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It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 
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Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 
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Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 
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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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STEIXION.  SMU).  lEPT.—Dandin  {HisL 
mal.  éa  Aflpf .)  a  créé,  loui  la  dénomination 
de  Stiluoh,  SMhf  un  genre  de  Reptiles 
de  rofdredei  Sauriens  dans  lequel  il  plaçait 
des  ctpèeet  qni,  pour  Linné,  étaient  des  La- 
esr(«,  el  dont  les  loologistes  modernes  ont 
fait,  aoos  le  Bom  de  SMUmidoi^  une  petite 
famille  distinetê  du  groupe  des  Eunotes,  dî- 
fismi  des  IgoanieDS  Aerodontes  de  MM.  Du- 
Béril  ci  BibroD  »  comprenant  un  asseï 
fmd  MMabre  de  subdîTisions  génériques. 

Les  principani  caractères  des  Stelliona 
soBl  les  sniranlf  :  Corps  un  peu  épais,  cou- 
vert d*aM  peau  Ucbe  et  garnie  d*écaiUes 
loabrcascs;  tète  allongée,  légèrement  apla- 
tieca  dcMoa;  pas  de  dents  palatines  ;  langue 
cftarMM  ,  élargie  »  épaisse ,  non  extensible 
et  seolcaent  écbancrée  à  sa  pointe  ;  cou 
distinct  ;  pieds  allongés,  k  doigu  amincis , 
séparés,  «ob  opposables  et  onguiculés;  queue 
cyfiBdrîfue  ou  comprimée,  offrant  des  Ter- 
tjeilles  «aset  larges  et  recouf erts  d*écaiUes 
carénées  et  souieot  épineuses. 

Ces  aniaMus  présentent  entre  eux  de 
nombitiiifi  différences  sous  le  rapport  de 
Il  Csnae,  de  la  grandeur  et  de  la  disposition 
des  éculles  qui  eouTrent  leur  corps ,  leur 
tHc  et  leurs  membres  ;  c*est  en  se  basant 
nr  CCS  diffiérenees  et  sur  quelques  autres 
que  présente  leur  organisation 
qa*ontété  créés  plusieurs  groupes 
des  SlMo.  Nous  allons  indî* 
les  plus  imporunts  en  donnant  prin- 
Tordre  suiri  par  G.  Cuvier  \Bàg. 
[)  »  et  en  ajant  égard  toutefois  aux 
introduites  par  MM.  Duméril 
(ITfp.  gMralê  dei  Smtêt  à  Buffon^ 
de  JUfit)  dans  celte  partie  de  la  science. 
T.  ar« 


§  1.  Les  CioiDTLXS,  Cordy {tts  Daud.,  GronoT. 

Le  dos,  le  ventre  et  la  queue  sont  garnis 
de  grandes  écailles  disposées  sur  des  rangées 
transversales  et  formant  des  lignes  bien  dis- 
tinctes, ce  qui  leur  a  valu  dans  ces  derniers 
temps  la  dénomination  de  Zonunis  Merrem 
(de  Çtfvn,  ceinture  ;  ovpa,  queue)  ;  la  tète  est 
couverte  de  grandes  plaques  ;  la  queue,  dans 
un  grand  nombre  d'espèces ,  présente  des 
écailles  terminées  en  arrière  par  une  pointe 
épineuse  ;  les  cuisses  ont  une  ligne  de  très 
grands  pores. 

Les  Cordjles  sont  i  peu  près  de  la  taille 
de  nos  Lézards  de  murailles  et  leurs 
proportions  sont  les  mêmes  ;  leurs  mœurs 
sont  peu  connues  :  on  sait  toutefois  qu'ils 
se  nourrissent  dlosectes  et  qu'ils  sont 
tout  à  fait  inoffeosifs.  On  en  distingue 
plusieurs  espèces  qui  toutes  proriennent 
de  TAfrique  méridionale  et  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  que  Ton  a  longtemps 
oonfondues  sous  la  dénomination  de  La* 
cerlacordylus  Linné.  Nous  citerons  comme 
type: 

Le  COIOTLB  GOMimi  ou  COBDTLE  GlIS,  COT' 

dylus  gritmàs  G.  Cuvier,  qui  est  uniformé- 
ment gris,  et  proTient  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

S  2.  Les  SnLLiois ,  Sumio  Daud. 

Le  corps  est  presque  entièrement  recou« 
vert  de  très  petites  écailles ,  et  Ton  voit  çà 
et  là  sur  le  dos  et  les  cuisses  des  écailles 
plus  grandes  que  les  autres  et  quelquefois 
épineuses  :  de  petiu  groupes  d*épines  en* 
tourent  les  oreilles  ;  les  épines  de  la  queue 
sont  médiocres;  la  tête  est  renflée  en  arrière 
par  les  muscl^  des  màcboires  ;  la  qaeot 
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ctt  longue  et  finit  en  pointe  ;  le»  cuUse« 
Dinquent  de  pores. 

On  place  aujourd'hui  deux  espèces  dans 
ce  groupe  ;  la  plus  connue  est  :  • 

U  Stklliom  du  LEf  akt  ,  SMio  wilgaris 
Daud.,  0.  Cuv.,  Du».  etBibron.;  Cordy^ 
lut  et  Uromastyx    AldroT.  J  KpoE&Jaioç, 
Tourner.;  Lacerta  slellio  Linné,  Gm.,  qui 
■  un  pied  environ  de  long  du  bout  du  mu- 
seau à  reitrémilé  de  la  queue  et  qui  est 
d*un  brun  noir&tre.  On  trouve  ce  Stellion 
très  communément  dans  tout  le  Levant  et 
surtout  en  Egypte ,  en  Syrie  et  dans  les 
lies  de  rArchipcl.  U  se  rencontre  dans  les 
ruines  des  vicui  édifices ,  dans  les  fentes 
des  rochers  et  dans  des  espèces  de  terriers 
qu'il  a  l'art  de  se  creuser  :  Il  est  très  agile 
dans  ses  mouvements  et  se  nourrit  princi- 
palement d'Insectes.  Bélon  rapporte  qu'en 
Egypte  on  recueille  avec  soin  les  excréments 
de  cet  animal  pour  les  besoins  de  la  phar- 
macie orieniale,  et  II  paraîtrait  que  ces  ex- 
créments, connus  sous  les  noms  de  Cordyleot 
Crocodilea  et  Siercus  Laeerli,  anciennement 
en  usage  en  Europe  comme  cosmétique,  se- 
raient encore  parfois  employés  aujourd'hui 
par  les  Turcs. 
S  in.  Les  ocEOTs  BBOKS.  DoTVphonu  Cuv. 

La  tête,  aplatie  en  avant,  présente  une 
grande  plaque  ocdpiule  et  des  écailles  poly- 
gones, petites,  presque  égales  sur  le  reste 
du  crâne;  les  plaques  nasales  sont  presque 
latérales  et  bombées;  le  tronc  est  court, 
déprimé,  conveie  en  dessus,  plissé  longito- 
dlnalement  sur  les  flancs,  à  écaillure  petite, 
imbriquée,  tisse;  la  queue  est  peu  allongée, 
grosse,  aplatie,  entourée  de  fortes  écailles 
épineuses,  verUcillées;  Il  n'y  a  pu  de  pores 

fémoraux. 

Les  Queues-rudes  ou  Doryphores ,  ne 
comprennent  qu'une  seule  espèce  qui  est  : 

Le  DoivraoRB  AWii.  Doryp^orus  osu- 
rvtts,  G.  Cuv.,  Latr.  Dum.  etBibron;  ta- 
certa  osiirea,  Linné,  Gm.»  etc.,  qui  a  près 
de  sept  pouces  de  longueur ,  sa  queue  seule 
ayant  plus  de  trois  pouces  ;  Il  est  d'un  beau 
bUtt  d'aïur ,  avec  de  larges  bandes  noires, 
en  travers  du  cou  et  du  dos*  On  le  trouve 
au  Brésil,  à  Cayenne  et  à  Surinam. 

(  IV.  Les  Poucm-Qocoa  ou  stkluors 
lArAKOs.  Uromoityo^  0.  Cuv.;  MaHigura 
fleming.|  Caudioerbera ,  AucL 

La  tète  est  aplatie  »  et  non  renflée  par 
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les  muscles  des  mâchoires;  le  tronc  est 
allongé,  déprimé,  garni  d'écaillés  petites, 
lisses  et  uniformes  ;  la  queue  aplatie  pré- 
sente des  écailles  encore  plus  grandes  et 
plus  épineuses  que  chex  les  Stellions  ordi- 
naires; U  y  a  une  série  de  pores  ioos  les 

cuisses. 
On  place  dnq  espèces  dans  ce  groupe  dont 

le  type  est  : 

Le  FooETTE-QOEOE  n*ÉcTPT« ,  Uromastyx 
spinipes  Merrem.,  6.  Cuv.,  Isid.  GeolTr., 
Wagl.,  Wiegm.,  Dum.  et  Bibron;  Cau- 
diverbera  Bélon;  le  CoiDTts  Rondelet; 
le  LÉzAtD  Quetz-Paleo  Lacépède ,  etc.  Il  a 
de  2  i  3  pieds  de  longueur;  sa  couleur  gé- 
nérale est  d'un  beau  vert  de  pré.  Il  est  assex 
répandu  dans  la  Haute-Egypte  et  dans  le 
désert  qui  avoisine  ce  pays  :  dans  l'éUt  de 
nature,  il  vit  sous  terre  dans  des  trous.  Les 
bateleurs  rapportent  fréquemment  au  Caire, 
et  l*emploient  habituellement  dans  leurs 
divers  eiercices. 

I V.  Les  LEloUrmas,  UMtpU  6.  Cuf. 

La  tête  est  couverte  de  très  petites  pla- 
ques polygones  ;  il  n'y  a  pas  de  fanon,  et  on 
remarque  un  pli  transversal  en  avant  de  la 
poitrine  ;  le  dessus  du  corps  est  complète- 
ment dépourvu  de  crête  ;  le  tronc  est  à 
écaillure  granuleuse  eo  dessus.  Imbriquée 
et  lisse  en  dessous  ;  la  queue ,  très  longue , 
un  peu  forte  et  déprimée  à  sa  base,  est  ex- 
cessivement grêle  es  arrière  ;  0  y  a  def 
pores  fémoraux. 

On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  celte  di« 
vision  :  c'est  : 

Le  LBloLÉpmi  a  GOUiriLiTTBi ,  Moispd 
guUatusG,  Cuv.,  Guérln,  Dum.  et  Bibron; 
Vromoityx  IhUii  Gray.  Long  de  plus  d'uo 
pied,  ei  d'un  blanc  bleuâtre,  avec  des 
Uches  ou  gouttelettes  Jaunes,  et  quatre  on 
cinq  raies  de  la  même  couleur  que  ces  tachea 
en  dessus  du  corps.  On  trouve  cette  es- 
pèce dans  la  Cochinclilne,  d'oA  If.  Diard 
en  a  envoyé  plusieurs  Individus  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  ;  et  il  paraîtrait  qu'elle 
n*est  par  rare  à  Penang. 

Un  certain  nombre  d'autres  genres,  molM 
Importants  que  ceux  que  nous  venons  dt 
passer  en  revue ,  ont  été  eréés  par  plusieura 
toologistes,  et  ne  renferment  encore  qu'ua 
petit  nombre  d'espèces  qui  sont  loin  d'être 
suflUammest  connues;  aussi  peosoos-Booi 
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^fl  est  lovtile  d>n  parler  îd ,  el  noot 
koncroi»-ooiu  à  dter  lei  groupes  des  Bu- 
«oftu ,  LHoâeira  •  Pristkerus ,  PsommopAi- 
Uu ,  etc.  »  foodës  par  11.  Fitaioger ,  ainsi 
4«e  le  grate  des  Gonyocephalus  Kaup,  ou 
Lopki/ra  C.  Doméril  (voy.  ce  mot) ,  qui  est 
is«p  dtsUDCt  de  celui  des  Stel lions  pour 
pevreir  éice  décrit  dans  cet  article. 

(E.  D.) 

•SmXIONES,  Fitz.;  STELLIONID.C, 
BoMp.;  STELLIONINA,  Bonap.  bkpt.  -*• 
SyaûBjmes  de  SiBLUONmts.  Voy,  ce  root. 

(E.  D.) 

*SnSLLI01VIDES.  IBFT. — Quelques  au- 
tears  désifoent  sons  ce  nom  une  tribu  de 
lepUlcs  de  Tordre  des  Sauriens ,  qui  cor- 
respond i  rendeo  genre  Stbluom  {voy.  ce 
Moi).  MM.  Duméril  et  Bibron  comprennent 
les  StdtMNiîdes  dans  leur  grande  famille  des 
Imtasimou  EoiioTES.  Voy.  ces  roots.  (E.  D.) 

^STEIXITE  (de  Stella,  étoile),  min.  — 
nomsoB  a  donné  ce  nom  à  un  minéral  d*un 
Manc  de  neige,  à  écUt  soyeui,  dont  les  cris- 
laai  acicolaires  furment  des  groupes  radiés 
ea  étoiles.  Dureté  :  3,5;  densité:  2,26.  Il 
fond  en  émeil  Manc,  et  donne  de  l'eau  par 
f«  ralcination.  Il  est  formé  de  Silice,  d*Alu- 
Bioe,  de  Cbaui,  de  Magnésie  et  d*Eau.  Il  a 
élé  trouvé  en  petites  Teines  dans  une  roche 
MipbibolîqQe,  près  de  Kilsjth,  sur  les  rives 
do  Fortb,  en  Ecosse.  Le  même  nom  de  Stel- 
lite  a  été  donné  par  les  Américains  à  deux 
■inérani  du  New-Jersey,  qui  paraissent  être 
très  différents  de  ta  Stellite  de  Thomson,  si 
VoB  en  )iige  par  les  analyses  qu*en  ont  faites 
lcsr1iimi$tcsBeck  etHayes.  (Dbl.) 

^TELLOGNATHA  (vtcDm,  armer  ;  yyx* 
•e;,  nAcboire).  lus.  — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentamères ,  tribu  des  La- 
Miatrcs,  proposé  par  Dejean  (  Co/olo^tie , 
3*  édition,  p.  368).  Il  a  pour  types  les  S.La- 
•itf,  coniMtor  01.,  qni  ont  pour  patrie  Ma- 
dagascar. Voy.  Tatlas  de  ce  Dictionnaire,  in- 
sccns cotéorrt Acs,  pt.  13,  6g.  2.      (C.) 

^TCIXOMA.  scHm.— Genre d'AstérIdes 
proposé  en  1834  par  M.  Nardo,  pour  di- 
verses Astéries  épineuses  qui  plus  tard  ont 
dû  être  encore  subdiTiiées.  M.  AgassiE ,  en 
1S36,  admit  ce  genre  SUllonia  en  y  com- 
pmiaat  les  A.  rubens,  glaeicLlis,  endeea, 
ps^peta,  heilanthm,  etc.  M.  Forbes  en  1S39, 
dasf  oa  traTail  sur  les  Astérides  d'Irlande, 
adaii  a«saî  ce  genre  »  aaais  il  le  restreignit 


aai  seules  espèces  épineuses  qui  ont  quatre 
rangées  de  tentacules  dans  les  sillons  ara- 
bulacraires.  MM.  J.  MQller  et  Troschel  ont 
fait  de  ces  espèces  leur  genre  Asteracatt-^ 
tfûon.  poj.) 

"^STELLUUNE.  «S'tsiltilma (diminutif  de 
Mella  ,  étoile),  bot.  cb.  —  (Phycées.)  Nom 
donné  par  Link  à  une  portion  du  genre  Zyg- 
nema ,  dans  la  tribu  dés  Conjuguées ,  el 
renfermant  les  espèces  dont  les  articles  pré- 
sentent des  masses  endochromîques  en  étoi- 
les et  non  en  spirales.  Gomme  c'est  à  celles- 
ci  que  M.  Kotiing  et  plusieurs  auteurs 
modernes  réservent  particulièrement  le  nom 
de  Zygnema,  nous  renvoyons  à  ce  mot ,  en 
adoptant  cette  manière  de  voir.     (BtÉa.) 

^  STELMIIS.  Stelmius  («rrcV»,  ceinture). 
BSLM.  —  M.  Dujardin  forme  ce  genre  pour 
un  Ver  dont  il  n*a  trouvé  que  les  femelles 
dans  riniestin  du  Congre ,  et  auquel  on  ne 
peut,  par  conséquent,  assigner  une  place 
convenable. dans  la  classe  des  Némaloîdes 
à  laquelle  il  appartient.  Ce  Ver  est  blanc , 
cylindrique ,  aminci  progressivement  en 
avant,  brusquement  en  arrière;  la  tète  est 
en  partie  rélractile,  comme  tronquée  et  en- 
tourf'e  d*un  bord  saillant  formé  par  un  pli 
du  tégument;  la  bouche  orbiculaire,  accom- 
pagnée de  deux  papilles  saillantes.  Une 
seule  espèce  compose  ce  genre,  la  Sielmie 
du  Congre ,  Slelmius  prœcinclus ,  DoJ. 

(6.  B.) 

«STEMATOSPERinJSI.  Pâlit,  bot.  m. 
Synonyme  de  Nastus,  Juss. ,  famille  des 
Graminéer. 

STEMMACANTHB.  Stemmacantha.  bot. 
PB.  —  Le  genre  propesé  sons  ce  nom  par 
Cassini  n*est  adopté  par  De  Candolle  et 
Eodiicher  que  comme  section  des  Hhapon" 
Itcum,    famille  des   Coroposées-Cynarées. 

^STEMMADENIA.  bot.  pn.  — Genre  de 
la  famille  da  Apocynacées ,  formé  par 
M.  Bentham  {Voy.  ofthe  Sulphur,  p.  124 , 
tab.  44),  pour  des  arbrisseaux  et  des  arbres 
de  la  céte  ocddentale  de  TAroériqoe  tropi- 
cale, à  rameaux  bifurques  au  sommet;  à 
feuilles  opposées  ;  k  grappes  courtes ,  pau- 
ciflores ,  solitaires  dans  les  bifurcations  des 
ramules  ou  dans  les  aisselles  supérieures. 
Les  fleurs  de  ces  végétaux  se  distinguent 
par  un  calice  quinquéparti  ;  par  une  corolle 
ample,  en  entonnoir-caropanulée ,  à  cinq 
plis  longitudinaux  nectsTrifères  ;  par  cinq 
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éUmiiMi  i  filet  court  et  anibiret  sagiuéet, 
étroiiement  coonîTentet  autour  du  itigmate  ; 
^r  UD  style  couronné  par  ud  appendice  en 
ombrelle  réOédii  et  lobé.  M.  Bentbam  a 
décrit  trois  espèces  de  Stemmadenia^  et  il 
en  a  figuré  uoe ,  le  5.  glabra.      (D.  G.) 

«STEBI^USIPHUM.  nor.  m.  —  Genre 
proposé  par  M.  PobI,  et  rapporté  par 
M.  Endiicber  comne  sinooiBe  des  Sym* 
plocos»  Un.  (D.  G.) 

«STEMMATOPE.  Stommntopui.  mai. 
—Genre  de  Ifammiféres  Ampbibies  créé  par 
Fr.  Cufier  {Dict.  se.  ital.,  XXXIX ,  1826) 
aoi  dépens  des  Pboqou  {voy.  ce  mot),  et  ayant 
pour  type  le  Phoca  crisiata  Gmelin.  (E.  D.) 

•STSmiATOPlNA,  Gray.  ham.— Sub- 
division des  PaoQou  {voy,  ce  mot)  corres- 
pondant an  groupe  des  Summalopui  F, 
CoT.  (E.  D.) 

*STEiniATOPIJS.  MAV.  »  Nom  latin 
da  genre  Stmimaiope,  Voy.  ce  mot. 

«STEMMIULB.  Stenmmluu  nraur.  ^ 
Genre  de  Tordre  des  Diplopodes ,  de  la  fk- 
Bille  des  Iulides,  établie  par  11.  P.  Ger- 
vais  [HiU,  nat.  dos  Ins.  opl.)-  Ce  genre  est 
représenté  par  une  seule  espèce ,  le  Stem* 
niule  bi-octtlé,  5(emmiuZtfsUoctiia<iisGerT.» 
qui  a  été  découverte  »  en  Colombie  »  par 
M.  J.  Goudot.  (H.  L.) 

STEMMODONTIA.  lor.  fh.  —  U  genre 
proposé  souf  ee  nom  par  Caisini  rentre , 
comme  synonyme ,  dans  la  première  sec- 
tion des  WedOia  JacQ.»  Ikmille  des  Gompo- 
sées-Sénécionidécs. 

STEMODIA.  nor.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Scrophularinées,  créé  par  Linné  , 
«I  composé  de  plantes  herbacées  et  sous- 
frutescentes  de  l'Asie  et  de  TAmérique  tro- 
picale» i  fenillei  opposées  ou  verticillées,  à 
fleurs  aiillaires»  distinguées  surtout  par  les 
caractères  suivants:  Calice  tubuleus-cam- 
^nulé»  quinque-parti;  corolle  à  deut  lè- 
vres »  la  supérieure  écbancrée ,  Tinférieure 
trilobée;  4  éUmines  fertiles,  didynames,  à 
Joges  diiîolntes;  ovaire  à  S  loges  mulli-ovo- 
lécf  9  surmonté  d*un  style  simple  que  1er- 
Bine  un  stigmate  presque  bilabié.  Ces  fleuri 
donnent  une  capsule  oblongue  ou  ovoïde» 
qui  s*ouvre  par  débiicence  loculidde  ou 
septicide  en  déni  valves  bifides.  Le  type  de 
ce  genre  est  le  S.  morUima  Un.;  U.  Ben- 
tbam a  décrit  (Prodr.,  X»  p.  380)  23  ee- 
pèces  de  Simodia  qu*il  a  partagées  en  deni 
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sotts*genrei:  Adenotma  Benth.»  et  Dio» 
motte  Cham.  et  Schlecbt.  (D.  G.) 

STEMONA,  Leur.  oot.  ra.  ->  Syno- 
nyme de  Roxburghia  Jones, 

•STEMONAGANTauS.  nor.  ra.«-Genre 
de  la  famille  des  Acanthacées  »  créé  par 
M.  Nées  d*Esenbeck  (in  Endiic.  et  Mart.» 
Phr.  Brat.f  tue.  7,  p.  53)  pour  des  ar- 
brisseaux d*Amérique ,  d*une  beauté  remar- 
quable, dans  lesquelles  les  feuilles  sont 
souvent  ternées  au  milieu  de  la  tige;  dont 
les  fleurs  sont  d*un  rouge  vif,  accompa- 
gnées de  petites  bractées,  linéaires,  ob- 
tuses; ces  fleurs  ont  un  calice  quinque- 
parti,  égal;  une  corolle  en  entonnoir  et  un 
peu  en  coupe;  quatre  étamines  saillantei ;  un 
stigmato  à  deui  lèvres,  dont  la  supérieure 
plus  courto.  M.  Nées  a  décrit  dit  espèces  de 
ce  genre  dans  le  ProdromiM  (XI,  p.  203). 

(D.  G.) 

STEMONITIS.aoT.  ci*— GenredeCbam» 
pignons ,  de  la  famille  des  Gastéromycèies, 
formé  par  Gleditscb  pour  de  petites  espèces 
dont  le  péridium  globuleux  ou  cylindrique» 
formé  d*nne  membrane  extrêmement  déli- 
cato,  finit  par  disparaître,  et  laisse  alors  i 
nu  un  capillUium  déterminé,  adné  à  un  stipe 
sétacé,  qu'il  entoure  en  réseau.  If.  Léveillé 
classe  ce  genre  dans  ses  Buidiosporés-Ento> 
basides,  tribu  des  Coniogutres,  section  des 
Podaxioés.  (M.) 

STEMOMIBUS.  bot.  m.  —  Genre  placé 
avec  douto  à  la  suite  des  Olacinées ,  formé 
par  M.  Blume  {Bijdr.^  648  )  pour  des  ar- 
bres et  arbrisseaux  de  Java ,  à  feuilles  al- 
tornes,  entières;  à  petites  fleurs  en  épis» 
hermaphrodites  ou  diolques  par  avorte- 
ment»  pourvues  de  cinq  pétales,  de  cinq 
étamines  bypogynes»  portant  chacune  m 
faisceau  de  poiU  au  sommet  du  filet;  d*iio 
ovaire  libre»  unilocnlaire »  qui  renferme 
deux  ovules  suspendue»  et  qui  donne  ni 
drupe  à  noyau  monosperme.  L*espèce  prin- 
cipale de  ee  genre  est  le  Jiemonnnis  jwMr 
nictts  Blume.  (D.  G.) 

^STEMOPTERA.  iOT.  M.  —  M.  MlM 
avait  d*abord  décrit  sous  ee  nom  (  Pnoossd. 
of  thâ  linn.  5oc.»  1839;  imi.  of  Nolur. 
BiU..  V,  p.  134)  un  genre  de  U  Camille 
des  Burmanniacées,  qu*il  a  ensuite  rattaché 
lui>méme(rr«iis.o/(Aelémi.  soc.,  XVIU, 
p.  S45)  au  genre  Aplêria  NutL     (D.  G.) 

*ST£MPeYUUIi.  BOT.  a.— Genre  dn 
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GkaiDpisiM»s,  de  la  ramille  des  Hyphomy- 
ctef ,  rormé  par  M.  Corda,  et  rapporté  par 
M.  Léretllé  à  itê  Trichotporés-Sclérochétés, 
iriba  ée»  Helminthoi pores.  (M.) 

STENAC7TIS(vTiyé(,  étroit;  iuxiu  r&Ton). 
BOT.  ra.  —  Ce  genre  de  la  famille  des  Com- 
pDféci,  tfilm  des  Astéroidées,  considéré  con- 
temémentà  la  manière  de  voir  de  M.  Nées 
4*EaeiibedKy  correspond  à  une  portion  du 
Ccnre  proposé  sous  le  même  nom  par  Cas- 
ni,  ainsi  qa*i  une  partie  des  Diplopapnus 
H  Fhaiacrtkloma  du  même  auteur.  Il  a  pour 
teae  les  ÀMter  annuus  et  vemus  Lin.  Il  tire 
MO  DOM  de  iOD  rayon  à  fleurs  ligulées  très 
écroitcf,  femelles.  La  nouvelle  délimita- 
tiao  de  ce  genre  en  a  exclu  une  très  Jolie 
pteBle  asseï  répandue  dans  les  jardins ,  le 
Stncefis  iperidsa  Lindl.,  qui  est  devenu 
TErigêrm  ipectosum  DC.  (D.  6.) 

^TSlVABiDRE.  Stenandrium  {arnoç^ 
dlnii;  Mp,  «b^piç,  mâle),  bot.  pb.  — 
6cBf«  de  la  famille  des  Acanthacées,  formé 
far  M.  Meet  d'Esenbeck  (in  LiodI.,  Inlrod.^ 
l'éd.^p.  444;  Prodr.^  XI,  p.  281)  pour 
icB  pUnies  herbacées  des  parties  chaudes 
de  rAmériquc,  voisines  des  Crossandra  des- 
^■eflcs  elles  se  distinguent  surtout  par  leur 
corolle  presque  régulière,  par  leurs  anthères 
miiocttlaires  plus  étroites  et  tout  k  fait 
Infakcs,  et  par  leur  Uitle  peu  élevée. 
V.  Keei  eo  a  décrit  dans  le  Prodrome  16  es- 
pèces ,  parmi  lesquelles  Tune  des  plus  re- 
marquables est  le  Stenandrium  elegans 
Vête ,  de  Caracaa .  (D,  6.) 

ftTÉBfAllTHËBE.  Stânanthera,  bot.  pb. 
—  Geare  de  la  famille  des  Epacridées  créé 
per  M.  Bob.  Browo  (  Vrodr,  fl.  nov,  Holl.^ 
y.  S38)  poor  UD  arbuste  de  la  Nouvelle- 
Bellaade,  k  feuilles  acéreuses ,  très  nom* 
IftMSti  et  serrées;  k  fleurs  axillaires,  dont 
la  ceielle  tnbalense  a  son  tube  rouge,  deux 
fois  pi»  losg  que  le  calice ,  ventru ,  et  le 
Jaue-verdâtre,  court,  étalé  et  demi- 
i;  rovaire  de  ce  genre  est  i  cinq  loges 
et  devient  un  drupe  presque  sec. 
L*Cipc«  type  de  ce  genre  est  le  Sténartb&sb 
Pix,  Stenanthera  pinifolia  Rob. 
,  Joli  arbuste  qu*on  cultive  en  serre 
On  le  multiplie  par  boutures  et 
\,  M.  Sonder  a  fait  connaître 
li  une  nouvelle  espèce  de  ce  genre, 
i  laquelle  U  a  dooné  le  nom  de  5.  conosle- 

(D.  6.) 


^TENANTOnm.  BOT.  ra.  —  If.  Asa 
Gray  a  proposé  sous  ce  nom,  dans  la  famille 
des  Mélaothacées ,  un  genre  que  M.  Endli- 
cher  a  cru  devoir  réunir  aux  Veratrum  en 
en  faisant  seulement  un  sous-genre  parti- 
culier ;  mais  lI.Kunth  (J?num.,  IV,  p.  189) 
a  adopté  ce  groupe  générique  comme  distinct 
et  comme  suffisamment  caractérisé  par  les 
folioles  de  son  périanthe  lancéolées-étroites, 
subulées-acu minées,  beaucoup  plus  longues 
que  les  étamines;  par  sa  tige  grële,  bul- 
beuse, et  par  ses  feuilles  graminées ,  non 
engainantes.  Le  type  de  ce  genre  est  le  S, 
angustifoUum  Kunth  (  Veratrum  anguaifo- 
lium  Rœm.  et  Schult.) ,  de  TAmérique  sep- 
tentrionale. (D.  G.) 

STENARRHENA.  BOT.  PH.  ^  Le  genre 
proposé  sous  ce  nom  par  Don  n^a  pas  été 
adopté;  il  rentre  comme  synonyme  dans  les 
Sauges  du  sous-genre  OEtfùopit,      (D.  G.) 

«STENASPIS  (vTiyéç,  étroit  ;  àTntç,  écus- 
son).  iKs.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res subpentamères,  tribu  des  Cérambyciens, 
établi  par  Serville  lAnnales  do  la  Soc,  ent. 
de  Fr.,  t.  III ,  p.  51  ).  Il  renferme  les  4 
espèces  suivantes ,  originaires  du  Mexique 
et  2  de  Colombie ,  savoir  :  S\  viridipennis 
Lat.,  verticala  Dupt.,  n'mosus  Buqt.  etlri- 
color  Waterbouse.  (C.) 

STENCORE  ou  STÉNOCORE.  iRS.  — 
Syn.  de  Slenocorus.  Voy,  ce  root. 

*STE1VE.  Stephens.  ms.  ^  Synonyme  de 
TaiBOLiuB  Mac  Leay  ou  Maxgus  Dejean.  (C.) 

"^STENELMIS  (vrcvéç,  étroit;  Elmis,  nom 
d'un  genre  de  Coléoptères),  ins. — Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  ))en  ta  mères ,  triba 
des  Limniides,  créé  par  L.  Dufour  et  adopté 
par  Hope  {CoUopterist*s  manual,  2,  p.  153). 
Ce  genre  n*est  encore  composé  que  de  deux 
espèces  :  les  St,  paraUelipipedus  Moller  et 
canàliculatus  Ghl.,  qui  ont  été  trouvés  aux 
environs  de  Paris.  Les  Limneus  Step.  sont 
synonymes  de  ce  genre.  (C.) 

STÉNÉLirTRES.i^f0tielyira(9Tcyô(,  étroit; 
HvTpoy,  élytre).  ms.  —  Famille  de  Tordre 
des  Coléoptères  bétéromères  {Voy.  goUo- 
rrÈsEs),  établie  par  Latreille  {Règne  animal 
de  Cttvier,  t.  V,  p.  33)  sur  ces  caractères  : 
Corps  le  plus  souvent  oblong ,  arqué  en  des- 
sus, avec  les  pieds  allongés  ;  mâles  ressem- 
blant aux  femelles  par  la  taille  et  les  an- 
tennes. Ces  Insectes  sont  généralement  pluf 
agiles  que  les  Taxicornes.  Us  eo  dlffèreol 
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^r  lenn  antaiDei  qui  d«  loot  ni  greDuei , 
ni  perroliées  et  dont  rextrémilé,  dans  le 
plus  grand  nombre ,  n>st  point  épaissie. 
On  lei  rencontre  sur  les  feuilles ,  sur  les 
fleurs,  ou  sous  les  Tieilles  écorces  des  arbres. 

Latreille  a  composé  cette  famille  des  cinq 
tribus  suivantes  :  Hélopiens,  CistéUdes,  Ser- 
ropalvideSf  ŒdemerUes  et  Bhynchostomes 
{Voyez  ces  mots).  (C.) 

•STENEODON(<nn*o';,erBlë;  hi^^,  dent). 
■AV.  — Groupe  de  Pachydermes  fossiles  in- 
diqué par  M.  Pabbé  Croizet.  (E.  D.) 

*STEXE0F1BER  (^rtyoç,  effilé;  /I6er, 
eastor).  vas.  —  Groupe  de  Rongeurs  fos- 
iiles,  indiqué  par  Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire 
(Hmme  encycl.,  1833)  et  se  rapportant  au 
genre  des  Castobs  [Voy*  ce  mot).     (E.  D.) 

STEKEOSAURDS.  sept.  —  Genre  de 
Sauriens  fossiles  créé  par  Et.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  et  qui  doit  rentrer  dans  le  groupe 
des  Crocodiliems  FOSSILES.  Foy. ce  mot.  (E.  D.) 

•  STEKEOTIIERIUM  (ercvo';,  effilé; 
0>Cp,  bête  saurage),  vav.  —«Et.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  a  désigné  sous  cette  dénomi- 
nation un  petit  groupe  de  Rongeurs  fossiles 
{Vay,  ce  mot).  (E.  D.) 

*STEKEPTERYX  (orcoyôç,  effilée;  nrc- 
l»vf ,  aile),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Dip- 
tères, famille  des  Pupipares,  créé  par  Leach 
{Mém.  Wem.  Soe.f  1817),  remarquable  en 
ce  que  leurs  ailes  sont  étroites,  au  point  que 
leur  largeur  n*égale  pas  la  septième  partie 
de  leur  longueur,  et  quelles  paraissent  en- 
tièrement inutiles  au  vol.  On  trouve  ces  in- 
fectes en  abondance  dans  les  nids  d*hiron- 
delles,  avec  d'autres  espèces  parasites.  Nous 
citerons  comme  type  le  5.  himdinis,  Leach, 
Macq.  (E.  D.) 

^STENHOLMA  (atnoc,  étroit  ;  ÔVeç,  corps 
cylindrique),  tus.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  hétéromères ,  famille  des  Héla- 
fomes  et  tribu  des  Tenty rides ,  établi  par 
Solier  (  i4nn.  de  la  Soc.  mt.  de  Fr,,  t.  IV, 
p.  412),  sur  une  espèce  du  Pérou,  la  5.  ten- 
tyrioides  DeJ.,  Solier.  Elle  a  été  décrite  aussi 
par  Guéria  Méneville  soûl  lef  noms  géné- 
rique et  spécifique  de  Melanophorus  Reichei 
{Hevue  Zoologiq^ê^  1834,  pi.  109).  Ce  genre 
rentre  dans  ses  Coloptérides.  (C.) 

*ST£:^IA  (ffTcvéç,  effilé),  ina.^ Genre 
de  Tordre  des  Lépidoptères  Nocturnes,  tribu 
des  Pyralides  créé  par  II.  Grunée  {Ànn,  Soc. 
«M.  de  Fr.),  et  adopté  par  Duponcbel.  Oo 
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ne  connaît  qa*uoe  espèce  de  ce  genrt  (  S, 
punclaUs  W.  V.),  de  France,  qui  est  remar* 
quable  par  son  corps  grêle  et  très  allongé; 
ses  pattes  postérieures  très  minces  et  très 
longues,  et  eu  ailei  supérieures  oblon- 
gués.  (E.  D.) 

«STENIAS  (oTiVtfc,  étroit),  ma.  —  Genre 
de  Coléoptères  subpentamères,  tribu  des  La- 
miaires ,  proposé  par  Dupont ,  adopté  par 
Dejean,  et  publié  par  Laporte  {Annales  d$  la 
Soc,  entom.  de  France ,  p.  466).  Ce  genre 
renferme  4  espèces,  qui  sont  :  les  Sl  croca- 
lus  01.,  grisalor  F.,  Mionii  Guér.,  et  tigna^ 
tifrons  De].  La  1'*  est  propre  aux  Philip* 
pines,  la  2«  à  Tranquebar,  la  3"  au  Séné- 
gal ,  et  la  4*  à  Cayenne.  (C.) 

*STENIDEA(9rcv»f,étroJt;  liU,  forme), 
ms. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  sub- 
pentamères ,  tribu  des  Lamiaires,  créé  par 
Mulsant  {Uiii,  nat.  dês  Coléopi.  de  Fr,^  Lon- 
gicornei)  en  remplacement  de  Stehosoha  » 
déjà  employé.  Le  type,  le  S.  Foudroii ,  est 
originaire  de  la  France  méridionale.    (C.) 

STEKIDIA  (ffTtvoç, étroit;  liU,  spécial). 
iHS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
pentamères,  tribu  des  Carabiques  troncatt- 
pennes,  établi  par  Brullé  {Uistoin nalurello 
des  Insectes,  t.  IV,  p.  1 52),  sur  une  espèce 
du  Sénégal,  le  S.  unicolor  Dr.  (C.) 

*STÉKIE.  SUnia.  bot.  ra.  —  Genre  de 
la  famille  des  Orchidées,  sous-ordre  des 
Epidendrées,  tribu  des  Vandécs,  formé  par 
M.  Lindiey  (  Bot.  Reg.»  t.  1991,  append.  ) 
pour  une  plante  épiphyte»  acaule  et  sans 
bulbes ,  de  TAmérique  tropicale ,  à  fleura 
radicales  solitaires ,  remarquables  par  leur 
périanthe  étalé  et  presque  plan  *  par  leur 
labelle  indivis ,  concave  »  continu  avec  U 
base  de  la  colonne,  qui  est  demi-cylindri- 
que, arrondie  et  mutique  au  sommet.  Cette 
plante  a  reçu  le  nom  de  Sienia  pallida 
Undl.  (D.G.) 

•STEN1XIENS.  5<enmî.  ixs.  —  Siiième 
tribu  de  Tordre  des  Coléoptères  BrachélytreSt 
établie  par  Ericbson  {Gênera  et  species  Sla* 
phylinorum^  p.  687  )  sur  ces  caractères  : 
Stigmates  prothoraciques  cachés,  Tespace 
qui  avoisine  les  hanches  antérieures  cornées, 
hanches  postérieures  coniques;  antennes 
insérées  sur  le  front.  Genres  :  Dianous , 
Slenus  (PenUmères),  KuneslAetiuC Tetra- 
mères).  (C.) 

STENOCARPB.  Slenocearpui  («n^H» 
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étroit;  Mmftmtçf  frait).  bot.  fv.  «->Geiire  de 
la  Cmille  des  Protéacées,  tribu  des  GreTil- 
Ita,  créé  par  M.  R.  Brown  (  Traits,  ofthe 
Im.  Soe.  y  X ,  p.  201  ) ,  pour  des  arbustes 
de  la  KouTdle-Hollaode  et  de  la  Nourelle- 
CaMdoBie  »  i  feuilles  glabres,  alternas. 
ûmmétM  on  entières;  à  fleurs  eo  ombelles 
tcmiBalcs  et  aiîllaires,  présentant  un  pé- 
riaslke  irrégulier,  formé  de  4  folioles  dis- 
tiiictcst  dfletées  d*on  même  côté  et  renfer- 
II  les  4  éuminef  dans  leur  eitrémité 
ive  ;  «M  glande  demi-lunaire  entoure 
la  base  de  ToTaire ,  qui  est  pédicule  et  po« 
lyspcrme.  Le  nom  du  genre  est  dû  à  ce  que 
ses  fruit  est  an  follicule  linéaire.  —  On 
travte  anjoanThui  dans  quelques  serres  le 
SrÉMKAm  D«  CummiGBAn  ,  Stenocarpw 
OoHuagkMM  R.  Brown  (  Bot.  Mag.,  ocU 
1S4«,  Ub.  4S63),  Tune  des  plantes  les  plus 
ferillaates  dont  Phorticulture  européenne  se 
aoit  earichie,  dans  ces  derniers  temps.  Cette 
■ugBîfiqae  espèce  arait  reçu  d*AI.  Cunnin- 
glMB  le  nom  d*Jipios/us  stniio<us ,  à  cause 
deses grandes  feuilles  ordinairement  sinuées 
au  pinuaiifldes;  ses  fleurs  sont  longues  de  3 
an  4  eeatimèues  ;  leurs  4/5  inférieurs  sont 
du  plus  bel  orangé^carlate,  undis  que  leurs 
cstrénifféSy  les  antbères  et  le  stigmate  sont 
d*un  Jaune  doré.  Elles  forment  de  grandes 
ombelles  latérales ,  &  cinq  rayons  élargis  à 
leur  eiiiéaité  en  un  disque  plat  et  aogn« 
lem,  aniaur  duquel  s'attachent  13-14  pé- 
dleaUcs,  terminés  par  au  tant  de  fleurs  étalées 
sur  un  même  plan.  (D.  G.) 

\,Stenoeephalus  (vrivéç, 
MU:;  xif  M,  tète).  lEPT.^Genre  de  Reptiles 
^rardredesBatraeiens,erééparM.  Tschudi 
(CInss.  Balmeà.,  1838)  et  que  MM.  Duméril 
{Smiê$  à  Buffon),  réunissent  au 
{Voy.  ce  mot).  (E.  D.) 
SnnOCEPHALE.  Stmoeepkahtt{9rn6ç, 
éttnit;  «v«>it9  télé),  ms. — Genre  de  Tordre 
deaCallaptères  tétramères,  famille  des  Cur- 
fonaloeères  et  division  des  Eri- 
,  éttbii  parSchmnherr  (Jfafiltfia 
fmm9tm  CurcuUon, ,  1847,  p.  77  ) , 
de  l'Afrique  australe:  les 
SL  utisnais  et  sutmxUiM  Schr.  Ce  genre  a  de . 
grands  rapporta  avee  les  Jfirorftinns.  (C.) 
flflCnoCEPnâUB.  5Mnoci0pftaliit  («rc- 
»<s,«iNil;  xtfMt  tête).  nis.--Genre  de  la 
ftmae  des  Coréides,  groupe  ôt»  Anlsoscéll- 
IB^  tfsraffdro  des  Hémiptères»  éubli  ptr 


Latreille  {FamiUes  ntOurèUet  du  Fègne  ani- 
mal) sur  une  seule  espèce  commune  dans 
notre  pays,  ? it ant  particulièrement  sur  les 
Euphorbes,  le  S,  nugax  {Coreus  nugax 
Fabr.,).  Le  genre  Sténocéphale  est  surtout 
caractérisé  par  une  tète  prolongée  en  pointe; 
des  antennes  à  premier  article  épaissi,  la 
second  plus  long  que  le  premier  et  gréle, 
ainsi  que  les  suivants  ;  on  prothorax  trapé- 
zoïdal; des  pattes  droites  et  înermes,  etc.  (Bl.) 
STENOCBPHALUS.  icrr.  —  Voy.  stb* 

NOCérHALV. 

«STENOCERA  (antiç,  étroit,  grêle; 
x/paç ,  corne),  im.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Cbalcidiens ,  groupe  des  Encyrtites ,  de 
Tordre  des  Hyménoptères,  établi  par 
M.  Curtis  sur  des  espèces  dont  le  corps  est 
grêle  et  élancé ,  le  prothorax  étroit  et  fort 
long;  les  antennes  de  onie  articles,  ete. 
Le  type  est  le  S,  Walkeri,  Curt.      (Bl.) 

*STBNOC£RCrS  (ariyo'ç,  effilé;  x/p* 
xoç,  queue),  iept. — Genre  de  Sauriens  de  la 
division  des  Stei  lion  ides,  créé  par  MM.  Du- 
méril et  Bibron  (Erpétologie  générale,  IV, 
1837),  qui  lui  assignent  pour  principaux  ca- 
ractères :  Tète  déprimée ,  triangulaire ,  àU 
longée,  couverte  de  petites  plaques  égales , 
Técaille  occipitale  à  peine  distincte  et  les 
scutelles  sus-oculaires  formant  plusieurs 
rangées  longitudinales;  le  tronc  un  peu  al- 
longé, subtrièdre,  è  écailture  imbriquée, 
lisse  en  dessous ,  offrant  en  dessus  des  ca- 
rènes disposées  par  lignes  obi iquées,  etc.  — 
La  seule  espèce  de  ce  genre  est  le  S.  rosei^ 
ventris  Aie.  d*Orbigny  {Voyage  dans  l'Ame* 
rique  méridionale),  Duméril  et  Bibron  [loco 
citato),  qui  habite  la  Bolivie.        (E.  D.) 

STENOCERVS  (  <my4ç ,  étroit  ;  s/p«ç , 
antenne),  iirs.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
Iramères ,  famille  des  Curculionides  ortbo- 
cères ,  établi  par  Schœnherr  (  Gênera  et 
sp.  Curculio,  syn.,  t.  let  V).  Ce  genre 
se  compose  des  4  espèces  suivantes  :  S.  fui* 
vttorsts  Gr. ,  frontalis,  varipes  Schr.  et 
caUaris  Cbevt.  Les  3  premières  ont  été  rap- 
portées du  Brésil  et  la  dernière  de  Java.  (C.) 
*STCNOCHARA  {axnoç,  étroit;  x«P«(^m, 
tracer),  ms.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères hétéromères,  tribu  des  Pîméliaires , 
créé  par  Solier  (Ann.  de  la  Soc.  ent.  de  Fr., 
t.  IV,  p.  553)  et  qui  se  composa  de  13  es- 
pèces de  TAfriqua  austra'*  la  type  est  la 
PkneUe  tong^  01.  (C) 
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^TBllOCnSII.A  («Tff^,  émit  ;  x^^^^f 
lim).  m.  —  Oeue  de  Tordra  d«  Colé»- 
ptèrcf  penUmèrct,  tribo  des  Cênbiqocf 
UoBcatipeDact ,  créé  par  Laporte  {Môgasm 
Zoologiqmt,  1832,  l«  IX»  pi.  12).  Deux  CH 
pèeef  root  ptrUe  do  geora,  les  5.  LocoT' 
doire  La^.  et  SaUmanni  Solien  la  prenlèra 
cit  origioatra  de  Cajenne  »  et  la  deoiiè»e 
de  la  provioce  de  BabU  (Brésil).        (C.) 

STENOCHnS.  5(ejiocUa(rm^x»poct  *<*- 
aerré).  im.  -*  Genre  de  Coléoptères  bétéro- 
mères,  tribu  des  Hétopiens,  éubli  par  Ktrbj , 
adopté  par  Hopa  {Coleopunst't  flUMual»  3, 
Pb  133)  »  et  par  Dejean.  Plus  de  60  espèces 
font  comprises  dans  ce  genra  :  50  sont  ori- 
ginaires d* Amérique ,  8  de  rAfrique  iropi- 
cale  f  et  deui  d*Asie  (JaTa).  Nous  citerons 
comme  types  les  5.  vto/oooa,  hamorrkoida- 
Um,  etc.  (C.) 

8TÉN0CBILE.  Slenoekilus  (<rrcvé«,  étroit, 
xcîle;,  lèvre).  aoT.  pu.^G.  de  la  famille  des 
Mjoporioéet  ëubli  par  M.  R.  Brown  {Prod. 
fi.  non.  HolLf  p.  517)  pour  des  arbustes  de 
la  Noufelle- Hollande ,  dont  la  surface  est 
glabre  ou  couverte  de  poils  courts  qui  leur 
donnent  dne  couleur  cendrée  ;  dont  les 
feuilles  sont  alternes,  généralement  entlè- 
les;  dont  les  fleurs,  rouges  ou  Jaunâtres, 
présentent  un  calice  quinquéparti  ;  une  co- 
rolle à  cinq  di? blons  dont  quatre  forment 
tue  lèrre  supérieura  dressée,  tandis  que  la 
cinquième  plus  étroite  constitue  une  lène 
inférieure  rabattue  ;  des  étamines  didynames 
laillantes;  un  OTsire  à  4  loges  uniorulées, 
qui  deTîent  un  drupe  cbamu ,  à  4  loges 
BOBospermes ,  ou  seulement  à  2  loges  par 
Teiret  d*un  aTortement.  —  De  Candolle  dé- 
crit {ProdromiUf  XI,  p.  713)  9  espèces  de 
ce  genre.  Parmi  elles  on  cultite  dans  les 
Jardins  le  Sténocbile  glabre,  StênoOùlug 
glaber  R.  Brown ,  et  le  SfÉNocBiLB  hacdU  , 
^cfiocAiltts  mocttlaliii  Ker.  (Bof.  JIsg.,  tab. 
647),  à  longues  et  belles  fleurs  rouges  en 
debors,  maculées  de  rouge  sur  fond  Jaune 
en  dedans.  Cest  tue  plante  de  Hitn  tem- 
pérée, p.  G.) 

*STENOCIIUBNA.  BOT.  ca.  —  Genra 
de  la  famille  des  Fougères^Polypodiacées, 
tribu  des  Polypodéas,  créé  par  i.  Smitb. 

(a  G.) 

*S1BN0CINOT8  («Tfvlc,  étroit;  <»v«S«nK, 
fisage  de  cbien).  ciaer.-«Ge  genre,  qui  ap» 
partient  i  Tordra  des  Décapodes  bracbyvres» 
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i  la  famille  des  Oiyrhinques  et  i  la  tribo 
des  Malens,  a  été  éubli  par  Latreille  aoi 
dépens  des  Cancer  de  Herbs t,  et  adopté  pat 
tous  les  carrioologistcs.  Il  n*cst  représenté 
que  par  une  seule  es|^  qui  est  le  Steno- 
dnops  cerricome,  StenodMopt  osrricomts 
LaU.  (Gnér.  Icon,  du  Rèyaeoiitfii.  ds  Cuv., 
Crujt.,  pi.  8  bis,  fig.  3).  Cette  espèce  a  été 
nnoontrée  sur  les  c6tes  de  TUe  de  France. 

(H.  M 
^TEKOCLIKE.  SlenocUns  (vraiu  étroit; 
tXtTfif  lit,  pour  réceptacle),  iot.  ru.^ Genra 
de  la  famille  des  Composées,  Uibu  des  Sé- 
nécionidées,  formé  par  De  Candolle  (Prodr., 
VI,  p.  218)  pour  des  berbcs  et  des  sous- 
arbrisseaui  voisins  des  Gnaphalium,  de 
Madagascar  et  du  Brésil ,  à  feuilles  alternes, 
lancéolées  ou  linéaires  ;  à  capitules  nom  • 
breui ,  entourés  d*un  in? olncra  blanc  oa 
Jaunâtre ,  1-5-flores ,  bomogames,  remar- 
quables par  leur  inToIucre  très  étroit,  nu; 
leurs  corolles  sont  toutes  tubuleuses ,  à  5 
dents  ;  leur  aigrette  n*a  qu*un  rang  de  soies 
filiformes.  De  Candolle  a  formé  dans  ce  genre 
trois  sous-genres  qu*il  a  nommés  :  TrictpAa- 
Iwmf  EwtênocUne  f  ChionoUpis,  En  même 
temps  il  a  dit  que  ces  sous-genres  derraienl 
probablement  derenir  des  genres.  (D.  G.) 
8TEN0CNEllA(<rrcWs,  étroit;  mt»>n^ 
Jambe),  im.  — Genre  de  Tordre  des  Coléop- 
tères pentamères,  fsmilledes  Lamellicornce 
et  uibu  des  Scarabéides  antbobîes,  éUbli 
par  Burmdster  {Banàbuch  étr  Sniomohgie^ 
1844,  p.  66)  sur  une  espèce  de  TAfriqua 
méridionale,  le  5.  pudibiuida  de  Tauuur. 

(C.) 
•SIENOCOEUinH  («tivic,  étroit;  «ecUf, 
eonave;  à  cause  de  réuoitesse  des  vallé- 
cules  ).  iOT.  nt,  —  Genra  de  le  bmille  des 
Ombellifères,  tribu  des  Pachjpleurées,  étth 
bli  par  M.  Ledebour  pour  une  pUnte  ber> 
bacée,  pubescente,  qui  croit  à  de  grandet 
bauteurt  sur  le  Caucase  et  dans  TAsie 
nlojenne;  dont  les  feuilles  sont  pennées, 
à  pinnules  bipinnatiséquées  ;  dont  les  on* 
belles  ont  de  nombreux  rayons,  un  in? olncra 
et  un  involueelle  polypbylles.  Son  princi- 
pal caractèra  consiste  dans  son  fruit  com- 
primé par  ledoe,  dontcbaque  méricarpe 
présente  5  côtes  élevées,  arrondies,  épaisses, 
égales,  entra  lesquelles  s*étendent  des  viU 
Meules  étroites.  L*espèee  unique  du  genra 
est  le  S.  artemmuboidw  Ledeb.      (D.  G.) 
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*STEXOCOBIS  (orcvo,',  étroit  ;  xSfdç,  po- 
Mttc).  —  Genre  de  la  famille  des  Go- 
réidcs  de  Tordre  des  Hémiptères,  établi  par 
M.  Bambar,  Faune  de  l'Andalousie.  (Bl.) 

*STEBfOCORYKE.  Stenocoryne  (nnoç^ 
étroit  ;  uopvvji  f  massoe).  bot.  pb.  —  Genre 
de  la  famille  des  Orchidées,  tribu  des  Van- 
dées,  formé  par  M.  Lindiey  {Bot.  Reg,,  1843, 
appcnd.  n*  68 ,  p.  53)  pour  une  plante  de 
la  Guiane  britannique ,  près  de  Demerara, 
à  pModobnlbes  allongés,  tétragones  ;  à  feuil- 
lef  eartilaglneiises 9  solitaires;  a  fleurs  ra- 
dicales, en  grappes.  Ce  genre  ressemble 
bcBOcoap  aa  Bifrenaria  Lindl.;  mais  il  en 
diffère  parce  que ,  a?ec  deux  caudicules  à 
se»  masses  polliniques,  il  a  deux  glandes 
distiaetcSy  comme  cela  a  lieu  dans  une  partie 
des  Angrœcum.  L*espèce  type  du  genre  est 
te  S.  Umgicomis  Lindl.  (D.  G.) 

.  STE^OCOBYNUS  (ariv^$,  étroit;  xo- 
pjrn^  massue),  ms. — Genre  de  Coléoptères 
tétraaaères,  famille  des  Curculionides  go- 
aaiocéres,  éubli  par  Scbœnberr  {Dispositio 
mcfAodica,  p.  64  ;  Gen,  et  spec.  CurcuHoni- 
éam^  tynonymia,  t.  II,  p.  321  ;  t.  V,  p. 
SItV  Ce  genre  a  pour  types  les  S.  crenula^ 
tus  et  lateralts  Scb.»  de  la  Nouvelle-Uol- 
laode.  (C.) 

•  STC^'ODACTYLVS  (9Ttvo'«,  effilé; 
^»Tw)d«,  doigt).  tEPT. — If.  Fitzinger  (Nov, 
Clan.  Ilcpc.,  1826)  indique,  sous  cette  dé- 
■omiaalioo,  ao  genre  formé  «ui  dépens  des 
Guxos  (coy.  ee  mot)  et  qui  est  particulière- 
ment caractérisé  par  ses  doigts  cylindriques, 
pointos  au  bout,  à  bords  dentelés  et  i  face 
teférieore  graauleuse.  On  n*j  place  qu^une 
jcole  eepèee,  le  S.  guUatus  G.  Cuvier,  qui 
proTMDl  d'Egypte.  (E.  D.) 

«STCffODACTYLVS  {rtnéç,  étroit  ;  ê<i»- 
r»4*c»  doigt),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
•  tribu  des  Scarabéides  copro- 
créé  par  Brullé  {Histoire  naturelle 
U  t.  VT,  p.  289).  Le  type  du  genre 
cal  le  5.  dyfiscoides  Scbre.  Il  est  originaire 
4n  Brésil.  (C.) 

^TÉStODE.  Stenodes  {mmH-nç,  resserré), 
—  Geare  de  Vers  intestinaux,  de  la 
des  Sdérostoroes,  classe  des  Néma- 
I,  établi  par  If.  Dujardin  pour  une  es- 
te Srinooc  CFTiLB,  Stenodes  ae%a  DuJ., 
de  rintestin  d*uD  Mammifère.  Ce 
Ter  est  qtiodrique,  fusiforme,  très  allongé; 
la  léia  art  petiiei  tronquée,  soutenue  par 

t.  XB. 
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une  petite  capsule  Imparftdta  ou  par  un  dis- 
que corné ,  au  milieu  duquel  est  la  boucba 
ronde  ;  le  cou  resserré  ou  plus  étroit  que  la 
tète;  roBsopbage  musculeux,  en  massue, 
suivi  d*un  ventricule  distinct;  le  tégument 
à  stries  transverses,  fines.  L*absence  de  la 
bourse  membraneuse,  cbez  le  mâle,  le  dis- 
tingue des  Sclérostomes  ;  son  aspect  général, 
la  structure  de  Tappareil  digestif,  les  œufs, 
les  deux  spicules  égaux  et  très  longs  du  m&le, 
le  distinguent  des  Angiostomes;  le  corps  non 
rétréci  en  arrière,  ni  tronqué  à  Textrémité, 
le  distingue  des  Stenures.  Cet  Helminthe 
offre  quelque  ressemblance  avec  TAscaride 
du  Brochet.  (G.  B.) 

STENODERSIE.  Stenoderma  (  «T«y^(  » 
étroit;  ^/pf^a,  peau  ).  «ah.  —  Genre  da 
Chéiroptères ,  de  la  division  des  Vesperti- 
lionides,  créé  par  Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire 
(Mém.  Mus. ,  XXIV)  aux  dépens  des  Vea» 
perlilions ,  et  ayant  pour  principaux  carae- 
tères:  Nez  simple;  oreilles  petites,  latérales 
et  isolées;  oreillon  intérieur;  membrane 
interfémorale  rudlmen taire ,  bordant  les 
Jambes  ;  queue  nulle  ;  le  nombre  des  denta 
étant:  incisives,  4  en  haut,  4  en  bas;  ca- 
nines, 2  en  haut,  2  en  bas;  molaires,  8  ea 
haut,  8  en  bas  :  toutefois,  G.  Cuvier  indi* 
que  seulement  2  incisives  à  la  mâchoire 
supérieure,  et  c^est  Et.  Geoffroy-Saint- 
Hilaire  qui  lui  en  a  attribué  4.  Une  seule 
espèce  entre  dans  ce  genre  :  c*est  le  Stb- 
RODBRUE  toux,  i5'(enoderma  ru  fa  Et.Geoffr. 
(  loco  citato  ) ,  qui  est  d'un  roux-cbitaio 
uniforme  et  dont  la  patrie  est  inconnue. 

(E.  D.) 

^STENODERUS  (<rTcyo'(,  étroit;  «^upa, 
cou),  vus. — Genre  de  Coléoptères  subpenta'* 
mères ,  tribu  des  Lepturètes  angusiicerves , 
proposé  par  Dejean  et  publié  par  Serville 
{Annales  de  ta  Soc.  entomologiquede  France^ 
X.  IV,  p.  210),  Ce  genre  renferme  10  espèces, 
toutes  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Nous  citerons  les  suivantes  :  S,  dorsalis , 
abbreviatus  F.,  suturalis  01.,  etc.      (C.) 

*ST£NODU>ACTYLES.  Stenodidaciyh 
(oTiv^c,  étroit;  ^tç,  double;  ^«xtv/o;,  doigt). 
ois.  —  Rttgen  a  établi,  sous  ce  nom  {Nov 
AcL  Acad.  Uop.  nat.  Cur,^  1828),  une  fa- 
mille qui  correspond  en  partie  à  Tordre  des 
Cursores  d'Uliger,  et  comprend  les  espèce» 
qui  n'ont  que  deux  doigts.  (Z.  G.) 

*STENODIIiOBA  {vuniihu  étroit;  ;  .C^V 
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lobe),  mt. — Oeiire  de  Coléoptères  tabpeD« 
lamirei»  triba  des  Golaspidet,  proposé  par 
nous  et  adopté  par  Dejean  qoi  y  rapporte 
les  deui  espèces  salvantes  :  les  S.  smpîex 
et  chalybea  DiJ.  La  première  est  origi- 
naire des  ÉUts-UoiSy  et  la  seconde  du  Bré- 
sil. (C.) 

•STBNODOIV  {Tcnh,  étroit  ;  Mf,  dent). 
■AV.  rose.-- Nous  avons  déjà  yq,  à  Tarticle 
Chats  fossiles,  que  If.  Bratard  a? ait  donné 
ee  nom  de  genre  k  des  espèces  de  Felis  re- 
marquables par  la  longueur  et  Taplatisse- 
ment  latéral  de  leurs  canines  supérieures , 
il  que  ce  paléontologiste  en  arait  reconnu 
deui  espèces,  le  Si-ntegantenon,  grand 
comme  une  Panthère ,  et  le  St.  cuttridens, 
beaucoup  plus  grand.  Nous  avons  tu  aussi 
que  M.  Kaup  a  formé  pour  ses  grandes  dents 
carnasiières  le  nom  générique  de  maehairo' 
ârnSf  de  f&a'xacpa,  coutesu.  Mous  devons  ajou- 
ter ici  que  ce  dernier  nom  est  celui  qu*a 
adopté  M,Owen(HMl.of6rtl.,Foif.fnamm. 
and  hirât)  qui  reconnaît  deui  espèces  de  ce 
genre,  le  JfacA.  meganlerwn  et  le  Mach. 
lolidens,  fondé  sur  une  canine  et  une  Ind- 
iive  externe  trouvées  dans  la  caverne  de 
Kent ,  et  de  plus  que  M.  de  Blainville  a 
représenté  de  grandeur  naturelle,  mais  uns 
description  (Oaéologk  âm  Felis^  pi.  20),  une 
espèce  de  ce  genre  sous  le  nom  de  POit 
tmilodonf  trouvée  dans  une  caverne  du  Bré- 
sil ,  dont  la  tête  ^ale  en  grandeur  r«Ile  de 
nos  Lions.  La  dent  canine  supérieure,  non 
eompris  la  racine,  a  185  mill.  de  longueur; 
son  diamètre  antéro-postérieur,  double  du 
transversal,  a  55  mill.  au  sortir  de  Talvéole. 
Ce  nom  de  Smihdon ,  de  «iiûvi ,  ciseau ,  est 
le  nom  de  genre  adopté  par  M.  Lund  pour 
cet  animal.  If.  Nesti  ayant  formé  pour  de 
pareilles  denu  trouvées  dans  le  val  d*Anio, 
le  nom  de  ircponodon ,  de  T^virot et ,  ta- 
rière. Il  s*ensuit  que  ce  genre  porte  d<|4 
malheureusement  quatre  noms. 

Ces  dents  canines  fslciformes  sont  den- 
tées à  leurs  bords  antérieurs  et  postérieur!, 
et  M.  Owen  a  reconnu  que  les  inâsives  ei- 
lemes  sont  également  dentées.  Ce  genre  se 
letrouve  aussi  dans  les  monu  Sirallcks  et 
parait  8*étre  étendu,  comme  celui  des  Chats» 
dans  Tanden  et  dans  le  nouveau  monde. 
Cee  anlmaui  ne  se  reconnaissent  pas  seule- 
ment i  leurs  caninm  supérieures  falciformes, 
mais  eucore  à  des  dents  Incisives  citernes 
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très  fortes ,  I  la  grande  hauleur  de  la  sym- 
physe de  la  mâchoire  inférieure ,  et  i  un 
étranglement  de  cette  micboire  derrière 
les  canines,  petites  d'ailleurs ,  pour  fairo 
place  à  ces  énormes  canines  supérieures  » 
lorsque  la  bouche  est  fermée.      (L....0.) 

*STCNODO:«(<rT«vJc,  étroit;  ô^^u;,  iJo». 
Toç ,  dent).  SOT.  m.  *  Genre  de  la  fsmillo 
des  Mélastomacées  g  établi  par  M.  Naudin 
(Ann.  des  Se,  natur,^  3*sér.,  vol.  II,  p.  146) 
pour  un  petit  arbre  du  Brésil  méridional , 
tortu,  haut  de  1  mètre  1/2,  a  rameaus 
épais,  couverts  de  poils  serrés  et  courts ,  et 
à  Pextrémité  desquels  sont  ramassées  des 
feuilles  oblongues-lancéolées ,  très  aiguës. 
Les  fleurs  de  cet  arbre  sont  azillaires,  ses- 
siles,  et  se  distinguent  par  un  calice  coton- 
neux, à  tube  campanule,  à  6-7  diviiionn 
espacées ,  presque  filiformes ,  qui  ont  valu 
au  genre  le  nom  qu*il  porte;  leurs  pétales  sont 
rouges.  Cette  espèce  unique  a  été  nommée 
par  M.  Naudin  Stenodon  tuberosus,  (LK  6.) 

•STENODONTES (oreye'f, étroit;  &<rev{^ 
dent),  us.— Genre  de  Coléoptères  subpentn- 
mères,  tribo  des  Prionlens,  établi  par  Ser* 
ville  {ÀnmUa  d»  la  Soc,  eiUom.  dû  France  ^ 
I,  p.  173).  Ce  genre  renferme  les  4  espèce* 
suivantes  :  5.  damicomU  L.,  mandibularis 
F.,  lavigatm  P.-B.,  et  c€^a  D^.,  des  An- 
ailes.  (C.) 

^TENOGASTER  {^wiç,  étroit;  ya^np, 
ventre),  nis. —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  section  des  Sternoxes  et  tribu  des 
Boprestides,  fondé  par  Solier  (innoiss  de  la 
Sociéléentom.  de  Fronce ,  t.  II ,  p.  305).  Ce 
genre  est  composé  de  huit  espèces  de  TAmé- 
rique  équinoxiale.  Nous  indiquerons,  eommo 
s*y  rapporunt,  les  5.  Imearis  Lin., di/Tutut 
Chevr.,  jumuus  DeJ.,  etc. ,  etc.  (C.) 

STENOGASTER  {cjn^  ,  étroit;  7««- 
Tnpf  ventre),  ms.— Hobner  {Watixmartigûm 
Inteki.  f .  III,  tab.  78)  a  établi,  sous  ce  nom, 
dans  la  famille  des  Lygéides,  de  Tordre  des 
Hémiptèrm,  un  genre  voisin  dm  Aphamms  o« 
Psdkymeriis,  sur  une  seule  espèce  de  Sar- 
dalgne,  le  5.  tordus  Fabr.,  qui  se  fait  remar* 
quer  par  u  tête  allongée  et  par  son  protho- 
rax rétréci  antérieurement,  mus  expansions 
latérales.  (Bl.) 

•STEKOGLOSSB.  Sunoglùuma  («vivk» 
étroit;  73^v«a;  langue),  sot.  ru.  — GeM« 
de  la  famille  des  Orchidém,  tribu  des  Des» 
drobiées»  foraaé  par  II.  Kunth  (In  Hnmb.  «I 
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I.,  Hav,  gm.  et  jp.»  I»  p.  356)  pour 
pUDte  épjpbjle  dcf  Andei  de  U  Nou- 
vdle-Graïade,  où  elle  croît  à  plus  de  2,000 
■kfet  «Tâéfalioo ,  à  tige  feuillée  simple  ; 
à  flcon  en  grappe  terminale,  remarquables 
swtoat  par  leur  labelle  supérieur,  à  limbe 
apatslé,  loDguemeot  onguiculé.  Cette  plante 
a  nça  le  nom  de«}*(eiio^toisiim  cortopAonim 
batli.  (D.  G.) 

*STEll06IXITnS(vTtyo(,  étroit;  yXStTa, 
laafoe;.  »ot.  ra. —  Genre  de  la  famille  des 
OreUdées»  tribu  des  Opbrjdées,  formé  par 
V.  Liodler  (Comp.  BoL  mag.,  II,  p.  209) 
fùmt  me  herbe  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
à  faôiMss  faadcolées  »  à  feuilles  en  rosette , 
dont  les  flears  ont  les  folioles  eitérieures  du 
périaatbe  eaDoWentes  et  égales,  tandis  que 
les  iatérienres  sont  dentelées  et  frangées  ; 
mm  labelle  est  linéaire,  canaliculé,  triflde  au 
MBaeC,  muni  à  sa  base  d*un  simple  tu- 
hcrcnle  en  place  d*éperon.  Cette  plante  est 
le  S,  /ImMofa  Lindl.  (D.  6.) 

*STBliOGRAllllS  {(Tcniçt  étroit;  7pa/A|A^> 
lîgM).  Mfr.  a.  —  (Pbjcées.)  Genre  créé  par 
M.  Hart cy  {Beechty's  Voyage,  p.  408)  pour 
«se  fWridéc  des  côtes  de  la  Californie  que 
Bory  a  retrouvée  à  Biaritx  et  qui  est  ainsi 
:  Fronde  membraneuse,  linéaire, 
tfkèotome ,  de  couleur  pourprée  ou 
CoDccptacles  linéaires  allongés ,  ana- 
•n  lirclles  des  Grapbidées  et  placés 
en  série  interrompue  dans  le  milieu  de  la 
iknnde.  Spores  ovoïdes  terminant  des  fila- 
mtmu  artkolés  qui  s*élèvent  d*un  placenta 
central  4e  la  même  forme  que  le  concep- 
tadc.  Ifoos  en  avons  ajouté  une  seconde 
cqpéee.  onginaire  de  la  baie  de  Cadix,  pu- 
Miée  d'abord  par  Agardh  sous  le  nom  de 
Mbsserâa  tatermpto,  mais  que  sur  tout 
son  /Mes  nous  avions  annoncée  comme 
dtvmt  lire  ramenée  un  Jour  i  ce  genre. 
Ceat  ce  qoe  In  découverte  qu*on  vient  d'en 
les  côtes  méridionales  de  TAn- 
n  permis  de  vérifier  en  com- 
exemplaires  qui  nous  ont  été 
lîqnés  par  M.  Harwej.  Nous  avons 
Ifné  eeitn  dernière  dans  la  seconde  Pen- 
tede  de»  Otia  ki^aniai  de  notre  ami  M. 

We>». (CM.) 

9IE1I06YNB.  Slmogyne{arniç,  étroit; 
7«K«  fcame,  pour  pistil),  bot.  ph.— Genre 
de  la  liMsille  deeUbiées,  tribu  des  Prasiées, 
aie  g»  M.  Benthem  {Labùu,  gen,  et  sp.. 


p.  654)  pour  des  plantes  herbacées,  propres, 
comme  les  PhyUo$tegiat  dont  elles  sont  très 
voisines ,  aux  lies  Sandwich.  M.  Benlham 
décrit ,  dans  ce  genre»  7  espèces  parmi  les- 
quelles nous  citerons  les  S,  sessilis  Benth.» 
et  «ycropAttlorioidss  Benth.  — Le  genre  «ÏM- 
gyne  proposé  par  Cassini  rentre  commn* 
synonyme  dans  les  friocephalus  Lin.  (D.G.>* 
*STENOIDEA  (otcv  Jc,  étroit;  iiU,  forme)!^ 
iHS.  —  Genre  de  Coléoptères  bétéromères  i' 
tribu  des  Tentyrites,  établi  par  Solier  (Ànn, 
de  la  Sue.  entom.  de  France,  t.  IV,  p.  281  ) 
sur  une  espèce  des  Indes  orientales ,  le  St. 
tenukollie,  (C.) 

*STENOLOBE.  Stenolobium  (<myoc,  étroit 
lof  oç,  légume).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses-papilionacées,  tribu 
des  Phaséolées ,  créé  par  M.  Bentham  (inii. 
Wiener  Mus.,  II,  p.  125),  pour  des  sous* 
arbrisseaux  volubles ,  de  TAmérique  tropi- 
cale. M.  Bentbam  a  fait  connaître  4  espèces 
de  ce  genre»  parmi  lesquelles  nous  citeroni 
pour  exemplesi  les  S,  cœrukum  et  tomenUh' 
tum  Benlh.  (D.  6.) 

STENOLOPHE,  Slenolophw  («rcv^ç, 
étroit;  Xofos,  crête),  ibs. — Genre  de  Coléo- 
ptères pentamères ,  tribu  des  Carabiques 
quadrimanes,  proposé  parMegerle  et  adopté 
par  Dejean  (5péc^  général  des  ColéoptèreSf 
IV,  p.  404).  Ce  genre  renferme  environ  40 
espèces  parmi  lesquelles  nous  citerons  lu  S* 
vaporariorum  et  smoro^daltis  F.       (C.) 

STENOLOVHE.  Stenolùphus.  bot.  pb.— 
Le  genre  proposé  sous  ce  nom  par  Cassini 
n*est  pas  adopté  et  rentre  comme  synonyme 
dans  le  genre  Centaurée ,  section  Leptanm- 
lAus  DC.  (D.  6.) 

*STEN01iA  (arcvof&a,  misère).  IHS.  — 
Genre  de  Tinnéldes  de  la  famille  des  Noe- 
turnes,  ordre  des  Lépidoptères,  créé  par. 
par  M.  Zeller  (his,  1839).  (E.  D.) 

STENOHfESSON.  bot.  pb.  —  Genre  pro-. 
posé  par  Herbert ,  dans  la  famille  des  Amt-| 
ryllidées,  pour  les  Poncroltum  oocctnanm, 
et  flavum  de  Ruix  et  Pavon  »  rapporté  tu-, 
Jourd*bui  comme  synonyme  au  genre  Chry^ 
siphiala  Ker.  (D.  G.) 

«STENOMOBPHA  {oxniu  étroit;  ^pf^ 
forme),  ms.— Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères,  tribu  des  Asidites ,  établi  par  Soliet 
{Annaies  de  la  Soc.  enlom.  de  France,  t.  V, 
p.  487)  qui  le  comprend  parmi  ses  Collapld- 
rides.  L^auteur  y  a  rapporté  Uois  espèces  dn 


12 


STE 


STE 


Mexique  qui  sont  les  5.  costaUif  tubpU9ta  tt 
BlapsoidesS(i\.  (C.) 

*STEIVOMORPniJS  (9T(vo« ,  étroit  ;  fiop- 
^,  forme),  ms.  —  Genre  des  Coléoptères 
pentamères ,  tribu  des  Carabiques  patelU* 
mânes»  créé  par  Dejeau  {Species  général  des 
Coléoptères,  t.  Y,  p.  696},  sur  une  seule  es- 
pèce le  51.  angustatus,  qui  se  trouve  dans  la 
Kouvelle-Gretiade  et  aui  eu  virons  de  Car- 
tbagène.  (C.) 

*STEKOIVIA.MvaiAP.-'M.GraT(m  Jones, 
Cyclopedia  of  anat.  and  Physioh,  t.  III , 
p.  546  )  désigne  sous  ce  nom  un  genre  de 
Tordre  des  Diplopodes  qui  n*a  pas  été  adopté 
par  des  Myriapodophiies  »  et  qui  t  été  rap- 
porté par  M.  P.  Gervais  au  genre  des  Poly- 
desmus,  Voy.  poltdche.  (H.  L.) 

STÉNOPE.  Stenopus  (otiv^c,  étroit; 
irow(,  pied).  CRUST.  ^-Cest  un  genre.de 
Tordre  des  Décapodes  macroures,  de  li  Ci* 
mille  des  Salicoques,  de  la  tribu  dei 
Penéens ,  établi  par  Latreille  aux  dépens 
des  Cancer  de  Herbst  et  des  Palémons 
d^Olivier.  On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce 
dans  ce  genre  remarquable,  c'est  le  Sténope 
bispide,  5(enopus  hispidus,  Latr.,  qui  ha- 
bite Tocéan  Indien.  (II.  L.) 

*STE.\OP£LMUS  {vrorâ^,  étroit  ;  ««V*» 
la  plante  des  pieds),  irs.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères téiramères,  famille  des  Curculionides 
gonatocères,  établi  par  Scbcenbcrr  (Gênera 
et  sp,  CurcuUo.  syn.,  1. 111,  p.  468)  et  qui  a 
pour  type  le  Curculio  rufimaêm*  S«j,  espèce 
propre  à  la  Floride.  (C.) 

STENOPÉTALE.  Stenopetalum  («rcvoç , 
étroit  ;  «xT^ciev,  péule  ).  aor.  m.  —  Genre 
de  la  famille  des  Cruel rères-Notorbizées, 
tribu  des  Camélinées  «  formé  par  11 .  Rob. 
Brown  et  dans  lequel  rentrent  des  herbes 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Le  type  du  genre 
est  le  «V.  Uneare  R.  Br.,  seule  espèce  décrite 
dans  le  l'rodron^us,  I,  p.  201.  Mil.  Hooker, 
Bunge,  Eiidlicber  en  ont  Tait  connaître  sept 
nouvelles  espèces.  (D.  G.) 

"^STEKOPODA  («T<«^;,  étroit,  grêle; 
iroû;,  pied).  »s.  «—  Genre  de  la  famille  des 
Ré«laviides,  de  Tordre  des  Hémiptères,  établi 
par  M.  Laporte  de  Casieinao  {Essai  e^  les 
hémiptères)  et  adopté  par  les  autri^s  entomo- 
logistes, lies  Sténopodet  se  reconnaissent  à 
des  antennes  dont  le  premier  article  est  fort 
Inng,  et  les  deui  derniers  1res  frêles  ;  â  un 
«nrpa  long  et  étroit;  k  des  pattes  très  longues 


et  grêki»  surtont  les  posMrienm,  elc  Le 
type  de  ce  genre  est  le  5.  emerea  Lap.»  de 
Cuba.  Dans  notre  Histoire  des  InsecieSf  nous 
avons  réuni  aux  Slénopodes  let  genres  Py^ 
golampis  Germ. ,  et  Oncoc^Kalus  Burm. ,  qui 
en  diffèrent  par  des  caractères  de  peu  4e 
faleur.  (Bl.) 

«STENOPODES,  Bilgen.  ou.— Synonyme 
de  Cursores  Illiger. 

*STEKOPODIDES.  ni.--llM.  Amyot  et 
Serville  {Insectes  hénùpt/ères.  Suites  à  Buffon) 
ont  formé,  sous  ce  nom,  dans  li  famille  dei 
Béduviides,  un  groupe  comprenant  les  gend- 
res ^loNOpodOy  Py^lompis  Germ.,  Oncooi- 
phatus  Burm..  et  trois  nouveaux  genres: 
Sastrapada,  Conltanncftns,  fondé  aur  mw 
seule  espèce  de  Java,  et  Bhapkidosoma  Ana. 
etServ.  (Bl.) 

STE\OPS  (aT(» oc ,  effilé  ;  4|,  figura). 
HAU.  —  Illiger  {Prodr,  Mam,  et  Àvium^ 
1811 3  donne  ce  nom  am  genre  des  Lotie. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*SX£KOPTEIlA  imtnU,  étroit;  «rrc- 
p6v ,  aile  ).  vas.  —  Genre  de  Lépidoplèret 
nocturnes  de  la  tribu  des  Tioéides,  fondé 
par  Duponcbel  {Cat.  métk,  des  Lépidopl. 
d'Sur,^  1844)  pour  un  Insecte  de  la  France 
centrale  (  5.  orbonnelia  Hub.  )  qu'Hubner 
plaçait  dans  le  genre  Esperia.    (E.  D.) 

STEKOPTÈRES.  Stemoplerui  (vt»h» 
étroit  ;  fcrcpo»,eile).  ma. — Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  subpenumères,  famille  dea 
Loogicorncs  et  tribu  des  Cérambycios,  été* 
bli  par  Illiger  (Mlagazitte,  t.  V,  p.  241),  et 
adopté  par  Serville,  Deje^  et  UuUant.  Ce 
genre  renferme  une  quinuine  d*espèces« 
appartenant,  la  plupart,  à  TEurope  auslrale 
ou  à  T  Afrique  boréale.  Nous  désignerons 
comme  en  faisant  partie  les  S,  rufus  Un. 
(Cerambyx),  prœuilus  et  cyaneus  F.     (C.) 

«STE\OPT£nY\  (««i»»ç,  étroiie;  «««• 
pvlf  Aile),  ins.  —  11.  Guënée  [Ann.  Soc. 
ent,  de  Fr,  )  indique  sous  ce  nom  un  genm 
de  Lépidoptères  nocturnes  de  U  tribu  dee 
Pyralides.  Une  seule  espèce  entre  dans  ce 
genre  :  c'est  le  S.  Inybridaiis  H.  Tr.  Dup.» 
qui  se  trouve  dans  toute  TEurope.    (E.  D.) 

•STEKOPTaiA  («TOK.  étroit;  «T«- 
>ev,  aile).  IKS.  —  Ilubner  {Catalogue^ 
1816)  cite  soiia  ee  nesn  un  genvn  de  Lépi- 
doptères nocturnes  de  U  Uibu  des  Piéropbo- 
rides.  (E.  D.) 

•STEKOr tS  (.-T«»'»c,  dtroU  ;  «eus,  pieéf). 
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—  Gmnét  Gutéropodet,  du  groope 
,  éltbii  ptr  M.  Gailding  (  Zool, 
12,  1827).  (6.  B.) 

STEIVOPUS.  ciDsr.  •—  Foy.  wmnn. 
SICNOBHYNCBVS.  ou.  —  Nom  liUn 
éa  fgBùn  Siénorhynque.  Vcy.  ce  root. 
^TSNOBHYIIGHUS.  wt.  M.— Le  genre 
pnpœé  soof  ee  nom  par  L.  C.  Richard  (  dâ 
OreUd.  emnp.f  p.  37),  pour  les  NôoUia  spe- 
ciota,  toacw/cUay  orcMoides  et  calcaraUn 
4c  WilldcMfir,  B*a  pis  été  adopté;  il  rentre 
mmmt  tjwoùjmt  deos  lee  Spiranthes  L.  C. 
ftcÉ.y  pami  lesquels  il  forme  une  section. 

(D.  G.) 
*STEBiCMUnrMQUE.  Steiiorh9ncfms{<rrt- 
W^,  cOlé;  p^o;,  bec),  «aii.— Fr.  Cuvier 
llkei,  te.  flof.,  XXXIX,  1826)  désigne  sous 
celle  déaonriiialioo  oo  geare  de  llammi- 
fmsavphibies  formé  aus  dépens  des  Pho- 
0«s  (  vog^  ce  mol  ),  et  dont  le  type  est  le 
Abcc  icplenyx.  (E.  D.) 

•  STZmmBfNQVB.  SlMorrhynckuM 
(rT9«{,  étroit;  p^ec,  bec),  ois.  — Genre  de 
rordft  des  Paseemnx,  établi  par  M.  Gould 
(Procaad.  Zool.  Soc.,  1835)  dans  la  famille 
des  CttHaém ,  sur  une  espèce  voisine  des 
Fevraîcn.  Elle  est  spédflquement  distinguée 
par  la  9ob  ée  Slmarhynchus  rufcavdus, 
6.*R.  Graf,  sous  prétexte  que  la  dénoraina* 
tÎM  de  StmûrkgmchuM  avait  été  donnée  à  un 
§mn  ée  Crmtaeés ,  a  substitué  à  cette  dé- 
eelle  de  Ckieloeerlhia ,  et  a  par 
ic  MMHDd  respèee  Cmclocerthia  ni- 

(Z.  G.) 

UKNORBTMQUB.  Sinarhynchus  («n- 
;  pvy)^«c,  bec  ).  ne.  —  Genre  de 
idtnunères ,  Cimille  des  Corcu- 
■aïoeères ,  proposé  par  Mégerle 
(Coial.  ùttki^  p.  53  ),  et  qui  a  pour  type 
use  espèea  et  Cariaibie  :  le  5.  signalm  de 
raal«r.  (C.) 

STÉMBHYNQUE,  5lanorftyncfciit  (are- 
wc,  éfteiii  pvTxoç»  rostre),  caosr. — Ce  genre, 
fui  appartient  à  l'ordre  des  Décapodes  ma- 
croarcsy  i  la  famille  des  Osyrhinqucf  et  à  la 
ttibu  des  Macropodicos,  a  été  éubli  par  La- 
marcfc  aarx  dépens  des  Cancer  de  Linné,  et 
adapté  par  tous  las  carcinologlstes.  Les  trois 
espèces  qui  composent  ce  genre,  n*ont 
été  raueootrécs  que  dans  la  Méditer- 
dles  autres  mers  d'Europe.  L*espèce 
f/pa  est  la  SrteoasnraotiK  faocoeui,  Sieno- 
phtJmgimm  Penn.,  Edw.  (ttist. 


futf.  disf  Crustacés^  1. 1,  p.  279,  n.  1) ,  qui 
est  alM>ndamment  répandue  sur  les  cdtes  de 
laMancheetderOcéan.  (H.  L.) 

*  STENOSAIJRVS.  abr.  —  Voy.  stk- 
nosAuaos.  (E.  D.) 

*ST£lM0SID£S(aTf*i*9iç,  rétrécissement). 
1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  héiéromères , 
tribu  des  Asldites ,  créé  par  Solier  (  ilan.  de 
la  Soc,  eniom.  de  Ft-ance^  t.  V,  p.  484  )• 
L*espèce  type  de  ce  genre,  le  «y*  graciUfor- 
mis  Sol. ,  est  originaire  du  Mexique.      (C.) 

«STENOSIPUOIV  (^tno;,  étroit;  aûp»*, 
tube  ).  BOT.  PD.  —  Genre  de  la  Ta  mille  des 
OEnolbérées,  fondé  par  M.  Spach  sur  une 
herbe  sous 'frutescente,  du  Texas,  à  rameaus 
Teuillés,  en  baguettes  ;  à  feuilles  alternes , 
linéaires- lancéolées,  raides;  âlleurs  blanches 
en  épis  serrés,  terminaux ,  allongés,  distin- 
guées particulièrement  par  leur  calice  dont 
le  tube,  adhérent  inrérieurement ,  se  pro* 
longe  au-dessus  de  Tovaire  en  un  long  tuyau 
filiforme,  terminé  par  un  limbe  quadrîpartt; 
sur  les  4  pétales,  les  2  postérieurs  sont  plus 
grands.  Cette  plante  a  été  nommée  S.  iTtr- 
gattÊm  Spach.  (D.  G.) 

«STENOSIPHONIUM  (rrtvôç,  étroit  ;  ci- 
f«*,  tube).  BOT.  n.  —  Genre  de'Ia  famille 
des  Acantbacées,  créé  par  M.  Nées  d*£senbeck 
(in  Wall.,  PI.  asiat,  rar.,  III,  p.  84;  Prodr.^ 
XI,  p.  105)  pour  des  arbrisseaux  de  Tlnde, 
voisins  des  SlrobUanlhes,  M.  Nées  en  a  dé- 
crit 4  espèces,  parmi  lesquelles  nous  nom- 
merons le  S.  sufriertceum  Nées.      (D.G.) 

STENOSIS,  Herbst.  us.  —  Synonyme 
de  Tagenia^  Latreille.  (G.) 

STENOSOLENIUH  (orcvoç ,  étroit  ;  cm- 
Hv,  tube).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Borraginées  ou  Aspérifoliées,  formé  par 
M.  Turezaninow  {Bull,  90C.  Mosc,  1840» 
p.  253  )  pour  une  herbe  d^Asie ,  rameuse , 
hérissée  de  soies  étalées ,  et  duvetée  dans 
rintervalle.  L'espèce  unique  du  genre  est  la 
S,  saxatHe  Turcz.  (D.  G.) 

STÉNOSOME.  Sunosoma  (vrivo^,  étroit; 
«MfMi,  corps).  CBVST.  **Synonya»e  d'Idolée, 
Voy,  ce  mot.  (H.  L.) 

•STENOSPHENUS  (vrooc,  étroit;  c^^»^ 
coin).  iHS.  —  Genre  de  Coléoptères  subpen- 
Umères ,  tribu  des  Céramhycins,  proposé 
parDejean  (Catalogue,  3*  édit.,  p.  355), 
et  qui  est  composé  de  6  espèces  :  5  appar* 
tiennent  au  Mexique ,  et  1  est  propre  aut 
ÉUts-Unis:  celle-ci  a  été  décrite  par  Olificr 


14 


STB 


iouf  le  nom  d«  CaUidiwn  notaium  (  S.  (Uf 
dcoUtsDeJ.  (C.) 

«STENOSTEPHANUS  (frtnhf  éitoH;  m* 
f«n),  couronne),  bot.ph. — Genre  formé  dans 
la  famille  des  Acanthacées,  par  M.  Nées 
d*Esenbeck  (<fi  Enditc.  et  Mart.  FI,  Bras,, 
fasc.  7,  p.  91;  et  Prodr.,  t.  X(,  p.  310) 
pour  des  soas-arbrisieaui  du  Brésil  et  du 
Meiique,  i  feuilles  grêles  ;  à  fleurs  rouges 
en  thjrse  terminai  ou  infratermioal  ;  ces 
fleurs  ont  an  calice  à  cinq  divisions  linéaires, 
égales,  étalées;  une  corolle  tubuleuse,  i 
tube  court,  bossu  en  dessus ,  à  limbe  très 
brièvement  4-flde  ;  deux  étamines  unilocu- 
laires,  saillantes.  Le  fruit  est  ane  capsule 
stérile  et  déprimée  dans  st  moitié  inférieure, 
plus  baut  à  deui  loges  et  quatre  graines. 
On  connaît  deui  espèces  de  ce  genre,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  le  5.  lobeliœformU 
Nées,  du  Brésil.  (D.  G.) 

*  STENOSTHETUS ,  Megerle.  ms.  •— 
Synonyme  de  Bucnthetus  Gravenborst, 
Ericbson.  (C.) 

^STENOSTOLA  {nttiç,  étroit;  vrell^, 
Yêtement  ).  iin.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpeotamères ,  triba  des  Lamiaires,  pro- 
posé par  Dejean  {Cataloguô,  3*édit.),  et  pu- 
blié par  Mulsant  (fflsf.  nat,  des  Coléopt.  d$ 
France.  Longicomes ,  p,  192  ).  Ce  genre  ne 
renferme  que  les  3  espèces  suivantes  :  S. 
nigripes  F.,  tUiœ  Kuster,  et  sulpAurtpes 
DeJ.  La  l**  et  la  2*  sont  propres  à  TAUe- 
magne,  et  la  3*  provient  des  Éuu-Unis.  (C.) 

*STENOST01IA  («tc»«;,  étroite;  9xêfM, 
boucbe  ).  EEPT,  —  MM.  Duméril  et  Bibron 
{Erp,  gén,,\{,  1844)  donnent  ce  nom  à  un 
groupe  d*Opbidiens  de  leur  famille  des  Sco- 
locopbides  Catodoniens.  On  place  dans  ce 
genre  5  espèces  :  2  propres  à  TAfrlque  et  3 
à  TAmérique  ;  le  type  est  le  S,  hUineaium 
Dum.  et  Bibron,  Ttfphtops  bilineata  Dum.  et 
Bibron  oitm).  Le  même  nom  de  Stenottoma 
a  été  donné  par  Spiz  et  Wagler  au  genre 
Ttiulops.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

«STENOSTOMA,  STBNOSTOHiE  («rn^ct 
étroit;  «Téf»«,  boucbe).  loix.  —  Rafinesque 
établit  sous  ce  nom  un  genre  de  Gastéro- 
podes du  groupe  des  Hélices,  et  Menke  dé- 
signe* aous  le  nom  général  de  5leiios(om0, 
les  Hélices  qui  présentent  le  caractère  com- 
mun indiqué  par  Tétymologie  du  mot.  (Ra- 
fla.» Snum.  and  âcc^  1831  ;  -—  Menke, 
Syn.  melh.  JToU.,  éd.  2, 1830).        (6.  B.) 
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STENOSTOMB.  Stenostama  (mt^» 
étroit;  «réfui,  boucbe).  m. — Genre  de 
Coléoptères  bétéromères,  triba  des  Rbyn- 
cbostomes,  établi  par  LatreilleCAs^.  anjm.  dû 
Cuv,,  t.  V,  p.  49)  sur  le  Lephtra  rostrata  F., 
espèce  qui  habite  les  provinces  méridionalee 
de  TEurope  et  de  TAfrique  septentrionale. 
On  doit  encore  y  rapporter  le  Si.  wuiego' 
tum  Cbarp. ,  Gr. ,  qui  t  été  trouvé  en  Por- 
tugal. (C.) 

STÉNOSTOMB.  SMnoslomiiiii  (  oxniç  » 
étroit  ;  «réf*a ,  boodie,  oriflee).  mt.  n.  >«• 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées-GolTét- 
cées,  triba  dM  Goettardées,  formé  par 
Gartner  fils  pour  de  petits  arbres  des  An- 
tilles. Le  type  de  ce  genre  est  le  5.  lueidum 
Gaertn.  f.  {GueUarda  lucida  Pers.).  ^  Jus • 
sien  avait  modifié  le  nom  de  SlanostomiMi 
en  Stenoslemum.  (D.  G.) 

STENOSTRËMB  (<7f*<«,  étroit;  rpV«» 
oriflee  ).  voll.  —  Genre  de  MoUusqoei 
gastéropodes  basé,  par  Raflaesqae ,  rar  lee 
mêmes  espèces  dont  Lamarck  avait  fait  le 
genre  Carocolle,  et  qa*oD  ne  peut  séparer 
des  Hélices.  (Dm.) 

«STENOTiENU  («rcv^,  étroit;  T««r«, 
bande  )j  lor.  ra.  —  Genre  de  la  famille  dee 
Ombellifères,  créé  par  M.  BoiMier  {Annedet 
des  sciences  nalwréUeSt  3*  série,  p.  339)  pour 
des  plantes  berbaeées,  pubescentes,  de  la 
Perse,  qui  ont  le  port  d*an  TordyUum  oa 
MàlabaUa,  i  feuilles  pennées»  à  grandee 
fleurs  jaune-doré  en  ombelles  paudradiéee, 
sans  involucre  ni  inTolueelle.  Le  fhiitdeee 
genre  est  comprimé-aplani  par  les  cdtéi» 
pubescent»  couronné  par  le  stylopode  es 
coupe,  déprimé,  lobule,  et  par  des  stylai 
divergenu,  allongés;  il  est  enioaréd'oM 
aile  large;  ses  cdtas  sont  presque  nolles,  el 
SCS  Tallécules  présentent  plusieurs  vium. 
M.  Boissier  a  décrit  les  S.  tordylioides  Boisf . 
et  S.  nudkauUs  Boiu.  (D.  G.) 

•STENOTAPHRUM.  aor.  n.— Genre  de 
la  famille  des  Graminées,  tribu  desPanicées» 
formé  par  Trinius  pour  des  gramens  ram- 
pants, disséminés  çà  et  là  dans  les  régions 
tropicales  et  sous-tropicales,  très  voisins  de 
certaines  espèces  de  Panics,  comme  les  Pa^ 
nkum  fluUanSf  hriMoideSt  etc.,  desquels  ila 
diffèrent  par  leur  racbis  épais  et  par  un  pa* 
tit  nombre  d^autres  caractères.  M.  Kunià 
(fnimi.,  I,  p.  137)  en  décrit  quatre  espèeety 
parmi  lesquelles  aous  dterons,  pour 
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pli,  It  StetMaphrwn  eansrieanwn  Scbrank. 

(D.  G.) 

STESOTABSIk  (vrivôç,  étroit;  xapsiç^ 
tmc).  mt. — Genre  de  Tordre  des  Coléoplé- 
m  penum^esy  famille  des  Lamellicornes  et 
tribu  des  Scarabéides  mélilopfailes,  créé  par 
Boraeisl»  (Handbuchder  Entomologie),  Ce 
ftare  est  composé  de  quatre  espèces  de  Ma- 
da^asear  :  5.  vermiculata,  veluUna,  coccmea 
ci  crocola  Gory,  Percheron.  (G.) 

STCNOTABSUS  (oTg«o(,  étroit;  xapvoç, 
taise).  I».  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
pccres  lëtramères,  division  des  Eotimides, 
étaUi  par  Schcenherr  (Gm.  et  sp.  CurcvUio. 
syii.,  t.  V,  p.  794).  L*auteur  n*y  rapporte 
fM  les  deui  espèces  suivantes  :  S.  signatus 
ce  effaber  Schr.  Elles  sont  originaires  de  U 
Cafrerie.  (C.) 

•SIEKOTBTRADACTYLI  (ot<«oc,  étroit; 
«rm^s,  quatre;  JsxtvXoç,  doigt). ois. —  Fa- 
■illc  éublie  par  Ritgen,  dans4*ordre  des  Pal- 
ntpèéa,  pour  les  espèces  de  cet  ordre  dont 
les  doigts,  très  rapprochés  les  uns  des  autres» 
sont  BOIS  par  une  membrane  de  peu  d*éten- 
4iic.  Elle  correspond  à  la  famille  des  Alcadœ 
SvtmsoB,  on  Aleidœ  Charles  Bonaparte»  et 
coMptcad  les  Pingouins  et  les  Manchots. 

(Z.  G.) 
*STE2V0TBACHELUS(m»^(,  étroit;  rpai* 
Xiilo«.  coq),  m.  —  Genre  de  Coléoptères  hé- 
ténmèn^,  tribu  des  Hélopiens,  créé  par  La- 
tnêttelMègmê animale  Cuvier,  t.  V,  p. 40), 
•t  ce— pesé  d*uoe  seule  espèce ,  le  Dryops 
Faf  hul.  Ella  se  trouve  en  Suède,  et 
les  plus  septentrionales  de 

(C.) 

*STBl«aimiDAC7rYLI  (9Ti«^ ,  étroit; 
^,  trois  fois;  ^xxrvle$,  doigt),  ois.— Sous 
et  MB,  RitgCD  a  établi  une  famille  qui  cor- 
fup— d  CB  partie  iuk  Cunores  d*IUiger  »  et 
f«i  eoBpmd  les  espèces  de  cet  ordre  qui 
•M  trots  doigts.  (Z.  G.) 

^SIEMjrffliS.  BOT.  fB.— Genre  delà  fa- 
aaillo  dci  Conpoiécs,  tribu  des  Astéroldées, 
hrmé  par  Nottall  {Amer,  phih$,  Trans.^ 
;Va,  pu  334)  pour  des  herbes  alpines,  viva- 
tts,de  TAvérique  septentrionale.  Ces  plan- 
tes scBtguoanaBtes,  multlcaules  ;  h  fenilles 
alicrBes,  fiaéaires,  entières,  coriaces;  à 
PMds  capiCBlcs  jauDcs,  rayonnes,  entourés 
d*BB  îBwolacK  d*éeailles  Imbriquées,  raidcs 
•t  à  Icqe  bordure  membraneuse.  Leurs 
cMoBgf,  cooiprinés»  sojeuXi  portent 
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une  aigrette  de  poils  séucés,  scabres,  iné- 
gaux. On  connaît  aojourd*bui  sept  espèces 
de  ce  genre,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
le  Stenotus  ccBspitosus  Nuttall.     (D.  G.) 

STENTOR.  BAB.  — Et.  Geoffroy  Saint- 
HiUire  a  donné  ce  nom  latin  au  genre  des 
HoaLims.  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

*STENTOR.  INFOS.—  Genre  dUnfbsoires 
de  la  famille  des  Urcéolariens,  établi  d*abord 
sous  le  nom  de  Stentorina  par  Bor y- Saint- 
Vincent  ,  puis  nommé  Stentor  par  M.  Eh- 
renberg.  Les  Stentors,  que  O.-F.  Mûller  avait 
décrits  comme  des  Vorticelles ,  sont  de 
grands  Infusoires,  très  remarquables  par 
leur  forme  en  entonnoir  allongé  ou  en  porte- 
voix  ,  et  ce  qui  leur  a  mérité  le  nom  qu'ils 
ont  aujourd'hui  ;    ce  sont  des  animauK 
munis  de  cils  vibratiles  sur  toute  la  surface 
de  leur  corps  qui  est  éminemment  contrac- 
tile et  polymorphe.  Us  peuvent  se  fixer  tem- 
porairement par  leur  extrémité  postérieure 
qui  est  amincie;  c'est  alors  qu'en  s'épa- 
nouissant  ils  prennent  la  forme  d'un  porte- 
voix  dont  le  pavillon  est  fermé  par  une 
membrane  convexe.  Le  bord  évasé  de  ce  pa- 
villon est  garni  d'une  rangée  de  cils  obli- 
ques très  forts  qui  se  contourne  en  spirale 
pour  aboutira  la  bouche  située  dans  ce  bord 
même.  Les  Stentors  peuvent  aussi ,  aban* 
donnant  leur  point  d'appui,  nager  librement 
au  moyen  des  dis  vibratiles  de  leur  surface, 
et  ils  prennent  alors  alternativement  la 
forme  d'une  massue,  ou  d'un  fuseau,  ou 
bien  ils  se  contractent  en  ovoïde  ou  en  boule. 
Les  Stentors  sont  du  nombre  des  plus  grands 
Infusoires,  la  plupart  sont  visibles  à  Tail 
nu  et  laissent  facilement  distinguer  ce  qu'on 
peut  connaître  de  leur  structure.  On  voit 
bien  le  mode  d'implantation  et  d'action  de 
leurs  deux  sortes  de  cils  vibratiles  ;  on  voit 
les  aliments  attirés  par  le  mouvement  des 
grands  cils  du  bord  évasé,  arriver  Jusqu'au 
fond  de  la  bouche  avec  une  force  d'impul- 
sion qui  détermine  le  prolongement  de  cetto 
cavité  Jusqu'à  ce  que  les  parois,  venant  a  se 
rapprocher  au-dessus  de  ce  fond ,  il  en  ré« 
suite  une  vacuole  globuleuse,  remplie  d'eau 
et  d'aliments  qu*on  voit  ensuite  parcourir 
UD  trajet  assez  long  à  travers  la  substance 
molle  de  l'intérieur,  toujours  en  vertu  do 
l'impulsion  qui  se  répète  au  fond  de  la 
bouche  par  le  tourbillon  résultant  de  l'ac- 
tion des  dis  vibratiles.  On  voit  bieo  aussi 
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diez  cerUios  Stenlon  i  riDtérieor,  un  cor- 
don moniliforme  que  II.  Ehrenberg  a  prb 
pour  le  lesticule  et  qui  pourrait  bien ,  uni 
être  Torgaoe  mâle ,  être  destiné  à  la  repro- 
duction de  Teipèce.  Les  Stentors  se  trouvent 
eiclusiTcroent  dans  les  eaui  douces  sta- 
gnantes ,  ou  peu  agitées ,  entre  les  herbes 
aquatiques  ;  et  si  l'on  met  ces  herbes  dans 
un  bocal  plein  d'eau»  on  ne  tarde  pas  à  voir 
les  Stentors  se  flier  le  long  des  parois  du 
vase  et  s'épanouir  avec  leur  forme  élégante. 
Le  Stentor  MuUeri  Ehr.,  que  Moller  avait 
nommé  Vorticella  slentorea ,  est  signalé  par 
tous  les  anciens  micrographes  sous  les  déno- 
minations caractéristiques  de  Trompetten- 
thiert  Animal-trompette ,  etc.  C'est  VHydra 
stentorea  de  Linné,  le  Brachionus  stentoriw 
de  Pallas.  Il  est  blanc,  demi -transparent, 
long  de  8  à  12  dixièmes  de  millimètre  dans 
Tétat  d*eitension,  et  long  seulement  d'un 
quart  de  millimètre  quand  il  est  contracté 
en  oYolde.  De  st  bouche  part  une  frange  la- 
térale de  grands  cils  Tibratiles  qui  se  pro- 
longe Jusqu'au  milieu  de  la  longueur  du 
corps.  Le  Stentor  vert  {St.polymorphus  Ehr.), 
que  Moller  avait  nommé  Vorticella  poly» 
morpha,  diffère  du  précédent  par  sa  couleur 
et  par  l'absence  de  la  frange  latérale  de 
cils.  M.  Ehrenberg  l*a  vu  former  une  couche 
d'une  belle  couleur  verte  sur  les  plantes 
submergées  dans  des  tourbières  auprès  de 
Berlin  ;  il  l'a  vu  également  recouvrir  des 
morceaui  de  bois  sous  la  glace.  Enfin ,  il 
ajoute  qu'on  peut  facilement  confondre  cette 
espèce  avec  le  Stentor  Mulleri ,  quand  elle 
f*est  décolorée  par  suite  de  la  disparition 
des  granules  verts  qu'il  nomme  des  onifs. 
Plusieurs  autres  espèces  St.  cœruleus ,  St, 
igneus ,  St,  niger,  sont  remarquables  par 
leur  couleur,  bleue,  rouge  on  noire.    (Doi.) 

"^STBNTOBBA.  niFOs.^ll.  Bory  dési- 
gnait, sous  ce  nom  général,  les  espèces  de 
Yorticelles  nues,  plus  ou  moins  tubifor- 
mes ,  garnies  de  cils  vibratiles  dans  presque 
toute  la  circonférence  antérieure  du  corps. 
.11.  de  Blainville  cite,  eomme  se  rapportant 
à  ce  petit  groupe,  les  Vortketta  stentorea, 
muUiformis,  nigra^  polymorpha,  eUrina,  et 
autres  de  Moller,  qui  appartiennent  réelle- 
ment au  genre  Stsnlor  (Blaiov.,  Man,  Àtt., 
y.  171;  Dttjard.  Inf^aoirm:  Suitee à  Buffim, 
y.  522).  (G.  B.) 

•STBNTORINâ,  ovuk  -^Voy.  minoa. 


STENURA  (oTivoc,  étroK  ;  evpâ ,  queoé)* 
INS. — Genre  de  Coléoptères  subpentamères , 
tribu  des  Lepturètes  angusticerves,  proposé 
par  Dejean  {Catalogue ,  3*  édit.,  p.  381  ). 
Une  trentaine  d'espèces  rentrent  dans  ce 
genre  :  15  sont  originaires  d'Amérique ,  13 
d'Europe  et  2  d'Asie.  Nous  citerons  comme 
exemple  les  S.  rcvettUa^nigra  hln.<,  mtu» 
ranigra  Deg.,  emarginataf  thoracica,  etc. 

(C.) 

^STÉNURE.  Stenurus  (<rrcvo{,  étroit; 
ovpà,  queue),  hclv. —  Genre  d'Helminthes, 
de  la  section  des  Sclérostomiens,  classe  dee 
Némaloldes,  établi  par  M.  Dujardin  pour  un 
Ver  qui  se  trouve  dans  le  sinus  veineux  de 
la  tète  du  Marsouin,  que  sa  bouche  capsulaire 
rapproche  des  autres  Sclérostomiens,  main 
que  la  forme  des  spicules  très  courts,  soudés 
en  une  lame  triangulaire,  roulée  en  cornet, 
distingue  de  tous  les  autres  Nématoldes» 
aussi  bien  que  la  petitesse  de  l'anus  chex  la 
femelle  où  il  est  terminal,  et  de  la  vulve  qui 
est  située  en  avant  de  l'anus.  Ce  Ver  a  le 
corps  uniformément  rétréci  dans  la  partie 
postérieure  qui  est  tronquée  obliquement 
en  arrière  ;  la  bouche  est  ronde,  nue  ;  rosso- 
phage  en  massue,  sans  ventricule.  Cette  uni- 
que espèce  est  le  Sténube  dd  Marsodih,  Sie^ 
nurus  inftexuti  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  Pieuâaiitu  qui  habite  les  broochea 
dn  même  Mammifère.  (G.  B.) 

*STENi;S(«T(v<(,  étroit),  ms. — Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Brachélytres  et  tribu  des  Sténiniens , 
créé  par  Fabricius  {Systema  Eleutherator^m^ 
t.  II,  p.  602)  et  généralement  adopté  depuis. 
Ce  genre  renferme  plus  de  cent  dix  espèces 
d'Europe,  d'Amérique  et  d'AfHque.  Avant 
Erichson  (Gênera  et  tpeciet  SêapkyUmerwm^ 
p.  689),  ces  espèces  étaient  fort  embrouilléea 
pour  la  synonymie.  Cet  aoleor  a  simplifltf 
leur  étude  en  y  introduisant  les  divisions 
suivantes  :  Tarses  à  quatrième  article  simple 
00  bilobé;  élytres  à  uchcs  ou  uns  taches; 
pieds  de  la  couleur  da  corps  ou  testacés; 
abdomen  narginé  ou  non  margioé.  Nous 
citerons,  comme  exemples  de  ce  genre ,  les 
5.  N^iiUafiis  Lin.,  Jmno  P.,  etAor  Say.  Os 
les  rencontre  dans  les  lieni  humides.  Leur 
fome  est  asseï  extraordinaire  et  rappelle 
an  peu  celle  des  Sauriens.  De  la  partie  an- 
térieure de  la  tète ,  près  de  la  bouche  •  ils 
énetient  parfois  en  long  tube  qui  est  ce* 
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pflUira  el  terminé  Uiaugutaîrement.  Cette 
ftrUcBlarité  générique  a  fait  appliquer  par 
«■  ceruin  nombre  d'auteart  le  nom  de 
JreôoacMiem  à  des  mpèces  trèi  dislioclei  les 
«Me  dee  notret.  (C.) 

'STSIUYGRA  (oTcfvypôç,  étroit),  ms.  » 
Cenre  de  G>léoptèrei  aabpentamères ,  tribu 
éa  GéffembrcinSy  éuhli  par  Serville  (  An» 
main  âê la  Société entom.  deFrancûf  t.lll, 
p.  9S>9  et  qoi  est  composé  de  sept  ou  huit 
espèces  de  l'Amérique  équinoiiale.  Telles 
emt  les  S.  eoarctala  F.,  Ibidionoides^  histrio 
Strw.t  et  setigera  G.  (C.) 

•STEPBAKANDKB.  Stepkanandra  (m- 
9«*q«  omronDe  ;  dbrqp,  Mpé^ ,  homme  pour 
mile).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
BoMcécs,  tribtt  des  Spiréacées,  créé  par 
MM.  Siebold  et  Zaccarini  pour  un  arbuste 
àa  Japon,  n  rameaux  flexueux  ;  à  feuilles 
nltemcs»  pétîolées»  pionatiCdes,  à  lobes 
leéialcment  incisés  -  dentés  en  scie;  k 
fleuri  en  grappes  simples,  présentant  un  ca- 
lice à  tobe  ooart,  en  cupule,  revêtu  intérieu- 
rement d*aB  disqne  pubescent,  à  dix  lobes; 
cinq  pétales  ;  dix  étamines  persistantes  ;  un 
Claire  libre,  unilocnlaire,  bi-ovulé,  qui  de- 
vieoc  an  follicule  crustacé ,  entouré  par  le 
calice,  globuleux,  déprimé.  L*espèce  unique 
de  ce  genre  esc  le^.  /leaniosaSieb.  et  Zuce. 

(D.  G.) 

^STÉPBAHIIHDM  {rtifmç^  couronne). 
ffpiTV.  — Genre  du  groupe  des  Alcjoniens, 
établi  par  11.  Ehrenberg  [ordre  des  Tuni- 
dcrs  Edw.y  oo  Bryozoaires  Ebr.]  —  (Ehr., 
Ahh.  Berl.  ^fcod.,  1838).  (G.  B.) 

^STKPflAlUE.  Siephania  (axtfatn,  cou- 
Tooae).  Bor,  ra.  —  Ce  genre  de  Loureiro 
(fl.  Coekmch.f  p.  747  )  appartient  i  la  fa- 
mille des  Menispermacées.  Il  comprend  des 
arbrisseau  Yolnbles  de  TAsie  tropicale  ;  i 
fraiOes  alternes,  peltées,  entières;  à  fleurs 
diol^nes,  doat  les  mâles  ont  :  un  calice  à 
û  diviaiens  profondes  sur  deux  rangs  ;  trois 
pë&ales;  des  étamines  soudées  en  une  co- 
leanocflmdriqiie,  dont  Textrémilé  peltée 
perte  i  son  bord  les  anthères  adnées  trans« 
t,  noflocolaires,  et  qui  se  confon- 
nnean  pollinifère  ;  les  femelles 
eaa  va  calice  è  trois  sépales  ;  trois  pétales  et 
anilocnUire  9  uni-ovulé,  sur- 
de  3-6  stigmates  subulés ,  inégaux. 
he  /rah  est  on  dmpe  à  noyau  comprimé , 
t*espèee  type  de  ce  genre  est  le 
t. 
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S.  Umga  Lour.  MM.  Blnme»  Wight  et  Ar- 
nott,  Decaisne  en  ont  fait  connaître  dix 
autres.  (D.  G.) 

*STEPHANITES.   Slephanitœ.  »s.  — 
Nous  désignons  ainsi  (  Htsf .  des  Ins, ,  t.  I, 
p.  1 59)  un  groupe  de  la  famille  des  Ichnen 
monides,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  com- 
prenant le  seul  genre  Stephanus,    (Bl.) 

STEPHANIUll,  Scbreb.  bot.pb.  —  Syn. 
de  Poitcourea  Aublet.  Famille  desRnbiacécs- 
Cofféacées,  tribu  des  Psycbotriées. 

*STEPBAN0CER0S(«7if  avu,  conronne; 
xcpaç ,  corne  ).  irfds.  —  Genre  de  Rota- 
teurs ou  Sjstolides  fixés,  de  la  famille  des 
Flosculariens.  Il  est  caractérisé  par  la  forme 
du  corps  en  calice ,  ou  en  cloche,  porté  sur 
un  pédoncule  contractile  et  dont  le  bord 
évasé  est  muni  de  cinq  longs  bras  coniques, 
ciliés,  contractiles  et  servant  comme  des  ten- 
tacules pour  saisir  la  proie  et  ramener  à  la 
bouche  dentée  qui  occupe  le  milieu  de  Téva- 
sèment  du  corps.  Les  cils  des  bras  sont  ver- 
ticîllés,  mais  ne  sont  nullement  vibratîles; 
Tenus  est  k  la  jonction  du  pédoncule  et  de 
la  partie  renflée  du  corps.  Le  pédoncule  est 
entouré  à  sa  base  par  un  large  tube  diaphane 
comme  celui  des  Tubicolaires  et  sécrété  de 
même ,  dans  lequel  Tanimal  se  trouve  logé 
quand  il  se  contracte  entièrement.  La  lon- 
gueur totale  du  Stéphanocéros  est  de  trois 
quarts  de  millimètre,  et  son  œuf  est  long 
de  onze  centièmes  de  millimètre.  Ce  curieux 
animal  avait  d^abord  éié  irouvé  à  Dantzig 
par  Eichhorn  qui  le  nomma ,  en  allemand, 
Krohnpolyp ,  polype  à  couronne.  M.  Ehren- 
berg, qui  Tavait  aussi  trouvé  à  Berlin,  en  fit 
le  genre  Siephanoceros,  Nous-mème  nous 
Tavons  trouvé  fréquemment  fixé  sur  le 
Myriophyllum  dans  la  rivière  de  la  Vilaine 
k  Rennes.  (Dtu.) 

«STEPOANOCOMA  Ivcvfâcfn,  couronne  ; 
xofiiit  chevelure),  bot.  ra. — Genre  formé  par 
Leasing  (Synopsis,  page  56),  dans  la  famille 
des  Composées,  tribu  des  Cynarées,  pour 
deux  plantes  herbacées,  épineuses,  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  décrites  auparavant 
par  Thonberg ,  Tune  comme  un  Stobœa  » 
l'autre  comme  an  Bohria.  Lessing  e  formé 
un  sous-genre  Carduoides  pour  son  Stepha* 
noconui  carduoides  (Stcibma  decwrrms  Tbun* 
berg)  ;  un  second ,  nommé  par  lui  Bere- 
keyoiieif  renferme  son  S,  Berciheyoidêi 
{Rohriad€Currcn$Thunh9Tili.     (D,  G.) 
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fnvu  coaroDM;  »pn,  prmM&  de  r«if). 
roLTT.  —  Genre  de  lo  famille  des  OeeHiMis. 
dans  les  Phytocorallieos  Pdlyaclioiés,  pos- 
sédant les  caraclÂrcs  essentiels  desCjatbioes, 
mis  f  yani  les  étoiles  gemaiirères  »  tandis 
4a>Iles  sont  solitaires  dans  oe  dernier  0enre. 
Le  ItModsndroti  gtbbtuwm  MOast.,  des  ter- 
rains crétacés  de  Westphalie ,  se  rapporte 
prolMblenient  à  ee  genre  (GoldC,  Petr, 
Germ,^  1,  pi  87;  Ehr.»  Corail,  Roik,  M„ 
1934).  (6.  B.) 

«STEPHANOCRIKUS  ((rWVcyoc,  coo- 
foone;  «ptv«ç,  lis).  Ècmm,  -—Genre  de  Cri- 
soldes  fndiqné  pnr  Conrad  (/otim.  Ae.  Phil., 
t.  VIII).  (G.  B.) 

«STEPBANOHTDRA  {vrt^voç,  cou- 
ronne; vipa,  hydre),  isrt. — Genre  de  Tor- 
dre des  Ophidiens,  de  la  division  des  Hydri- 
éoB^  selon  Tschudi  (in  Wiêgm.  Arch.,  I, 
1837),  et  devant  rentrer  dans  le  grand  genre 
CooLinvas.  Vay,  oe  mot.  (E.  D.) 

•  STBPHANOHfÉHK.  Stepkanomeria 
(«Tffom;  couronne;  pipoc ,  partie),  bot.  ra. 
—Genre  de  la  famille  des  Composées,  tribu 
des  Chicoraeées,  créé  par  M.  Nuiull  {Tram, 
cf  the  Amer.  phH.  Soc.,  new.  ser.,  Vil,  p. 
427)  poor  des  herbes  de  TAmérique  septen- 
trionale, très  rameuses  et  diffàies,  raides  et 
glaucescentes,  qui  nnt  le  port  des  Chondrilla. 
Parmi  les  5  espèces  connues  de  ce  genre , 
nous  citerons,  pour  eiemple,  le  S.  pamcu* 
lalaNuitall,  plante  aonnelle  des  montagnes 
Rocheuses.  (D.  G.) 

8TÉPHAN01IIB.  5fsp)Wliiomto  (  rr«Va- 
f«ç  ,  couronne),  acal.  —  Genre  d*Aca- 
lèpbes  sipbonophores,  de  la  ffimille  des  Phy* 
sopborides,  établi  par  Pérou  et  Lesueur  pour 
an  animal  fort  singulier,  le  Siephancmia 
AmphUritis^  quils  avaient  observé  dans 
Tocéan  Atlantique  austral,  et  qn*ils  pre- 
naient pour  une  agrégation  d*animaux  par* 
ticipant ,  comme  les  Polypes  et  les  Pyroso- 
nes,  à  une  vie  commune.  Cet  Acalèphe  a 
Papparence  d*une  belle  guirlande  de  cristal 
aniré  se  promenant  à  la  surface  des  flots , 
et  soulevant  successivement  ses  folioles  dia- 
phanes qnl  ressemblent  h  des  feuilles  de 
lierre,  et  qui  sont  entremêlées  de  long»  ten- 
tacules filiformes  roses.  Lamarck,  d*aprèe 
ces  auteurs ,  pensant  que  la  Stéphanomia 
est ,  en  effet ,  une  aggrégation  d*animaui , 
en  fait  une  preoiière  tribo  dt  sa  faction  des 
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Radtaires  anomales,  et  la  caractérise  par  la 
multiplicité  des  bouches ,  sans  faire  attan» 
tion  que  les  Pbysophoras  et  les  Physnien 
sont  tout  i  fait  dans  le  même  cas.  Cet  antenr 
inscrivit  aussi  dans  le  même  genre  «n» 
deutième  espèce,  décrite,  en  1813,  par  Le- 
sueur {St.  «marin),  dont  Eschscholts  a  fhit 
le  genre  Apolemia.  Lamarck  donnait  dose 
à  son  genre  Siéphanomie  les  caractères  •«{• 
vants  :  Ce  sont,  disaitHl ,  des  animaui  gd» 
latineux,  transparents,  agrégés,  oomposéf  » 
adhérents  à  un  tube  commun ,  et  formant 
par  leur  réunion  une  masse  fibre,  très  lon- 
gue, flottante,  qui  Imite  une  guirlande 
fouillée,  garnie  de  longs  Blets.  A  chaque 
animalcule  appartiennent  des  appendice! 
divers ,  subfoliiformes  ,  un  suçoir  tubuleux 
rétractile ,  un  ou  plusieurs  longs  filets  sim- 
ples, ou  tentacules,  et  des  corpuscules  en 
grappes  ressemblant  à  des  ovaires.  Depnia 
la  publication  de  V Histoire  des  i^ntmoii^ 
sons  verlèbm  de  Lamarck,  beaucoup  d'an- 
tres espèces  de  Stéphanomies  ont  été  décrites 
par  Cbamisso ,  par  Ijcsueur ,  par  MM.  Quoy 
et  Gaimard ,  par  M.  Lesson ,  par  M.  Délie- 
Chiaje  et  par  M.  Milne  Edwards  ;  mais  tou- 
tes ces  espèces  ne  peuvent  appartenir  à  un 
même  genre.  Eschscholts,  en  1829,  dana 
son  System  âer  Acalephen ,  essaya  ,  le  pre- 
mier ,  de  classer  méthodiquement  ces  ani- 
maui  et  les  autres  Acalèpbes.  Il  plaça  donc 
le  genre  Stéphanomie ,  ayant  pour  type  la 
St.  Amphitritis^  dans  sa  famille  des  Physo- 
phortdes,  qui  correspond  aui  genres  Sté- 
phanomie ,  Pbyiophore ,  Rbltopbyse  et  Phy- 
salie  de  Lamarck,  et  qui  comprend  des  ani* 
maux  dont  le  corps  mou  est  muni ,  à  une 
de  ses  extrémités,  d^one  vessie  remplie 
d*air,  et  de  plus ,  diez  la  plupart ,  est  en- 
touré de  pièces  natatoires  cartilagineuses^ 
creuses.  Cette  famille  comprend  dix  genres  » 
dont  les  deux  derniers  ont  le  corps  nu  » 
sans  pièces  cartilagineuses  ;  les  huit  autres 
genres  sont  munis  de  ces  pièces  cartilagi- 
neuses, et  les  sept  premiers  forment  une 
série  continue  à  la  suite  de  laquelle  est 
placée  comme  appendice  la  Stéphanomie. 
Mais  quatre  de  ces  genres,  ApoUmia ,  Hip^ 
popoditts,  Agaima  et  Atkorybia ,  compren- 
nent des  espèces  décrites  par  tes  antres  au- 
teurs comme  def  Stéphanomies.  Ainsi  le 
S.  mvaria  de  Lesueur  est  une  Apolémie,  et 
les  St.  coniortn  et  proliftrm  de  M.  MUne 
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Eéwanis  defnieot  laice  ptrtie  do  même 
gBDff»,  aofucl  H.  Lcaioa  rtpporle  «uiiî , 
«ICC  dooCe ,  le  SL  arrosa  de  MM.  Quai  «^ 
fiiîMTd.  JÛ  ^.  atoaotoCfl  dtft  mêmes  4U- 
lears  ei t  une  AgaUna.  Les  «f t.  Atf/iantAus  et 
Jk.  mdo»  ^e  UM.  Quoy  el  Gaimard  avaient 
d'abord  décrilcs  comme  des  Rbizopb yses , 
«Si  des  Atkorjbies;  le  St.  hippopoda  est  le 
tipe  da  ceorc  Hippopodhu,  Ces  divers  gen- 
Rs  m  disliagaent  parce  que  VApolemia  et 
TBfftfûdimt  ont  les  ten  uculesaccompagnés 
dertervoinde  liquide,  qui,  pour  le  premier, 
soscàta  base  des  tentacules  simples  :  pour  le 
lecood  dont  les  tentacules  sont  rameux,  les  ré- 
scrroécs  de  liquide  soet  à  11  base  des  rameaux. 
Les  EpAmlia  ei  Aihorybia  ont  les  teotacules' 
SAAS  réservoirs  de  liquide  ;  mais  ce 
4  OD  renflement  avec  trois  pointes 
à  rextrémité  de  cbaque  rameau ,  et  l'autre 
■*a  fne  dcu.  poinus  sur  ce  renflement  ter- 
■ioal.  On  conçoit»  d*après  cela»  que  les 
Ssnics  dlEscbsdaolti  ont  véritablement  peu 
d'impertanee,  et  qii*on  pourrait  encore  con- 
«dércr  leus  ces  Aealcpbes  comme  des  Sté- 
k — M.  de  Blainville ,  presque  en 
lempa  quTscbscboUz»  s*est  aussi  oc- 
cnpé  de  la  daasificaiion  de  ces  animaux  dans 
«a  Mèmmd  tactinologie;  mais  il  les  re- 
Cvde ,  ûmi  que  tous  les  Acalèpbes  sipbo- 
aefbcices,  qa*il  nonune  Pbjsogrades,  conune 
et  tua.  Zoopbf  tea .  et  croit  devoir  les  rap- 
an  tfpe  do  Ifollnsques  ou  Malaco- 
coni  »  dît-il ,  des  animaux  à 
«Kfsiécidierp  symétrique,  bilatéral,  cbarnu» 
U  tonveot  fort  long,  pourvu  d'un 
infestin  il  complci,  avec  une  dilata- 
I  mains  considérable  aérifère; 
un  anoa»  Tun  et  Tautre  lermi- 
et  des  btancbies  anomales  en  forme 
très  lenp»  très  contractiles ,  en- 
avec  les  ovaires.  M.  de  Blainville 
sa  Camille  des  Pbjsogrades  en  trois 
dent  le  dernier  comprend  les  gen- 
d^EKbscboItz  ;  ^^Aoaomia 
de  Lesson  •  qui  correspond  au 
de  MM.  Quoy  et  Gaimard  ; 
v%  correspondant  aux  genres 
et  DiiCoUibe  d*Escbscfaoltx. 

enfin  »  dans  son  Histoir9  det 
Cassant  partie  des  SuUes  à  Buffon 
i  ISUV  a  divisé  tout  autrement  les  divers 
ifatfpèiitoiila précédemment  sous  le  nom 

cet  auteur  place  les  uns 


dans  u  famllledes  Poly  tomes  OttPléibosomes» 
les  autres  dans  la  famille  des  Pbysephorées» 
qui  comprend  le  S*  livre  de  son  ouvrage. 
Ainsi  dans  sa  famille  des  Plétbosomes,  ca- 
ractérisée par  des  pièces  natatoires  cartila- 
gineuses en  grand  nombre  p  avec  des  sacs 
stemaeaux  dilatables  exsertiles  en  ferme  de 
trompe ,  portant  souvent  des  tentacules  et 
des  paquets  d'ovaires,  et  éniettant  alors  de 
longs  filaments  tentaenlaires  pectines;  dant 
cette  Camille,  disons- nous ,  M.  Lessen  éta- 
blit une  sous-famille  des  Plétbosomées  com-- 
prenant  le  genre  Hlppopode  »  et  une  souk 
famille  des  Slépimnonùé»  comprenant  les 
genres  Stépbanomie  et  Sareocoac.  Caui-^ 
ont  un  tube  digestif  borisontal  en  vertical» 
encbftssé  dans  une  série  de  pièces  emboUéea 
borixootalement  ou  verticalement  »  toutes 
denses»  natatoires,  sans  canaux  aérifèrea 
apparents.  Du  tube  digestif  partent,  de  dis^ 
tance  en  distance,  des  sacs  stomacaux  diln* 
tables  »  exsertiles,  terminés  par  un  orific» 
buccal  9  ayant  des  paquets  d'ovaires  à  1» 
base ,  et  d'où  naissent  de  longs  lUamenlg 
tentaenlaires,  pectines  d'un  cété.  Leurs  piè- 
ces natateiiea  sont  gélatineuses ,  denses  ^ 
emboîtées  ou  articulées  p  de  manière  à  for-^ 
mer  une  sorte  de  cylindce  ou  de  cane  éeail» 
Icnx  plus  ou  moins  allongé-  Les  Stépbano- 
miées ,  dont  les  pièces  natntoicu  aont  arti- 
culées dans  le  sens  transversal  „  forment  ta 
genre  Stépbanomie,  eemtienanà  seulement 
deux  espèces  ;  le  St.  wnjfhUtitis  de  Péson  y. 
et  le  St.  loffiçêta  de  MM.  Quoy  et6aimard«. 
Les  espèces  qui,  au  contraire,  ont  les  pioeea 
articulées  dans  le  sens  vertical  p  sont,.  poC 
M.  Lesaon»  des  Saseoeones,  parmi  lesquelles 
sont  eompciaes  quatre  Stéphanemies  dn 
MM.  Quoy  et  Gaimard  (les  Sl  (rtangnieris» 
imbricela,  ftep/oceetto  et  tàUoÊea  )p  et  celle 
que  Ejsenbardt  at  Cbamisso  avaient  pris» 
pous  Tespèca  de  Pérou  ,  et  que  M.  Leuon 
nomme  Sareocomu  Ey$ênhairdtiL  La  far 
mille  des  Pbfsopborées  de  M.  Lcssea  est 
caractérisée  par  une  tige  verticale  creuse 
commentant  par  une  vessie  aérienne,  ayant 
une  ouverture  en  soupape  »  ou  donnant 
attacbe  k  des  ampoules  aériennes  latérales  p 
diversifocmes»  entremêlées  de  sacs  stoma- 
caux dilatables ,  munis  de  suQoln ,  ou  ter- 
minés par  dea  paqiaeU  de  suçoirs  enuemêléa 
de  vrilla  at  de  tentacules  cicrbigères ,  et 
dtt  appareils  nautenra  da  formes  tscs  va* 
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riées  et  divenement  creuiéei  en  canaux 
aérieni .  Cet  Acalèphes  ont ,  en  outre ,  dei 
paquets  d^ovaires  à  la  base  des  estomacs 
exsertiles.  Cette  famille  contient  onze  gen- 
res, dont  trois,  Âthorybia,  Agaîma  tiApO' 
temta,  comme  dans  la  classification  d*Es€h- 


scholtx,  comprennent  un  certain  nombre  de 


Stépbanomies  de  divers  auteurs. 

Le  genre  Athoryhie  comprend  les  St,  he^ 
Uanthus  et  melo  de  MM.  Quoy  et  Gaimard  , 
et  une  3*  espèce ,  A.  rosacea ,  que  Forskal, 
le  premier,  avait  décrite  sous  le  nom  de 
Pbysopbore.  Ce  genre  est  caractérisé  par  une 
petite  vessie  aérifére ,  ovoïde ,  supérieure, 
rétrécie  à  sa  base ,  et  donnant  naissance  i 
un  corps  très  court ,  cylindrique ,  charnu  , 
renflé ,  d*où  naissent,  sur  les  côtés,  des  or- 
ganes flotteurs,  cartilagineux,  pleins,  dispo- 
Êis  circulairement  ou  en  verticilles,  formant 
des  appendices  costaux  qui  partent  du  même 
point.  A  la  base  du  corps  sortent  des  suçoirs 
buccaux  et  des  prolongements  cirrbigères 
tu  nombre  de  quatre,  entourés  à  leur  base 
par  quelques  vrilles  et  des  ovaires.  Ce 
genre  fait  partie  de  It  4*  tribu,  celle  des 
Athorybies,  et  conséquemmeot  doit  présen- 
ter une  petite  vessie  aérienne  formant  tête, 
du  collet  de  laquelle  naissent  des  appendices 
natateurs  pleins,  diversiformes,  d*une  seule 
nature ,  et  du  pied  de  laquelle  partent  des 
«uçoirs  allongés ,  vermiformes ,  et  des  pa- 
quets d*ovaires  pédiceltés.  Escbscboltz  ajou- 
tait cet  autre  caractère  que  les  tentacules 
sont  rameux  sans  réservoir  de  liquide ,  et 
qu*à  Textrémité  de  diaque  rameau  est  un 
renflement  portant  trois  pointes.  Au  reste , 
les  trois  espèces  d*Atbor|bies  habitent  la 
Méditerranée  ;  lear  largeur  est  de  2 1 5  cen- 
timètres. 

Le  genre  Agàlfna  contient,  avec  plusieurs 
autres  espèces ,  le  Stephanomia  alveolaia , 
observé  dans  l*océan  Atlantique ,  non  loin 
du  Cap- Vert,  et  qui,  large  de  27  millimètres 
tl  deux  fob  plus  longue ,  présente  un  peu 
Paipect  d*une  petite  ruche.  Ce  genre,  Esch- 
•cholti  le  caractériMit  par  tti  tentacules 
rameux  sans  réservoir  de  liquide,  ayant  les 
rameaux  daviformes  termidés  par  deux 
pointes;  et  par  des  pièces  natatoires  cartila- 
gineuses ,  dont  les  supérieures  sont  creuses 
et  distiques,  et  les  inférieures  sont  plei- 
nes, irrégulières  et  rapprochéca  sans  ordre. 
M.  LenoQ  le  cartctéiiN  un  peo  dlflérem- 
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ment:  par  sa  vessie  aérienne,  petite,  oralaire, 
libre  ou  enclavée  ;  par  les  premières  pièce» 
natatoires  qui  sont  éparses  ou  distiques  sur 
la  tige,  et  suivies  de  pièces  pleines,  trian- 
gulaires ,  ou  allongées  et  recourbées  ,  enve- 
loppant une  sorte  d*estomac  nucléiforme  à 
huit  rosettes  ou  des  sacs  stomacaux  rameux, 
terminés  par  deux  ou  quatre  tentacules  por- 
tant des  ovaires  en  palettes ,  et  parfois  ter- 
minés par  des  pointes.  Ce  seul  genre,  d*ail« 
leurs ,  pour  M.  Lesson ,  forme  une  6«  tribu 
de  Physopborées ,  dont  Taxe ,  au-dessous  de 
la  vessie  aérienne ,  est  garni,  dans  le  haut» 
d^organes  natateurs  ou  ampoules ,  et  danv 
le  bas  d*orgaoes  diverstformes,  pleins,  pro- 
tecteurs des  suçoirs  rameux  qu'ils  envelop- 
pent et  abritent;  leur  corps  est  terminé  par 
deux  ou  quatre  tentacules  fort  longs  portant 
des  ovaires  pédicellés. 

Le  genre  Apolémie,  enfin ,  qu*Eschscholtr 
caractérisait  par  its  tentacules  simples,  ma- 
nis  de  ventouses  ou  suçoirs ,  et  ayant  à 
leur  base  des  vésicules  allongées  et  amin- 
cies, remplies  de  liquide,  et  auquel  il  attri- 
bue à  la  fois  des  pièces  natatoires  cartilagi- 
neuses subglobuleuses  et  des  pièces  cartila- 
gineuses solides  daviformes.  Ce  genre  con- 
tient les  autres  espèces  de  Stéphanomie,  celle 
que  Lesueur  avait  si  bien  décrite  sous  le 
nom  de  St,  uvaria,  et  qui  habite  le  nord  de 
Pocéan  Atlantique,  et  celles  («$*(.  contorta  et 
S(,  proliféra)  que  M.  Milne  Edwards  a  ob- 
servées dans  la  Méditerranée,  près  de  Nice» 
et  sur  lesquelles  il  a  publié  un  travail  plot 
complet  que  tout  ce  qu*on  avait  fait  Jusquee 
alors  sur  ces  mêmes  Acalèphes.  Cest  d'après 
ce  travail  que  M.  Lesson  caractérise  le  genre 
Apolémie  par  une  petite  tessie  aérienne 
fixée  comme  une  tête  au  sommet  d*une  tige 
cylindrique,  frondescente ,  i  écorce  épaisse 
présentant  sur  un  des  cdtés  une  fente  qui 
s*évide  1  rintérieur  pour  former  un  axe 
creux.  Vers  le  sommet  de  cette  tige  sont 
groupées  des  vessies  natatoires  compliquée»» 
pédiculées ,  parcourues  par  des  canaux  ra- 
meux anastomosés.  Autour  du  pédicule  dee 
vessies  natatoires,  s*attachenrdes  sacs  diges- 
tifs, probosciformes,  ou  pyriformes,  et  de 
nombreux  cirrhes  filiformes,  flcxueux,  te 
tordant  sur  eux-mêmes.  —  Au  reste ,  pour 
donner  Idée  de  cet  Acalèphe  et  des  Siépha- 
nomies ,  en  général ,  il  vaut  mieux  citer  ici 
quelques  uns  des  détails  qui  sont  exposé» 
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par  M.  Hfloe  Edwardf  dao<  les  Annales  des 
SdcMCS  Mlurelles(l841),  et  accompagnées 
4e  trèi  belles  figures.  Le  petit  appareil  bf- 
4raiUlâq«e,  qui  est  situé  à  Textrémité  sapé- 
ncve  de  la  tige,  est  pyriforme»  séparé  des 
parties  voiaîaes  par  un  étranglement  qui  est 
«reoié  d*Bii6  canté  assez  grande  qui  se  con- 
'liaae  ioCIrirarement  arec  le  canal ,  dont  le 
^miA  de  la  lige  est  creusé,  et  qui  parait 
ce— HMifer  au  dehors  par  un  pore  cen- 
ftal  d^  signalé  chei  les  Physophores  par 
M.  de  BtainTîlle.  Cette  caTité  renferme  un 
JaaDe-roageâtre,etloge,  en  outre, 
ne  aérienne  maintenue  au  centre  par 
membraneuses  disposées  ra« 
t.  La  lige  est  très  longue,  et  com- 
laléralement,  de  façon  à  ressembler 
à  m  fvbaa  épais  contourné  en  spirale  ;  Tun 
de  SCS  boidfl  esl  garni  d^une  sorte  de  petite 
cféle  ascflabranease ,  Tautre  donne  attacbe 
appendiculaire.  Un  canal  central 
toute  la  longueur,  fournit  des 
latérales  aux  appendices,  et  com- 
sopérieurement  à  la  caTité  by* 
draeuiâqee  ;  la  tige  elle-même  est  garnie 
d^nne  nndUinde  de  lames  membraneuses 
loiviCadinales,  serrées  les  unes  contre  les 
les  feuillets  d*ttn  line,  et 
par  lenr  bord  sur  les  parois  du  canal 
lis  pendant  la  vie,  toutes  ces 
adhèrent  cnUe  elles ,  de  manière  à 
en  apparence  homogène. 
sont  de  trois  espèces,  ssToir  : 
des  «tg^nes  nautolres ,  des  appendices  à 
vésMBks  pyriformcs,  et  des  organes  probes» 
cidiiSras ,  caractérisés  par  Texistence  d*un 
SK  piébensile  en  forme  de  calice.  Les  or- 
pMS  Batatoires  se  reeonrrent,  en  partie, 
es  uns  les  antres,  et  forment  par  lenr 
igrégatiHi,  une  masse  ovoïde  en  apparence 
aaais   cette    apparence    tient 
à  la  coarbnre  en  spirale  de  la 
tift  qni  les  porte,  et  ces  appendices  ne 
réeilMaeat  qn^une  série  linéaire  le 
da  berd  de  la  partie  supérieure  de  la 
d*eax  a  la  forme  d*un  eéne 
vers  le  sommet,  et  fortement  eom-* 
la  base  ;  il  tient  i  la  tige  par  an 
qui  se  eontinne  à  Tintérieur  en 
salMuiquant ,  et  se  rend  i  an  uc  interne 
ftès  tantractile  el  servant  d*organe  d*lm- 
est  legé  dans  la  partie  externe, 
dans  um  dtaL  Aa-dessoos  de  la  por- 


STE 


SI 


tion  supérieure  de  la  tige  qui  porte  exclusi- 
vement des  appendices  natatoires ,  se  trou- 
vent disposés,  avec  un  certain  ordre,  les  deux 
autres  sortes  d*appendices.  Les  organes  pro* 
boscidifères  se  composent  d*un  pédoncule, 
d*une  foliole ,  d*une  sorte  de  trompe  con- 
tractile affectant,  en  général,  la  forme  d*un 
calice ,  d*une  tigelle  et  de  divers  tentacules 
plus  ou  moins  filiformes.  Le  pédoncule  est 
cylindrique,  assesgros,  et  semblable  par 
son  aspect  à  la  tige  commune.  Il  porte  la 
foliole  qui  consiste  en  une  lame  semi-carti- 
lagineuse très  mince,  et  courbée  en  forme 
de  nacelle;  le  pédoncule,  d'ailleurs,  parait 
se  continuer  avec  la  trompe ,  qui  est  rétré- 
cie  à  sa  base  en  forme  de  col ,  mais  qui 
bientôt  se  renfle  considérablement,  et  con- 
stitue une  sorte  de  sac  ouvert  i  son  extré- 
mité, et  extrêmement  contractile,  de  telle 
sorte  que  tantôt  la  trompe  se  resserre  el, 
devient  pyriforme,  tantôt  elle  se  dilate  en 
forme  de  calice ,  on  même  ses  bords  s'épa- 
nouissent encore  davantage ,  se  recourbent 
en  dehors  Jusqu'à  la  base.  On  voit  alors,  au 
fond  de  cet  organe,  une  série  de  stries  ou  de 
côtes  verticales  de  couleur  rouge-orangé  que 
M.  Edwards  considère  comme  pouvant  être 
les  ovaires,  mais  qui  pourraient  aussi  tenir 
lieu  de  foie  ;  le  fond  de  la  trompe  parait 
être  en  communication  avec  le  canal  cen- 
tral de  la  tige.  Les  filaments  tentaculaires, 
en  nombre  variable,  sont  insérés  à  la  base 
du  col  de  la  trompe ,  qu'ils  paraissent  en« 
tourer;  ils  sont  très  longs ,  extrêmement 
contractiles  et  toujours  disposés  à  se  tordre 
où  i  se  rouler  en  spirale  ;  ils  contiennent 
dans  lenr  partie  moyenne  une  multitude  de 
vésicules  rangées  avec  régularité ,  et  conte- 
nant chacune  un  corpuscule  fusiforme  ter- 
miné par  un  long  filament  exsertile  et  préa- 
lablement roulé  en  spirale,  tout  à  fait  ana- 
logue aux  organes  urticants  des  Méduses 
et  des  Hydres.  La  tigelle,  qui  naît  aussi  de 
la  base  de  la  trompe,  est  un  appendice  cy- 
lindrique, contourné  irrégulièrement,  et 
composé  d*ttn  tissu  granuleux  auez  sem- 
blable i  celui  du  pédoncule  même ,  et  pou- 
vant donner  également  naissance  i  des  fila- 
menis  tentaculaires.  Les  appendices  à  vési- 
cule, qui  sont  la  dernière  sorte  d'organes  à 
décrire,  naissent  de  la  tige  comme  les  organes 
probosddifères,  qu'ils  accompagnent  deux  à 
deox,  Tun  en  avant«  l'autre  en  arrière.  Ils 
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M  compoieal  d*0D  pédieelle  portint  deui 
ou  plusieurs  sacs  pyriformes  remplis  d*ua 
liquide  ooarrtder,  et  qui  sont  le  si^e  d^uu 
mouvement  Tibratile  très  prononcé.  Destiné 
à  la  circulation  de  ce  liquide ,  ee  pédieelle 
porte  en  même  temps  un  ou  plusieurs  pro* 
lougemeols  flabellaires  ,  tanidt  simples , 
taoldt  garnis  d*on  ou  de  plusieurs  groupes 
de  Tésicufes  renfermant  des  spermatoioldes. 
De  ces  faits  observés  par  M.  Mil  ne  Edwards, 
partie  sur  le  St,  eontorta  et  partie  sur  le 
St.  praUferat  qu^il  a  vu  seulement  In- 
complet ,  on  peut  doue  eouclure  que  les 
Siéplianomies  sont  pourvues  d*organes 
seiuels  distincts,  et  si  Ton  voulait  admettre 
que  chaque  Stéphanoraie  est  un  animal  uni- 
que, hien  que  très  compleie,  et  non  pas  une 
agrégatioD  d'animaux  plus  simples ,  il  fau- 
drait auui  en  conclure  qa*il  est  herma- 
phrodite.  (Doi.) 

*STBPHA1IOIfliBft.  VOL.  —  Deuiième 
tribu  de  la  ftmille  des  Polytomes  ou  Pletho- 
fOOMs  de  M.  Lessoo,  comprenant  seulement 
les  deui  genres  Stéphanomie  et  Saroocone. 
A  ce  dernier  genre  appartiennent  plusieurs 
Stépbanomies  de  MM.  Quoj  et  Gaymard  ; 
Mis  le  plus  grand  nombre  des  Acalipbes 
décrits  sous  ce  nom  est  réparti  dans  d*autree 
genres  de  Physopborées.  (Doi.) 

«STBPHAIVOPHOBUS,  Strickt.  OB.  •— 
SjnoDfme  de  rano^rm  Temmink,  fyrrhtêia 
Tidllot.  Genre  fondé  en  partie  sur  les  Eu* 
pliones  ou  Tangaras-Bouvreuils.  Vcy.  tau* 
UAIA.  (Z.  O.) 

*  STBPHANOPHTLLIA  {rfiftnoç ,  cou- 
ronne ;  fvX>ov,  feuille).  POLTP. — Genreétabli 
par  M.  Micbelln  dans  la  famille  des  Fungl- 
Biens.  Ces  Polypes  diffèrent  des  Fungies  en 
ce  que  les  lamettes  plus  irrégolières  rappel- 
lent un  peu  une  couronne  de  feuilles.  On 
en  a  Indiqué  plusieurs  espèces  dans  les  ter- 
taloi  subapennins  (Micb.  /oou.  ZoopAyi., 
f.  SI,  1841).  (G.  B.) 

•STÉPHANOPBTSB.  Stephanvpkymm 
(•TifàTvii  couronne;  fvsim,  enfler),  lor.  m. 
—  Genre  de  la  toille  des  Acanthacées, 
formé  par  M.  PobI  (PUnU.  Brostf.,  II,  p.  83) 
pour  des  arbrisseaux  du  Brésil  voisins  dee 
BueCIte,  mais  s'en  distinguant  nettemeat 
par  la  forme  de  la  corolle  à*tube  grêle  el 
I  limbe  enflé- campanule,  avee  5  divisiona 
presque  égales  et  obtuses.  Dans  le  FnH 
drMRe(XI,  pag.  toi),  M.  Nées  a  décrit 
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1  s  espèces  de  ce  genre.  Noos  citerons,  parmf 
elles,  le  S.  UmffifoUwm  PobI,  et  le  5.  hènu* 
lumNees.  (D.  G.) 

*STÉPHANOPODIUM(<mf  «vu,  oouroiH 
ne;  «•?<,  wMç^  pied  pour  pétiole),  aor.  n. 
—  Genre  de  la  famille  des  Cbailletiacées  » 
créé  par  MM.  Pcepptg  et  Endiicber  {Nova 
ffenera  el  speetes,  t.  III,  p.  40,  tab.  246) 
peur  un  arbre  indigène  des  forêts  bumidcn 
du  Pérou  oriental,  remarquable  par  ses  pe- 
tites fleurs,  portées  sur  un  court  pédieelle» 
qui  s'attachent  en  une  sorte  de  petite  tête 
sur  le  sommet  renflé  du  pétiole;  c'est  de  là 
qu'est  tiré  le  non  du  genre.  Ces  fleurs  ont 
un  calîee  adhérent,  ft-fide;  une  corolle  à 
limbe  saillant»  bilaMé,  à  dnq  lobes  presque 
égaux;  cinq  anthères  presque  sessiles  dana 
les  sinus  de  la  carolle  ;  un  ovaire  à  deux  logea 
bi-ovulées»  entouré  de  dnq  petites  glandea» 
qui  devient  un  drupe  coriace.      (D.  G.) 

*STEPHANOP8(«T»p»o«,  caeroene; 
^,  apparence),  ma. — Genre  de  Geléoptèrai 
subpentamères,  tribu  des  Cérambyeins,  fondé 
par  Shuckard  { Bmiomoiogkal  MagaMkè$p 
t.  Vy  p.  S09).Il«poortypeleS.easMftis4e 
l'auteur»  qui  a  pour  patrie  la  Nouvelle- 
Hollande.  (C.) 

*STEPHAl«OPB  (  «TvfflMf»  camueee; 
«f ,  apparence),  nm. — Genre  de  Botateetg 
éubli  per  M.  Ehrenberg  dana  an  foeiiUe 
des  JgucMauidole  ee  Poiytroquaa  cuiraa* 
ses;  il  est  caractérisé  par  sac  cuiraase dé- 
primée avee  une  écaiUe  diaphane  qui  s'»» 
vanee  an-dessua  de  la  léie  en  nanièfe  ée 
chaperon  ;  il  a  en  eulie  deux  jeux  ro«§sa 
et  une  queue  biftirquée.  Le  type  de  ce 
genre  (SI.  temsiierù)  avait  été  décria 
par  Mfkller  soea  le  nom  de  Bi^hiemu  !•• 
msUaris,  et  fot  claasé  plua  Urd  par  Bory 
Saiai-Vincent  dana  le  genre  UpaÎMIe;  il 
est  long  d'us  dixiiaa  de  millimètre;  aa 
cuiraase  porte  trais  peinles  en  arrière,  ce  qol 
la  distia^  d'une  deuxième  espèce  (  St.  oir- 
relus),  qui  n'a  que  deux  pointes.  MûUar 
l'avait  également  décrite  camaae  un  Bra- 
chien;  bmîs  Bery-Saint-Vioceet  ee  avait 
foit  aon  genre  Squatiaelle.  (l>ui.) 

8TBPIIANOIUBiNA(«r^«(taMvottne; 
f}Êf  nei).  ms.— Geerade  Terdie  dea  CoMo- 
ptècea  penUmèrm^  tribn  dea  Scarabéidea 
mélitophiles»  créé  par  Bermeialar(iraedbueh 
âêr  Snimnohgk)^  adopté  par  Westveod  et 
par  Schaem»  et  qui  aa  formé  d'eee 
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•  le  5.  fulloto  01.  (Cil.) ,  origfnain 
éi  rxiHf  M  éqvÎDOsiile.  (C.) 

^STBPBANOBinriKCHIJS  («Wlpavo,,  cott- 
fvfx^^f  trompe),  im»  — Genre  de 
tétranèrcs ,  rmilte  da  Ërirbi- 
aiUi  par  Ad.  White  {Th»  Zootofy 
if  ffti  «oy.  o^  Bnèut  H  7«mor,  1846, 
p.  i7)  nr  unm  eipèce  de  la  NouTelle-Zé- 
,  le  S,  cwrmpes  W.  —  Le  C.  alUiti' 
F.  demi  peui-étre  reotrer  dans  ce 
ire.^  (C.) 

810IIABIOTIS.  5lep)hanottf.  aor.  pb.— 
GcMV  de  U  ftaille  des  Asclépîadées,  formé 
per  Di^cUUTbooart  (Gen.  noo.  Jfado^., 
■*  3S,  p.  il)  pour  des  arbaitef  Tolubles  de 
à  feaillee  oppofëes,  coriaces  et 
i;  à  ienre  géoéralemeot  élégantes,  en 
porldei  sur  des  pédoncules  inter- 
pétiataiiu  ;  ces  flenra  ont  on  calice  qulnqné- 
parti;  me  corolle  bypocratérimorphe,  à 
forge  nae,  à  limbe  quinquéparti;  lear  cov- 
fe«M  fltamisale  est  à  cinq  folioles  ovales  ou 
lancéolées.  Indivises  ;  les  masses  polliniques 
aant  fiées  per  la  base  et  dressées  ;  le  stig- 
aaate  est  coniqne  aiga.  On  commence  à  cul- 
tiver iMci  comnranémeDt  une  très  belle  es- 
pte  de ee  genre,  le  SAbvAiiOTts  a  flutis 
«anansas^  Sitpkanùits  fioribunda  Ad.  Br., 
qui  perte  •ui  Iles  de  France  et  de  Boorboa 
la  MB  de  lanae  àodsur  de  Tubéreuse,  C'est 
■n  arbuste  susceptible  d'acquérir  une  grande 
eu  a'enroulant  autour  des  corps, 
Il  les  flbaOlea  soûl  orales  ou  ovales-ellip- 
réiusea  on  terminées  par  une  très 
ffciaia  polula  es  crochet;  dont  les  fleurs, 
Uaacbas  ci  grandes,  de  longue  durée  et  très 
agrésMeaienC  «dorantes,  sont  portées  par 
8-S  surdespédoucoles  à  peine  aussi  longs 
que  les  pétioles.  Cette  belle  plante  se  cultive 
eu  MRu  chai^.  On  la  multiplie  par  boutu- 
res. Les  S,  ufwnûMlu  Ad.  Brong.,  et  5. 
ThtmmnB  Ad.  Broug.,  ont  été  figurées  dans 
las  lesws  SefocKn  de  M.  Delessert,  t.  III, 
tab.  Si,  83.  (D.  6.) 

fSTKTflAMITBICllUll  (rr^oi^con- 
luuae;  1^*$,  rpc^^^,  poil),  bot.  ra.  —  Genre 
de  le  fniilte  des  Mélastomacées,  formé  par 
M.  Kuudin  (itufiules  dei  seiencei  fioCurvIIss, 
T  série,  p.  54)  pour  an  arbuste  rapporté  de 
k1«Mvefle>Greoade  par  M.  J.  Goudot,  re- 
aarqoMe  par  les  longs  poib  dont  il  est  bé- 
nasd.  fespèee  unique  de  ee  genre  est  le  S. 
hbpidtm  Naud«  (D.  G.) 


SIEPHAKIJCHA  (oxifùnéç^  couronne). 
las.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  peu* 
tamères^  Uibu  des  Scarabéides  mélitophiles, 
établi  par  Bormeisler  {Handbuck  der  Enio» 
mohgie),  adopté  par  Scbaum.  Le  type,  la 
S,  areaia  F.,  est  originaire  de  TAmérique 
septentrionale.  (C.) 

STBPBANURUS  («r^am,  couronne; 
ovpK,  queue),  mui.  —  Genre  d*Eotoxoairas 
NématoUes ,  observé  par  M.  Diesing  (du- 
nales  du  musée  de  Vienne,  1839).     (P.  G.) 

STBPHAIVIJS.  ne.  —  Genre  de  la  fo- 
mille  des  Ichneumonides ,  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  éubli  par  Illiger,  et  adoptd 
par  Jurine,  Latreille  et  tous  les  autres  en* 
tomologistes.  Le  type  est  le  S,  serraior 
(Bracon  serrûiar^  Fabr.  ;  Stephanus  conh- 
nolus,  Pani),  insecte  long  de  18  à  22  mUli» 
mètres,  noir,  avec  les  ailes  brunes,  les 
jambes,  les  urses  et  Tabdomen  roux.  Cette 
espèce,  qui  babite  la  France,  TAIlema* 
gne,  etc.,  parait  asseï  rare  partout.    (Bl.) 

*STEPli£GYN£.  St^hegyneltnifoi,taik> 
ronne;  yv^iî,  femme,  pour  pistil),  bot.  pu.— 
Genre  de  la  fomille  des  Rubiacées-Cincbo- 
nacées ,  tribu  des  Cincbonées ,  formé  par 
M.  Korthals  (  VerkandUnge»  aver  de  nature* 
liike  Geschiûd.  Boi.^  1839-42,  p.  i60» 
tab.  35)  pour  des  arbres  des  Indes  précé* 
demment  décrits  par  lui  sous  le  nom  do 
Mitragynef  et  qui  ont  été  primitivement 
regardés  comme  des  Nauclea  par  Gaertner» 
Roxborgb,  Wallich  et  De  CaudoUe.  L*espèce 
figurée  par  M.  Kortbals  est  le  Slepkegyne 
ipedosa  Kortb. ,  qui  porte  encore  sur  la 
planche  le  nom  de  Jlf/ru^ynoipectosa Kortb. 
«STERASPIS  («rripcM,  prly  tf  ;  iuntk,  écus- 
son).  iKS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè* 
res  pentamèrcs ,  fomille  des  Serricornes  » 
tribu  des  Buprestides,  proposé  par  Ofijean, 
publié  par  Soiier  (  dnnotos  de  la  Soc. 
entom.  de  France^  t.  H,  p.  267),  et  qui,  pour 
Castelnau  et  Gory,  forme  seulement  ia  5* 
division  de  leur  genre  CkrysockroeL.  Sept  es- 
pèces africaines  sont  rapportées  à  ce  genre, 
telles  sont  les  S.  ^edofa  Kl. ,  triangula-' 
ris,  etc.  (C.) 

STEnCORAIRB.  LesUis,  oia.  —  Syno- 
nyme de  Ltibbe.  Voy.  ce  mot.        (Z.  G.) 
*STEBCOIlABIIJS.  ois.— Nom  générique 
latin,  dans  Brisson,  des  Labbes  ou  Sterco- 
raires. (Z.  G.) 

*2»TSIICUUA  {Si^cuUuSf  furaom  de 
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Picumnuf ,  EaTenleur  de  Tart  de  fumer  lei 
lerrct).  iiu.  —  Genre  de  Coléoptèret  penta- 
nèret»  tribu  def  Suphylinieiif  xaotholl* 
Dieoi ,  créé  par  Laporte  (  Études  efitomolo- 
gique*,  p.  118).  Ce  genre  a  aotsi  éié  oonmé 
AgrodeSf  ArcBOcnemis  par  NordmanD,  et 
CallieUHiu  par  Dejeao.  Il  reoferme  les  5  et- 
pèeet  laiTaoïes,  proprei  à  rAmérique  éqnl- 
noxiale  :  S,  fulgen$  F.  {Violac9u$  01.) ,  Cœ- 
leUinus  Et, y  elegans  Nord.,  Leprieuri  et  for' 
miearia  Lap.  (C.) 

«STERCVLIÉES,  STERCULIACÉES. 
StereulUm ,  Sterculiaceœ.  bot.  ra.  -*  Ce 
groupe  de  plantes  qui  se  rapporte  i  celui 
des  MaWacées ,  et  qui  •  pour  type  le  genre 
Sterculia^  a  été  admis  dans  des  limites  dif- 
férentes par  les  divers  auteurs  :  les  uns 
le  rattachent  k  quelqu*une  des  autres  dÎTi- 
sions  de  ce  grand  groupe  ou  famille  comme 
simple  tribu;  les  autres,  au  contraire» don- 
nent son  nom  i  une  association  plus  éten* 
due,  qui  comprendrait  une  partie  de  ces 
antres  divisions.  Pour  la  circonscription  que 
nous  avons  adoptée  ^  on  peut  voir  Tarticle 
MiLVACBEs.  (An.  J.) 

STERCULIER.  Slerculia  (  de  ^'l«rctts , 
excrément  y  à  cause  de  Todeur  Infecte  de 
plusieurs),  aoi.  ra.  — Genre  important  de 
la  famille  des  Slerculiacées ,  k  laquelle  il 
donne  son  nom ,  de  la  monoecie-monadel- 
phie  dans  le  système  de  Linné.  Il  est  formé 
d*arbres  répaudus  dans  toutes  les  régions 
tropicales,  surtout  en  Asie  et  en  Afrique , 
chargés  de  poili  étoiles  ;  à  feuilles  alternes , 
pétiolécs,  tantôt  simples,  entières  ou  lo- 
bées, tantôt  compofées-digitées ,  accompa- 
gnées de  stipules  latérales ,  tombantes.  Les 
flcors  de  ces  végétaux  sont  Jaunes,  rouges , 
qaelq>iefois  panachées,  plus  ou  moins  coton- 
neuses à  Tes  ter  leur,  paniculées,  unisexuées, 
apétales;  elles  n*ont  pour  périanthe  qu*un 
calice  coloré,  campanule,  ou  rarement  tu* 
buleux ,  à  5  divisions  plus  ou  moins  pro- 
fondes, presque  toujours  étalées  ou  réflé- 
chies; les  mâles  présentent  un  tube  staminal 
solide,  élargi  à  son  extréminé  en  un  ur- 
céole  à  5  00  10  lobes  eonnivents,  qui  por- 
tent extérîearement  des  anthères  ramassées, 
adnées,  à  loges  distinctes;  un  simple  mdi- 
nent  d*ovaire  se  trouve  dans  Tarcéole  sta* 
minai.  Les  fleurs  femelias  ont  un  tube 
suminal  rudimentafre»  avec  5  ovaires  uni- 
locttlalrcs ,  nuuis  d*BB  Ptnoti  tommau  mi 
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particulier,  eonnivenu  ou  soudés  entre  tn% 
par  leur  côté  axile,  à  nombreux  ovules  es 
deux  séries  le  long  de  leur  suture  ventrale» 
surmontés  d*autant  de  styles  plus  ou  moins 
soudés  entre  eux,  que  terminent  des  stig* 
mates  simples  çu  connés.  A  ces  ovaires  suc- 
cèdent autant  de  follicules  de  consistance 
variable,  qui  s*ouvrent  par  leur  suture  ven«n 
traie  et  s*étalent,  même  lorsqu*ils  sont 
membraneux,  de  telle  sorte  que  les  graines 
mûrissent  à  découvert.  Les  caractères  que 
nous  venons  d*exposer  se  rapportent  aa 
genre  Sterculier  tel  que  Ta  établi  Linné,  et 
tel  que  Tont  conservé  plusieurs  botanistes 
de  nos  jours,  particulièrement  De  Candolle 
{Prodr.,  I,  p.  48i),  et  Endiicher  {Gênera , 
n*  5320).  En  Tenvisageant  de  la  sorte,  ce 
dernier  botaniste  le  subdivise  en  11  sous- 
genres  dont  voici  les  noms  :  a.  Sterculia 
Scbott  et  Endiic.  ;  b.  Southwellia  Salisb.  ; 
Cl  f OBcttodermii  Schott  et  Endl.;  d.  Brachy^ 
cAi/onSchottet  Endl.;  e.  Trichosiphon  Scbott 
et  Endl.;  f.  Cola  Scbott  et  Endl.;  g.  Caval- 
Inim  Scbott  et  Endl.;  h.  Hildegardia  Scbott 
et  Endl.;  I.  Scaphium  Scbott  et  Endl.;  k. 
Fhrmiana  Marsigli  ;  I.  Erylhropsit  LindK 
Dans  stB  Uelelemala  bolanica  (in-fol.,  1832)» 
qui  étaient  communs  à  lui  et  à  M.  Scbott» 
le  même  savant  avait  élevé  ces  divers  sous- 
genres  au  rang  de  genres  distincts  et  sépa- 
rés; mais  son  Gênera,  dont  la  date  est  plus 
récente ,  nous  montre  qu'il  regarde  aujour- 
d'hui ces  coupes  comme  ayant  une  valeur 
moindre  que  celle  qu*il  leur  avait  d*abord 
attribuée.  M.  Bennett  a  subdivisé  de  son 
côté  (in  Uors/ield  Plan.  Javan.  rario, ,  p.234) 
le  genre  Sterculier  en  plusieurs  antres  dont 
les  uns  correspondent  à  ceux  de  If  M.  Scbott 
et  Endiicher ,  dont  les  autres  ont  une  cir- 
conscription différente.  Ainsi  il  conserve  les 
genres  ITt/d^gardia  Scbott  et  Endl.,  dont  le 
type  est  le  Sterculia  populifolia  Roxb. ,  le 
Scaphium  Scbott  et  Endl.,  fondé  sur  \tSter* 
culia  seaphigera  Wall.;  mais  il  subdiiise 
le  genre  Cola  Schott  et  Endl.  en  formant  k 
ses  dépens,  sous  le  nom  de  Courtenia ,  ue 
nouveau  genre  qui  a  pour  type  le  Sterculia 
keteropkylla  Palis.  ;  sous  le  nom  de  FiT'^ 
miana  il  réunit  le  Firmiana  Marsigli  et 
VBrytkropsii  lÀndl,;  enfin,  dans  son  genre 
BrachycMUm  il  réunit  les  BrachychUon  » 
PœcUodêrmit  et  Trickoe^koti  de  MM.  Schott 
elEadU 
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Gntidëfé  dtas  soo  ensemble ,  le  genre 
Sterailier  renferme  aujourd'hui  enriron  70 
«fècei  déerttef,  parmi  lesquelles  quelques 
wet  mériteat  de  nous  arrêter  un  iostant. 

Le  STCBODun  a  feuilles  db  Platams, 
^IstciiImi  plaiunifoUa  Lin. ,  type  des  Fir- 
miana  Uarsig.»  est  un  grand  végétal  arbo- 
nxcnty  mais  de  tissu  peu  consistant,  ori* 
pnaire  de  la  Cbine  et  du  Japon ,  et  cultivé 
dans  les  jardins  assea  communément.  Dans 
net  départements  les  plus  méridionaux  il 
pouN  très  iMen  en  pleine  terre  ;  mais  sous 
li  diaut  de  Parts ,  on  doit  le  rentrer  en 
erangetie  pendant  Thiver.  11  se  fait  re- 
marqecr  snrloot  par  ses  grandes  et  belles 
fmiUcs  palméest  assez  semblables  à  celles 
du  Plelaae  ;  ses  fleurs  sont  de  peu  d'effet 
et  leur  calice  est  rotacé ,  réfldcbi.  Il  mûrit 
très  bien  ses  graines  qui  servent  à  le  mul- 
tiplier. Le  SfsaccuEi  Dalahghis,  Stvrcu- 
Vb  Mmghttt  Lin.,  qui  appartient  au  sous- 
geare  Sfmthtcellia  Salisb.  »  est  également 
cattiTé,  mais  en  serre.  Il  est  originaire  du 
KalaUr.  Ses  feuilles  sont  ovales- lancéolées, 
eatièrcs,  glabres  ;  tes  fleurs  ont  une  odeur 
de  vanille  et  leur  calice  blancbAlre  a  ses 
dÎTtsioBs  llaéaiies,  cohérentes  au  sommet.  — 
Le  ScEBcnuEB  FKru« ,  StercuUa  fœlida  Lin. , 
qai  icaue  éêM§  Uê  Sterculia  proprement 
dits ,  doit  son  nom  k  i*odeur  extréiDement 
désagréable  de  ses  fleurs  ;  sti  feuilles  sont 
digiiëes-peliées  à  7-9  folioles  oMongues- 
acaaiaées.  Il  croUdans  Tinde  et  dans  quel- 
ffaes  Bes  voisines.  Cest  le  C/oinpattiis  major 
de  Hampbias.  Ses  graines  soat  bonnes  à 
eDeseni  on  goût  d*amaades  et 
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buile  comestible  qui 
9  Telnet  d'un  oommerce 
les  lieux  d'oi  cette  espèce 
. — ^LeSrsacouKiACOMiRÈ,  Sur- 
ita  Palis.,  type  du  sous-genre 
Coin  SthÊU  «I  £ndl. ,  croti  naturcUemeot 
rtiri^nr  occidentale,  i  Sierra -Leone , 
le  Ceago,  et  de  là  la  culture  Ta  intro- 
daii  an  Aaiiiles ,  au  BrésU ,  dans  le  llexi- 
faa,  de.  Il  porte  dans  ces  divers  pays  leà 
aems  de  foin,  on  Cola.  11  est  fort  remar- 
fMble  par  ses  graines  à  peu  près  du  volume 
€me  ckàlaigna,  dont  la  saveur  est  Apre 
al  acide,  SMis  qui  ao t  la  jiagulière  propriété 
de  Isirt  y^-* fTrr  bonnes  et  même  sucrées 
dlm  maiières  de  aavear  peu  agréable,  même 
éê  Fma  aHyafttre.  Ces  gcaines  sont  aussi 
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très  recherchées  dans  ces  contrées.  On  les 
nomme  Noix  de  Gourou ,  Noix  du  Soudan, 

(D.  G.) 

STEItCL'S  DUBOLI.  ws.— Foy.  nnso- 
nux.  (D£L.) 

*ST£lt£BECKU.  Schreb.  bot.  fb. — 
Synonyme  de  Singana^  Aubl. 

"("STEBEMNILS  (9T«p(>nec,  solide,  dur), 
us.  —  Genre  de  Coléoptères  tétraroères , 
famille  des  Curculionides  gonatocères,  établi 
par  Scbœnherr  (Gmera  et  $p.  CurcuUo», 
sya.,  t.  m ,  p.  193,  t.  VU,  p.  122),  sur  ana 
espèce  de  la  Nouvelle-HoUaode,  le  S.  in- 
beroius  de  Tauteur.  (C.) 

STEBEOGAIJLON  (axtpUç^  soUde,  xau- 
^oc,  tige).  BOT.  ca.  —  (  Lichens  ).  Ce  genre 
de  la  trihu  des  Lécidinées  a  été  institué  par 
Acharius  (  Lkhenogr,  univ, ,  p.  113)  sur  le 
Lichen  paschalis  de  Linné.  Il  peut  être 
ainsi  défio^:  Thalle  centripète,  vertical  « 
caulescent,  solide,  composé  d'un  aie  fila- 
menteux, et  portant,  à  rextrémité  des  ra- 
meaux, des  apolhécics  turbinées,  puis 
planes  et  marginées;  disque  des  apothécies 
toujours  ouvert,  reposant  sur  un  excipulum 
thaï  ludique  qui  se  métamorphose  peu  à  peu 
en  excipulum  propre;  tbèques  oblongues» 
claviformes,  accompagnées  de  paraphyseï 
rameuses,  et  renfernunt  des  speridies  aci- 
Cttlaires  à  4  loges.  Dans  quelques  espèces , 
le  thalle  vertical  surgit  d'un  thalle  horiaon- 
lal  crusucé  et  granuleux.  Oa  connaît  de  ce 
genre  une  qainsaine  d'espèces ,  qui  toutes 
croissent  sur  la  terre  ou  les  rochers.  (CM.) 

''STEBEOGERIJS  (aTipi» ,  priver  ;  m'- 
fMi ,  antenne),  las.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  tribu  dti  Carabiques  Céronieas, 
créé  par  Kirby  (Fniwa  bor.  Am,t  p.  34),  et 
composé  de  5  espèces  de  TAmérique  scpICB* 
trionale  :  les  S.  caudalis  Say,  simUis ,  ^rnn- 
dicefi  Ky. ,  corvinus  et  luctnoius  D^.    (C) 

«SXEnEODERHA  (atipto'c.  solide ,  ré- 
sistant ;  ^cjpfta,  peau),  aor.  fb.  —  Genre  de 
la  faroilie  des  Oléacées,  créé  par  M.  Blume 
(Flor.  Janœ  Prœfat»,  p.  Vil)  pour  «a  arbre 
de  Java.  L'espèce  unique  de  ce  genre  est  le 
S,  Javamcum^  Blume.  (D.  G.) 

^STEBEOMA  (aTipcoç,  ferme).  las. — 
Genre  de  Coléoptères  Sttbpeniamères,  tribu 
des  Chrysomélines  de  Latreille,  établi  par 
Tb.  Lacordaire(Voiio^.  des  Col,  subpanl.  d$ 
la  [am.  dm  Phytophages)^  parmi  êtB  Qy thri- 
des-Babtddes,  jur  12  espèces  :  lOaont  propres 
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au  Brésil ,  I  est  de  Bolivla  et  i  du  Mexique. 
Nous  citerons  seulement  les  suivantes:  S, 
robusla,  anchoralis  et  marginella.      (C.) 

*;ST£RÉO:^ÈMB.  Stereonema  {vrtptiç, 
solide  ;  >^aa,  filameni).  bot.c«.— (Phycées). 
Genre  créé  par  M.  Rûtzing  et  appartenant  à 
sa  tribu  des  Pb£oném<^es.  Voici  les  caractè- 
res que  cet  auteur  lui  assigne:  Filaments 
raides,  munis  de  rameaux  atténués,  ayant 
des  articles  peu  marqués,  confluents,  solides. 
Les  Stéréonèmes  croissent  dans  les  eaux  où 
se  décomposent  d'autres  Algues,  ou  dans  des 
Infusions  pharmaceutiques.  On  en  connaît 
enriron  huit  à  dix  espèces.  (Bréb.) 

*  STEREOSPEUME.  Stereospermum 
(«Tiptoç,  solide;  ancpa^,  graine),  bot.  ra. — 
Genre  de  la  famille  des  Bignoniacées,  créé 
par  M.  Cbamisso  {Linnœa,  VU,  p.  780) 
pour  des  arbres  des  parties  chaudes  de  Tan- 
cien  continent.  De  Candolle  décrit  {Prodr,^ 
IX ,  p.  210)  7  espèces  de  ce  genre,  dont  la 
plus  remarquable  est  le  STÊBEOspEaiB  odo- 
BâVT,  Stereospermum  suaveolens,  DC.  (Bi- 
gnonia  tuaveclens,  Roxb.  ),  espèce  du  Ben- 
gale, du  royaume  d'Oude,  de  Coromandel, 
où  elle  porte  les  noms  de  Patolis,  Parai, 
Parut,  à  fleurs  d'un  rouge  sombre ,  parfu- 
mées. (D.  G.) 
8TEREOXYLE.  Stâreooeylon ,  Ruiz  et 

Par.  BOT.  PB.  —  Synonyme  d*f scollonta, 
llutis,  famille  des  Saxifragacées.     (D.  G.) 

*  STERIGME.  Sterigma.  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères-No torbi- 
xées ,  tribu  des  Anchoniées ,  formé  par  De 
Candolle («Svsr, II,  p.  579;  Priodr.,l,p.  212) 
pour  des  plantes  herbacées,  bisannuelles 
pour  la  plupart,  propres  k  TOrient  et  à 
TAsie  moyenne;  i  duTet  étoile;  à  feuilles 
obloDgues ,  généralement  sinuées  ;  è  fleurs 
Jaunes,  assex  grandes,  dont  le  calice  a  ses 
4  sépales  dressés,  non  renflés  à  leur  base, 
et  6  étamines  tétradynames,  remarquables 
parce  que  les  4  longues  sont  soudées  par 
paires  Jusqu'à  moitié.  Ce  caractère  singu- 
lier, qui  se  retrouve  dans  IMncAonium,  a 
fourni  TuD  des  principaux  arguments  aui 
botanistes,  qui  regardent  les  4  longues  éta- 
mines des  Crucifères  comme  provenant  du 
dédoublement  de  2  étamines ,  opinion  qui , 
bien  que  soutenue  encore  tout  récemment 
dans  un  mémoire  de  Mil.  Moquin-Tandoo 
et  Webb ,  ne  parait  pu  soutenable  en  pré- 
sence des  faits  révélé!  par  robsertatlon  or* 
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ganogénique.  La  silique  des  Stérigmes  est 
allongée,  inarticulée,  et  elle  se  rompt,  à  sa 
maturité ,  en  plusieurs  logeites  mono-* 
spermes.  On  connaît  aujourd'hui  8  espèoea 
de  ce  genre.  Les  S,  gulphureum^  eteli- 
chryiifolium ,  DC. ,  ont  été  figurés  dans 
les  Icônes  teleclA  de  M.  Delessert,  t.  II, 
Ub.  83,81.  (P.  D.) 

STERIGMOSTEMON.  Biehersj  bot.  ». 
—  Synonyme  de  Sterigma. 

STERIPHOIIIE.  Steriphoma  («rcpt^o;» 
solide).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Capparidées,  formé  par  Sprengel  pour  le 
Capparis  paradoxa ,  Jacq.,  arbuste  de  Ca- 
racas. Le  fruit  est  une  baie  globuleuse  , 
pol  y  sperme.  L*espèce  unique  du  genre  est 
le  S,  paradoxum,  Spreng.  (D.  G.) 

^TERIPHVS  (oTipff  éç ,  solide),  ns.  — 
Genre  de  Goléoptèrcv  tétramères ,  division 
des  Éritbinides,  établi  per  Erichson  {Archiv. 
fur  NaturgeschichU,  1842 ,  p.  190  ),  qui  le 
comprend  dans  $9$  Holytides.  L^unique  es- 
pèce du  genre,  le  5.  ordidui  Er.,  est  origi- 
naire de  la  Nouvelle-Hollande.  (C.) 

STERLET,  poiss.  —  Nom  d'une  espèce 
d*Esturgeon ,  le  Petit  Esturgeon  (  Acipenser 
Rulhenus,  L. ,  pygmœus,  Pall.;  VElops  et 
V Acipenser  des  anciens).  (G.  B.) 

*8TERNA.  on.  —  Nom  générique  latio» 
dans  Linné»  des  Hiroodellei  de  mer  ou 
Sternes.  (Z.  G.) 

«STERWACANTHUS  (<rr«>ve«,  poitrine  ; 
axofSa, ,  épine),  nis.  —  Genre  de  Tordre  dei 
Coléoptères  subpentamères,  Iriba  des  Prto- 
Diens ,  établi  par  Servilie  (  Ann,  de  la  Soc, 
ent,dê  Fr,,  1. 1,  p.  172),  sur  une  espèce  de 
Cayenne,  le  P.  undaius  01.  (C.) 

STERNARGHUS»  et,  par  erreur, 
STBRIVACIIIJS  (oTtpvM,  poitrine;  ôpx^W 
anus  :  anus  ao  sternum),  roiss.  —  Voy, 
ArrÉaoKOTBS.  (G.  B.) 

*STERNASPIS,  Hope  {CcUopterisCs  ma- 
Mikiiyl,  p.  31,52).  ins.  —  Synonyme  de 

OXTSTEBNOR  LapOTtO.  (C.) 

^TERNASPIS («Ti>Mf ,  poitrine;  4«mc, 
bouclier),  écbir.  AimiL.  —  Genre  établi 
par  M.  Otto  sur  un  ver  de  la  Méditerranée 
déjà  indiqué  par  Ranuoi  sous  le  nom  de 
Thalassema  scutaiwm;  il  est  long  de  5  i 
6  centimètres,  et  large  de  12  à  15  milli- 
mètres, obtus  aui  deui  extrémités,  aises 
consistant,  transverulemeot  strié;  ses  té- 
gameoia  aoal  épais  et  coriacci  comne 
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^  ^  8ipQn«A«s  «c  des  TbaUttêmef  »  €t 

tMn,  un  disque   i»res<t«i«    corné,  entouré 

|tûta,CttViei  le  place  evec  les  Echiure»,  et 

M  Thiksièiaes    parmi     les    Écbinodermct 

l|Q4tt.  U.  de  Blamville  ,  au  contcAire ,  en 

^dskniiéUdes  ou  Obéiopodes.  (Duj.) 

STIBSBBVLGIA..  bot.  foss.  —  Ce  nom 

kHé  tettb  par    Artis   iAntedil,  PhytoL^ 

Uh.%'^kuB  ^jUixe  de  liges  du  terrAin  houil- 

ki;  mal  ce  même  nom  ayant  déjà  été  ap- 

fUfiiékui  cenTe  de  plantes  vivantes  de  la 

baille  des  Ullacées»    M.   de  Sternberg  a 

doaaé  au  %c&tc  de  plantes  fossiles  le  nom 

d*ift»a,  qai  est  adopté  par  Uoger.  Ce  sont 

4es  Ufcs  simples  »  cylindriques,  peu  volu- 

ji^^it'y*  V  souvent   anguleuses ,  marquées 

de  ôcatnees  transversales  ,  étroites  ,  près- 

^pat  lisiaives ,  rapprochées ,  qui  rappellent 

celles  des  ti^es  des Paodanus,  des  Yucca ,  etc.  ; 

«H  tiges  ont -elles  été  considérées 

appartenant  à  des  Monocotylédones 

à  des  Liliacées  ;  mais  Uot  qu*on 

^  pu  étudier  leur  structure  interne,  ces 

seront  incerUins;  ces  tiges, 

kt  sa  ae  omaaU  que  deui  ou  trois  es- 

f,  sont  beaucoup  moins  fréquentes  dans 

Cerraios  bouillers  que  les  autres  genres 

K.Os  ae  tes  a  uouvées  Jusqu*â  présent 

Aaifclarre  et  dans  T Allemagne  orien- 

(Ad.  B.) 
STEBIIBEBGIE.  SUmbergia  (du  nom 
d'an  kotaatste  allemand  de  nos  jours  ).  bot. 
VA.  —  Geare  de  la  famille  des  Amaryl- 
lidéea,  formé  par  Waldstein  et  Ritaibel  (Pi. 
Bmmg,  If,  p.  172,  t.  159)  pour  des  Ama- 
vyllis  de  l'Europe  méridionale,  de  petite 
et  ressemblant  à  des  Colchiques,  qui 
lenilles  linésires  et  des  fleurs  soli- 
pelite  hampe,  accompagnées 
spatbe  tttbuleuse,  fendue  d*nn  côté. 
Ces  fleurs  ont  un  périanthe 
,  en  entonnoir,  à  tube  droit , 
s'ébrgit  paa  à  peu,  à  limbe  6-parti, 
lier;  6  éumines  à  flleU  droiu,  aller- 
it  loogues  et  courtes  ;  un  ovaire 
it  è  trois  loges  multi-ovulées ,  qui 
SM  capsule  on  peu  charnue  »  ren- 
ie dm  graines  nombreuses,  i  test 
mois  ,  osstacé.  On  trouve  dans  quelques 
poiau  le  la  France  méridionale,  noum- 
it  dans  le  département  du  Lot-et-Ga* 
)p  et  roa  caltîYe  fréquemment  comme 


plante  d*omement  la  SmimaGiB  YiimB.y 
5(eni5erpta  ItUea^  Ker  (imarpUts  Iules, 
Lin.)>  très  Jolie  espèce  vulgairement  con* 
nue  lous  les  noms  de  Lis  narcisse ,  Narcisse 
d*atKomiie,  Kendan^euM,  qui  lui  viennent 
de  la  couleur  de  sa  fleur  et  de  ce  que  la 
floraison  a  lieu  en  automne,  k  Pépoque  des 
vendanges.  Son  bulbe  est  presque  arrondi  ; 
ses  feuilles,  au  nombre  de  cinq  ou  six,  ont 
environ  deux  décimètres  de  long,  et  ses 
fleurs  solitaires,  d'un  jaune  vif,  assez 
grandes,  terminent  une  hampe  courte. 
Dans  les  jardins  on  met  cette  espèce  princi- 
palement en  bordures  et  en  massifs.  On  la 
multiplie  au  moyen  de  ses  caleux ,  qu*on 
déUcbe  en  enlevant  les  oignons  de  terre 
tous  les  trois  ou  quatre  ans ,  au  printemps. 

(D.  G.) 
STERNBERGITE  (nom  d^homme). 
HiR.  —  Haidinger  a  décrit»  sons  ce  nom,  un 
double  sulfure  d'Argent  et  de  Fer,  d*un  brun 
de  tombac,  à  poussière  noire ,  cristallisé  en 
prismes  rhombiques  de  119«  30'  et  clivable 
perpendiculairement  à  Taxe;  très  tendre  et 
flexible  quand  il  est  en  lame  mince;  il  con- 
tient 33?  dVgent,  et  a  été  trouvé  à  Joa- 
chimstbal,  en  Bohême.  (Del.) 

STERNE.  Stema.  ois.— Genre  de  Tordre 
des  Palmipèdes,  delà  famille  des  Longi- 
pennes  ou  G  rends- Voiliers  de  G.  Cuvier,  de 
celle  des  Larida  (Mouettes)  du  prince  Ch. 
Bonaparte.  On  lui  assigne  pour  caractères 
un  bec  aussi  long  ou  plus  long  que  la  tète» 
presque  droit ,  comprimé,  effilé,  trancbani, 
pointu  f  à  mandibules  à  peu  près  d'égale 
longueur,  la  supérieure  légèrement  Inclinée 
vers  la  pointe;  des  narines  situées  vers  la 
base  du  bec ,  oblongues,  étroites ,  percées 
de  part  en  part;  des  tarses  un  peu  compri» 
mes  sur  les  côtés  »  nus ,  réticulés  ;  quatre 
doigts ,  trois  devant  réunis  par  une  mem- 
brane, un  derrière,  petit,  portant  à  tem 
sur  le  bout;  des  ailes  très  longues,  sur- 
aiguës  ;  une  queue  plus  ou  moins  fourchue. 
Les  Sternes ,  qu*on  nomme  aussi  Htron- 
deUôS  d»  mer^  à  cause  de  quelques  rapports 
de  forme  avec  les  Hirondelles  proprement 
dites ,  paraissent  autant  que  celles-ci  enne- 
mies du  repos.  Leur  vol  est  presque  conti- 
nuel :  tantôt  elles  s'élèvent  très  haut  dans  les 
airs,  les  parcourent  en  tous  sens  ;  tantôt  elles 
s'abaissent  à  la  surface  de  Teau ,  la  ruent 
avec  rapidité  et  saisissent  leur  proie  ao  Tol. 
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Lon4B*ailM  t ealcat  prendre  do  repaf  ellct 
M  readenl  à  terre ,  sor  lei  rochers  isoléf 
«n  raiUea  de  U  ner;  Irai  nremeiit  eJlei  te 
repoeent  enr  lef  eaui ,  et  plus  raremcot 
encore  on  les  Toit  nager.  Sous  ce  rapport 
dies  diffèrent  beaucoup  4t»  Mouettes  et  des 
Goélands ,  qui  nagent  fréquemment. 

Les  Sternes  sont  d*oa  naturel  sociable  ; 
■u<si  vivent-elles  toute  Tannée  en  uoupes 
plus  ou  moins  considérables  ;  ce  n^est  guère 
qtt*à  répoqoe  des  migrations  d*ftutomne  » 
qu'on  en  voit  quelques  unes  qui ,  momen« 
tanéoMUt  séparées  d*une  bande,  vaguent 
isolément.  Le  plupart  d*entre  elles  monuent 
pour  leurs  semblables  un  attachement  tel 
que  si  l*on  blesse  un  individu,  toutes  celles 
qui  font  partie  de  la  «léme  troupe  s*arrè« 
tent,  voltigent  au-dessus  du  blessé,  et  ne 
i*ab«Ddonnentqtte  lorsque  plusieurs  d*entre 
elles  sont  tombées  sous  les  coups  du  cbaisenr. 
Du  reste ,  dans  aucune  circonstance,  ni  It 
présence  de  ce  dernier ,  ni  la  détonation 
d^one  arme  à  feu,  ne  parait  les  effaroucher. 

Peu  d*(Hseaui  sont  aussi  criards  que  les 
Sternes  :  à  toute  heure  de  la  Journée,  elles 
poussent,  en  volant,  des  cris  aigus  et  per« 
cents;  mats  elles  se  font  surtout  entendre 
lorsque,  par  un  temps  calme,  elles  s'élèvent 
à  «ne  grande  hauleur  ;  lorsqu'elles  s'attrou- 
pent pour  faire  de  grandes  courses  ;  lorsqu*il 
I  ê  imminence  d'une  tempête,  et  surtout  à 
l'époque  de  le  reproduction.  A  celte  é|)oque 
elles  sont  inquiètes ,  agitées,  dans  un  mou- 
«eosent  perpétuel. 

Comme  la  plupart  des  Oiseaux  qui  écu* 
■lent  la  mer,  les  Sternes  sont  très  voraces. 
Elles  se  nourrissent  de  toute  sorte  de  sub» 
•lances  animales  :  de  mollusques ,  de  too- 
phytes,  de  petiu  Poissons  morts  ou  vivants 
qui  flottent  à  la  surface  de  Teau.  Elles  en* 
lèvent  leur  proie  en  volant,  et  en  fondant 
deasus  àl  a  manière  des  Rapaces.  Le  matin, 
de  très  bonne  heure,  elles  se  mettent  en 
mouvement  pour  pécher,  et  se  retirent  fort 
lard,  le  soir.  Nous  en  avons  vu,  longtemps 
•près  le  CMicher  du  soleil,  parcourir  les  bords 
de  la  mef ,  en  cherchant  pâture. 

Cesl  sur  les  bords  de  la  mer,  des  grands 
diangs,  dans  les  marécages,  sur  les  Ilots 
d*allovlon  t,ui  se  trouvent  à  l'embouchure 
des  grands  fleuves ,  et  par  troupes  plus  ou 
■nias  noa^nreiises,  que  les  Sternes  nichent. 
0  fdmll*  de  cette  habitude  que  lei  nids 
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ioni  qodqaereif  tellemenl  rapprochés,  qot 
les  oouTeusea  an  touchent.  Toutes  pondent 
à  ou  :  les  nuée  dans  nu  petit  creux  prati* 
que  sur  le  sable ,  sur  le  grève  ;  d'autres  sur 
des  rochers.  Quelques-unes,  comme  la  Stema 
Épouvantail,  choisissent  pour  nid  une  feuilla 
de  nénuphar.  Leur  ponte  n*est  ordinaire- 
ment  que  de  deux  ou  trois  esufs,  dont  la 
couleur  varie  selon  les  espèces  ;  quelques 
unes,  comme  l'Épouvantatl,  en  pondent  Jua> 
qu'à  cinq.  Les  petits  sont  longtemps  nourris 
dans  le  nid  avant  de  pouvoir  prendre  leur 
essor;  ils  diffèrent  des  adultes  et  des  vieux 
avant  leur  première  mue.  Ches  toutes  les 
espèces  connues  la  mue  est  double  ;  mate 
celle  du  printemps  n'est  que  partielle. 

La  distribuiion  géogrophique  des  Sternes 
n'a,  pour  ainsi  dire,  pas  de  limites.  Ce  sont 
des  Oiseaux  répandus  dans  toutes  les  coih 
trées  des  deux  continents ,  aux  terres  eue- 
traies  et  dans  les  ties  de  la  mer  Pacifique. 
L'Europe  en  possède  un  assex  grand  nombre: 
parmi  elles,  les  unes  y  restent  toute  l'année» 
les  autres  n*r  font  qu'une  apperitioa  acci- 
dentelle. 

Le  genre  Sterne,  tel  que  Ta  créé  Linné  et 
que  l'ont  admis  Latham,  Gmelin,  M.  Tem* 
minck,  etc.,  a  été  considérablement  modifld 
par  la  plupart  des  naturalistes  modernes; 
ainsi  on  ne  compte  pas  moins  de  quatoras 
coupes ,  dont  dix  pour  les  douxe  espèces 
européennes  que  renferme  ce  genre.  Nous 
nous  bornerons  à  indiquer  ces  coupes  en 
décrivant  les  espèces  sur  lesquelles  elles 
reposent. 

SrERiiB  pisixE  GâiiH,  Stema  hirumdo  Linn. 
(Bttff.,  pi.  ciit.,  987).  Plumage  d'un  cendré 
bleuâtre  en  dessus,  blanc  en  dessous,  légère* 
ment  nuancé  de  cendré  k  la  poitrine ,  ca* 
lotte  noire,  bec  et  pieds  rouges,  le  premies 
noir  à  la  pointe. 

Cette  espèce  qui  est  répendne  sur  use 
grande  étendue  des  eétea  maritimes  da 
globe,  est  très  commune,  en  France,  sur 
les  bords  de  VOcéêti  et  de  la  Méditerranée. 
Elle  se  reproduit  dans  les  dunes  de  la  Pieer- 
die ,  du  Boulonais,  de  BejeoDe,  et  t«r  les 
grèves  de  la  Loire. 

Elle  est,  pour  quelque!  ma  des  emltho» 
légistes  contemporains,  le  type  da  genre 
Sitmm  proprement  dit. 

Sraure  TscexcaAVA ,  St.  caspia  Pall.  Far> 
lies  sopérieurm  d*no  cendré  Meuètre,  parties 


STE. 

blaaehci  ;  bce  d*ini  nwge  vif. 
ùm  la  irouTO  asws  eoBBaDément  sur  Ict 
tods  de  la  Bai lique,  dans  la  mer  Caspienne 
H  rAfthipd.  Elle  esi  de  passage  acddenlel 
av  BQs  c6tea  narilliiics«sar  celles  d^Angle- 
timet  de  la  Hollande.  Diaprés  M.  Degland 
elle  aoraii  éié  toée  près  de  Toarnai  et  de 
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EUe  appartieiit  aa  genre  TkàUusous  de 
^  '       ea  a  fait  le  type  de  son  genre 


CAOïiK ,  Si.  catUiaca  Gmel.  Plu- 
d*fciver  :  dos,  seipnlaircs  et  oouTertures 
d*iui  cendré  bleuftire  très  clair; 
!,  hamt  du  doi  et  parties  inférieures 
d'an  Uaae  par  ;  plumes  de  Toeciput  noires 
feaafées  de  Maoc;  bec  noir.  Au  printemps, 
lefrMS,  le  aoBBct  de  la  lèle  et  Tocciput 
asst  d'as  noir  profond  ;  le  devant  du  cou 
es  la  paHriae  d*aB  blanc  rose. 

Elle  est  répaudue,  en  grand  nombre,  sur 
prasine  tantes  les  cdtes  des  mers  d*Earope. 
Tjpe  da  genre  Thalassem  Boié. 
Smos  YOf  ACBOBB  ,  St.  affinii  Ruppell. 
SembUble  à  la  précédente ,  pour  les  cou* 
leua  do  plomagc  et  leur  distribution  ;  maïs 
elle  ea  diAre  par  son  bec  qui  est  d*u  n  Jaune 
lit 

Elle  habile  les  bords  de  la  mer  Rouge,  et 
«éié  uoovée  dans  rArchipel  grec,  sur  le 
Hmpkott  et  Ica  bouches  du  Danube. 

SnaaBAacnQOB,  •S'I.arclicaTemm.  Front, 
lile  et  ocdpitt  d*0B  noir  profond ,  parties 
ircs  d^oo  cendré  bleuAire;  parties 
Aascbes,  à  Teieeption  de  la  gorge 
el  da  detaat  da  eoa  »  qui  sont  d'un  cendré 


Tiés  coBanine  en  Groenland ,  en  blande 
aax  Uca  Feroé;  se  montre  accidentelle* 
Bat  ea  Bellaade  et  en  Angletem. 
ITapm  MM.  Teauninck  et  Degland ,  les 
KUxsehii  Kaup.,  et  St,  braehyplera 
doubles  emplois  de  TArc- 


DooGALL ,  St.  D(mgatiU  MooUgo. 
de  la  tète  et  nuque  d*UB  noir  pro- 
parties  sapérieuras  d*un  eendré  clair; 
;  laal  le  reste  des  parties  lofé* 


ma  habite  les  efttes  d'Angleterre  ei 
,  el  se  BBODtre  acctdeDtellenMet  sur 
delà  Hollande  et  de  la  France. 
Type  da  genre  Tkatanea  Kaup. 


Snan  baibbl  ,  St.  angliea  MonUgu. 
Dessus  de  la  tête  et  nuque  d'un  noir  pro- 
fond au  printemps,  d*un  blanc  pur  en  hi* 
Tcr;  parties  supérieures  d'un  cendré  bleuâtre 
clair  ;  les  inférieures  blanches;  bec  et  pieda 
noirs. 

Elle  est  très  commune  en  Hongrie  et  vers 
les  coDûns  de  la  Turquie.  On  Ta  tuée  eo 
Angleterre  et  en  Hollande,  el  d'après  M.  De- 
glsnd ,  près  de  Tournai,  de  Lille  et  à  Dieppe. 
M.  Temminck  la  dit  très  aboadanie  dana 
les  Iles  de  la  Sonde. 

Type  du  genre  GelochéUdiM,  Brehem; 
Laropis,  Wagh;  Firotoo,  Steph. 

Stbuis  aousTAC  ,  St.  Isucoporeia  Nall* 
Dessus  de  la  tète,  nuque  et  région  des  yeui 
d'un  noir  profond  au  printemps  ,  d'un 
blanc  pur  en  birer  ;  un  large  trait  blsnc  au 
dessous  des  yeui;  parties  supérieures  d'ua 
gris  cendré;  parties  inférieures  blanches; 
bec  brun  ;  rougeàtre  à  sa  base,  pieds  couleur 
de  chair. 

Elle  habite  les  psrties  orientales  do  midi 
de  l'Europe,  la  Hongrie,  la  Dalmatie,  et  se 
montra  accidentellement  snr  nos  cdtes  ma- 
ritimes. Elle  a  été  tuée  à  Abbeville,  à  Dieppe 
et  dans  les  enrirons  de  NIroes. 

Type  du  genra  Petodei  Kaup. 

SisaHB  LiucofTÈai,  St.  IsucopleraTemm. 
Tète,  dos,  poitrine,  Tentre  et  abdomen 
noirs  ;  scapulaires  d'un  noir  cendré  ;  grandes 
couvertures  des  ailes  d'un  cendré  bleuâtre; 
tout  le  reste  du  plumage  blanc;  pieds  d'un 
rouge  de  corail. 

Elle  habile  les  baies  et  les  golfes  de  la 
Méditerranée,  et  visite  accidentellement  le 
nord  de  la  France.  On  Ta  tuée  sur  les  cdtet 
maritime!  de  l'Artois  et  de  la  Picardie. 

STEsaBiipouyAHTAiL,  St.nigraUn.  (BoCf.v 
pi.  «fil.,  1333).  Tout  le  plumage  d*un  noi- 
râtre cendré  au  printemps  ;  front,  gorge  et 
tout  le  devant  du  cou  d'un  blanc  pur  en 
hiver;  pieds  d'un  brun  pourpré. 

C'est  l'espèce  la  plus  aboodante  snr  les 
lacs  et  les  marécages  d'Europe, 

Type  du  genre  HydroehOidom  Boié;  ffa* 
Uplana  Wagl. 

Stebiii  rtnn.  St.  mkwta  Lian.  (  Bnff., 
plenl.,  996).  Parties  supérieures  d'un  gris 
tendre;  front  blanc,  dessus  de  la  tète  et 
eccipat  noirs;  pieds  d'un  rooge  orange. 

Elle  est  abondante  sur  lescélcs  maritimes 
de  Hollande,  d'Angleterre  et  de  France  » 
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à  son  double  passage ,  et  te  trouve  commu- 
nément aussi  le  loug  des  grands  fleuves. 

Type  du  genre  Stemula  Boié. 

Steiiks  HCDDif  SL  stoliia  Linn.  (Bnff., 
pi.  enL  997).  Tout  le  plumage  en  dessus  et 
en  dessous  d*un  brun  chocolat;  front  blanc; 
Joues  et  gorge  d*un  gris  brun. 

Elle  babite  le  golfe  du  Meiique  »  les  edtes 
de  la  Floride,  et  les  lies  Babama;  émigré 
le  long  des  c6tes  maritimes  de  l'Amérique 
et  visite  très  accidentellement  TEurope.  Elle 
a  été  tuée  en  Irlande  et  en  France. 
)  Type  du  genre  Noddif  6.  Cuv.;  AnoUSf 

Leacb;  Megaiopterus,  Boié;  tS'tolida,  Less. 

Parmi  les  Sternes  étrangères,  les  espècet 
iur  lesquelles  ont  été  fondées  des  coupes 
génériques  sont  :  la  Stêbrb  a  caos  bec»  St' 
magniroUris  Licbt.  (Spix,  ilv.  Bross.,  pi. 
i04).  Type  du  genre  Phœtusa,  Wagl.;  Tha- 
loitUes  SwaiDs.— La  STsaNS  ■oucBiris,  St. 
yuMola  Forst.  Type  du  genre  Ptone/is  Wagl. 
—  La  SisaiiE  aLAHCBB ,  St.  candida.  Forst, 
Type  du  genre  Gygis  Wagl.  —  La  Stbmie 
PBLBCiHOlDE ,  St.  palecaiioides  King.  Type  du 
genre  Priteanopus  Wagl.  — Et  le  Stema 
serrola  Forst.,  type  du  genre  OnycophrUm 
Wagl. 

Mous  citerons  encore  parmi  lea  espèces 
exotiques  qu*on  rapporte  au  genre  Sterne , 
la  StEaNB  A  RconB  HoiaB ,  St.  meZanaucheii 
Temm.  {pi.  col.»  427).  De  Sumatra  et  de  la 
Terre  des  Nuits.— La  Stbbrb  a  virtbb  hoib, 
St.  melanogastêr  Temm.  {pi.  eoL,  474).  Du 
Bengale. —  La  SvEavE  poligirxuse,  St.  fuli" 
ginosa  Wils.  Des  Halouincs. —  La  Steire  a 
■laoïB ,  St,  speculifera  Temm.  Du  Brésil. — 
La  STEaBB  DIS  ibcas  ,  St.  inca  Less.  (  Zool. 
de  la  Coq.f  pi.  47).  Du  Pérou.  —  La  SvEaNB 
CEiniatBy  St.  dfierea  Less.  {Rmm»  Zoohg.^ 
1840,  p.  291).  De  rocéan  PaciBque.  M.  Lés- 
ion rapporte  cette  espèce  au  genre  Noddi  ; 
et  la  Stbbha  TiaEnaoaTBit,  de  Lafr.  (Bev. 
Zoof.,  1841,  p.  242).  (Z.G.) 

STERNECHUS  («r/pyov,  poitrine;  fx««f 
:  qui  a).  1RS.  •—  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptèret  tétramères,  famille  des  Cureulionides 
gonatocèrca  et  division  des  Erirbinidca,  créé 
par  Scbœnberr  (Dîsposifio  meUbodica,  p.  251; 
Gênera  H  $p.  CureuHo.  tyn.,  i.  III ,  p.  472. 
7-2,  p.  353  ),  qnl  y  rapporte  17  espèoee  de 
V  Amérique  éqttinoxiale.NoQS  dtarons  comme 
etemples ,  Im  St.  trackffptamui^  smcqMMits 
Gr.«  «sBiorlist  Cbev.»  etc.  Cm  loseciM  sont 
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robustes,  courts  et  larges;  leun  élytret 
olftent  un  peu  au-dessous  de  Tépanle,  pré» 
du  bord ,  un  tubercule  épineux.         (C.) 

STERNICLE.  roiss.— T.  iebfb.    (G.B.) 

*STERNII«éES.  Steminœ.  ois.  —Sous* 
famille  de  la  famille  des  Laridées,  dane 
Tordre  des  Palmipèdes,  établi  par  le  prince 
Cb.  Bonaparte ,  et  caractérisée  par  un  bec 
long,  pointu  très  comprimé,  sans  talon  prèn 
de  Textrémité  de  la  mandibule  inférieure  » 
et  une  queue  le  plus  ordinairement  très 
fourcbue.  Dans  le  Gênera  de  G.  -  R.  Gray, 
elle  comprend  les  genres  Phœtusaf  Geloche 
lidon ,  ThaUuteus ,  Sylochelidon  ,  Planetis , 
Gygis  t  Stema ,  Stemula  ,  Hydrochelidon  , 
Anoiis^  Onychoprion et Pdeeanopus.  (Z.G.) 

*STERKOCERA  (vTcpyev,  poitrine  ;  «t- 
paç ,  corne  ).  ins.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères,  section  des  Ster* 
noxes  et  tribu  des  Bupresttdes ,  établi  par 
EscbMbolti  (  Ent.  voy  Kotzelm),  adopté  par 
Solier,  Dejean,  Casteinau  et  Gory.  Ce  genre 
renferme  17  espèces  :  12  sont  originaires 
des  Indes  orientales ,  et  5  de  TÂfriqoe  tro- 
picale. Nous  citerons  seulement  les  S.  iter^ 
ntcomii  Lin.,  costonea,  nUerruptaf  lUurata 
F.,  lœvigata  01.,  etc.  (C.) 

^TERNODES  (  «tipvov,  sternum  ).  lus. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  béléro- 
mères ,  tribu  des  Piméliaires ,  établi  par 
Fiscber  de  Waldeiro  (But.  de  la  5oc.  émp. 
des  fuU.  de  Moscou,  1837, 1, 18,  pi.  1,  f.  2J, 
pour  une  espèce  unique  le  S.  cojpttu  Pall. 
{Kar^ini  Fis.),  originaire  de  la  Russie  né» 
ridionale  et  de  la  Turcménie.  (C) 

*STERI«OLOPBlJS  (vriptev,  polUine; 
>of  oc ,  crête).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  tribu  des  Hydropbilieos,  établi 
jpar  Solier  {Ann.  delà  Soc.  ent.  de  France^ 
t.  III,  p.  310).  Ce  genre  renferme  les  3  ei-^ 
pèces  suivantes  :  S.  ruftpee  F.,  mmkolor 
Lap. ,  et  SoUeri  Br.  Elles  aoni  originaires 
d'Afrique.  (C.) 

STERN0PA6B,  STBRNOPA6IB. 
TÉaAT.  «—  Genre  de  Monstres  doubles ,  Jfo- 
«ompholienf.  Voy.  ce  dernier  mot.  (C.d*0.) 

•STERNOPLISTES  (  «r/pvev ,  poitrine  ; 
^X«« ,  arme),  ns.  —  Genre  de  Coléoptères 
snbpentamères,  tribu  des  Cérambycins,  créé 
par  Guérin  {Iconographie  du  Règne  emimùi 
de  Curier,  t.  III),  qui  lui  donne  pour  type 
une  espèce  du  Japon  :  la  S,  Tetneninckii  de 
cet  tuteur.  (C) 


^TERNOPTEBYGIENS.  Slêmaj^tery- 
§ii{Mpw9w,  tiernum;  WIcpv^,  nageoire). 
KNK.  —  MM.  Duméril ,  Goldfuis ,  Ficious , 
Carus  donnent  ce  nom  aui  Poiifons  dont 
lef  Dagcoircf  ventrales  sont  placées  au  ster- 
mni.  (G.  B.) 

STEBKOPTYGES  (<rT«>vov,  sternum; 
«r^y  ^i).  poiss. — M.  Duméril  a  fandé,  sous 
ce  mmi,  le  siiième  ordre  de  ses  Poissons  os- 
acndiM  lequel  est  renfermée  une  seule  fa- 
Biille  composée  elle-même  du  seul  genre 
Stemeptlfx.  Foy.  ce  mot.  (6.  B.) 

STBBKOPTYGIA.  Poiss.—  (Rafinesque, 
inof.   Mrt.,    1815).    Voy.     sTESMorTTGES. 

(G.  B.) 
SRBKOPTTGINI.  poiss.— (Bonaparte, 
Fr&dr.  lcàfA.9   1839).   Yoy,  steiwopttges. 

(G.  B.) 

*SmKOPTYX(a')<pvoy,  Sternum  ;  W7vÇ, 
fH),  vous.  —-Ce  genre,  établi  par  le  profes- 
sev  HcrmanD  »  de  Strasbourg,  sur  un 
poîMon  de  la  Jamaïque,  appartient  an  grand 
grovpe  desSalmonoldes,  dans  lequel  il  con- 
eenit  à  former,  avee  les  Saurus,  lesScopèies, 
Ica  Aulopci  ci  les  Serpes ,  une  famille  que 
catadérise  une  boucbe  bordée  par  Tinter- 
naiillaire,  mais  oàlemaiillaire  ne  contribue 
pas  à  la  Ibnuaiion  de  Tarcade  supérieure. 
Les  Siêmcpiifx  sont  de  petits  poissons  à 
carps  hant  est  très  comprimé  ;  la  boucbe  est 
éin$ée  fcn  le  ciel  ;  les  buméraux  forment 
en  afasl  noe  crête  trancbante  »  terminée 
inlérieiireBeat  par  une  petite  épine  ;  les  os 
da  ba«A  ctt  forment  une  autre ,  terminée 
aam  par  une  petite  épine  en  avant  des 
ventrales  qui  sont  petites.  Le  long  de  cette 
créie  do  bassin  règne  une  série  de  petites 
qa*on  a  considérées  comme  des 
résultant  de  la  plicaturedu  sternum, 
et  qni  est  servi  d^étymologie  au  nom  gêné- 
riqne.  £■  avant  de  la  première  doriale  est 
crêie  osseoic  on  m^braneuse  qui  ap- 
it  aoi  inter-épineux  antérieurs  ;  der- 
ficre  cette  nageoire  se  montre  une  petite 
•affiit  membraneuse  qnt  représente  la  na- 
feaire  adipeofe  des  Sanmons. 

Gnvicr  indique  deux  espèces  de  Sternoptyx 
en  sepyoaant  qa*elles  pourront  devenir  un 
iaar  les  types  de  deux  genres  :  le  SrxaROPTTX 
lilitamâMM  {St.  éUaphana  Herm.),  et  IcStsi- 
nomx  d'Oliebs  {Si.  Olfenii Cuv.)  (E.  Ba.) 
* STEBNOtBiCRVS  («rrfpvev,  poitrine; 
^^ofBB^  •  tKT.  <—  M.  Bell  (Zool.  Joum,  ; 
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1825)  a  créé  sous  ce  nom  un  genre  de  Rep- 
tiles de  Tordre  des  Cbélonieos ,  adopté  par 
MM.  Duméril  et  Bibron,  qui  le  placent  dam 
leur  famille  des  Elodites ,  sous-famille  des 
Pleurodères.  Les  Sternotbsres  ont  pour 
principaux  caractères  :  tête  déprimée,  garnie 
de  grandes  plaques  ;  mâchoires  sans  dente- 
lures; point  de  plaque  nucbale;  steroum 
large,  a  prolongements  latéraux  fort  étroiu; 
portion  libre  antérieure  du  plastron ,  ar- 
rondie, mobile  ;  cinq  ongles  è  chaque  patte. 

Ce  genre ,  voisin  de  celui  des  Penlonyx , 
ne  comprend  encore  aujourd'hui  que  trois 
espèces ,  dont  le  type  est  le  5.  castanmu , 
Graj  {S.  Leachianus^  Bell.,  Testudo  sut» 
nigra,  Daudin),  qui  a  été  trouvée  à  Mada- 
gascar. (E.  D.) 

*STERNOTHERUS.  rept.—  Voy.  stex- 
noTHfXDS.  (E.  D.) 

"^STERNOTOMIS  (aTcpvov,  poitrine  ;  re- 
ftoc  y  trancban t) .  ins . — Gen re  de  Coléoptères 
tétramères,  tribu  des  Lamiaires,  établi  pat 
Guérin  et  Percheron  {Gênera  des  Insecies, 
1830,  pi.  16),  et  adopté  par  Westwood. 
18  espèces  rentrent  dans  ce  genre  :  nous  ci- 
terons seulement  les  S.  imperialis,  hume" 
ralU  F.,  heinanni  Cbvt.,  etc.  (C.) 

*STERNULA,  Bolé.  ois.  —Synonyme  de 
Sierna  Linn.  —  Genre  fondé  sur  le  5.  mi- 
nuta Lion.  Voy.  stkirb.  (Z.  G.) 

STERNUM.  ANAT.  —  Voy.  SQUELETTE. 

STEROPES  (oTcpcoç,  ferme ;!irovc,  pied). 
INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  hé- 
téromères,  famille  des  Trachélydes  et  tribu 
des  Anthicites ,  fondé  par  Stéven  (  Jlf^m.  de 
la  Soc.  imp.  des  nalur.  de  Moscou ,  t.  I  ^ 
p.  160),  et  qui  ne  se  compose  que  des  2  es- 
pèces suivantes  :  S.  cosptusStév.  et  murinus 
F.  La  1'*  est  originaire  de  la  Bussie  méri- 
dionale, et  la  2*  des  ÉUts-Unis.        (C.) 

*STEROPES  (  vTcpoinî ,  éclair }.  uns.  — 
M.  le  docteur  Boisduval  (L^tdopt.  du  Suites 
à  Buffon,  de  Roret,  1 ,  1836)  indique  sous 
ce  nom ,  dans  Tune  de  ses  planches ,  un 
groupe  de  Lépidoptères  Diurnes,  de  la  tribu 
des  Hespérides.  On  place  dans  ce  groupe 
deux  espèces  qui  se  trouvent  dans  les  bola 
humides  et  marécageux  de  presque  tonte 
TEurope,  ce  sont  les  S\  aracynthus  Fabr.» 
et  paniscus  Fabr.  (E.  D.) 

STEROPUS  (avtpisc,  ferme;  icpvc ,  pied). 
iHs.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamêres  » 
tribu  des  Carabiques  féroniens,  proposé  par 
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Mégerie,  et  qui  o*«  été  adoplé  ptr  D^etD  que 
comme  4*  éiriiioo  da  grand  genre  Fnoau 
de  La  treille.  Ce  genre  renferme  nne  tren* 
laine  d*especef  dispersées  en  Europe,  en 
Amérique  et  en  Afrique.  Telles  sont  les 
S.  nuidtdtts,  ghbotus  F.,  Mkiop$f  lœnis 
m.,  etc.^  (C.) 

•STERBHA  (rr<j^o;,soIide).  ms.— Genre 
de  Lépidoptères  Nocturnes,  de  U  Uibu  des 
Géomètres ,  créé  par  Hnbner  {dUalogmê, 
1816).  (E.  D.) 

•  STERRHOPTEBYX  («n^o';»  solide; 
«TcX,  aile),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères,  flkmitle  des  Nocturnes,  tribu 
des  Tioéides,  indiqué  par  Hnbner  {€01010- 
gîte,  1816).  (G.  D.) 

•  STERRICHROTES  (  (m^^'c ,  solide  ; 
Xpwc  «  corps  ).  BKPT.  —  L*ane  des  ditisioos 
primaires  des  Chéloniens  diaprés  H.  Riigen 
(Nboone/a  nai.  Cur.,  XIV,  1828).   (E.  D.) 

*STETHASPIS.  HopetCoIeoplerisCsifii- 
MMi,  1. 1,  p.  40  ,  104).  ms.  —  Synonyme 
de  Micr&nyx  Boisduval.  (C.) 

•  SXETHODESMA  («•rï;8oç,  poitrine; 
iivfiai,  lien).  1RS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  tribu  des  Scarabéides  mélilo- 
philes ,  proposé  par  Hope ,  publié  par  Bor- 
Beister(£raiid6ucAd0r  Fnfomology)  et  adopté 
par  Scbaum.  Ces  auteurs  y  rapportent  les 
S,  lobata  F.  et  Strat^umi  Bain  bridge.  La 
f*  espèce  se  trouve  à  Cayenne,  et  la  2*  sur 
b  cdte  de  Guinée.  (C.) 

«STETHOMS  ((M^oç,  poitrine;  iÇvç, 
pointu),  mi. — Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  tribu  des  llydropbiUens ,  établi  par 
Solier  (ilnn.  âelaSoe.  enl.  é$  Fr.^  t.  III,  p. 
307),  et  qui  a  pour  type  THydrophUns  olar 
F. ,  espèce  originaire  de  Cayenne.     (C.) 

*STEUDELIA.  bot.  ra.  —  Deux  genres 
ont  été  luccessivement  dédiés  i  H.  Stendel, 
Fauteur  du  Nomencïator  Manicus  :  l*un, 
proposé  par  If.  Martius,  vient  se  ranger 
comme  synonyme  dans  le  genre  Leonia^ 
Buis  et  Paron ,  i  la  suite  de  la  famille  des 
Myrsinées  ;  Tau  ire,  éubli  par  M.  Presl,  n*n 
pas  été  non  plus  adopté,  et  rentre  dans  les 
àdenogramma ,  Bcbb.  y  de  la  Ciimille  des 
PortnlacéfS.  (D.  G.) 

STEV.iRTIA  (nom  d*bomme).  nor.  m. 
—  Genre  de  Forskael ,  qui  rentre  comme 
tjnonyme  dans  les  Sida»  famille  des  Mal- 
vacécs.  (D.  G.) 

•STEVEN1A  (Steren,  MM  d*uo  «QtoMO-  | 


logfste  russe),  ras.  —  Division  générique  du 
genre  Priaiphora ,  Latr.,  de  la  tribu  des 
Tenthrédinîens,  de  Tordre  des  Hyméno- 
ptères, simplement  indiquée  par  M.  Brullé 
(Ms.  ffyménop<frei,  SuUetà  Buffon),  (Bl.) 

^STEYEMA  {Steven  ,  nom  d*un  coto« 
mologiste).  ms.  —  If.  Bobineiu-Desvoîdj 
{Essai  sur  les  Myod, ,  1830 )  indique  soue 
ce  nom  un  genre  de  Diptères ,  tribu  det 
Ifnscides,  remarquable  surtout  par  soncbèt* 
manifestement  toroenteux ,  ce  qui  le  dis- 
tingue des  Phytes.  On  en  connaît  4  espèces 
propres  i  TEurope ,  et  dont  le  5.  fomenlosa 
Rob.-DesY.  est  le  type.  (E.  D.) 

STEVENIA  (nom  d*bomroe).  bot.  nr. 
*-  Genre  de  la  famille  des  Cmdfères-PIeu- 
rorbizées,  tribo  des  Arabidées,  éubli  pat 
HH.  Fischer  et  Adams  {Mém.  Soc,  nat, 
Mùse,y  V,  p.  84)  pour  une  berbe  annuelle 
de  Sibérie,  veloutée  de  poils  étoiles;  à  tigtt 
très  rameuse;  à  feoilles  oblongues-linéiirei» 
entières;  è  fleurs  blanches,  en  grappes,  ca» 
raetérisées  par  leurs  deux  sépales  latéraux 
renflés  en  ue  à  leur  base;  par  leurs  4  pé- 
tales à  onglet  très  court;  par  leur  stigmate 
simple.  La  silique  de  ce  genre  est  oblongue» 
comprimée,  rétrécie  entre  les  graines,  à 
3  valfcs  plaMt,  veloutées,  qui  renferme 
S- 4  graines.  p.  G.) 

STEVEKS1B.  SUvmiia  { nom  d*bomme). 
aoT.  ru.  ~  Genre  de  la  fkmille  det  Rubia- 
eées*Cinchonacées ,  tribu  des  Cindioaées^ 
formé  par  M.  Poiteau  {Amm»  du  ITus.,  IV, 
p.  S35,  t.  60)  pour  un  arbrisseau  de  Saint- 
Domingue.  L*espèce  type  du  genre  est  le 
S.  tuœifolia^  Poit.  (D.  G.) 

STÉVIE.  «l'fsvia.  wr.  m.  ^  Genre 
nombreux  de  la  famille  des  Composées» 
tribu  des  Eupatoriacées,  formé  par  Ca vanille 
pour  des  plantes  herbacées  ei  soof-fmtes* 
contes,  rarement  frutescentes,  qui  abondent 
dans  r Amérique  tropicale,  et  qui  s*étcndeBl 
en  nombre  beaucoup  OMNndre  dans  TAmé- 
rique  du  Sud  au-deli  des  Tropiques.  Cet 
plantes  ont  les  feuilles  inférieurei  opposées» 
et  les  supérieures  alternes  ou  opposées» 
linéaires-lancéolées  on  ovales ,  le  plus  sou- 
vent à  trois  nervures;  leurs  fleurs  hlancbet, 
rosées  ou  pourprées,  forment  des  capitules 
qoinqnéflores ,  honM>games ,  groupés  à  leur 
tour  en  corymbe,  dont  Tinvolucre  cyliD- 
dracé  est  formé  de  5-6  écailles  presque 
égales,  aiguës  »  dont  le  réceptacle  est  nu.  A 
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cei  fleun  succèdent  des  «kènet  striés-ner' 
veux  ou  SDgiileDX,  surmontés  d*uDe  aigrette 
de  paillettes  unisériées»  inégales,  tantôt 
loegttes  et  grêles ,  tantôt  plus  larges  et  très 
courtes.  Aujourd'hui  Ton  ne  conoatt  pas 
Boios  de  cent  espèces  de  ce  genre;  car  De 
Cjodolle  en  «vait  décrit  67  {Prodr.^  \, 
p.  115),  et  plus  récemment  il  en  a  été 
publié  plus  de  30  nouvelles.  Parmi  ces 
nombreuses  espèces,  quelques  unes  sont 
cultivées  comme  plantes  d*ornemeot;  la 
plus  leoMrqoable  et  la  plus  belle  d^entre 
d/es  est  la  Stétir  poubpse,  Steviapui-purea, 
Pers. ,  berbe  Tivace,  du  Mexique,  dont 
les  capiioles  de  fleurs  purpurines  forment 
des  eory mbes  très  élégants  :  on  cultive  cette 
pUnle  en  pleine  terre,  à  la  condition  de  la 
coQvrir  pendant  Tbiver.  Elle  est  facile  à  mul- 
UpUcr  par  graines  et  par  divisions  des  pieds. 
Oa  cnltive  également  la  SriviE  a  feoilles  de 
siru,  5(sota  sa2tci^olta,  Cavan.,  espèce 
Iratescente  des  montagnes  du  Mexique,  à 
leurs  blanches;  le  Stevia  serrala^  Cavan. 
et  quelques  autres.  (D.  G.) 

STEinTAIITlA  (nom  d'homme) ,  bot.  pq. 
—  Le  (ente  formé  sous  ce  nom  par  Gava- 
Bille  est  admis  seulement  par  M.  Endiicher 
comoie  sous-genre  des  Stuarlia,  famille  des 
Tcrnstrcemiacées.  (D.  G.) 

*STHAKELIA  (nom  mythologique),  iics. 
«-  Genre  de  Lépidoptères,  tribu  des  Phalé- 
aidcs,  créé  par  H.  le  docteur  Boîsduval  {Ind, 
métk,  Up»  dEur.,  1810).  Duponchel  ne 
place  plus  qu'une  seule  espèce  dans  ce  genre  : 
c'est  le  S.  yppocastanaria  H.  B.,  qui  se 
trouve  dans  les  bois  de  Châtaigniers  de  toute 
rEorepe,  et  il  met  le  S.  fuscaria  dans  le 
genre  des  AmIouûi.  (E.  D.) 

*STBE.\0:VIA  (a6<fo;,  vigueur),  acal.— 
Genre  éubli  par  EscbschoUz  dans  la  famille 
des  Medosîdes,  et  ayant,  comme  les  Méduses 
pcoprenent  dites,  des  prolongements  en 
Cacnw  de  vaisseaui  ramifiés  autour  de  Tes- 
tomac,  et  des  tentacules  marginaux  autour 
de  fombreile,  mais  ayant  de  plus  huit  fais- 
ceaox  de  tentacules  très  fins  i  la  face  iofé- 
rieuie  de  Poml^relle ,  lesquels  sont  pourvus 
d'une  double  rangée  de  suçoirs.  La  seule 
fsfècv  eoanne,  observée  sur  les  côtes  du 
Cmiscbatlta,  par  Eschscboltx,  est  le  St, 
oZUia.  (Doi.) 

STflETYO  (nom  my  tbol.).  acal.— Genre 
de  Vé'imca  éublI  par  M.  Dujardin  pour  une 
T.  xn« 
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I  très  petite  espèce  de  la  famille  des  Océa- 
nides,  qui  prend  naissance,  par  gemmation, 
sur  uneSyncoryne  particulière,  ayant  9  ou  10 
brasépars  et  capités.  L'ombrelle  hémisphé- 
rique de  la  Slhényo  est  diaphane,  large  de 
11/2  millim.,  fermée  inférieurement  par  un 
diaphragme  membraneux,  contractile,  lais- 
sant sortir,  par  un  orifice  central ,  Textré-^ 
mité  de  la  trompe  attachée  au  sommet  de 
la  concavité  de  Pombrelle.  Du  sommet  de 
Tombrelle  partent  quatre  canaux  en  croix, 
aboutissant  à  quatre  tentacules  simples , 
glanduleux  ou  hérissés  do  pelottes  formées 
par  des  amas  de  vésicules  spiculifères.  Un 
point  oculiforme  assez  complexe  se  trouve 
à  l'origine  de  chacun  de  ces  tentacules.  A 
l'époque  de  la  maturité  des  œufs,  cette  Mé- 
duse, qui  est  comme  la  phase  de  fructifica- 
tion du  Syncoryna  decipiens,  éprouve  un 
retournement  complet;  son  diaphragme  se 
rompt,  et  son  ombrelle  se  contracte  en  sens 
inverse,  de  telle  sorte  que  la  face  interne 
devient  extérieure,  et  forme  huit  côtes  ren- 
flées comme  celles  d'une  tomate  ;  la  trompe 
occupe  un  des  sommets ,  et  les  quatre  ten- 
tacules sont  rapprochés  et  semblent  partir 
du  sommet  opposé  ;  dans  cet  étatlaStbényo, 
comme  on  le  comprend  aisément ,  ne  peut 
plus  nager  dans  le  liquide,  et  rampe  seule- 
ment au  moyen  de  sa  trompe.        (Ddj.) 

"^STIBARA  (fsBtiStù ,  marcher).  lus.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  subpenta- 
mères,  tribu  des  Lamiaires,  établi  par  Hope 
{Transact.  lAnn.  Soc,  Lond.,  1838,  p.  598) 
qui  lui  donne  pour  type  les  S.  tetra$pUola  et 
trilineala  Hope ,  New. ,  espèces  originairci 
des  Indes  orientales  (Assam).  (C.) 

STIBIGONISE  (<niSt^  antimoine;  et 
xonç,  poussière),  hiv. — Nom  donné  par  Beu- 
dant  à  l'Antimoine  oiydé  pulvérulent  que 
l'on  trouve  souvent  à  la  surface  de  l'Anti- 
moine sulfuré.  Voy.  antihoine.       (Del.) 

STIBINE  (du  grec  oxiSi).  nu.  —  Nom 
donné  par  Beudant  à  l'Antimoine  sulfuré. . 
Voy,  SDLFOXES.  (Del.) 

*STICIIJSUS  (<rrixatt,  marcher  en  ordre), 
poiss. — Genre  de  Poissons  osseux,  du  groupe 
des  Blennioldes  (J.  Reinhardt,  m  Wiegm. 
ilrcft.,  1,1837).  (6.  B.) 

«STICHASTER  (arfxec,  rangée,  file; 
SL9xr,p,  étoile).  ÉcBUf.  — Genre  d*Astéries 
(Mûller  et Troscbel  M  BdricM  d9r  Berl.  Ah., 
1840).  (G.  B.) 
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•  STICHODACTYLA  («t'xoç,  rang ,  or- 
dre; *«xTv)oç,  doigt).  POLYP.  —  Genre  de 
Pol  ypes,  de  la  famille  des  Aclioiaires(Brandt, 
Acl.  Acad.  Pét„  1835).  (G.  B.) 

•STICHOPHORA(aTrxoc,rang,  ordre; 
fQpôif  porteur),  poltp.  —  Genre  de  Polypes, 
de  la  famille  des  Actiniaires  (  Brandt ,  Act, 
Acad.  Pét.,  1835).  (G.  B.) 

*STICIIOPUS  (are'xoç,  rangée,  Gle  ; 
1C0ÛC ,  pied  ).  ÉCHiN.  —  Genre  de  la  famille 
des  Hoiolhurides,  dans  lequel  les  suçoirs 
sont  sur  trois  rangs  (Brandt,  Act.Ac.  Vét.^ 
1835;  Blainv.,  Man.  Act.^  p.  651).  (G.  B.) 

STICIIOSTÈGUES  an'xoc,  lang,  ordre; 
oTf/T},  toit,  demeure),  foraii.  —  Nom  choisi 
par  M.  Aie.  d^Orbigny  pour  di^signer  le  se- 
cond ordre  de  ses  Foraminifères.  {Voy.  ce 
mot,  t.  Y,  p.  666).  (G.  B.) 

STICTE.  SUcta  (anxTs;,  ponctué),  dot. 
CM.  —  Lichens.)  C'est  le  genre  le  plus  élevé 
de  la  tribu  des  Parméliacées.  Crée  par  Acha- 
rius  et  amendé  par  Delise,  qui  en  a  donné 
une  monographie,  et  par  Pries,  il  est  carac- 
térisé comme  il  suit  :  Thalle  horizontal,  fo- 
liacé ,  rayonnant  d*uD  centre  commun ,  et 
formant  d*amples  rosettes  faciles  à  détacher 
du  support.  Ce  thalle  est  coriace  ou  cartila- 
gineui,  velouté,  rarement  tomenteui ,  plus 
rarement  encore  entièrement  glabre  en  des- 
sous ,  où  Ton  remarque  le  plus  communé- 
ment des  points  enfoncés ,  décolorés  ou  Jau- 
nes, qu*on  nomme  cfphelles,  et  qui  forment 
uo  des  caractères  essentiels.  Apothécies  scu- 
telliformes  marginées  par  le  thalle ,  auquel 
elles  sont  adnées,  soit  par  presque  toute 
leur  surface  inférieure,  soit,  mais  bien  plus 
rarement ,  par  une  portion  de  leur  bord  , 
qui  est  libre  et  comme  décortiqué.  Disque 
d*abord  clos,  naissant  sous  forme  de  nucléus 
globuleux  sur  la  couche  gonimique,  puis  di- 
laté, DU ,  et  reposant  sur  la  couche  médul- 
laire du  thalle.  Thèques  assez  amples ,  en 
massue ,  accompagnées  de  nombreuses  pa- 
rapbyses  et  dans  lesquelles  sont  renfermées 
des  sporidies  en  navettes,  divisées  en  quatre 
loges  par  trois  cloisona  transversales.  Ce 
beau  genre ,  qui  eompte  un  grand  nombre 
d*espèces  presque  toutes  esotiques,  croît 
principalement  sur  Ica  trono  des  trbres  et 
les  rochers.  L*Eur<»pe  n*ett  possède  que  huit 
espèces ,  dont  la  plui  belle ,  le  S.  aurata , 
originaire  des  contrées  équaloriales ,  mais 
qQ*on    retroufe   sur  nos   cOtes   occiden- 


tales, n*y  1  Jamais  été  rencontrée  en  fruitf. 

(C.  H.) 

*  STICTÉS.  BOT.  ca.  —  Section  de  It 
division  des  Thécasporés.  Voy.  iitcologib. 

STIGTIS.  DOT.  ca.  —  Genre  de  Champi- 
gnons de  la  famille  des  Hyménomycètes» 
formé  par  Persoon  pour  de  très  petits  fon* 
gilles  épiphytes ,  dont  la  substance  est  ce- 
racée-membraneuse ,  ou  plus  rarement  gé- 
latineuse. Leur  réceptacle  est  en  cupule» 
immergé,  à  limbe  souvent  oblitéré;  leur 
byménium  est  lisse,  immergé  dans  le 
réceptacle;  leurs  thèques  renferment  été 
spores  globuleuses.  M.  Léveillé  rapporte  ce 
genre  à  sa  division  des  Thécasporés-Ecto- 
thèques ,  tribu  des  Cyathidés ,  section  des 
Siictés.  (M.) 

STIFTIA.  DOT.  n.  —  Ce  genre ,  de  le 
famille  des  Composées  ,  tribu  des  Mntisia- 
rées,  se  trouve  dans  Endiicher  {Gênera  ^ 
n"  2916)  sous  le  nom  d*Augusta,  qui  lui  m* 
été  donné  par  Leandro  de  Sacramento.  Mais 
le  nom  de  Stiftia  ayant  pour  lui  Tantério- 
rite,  il  nous  semble  indispensable  de  Tadop- 
ter  de  préférence.  Les  Stifïîa  sont  des  ar- 
brisseaui  du  Brésil ,  i  feuilles  alternes  ;  à 
capitules  multiflores  ,  dont  Pinvolucre  est 
turbiné,  formé  d*écailles  coriaces,  étroite* 
ment  imbriquées  ;  leurs  fleurs  régulières ,  à 
style  glabre,  donnent  des  akènes  lancéolés, 
prolongés  en  bec  court,  et  surmontés  d*une 
aigrette  à  longues  paillettes  étroites,  pluri- 
sériées.  Le  Slifiia  chrysantha  Mifcan  {Plaxia 
hrasilieniis  Spreng.)  est  une  magnifique 
plante  des  environs  de  RioJaneiro  et  de 
Babia,  &  capitules  dorés  larges  de  6-8  centi- 
mètres. (D.  G.) 

*STIGMAi:US  (ffTfy^a,  stigma).  ABAcm. — 
Genre  de  Tordre  des  Acarides ,  famille  det 
Rhyncolophides ,  établi  par  M.  Koch  (ilra- 
chnidensyUems ,  t.  III),  et  non  adopté  pai 
M.  P.  Gervais  qui  rapporte  ce  genre  à  celui 
des  Hhyncolophus,  Voy,  ce  mot.      (H.  L.) 

STIGMANTHE.  Sligmanthus  (aT<V«, 
tache;  âvGoç,  fleur),  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Rubiacées-Cofféacées  ,  tribu  des 
Guettardées,  formé  par  Loureiro  {FI,  Corhin.^ 
t.  I ,  p.  181)  pour  un  arbuste  grimpant  de 
la  Cochinchine.  L*espèce  unique  de  ce  genre 
est  le  S.  cymosut  Leur.  (D.  G.) 

^STIGMAPHYLLE.  Stigmaphyllmi^xir' 
poi,  stigmate;  rvÀÀov,  feuille).  BOT.ni. — Genre 
de  le  famille  des  If  alpigbiaeées ,  créé  pas 
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tf.  Ad.  de  Jotiieu  {PI.  BresU. rnerH.,  ni, 
p.  48)  pour  des  arbustes  américains,  griiq* 
pants.  Le  genre  SUgmaphylle  a  pour  base 
des  plaotet  délachées  des  Banhteria  de 
Unaé  ci  des  anteurs.  Le  nombre  de  ses  es- 
pèces s*élèTe  a  48  dans  la  monograpbie  des 
Mslpigbiaeées  de  M.  A.  deJussieu.  Aucune 
«Teilcs  n*est  citée,  à  notre  connaissance, 
CDinmc  ntile  ou  cultivée.  (D.  6.) 

STIGIIâRIA.  aoT-Foss.— Genre  de  plan- 
tes fessilef,  établi  en  182 1  dans  le  mémoire 
quef^i  publié  sur  la  classiOcalion  des  Vé- 
féuvi  fossiles,  et  désigné,  vers  cette  époque, 
par  S.  de  Sternberg,  sous  le  nom  de  Vario- 
kria,  nom  déjà  appliqué  à  d*autres  plantes, 
et  qui,  par  cette  raison,  n'a  pas  été  adopté. 
Les  Stigwtaria  sont  au  nombre  des  végétaux 
fossiles  les  plus  abondants  dans  les  terrains 
hMiOcffs,  mais  ils  sont  surtout  très  rcmar- 
f  oalkies  par  raniformité  de  leurs  caractères 
qui  est  telle  que  presque  tous  les  échantillons 
paraîsscttt  se  rapporter  à  une  seule  espèce, 
le  Stt^mmria  feoides^  et,  par  leur  situation 
relativement  mn,  couches  de  houille,  ces  ti- 
ges se  tronvanl  presi|ue  toujours,  peut-être 
mime  toujours,  au  mur  de  ces  couches, 
c'estàHlîre  au-dessous  d'elles  dans  les  grès 
^i  leur  aerresc  de  base  ;  tandis  que  la  plu- 
part des  autres  fossiles  se  rencontrent  dans  le 
loil,  c*est  a-dire  immédiatement  au-dessus 
des  eoocbes  de  houille. 

Les  Stigmarta  sont  des  tiges  cylindriques. 
quelquefois  déprimées,  qui  semblent  avoir 
été  «Ktllcs^crs  leur  surface,  et  sont,  par  cette 
rmsoo,  plus  on  moins  irrégulièrement  défor- 
mées Blés  paraissent  ordinairement  simples; 
BMis,  fonqo'on  peut  les  suivre  dans  une 
étendue  sofBsante,  on  volt  qu'elles  se  bifur- 
quent une  ou  deui  fois,  et  qu'elles  parais- 
aeat  rayosoer  d*un  corps  central  plus  sail- 
lant dont  elles  naîtraient  en  s*étendant 
WntoutalcmeBt.  Leur  surface  présente  des 
cicatrkes  nombreuses  disposées  en  quincon- 
ces régniien;  elles  sont  circulaires,  dépri- 
I,  avec  OB  point  central  saillant,  d*origlne 


L*espace  eocre  les  cicatrices  est  uni  ou 
kréguliércment  pifsaé,  dans  le  Siigmaria 
fcMdes  et  dans  quelques  espèces  ou  variétés 
n  est  marqué  de  sillons  réticulés , 
le  Sîigmaria  rvticulato  que  M.  de 
Slaniberf  sTalt  rapporté,  parcette  raison,  au 
Iqpiiodeiidnmy  nais  que  la  forme  par- 


faitement circulaire  de  eu  cicatrices  range 
parmi  les  Siigmaria 

On  voit  souvent  partir  de  ces  cicatrices  les 
organes  allongés,  foliiformes,  qui  les  produi- 
sent après  leur  chute.  Les  échantillons  qui 
les  montrent  en  place  ne  sont  pas  rares.  Ârtis, 
qui  désignait  ce  genre  sous  le  nom  de  Ficoi- 
dt/e5,les  a  figurés  dans  son  AntedU,  PhytoJogy^ 
pi.  3  et  10,  et,  le  premier,  il  a  signalé  ces  or- 
ganes corn  me  se  bifurquant  à  quelque  distance 
de  leur  insertion.  J'ai  observé  le  même  fait 
dans  quelques  échantillons.  Ces  organes, 
qu'on  a  considérés  généralement  comme  des 
feuilles,  paraissent  avoir  été  cjlindroldes, 
mous  et  charnus  ou  spongieui,  traversés  par 
un  seul  faisceau  vasculaire  central.  Ces  tiges 
présentent,  plus  souvent  qu'aucune  autre, 
leur  structure  interne  conservée  au  moins 
dans  ses  tissus  vasculaires  par  la  silicification; 
on  voit  alors  qu'elles  offrent,  soit  vers  lo 
centre,  soit  tr^  souvent  dans  une  position 
excentrique,  un  axe  ligneux  qui  est  presque 
toujours  conservé  imparfaitement  à  Tétat 
charlranné  dans  les  échantillons  ordinaires. 
Cet  axe  est  formé  d'une  partie  centrale  cel- 
lulaire, analogue  à  de  la  moelle,  et  d*un 
cylindre  ligneux  assez  épais,  divisé  par  des 
rayons  médullaires  en  faisceaux  distincts, 
formés  de  séries  rayonnantes  de  fibres  ligneu- 
ses, rayées  transversalement,  comme  celles 
des  Fougères  et  de  certaines  Cycadées. 

Des  faisceaux  vasculaires  partent  de  Tétul 
médullaire,  marchent  vers  l'extérieur  en  tra- 
versant les  principaux  rayons  médullaires, 
et  vont  se  porter  dans  les  organes  appendl- 
culaires. 

Ces  végétaux  fossiles  étant  ainsi  consti- 
tués, deux  opinions  différentes  ont  été  émises 
à  leur  égard.  Suivant  M.  Lindiey,  ce  seraient 
des  Tégétaux  tout  spéciaux  dont  les  tiges, 
rampantes  sur  la  sol  ou  au  fond  de  l'eau, 
sortiraient  d'une  sorte  de  tige  centrale  en 
forme  de  dôme;  les  appendices  seraient  de 
vraies  feuilles  flottantes  dans  l'eau.  Suivant 
une  opinion  que  J'ai  émise  dans  mon  Mé- 
moire sur  le  'Sigillaria  élegam,  les  Siigma' 
fia  seraient  des  racines  développées  dans 
Teau  ou  le  sable  parUnt  de  la  base  conf'^ue 
des  tiges  des  SigiUariaj  et  les  appendices 
seraient  des  radicelles  et  non  des  feuilles. 
Cette  opinion  paraîtrait  confirmée  par  les 
observations  faites  depuis  en  Angleterre,  où 
l'on  a  vu  des  5<i^man'a  continuer  inférieure- 
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ment  dei  tigei  de  SigilUîre.  Daot  tout  les 
câf,  It  structure  inlerne  aonoDce  une  grande 
•otlofie  entre  ces  deui  genres,  et  doit  les 
faire  placer  dans  une  même  ramille  ne  com- 
prenant que  des  végétaux  actuellcmenl  dé- 
truits, celle  des  Sîgillariées.        (Ad.  B.) 

STIGMATE.  tOT.  —  On  nomme  ainsi 
restréniiié  supérieure  du  pistil ,  celle  qui  a 
pour  fonction  de  retenir  les  grains  de  pol- 
len ,  et  de  déterminer  en  eui  la  formation 
et  la  sortie  du  bojau  pollinique  auquel  elle 
doit  livrer  passage.  On  conçoit  des  lors  toute 
Timporlance  de  cet  organe  dans  Taccomplis- 
sèment  du  grand  phénomène  de  la  féconda- 
tion; aussi  ne  manque-t-il  jamais  dans  les 
plantes  phanérogames.  Afin  que  le  stigmate 
puisse  arrêter  les  grains  de  pollen,  sa  surface 
est  comme  veloutée  ou  hérissée  de  papilles 
plus  ou  moins  développées.  De  plus,  on  le 
voit  sécréter,  au  moment  de  Tau  thèse,  une 
matière  visqueuse  ou  de  Thumidité  qui  a 
■OD  seulement  pour  effet  de  retenir  plus 
sûrement  le  pollen ,  mais  encore  et  surtout 
de  déterminer  en  lui  ce  gonflement  graduel 
qui  amène  la  sortie  du  boyau  pollinique. 
Pour  que  la  poussière  fécondante  arrive  plus 
•ùrement  en  contact  avec  le  stigmate ,  les 
fleurs  présentent  quelquefois  des  dispositions 
eitrêmement  curieuses.  L*un  des  exemples 
les  plus  remarquables  i  cet  égard  est  celui 
qu*on  observe  ches  les  Goodéniacées  en  gé- 
néral et  particulièrement  dans  les  Lncht- 
naullia,  Dans  ces  dernières  plantes  le  style 
se  termine  par  une  vériuble  botte  dans  la 
profondeur  de  laquelle  est  placé  le  vrai 
stigmate  et  qui ,  béante  au-dessous  des  éta- 
mines  an  moment  de  Tanthèse,  reçoit  tout 
leur  pollen»  qa*elle  conserve  ensuite  exacte- 
ment en  se  fermant.  — >  Distinguer  le  stig- 
mate d*avec  le  style  est  chose  facile  dans  la 
plupart  des  fleurs.  Il  est  cependant  des  cas 
dans  lesquels  le  problème  devient  difficile 
i  résoudre.  Pour  lever  cette  difficulté, 
M*  Schleiden  dit  qu*on  doit  considérer  comme 
stigmate  toute  production  supérieure  i  To- 
vaire  qui  n*est  pu  percée  intérieurement 
d*un  canal.  Or,  en  acceptant  ce  criurium 
comme  aussi  universel  et  aussi  infaillible 
que  le  veut  le  savant  allemand  »  on  arrive 
a  des  conséquences  qui  semblent  peu  ad- 
missibles. Ainsi,  par  eiemple,  11  faudrait 
refuser  le  nom  de  style  ei  regarder  seule- 
moi  coBiae  un  stigmate  le  long  p:olonge- 
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ment  qui  surmonte  Tovaire  des  Nyctaginéef 
et  dont  Teitrémité  papilleuse  est  si  éuden^ 
ment  stigmatique.  On  arriverait  à  un  ré- 
sultat analogue  cbei  les  Protéacées  et  dane 
d*autres  plantes.  Au  reste»  ce  n*est  pas  ici 
le  lieu  pour  diKuter  cette  question. 

Dans  presque  tous  les  pistils ,  le  stigmate 
correspond  aux  loges  et,  par  suite,  alterne 
avec  les  cloisons.  On  le  conçoit  aisément 
d*après  le  mode  de  formation  des  carpelles 
(t'oy.  OvAiae).  Cependant  les  Crucifères  noue 
présentent  le  fait  remarquable  de  deux  stig* 
ma  les  correspondant  aux  cloisons,  fait  inex- 
plicable d*après  les  idées  ordinaires  au  sujet 
de  la  formation  des  carpelles.  Diverses  hy- 
pothèses ont  été  émises  pour  rendre  compte 
de  cette  organisation.  Biais  leur  exameo 
nous  entraînerait  trop  loin* 

La  forme  du  stigmate  Yarie  beaucoup 
d'une  plante  i  Tautre.  Ainsi  on  le  voit 
tani()t  ponctiforme  ou  indiqué  seulement 
comme  un  point;  tantôt  plus  volumineux 
ou  même  capiié,  c*est-i-dire  renflé  en  tête, 
globuleux ,  lobé,  etc.  Hais  ees  deuils  pure- 
ment glossologiques  sont  plutôt  du  ressort 
des  traités  élémentaires  de  botanique  que 
d'un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci.  (P.D.) 

STIGMATES,  ws.*  Koy.  Imskctes,  tome 
Vn ,  p.  77. 

*STIGMATIUM(vrV|i«,  marque),  ixs. 
*—  Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  fa- 
mille des  Clairones,  créé  par  Gray  {Thû 
animal  Kingdom  Ins» ,  t.  I ,  p.  376  ) ,  et 
qui  ne  se  compose  que  d*une  espèce  :  le  S. 
cicindeloides  de  Tautenr.  Elle  est  originaire 
des  Indes  orientales.  (C.) 

^STIGMATOCOQtB.  Stigmatococca,  bot. 
PB.  —  Genre  créé  par  Willdenow  (in  SchulU 
Mantis. ,  111  )  pour  un  arbuste  du  Brésil ,  4 
feuilles  alternes,  oblongues,  créuulées;4 
fleurs  paniculées ,  distinguées  par  un  calice 
quadrifide,  persistant;  par  une  corolle 
rotacée  ,  à  4  lobes  ovales  ;  par  un  pistil 
à  style  subulé  et  stigmate  simple,  qui  de-> 
vient  une  baie  glolwleuse  monosperme. 
L'espèce  type  du  genre  est  le  S\  solanacea 
Willd.  Ce  genre  peu  connu  est  placé  par 
II.  Endiicher  (fienera,  p.  669)  à  la  suite 
des  Solanées.  (D.  G.) 

^STlGMATOTliÈQUE.  Stigmatotheca^ 
BOT.  ra.  ^  Genre  de  la  famille  des  Compo» 
sées ,  tribu  des  Sénécionidécs ,  formé  pat 
U.  Cil.  Scbulu  (bipont.)  »  dans  la  Phylo^ 
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fraphim  eamarieHsis  de  If  M.  Webb  et  Ber- 
tbeloC  (Tol.  III,  8*  scct.,  p.  255)  pour  des 
tow-M'brifscaax  de  Madère  précédemment 
fUféf  parmi  les  CbryMn thèmes.  Ces  végé- 
laoi  ool  les  feuilles  pionatîfldes  ou  plnna- 
lipartius  ;  leurs  capitules  sont  grands ,  très 
k  disque  Jaune  et  rayon  blanc, 
,  naisërié  ;  les  fleurs  du  disque  sont 
alfèsneaient  nombreuses,!  5  dents,  les  in- 
téricorcs  restant  stériles;  Tinvolucre  est 
héaufpbérique,  formé  d^cailles  imbriquées, 
ébffies  en  appendice  scarieui.  Les  akènes 
sont  ions  marqués  de  points  et  de  stries 
roofe-brun ,  mais  ceui  du  rajon  sont  tur- 
bines, ailés  ou  carénés,  tandis  que  les  eité- 
rienfs  du  disque ,  qui  sont  seuls  fertiles , 
aoot  tnibioÀ-cylindriques,  à  côtes.  On  cul- 
tm  eomsnnémenl  aujourd'hui,  comme 
ftentcs  d'agrément ,  les  deux  espèces  de  ce 
fenre,  savoir  :  le  SncvAToraÈQOB  pmnATiFiDB, 
StiçmaioihÊea  pinnatifida  C.-H.  Schullx 
{Ckry$amtkemum  pinncUifldum  Lin.  ],  et  le 
SnsmàrarÊÈQnm  oicaiii ,  Stigmatotheca  la- 
itra  C-H.  SAultx  {Chrysanthemum  Brous- 
sonditPcfi.).  Ce  sont  des  plantes  d^orange- 
fie,  qa*oo  peut  mettre  en  pleine  terre 
pendant  Télé  et  qui  se  couvrent,  pendant 
■ne  grande  partie  de  Tannée,  de  nombreux 
capitales  d'un  très  Joli  effet.  On  les  multi- 
plie par  boutures  et  par  semis.  (D.  G.) 
*  STIG» ATOrfBACHELUS  (<rr>Va, 
;  Tpsx^2e«  ,  cou  ).  INS.  —  Genre  de 
tétramères  ,  famtlle  des  Curcu- 
Conatoeéres  et  division  des  Brachi- 
U  établi  par  Schœnherr  {Gênera  et  sp. 
Cmmiiio.^  If»,,  t.  VI,  f ,  p.  123).  Ce  genre 
■ne  vingtaine  d*espèces  ,  qui , 
it  originaires  de  liadagascar;  nous 
ne  citerons  que  les  suivantes  :  S.  cinetus , 
à$memu  et  omalus.  (C.) 

mGVB.  ms.  —  Foy.  sncvus. 
^STIGIIEA.  BOT.  CR.  —Genre  de  Gham- 
dc  la  famille  des  Hyménomycètes, 
par  M.  Pries,  pour  des  végétaux  épi- 
pbytci  rapportés  par  II.  Léveillé  à  sa  divl- 
sien  dcsTbécasporés-Endothèques,  tribu  des 
Spbériacés.  (M.) 

*9TIGtntLLA  (ttigma^  tache),  irs,  « 
(Fttuna  èote.,  II,  2, 1802)  désigne 
ce  nom  on  genre  de  Lépidoptères  Noc- 
la  tribu  des  Tinéides.    (E.  D.) 
^miSHEmi.  SOT.    ca.  ^  Genre  de 
n,  de  la  famille  des  Pyrénomy- 
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cètes,  formé  par  M.  Léveillé,  et  rapporté  par 
lui,  dans  sa  classification  mycologique,  à  la 
division  des  Clinosporés-Endoclines,  section 
des  Sphéronémés.  (M).  ' 

STIGMITE.  GÂOL.  —  H.  AI.  Brongniart 
a  donné  ce  nom  à  des  variétés  de  Roches 
porphyroldes ,  qui  rentrent  dans  les  espèces 
Réimite  et  06sidienne  {Voy,  ces  mots)  de 
H.  Cordier.  Voy.  boches,  p.  169.   {G.o*0.) 

«STIGlffODËRE.  StigfMdera  (anVfjia» 
piqûre  ;  ^ups,  cou }.  tus.  —  Genre  de  Co- 
léoptères pentamères,  tribu  des  Buprestldes, 
établi  par  Eschschollz  (Zoolo^ricolaflas)  et 
adopté  par  Solier  (Ànn.  de  la  Soc.  enlom.  ds 
France  •  t.  II ,  p.  293  ).  Ces  auteurs  y  ont 
adjoint  les  Temognatha  Sol.  ou  Polychroma^ 
formant  leur  2*  division ,  et  auui  les  Cai- 
tiarina ,  qui  rentrent  dans  leur  3*  division. 
Plus  de  50  espèces,  toutes  originaires  de  la 
Nouvelle-Hollande,  rentrent  dans  ce  genre; 
nous  citerons  seulement  les  suivantes  :  5. 
grandis ,  mactilana ,  vartobilts  ,  limbala , 
undulatat  crenala  Don.  et  imperalor  Gory 
{Voy,  Tatlas  de  ce  Dictionnaire  :  Insecles  Co^ 
léopteres,  pi.  4,  fig.  3).  (C.) 

<^TIGBf  US.  un.  —  Genre  de  la  famille 
des  Crabronides ,  de  Tordre  des  Hyméno- 
ptères, établi  par  Jurine  sur  des  espèces  dont 
les  antennes  sont  fusiforroes  et  non  coudées, 
les  mandibules  arquées  et  tridentées  ;  les 
Jambes  postérieures  épineuses ,  Vabdomen 
pourvu  d*un  long  pédicule ,  etc.  Les  Slig- 
mus  sont  de  petite  taille.  Le  type  est  le 
S.  penduluSt  Jur.,  Panx,  etc.  (Bl.) 

STIGONÈME.  Stigonema  ((rrtywy,  flétri; 
vV«  I  filament),  bot.  cb.  —  (Phycées.)  Ce 
genre,  fondé  par  Agardb  parmi  les  Algues, 
a  été  considéré  par  plusieurs  auteurs  comme 
appartenant  aux  Lichens.  If.  Kûtzing ,  qui 
partageait  d*abord  cette  opinion,  ayant  en- 
fin reconnu  sa  véritable  organisation ,  Tad* 
met  (Bof.  Zeitung,  1847)  au  nombre  des 
Algues,  près  des  Sirosiphon,  en  lui  assignant 
ces  caractères:  filaments  cartilagineux,  so- 
lides, rameux ,  renfermant  des  articles  for- 
més de  cellules  disposées  en  rangées  trans- 
versales. Les  Stigonèmes  forment  des  touffes 
ou  plaques  de  filaments  bruns  entrelacés 
sur  les  rochers  humides  on  flréquemmenC 
arrosés.  Une  des  espèces  les  plus  communes 
est  le  Si,  atravirws  Ag.|  Comlcnlana  pu- 
hescens  Acb.  (Bbbb.) 

STILAGB.  Smogo.  BOT.  m.  —  Ce  genre 
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lîonëen  est  admis  comme  distinct  par  cer- 
lains  botaoûtes,  qui  oomment  alors  Stilagi- 
*oées  la  petite  famille  dont  il  est  le  type  ; 
tandis  qqe  d*aatres,  et  notamment  M.  Endli- 
cher,  en  font  une  simple  section  du  genre 
AsTiD£siiA  {voy.  ce  root).  La  famille  elle- 
même  reçoit ,  dans  ce  cas ,  le  nom  d*Anti- 
desmées.  (D.  G.) 

*STILAGINÉES.  SlOagineœ.  bot.  pb.-» 
Linné  distinguait  les  deux  genres  Antidesma 
etStilago,  réunis  maintenant  sous  le  premier 
nom.  On  a  donc  dû  abandonner  le  nom  de 
Stilaginées,  proposé  par  quelques  auteurs, 
pour  celui  d^Antidesmées  {voy,  ce  mot),  qui 
sert  à  désigner  le  petit  groupe  auquel  appar- 
tiennent ces  plantes.  (Ad.  J.) 

STILBE.  SUlbo  {oxlXSn,  éclat),  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  petite  famille  des  Slilbinées, 
à  laquelle  il  donne  son  nom,  formé  par  Ber- 
gius  {FI.  Cap.^  p.  30,  t.  4 ,  fig.  6)  pour  des 
arbrisseaui  du  cap  de  Bonne  -  Espérance. 
On  connaît  3  ou  4  espèces  de  ce  genre. 
Parmi  elles  nous  citerons  le  5.  pinastra 
Lin.,  petit  arbuste  de  3  décimètres  de  haut 
i  feuilles  veriicillées  par  six,  linéaires,  in- 
curvées au  sommet.  (D.  G.) 

*STILBÉS.  BOT.  CB.  ~  Section  de  la  di- 
vision des  Clinosporés,  Voy,  htcologib. 

*ST1LBIA  (<rra^D,  splendeur),  lies.  — 
11.  Siephens  (  Cat. ,  1829  )  a  créé  sous  ce 
nom  un  genre  de  Lépidoptères  Nocturnes , 
que  Duponchel  place  dans  sa  tribu  des 
Caradrines ,  tandis  que  M.  Boisduval  le 
met  dans  celle  des  Noetuo-phalénîdes ,  et 
11.  Graslin  {Ann.  Soc.  ent.de  France ^  V* 
série,  t.  XI,  1842  ),  dans  la  tribu  des  Or- 
thosides.  Ce  genre  ne  comprend  qu*une 
seule  espèce ,  le  S.  ilagnicola  Tr.,  qui  se 
trouve  en  France  dans  les  mois  d*août  et  de 
septembre.  (E.  D.) 

•STILBINHES.  StUbineœ.  bot.  ph.^ 
Petite  famille  de  plantes  dicotylédonées , 
nonopétales,  hypogynes,  ainsi  caractérisée  : 
Calice  coriace ,  tubuleux ,  i  cinq  divisions 
dont  la  préfloraison  est  iodupliquée ,  les 
deux  inférieures  plus  profondément  sépa- 
rées. Corolle  infundibuli forme ,  munie  i  sa 
gorge  d*uD  cercle  de  poils ,  dont  le  limbe  se 
divise  en  quatre  parties ,  communément  en 
cinq  disposées  obscurément  en  deux  lèvres , 
Indupliquées  dans  le  teuton ,  ouvertes  dans 
la  fleur.  Autant  d*étamines  alternes  et  insé- 
rés au  sommet  du  tube  ,  ta  cinquièna  ou 


extérieure  stérile  ou  manquant  mémo 
pléiement;  filets  libres,  saillants;  antbèret 
iotrorses  ,  i  deux  loges  souvent  séparées  à 
la  tMse,  et  s'ouvrai^t  suivant  leur  longueur. 
Ovaire  libre ,  surmonté  d*un  style  filifome 
droit  que  termine  un  stigmate  écbancré ,  à 
deux  loges  renfermant  chacune  un  ovule 
analrope  dressé.  Fruit  entouré  par  le  calice 
persistant,  capsulaire,  ets*ouvrant  au  som- 
met en  quatre  segments,  ou  utriculaire  eft 
monosperme  par  avortemeot.  Graine  à  tégu- 
ment celluleux  et  lâche,à  périapermechama 
et  abondant  dans  Taxe  duquel  est  un  em- 
bryon de  moitié  plus  court,  à  cotylédons  i 
peine  distincts,  à  radicule  infère.  Les  espèees 
sont  de  petits  arbrisseaux  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  du  port  des  Bruyères,  à  sue  ua 
peu  résineux.  Leurs  feuilles,  nombreuses  «t 
serrées,  sont  verticillées,  aciculaires,  articn* 
lées,  dépourvues  de  stipules  ;  leurs  fleurs  eo 
épis  serrés  au  sommet  des  rameaux. 

gerbes. 

CampUostachyi ,  Kth.  -*  SUlhe ,  Berf . 
(iVerpa,  Pet.  —  Lulrm,  Scbmidt  non  W.). 

(Ad.  J.) 

STILBITB  (de  anlÇ«,  briller),  nui.  --* 
Les  substances  minérales ,  que  Ton  a  con- 
fondues sous  le  nom  deStilbites»  ont,  comme 
les  Micas  et  les  Feldspaths,  des  caractèrea 
communs  qui  les  rapprochent  et  en  forment 
un  groupe  assex  naturel  ;  elles  ont  toutes , 
en  cITet,  un  clivage  fort  oet,joioti  un  éclat 
nacré  des  plus  vifs;  elles  offrent  peu  de 
difft^rence  sous  le-  rapport  de  la  dureté  et  de 
la  densité  ;  elles  sont  composées  des  mêmes 
éléments,  et  présentent  les  mêmes  eir- 
constances  de  gisements.  Cependant  on  peut 
y  reconnaître  plusieurs  espèces,  dont  la  dis- 
tinction repose  sur  des  différences  de  forme 
ou  de  composition  rigoureusement  appré- 
ciables ;  espèces  dont  le  nombre  est  de  trois, 
selon  la  plupart  des  minéralogistes,  et  s'élè- 
verait même  Jusqu'à  cinq,  dans  Topinion 
de  M.  Beudant.  Nous  n'admettrons  comme 
telles,  pour  le  moment,  que  celles  sur 
Tesistence  desquelles  tout  le  monde  est 
d'accord  ,  savoir  :  la  Stilbite  proprement 
dite  ou  Stilbite  Desmine,  rÉpistilbite  et  la 
Stilbite  Heulandite. 

I.  Stilbitb  pbopbbhbiit  niTB,  eu  DtsmRB, 
Breilh.  Sjn.  Zéolithe  radiée.  Subsunee 
blanche,  vitreuse I  à  éclat  nacré  sur  lea 


do  divage  le  plu«  facile  »  Yitreoi  sur 
toutet  les  «otrcs  faces.  Cest  un  Silicate  alu- 
■ÙBem  y  k  base  de  chaui  et  hydraté ,  coin- 
pM€  de  13  at.  de  Silice  (celle-ci  étant  Si  0), 
d*aD  au  d* Alumine,  d*un  at.  de  Cbaui,  et  de 
€  at.  d*Eaa;  par  conséquent  un  Ortbose  à 
base  de  cbaus,  aTee  eau  de  cristallisation. 
Ea  poids,  elle  est  formée  de  Silice  58; 
Alomiae  16;  Chaui  9,  et  Eau  17.  Elle  fait 
partie  de  la  iriba  des  Silicates  rbumbiques: 
SCS crisuiix  dérivent  d*un  prisme  droit  rec- 
us^ulaire,  qae  Too  observe  quelquefois 
parmi  les  formes  natorelles,  ou ,  ce  qui  re- 
Tient  aa  même  »  d'an  prisme  rbomboldal 
dniide  94*  15'.  Le  clivage  nacré  répond  à 
rvae  des  faces  latérales  du  premier  prisme, 
oo  an  plan  qui  passe  par  les  petites  diago- 
■ates  do  second.  La  base  ou  la  face  termi- 
nale des  cristaus  est  souvent  arrondie  ;  les 
paaiioat  striés  longitudinalement.  La  Stil- 
bitecrt  fragile,  sa  dureté  est  comparable  à 
erlle  de  la  Fluorine;  sa  densité  est  de  2,1 5. 
Cbanffée  dans  le  tube  fermé,  elle  donne  de 
l'eao.  Elle  est  soluble  dans  Tacide  azotique, 
sana  btre  de  gelée ,  à  moins  qu*ou  ne  fasse 
dhaoler  Vacide  à  plusieurs  reprises.  Mise 
sor  OD  charbon  ardent,  elle  blancbit  et 
s'eifolie.  Ao  cbalumcau ,  elle  se  boursoufle 
c&  foad  en  an  globule  opaque. 

Cette  espèce  offre  différentes  variétés  de 
coaieors,  de  formes  et  de  structure.  Les 
variétés  de  couleur  sont  peu  nombreuses. 
C'est  ea  gcoéral  la  couleur  blancbe  qui  do- 
Btae  ;  mais  elles  présentent  aussi  différentes 
avances  de  iaunâtre ,  de  brun  et  de  rouge. 
Les  crîsiaBi  sont  demi-transparents ,  ou 
txaasiurides.  Les  seules  variétés  de  formes 
ciistaUioes  que  Ton  connaisse,  proviennent 
de  modifteaiioos  simples  sur  les  arêtes  des 
bases  da  prisme  rbomboldal ,  combinées 
sait  avec  les  faces  de  ce  prisme ,  soit  avec 
eclks  da  prisme  rectangulaire,  qui  sont  or- 
diaainient  les  faces  dominantes.  Parmi 
kf  variéléi  de  formes  accidentelles ,  et  de 
sfrsetafe,oo  distingue:  ItiStilbite  arrondie^ 
ca  crislan  déformés,  ordinairement  de 
Kiale  jaaBitre  ;  la  StilbUe  flahellifonnef  en 
aplatis,  laminaires,  réunis  en  di- 
par  on  de  leurs  côtés ,  comme  les 
d*oo  éventail;  la  Slilbite radiée,  en 
acicolairei,  partant  tous  d*un  centre 
;  la  SiUbUe  lameUiforfM  ;  la  SiilbUa 
ou  gMnUiforme,  et  la  StiWiU 
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compacte,  k  laquelle  appartient  la  Crocaliia 
d^Estner.  Cest  k  la  variété  globuliforme  que 
se  rapportent  très  probablement  les  8ub« 
sunces  auiquelles  M..  Beudent  a  donné  les 
noms  de  SphœrostibUile ,  et  de  Hypostilbite  : 
la  première  est  en  petits  globules  d'un  éclat 
nacré,  très  brillants  dans  la  cassure,  el 
striés  du  centre  à  la  circonférence;  la  se* 
coode  est  en  globules  d'un  aspect  mat, 
servant  ordinairement  de  supporta  d*auires 
variétés  de  Stilbite. 

La  Stilbite  appartient  à  trois  ordres  dif- 
férents de  terrains  de  cristallisation,  savoir, 
aux  terrains  primordiaux  ,  aui  terrains 
pyrogènes  anciens,  trappéens  et  basalti- 
ques ,  et  enfin  aux  terrains  volcaniques 
proprement  dits.  Elle  y  accompagne  plu- 
sieurs autres  substances  du  groupe  des  zéo- 
lithes.  Dans  les  terrains  primordiaux ,  elle 
se  montre  au  milieu  des  fentes  et  des  cavi- 
tés qui  les  interrompent,  en  veines  ou  en 
cristaux  implantés;  quelqi^rois  au  milieu 
des  filons  méiallifères ,  qui  les  traversent 
(Arendal,  en  Norwége).  Dans  les  terrains 
pyrogènes,  elle  abonde  ao  milieu  des  roches 
amygdalaires ,  telles  que  les  Spilites  et  les 
Wackes  (Islande  ;  lies  FeroCr ,  Iles  Hébri- 
des, etc.).  On  la  rencontre,  dans  les  terraini 
volcaniques,  au  Vésuve,  à  TEtna;  dans  les 
laves  de  Ténériffe  et  dans  celles  d'Auvergne. 

H.  Épistilbitb,  g.  Rose.  M.  6.  Rose  a 
séparé  le  premier  delà  Stilbite  une  matière 
blancbe,  qu'on  confondait  avec  elle,  à  rai- 
son de  la  grande  ressemblance  d'aspect  de 
ces  substances.  Elle  ne  différerait  de  la 
Stilbite,  sous  le  rapport  de  la  composition, 
que  par  une  moindre  proportion  d'eau  (  5 
atomes  au  lieu  de  6),  ce  qui  résulte- 
rait d'une  analyse  qu'en  a  faite  Hisinger  ; 
quant  i  sa  forme,  le  système  cristallin  est 
le  même ,  mais  la  forme  fondamentale  est 
différente ,  suivant  6.  Rose.  Cette  forme 
est  celle  d'un  prisme  rbomboldal  droit,  de 
135*10.  Ce  prisme  est  ordinairement  ter- 
miné par  un  pointement  k  quatre  faces 
posées  sur  les  angles.  Les  cristaux  sont  im- 
plantés en  petites  houppes  sur  la  Stilbite 
commune  ou  sur  la  Heulandite,  en  Islande 
et  aux  Iles  Feroër  ;  ils  sont  incolores  et  demi- 
transparents  ,  font  gelée  dans  les  acides ,  et 
ont  pour  densité  2,25.  M.  Brewster  a  con- 
firmé, par  l'examen  des  propriétés  optiques 
de  Tépistilbite,  la  séparation  d'avec  les  deux 
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aatref  et pkei  »  qae  Rose  aYtit  étahlia  snr 
U  diffëreoce  des  forniet  crisullioef . 

III.  Stilbite  bculaiidite.  Sjd.  Siîlbite 
feuilletée.  Substance  blaocbe,  ou  d*un  rouge 
mordoré ,  eo  cristaui  dérîTaut  d*un  prisme 
oblique  rectangulaire;  ayant,  comme  la  Stil- 
bite,  ao  cliYage  latéral ,  très  net,  a^ec  uo 
éclat  nacré  beaucoup  plus  Yif  encore ,  et 
qui  persiste ,  quelle  que  soit  la  couleur  des 
cristaui.  C*est  toujours  une  combinaison  de 
Silice,  d*Alumîne,  de  Cbaui  et  d*Eau: 
mais  les  proportions  ne  sont  plus  les  mêmes. 
Elle  se  présente  ordinairement  sous  la  forme 
de  prismes  obliques  à  base  rectangulaire , 
modifiés  par  de  petites  facettes  sur  les  an- 
gles ,  et  sur  rareté  borizontale  supérieure  ; 
et  où  dominent  les  deux  pans  parallèlement 
auiquels  a  lieu  le  clivage  nacré.  L*inclinai- 
son  de  la  base  sur  le  pan  antérieur  est  de 
129*40*.  Quant  aui  caractères  de  dureté, 
de  densité  et  aux  caractères  pyrognos tiques, 
ils  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  Stilbtte 
commune,  avecf  laquelle  la  Heulandite  a 
été  longtemps  confondue.  Son  gisement  et 
ses  localités  sont  aoui  les  mêmes  que  ceux 
de  la  première  espèce.  (Del.) 

STILBOSPORA.  bot.  Ci.  —  Genre  de 
Champignons,  de  la  famille  des  Gymnomy- 
cètes,  formé  par  Persoon  pour  de  petits 
fongilles  qui  viennent  sur  les  plantes 
mortes,  ei  dont  les  spores  oblongues  oa 
presque  globuleuses  sont  remplies  de  gra- 
nules ou  Sporidioles  conglutînées  entre 
elles  de  diverses  manières.  II.  Léveillé  rap- 
porte ce  genre  à  ses  Clloosporés-Ectoclines, 
tribu  des  Sarcopsidés,  section  des  Uélanco- 
Diés.  (M.) 

STILBUM.  on.  —  Genre  de  la  tribu 
des  Cbrysidiens,  de  Tordre  des  Hyménoptè- 
res, établi  par  M.  Spinola  [Intecta  liguriea) 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les 
Stilbum  se  distinguent  des  autres  Chrysi- 
diens  par  leurs  palpes  maxillaires  et  labiaux 
de  même  longueur,  par  leur  languette 
profondément  écbancrée,  leurs  mandibules 
unidentées,  leur  métathorax  prolongé  en 
épine  9  leur  abdomen  très  convexe,  etc.  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  les  plus  grandes  da 
b  tribu  à  laquelle  elles  appartiennent. 
Elles  babitaot  saulemeAt  les  régions  chaudes 
du  globe.  On  an  rencontre  dans  le  midi  de 
rSnropa,  an  Asie,  an  Afrique  et  même  en 
Amérique.  Noos  dtarons  le  5.  cotent  [Chry- 


iii  eakntf  Fabr.)  de  l'Europe  méridionale, 
le  S,  gpUmdidtàm  (Chrytis  tplendida,  Fabr.), 
trr)  commune  aux  Indes  orientales,  aux 
lies  Mascareignes,  etc.  (Bl.) 

STILBUM.  BOT.  ca.  -*  Genre  de  Cham- 
pignons de  la  famille  des  Gasléromycètes , 
formé  par  Tode  pour  des  fopgilles  épi  pb  y  tes, 
qui  présentent  un  petit  péridium  gélati- 
neux à  Teitrémité  d*un  stipe  solide,  et  dont 
les  spores  finissent  par  être  i  nu.  Selon  la 
classification  de  M.  Léveillé,  ce  genre  rentre 
dans  les  Clinosporés-Ectoclioes ,  tribu  def 
Sarcopsidés ,  section  des  Siilbés.        (U.) 

*STILICUS.  iRS.  —  Genre  de  Coléoplèrea 
pentamères,  tribu  des  Pcdiriniens,  proposé 
par  Leach ,  adopté  par  Latreille ,  Dejean  et 
par  Erichson.  Ce  genre  renferme  1 3  espèces: 
8  sont  propres  à  TEurope,  4  i  TAmérique» 
et  une  seule  est  originaire  d'Afrique  (  Bar- 
barie). Nous  citerons  les  St.  orbiculatm  Pk.» 
fragilis  Gr.  et  ruficomis  Lucas.         (C.) 

*STILIFEII.  aoLL.— Genre  de  Gastéro- 
podes pectinibranches,  établi  par  M.  Bro- 
derip,  en  1832,  pour  quelques  espèces  ma- 
rines ,  et  qui  sont ,  en  apparence  ,  voisines 
des  Mêlantes,  mais  doivent  appartenir  à  une 
famille  distincte.  La  coquille  est  hyaline 
turbinée  avec  le  sommet  de  la  spire  aminci 
en  stylet;  Touverture  est  presque  ovale» 
acuminée  en  haut,  avec  la  lèvre  tranchante, 
sinueuse.  La  manteau  est  épais,  charnu, 
cyathiforme ,  et  couvre  les  derniers  toura 
de  la  coquille.  La  trompe  est  très  longue  , 
rétractile.  Les  tentacules  sont  ronds,  épais, 
subacuminés,  situés  à  la  base  de  la  trompe. 
Les  yeux  sont  très  petits ,  sessiles  à  la  base 
des  tentacules.  Il  n*y  a  qu'une  seule  brau- 
chie  ;  le  pied  est  rudimentaire.  Le  manteau, 
qui  est  libre  i  son  bord  postérieur,  recouvre 
les  parties  molles  et  les  derniers  tours  stili- 
formes  de  la  spire.  L*auteur  a  décrit  deux 
espèces  :  Tune ,  St.  OMtericola ,  trouvée  par 
If.  Cuming  aux  lies  Gallapagos  :  elle  est  lon- 
gue de  8  millimètres,  large  de  6  millimètres, 
ei  vit  parasite  sur  VA$terias  tolaris  Gra  j 
dans  la  peau  de  laquelle  elle  pénètre;  fav* 
tre,  St»  iuMatut ,  longue  de  IS  millimè- 
tres et  large  de  6  millimètres,  vit  dans  la  mer 
des  Antilles.  If.  Broderip  croit  devoir  rap- 
porter au  même  genre ,  sous  le  nom  de  Su 
TurUmif  le  PhatianMa  ttyUftra  de  Tnrtep, 
qui ,  dépourvu  d*opercule ,  ne  peut  être  une 
Phulanelle.  (Doi.) 


STI 

*STnJGEll.  MOLL.  —  Foy.  mua». 
STUJQUJE.  i!is.  —  Fey.  stilichi. 
SlfLLINGtE.  StiUingia,  m.  PB.  — 
Gmn  et  la  doiilto  des  Eopborbiaeées , 
fenné  par  Garden  (  m  Lm.  MoMiii  t  t.  I  » 
■"  1279)  pour  des  arbres  et  arbrissetui  k 
soc  laiteas,  de  TAsic  et  de  rAmérkiae  tro- 
picale, aiasi  que  des  lies  Blascareignes  ;  à 
femUcs  attcraes,  nu  nies  de  deox  glandes  à 
ratféMitf  de  Icor  pétiole  ;  à  fleurs  monol- 
tel  Bâles  groupées  eu  épis  souvent 
et  rormécs  d'un  calice  en  cupule, 
atee  deux  élamlnes  estrorses  ;  les  femelles 
solîuircs ,  soit  au  bas  des  épis  mâles ,  soit 
îMléflMuti  donnant  une  capsule  globuleuse, 
à  uais  coques  vionospermcs.  La  Stiixihgie 
àatftBB,  SiiUmgia  Md>iftra ,  est  une  espèce 
curieuse  par  la  coucbe  épaisse  de  matière 
scaiMaMe  à  da  suif  qui  enveloppe  ses  grai- 
Ms.  M.  A.  de  Jussiea  (Diction,  dois.»  art. 
âiuuKw  )  parie  d*un  pied  de  cette  espèce 
Cxmant  oa  grand  arbre ,  à  Perpignan ,  où 
il  avaii  été  reaurqué  et  reconnu  par  If.  J. 
Gar.  (D.  6.) 

&-nLU!l«IÉES.  BOT.  n.—  Tribu  de  ta 
Caaille  des  Kvfftordiooéés.  Voy,  ce  mot. 

«STILODES.  ffs. — Geare  de  Coléoptères 
iuftpaolaaiércs,  tribu  des  Gbrjsomélioes , 
pffopeaé  par  noua  et  adopté  par  Dejean,  qui 
canaMta  S  espèces  de  GayenaOy  savoir  :  S. 
hwware/ti  Gory,  Dorypteidvs  »  Pordaltna 
Aq-  >  onca  ei  Xé-maetUaia  Lac        (C.) 

*STlliP&0€SiniiB  (oTiUv^ç,  luisant  ;  yvmî» 
fcnuM  au  fmalle).  bot.  ps.  —  Genre  de  la 
bmiUe  des  Composées,  tribu  des  Séoéciooî- 
dées,  fiirmé  par  Da  CandoUe(Prodr.,  t.  YJ, 
|u  392)  pour  me  berbe  annuelle  du  cap  de 
flsana  &péraaca ,  qui  a  le  port  de  notre 
Piaqucreiia  asMielle.  L'espèce  iipe  est  la 
S.  Mhiân  DC.  (D.  G.) 

•SIII.P1IOPAPPIIS  ircilmé^^  luisant; 
««ra«^  barte,  aigrette),  bot.  pb.  —  Geare 
di  ta  famita  des  Coosposées,  tribu  àeà  Ver- 
■aniaeéeSv  braié  par  M.  Martius  (ex  DC, 
IVadr.»  t.  y,  p.  75)  pour  des  bcibes  an* 
éa  Brésil.  On  a  décrit  Jusqu'à  ce 
d  aa  7  aapèces  de  ce  genre,  pBtmi  lea- 
ms  dtaroBs  pour  aieaspla  le  S. 
Ifart.  (D.  6.) 

nnLTIOPflTTB.  Sliitpaopftyloii  (ora. 
«»<,  inaant  ;  ^p««w ,  plante  ).  aar.  ni.  — 
Geare  de  la  famille  des  Composées ,  tribu 
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des  acbrtsaeaax  du  cap  de  Beane^Espéraue. 
Ce  genre  a  été  établi  sur  trois  espèces  de 
Tanoeetum  da  Tbunberg.  Nous  citerons  ponr 
eiemple  le  S,  longifolmn  Leaa.  (rmiacalttm 
Umgifoiium  Tbunb.).  (D.  G.) 

*STILPNUS.  IBS.  --Genre  de  la  faraiUe 
des  icbneumonides,  de  Tordre  des  Hymé- 
noptères, établi  par  Gravenborsi  ( /cftnaa- 
monto)  sur  de  très  petites  espèces,  dont 
Tabdomen  est  large  et  déprimé»  les  an- 
tennes courtes,  épaissies  à  Textrémité,  et 
composées  d'articles  presque  carrés.  (Bl.) 

STIPAGÉBS.  Bor.  ra.--  Triba  de  ta  b- 
milledes  Graminées,  Koy.  ce  mot. 

•STIPAGB0STI8.  Bor.  m.— Genre  de  ta 
Camille  des  Graminées,  tribu  des  SUpacéea, 
formé  par  Bl  Nées  d'Esenbeck  pour  une 
plante  du  cap  de  Bonne-Espérance.  L^espèee 
type  est  le  S.  capûMis  Nées.  M.  Nées  d*Eseo- 
beck  rapporte  avec  doute,  à  ce  genre,  Tiris- 
tida  obtuta  Delile ,  d'Egypte ,  qui  devient 
le  S,  ?  obtuta  Nées.  (D.  G.) 

STIPE.  Slipa,  BOT.  n.— Grand  genre 
de  la  famille  des  Graminées,  tribu  des  Sti- 
pacées ,  formé  par  Linné  pour  des  Gramens 
vivaces  qui  croissent  dans  les  contrées  tem- 
pérées de  toute  la  terre  et  plus  rarement 
entre  les  Tropiques.  Les  feuilles  de  ces  végé- 
taui  sont  planes  ou  enroulées  ;  leurs  épilleia 
sont  paaicnlés,  uaiflorea,  à  deux  glumes 
presqueégales,  membraneuses,  canalicolées, 
plus  longues  que  la  fleur;  calla-ci  présente 
deui  paillettca  coriaces,  enroulées,  dont 
rinlérieure  porta  an  sommet  une  arèta  sim* 
pie,  tordue,  arlicnlée  par  sa  bue;  trois  glu- 
mellules  charnues;  trois  élanines  dont  les 
anthères  aoat  fréqueBHaeal  barbues  au 
soeamet  ;  un  ovaire  siipilé,  glabre,  surmonté 
de  dcut  styles  oourtt  que  tenninent  dem 
stigflaaies  plumeax.  Leearyopae  est  étroite- 
ment enveloppé  par  les  pailieilcs.  Bien  quli 
ail  subi  qudques  réductions  dans  ces  der- 
niers temps,  ta  genre  Stîpe  esi  nombreui. 
M.  Kutttli  («mnmr.,  l,p.  179^  en  décrit 
soixaate  espèces,  paraai  lesquelles  Tune  des 
plus  reaMrquables  est  cartaiaaaieat  ta  Snr s 
ffBMB^  SUpapmmaiù  Ub.,  ta  plusél^aata 
du  «eare  et  peut-être  de  faute  la  famille  des 
Gramiaées.  Cette  espèce  croit  sur  les  rochera 
et  sur  les  coteaux  arides,  en  diverses  parties 
de  l'Europe  et  de  ta  Siftéik.  On  ta  trouva 
dans  ta  Ibrèt  de  Fontainebleau.  Elle  forma 
dea  louflés  hanlei  da  5 and  dédmèlres;  ses 
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feoUlef  font  nides,  enroulées;  ta  panicale, 
auei  peu  fonmie,  lort  de  U  gaine  de  la 
feuille  supéffieare  dans  laquelle  elle  reite 
enfermée  par  le  bas.  Elle  est  particulière- 
ment remarquable  par  ses  longues  arêtes 
qui  atteignent  quelquefois  près  de  2  déci- 
mètres de  longueur  et  qui,  dans  leurs  deux 
tiers  supérieurs,  sont  élégamment  barbelées 
de  poils  blancs  sojeux.  Ces  sortes  de  plumes 
sojeuses  sont  si  élégantes  qu*on  a  proposé 
et  qu*on  a  même  essayé  d*en  orner  les  cha- 
peaux des  dames;  elles  sont  très  hygromé- 
triques. Une  autre  espèce  du  même  genre, 
assez  commune  en  France,  est  la  Stipb  roa- 
TiLB,  Stipa  tortUis  Desf.,  qui  doit  son  nom  à 
ses  longues  arêtes  pubescentes,  tordues  dans 
leur  portion  inférieure.  Elle  Joue  un  rête 
important  dans  la  végétation  des  steppes  de 
la  Russie.  Le  SHpa  Unaeissima  Linn.,  du 
midi  de  l*£urope,  stcc  les  chaumes  duquel 
on  fabrique  une  grande  partie  des  tissus  de 
sparterie  et  qui  est  même  regardé  comme 
préférable  au  Spart  lui-même  pour  cet 
objet,  appartient  aujourd'hui  au  genre  Ma- 
croehloa  Kunth.  (P.  D.) 

STIPE.  aoT.  —  On  donne  ce  nom  ,  soit 
au  tronc  des  Palmiers  et  des  V onocotylédons 
en  général,  soit,  plus  vaguement,  à  tout 
support  d*organe;  de  là  Tépithète  de  slipUé 
appliqué  fréquemment  à  des  organes  munis 
d*one  sorte  de  pied.  (D.  O.) 

STIPELLES.  lor.^On  nomme  ainsi  les 
petites  stipules  qui  accompagnent  les  folioles 
de  certaines  feuilles  composées.       (D.  6.) 

STIPHILU9  (««•«,  peUU  pierre  ;  ftïhu 
•mi  ).  n».  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères subpentamèret,  tribu  des  Céramby- 
cins,  éubli  par  Boequet  (ilsoiie  loologiqtêe^ 
4840 ,  p.  172),  sur  une  espèce  du  Brésil,  le 
5.  4-p«fic(al«s  de  l*aiitear.  Elle  fait  partie 
des  Trachydécrides  de  Dupont.         (C.) 

8TIPIXB  (de  sUp9$9  tige  des  arbres  mo- 
Bocotylédons).  ■«.«Nom  donné  par  Alex. 
Brongniart  k  une  sorte  de  Houille  sèche  que 
J'en  trouve  dans  le  terrain  de  Triu,  et  les 
terrains  Jarassiques ,  avec  beaucoup  de  dé- 
bris  végétaux,  parai  lesquels  dominentceux 
de  Conifères  et  de  Cycadées.  Vù^f,  nomixi 
et  LKmTB.  (Dit.) 

*STIPrnJBU8.  00.  —  Nom  latin ,  dans 
la  méthode  de  M.  LaasoD ,  do  genre  Çneiif- 
§a»i9.  (Z.  6.) 

^TIPULâ.  voLVf .  «^  Dénomination  gé«  | 
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nérique,  proposée  d*abord  par  If.  Sers  poor 
des  Polypes  hydralres  du  genre  «S'yncoryne. 
Voy-  ce  mot.  (Dcu.) 

STIPULARIA ,  Haworth.  bot.  m.  -^ 
Synonyme  de  Spergularia  Pers. 

STIPULES.  BOT.  ^  On  nomme  ainsi  lei 
productions  foliacées  qui  accompagnent  un 
grand  nombre  de  feuilles,  et  qui  sont  si- 
tuées constamment  i  leur  base.  Tantôt  les 
stipules  se  soudent  i  la  partie  inférieure  da 
pétiole  dans  une  portion  plus  on  moins 
grande  de  leur  longueur,  ou  même  à  pea 
près  entièrement,  ainsi  qu'on  le  volt  daes 
les  Rosiers ,  et  alors ,  par  une  expressioa 
fondée  sur  Tapparence  qui  en  résulte,  oa 
les  appelle  stipules ptf^iolairtfi;  tantôt,  au 
contraire,  elles  semblent  indépendantes  du 
pétiole ,  et  paraissent  tenir  seulement  à  In 
tige,  disposition  qui  les  fait  nommer  Sti- 
pules taulinairet.  On  sent  aisément  que 
dans  le  premier  cas  les  stipules  doivent 
suivre  le  sort  de  la  feuille  elle-même,  et 
tomber  seulement  avec  elle  ;  tandis  que  dans 
le  second ,  elles  peuvent  se  détacher  avant 
elle,  même  de  très  bonne  heure,  comme  oa 
le  voit  dans  un  certain  nombre  de  plantes 
pourvues  de  stipules  caduques. 

Les  stipules  varient  beaucoup  de  dimen- 
sions :  dans  quelques  plantes ,  elles  sont  à 
peine  indiquées  ;  ailleurs ,  elles  forment  de 
petits  filets  peu  développés ,  comme  dans  le 
Laihyrui  nitsolia;  plus  souvent  elles  consti- 
tuent une  sorte  de  petite  feuille  supplémen- 
taire ,  ainsi  qtt*on  le  voit  dans  beaucoup  de 
Légumineuses;  enfin,  elles  atteignent  per- 
fois  un  grand  développement,  comme  dans 
la  Fève,  ou  même  leurs  dimensions  finis- 
sent par  surpasser  celles  de  la  feuille  elle- 
même,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  le  Pois 
cultivé.  Le  maximum  de  leur  développement 
relatif  nous  est  présenté  par  le  Lolllynis 
npAoca,  ou  Gesse  sans  feuilles,  dans  la- 
quelle cette  dernière  dénomination  semble» 
au  premier  abord ,  en  opposition  avec  les 
faits  ;  mais  une  observation  un  pea  atten- 
tive montre  bientôt  que  les  grandes  expan- 
sions foliacées»  placées  par  paire,  qui  reeoa- 
VTsnt  la  tige  de  cette  plante,  ne  sont  que 
des  stipules  développées  outra  nsesura,  et 
que  la  feuille  elle-même  est  restée  réduite  * 
à  un  petit  filet  qui  indique  seoisaMnt  se 
place  naturelle. 
81  le  plus  sovreei  les  sllpolsa  oal  ras* 
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pect  ec  te  tim  des  feaillef»  on  les  Toit  au»i 
firfob  prendre  une  plus  grande  consis- 
luce  9  et  former  même  des  épines;  le  Robi- 
nier fans- Acacia  nous  en  montre  un  exem- 
ple Tnlgaire.  Dans  les  Cocurbitacées ,  on 
fil  coodoii  à  regarder  comme  analogues  k 
des  stipules  la  Trille  qui  accompagne  la 
feuille;  seulement»  excepté  dans  des  cas 
citrtncoeai  rares»  cette  Yrille  est  unique» 
eine  le  montre  qu*à  un  côté  de  la  base  de 
la  feoillc»  ce  qui  concorde  peu  avec  la  dis- 
pediMn  ordioaire  des  stipules. 

En  ellK»  ces  organes  sont  toujours  ou 
presque  lonjourt  plaeés  symétriquement, 
chacun  d'eux  occupant  un  des  côtés  de  la 
bise  de  la  feuille.  Ils  sont  même  générale- 
ment symétriques  et  ressemblent  plutôt, 
Wiqii*eo  einmiae  diacun  d^eux  en  parti- 
CQ&cr.ànne  moitié  d^organe  qu*à  un  or- 
gane font  entier.  De  là  leur  forme  est  sou- 
lenl  en  demi-cœur»  en  demi- flèche,  etc. 
Cette  disposition  symétrique  devient  très 
ftappaate  dans  beaucoup  de  Rubiacées.  En 
eiei  les  feoDIes  de  ces  plantes  étant  oppo- 
sées, et  cbacone  d*ellei  ayant  it»  deux  sU- 
potas»  U  en  résulte  deux  stipules  distinctes 
aicoées  de  diaqne  côté  de  la  tige  entre  les 
deux  feuilles.  On  conçoit  facilement  que  ces 
expansions  fo/iacées»  situées  ainsi  Tune  à 
cMé  de  l'antre,  puissent  aisément  se  souder 
ptr  leur  bord  en  regard  ;  c*est ,  en  effet,  ce 
qn*M  observe  dans  plusieurs  plantes  à  des 
depés  divers;  et  lorsque  la  soudure  est 
eamplèccilen  résulte  Tapparence  d*une  sti- 
paW  ntfqoe,  placée  sur  les  deux  côtés  libres  de 
la  lige,  entre  deux  feuilles  opposées.  La  trace 
de  celle  ssudure  a  quelquefois  disparu  toute 
feil,  ccee  a*est  plus  que  par  analogie  qu*on  est 
eonduH  à  Tadmettre.  Dans  les  feuilles  alter- 
nes, les  stipulée  d*une  même  feuille  peuvent 
•BSN  se  souder  par  Tuii  on  Tautre  de  leurs 
bords.  Si  la  soudure  s*opère  sur  le  bord  exté- 
nsor  par  rapport  à  la  feuille,  il  en  résulte 
rappawau  d^ooe  stipule  unique  oppositlfo- 
lî^;  si,  an  contraire,  elle  a  lieu  sur  le  bord 
interne,  on  volt  une  stipule  axîllalre.  G*est 
dn  Boins  Tune  des  explications  qui  ont  été 
dsnaées  de  ces  stipules  aanltotres.  Dans  les 
os  eè  les  stîpoiet  se  soudent  par  leur  bord 
■Mute,  cUee  semblent  presque  toujours 
plirtu,  en  loat  ou  en  partie,  sur  un  plan 
plos  rapftociié  de  la  tige  que  la  feuille  elle* 
i,  dans  un  très  petit  nombre  de 


circonstances,  c'est  Tlnverse  qui  a  lieu»  et 
la  stipule  totale,  résultant  de  la  conflnenee 
des  deux  stipules  normales,  se  montre  sur 
un  plan  extérieur  à  la  feuille. 

La  base  des  stipules  occupe  une  portion 
généralement  limitée  de  la  circonférence 
des  tiges.  Cependant  on  la  voit  parfois  s'é- 
tendre ,  et  finir  par  embrasser  entièremeDi 
celles-ci.  Cest  ce  que  nous  montre,  avec 
des  circonstances  remarquables ,  la  famille 
des  Polygonées.  Dans  ces  plantes ,  les  sti- 
pules forment  une  sorte  de  gaine  de  lon- 
gueur variable,  qui  entoure  la  tige,  et  qui  « 
bien  que  tenant  inférieurement  à  la  feuille» 
se  trouve  ensuite  plus  intérieure  qu'elle. 
Ces  stipules  singulières  ont  reçu  le  nom 
é'Ochrea  ou  cornet.  Les  botanistes  ont  pro* 
posé  diverses  hypothèses  pour  rendre 
compte  de  leur  origine.  Parmi  les  stipulée 
dont  la  base  embrasse  toute  la  circonfé- 
rence de  la  tige,  il  faut  également  citer 
celles  des  Figuiers ,  qui  forment  d*abord  un 
grand  cornet  fermé  autour  de  la  feuille 
naissante ,  et  qui  se  détachent  ensuite  aus- 
sitôt que  celle-ci  ne  peut  plus  rester  enfer- 
mée sous  cette  enveloppe. 

Les  stipules,  manquant  dans  un  grand 
nombre  de  plantes,  ont  été  rangées  dans  la 
catégorie  des  organes  accessoires.  Leun 
fonctions  sont  difficiles  à  déterminer,  et»  à 
part  les  plantes  dans  lesquelles  elles  for- 
ment  des  enveloppes  protectrices  pour  loi 
Jeunes  feuilles  et  les  bourgeons  naissante  » 
on  ne  se  rend  guère  compte  de  leur  utilité. 
U  est  également  difficile  de  les  rattacher 
au  plan  général  de  Torganisation  végélate; 
aussi  ont-elles  servi  de  base  i  des  hypo» 
thèses  diverses.  Les  uns  les  ont  considé- 
rées comme  faisant  partie  euentielle  de  la 
feuille  dont  elles  représenteraient  la  gaine; 
les  autres  j  ont  vu  des  productions  en  quel* 
que  sorte  supplémentaires.  M.  Aug.  Saint- 
Hilaire  croit  quelles  sont  le  résultat  d'an 
dédoublement  collatéral  pour  les  stipulea 
latérales,  parallèle  pour  les  stipules  axil- 
laires ,  etc.  Evidemment  nous  ne  pouvong 
entrer  ici  dans  Texamen  de  ces  divenee 
théories.  (P.  D.) 

STIPIILICIDA.  BOT.  ni.— Genre  de  te 
famille  des  Paronychiées,  formé  par  L.-G. 
Richard  (in  Michx.  Fhr,  bor.  Amer.,  1. 1,  p. 
26,  Ub.  6)  pour  le  Polycofi>oii  gtipuUeiiium 
Pnrsh,  herbe  vivace  de  l'Amérique  du  Nord* 
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Celle  eipèee  Mit  S.  sêtacea  Micbi.  (D.  G.) 

*STÎRETBIDES.  im.  —  MM.  Amjoi  et 
Serrille  (!ns.  HémipL,  SuUe$  à  Buffw)  dé- 
fignent  ainsi  dans  la  tribu  des  Scutellé- 
riens  «  dei*ordre  des  Hémiptères,  un  groupe 
comprenant  les  genres  SUrctruSj  SUrelro-' 
9oma  et  Diseocera,  (Bl.) 

*STIR£TR0S01IA  (Slir^rut ,  genre 
dMnserte;  aw^a,  corps).  las.  —  M.  Sptnola 
lEssai  hémiptères)  a ,  sous  ce  nom ,  séparé 
génériquement  des  Stiretnis  de  la  tribu  des 
Scutellériens ,  ceux  dont  les  Jambes  sont 
moins  aplaties  que  pbez  les  autres  espèces. 
Tel  est  le  5.  erythroc^kala  {ScutdUréi  cry* 
ihrocephala^  Lep.  et  Serv.)  du  Brésil.  (Bl.) 

^STIRETRUS  (vTttpoi,  carène;  ^rp»v,  bas* 
Tentre).  iss.  —  Genre  de  la  tribu  des  Sca- 
tellériens,  groupe  def  Scutellérites ,  de 
Tordre  des  Hémiptères ,  établi  par  M.  La- 
porte  de  Castelnau  {Essai  class.  des  Hénùpt.) 
0t  adopté  par  la  plupart  des  entomologistes. 
Ce  genre,  dans  TottYrage  de  Bumeisier 
IHandb.der  Bnt,)^  correspond  à  celui  d*Jso< 
put.  Ailleurs,  le  genre  Stiretrus  est  adopté 
iTee  la  même  étendue.  Mais  dans  Pouvrage 
de  MM.  Amyot  et  Serville  (/ns.  hcmipt.  )  les 
deux  noms  sont  adoptés  séparément»  les 
divisions  génériques  ayant  éld  très  multi- 
pliées. Les  S.  smaragdulus^  Lep.  et  Serv.,  et 
5.  deccmguitalus,  Lep.  et  Serv.,  du  Brésil, 
sont  les  Sirirctrus  les  plus  connus.  Tous 
ces  insectes  sont  américains.  (Bl.) 

•STiaLIXGlK.  Sttrlingia.  bot.  po.  — 
M.  Endlicher  a  donné  ce  nom  {Gcnerap 
n*  2133)  à  un  genre  de  la  famille  des  Pro- 
téarées,  tribu  des  Conospermées,  qui  a  clé 
fondé  et  décrit  par  M.  R.  Orown  sous  le  nom 
de  Simsia  (  TVans.  of  ihe  (inn.  5oc. ,  X , 
p.  1  S2).Cegcnre  est  formé  de  petits  arbustes 
de  la  Nouvelle-Hollande,  i  feuilles  divisées 
par  dichotomie  en  nombreuses  lanières  fili- 
formes; à  fleurs  jaunes,  groupées  en  petits 
capitules  globuleux.  M.  R.  Brown  a  décrit 
3  espèces  de  ce  gen  re.  (D.  G .  ) 

STIXIS.  BOT.  ra.  —  Genre  dont  la  place 
D*a  pas  été  encore  déterminée ,  formé  par 
Loureiro  (Kl.  CpchmCf  p.  361  )  pour  un  ar-  ' 
bris&eau  grimpant,  de  la  Cochinchine,  qui 
acquiert  une  grande  longueur.  Cet  arbuste 
etc  1«  5.  teandâtu  Lour.  (D.  G.) 

*STIZOCBnA  (OT^,  i#  pique  ;  »t>«c  » 
corne).  im.  _  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
pièret  subpeotamères  ,  uibu  des  Géramby- 


dos,  établi  par  Serville  {Âimaiâs  de  ta  Soc» 
enl.  de  France ,  t.  Ill,  p.  107)  sur  une  espèce 
da  Brésil,  qu*il  nomme  5.  armalek,    (C.) 

STIZOLOBIUM,  Fera.  bot.  ra.  —Syno- 
nyme de  àiucutus  Adans. 

STIZOLOPUUS,Cass.  Bor.ra.— Legenre 
proposé  sous  ce  nom  par  Cassini  forme  lua 
simple  sous-genre  dans  les  Centaurées. 

*STIZUS.  ma.— Genre  de  la  famille  des 
Bembécides»  de  Tordre  des  Hyménoptères» 
éubli  par  LatrelUe,  et  adopté  par  tous  len 
coiomologistes.  Les  Stisus  se  distinguent 
fiicilenient  des  genres  voisins  [Bembex  et 
Moncdula)  par  la  brièveté  de  leurs  nuA* 
cboires  et  de  leur  lèvre,  par  les  ailes  dont 
la  seconde  cellule  cubitale  est  presque  triaa* 
gulaire ,  par  Tabdomen  muni  à  aon  extré- 
mité d*uoe  ou  de  trois  épines.  Les  Sitxcs,  loun 
d'assez  grande  taille,  sont  généralement 
fJ*un  noir  brillant  avec  des  tacbes  ou  des 
bandes  d*un  jaune  vif.  Plusieurs  e»pèceg 
habitent  les  régions  iolertropicalcs.  Quel» 
ques  unes  se  trouvent  dana  le  nidi  de 
rEurope,tels  sont  les  5.  nigricomiSt  F.  Dus.» 
d'Espagne  et  du  midi  de  ta  France;  5.  m/l- 
comts  {Larra  rufkorniSf  Fabr.)  de  l'Europe 
méridionale.  —  Toy.  Tailaa  de  ce  Dictiee- 
uaire  :  Insectes  ïlyménoplères,  pi.  3.     (Bl.) 

STOHÉE.  Stohœa.  bot.  ra.  — Genre  nofla* 
breux  de  la  famille  des  Composées  «  trUnx 
des  Cynarëes,  formé  par  Tbunberg  pour  de» 
plantes  herbacées  et  sous- frutescentes  »  du 
cap  de  Bonne-Espérance  ;  à  feuilles  gêné* 
rslemeot  alleraes,  lobées-plnnatifldes,  bor* 
dées  de  cils  épineux,  les  canlinaires  sessilet 
ou  décurreotes  ;  à  fleurs  Jaunes ,  rarement 
rouges ,  en  capitules  Bultiflofes,  discoïdes» 
ou  rayonnes  à  rayons  ligules  neutres ,  ee* 
tuurés  d*un  involucre  d*écaiUcs  plurisériées» 
soudées  i  leur  base,  épineuses.  Leurs  akènes 
sont  en  pyramide  renversée  oa  turbinée,  et 
Taigrette  est  formée  d*un  oe  de  deox  rangs 
de  paillettes  ovales  •  obtuses ,  denticulées  ao 
sommet.  De  Candolle  en  a  décrit  il  espèces 
(Prodr.,Vl,p.  514).  (D.G.) 

STOEBE.  Slœbe.  bot.  ra.  —  Genre  de 
la  famille  des  Composées  ,  tribu  des  Sén^ 
cionidéei,  division  des  Séripbiées,  formé  par 
Lessing  [Synop.t  p.  345)  avee  une  poriioe 
des  SioBte  etSeripliilim  des  auteurs.  Ce  genre 
renferme  de  petits  arbustes  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  De  Candolle  en  a  décrit  {Prodr.^ 
Yi    p.  259}  9  espèces,  qui  forment  les  2 
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•f»Rf  :  Bustadm  Cuê.;  et  Àlapecvh 
nèàes  DC.  (D.  G.) 

•STQBCHAS.  BOT.  ra.  —  Nom  spécifique 
d*iiB«  Lavaode,  le  Lavandula  Uœchas  Lio.» 
fui  ea  devenue  le  lype  du  Mas-genre  Slo^ 
ckas  Bentli.  dee  Lavanduia,         (D.  G.) 

•STOJEBUA  9  CranU.  sot.  ph.  —  Syno- 
■yse  de  Dracœna  Vandelli.         (D.  G.) 

*ST0&ES1B.  Stolsêsia.  mt.  pb.  —  Genre 
de  le  fmOle  des  Composées,  tribu  des 
TcnMttiieées,  formé  ptr  L*Héritier  (  Sert, 
mt^Lf  p.  Tt)  pour  aoe  herbe  vivsce  de  la 
Ciffolinc.  C^to  pUnie  est  le  S»  cyanea 
L'Her.     ^  (D.G.) 

STOLEPflOBE  (oleX))»  robe  traînante  ; 
f«^,  porteur)  .'poias. — Commerson  trouva 
inr  les  cdtes  de  Ille  de  France,  en  1170,  un 
ÀDcheis,  dont  Jossignj  a  fait  un  dessin  très 
fidèle,  et  dont  le  célèbre  voyageur  lui-même 
écririi  la  dcacripUoo.  Laoépède  6t  un  double 
caploi  de  cette  espèce  :  diaprés  le  dessin , 
il  éiaUit  le  ffenre  SUÀéphore,  et  dédia  Tes- 
sons le  nom  de  Stolé* 
rsonteii  ;  puif ,  sur  la  descrip- 
,  il  fonu  sa  dupée  raie  d'argent.  Le 
Stetépëote  et  ceue  Cfupée  ne  sont ,  par 
cnnsdfgent,  ^*na  aeol  et  même  poisson  qui 
«t  TêpponÊ  av  fenre  Anebois  et  constitue 
respcoe  •oannée,  par  M.  Valeociennes , 
£o^aiilts  Brownii  ;  c*est  le  Piquilinga  de 
Mntymve.  (E.  Ba.) 

'STOLIDA.  ou.  —  Non  générique  latin, 
dus  le  métliode  de  11.  Lesson,  des  /Vod- 
dtf,  (Z.  G.) 

•STOLmOPHIDES  ( 9ToKç ,  pli,  ride; 
^tc,  serpeni}.  aarr.  — 11.  Ritgen  {Nov,  act, 
MT.  Car.,  XIV,  1828)  désigne  ainsi  Tune 
des  aebdiviaîona  primaires  de  Tordre  des 
OpbidicM.  (E.  D.) 

STOIjOH.  eor.  ^On  nomme  «Stolons  ou 
Jets  des  branches  grêles  et  allongées  qui 
fartent  da  bes  de  la  tige  de  certaines  plan- 
tes et  qai  produisent  par  intervalles,  d*un 
fiêté,  dcf  ndncs,  de  Tautre  des  feuilles.  Les 
plaefes  fni  présentent  cette  particularité 
■■t  dUa  plantet  StoUmllèrêu      (D.  6.) 

STOHâPODES.5tomapod0  (aropia,  bou- 
che; «^«,  pied  )•  caosr.  —  Cet  ordre,  créé 
fv  Leireifle,  el  adopté  par  tous  les  carcino- 
letfsiu,  cet  le  denuème  de  la  division  des 
BsdefhihalMei  eft  ae  compose  entièrement 
de  Crastaeée  nagenn  dont  le  corps  est  al- 
Ua§0^  dent  la  far  me  géaérale  ae  rapproche 
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souvent  beaucoup  de  celle  des  Décapodes 
macroures;  mais,  chez  lesquels,  la  concen- 
tration des  anneaux  de  la  tête  et  du  thorai 
est  portée  moins  loin.  Les  brancbiea  sont 
abdominales  et  libres;  les  appendices abdo- 
mioaui  sont  très  développés  ;  les  anneaux 
cépbaliques  antérieurs,  mobiles.  Les  dimen- 
sions de  la  carapace  varient  beaucoup  ;  la 
conformation  de  Tabdomen  varie  encore  da- 
vantage; en  général,  cette  portion  du  corps 
présente  à  peu  prés  la  même  disposition  que 
cher  les  Décapodes  macroures,  et  se  termine 
par  une  grande  nageoire  caudale,  composée 
des  appendices  du  siiième  anneau  et  dn 
segment  suivant  lui-même;  mais,  ches 
quelques  Stomapodes ,  Tabdomen  est  rudi- 
mentaire.  La  disposition  des  membres  varie 
également  dans  cet  ordre.  Les  antennes  de 
la  première  paire  sont  assez  longues,  et  se 
terminent  par  deui  ou  trois  filets  multi-arti- 
culés;  leur  pédoncule  est  toujours  cylin- 
drique, et  ils  ne  peuvent  jamais  se  reployer 
sous  le  front  comme  chez  les  Décapodes  bra- 
chyures.  Enfin  elles  s'insèrent  au-dessus  des 
yeux,  près  de  la  ligne  médiane,  ou  en  de- 
hors de  la  base  du  pédoncule  de  ces  organes. 
Les  antennes  de  la  seconde  paire  varient  da- 
vantage. Presque  toujours  Tarticte  bssilaire 
de  leur  pédoncule  porte  en  dessus  une 
grande  lame  ciliée ,  et  elles  se  terminent 
par  un  long  filament  muUi- articulé.  Chez 
la  plupart  des  Stomapodes ,  elles  s*i osèrent 
en  dehors  de  celles  delà  première  paire,  à 
peu  près  sur  la  même  ligne  transversale.  1^ 
distance  qui  sépare  la  bouche  des  trots  pai- 
res d'appendices  que  Je  viens  de  signaler, 
est,  en  général,  très  considérable.  Chez  la 
plupart  des  Stomapodes,  Tappareil  buccal 
est  aussi  beaucoup  plus  simple  que  dans 
Tordre  précédent ,  et  ne  se  compose  que 
d*une  lèvre  supérieure,  d'une  paire  de 
mandibules ,  d*une  lèvre  inférieure  ,  de 
deux  paires  de  mâchoires ,  d*une  seule 
paire  de  pattes- mâchoires;  souvent  ces  der- 
niers organes  manquent ,  ou  sont  transfor- 
més en  pattes  natatoires,  et  presque  ton- 
Jours  les  membres  des  sept  paires  suivantes 
sont  tous  conformés  de  manière  à  constituer 
des  pattes  natatoires  ou  préhensiles.  Il  est 
à  remarquer  que ,  chez  les  Stomapodes  ;  les 
mâchoires  de  la  seconde  paire  ne  portent 
Jamais  a  leur  base  un  appendice  lamelleux 
analogue  à  la  valvule ,  qui ,  chez  les  Déca- 
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podes,  remplit  dM  foDcUons  si  imporitotai 
dans  le  mécaDisme  de  la  respiration  ;  et 
eette  modiflcation  de  structure  est  une  eon* 
aéquence  naturelle  de  l*abseoce  d'une  cavit4 
respiratoire  renfermant  des  branchies  tbo- 
radqnes ,  comme  il  en  existe  dans  Tordre 
précédent.  Les  pattes  soQt ,  en  général ,  au 
aomhre  de  sept  ou  même  de  huit  paires,  et 
présentent  souvent  toutes  le  même  mode  de 
conformation.  Presque  toujours ,  elles  sont 
pourvues  d'un  appendice,  qui  peut  être  con- 
sidéré comme  Tanalogue  d*uo  palpe.  Sou- 
vent on  trouve  aussi,  à  U  base  de  plusieurs 
des  pattes  antérieures,  on  autre  appendice 
mou  et  vésiculairBt  qui  a  quelquefois  la 
forme  d*une  galette ,  et  qui  représente  le 
fouet;  organe  qui,  chez  la  plupart  des  Sali- 
coques,  présente  une  structure  semblable  à 
ee  qui  se  remarque  ici.  Trois  ou  un  plus 
grand  nombre  des  dernières  paires  de  pattes 
sont  toujours  natatoires  ;  celles  de  la  pre- 
mière paire,  ou  même  des  quatre  premières 
paires  sont  souvent  préhensiles ,  mais  elles 
ne  se  terminent  jamais  par  une  pince  didac- 
tjle  comme  chei  les  Décapodes  ;  elles  sont 
subchéli formes ,  c'est-à-dire  armées  seule- 
ment d*une  griffe  mobile  qui  se  rabat  sur 
Tarticle  précédent.  Souvent  la  plupart  de 
ces  organes  sont  rapprochés  de  la  bouche , 
ou  même  appliqués  contre  elle  ;  disposition 
qui  a  valu  i  toute  la  division  le  nom  de  Sto- 
mapodes.  Quant  aux  membres  abdominaux, 
ils  ne  présentent  rien  de  particulier  ;  leur 
nombre  est  presque  toujours  de  six  paires.  Les 
branchies  des  Stomapodes  présentent,  en  gé- 
néral ,  une  structure  plus  compliquée  que 
celle  des  Décapodes  ;  au  lieu  d*étre  composées 
de  lamelles  et  de  filaments  simplet,  elles  sont 
formées  de  cylindres  rangés  parallèlement , 
donnant  naissance  à  d'autres  cylindres  plus 
petlu,  lesquels,  à  leur  tour,  sont  également 
frangés.  Quelquefois  ces  branchies  rameuses 
•ont  fixées  à  la  base  des  pattes  tboraciques, 
et  suspendues  sous  le  thorax  ;  mais ,  en  gé- 
néral» elles  naissent  de  rarticle  basilaire  des 
fausset  pettet  de  Tabdomen  ;  cfaet  cerUins 
Stomapodct,  elles  sont  réduites  k  on  eut 
rudîmentaire  »  et  chci  d'autres ,  on  ne  voit 
rien  qui  puisse  être  considéré  comme  un 
organe  spédal  de  respiration ,  et  il  7  a  tout 
lieu  de  croire  qu'alors  c'est  par  la  surface 
générale  des  tégumenU  que  cette  fonction 
s  exerce.  L'appareU  de  la  circulation  diffère 
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beaqcoupde  ceque  présentent  les  Déeapodet* 
Chez  les  Squilles,  qui  sont  les  seuls  Stoma* 
podes  où  on  Tait  examinée  anatomique- 
ment ,  le  cœur,  au  lieu  d'être  à  peu  prêt 
quadrilatère,  et  d'être  situé  vers  le  milieu 
du  thorax ,  a  la  forme  d'un  long  Tsisseaa 
cylindrique  qui  s'étend  dans  toute  la  lon- 
gueur de  l'abdomen  ;  les  artères  qui  naissent 
de  ce  cœur  tubulaire  se  distribuent  aussi 
d'une  manière  particulière,  et  les  principaux 
sinus  veineux ,  au  lieu  d'être  situés  sous  le 
thorax,  occupent  l'abdomen.  L'estomac  de 
quelques  Stomapodes  présente  encore  det 
vestiges  de  la  charpente  solide,  qui,  chez  lef 
Décapo'des,  est  armée  de  dents  servant  k 
broyer  les  aliments  dans  l'intérieur  de  la 
cavité  digestive  ;  mais ,  en  général ,  on  ne 
voit  rien  de  semblable.  La  structure  du  foie 
varie  aussi  ;  et ,  dans  les  espèces  chez  let- 
quelles' on  a  examiné  les  organes  de  la  gé* 
nération ,  on  a  vu  dans  leur  disposition  det 
particularités  assez  remarquables.  Le  sys- 
tème nerveux  présente  aussi  des  modifica- 
tions spéciales;  nuis  sa  disposition  varie 
trop  pour  qu'il  soit  possible  d'en  rien  dire 
de  général. 

Cet  ordre  est  beaucoup  moins  nombreux 
que  celui  des  Décapodes,  mais  il  ronferrae  det 
Crustacés  qui  diffèrent  beeueoup  entre  eux, 
soit  par  la  forme  générale  de  leur  eorpt  » 
soit  par  la  structure  particulière  de  leurt 
principaux  organes.  Ils  forment  trois  fa- 
milles, désignées  sons  les  non»  de  Cari» 
dioidss,  de  Bicuiratséi  et  &Unkiuiraués. 

(H.  L.) 

^TOMARBHENA  («tofao,  bouche;  ^ 
pqv,  mâle).  BOT.  n.  —Genre  de  la  famille 
des  Epacridées,  voisin  des  Styphelia,  formé 
par  De  Candolle  {Prodr,,  VU ,  p.  738)  pour 
deux  sous-arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Les  deux  espèces  dn  genre  sont  le  5. 
œerophyUaUC.,  ti\9S.9errtHifoliaDC  (D.6.) 

STOMATE.  Sumatia,  ■ou.— Genre  de 
Mollusques  gastéropodes  établi  per  Helbliog 
sous  le  nom  de  SUmaiia^  et  adopté  par  La- 
marck,  qui  le  plsfa  dans  sa  famille  des  Ma* 
crosiomes,  et  le  caractérisa  par  sa  coquille 
auriforme  imperforée,  à  spire  proémineole»* 
avec  une  eôte  transversale  eC  toberenleote 
sur  le  dos  :  l'ouverture  est  entière,  ample  * 
pins  longue  que  large,  et  le  bord  droit eti 
aussi  élevé  que  le  bord  eoluaellalre.  L'tni* 
mal  ett  inconna,  et  If.  Detbayes  pente  avee 
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4«9  Jiuqa*«  ce  qu'on  ait  pu  Vobienrer 
Ci  le  eoflipaier  avec  celui  de  la  Stomatelle , 
m  peal  réaoîr  les  deux  genret,  qui  ne  difTè- 
KBt  gucr«  que  par  la  côie  uillante  de  celui- 
à.  L'cfpéce  iyp«»  Sl  phymolis,  est  une  co- 
qailla  rare ,  irèa  brillante  et  nacrée ,  de  la 
Bcrdea  lodci  :  êà  longueur  est  de  17  milli- 
■clres.  Elle  avait  été  classée  par  Cbemnitz, 
avec  les  Halîolidei,  sous  le  nom  de  Haliotis 
parce  qu*eo  effet  elle  reuemble 
par  sa  ferme  à  une  Haliollde  non  per- 
cée de  trous.  Uoe  deuxième  espèce ,  longue 
delSaillllaBèireSt  St.  obscuralat  s*en  dis- 
tiagne  parce  qu'elle  est  moins  bombée  et 
dépeuiTuc  de  oacre.  Broccbi  a  aussi  classé 
dans  ce  genre  uoe  coquille  fossile  du  terrain 
tertiaire,  qui  présente,  au  contraire,  tous 
ki  caraaères  des  Cabocbons.  (Doj.) 

S»roii4TEIXE.  aoLL.  —  Genre  de  Gas- 
téropodes pectioibrancbes  de  la  famille  des 
Tnrbînacés,  établi  par  Lamarck,  qui  le  clu- 
sait  avec  les  Halioiides  dans  sa  famille  des 
MacraatMDca.  La  coquille  est  nacrée ,  orbi- 
cnlairo  eu  oblongue,  auriforme,  Imperforée, 
avec  Veuvcrture  entière  »  ample,  plus  longue 
que  large,  et  le  bord  droit  évasé,  dilaté,  ou- 
vert. L'animal ,  décrit ,  pour  la  promîère 
,  par  MM.  Quoi  et  Gaimard ,  est  ovale- 
,  à  pied  large,  quelquefois 
franfi  anr  les  borda.  Sa  tête,  large  et  apla- 
■■e  paire  de  grands  tentacules , 
desquela  se  voient  des  pédicules 
,  et  entre  lesquels  se  trouvent  sur 
appeodicea  frangés.  La  cavité 
CM  aimple ,  non  fendue,  et  oon* 
QM  grande  brancbie  compo- 
ienitleta  presque  égaux.  L'anus 
asi  â  dieiic.  Clwi  quelques  espèces,  le  pied 
porte  «B  ep«eale  mdimeouiro  corné  mnltl- 
spiié.  L'cspéee  t jpe ,  St.  imMcata,  longue 
de  38  Miliaètics,  se  Uonve  près  de  l'Ile  de 
iava.  ùm  tm  connaît  six  antres  espèces ,  no 
fan  floa  pcUtcs,  habitant  également  les 
■an  des  paya  cbands.  (Duj.) 

STWATBS.  bot.  —  Lorsqu'on  examine 
^  ■igeacapa  on  lambeau  d'épiderme  ar* 
lacbé  de  la  aorCace  d'une  feuille  ordinaire, 
en  ne  tarde  pos  i  j  remarquer,  disséminés 
(a  et  la,  des  serlca  de  petiu  appareils  qui  se 
t  ncttanent  an  milieu  do  réseau 
par  les  cellules  épidermlques.  Cba* 
d'ant  se  aaontre  sons  un  faible  grossis- 
une  sorte  de  petite  tache 
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bien  limitée  on  comme  un  point  plus  ou 
moins  arrondi,  plus  ou  moins  elliptique; 
sous  un  grossissement  plus  fort,  son  orga- 
nisation se  révèle,  et  l'on  découvre  qu*il  est 
formé  d*une  petite  aréole  allongée,  bordée 
de  deux  cellules  en  croissant  qui  se  regar* 
dent  par  leur  cdté  concave.  Pour  emprun* 
ter  aux  objets  usuels  une  comparaison  qui 
fasse  mieux  comprendre  cette  structure, 
chacun  de  ces  appareils  microscopiques  res* 
semble  i  une  boutonnière,  avec  sa  bordure 
formée  de  deux  moitiés  en  regard.  C'est  là 
ce  que  Liok  avait  nommé  en  latin  Stomata 
(de  arofia ,  boucbc),  mot  que  De  Candolle  a 
transporté  dans  notre  langue,  et  qui  main- 
tenant est  adopté  exclusivement  parmi  nous. 
La  découverte  des  Stomates  remonte  a 
Grew,qui  lésa  figurés,  fort  imparfaitement, 
il  est  vrai;  depuis  cette  époque ,  ils  ont  été 
observés  par  un  grand  nombre  de  botanistes» 
qui  leur  ont  donné  successivement  plusieurs 
dénominations  différentes.  Gnetlard  les  a 
appelés  glandes  milUaires ,  nom  qui  a  été 
modifié  plus  tard  en  miliaires,  H.  B.  de 
Saussure,  dans  son  écrit  Sur  Vécorce  des 
feuilleif  les  a  nommés  glandes  corticales  ; 
Hedwig  leur  a  donné  le  nom  de  Pores  ex^ 
halants  {Sptracula  ou   Pori  exhalantes); 
Rudolphi,  celui  de  Pores   de  Vépiderme; 
M.  de  Mirbel,  celui  de  grands  Pores ,  Pores 
allongés  ;  de  la  Bléthérie ,  celui  de  Glandes 
ipidemundàles ;  De  Candolle  les  avait  nom- 
més d'abord  Pores  corlicauxt  et  c'est  seule- 
ment plus  tard  qu'il  a  emprunté  à  M.  Link 
la  dénomination  de  Stomates,  que  le  savant 
allemand  a  cependant  abandonnée  dans  set 
derniers  ouvrages.  Parmi  ces  nombreuses 
dénominations ,  on  voit  que  la  plupart  sont 
basées  sur  l*idée  que  ces  petits  organes  sont 
de  nature  glanduleuse ,  bien  que  cette  idée 
ne  repose  sur  aucune  observation  bien  pré- 
cise et  que  les  sécrétions  qu'on  a  cru  d'a- 
bord pouvoir  attribuer  aux  deux  cellules 
arquées  de  certains  stomates  ne  paraissent 
pas  leur  appartenir  en  réalité.  C'est  encore 
d'après  cette  mime   idée  que  M.  Rob. 
Brown,  dans  l'un  de  ses  derniers  écrits 
(«yupplemenliimprtmiim,  etc.,  exhibens  PrO" 
teaceas  nooaSy  1830),  donne  aux  Stomates 
le  nom  de  Glondtito  cuiatiecs,  et  que  les 
savanU  allemands  les  désignent,  en  gêné- 
rai,  sous  celui  de  Houldriisen ,  réservant 
quelquefois   pour   l'ouverture   même  dn 
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stomate  celui  de  Spcdtœffnungen ,  qa*î!f 
appliquent  aussi  par  eitensioo  &  Teosemble 
du  Stomate. 

Pour  prendre  une  idée  complète  de  Por- 
ganisatioD  des  Stomates,  Il  ne  suffit  pu  de 
les  regarder  arec  soio  par  leur  face  eité- 
rieure  ou  intérieure,  sur  des  lambeaux 
d*épiderme  arrachés  à  des  feuilles;  il  faut 
encore  en  faire  des  coupes  Yerticales.  Pour 
cela,  on  enlève  des  lames  très  minces  de 
feuilles,  perpendiculairement  à  leur  surface. 
On  arrive  toujours  par  11  à  couper  quelques 
Stomates  dans  la  direction  voulue.  On  re- 
connaît ainsi  que  CCS  petits  organes  ont  des 
rapports  de  position  asses  variables  avec  la 
lame  épidermique.  Dans  le  plus  grand  nom* 
bre  des  cas ,  les  deux  cellules  stoma tiques 
sont  à  peu  près  sur  le  mime  plan  que  Tépi- 
derme  lui-même;  rarement  elles  s*élèvent 
vn  peu  au  dessus,  de  telle  sorte  que  le 
Stomate  forme  ou  surmonte  une  sorte  de 
petit  mamelon  ;  plus  souvent,  au  contraire, 
elles  sont  situées  dans  un  enfoncement  plus 
on  moins  prononcé.  G*cst  surtout  dans  ce 
dernier  cas  qu*on  observe  les  dispositions  les 
plus  remarquables.  Ainsi,  chex  les  Protéa- 
cées,  les  cellules  stomatiques  se  trouvent  au 
fond  d*une  fossette,  d*une  sorte  de  petit 
puits  dont  la  profondeur  égale  Tépaissear 
de  répiderroe,  et  la  dépasse  même,  la 
couche  superficielle  des  cellules  épider- 
miques  se  relevant  tout  autour  de  l*orifice 
en  une  sorte  de  rebord  saillant  ou  de  Mar- 
gelle {Voy.  H.  MohI ,  Ud)er  die  SpaUœf- 
fnungen  auf  d,  Blœt.  d.  Proteacetn;  Ver- 
tnisch.  Schrif.,  pag.  245).  Un  autre  fait  très 
curieux  sous  ce  rapport  est  celui  du  Lau- 
rier-rose, chex  lequel  la  face  inférieure  des 
feuilles  présente  un  grand  nombre  de  fos- 
settes à  orifice  un  peu  resserré,  hérissées  de 
poils  entre  lesquels  se  trouvent  de  très 
petiu  Stomates. 

Généralement  les  Stomates  se  montrent 
disséminés  sans  ordre  i  la  surface  de  Pépî- 
derme.  Sur  une  même  feuille ,  on  les  voit 
plus  rapprochés  en  certains  points,  plus 
espacés  en  d'autres.  Cependant,  même  dans 
ce  cas,  on  remarque  qu*ils  se  trouvent  tou- 
jours dans  rintervalle  des  nervures,  et, 
par  conséquent,  sur  les  portions  purement 
parcnchymateuses  des  feuilles.  Chex  quel- 
ques dicotylédons,  particulièrement  chex  les 
Saxifrages,  les  Crassulacées,  etc.»  on  les 


Toit  ramassés  par  places,  leurs  groupes  pro- 
duisant parfois  des  sortes  de  taches  visiblei 
à  ToBit  bu;  ils  manquent  complètement 
dans  tout  l'espace  intermédiaire.  Dans  beait- 
coup  de  MoDocotylédoBS  et  chex  les  Cooi* 
fères,  où  les  cellules  de  Tépiderme  sont  dis- 
posées en  séries  longitadinales,  les  Stomates 
affectent  également  une  dbposition  p«r 
séries.  On  remarque  même  quelquefois  que 
ces  lignes  de  Stomates  sont  séparées  par  des 
bandes  plus  ou  moins  larges  dans  lesqoeltae 
ils  manquent  entièrement. 

C*est  spécialement  sur  les  ffrailtes  et  les 
organes  foliacés  verts  que  se  trouvent  ks 
Stomates.  On  a  même  cm  pendant  long- 
temps qu*ils  manquaient  chex  toos  les  végé- 
taux dépourvus  de  couleur  verte,  eomni« 
les  Laihrœa ,  les  Orobanches ,  etc.  On  sait 
aujourd'hui  que,  parmi  ces  végétaux  colorés» 
ceux  que  nous  venons  de  nommer  présee- 
tent  des  Stomates  bien  conformés,  tandis 
que  d'autres  en  manquent  (Jfonolropa,  etc.); 
de  plus»  on  a  signalé  Texistence  de  ces 
petits  organes  sur  les  parties  colorées  de 
certaines  fleurs,  même  sur  des  pétales  de 
teintes  brillantes;  mais  ce  sont  là  des  faits 
purement  exceptionnels.  Sur  les  feuilles 
vertes  elles-mêmes,  la  distribution  des 
Stomates  diUère  généralement  &  la  surface 
supérieure  et  à  rinftrieure.  Ainsi,  dans  la 
plupart* des  végétaux  ligneux ,  ils  abondent 
à  la  face  inférieure  des  feuilles,  tandb  qu'ils 
sont  rares  ou  qu'ils  manquent  même  tout* 
i-fait  à  leur  face  supérieure.  An  contraire, 
la  majorité  des  végétaux  herbacés  en  pos- 
sède une  quantité  à  peu  près  égale  sur  les 
deux  faces.  Les  végétaux  submergés  en  sont 
entièrement  dépourvus,  et  une  sorte  de 
transition  est  établie,  entre  ces  végétaux  et 
les  plantes  qui  vivent  dans  l'air,  par  les 
Nymphaa^  dont  les  (tailles  nageantes  ne 
portent  de  ces  petits  organes  que  sur  leur 
face  supérieure  en  contact  avec  l'aJr. 

Le  nombre  des  Stomates  varie  beaucoup, 
A  égalité  de  serAiee ,  sur  les  feuilles  de  di- 
verses plantes.  De  plus,  leurs  dimensioM 
sont  d'ordinaire  en  relation  avec  leur  aboo» 
dance.  GénéraleoMiit ,  plus  les  Stomaiet 
sont  rares,  plus  leurs  proportleos  sotti 
considérables,  et  réciproquement.  Void 
quelques  chilfres  empruntés  à  u  travail 
remarquable  de  K  rocker,  qui  safDsent  peur 
fixer  les  idéesàeetégard.Ce  savant  n  a  tTMvd 
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jv  Im  fevillcf  du  Pinusliaîepentiif  dtns  ooe 

Ugie  CÊTtée  de  forface,  que  19  Slomales; 

mm  teor  Bongueur  était  de  0,037  de  li^ne. 

âv  VAbies  picea  leur  nombre  était  de  25  » 

H  leur  loBgiicar  de  0,021  de  ligue.  VÀi" 

défiai  emrttMMoviea  en  a  présenté  1,000  par 

ligne  carrée;  mâif  leur  longueur  n*était  que 

de  0,016  de  ligne.  Le  Nymphœa  cœn$lea 

en  afnîi  2216  pour  la  même  surface ,  et 

leur  loDgncnr  n'était  que  de  0,012  de  ligne. 

Enfin,  les  ieaillet  du  Solanwn  aanctwn  ont 

■Mwcfd  par  ligne  carrée  3,116  Stomates, 

dont  J«  longueur  éuit  de  0,01  de  ligne. 

An  reste»  il  ne  faudrait  pas  attribuer  à  ces 

«kiffret  une  valeur  trop  absolue ,  en  raison 

des  fariatioBs  nombreuses  que  les  feuilles 

paraîment  présenter  sous  ce  rapport.  Pour 

donner  nne  idée  de  ces  variations,  il  suffira 

de  faire  ébserver  que  U.  Al.  de  Humboldt 

«  cMiplé  55  Stomates  par  ligne  carrée  sur 

des  fenillcs  d'J^ove ,  tandis  que  Krocker  y 

en  a  trouvé  130,  différence  qui  s'élève  plus 

bant  que  du  simple  au  double.  En  général, 

les  feoillca  cbarnues  possèdent  de  grands 

StAinnicn  peu  nombreui  proportionnelle- 

JDent  ;  «i  contraire,  les  feuilles  coriaces  en 

ont  un  grand  nombre  de  très  petits,  et  le 

terme   iofermédiaire    est    formé    par  les 

feuilles  membraneuses  ordinaires. 

La  forme  dee  Stomates  est  sujette  à  des 
variations  asaci  nombreuses,  mais  qui  se 
réduisent  loocce  à  on  raccourcissement  et 
nn  allengemenC  plus  ou  moins  grands. 
Ainsi  les  uns  soot  presque  circulaires,  tan- . 
dis  q^  ta  plupart  sont  ovales  ou  elliptiques, 
et  qoe  d*antrcs,  en  assex  petit  nombre, 
Si^ot  éueits  et  allongés.  On  remarque  même 
s<Mven(  à  cet  égard  des  différences  notables 
sur  U  même  feuille  et  sur  des  Stomates 
iMsins. 

Les  deux  eellulei  en  croissant  qui  for- 
ir.eni  le  Stomate  renferment  des  grains 
de  cbloTophjlIe  en  plus  ou  moins  grande 
qoaniîlé;  c'est  même  Tun  de  leurs  carac- 
tères les  plus  saillants  lorsqu'on  les  exa- 
Buoe  svr  nn  lambeau  d'épiderme  dont  les 
criloles  sont  toujours  dépourvues  de  ma- 
tière verte.  Un  cas  beaucoup  plus  rare  est 
ceWi  eà  elles  renferment  de  la  fécule. 
Heycn  en  a  rapporté  un,  et  J'en  ai  fait  con- 
■nttre  nn  astre  chei  un  Orobanche. 

On  M  dîMaté  pendant  longtemps  la  qoes- 
tJM  de  savoir  si  Tcspace  compris  entre  les 

t.  XB. 
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deux  oellnles  arquées  des  Stomates ,  ou  ce 
qu'on  a  nommé  leur  Osiiole,  est  une  véri- 
table ouverture,  on  simplement  une  aréole 
bouchée  par  une  membrane.  Cette  dernière 
opinion  a  été  soutenue  par  des  observateurs 
du  mérite  le  plus  éminent,  notamment  par 
Moyen,  MM.  Mirbel,  Rob.  Brovrn,  etc.  Mais 
ces  savants  eux-mêmes  ont  à  peu  près  tous 
renoncé  à  cette  manière  de  voir,  et  aujour- 
d'hui la  perforation  des  Stomates  est  un 
fait  admis  généralement  dans  la  Mtence,  et 
qui  résulte  d'un  nombre  considérable  d'ob- 
servations démonstratives. 

Au  dessous  des  Stomates,  le  tissu  des 
feuilles  se  disloque,  en  quelque  sorte,  et 
laisse  un  vide  ou  une  chambre  aérienne  que 
l'osiiole  fait  communiquer  avec  l'atmo- 
sphère, tandis  que,  d'un  autre  côté,  les 
méats  in  ter -cellulaires  du  tissu  foliaire 
s^ouvrant  sur  sts  cétés  mettent  le  tissu  du 
Mésophylle  en  relation  avec  l'air.  On  com- 
prend dès  lors  l'importance  des  Stomates 
pour  l'accomplissement  des  phénomènes  de 
la  vie  végétale,  particulièrement  pour  It 
respiration  et  la  transpiration.  G*est,  en 
effet,  à  ces  deux  grands  phénomènes,  et 
surtout  peut-être  au  dernier,  que  tes  Sto- 
mates se  rattachent  directement,  lis  peuvent 
en  régler  l'accomplissement  suivant  que 
leur  ouverture  reste  béante  ou  se  ferme. 
Aussi  les  voit-on  largement  ouverts  à  la 
ctsileur  et  dans  les  heures  les  plus  sèches  de 
la  Journée,  aux  moments  où  la  transpira- 
tion a  toute  son  activité,  tandis  qu'ils  pa« 
raisseot  se  fermer  sous  l'action  de  Thumi-' 
dite  amenée  par  U  nuit ,  lorsque  la  trans- 
piration est  entièrement  ou  presque  entière- 
ment suspendue. 

L'organogénie  des  Stomates  a  été  étudiée 
dans  ces  dernières  années  par  divers  obser- 
vateurs. A  sa  première  apparition ,  chacun 
d'eux  se  présente  comme  une  cellule  géné- 
ralement plus  petite  que  celles  de  l'épi- 
derme,  et  renfermant  dans  son  intérieur 
une  matière  d'apparence  mucilagineuse  et 
organisable.  A  mesure  que  la  cellule  gran- 
dit, cette  matière  semble  se  ramasser  selon 
une  ligno  longitudinale  médiane.  Bientêt 
on  distingue  sur  cette  même  ligne  une 
cloison  longitudinale,  et  en  même  tempe 
le  contour  ei terne  du  Stomate  s'arrondit. 
Enfin  la  cloison  se  dédouble  dans  son  mi- 
lieu de  manière  à  donner  naissance  à  Ta- 
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réoU  médiaM  M  i  rostiote,  et  4èi  lo»to  f 
•tomale  est  compléiemmi  formé.  (P.  D.) 

STOMATIA.  BOLL.  Koy.  linMiATi. 

^TOUATOPLATYPODES.  ûi».-Dtn 
là  méiboda  orakbolflgiqtta  de  RîigMi  «  ce 
nom  t^applique  i  Qoe  graade  dit itioD  qui 
ooRespood  en  irinde  pet  lie  i  Tordre  det 
Paimipèdeo  des  auteurs.  (Z.  G.) 

*STOBfAT0P0BK.  tOLY».  <*Foy.  irao- 

■ATOPOIA. 

SXOaftATOPTEBOPBOEBSw  notL.  «— 
DëDemiMliM  emplofde  par  M.  Gnj  peor 

désigner  les  Blolluiquci  Pldropodea. 

*ST01ttDS(oT^«c,  lnmiUUieax).KarT. 
—Genre  deBalracieof  créé  par  Gravealionl 
{fsiSt  1825)  aui  dépODi  du  groupe  uaturei 
des  CeiPAiUM»  ei  compceMot  deux  etpicef 
4ue  lllft.  Duandril  el  Bibron  piaceot  daas  le 
'^reCseASOPaus.  Fey.cemot.    (E.  D.) 

cysmiBNCÉPHAUl.  TÉiUT.  ^  Syn.  de 
St&mocéphaiê, 

*STOaiIAS  («T^ot,  qui  a  nue  grande 
feouehe).  poiea.— Ca?ier  élabttt,  souace  nom» 
vn  sous  genre  des  Brockets»  ei  lui  assigna 
pour  earacières  prinapaui  :  Un  museeu  très 
eouri;  nue  gueute  Csndue  iusqne  près  des 
enles;  des  operculée  rddniu  i  de  petits 
fsuilleu  membraneui  ;  les  naiillaircs  flids 
à  la  joue.  Les  intermeaillaires,  les  palalios  et 
les  mandibules  soni  armds  d*un  petit  nom- 
bre de  dents  longues  ei  crochues  ;  de  petites 
dénia  semblables  se  uouYeui  anr  la  langue. 
Le  corps  est  allongé;  Im  ventrales  soni 
tout  à  fait  en  arrière;  la  dorsale  est  op- 
posée à  rénale,  sur  reatrémiié  postérieure 
dn  corps.  If.  Risso  a  trouvé  deux  espèces 
étStammg  dens  la  Méditerranée:  Tune» 
YBsox  boa,  n*a  point  de  berbilions;  ran« 
tn,  le  SU>mia$  èorùolns  »  en  a  un  très  long. 

(E.  Ba.) 

STOMIDE.  <SYom«i(«T<fi«,  bouche),  ms. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  penta- 
mères,  tribu  des  Carabiqum  simplieimanes, 
dtebli  par  Clairville  (JTntomoloflrta  helvûUca, 
t.  11 ,  p.  6  ),  edoplé  per  Latreille,  Dejean 
ei  Hope»  Ole.  Ce  genre  renferme  3  espèties  : 
le  S.  pumicoltti  Ps.  et  Aostralus  Dut  La 
i'*  se  trouve  en  France  ei  aux  environs  de 
Paris,  sous  dm  pavés  à  demi  enfoncés  dans 
ta  terre,  et  la  S*  en  Slyrie.  (C.) 

ftTOMOBLliPHAJIÉS.  mm.  —  Troi- 
sième ordre  dm  Microscopiques  ou  lofu- 
aoirca  dans  la  claasificatimi  de  Bor|  St^Vin- 


eeui.  Gai  ordre  comprend  les  devx  ItanJUni 
des  Urcéoleriétt  et  des  Tbikidées.  (Dai.) 

STOMOSailCaiOTA  et  STOIHMIRA- 
GHIUM.  ACAU  ^  Genre  dn  Médnsm  écaMi 
par  M.  Branii,  dans  son  prodrome,  sous  lé 
premier  nom,  que  eei  enienr  a  ebangé ph» 
tard  peur  celui  de  Stanwbrachlum.  Cn 
genre»  qui  liit  partie  de  la  famille  dci 
Equoridw,  est  caractérisé  par  dm  leotn» 
cules  nombreux  autour  de  Tomèrelle ,  qdi 
mi  lenticulaire,  et  per  dm  eppèndicm  en  pm- 
longements  de  la  cavité  stomacale  en  foreM 
de  canaux.  Mertens,  qui  seul  a  vu  et  décrK 
Tmpèce  type.  Si,  Imtieultwe,  lut  attribue  en 
outre  plusieurs  lobes  irrégutiert  mi  bran 
raccourcis  autour  de  la  bouche;  mais  cette 
particuleriié  incomplètement  observée  Ma 
penser  que  cette  Méduse  devrait  être  repofw 
tée  dans  une  autre  famille.  M.  Brandi  lui- 
même  dit  que  ce  genre  intermédiaire  entm 
les  Équorém  et  les  Mésonémes  se  rapproche 
en  quelque  sorte  davantage  encore  d«  An<* 
réiim  :  M.  Lesson  admet  le  genre  Stomo-' 
hrachiota  dans  sa  tribu  dm  Océanidém,  qui 
fait  partie  de  son  S*  groupe  des  Oeéaniden 
ou  Médusm  vraim.  Le  Si»  l$iuicular9f  large 
de  40  mill.»  a  été  trouvé  près  des  tim  Ma- 
kmines.  (Doj.) 

STOMOCÉPHALB ,  STOMOCÉPHA- 
UE.  TÉiAT.  —  Genre  de  monstres  CVclo- 
oÉjpAaUaiu*  Voy.  ee  moi. 

STOaiODES(avott«^ç,  donila  boocbeest 
erople).  irn.  —  Genre  de  CoMoptèrm  tétm» 
mères ,  Camille  dm  Curculionldm  gonau»- 
cères ,  division  des  Cydemldes ,  créé  par 
SchoBuberr  (DiiposMto  mecbodfcn,  p.  188; 
Gênera  et  sp.  Coreulio.  syn.,  i.  Il,  p.  510; 
vn,  I,  p.  145) ,  qui  le  oompem  dm  S  es* 
pèces  suivantes  :  S.  romtafftuf ,  gjgrosieoUU 
et  rudis  Schr.  La  1'*  est  originaire  de  Cri* 
roée ,  la  2*  de  la  Dalmatle  ei  dm  environs 
de  Consunlinople.  (C.) 

•  STOMOPNEUftTES  (mW  ;  bouche; 
«vivtf,  Je  respire),  icem.  «^  Un  des 
que  M.  Agassis  indique  dens  le  groupe 
breux  des  Oursins  (Agem.»  Memagr.  Êckm,^ 
V  Itvr.,  1841).  (G.  B.) 

STOlIOTECfllUM.  Bor.  re.  —  Genre 
très  peu  connu ,  de  la  famille  dm  Borragi- 
ném  ou  Aspérifollées,  propesé  pat  Labmana 
(in  Goelt.  Gmsi.  Ànx,,  1817  ;  ^sp.,  p.  395) 
pour  un  sotts-arbrisseau  du  cap  de  Bonne - 
C^IiCrance ,  à  petitm  fleurs  bleocf,  qui 
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9«r  le  port  à  un  laftoiMmo»,  anc 
«MCI  «Mlognes  avec  cens  des 
ta  Sifmpkylum.  Cette  plaote  a  reçu 
■MB  4e    .  piQ»aesiuii  Uhei.      (D.  G.) 
STOWOILM.   Slwnoocys  (aTo^cc,  boocfae; 
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l(»c.  poia/tm}.  oa.  —  Ganie  de  Tordre  des 
4e  le  CMMlle  des  AtMricèref ,  Uibo 
•  crdd  par  GeolTrof  {Hisloirû  na- 
/«aaefes,  1764)  el  adopté  par  tons 
D*aprés  M.  Ilacquart, 
canotèret  de  oas  ÎBseciei  font 
tâiéf  da  la  4iapoaitiee  des  nervures,  de  laera 
«te;  de  lear  Croaipe  solide,  meoue,  alk»«* 
fie;  de  leora  lèffes  tertmaalea,  petites ,  et 
de  IcDfs  palpes  oe  dépassant  pas  Tépistoflae. 
Las  SsaMMaa ,  4«e  le  peuple  coofeDd  eacore 
awae  ica  Has^aa  domestiques,  seel  aa  boid- 
teede  aaa  periaitcs  Isa  |dus  îMomaDodes; 
as  le  éùilippuni  dans  le  rmier • 
Oa  ne  plaea  ploa  que  trois  espèces  dans  ce 
«  ëani  le  type  aat  le  Oraâoaa  nouàvr, 

Geoffroy  (loeo  cimio) 

dans  tonte 

c'est  r«i  des  Insectes  les  pins  in- 

par  sa  piqftn.  U  s*attacbe  pria-' 

t  an  iamlMB,  perce  la  pean  afoa 

,  el  le  pWa  qn*i1  fait  est  telle  qoe  le 

tlnne  de  eouler  pendant  quelqna 

LesBswISiet  leaChevautD^ensontpu 

par  népaiasenrde  le«r  coir.  Castaur* 

a»  été  et  en  automne,  et  perticulière- 

nppnnchea  des  oregcs  qoe  ce  Dip- 

hiwdia  et  noaa  ionnnente.  (E.  D.) 

OTVMirHAGB.  Slampton,  Germer  (Jfn- 

,  t.  !▼,  p.  397  ).  ma.  —  Synonyme 

EtahsdMlli.  (C.) 

tWB  et  STORE.  Potfls.--Nom  Tulgeire 

à  rEstnrgeon  commun,  et  dérivé  vrai- 

de  9am  nm  spécifique  latin 

L.  (6.  B.) 

Rem  de  la  anfaatance  kal- 

et  résineuse  produite  par  la  Styrax 


.'âfomna(  T»p|p»vfu,coud]er). 
— Oe  geniu,  ^appaniant  à  Tordre 
et  à  la  trita  des  Araigoém,  a 
par  11.  Walckenaêr  sur  une  seule 
fippartda  par  Mron ,  la  Stobèrb 
efmmn  Walck.  (rcMami 
pL  f,  p.  SSet  86).  Cette  es- 
par Mrmi,  a  été  rapportée 
ilauien»6allm  méridionale,  dans  la 

(H.  L.) 


^10RBUS(9r«pc^$»  qui  fenverse  ).  n». 
—  Genre  de  Tosdm  dm  Coléopléces  lélnn 
mèrns,  fiinille  dm  CuwulsDnidm  «enaiocè- 
rm  et  diviaion  dm  Erirhinidm  C^^eeerv  et 
ip.  Cwrcutio.  gyn.,  t.  VU,  S,  p.  29»),  établi 
sur  deux  espècm  de  la  Konrelle  -  Hollande  : 
ks  S.  vanegiOm  et  stynatus  de  Tauteur. 

(C.) 

*STORTBIA.  i».~  Synonyme  de  Drp» 
plocâphalui  Lap. ,  employé  par  Perty  (  De* 
lêctiu  unimalitim  aruâêlai.)*  (Bi.) 

•SXOSATB A.  Kîaur.— Sous  ce  nom,  est 
désigné  par  M.  Qray  (m  /oenai  Cyolopedia  (^ 
endl.  amd  Phynol.,  t.  III,  p.  U6)  vu  neii« 
veau  genre  de  Tordre  dm  Diplopodm  qui 
n*a  pas  été  adopté  et  que  M.  P.  Gervais  t 
rapporté  au  fcnre  Polydème^       (H.  L.) 

STOURNB.  Xmnprotomii.  ms,  -*  Dirl« 
aion  générique  établie  pm  M.  Temminck 
dana  la  famille  dm  Merles.  <Z.G.)   • 

SXOCRNELLB.  ^'tonwila.  ms.  ^  Gense 
de  la  famille  dm  Stumidém,  dana  Tordra 
dm  Passareaui,  eametérisé  pm  un  bec  droit» 
entier,  convme  en  dessus,  dtleté  et  obtw  è 
m  pointe,  à  mandibale  infériewe,  forment 
i  m  bam  un  angle  nrrandi  dans  Im  plunm 
du  front;  dm  nacînm  randm,  couvwtm 
d*aDe  membrane  mUleala  ;  dm  tarsm  nus  » 
nnnelés;  un  psnw  plue  long  et  plus  lebuam 
que  ks  doigts  latéraux  ;  dm  ailm  meyennest 
et  deux  dm  pennm  semndalrm  de  Talle 
presque  anasi  lengum  que  Im  primeiiea» 
camme  dans  le  genre  Alouette. 

L'oisenu  type  de  ca  genre  a  été  long« 
temps  dassé  parmi  ka  Étonmeavi;  il  a, 
oamme  eut,  le  bec  à  bords  dvasés  et  à 
pointe  obtuse  et  un  pen  a|datie;  «  meia  il 
en  4lMère ,  dit  Yieillot  i  qui  mt  due  11 
créailen  deçà  genre,  enceq«e,cbex  lui, 
la  mandilMile  aupérieure  forme,  dens  ks  pln- 
mm  du  front,  une  éèbaneivre  profonde,  w« 
sez  large ,  arrondie*!  son  mtrémité,  et  à  peu 
pris  paveHk  è  catte  dm  Casaiqnm;  undis 
que  dies  tm  ivais  Étoumeaux  cette  édian- 
crure  est  étroite  et  pointue  ;  <k  plus ,  cbei 
k  piomier,  k  doigt  pmiéïknr  est  aumi  long 
qoe  Tinterasédkire  et  beaucoup  plus  que 
ks  latémuB.  Si  Ton  perte  ton  etientkn  sur 
ks  ailm,  en  uoit  que  eellm  dm  ttoumeaug 
eut  une  petite  plume  bburde  qu'on  chercba 
Inutilement  cbm  ka  Stenrnellm,  que  ta 
premiku  rémige  mt  k  plus  lougne  de  toutes^ 
et  que  toutm  Im  seceudaiNa  nant  beaucaup 
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vins  courtes  que  lei  primaires»  c«  qui 
n'existe  pu  ehes  ceux-ci.  * 

Les  Stovnelles  ne  se  plaisent  que  dans 
ks  prairies  et  les  plaines  marécageuses  ;  ils 
courent  avec  vitesse ,  ont  le  vol  vif,  planent 
et  filent  en  volant,  comme  la  Perdrix  grise. 

Les  poursuit- on,  ils  prennent  leur  essor 
et  vont ,  dès  qu'ils  sont  posés  à  terre ,  se 
blottir  au  pied  d*un  buisson  ou  dans  une 
touffe  d'herbes ,  et  toujours  du  cAté  opposé 
à  l'objet  qui  les  effk'aîe.  Dans  le  repos,  et 
lorsque  rien  ne  les  inquiète,  ils  remuent  la 
queue  de  baut  en  bas.  Rarement  on  les 
rencontre  sur  les  arbres  ;  Ils  n'y  cbercbent 
quelquefois  un  refuge  que  lorsqu'ils  sont 
pourchassés  :  du  reste  ils  n'y  demeurent  pas 
longtemps ,  et  n'y  passent  jamais  la  nuit. 
Durant  l'hiver,  ils  vivent  réunis  en  familles, 
et  s'isolent  par  paires  au  printemps.  Chaque 
couple  s'approprie  alors  un  canton  où  il  ne 
tonffire  aucun  individu  de  son  espèce.  Le 
mâle  paraît  très  attaché  à  sa  femelle  et  tous 
les  deux  montrent  un  grand  attachement 
pour  leurs  petits.  Le  premier,  à  l'époque  des 
amours,  et  pendant  que  sa  compagne  couve, 
dit  entendre  un  ramage  asseï  agréable» 
■als  dont  la  phrase  est  courte.  En  outre , 
l'un  et  l'autre  expriment  leur  crainte  par 
an  sifflement  aigu.  Ils  nichent  i  terre,  au 
orilieu  d'une  planta  touffue ,  et  font  an- 
auellement,  une  seule  ponte ,  composée  de 
doq  oa  six  esufs  blancs,  parsemés,  surtout 
sur  le  gros  bout,  de  taches  et  de  moucha- 
tores  d'un  brun  rougeâtre.  Leur  nourriture 
consiste  en  Vers,  an  Insectes,  en  semences 
de  plusieurs  sortes  et  principalement  en 
graines  de  l'Omilhogale  à  fleurs  Jaunes.  Rien 
dans  ces  mesurs ,  dans  ces  habitudes ,  oa 
rappelle  celles  des  Étourneaux,  parmi  les- 
quels les  Stonmalles  éuientgénériqnement 
compris;  c'est  donc  avec  Juste  raison  que 
Vieillot  les  an  a  séparés» 

La  seule  espèce  bien  authentiqua  est  le 
SrooiHELLi  à  ooixiia,  St,  coUarit  Vieitl. 
{Gai.  éttOU.^  pi.  110,  etBoff.,pLsnl.9  256). 
Elle  a  sur  le  sommet  de  la  téta  trois  bandes, 
una  médiane  raossa  et  deux  latérales  d'un 
brun  nairàtre;  les  Jones  at  les  tempes  gri- 
les;  la  dessus  du  aou  al  du  aorps  varié  da 
gris,  de  bran,  da  oalr  al  da  raax;  ks  ailes 
fausses;  les  qoatia  pramièrei  paones  da  la 
queue  blanches  avea  ooa  petila  tacha  oalra 
vers  leur  extrémité»  les  autres  bronas;  la 
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gorge  blanche;  tontes  les  parties  inférieure» 
jaunes ,  avec  une  tache  en  fer  à  cheval  sur 
le  bas  du  cou.  Cet  oiseau  vit  et  est  séden- 
taire dans  une  grande  partie  de  l'Amérique 
septentrionale.  (Z.  6.) 

*STRABALA(9Tpsffa)oc,quialcs  forme* 
épaisses  et  raccourcies),  ms.  •—  Genre  do 
l'ordre  des  Coléoptères  subpentamères,  tribu 
des  Alticites,  proposé  par  nous  et  adopta 
par  Dejean,  qui  y  rapporte  six  espèces,  dont 
cinq  sont  originaires  de  l'Amérique  équl- 
noxiale  et  une  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, savoir:  S.  sculellaris,  ferruginea  01., 
Acrmalifia ,  intermedia ,  iméUa  et  méia^ 
naphlhalma  Dej.  (C.) 

^TRABONIB.  5lra6on<a  (dédié  au  ed- 
lèbre  géographe  Strabon).  bot.  ra. —  Genre 
de  la  famille  des  Composées,  tribu  des  Asie- 
roldées ,  éubli  par  De  Candolle  {Prodr.^  Y^ 
p.  481  )  pour  V!nula  gnaphalodêi  Vent.  , 
herbe  annuelle,  de  Perse,  couverte  de  poils 
blancs ,  laineux ,  abondants.  Cette  planta  a 
reçu  le  nom  de  S,  gnaphdlode$  DC.  (D.  G.) 

*SXBACHIA.  iRS.  —  Genre  de  la  triba 
des  Scutellériens,  groupe  des  PenUlomi- 
tes,  de  l'ordre  des  Hémiptères ,  éubli  par 
Hahn.  IWanxênart  ImektêH)  aux  dépens  du 
genre  Pentatoma.  On  rapporta  A  cette  di- 
vision les  S.  limbtUa  {Cime»  IMmUim 
Fabr.),  d>.  cmd^sna  Hahn. ,  S,  JUslriontccs 
Hahn.,  etc.  (Bu) 

^TRACHTBOTRTS.  aor.  ci.— Genre 
de  Champignons,  de  la  famille  des  Hjpho* 
mycètes ,  éUbli  par  M.  Corda.  M.  LévaUlé 
le  rapporte  à  ses  Trichosporés-Cépbalospo* 
rés,  tribu  des  Phyoodadés  à  spares  cloison- 
nées. (M.) 

STIlAHLirB  el  STRALITE  (do  moi 
allemand  itrahl^  rayon),  av.  —  8f  o.  d'AoH 
pbibole  actinote.  (Dn.*) 

STRAIlOIBîB.  ^ramaotoni.  aor.  m.  ^ 

Voy,  OATUSA. 

«STRAHONITA.  oou..--Ganre  pcapaaé 
par  11.  Schumacher  paur  quelques  aspAcao 
da  Pourpres  (P.  hrnmattam^ ,  P.  strimm)p 
mais  dont  las  caractères  ont  pao  da  va* 
leur.  (Ddi.) 

•STRANGALIA  (vtjMvydii^ corda  lana)* 
mi.— Gaora  de  l'ordre  des  Coléoptères  sab- 
panUoières ,  tribu  des  Leptorèlas  aagusti* 
cerves ,  créé  par  Serville  (ims.  de  la  Soe^ 
•alomoi.  ds  Francs,  t.  IV,  p.  SSO),  adopté  par 
Mulsant  at  par  Dejean.  (^uatone  espèces  oni 
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M  rapportées  k  ce  genre ,  ptrmi  lesquelles 

Mof  cileroBS  les  S.  anwUarii  et  lutw:omis 

F.  Dis  de  ces  espèces  sont  originaires  d*A- 

■Iri^iM  ;  trois,  d'Europe  ;  et  une  est  propre 

à  TAsie  ei  à  TEurope.  (C.) 

*STBABiGALIODES(9Tpay7al(»i|y)C,  tor- 

,  ).  ne.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 

téirmmères,  division  des  Cléontdes , 

4laMs  par  Scbœoherr  {Gen.  et  spec.  Curcu- 

Uom.9  jy*.,  L  6,  2)  sur  une  espèce  du  Chili , 

le  5.  mAiûquamosus  Scb.  (C.) 

^STBANGIA  (^rpon^ç,  tordu),  foltp.— 
Geste  rapporté  avec  doute  aux  Spongiaires 
(Xardo»  lits,  1838).  (6.  B.) 

•STBA!WQESIE.  Stranwxsia  (nom  d*hom- 
■e).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Venecéei  formé  par  M.  Lindley  {Bot.  Beg,, 
laib.  1956  )  pour  un  arbre  du  Népaul ,  si- 
gBslé  en  premier  lieu  par  M.  Wallicb  sous 
§g  Bom  de  Cratmgut  glauca.  Le  caractère  le 
pies  saillant  de  ce  genre  est  son  fruit  cap- 
SBlaira  easenx  el  fragile ,  renfermé  dans  le 

L'espèce  unique  est  le  S. 
Lindl.  (D.G.) 

•ST&ATB6U9  (  sirateguSf  commandant 
fteéral).  ms.— Genre  de  Coléoptères  penu- 
irilMi  des  Scarabéides  xylopbiles, 
par  Kbtj  et  adopté  par  Hope.  Ce 
ira  feafiBrme  les  cinq  espèces  suivantes  : 
5.  TiwiirBinfT ,  quadrifovMus ,  dbUmgui 
F.-a ,  el  rseficoniti  Kirby.  (C.) 

CTBâTBStr  STRATIFICATION,  géol. 
<»  Foy.  nniws. 

nBAnom.  Strattomys  («rpaTiMTncy 

fmtatf  mouche),  ma.  —  Genre  de 

i  de  la  famille  des NoUcan thés,  tribu 

I  Sintiomydes»  créé  par  Geoffroy  {Hist,  des 

Jm.,  1764)  et  adopté  par  les  entomologistes 

^i  ront  considérablement  res- 

t.  On  eosmatt  une  diuine  d'espèces  de  ce 

,  propres  à  diverses  contrées  de  l'Eu- 

se  trouvent  généralement  sur  les 

.LctypecslleSTaATioucAiUiioii,5(ra- 

rdka»0leDiiFabr.,lieig.,Macq.  (E.D.) 

nBATfOMYDES.  Stratiomydm  Leach.* 

AreiMiyte  Latr.  ms.  —  Tribu  de  l'ordre 

des  Diptères t  de  la  faDille  des  Notacantbes» 

oéée  per  Letreille  (ffist.  nat.  Crwt.  €i  Im,^ 

1161)  et  adoptée  par  tous  les  entomologistes. 

LssStntiomydes  ont  pour  caractères  :  Corps 

i;  lèm  supérieure  écban« 
masillaires  paraissant  ordinaire- 
Balles;  palpes  inséra  sur  In  base  de 
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la  trompe  ;  troisième  article  des  antennes 
le  plus  souvent  à  cinq  ou  six  anneaux ,  le 
dernier  terminé  par  un  style  ;  yeux  k  fa* 
cettes  plus  grandes  dans  la  moitié  supérieure 
que  dans  Tinférieure  ;  abdomen  déprimé  » 
souvent  arrondi;  nervures  des  ailes  peu  dis- 
tinctes ,  n'atteignant  pas  habituellement 
rextrémilé.  Les  Stratiomydes,  par  leur  or- 
ganisation, doivent  être  placés  à  la  fin  des 
Notacantbes  :  ils  vivent  habituellement  sur 
les  fleurs  et  se  nourrissent  des  sucs  des  nec- 
taires ;  quelques  espèces  ne  se  posent  que 
sur  le  feuillage.  Toutes  les  larves  ont  la  tète 
écailleuse  et  se  transforment  en  nymphes 
dans  leur  propre  peau,  qui  conserve  sa  forme 
première  :  quelques  unes ,  telles  que  celles 
des  Slratiomes  et  des  Odontomes,  etc.,  sont 
aquatiques  et  diffèrent  pour  la  forme  ;  d'au- 
tres, comme  celles  des  Ephippinus^  parais- 
sent se  développer  dans  le  bois  pourri,  et  il 
en  est  enfin  (Sargues)  que  Ton  a  observées 
dans  les  bouses  de  vache. 

M.  Macquart  comprend  dans  cette  tribu 
les  genres  Ptilocère,  Acanthinet  Cyphomyiep 
Stratiome^Odontomêj  Oxycère ^  Ephippie^ 
Aapfttocère,  Dicranophore ,  Platynef  Cyclo» 
gastre.  Chrysochlore,  EudtAcète,  Àcrochœtet 
SarguOf  Chrysome,  Pachygattre,  Nétnotèle. 
Voy.  ces  mots.  (E*  !>•) 

STRATIOMYS.  IRS.  —  Voy.  stsatiomb. 
STRATIOTE.  Straliotes.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Hydrocharidées , 
éubli  par  Linné  sur  une  plante  vivace,  sto- 
lonifère,  remarquable  par  sa  forme  générale 
analogue  i  celle  de  diverses  Broméliacées. 
Le  SraÀTioTB  faux-aloès  »  Slratiotes  aloides 
Lin.,  la  seule  espèce  du  genre,  semble,  par 
sa  forme  générale,  un  représentant  isolé  des 
monocotylédones  tropicales.  Il  est  commun 
dans  les  fossés  et  les  canaux  de  la  Belgique 
et  de  la  Hollande,  sur  Teau  desquels  il 
flotte  librement.  Il  en  existe  quelques  pieds 
dans  les  étangs  de  M eudon ,  près  de  Paris  ; 
mais  ils  y  ont  été  Jetés,  i  la  date  de  quel- 
ques années.  (D.  G.) 

*  8TRAUZIA  (Straus-Durckhein,  anato- 
miste  français),  im.  —  Genre  de  Tordre  des 
Diptères,  Uibu  des  Musclées ,  division  des 
Myodines ,  créé  par  M.  Robineau-DesToidy 
(E$tai  sur  (es  âfyod.,  4830)  pour  une  es- 
pèce de  Philadelphie  (5.  inêrmis  Rob.- 
Desv.).  (E.  D.) 

STBAVADIUII.  Bov.  PB.  ^  Ce  genre  de 
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la  iMMile  étt  tfjrucéef ,  tribu  été  Bar- 
riogloiriëas.  Corme  pK  Ju«ieu  {Gûmmra^ 
p.  326) ,  adopté  |iar  De  Caadollo  (Prvdr., 
III ,  p.  289),  aie.,  et  dkmt  le  soaa  avait  M 
BDOdiBé  êàDê  MoUr  par  Peraorn  en  celui  de 
StfvemKey  est  comiëéré  par  II.  Endlicher 
eanm  un  aimple  aous-geare  dea  Barriiiy- 
loitia  Ferai.  (O.  G.) 

•mUkVOLJBMA.  iRPoa.— <3eore  dUo- 
fuaoires  éubli  par  Bory  SaiouViiiceat  daea 
aoo  ordre  des  Tridiodés,  peur  ane  eapèce 
marine  décrite  par  O.-F.  Mailer  soui  le 
B«iB  de  Trichoda  m%Mea.  Cet  inrusoire  a 
le  corps  oblong ,  cilié,  le  cou  dilatable  ea 
«DO  membrane  «nueuie,  et  terminé  par  un 
ieo6enient  c;lobu1eui  cilié.  (Dm.) 

*8TBEBAMXaiJS.  aor.  ra.'-Gemre  pro- 
posé  par  Raâoea^ne  dans  U  faméUe  des 
OoibelUrèrea,  tribu  des  Saniculéea,  pour 
une  plante  de  rAmérique  du  Nord  qui  n*a 
élé  observée  que  par  lui,  et  qui  ae  place  à 
c6lé  des  Et^ngium.  (D.  G.) 

STftÈBLE.  5ffvMu  (mp^SXii,  reeouité). 
na. — Genre  de  Tordre  des  Diptèret ,  famille 
des  Pupiparea,  tribu  dea  Coriaces,  créé  par 
Wied  {ÀnaUet.  anf.,  1834).  On  n'en  con- 
naît qu'une  aenle  espèce,  le  S.  vespcr- 
tiUouif  Wied ,  Maq.,  qui  ae  trouve  dans 
rAmérique  méridiooale  sur  les  Chauvea- 
Seoria.  (E.  D.) 

«STUBBLOCABPE.  SlnUoearputiarpt- 
Mçt  torlneni;  X9^u  fruit),  bot.  m.  *- 
Genre  de  la  famille  dea  Capparidées  formé 
par  If.  ArnoU,  par  démembrement  dea  Jf«* 
nm,  pour  des  arimslm  de  TAfrique  et  de 
FAsie  tropieale.  On  connaît  quatre  espèom  de 
ce  geore ,  et  parmi  elles  Tespèce  type  est  le 
8.  aHgu$Ufolia  Eodiic  (IfiBrun  amguitifolia. 
FL  Smeg.,  1. 1,  p.  S9,  Ub.  8)    (D.  G.) 

^TaBBLOCALUUlI.  aor.  ca.---Geuin 
de  Cbampignons ,  de  la  famille  des  Hyphe- 
mycètea ,  étaMi  par  Gbevalier.  M.  UveilM 
le  classe  dans  aes  Triebosperéa-CépbalospiH 
rés,  tribu  dea  Oiycladés,  seetfaw  des  Beiry- 
tidés  k  aperea  continues.  (U.) 

•8TnBBU>CERA  («rpiSUc,  lortn  ;  «>««, 
antenne).  i«.^Genre  de  la  famiHe  dea  Bra- 
coniées,  tribu  dea  Icbneumoniena,  de  l'erdri 
dea  Hyménoptérca ,  établi  par  H.  Wenwood 
(/ntr.  of  Um  modem  danif,  0f  fei.)  anr 
quelquea  espècea  dont  l«  anlennm  aoni 
aoedées  avec  le  premier  article  un  peu  con- 
tourné» les  deraleca  arikica  Uéa  coorla» 
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et  lea  ailei  ayant  deux  nervures  droites,  ne 
Umii4Bt  point  de  cellules  cnbiules.  (Bl.) 

•STBBBLORHIZA,  Endiicber  («t  pifib'c» 
ainueui;  piÇ«,  racine),  aor.  pb.— Synonynw 
de  CUmithus  Soland. ,  famille  des  Lé^minea- 
sea*Paptlionacées,  tribn  dm  Loiées.  (D.  G.) 

•  STIUEfiiXyTA  («tp>C>ft$,  recourbé; 
cZç,  oreiUe).  ns.  —  Hubner  (Cotai.,  18161 
indique,  aoua  cette  déoonûnalîon,  un  ptmû 
de  Lépidoplèrea  nocturnes,  de  la  tribu  ém 
Bombycides.  (E.  D.) 

«STOfiClLBRA.  aor.  ru.— Genre  proposé, 
dans  la  famille  des  Gempoaéea^Cbioari 
par  If.  ScfaulU  {Flora,  iSSé,  p.  483) 
des  ITirtfictft,  parmi  lesquels  le  plut 
qnable  mt  le  Thrinoim  fuôarosaDC  Ce  genne 
n*a  pas  été  adeplé. 

STBELET.  FOU».  —  Nom  vulgalro  ém 
Petit-Esturgeon  (  Acipmuêr  Hnrtewut  L.» 
pytmœm  Pall.  :  Eiaps  tl  Àdpenmrétê^i^ 
ciens).  (6.  B.) 

STBEUTZIE.  SlrtUisim  (dédié  à  uan 
reine  d*Angleterre,  de  ta  maiaon  de  Une- 
klembourg-Strelitx).  bot.  m.— Genre  de 
la  {kmille  des  Ifuaaeém ,  iormé  par  Banka 
pour  de  magnifiqnea  pUntm  du  cap  en 
Bonne-Espéranoe,  à  feuilles  radicales  nés 
grandes,  distiqnm,  lonfuemeni  péiioléea;  à 
fleurs  grandm  et  briUanlea,  aartant  de  Vomi» 
verture  d'une  craoée  apatbe  monopbylle« 
pleyée  en  bateau,  qui  termine  oMiquemeot 
une  bampe  couverte  par  dm  gaines  toKa- 
cées.  Ces  fleura  ont  :  un  périanibe  à  troif 
grandm  foliolm  eaternea  d'un  teuoe  nrangé 
des  plua  brillanis,  1«  deui  laiéralm  aymé- 
triquea,  ranlérienre  carénée,  et  mia  f^ 
lidm  internes  d'un  Iréa  beau  Wan,  loi 
laiéralm  ayasétriquM  entre  elim  et  aasas 
analogum  de  forme  avec  lea  tinia  ealarnea, 
conném  entre  ellm,  acuminéea,  ambrnasaat 
Im  organm  reprodndenra,  ta  iNiaième  petstu 
eteoncave;  5  étaminm  aeulenmm ,  topea- 
lérieure  ayant  atorlé;  «n  evabre  ndbérânt» 
à  3  logm  mnlti-ovnléea,  auraMulé  d*tan  alyin 
filiforme  et  d*ttn  aiigmam  A  8  brancbea  li- 
néalrm.  Le  tait  mt  «ne  capsuta  à  8  legw 
et  3  valvm.  —  La  plua  connue  dea  «apèem 
de  StmlitsiM  est  ta  8f  anjoii  m  L4  Banm  • 
SinlkMia  Bêpim  Ait,  (  Halicanta  JMni  !• 
MBL) ,  aqleiiid*boi  «aam  répandoe  daM  left 
scffvea  m  qui  Alt  intreduita  peur  ta  pramlèru 
Mi  nn  jardta  de  Kew,  per  Banka,  e»  1778. 
Ceat  l*iine  dm  plua  beltaa  ptantaa  cosinnaa. 
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(r«y.  ratlas  de  ce  Dictiooiitirtr  BotArcn; 
MwmiiiBMMi, pi.  f 6). Elles*élèTe de I* i 
i*  4#eeiitiai.  ;  let  reaillet  diftiqnes ,  d*iiii 
«eofiiiaiil  et  prefqoe  coriaces,  foni 
U  loegncment  pétîbléet.  De 
ou  10  grandes  fleurs  dont 
le  jaaBe>ansgé  et  le  bleu  ont  une  beautë 
d  «B  édnt  que  la  peinture  ne  peut  rendre. 
Cciie  BegsiSqiie  espèce  fleurft  facilement 
icrre  tempérée  ou  chaude.  On  Ta 
par  dhrision  des  pieds.  Dans  ces 
eoipa  qnefqnes  autres  espèces  du 
geara  ont  été  égatenent  introduites 
dMS  les  JardMit.  Les  phts  curieuses  d^entre 
iRes  eioa  la  SriKuma  rAimcfjsc  remar- 
quable par  Tctpèce  de  raatière  farineuse 
fui  fceaovra  aet  feuiltes ,  et  fa  SnBLrrzie  a 
nciLtisoc  lonc  dont  les  feuilles  sont  géné- 
ntencat  réduites  à  leur  pétiole.    (P.  D.) 

«IB.  SfranipeNa.  bot.  ri.— 
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Senre  de  la  fluDilte  des  Rubiaeées-  Cofféatées, 
triba  des  PsTCbotriées ,  fbmé  par  M.  A. 
Bicbard  (Ifént.  toc.  hist.  ntU.  de  Paris,  t.  Y, 
p.  fgO)  pour  on  arbuste  de  la  Guiane, 
4ca  Caffîer*.  Cet  arboste  est  le  5. 
A.Bick.  (D.6.) 

(•tpnv/ç,  d'une  Toii  aigre  et 
paitaaie).  ass.  — »  6aare  de  Tordre  des  Co- 
léapaiscs  lécraiaérts ,  tenille  des  CurcuKo* 
aides  goaatocères  et  division  des  Erirhmides, 
iMMi  pm  Scboaberr  (Gea.  el  spee.  CtercuZ., 
Sfa.,  t.  ni,  p.  510;  Vn,  1,  p.  443),  et  qui 
a  paar  ifpa  la  5.  aettiJosut ,  espèce  trouvée 
de  Rouen.  (C.) 

f^arsnéa,  nom  mythologique). 
(  UkL  nol.  des  Leptdopt, 
€lwr.^  fT,  1889  )  désigne  sous  ce  nom  un 
insa  de  LépMeptèfes  Mectames  qu*ll  pla- 
fiit  raiaad  daaa  la  tribu  des  Géomètres, 
elqaa  plat  tairf  (Car.  mdl^.  Up.^  1844  )  il 
kaa  celle  des  Pbalénides.  On  en  cite 
opècea,  dont  le  5.  etalAnmia  H., 
fai  sa  tnara  daoa  toute  HCurope,  est  la 

(E.  D.) 
I,  on. — Nom  latin  du  genre 
MeâUiar»  dans  la  oiéthodede  M.  Lesson. 
%nE#Bira.  lot.  ra.  —  Genre  de  la 
des  Graminées,  tribu  des  Panicéta, 
par  Schradar  pour  un  gramen  gazon-' 
aaatdv  Bréiil.  Cette  espèce  est  le  S,  éRsip- 
fispbjtfaas  Sdirad.  (D.  G.) 

*9TBEPBOCWn9  («rpAf»,  coatoor- 
ii  9  ressia;.  aar.  ca.  ^Gearedb 


Desmidtées,  synonyme  du  genre  Euasfrum 
de  M.  Ehrenberg  »  et ,  par  conséquent ,  du 
genre  Cosmornim  die  M.  Corda  (Corda, 
Almm.  Carhb.,  1839).  (6.  B.) 

*STRBraOPTERIS.  bot.  ross.— Genre 
de  Fougère  fossile  établi  par  Prcsl  dans  la 
second  rolume  de  roarrage  de  Sternberg  , 
awis  d'après  un  échantillon  si  incomplet  ef 
si  mal  figuré  qu'il  est  difficile  d'en  appré- 
cier les  caractères.  Ce  genre  ne  compread 
qn*une  espèce,  Str.  ambigua.  Cette  plante, 
dans  notre  classification,  serait  un  Pecopteria 
en  fructification  ,  Imparhitement  conserrd 
et  Toisin  du  feeopt«rii  hemUelioidet.  Cette 
plante  prorileni  des  minea  de  houille  de 
Bohême.  (An.  B.) 

*STREPSAPTODAGTTLI.  on. — Sous 
ce  nom,  Riigen  a  établi,  dans  Tordre  des 
Baparcs,  une  famille  qui  correspond  à  celle 
des  Strigidk  de  Swainson,  et  qui  comprend, 
par  conséquent,  tonales  oiseam  de  proie 
nocturnes.  (Z.  G.) 

*STREPSIALI9.  ois.  —  Nom  génériqiw 
latin,  dans  llliger,  des  Tourne-pierres. 

*STREPBlCHR<yrCS  {axpi^ ?,  contonr- 
nement;  x?^^*  corps). icft.  —  Subdirlsioa 
primaire  des  Ophidiens,  d*après  M.  Bitgen 
{Nov,  act.  nat.  Cur.,  XIV,  «828).     (E.  D.) 

*  STREPSHHinA  (  or^i^tç ,  contourne» 
ment;  ovpa,  queue),  boll.— Genre  de  Gas- 
télropodes  du  groupe  des  Pourpres  (Swaina., 
Tnat.  Malae.,  i840;.  (G.  B.) 

*9TRBP5UiA9.  ots.  —  Nom  générique 
latin  des  Tourne -pierres ,  dans  la  méthode 
rnitger.  (Z.  G.) 

STREPSIPTiRES.  Sîreps9ff9ra,  m».  ^ 
Les  entomologistes  désignent  sons  cette  dé- 
nomination on  ordre  de  la  classe  des  Insec* 
tes,  caractérisé  principalement  par  lesys- 
tèmealaire.  Dans  ce  type,  les  aHes  antérieures 
sont  tont  i  fait  rudimentaires,  et  ressem- 
blent i  de  petits  balanciers  très  étroits, 
mais  un  peu  élargis  i  Tcitrémilé  ;  les  ailes 
postérieures ,  au  contraire ,  sont  fort  gran- 
des, membraneuses,  et  poorynes  seule- 
ment de  nenrures  longitudinales ,  ce  qui 
leur  donne  la  faculté  de  se  replier  en  éren- 
uil  :  sous  ce  rapport ,  elles  ressemblent  à 
celles  dee  Orthoptères.  Les  Strepaiptères  ont 
its  yeui  laillanta,  globaleui  et  d*apparenca 
grenue ,  les  fhcettes  étent  peu  nombreuses 
et  très  grandies,  cemparatiTement  à  la  dimen- 
siaa  de  Teaievble  de  Torgana.  Ces  Insectes 
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ont  ane  bouche  composée  de  pièoei  trit  pea 
développées,  mtis  libres  cepeodtot  ;  les  omo- 
dibules  ont  la  forme  de  petilee  lames  linéai- 
res ,  et  elles  croisent  Tune  sur  Tauire;  les 
mAcboires  sont  courtes  »  et  supportent  des 
palpes  composés  seulement  de  deux  articles. 
Les  antennes  des  Strepsiptères  sont  courtes, 
rapprochées  i  leur  base  sur  une  élé?ation 
commune ,  et  présentent  un  petit  nombre 
de  divisions.  Les  pattes  sont  presque  mem- 
braneuses, comprimées ,  aveo  des  tarses  dé- 
pourvus de  crochets.  L'abdomen  est  i  peu 
près  cylindrique,  et  offre  8  ou  10  anneaux. 

On  connaît  peu  Torganisation  intérieure 
des  Strepsiptères,  ces  Insectes  étant  de  petite 
taille,  et  surtout  d'une  rareté  qui  n*a  pas  per- 
mis de  poursuivre  des  investigations  qui  eus- 
sent été  fort  utiles.  Cependant  M.  SielK>ld , 
et  surtout  M.  Newport,  ont  vu  le  canal  intes- 
tinal. D'après  ce  dernier  observateur,  l'cMO- 
phage  est  grêle  ;  le  Jabot  est  fort  rétréci  à 
son  insertion  avec  le  ventricule  chjli6que  : 
celui-ci  est  d*abord  droit,  mais  il  se  replie 
sur  lui-même  vers  Teitrémité. 

Les  larves  sont  de  forme  oblongue,  munies 
de  pattes  très  développées,  ayant  surtout  des 
hanches  et  des  cuisses  volumineuses  et  gar- 
nies d'épines ,  des  jambes  et  des  tarses  al- 
longés, ces  derniers  étant  dépourvus  de  cro- 
chets. Ces  larves  vivent  sous  les  anneaux  de 
Tabdomen  de  certains  Hyménoptères ,  tels 
que  des  Guêpes,  des  Polistes,  des  Andrènes, 
des  Ualicles ,  etc.  M.  Newport  a  publié  ré- 
cemment les  observations  les  plus  intéres- 
santes sur  les  métamorphoses  d'une  espèce 
de  Tordre  dont  il  est  ici  question. 

On  est  très  peu  fixé  encore  sur  les  afQ- 
nités  naturelles  des  Strepsiptères.  On  les 
regarde  «  en  général ,  comme  voisins  des 
Diptères;  mais  des  différences  considérables 
dans  les  caractères  des  Insectes  adultes ,  et 
surtout  des  larves,  nous  paraissent  éloigner 
beaucoup  ces  deux  types. 

Rossi ,  qui  fit  en  Italie  la  découverte  du 
premier  Strepsiptère ,  crut  devoir  le  ranger 
dans  Tordre  des  Hyménoptères,  en  le  dési- 
gnant sous  le  nom  de  Xenos  vesparum» 

Plus  urd ,  II.  Kirby,  le  célèbre  entomo- 
logiste anglais,  ayant  au  Toccasion  d*en 
rencontrer  une  nouvelle  espèce,  Tétudia,  et 
la  considéra,  avec  beaucoup  de  raison,  comme 
le  type  d'un  ordre  nouveau  (TrcMU.  of  thê 
Unnçan  Sockty  of  Oméon^  U  ÏL^  18tl}. 


STR 

Depnlii  ces  Insectes  ont  été  observés  par 
Jurine  {fiim.  de  l'Acad.  de  Berlîii,  t.  XXUl), 
et  surtout  par  les  entomologistes  anglais , 
M.  Curtfs  (  lllutIratioM  of  British  EfUmno^ 
logy)y  M.  Westwood  (  Trans.  of  Ent.  Sœ.^ 
t.  1),  M.  Newport  {Trans.  ofthê  lool.  Soc.)^ 
M.  Newmann  {Bnt.  Magax.),  etc.,  etc. 

Aujourd'hui  on  connaît  12  i  15  espèeei 
de  Strepsiptères,  observées  sur  différent! 
Hyménoptères.  Elles  se  répartissent  d'uoo 
manière  naturelle  dans  quatre  genres. 

Les  Xekos,  dont  les  tarses  ont  quatre  ar- 
ticles, et  les  antennes  trois  :  le  premier  très 
court ,  le  deuxième  fort  long ,  et  le  troi- 
sième inséré  à  la  base  de  celui-ci  (X.  tws- 
parum  Rossi ,  JT.  Peckii  Kirby,  X.  sphoci-- 
darutn  L.  Duf.,  X.  Westwoodii  Templ.,  X. 
rosiiï,  etc.). 

Les  Elencbus  ,  dont  les  tarses  ont  deux 
articles ,  et  les  antennes  trois  :  le  premier 
très  court,  et  les  suivants  fort  grêles  insérés 
de  cdté  {B.  Walktri  Curt.,  B.  TempleUmii 
Westw.). 

Les  SrvLOPs,  dont  les  tarses  ont  quatre 
articles ,  et  les  antennes  six  :  le  premier 
grand ,  le  deuxième  très  court ,  le  troisième 
prolongé  au  côté  interne  en  un  lobe  allongé» 
lessuivantsallant  en  s'amincissent  (5.  Kir^i 
Leach,  S.  tenukorius  Leach.,  S,  aierrumUf 
S,  jtpencet,  etc.). 

Et  les  HiLicTOpniGcs,  dont  les  tarses  asl 
trois  articles  :  le  premier  et  le  deuiième  ar* 
ticles  presque  carrés,  et  le  suivant  muni 
d'un  rameau  allongé  {B,  Curlûii^  etc.).  (Bl.) 

«STAEPSIRHINS.  StnpsiriUni  (aTpr|((  » 
contournement;  pi'v,  nez),  «av.  —  Et.  Geof* 
froy  Saint-Hilaire  (Jnii.  Ifiis.,  XIX,  1812) 
désigne  sous  ces  dénominations  une  famille 
de  Mammifères  quadrumanes  comprenanl 
les  genres  M ixis,  Tiasin,  Loais,  Innais,  etc. 
Voy,  ces  mots.  (E.  D.) 

STUEPTAGHNE.  Slr^pîaelmê  {Tcptiniu 
tordu;  â^vD,  arête),  bot.  ra.  —  Genre  de 
la  famille  de^  Graminées,  tribu  des  Stipa« 
eées ,  formé  par  &I.  Rob.  Brown  {Prod.  fl. 
noo.  HoU.,  p.  174}  pour  un  gramen  de  la 
Nouvelle- Hollande  tropicale,  qui  a  le  port 
d'un  Arisiida  ou  d'un  SUpa ,  mais  qui  sa 
distingue  de  Tun  et  l'autre  de  ces  genree 
parce  que  Tarête  qui  termine  sa  gluroelle 
inférieure  est  tordue  dans  sa  partie  infé- 
rieure, mais  non  articulée.  Cette  plante  est 
le  5.  sripoidst  R.  Brown.  (D.  G.) 
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)•  loorne;  wiêo%^  fleur),  lor.  pb.  —  Geor» 
de  la  fiimille  def  Crucirëret-Pleurorhiztey 
irAa  des  Arabidéei ,  créé  par  M.  Nnttall 
(Jomrm.  Acad.  Fhiimi.,  t.  V,  p.  134)  pour 
dci  pIsBtct  bcrbacéeSt  bîMonueiles  on  par- 
Ibif  ?mecf  9  propres  tui  parties  occideo- 
laies  de  rAmériqua  dv  nord.  On  en  connaît 
aaioard*lnii  12  ou  13  espèces,  que  II.  End- 
dhîM  CB  deux  sous-genrea  :  a.  Mu- 
lie,  dont  nous  citerons  pour 
le  S.  obimifolmi  Hook.  {Ba,  Mag.^ 
Ub.  3317);  b.  Euclisia  Nuit.;  dans  lequel 
mira  la  S.  gioméuio$u$  Hoob.  {leùn,^ 
lab.  4I»>.  (D.  G.) 

*6XBEPTAXIS.  aoLU  —  Genre  ou  plu* 

Mt  saM  genre  de  Gastéropodes  pulmonés 

éttUi  ««1  dépens  des  Hélices.  Voy.  ce  mot. 

STBEraCËB£S.  ma.  —  Sous  -  genre 

d*A*nuvB.  Foy.  ce  mol.  (E.  D.) 

dnUPnull,  Roxb.  aor.  ra. — Synonyme 
da  Frîftm,  Adaas.«  banlla  des  Verbénacéca. 

9TBEFrOCABPE.5lr4)l0cin7mj  (orpur- 
«K,  lardo  ;  «i^s^,  fmit).  aoi.  m.  —  Genre 
de  la  famille  des  Gasnéracées»  formé  par 
H.LtedIaff  (BoC  Rv.,  t.  i  173)  aui  dépeasdu 
fcara  IWjmaimjwu  Wall.  »  duquel  il  se 
disliagge  priocipalcment  par  son  calice  à  5 
sépaka  éSgaos  es  nos  aimplemeni  quinqué- 
ide  ;  par  son  sligsaaie  à  deux  Urgcf  lamelles 
>  iaégalea;  enfin  par  sa  capsule 
«■  filma  da  siHqne ,  mais  dont  les 
eoBioaniées  ao  apirala. — L*es- 
pka  sav  laqocila  ca  genre  a  été  fondé  «i  le 
kRkxios,  SireptocarpfuBêOÊH 
{DiéfWÊtCÊrfms  Rêoni  Hook.),  plante 
,  acsala,  a  feuillet  radicales  obloa* 
fBm,eréacléea,  velues;  à  grandes  fleurs 
des  pédoncules  radicaux,  d*0B 
délkai  et  pèle,  rayées  da  rouge  à  la 
fargt,  qm  m  sueeèdent  pendant  presque  toute 
raaaée.  La  culture  de  cette  Jelie  plante  eai 
:  il  iidflt  de  la  tenir  en  orangerie  pen- 
rbiTcr.  te  la  nraliiplie  de  gralaes  on 
par  divisiaa  du  pied.  De  Caodolie  a  décrit 
(Arv**.»  IX»  fw  tSÙ)  six.  eapécea  de  Strep^ 
mearpe».  (D.  G.) 

•STftBrrOCAIJLON  («tpfirToc,  tordu; 
a9M«;  Mb*),  aor.  ra.— Genre  de  la  Camille 
dm  Asddpéadém,  farmé  par  MM.  Wight  al 
A«noa  puBf  des  ptaalea  f  alubles  da  Plade 

géndralemeut  pubeseamci 
M.  DaeaisM  (Frodr.,Vlll, 
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p.  495)  décrit  six  espèces  da  ca  genre,  parad 
lesquelles  nous  citerons  la  S,  lomewfosuw 
Wight  et  le  S.  DaumU  D.»  des  PhiKppincf. 

(D.  G.) 
*STREPTOC£BUS  («rpfirT««,  contourné; 
M>a(,  corne).  ub«  —  Genre  de  Tordre  dea 
Coléoptères  pemaanèrm,  tribu  des  Luca* 
nides,  proposé  par  Dejean.  Ce  genre  ne  se 
compose  que  d^une  seule  espèce ,  le  S,  ipe- 
ciotus  Dej.,  originaire  du  CbRI.         (C.) 

*STR£PTO€ILKTA  (o«pff«T^,  tordu; 
xatrv),  soie,  arête),  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Graminées  »  tribu  des  Festuca- 
cées,  section  des  Bambusém»  formé  pat 
M.  Nées  d'Esenbeck  (in  Mari,  Fi.  Bros.»  Il» 
536)  pour  une  pl^Ql*  fort  singulière  du  Bré* 
sil,  à  feuilles  plane»;  à  épi  terminal,  soli» 
taire,  formé  d^épilletsuniflores  et  accompagné 
de  bractées.  Chaque  épillet  a  trois  glumcs 
inégales  dont  Textérieure  se  prolonge  en  une 
très  longue  arèie  tordue  au  sommet;  irais 
glumelles  lancéolées,  égales,  qui  se  recou» 
Trenlen  s'imbriquant;  5-6  étamines.  L*es* 
pèce  unique  de  ce  genre  est  le  S.  ipicoMi 
Schrad.   {Upideilema   kmeifolmm    Trin.). 

(D.  6.) 

STBEPTOGYNE.  SlrepUigyna{9xptn%ii^ 
tordu;  yuyi),  femme  ou  femelle),  aor.  pb.-^ 
Genre  de  la  famille  des  Graminées,  tribn 
des  Festucacées,  section  des  Bambusées,  éta- 
bli par  PalisotdeBeauvois(dj7rosloof.,p.  80) 
pour  une  pUnla  arborescente  dm  parties 
chaudes  de  T Amérique.  Cette  plante  es4  la 
5.  erintra  Palis.  (D.  G.) 

8TBEPTOPE.  Str^opw  («xptirroc,  ter- 
du,  fléchi;  «•«(,  ico^ô<,  pied,  support),  aor. 
ra.  —  Genre  de  la  famille  dm  Smiiacdcs» 
formé  par  L.-C.  Richard  aux  dépens  dea 
ITvsdarisi  Lin»,  pour  dm  herbes  ▼ivaces  de 
TEurope  et  de  TAmérique  septontrieoale ,  à 
rhixome  heriaontal,  rampant;  à  fewllaa 
onles'Oblongucs,  embcassasitm;  i  flenm 
hermaphrodites,  portées  sur  uo  pédicule 
géniculé  dans  le  milieu  de  sa  langueur.  Ces 
fleurs  ont  un  périenthe  coloré,  ^parti,  caai^ 
panulé;  six  étamines  Insérées  sur  le  périen- 
the ,  i  filet  court  et  à  anthère  es  cour;  us 
ofaireà  trois  loges  mnlti-OYulées»  atee  ua 
style  filiforme  ci  on  stigmate  en  tMe,  obtus. 
Le  fruit  est  une  baie  triloculaire.  LeSrai»- 
TorB'BiaaAsaABr,  «Silrapf^pus  amplsjn/oftm 
DG.  {Uvulmna  ompUœifoUa  Lin.),  cratt  as- 
sii  eommnnéine&t  dans  les  Alpes»  les  Pyr^ 
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■éef  et  li  plupart  dei  monugnet  de  la 
France;  il  porte  les  noms  Tulgatres  de 
Sceau  de  Salomon  rameux,  Lauri$r  olexoii- 
drm  des  Alpes,  (D.  G.) 

'STRfiPTOPBTALUH.  lOT.  ro.— Genre 
propofé  par  M.  Hochstetter,  maii  qu*on 
rapporte  généralement  comme  synonyme  au 
genre  Warmskioldia  Thon,  et  Schum.»  Ca- 
mille des  Turnéracéet. 

*STR£PTOSPONDYLUS  (^rpcirréc,  con- 
tourné; «icevJvXoc,  vertèbre).  —  Voy.  cao- 
OODiuma  vossiLii. 

STREPTOSTAGHYS  ((rrpcirrJc,  tordu; 
oTx'xv;,  épi).  BOT.  PB.  —  Le  genre  proposé 
sous  ce  nom  par  Desvaui  et  adopté  par  Pa- 
lisot  de  BeauTois  {Agrost.,  p.  49)  pour  une 
Gramioée  que  ce  dernier  botaniste  avait 
nommée  Streploilachyshirsuta,  rentre  com- 
me synonyme  dans  le  grand  g.  Panicum.  Cest 
le  Panicum  Streptostachys  Sprenger.  (D.  G.) 

*STREPTOTHRIX.  bot.  ca.— Genre  de 
Champignons ,  de  la  famille  des  Hyphomy- 
cètes,  formé  par  M.  Corda.  II.  Léveillé  le 
rapporte  à  ses  Tricbosporés-Sclérochéiés , 
Uihu  des  Gyrocérés.  (U.) 

STRIATELLE.  S<ria/el/a  (diminutif  dr 
stria,  strie),  bot.  ca.  — (Phycées.)  Genre 
de  la  tribu  des  Diatomées  ou  BaciUariées , 
établi  par  Agardb  pour  une  Algue  marine 
parasite  très  élégante,  le  Striatella  uni" 
punctata  Ag.,  Fragilaria  Lgb.  Voici  les 
caractères  de  ce  genre:  filament  aplati i 
larme  de  frustules  tubulaires,  carrés,  apla- 
tis, pédicellés  latéralement,  fortement  striés; 
endochrome,  Jaunâtre,  rayonnant.  Les  frus- 
tules, par  U  duplication  ,  se  multiplient  et 
restent  attachés  les  uns  aua  autres  alterna- 
tivement par  leurs  angles  opposés ,  comme 
cela  se  voit  dans  les  Dialoma  et  les  Totet- 
laria.  Cette  Diatomée  croit  souvent  en  abon- 
dance sur  certaines  petites  Algues  marines 
et  les  couvre  de  flocons  d*un  jaune  rous- 
sAtre.  (Baia.) 

'STRICHOSA.  INS. —Genre  de  Coléo- 
ptères subpenta mères,  famille  des  Cycliques 
et  tribu  des  Chrysomélines ,  proposé  par 
nous  et  adopté  par  Dejean  (Col.,  3*  édit., 
p.  421)  qui  y  rapporte  les  trois  espèces  sui- 
vantes :  S.  aulica,  Lacordairei  De].,  et  e6u- 
rata  Boq.  (C.) 

^STRIDULANTES.  m.— Utreille  dési- 
gnait ainsi  le  groupe  des  Cigales ,  à  cause 
dg  U  suidulatioa  que  font  entendre  cet  Iih 


sectes.  Ce  mot  est  synonyme  de  Cicadides  p 
de  plusieurs  auteurs.  Foy.  acAut  et  qca- 
noEs.  (El.) 

^TRIDULANTIA.  m»,  —  Synonyme  de 
Cicadides,  employé  par  M.  Burmeiiter 
(  Bandb,  der  Bntom,  )•  Foy.  araiDULARics. 

(Bl.) 

STRIÉE.  HOLL.  — Nom  donné  par  Geof- 
froi  à  des  Hélices  et  au  Cyclostome  élégant. 

STRIEGISAN.  nm.  —  Nom  donné  par 
Breitbaupt  à  la  Wavellite,  trouvée  à  StriegîB 
près  Frankenberg  en  Sue.  Voy.  wavbs.- 
un,  (Dkl.) 

*STRIGATBLLA  {ttrigatus,  sillonné). 
HOLL.  "  Genre  de  Gastéropodes  du  groupe 
des  Volutes  (Sw.,  Tr,  Mal.^  1840).  (G.  B.) 

STRIGE.  Striga,  bot.  ra.  —  Genre  de 
la  famille  des  Scropbularinées ,  tribu  des 
Buchnérées,  formé  par  Loureiro  (FI.  Cd- 
chincK,  p.  127),  et  qui  a  pour  base  des  ce* 
pèces  de  Buehnera  Lin.  et  Auct.  H  com- 
prend des  plantes  herbaeées ,  d*Asie ,  d'A- 
frique et  d'Australie ,  scabrei ,  noircissant 
par  la  dessiccation ,  et  quelquefois  végétant 
en  parasites  à  U  manière  dea  Orobanches. 
L'espèce  sur  laquelle  Loureiro  avait  formé 
ce  genre  avait  reçu  de  lui  le  nom  de  Striga 
lutea.  IL  Bentbam  la  rapporte  à  son  «F. 
hirsuta.  Le  même  auteur  en  décrit  16  es- 
pèces(Prod.,  t.  X,  p.  500).         (D.  G.) 

*STRIGES.  ois.  —Nom  donné  par  Wa- 
gler  à  la  famille  que  eoraposent  les  oiseauK 
de  proie  nocturnes  :  il  est  par  conséquent 
synonyme  de  Sirix  (  Unn.  )  et  Sirigidm 
Swains.  (Z.  G.) 

*STRIGIA  (arp'il,  «Vsç,  aille,  cannelnre). 
IBS.— Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  pen- 
tamères,  uibu  des  Carabiques  féroniena, 
créé  par  Brullé  (Hist.  mai,  dei  ins. ,  t.  1V« 
p.  383,  pi.  15,  r.  6),  et  qui  a  pour  type 
une  espèce  des  Indes  orientales  :  le  S.  moxti- 
laris  de  cet  auteur.  (C.) 

^TRIGICEPS.  Sirigiceps.  on.  —  Gcate 
de  la  famille  des  Meliphagidéea,  dans  l'ordre 
des  Passereaui.  M.  Lesson ,  créateur  de  ce 
genre,  le  caractérise  de  la  manière  suivante  : 
Bec  de  la  longueur  de  la  tète,  entier,  légè- 
rement triangulaire  I  la  base,  comprimé  sur 
les  côtés,  arqué,  édenté,  à  buit  borda  égaux 
et  lisses  ;  narines  basalea ,  ouvertes  ;  quel- 
ques crins  ou  soiea  à  la  commiaure  et  ans 
narines  ;  plumes  da  la  téie  et  de  la  gorge 
lancéolées;  ailes  algues,  dépassant  le  crou- 
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f*  peBB«  radimeoUire,  la  2*  courte» 
b  3*  plus  courte  que  U  4**,  celle-ci  que  la 
S*,  les  5*  et  6*  égales  et  les  plus  longues  ; 
alloogée  deltoldale,  égale;  tarses 
ivcmeol  coaris,  à  doigts  courts  et  lai- 
Mes,  l'exterse  soudé  au  médiao  ;  ongles  re- 
CDorbés,  faibles. 

Une  seole  espèce  fait  partie  de  ce  genre  : 
c*cfti  le  SratGiGBPS  a  moustaches  blikchbs  , 
Si.  Imeopagon  Lcss.  (  Bw.  zool, ,  1840  , 
p.  266).  Elle  a  le  dos,  les  ailes  et  la  queue 
fuù  fcrt-elîTe  frais  ;  le  dessus  de  la  tète  et 
dta  CM  aarroo  ,  les  plumes  étroites  de  ces 
parties  élaiil  airiées  de  blanc  et  de  fauve  i 
lear  sooBMft  ;  plumes  étroites  de  la  gorge 
Maacfces  à  la  pointe  ;  Joues,  côtés  du  cou  et 
Ikoias  rcrrogiiieut;  flancs  et  bas-?eotM 
CuA  rotti  dair  ;  dessous  de  la  queue  jaune 
Terdèifc.  Cet  Oiseau  habile  la  Nouvelle- Hol- 
lande. On  ne  sait  rien  de  ses  moeurs.  (Z.  G.) 
nhËGWÉES.  Slrigidœ.  ois.  -^  Famille 
de  Tordre  des  Rapaces,  formé  des  éléments 
du  grand  genre  Strix  de  Linné.  Tous  les 
•iscaui  qui  en  font  partie  ont  des  csrac- 
têres  giéttéran  qui  ne  permettent  pas  de  U  j 
confondre  avec  d*autres   espèces.  Comme 
dans  les  oiseaux  de  proie  diurnes,  leur  bec 
est,  ê  la  bê§e,  enveloppé  d'une  cire;  mais, 
d*éire  noe  et  visible ,  cette  cire  est 
par  des  poils  roides,  ou  par  des  plu^ 
■es  décomposée!.  Leur  tète  naturellement 
Un  volnaaineuse ,  couverte  d'une  masse  de 
pinacs  foi  augmente  encore  son  volum>j , 
«stmnnkon  privée  d*aigrettes  ;  leurs  yeux, 
très  gnads,  à  fleur  de  tète,  dirigés  en 
avant,  sent  entourés  d'un  cercle  de  plumes 
cflUéea,  roides,  décomposées  et  rayonnantes; 
Jcar  flonqoe  auditive  est  ample  ;  et  leur  plu- 
■Ofa  irca  don ,  trèe  duveteux ,  souple  et 
isrt  perséaMe  i  Teaa.  Ils  ont  en  outre  les 
erdinaircBent  vêtus  ,  pourvus  de 
pinaesaéucées,  le  doigt  externe  ver- 
anifle,  des  angles  puiuants,  aigus,  très  ré« 
tmctika. 

Lfls  mmrs  et  les  habitudes  des  Strlgidées 
•e  cnnirihnent  pas  moins  à  les  distinguer. 
Bs  vivent  de  Uaînmifères  grands  et  petits, 
de  Bcpciles,  depetiu  OiMsux,  d'Insectes, 
qn'ils  cfcnsscni  dorant  le  crépuscule  ou  pen- 
dant la  mûi,  rcxtrême  sensibilité  de  leur 
rétine  ne  Icor  permettant  pu  de  chasser 
par  nn  Jeor  trop  vIL  Dans  leurs  excursions 
•octnmcs,  ila  sont  guidés  vers  les  animaux 


*  qui  leur  servent  de  pAture  autant  par  la 
délicateue  de  leur  ouïe  que  par  la  Yue.  Leur 
vol  est  mal  assuré,  tortueux,  oblique,  si- 
lencieux :  ils  arrivent  sur  une  proie  sans 
faire  le  moindre  bruit.  Toutes  les  petites 
espèces  insectivores  ont  en  général ,  pour 
celles  de  cette  famille,  une  vive  antipathie 
dont  THomme  a  fait  un  moyen  de  chasse. 
Lorsque,  dans  le  Jour,  Ils  sont  attaqués, 
harcelés  parles  autres  oiseaux ,  ou  que  quel- 
que objet  nouveau  les  frappe,  sans  aban- 
donner leur  place,  ils  se  redressent,  prennent 
des  postures  bizarres ,  font  mille  gestes  ri- 
dicules. Ils  nichent  dans  les  ruines,  les 
rochers,  les  cavernes,  les  terriers,  les  fo- 
rêts ;  leurs  œufs  sont  entièrement  blancs 
et  leurs  petits  naissent  couverts  d*un  duvet 
épais  et  soyeux. 

La  famille  des  Strigidées  est  excessivement 
naturelle  ;  mais  le  nombre  d'espèces  qu*elle 
renferme  étant  assez  considérable ,  et  ces 
espèces  ofl'rant  entra  elles  quelques  diffé- 
rences sous  le  rapport  des  attributs  exté- 
rieurs ,  du  système  de  coloration ,  quelques 
auteurs  ont  cru  pouvoir  la  subdiviser,  en 
ayant  égard  i  ces  différences. 

Swainson  n'avait  admis  dans  »ê  famille 
des  Strigida  que  deux  subdivisions  ou  sous- 
r^imilles ,  une  pour  les  espèces  pourvues 
d'aigrettes ,  une  autre  pour  celles  qui  ea 
manquent.  Dans  les  méthodes  plus  moder- 
nes, on  en  compte  quatre  :  celle  des  Summm 
pour  les  genres  Sumia  •  Nycton ,  Athtne  « 
Scops;  celle  des  Bttdonittcs ,  composée  dea 
genres  Bubo^  Symwm^  Keiupa  et  Aseala* 
phia;  celle  des  UlûHnœ^  comprenant  lef 
genres  Otus,  Ulula  ^  Braehyotus  etJVjycfais, 
et  celle  des  Siriginm  pour  les  genres  Strix 
proprement  dit,  et  PhodUui.  G.-R.  Gra^, 
tout  en  admettant  cette  division,  qui  est 
celle  que  le  prince  Ch.  Bonaparte  a  propo* 
sée,  a  cependant  déplacé  quelques  genres 
pour  les  faire  passer  d'une  sous-famille  dans 
une  autre.  Ainsi,  le  genre  5rops,  qui  fait 
partie  des  Surninm  dans  la  méthode  que 
nous  venons  d'eiposer,  est  rangé,  par  lui, 
parmi  les  Buboninœ;  le  genre  5yrntiim,  qui, 
pour  le  prince  Cb.  Bonaparte,  fait  partie  de 
eesderniers,  est  placé  par  l'auteur  du  Genam 
avec  les  Vlvlinœ.  Enfln ,  pour  le  même  au- 
teur, le  genre  GIat4Ctdivm,  fondé  sur  la  Strim 
panerina  (Linn.),  espèce  fort  voisine  da 
Sir,  nociua,  est  compris  dans  la  sous  faoUle 
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étM  OMêÊÊm^  pendant  que  le  Nectua,  type 
ém  lenre  it^ane,  eeidaae  celle  dei  Summm» 
Cm  divergences  t^ciiiliquent  per  It  difficulté 
qo^on  é|irani«  k  Croaver  des  caractère*  pro- 
prcaàtelleonleUe  autre  ioos-fi«îlle.  (LG.) 

STRIGUMA  <«rf«i,  f  trie,  cnoneltire).  nu. 
•—  Genre  de  Tordre  des  GoMeptéres  penla- 
nèrcs,  iribu  des  ScaraMides  phTilopbagei , 
proposé  par  Dcjeaii  et  publié  par  Dumieis* 
1er  {HûMdbmih  4er  Elmtud,^  1844,  p.  388), 
qui  Ta  classé  parmi  ses  PéJtdnolides  ;  il  7 
introduit  les  3  espèces  suivantes  originaires 
du  Brésil  :  5.  cujiren,  fulviponnis  Gr.,  et 
fvbripennis  Burm.  (C.) 

SraiGINÉES.  Slrigmm.  ok.  —  Sous- 
fomille  éublie  par  le  prince  Ch.  Bonaparte 
dans  la  fauille  des  Strigidées.  Vùy,  ce  mot. 

(Z.  G.) 
STaiGOCÉPHAUt.  Anpocejifcaitts  [frxpî^, 
cannelure  ;  ntfM^  OU),  nou..  —  Ce  genre, 
créé  par  &I.  Dcfrance,  esc  regardé  cotomc 
inutile  par  quelques  naiuraltslet,  et  est  con- 
sidéré, par  M.  de  Blainville,  comme  fbr- 
■ant  une  section  des  Térébrauiles  ;  mais  il 
parait  néanmoini  fondé  sur  quelques  carac- 
tères asseï  ioiportanU,  intermédiaires  entre 
ceoi  des  Spirifères  et  des  Téréforatules. 
Cenanie  chei  ces  dernières ,  rouverlure  de 
la  vaiva  dorsale  est  arrondie,  «ais  elle  ne 
peroe  pas  le  erocèel,  et  elle  est  située, 
coMme  ckei  les  Spirifèrcs,  entre  cette  par- 
Isa  et  la  cbarnière.  On  ne  connaît  que  des 
espèces  des  terrains  déYoniens.     (G.  D.) 

STniGODERMA  (  «rrpt^ ,  Strie  ;  ê.'p..^ , 
peau  ).  txs.  —  Genre  de  Tordre  des  Co(éo« 
ptcres  pentamères,  Uibu  des  Scarnbéides 
pbyUnphages,  proposé  par  Dejean  et  publié 
parBurmeister  iffandbttch  éer  Entomologie, 
p.  313),  qui  Vê  compris  parmi  ses  Aniso- 
pliades.  Six  espèces  américaines  font  partie 
da  ce  f«5iire,  savoir:  S.  pvgmœa,  arb&ricola 
F.,  Columbka^  sulcipeimis  De].,  vettita  et 
anmpInoraBurm.  (G.) 

STAf  IMGOraORIiSCsCrin^o,  serrer  étroi- 
tement: T«P«Ct  porteur),  ms.  —  Genre  da 
Goléoptérci  penUmèret,  tribu  des  Scara- 
béides  «élltaphilcs,  subsUuié  par  Burmcister 
(Hatidèttch  àer  £miomÀoiy)  à  SrairsiFEs, 
Onnr  et  Porebaran.  Ce  genre  renferme  les 
qutra  aspèeet  enivanlet  :  5.  Zébra,  flavi- 
iwanis,  vwAwMis  G.  P.,  al  lonpipet  Sved. 
Biles  appartiennent  à  la  Gafireria.      (G.) 

•nuiOOK.  driripops.  0».-- Genre  da 
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la  Ûunille  des  Pelttaddéci  (Pemquals)» 
dans  Tordre  des  grimpeurs,  caradérisé  par 
un  bee  grès,  reeourbé  dès  la  base ,  4  maa* 
dibnie  supérieure  dépassant  Tinfériaiire, 
qui  est  cannelée  an  dessous  à  sa  partie 
moyenne;  des  narines  situées  n  la  basa  ém 
bec,  ovalaires ,  ouvertes  dans  «ne  cire,  lé» 
gèremant  tubulauses  et  ânes;  qudquan 
poils  seulement  s*étendent  |«squ*à  leor 
bord  supérieur  ;  des  tames  gros,  asseï  lon9^ 
nos,  réticulés  en  avant  comme  en  arriéras 
des  doigts  et  des  ongles  égatemeni  grea  m 
allongés  ;  des  ailes  médiocres,  ne  dépessaag 
pu  les  couvertures  supérieures  da  la  queun» 
à  quairième  et  cinquièaae  réodges  presqisn 
émules  et  les  plus  longues  da  toutes  ;  ww 
queue  courte,  très  \ita  étagée. 

Le  genre  Strigops ,  créé  par  6  -R.  Grny  , 
est  sans  contredit  la  plus  intéressant  da 
ceui  qui,  depuis  quelques  années ,  ont  étd 
soumis  À  Tobservation  des  ornitbotogisict. 
Les  caractères  générant  qu'offre  Tefpèca 
type  sont  ceui  des  Perroquets  ;  mais  elle  « 
aussi  des  rapports  avec  les  Strigidéet  par 
quelques  iras  de  ses  attributs;  c'est  an 
point  qu*oo  a  pu  la  prendre  pour  une  ra- 
pace  nocturne  du  genre  Snmin. 

c  L'allongement  et  la  force  de  ses  larsct 
et  de  icê  ongles,  dit  If.  Pucberan,  qui  n 
publié  sur  cette  espèce  quelques  notiona 
intéressantes  auiqneUes  nous  ferons  dea 
emprunts,  décèlent  un  animal  effectivement 
inarcbeur.  Sous  ce  point  de  vue ,  c'est  un 
Pézopore  avec  des  proportions  beaucoup 
plus  fortes.  Pour  ce  qui  est  du  peu  d'allon* 
gemeot  des  rémiges,  beaucoup  d'autrcf 
espèces  pourraient  lui  être  comparées,  mais 
aucune  d*entre  elles  ne  nous  a  offert  dea 
ongles  aussi  peu  arqués.  L*organe  da  vol 
est  lui-même  très  imparfait,  et  il  se  trou?» 
plus  défavorablement  organisé  que  cbet  Ici 
espèces  du  genre  Platf  cerque  :  eneare  cet 
dernières  ont-elles  les  ongles  moins  alloa* 
gés  et  plus  arqués. 

«  Si ,  par  certaines  formes  partieullèrei 
de  ses  organe»,  cette  espère  s*isola  de  prêt» 
que  tous  les  autres  Psittacidées ,  les  carac- 
tères de  ptiloie  qui  loi  sont  inbérents  ne 
sont  guère  moins  dignes  d'attention.  Soa 
pelage  est  très  abondant,  asseï  «nitorme; 
comme  e*est  la  ooutune  cbet  les  espèces 
nocturnes.  UH  à  côté  de  certaines  espècea 
de  Strigidécs ,  on  retrenre  »  dans  les  uns 
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^01  tei  autnt,  ée  gr«Qdcf  antlo* 
Udispoiîtioo  géoéraledes  Cacbes 
«1  dC0  nies*  liait  le  food  de  la  coloration 
«H  mié  «ehri  d«  Perimiuet,  de  la  Perruche 
ibe    (Pêxoponu   /brmofMty  Vig.  et 
)  ^rtâcQlièrcaeBt.  U  Tcit  eocore  par 
TéÊBt  de  BudiCd  dai  Unes,  pariicularifé 
ott  cttualt  ii  pen  d'exemples  dans  les 
■et.  Il  est  superflu  de  dire 
toQS  les  caractères  du  rapace 
éfauosis.  Le  bec  »  par  sa  courbure 
^9  semble  bieo  nous  en  offrir  un  Tes- 
te Ibrnae  générale  du  bec  du 
Ftonpote  est  abaolument  semblable. 
■  Ce  qoi  Téloigne,  au  contraire,  des 
c*est  la  présence  des  plumes 
de  U  face.  Il  se  rapproche  de 
I*  par  ce  caractère,  des  espèces  doc- 
,  et  ce  rapprochement  est  complété 
par  la  présence  de  longues  soies  qui 
les  Barines,  et  dépassent  le  bec.  • 
QmH  %m*&  eo  soit ,  le  genre  Strigops  ap- 
yartiesc  plutdt  à  U  famille  des  Perroquets 
fi'à  celle  des  Chouettes.  C'est ,  du  reste , 
«a  ^'à  déCrat  d'autres  caractères  aurait 
«MiinBé  reiimen ,  fait  par  M.  Pucberan , 
4*oo  criée  de  IXMseau   type.  Ce  crâne, 
F,  d*oae  part ,  à  ceux  des  rapaces 
;  d'autre  part,  à  ceux  des  Psitta- 
ôiées,  était  ee  tous  points  semblable  à  ces 


La  seele  cqwœ  connue ,  le  Striyops  ^- 
Irc^es,  6. -A.  Gray,  a  un  plumage  où  le 
;  mais  cette  teinte  est  plus 
qu'en  dessous.  Des  rayures 
■oîres  se  montrent  sur  le  dos, 
I,  i  la  partie  supérieure  et  infé- 
rectrices;  d'autres  rayures  Jaunes, 
de  ligxags,  alternent,  k  la  région 
s,  avee  les  traits  noirs  qui  présentent 
idispoaitieD.  Les  rémiges  sont  noires, 
de  Jauee  ;  la  gorge ,  le  thorax ,  l'ab- 
,  aaet  persemés  de  taches  triangu- 
,  et  les  flancs  de  zones  trans- 
ie bec  eit  couleur  db  corne; 
la  die  et  les  pieds  sont  noirâtres. 
Les  mœuri  du  Sirigopt  âabrppttCiAS  sont 
rà  présent  fort  peu  connues.  Les  quel- 
eotioBs,  fort  curieuses  du  reste,  que 
ree  pssaède  à  ce  sujet,  ont  été  fournies  â 
S*  I.  Terrean  par  la  personne  qui  lui  a 
rtndHida  que  le  Muséum  éT Histoire 
rdk  de  Pari$  possède  :  c'est  dire  qu'elles 


méritent  confirmation.  Toujours  estpil  que 
cette  personne  aurait  assuré  à  M.  J.  Verreaux 
que  l'oiseatt  en  question  fit  dans  des  ter- 
riers creusés  au  pied  des  arbres,  et  que  ces 
terriers  ont  une  profondeur  de  quatre  à 
cinq  pieds  ;  qu'il  se  nourrit  de  racines  de 
diferses  plantes ,  ne  sort  de  son  trou  que 
pendant  la  nuit,  et  qu'au  lieu  de  fréq«Ten- 
ter  le  séjfour  des  arbres ,  il  a  des  habitudes 
terrestres,  mais  dans  des  forêts  humides  et 
profondes  qui  l'abritent  de  l'éclat  du  Jour. 
«  Au  dire  des  naturels ,  ajoute  M.  J.  Ver* 
reaux  (dans  une  note  qu'il  a  communiquée  à 
M.  Pucberan) ,  quoique  d'un  naturel  peu 
farouche,  puisqu'il  ne  s'envole  Jamais  à 
leur  approche,  il  ne  se  trouve  cependant 
jamais  qu'isolé.  Il  grimpe  parfois  parmi  lef 
lianes  épaisses ,  et  c'est  de  la  qu'il  fait  en- 
tendre un  gémissement  lugubre  qui  amène 
souvent  son  compagnon  que  l'on  n'entend 
pas  venir ,  unt  son  vol  est  léger.  D'après 
d'autres  observations  des  indigènes,  le  son 
de  sa  voix  change  lorsque  l'obscurité  est 
plus  grande;  devenue  alors  plus  sonore, 
elle  ressemble  i  celle  de  l'espèce  de  chouette 
originaire  de  ces  contrées.  Le  nid  est  com- 
posé de  fougères ,  et  placé  au  fond  du  ter- 
rier. La  chair  de  cet  oiseau  eibale  une  forte 
odeur,  désagréable  comme  celle  de  la 
fourmi.  » 

Les  naturels  de  la  Nouvelle-Zélande, 
suivant  M.  Grey,  gouverneur  des  possessions 
anglaises  dans  la  Polynésie,  nomment  le 
Strigops  £uJicapo,  ce  qui  signifie  Perroquet 
de  nuU.  Le  même  observateur  avance  que, 
depuis  que  les  Chats  ont  été  introduits  dans 
l'Ile ,  les  individus  de  cette  espèce  ont  dis- 
paru de  plus  en  plus ,  de  sorte  que  dans 
certaines  parties  de  l'Ile,  cet  oiseau  est 
regardé  comme  fabuleux  ;  opinion  que  par- 
tagent beaucoup  d'Européens. 

La  Nouvelle-Zélande  est  la  patrie  du 
Strigops  ;  l'individu  que  possède  le  Muséum 
d'Histoire  naturelle ,  provient  de  Itle  Ste- 
ward. (Z.G.) 

•STRIGOPTERA,  Dejean  [Cat.,  3*  éd., 
p.  89  ).  iRS.  —  Synonyme  de  Castalia  Cas- 
telnau,  Gory.  (C.) 

*STRIGULE.  Strigula  (s(nga?,  sillon). 
BOT.  CB.  —(Lichens. }  Genre  que  Pries,  qui 
en  est  Tauteur ,  a ,  tour  è  tour,  réuni  aui 
Champignons  ou  aux  Lichens ,  mais  que  la 
nature  de  èon  thalle,   dont  nous  avons 
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éomai  (C«&a,  Crypt.,  p.  130  et  tui*.,  t.  7, 
r.  i'3)  uns  tDil)M  et  une  Ogure,  en  mtme 
lampi  qa'nne  wrie  ds  monographie  du 
genre ,  doit  Bier  d^Qnititement  din*  celte 
deniire  (kmlUe.  Nout  tTom,  en  outre,  d<- 
■MDti^  au  lieu  citd  que  le  genre  Cephalen- 
m  Eie.  (ooy.  ce  mol)  n'^tiii  qu'une  dé|é- 
iiére*eenc«  du  iballs  du  Sirigulei ,  ciutte 
■lu  dool«  par  l'humidil^.  Perionne  n'en  ■ 
tenu  compte ,  et  on  a  continué  comme  dc- 
Taat  i  mentionDCT  corone  >nionoim  une 
rinpl»  anauorpfaoK.  Quoi  qu'il  en  toit , 
nid  Ih  carictiret  de  ce  linfulier  genre, 
pini  Tolita  dei  Permcaria  que  de  tout  lolre  : 
Thalta  brpophlfode,  le  piui  fouvenl  tpi- 
phrlle,  et  TÎTini  lur  lea  reuillei  eoriicei  dit 
Uopiqnet.  Pérlibècai  oTOldei  ou  globuteoi, 
catbonacéi,  mineci,  ooin ,  cloi,  a'ouTrant 
par  00  pora  ou  par  dai  feotci  an  tommet , 
«I  cooieiuDl  nn  aucliui  muciligineui,  cen- 
dré ou  Dolrttre.  Tbèquea  en  mauua  renrar- 
Dtnt  de*  aporidlcf  aimplet  ou  bilocutairee. 
Caa  Llcheni  rormeot  lor  Im  Teuillei  de* 
croûtea  otbieulaitca  plu  ou  moio»  grandei , 
ou  bien  leur  tfaaile,  qui  etolt  loujoun  «oui 
ta  cuiimla ,  projette  circulai  rem  en  t  des 
Taioni  lioéiirei,  du*  on  dliéi,  le  plui  »u- 
lent  diipoidi  en  rotatiea.  Ce  thalle,  ittt 
d'abord,  l'étiolé  euoita  et  devient  d'un 
blanc  de  neige ,  c«  qui  Tait  qu'on  rcncooire 
nr  la  même  huilla  dei  indlTidui  blancs  et 
d'autrn  Tcrii.  On  compte  environ  lO  ei- 
pècai  t  dont  une  unie ,  le  S-  àbUina ,  «'il 
appartient  bien  h  ce  genre ,  m1  de  noi  con- 
iréet.  (C.  y.) 

"STBINSIA.  (ont.— Genre  de  Poiitont 
gtdoidet  Indiqué  par  RaBneequa  (RaBn., 
/•d.  lu.  SicU.,  IBIO}.  (G.D.) 

■STiUPSIFEB,  Gorr.PorcheroB,  iiu.— 
SjnonTm*  de  Stringopltonu  Burm.     (C.) 

STRIX.  on.— Nongiaériqne latin,  dt» 
Unne,  ilei  ChnueUet.  (Z.G.) 

•STUIMES,  Leu.  011.— Synonyme  do 

Strig'Jf^.  S»niRi. 

■STKOIIU.A  (>Tpl«,Uc,Hbot,  fmit  du 
plo}.  INI—  tifiiredeLépidcvtirMNoclur' 
nci,  de  la  tribu  d»  Twlrlcct  créé  par  H.  3o- 
doS'Iir  (flull.  M<Ji,. 1831], pour  uDeeipèce 
propre  h  )■  Ruiiln.  (E.  D.) 

STBOU1I.A.  ACiL.  —Genre  propoté  par 
II.  S*r*  pour  une  det  pbatM  du  déTelop- 
penitot  dï  la  Uniuia  sw-itn,  que  et  nalu- 
laluia  aiaii  d'aburd  priia  pour  un  acalèpba 
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parilealier,  mtit  dont  depult  Ion  il  • 
reconnu  lui-mtmo  l«  vraie  ligniSeatioa. 
roy.  >tDii5i.  (Ddj.) 

"STROBIU.aoT.  n.— Le  genre  propoaé 
MMU  ce  nom  par  G.  Don,  et  dont  H.  Endli- 
eher  Tait  un  tjnonjme  de  ton  genre  Mtit0~ 
ghinia  (Gmera,  d*  3766,  inpp.  1  ),  eat  re- 
gardé par  De  Caudaile  (Prod.,  t.  X,  p.  500) 
comme  tynoDf  me  du  genre  Jraetût  Fortk., 
dam  lequel  le  StrobUa  hiipidîMMM  G.  Dob  ' 
prend  rang  toua  le  nom  d'Jùnibia  hiiptdti- 
sbna  DC.  (D.  G.) 

STROBILANTBE.  SJroUlMUMt  (sTp^- 
SilLet,  cAue  ou  tirobite;  âiSot,  fleur  ).  noT. 
ta.  —  Genre  nomhreni  de  la  hmille  d«a 
Acanlhaeéet,  formé  par  H.  Blume  pour  de* 
arbriiMiui ,  plui  rarement  dn  barbei,  qui 
croiueut  dauf  l'Aiic  tropicale.  Cet  Tégétanz 
ont  det  feuillei  oppoiéet;  det  fleun  aate» 
grande*,  bleuet,  Yiolaeéet  on  blancbet , 
diipoiée*  en  épia  aiillairu  ou  lermlnavi, 
accompagnéet  de  braetéet  et  de  bracMolea, 
et  dont  let  priDdpaui  caractèret  conaitlent 
dam  nn  calice  quioquéparti  ;  nna  corolle 
dont  le  tube  t'élargit  peu  i  pea  en  un  limbe 
campanule,  à  K  lobet  égani  ou  prcaqn» 
égaui,  obiui  ou  éehancrét;  i  éiaminet  dl- 
djnamei,  iaclutea,  i  anlbire  biloculaire; 
un  ovaire  a  deui  logea  bi-ovutéet,  turmoaté 
d'un  iijle  limple  et  d'un  )ilgmat«  tabulé. 
Le  fruit  eit  nne  cepiule  ailongée-téiragone 
12  logea  et  l  gralnei  diieoidet.  H.  Scet 
d'Eienbeck  a  décrit  (  Prodr.,  t.  XI ,  p.  177) 
6S  etpècei  de  Siiobilanibei  parmi  leiqndie» 
noui  prend  roBtpoureiemple  le  SnOBiLimB 
I»  Sabini  ,  SirobilaiUh«i  SabMiamu  New, 
qui  a  été  Bguré  dana  l'Atlai  de  ce  DtctJoa- 
iiaire(DoTaiiiQUE.ÛicoIvIe<lonn,  pi.  31),  Jolie 
etpèce  cultiiée  auct  louvent  ea  terra  «t 
originaire  du  Népaul.  Set  rnilllet  aont 
OTilet-aeuminéet ,  rétrécict  en  péttota,  gU- 
bret,  let  tupérieurea  en  cœur,  ambrataaB- 
lei;  tet  fleuri,  d'un  Jotl  blea  liolaoé  et 
longuet  de  3  on  4  eenilmilra,  ferment  dai 
épii  aiillairet  et  lerminaui  nn  peu  tacbéi, 
et  tant  icnunpagnéci  de  braciéei  orbica- 
lairet,  ennéirormei  i  leor  baie.  H.  Naat 
d'Eacnbcck  fait  remaniaer  que  cette  plaato 
a,  pairoit,  pcndiut  l'blrer,  dani  U  aatre. 
une  lloraitoD  dtndetiine  et  qaa  le*  patltea 
flenn  anonulet  qu'elle  prodaii  alon  aoat 
forméea  d'un  calice  eotoré,  preaqua  bllabié, 
d'une  irk  pctiu  corolle  obloagne  co  fK»a 


k 


STR 

# 

Matricule  obtus»  renfermant  de  pelîtes  in* 
Ibères,  tën»  apparence  de  pUtil.      (P.  D.) 

SntOBULE.  BOT.— Sorte  de  fruit  tgrégé 
plos  eanma Dément  nommé  cône.  Voy.  gôme. 
'STBOBILOCARPE.  5<ro5itocarpiii.  bot. 
M.  «^  GcBre  de  la  bmille  des  Saotalacées 
focMé  par  11.  KIoUsch  (  Linnœa,  t.  XUI, 
iS^,  p.  380}  pour  on  arbrisseau  du  cap  de 
Botttte-Cspérance.  Uespèceuniquedug.  estle 
^traUocarpHtdtvsrii/blttisKloUsch.  (D.  G.) 

*STB0BULOPHAGA.  ois.  ~  Nom  géné- 
rif  ne  latiii  des  Durbecs,  dans  la  méthode  de 
TieâJof.  (Z.  G.) 

^TBOBILORAËHIS  (orpo^iHo;,  cône  ou 
Urobile;  p«x*«9  épine  dorsale  ou  aie),  bot. 
m.  —  Genre  de  la  famille  des  Acaoïbacées, 
écabU  par  lUf .  Link ,  Klolzsch  et  Otto  (  le. 
pi.,  ton.  YI,  p.  117,  Ub.  48),  pour  deux 
plaiitci  de  rAmérique  tropicale ,  Tune  fru- 
tescciile,  Taotre  berbacée.  Les  deux  espèces 
4u  genre  sont  le  5.  prisnuUica  Nées ,  frutes- 
cent,  éa  Brésil  ;  et  le  S\  blancheliana  Nées , 
berbaoé,  de  la  province  de  Dabia.   (D.  G.) 

«STBOBILUBUS  (aTpo'ScXoc,  entortille- 
Beiit;  «v{^,  queue),  bept. — M.  Wiegmann 
(iierpac.  Ifex.,  1831)  désigne  sous  ce  nom 
VD  genre  de  Sauriens  qui  doit  rentrer  dans 
h  groupe  saturel  des  Stelliors,  et  qui  est 
adopté  par  MU.  Duroéril  et  Bibron.  Les 
StroWnrns  oot  les  plus  grands  rapports 
arec  les SimocerauiVoy.  ce  mot),  dont  ils 
se  sa  disiiagiieat  guère  que  par  le  manque 
de  dents  palatines.  On  n*en  connaît  qu*une 
seale  espèce  »  le  S,  torquatus  Wieg.  {loco 
otalo^qui  est  originaire  du  Brésil.  (E.  D.) 

*STB0B0CAL1X  bot.  ph.— Genre  pro- 
posé par  II.  Blâme  et  admis  comme  section 
des  Vgrmmim ,  Camille  des  Composées- Ver- 
•oaiaeécs.  (D.  G.) 

STBOKlflA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  Vabl 
apporté  comme  synonyme  aux  Cadaba 
Fank.«  limille  des  Capparidées. 

*SlB0GABiOWLI  (nom  d'homme),  bot. 
n.  —  Genre  de  la  famille  des  Crucifères- 
Oriboploeéefl,  tribu  des  Vellées,  formé  par 
MM.  KardiDe  et  Kirilow  {BuU.  soc.  d'Hitt. 
•ttt.  de  MÊotam^  1840,  p.  386)»  pour  des 
herbes  Tîraoes  de  TAltal.  Les  auteurs  du 
ffare  en  ont  décrit  trois  espèces»  qu'ils  ont 
Bwwiéis  :  S,  mtermediaf  S\  brachyota, 
S.  sofiliaia.  (D.  G.) 

*STBOGANOWrTE  (nom  d*homme). 
BIX. <> Substance  hyaline,  d'un  blanc  bleul- 
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tre ,  trouvée  en  blocs  épars  sur  les  bords  de 
la  Sliudanka,  en  Daourie.  D'après  l'analyse 
d'Hermann,  ce  serait  la  même  chose  que  la 
nouvelle  Cancrinite  de  l'Oural,  dans  la- 
quelle la  Soude  serait ,  en  grande  partie  » 
remplacée  par  la  Chaux.  Voy.  cakcrimitb. 

(Del.) 

*STROGGYLE.  Stroggulus  (ffxpoyy^ioç, 
arrondi),  ins.  — Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  section  des  Malacodermes  et  tribu 
des  Lycusites?,  proposé  par  Molchousky 
{Bull,  de  la  Soc,  des  nat.  de  Moscou ,  t.  XYIlf, 
1845  )  pour  une  espèce  de  Mongolie ,  nom- 
mée S.  auritus  par  l'auteur.  (C.) 

STUOMATÉE.  Slromaleus{crpSiia,  tapis 
de  couleur  variée),  poiss.  —  Genre  de  Pois- 
sons Acanthoptérygiens ,  de  la  famille  des 
Scombéroïdes,  et  formant,  avec  les  genres 
Rhombes,  Louvareous,  Seserins  et  Kurtes, 
un  groupe  qui  appartient  à  la  tribu  des 
Scombéroïdes  sans  fausses  pinnules ,  sans 
épines  libres  au  dos,  sans  armure  aux  côtés 
de  la  queue.  Par  la  forme  comprimée  de  la 
tèle  et  du  tronc,  ces  Poissons  se  rapprochent 
des  Coryphènes  ;  ils  en  diffèrent  par  le  rac- 
courcissement de  leur  corps.  Les  Stromatées 
se  distinguent,  dans  la  famille  des  Scom- 
béroïdes, par  l'absence  de  ventrales  et  par 
une  dorsale  unique,  dont  les  rayons  épineux, 
en  petit  nombre,  sont  cachés  dans  son  bord 
antérieur;  les  nageoires  verticales  sont  cou- 
vertes d'écaillés  à  la  manière  des  Squami- 
pennes. 

Une  espèce  seulement  habite  la  Méditer" 
ranée;  elle  est  connue  sous  le  nom  de 
Fialole  (  Stromateus  Fiatola  L.  ),  et  est  re- 
marquable par  ses  taches  et  se»  bandes 
interrompues  de  couleur  dorée,  sur  un  fond 
gris  de  plomb.  La  mer  des  Indes  produit 
d'autres  ^pèces  que  nos  colons  français  ont 
désignées  sous  le  nom  de  Pamples,  Une  es- 
pèce, plus  semblable  qu'aucune  autre  i  la 
Fiatole  de  la  Méditerranée,  habite  les  côtes 
de  l'Amérique  méridionale  sur  l'océan  Paci- 
Gque  {Str.  maculatus  Val.). 

Cuvier  distinguait ,  dans  le  genre  Stro- 
matée,  les  sous-genres  Pepriîus  et  Luvarus^ 
désignant,  sous  le  premier  nom,  les  Poissons 
que  Lacépède  avait  déjà  nommés  Rbombes. 
D'ailleurs  les  Rhombes  et  les  Louvareous , 
bien  que  très  analogues  aux  Stromatées , 
doivent  constituer  deux  genres  voisins,  mais 
distincts.  Voy,  ces  mots. 
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Le  groupe  d»  Poissons  dont  le  Stromafée 
est  le  type  a  reçu  différents  noms  des  divers 
chssificateurs  ;  c^est  ainsi  qii*0Di  été  créées 
les  dénominations  suivantes  ; 

STaoHAnmi  (Bonap.,  Syn.  Vert,  Syst.^ 
1837); 

Stsovatia  (Rafin.,  Anal  NaL,  1815); 

SraoïATiifA  (Swains. ,  Clasi.,  1839). 

(E.  Ba.) 

*STII01IATERIA.  bot.  cb.  —Genre de 
Champignons,  de  la  famille  des  Gymnomy- 
cétes,  établi  par  M.  Corda.  Selon  la  classifi- 
cation de  H.  Léveillé ,  il  se  range  dans  les 
Clinosporés-Ectoclines ,  tribu  des  Sarcopsi- 
dés ,  section  des  Tuberculariés.         (H.) 

STBOMATIUM  (  <rrpô>;jia ,  ricbe  tapis  ). 
IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  suLpentamères, 
tribu  des  Cérambycins,créé  par  Serville  {Ann. 
de  la  Soc,  enl.  de  France ,  t.  111 ,  p.  80  ), 
et  qui  se  compose  des  3  espèces  suivantes  : 
S.  barhatum,  strepens  P.  et  funestumh.D. 
La  1'*  se  trouve  •  Tranquebar  et  à  Ttle 
Maurice;  la  2*  dans  les  contrées  chaudes  de 
TEurope,  de  TAsie,  du  nord  de  TAfrique  et 
de  TAroérique;  et  la  3*  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Le  nom  de  SoUnophorus^  que  leur  a 
donné  depuis  Molsant,n*a  pas étéadopté.(C.) 

STROMATOPORE.  poltp.  —Genre  éta- 
bli par  II.  Goldfuss  pour  un  corps  fossile  du 
terrain  de  transition  dont  la  nature  est  en- 
core douteuse  pour  plusieurs  naturalistes. 
Le  Siromatopore  est  une  masse  calcaire  hé- 
misphérique ou  subglobuleuse  composée  de 
couches  concentriques  d*une  substance  com- 
pacte et  d*uD  amas  fongi forme  de  petits  po- 
rea  agglomérés.  Une  seule  espèce ,  S.  con- 
centrica,  qui  se  trouve  dans  TEifel,  est  décrite 
dans  Touvrage  de  M.  Goldfuss  sur  les  Pétri f. 
d'Allemagne,  pi.  8,  fig.  5,  p.  22.     (Du.) 

•  STROMBASTRECS.  Stromhoitrea 
(orpopiÇo; ,  toupie  ;  àmp^  étoile  ).poLYr.  — 
M.  de  Blainville  désigne  sous  ce  nom  un 
groupe  d*e»péces  de  son  grand  genre  ils- 
irea ,  caractérisées  par  leurs  masses  cortici- 
formet  composées  de  loges  infundibulifor- 
mes ,  polygonales,  radio- la melleuses,  proli- 
fères, ou  se  succédant  Tune  Fautre  vertica- 
lement. Cette  coupe  correspond  au  genre 
Strombodet  de  M.  Goldfuss.  Voy.  stbom- 
BODRS.  (G.  B.) 

STROMBE.  Strombus,  moll.— Genre  de 
Gastéropodes  pectinibranches,  de  la  famille 
des  Ailés ,  établi  par  Lioné  qui  comprenait 
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bous  le  même  nom  les  Rostellaires  etlet  Pté* 
rocéres,  mais  déjà  indiqué  préeédemmeoc  par 
Lister.  C*est  Lamarck  qui ,  faisant  du  geare 
linnéeo  sa  fimille  des  AiléB,  edrcoucric  plas 
exactement  le  g.  Strombe,  et  Ta  caneldriaé 
par  aa  coquille  ventrue,  terminée  à  aa  haa» 
par  un  canal  eoart,  édhancré  ou  trenqoé  ». 
dont  le  bord  droit  se  dilate  avec  Tige  en  ane 
aile  simple,  lobée  ou  créneléeaopérieiiremealy 
ei  présente  inférienrement  vn  sinoa  Mépué 
du  canal  ou  de  réehancmre  de  ta  beae.  Lee 
Strombes  sont  de  belles  eoquHlea  dee  naers 
intertropicales  ;  quelques  uns,  fort  grande  et 
remarquables  par  la  coloration  interne  de 
leur  ouverture,  sont  tria  recherchés  coaaaM 
objets  de  collection  ou  d*emement.  Lamarck 
en  connaissait  trente-deui  espèces  vivanien. 
Sowerby  en  a  fait  connaître  dcut  fois  entent 
dans  sa  Monographie  qu'il  a  publiée.  On  e» 
connaît  aussi  neuf  espèces  foaailcs  des  ter* 
raina  tertiaires.  L*anfanai  des  Strombes  caC 
semblable  à  celui  des  Plérocèrea  et  dm  Rœ- 
teilairea,  et  de  même  austi  il  est  muni  d*a» 
opercule  eomé ,  allongé  et  étroit.  —  Foy. 
ratlaa  de  ce  Dictionnaire,  MoLLusQuin, 
pi.  22.  (Dm.) 

*STROMBn>BA.  noix.^  Genre  de  Gaa- 
téropodes  pectinibrancbm  (Svains.,  Treai, 
Malae..  1810).  (6.  B.) 

*STR0MBIDE9.  nou.— Famille  de 
Gastéropodcf  pectinibrancbea  dont  la  ce- 
quille  est  en  forme  de  edne  on  de  fkisceo 
dans  le  Jeune  âge ,  puis  prend  an  bord  trèf 
dilaté ,  épaissi ,  qui  s*élargtt  souvent  d*nne 
manière  remarquable  ou  a*arme  de  longnee 
pointes.  Le  pied  de  ranimai  est  divisé  en 
deux  parties ,  dont  la  dernière  soutient  on 
opercule  en  forme  de  couteau.  Fresque  tou- 
jours la  tète  porte  une  trompe  extensible , 
des  deux  côtés  de  laquelle  sont  des  tenta- 
cules que  termine  un  vil  volamineoi.  Les 
nombreuses  espèces  de  cette  famille ,  dane 
laquelle  on  remarque  les  genres  5lromb«s , 
Pterocerùf  Rostellariaf  Pterodontû^  Sine» 
thiolaria,  habitent  surtout  les  mera  cbandcf, 
autour  des  Iles  ou  bancs  de  coraux ,  à  une 
assex  grande  profondeur,  et  quelques  unes 
atteignent  une  grande  taille.  CesC  dans  les 
terrains  Jurassiques  que  les  espèces  fossile» 
apparaissent  pour  la  première  fols;  leur 
nombre  augmente  dans  Képoque  crétacée  ; 
elles  ont  atteint  aujourd'hui  leur  maximum 
de  dérelApiement  numérique.      (E.Ba.) 


STR 

«STBOHBIFOBâliS.  hou..— Genre  pro- 
posé pt  M.  Daeofta  pour  quelques  pelitei 
coquilles  précédemment  confondues  ivec  les 
MâaBies  et  devant  faire  partie  du  genre 
EaliiiMi  de  Rtsso  ;  telle  est  le  Melania  Cam- 
icssadei  de  Payr^udeau  ou  Eulima  sUbulata 
Doteyes.  (Duj.) 

*STBmiBITES.  noLL.  —  Schlottheim  a 
décrît,  tous  le  nom  de  Strombites  dmticulaf' 
fus ,  une  coquille  fossile  du  terrain  jurassi- 
que, nommée  Plerocera  Oceani  par  Bron- 
gatarl.  M.  Bmmer  a  distingué  trois  fariétés 
ée  ee  même  fossile.  (Duj.) 

*STBOilBODES.  k>ltp.  —  Genre  éubli 
par  11.  Goldfuss  pour  un  Polypier  fossile, 
S.  fmUgoÊttUf  du  terrain  de  transition  de 
TABiërique  septentrionale.  Ce  genre»  très 
nâsiii  des  Cyatbophylles ,  s*en  distingue  en 
ce  qa*il  s*accroU  par  la  superposition  de  la- 
Bcs  iafiindtbuliformes,  qui ,  arrivées  à  une 
ccrlaine  hauteur,  s*évasent  comme  un  pavil- 
lon de  trompette  et  s*unisseDt  aux  lames  des 
etoes  voisins  par  leur  bord  devenu  borixon- 
taJ.  M.  de  mainville  ne  fait  des  Slrombodes 
qu'une  subdivision  du  genre  Astrée  {Voy. 
fmsmMàaniMB).  M.  Ebreaberg  admet  le  genre 
Slrooibodès  dans  sa  famille  des  OcelUna. 
— If.  Stbwciifer  a  créé,  sous  le  même  nom, 
on  genre  qui  ne  correspond  pas  exactement 
à  cdoi  de  M.  Goldfuss,  et  auquel  Ai.  Ebren- 
bcrg  rapporte  une  partie  des  ÇyalophyUum 
de  ce  dernier  autenr.  (Doi. } 

SIMmBOSCERUS  (  arp6f»Soi ,  toupie  ; 
tifit  antoMe).  ns.  -*  Genre  de  Coléoptères 
léiramcrcs,  division  des  Rbyncopborides 
crypiopygieas,  fondé  par  Schœnberr  (Gsn. 
cf  jp.  Cmeulio.  »yn,).  Ce  genre  n*est  oom- 
pasé  que  d*BBe  espèce,  le  S,  SchuppéUi  Schr. 
Elle  est  erigisaire  de  Madagascar.      (C.) 

SnOMBOSlE.  Stromboiia  (orp^ffo;, 
tenpie).  aor.  hl  —  Genre  rangé  i  la  suite 
écsRbamaécs,  formé  par  M.  Blume  {Bijdr.f 
ilS4)pour  nn  grand  arbre  de  Java,  le 
Sinmhona  jûvamicaf  Blume.  (D.6.) 
STBOXBUS.  MOLL.  —  Vay.  STaonai. 
SnOllEYéBINE  (nom  d'bomme). 
■9.*—  Non  donné  par  M.  Boudant  au  sol- 
lare  double  d'Argent  et  de  Cuivre  des  mi- 
nes de  Scblangenberg  en  Sibérie.  Voy.  sul« 
mu.  {DML.i 

^SnUMfNlTB.  wn.— Le  docteur  Traill 
•  danaé  ee  nom  à  un  minéral  trouvé  n 
I,  Q&e  des  Orcades,  et  qni  ressem* 
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ble  beaueonp  au  carbonate  de  Strontiane  ; 
il  est  eu  aiguilles  jaunâtres ,  d'un  éclat  lé* 
gèrement  perlé ,  et  formé  de  petites  veines 
dans  un  scbiste  argileux.  Sa  densité  est  de 
3,7.  Ce  serait  un  sulfo-carbonate,  composé 
de  quatre  atomes  de  carbonate  de  Stron- 
tiane, et  d*un  atome  de  sulfate  de  Baryte. 
Beaucoup  de  minéralogistes  ne  veulent  y 
voir  qu'une  variété  de  Strontiane  à  Tétat  de 
mélange  avec  la  Barytioe.  (Del.) 

STRONGLE.  Strongylus  (rtpoy^loi,  cy- 
lindrique ).  BBLH.  —  Le  nom  de  Strongle , 
imposé  par  Mûller  et  d'autres  naturalistes 
de  la  fin  du  dernier  siècle,  i  quelques  espèces 
d*HeImintbes ,  est.  encore  appliqué  k  un 
nombre  assez  considérable  de  ces  animaux. 
Toutefois,  quelques  Strongles  de  Mtlller  et 
même  de  Rudolphi  ont  servi  à  rétablisse- 
ment de  genres  nouveaux ,  en  même  temps 
que  de  nouvelles  espèces  ont  été  découver- 
tes. M.  Dujardin  fait  connaître,  dans  son 
ouvrage  sur  les  Helminthes,  leurs  caractères 
principaux.  La  plupart  sont  parasites  des 
Mammifères,  d'autres  vivent  dans  le  corps 
des  Oiseaux  ou  même  des  Reptiles.  L'espèce 
la  plus  intéressante ,  est  le  SraoHGLC  géant, 
Strongylu$  gigas,  qui  atteint  2  ou  3  déci- 
mètres de  long  et  quelquefois  davantage.  Ce 
ver  attaque  des  Mammifères  assez  différents 
entre  eux,  THomme,  le  Cheval,  le  Chien, 
le  Renard ,  le  Loup,  la  Marte,  le  Glouton,  etc. 
Cependant  il  est  rare.  Il  se  loge  de  préfé- 
rence dans  les  reins  et  y  occasionne  parfois 
de  graves  désordres.  (P.  G.) 

•STRONGYGASTER  Irt^rï^loç^  rond  ; 
yaaTvip,  ventre),  ins. — Genre  de  Tordre  des 
Diptères  ,  tribu  des  Muscides ,  créé  par 
M.  Macquart  (Dipf.  àê$  Suites  à  Buff.)^  pour, 
quelques  anciennes  espèces  de  TVicAina» 
particulièrement  caractérisées  par  leur  ab-. 
domen  spbérique  et  nu.  On  en  connaît  trois 
espèces  propres  à  TAIlemagne;  nous  cite- 
rons le  S.  gkbula  Meig.,  Macq. ,  qui  se 
trouve  aussi  en  France.  (E.  D.) 

«STRONGYLIENS.  Bsui.  —  U  genre 
Strongle  et  quelques  autres  constituent,  dans 
rJSrelmtnlftolo^is  de  M.  Dujardin ,  une  des 
familles  du  groupe  des  Nématoldes.  Cette 
famille  des  Strongyliens  comprend  des  vers 
i  bouche  ronde  ou  triangulaire,  nue  ou 
inerme,  et  dont  les  mâles  ont  deux  spioilet 
égaux.  Tels  senties  S.  Sucamptui^  DtcbUs, 
Uptodêra,  Strongyhu  et  Pi9udaiiu$.  (P.  G .) 
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*STRON6YLIUlf  («rpoTywloft^iK,  amm- 
di).  iM.  —  G€ore  de  Coléoptères  hétéro* 
nèret»  tribu  des  Uélopieoi,  éUUi  par  Kirby 
{Tram.  Liim.,  t.  XU,  pi.  31,  flg.  16)  et 
adopté  par  M.  de  Cat tel oau.  Ce  genre  a  pour 
types  deux  espèces  du  Brésil  :  les  S,  ehak(^ 
nolwn  Ky. ,  et  lae«r€Uum  6r.  (C.) 

•  STRONGYLOCBNTlMyTUS  {vrptrr^ 
>e(,  arrondi  ;  sr^rpov,  aiguillon),  icim.  — 
Genre  d'Écbinides  (Brandt,  Jet.  Ae,  M., 
1835).  (G.  B.) 

«STRONGYLOCOaiS  («tporyiUç^  ar- 
rondi; xoptç,  punaise  ).  m.  —  Genre  de  la 
famille  des  Mirides ,  de  Tordre  des  Hémi- 
ptères, éubll  par  nous  (flisl.  dsr  onmi.  art, 
Ins. ,  t.  III)  sur  de  peUtes  espèces  dont  la 
tète  est  large,  les  antennes  grêles,  les  cuiisee 
postérieures  renflées,  etc.  (El.) 

•STROIVGYLODERDS  (  «rpeyrvXoç ,  ar- 
rondi;  ^npoî»  cou),  ms.— -M.  Westwooda 
établi  sous  ce  nom  {Zool.  Jour.,  t.  V, 
p.  443)  un  genre  de  la  tribu  des  LocustienSt 
de  Tordre  des  Orthoptères ,  sur  une  seule 
opèce  probablement  à  Téutde  larve,  le  5. 
jerraltcorntr  Wesiw. ,  provenant  de  la  cèle 
dn  Malabar.  (Bu) 

•STRONGYLODON  (aTp«y/^>oc,  arrondi  ; 
Mev(,  Morrec,  dent).  BOT.  M.  — Genre  d« 
la  famille  des  Légumineuses-Papilionaoées, 
Uibn  des  Érytbrinées ,  établi  par  M.  Vogel 
(LmiMsa,  X,  pag.  585)  pour  un  arbuste  des 
lies  Sandwich.  L*espècn  type  est  le  Stnm' 
nMUm  mter,  Vogel.  (D.  6.) 

*STRONGYLOMA  {^rp^rV^Ufim ,  Ce  qui 
esc  en  masse  arrondie),  bot.  ra.  —  De 
Candulle  a  proposé  sous  ce  nom  {Prodr,^ 
t.  Vil,  p.  52)  un  genre  de  Composées- 
Nassauviacées,  très  voisin  des  TripUlkm  de 
Bofi  et  Pavon,  auiquels  M.  Endiicber  (Ge* 
nero,  2947)  le  rapporte  eomme  simple 
section.  (D.  6.) 

STHONGYIOPTEBUS  («r^n^'^oc,  ar-> 
fondi;  impév,  aile),  ms.  — Genre  de  Coléo* 
ptères  tétramères,  division  des  Apostasimé- 
rides  cryptorbyncfaidM,  proposé  par  nous 
et  publié  par  Schœnherr  (Gai.  si  spec.  Cur^ 
euliofi.,  iynon.f  l.  IV,  p.  413;  VIII,  2, 
p.  62)  qui  y  rapporte  les  S.  ooahu  Chevr., 
et  dtfiifpes  Scbr.,  propres  au  Chili.    (C.) 

«STRONGYLOHHINUS  (9Tp«ry^>««,  cj- 
Modriqne;  ^U,  nés),  un.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères tétramères,  division  des  Erichinides, 
créé  par  Schomherr  (JfanXiisa  mundafam. 
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Curvttlio.,  1847,  p.  05)  et  qui  a  pour  typa  la 
5.  ocftracstis  Scbr.  Espèce  de  Tasounie.  (C) 

«STRONGYLOSOUUS,  Chevr. ,  Dcj. 
{Cai.,  y  éd.,  p.  451).  ms.^8yB.de  Coee^ 
morphêi  Hopa,  Lacordalre.  (C) 

*9TB0NGYL0SPERMB.  Slrtm^losper- 
ma  (oTpoT/vXoct  arrondi;  ««/pf&a,  graiae). 
BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées, tribu  des  Sénédonidées ,  formé  par 
Lessing  («^ysops.,  p.  261  )  pour  VAnaeyeUm 
ousfra^is,  Sieb.,  qu*il  a  nommé  Su  anuiraia, 
M.  Beotham  en  a  publié  plus  récemment 
une  seconde  espèce  sous  le  nom  de  8,  np- 
rofu.  Ces  plantes  sont  des  herbes  de  la  Nou- 
velle-Hollande.  (D.  G.) 

•STRONGYLOTABSA  {^rpm^Uç,  ar- 
rondi; T«po%ç,  tarse),  ma. ^Genre  de  Coléo- 
ptères subpcntamères,  famille  des  Cydiquas 
et  tribu  des  Colaspides,  formé  par  noua  aa 
adopté  par  Dejean  qui  y  rapporte  deux  ea- 
pèces  de  Cayenne  :  les  S,  ochraata  et  atim 
Us  D^ean.  (G.) 

^TBONGYLOTBS  (  ^xpmrr^Un^,  rao* 
deur  ).  MS.  ^  Genro  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  division  des  Apostasimérides  choli- 
des,  créé  par  Schcraherr  (Gin.  ec  spec.  Cur» 
cmUon,^  syn.,  U  UI,  p.  627  ;  VUI,  I,  p. 74}» 
et  qui  a  pour  types  trois  vpèces»  les  S» 
ImmUcalmSf  s^uamam  et  ^rarMalis  Scb. 
La  première  et  la  deuxième  sontorigînairaa 
du  Brésil,  ai  la  troisièna  est  piopro  as 
Mexique.  (C) 

•STRONOYLURSS  («rp«yr^U«,  arrondi  ; 
•vpflS ,  queue),  bbpt.  -*  VOL  DMaéril  et  Bi- 
broo  (Brp.  gém,^  V»  1839)  indiquent  sooa 
ce  nom  Tune  des  subdivisions  de  la  fomille 
des  Lacertiens ,  dans  Tordre  des  Sauriens» 
et  comprenant  les  georas  ilporemera,  «Sal- 
votor»  AméviSf  CnmMopkùnUp  Dicrodon» 
ieroiiliis,CanlrDpy«.Foy.  cas  nota.  (B.D.) 

*STRONGYLUS(^P«77vW,  arraodO.  un. 
—  Genro  de  (^éoptèrea  pentamèrcs*  triba 
des  Nitidulaires ,  créé  par  Herbst  (Kmfsr, 
t.  IV,  p.  180),  adopté  par  Hopa  et  par  Da- 
Jean.  (C) 

STRONGYLUB.  hbji.  —  Vùlf,  BvaoaCLS. 

STRON'nAilE(de  Strontian,  nom  da 
lieu),  nn.  »  Oiyda  da  Strontium  des  chi- 
mistes ;  Tuna  des  andeanas  tenus  que  la 
chimie  moderne  a  mise  au  rang  des  oiydae 
méulliquea.  Ella  est  formée  d*un  atanM  de 
strontium  et  d*nn  atome  d'oxygène  ;  ea  peéda 
da  84,55  daationtiaa  et  da  1 5^  d*«iyièMu 
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EMt  tire  foa  nom  deStrotttlao»  en  ÉecHe,  oft 
dlea  été  tiouvée,  po«r  II  premièra  roii^oom- 
Maét  mwecVêéé» cirboBi<iu€, daot  un  miné- 
ni  appelé  StconUaDile»  et  qae  Ton  a  con- 
Ibedtt  peadent  long-tempt  avec  la  carbonate 
de  baryte.  La  SlvoDtiaDe  et  la  barile  ont  en- 
tre elles  les  pitti  grandes  analogies;  cet 
deni  alcalU  sont  Vun  à  Paotre  ce  qu*est  la 
Sonde  à  la  Fotease.  La  Strontiane  est  plus 
l<«ère  fM  la  Baryte ,  a  une  sat eur  moins 
caosiifne,  et  n^est  point  vénéneuse  :  Peau 
boailiaBCe  en  dissent  la  moitié  de  son  poids. 
£Be  est  infosible  an  clulumeau;  mais  elle 
y  donne  non  lumière  ai  éblouissante ,  que 
Fcil  pent  à  peine  la  supporter.  On  distingue 
la  Stroottane  de  la  Baryte ,  à  ce  que  les  dis- 
aalatioH  de  là  première  cessent  de  précipi- 
ter pot  Vacîde  anlfurique  »  quand  elles  sont 
svfisaniBcnt  étendues»  tandis  que  celles  de 
Bsryce  précipitent  toujours ,  quelque  éten- 
dues qu'elles  soient;  on  reconnaît  encore 
la  première  à  ce  que  les  Sels  de  Strontiane 
ont  la  propriété  de  communiquer  une  belle 
ceolenr  roufe  à  la  flamme  des  corps  en 
eo«iboil»jB:  €*est  ce  qu*on  obsenre  lors- 
^*on  bit  Mkicr  de  Talcool  sur  du  coton , 
â  la  aorfiKe  duquel  on  a  répandu  une  cer- 
taine qoanlîfé  d'an  Sel  de  Strontiane.  La 
Strontiane  est  très  rare  dans  la  nature ,  oh 
die  lect  scnfemeot  de  base  a  deui  espèces  , 
b  Cétestine  ou  le  Sulfate  de  Strontiane 
{T9$.  seUATia),  et  la  Stronttanite  on  le  Car- 
bonate de  Strontinne.  V.  cabbohates.  (Del.) 

SnOWTIAlVITE.  nm.  — Syn.de  Car- 
bonate de  Strontiane.  r.  CABBONATES.  (DkL.) 

SnOSmiJli.  cnn.  —  Métal  extrait  par 
VÊïïf ,  an  aaof en  de  la  Strontiane  ,  qui  en 
ot  le  ptoleiyde.  Il  ressemble  beaucoup  au 
Barynm ,  et  a^obtient  de  la  même  manière. 
Il  est  plus  pesant  que  Teau  et  Tadde  sulfu- 
fl^ne ,  absofte  Toxigène  à  une  baute  tem- 
pèntase,  et  décompose  Peau  è  la  teropéra- 
u  Où  lai  connaît  deui  degrés 
:  le  proteiîde,  qui  est  la  Stron- 
9  et  le  peiiitide,  obtenu  par  M.  Tbé* 
1818,  en  mêlant  de  Peau  de  Stroo* 
de  l'ean  oxigénée.         (Dbl.) 

^TMPBAIMB.  Straphadet.  aor.  rn.  — 
ton  proposé  nvee  béslution  par  M.  Bois- 
8is(i«i.  éei  at.  nolur. ,  2*  sér. ,  t.  XVI , 
p'  8S),  éaDS  U  famille  des  Crucifères-No- 
larMafitt,  tribo  des  Sisymbriées,  pour  deui 
plastcs  éa  Lerant ,  dont  Pnne,  connue  de 
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lui  seulement  en  fruit  »  Paotre  seulement 
en  fleur  ;  la  similitude  de  port  a  engagé  ce 
bouniste  à  les  réunir  dans  un  même  genre* 
qu*il  regarde  comme  très  voisin  des  Sisym* 
bres ,  surtout  des  Ei-ynmum ,  mais  qui  lui 
parait  en  différer  par  sa  silique  indébis- 
cente,  à  valves  non  carénées ,  comme  cbei 
ceux-ci ,  ni  trioervées  comme  cbez  ceux-là, 
entièrement  sans  nervures,  coriaces  et  dures. 
Les  deux  plantes  sur  lesquelles  repose  le 
genre  sont  le  5.  lanceoUUa^  Boiss.,  de  Mé- 
sopotamie ,  et  le  S.  Unearis ,  Boiss. ,  du 
Laristan.  (D,  6.) 

*STROPRALOSIA  (<rToo>a><K,  vertèbre). 
MOLL.  — Genre  de  Mollusques  bracbiopodes 
(Ring.,  Ann.  a  Mag.  nul.,  ffist.,  184i). 

STROPH  ANTHE.  Strophainfhks  («rrp^e;* 
tordu;  âvOeç,  fleur).  —  Genre  de  la  hmille 
des  Apocy  nacées,  formé  par  De  Candolle  pour 
des  arbustes  pour  la  plupart  sarmenteux, 
indigènes  de  P  Afrique  et  de  PAsie  tropi- 
cale; à  fleurs  terminales,  fasciculées,  as* 
ses  grandes  ,  verdàtres.  Jaunes  on  rouges, 
remarquables  surtout  par  leur  corolle  es 
entonnoir,  i  limbe  dirisé  en  cinq  lobes,  qui 
se  prolongent  chacun  en  une  sorte  de  vrille 
corolline,  fait  extrêmement  rare  dans  le 
règne  ? égétal ,  et  qui  a  valu  au  genre  le 
nom  qu'il  porte.  Dans  le  5fro/>Aan(Atisdtcto- 
tomus ,  DC,  cette  sorte  de  queue  des  lobes 
de  la  corolle  atteint  jusqu'à  5-7  centimètres 
de  longueur.  On  connaît  aujourd'hui  onxe 
espèces  de  Strophanthes.  (D.  G.) 

*  STROPHESIA  (<rrp^9; ,  corde).  «oll. 
—  Genre  de  Bracbiopodes  du  groupe  des 
Térébratules  (Rafln.,  Cont.  Monogr.  Bw.^ 
1831).  (G.  B.) 

*8TR0PliniIA  («rpo^if,  cercle;  têiat 

aspect),  ms.  —  Genre  de  Lépidoptères  Noe* 

turnes ,  de  la  tribu  des  Géomètres,  indiqnd 

par  Hubner  {Cat.,  1816).  (E.  D.) 

•STR0PHI08T0MB.  drin)pfeloslonio. 

BOt.   ra.  —  Voy.  BYOSOTV. 

STROPHITUS.  HOLL.  —  Genre  proposé 
par  Rafinesque  pour  quelques  espèces  d*A« 
Dodontes.  (Doi.) 

•STROPHOCflBILV9(<rrpiV«*,  tourner; 
xeî^oç,  lèvre).  MOLL.— -  Genre  de  Gastéropo* 
des  du  groupe  des  Hélices  (Splx,  Teif .  Bra$.t 
1827).  (6.  B.) 

*STR0PH0G0NU8  (^rpfn^  contourne- 
nent;  ««vof,  edne).  fobam.  —  Genre  établi 
par  M.  Ehrenberg  parmi  les  Poly tbalames  , 
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dirition  des  UvéUma  (Ebr. ,  Bcr.  d,  Berl. 
Ak.,  1843).  (6.  B.) 

*STnOPHODUS(arpo7n,  (orsioD;  &lou<, 
dent),  poiu.  foss.  —  Ce  genre  de  Poisiooa 
Ghoadroptérygtent ,  du  groupe  des  Ceitrt- 
ciotiies,  a  été  éubli  par  M.  Agastii  pour 
des  espèces  à  deots  allongées,  plus  ou  moins 
rétrécies,  tronquées  aui  deui  bouts  et  sen- 
siblement tordues  suivant  leur  diamètre 
longitudinal.  Ou  en  connaît  trois  des  ter- 
rains triaslques;  elles  manquent  dans  le 
lias  ;  elles  abondent  dans  les  autres  étages 
jurassiques;  les  terrains  crétacés  en  ont 
fourni  trois  espèces.  (  Agass.  Potss.  Foss.^ 
111,1838).  ^  (E.Ba.) 

*STnOPHOMÈNE.  Straphomena.  non. 

—  Dénomination  générique  employée  pour 
des  Bracblopodes  fossile  qui  ne  doivent  pas 
être  séparés  du  genre  Productus.  Voy.  ce 
mot.  (Dui.) 

*STnOPHOPAPPUS  (<rTf»»f  o( ,  tordu  ; 
ir««ico{,  aigrette).  — Genre  de  la  famille 
des  Composées- Verooniacées ,  établi  par  De 
Candolle  pour  un  arbrisseau  du  Brésil ,  à 
Jeunes  rameaux  cotonneui.  Cette  espèce  » 
encore  imparfaitement  connue,  est  le  5.  6t- 
color,  DG.  (D.  6.) 

STR0PH0501IUS  («rpof^ ,  torsion  ;  «nS- 
fi«,  corps).  1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères,  division  des  Bracbydérides ,  créé 
par  Scbœnherr  {Gen,  et  spec,  CurculUm.f 
synon.f  t.  V,  p.  268)  qu^|  comprend  trente- 
sept  espèces.  Seize  sont  originaires  d*A- 
frique,  dii-buit  d*Europe*  deux  d*Amé« 
rique,  et  une  seule  est  propre  à  TAsie.  Nous 
ne  citerons  que  les  suivantes  :  S,  coryli , 
IMbalw  P.,  tquamuhtus ,  etc.        (C.) 

STROPHOSTOaiE.  StrophosUnna.  soll. 

—  Genre  deGutéropodea  établi  par  M.  Des- 
bayes  pour  des  coquilles  fossiles  du  ter- 
rain tertiaire  qui  avaient  reçu  de  If.  Gra- 
teloup  le  nom  de  Féruttin».  Ce  genre,  très 
voisin  des  Cjclostomes,  était  vraisemblable- 
ment pourvu  d'un  opercule  ;  il  est  caracté- 
risé par  la  position  de  l'ouverture  renver- 
eée  du  côté  de  la  spire ,  ou  tournée  en  sens 
inverse  de  la  position  qu*il  présente  dans  les 
autres  coquilles  turbinées.  Cette  ouverture 
est  arrondie»  aimple,  bordée  et  sans  dents; 
la  coquille  est  ov<rtde ,  globuleuse.  Deux  es- 
pèces «  Si.  lœvigata  de  Dax  et  SI.  Uriaia  de 
BonxTeillar  sont  orobiliquées  ;  une  troisième, 
d4^rile  par  M.  Leufroy  sous  le  nom  de  F^- 
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ruukia  loptetfs,  a  le  dernier  ton?  afilaU,  d 
ne  présente  pas  d*ombillc.  (Du.) 

STROPHOSTYLES  (orp^oç,  tordn; 
mXoçt  Style).  90T.  PB.  —  Le  genre  pro* 
posé  sous  ce  nom  par  Elliott  rentre,  comne 
sous-genre,  dans  les  PAoïeoltis,  famille  des 
Légumineuses-Papilionaeéea.        (D.  G.) 

*STRUCBIUM.  BOT.  ra.  —  Genre  dm 
P.  Browne,  synonyme  de  SparganophonUp 
Vaill.,  famille  des  Composées-Vernoniaeécc. 

STRUCTURE.  looL.,  bot.  —  Dans  les 
corps  organisés,  on  entend  par  Structaro 
Tagencement  particulier  des  parties  élémen- 
taires qui  concourent  à  former  les  organe», 
la  distinction  de  cet  parties  et  leur  déflni* 
lion. 

Pour  les  Animaux,  cette  partie  si  tntérti* 
santé  de  Torganisation  a  été  traitée,  en  par- 
tie, dans  les  articles  généraux  ahatohib,  am- 
MADX,  paopAGATioN,  et  dans  les  articles  apë- 
cialement  relatifs  aux  divers  organes;  elle 
sera  complétée  à  l'article  tissos. 

Pour  les  Végétaux,  elle  a  été  exposée  dans 
son  ensemble  à  Tarticle  abatobis  ¥tGiTALB« 
1. 1,  p.  454.  (G.  B.) 

STRUCTURE  CRISTAIXINE.  niTS.  et 
MiR.  —  L'un  des  caractères  qui  oonsUtuena 
Pétat  cristallin,  et  celui  qu*ott  peut  regarder 
comme  fondamental.  Les  auteurs,  qui  trai- 
tent de  la  cristalliMtion  »  parlent  presque 
toujours  de  la  forme,  avant  de  mentionner 
la  structure,  sans  doute  parce  que  la.fome 
est  le  caractère  le  plus  apparent  ;  il  sérail 
cependant  plus  rationnel  de  faire  le  eon- 
traire.  La  Structure  cristalline  peut  très  bieo 
se  concevoir  et  se  rencontrer  sans  la  foras 
cristalline  «  tandis  que  celle-ci  n'existe  Ja- 
mais que  comme  conséquence  de  la  struc- 
ture, dont  elle  n*est  qu'une  manifestatioa 
extérieure. 

Ce  qui  caractérise  par  dessus  tout  la  cris- 
tallisation ,  c'est  rarrangement  symétriqus 
des  molécules  dans  la  oiassa  ;  c'est  la  nature 
du  réseau  qu'elles  constituent,  la  figura 
particulièf  e  des  mailles  de  es  réseau  ou  des 
petits  compartimenta  que  forment  les  me- 
lécules  les  plus  rapprochées.  Celles-ci  ssel- 
elles  placées  à  des  disUnces  égales  les  uucs 
des  autres  dans  trois  sens  perpendiculaires 
entre  eux ,  elles  forment  alors  dans  Pespace 
un  réseau  à  mailles  cubiques,  en  sorte  qu'oa 
pourrait  très  bien  donner  le  nom  de  ouMgus 
à  ce  genre  de  cristalliiation.  Si|  dans 
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éet  tr»lf  sens ,  Tin  terra  Ile  moléculaire  était 
le  vêne,  et  qu*il  eût  une  autre  râleur  dans 
la  trobîème  direction ,  supposée  toujours 
perpeadicotaire  aux  deui  autres ,  la  forme 
des  meilles  serait  celle  d*un  prisme  droit  à 
base  carrée  ;  on  aurait  évidemment  \k  une 
Cfisiallisation  d*un  autre  genre.  Si  la  dis- 
taaee  des  molécules  variait  dans  les  trois 
iCM  à  la  fdb  »  les  petits  espaces  intermolé- 
calauet  aoraient  la  figure  d*un  parallélipi- 
pèie  leelaDgle  «  et  la  cristallisation  présen- 
ttniieocore  un  caractère  différent  de  sj- 
Béfrie.  Si  les  molécules  sont  placées  à  des 
dîstaDCet  égales  dans  trois  directions ,  non 
plus  rectangulaires,  mais  obliques  et  égale- 
ment indibées  entre  elles  ,  elles  formeront 
en  ce  cas,  dans  l'espace,  un  réseau  dont  les 
natllcs  anroot  In  figure  d'un  rhomboèdre , 
c'cst-è-dtre  d*tto  parai lélipipède  oblique, 
termôd  par  des  rhombes  égaux.  On  aura 
CKare  là  «ne  nouvelle  espèce  de  cristallisa- 
tion appelée  rhomboédrique,  qui  sera  parfai- 
tement définie  et  caractérisée,  et  cela  indé- 
pendamment de  la  manière  dont  la  masse 
poaTTa  Itre  limitée  dans  Tespace  :  on  est 
Iftre  de  se  la  représenter  comme  Indéfinie. 
L*idée  qoe  nous  nous  faisons  ici  de  la 
Siractare  entCalline  n*est  pas  une  bypo- 
Ikèse  gratuite;  c'est  une  véritable  notion 
tfcéorîqoc ,  tellement  liée  k  Tensemble  des 
bits  qm  se  rapportent  à  la  cristallisation , 
que,  cette  notion  une  fols  admise ,  tous  Tes 
bits  eonnns  en  découlent  d'eux-mêmes,  et 
qpt  Ttciproquemeot,  ceux-ci  étant  supposés 
donnés  par  Tobservation  ,  Pidée  théorique 
s*cn  dédoit  h  son  tour  d'une  façon  si  natu- 
wiBê,  qu'elle  peut  être  considérée  alors 
démontrée  par  eux  à  posteriori.  SI , 
,  on  corps  crisullisé  est  un  assorti- 
it  symétrique  de  molécules  disjointes , 
d*nne  manière  uniforme ,  et  com- 
•n  réseau  contlna  è  mailles  paralléli* 
I,  fi  sTensult  que  la  masse  du  corps 
»  deit  efHr  en  divers  sens  des  séries  paral- 
lèles de  concbes  planes  ou  de  lames,  compo- 
sés Ciacane  de  files  ou  de  rangées  paral- 
Klmde  moMcnles.  Ceci  étant  provisoirement 
admis.  Il  en  résollera  des  conséquences  qui 
•a  Induiront  en  caractères  sensibles,  et  qui 
Panant,  par  eonséquent,  se  vérifier  par 
Teftaenation  directe.  Une  de  ces  conséqueo- 
CM ,  c>st  que  la  masse  du  crbtal  doit  être 
toivmséty  dans  une  multitude  de  sens,  par 
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des  fissures  planes  infiniment  étroites,  croi- 
sées ou  réticulées,  et  dont  chacune  sépare 
deux  lames  voisines  ;  ces  lames ,  sans  être 
en  contact  immédiat ,  n*en  sont  pas  moins 
retenues  fixement  à  distance  par  une  force 
attractive.  Cette  force  de  cohésion  est  la 
même  pour  toutes  les  lames  qui  sont  paral- 
lèles et  qui  appartiennent  a  une  même  se* 
rie  ;  mais,  d'une  série  de  lames  è  une  autre, 
l'intensité  de  la  cohésion  varie  en  général. 
Il  I  a  donc  des  mmima  de  cohésion,  des  di- 
rections dans  lesquelles  les  lames  cristallines 
adhèrent  avec  moins  de  force  que  dans  toutes 
les  autres.  Maintenant ,  si  la  cohésion  est 
inégale  dans  les  divers  sens,  s'il  y  a  des  di- 
rections de  moindre  cohérence,  qu'arrivera- 
t-il  si ,  par  un  effort  mécanique ,  tel ,  par 
eiemple,  que  la  pression  d*une  lame  de  cou- 
teau dirigée  parallèlement  au  Joint  de  deux 
lames,  on  essaie  de  vaincre  la  résistance 
qu'elles  opposent  à  leur  séparation?  C'est 
que  si  l'on  est  tombé  par  hasard  sur  une 
direction  d'assex  faible  cohérence,  il  pourra 
se  faire  que  la  résistance  soit  surmontée  par 
la  puissance  employée ,  et  les  lames  se  sé- 
pareront par  leurs  Joints  naturels  :  on  aura 
opéré  le  clivage  du  cristal ,  c'est-à-dire  sa 
division  mécanique  suivant  des  faces  planes. 
L'uniformité  et  la  symétrie  qui  caracté- 
risent les  milieux  cristallisés  exigent  que 
leurs  molécules  compountes  soient  similai* 
res;  mais  est-il  besoin  que  ces  moléculei 
soient  en  tout  point  identiques ,  aussi  bien 
sous  le  rapport  chimique  que  sous  les  rsp« 
ports  de  la  forme  et  de  la  structure  ?  HaQ y 
le  croyait  ainsi  :  il  ne  pensait  pas  qu'un 
cristal  régulier  pût  être  constitué  autrement 
que  par  des  éléments  parfaitement  sembla- 
blés.  Mais  le  principe  de  l'isomorphisme  , 
dont  lascience  s'est  enrichie  depuis  la  mort 
du  cristallographe  français,  et  dont  la  dé- 
couverte est  due  à  M.  Mitscherlich,  est  venu 
démontrer  le  contraire,  et  nous  sommes  for- 
cés de  reconnaître  aujourd'hui  rexisience  de 
cristallisations  mixtes,  à  molécules  de  plu- 
sieurs sortes ,  mais  appartenant  toutes  à  la 
classe  des  composés  qu'on  nomme  Itomar* 
phes.  Ces  composés,  ayant  tous  le  même  type 
chimique  de  combinaison ,  ont  »  par  cela 
même,  des  molécules  physiques  de  forme  et 
de  structure  analogues  ;  et  leurs  molécules» 
sans  être  complètement  Identiques ,  sont 
sensiblement  équivalentes  sous  le  rapport 
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4e  la  crûlâlIUalioa ,  qui  peut  les  employer 
iodifféremaient  les  unes  pour  les  lutres , 
iDalgré  leur  difTëreoce  de  Dature  cbimique. 

Nuus  avons  reconnu  qu*îl  existe  »  dans 
toul  cristal,  des  systèoies  de  fissures  planes, 
parallèles,  qui  se  croisenl  les  uns  les  autres 
dans  une  multitude  de  sens.  La  cohésion 
entre  les  couches  de  molécules  que  séparent 
ces  fissures,  varie  dans  les  différents  sens,  et 
atteint  des  valeurs  nUmima  dans  certaines 
directions  :  de  là  Teiisteace  de  clivages,  que 
Ton  peut  réaliser  mécaniquement  pour  quel- 
ques unes  d*entre  elles ,  indépendamment 
des  clivages  virtuels  que  Ton  conçoit  dans 
un  grand  nombre  d*autres.  L*obser ration 
démontra  que  chaque  direction  de  clivage 
réel  est  parallèle  à  une  des  faces  du  système 
cristallin ,  et  que  Tensemble  des  plans  que 
donneraient  tous  les  clivages  réels  repré- 
sente toujours  une  des  formes  du  même  sys- 
tème ;  elle  prouve  encore  que  des  clivages 
de  même  nature  »   c>st  à- dire  également 
nets  et  faciles ,  ont  lieu  parallèlement  à 
toutes  les  faces  de  cette  forme  qui  sont  iden- 
tiques entre  elles,  tandis  que  ceux  qui  cor- 
respondent i  des  faces  dissemblables  sont 
toujours  différents.  Les  clivages  réels  va- 
rient en  nombre  dans  les  diverses  espèces  ; 
nais  dans  les  cristaux  de  la  même  espèce , 
les  clivages  sont  généralement  en  même 
nombre  et  inclinés  entre  eux  de  la  même 
manière  ,  quelle  que  soit  la  différence  des 
formes  extérieures. 

Cest  en  s'appuyant  sur  ces  faits  qu*HaOy 
a  créé  m  Théorie  du  Décrois$emetUs ,  au 
moyen  de  laquelle  il  explique  tout  à  la  fois 
la  Confiance  de  la  structure  intérieure  ou 
du  clivage,  et  la  variation  de  la  forme  exté- 
rieure ,  dans  tous  les  cristaux  d*une  même 
espèce.  Nous  nous  bornerons  à  donner  ici 
un  simple  aperçu  de  cette  théorie,  non  moins 
remarquable  par  sa  simplicité  et  son  carae- 
tère  d*évideoce,  que  par  la  Justesse  et  la  fé- 
condité de  ses  résultats. 

HaQy  prend  pour  point  de  départ  cette 
Idée  que  nous  nous  sommes  faite,  au  début 
de  cet  article,  de  la  disjlosition  des  molé- 
cules à  rîntérieur  des  cristaux ,  idée  qui  est 
la  conséquence  naturelle  du  clivage,  quand 
an  interprète  ce  phénomène  suivant  le  lan- 
gage de  la  physiquemoleculaire.il  en  résulte, 
an  effet,  que  les  molécules  d*un  cristal 
4oiTent  eue  distribuées  dans  chaque  direc- 
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tion  de  clivage  an  séries  planes  et  files  11* 
Déaires ,  et  que ,  par  suite  de  cet  arrange* 
ment,  la  masse  du  cristal  est  naturaHement 
décomposée  en  petits  parai léliplpèdes  coa* 
tinus ,  dont  chacun  est  figuré  par  les  noté- 
cules  qui  en  oor^ipent  les  sommets.  Gea 
petits  parallélipipèdes  sont  pour  nous  l«a 
véritables  éléments  du  cristal  :  ce  sont  lea 
particules  crislallinei  ou   particules  inté- 
grantes. La  forme  de  ces  particules  est  sana 
doute  intimement  liée  à  celle  des  molécules 
physiques  qui  les  composent.  Supposons , 
par  exemple ,  une  subsunce  à  clivage  cu- 
bique, comme  la  Galène  :  ce  clivage  noua 
conduit  à  la  considérer  comme  un  assem- 
blage de  particules  cubiques  ;  les  molécules 
propres  de  la  galène  doivent  donc  avoir  une 
forme  telle ,  qu'elles  soient  sollicitées  par 
elle  à  se  placer  à  des  distances  égalée  les 
unes  des  autres  dans  trou  sens  perpendicu- 
laires entre  eux.  HaQy  admettait ,  dans  ce 
cas ,  que  la  molécule  était  cubique ,  c*est- 
i-dire,  semblable  aux  petits  parallélipi- 
pèdes de  clivage  ;  mais  on  pourrait  admettre 
tout  auui  bien  que  sa  forme  fût  celle  d*ua 
octaèdre  régulier ,  d*tta  dodécaèdre  riuMU- 
boldal ,  en  un  mot»  d*un  solide  quelconque 
du  système  cubique  :  car,  la  seule  condition 
que  la  molécule  doive  nécessairement  rem- 
plir, c*est  d*avoir  trois  axes  de  symétrie 
égaux  et  rectangulaires,  et  cela  est  te  propre 
de  toutes  les  formes  du  système  cubique. 
On  est  donc  libre  d'admettre  la  supposi- 
tion d*UaOy,  car  elle  est  sans  inconvénient 
pour  la  suite  de  la  théorie.  La  particule  in- 
tégrante du  cristal  sera  donc   pour  nooe 
parfaitement  distincte  de  la  molécule  phy- 
sique de  la  substance,  laquelle  peut-être 
aura  souvent  la  même  forme ,  mais  poum 
aussi  en  avoir  une  différente. 

Les  particules  cristallines  sont  les  dM- 
meots  de  premier  ordre  du  cristal  :  en  ae 
combinant  entre  elles  par  séries 
ou  planes,  elles  composent  des  files  eu 
lames  moléculaires,  autres  éléments  de  se- 
cond et  de  troisième  ordre ,  doot  la  conai- 
dération  est  utile  pour  le  développement  de 
la  théorie.  Une  remarque  importante  i  Caire 
sur  une  lame  composée  de  petiu  parallélipi- 
pèdes ,  c'est  qu'on  peut  y  distinguer  4ea 
files  ou  rangées  droites  de  pariirules  dana 
un  grand  nombre  de  directions  différentes; 
par  exemple,  parallèlement  aux  borda  4% 
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h  Imm,  potf  iMrallèlenieot  k  §tB  tlisgooilef , 
ci  cbCd  obliquemcDi,  ou  dans  un  sent  iiH 
tcrmédiairer  dam  ce  deroler  caâ  seulement, 
Ica  files  se  eomposent  de  particules  com- 
pleici,  c*cal-i-tfire  de  petits  groupes  de  deux 
a«  de  troia,  etc.,  particules  simples. 

La  Ikéarie  d*ifa1ly  s*appuie  ensuite  sur 
dans  bits  iacootestables.  Le  premier,  c*est 
^'en  «féraot  le  clivage,  avec  méthode  et 
simétria ,  sur  chaque  cristal  secondaire,  on 
furnest  loujoars ,  après  avoir  enlevé  les 
parties  cxlérieores ,  à  um  partie  centrale 
qui  se  troiiTe  «voir  la  même  forme  pour 
i0uf .  Toua  les  cristaux  de  la  même  espèce 
rcafermcat  donc  une  forme  intérieure  com- 
mune, une  Sorte  de  noyau  inscrit  dans  cha- 
cun d*efix  de  manière  que  les  faces  citernes 
aetoucbeot,  soit  dans  ses  sommets,  soit 
dans  tes  arêtes.  Ce  noyau  est  dîvable  pa- 
nliélement  à  toutes  ses  faces ,  aussi  bien 
que  la  matière  enveloppante.  Donc  tout 
cristal  secondaire  est  décomposable  par  le 
clivage  en  deux  parties,  une  partie  commune 
qui  est  le  noyau,  et  une  partie  variable  qui 
lui  sert  d*ettveloppe;  et  cette  enveloppe  à 
aoB  tour  peut  se  décomposer  en  autant  de 
piles  de  lames  superposées  qu*il  y  a  de  faces 
ao  nojaa. 

Le  second  tiit  fondamental,  c'est  que 
ks  lames  surajoutées  an  noyau  s*élèvent 
lOQjoun,  en  forme  de  pyramides  on  de  coins, 
au-dessus  de  chacune  de  ses  faces,  et  que, 
par  conséquent,  il  est  nécessaire  qu'elles  dtf- 
crwical,  continuellement  et  d'une  manière 
uniforme,  par  la  soustraction  répétée  d*un 
même  nomlwe  de  files  moléculaires ,  soit 
vcn  les  arêtes,  soH  sur  les  angles,  pour  que 
leurs  bords  en  retraite  puissent  produire, 
en  »e  mettant  de  niveau,  de  nouvelles  faces 
planes  iocliuées  à  celles  du  noyau.  Cest 
parce  que  ce  décrolssement  varie,  d*un  cris- 
tal a  un  autre,  en  quantité  et  en  direettoo, 
que  la  forme  extérieure  éprouve  de  si  nom- 
breuses métamorphoses,  et  il  suffit  de  con- 
■aiire  la  nature  et  la  loi  particulière  de 
ck«2ae  décroissement  pour  être  en  état  de 
calculer  rigoureusement  la  position  du  plan 
^  en  résulte. 

Telle  est  ridée  mère  de  la  théorie  d*HaQy, 
eppriée  par  loi  Théorie  des  Décroissements. 
Pour  la  développer,  il  ne  s'agirait  plus  que 
de  placer,  sur  les  différentes  faces  d'un 
Boyao,  des  lames  composées  de  particules 
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fnCé^anles,  semblables  entre  elles,  et  la 
plus  souvent  au  noyau  lui-même,  et  de  faire 
décroître  régulièrement  ces  lames  soit  vers 
leurs  bords,  soit  sur  leurs  angles ,  de  toutes 
les  manières  possibles,  pourvu  qu'elles  soient 
conformes  aux  exigencea  de  la  symétrie,  qui 
est  encore  ici  la  règle  suprême  (voy.  Lot  ds 
Syméirie),  Chaque  fois  que  Ton  fera  varier 
la  direction  et  la  quantité  du  décroissement, 
on  aura  une  enveloppe  de  forme  détermt» 
née ,  qui  représentera  Tune  des  formes  da 
système.  Voilà  comment  HaQy  s'y  est  pris, 
non  seulement  pour  expliquée  toutes  les 
formes  connues  de  son  temps ,  mais  encore 
pour  prévoir  et  calculer  d'avance  un  grand 
nombre  de  formes,  qui  n'ont  été  observées 
que  longtemps  après.  HaQy  distingue  deux 
classes  de  décroissements ,  d'après  leur  di« 
rection  :  il  donne  le  nom  de  Décroissements 
sur  les  bords  à  ceux  qui  se  font  par  la  sous- 
traction de  rangées  de  molécules,  parallèles 
aux  arêtes ,  et  celui  de  Décroissements  sur 
les  angles  à  ceux  qui  prennent  naissance 
sur  les  angles,  et  dans  lesquels  les  rangées 
soustraites  sont  ou  parallèles  aux  diagonalea 
(décroissements  ordinaires  sur  les  angles), 
ou  inclinées  en  même  temps  aux  arêtes  et 
aux  diagonales  (  décroissements  intermé- 
diaires). La  loi  d'un  décroissement  est  mar- 
quée par  les  nombres  de  particules  qui  sont 
soustraites  par  le  décroissement,  à  sa  naia- 
sance,  parallèlement  à  chacune  des  arêtes 
du  noyau.  L'expérience  prouve  que  ces  nom- 
bres sont  toujours  extrêmemeot  simples, 
comme  i,  2,  3,  4,  5.  (Del.) 

STnilM AIBE.  Strumaria,  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Amaryllidéea , 
formé  par  Jacquio  pour  des  espèces  de  Crt- 
num,  Lin.,  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
Nous  citerons  pour  exemple  le  Strwnaria 
/Uf/brmts,  Ker  {BoS.  Reg.,  tàh,  440).  (D.  G.) 

STBVMFfliA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Rubiacées-Cofféacées  créé  par 
Jacquin  pour  un  sous -arbrisseau  des  An- 
tilles, d'organiMtiott  fort  anomale.  L'espèce 
type  est  le  S,  marUtnus^  Jacq.       (D.  G.) 

«STaiJTHIDEA,Gould.  ois.— Synonyme 
de  Braehystoma  SwainsoD.  Genre  de  la  fa- 
mille âtt  Corvidées,  éubli  sur  une  espèce 
voisine  des  Glauoopea  et  des  Temias,  nom- 
■née  par  II.  Gould,  S,  ein£r$a{Syn.  of  Ausi. 
Btràs).  (Z.  G.) 

STBUXBIO.  wê.  —  Nom  générique  laiia 
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des  Autrudwsy  daos  Ii  méUioda  da  Linné 
•t  da  la  plupart  des  orDilbologistes.  (Z.  6.) 

STRUTHIOCAMBLUS.  ou.  — Nom  la- 
tin imposé  par  les  anciens  à  rAulniche 
d'Afrique,  et  substitué  gënériquement,  par 
Bitgen,  è  celui  de  SiruUùo  qu'araît  donné 
Uoné.  (Z.  6.) 

STBVTHIOLAIRE.  StruUûolaria,  noix. 
—  Genre  de  Gastéropodes  pectinibranches 
établi  par  Lamarck  pour  deux  espèces  tI- 
f  antes  des  mers  australes  »  dont  Tune,  Sir. 
nodulota ,  était  autrefois  connue  sous  le 
nom  de  Pied  d*autruche.  Cet  auteur  plaça 
dans  sa  famille  des  canalifères ,  à  cété  des 
Ranelles  et  des  Tritons,  ce  genre  qu*il  ca- 
ractérise par  la  coquille  orale  à  spire  élevée, 
ayant  Touverture  ovale  sinueuse,  terminée 
isa  base  par  un  canal  très  court,  droit,  non 
écbancré,  avec  le  bord  gaucbe  calleui,  ré- 
pandu ,  et  le  bord  droit  sinué  ;  munie  d*un 
bourrelet  en  debors.  Ce  bourrelet,  qui  ne 
le  Yoit  ainsi  que  sur  le  dernier  tour ,  était 
pour  Lamarck  le  caractère  distinctif,  et,  en 
même  temps ,  le  point  de  rapport  avec  les 
autres  Canalifèrcs  qui  ont  des  bourrelets 
multiples  et  plusieurs  fois  répétés  sur  la 
spire.  M.  Desbayes,  au  contraire,  vit  dans 
ce  bourrelet  un  développement,  une  expan- 
sion du  bord  droit  comme  chez  les  Rostel- 
laires,  et,  en  conséquence,  il  proposa  de 
rapporter  ce  genre  à  la  famille  des  ailés. 
Depuis  lors,  MM.  Quoj  et  Gajmard  ont 
confirmé  ce  rapprochement  en  faisant  con- 
naître ranimai  des  Strutbiolaires ,  qui 
rampe  sur  un  pied  ovalaire ,  fort  épais,  du 
centre  duquel  s*élève  un  pédicule  asseï 
long,  fort  gros,  pouvant  rentrer  dans  la 
coquille ,  et  servant  d*apptti  à  une  tête  fort 
singulière.  En  effet,  la  Ûle  est  prolongée  en 
une  trompe  cjlindracée,  conique,  plus 
longue  que  la  coquille  elle-même,  et  termi* 
née  par  une  petite  troncature  dans  laquelle 
se  trouve  Touverture  de  la  bouche.  De 
chaque  cété,  à  la  bue  de  la  tête,  se  voit  un 
tentacule  assex  long,  très  grêle,  très  pointu, 
avec  un  point  oculaire  très  noir  en  dehors, 
k  la  base.  Le  pied  porte  un  petit  opercule 
corné,  rudimentaire  à  son  eitréroilé  posté- 
rieure ,  et  le  manteau  revêt  Tintérieur  de 
la  coquille  sans  se  prolonger  en  un  canal 
etsertile  comme  celui  des  buccins.  Aui 
deux  espèces  mentionhées  par  Lamarck, 
d*après  Martyo»  Soirerby  en  a  sjouté  deux 
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autres  également  décrites  par  llartyn  eonnM 
des  buccins.  (Dm.) 

STRUTHIOLB.  StrtUhiola.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Dapbnoldées ,  créé 
par  Linné,  et  dans  lequel  rentrent  de  petitg 
arbrisseaux  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  à 
feuilles  alternes  ou  opposées  ;  à  fleurs  axfl- 
I aires,  solitaires,  hermaphrodites,  blbrac- 
téolées ,  distinguées  par  leur  périanthe 
coloré,  en  entonnoir,  &  tube  grêle,  et  à 
limbe  quadrifide ,  portant  k  la  gorge  boit 
petites  écailles  opposées  par  paires  à  set 
lobes;  par  4  étamines  incluses;  par  an 
ovaire  nniloculaire  et  uniovulé,  un  style 
latéral  et  un  stigmate  en  tête.  Leur  fruit 
est  une  petite  noix  monosperme,  enveloppée 
par  la  base  persistante  du  périanthe.  Deux 
ou  trois  espèces  de  ce  genre  sont  cultivées 
comme  plantes  d'ornement,  surtout  U 
STBDTHIOLE  ihbbiqoéb,  SlrulMola  nnbrieaia , 
Joli  arbuste  d'environ  un  mètre ,  qui  doit 
son  nom  à  ses  rameaux  longs  et  grêles ,  re- 
couverts de  feuilles  imbriquées,  lancéolécs- 
aiguCs  et  ciliées.  Ses  fleurs  sont  d*un  Jaune 
paie  et  odorantes.  C'est  une  plante  de 
serre  tempérée ,  assez  délicate.  On  la  mul- 
tiplie de  boutures.  (D.  G.) 

*STRUTHIONES.  ois.  —  Latham  a  créé» 
sous  ce  nom,  dans  sa  division  des  Oiseaus 
terrestres,  un  ordre  qui  comprend  les  genres 
Dronle,Touyou,CasoaretAutrudie.  (Z.  G.) 

«STRUTHIONIDÉES.  Stnithionida.  oia. 
—  Famille  établie  par  Vigors,  dans  songer- 
dre  des  iiosores ,  pour  les  Oiseaux  de  cet 
ordre  qui  ont  le  corps  massif;  des  tarses  or- 
dinairement allongés,  terminés  par  des 
doigts  libres  au  nombre  de  trois  seulement, 
le  pouce  manquant;  des  ailes  courtes  on 
rudimentaires  et  tout  à  bit  impropres  aa 
vol  ;  un  plumsge  généralement  décomposé. 

La  famille  des  Strutbionidées,  telle  qu*oa 
la  compose  aujourd'hui,  renferme  donc  dee 
Oiseaux  qui  sont,  ou  privés  de  la  faculté  de 
Toler,  ou  doués  de  cette  faculté  à  un  faible 
degré  ;  mais,  par  compensation ,  la  plupart 
d'entre  eux  courent  avec  une  célérité  ex* 
trême.  Ils  habitent  les  vastes  plaines  lee 
plus  désertes  et  les  plus  arides,  et  vivent 
de  fruits,  de  graines,  d'herbes,  de  Jeoaes 
pousses,  et  même  d'Insectes  et  de  Limaçons. 

La  bmille  des  Strutbionidées  comprend, 
pour  quelques  uns  des  ornithologistes  mo- 
dernes t  les  BrMpci^im  de  0.  Cuvler ,  plan 
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Itt  OvUrdci ,  TAi^lerix  «i  le  DronU.  IIaU 
In  cscaclÀrcs  UaBcbés  qui  dUUngueot  cet 
les  ans  des  autres  opt  pernU  de 
iifiser  ta  femilte  qu*ils  eoocourcot  à 
en  plusieurs  groupes  ou  seus- fa- 
illies oatareHes.  Ainsi  les  Brévipenms  de 
€.  entier,  dlYîsës  actuellemeDt  en  genres 
Simhio ,  Cemaritts ,  Dromaiut  et  JZAso , 
firmeiit,  pour  le  prince  Cb.  Bonaparte ,  la 
amift>ftniHle  des  Atruthionmœ;  G.-R.  Grsy 
«  un  au  genre  Ap(erkB  la  fons-famille  des 
Àftmgmm;  H.  de  Lafresoaye  avait  déjà 
créé  CÊkle  des  Diémœ  pour  le  genre  Didus  ; 
enin  lei  0«urdcs,  ou  mieux  les  genres  Oti»^ 
lêwax ,  5pf>>eodrtss ,  Uaubara ,  Eupodolis  » 
sant  cniptinf  dans  une  quatrième  sous-fa- 
mille,  crile  des  OUdmœ.  Cette  deroière  ex- 
ceptée, la  fMiille  des  Stnithiodinées ,  de 
qMlqna  antcurs  nodcrnes,  correspond  aux 
Qii WJT  asnrwirs  de  Lacépède>      (Z.  G.) 

^TBITBIOXirVEES.  SinOhioninœ.  ins. 
—  foy.  siMrnuowMfis.  (Z.  G.) 

^STBUTIiOS,  Boié.  o».  —  Synonyme  do 
frM#itf«  Linné,  Cœlébs  G.  Cuvier.  (Z.G.) 
^TBC^EA(nMi  propre),  bot.  ca.~(Pby- 
etoy.  Genre  bien  voisin  de  noue  Chanuido^ 
fw,  fni  •*«  pB  être  enregistré  à  sa  place 
ee  DieiMonaire.  Le  Scruvea  a  été  fondé 
M.  SeMer(PL  Preist.,  t.  U,  p.  151)Bur 
AI9M  de  rAostralie  dont  voici  les  caxac- 
Fronde  dressée,  tubulense, 
»,  coriace,  d*un  vert  pâle,  anne- 
lér,  raberd  simple,  puis  émetUnt  des  arti* 
des  en  anncanx  supérieurs,  des  rameaux 
couru,  dans  fais  pennés  sur  un  même  plan. 
On  voit  sur-le-champ  qne  ce  qui  distingua 
cMle  planie  dn  CAmnodorts  annulatOf  c*est 
qns  la  t%e  de  celui-ci  n*est  point  articulée, 
et  qne  les  rameans  qui  partent  de  son  som- 
ma, an  lien  d*étre  symétriquement  disposée 
seréeucnnKSfornieBiuneespècedebouppe 
«née balai.  (C.  U). 

imcaSOS.   5<rvcbno.  bot. 
it  de  la  famille  des 
t.  de  Je  feoundrie-raonogynie,  dans  le 
système  de  Unné.  Les  fégéUuK  qni  le 
setti  des  arbees  ou  des  arbrisseaux 
,  qoi  croisseni  dans  les  parties 
de  TAsie  et  de  TAmériqùe. 
fenîUns  sont  opposées ,  eoUères ,  con- 
■tfm  far  ta  bnia  de  leur  conrt  pétiole,  el 
Tanedm  denx,  dans  dwqne  paire,  avorte 
mmta^  Umâ  ûwmt,  d*«A  blanc  ferditre, 
T.  xn. 
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géoéulement  très  parfomées,  présentent: 
un  calice  quadri-quinquéOde  ;  une  corolle 
tubuleose,  à  gorge  nue  ou  barbue,  à  limbe 
qusdri-qninquéflde ,  étalé;  4-5  étamioes 
insérées  à  la  gorge  de  la  corolle,  à  filet  très 
court;  un  ovaire  à  deux  loges  multi-ovulées, 
surmonté  d*un  style  fllirorme  que  termine 
un  stigmata  en  tête ,  indivis.  Le  fruit  est 
cbarnu ,  uniloculaire ,  polysperme  ou  rare- 
ment monosperme  par  avortement. 

Les  caractères  qui  précèdent  distinguent 
le  genre  qui  nous  occupe  d'avec  une  plante 
qui  a  été  regardée  d*abord  comme  lui  ap- 
partenant, et  que  Dergius  avait  nommée 
Sirychnot  IgncUU,  mais  qui  a  été  détacbée 
des  Strycbnos  par  Linné  fils  en  un  genre 
distinct^  VIgnatia.  Cette  espèce  remarqua- 
ble est  riGNATiEi  AMES,  Ignatia  amaraf 
Lin.,  f.;  ses  graines  sont  très  connues  sous 
le  nom  de  Fèves  de  Sainte  Ignace,  Elles  sont 
d*un  gris  noirâtre,  terne;  leur  forme  est 
assez  irrégulière,  anguleuse;  elles  sont 
dures  et  pierreuses,  longues  d*environ 
15-20  millimètres;  leur  saveur  est  extrême- 
ment amère.  Dans  les  Philippines,  où  croit 
naturellement  Tlgnatier,  ses  graines  sont 
regardées  et  employées  comme  un  médi- 
cament précieux  dans  un  grand  nombre  de 
cas  diCTérents.  En  Europe,  on  les  connaît 
surtout  à  cause  de  leur  action  extrêmement 
énergique.  En  effet ,  prises  à  haute  dose , 
elles  déterminent  la  mort,  non  par  une 
action  vénéneuse,  mais  en  produisant  le 
tétanos ,  et ,  par  une  suite  nécessaire , 
raspbyxie.  Elles  doivent  cette  action  à  la 
présence  d'un  alcaloïde  découvert  en  1818 
par  Pelletier  et  Caventou,  ta  Strychnine 
(C^<  H^  N^  0*) ,  qoi  eibte  aussi  dans  les 
gnines  de  ta  plupart  des  Strycbnos ,  mais 
nulle  part  aussi  alM>ndamment  que  dans  les 
Fèves  de  Saint-Ignace ,  où  ses  proportions 
s*élèvent  à  12  'pour  0/0.  Cette  substance 
y  existe  combinée  avec  un  acide,  découvert 
également  par  Pelletier  et  Caventou ,  Tacide 
Igasurique  ou  Sir ycb nique. 

Parmi  les  espèces  de  Strycbnos  aujour- 
d*btti  connues,  plusieurs  sont  importa  aies 
00  curieuses* 

Espèeee  fftifnpeHiUet, 

1.  LesTaTCBNOSTiRaTB,  Strychnos  tteufs, 
Lescfeu,  est  une  très  grande  liane,  qui  croit 
dans  les  forêts  vierges  des  montsgoes  de 
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Jin>  ob  elle  g'élève  Jusqu'au  sommet  det 
pluf  grandi  arbres.  D'après  Leschenault  de 
Lttour  {Ànn.  du  Mus. ,  XVI»  p.  479),  sa 
racine  s^enronce  d*abord  i  deux  pieds  »  et 
a^étend  ensuite  horizontalement  sous  terre 
à  plusieurs  toises  de  distance;  elle  est  cou- 
verte d*uoe  écorce  mince,  brun-rougeàtre, 
«mère.  Les  feuilles  de  ce  Strychnos  sont 
elliptiques  ou  oblongues,  k  trois  nenrures, 
aiguCs  à  la  base,  acuminées  an  sommet, 
glabres;  çk  et  \k,  des  sortes  de  Trilles  épais- 
sies vers  leur  eitrémilé ,  et  en  hameçon , 
aortent  de  Vaisselle  de  feuilles  avortées ,  de 
manière   k  paraître  oppositifoliées.   C'est 
avec  récorce  de  la  racine  du  Tieuté  que  les 
Javanais  préparent  le  poison  avec  lequel  ils 
empoisonnent  leurs  armes,  et  que  son  ef- 
frajaote  énergie  a  rendu  célèbre.  Ils  en 
extraient  par  ébullition  le  principe  vénéneux 
qui ,  du  reste ,  n*en  découle  Jamais  natu- 
rellement, et  ils  font  un  mystère  de  cette 
préparation,  dont  le  secret  n*est  connu  que 
de  certains  d>ntre  eux.  Celle  substance 
Ténéneuse.  connue  sous  les  noms  û'Upas 
tieuté,  a  été  Tobjet  d'expériences  qui  en  ont 
démontré  les  terribles  effets.  Ainsi  Lesche- 
nault ayant  piqué ,  avec  une  flèche  empoi- 
sonnée au  moyen  de  cette  substance ,  di- 
verses espèces  d*oiseaux,  les  a  vus  périr 
dans  Tespacede  2  À  4  minutes;  une  lé- 
gère piqûre  de  cette  flèche  a  suffi  pour 
faire  mourir  des  chiens  en  une  demi-heure. 
MM.  Magendie  et  Delille  ont  expérimenté 
de  leur  câté  avec  de  PUpas  tieuté  rap- 
porté de  Java  par  le  voyageur  que  nous 
Tenons  de  nommer,  et  ils  ont  vu  des  La- 
pins» des  Chiens,  des  Chevaux,  périr  en 
6,  8,  12,  15  minutes  par  Tadministration 
de  8,  10,  20,  40  gouttes  de  ce  poison. 
Dans  tous  les  cas,  la  mort  était  due  à  une 
tuppression    tétanique    d^    mouvements 
musculaires,  et  à  l'asphyxie  qui  en  était  la 
suite  immédiate ,  absolument  comme  dans 
l'empoisonnement  par  la  Fève  de  Sainl- 
Ignace,  ou»  plus  généralement,  par  la 
Strychnine. 

2.  Le  SnTonios  fon  ne  Gooumvas,  Stry^ 
chnot  eoMrma,  Lin.,  est  une  espèce  sar- 
menteuse,  inerme,  oomme  la  précédente» 
^tti  crott  au  Malabar,  et  sur  les  coteaux» 
près  de  Silhet.  Le  bois  de  sa  tige,  et  surtout 
de  sa  racine,  est  regardé  par  les  Indiens 
comme  très  efllcace  contre  la  morsure  des 
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Serpents  venimeux ,  pour  guérir  tes  bles* 
sures  d'armes  empoisonnées,  etc.;  de  là  ses 
noms  vulgaires  de  Boit  de  Serpent ,  Bois  de 
Couleuvre,  Dans  ces  divers  cas,  on  fait 
usage  de  m  décoction  ou  de  sa  poudre  ap- 
pliquée sur  la  blessure.  Ce  bois  a  une  amer- 
tume très  prononcée ,  qui  paraît  due  «  la 
présence  de  la  Strychnine;  il  n'existe  plan 
aujourd'hui  dans  le  commerce. 

Espèces  arhoreseentei» 

3.  StBTCBROS  FACX-QOIHQUIICA.  StfychiMi 

pseudo-quina.  Aug.  St.-Hil.  {Plan.  us.  des 
Brés.,  pag.  1,  ub.  1).  Cette  espèce  forme 
un  arbre  de  3  ou  4  mètres  et  tortueux,  qui 
croit  au  Brésil,  dans  les  provinces  de  Mina* 
Geraes ,  de  Minas  Novas,  etc.  Son  écoree  est 
subéreuse  ;  ses  feuilles  sont  ovales,  k  5  ner- 
vures ,  couvertes  en  dessous  de  poils  rons- 
sâtres.  Ses  fleurs  sont  odorantes  et  leur  on* 
rolle,  pubescente  en  dehors,  est  laineuse  à 
la  gorge.  Son  fruit  est  trilobé,  long  de  deux 
centimètres  environ,  Jaune,  luisant,  à  pulpe 
douce.  Toutes  les  parties  de  cet  arbre ,  & 
l'exception  de  son  fruit,  ont  une  amertume 
prononcée,  qui  devient  surtout  très  forte 
dans  l'écorce.  Celle-ci  a  de  plus  une  astria- 
gcnce  marquée.  Ces  deux  propriétés  en  roaC 
un  excellent  succédané  du  quinquina.  Cette 
écorce  est  d'un  usage  Journalier  dans  le 
Brésil,  où  l'on  s'en  sert  dans  tontes  les  cir- 
constances dans  lesquelles  les  médecins  ea« 
ropéens  administrent  le  quinquina.  Elle  ae 
renferme  ni  brudne,  ni  strychnine.  Let 
Brésiliens  donnent  au  Slryàlmos  psetido- 
quina  le  nom  de  Quma  do  compo. 

4.  Snvcmios  vonooiu.  Strydmos  nux- 
vomiea^  Lin.  Cette  espèce  croit  sur  la  cAle 
de  Coromandel  et  dans  les  forêts  de  la 
Cochinchine.  Comme  la  précédente,  elle 
n'a  ni  épines,  ni  vrilles;  ses  feuilles  sont 
ovales,  glabres,  tantôt  algues,  tantôt  ob- 
tuses, à  trois  on  cinq  nervures;  ses  fleurs 
forment  un  corymbe  terminal ,  et  leur  ee- 
rolle  est  glabre  intérieurement.  Son  fniit 
est  globuleux,  d'un  fauve-rougeâtre,  k  pea 
près  de  la  grosseur  d'une  orange.  D'aprée 
le  docteur  O'Shaugnessy,  c'est  l'écorce  de  ca 
Strychnos  qui  constitue  la  /basse  angustwrê 
des  pharmacies,  substance  médicinale  dent 
rorigine  est  très  obscure  :  c*est  sorloot  poar 
ses  graines  que  le  vomiquler  a  de  rimpor- 
tance.  CelleKl  sont  presqae  drealeiiWy  aida* 
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liet  «I  boaCon  el  même  ua  peu  dëpriméei  à 
leor  ceoUe,  d*ua  gris  verdâtra,  luiMntes  el 
Micoset.  Elles  ont  d^uo  •  à  deux  ceoUmè- 
Im  de  dUmélre  sur  5  millimèlrea  enviroo 
d'épeiiseur.  Leur  subiUDce  est  1res  dure  el 
M  peut  être  réduite  immédiatemeDt  en 
pousûére  qu'eu  moyeu  de  la  râpe.  Elles 
•Mt  coBooes  depuis  longtemps  sous  le  oom 
de  «DIX  vomiques.  Leur  sa?eur  est  très 
UMCt  d  très  acre.  Leur  action  est  véné- 
BCBse  à  na  heut  degré,  et  Tempoisonne- 
flwfli  qu'elles  produisent  ressemble  entière- 
aeol  i  celui  provoqué  par  la  Fève  Saint- 
Ignace.  Ea  effet,  il  est  dû  également  k  la 
Strychaiae;  cet  alcaloïde  eiiste  dans  la 
graine  dn  Vomiquier  combinée  à  Tacide 
%asariqae  oa  strychnique,  mais  m  propor- 
tiea  Y  est  aotâblement  moindre  que  dans 
les  graiaes  de  rignatier.  Il  s*y  trouve  réuni 
à  u  aotre  alcaloïde ,  dont  Taction  est  égale- 
Beat  énergique ,  et  qui  a  reçu  le  nom  de 
Brociae  (C«^  H»  N>  0')  de  Pelletier  et  G«- 
vealoa,  à  qui  Too  ea  doit  la  découverte. 
Loagiemps  oa  a  fait  usage  des  noix  vomi- 
fact  presque  uniquement  pour  se  débarras- 
ser des  aaimiux  malfaisants.  Dans  la  méde- 
tiae  bomaïae  »  leur  emploi  a  pris  de  rim- 
portëaœ dëoê  ces  deraiers  temps,  par  suite 
des  hcareax  effets  que  plusieurs  médecins  en 
ont  obtenus  coatre  la  paralysie.  Les  autres 
perlies  do  Yoiaiquier ,  son  bois ,  sa  racine , 
SCS  leaîllcs,  a  Texception  de  la  pulpe  de  son 
Initf  oal  uae  amertume  très  prononcée, 
et  sMi  employées  dans  Tlnde  contre  les 
ftèvTcsiatcrmîttentes  et  contre  la  morsure 
ém  scrpeais  veaîmeux. 
5.  te  SraTcaaoe  dis  mjveuis.  Strychnot 
Lin.  f.,  est  une  espèce  très  cu- 
par  la  propriété  que  possède  son 
fruti  de  purifier  et  de  clarifier  Teau  impure, 
de  maaière  â  la  rendre  non  seulement 
yeiaMe,  aiais  même  agréable  k  boire.  On 
utilise  cette  propriété,  si  avantageuse  dans 
les  diauls  tropicaux,  en  Jetant  le  fruit 
eus  rcaa,  ou  simplement  en  en  frottant 
ks  bords  da  vase,  dans  lequel  oa  verse  en- 
le  lâqaide  à  purifier.  On  voit  alors  les 
que  celui-ci  renfermait  se  dé- 
ea  foad  du  vase.  Ce  Strycbnos  croit 
sur  la  côte  de  Coromandel  ; 
la  culture  Ta  propagé  dans  plusieurs 
aaifcs  parties  de  Tlade,  etjusqu*â  Mada- 

(P.  D.) 
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•STEYGOGBPHALU&  aoix.  —  Foir. 
Strigocqthaltu, 

•STBYMON.  ns.— Hubner  [Cal.,  1816) 
Indique,  sous  ce  nom,  un  groupe  de  Lépidop- 
tères, de  la  famille  des  Diurnes,  tribu  des 
Papilionides,  et  qui  ne  comprend  qu*une  e^ 
pèce  étrangère  i  PEurope.  (E.  D.) 

STRYPHNODENDRON  (Tcpwp^éç,  com- 
pacte; iMpoVf  arbre),  bot.  ra.  —  U.  Mar- 
tius  a  proposé  sous  ce  nom'  un  genre  dis- 
tinct, dans  la  famille  des  Légumineuses- 
Mimosées,  pour  des  arbres  que  M.  Endlicber 
rapporte  aux  Jnga  comme  formant  un  sim- 
ple sous-genre.  La  principale  de  ces  espèces 
a  été  figurée  dans  le  Flora  /tuminensti» 
t.  XI,  tab.  7,  sous  le  nom  de  Mimosa  BarlM 
de  Timam.  (D.  6.) 

STUABTIE.  «S'tttartia  (nom  d'homme). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Tern- 
strœmiacées ,  tribu  des  Gordoniées ,  formé 
primitivement  par  Catesbj,  et  adopté  par 
Linné,  Jussieu,  etc.,  sous  le  nom  de  5(a- 
wartia.  Il  comprend  des  arbrisseaux  à  feuil« 
les  alternes,  dentées  en  scie,  uns  stipules  ; 
à  grandes  et  belles  fleurs  blanches,  solitaires 
ou  géminées ,  axillaires.  Ces  fleurs  ont  ua 
calice  persistant  k  5  divisions  très  profondes 
ou  5  sépales  imbriqués,  presque  égaux; 
5  pétales  adhérents  par  leurs  base,  crénelés; 
de  nombreuses  étamines  adhérentes  à  la 
base  des  pétales  et  libres  entre  elles  ;  ua 
ovaire  libre,  à  5  loges  bi-ovulées,surmoBté 
de  5  styles  distincts  ou  soudés.  Le  fruit  est 
une  capsule  à  5  loges,  qui  s*ouvre  par 
déhiscence  loculidde  en  5  valves  ligneuses» 
Ces  caractères  réunissent  en  un  seul  groupa 
le  JfalacAodendroii  Gavan.  et  le  Stewartia 
Cavan. ,  que  plusieurs  botanistes  regardent 
comme  deux  genres  distincts  ,  tandis  que 
M.  Endlicber  (G0tiera,.no  5423)  en  fait  deux 
simples  sous-genres  du  Siwirtia.  Le  princi* 
pal  caractère  distinctif  des  deux  est  fourni 
par  les  5  styles  distincts  dans  le  premier» 
soudés  dans  le  second.  Les  deux  espèces  qui 
forment  le  type  de  Tun  et  Tautre  sont  de 
très  belles  plantes  d*ornement.  La  Stoaitis 
PBRTAGTRB,  StuoTtia  pwtagyfMk  THérit.  (ifia- 
/ocAodsndrofi  ovalum Cavan.)»  est  un  arbris« 
seau  de  Virginie ,  haut  de  I  à  2  mètres  ,  i 
feuilles  ovales-lancéolées,  pubescentes  ea 
dessous;  à  grandes  et  belles  fleurs  blanches 
teintées  de  rouge  et  de  verdàtre  en  dehors» 
odorantes ,  dont  les  pétales  sont  profondé- 


V 


STO 


ment  crénelés  y  dont  le  ctlîce  a  5  ai^àles 
dtftincU  lancéolés.  Ce  bel  arbuste  se  cuUive 
en  pleine  terre  dans  nos  climats  â  une  eiposi- 
fion  abritée.  La  multiplication  s*en  fait  par 
graines  qo*on  fait  ? enir  d'Amérique,  ou  qui 
mûrissent  même  parfois  dans  nos  contrées  » 
on  par  marcottes  qui  sont  longues  k  prendre. 
La  seconde  espèce  est  la  Stuaiitik  a  vn 
STTLE,  Stuartia  Malachodendfon  (Stewartia 
VirginicaUn..),  arbuste  également  indigène 
de  Virginie,  plus  baut  et  plus  délicat  que  le 
précédent,  et  qu'on  est  obligé  de  tenir  en 
orangerie  pendant  sa  Jeunesse.  Son  calice 
est  quinquéparti,  ses  pétales  sont  plus  légè- 
rement crénelés,  et  ses  5  styles  sont  soudés 
en  un  seul  corps.  Mlf .  Siébold  et  Zuccarini 
ont  décrit  récemment,  sous  le  nom  de^fuar- 
tia  tnonaiklpha^  une  espèce  nouvelle  du 
Japon.  (P.  D.) 

*STDBE1VD0RFFIB.  Slulendorffa  (nom 
4*bomme).  bot.  pb. — Genre  de  la  famille  des 
Cruclfères-Ortboplocées,  tribu  des  Vellées, 
établi  par  M.  Scbrenk  {Linnva,  X Vtn,  1 844, 
p.  218)  pour  une  berbe  de  It  Songerie,  très 
▼oisine  des  Stroganonoia,  L'espèce  unique 
du  genre  est  le  Sttêb9ndorffa  orkntalit 
toirenk.  (D.  G.) 

STUC.  Hiir.  —  Voy,  ctwk, 

STURIO.  poiss.  —  Employé  comme  nom 
spécifique  latin  pour  déaigner  TEsturgeon 
commun ,  ce  mot  est  aussi  adopté,  par  quel- 
ques icbtbyologistes,  comme  un  nom  géné- 
rique (MQIL,  Myxin.,  I,  1835).  (G.  B.) 
STfJRIONIENS  (Sturio,  Esturgeon),  poiss. 
•—En  prenant  pour  type  TEsturgeon  corn* 
Hun,  dont  le  nom  spécifique  est5Ktirîo, 
Cttvier  a  formé  le  nom  de  Sturonient ,  au- 
quel certains  auteurs  substituent  la  déno* 
ininatlon  é'Acîpentéridei ,  dérivée  du  nom 
fénérique  du  même  poisson,  Acipenser, 
Cette  famille  comprend,  d'après  Cuvier,  les 
poissons  cartilagineui  qui  possèdent  des 
brancbiet  semblables  k  celles  des  Poissons 
osseui ,  une  seule  fente  brancbiale  très  ou- 
verte ,  uo  opercule ,  et  dont  l'appareil  res- 
piratoire serait  en  tout  identique  k  celui  des 
Foissons  de  la  première  série ,  si  la  mem- 
brane branchiostége  était  soutenue  par  des 
rayons.  Ces  particularités  organiques  avaient 
éoOduit  rilluslre  auteur  du  Bègne  animal  k 
placer  les  Sturionlens  à  la  téie  des  Cartilagi- 
neux, et  il  avait  pu,  par  les  mêmes  raisons, 
ki  désigner  sous  le  titre  caractérisiique  de 


Chonéroptérygiens  à  branchies  fixes.  En  a'ea 
tenant  rigoureusement  k  cette  détermina- 
tion ,  Cuvier  comptait  trois  genres  dans  sa 
famille  des  S/uriontenf  :  les  Esturgeons,  les 
Polyodons  ou  Spatulaires,  et  les  Chimères. 
Mais  s'il  est  exact  de  dire  que  les  deux  pre- 
miers possèdent  des  branchies  libres ,  il  ne 
l'est  pas  autant  de  considérer  comme  libres 
les  branchies  des  Chimères  »  qui  présentent 
bien  ,  il  est  vrai ,  un  rudiment  d'opercule  » 
mais  cbex  lesquelles  chaque  brancfaie  est 
attachée  par  une  grande  partie  de  son  bord, 
et  communique ,  en  réalité ,  par  cinq  trous 
plus  profondément  situés ,  dans  une  cavité 
commune  qui  s'ouvre  k  Textérieur  |par  un 
orifice  étroit  et  vertical.  Nous  trouvons  done 
dans  les  Chimères  une  organisation  spéciale 
et  intermédiaire ,  par  laquelle  elles  établis- 
sent un  lien  de  plus  entre  les  Sturioniens  et 
les  Squales ,  tout  en  se  rapprochant  davan* 
tage  des  premiers.  Aussi  est-ce  avec  raison 
que  M.  Valenciennes  propose  de  former  une 
famille  spéciale,  celle  des  ChUnériens ,  pour 
fes  Chimères  et  les  Collorhynques  ;  et  de 
réserver  le  nom  de  Sturioniens  pour  les 
Esturgeons  et  les  Polyodons ,  auxquels  om 
doit  ajouter  le  genre  éteint  des  Chondros» 
teus.  Nous  pensons  toutefois  qu'il  faudrait 
réunir  ees  deux  fkmilles  dans  on  même 
groupe,  pour  les  distinguer  des  deux  fa- 
milles des  Plagiostomes  et  des  Cydottomet . 
—  Voy.  cBoimaoPTiiTGniia ,  et  les  noms  de 
familles  et  de  genres  que  nous  venons  de 
citer. 

Le  même  Poisson  {Sturio),  prb  pour  type 
par  différents  auteurs ,  leur  a  fourni  Péty- 
mologie  d'appellations  diverses ,  qui  répon- 
dent ,  d'une  manière  plus  ou  moins  absolue» 
à  celle  de  Sturioniens ,  telle  que  nous  ve- 
nons de  la  définir  ;  nous  citerons  : 

Stceiones  (Bonap. ,  Syn.Vert,  Syst, ,  1 837}; 

Stubioria  (Rafin.,  AnaL  Nat.^  1815); 

STDaioicto£(Swains.,  Classif,^  1839); 

STURiomncjE(Richardf.,  Faun.  Bor.Am,, 
1836  )  ; 

Sturioscini  (Grav.y  VergL  Zool.,  1813). 

(E.  Ba.) 

*STCRISOUA  {Sturio.  Esturgeon  ;  a«- 
f&s,  corps).  POISS.  -*  Genre  de  la  Camille  des 
Goniodontes,  indiqué  par  M.  Swainson  (CIos- 
si/.,1839).  (G.  B.) 

*  STUnULI  (Siurm,  entomologiste  alle- 
mand). iM.  —  M.  BobincauDciToidy  (£s- 
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«il  jHr  te  JTfiML,  1830  »  €t  Jfls.  5ée.  «tf. 
fr.^  S*  série.  Y,  1847)  îndiqyt  J0«f  m  m«i 
«B  «Bove  de  Tordre  dei  OipûreSt  famille  dei 
ilWricéiefy  Iribg  dei  If lucidei.  Oo  ee  coe* 
Mit  toeii  etpècei  cgropëennei ,  deet  Je  8» 
fltfvffvore  Rob.-DesT.  (Senomefcgiia  «Irop»- 
«Br«)cMleljpe.  (E.  D.) 

ftTUUllA  {WÊÊk  dlMNBBe).  eev.  n.  — 
Fleôcon  fcares  «M  ncoaMivemeBt  reçu  ce 
^a'aucoB  d*en  oe  le  coMerve 
li.  L*un,  proposé  par  Gœrtner  et 
cf oeajoie  an  gaare  Sîmo^ 
lioUBiiie,  daof  la  faeiille 
SB  moaudf  établi  par  Be^ 
4m  espèeat  d*0|pAn/s  Lin., 
m  aoei  geere  dana  les  Importa  U-C. 
Bkftâfd,  teaille  4m  Orchldéei;  eafio,  va 
fondé  par  Hopp^  mv  rifrroslts 
liee^  «rail  été  éUUi  «nCérieiire- 
■Met  par  Adaaaeo  eoua  le  bob  de  Miborat 
m  ricBi  éiê  âera  «ugoMBier  la  liale  des  if  • 
Bebyaci  de  catle  petite  GraBkifiée.  (D.6.) 
*5TtfUiElXA.  eia.  —  Nen  iéeérique 
latîB  def  StoorMllei  »  daaa  la  métbode  de 
ViâUeu  (Z.  6.) 

^STIJBMIA,  Lc«0«.  OIS.— Sjaenyme  de 
Pauar  Wagicr,  TflBffiiack.  Geore  foadé  sur 
le  Paaar  iw4i^mu  Wafler,  KrkAm  tmm^ 
tisGflMiia.  (Z.  6.) 

*b TL'RXIDÉES.  «flimuAv.  oia.— Famille 
éuMie  par  Yi§MS  daaa  Tordre  des  Paase- 
icsin ,  el  cenpreDaDt  des  Oiseaui  de  cai 
ordre  f  si  est  Bo  htt  épaia  et  qeadraagu* 
bife  à  aa  kese,  aasai  allongé,  droit  ou  praa- 
fBc  dreto,  saaa  deota  oi  échancriures  fera  Je 
poiBie  fBi  est  déprimée,  très  fendu ,  eten- 
louraalte ploaes  du  froat.  LesStaraidéfle 
Tireai  dbc  partie  de  TauBée  ea  troupes  quel- 
caasidéribles ,  et  se  nourrisseat  le 
d'iBscctea.  (Z.  G.) 
*STI;bJ«1XBES.  SriimiNSi*  <».  —  Sous* 
fomiUe  de  la  famUle  des  StunUêSn ,  peor 
G.I.  Gnf ,  et  de  celle  des  Carwééttf  pour 
Je  priaet  Ch.  Booaparle.  (Z.  G.) 

^SnWiXmA.  Hia.^M.  Grar(JiMi. 
AisL,  1842  )  a  créé  sons  cette  déBomi* 
aae  jubdirisioB  de  la  Csa^ille  dea 

(E.  D.) 

iTOBMB.  on.  ^  Nom  générique  latia 

des  Èieuraaaus,  daaa  la  méthode  de  Uoaé. 

9nGU(9vv|M<,  tnferaal).  «s.— MeigeB 

(%tf.  JW^.,  n,  1820)  a  indiqué,  sous  ce 

Wm, êÊâm  fue aoaa  celui  de  JDosiafia,  el 


LalielleaMmaié^livIdat,  un  genre  de 
Diptèrm  de  la  £imllle  dea  Taa  jatomes,  tribai 
dea  AniliracieBa,  voisin  de  celui  des  ita- 
(Anoop,  mais  a'ea  disUn^ol  en  ce  qu*U  m 
tient  aiir  les  fleurs.  Oa  ea  coaaaU  quatce 
espèces  proprm  à  rEurope»  d  doal  le  5.  f  •• 
lerotif  Meigen,  est  le  type.  (E.  D.) 

*  STY6IABa>SS.  ma.— Koy.  errouei^ 

•STYGIARUB.  nis.---M.  le  docteur  Bois- 
duval  (Gm.0tind.0wr.  lepid., 1840)  désigne, 
sous  ce  nom,  uae  tribu  de  sa  légion  dm  Hé* 
térocères  qui  ne  comprend  que  les  genrm 
SrrciB  et  CBiaftaa.  Fey.  cm  moU.    (E,  D4 

STfGIDESt  Lau.  na.--Foy.  anreu. 

«STYGI0IIJ1I  (dimiottUf  de  Sty^ia).  ma. 
— Latreilie  (Fam.  aat.  du  Rign0  ammmi, 
1825)  désigne,  aons  celte  déaomiaatioOy  oa 
genre  de  Diptères  de  la  famille  des  Tanysto» 
mes,  tribu  dm  Aotbrackoa,  qui  a*a  paa  été 
adopté  par  Im  eatomologisim.      (E.  D.) 

8TYGUS.  Siygia  («tiî^  nom  mythologi- 
que), ma.  ~  Latreilie  (ffisl.  nat.  des  Cnui. 
et  dm  /ar.,  lU,  1803)  désigne,  sons  oe  nom» 
ua  gearedeLépidoptèrm  de  la  tSimille  dm 
Nocturam,  qu*il  plaçait  d^abord  dans  sa 
tribu  dm  Zygéaidm,  et  qn*il  reporu  plus 
ttfd  dans  celle  dm  Hépialidm.  Ce  genre  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce ,  le  S,  ouitra- 
Us  Draparnaud,  commaae  en  étédaas  le  midi 
de  la  Fraace,  et  dont  la  chenille  vit  dans  les 
Uges  et  racinm  de  ï'Bckiumitalicwm.  (E.  D.) 

8TVGNE.  S^gnm  («rvrrJc,  odieoi). 
laicBM.  —  Geaie  de  Tordre  dm  Pbalaa- 
gidm,  éubli  par  Perlf  et  adopté  par  Im  ap- 
térelogistm.  Lmespècmcomposaat  ce  genre 
sontea  asseï  gcaad  aombm  et  proprm  à 
TAmérique  aiéridieaale.  Le  Sncm  âmt» 
StyçmLS  armatus ,  Gerr.  (Htrl.  nat.  des 
ins.  api.^  t.  UI,  p.  111)  peut  être  cou- 
aldétd  comme  le  raprésentaot  de  ce  genre. 
Cette  espèm  a  été  rencoalrée  aar  Im  borda 
du  fleufe  du  Rie^Ncgro.  (H.  L.) 

8TYLANDBA,  Nntt.  eot.ra.— Synonyaae 
de  fMose^rma  EUiett,  fteUie  dm  Asdépta- 


STYLABIA  (slyiM,  atylet).  Ami.  — ' 
Geare  de  Nais ,  établi  par  Lamartfc  peur  la 
N.  proUuddm.  Nous  avoas  chaegé  aoa  aem 
ea  celai  de  StylimUs.  L'espè»  type  est  da 
nm  eaat  deucm.  Tremblay  connaissait  défà 
cette  mpèee  et  rappelait  iSootopandr»  à 

dard.  <P-^> 

STYLE.  Ayius  (•tvitî,  colonne),  «or.  tu. 
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—  Leftjlawt  II  portion  do  piitil  iolermé* 
diaire  i  Tovaire  et  au  stigmate.  Son  loi- 
poruoce  dani  ta  fleur  n'est  que  aeeon- 
daire,  aussi  son  absence  est-elle  asiei  firé- 
quente.  Dans  le  plus  grand  nombre  des 
eu»  le  Style  se  montre  traYorsé  dont  tonte 
sa  longueur  par  un  canal  vide  ou  occupé 
par  le  tissu  conducteur;  If.  Scbleiden  a 
même  déduit  de  là  le  caractère  général 
de  cet  organe.  Il  est  cependant  des  plan- 
tes chez  lesquelles  on  observe  des  Styles 
formés  d*un  tissu  plein  et  parfaitement  con- 
tinu. Le  Style  se  montre  avec  des  modifi- 
cations nombreuses  de  multiplicité,  de  divi- 
•iott  9  de  longueur,  d*épaisseur,  etc.  »  qui 
fournissent  des  caractères  importants  pour 
la  botanique  descriptive.  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  eu  le  Style  prolonge  l*aie  de 
rofaire,  ou ,  en  d*autres  termes,  il  part  de 
son  sommet  géométrique.  Mais  on  le  Toit 
auui ,  dans  un  certain  nombre  de  plantu , 
s*éleTer  sur  un  point  plus  ou  moins  laté- 
ral de  ToTaire ,  ou  même  quelquefois  de  sa 
base  ;  on  observe  cette  origine  latérale  du 
Style,  prononcée  à  des  degrés  divers,  parmi 
les  RoMcées  et  les  Chrysobalanées. 

Dans  les  divenu  bypotbèsu  qui  ont  été 
proposéu  pour  rattacher  l'orgaoiMtlon  du 
pistil  à  celle  de  la  feuille  ordinaire,  le  Style 
â  été  envisagé  de  manières  différentes.  Ainsi 
certains  ont  vu  en  lui  une  prolongation  de 
la  nervure  médiane  de  la  feuille  carpellaire, 
tandis  que  d*autres ,  pour  lesquels  le  limbe 
même  de  la  feuille  n'est  représenté  que 
par  le  stigmate  et  qui  voient  sa  portion  va- 
ginale dans  Tovaire,  admettent  que  le  Style 
provient  uniquement  du  pétiole  foliaire. 

(P.  D.) 
STYLBPHOBE.'5lyl€pAonif  («Tvlof,  stj- 
let;  f^ç,  porteur),  toiaa.  —  Shaw  a  éubli 
ee  genre  pour  Tespèee  unique,  qui  n*a  encore 
été  prise  qu'une  fois  dans  le  golfe  du  Meii* 
qne,  entre  la  Martinique  et  Cuba.  Ce  Stylé- 
pbore  ut  un  Poisson  acanthoptérygien  de  la 
famille  du  Tsnioldu,  de  la  tribu  de  cette 
bmille  qui  se  eompue  du  upècu  dont  la 
booche  ut  pea  fendue,  dont  le  musua  ut 
pfotractile.  Il  se  rapproche  du  Gymnètru 
par  la  forme  allongée  de  son  corps,  sa  cau- 
dale en  partie  relevée  mais  pins  courte;  aoo 
caractère  spécial  consiste  dans  le  prolonge- 
ment de  Textrémité  de  sa  queue  qui,  au 
de  ne  foruu  qu'un  petit  crochet,  s*étend 
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au-delà  de  la  caudale  en  une  corde  grêle  pion 
longue  que  son  corps,  d*où  lui  vient  son  Dom 
spécifique  5.  ekordatus  Shaw.  Un  commcn» 
oement  de  cette  organisation  se  voit  chez  les 
Trachyptèru  qui  portent  un  petit  filet  soun 
leur  caudale. 

En  prenant  ce  Poisson  pour  type,  M.  Swaîn- 
son  a  établi,  dans  la  famille  du  Tsnioldu» 
une  coupe  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  de 
STVuraoawjB.  (Swainson,  Classif.,  1S39). 

(E.  B.) 
*STTLé8IB.  Stylêiia.  wn.  ni.— Genre  dû 
la  famille  du  Composéu-Sénécionidéu» 
formé  par  M.  Nutuli  {Amar.  phiht.  Traïu.^ 
VII,  p.  817)  pour  du  sous-arbrissuux  da 
Chili.  Le  type  de  ce  genre  ut  le  Baha  ans» 
broêUridês  Lagas.,  qui  a  pris  le  nom  de  «^Vy- 
tofia  nmdrosioidas  Nutt.  (D.  G.) 

*STYLIA  (vTvXec,  Style),  ms.— Genre  da 
Diptèru,  de  la  Dimille  du  Athérioèru,  tribo 
du  Musddu ,  division  du  Aciphoréu ,  créé 
par  M.  Robioeau-Duvoidy  {B$iai  mr  lu 
JfyodairiM,  1830),  et  contenant  trois  upècu 
de  France,  dont  le  S.  mocutata  Roblneaa- 
Duvoidy,  ut  le  type*  (E.  D.) 

STYLIDÉE9.  SiyUâêm.  wn.  M.  —  Fa- 
mille de  plantu  dicotylédonéu ,  monopd> 
Ulu,  épigynu,  ainsi  caractérisée  :  Calicv 
tubuleui,  dont  le  tube  u  prolonge  quelque- 
fois en  bosse  latérale  à  m  base ,  dont  le 
limbe  se  partage  rarement  en  sii  divisions 
régulièru ,  ordinairement  en  cinq  groupées 
en  deux  lèvru ,  rinférieure  à  deux,  la  supé- 
rieure à  trois  partiu.  Corolle  divisée  en  au- 
tant de  lobu  alternu ,  e*ut-i-dire  en  six 
réguliers  ou  en  cinq,  dont  quatre  pétales 
plus  grands,  rapprochés  ou  quelquefbis 
même  en  partie  soudés  deux  k  deux,  u  ré* 
fléchissant  en  uns  lèvre ,  tandis  que  le  da« 
quième  ou  labelle ,  plus  petit ,  u  d^tum 
dans  une  direction  opposée.  Deuxéiaminee» 
dont  lu  filets  insérés  sur  on  disque  ^n- 
dnleux  hypogyne,  s'accolent  an  etyle  et 
forment  avec  lui  une  colonne,  tantôt  alloo* 
gée,  libre  et  k  double  courbure,  tantôt 
courte  et  soudée  au  tube  de  la  eonrile,  ter* 
ninée  par  lu  deux  antlièru  entre  lesqnellss 
ut  uché  le  stigmate  simple  on  bifide.  Ovair* 
edhérent,  partagé  par  une  cloison  psrallèla 
aux  lèvru  du  ulice  en  deax  logu  coaa» 
plètu  ou  ineomplètu,  égalu,  on  l'une  (l'ia- 
lérieure)  pins  petite,  dens  dMcune  des* 
qoellu  le  placenuire^  adné  ta  uiUen  de  la 
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,  port*  plasieon  OToIet  afceDdiolf  » 
•Miropct.  U  devient  une  capf ule  bi  ou  uni- 
bcsUire  ,  s^oaTreat  Unl6t  eo  deax  Tilvet 
fm  use  déhiscence  septifrage ,  untôt ,  et 
ptes  raiemeot,  per  aoe  fente  suivant  U  fu- 
tve  dorsale  de  Tune  des  loges ,  tandis  qae 
Taotre  avoriée  reste  fermée.  Graines  petiter, 
arrondies  »  à  tégvment  liste  ou  strié ,  à  pé- 
rispcrae  épais  ou  charnu,  à  la  base  duquel 
est  Mcbé  «a  petit  embryon.  Les  espèces 
sont  des  fecrbcs  annuelles  ou  vivaces,  quel- 
^ocCbîs  des  soos-erbrisseaui,  k  suc  aqueui; 
a  ilfes  raecoorcies  on  Allongées  en  bampe  ; 
à  tailles  repprodiées  et  serrées  dans  ce 
denier  eu,  ni  ternes  ou  rarement  verticil- 
Mcs,  aimpkfl  «  entières ,  dépourvues  de  sti- 
pules ;  à  flenrs  groupées  en  épis,  grappes  ou 
cMimbu ,  axUlaires  ou  plus  généralement 
tctminsox,  accompagnées  de  trois  bractées 
poar  cbaqoe  pddicelle.  Le  plupart  habitent 
lé  Noufdl»>ilollende  en  dehors  du  tropique, 
très  peu  sa  partie  tropicale,  une  seule  U 
Koovellc-Zélande,  trois  Tinde.  Sur  la  fleur 
de  quelques  unes  on  a  observé  des  phéno- 
mènes d*lrritabilitd  »  dont  le  siège  est  à 
U  eoubora  delà  colonne  anthérifére  ainsi 
qn'â  la  base  du  labelle  articulé ,  et  qui  dé- 
tcrauae  an  concaet  d*un  corps  étranger  des 
meiamants  de  ces  parties. 

cniiis. 

Apiidinm,  Sw.  (  Fenienolia ,  Sm.  non 
Benav.  —  CandoUsa,  Labill.  —  Jndsrsoiiia, 
Koca.  Ma  E.  Br.  )  —  Uvenhookia ,  R.  Br. 
iCfwapceayai,  Lescb.)  —  Foritoni ,  L.  f. 
^nfgUaem^  Font.  -^SUbaSf  Comm.  ). 

(An.  J.) 

f9TTIJIIiA(«rvU(, stylet;  liéch  image). 

».— H.  Wesiwood  (IfU.  mod.  el  Im, ,  1 840) 

daaae  ce  aeaa  à  an  genre  de  Diptères  de  la 

iimîlic  des  Papipares,  tribu  des  Coriacées, 

qn*Hne  espèce  étrangère  h 

(E.  D.) 

munOL  SlifUdimK  iOT.  m.— Grand 
de  la  Csmilie  des  Stjlidées  à  laquelle 
i  âtmmÊÊum  bob,  fbrmé  par  Swarts,  et  dans 
Jaqad  r»tsaBft  des  plantes  herbacées,  quel* 
'fratascentes,  propres  prasqu*en 
à  la  Mao vetle- Hollande;  à  feuilles 
écs  et  è  feuilles  caulinaires 
es  vartidllécs;  à  flenrs  en  grsppcs» 
m  as  carjmbes,  présentant  les  ca- 
isaiTaata:  Calieei  tnbe  adhérent,  à 


STT 


79 


limbe  bilabié;  corolle  irrégniière ,  è  tuba 
court,  quinquéfide,  sa  division  inférieure 
(labelle)  resUnt  plus  petite  et  dissemblable» 
les  quatre  autres  étant  semblables  entre  el- 
les, étalées;  colonne  des  organes  sexuels  li- 
néaire, plus  longue  que  le  labelle,  coudée 
deux  fois;  anthères  bilobées  à  lobes  très  di« 
variquées;  stigmates  obtus,  indivis.  A  ces 
fleurs  succède  une  capsule  biloculaire,  dont 
la  cloison  est  quelquefois  incomplète  dans  le 
haut.  Un  fait  physiologique  très  curieux  que 
présentent  ces  plantes,  c'est  Tirritabilité  de 
leur  colonne  qui  s*agite  lorsqo*on  la  touche 
avec  une  aiguille.  Le  nombre  des  Siylidiers 
aujourd'hui  connus  s*élève  à  plus  de  cent» 
et,  chaque  Jour,  il  s'accroît  par  suite  de  nou- 
velles découvertes.  Les  seules  collections 
formées  par  Preiss,  sur  la  côte  ouest  et  sud- 
ouest  de  la  Nouvelle-Hollande,  en  ont  fourni 
soixante- quatre  espèces  à  M.  Sonder.  Ces 
nombreuses  plantes  sont  partagées  par 
U.  Endlicher  en  deux  sous-genres  :  Toly" 
pangium  et  NHrangium,  auxquels  M.  Lind- 
ley  en  a  ajouté  un  troisième,  le  Centridium. 
Parmi  ces  plantes,  nous  en  citerons  seule- 
ment deux  qu'on  cultive  dans  les  jardins: 
Le  Sttlidier  fidtbscsrt  ,  Stylidium  frutico' 
svmR.  Br.  {S,  y{andttiosttmSalisb.)estun 
Joli  petit-sous-arbrisseau  de  2  ou  3  décimè- 
tres seulement,  à  feuilles  nombreuses,  épar- 
iu,  étroites,  linéaires,  décurrentes,  glabres; 
à  petites  fleurs  rosées,  délicates,  en  grappe 
terminale,  ayant  leur  labelle  appendiculé. 
Il  appartient  au  premier  sous-genre.  Le 
Sttlidibi  adrb,  Slyli^um  admUum  R.  Br.» 
est  de  même  hauteur  que  le  précédent  ou  un 
peu  plus  petit,  multicaule;  a  feuilles  linéai- 
res, un  peu  élargies  vers  le  sommet  ;  à  fleurs 
roses  »  en  épi  raccourci ,  divisé.  Il  doit  son 
nom  à  $ti  capsules  linéaires,  soudées  entre 
elles  i  leur  base.  U  rentre  dans  le  second 
sous-genre.  Les  Stylidiers  se  cultivent  ea 
terre  de  bruyère  et  dans  Torangerie.  On  les 
multiplie  par  semis;  à  défaut  de  graines» 
par  boutures   et  par  division  des  pieds. 

(P.  D.) 

*STYLIFEB.  «OLL.  —  Vùy.  stiufbb. 

•STYLIMNUS.  Bor.  ra.— Genre  de  Rafi- 
nesque  qui  rentre  comme  synonyme  et 
comme  sous*genre  dans  les  Pluchea  Cass.  » 
famille  des  Compoiées-Astéroldées.    (D.G.) 

*  STYLIN  A  (slylas,  stylet),  aou.— Genre 
de  Gastéropodes  du  groupe  des  TrocftiM 
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(Fl«n.  i»  SùW,,  Ctmek,  ma».,  S«  Mtt., 
4842).  (G.  B.) 

nrUfŒ.  Sifflma,  WLif.  —  Genreélftbli 
ptr  Lavarek  pmir  as  PfAjpwr^St.  acAmutoto, 
rapporté  des  mers  austnlet  ptr  Peron  et 
Lnueur,  et  fonntot  aae  masse  épaisse , 
dense ,  hérissée  et  composée  de  tubes  ferti- 
caui  et  parallèles  comme  le  tobipore  et  la 
Sarcioule.  Ces  tubes  sont  nombreni,  cylfo* 
driques,  fascicalés»  réunis;  chacun  d>ox 
contient  des  lamea  rayonnantes  et  un  aie 
solide,  saillant  au  dessus  du  bord.  M.  Eh- 
renberg  a  admis  le  genre  Styline  en  y  com- 
prenant deux  Sarelnules  fossiles  de  M.  Gold- 
fùss;  il  place  ce  genre  dans  sa  famille  des 
OcelUna^  qui  fait  partie  des  Phytocoraui 
polyactiniés ,  en  loi  attribuant  des  étoiles 
tuboleuses,  couveies  au  sommet,  rarement 
gemmipares,  formées  de  lames  simplement 
rayoouanles.  Cet  auteur  reporte  d*aitleurs 
dans  le  genre  Monticulaire  les  espèces  dont 
les  étoiles  sont  imparfaitement  circons- 
crites. U.  Mil  ne  Edwards,  dans  les  additions 
à  la  Nourelle  édition  de  Lamark,  regarde 
les  Stjlines  et  les  Sarelnules  comme  diffé- 
rant fort  peu  les  uns  des  autres  ;  il  dit  avoir 
cru  reconnaître  dans  ces  polypes  une  struc- 
ture semblable,  et  pouvoir  attribuer  a  des 
différences  d*ftge  les  variations  signalées  par 
les  auteurs.  (Dci.) 

STTLIS.  aoT.  PB. — Genre  de  Poiret  rap- 
porté comme  synonyme  au  genre  Jlarisa 
Itoib.,  faroîTIe  des  Alangiéet.        p.  G.) 

•STYLISCUS(aTvUm:,petft  pilier),  u». 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Corcnlionidesgonatocères 
et  division  des  Pbyllobides,  établi  parSchœn- 
berr  {Gênera  et  sp.  CurdUio  tyn.,i.  Vil,  1 , 
p.  45) ,  sur  le  Curatlh  armatus  Tgh.,  espèce 
originaire  du  cap  de  Bonne- Espérance.  (C.  ) 
*STYL189f  A.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Convolvulacées  formé  par  Rafi- 
nesque  {Ann,  gen,  se.  pftyt.,  VIÛ,  p.  168), 
pour  de  petits  arbustes  allongés  et  délicats, 
de  TAmérique  du  Nord ,  décrits  précédem- 
ment comme  des  Convolvulus  et  qui  pré- 
sentent un  calice  k  5  sépales  égaux;  une 
corolle  campanulée;  uo  ovaire  bilocutaire, 
avec  2  styles,  rarement  3,  et  autant  de 
stigmates  épaissis.  L*espèce  type  est  le  5fy» 
Usma  evolvuloides  Choisy  (Conoohmtus  tri- 
ekotanthes  11  ichx.).  (D.  G.) 

STYLLiURB,  «»*f|lttarfo(«t^,eolMiiie)L 
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■or.  ca.^(Pbycées.  )Cege«re,  fonéd 
Bary  St-Vineent  po«r  caciques  Diataoïéi 
ou  Baoillariées,  renCsrme  plusieurs  espèces 
disparates  qui  rentrent  dans  les  genres  Goaa- 
pkôiiema  Ag.  »  Sfnadra  Ehr.  »  Podeepkemia 
Ehr.,  etc.  (Bbéb.) 

STYLOBASB.  SlyMutmii  (<rTv^<s,atyi« 
tfflîatc,  base),  bot.  ra. —Genre  rangée  la  snisn 
de  la  famille  des  Chrysobalanées,  fsnaé  par 
DesfonUines  (JféniotnM  dm  Mmsémm^  c.  V, 
p.  37,  t.  2)  pour  un  arbnste  de  la  Naavell»- 
Hollande.  L*espèce  type  de  ce  genra  est  It 
Stylobeumm  ^èiilmialwn  Dest  II  Csut  y  ajou- 
ter aajourd'hni  le  ^.iMaarvMces.   (D.  G.) 
STVLOBATB  (de  mUç,  colonne;  6«/- 
M* ,  Je  marche  ).  nm.  —  Nom  donné  par 
Breithanpi   à  oo   minéml  aislaUisd  em 
prisme  quadrangulaire ,  qn^il  a  fegardé 
d*abord  comme  non  espèce  particulière, 
mais  qu*il  n  reconnu  depoîs  pour  être  m# 
vnriéié  de  M ade  oo  de  Gehiénite.    (Dil.) 

STYLOCEBAS  («rvUc,  style;  s/(mç, 
corne),  bot.  pv.  —  Genre  éa  la  bmille 
Enphorbiacées,  étebU  par  M.  A.  de  Joaai 
{Euphorbiacéet,  p.  S3,  ttb.  17,  ■*  56)  poor 
des  arbres  de  TAmérique  tropicale,  dont  les 
feuilles  ressemblent  à  celles  du  LaurîcF- 
Cerise,  dont  les  fleurs  sont  tanidl  monoi. 
ques,  les  mâles  oocupaot  le  bas ,  et  les  fé« 
malles  le  haut  des  mêmes  épis  ;  tantôt 
dîolques ,  les  mAles  en  épis  et  les  femelles 
solitairas.  Leurs  fleurs  mêles  se  compœenc 
uniquenent  d'une  écaille  qni  porte  10  am* 
tbères  sessiles;  les  femelles  ont  un  calice 
court,  3-4-parti  et  un  ovaire  à  S-4  Ke«es 
uniovulées,  surmonté  de  2  styles  dislmsto, 
courbés ,  simples ,  semblables  à  des  cornes. 
U.  de  Jussieu  a  flgui^  (loe.  cii.)  les  fleura 
du  Slyloeeroi  KiMhkmmm.  (D.  6.) 

•STYLOCBBUS  («t4>«ç,  style;  »>«ip, 
eorne).  niH.  —  U,  Hamttton  Smith  désigne, 
sous  ce  nom.  Tuée  de  ses  nombreuses  dtTl- 
sions  du  grand  genre  Artilops.      (B.  D.) 

•9TYLOC0QBTON  {rrCl^,  atyle;  x«^, 
soie).  BOT.  ra.  —  Genre  de  le  famille  dee 
Aroldées  formé  par  If.  Leprienr  (  iwi.  ém 
Se.  nat.,  9*  sér.,  V,  1834,  p.  igè,  tah.  S| 
pour  une  petite  plante  de  le  SéeégamMe,  à 
iraillea  hasiées ,  lengvemeoi  pétialées  ;  è 
apathe  d*un  violet  sale,  persislente,  aesaiie 
entre  les  basas  eegalnaalea  des  pétioles,  ea 
forme  de  tube  allongé,  lerariné  per  lu» 
limbe  CDwi,  wêmmem  foile.  floû 
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«tiaillaBt  ta  tommet,  nu  tu  mlliea;  il 
farte  i  md  eiuémilé  nombre  d*éUmJDei 
naanécs,  et  autour  de  ta  base  sont  vertî- 
caiéi  6  carpelles  ou  daTautage ,  soudéi  en 
«niie  aei-|»luriloculaire.  Le  fruit,  qui  eit 
charau,  va  mûrir  aoua  terre ,  d'où  le  nom 
de  Si^ktchœUm  hypogewn  donné  par  M.  Le- 
prieur  à  cette  plante.  (D.  G.) 

*SniXKIBUS(atv^oc,  stylet;  h^^if  Vont- 
TTu).  ma.— Genre  de  Planaires  caractérisé 
par  H.  Ebrenberg.  Voy.  plaraus.  (P.  G.) 
«SnxOCLlNE.  Stylodine  («rvUf,  style 
•a  cautanne  ;  x^r») ,  Ut ,  pour  réceptacle  ). 
aoT.  fa.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
séca-astéraldéea  fermé  par  Nuttall  (  Americ. 
pkiX.  Traas.,  VU,  338)  pour  une  berbe  an- 
Boellc  de  Californie.  Cette  plante  a  reçu 
le  nom  de  StylocUne  gmi^Kàlioidês  Nutt. 

(D.  G.) 
SntOCOaYAnB.  Stylocoryne  («rrvlof , 
«yie;  «^vm,  maatue).  bot.  ra.— Genre  de 
la  lamilk  des  Enbiacées-Cinchonacées,  tribu 
des  Gardéniées,  formé  par  Cavaoilles  pour 
des  arbce»  et  arbrisseaui  de  Tlnde.  On  con- 
Aalt  aulMudliui  14  espèces  de  ce  g.»  parmi 
leafuénca  wms  citerons  le  S,  malabarica  DC. 
ICmrâefûa  fragroms  Roib.) .  (D.  G . ) 

STYiJHMSQVE.   Slylodiscus  {otvloç, 
aille;  HnfÇf  à'uq;M).  bot.  fh.  -*  Genre  de 
la  femiltc  dca  Eupborbiacées,  dans  laquelle 
il  se  distingua  par  des  caractères  tellement 
siocvlicrs  que  M.  Benoett,  son  auteur,  se 
dedarc  en  le  iormant  (  Horsf.  PI,  javan, 
tûr.,  p.  133,  tab.  29)  dans  rimpossibililé  de 
aifMlfli  ses  relalions  immédiates.  Le  Siy- 
Icéuems  IrifoUaus  Benn.  {Andrachne  trifo- 
UéisBMb.),  qni  en  est  le  type  unique,  est 
ua  grand  arbre  des  Indes,  à  feuilles  stipu- 
lées, 3-Vfolîolées;  à  fleurs  petites  et  très 
nombreuses,  panicnlées,  diolques,  «compo- 
sées, les  mAles  :  d*un  calice  à  5  sépales  con- 
caves et  S  éiamines  soudés  par  les  filets 
Jnsqn'aa  milieu  de  leur  longueur  en  colonne 
centrale;  les  femelles  :  d'un  calice  5-parti , 
Âtec  5  ^ndes  opposées  à  Bti  lobes;  d'un 
evaire  à  3  logea  bi-orulées  et  à  3  styles 
simpiee,  aaqod  succède  une  baie  trilocu- 
hkt.  (D.  G.) 

*STn06ASTEB(«Tv'le$,  stylet;  yei<r- 
«V,  ventre).  M.  Hacqnart  (Dtplèras  des  Suî- 
Ur  a  Muffon  de  Roret,  1835)  a  créé,  sous 
ceUe  déMûnatios,  un  genre  de  Tordre  des 
Diptères,  biBllle  des  Atbéricères ,  ne  oom- 
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prenant  qu*une  seule  espèce  du  Brésil ,  5L. 
slylaius  Fabr.  (E.  D.) 

STYLOGLOSSE.  ^lo^Iossum  Kuhl  et 
Hasselt^jOT.  ra.  —  Synonyme  de  CalanUm 
R.  Br.,  famille  des  Orchidées ,  tribu  des 
Yandées.  (D.  G.) 

«STYLOGYNE.  Stylogyne  («xvXoc ,  style 
ou  colonne  ;7vvi),  femme,  pour  pistil),  bot. 
ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Myrsinées 
formé  par  M.  Alp.  De  Candolle  (  ilnn.  des 
Se.  naLt  2'  s^r.,  XVI,  p.  91)  pour  un  petit 
arbre  du  Brésil ,  qui  a  le  port  et  Tinflores- 
cence  d'un  Badula  ou  d*un  Ardisia,  L'espèce 
type  est  le  S.  Martiana  Alp.  DC.  (  Delest. 
Iwm.  selec,^  V,  Ub.  34).  (D.  G.) 

♦STYLOLEPIS.  BOT.  ph.  —  V.  podolbpis. 

*STYLONGEBlJS  (ax^Xoç,  Style;  ^yx>}po'(, 
renflé),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées-Séoécion idées  formé  par  Sprengel 
(ex  DC.  Prod.,  VI,  p.  149}  pour  une  petite 
berbe  couchée  de  la  Nouvelle-Hollande;  à 
feuilles  linéaires,  glabres;  à  capitules  pau- 
ciflores,  groupés  en  un  glomérule  OToIde , 
serré,  terminal.  Son  nom  est  tiré  du  style 
de  ies  fleurs  fortement  renflé  à  la  base.  Ses 
akènes  obconiques  portent  une  aigrette  en 
couronne,  formée  de  5  paillettes  soudées  à 
leur  base,  frangées  à  partir  du  milieu.  Cette 
plante  est  le  S.  humifutus  Spreng.    (D.  G.) 

*STYLONYGHIA  (  mXQ( ,  stylet  ;  mvC, 
ongle),  uwos.  —  Genre  établi  par  M.  Ebren- 
berg dans  sa  famille  des  Oxylrichma  pour 
des  espèces  pourvues  de  stylets  et  de  cro- 
cbeu  :  telles  sont  les  Si,  pusXuiola,  St,  Ati- 
/rio.  St.  mytUuSf  etc.,  iofusoires  très  com- 
muns dans  les  infusions  et  dans  Teau  des 
marais ,  et  que  MflUer  avait  décrits  comme 
des  Kérones.  Ce  sont  aussi  pour  nous  des 
espèces  du  genre  Kérone.  Toy.ce  mot.  (Duj.) 

*STYLOPUOnA(aTv;ioç,  style;  v<»p««» 
porteur),  ihs.— Genre  de  Diptères,  famille 
des  Atbéricères,  tribu  des  Muscides,  créé  par 
M.  Robineau'Desvoidy  (J?jsat  sur  les  Myo' 
daires,  1830)  pour  une  espèce  de  la  côte  de 
Coromandel,  le  S.  ;sonaUiRob.-Desv.  (E.D.) 

«STYLOPHORA,  Scbireigg.  («xv'ioc,  sty- 
let; yopoç,  porteur  ).  poltp.  —  (Ebr.,  Cor. 
Both.  if.,  1834  ).  Synonyme  de  STVLOPoaA. 
Voy.  ce  mot,  (6.  B.) 

STYLOPHORE.  Slylophonm  [oxvXeç, 
style;  ^op^  ,porteur).BOT.PH. — Genre  formé, 
dans  la  famille  des  Papavéracées,  par  M.  Nut- 
I  tal  (Gen.,  H,  p.  7)  pour  des  plantes  dont  De 

11 


82 


STY 


STY 


Can doits  fcit  «w  siiB|»le  MrCiim  dfs  Iffpo- 
wypiis.  Ce  sont  d»  vrsf  uux  de  TAinér.  «rrit. 
On  ••  e—Mlli  S  csf'ccef ,  |Knn  lemiwlles 

KuU.  (.Vr  rmop5fs  ptlioktta  DC.     (D.  G.) 

«STILOPORA.  poLTP.^GeDre^fbfT- 
fiifTs  MitlKizMira  himWifèw  éubU  par 
S(liw«tg|^  foor  4c«x  «ipères ,  écmx  Vont , 
IbMito,  est  legJiéfa  far  M.  et  BlainnUe 
cofiNM  M  Asirée  (A.  kysirix  Vtfrmntt\  ti 
f|««  H.  Gol4fcMS  «ottt  MUfi  Jstnea  s/r.fo- 
T^^ors.  L^asire  cipèœ,  Ibilii/niiu  ptstillaris, 
d^Ciyr,  miinBlc.elpanrH à  If .  de Blain- 
ville  devoir  élve  lappiuièét  de  11  diTision 
des  Medrépores,  el  tofw  od  feare  parti- 

(Dra) 
— >  GcBre  4e  Vordre  d» 
SHepwytèm,  «i^Mi  par  Kirky  (rnuM.  of  rA; 
Cm.  See.»  \,  XI)  t«r  fuH^uu  espècct  tibser- 
«  AttgHiem.  Keos  cflennis  les  5. 

Mrl  ^fldfVAB  tl  lllllMl  #- 

iw;  S.  Kwtfi  Lcach,  S.  IWii  Cvit. , 
F0f .  WMijiiitoi».  (Bl  ) 
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te  fluyit  TiUBeum ,  écf  réftions 

peaiiu  triTotio- 
n  <^,  touTcvt 
t,  état  «*•  tTorle  et  fSomie 
es  coteatte.  Leari  flenn  ker'* 
teujoan  filles,  oot 
UAolé,  bilabié;  leurs 
ladelpacs^  leur  ovaire 
Ici  flem  fcne Iles,  ierùlcs, 
M  esc  ■!  canee^  ai  carolle,  ai  étainiafs  j  leui 
avaiia  Mo^rvld  yotfa  va  ttyte  cooit ,  ea  cro- 
cacty  al  dcf  itat  va  l^aioc  jB^Béral^Tnect  à 
9  «rticlei.  De  Candor.e  a  dfrrît  (Pnxfr.,  Il, 
^  317)  tO  espèfet  de  re  genre ,  et  |»Ios  ré- 
«UBBial  ce  aoaibre  a  été  d«oblé.  Le  type 
4a  C.  cat  le  5.  ^rommbfns  Swartx.  (D.  G  ) 
*ST%'LlJMiS  (tt-;.-.;,  «rrle;  ir*»*,  «r»^ue*. 
■or.  r«,  —  Le  reore  pro7*o«é  lovs  ce  bohi 
fm  Hmï^  et  S«1«bory  restre  dan»  les  Gre- 
vUJea  «  temiile  dei  Prutearees.  Celui  qae 
loe  atah  éiaWi  tous  te  «léoM  nom 


I  ^•■^'-,  ar^ar;,  ÎK«jnneoiiwâîe,^K»OT#latnîTj^^ , 
'  »w.  m.  — Genre  de  la  fmiTlte  d«  Lilntï^éca, 
ïormé  par  M.  H.  Drowa  (Prod.  fl.nor.  flr/ff.^ 
p.  2TS)  poor  4es  pAanves  de  F  Australie  ex- 
iratropkate.  M.  R.  Bromi  arait  décrit  S  es- 
pères deee  genre;  M.  Conlli  <£num.,  IV)  a 
pArté  ce  nombre  à  S.  (D.  G.) 

•STIPHEME.  StffrhHîa.  wn.  P«.  — 
Geare  et  la  famille  des  Épaeridén ,  formé 
par  Smitli,  vnats  réduit  eimiHe  par 
H.  B.  Browa.  Il  rompread  des  ariin9*e9iK 
de  l*Av*$!nilif ,  à  feuilles  rapprorliw,  près* 
qoe  $et5ile9,  arainmêes  ;  à  jolies  ffeors  aifl- 
lairei,  formées  tf'ua  calire  5 -parti,  atr'-cm- 
pagné  de  qoatre  oa  plufieon  branées; 
d^une  corolle  à  long  tabe  portant  tnié- 
rieu rement  à  sa  base  5  ftt««eaut  de  p^îTs  , 
et  à  limbe  ténda  en  5  lobes  barbof  ,  rooTés 
en  dehors;  de  5  élamines  lor*guement  sail- 
lantes; de  5  érailles  hypoçraes;  d'ao 
01  aire  à  5  loges  uni-omlées,  sormoaié  d'un 
style  simple  et  d'un  stigante  i  5  sil!ons. 
Le  fmh  de  ces  plantes  est  ua  dmpe  presque 
sec,  dont  le  noyau  ossea  est  i  5  toges. 
■.  R.  Browa  a  décrit  7  cspènt  da  ce 
geare.  Le  nombre  de  reHes  qo^oa  connaît 
•ujoonThui  est  de  tfl  oa  19.  Quelques  nnes 
sont  mltirées  daas  les  jardin,  sortrut  la 
srTraïLre  a  tiois  TLcras,  StypSeiia  fn/toro^ 
Andr. ,  joli  arbuste ,  i  l^tlles  oblongues  , 
lancéolées ,  planes ,  glauques  »  rapprorbées 
et  imbriquées  ;  a  fleurs  roogei  nr  te  tobe, 
d*oa  rouge-jaunàlre  sur  te  lhnbe,porirci 
sor  des  pédoncules  t-3  flores.  Oa  eu! tire 
reite  espèce  et  ses  congénèrcf  «a  terre  &t 
bruyère  et  en  serre  tempérée  ;  aa  te  mult»» 
plie  par  bouture.  (D.  G.) 

•STTPHÊLIÉIS.  Shfphe^k^.  aor.rv. — 
Triba  de  te  faroile des  Epacridées  [rty.  ce 
mot  ),  à  laquePe  te  genre  StypheHa  sert  et 
type  et  donne  sou  nom.  (Aa.  J.) 

•STIPBLI S  (mrp:  >;,iaboteat).  i»,  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  dirisîoa 
des  Erirbinides ,  créé  par  fkbtfubeii  (  Z>if- 
yx'Sii^  uirt Redira,  'p.  538;  Ceu,  «f  sp. 
Curcmho,  xy»-,  t-  in,  p.  SW.  7, 5,  p.  lOT), 
et  qui  a  pour  type  les  5.  peinrr!ius  Scb^  sr- 
hJonrs  Sch.y  et  sei'jtr  Bfch;  espèces  qtri  aa 
rencontrent  ea  Fmcv.  L'aaicar  a  teH  du 
S*  sea  genrv  5ienfs,  et  4a  3^  cetei  COrfib^ 
ctepffs  Vul.  (C  > 

*S1IPBMNjQ0B.  SlfpknvldtkÊm  (i 


fv-; ,  artringcvt ;  «cÇv;,  légamc).  aor.  n» 
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^  Cmh  en  I»  tattlto  dflftUbiuii&MiM»" 
PapilioiMcéci  »  tribu  des  Sophocta ,  fomtf 
pw  IL  SBiMit  pour  le  Sogiiani  /dfKmte, 
li».,  paa4  d  M  atlwt  ocîgMiain  4«  Jft- 
poB ,  et  «an  «épandu  M|iouré*hui  4ftM  Im 
pUamitBs  d*Sunpe.  Les  citaeiàffcfl  peur 
Itt^oels  a  a  été  téptré  àm  Sophora  cm- 

éiMckid  «mBdi»  rMéchi  ; 
à  péuici  librM;  éum  som 
sijU  fiUfonM ,  ioamé;  Mirtout  dêm  mm 
aMilUtraie»  chMMi,  ranpK  d*iMe 
et  Acre ,  et  «lui  cMtieot 
e«alti»  cooipriBées»  po«r^ 
£mam  «repMol^  Le  ttTfemijMi  09 
Sjyphmoiùèimm  jofmicunk^  Schott 
(AtiplMf  >^i>iitfa»  Lin.)»  «tt  ub  frted  et 
W  arbce»  è  imlAir  peMéat»  avec  use 
fahiU  iapftire,  éleigoée  de  U   detuièfe 

4e  f tifMilcs;  à  fleurs  d*iiB 
ipméw  M  gteppcf  peaî- 
U  te  éïêfktpm  per  pUiiieurt  qeelH 
léi  fui  MplâfneBt  se  propifaliaD  dees  bm 
plsemisf,  el  fui  lut  essicneet  mène  use 
pkc»  diilieiBée  parmi  not  «pèccs  lent 
femiîène  qpM  dTagréieeet.  Sm  iatiodue* 
tâee  CB  Euiipedetede  1747  »  aneée  eu  le 
P.  lacanrîUe»  ■iwinnaeire  ee  Cbàoe»  m 
«•fof e  4Bi  freiees  à  Bemetd  dt  Juisieu. 
Ce  iadif ida  proreou  de  ces  graioes ,  qui  le 
à  Seiat  Crrmaift-eu-Leye ,  diM  le 
de  IL  De  Meeillee»  deaue  le  premier 
let  4Bi  rr«iu  e»  i779.  Set  cr^aes» 
fr^eeiTMeiltlt,  teeat  répeedoeteadi  venet 
pvimde  leFrirr»  et  de  là  teet  reooe 

les  iedividus  qui  eiiiteet 

llHi  ee  Cwope.  U  SlypMelels  ert 

,  m  ^Mttcé  d'arbre  d^ecMMeat, 

pm  la  ftcfle  «avdve  de  soa  éUiaat  feuU* 

^■a  a*allèrMt  et  la  sécbersiie»  si  l« 

fsnci  cfeaiears.  Geauae  espèce  fores- 

a  ca  préciii  pettr  la  rtpidllé  de  sea 

it  et  pe«r  sa  nHlîcité.  Sena  ces 

Il  nppim,  tt  rivalise  avec  le  Rebiaisr 

i.aaqMl  il  est  préférable  pirce 

^ii  éBBtplaslsBglawps,  etqail  doaae 

e«  pas  de  v^ett.  Soa  bois  est  dur  et 

il  e  oae  odeur  qui  Ibcob* 

>ïâ  Uê  ouvriers  leisquHls  le 

Daaa  les  Jardias,  eu  eu 

rs  «M  |elM  faiiélé  deat  ks  braBcbci 

sa  par  IJMbletss,  eenne 

U  eeas  erilM  du  Saule  pleursnr»  nais  parée 

qpscfles  as  réiraeteat  area  Ibsca  f  eca  la  laife. 


Sa  BulUplicaiian  se  fkit  asos  dittculié  pu* 
graîBes,  boutures  de  laduos»  iei»  eeraciâéa^ 
Deoa  le  aard  du  la  Fiauce,  il  aoolire  quoi* 
quelbit  dos  grands  ftreids  do  Tbivar  peadanC 
sa  jeuaesse;  euiei  esl»il  boo  de  le  placer  à 
une  eiposiliau  m^idiouale.  Il  est,  ou  reste, 
très  peu  dèlfictlo  sar  la  qualité  du  sol. 
Eu  Anglelerro,  il  fleurit  «aas  asûrir  sot 
graiaos*  (P.  D.) 

«SSYPHONIB.  «SlypAoma.  bot.  ru.  -~ 
Goure  de  la  teniUe  dos  Aaacardiacées» 
formé  par  M.  Nuttall  pour  de  poiils  arbrsa 
à  sue  résiuaua,  qui  croissout  sur  le  littoral 
de  r Amérique  du  Moid.  M.  Nuttall  a  dkril 
2  Stfphoaiea,  qu'il  a  Boasmées  iSttpèonia 
tm^grifoil^  et  S.  sonroto.  (D.  G.) 

STVnHIUS  («Tu^f^c»  dur),  im.  ^ 
Geare  de  GoUoplètes  paaleaaèrcs,  faosUla 
d«  CUricernes  et  tribu  des  Hisléceldos, 
propoal  par  MoUbouisby  (  Aulllâ.  Soe.  naL 
Jtfoasou,  t.  XVUl,  iS4&>.  L*auiour  7  piMa 
uae  seule  espèce»  qu'il  uoaama  S.  Gnvfiâm 
tm.  (C.) 

STYRACACBES,  SnBACINiBS.  Stf^ 
racaceœ ,  Styracineœ.  bot.  ph.  ^-  Plusieurs 
genres  rapportés  par  Jussieu  à  ses  Guiaca- 
Dées,  ou,  comme  ou  les  nomiaemaintenanty 
ËbéuacéoB ,  oot  paru  au  auteurs  pbis  mo- 
decoes  doruir  oa  être  séparés  peut  foroMT 
deux  familles  dtsiiuclea  ou  doux  tribus  d'una 
mémo  tsmillo  »  à  laquelle  on  a  douoé  loa 
noms  meationnésoB  tète  de  cet  erticlo.  EUa 
appartient  au  plantas  dieotjlédaBées, 
Dopétales,  périgynes,  sur  la  limite 
des  polipétales,  et  se  caractérise  do  la  nui- 
nièro  suivante  :  Calice  à  &  lobes»  plus  nx^ 
ment  à  7,  fl  oa  4  »  tanlét  très  eourts  et 
miDO  presque  nuls»  tantôt  plus  dévoloppéa 
et  oflbant  alors  la  préfloraison  Imbriquée. 
Corolle  divisée  plus  ou  moins  profoodément 
en  autant  do  lobes  alternes,  quelquefois 
deubléa  par  «a  rang  intérieur  de  péules 
aMemaat  atee  les  premiers.  Étamiaas  lasé» 
rése  à  la  base  da  tabe  de  la  eorolle ,  ea 
Bombte  doable,  eu  triple  ou  IndéOni  ;  flloia 
libroe  nu  moaadelpbos ,  ou ,  lorsqu'ils  sont 
très  Bombreux,  pelyadelphes  ;  les  fblsceaui, 
daas  ea  deraéercas,  ou  les  étamines  les  plua 
longues  isolément  dans  rautro ,  aKomant 
avec  fet  lobes  de  la  coroflo;  eallières  bîlo- 
culakes,  rouvrant  ou  dedans  ea  sur  les  cd- 
tëi  par  doe  feates  loagitadiBalet.  Ovaire 
adMreat,  oa  loialM  e«  è  demi,  à  ft-»  legaa 
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Cui  f*opposent  ant  lobes  du  callee  lors- 
Qa*elle8  leur  loot  égales  en  nombre ,  ren- 
fermant deai  ou  quatre  ovules  attachés  à 
Tangle  interne,  suspendus  ou  ascendants, 
anatropes.  Style  simple,  terminé  par  un 
stigmate  obtus,  à  autant  de  lobes  qu'il  y  a 
de  loges.  Fruit  charnu  ou  sec  dans  lequel  la 
plupart  des  loges  et  des  graines  avortent 
fréquemment,  de  manière  à  se  réduire 
même  à  une  seule.  Graines  dressées  ou  pen- 
dantes, présentant  dans  Taxe  d*un  péri« 
sperme  charnu  un  embryon  droit  à  radicule 
tournée  vers  le  bile,  par  conséquent  infère 
ou  supère.  Les  espèces  sont  des  arbres  ou 
arbrisseaux  des  régions  tropicales  ou  Justa- 
tropicales  de  TAmérique  ou  de  PAsie.  Leurs 
feuilles  sont  alternes,  simples ,  dépourvues 
de  stipules;  leurs  fleurs  blanches  on  Jaunâ- 
tres ,  solitaires  ou  groupées  en  grappes  aui 
aisselles  des  feuilles.  Quelques  unes  fournis- 
•ent  des  matiërei  résineuses  et  aromatiques, 
connues  vulgairement  sous  les  noms  de  Sto- 
laz  et  de  Benjoin  ,  et  de  la  dernière  on  ei- 
tndl  Taeide  benioiqne. 


Triba  1.  — STMrLocigs. 

Corolle  i  préOoraison  quinconciale.  Ëta- 
mines  en  nombre  triple  (15)  ou  indéfini, 
aur  plusieurs  rangs  ou  pentadelphes ,  à  an- 
thères petites,  ovoïdes-globuleuses.  2-4  ovu- 
les suspendus  dans  chaque  loge.  Embryon 
cylindrique  à  cotylédons  très  courU.  Fleurs 
Jaunâtres. 

Sytnploeos,  Jaeq.  {Bugenioiââs ,  AlsUmia 
et  fîopeo,  L.  —  Ciponhna ,  Auhl.  —  Boffu , 
Ad.  —  HoMm,  DC.  —  lodhra,  Gaill.  — 
Palura,  G.  Don.  —  Sfsmmolosipfttim,  Pohi. 
—  Dscodia,  Lour.  —  Barherma^  FI.  II.). 

Triba  S.  —  SmACÉBa. 

Corolle  à  préfloraJson  tordue  ou  valvairo. 
ÉUmInes  en  nombre  défini,  double,  rai«- 
ment  triple,  i  anthères  allongées.  En  gêné- 
lal  plus  de  4  ovulea  dans  chaque  loge ,  en 
partie  ascendants.  Embryon  à  cotylédons 
foliacés  ovales,  égalant  oa  à  peu  ptès  la 
radicule.  Fleurs  blanches ,  souvent  tomen- 
teuses.  Poils  étoiles. 

Slyrox,  Tourn.  (8snyofn,  IIayn.**£ilfto- 
eorpus,  Blum.  ~  Bpigmtia,  FI.  û.  —  SUi» 
gilia ,  Cav,  —  Foveotaria ,  R.  Pav.  —  IW- 
mmUhm,  Pars.  —  Clypalltem,  Daiv.  —  TH- 


clbo^ffmtfa ,  P.  Dr.)  *  Pl^rotlyrax ,  Sieb.  , 
Zucc.  —  Haietia ,  L. 

M.  Alph.  De  Candolle ,  à  la  suite  de  ce» 
deux  tribus,  en  propose  une  troisième,  celle 
des  PamphUiées ,  dont  le  genre  type  Pant^ 
philia^  rapproché  du  Styrax  par  son  port,  en 
diffère  par  son  ovaire  libre.         (Ao.  J.) 

*STYnANDnA.  BOT.  pn. — Genre  proposé 
par  Rafinesque  et  qui  se  rapporte  comme 
synonyme  aux  Smilacina  Desf .        (D.  G .  ) 

STYRAX.  Styrax,  bot.  fb.  —  Genre  de 
la  tribu  des  Styracées,  rangé  par  LiuDé 
dans  la  dodécandrie  -  nonogynie  de  son 
système.  Les  végétaux  qui  le  forment  aooC 
des  arbres  et  des  arbrisseaux  qui  ctoU- 
sent  pour  la  plupart  dans  r  Amérique  tio- 
picale ,  en  nombre  moindre  en  Asie ,  dans 
TAmériquedu  Nord,  et  dont  une  espèce 
arrive  même  dans*rEurope  méridionale; 
leurs  feuilles  sont  alternes,  entières;  leurs 
fleurs  sont  blanches ,  en  grappes,  et  elles 
présentent  les  caractères  qui  ont  été  expo- 
sés pour  la  tribu  elle-même.  La  nombre 
de  leurs  espèces  aujourd'hui  connues  est  ê»^ 
sex  considérable ,  car  II.  Alp.  De  Candolle 
en  a  décrit  45  dans  le  8*  Toinme  du  Pro- 
drome (  p.  359  ).  Parmi  elles  il  en  est  deux 
sur  lesquelles  nous  devons  nous  arrêter  ua 
instant. 

Le  SrraAX  omcuuL,  Sêffram  cffeimal^ 
Lin.,  porte  vulgairement  le  nom  Û'AUbem^ 
far.  Il  croit  naturellement  dans  le  Liban  , 
dans  rtle  de  Chypre ,  dans  la  Grèce  et  1*1- 
talie  méridionale.  H  se  trouve  à  MIce  et 
dans  la  Provence;  roato  on  doute  qu*il  y  soit 
vériublement  indigène ,  bien  qu*il  y  exista 
aujourd'hui  k  Téut  sponuné.  C*est  us 
grand  arbuste  de  3  à  4  mètres ,  à  feeilles 
pétiolées,  ovales,  couvertes  en  deasoua  de 
poils  blancs  étoiles;  à  fleurs  en  petites 
grappes,  simples,  plus  courtes  que  les  fsaiU 
les.  Dans  le  Levant,  on  en  obtient  par  in» 
cision  un  baume  connu  sous  les  nooia  de 
Styr^as  ou  Siora»  ealaimUê ,  qui  duit  fort 
usité  dans  l'ancienne  médecine  cobbm  ex- 
citant, surtout  des  membranes  mequrasea. 
C'est  une  snbsunee  très  estimée  daea  l'O- 
rient comme  parfum;  elie  est  égalenaeot 
usitée  en  Europe  ponr  ia  parfumerie.  Le 
Styrax  officinal  eat  assex  firéqoemnent  cnl« 
tivé  eomme  espèce  d'agrément  ;  aona  le  di* 
mat  de  Paris ,  on  le  place  à  une  expesitioa 
abritée  :  il  réussit  surtout  dana  une  tem 
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Qd  1«  Doltipife  de  griiDei  lemées 
MMé^fatcmcnt  aprèt  leur  maturité,  par  re- 
jets et  par  marcottes. 

Le    Smux    bbhjoir  ,    Styrax  hmzoin 

IkjMmê.,  est  on  arbre  de  Samatra  et  de 

Java,  oè  il  crotl  le  long  et  dans  le  Toisioage 

des  miènt,  en  plaine.  Ses  feuilles  sont 

«Moncnes ,  acuminée*,  blanchâtres,  tomen- 

•ieiises  en  dessous  ;  ses  fleurs  forment  des 

grappes  cooiposées  »  ailHatres',  un  peu  plus 

caortes  ^oe  les  feuilles ,  et  le  pédicule  qui 

Jes  porte  est  eoriron  trois  fois  plus  court 

fn*dles.  Ccst  de  cet  arbre  qu*on  obtient , 

par  des  incâaîoDS  faites  dans  le  haut  du  trône 

des  branches ,  un  baume  très 

sous  le  nom  de  Benjoin.  Cette  sub** 

profient  aussi  de  quelques  autres  ar- 

WÊh  Vespèce  qui  nous  occupe  est  la 

qni  ea  fournisse  une  assez  grande 

fDBBtflé  pour  qa*on  en  fasse  Tobjet  d*une 

«spMtatioo  raiTÎe.  La  forte  proportion  d*a- 

eBBQiqae  que  renferme  le  benjoin  lui 

une  odeur  très  agréable ,  et  en  fait 

m  des  parfoms  les  plus  employés  dans  la 

perfonNfîe,  pour  des  fumigations ,  etc.  Sa 

tdatare  akoollqae,  ajoutée  à  Teau ,  consti- 

ose  préparation  usitée  pour  la  toilette 

le  non  d>sii  virginale.  Aujourd'hui 

les  usages  de  ce  baume  en  médecine  sont 

très  Vnniiés;  mais  autrefois  c*éuit  Tun  des 

CKicasii  cl  des  antispasmodiques  les  plus 

emploies.  (P.  D.) 

%rYBEX.  11V.  —  Seopoli  {Ent.  Cam.t 

i1€3)  indique,  sons  ce  nom,  un  genre  de 

Biplèffcs  qui  eorrcspond  à  celui  des  ATHCtiz. 

Tep. cernai.  (E.  D.) 

/    *9ITBIAS1S  («TvpaÇ,  pointe  d'un  Jare- 

loi).  aoiL.  —  Genre  de  Brachiopodes ,  du 

Uwape  des  Térébratules  (Rafln.,  Cant.  Mo- 

Vofr.  IKo.,  1831).  (6.  B.) 

I    ^STTBntGMIIA (5fyf0â;,  nom  de  genre; 

manche),  ms.  —  M.  LoBven  (Dtpf. 

.,  tS45)  désigne,  sous  cette  dénomlna* 

oa  geare  de  Tordre  des  Diptères,  de  la 

Tlpulaires.  (E.  D.) 

^SWfZàSWS.  aoT.  Cl. — Genre  de  Cbam* 

péfwiBs ,  de  la  famille  des  Hyphomycètes , 

éMMi  par  M.  Corda.  Bans  la  elassiflcation 

daV.  Léreillé,  il  appartient  aui  Arthrospo* 

Hs-Harmiaciaés,  tribu  des  Corémiés.  (H.) 

XMDA.  aoT.  va.  —  Genre  de  la  fa- 

CMaopodées  on  Atriplicées,  formé 

Fankadt  «i  dans  lequel  reatreoi  des 
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Chenopoêkm  et  SaUda ,  Un.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées  et  sous -frutescentes, 
glabres,  répandues  sur  le  littoral  des  mers 
et  dans  les  terres  salées,  a  feuilles  char- 
nues, cyliodracées;  à  fleurs  généralement 
glomérulées,  axillaires,  hermaphrodites, 
bractéolées,  ponrrues  d*un  périanthe  ur- 
céolé,  quinquéparti  ;  de  5  étamines;  d'un 
ovaire  libre  à  style  simple  et  2-3  stigmates. 
Le  fruit  est  on  utricule  déprimé ,  enveloppé 
par  le  périanthe  accru  et  clos ,  à  une  seule 
graine  lenticulaire.  Dans  sa  monographie 
des  Cbénopodées,  M.  Moquin-Tandon  décrit 
30  espèces  de  ce  genre,  parmi  lesquelles 
les  deux  plus  remarquables  et  les  plus  con- 
nues sont  le  S,  fruticosa^  Forsk.  (Salsola 
fnttkota.  Lin.  ),  commun^sur  tout  le  litto- 
ral de  la  Méditerranée ,  et  le  «y.  fnaritima^ 
Moq.  (Cftanopodtum  mariUmutn,  Lin.)  vul- 
gaire sur  les  plages  de  TOcéan  et  de  la  Mé- 
diterranée. Ces  deux  plantes  forment  Tune 
des  bases  de  la  flore  littorale  méditerra- 
néenne. On  trouve  souvent  avec  elles ,  sur 
le  littoral  do  golfe  de  Lyon ,  le  S,  tetigera , 
Moq.  {Ckenopodium  eetigerwnt  DC),  re- 
marquable par  la  soie  qui  termine  ses  feuil- 
les, et  par  la  couleur  rouge  que  toute  la  plante 
prend  parfois  accidentellement.    (D.  G.) 

SUiSDINÉES.  Sue^nem.  bot.  ra.— Une 
des  tribus  de  la  famille  des  Atriplicées  {voy, 
ce  mot),  ayant  pour  type  le  genre  Su0da. 

(Ao.  J.) 

SUBAPLYSDBNS.  Svbaplysiaeea.  uoll. 
— ^Dénomination  appliquée  par  M.  de  Dlain- 
ville  i  une  famille  qu'il  place  près  des  Aply- 
sieni,  et  dans  laquelle  il  comprend  les  gen- 
res Berthelle,  Plenrobranche  et  Pleurobran- 
chidie.  (G.  B.) 

SUBBRAGHIENS.  5ttb5racAiato,  Sub- 
lrachU{9ub,  sous;  brocAtum,  bras),  poiss. 
—  Cuvier  a  employé  ce  mot  pour  désigner 
les  Poissons  du  deuxième  ordre  de  ses  Ma- 
lacoptérygiens,  caractérisés  par  les  ventrales 
attachées  sous  les  pectorales  et  immédiate- 
ment suspendues  aux  os  de  Tépaule.  Cet  or- 
dre contient  presqu'autant  de  familles  que 
de  genres  ;  Cuvier  en  comptait  quatre  :  les 
Gadndes,  les  Plewronecîei  ou  Paissons  piolr, 
^  les  Ditcoholes  et  les  Échénéis.  Ces  derniers 
.^t  mieux  placés  dans  la  famille  des  Scom- 
iiéroldes,  auprès  des  Élacates.    (E.  Ba.) 

SVBBNCBÉLIOSOilES.  5ubeneheli0i(h 
molU^^f  presque;  T/x^^vç,  aiguille;  ««m. 
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c«rfs).  MIS. — Épiiliéce  ptt  UffMttt  M.  de 
BlmviHe  désgne  ki  PsiMoa»  AbA>inftiiMii. 
doat  le  corps  ctl  aHon^é  et  pret<|iM  cjtoilri- 
qui  (Bl.»  /aum.  d«  Pà^.,  LXXill).  (G.B.) 

•SUBHÉTEBOitÉKI£NS».AUi.— U.  4% 
Blaiaville  «vati  d*alMcé  nonmé  «Mtè  le» 
•y tut  la  «otteMti  du  c«rpt  prêt- 
sembUblc*  eolra  eos;  pk»  tard,  il  Ict 
t  appelés  ParomoenftÊmt^  TaiaMiftt  le*  Are- 
nkalcs  ei  les  Dynénet.  (P.  G.) 

SUBLET.  C9ricuÊ{mpixiu  i»  «t  délieal). 
POIS.  —  Gaare  de  PoitioBftosseui^ée  le  fa- 
nitte  des  Lakioiéeiy  étaUi  par  Ciivicr  pour 
da  petila  Peiaaani  de  Is  UcdilerraBée  qaè 
oui  les  plua  graadei  affiBiiês  avee  les  Créni- 
labres,  mai»  qui  t'es  dbUnsuenl  par  la  pto- 
tractilité  da  leui  Mkncfae,  prciqMe  ausit  ce»- 
sLdérable  ^e  celle  des  Pilana.  lia  foeiaeuâ, 
daaa  la  famiUe  4ea  Lakcwidcs  »  wi  Si'oapi» 
csraciérisd  pas  ■•  flittie«i  pralracliie  a&  im* 
ligne  laUrale  nos  iMerrsMpue,  gre«pa  %wk 
répaad  k  celui  qae  lea  Saiarêt  al  les  Gerres 
faraieoft  dans  la  faaMlle  des  SpaioUes^eiqiM 
ne  rettfcraieqM  leaSubletsec  lesClepiMpia  ; 
la»  Filous  (EpéMMf)»yaAi  la  li«M  Utéval» 
iaUrroapuev  apparlie«a«At  à  m»  aulrtMc* 
Um  des  LalmridcA.  M.  Biss»a  disUncvd  iroés 
espèces  et  Subleta  sans  les  mnds  de  Coricm 
Ltmmrckèi^  mnsc9»»  ei  rwbeumuymm  ae  son  t 
en  réelUé,  anîMai  11.  ValescieoMs^  qy*des 
vaciélds  dTasa  mèant  espèce,  la  àm^lH§r9m 
(CorîcttS  90Stralus  Ysl.,  Lui ja nus  roslratus 
Black,  pL  aS4»  ftg.  2).  LcsSvblels  saside 
pelils  PaitsaBs  fu'on  toaMve  Uiue  Vémnét 
sur  les  tdics  lacbeusca  ei  peu  psofaadcs,  ei 
doai  la  cbair  esi  lendre  ei  savooreuie.  La 
faMeUa  rraâeauprialaMps.  (EL  Bl) 

SUBMITILACKS.  Submytilacea,  hou.. 
—  Nom  dMMd  par  M.  d*  Blamvilie  à  «ae 
famlle  d^AcéphalapbMcs  eu  Couchifèrcs» 
eaercipaadsai  à  calla  des  Nayades  da  La- 
nuick.  (Duj.) 

*SUB01II6ULB&.  SuimmgyUaa.  hah.  — 
Ulicer  {Ptêér.  Maa^  ei  Àv,^  18 li)  ddsigae 
les  BoaaumA  savs  ce  aDas  qiù  a'a  pas  été 
kiapid  par  les  asutsalisias.  (E.  D.) 

SUBO&TBACÛSw  ^MÔoalracM.  aoLL.  ^ 
Nam  doaad  par  II.  da  BUiaviUe  à  la  faaiiUa 
éÊê  PeeUoidai  da  Laaaarck.  (Pci.) 

BIJBTBKie60iigS^i>6IMa<eiaaa>i(sab, 
pretqua:  «w»r«,  bandtteUe;  «5^,  carpi). 
»QiM.— Épîlkete  easpiayda  par  M.  da  Blaia- 
tUIe  pour  déHgpiar  ks  Puiiiaei  qui^  «sawa 


le  Gyaaala  «  oal  la  esrpa  loot  €i  un  pea. 
coaipcind  aa  Kubaa  dlUiaf.,  Joura.  da 
Phys.,  LXXm,  1816).  (G.  B.) 

*  SVBTÉMCOBNES.  lus.  —  Syaonyaa 
da  Falgasidas»  employé  par  MM.  Amyui  ei 
ServUleUM*  Mmipl.,  Smus  à  Buff.),  (Bl.) 

«SUBTEBBANBA.  hav.—  llligec  {Prod. 
sy^  M0m.ûtAo,9  1811)  désigoe  sous  ca 
oom  les  laucTivosas.  Key.  ce  moi.  (E.  D.) 

*SUBIJCDLIJ&  {subucula,  sorU  de  gâ- 
teau), ioiiii.— Geare  d'Uoloibuiides  (Okca^ 
Ldhrb.  d.  Ndtary.  »  1 81  S).  (G.  B.) 

*  âUBLLA.  us.  —  Genre  de  Diptèrea  da 
la  Csmitte  dea  Noucanikes  »  iriba  des  Xylo- 
pbagteas»  ciéé  par  Megerle  in  tilierii  (M^C*» 
Syu.  Beschr,,  11»  18â0).  et  adopté  par 
M.  MacfuaiL  Oa  y  place  uois  espèces,  doai 
le  type  esi  la  S.margtnata  Meg.).  q^l  a  éié 
reacoatré  aa  gtaad  munkce»  aus  cavicaaa 
dePads^sardttkois  blaoc  »  oii  il  pacaissaii 
cbetcker  à  dépoier  des  cufi.        (E.D.) 

«SUBIILA.  «ou Béaomiaalioa  «êaé- 

ri^ne  empk>yée  par  M.  Sckumacker  pou* 
certaiaaa  espèces  de  Gastéropodes  pacliai- 
hranckas,  dagpara  Fis^  ou.  Tcrebr».  Pay. 
ce  mai.  (Doj.> 

SUBULAIBB.  SaMaria  (de  sas  fniillaa 
saMass  ).  aor.  ra.  —  Genre  de  la  raaailJa 
des  CruciCèrcs-Oiplécolobées  ei  da  la  Uikis 
deaSubuUriéca  qu*U  forake  à  bu  laul.  éUkli 
par  Liaoé  pour  uae  petite  hecke  anaualU  » 
qui  crotidsos  les  eaux  de  TEnrope  aeplaa- 
trioaaie  ei  de  PAsIa  môyeaae.  Calla  pitatg 
cii  la  SoBQLAiis  AQUATiQfig,  iSaMaria  aq— 
tica  Lia.  (D.  G.) 

SVBVLABIÉES.  5tt6«lari00.  aoT.  M.~ 
Tribu  de  la  {smilie  des  Oucirèrcs  (aay.  ca 
mai  )»  liaûié  au  seul  geara  Sabaloria  »  q^k 
loi  doaaa  sou  aam.  (Aa.  J.) 

SliBULÉS.  Subulata.  max.^  UlreiUa* 
croyaal  à  tari  que  les  Via  Bmafaaai  d*afar- 
cule»  en  fii»  sous  le  asm  da  Subalét»  ane  fa- 
mille pour  las  disiiaguar  des  Baccios  ^hm 
loai  operculée;  le  caraetère  laadaaaeaul 
ëuai  uaa  erreur,  cette  bmilla  esi  r*-*— it 
sikU.  (G.  Bl> 

SUBULICOftNBS.  M.  —  lamiUa  da 
Néviaplèrcs  établie  par  Lalrellle^  sy aaayme 
de  UbaUidieas  ai  fipkdmériaaa.  roy. 
mou  ei  Hhraenteis* 

•SVBUUNA.  BOLL.~Gaaseda 
podasdttgcaape  des  Béltei  (Back«  ind.  MMU 
Mm.  Pr^  ia37)«  (Q.  a) 


soc 

^raOIélMIVfiS.iHi. — nom  ûmméjm 
uttcillc  dOwior*  VBO  ncora  oc  !■  tifbvi 
«B  CZflijft^focf  y  vmpftUBt  tcm  ito  ces 
^sA  HBt  les  pilpes  cilCiieari  en- 
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018.— Sous  ^  VQfllly 

V.  Daoïéril  a  étMR ,  ént  IViHre^M  Pm- 

^w  coiii|ir8Bd  des  vl~ 
>  10  %cc  tft  coQfty  Cnbie^  flciiMo, 
f  i  1mm  Étnffie,  flTfon4fl6.  Les 
Pipra,  Tmrutf  âhntâa  et  S!y{- 
•w  ea  fe«t  piriie.  (E.  6.) 

*  SraviiD.  n«.  —  ■.  fhnIKon  Smiih 
{Grff.  Ja.  Kfn^i.,  f  8fi7  )  indique  sons  ce 
vom  fvM  dm  fnMhrMont  du  gmd  genre 
JùmuoR.  Foy.  ce  mat.  (E.  D.) 

Sirocili  (ée  ^«ccmum).  «m. — Etectrum 
Écs  mieatf  S^rmleiti ,  1^.  TnlgAireineiit 
JaArf  jflBii,  et  Kmrébé.  Subf tance  d^ori- 
gîoc  M|jnM|ua ,  de  1b  ctme  des  GomlMis- 
libJcf  ooo  méullniiRi;  solide ,  Jaoira,4rim 
aspect  leiÉMAIe  i  cdoi  deli  résine  co|ial , 
et  brùliBl  lYncflcnne  et  tontée,  en  répan- 
dant me  ndcnr  résineuse  phis  ou  mulBs 
ipCsMn.  lAtomée  ipre  produit  1o  Succin  ^ 
recocillie  dam  le  tube  du  malras ,  se  con- 
0CBsecB  pctltts  aiguilles  cristaKIines,  on  en 
une  lifaenr  joueuse  qui  tnuglt  9e  popier 
blanc  V  reo ferme  un  acid«  particulrer 
(radie Sncdnifoe),  «e  qoile  distingue  du 
Vellfte,  ei  Aes  rfsîncf  fossiles  nu  végétales 
qui  in  rctfcnnilent.  H  Tond  à  «ne  ttwiyg" 
ntare  assez  élevée ,  en  <cosAant  eonme  de 
ThuAt.  9b  densité  est  de  i  ,€%,  H  est  cas- 
sant, Cnae  dnreté  -médiocre ,  et  cependant 
il  pentneefôr  «n  %ean  -poli.  11  est  composé 
•  Is  BiaaièBn  des  «nb^tanoes  oigawiqnet  : 
tusii  le  icf  idcA-^w  eomme  «n  ffrodolt  du 
rv^Bc  végMI,  B  IMtM  foosile.  !«  Succin  est 
éniîDCMinent  flei!ti'if|ne  par  te  fraClenent , 
et  s*'Aecirise  ffé^Aneusenietft  z  c^cM  ve  non 
n»»  latin  «  ^*cit  venu  celui  iTEhctricilSf 
«ne  ton  B  donné  à  la  science  qui  a  peur 
ùbjet  les  ^bénoniemes  électriques* 

Le  SncQU  ce  vrésente  presque  constan— 


«oflFl  erdinairenieiit 
eonebolde;  «oufent 
^  iind^ueMc  treuMncides 
rtfwplétementnpaques.  fia  ooulenr 
nhe  do  Jaune  miellé,  bu  Jrane  pur,  et  «a 
bianc'Jnnrtfife*  H  ne^^ent  yBnNd*n^mjBNi 


tamHm»  b  Tslson  des  roatièies  étfangèiCB 
t|ui  le  sonlitent.  Oo  le  trouve  nu  milieu  du 
«dMes,  Aes  nfgHes  et  des  KgnHes  qui  appav* 
Isennent  «n  terreins  lertiaifes  inftrieurs  : 
il  €f  pré/Kûtt  presque  poninanimcni  en 
«odules  disséminés ,  dom  lu  gsaatour  ^mÔÊ 
depuis  celte  d%ne  nnisme  |usqa*à  celte 
d*une  tète  d*homrnie.  H  cil  quelqnefois  in- 
terposé en  petites  plaques  dans  les  eondim 
minces  des  llgnites.  Il  coirf^Nine  différenlB 
corps  ofgBuîqnes ,  qui  prouvent  son  élBC 
primîtifemont  fluide,  el  une  origiac sem- 
blaMe  i  «elle  des  gommes  ou  résines  végé* 
taies  :  ce  eont  des  niseotes,  dm  fenilles,  des 
Hges  ou  d*nnfrm  parsîm  de  filantes.  Lm 
Hem  eu  Peu  trouve  te  Sueein  en  quantilé 
suffisante  peur ilin  eipteité,  et  en  moiceaat 
d'un  "votame  assm  consiÉétable,  joat  pea 
numbiuK:  cent,  aucontmire,  «à  il  sa 
montre  en  petites  partim  dpanes^  sont  e»« 
trèmement  mulCi|Aiés.  C^eot  «nrtoul  dant 
la  f'russe  ariaatate  qn'il  abonde,  mr  tes 
côtes  de  la  Baltique ,  depuis  Memél  fasqu'à 
Dnnteidb ,  -et  priacipalcment  daas  tes  envi- 
rons de  Kesnigsbeig.  On  i^  esteait  pour  la 
compte  da  gouverneaaent  ;  amis  il  s>a 
dêtaebe  éeê  portions  ^m  sont  eotralném 
par  les  vaguei,  et  tes  babétants  du  pays  pra- 
dient  de  la  meiée  montaorte,  poar  te  pêcber 
avec  de  petits  filets.  On  trouve  aussi  du 
Saeria  en  France,  i  St^Pàllet  (Gard);  b 
Nojer,  près  Gisors;  i  Villers-ea -Frayer^ 
psb  Soisoons;  à  Auteuil,  paàs  Paria.  Le 
Snrcin  est  mis  daas  te  comaMree,  conmo 
objet  d*ornement:  on  te  travailte,  soit  ea 
te  taillaart  à  ta  manière  des  pierres,  soft  eo 
te  snattant  eur  te  tour;  et  i*ao  en  fait  dm 
pipes,  des  pommm  decaane,  dm  vases,  et 
de  petits  meubtas  d*agvément.  Oa  le  ta- 
cherdie  aussi  pear  4esprapriélés  chiroiqum 
et  mëdiciaetes  de  aaa  acide,  et  de  sm  pro- 
duits. (Du..) 

«WCOIlWjà*  mou.  ^  rop.  ABBoeiTR. 

*  WJOOIIWBA  (Sucmaea,  nom  de  genre; 
«Tse;  fisrm^.  «ou..— <teaM  de  Casléropodcf 
du  groape  dm  «Micm  (Back ,  Ind.  àfoll. 
Mm.  ^.,  4C37I.  (6.  B.) 

WOOINIQUE.  (acidb).  chw.— F.  AOiuif. 

tWaomiTB.  nw.  --fioavoîsin  a  donné 
«e  nom  i  une  vaiilÉé  de  Oceail  ianne^  de 
te  ^vallée  de  Lana,  «n  PiémenL     (Dbl)  . 

BOT.  M. — Genre 


iliiilte  dfli  CmciièBes-Orttaoplocécs 


sue 

iriba  dei  Vallta ,  formé  par  Medikuf  pour 
Je  Bunioi  hoUarka  Ud.»  herbe  ennuelle  de 
la  Sicile,  dea  BaMaratet  de  Téoériffe.  (D«6.) 

«SUCCULENTES.  SueadmU»,  bot.  ni. 
«—  Cette  épithète ,  qai  désigne  généraie- 
nent  lei  plaotea  i  tiua  lâche,  charnu  et 
riche  en  sucs ,  cellei  qu*on  nomme  aussi 
«omrouDéroent  grasses,  était  appliquée  en 
particulier  à  la  famille  des  Joubarbes  de 
Jussieu,  aujourd'hui  Crassulacées ,  par  Ven- 
tenat  »  qui  ne  suiTait  pas  constamment,  dans 
la  dénomination  de  ses  familles,  les  règles 
nain  tenant  adoptées.  (An.  J.) 

SUCBT.  poiss.— Ce  nom  vulgsire,  dérifé 
du  mot  français  iuoer^  a  été  employé  pour 
désigner  plusieurs  Poissons  qui  en  Justifient 
Tapplication  par  la  conformation  de  leur 
bouche  ou  par  quelque  particularité  de  leur 
organisation  ou  de  leurs  mœurs;  tels  sont: 
le  Rémora  {Echencis),  la  petite  Lamproie  de 
RiTière  {Peiromyxon  PlanerQ ,  un  Cyprin 
(CaloslomiM  Siiceli),  un  Sicydium  (Sic. 
Plwnieri).  (E.  Ba.) 

SUCEURS,  poiss.  —  Cufier  désigne,  par 
cette  épithète  caractéristique ,  les  Poissons 
qui  composent  sa  deuiième  famille  deChon- 
droptérygiens  à  branchies  Oses,  et  qui  ont 
reçu,  de  M.  Duméril,  le  nom  plus  générale- 
ment adopté  de  Cydostomes.  Voy,  ce  mot. 

(E.  Ba.) 

SUCEURS.  Suctoria.  iics.  ^  Synonyme 
d^Aphaniplcres.  Voy,  ce  mot.         (H.  L.) 

*SUCBAR.  HOLL.— Koy.  stchai.  (6.  B.) 

*SUCUOSAURUS.   aarr.  foss.  —  Voy. 

CS0CODIUC!(S  Fa^SILES. 

•SUCHTELÉME.  Suchtelenia  (nom 
d*horome  ).  lor.  m.  ^  Genre  de  la  famille 
des  Dorraginées  ou  Aspérifoliées,  formé  par 
M.  Karcline  pour  le  Cynoçloisum  calycinum 
C.-A.  Ueyer.  On  en  connaît  aujourd'hui 
2  espèces  de  la  région  caucasienne  et  de 
TAsie  moyenne.  Ce  sont  des  plantes  hertia- 
cées,  remarquables  principalement  par  leur 
calice ,  qui ,  pendant  le  développement  du 
fruit ,  prend  beaucoup  d'aeeroissement ,  et 
finit  par  se  réfléchir.  Ces  plantes  sont  le 
S.  acanthœarpM  Karel. ,  et  le  S,  calycina 
Alph.  DC.  (D.  0.) 

SUCRE,  cm.  oBfi.  ^Foy.  cabb  a  sncai. 

SUCRUBR.  NacfaWnte.  ois. —  Le  nom  de 
Sucrier  a  été  génériquemestdoonépar  quel- 
ques auteurs,  et  noUmment  par  O.  Caviar,  à 
plusieurs  Oiseaui  velsiu  ém  OrimpanaUi 
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tels  que  les  Ouitguiu ,  les  Foomiers ,  ete., 
dont  le  bec  est  arqué,  et  la  langue  filamen- 
teuse et  bifide.  M.  Lesson ,  tout  en  adoptant 
le  genre  Sucrier,  lui  a  cependant  imposé  dcf 
limites  plus  restreintes.  Il  n*y  comprend  que 
les  espèces  à  bec  plus  court  que  la  têle,  ar- 
rondi, pointu,  légèrement  recourbé,  i  bonis 
lisses ,  à  pointes  égales  ;  à  narines  petites  » 
basâtes  ;  à  ailes  courtes,  la  première  rémigo 
étant  la  plus  longue  ;  a  queue  légèrensent 
étagée;  à  tarses  moyens,  Mutellés,  età  pla- 
mage  sans  éclat  métallique.  Ce  dernier  ca- 
ractère les  distingue  particulièrement  des 
Guitguiu,  dont  le  plumage  est  brillant. 

Le  type  de  ce  genre ,  pour  II.  Lesson,  est 
le  Socaita  des  Antillu,  NecL  ÀntiUensis 
Less.,  Cerihia  flavicoïa  Gmel.  (Buff.,|»<.  enl., 
360  ) ,  dont  le  plumage  est  brun  en  dessus. 
Jaune  d*or  en  dessous,  avec  la  gorge  cen- 
drée ,  et  une  large  bande  blanche  au-dessus 
des  yeux.  —  Des  Antilles. 

Il  y  place  encore  le  Socaita  ns  BocatCMi , 
Nect.  Borhonica  Less.,  Certh.  Borbomica  et 
ûUvaceaGmti.  (Buff.,  pi,  enl.,  681,  f.  2  ). 
G.  Cuvier  range  cette  dernière  parmi  les 
Guitguiu.  (Z.  G.) 

SUCRIER.  BOT.  SB.  — Nom  vulgaire  que 
porte  aux  Antilles  le  Bwtera  gummiftra 
Lin .  ou  Gomart.  (D.  G .  ) 

*SUCS  PROPRES.  BOT.  —  On  désigne 
communément  sous  ce  nom  tous  les  Suça 
végétaui  qui  se  distinguent  de  la  Sève  pro- 
prement dite  ou  Lymphe,  par  leur  couleur, 
leur  viscosité,  leur  composition,  etc.  On 
conçoit  dès  lors  que  cette  dénomination  va* 
gue  se  rapporte  à  un  très  grand  nombre  de 
liquides  différents  dans  le  règne  végétal 
considéré  tout  entier.  Il  règne  dans  la  science 
des  opinions  très  divergentes  au  sujet  du  rôle 
que  Jouent  les  Sucs  propres  dans  Téconomie 
végétale  et  de  leur  importance  physiologique.  * 
Parmi  eux,  les  uns  sont  éridemmeni  dee 
matières  sécrétées,  tenues  seulement  en  dé- 
pôt dans  des  lacunes  du  tissu  végétal  ;  maia 
les  autres  occupent  Tinlérieur  de  tubes  par- 
ticuliers dont  la  place  est  déterminée  d*une 
manière  asseï  précise  dans  les  plantes,  et  que 
les  bounistes  ont  regardés  Jusqn*à  ces  der- 
niers tempe  comme  des  vaisseaux  csseniiela 
à  Torganisation  végéule.  M.  Schulu  a  même 
dit,  et  longtemps  on  a  admis  d*après  lui,  que 
ces  Sua  exécuuient  dans  Tintérieur  de  leur* 
Ittbca  uae  véritable  cir€iilatioii.<2eite  seconde 
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cil<ig»rii  de  Sucs  propret  •  été  regtrdée 
WMH  a*éUDl  autre  chofe  fue  U  Sére  de$^ 
cndanle  oy  cseentitllemeot  Dutrîtive  qui 
flcvlt  doit  foursir  ta  fégëul  les  oialériaui 
de  ton  eccreûteineiit.  Let  Suct  propres  de 
cette  teeoode  cetëgorte  dont  le  lait  dee  Eu- 
phorbes, des  Fîfuiert,  etc.,  le  liquide  Jeune- 
ara  ecé  du  CAelidouiMUi  flu^'ttt  »  de  VAt'^ 
licW«c ,  eu  ronge  de  la  Sanguinaire  «  etc., 
d*eicelleiils  eaemples,  oui  éié 
les  noms  de  Sucs  wiiaux^  de 
lak^  cl  de  là  les  tubes  qui  les  reofenneBl 
aai  été  soamdt  vëisêeanx  vUrnuB^  kUieifè- 
ra.  Ou  pcttt  TosT,  à  Tarticle  Pn8KH.o€ii 
art.  VI,  Ctrcfêiaiicm,  les  raisons 
khieai  a'opposer  à  ce  que  eette  manière 
deieircaBUmie  d*avoir  cours  dans  la  science; 
pet  nita  des  raita  et  des  considérations  qui 
a>  tKMi^tat  eipoeétp  le  latet  ne  serait  autre 
cteseqn'nfte  seeoode  classe  de  Sucs  propres» 
éûàwnt  de  te  première  perce  qu'elle  aurait 
peur  stfge  des  laconea  entourées  d*un  dépôt 
rcféiant  rappareaee  d*une  peroi  vasculaire, 
Mais  qui  a'ea  scrak  pas  moins  le  résultai 
d'une  sécfâiion  p«re  et  simple.  Au  reste, 
I  à  cei  égnrd  de  traraui  impor- 
léclanae  encore  de  nouvelles 
qmi  acfeévent  de  dégager  de  toute 
ce  chapitre  iaporlant  de  ta  phy* 

(P.  D.) 
(  uam  propre  ).  rotas.  —  Pline  a 

amuM  synonyme  de  «Spàp* 

,  pour  une  espèce  voisine 

des  Scopèlcs  •  et  pour  une  espèce  de  PturBiô- 

pis  iP.  fcpfdiauf»  CttV.);  Cuvicr»  peur  dési* 

^er  «■  fenre  de  llalacoptérygiena ,  qu'il 

i  dans  le  groupe  des  Àlidom  inaui ,  dan» 

Clepéoldes ,  et  qui  avait  reçu 

le  eeei  de  Vastrès.  Peur  éviter 

qui  résulte  de  reaaploi  d*ue 

moi  peur  plusieurs  ob||ets^  M.  Valcn- 

e  latieisd  ce  dernier  nom  »  qui  doit 

celuî  qtt*avait  adopté  Cuvier.  Le 

ichihyelogiste  a  retiré  du  groupe  des 

Ica  Teatrèa  ei  pluMoura  aulrea 

i»  qu'il  ajeesidéréea  comme 

outre  les  Kochels  ei  les  Clu- 

t«e  cnaectêrcs  génériques  des  Vastrès 

afteÂtés  avec  les  Amiee,  et  si 

de  leur  splaecfanologie ,  trop  incoei* 

«Mil  neutre  quHis  aanqueni 

«M  pikîre»  ou  devraii 

dceAoies  èdonale 

f.IU. 
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courte  ei  écailleuse.  Tel  qu'il  est  défini  par 
M.  Valenciennes,  le  genre  Vaalrès  se  com- 
pose de  Poissons  à  corps  plus  ou  moins  ar» 
rondi  ;  dont  les  trois  nageoires  impaires  sont 
recouvertes  par  les  éceiiles  ;  la  dorsale  el 
l'anale,  très  courtes  et  rejetées  a  l'arrière 
du  corps;  dont  la  bouche  a  une  grande  ou- 
veriure,  bordée  par  les  roaiillaires  et  les 
iotermaxillaires  dentés,  et  par  une  mècboire 
inférieure  à  très  longues  branches  ;  dont  lea 
dents  en  ripe  couvrent  les  2  palatins,  lea 
2  ptérygoldiens,  le  vomer,  le  sphénoïde, 
l'oa  lingual,  tout  le  corps  de  l'hyoïde  et  une 
plaque  plus  ou  moins  large  sur  le  côté  in* 
terne  de  la  mècboire  intérieure;  dont  lea 
ouïes  ont  16  rayons  à  la  meoibrane  brau- 
chiostége. 

Ltê  quatre  espèces  décrites ,  Vaslre*  Cw- 
vieri.  Val.  {Sudis  gigas^  Cuv.)»  ^*  Jtfopca» 
Val.,  F.  Agassiziif  Val.  (  Sudis  pirarucu^ 
Spix),  ei  V.  oropatma.  Val.,  vivent  dans 
l'Amasone  et  dans  les  rivières  qui  en  sont 
tributaires;  ces  poissons  paraissent  atteindre 
une  grande  taille,  et  donnenilieu  à  des  pèches 
considérables.  Frais ,  ils  sont  excellents; 
salés,  on  en  envoie  une  grande  quantité 
au  Para ,  où  ils  sont  préférés  au  Poisson 
salé  des  cOtes  de  TAmérique  du  Nord. 

Lea  peuples  de  l'Amérique  se  servent  de 
l'os  byolde  des  Vastrès  comme  d'une  rApe 
pour  réduire  les  fruits  en  pulpe ,  et  cette 
circonstance  est  cause  que  beaucoup  de 
voyageurs  ont  rapporté  un  grand  nombre 
de  ces  os  comme  objet  de  curiosité.  L'étude 
de  ces  hyoïdes  a  fait  supposer  à  M.  Valcn* 
ciennes  qu'il  pourrait  bien  exister  d'autres 
espèces  de  Vastrès. 

Les  espèces  que  Cuvier  rattachait  è  son 
genre  Vastrès,  sous  les  noms  de  Sudis  niUh 
ticus  ei  ildcaiomi ,  doivent  être  rapportées 
à  un  genre  très  voisin  ,  celui  dea  Uétérotis 
(He<«ro<ir,  Ehr.).  (E.Ba.) 

SUEUR.  PHVSiOL.  —  Foy.  SEcakiioii, 
t  XI,  p.  497. 

SUFFRÉNIE.  Suffrwia  (nom  d'homme). 
aoT.  ti.  •<-  Genre  de  la  famille  des  Lythra* 
riéea ,  formé  par  Bellardi  pour  une  herbe 
délicate  qui  abonde  dan»  les  rivières  de  la 
haute  lulie.  Getu  plante  est  le  Suffrmia 
fUiformis  IMàT.  (D.  G.) 

«SUGENTU.  nxaiAP.  —  M.  Brandt  dé- 
signe soua  ce  nom  une  famille  de  Tordre 
dflt  Décapodes,  qui  n'a  pas  été  adoptée  par 
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If.  P.  Gervais:  ce  mYriapodopbile  considère 
cette  dénomination  comme  étant  synonyme 
derclledePoIyxonidtf.  (Toi/,  ce  mot.;  (H.  L.) 

*SUIIRIA  (nom  d'un  phycologiste).  bot. 
CR-  — (Phycées).  M.  J.  Agardb  a  fondé  ce 
genre  (  Aîg.  Médil.,  p.  68  ),  sur  le  Fucus 
vUtatus  Lin.,  Tune  des  plus  belles  Algues 
du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  il  lui  attribue 
les  caractères  suivants ,  qui  le  rapprochent 
singulièrement  du  genre  Gelidium.  Fronde 
cartilagineuse,  pourpre,  linéaire-ensiforme, 
parcourue  dans  son  milieu  par  une  côte  ou 
nervure  longitudinale,  d*où  partent,  ainsi 
que  des  bords,  de  nombreui  appendices  en 
forme  de  cils,  dans  lesquels  se  développe 
la  fructiflcatioD.  Celle-ci  consiste  en  con- 
ceptacics  sphériques  nichés  dans  le  milieu 
des  cils.  Ces  conceptacles  renferment  un 
glomérule  de  spores  obovales  ou  pyriformes, 
lesquelles  sont  elles-mêmes  incluses  dans 
les  (ilaments  articulés  qui  naissent  d*un 
placenta  basilaire  et  aille.  Le  glomérule  est 
ceint  eu  entier  par  un  péricarpe  celluleux. 
On  ne  connaît  point  les  individus  tétraspo- 
rophores.  Turner  a  figuré  cette  magnifique 
plante  à  la  pi.  64  de  son  Historia  Fucarwn, 
Elle  n*a  été  encore  rencontrée  que  dans  les 
parages  du  Cap ,  dont  elle  annonce  Tatter- 
rissage.  (C.  M.) 

^SUILLIA  (^ut,  cochon),  ras.  — Genre 
de  Diptères,  de  la  famille  des  Athéricères, 
créé  par  M.  Robineau-Desvoid7(£ssaifur/0s 
J/yod.,  1830),  et  correspondant  an  groupe 
des  Uelomyza  Fallen  {Voy,  ce  mot)  créé  an- 
térieurement. (E.  D.) 

*SI}ISSE.  HAM.  »  Nom  spécifique  d'une 
espèce  d  Écureuil,  de  la  subdivision  des 
Tamias  {Voy.  ces  mots).  (E.  D.) 

SUL  A.  OIS.  —  Non  générique  latin  des 
Fous,  dans  la  méthode  de  Linné.   (Z.  G.) 

*StXCI}LBARIA.  HOU..  —  Kosf.  SULCO- 

LCOLAIIà.  (Dul.) 

^SLXCULEOLARIA.  acal.  —  Genre  de 
Dipbyides ,  éubli  par  de  BUinville,  d*après 
les  manuscrits  et  les  dessins  de  Lesneur, 
pour  des  espèces  douteuses  qu*il  earaclérise 
par  leur  corps  subcartilagineax  »  tnnspa- 
lent,  allongé ,  cylindrolde ,  IraTersé  dans 
foute  sa  longueur  par  un  sillon  lort  lirge , 
bordé  de  deut  menbranes»  tronqud  ans 
deux  eitrémités,  avec  une  ouverture  posté- 
rieure garnie  dans  u  drconféresee  de  lobes 
«pr«°<^»culaires,  tl  conduisant 
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cavité  fort  longue  et  aveugle.  Toutefois» 
M.  de  Blainville  incline  à  croire  que  ce 
genre,  très  voisin  du  genre  Galéolaire,  est 
établi  sur  une  partie  d*animal  et  non  sur 
un  animal  entier.  Dans  ce  cas,  dit-il,  il 
rentrerait  dans  le  genre  Calpé  de  Ull.  Quoy 
et  Gaymard.  Les  3  espèces  décrites  on( 
été  observées  à  Nice  dans  la  MéditerraDée. 
M.  Lesson  {Uiit.  nat,  des  AcaL),  admet  ce 
genre  parmi  ses  Béroldes  faux ,  tout  en  dé- 
clarant aussi  que  ce  pourrait  bien  être  nne 
portion  détachée  de  Diphye.  (Dci.) 

SULFATES  (de  Sulfwr^  soufre),  cbw.  et 
■m.  «—  Sels  qui  résultent  de  la  combinai* 
son  de  Tacide  sulfurique  avec  les  bases.  On 
les  divise  en  sulfates  neutres,  en  sulfates 
acides ,  et  en  sels  basiques.  On  peut  aussi 
les  partager  en  sullates  simples  ou  à  une 
seule  base,  et  en  sulfates  doubles  dans  les- 
quels l'acide  est  combiné  avec  deui  bases. 
Dans  les  sulfates  neutres,  la  quantité  d'oii* 
gène  de  Taclde  est  à  la  quantité  d*oiigène 
de  la  base,  comme  3  est  à  f .  Dans  les  soos- 
sels ,  il  j  a  2 ,  3  ou  6  fois  auUnt  de  base 
que  dans  les  sels  neutres;  dans  les  sels 
acides,  qui  sont  moins  nombreux  «  la  pro- 
portion d*acide  est  doublée  (  bi-sulfates  ). 
Les  sulfates,  esposés  à  Taction  de  la  cho- 
leur,  se  décomposent,  à  Teiception  des  sul* 
fates  alcalins,  ou  à  bases  de  terres  alcalines: 
leur  acide  se  transforme  en  acide  sulfureux 
et  en  esigène;  tous  sont  décomposés  par  le 
charbon  à  une  température  élevée,  et  In 
plupart  sont  transformés  en  sulfures.  Si  on 
les  chauOé  avec  un  mélange  de  carbonate 
de  soude  et  de  charbon ,  il  y  a  production 
d*une  certaine  quantité  de  sulfure  de  so* 
dium;  en  menant  alors  un  fragment  de 
la  masse  fondue  sur  une  lame  d'argent  bu* 
mectée,  celle-ci  devient  noire  à  Tinstant; 
ou  bien ,  si  Ton  Jette  ce  fragment  dans  de 
Peau  acidulée,  on  observe  un  dégageaient 
d*acide  sul (hydrique.  Tel  est  le  caractère 
auquel  les  minéralogistes  reconnaissent  une 
subsUnee  qu'ils  présument  èue  un  sullale. 
La  plupart  des  suliites  sont  plus  ou  moini 
solubles  dans  Teau  ;  cependant  il  en  est  qui 
sont  uès  peu  solubles ,  comme  les  sulfatée 
de  Strontiane  et  de  Chaux;  et  d'autres  sont 
eonpiétement  insolubles ,  coanse  ceux  de 
Baryte,  de  Plomb,  d*Euitt et  d*Aniinieîne. 
Les  sulfates  insolubles  peuvent  élie  trana- 
Ibraés  m  snitotes  soloMes»  en  Beyen  d« 
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Ile  àê  PoUSM  ou  de  Soude:  tous  tel 
folCitcs  iolubles  soDi  reconnaisseblei  à  'ee 
O'îb  donaeol  i  no  sel  de  ber jte  «  lors- 
qaHs  floai  disioiis  dans  Teta,  un  précipité 
liilaac  de  eulCele  de  baryte»  insoluble  dans 
rem  ci  dans  les  acides.  Presque  tous  les 
snlfiiic*  cai|>loyés  dans  les  arts  ou  dans  la 
■édecâe  esûteni  dans  la  nature  ;  mais 
Viclqucs  VÊB  ne  s*y  trouvent  qu*en  très 
pcitie  quantité.  Les  plus  abondants  sont 
ceux  de  Cbaus»  de  Bar  jte  et  de  Strontiane. 
Les  Solbtes  naturels  forment  un  ordre 
■ioéralocique  très  important,  que  Ton 
fcat  subdiviser  en  dnq  tribus ,  diaprés  les 
sptèBcs  cristallins,  dont  ses  espèces  ont 
•ftfti  to  aemidee  :  ces  tribus  sont  celles 
des  SuUaMB  cultiqvet,  rkombaédriquest  rhom- 
biques,  laÊÊorkbmbiqua  ti  klincéérirts:. 

Tribu  I.  —  S.  cusiqces. 

Cette  trfta  ne  se  eompose  que  .d*espèces 
bTdmlées  toolcs  isomorphes ,  et  formant  le 
fenre  si  naturel  des  Aluns.  On  connaît 
■uîBlcttant  six  espèces  d*Alun  naturel,  sa- 
voir ;  VAlma  fotassique,  TAlun  sodtque  (ou 
lUtrun-alun),  VAlun  ammoniacal  (Ammon- 
«lon),  TAlunderer  (Halotrichite),  TAlun  de 
■anfiilèii,  et  TAlun  de  magnésie  (Pickérin- 
gil^.  Les  caractères  de  ces  espèces  ont  été 
éécfila  à  Tertide  Alun.  Vcy.  ee  mol. 

TribO  U.  —  S.  IHOIIBOiDRIQUES. 

UMieale espèce  bydiitée,  VÀlunitê  (Voy. 
ca  Boi),  cristallise  dans  le  système  rbom- 
fraprement  dit.  Deui  autres  es- 
et  it  C(oqiiim6i(a,  ont  pour 
tedaaeotale  un  di-rhomboèdre,  ou 
k  triangles  Isocèles,  et  appar- 
aiasi  à  la  sousHiiTision  des  sub* 
stances  bcugoonlcs»  à  formes  holoédriques. 
Cas  cipèect  cet  été  décrites  à  leur  ordre  al* 
dans  ce  Dictionnaire. 
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Trîbn  IH.  —  S.  aHOUBiQuss. 

Lci  vas  sont  bydratés ,  les  autres  anby- 
FanM  ces  derniers  on  compte  sept  es- 
:  TAuglésUê  ou  Sulfate  de  Plomb,  la 
Sulfate  de  Baryte,  la  Céleslhu  ou 
SeICtfc  de  Strontiane,  la  KarslénUe  ou  Sul- 
fsie  anhydre  de  Chaux,  la  TMnardite  ou  Sut- 
ftccacbydre  de  Soude,  VAphlhalote  ouSuUate 
la  Jfusca^nme  ou  Sulfate  ammo- 
s.  Ces  sulfates  sont  formés  d'un  atome 


^ 

I  de  base  et  d*on  atome  d*acîde,  comme  tous 
les  Sulfites  neutres.  Les  quatre  premiers 
nous  offrent  un  bel  exemple  de  substancei 
isomorphes  :  ils  cristallisent ,  en  effet,  sous 
des  formes  qui  sont  à  très  peu  près  tes 
mêmes,  TAnglésite  en  prisme  rhombique 
droit  de  103»  38',  la  Barytine  en  prisme  de 
101*  40',  la  Célestine  en  prisme  de  f  04«  20', 
et  la  Karsténite  en  prisme  de  100*  34'. 
Deux  de  ces  substances  ont  déjà  été  décrites, 
TAnglésite  au  mot  Plomb,  et  la  Karsténite 
au  mot  Anutdritb  {Voy.  ces  mots).  Nous 
nous  bornerons  donc  à  indiquer  ici  briève- 
ment les  caractères  principaux  des  autres 
espèces. 

1.  Barutine,  Baryte  sulfaiée.  H.;  Spatli 
yesà^Li  des  mdens  minéralogistes.  Sub- 
stance blanche  ou  légèrement  Jaunâtre  t 
vitreuse,  ordinairement  transparente,  très 
pesante  pour  une  matière  pierreuse  (sa  den* 
site  est  de  4,3)  ;  ayant  une  dureté  comprise 
entre  celles  du  calcaire  et  de  la  fluorine; 
composée,  sur  100  parties,  de  66  de  Baryte, 
et  34  diacide  suifurique;  cristallisant  en 
prisme  droit  de  101**  40',  et  clivable  paral- 
lèlement aux  faces  de  ce  prisme,  et  en 
même  temps  aux  deux  sections  diagonales. 
Après  le  Calcaire,  c*est  Tespèce  la  plus 
féconde  en  variétés  de  formes  cristallines; 
les  plus  ordinaires  sont  des  octaèdres  ree- 
tangubires,  et  des  prismes  droits  a  base 
rhombe  ou  rectangle ,  plus  on  moins  modi- 
fiés, et  souvent  très  courts,  ce  qui  donne 
aux  cristaux  une  apparence  de  forme  apla- 
tie qu'on  nomme  tabulaire.  Ils  sont  asseï 
communs  à  Coude  et  à  Boyat,  en  AuTergnc. 
Ces  cristaux,  quand  ils  sont  minces,  au 
groupent  souvent  de  manière  à  Imiter  groe* 
sièrement  des  crêtes  de  coq.  On  reneontii 
aussi  la  Barytine  en  maasea  globuleuses» 
ràyonnées  du  centre  i  la  circonférence,  et 
constituant  ce  qne  Ton  appelle  la  Pierre  de 
Bologne»  parce  qu*on  la  trouve  au  mont 
Patemo,  près  de  cette  ville.  On  s*est  servt 
de  cette  variété  pour  la  préparation  de  la 
substance  phosphorescente ,  dite  Photphorê 
de  Bologne,  Pour  obtenir  ce  Phosphore ,  on 
calcinait  fortement  la  pierre ,  avec  des  ma- 
tières organiques;  on  agglutinait  ensuite  sa 
poussière  à  Taide  d*une  dissolution  gom- 
meuse ,  et  on  en  faisait  des  espèces  de  gl« 
teaux  que  l*on  présentait  i  la  lumière  da 
soleil  pendant  quelques  secondes.  Portée 
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tniutle  dans  l*obseurité,  ib  iQiMiMt 
comoM  (les  chirbont  •lluinés.  La  Barjiioe 
est  uoe  tubstaoce  de  Glont  qui  accompagne 
les  miiieraci  de  Plomb,  dWrgeot  et  de 
Mercure.  Elle  se  trouve  aussi  en  Teines  ou 
peiits  amas  dans  les  roches  graoitiquea,  et 
dans  les  grès  ou  les  argiles  secondaires» 
jusque  vers  les  premiers  éiages  des  terrains 
Jura5siques. 

2.  CéleUiae.  Stror.tiane  suiratée,  H.  Cette 
espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  la  Ba» 
ryiine;  ses  cristaux  s'offrent  sous  les  mêmes 
formes,  saui  qoelques  légères  différences 
dans  la  mesure  des  angles  correspondants. 
Elle  est  quelqucrais  blanche  et  limpide, 
mais  fréquemment  elte  affecte  une  couleur 
d'un  bleu  céleste,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom . 
Ou  la  trouve  souvent  en  aiguilles ,  ou  en 
masses  Gbreuses ,  formaot  des  lits  de  i  à  2 
centimètres  d'épaisseur,  et  composés  de 
fetitea  fibres  droites  et  parallèles.  Enfin, 
elle  se  présente  aussi  eo  masses  compactes 
ou  terreuses,  de  forme  tuberculeuse  ou 
ovoUde.  Sa  position  géologique  est  autre  que 
celle  de  la  Baryttne  ;  elle  parait  de  formation 
plus  récente,  et  oe  commence  guère  à  se 
montrer  dans  la  série  des  terrains  que  là 
où  finit  la  Barytine;  mais  elle  se  prolonge 
Jusque  dans  les  couches  supérieures  du  sol 
tertiaire.  Son  gîte  principal  est  dans  les 
formations  gypseuscs  des  terrains  de  scdi- 
meot,  où  elle  s'associe  au  Soufre  et  au 
gypse.  Cest  de  la  Sicile  que  proviennent 
Ite  plus  beaui  groupes  de  cristaui  de  nos 
colleciions  (Catholica,  près  Gtrgenti;  Val 
de  Note;  Val  de  Maziara).  Il  en  vient  aussi 
d*asies  beaux  de  Coaiila,  près  Cadix.  On  la 
trouve  en  petits  Cristaux  bleus,  dans  la 
craie  blanche  de  Ueudon  »  près  Paria ,  et 
daae  les  cavités  oo  fissurée  des  rognons  de 
£ilex  pyromaque,  situés  eu  milieu  de  la 
masee  crayeuse.  Uoe  variété  compacte  et 
celcirifère  se  rencontre  en  rognons  daua  lei 
•larnes  gypseusea  de  Montmartre.  On  Pem* 
ploie  à  la  préparation  des  Sela  de  Stron- 
tlane,  dans  les  laboratoires. 

3.  Théttardite.  Sulfate  anhydre  de  Soude. 
Substance  sol ubie ,  efllorescente,  blanche, 
que  Ton  trouve  en  croûtes  cristallinea  au 
fond  des  eaux,  aux  Salines  d*Espartine,  préa 
Aranjuex  en  Espagne;  elle  y  est  exploitée 
pour  la  fabrication  du  Carbonaie  de  Soude 
artificiel.  Ses  crisuux  dérivent  d'un  prisme 


droit  rhonbofdal  de  125*;  elle  eat 
•ée  d*on  at.  d*acide  et  d'un  at.  de  base. 

S.  ApkUuUom  ou  Arcanile.  Pousse  saK» 
fatée,  H.,  subaUnee  Manche ,  inaliéreble  à 
Pair,  loluble;  cristallisani  en  prisme  droit 
de  if 2*  32';  et  qui  ne  te  trouve  qa'no 
petite  quantité  dans  les  lavea  du  Vésuve. 

4.  Mascagnine,  Ammoniaque  sulfatée; 
substance  blanche,  solubte,  amère,  très  pi* 
quanta,  isomorphe  avec  l'espèce  précédente, 
et  se  trouvant  avec  elle,  en  efOorescence,  eo 
Vésuve  et  à  PEtna. 

Parmi  les  Sulfates  rhombiques  bydralée, 
00  ne  connaît  que  la  Brochantite  (eoy.  ra 
mot)  et  deux  sels  isomorphes  bleu  connus 
dans  les  laboratoires,  mais  peu  abondante 
dans  la  nature  :  le  Sulfate  de  Magnésie  e« 
l'Epsomite,  et  le  Sulfate  de  Zinc  ou  la  GellU 
ziniie. 

i^  Epiomite.  Sulfate  de  Magnésie,  vulgai- 
rement Sel  d'Epsom,  Sel  de  Sediiu.  Seb- 
stance  blanche,  soluble,  d*une  saveur  amère, 
se  rencontrant  dans  la  nature,  en  solatios 
dans  les  eaux  minérales,  et  quelquelaia  eo 
effloreseences  cristallines,  en  petites  masses 
fibreuses  ou  aciculaires,  à  la  surface  de  rer- 
uins  Schistes  alumineux,  dans  les  ddpdte 
salifères  ou  dans  les  travaux  de  mine.  A  In 
température  ordinaire,  une  dissolution  coo* 
centrée  de  ce  Sel  donne  dea  cristaux  à  sept 
atomes  d'eau,  qui  sont  des  prismes  droits, 
rhombiques,  très  peu  différents  d'un  prisme 
droit,  carré,  Pangle  des  pans  étant  de  M* 38'. 
Ces  prismes  portent  à  leurs  sommets  une 
modification  hémiédrique,  qui  eeoduit  à  «m 
sphénoïde  ou  tétraèdre  rhombique. 

2»  GatUjinUô,  Sulfate  de  Zinc,  Vitriol 
blanc.  Sel  blanc,  soluble,  d*une  eaveur 
styptiqne«  qu'on  trouve  en  efflorescenee  dana 
les  galeries  do  mine.  Ses  dissolutionaeeneen* 
tréea  cristallisent  à  la  température  ovdinaire» 
et  ses  cristaux  sont  isomorphes  evee  aant  é% 
l'espèce  précédente. 

TribulV.  —  S.  KLiMoaHonsiQCia. 

Cette  tribu  ne  ron lient  qu*une  aenle  et* 
pèce  anhydre,  la  Glaubériiê,  double  Sulfhte 
de  Soude  et  de  Chaux  dont  nous  avena  déjà 
perlé.  Poy.  CLAOiiatTK. 

Parmi  les  espèces  hydratées,  la  plea  een« 
nue  est  le  Sulfate  de  Chaux  ordinaire  en  le 
Qypse  qui,  à  rai<on  du  rdie  important qu^elle 
Jeoe  dana  la  nature,  e  été  dëerice  avec  aeia 
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m  «ffiele  à  ptrt  (ooy.  GrnB).  LeGypsa 
est  tits  pea  soluble  dtns  Teau.  Les  autres 
cspcos  sont  Imites  solables  et  ne  se  rencon- 
trai qa*eB  efllorescences  ou  en  solution 
éêmi  U  Miare;  ce  sont  :  VExantkaloiB  on  la 
JfBiiMde,  Soirate  de  Soude  efflorescent,  de 
cBolcQr  Manche  et  d*iine  sareur  amère  qu*on 
•eamait  aalrefois  Sel  admirable  et  Sel  de 
GUuber;la  ITiAml^iaou  la  Couperose  Terte, 
kVîuUI  rert,  «Tuoe  couleur  bleu-verdfttre 
et  d*Biics8venr  «l>ncre;  c*esl  un  Sulfhte  de 
procayde  de  Fer  k  six  atomes  d*ean,  cristal- 
Itfiat  es  prâme  klînorbombique  de  82*21', 
bbaseéuoliDclioée  sur  les  panade  99"23'  ; 
ce  sel  pceTîeni  de  la  décomposition  de  la 
pyiiic  Sperfcise  ;  on  remploie  à  la  prépara- 
lion  de  l^ncre  et  de  diverses  teintures  en 
Boir;U  fikoialote  ou  le  Vitriol  rouge,  Sut- 
îêU  de  Ccièall  isomorphe  avec  le  précédent  ; 
Jj  Bûif\oçème^  autre  Set  rouge  à  bases  de 
peroxyde  et  de  proloxyde  de  Fer  ;  la  Johan- 
mût  en  leSolCate  d*Crane,  d*un  vert  dlierbs. 

Tribn  Y.  —  S.  KLiaotouom. 

Espèce  voîqnc  :  La  Cyanose  ou  la  Conpe- 
XOR  Mené,  le  Vitriol  ou  Sulfate  de  Cuivre,  à 
anq  atoines  d'eau,  substance  bleue,  soluble, 
ooooaoC  die  Tean  par  fa  calcînation  avec  un 
réûda  Mane;  cristalirsant  en  un  prisme  fr- 
régmier  de  124*,  1 2S*  et  1  (>9<»  1 5' .  Elle  pro- 
viesc  de  b  décompositîoa  des  Solfures  de 
Caif  re,  et  se  tmire  dans  fes  gîtes  métalli- 
Iciesdece  méu' 

TtiknVI. — S.  iniionownii. 

Cct&e  icibn  caaiprend  les  espèces  dont  la 
utftillisatiM  est  encore  inconnue.  Nous  ne 
{ftfnina,  parmi  elles,  que  la  Wehstérile^  qui 
ert  on  Solble  d^'Alamtne  hydraté.  Voy,  ce 
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U^épendanunenl  des  Sulfates  proprement 
*iiiM^  ankydrcs  on  hydratés,  simples  ou  dou- 
USe»,  B  ciifle  encore  dans  la  nature  quelques 
iMiMaeiMfls  de  Sulfates  avec  des  Hydrates 
00  MTte  d'autres  SeTs.  Tel  est,  par  exemple» 
leSoIftiebydratifire  qu'on  nomme  Itnanta, 
d'en  bleu  d*azur, Insoluble,  d*uoe 
de  2,1,  et  qui  cristalTise  en  prisme 
le  de  61*  et  102*  45^  Ces! 
de  Sulfate  de  Plomb  et 
^Vféntt  de  CniTre  qo*on  a  trouvée  en  pe- 
tfBa  qoaaclté  k  Linaris,  en  Espagne,  et  â 
Tfidiili,  en  Êeoise.  On  enanclt  aussi  quel- 


ques composé!  de  Snlfaiet  et  de  Carbonatesy 
comme  les  Sulfo-Carbenelet  de  Plemb  qui 
Tiennent  de  LeadhîHs,  dans  le  cemié  de  La- 
nark  en  Ecosse,  et  auxquels  on  a  donné  les 
noms  de  Calédonite,  de  Lanarkite  et  de 
Leadhillite.  Ce  sont  des  substances  vitreu- 
ses, assez  éclatantes,  de  teintes  Jaunes,  grises 
ou  verdfttres,  etqui  sont  toujours  cristallisées, 
la  première  dans  le  système  rhombique,  les 
deux  autres  dans  le  système  klînorbombique. 

(Del.) 

SULFITES.  CH.  et  wn.— Sels  provenant 
de  la  combinaison  de  Tacide  sulfureux  avec 
les  bases.  On  n*en  rencontre  aucun  dans  la 
nature,  si  ce  n*est  peut^tre  dans  le  vobinage 
des  volcans  où  ils  ne  tardent  pas  à  se  trans- 
former en  Sol  fa  tes.  (Dsl.  ) 

SULFURES  (de  sulfur,  soufre),  «m.  — 
Grand  genre  minéralogiqne  composé  d'es- 
pèces qui  résultent  de  Tunion  des  métaux 
avec  le  Soufire ,  ce  dernier  élément  Jouant 
dans  ces  combinaisons  le  rôle  de  principe 
électro- négatif.  Toutes  ces  espèces  sont  le 
plus  souvenl  denées  de  Téclat  mélallique  ; 
tûi*tea  dooMiU.  Todeur  de  SonCre  par  le 
griilagB  sur  le  dMrbon  f  seii  seules ,  aoil 
locs^a'on  les  a  préaUbleaMBl  mêlées  aven 
de  U  Umaille  de  Fer  on  de  Cuivre.  Par  le 
Cnsîoo  evee  la  Soude»  le»  sniferea  don- 
nent une  matière  qui ,  projetée  dans  d« 
l'eau  acidulée  ,  dégage  de  rhydrogèee  sul- 
furé, ils  sont  attaquables  par  Tacide  azo- 
tique ou  par  l'eau  régale  avec  dégagement 
de  gaz  nîtreux ,  et  leur  solution  précipite 
toujours  abondamment  par  razotate  de  Ba- 
ryte. Ils  sont  presque  tous  spécifiquement 
assez  lourds ,  leur  densité  étant  générale- 
ment au-dessus  de  3,5 ,  et  se  rapprochant 
souvent  du  nombre  8.  Quelques  uns  sont 
transparents ,  mais  le  plus  grand  nombre 
est  opaque.  Leurs  formes  cristallines  se  rap- 
portent â  fun  des  cinq  premiers  systèmes , 
et  dans  les  trois  premiers  ,  elles  se  présen- 
tent assez  fréquemment  avec  le  caractère 
bémCédrique.  On  distingue  parmi  les  Sulfu- 
res naturels,  des  Sulfures  simples,  des  mé- 
langes indéfinis  de  Sulfures  isomorphes ,  et 
des  Sulfures  multiples  ,  combinaisons  défi- 
nies de  plusieurs  Sulfures,  dont  les  uns 
jouent  souvent  le  rdle  de  Sulfides  ou  de  Sul- 
fures électro  -  négatifs ,  et  les  autres  le  rôle 
de  bases  ou  de  Sulfures  électro-positifs,  ce 
qui  t  conduit  les  d^fmbtes  i  considérer  plu- 
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■i«ari  de  cei  eombiniUoDS  eommc  des  Sul- 
foieU.  On  peut  rabdiviier  le  graod  genre 
des  Sulfures  eo  6  tribus  »  d*après  les  sys- 
tèmes crUtalUns. 

Tribu  I.  ScLF.  cubiques. 

Doute  espèces  se  rapportent  au  système  cu- 
bique, savoir  :  sîi  an  système  cubique  i  mo- 
'  difications  toojoun  boioédrtques;  ce  sont  les 
Sulfures  d'Argent  (Ârgyrosê)^  de  Plomb  (Go- 
lèné)t  de  Manganèse  {Alabandine),  de  Cobalt 
{Koboldine),  de  Cuivre  et  Fer  {PhiUppsUe); 
d*Étain,  Cuivre  et  Fer  (Stannine).  Foy.,  pour 
la  description  de  chacune  de  ces  espèces ,  les 
articles  concernant  les  métaui  qui  leur  ser- 
rent de  base.  Trois  espèces  se  rapportent 
au  système  cubique ,  avec  la  modidcation 
particulière ,  qui  mène  au  dodécaèdre  pen- 
tagonal  ;  ce  sont  :  la  Cobaltlne,  la  Disomose 
et  la  Pyrite.  Enfin  trois  autres  appartien- 
nent au  système  tétraédrique  :  la  Blende,  la 
Fabien  ou  Panabase  t  et  la  Steinmannite. 
Voy.  ces  mots. 

Tribtt  2. — 8.  QnAMATiQiiis. 

Une  seule  espèce  se  rapporte  i  ce  sys- 
tème :  c*est  le  Cuivre  pyriteux  ou  ChalkO' 
pyri(0  [voy.  cdivie)  ;  et  eette  espèce  présente 
babituellement  la  modification  qui  mène  au 
sphénoèdre,  ou  tétraèdre  formé  de  triangles 
isoscèles  égaui. 

Tribu  3.  —  S.  «BOVBOtoaiQCBS. 

Quatre  espèces  se  rapportent  au  système 
rhomboédrique  proprement  dit  ;  ce  sont  :  le 
Gnnabrût  V Argent  rouge  (Argyrytbrose),  la 
ProuitUe  et  la  l'oty^ostle  (^voy.  la  description 
de  ces  espèces  aux  articles  ■sicutc  et  ai- 
gkrt).  Cinq  autres  espèces  se  rapportent  au 
système  dirhomboédrique;  leurs  formes, 
constamment  boloédriques ,  dérivant  non 
plus  d*uo  rhomboèdre  simple,  mais  d*un 
dirbomboèdre  ou  dodécaèdre  à  base  hexago- 
nale ;  ce  sont  :  la  Pyrite  fiMgnétique  ou  Le- 
berkise,  la  Harhite  ou  Sulfure  de  Nickel,  le 
Sulfure  de  Cuivre  Cot^tM ,  la  Greenockite 
ou  Sulfure  de  Cadmium  ,  et  la  Molyhdénite 
eu  Sulfure  de  Uolybdène.  Les  deux  derniè- 
res espèces  n*ayant  pas  encore  été  mention- 
nées dans  ce  Dictionnaire,  nous  indiquerons 
en  peu  de  mots  leurs  principaux  caractères. 

La  Greenockite  (Sulfure  de  Cadmium)  est 
composée  d*un  atome  de  Csdmium  et  d*un 
êtomt  de  Soafre  :  en  polds«  de  77,7  de  Cad* 
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mium  et  22,3  de  Soufre.  On  Ta  trouTée  en 
petits  crisuux  Jaune  de  miel ,  disséminée 
dans  une  amygdalolde  de  Bishopton,  comté 
de  Renfrew  en  Ecosse.  Ces  crisUux  sont  des 
prismes  i  six  pans,  modifiés  par  de  nom* 
breuses  troncatures  sur  les  arêtes  des  bases  : 
ils  dérivent  d'un  dirbomboèdre  de  87o  15'» 
et  se  clivent  assex  facilement  parallèlemeoi 
aux  bases  :  leur  densité  est  de  4,9.  Us  soat 
transparents,  et  ont  un  éclat  un  peu  gras  ou 
résineux.  Chauffée  dans  le  matras,  la  Gree- 
nockite devient  rouge ,  mais  elle  reprend  sa 
couleur  Jaune  par  le  refroidissement.  Ré- 
duite en  poussière,  elle  se  dissout  aisémeo  t 
dans  Tacide  chlorhydrique. 

La  MolyhdéniU  (le  Wasserblei  des  AU .)  est 
un  bisulfure  de  Molybdène,  composé  de  60 
parties  deMolybdèneetde  40  de  Soufre.  Ces! 
une  substance  métalloïde  d*un  gris  de  plomb, 
assez  semblable,  par  ses  caractères  exté- 
rieurs, au  Graphite,  et  se  présentant,  comme 
celui  ci ,  en  petites  lames  hexagonales ,  ou 
en  rognons  disséminés  dans  les  roches  de 
crisullisation.  Elle  Uche  le  papier  en  gris 
métallique,  et  forme  des  uaits  verdâues  sur 
la  porcelaine.  In  fusible  au  chalumeau ,  elle 
donne,  par  le  grillage,  de  l'Acide  sulfureux» 
et  laisse  une  matière  blanche,  qui  est  de 
TAcide  molybdique;  attaquée  par  T  Acide 
exotique,  elle  donne  immédiatement  un  pré- 
cipité insoluble,  formé  de  la  même  matière 
blanche.  Elle  est  asses  commune  dens  les 
granités  et  les  micaschistes  des  Alpes  et  des 
Pyrénées ,  où  sa  gangue  est  ordinairement 
un  Quars  gras. 

Tribu  4.  —  S.  nnonsKjvBS. 

Cette  tribu  comprend  un  certain  nombre 
de  Sulfures  simples,  i  bases  de  Fer,  de 
Cuivre  ,  de  Bismuth ,  d*Antimoine  et  d'Ar- 
senic ;  ce  sont  les  espèces  Sperkise,  Uispic- 
kel ,  Chalkosinc,  Bismuthine,  Stibine  et  Or- 
piment, toutes  décrites  aux  articles  des  mé- 
taux qui  leur  servent  de  base.  Elle  comprend» 
en  outre ,  plusieurs  Sulfures  multiples  :  In 
Psathurose ,  double  Sulfure  d* Antimoine  et 
d* Argent ,  dont  la  description  se  trouve  au 
mot  AtccKi;  la  Bournonite,  triple  Sulfure 
d* Antimoine ,  de  Plomb  et  de  Cuivre  •  en 
cristaux  d*un  gris  de  Plomb ,  qui  dérivent 
d*un  prisme  rhombuldal  de  96*  31';  le  Nn- 
deletz,  triple  Sulfure  de  Cuivre,  de  Bisroutk 
et  de  Plomb  »  en  longues  aiguilles  engafées 
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du  Qaan;  la  Slernbergite ,  Sulfore 
douMe  d«  Fer  el  d*Argeot,  en  petits  prismes 
bnw  de  il9*  30';  Is  Zink^oite,  Sulfare 
doekle  d*ADUnioine  et  de  Plomb ,  eo  ei- 
(■iUcs  dTan  grb  d*Ader,  dérivant  d*un 
priime  de  ISO*  39'.  Toutes  ces  lubsUnces 
ttei  fMt  rares ,  el  do  se  rencontrent  que 
coBflM  metiéree  accidenteiles  des  filons. 


Tribn  S.  — S,  Klirorrohbiqces. 

A  ctUe  irika  appartiennent  le  Réalgar» 
oa  SalAve  rouge  d*Arsenic  ;  la  Miargf rite , 
daatfe  Selfaie  d^Anlimoine  et  d'Argent  ;  et 
h  Plagioeite  »  Sulfure  double  d'Antimoine 
esdePleasb.  Foy.  ces  mots. 

Tribu   6.  S.  ADÊLOMOBraKS. 


ce  litre  »  nous  réunissons  un  certain 
ibccée  Sulfures  y  dont  les  formes  cristal- 
liaei  seetcocore  indéterminées  :  tels  que  la 
ftrtkiérile  ou  Haidingérite ,  Sulfure  double 
d'AMimeiae  eide  Fer,  d*un  gris  métalloïde, 
fa'oo  a  ireuTé  en  filons  dans  le  Gneiss, 
frès  deChaselles  en  Auvergne;  la  Boulan- 
géritc ,  SaUore  de  Plomb  et  d'Antimoine  , 
dcsHolicsts,  département  du  Gard  ;  la  Kil- 
brkfcéaile,  antre  Sulfure  d'Antimoine  et  de 
Pktnbf  préseotSDt  d'autres  rapports  atomi« 
ques  que  U§  précédents,  et  qu'on  a  trouvée 
dans  «ae  niae  de  Plomb  du  comté  de  Clark 
ra  AagletcTTe;  ta  Kobellite ,  triple  Sulfure 
de  Pfonb,  de  fiismolh  et  de  Fer,  de  la  mine 
de  Uvesa  ee  Suéde.  (Del.) 

StXFL'REtX  et  SVLFURIQUE.  cam. 
—  Foy.  jcnes. 

StLGAM.  UàM.  —  Voy.  LAGOBTS. 

bLLSS,  aoix. — Nom  donné  par  Adanson 
à  la  coquille  que  Linné  nommait  Palella 
poretUmma^  ei  qui  est  devenue  le  type  du 
ffeve  Crépidole.  (G.  B.) 

*SliI4PA.  aofr.  ra. — Blanco  a  formé,  sous 
ce  MM  (Flora  ds  FiJip.,  p.  497),  un  genre 
qai  pae^  appartenir  à  la  famille  des  Rubia- 
réef-Ciacbaaacées,  et  dont  l'espèce  unique 
a  été  «0— es  par  lui  «SWipa  pieudopii" 
émm.  (D.  G.) 

^M'UTBA,  llomch.  bot.  ra.—Synonime 
de  ImamrUm  DC  Famille  desLégomineusef- 
TipiiiMiiBtiia,  (D.  G.) 

^KLUVANTIB.  SiiiltMmfta(nom  d*bom- 
0e).  WL  ra.*6eiire  de  la  famille  desSail- 
ftafaeéti,  fetiDé  par  MM.  Torrej  et  A.  Gray 
0o  5ttB.  /eons.j  XLII,  p.  22)  pour  aoe 


petite  herbe  vivace,  qui  erott  sur  les  rochers 
calcaires  de  l'Ohio,  et  qu'ils  avaient  nom- 
mée d'abord  Saxifraga  SuUivantli,  Cette 
plante  est  leS.  OAionis  Torr.  et  A.  Gr.  (D.Q.) 

SUMAC.  R/ius.  BOT.  pb.  —  Genre  impor- 
tant de  la  famille  des  Anacardiacées,  de  la 
pentandrie  trigynie  dans  le  système  de 
Linné.  Les  végétaux  qui  le  forment  sont 
des  arbres  et  des  arbrisseaux  indigènes  de 
toutes  les  contrées  tempérées  et  sous-tropi- 
cales, abondants  surtout  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale ;  souvent  à  suc  laiteux ,  caustique  ou 
fournissant  un  vernis;  à  feuilles  alternes, 
ternées  ou  pennées  avec  impaire,  rarement 
simples,  sans  stipules  ;  à  petites  fleurs  her- 
maphrodites polygames,  monoïques  ou  dioY- 
ques,  paniculées.  Ces  fleurs  ont  un  calice 
petit,  persistant,  partagé  en  5  lobes  égaux; 
5  pétales  insérés  sous  un  disque  orbiculaire, 
égaux,  très  étalés;  Sétamines  insérées  comme 
les  pétales,  avec  lesquels  elles  alternent;  un 
ovaire  libre,  sessile,  uniloculaire  et  unio- 
vulé,  qui  reste  rudimentaire  dans  les  fleurs 
mftles  ;  trois  styles  courts ,  terminés  chacun 
par  un  stigmate  obtus  ou  en  tète.  Le  fruit  est 
un  drupe  sec,  à  noyau  osseux,  monosperme. 

DeCandolle  a  partagé  {Prodr.^  II,  p.  66) 
les  Sumacs  en  5  sous-genres  de  la  manière 
suivante  : 

a.  Coiinut  DC.  Fleurs  hermaphrodites  ; 
drupe  semicordé,  veiné,  glabre,  à  noyau 
triangulaire.  Espèces  de  la  région  méditer- 
ranéenne et  du  Caucase,  à  feuilles  simples, 
à  fleurs  paniculées  »  les  pédicules  de  celles 
qui  restent  stériles  s'allongeant  et  devenant 
plumeux.  —  Le  type  de  ce  sous-genre  est 
le  Sdhac  Fdstet,  H/ius  cotintu  Lin.,  joli 
arbuste  d'un  à  deux  mètres  de  hauteur , 
répandu  dans  toutes  les  parties  méridionales 
de  l'Europe ,  de  l'Espagne  au  Caucase ,  à 
feuilles  arrondies,  agréablement  odorantes. 
On  le  cultive  fréquemment  dans  les  jardins 
et  les  parcs,  i  cause  de  l'élégance  des  pa- 
naches soyeux  que  forment  %tA  panicules 
stériles.  D'après  Tournefort ,  en  Cappadoce 
on  se  sert  de  tu  feuilles  pour  teindre  les 
peaux  en  jaune.  Son  écorce  est  assez  astrin* 
gente  pour  pouvoir  servir  au  tannage. 

b.  Mtlopiim  DC.  Fleurs  hermaphrodites; 
drupe  ovoïde ,  un  peu  oblong ,  glabre ,  à 
grand  noyau  membraneux.  Ce  sous-genro 
ne  comprend  que  le  Bhva  Jletopium  Lin.| 
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spontané  dam  les  forêts  de  la  lamalqnc. 
Celte  espèce  est  usitée  dans  les  Antilirs, 
comme  astringente,  contre  les  diarrhées,  etc. 
Elle  fournit  une  gomme  connue  sous  le  nom 
de  Gomme  du  docteur,  Dt^ctor  gum^qut  n'a 
pas  une  importance  aussi  grande  que  sem- 
blerait l'indiquer  son  nom. 

c.  Sumac  DC.  Fleurs  polygames  dti'Tqurs 
ou  hermaphrodites;  drupe  oTaie-arrondi , 
souvent  velu,  à  noyau  lisse  ou  strié.  Ce 
sous-genre,   le  plus  nombreui  des  cinq, 
comprend  des  arbrisseaux  à  feuilles  pennées 
avec  impaire  ou  palmées-  trifoliolées,  à  fleurs 
paniculées.  On  le  subdirtse  en  deux  sections, 
les  Pthus  Tourner,  à  feuilles  pennées  avec 
impaire;   et  les   Toxicodendron  Toum.,  i 
feuilles  trifoliolées.  —  Dans  la  section  des 
Jlhus  ou  Sumacs  proprement  dits  rentrent 
des  espèces  intéressantes  :  le  Scmac  des  coa- 
coTEURS,  Rhus  coriaria  Lin.,  Tulgairement 
connu  aussi  sous  les  noms  de  Sumac,  Rouvre 
des  corroyeurs,  arbuste  de  S  mètres  environ, 
a  feuilles  velues,  formées  de  cinq  à  sept 
paires  de  folioles  ovales-lancéolées ,  den- 
tées. Il  croit  dans  les  endroits  pierreux  du 
midi  de  l*£arope;  en  France,  il  remonte 
Josqu'aa  département  du  Lot.  Les  anciens 
faisaient  très  grand  usage  de  ses  feuilles 
pour  le  tannage  des  peaux ,  et  de  nos  jours 
encore  il  sert  pour  cet  objet  dans  le  Levant, 
en  Grèce  et  en  Provence.  Ses  drupes  sont 
acides  et  sont  employés  par  les  Turcs ,  en 
guise  de  vinaigre ,  pour  aciduler  les  mets. 
—Le  ScHAC  DE  ViBGt!«iE ,  Rhus  typhina  Lin., 
connu  aussi  sous  le  norn  vulgaire  de  Sumar 
AiiiarauU,  est  nn  arbrisseau  ou  plutôt  un 
pelit  arbre  de  4  ou  5  mètres,  originaire  de 
TAmcrique  septentrionale,  nais  aujourd'hui 
très   répandu  dans  les  jardins  et  les  parts 
et  se  naturalisant  même  asseï  souvent  dans 
leur  voisinage.  Il  est  remarquable  par  ses 
grandes  et  belles  feuilles  formées  de  8-10 
paires  de  grandes  folioles  lancéolées ,  den- 
tées en  scie,  et  par  ses  panicnles  terminales 
de  petits  drupes  hérissés,  d*«n  rouge  vif. 
Il  est  lucommode  par  la  facilité  extrême 
avec  laquelle  il  trace.  En  Amérique  on  em- 
ploie son  écorce  pour  le  tannage  et  Vom 
fait  des  limonades  rafraîchissantes  avec  ses 
fruits.  —  On  cultive  encore  te  Sctiac  cor  al, 
Rkut  eopallinum  Un. ,  de  l'Amérique  du 
nord ,  duquel  on  obtlesl  vue  espère  de  ce* 
pêl  ;  et  le  Sdsac  Ynu»»  JAnt  mmkiffrm 


DC.  {Rhus  vttÊix  Un.),  da  Japon,  où  i 
donnons  vernis  usité.  Dans  la  section  de 
Toxicodcndrofi  Toum.  se  rangent  le  Hhu 
radicatis  Lia.,  et  le  R.  Toxicodendron  Un. 
tous  deux  de  TAméi-que  du  nord,  et  «s 
set  voisins  Tun  de  l'autre  pour  qtie  cer 
tains  botanistes  ne  les  regardent  que  comnK 
des  variétés  d'à  ne  aséme  c^pcrc* ,  bien  qut 
d'autres,  et  notnmmcnt  M.  Nuiiall ,  afGr< 
ment  que  ce  sont  2  espères  bien  distinctes, 
La  tige  de  ces  deux  plantes  est  sarmen trust 
et  s'eoradne  sur  les  corps  pours'yatiaciier. 
L*une  et  l'autre  sont  Ténéneoses  et  se  Codi 
sartottt  remarqoer  par  leurs  émanalMAS  €|uj 
forment  à  certains  moments  aatour  d'elles 
une  atmosphère  étendue  et  malfaisante. 
L'action  de  cette  atmosphère,  dont  la  com- 
position est  mal  connue,  se  manifeste  par 
des  démangea i<ons  et  par  des  éruptions  cvi- 
tanées  qui  fini<«ent  par  devenir  une  aorte 
de  maladie  érysipélateuse.  Néanmoins  ,  on 
cultive  ces  deux  plantes  dans  les  jardins  eC 
même  la  première  s'est,  dit-on,  naturalisée 
complètement  dans  certaines  forêts  mar^> 
cageuses  des  environs  de  Louriers.  En  mé- 
decine on  a  obtenu  de  bons  effets  de  f 'em- 
ploi de  ces  plantes  contre  la  paralysie. 

d.  Tkezera  DC,  Fleurs  diofques,  i  trots 
styles  courts,  distincts;  drape  presque  ar- 
rondi ,  portant  au  somaiet  trois  tubercules, 
h  noyau  comprimé;  arbrisseaux  piédtterra- 
néens ,  i  f-uilles  palmées,  3-S-foliotée4  .  è 
fleurs  ou  grappes  courtes.  Noos  dterf-n^ 
pour  esemple  le  Rhns  pentetphyVa  Desf.  ^ 
de  Sicile  et  de  Barbarie. 

e.  Lobodium  DC.  Fleorfl  polygames  ;  dis- 
que i  5  lobes  opposés  aux  pétales;  3  styles 
courts,  distincts;  drupe  oa  peo  comprimé, 
vHa,  k  noyau  lisse;  arbrisseaux  aromati* 
ques,  de  r.\niérique  du  nord,  à  fenîHes 
palmées -trifol idées  ,  fnciaées-dealées  ;  a 
fleurs  en  panirule  dense,  amentiforme.  ^ 
Nous  citerons  pour  exemple  leSnsAC  onoi  iirr, 
Rhui  suavfolent  Ail. t  qnl  est  evltivé  dans 
les  jardins.  (P.  D.) 

Sl'MPIE.  Sunip-a,  bot.  m.  —  Genre  de 
la  famille  des  Orchidées,  tribu  des  Vandées, 
formé  par  Bucbanan  (in  Itaes  Csfriop..  art. 
^te^is)  pour  de<  plantes  du  Népaul,  epiplty* 
tes,  k  pseudobulbes  émettant  ehaevin  «me 
seule  feuille  cbarmie;  i  petites  tfonrs  en  épta 
distiques,  accompagnées  de  longues  bractéea. 
Cet  flevn  oni  H  pdriantbe  oomnn  labié,  à 
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folioles  lolérieores  très  iMtîftet;  leltbélle 
^«lérieur,  dressé,  eniier  ;  U  coloDDe  très 
peiiic  ;  l^sDlfeére  â  deux  loges  séparées  et  k 
foatre  masses  pollioiques»  fixées  par  paires, 
an  moyen  de  deux  caudicules ,  i  la  glande 
eaouDaoe.  M.  Lindley  a  décrit  {Orchid.,  p. 
179)  les  S,  scorioia  Uodl.,  tibkolor  Lindl. 

(D.  G.) 

SCPESBE.  SEPT.  —  Espèce  du  genre 
Cv«kiivrt.  Yoy*  ce  mot. 

*St*PÉaiGOBNES.  im.  ^  Synonyme 
deCoréiées,  cinployé  par  BIM.  Amyot  et 
Senilk  (las.  ftemtp/..  Suites  à  Buff.).  (Bl.) 

SCJPEBPOSITION.  GXOL.  —  V.  TxaaAiiis. 

*Si;mS.  ISS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pcstsMief,  tribu  des  Dytiscides,  établi 
par  Aoèé  {Speciet  général  des  Coléoptères, 
t.  ^  f .  4tS)  sur  deux  espèces,  dont  Tune 
de  Ykm.  Bér.,  et  Tautre  de  rAm.  sept.,  sa- 
Toir:  5Liàiicoîd^,Aubc,ctGifc5ttittf,D^.(C.) 

SCPBAGO.  BOT.  FH.^Gcnre  proposé  par 
Gcrtacr  et  rapporté  aujourd'hui  comme 
sous-genre  ans  Uatris  Scbreb.,  famille  des 
CooBposéeS'Eopatoriacées. 

SCEEAV.  à'amtucus,  bot.  ra.  —  Genre 
ée  U  lami&k  des  I^onicérées  ou  Caprirolia- 
cées,  sous-ordre  des  Sambucées,  de  la  pen- 
lasdrie-irigyaie  dans  le  système  de  Linné. 
Il  est  fiormé  de  grandes  berl»es  vivaces  et 
d'arlvîMcaux  arborescents,  disséminés  dans 
les  régions  tempérées  et  cbaudes  de  toute  la 
terre.  Ces  Tégétaox  ont  les  feuilles  oppo- 
sées, piaoatiséqnées,  à  segments  dentés  ou 
indiés,  accompagnées  de  stipules  on  de 
deux  fondes  à  leur  base;  leurs  fleurs  blan- 
cbcs  forment  des  corymbes  ordinairement 
pians  et  prâcatent  les  caractères  suivants  : 
CêUee  à  tube  adbérent,  presque  globuleux , 
à  limbe  petit,  quinquéflde;  corolle  quin- 
qaéfide;  S  étamincs  égales;  ovaire  adbé- 
mty  k  3-5  loges  ant-OTulées ,  surmonté  de 
2-&  stigmates  sessiles,  obtus.  Le  fruit  qui 
leur  locttée  est  une  baie  presque  globu- 
leose,  unilocalaire  par  oblitération  des  cloi- 
ÊûoBp  à  3-5  graines. 

Le  Satâo  Htèblb  ,  Jam^ticus  Ebulus 
.,  est  une  grande  plante  herbacée,  vi- 
U  fiort commune  sur  les  bords  des  champs, 
des  reattt  et  des  fossés ,  qui  Jouit  de  pro< 
priéiés  porgatires  énergiques,  pour  les- 
qoeOm  cHe  s  été  nutrefois  en  usage  :  aujour- 
d  bui  elle  est  entièrement  inusitée.  —  Le 
Stasac  nom,  5am6iictts  nigra  Lia.,  très 
T«  m. 
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connu  sous  le  seul  nom  de  Surmu,  est  uq 
grand  arbrisseau  qui  s*élève  souvent  en  ar- 
bre de  5,  6  mètres  ou  même  davantage.  U 
crott  naturellement  le  long  des  baies,  dans 
les  lieux  frais  de  presque  toute  TEurope. 
Sa  tige  et  us  branches,  surtout  gourmandes» 
sont  remarquables  par  Tabondance  de  leur 
moelle  ;  sts  feuilles  sont  partagées  en  5-7 
segmenu  ovales,  lancéolés,  dentés  en  scie; 
ses  fleurs  forment  de  grands  corymbes 
plans  ;  elles  ont  une  odeur  aromatique,  assez 
peu  agréable  :  on  les  emploie  Journellement 
en  infusion  à  l'intérieur  comme  diapboré- 
tiques,  et  à  Textérieur  comme  résolutives. 
Le  Sureau  est  communément  cultivé  comme 
espèce  d'ornement,  surtout  ses  variétés  à 
feuilles  panachées  de  jaune  ou  de  blanc  » 
ou  laciniées,  à  fruits  verts  ou  blancs  :  on  en 
fait  aussi  des  haies.  Il  réussit  à  peu  près 
partout,  et  se  multiplie  très  facilement  par 
graines ,  par  boutures  et  par  rejets.  —  Le 
SonEAU  A  GRAPPES,  Sambucus  racemosa  Lin.» 
est  une  autre  espèce  indigène ,  qui  croit 
dans  les  parties  montagneuses  de  l'Europe, 
et  qui  figure  assez  souvent  dans  les  jardins. 
On  le  reconnaît  surtout  a  son  inflorescence, 
en  grappe  composée  ovale,  ou  en  thjrse; 
ses  fruits,  d*un  rouge  vif,  produisent  un 
très  Joli  effet.  Il  est  moins  grand  que  le 
Sureau  noir.  (P.  D.) 

SUIŒGADA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  Rox- 
burgh  rapporté,  commedouteux,  a  la  famillo 
des  Eupborbiacées.  11  renferme  une  seule 
espèce,  arbre  de  Tlnde.  (D.  G.) 

SURIAAilS.  Suriana.  bot.  ph.  —  Voy^ 

SCaiANXU. 

*SUII1ANÉES.  urianeœ.  bot.  ph.—  Le 
genre  Suriana  était  d'abord  classé  dans  les 
Rosacées,  près  des  Spiraa.  M.  De  Candolle 
le  transporta  à  la  suite  des  Térébiotbacées, 
et  M.  Eodlicber  enfin  à  celle  des  Coonara- 
cées ,  mais  tout  en  reconnaissant  qu'il  ne 
s*y  rallie  pas  nettement  ;  aussi  le  considère- 
t-il  comme  devant  former  le  nojau  d'une 
petite  famille  des  Surianées,  qui  Jusqu'ici 
se  compose  de  ce  seul  genre ,  comprenant 
lui-même  une  unique  espèce  (5.  mari* 
lima) ,  arbrisseau  qui  se  rencontre  sur  les 
rivages  de  la  mer,  presque  dans  tous  les 
pays  tropicaux.  Les  différences  les  plus  im- 
portantes qu'il  offre  avec  les  Connaracées 
sont  les  feuilles  simples  et  non  composées» 
rioscrtioD  latérale  du  style  sur  la  face  !«• 
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t«rne  de  diacan  &t  tet  cinq  arpeilef ,  el 
•artottt  la  structure  de  son  embryon,  qui, 
au  lieu  d*étre  droit  et  antitrope,  se  re- 
plie sur  lui-même,  en  touroanl  ta  radi* 
eule  vers  le  poiot  d*atta€be ,  c*est-à'dire  ea 
bas.  (Ad.  i.) 

SCRIGATE  et  SUHIILATE.  Suricata. 
MAv.  —  Genre  de  Carnassiers  Digitigrades 
créé  par  A. -6.  Desmarest  {Dict.  d'hist.  nat^ 
SXIV,  1806,  éd.  deDéterville],  adopté  par 
la  plupart  des  zoologistes  et  auquel  Uliger 
{Prodr.  syse.  Mam,  et  io.,  1811)  a  appliqué 
le  nom  de  Ryiœna,  qui  n*a  pas  été  adopté. 

Les  principaux  caractères  des  Suricates 
aont  les  suivants  :  Le  système  dentaire  est 
composé  de  36  dents;  le  corps  allongé;  la 
tête  assez  semblable  à  celle  des  Mangoustes, 
mais  terminée  par  un  museau  pointu  et  al- 
longé, en  forme  de  boutoir  mobile;  les 
oreilles  courtes  et  arrondies  ;  les  yeux  médio- 
crement ouverts  ;  la  langue  couverte  de  pe- 
tites papilles  cornées  ;  les  pieds  antérieurs 
et  postérieurs  à  A  doigts,  pourvus  de  grilTes 
assez  Tortes;  près  de  Tanus,  il  existe  une 
poche  sencblable  i  celle  des  Mangoustes  ;  la 
queue  est  assez  longue,  pointue,  et  beaucoup 
plus  grêle  que  celle  des  Mangoustes;  le  pe- 
lage est  composé  de  poils  roides  et  annelés 
de  différentes  teintes.  Il  y  a  deux  mamelles. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  groupe  ; 
elle  a  été  placée  par  Linné  dans  son  genre 
Viverra  et  quelques  naturalistes  modernes 
la  rangent  avec  les  Margocstes  ,  c'est  : 

Le  SuaiCATE  du  Cap  ou  Sitricate  viVExam. 
Suricata  CapensU  A. -6.  Desm.,  Viverra 
Utradactyla  Lio.  Le  Subikatb  Buff.  (  Htst. 
«af.,  XIII,  pi.  8).  Le  Zerick  du  Cap  Sonne- 
rat.  Cet  animal ,  qui  ii*a  guère  plus  d*un 
pied  de  longueur,  avec  une  queue  à  peu  près 
aussi  longue ,  a  son  pelage  mêlé  de  brun , 
de  blanc,  de  Jaunâtre  et  de  noir  :  le  dessous 
du  corps  et  les  quatre  membres  sont  Jau- 
nâtres :  la  queue  est  noire  à  son  extrémité  ; 
le  oex,  le  tour  des  yeux  et  des  oreilles,  ainsi 
que  le  cbaof^in,  sont  bruns  ;  tes  ongles  noirs. 

Le  Suricata  babite  les  environs  du  cap 
de  Bonne-Espéraoce  :  c*est  à  tort  que  BulTon 
Tavait  indiqué  comme  se  trouvant  dans 
r Amérique  méridionale.  Oo  ne  sait  rien  sur 
aes  babitudes  naturelles,  mais  oo  suppose 
qu'elles  ont  de  Tanalogle  avee  celles  des 
Mangoustes.  BuObn  a  observé  on  Suricata 
M  cipUvitd;  €*éUit  110  animal  adroit,  d*ua  | 


earactAra  gai  :  il  aimait  la  viande ,  la  poia* 
son,  le  lait  a  les  cbuCi;  il  refusait  les  fruits 
ai  le  pais ,  i  moias  qu'ils  D'aussaQt  été  ni- 
cbés,  et  pe  buvait  que  de  Tean  tiède  à 
laquelle  il  préférait  soa  urine,  malgré  l'odcor 
forte  et  désagréable  qu'elle  répandait;  il 
était  frileux;  sa  voix  éuit  semblable  à 
Taboiement  d'un  Jeune  cbieo ,  et  quelque- 
fois au  bruit  d'une  crécelle  teuroée  rapi* 
dément;  souvent  il  gratuit  la  tarie  avee 
ses  pattes.  Fr.  Cuvier  a  ea  aussi  reecaaioa 
d'étudier  vivant,  daes  la  ménagerie  4a  Mu- 
séum de  Paris,  un  individu  de  cette  espèce: 
il  a  remarqué  qu'il  avait  l'odorat  très  fin  ; 
sa  nourriture  se  composait  de  cbair,  de  lait 
et  de  fruits  sucrés;  il  buvait  en  iappaot; 
ses  babitudes  avaient  du  rapport  avee  eelles 
des  Cbats ,  mais  il  semblait  étire  plus  sus- 
ceptible d'attacbement  que  ne  le  aeet  la 
plupart  de  ces  derniers  animaux.      (E.  D.) 

SURIEB.  aor.  pb. — Uo  des  noms  vulgai- 
res du  CbéneUége,  Qugrcu»  Subar  Lin. 

SURiaELLB.  SurirOla  (en  rhonnear 
du  docteur  Suriray,  naturaliste),  nor.  et.— 
(Pbyeées.)  Ce  nom  a  été  donné  par  Torpio 
à  un  genre  de  la  tribu  des  Diatomées  oo 
BacHlariées,  qui  présente  une  carapace  i 
deux  valves,  le  plus  souvent  ovales,  char- 
gées de  bosselures  et  de  esniielurca  symé- 
triques. Les  Surîrelles ,  qui  atteignent  quel- 
quefois des  dimensions  assex  eoosidérablea, 
ont  des  formes  très  élégantes,  qui  rappel- 
lent celles  de  certaines  coquilles;  elles  crois- 
sent dsMs  les  eaux  douces  et  salées.  On  ea 
connaît  de  30  à  éO  espèces.         (Baâa.) 

•SURRERKAN.  HAB.^  Espèce  du  genro 
SrALAx  (  Voy.  ce  mot).  (E.  D.) 

SURMULET,  roua.  —  Nom  apéciaqae 
d'un  Mulle,  le  Jfajtes  ^érmnlariir.  Un. 

Voy.  HOLLE.  (G.  B.) 

SURMULOT.  HAH.  —  Espèce  du  grand 
genre  Rat  (Voy.  ce  met).  (E.  D.) 

«SURMURINS.  nAM.— Vicq-d'Aiyr(Va- 
eycl,  mél.,  Anat,  amip,)  propose  aoua  en 
nom  l'établissement  d'une  petite  bmille  de 
Rongeurs,  correspondant  aa  genre  Cmna^ 
de  Linné.  Voy.  l'article  A«oim.  (E.  D.) 

^URNICOU.  Sumkmlm.  o«.  —  PeUt 
groupe  éubli  par  M.  Lemon,  dana  aon 
genre  Coucou,  pour  les  aspèeaa  de  ee  nonve 
qui  ont  un  bec  mince,  eomprimé,  fiUble; 
des  tarses  très  courts,  grêles,  emplumés 
Jvsqu'aa  démons  da  lenea»  one  fae«a 
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9  fïïéê  étagée;  dct  êikê  nédioeret  et 

»  «ft  dM  narinet  sitaées  à  la  base 

da  lee,  arvoodics  ei  oaf ertef . 

im  OieuimÊ  iugmbfû^  Honf.  {Traii$.  soc, 

.»  t.  i3,  p.  179)»  de  Java.  ;  Cuc, 

Gael.  (Bair.,  pi.  enl.,  814),  du 

Bnifale  cl  de  Porf-Jacfcson  ;  ei  Ctic.  tinea- 

iw,  Los.,  da  rinde,  an  font  partie.   (Z.  G .) 

'urmim.  ois.  —  Geore  établi 

ril  daos  la  famille  des  Cbouettes 

wut  U  Strix  funmrwa^  Gmel.  Voy.  cbooette. 

*9CfiXIBîÉES.   Smmimm.  ois.-*  Sous* 

iHtfJa  éiaMie  par  le  prinee  Ch.  Bonaparte 

dtas  la  ranilla  des  Strigidées ,  et  dont  le 

irpe  eu  le  gcaie  Sunia  de  M.  Duméril. 

Tfff.  smciBÉ».  (Z.  G.) 

SUS.  BâB.  —  Non  générique  latin  des 
Cocara.  (E.  D.) 

*SI5UK.  SAS.— Espèce  de  spKBvoraiLic. 
«SCSPfCANTE.  BOT.  CK.  —  Genre  de 
ChaBipigaans,  de  la  famille  des  Gastéromy- 
eètcf ,  établi  par  Schweinitz,  et  rapporté  par 
M.  LévcîRé  à  sa  division  des  Basidiosporés* 
Eftsbariétf ,  Iriba  des  Coniogastres ,  section 
éiaTi\«aioiB(te.  (M.) 

•S(}SO.  BAS.  —  IL  Lesson  {Compl. 
Bmf,  I,  f  aSB)  iadi^BC  sous  le  nom  de  Sutu 
«  mm  eehû  phis  coanu  de  SousouSf  nn 
gnre  de  Mammilères  Cétacés,  créé  aui 
dépena  des  Danpbins,  et  dans  lequel  il  ne 
pjjper  fa*BBasc^e  espèce,  le  Delpkmus  yaa- 
paCcBs ,  Leèeek.  Fay.  Danraïa.  (E.  D.) 
^SOSMJM.  BOT.  tB.  —  Genre  de  la  petite 
XéroildéeSv  formé  par  M.  Blume 
aae  birbe  dca  asarais  de  Java.  Ce 
■i^iSHteiDeatconBu,  est  très  voicia 
m  cspccB  unique  est  le  Susum 
r«Bft  BL  (D.  6.) 

51TCB4  (Bom  d*bOBnne).  bot.  fd.  -^ 
la  fanille  des  Scropbulariacées 
fociBê  par  Botb  et  restreint  par  U.  Bentbam 
iProdr.,  1,  p.  362)  à  bbo  berbe  probable- 
BCBiaaBatUet  diffuse  et  très  rameuse» 
caaTerte  de  poito  glutiaeui  »  qui  crott  dans 
boarbeai  de  TAfrique  et  de 
L'espèce  aaiqae  du  genre  est  le  Su- 
miuUna  Ra4b  (Ct^raria  dissâcta  De- 
Ue).       ^  (D.  G.) 

^VFTÉBME.  Suleria  (aitee  nom  d*boa^ 
BBiV  BBt.  ffB.^<»eore de  la  fbroîlle des  Rubia- 
césB-Tsilacéei,  tribu  des  Psjrcbotr iées,  (bnaé 
par  AsCeadoila  (Proét.^  p.  536)  pmir  le 
OfàmÊm  ctàvcîÊm  Uadl.»  qui  est  daveau  le 


Suieria  calye'ma  DC.  A  cette  espèce  typa 
MM.  Gardner  et  Martius  en  ont  récemment 
ajouté  i  nouvelles.  (D.  G.) 

SUTOERLANDIE.  ^u^heWandia  (  nom 
d*homme).  sot.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
des  LégumineuseS'Papilionacées ,  tribu  des 
Lûtées ,  formé  par  M.  B.  Brown  (Ait.,  Hort, 
Kew.,  2*  éd.,  II  »  p.  327  )  pour  des  sous- 
arbrisseaux  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  à 
feuilles  pennées  avec  impaire,  muUijuguées; 
à  fleurs  rouges,  en  grappe,  présentant  ua 
calice  campanule ,  à  5  dents  ;  un  étendard 
replié  sur  les  côtés  et  desailcs  très  courtes; 
10  étamines  diadelphes;  un  ovaire  slipité» 
multi-ovulé,qui  devientun  légume  scarieux» 
enflé,  polysperme,  indéhiscent.  Ce  genre  a 
été  établi  sur  le  Colulea  frutescen$  Un.  qui 
est  devenu  le  «yu/Aerkindia  frutescensB.  Br. 
Cette  espèce  est  assez  fréquemment  cultivée 
dans  les  jardins  d*agrément.         (D.  G.) 

*SI]TB0I1A.  Hodgs.  ois.  —  Synonyme 
de  Paradoa;omts,  G  ou  Id. 

*SUTTONIA.  BOT.  PB.  —  Genre  propoid 
par  M.  A.  Bicbard  dans  la  famille  des  Myrsi- 
nées,  et  que  la  plupart  des  botanistes  rappor- 
tent comme  synonyme  aux  Myrsinc,  (D.  G.) 

SUTUBE.  BOLL.^  Pour  certaines  coquil- 
les bivalves,  ce  nom  désigne  Tespaee  qui  sé- 
pare les  nymphes.  Pour  les  coquilles  unival- 
ves,  il  indique  le  point  de  jonction  des  tours 
de  la  spire.  Voy,  bollusqubs.        (6.  B.) 

SUTURES.  BOT.  —  Ob  nomme  ainsi  tes 
lignes  suivant  lesquelles  s'opère  Tunion  des 
valves  dans  les  fruits  et,  par  suite,  suivant 
lesquelles  s*opère  leur  séparation  pour  la 
sortie  des  graines.  Souvent  les  Sutures  cor- 
respondent aux  bords  unis  des  feuilles  car« 
pellaires,  et»  dans  ce  cas,  leur  nombre  cor- 
respond sur  le  fruit  entier  à  celui  des  car- 
pelles eux* mêmes.  Quelques  botanistes 
désignent  ces  Sutures  intercarpellaires  sous 
le  nom  de  vraies  Sutures.  Ailleurs  on  voit  se 
former,  à  mesure  que  le  fruit  se  développe, 
des  Sutures  en  quelque  sorte  supplémentai- 
res, qui  correspondent  généralement  à  la 
edta  médiane  des  feuilles  carpellaires  et 
qu*OB  a  quelquefois  désignées  sous  le  nom 
de  fausses  Sttlares.  Ainsi  les  légumes  ordi- 
naires, qui  sont  formés  d*une  seule  feuille 
carpellaire,  s*euvrent  par  deux  valves  et  pré- 
sentent, par  suite,  deux  Sutures.  Mais  une 
de  celles-ci  provient  de  la  juxtaposition  des 
bord»  du  carpelle  et  elle  est  Indiquée  par 
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rattache  des  graines  sur  toute  sa  longueur, 
taudis  que  Tautre  s'est  formée  selon  U  ligne 
nédiaue  de  ee  même  carpelle  et  ne  porte  pas 
de  graines.  Aini i  encore,  dans  tous  les  Truits 
à  déhiscence  septicide,  la  séparation  des  val- 
ves correspond  au  bord  des  carpelles,  tandis 
qu'elle  a  lieu  selon  leur  ligne  médiane  dans 
ceux  à  déhiscence  loculiclde.        (P.  D.) 

*SUYA.  OIS.  —  Genre  créé  par  Hodgson , 
dans  la  Tamitle  des  Turdidées,  sur  un  oiseau 
voisin  des  Cinclosomes ,  qu*il  désigne  spé- 
cifiquement sous  le  nom  de  Criniger. 
M.  Hodgson  avait  précédemment  fait  de  la 
même  espèce  un  Prinia.  (Z.  G.) 

^VITRAMIA.  BOT.  PO.— Genre  delà  fa- 
mille des  Métastomacées,  formé  par  M.  Cba- 
misso  {Linnœat  IX,  p.  445)  pour  un  sous-ar- 
brisseau du  Drésil.  L*espèce  unique  de  ce 
genre  est  le  S-  canescens  Cham.    (D.  G.) 

S  WAINSONIE.  SvHUntonia  (nom  d'hom- 
me). BOT.  PB. — Genre  delà  famille  des  Légu- 
mineuses-Papilionacées,  tribu  des  Lolées, 
formé  par  Salisbury  (Parad»  Lond.,  28)  pour 
des  sous-arbrisseaut  de  TAustralie,  voisins 
des  Lessertia  dont  ils  ont  le  port.  On  con- 
naît trois  espèces  de  Swainsonies  parmi  les- 
quelles on  cultive  aujourd'hui  le  S.coroniUœ» 
foliaVi.lir.,ei\tS,gakgitoliaVi.BT.  (D.  6.) 

^WAMMERDAMIA  (nom  d'homme). 
BOT.  ta.  —  Genre  de  ta  famille  des  0)m- 
posées-Sénécion idées ,  formé  par  De  Can- 
dolle  (Prodr.^  VI,  p.  164)  pour  un  sous- 
arbrisseau  de  la  Tasmanie ,  qui  a  reçu  le 
nom  de  S,  antennariaf  DC.  Récemment 
M.  Raoul  en  a  décrit  et  figuré  une  nouvelle 
espèce  de  la  Nouvelle-Zélande,  qu'il  a  nom- 
mée S.  gtomerata,  (D.  G.) 

SWARTZIB.  Swartzia  (nom  d'homme). 
BOT.  pn.  —  Genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses -  Swartziées ,  A  laquelle  il  donne 
Bon  nom,  formé  par  Willdenow  pour  des 
arbres  de  l'Amérique  tropicale,  à  feuilles 
alternes  ,  simples  on  pennées  avec  fm- 
|Mire ,  coriaces  ;  à  fleurs  en  grappes  aiil- 
lalres,  distinguées  par  les  caractères  sul- 
vanu  :  calice  de  5  pdules,  étroitement 
cohérents  dans  le  bouton ,  et  se  séparant  k 
l'épanouissement,  pour  se  réfléchir  ensuite; 
corolle  nulle  ou  réduite  A  un  pétale  latéral , 
plus  rarement  3  ou  S  ;  étamines  libres ,  an 
nombre  de  iO,  on  Indéfinies,  hypogynes; 
ovaire  un  peu  arqué,  comprimé,  pluri- 
ovulé,  Bunnonté  d'un  at|l6  court  et  d'un 


stigmate  tronqué.  Le  légume  bivalve 
ferme  un  petit  nombre  de  gnrines  ponrmcs 
d'un  arille.  De  Gandolle  avait  décrit  {Prodr,^ 
H,  p.  422)  17  espèces  de  Swartsies;  ee  nom* 
bre  a  été  augmenté,  dans  ces  dernièrea  an- 
nées, d'environ  30  nouvelles  espèces.  (D.G.) 

SWARTZIÉES.  Swariziem.  Bor.  rsin. 
—  Une  des  tribus  de  la  famille  des  CaesaU 
piniées  dans  le  grand  groupe  des  Légumi- 
neuses (Voy.  ce  mot),  ainsi  nommée  da 
genre  Swartiis,  qui  lui  sert  de  type.  (An.  J.) 

SWEETIB.  Sweetia.  aor.  pb.  —  Deui 
genres  ont  été  dédiés  an  botanbte  anglaia 
Sweet,  l'un  et  l'autre  dans  la  Csaailln 
des  Légumineuses-Papilionacées ,  l'un  par 
Sprengel ,  rapporté  comme  fynonyme  an 
genre  Acosmium,  Schott;  l'autre  par  Da 
Gandolle  {Proir,,  II,  p.  381).  Celuî-tl  est 
regardé  par  M.  Endlicher  comme  un  ayno» 
nyme  deGadiclîa,  P.  Rrowo.       (D.  G.) 

SWERTIE.  Swertia  (nom  d^homme) 
BOT.  PB.  —  Genre  linnéen,  de  la  fhmilla 
des  Gentianées ,  formé  de  plantes  herbacées 
vivaces,  propres  aux  parties  fraîches  eC 
mon  tueuses  de  l'Europe  et  de  TAsio 
moyenne.  L'espèce  principale  du  genre  est  la 
SwEBTic  vivACB,  Swerîia  penmnis.  Lia., 
Jolie  plante,  spontanée  dans  les  prairies 
tourbeuses  des  Pyrénées,  des  Alpes,  de 
l'Auvergne,  etc.,  et  de  la  plupart  des  mo«- 
tagnes  de  l'Europe.  Ses  feuilles  radicaict 
sont  ovales;  sa  tige  Indivise  s'élève  à  S  oa 
4  décimètres,  et  se  divise  supérienremenl 
en  pédoncules  carrés,  dont  TensemMe 
constitue  nne  sorte  de  panicule.  Ses  flean 
forment  de  Jolies  étoiles  bleues»  avee  dca 
points  verdAtres  et  des  lignes  blen-feneë. 
On  la  cultive  comme  espèce  d'omeaent  à 
une  exposition  couverte,  dans  une  terre 
tourbeuse  et  humide.  On  la  mnltlplie  per 
graines  et  njeu.  (D.  G.) 

8WIÉTBNIB.  «fioManÎB  (  Mm 
d'homme),  bot.  pb.  —  Genre  Linnéen ,  de 
la  famille  des  Cédrélacées,  fanné  d*ane 
seule  espèce  de  l'Amérique  tropieale,  doat 
les  feuilles  brusquement  pennées  ont  leurs 
folioles  opposées,  inéqnilatérales ,  sntlèrBs; 
dont  les  fleurs  sont  disposées  en  panicatee 
lAches,  et  présentent  on  calice  eoort»  à 
Spetiu  lobes  obtus;  5  péulea  éuléa;  um 
tube  staminal  terminé  par  f  0  dents,  ancre 
lesquelles  s'atuehent  Intérieurement  to 
anthères  iDdusea;  un  ovaire  à  5  lofea  aulll» 
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ondées  ,  MinnoDté  d*uii  style  court ,  qoe 

icmine  vu  stigmate  discoïde  »  marqué  en 

dwnt  de  5  lignes  rayonnantes.  Son  fruit 

eit  une  capsule  ligneuse  à  5  loges ,  renfer- 

aant  éts  graines  nombreuses ,  suspendues 

et  prolongées  supérieurement  en  une  aile 

oMoDgae,  L'espèce  unique  de  ce  genre  est 

la  Sviiitsis  AGAJOO ,  SwieUnia  Mahogont , 

lia.,  aitee  de  très  fortes  proportions ,  dont 

le  bob,  si  connu  sous  le  nom  d*Aca]ou ,  est 

Fan  de  ceux  que  Tébénisterie  de  nos  jours 

mec  le  plus  souTent  en  œuvre.  Son  tronc 

scfoicrt  des  dimensions  assez  considérables 

pou  que  des  pirogues  y  soient  creusées  en 

eae  seule  pièce.  Tout  le  monde  connaît 

aqoafd*boi  ce  bois  et  sa  couleur  rouge. 

Caboté  iauoAtre.  qui  se  fonce  et  prend  plus 

de  Vivaciié  i  Teir,  à  mesure  qu'il  Yîeillil. 

Les  ooTricrs  distinguent  ordinairement  deux 

foaliiéi  de  bois  d*Acajou  :  Pacajou  mâle  » 

fai  est  le  plus  coloré,  et  TAcajou  femelle , 

doet  la  teinte  est  plus  p&Ie.  L*écorce  du 

Swiilaua  est  fébrifuge ,  et ,  comme  telle , 

die  est  usitée  aux  Antilles  contre  les  fièvres 

tetemiiientcs  peu  intenses.  (D.  6.) 

^WIÉTÉHIÉES.  Swielenieœ.  bot.  phar. 
—  JL*aedenne  famille  des  Méliacées  {Voy, 
ce  moi)  a  été  partagée  en  deux ,  celle  qui 
cewcTve  ce  nom  et  celle  des  Cédrélacées. 
Cette  demtère  est  elle-même  subdivisée  en 
deux  tribns,  dont  Tune,  ayant  pour  type 
rsrbfe  qui  donne  le  bois  d'Acajou  ou  «fwie- 
lotts^a  reçu  le  nom  de  Swiéténiées.  (Ad.  J.) 
SYAGEUS.  MT.  n.  —  Genre  de  la  fa- 
«aie  des  Palmiers»  tribu  des  Cocolnées, 
.  If  artius  pour  un  petit  PaU 
des  bords  de  TAmaxone.  Ce  genre  est 
des  Cocotiers  que  son  auteur  lui- 
qoUl  faudrait  peut-être  Ty  réu- 
nir. Sea  espèce  unique  est  le  5.  cocoldas , 
lUtt.  (D.  G.) 

*SVALrrA.  ifdonf.  BOT.  n.  —  Syno- 
nyme de  nusaia.  Un.,  famille  des  Dillé- 
asacdes.  (D.  G.) 

VïïàMA.  aot.  ra.  —  Genre  proposé  par 
Jmms  (m  Jsîof.  Be$9arc. ,  IV ,  p.  161),  et 
qai  parik  rentrer  comme  synonyme  dans 
k  geart  Pf^alia,  Ifart.,  Ikmille  des  Ama- 
tmiatées,  (D.  G.) 

MBOTH0M5.  Syhittrama.  ms.  — 
Ocare de  Tordre  des  Diptères,  famille  des 
Brscftyiiomes,  tribu  des  Dolicbopodes,  créé 
pir  Mcifea  («^ysf.  Bœkr.t  IV),  et  eonte- 
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nant  des  espèces  très  voisines  des  DoUcho^ 
put.  On  en  connaît  2  espèces  propres  à  la 
France,  et  dont  la  S.  nodicornis  Ueigen  est 
le  type.  (E.  D.) 

*SYCANUS  ISS.  —  Genre  de  la  famille 
des  Réduviides,  groupe  des  Zélites,  de  Tor- 
dre des  Hémiptères ,  établi  par  MM.  Amyot 
et  Serville  (  Ins,  hémipt. ,  Suites  à  Buffon  ) 
sur  une  espèce  de  Chine,  le  Reduvius  colto- 
ris  Fabr. ,  placé  par  M.  Burmeister  dans  le 
genre  Ar'Uus.  (Bl.) 

«SYCÉPBALIENS.  Syc^halœi{a^i,,  avec, 
préposition  qui,  dans  les  mots  composés, 
exprime  la  réunion  ;  et  xif  a>«i,  tète),  têkat. 
—  Famille  de  Monstres  doubles ,  de  Tordre 
des  Autositaires,  caractérisée  par  deux  corps 
distincts  au-dessous  deTombilic,  intime- 
ment unis  au-dessus,  et  surmontés  d*une 
tète  plus  ou  moins  manifestement  double. 
Par  cette  définition  même,  les  Sycépbaliens 
sont  intermédiaires  entre  deux  familles  dont 
nous  avons  précédemment  fait  Tbistoire, 
savoir:  lesMonompbaliens,  qui  sont  doubles 
dans  toutes  les  régions,  et  les  Monocépfaa- 
liens  qui  ont  un  doublecorps  surmonté  d*une 
seule  tète. 

Les  Sycépbaliens  comprennent  trois  gen- 
res caractérisés  par  autant  de  degrés  dans 
la  duplicité  de  la  tète.  Ces  genres,  tous  éta- 
blis par  Geoffroy  Saint-Hilaire,  sont  les  sui- 
vants: 

1.  JAincBPS,  Janiceps  ou  Monstres  à  téU 
de  Janus.  Aucun  genre  tératologique  n*est 
plus  remarquable  que  celui  des  Janiceps, 
ches  lesquels  tous  les  éléments  des  deux 
tètes  sont  conservés,  mais  fondus  en  une 
seule  tèie  qui  se  trouve  avoir  deux  visages 
opposés  Tun  à  Tautre  :  cbacun  de  ces  visages 
appartient  pour  moitié  à  cbacun  des  indivi- 
dus composants. 

2.  biioPE,  Iniops  (Niev,  occiput;  et  J<|r, 
visage,  mil).  Dans  ce  genre  (dont  le  nom  a 
souvent  été  écrit  Eniope)^  il  eiiste  un  visage 
complet,  et,  à  Topposé,  un  visage  très  incom- 
plet, représenté  par  une  orbite  et  un  mil 
médian,  et  par  deux  oreilles  très  rapprochées, 
parfois  par  une  seule  oreille  médiane.  On 
croirait,  au  premier  'aspect,  k  Teiistence 
d*une  tète  ayant  à  Tocciput  un  oïl  et  des 
oreilles;  mais,  de  fait,  ces  rudiments  de  face 
aussi  bien  que  la  face  entière,  sont  formés 
d*éléments  appartenant  pour  moitié  i  chaque 
sujet  composant,  et,  par  conséquent,  comme 
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tooi  IM  orpoef  miilcf»  njetéf  wr  Ict 
côiés.  ' 

X  Svmrtp  Synotut  (ov?  et  ev^»  «r^«t 
oreille  ).  La  seconde  face  ,  plus  rëdoile  en- 
core que  cbez  les  Iniopes,  eai  repréfentée 
seulement  par  deux  oreilles  tris  rapprochées 
ou  une  double  oreille  médiane.  Cest  le  de- 
gré le  moins  marqué  de  la  duplicilé  de  la 
lête  :  un  pas  de  plus  dans  la  fusion  des  dou- 
bles élémenls  cépbaliques,  et  Ton  passe  aux 
DéradelpheSg  premier  genre  des  Monocépba- 
liens. 

L*anatomie  âti  monslres  Sycépbalîens, 
particulièrement  de  leur  double  i6te  et  de 
leur  thorax  pareillement  double  ,  est  d*un 
grand  intérêt,  mais  malheureusement  aussi 
d*ane  si  grande  complication  qu'il  nous 
est  impossible  d>n  tracer  un  tableau  suf- 
fisant dans  le  cadre  étroit  de  cet  article. 
Nous  sommes  donc  dans  la  nécessité  de 
renvoyer  le  lecteur  a  notre  Traiié  de  Térato- 
logie, 

Les  Janîceps  et  les  loiopes  sont  très  rares, 
soit  chez  l'homme,  soit  chez  les  animaux  ; 
les  Synotes,  au  contraire,  peu  rares  chez 
Tbomme,  so4it  presque  communs  parmi  les 
animaux,  lis  meurent ,  en  général ,  ou  au 
moment  de  leur  naissance ,  oo  très  peu  de 
temps  après  ;  et  la  physiologie  est  ainsi  pri- 
vée de  Tun  des  sujets  d*étude  les  plus  inté- 
ressants qu'elle  puisse  trouver  dans  Tordre 
des  faits  tératologîques. 

Au  défaut  de  Tobservation,  qui  pourrait 
prévoir  tous  les  phénomènes  qu'amèneraient 
ce  mélange  intime,  cette  communauté  d'or- 
ganes qui  caractérisent  les  Iniopes  et  surtout 
les  Janîceps?  Quelle  imagination  pourrait  se 
représenter  la  double  et  indéfinissable  ex- 
pression de  ces  visages  dont  les  deux  moitiés, 
appartenant  a  des  individus  différents,  et  ani- 
més par  des  encéphales  divers,  auraient 
leurs  sensations  propres  ;  sur  lesquelles  vien- 
draient se  peindre  à  la  fois  le  désir  et  la 
terreur,  la  douleur  et  la  Joie,  la  colère  et  la 
pitié?  {1.45.  St-H.) 

^YCHAR.  BOLL.  —  Sous -genre  de  Gas- 
téropodes pectinibranches ,  du  genre  Trifo- 
rls,  éubli  par  U.  Brincley-Hind,  en  1813, 
pour  une  petite  coquille  de  Malacca  (S-  vi* 
Ireus),  et  caractérisé  par  la  forme  allongée 
de  la  coquille  avec  les  tours  de  spire  arron- 
dis et  le  sommet  maxillaire.  (1>CJ.) 

SYCBINIUM.  BOT.  m.  —  Genre  proposé 
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par  If.  Desvanz  {An;  Soe,  Unm.  êiPmrU^ 
t.  17,  p.  216,  ub.  f2),  et  regardé  pmr 
V.  Endlicber  comme  on  sotts-genra  des 
Dorstenia,  famille  des  Horées.      (D.  G.) 

*SYCIOMA.  fies.  —  Voy,  uCfomA, 

*STCOBIUS.  ou.  —  Nom  latin  du  geave 
Malimbe,  dans  la  méthode  de  Yleiilot. 

* SYCOCBINITES  («vsev,  figue;  sp&^c, 
lis).  Écnni.  —  Genre  d'Échinodermct  Stal- 
lérides,  se  rapportant  probablement  à  U 
tribu  des  Astrocrinides  (  Austin,  Ann.  Net, 
Bist,  X,  1842).  Voy,  snLLÉamtt.     (G.  B.) 

*STCOCRII«lJS.  icBiN.  —  Foy.  STCOCM- 
RiTxs.  (  Austin  »  foc.  cil.,  XI»  1843).  Voy 

STELLéaiDCS.  (6.  B.) 

*SYCOGTSTITES  («vxov,  figue;  xwvtk, 
vessie).  icHiif.— Genre  d*ÉchinodenBesSCei- 
lérides,  de  la  tribu  des  Cysfidéiss,  synonTine 
de  EchinoencriMUs  Ifey.,  et  EdtmospkœrUes 
Pander  (Buch,  Ber.  BerL  Ak.,  1844}.  (G.  B.) 

SYCOMORE.  lOT.  m.  -^  Nom  vulgaire 
de  VAcer  pteudoplatùnus  Lin. ^ On  nomme 
vulgairement  Faux -Sycomore  le  Jfalia  Amù* 
daraeh  Lin. 

STGOKE.  BOT.— Nom  donné  par  M.  Ifir- 
bel  au  fruit  des  Figuiers. 

*SYC0PHA6A.  m.— Genre  de  la  Iribo 
des  Chalcidieos,  de  Tordre  des  Hyniénopcé- 
res,  établi  par  M.  Westwoed  sur  une  seule 
espèce  observée  en  Angleterre,  le  S.  cros- 
sipes  Wesiw.  (Bl.) 

SYCOPIIANTE.  ras.  —  Espèce  du  genre 
Catosome.  Voy,  ce  mot. 

*  SYCORAX.  INS.  <—  Syn.  de  Pstchoda. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*SYCOZOA  (<rvsev, figue;  ç;;e«,  animal). 
■0LL.~6enredeTuniciers(Less.,  Voy. Coq,  ^ 
1830).  (G.  a) 

SYDXEUM.  BOLL.  Vny.  simrmi. 

SYÉNITE.  GioL.  —  Voy.  lOCBes. 

*SYLECTRA  (avlUxrpec ,  qui  coodbe 
dans  un  même  lit),  ms.  —  Genre  de  Lépi- 
doptères Nocturnes,  tribu  des  Pyralidct.  ia- 
dlqué  par  Hnbner  (Fui.,  1816  ).    (E.  D.) 

•  SYLEPTA  (  «vUaaÇaîv» ,  j'embratse  ). 
tRS.  — Hubner  (ITnl.,  isig)  désigne  ainsi 
un  genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes,  tribu  des  Pyralides.     (E.  D.) 

*SYLITRA.  BOT.  PB.  —  Genre  formé  par 
If.  E.-Meyer  (Comm.  pi.  a^rtc.  »  p.  114) 
dans  la  famille  des  Légumineuses  -  Papiiio- 
nacées ,  tribu  des  Lotées ,  pour  une  herbe 
Tivace  du  cap  de  Bonne-Espérance.  (D.  G.) 


STL 

STIXtS.  A^SRolL.—GeDTe  d*Âiinâîdes,  éta- 
bli pir  M.  SaTigny  dans  ta  famille  des  Né- 
râio(Dcscr.  d*Ègjp.,Sya.  d0sinfi.,iD-r, 
f.  13,  43,  46;  pi.  4,  fig.  3).  Parmi  les 
pures  nombreux  de  ce  groupe,  les  SylUs  se 
éKtîagimt  spécialement  par  leurs  longues 
aateones  composées  de  beaucoup  d*articles, 
et  par  reûsteoce  d*une  antenne  impaire.  Le 
cacps  est  formé  de  segments  très  nombreui, 
à  unidoQs  simples ,  n'ayant  qu*un  seul 
tabecan  de  soies  et  qQ*nn  seul  acicule.  Les 
ycni  feat  apparents,  mais  les  brancbies  ne 
le  sont  point.  H  n^esiste  pas  de  mâchoires. 
Tae  jcnle  espèce,  décrite  et  figurée  par 
V.  SoTigni,  la  Stlus  soifaAiRB,  Syllis  mo- 
«Icris ,  babite  les  côtes  de  la  mer  Rouge. 
Le  Béase  auteur  rapporte  au  même  genre, 
mais  a^ce  doute,  le  Nereîs  proliféra,  qu*Olb. 
F.  Mallcr  troara  scMirent ,  au  moment  où  cet 
aatnalpanissait  en  roîe  de  se  reproduire  par 
boatnre,  et  traînait  après  lui  un  second  in- 
dh ido  auqod  il  adhérait  organiquement. 
11.  de  Qoatrefages  a  complété  ces  observa- 
tions qni  intéressent  à  un  si  haut  point  ta 
pbiskïocîe-  Ce  sarant  a  rencontré ,  sur  les 
c<iAes  de  Bretagne,  un  grand  nombre  de 
SyUà  agrégées  de  la  sorte ,  et  il  a  constaté 
4|oe  les  deoi  fndifidus  se  forment  aux  dé- 
pens d'un  sent ,  dont  le  corps  s'étrangle  au 
mifieu ,  et  se  dhrtse  après  qu'une  tête  s*est 
fsçiMiaée  an  tronçon  postérieur.  Semblables 
entre  eus  eiiérienrement,  cesdeui  animaux 
sont  très  dilTérenta  par  leur  rôle. Le  premier 
cecUnne  à  virre ,  et  produit  probablement 
nn  noind  individu  semblable  à  celui  qui  l'a 
qosué.  Le  second  ne  parait  se  nourrir  que 
des  matières  préeiisuotes  dans  son  corps , 
et  reaferow  tous  les  organes  générateurs 
qoe  possédait  l'indWtdu  souche:  il  n'est  des- 
tiné qu'à  la  ronservation  de  Tespèce,  et  pro- 
doi  t  des  sofs  ou  des  spermatozoïdes.  (K .  B a  .  ) 

^\LLIsnJ1l.  BÛT.  ra.— Genre  de  la  fa- 
miUt  des  Vjrtacées ,  tribu  des  Myrtées , 
formé  par  IL Schauer(PIanr.Jf«ven,  p.  331) 
poor  nn  arbuste  du  midi  de  la  Chine,  le 
SyttisitÊm  hmxifoHum  Schauer.      (D.  G.) 

•  STLLlTBniA.  iHS.  —  Genre  de  Pyra- 
V,  de  l'ordre  des  Lépidoptères  Nocturnes, 
par  Hnbner  (Cof.,  1816).  (E.  D.) 

*»lLOCIIELIIM>If .  018.  —  Genre  de  la 
ftmiSe  des  Sternes ,  fondé  par  Brebm  sur 
le  SUnta  catpia  Lath.  Voy,  srcaiVB.  (Z.  6.) 

^IXTAIXS.  Syhficotcf.  ois.  —  Ce  nom, 
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que  Ton  rencontre  dans  quelques  traités 
d*ornithologie ,  n'a  pas ,  pour  les  divers  au- 
teurs qui  l'ont  employé ,  la  même  râleur. 
Les  uns ,  comme  M.  Temmînck ,  le  prenant 
dans  son  acception  pure  et  simple,  par  con- 
séquent la  plus  restreinte,  s'en  sont  serrls 
comme  nom  de  groupe ,  et  l'ont  appliqué  à 
des  Oiseaux  de  tel  ou  tel  genre,  qui  sont 
portés,  par  leur  organisation,  à  rtrre  exclu- 
sivement ou  presque  exclusivement  dans  les 
bois,  contrairement  à  leurs  congénères,  qui 
n'habitent  que  les  champs,  les  alentours  des 
rivières,  ou  les  lieux  arides  et  rocailleux  ;  les 
autres,  ne  prenant  plus  ce  mot  dans  son 
sens  absolu  ,  lui  ont  donné  une  bien  plus 
grande  extension.  Ainsi  Vieillot,  sous  le 
nom  de  Sylvains,  a  établi  un  ordre,  le 
deuxième  dans  sa  méthode ,  qui  comprend 
les  Picœ  et  les  Passeres  de  Linné ,  c'est- A- 
dire  tous  les  Passereaux  proprement  dits  de 
G.  CuYter,  ses  Grimpeurs ,  et  une  partie  de 
ses  Gallinacés  (les  Pigeons).  (Z.  G.) 

SYLVANE.  nm. — ^Wcrner  nommait  ainsi 
le  Tellure  et  ses  principaux  minerais  trou- 
vés, pour  la  première  fois,  en  Transylvanie. 

Voy.  TRLLUBB.  (DeL.) 

«SYLVEOCYCHUS,  Bonap.  ois.— Syno- 
nyme de  Podtiym6u5  Less.  —  Genre  fondé 
sur  le  Grèbe  de  la  Caroline,  Pod,  Carolmen» 
sis  Lath.  (Z.  G.) 

*SYLVIA.  018.  —  Nom  générique  latin  , 
dans  la  méthode  de  Latham,  des  Fauvettes 
ou  Becs-Fins  de  quelques  auteurs.    (Z.  G.) 

*  SYLVIA  {Sylva,  nom  mytbol.).  ms.  — 
M.  Robineau-Desvoidy  (Kssat  sur  las  Myod.^ 
1830)  indique  sous  ce  nom  un  genre  de  l'or- 
dre des  Diptères,  famille  des  Atbéricères,  et 
qui  comprend  cinq  espèces  des  environs  de 
Paris  ou  de  la  France  centrale.  Les  Sylvia 
vivent  sous  l'ombrage  des  bois,  et  leurs  lar- 
ves se  trouvent  dans  les  Champignons. 

(E.  D.) 

fSYLVIADÉES.  Sylviada.  ois.— Famille 
établie  par  M.  Vigors,  dans  l'ordre  des  Pas- 
sereaux ,  pour  les  Oiseaux  de  cet  ordre  qui 
ont  un  bec  droit,  menu,  ayant  la  forme  d'un 
poinçon,  déprimé  h  sa  base,  et  comprimé  à 
la  pointe ,  qui  est  un  peu  recourbée  et 
,  échancrée.  La  famille  des  Sylviadées  corres- 
pond ,  dans  la  méthode  de  Vigors,  au  grand 
genre  MotaciUa  de  Linné,  et  comprend  les 
genres  Saxieola  ,  Maluntê  ,  SynàllaaÂ» , 
Acanthiza,  Megàtnnu^  tosterops,  Sylvia  t 
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àecmitar  »  Troglodytes ,  Regulus  »  JtfbtaciUa 
(G.  CaT.)>  Bttdytes  et  ^n^Aus.       (Z.  6.) 

*SYLVIA\IS ,  Leis.  oit.  —  Synonyme 
de  Scytoiopus^  Gould  ;  Uptonyx,  d'Orb.  et 
Ltfr.  —  Genre  fondé  sur  la  Sylvia  fnagel' 
Umiea  de  Lilham.  (Z.  6.) 

^SYLVICOLiE.  OIS.  —Nom  ItUn,  donné 
pir  Vieillot  a  fon  ordre  des  S jl vains.  (Z.  G.) 

SYLVICOLE  on  FIGUIER.  Sylvkola, 
QIC  ..  Genre  de  la  famille  des  Sylviadées, 
dans  Tordre  des  Passereaux,  caractérisé  par 
vn  bec  droit,  grêle,  très  pointu,  un  peu 
conique ,  légèrement  concave  sur  les  celés, 
à  mandibule  supérieure  écbancrée  vers  la 
pointe;  des  narines  ovales,  découvertes; 
des  urses  grêles;  des  doigU  médiocres, 
pourvus  d*ongles  asseï  forts;  des  ailes 
moyennes,  et  une  queue  sensiblement 
écbancrée. 

Les  Sylvicoles  ou  Figuiers  étaient  rangés 
par  Linné  dans  le  genre  èiotaciUa ,  Latbam, 
et,  après  lui,  Vieillot,  Temminck  et  beau- 
coup d*antres  ornitbologistes,  en  ont  fait  des 
Sylviœ.  Buffoo,  le  premier,  reconnut  qu*ils 
devaient  former  un  genre  particulier,  dis- 
tinct do  celui  des  Fauvettes,  dont  ils  s'é- 
loignent psr  les  mœurs,  et  de  celui  des  Mé- 
sanges, dont  ils  diffèrent  par  Torganisalion. 
G.  Cuvier,  dans  ses  Tableaux  des  anmaux, 
et  ensuite  dans  son  Règne  animal,  établit 
aussi  un  genre  Figuier,  dans  lequel  il 
comprit,  k  tort,  les  Roitelets  et  les  Pouil- 
lots.  Cependant  on  peut  dire  que  c*est  A 
Swaioson  qu*estdue  la  création  du  genre 
Sylvicole  ;  car,  Jusqu*à  lui,  il  avait  été  mal 
déterminé,  mal  caractérisé,  et  par  cela 
même  non  accepté. 

LesSylvicoles,  par  leurs  habitudes,  ont 
de  si  grands  rapports  avec  les  Mésanges, 
qu'il  conviendrait  de  les  ranger  parmi  elles, 
si  leurs  narines  découvertes,  plus  que  la 
forme  de  leur  bec,  ne  les  en  éloignaient.  Ce 
sont  des  oiseaux  vifs,  légers,  confiants,  qui 
vivent  ordinairement  en  troupes  comme  les 
Mésanges,  se  suspendent  comme  elles  aux 
rameaux ,  voltigent  sans  cesse  de  brancbe 
en  branche,  d*arbre  en  arbre,  de  brous- 
•aille  en  brousMille,  pour  y  chercher  leur 
nourriture ,  qui  consiste  principalement  en 
insectes  et  en  fruits  mous,  tels  que  les 
Bananes,  les  Goyaves  et  les  Figues.  Us  sont 
erratiques,  passent  d*un  canton  dans  un 
«utre  selon  la  salsoo,  et  fréquentent  pirtl- 
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eulièrementles  lieux  cultivés.  Quelques  uns 
ont  un  ramage  asseï  agréable.  Ils  nichent 
sur  les  arbres ,  et  leur  ponte  est  de  trois  à 
cinq  oBufs ,  dont  la  couleur  varie  selon  les 
espèces. 

Le  genre  Sylvicole  est  presque  exclusif  e- 
ment  américain. 

La  plupart  des  espèces  que  Buffoo  décrie 
comme  Figuiers,  ou  constituent  de  doubles 
emplois,  ou  n'appartiennent  pas  a  ce  genre. 
Celles  sur  lesquelles  on  ne  peut  conserver 
de  doutes  sont  les  suivantes  :  nous  nous 
bornerons  k  en  faire  Ténumération  : 

Stlvicolr  a  t£te  aoussB,  Sylvicola  rufi^ 
capilla,  Ch.   Donap.   (Sylvia  ruficapUla^ 
Lath),  Audub.,  pi.  163  et  145.  Amérique 
du  sud«  —  Stlv.  BLACKBuiiiUR,  S.  block* 
burtiNB,    Jard.   [S.   hlackbumimt  Lath.; 
Vieil!., Ois.dôVAm.  sept.,  pi.  96).  —  Svlt. 
GODBOMiiÉK,  S.  coronata,  Swains.  (Mot,  cora^ 
nota,  Linn.  Audub.,  pi.  159).  Peosylva» 
nie. — Stlv.  ticbbtéb,  5.iiui€iiZo5a,SwaiDa, 
{S.  maculosa ,  Lath).  Jamaïque  et  Saint- 
Domingue.  —  Stlv.  a  coo  jacmb,  S.  pen- 
siit> ,   Ch.   Bonap.    (  S.   pensilis ,   Lath.» 
Buff.,  pi.  688).  Amérique  du  nord. —  Stlv. 
MABiTiME,  5.  fnanttma,  Swains.  (S.  ma- 
ritima,  Wils.).  Amérique  du  nord.  —  Stlt. 
DU  CAMADA ,  S\  canodensts,  Swains.  (Jfor. 
canadmsis,  Linn.).  —  Stlt.  vbbdatbb,  S. 
virenSf  Swains.  Pensylvanîe.  —  Stly.  dks 
SAPUfs,  5.  pifius,  Jard.  (S,  pinus,  Lath.) 
Amérique  du  sud.  —  Stly.  iCTBaocsniALE  ^ 
5.  icterocephala ,  Smêiùs.  {S.  ieUrocephala, 
Lath.).  —  Stly.  stbiéb.  S,  striata,  Swains. 
(5.  slrio/a,  Lath.).  —  Stly.  mésamgb,  S\  pa- 
rt», Jard.  («5*.  parut  et  etclumnalû,  Wils.) 
Amérique  du  nord.  —  Stly.  cbataichb,  S^ 
castanea,  Swains.  (5.  cosianeo,  Wils.  ).  — 
Stlv.  tigbuie.  S,  iigrina,Ch,  Bonap.  (S. 
montana,  Wîls.).  —  Stlv.  bleob,  6\  ccpns- 
Iso,  Swains.  (S,  coem/ea  et  rara,  Wils.). 
Amérique  du  sud.  —  Stly.  discolobb.  S, 
discolor,  Ch.  Bonap.  (5.mtiiula,  Wiis.}. — 
Stlv.  addubor,  S.  Auduboni^  Ch.  Bonap. 
Amérique  du  nord.  —  Stly.  bbllb,  5.  for-- 
mosa,  Jard.  (S.  formota,  Wils).  •—  Stlt. 
TOWRSEND,  5.  towusendi,  Ch.  Bonap.  Amé- 
rique du  nord.  —  Stly. occidbbtalb, 5.  oc» 
cidentedis  ,   Ch.  Bonap.  (  S.  occidêmtaliM . 
Towns). — Stly.  lACBETiB  do  canada,  S.  cas» 
Civa,  Swains.  (5.  astiva  et  petechia,  Lath.» 
Buff,,  pl.enl.y  58,  f.2}.  Amer.  danord.(Z.G, 
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•STI.ViCOUK£ES*  Sylwcolmm.m.  -^ 
StM-bmilie  éiablia  par  le  priaoe  Ch.  Booa- 
ptrte  cUas  s«  dmille  des  Turd$d9f  pour  de 
peiitct  cipècee  de  Becs- Fias  qui ,  par  leurs 
fcihifiiiff  t  leur  nenière  de  nvre,  rap- 
peUcBi  ke  If  éMogea  »  et  qui  oat ,  par  leurs 
CKidim  physiques ,  les  plus  grands  rap- 
paria anec  tes  SjUies  oa  Fauvettes.  Elle 
tel  ca  pawte  partie  composée  d*oiseaux 
mlginctaflii  con&iu  aous  Je  dooi  de  Fi- 
gaicfi.  (Z.  G.) 

«SILTIDÉSS  oa  BEG-FINS.  Sylvidœ. 
OL— ll.de LarresBa7e,dans  son  Essai  d^une 
asifcilc  BaBiére  de  grouper  les  genres  et 
les  erpèeu  de  Tocilre  des  Passereaux,  d'a- 
près kma  npporla  de  aMBurs  et  d*babita* 
tiaa,  a  éuMâ,  aous  ce  nom ,  une  Cimiile  qui 
«Krafoad  à  celle  des  Sylviadcs  de  Vigors, 
ce  ca  gnade  partie  à  celle  des  Lmcinida, 
et  G,4L  Ûaj.  (Z.  G.) 

S1L¥UE .  FAU¥£TTE  ou  BEG-FIN. 
SpUm.  m^  — il  aérait  diCicile  de  citer  au- 
ÎMudlMî  aa  acnl  du  genres  compris  dans 
tes  anocoMi  mélbodes  ornilbologiques,  et 
daaa  qjMlqttcs  unes  des  aaéthodes 
9  qai  sa  soit  consenré  dans  toute 
son  iol^riiê:  tous  oat  subi  et  ont  dû  né* 
sofctr,  par  suite  des  principes 
ialcodiiils  dans  la  science,  des 
plus  ou  aoios  profondes.  Ua 
de  cnu  gai  en  aot  éprouvé  le  plus  est  sans 
te  genre  Sylvia.  En  effet ,  en  te- 
da  tous  les  éléotents  dont  5co- 
falifLaïkaai,  Vieillot,  M.  Tcmminck,  ont 
«HBpaté  te  dîvîsâoD  des  Sylvia,  on  constate 
qoe  de  «tic division  sont  sorties,  une  à  une, 
eamao  daqaaate  coupes  génériques,  dont 
Ucasc  paor  tes  espèces  européennes  seui^ 
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Ga  aatic  fait  qui  ressort  des  classifications 

divaiBcs  gai  oai  dié  produites ,  c*est  que 

tes  Umiics  da  geare  ou  de  te  Camille  des 

FaavcUcs  (qeeUe  que  soit  la  valeur  que  Ton 

veaille  donow  au  groupe  que  forment  ces 

[},  oat  égaleroeat  éprouvé  de  fré- 

varttltens,  et  que  ces  variations 

it,  te  plus  souvent,  n*avoir  d'autre 

que  te  caprice  des  auieurs.  jtinsi,  pour 

tes  Traquets,  tes  Rubiettes,  Ifos 

Paadltis,  tes  Acceateurs,  Itâ  BoildeU,tes 

f ^piias  ou  Sjivicotes,  et  les  oiseaux  qui 

autpkwpsrticulièreaicntffecu,  de  nos  jours, 

teaMBdeFasifatteSy  étaieat  des  Sylvia; 

r.  xn. 


poar  G.  Cuvier,  ces  dernières  seulement 
constituent  te  genre  SyLvia  ou  Curruca; 
d*autres  auteurs  rapprochent  de  nouveau 
de  ces  dernières  les  Accenteurs ,  les  Iloite- 
tets,  ete.;  d'autres  enfin  les  en  séparent  > 
mais  pour  leur  réunir  les  Eubiettes  et  les 
Figuiers.  En  sorte  que,  le  genre,  ou  mieux 
te  famille  des  Fauvettes  ou  Sylvies  n*a  pas 
de  limites  franchement  déterminées. 

Il  ^9t  vrai  qu*ici  l'absence  de  aractéres 
bien  définis  et  bien  tranchés  a  pu,  en  quel- 
que sorte ,  autoriser  Tarbi traire  qui  règne. 
Mais  si,  dans  cette  circonstance,  on  avait  en 
égard ,  à  défaut  de  caractères  phjsiques  fa- 
cilement appréciables  ou  ssisissables  ,  aux 
mmurs,  aux  habitudes,  au  genre  de  vie,  av 
mode  de  nidification  dei  espèces,  nous  som- 
mes tenté  de  croire  que  les  Sjlvies  ou  Fai>- 
veites  seraient  aujourd'hui  bien  mieux 
définies  qu^elIes  ne  le  sont,  et  que,  par  con- 
séquent ,  la  division  qu'elles  concourent  à 
former  aurait  des  limites  moins  vagues, 
mieux  déterminées  et  par  ceU  même  pliw 
naturelles. 

En  prenant  en  considération  ces  éléments, 
c'est-à-dire  en  ayant  égard  aux  mœurs  des 
espèces,  quelles  sont  donc ,  dans  la  nom- 
breuse tribu  des  Dentirostres ,  celles  qui 
peuvent  être  considérées  comme  des  repré- 
sentants de  te  («mille  des  Fauvettes? 

11  nous  semble  que  Ton  peut  indiquer 
comme  telles  toutes  celles  qui,  avec  des  ha- 
bitudes à  peu  prés  communes,  se  rappro- 
chent encore  par  un  régime,  par  un  chant, 
par  des  cris ,  par  un  mode  de  nidification 
fort  analogues.  Or,  les  espèces  que  nous  si- 
gnalerons bientôt  sont  dans  ce  cas  :  toutes 
vivent  constamment  soit  dans  les  arbres, 
soit  dans  les  buissons,  soit  dans  les  grandes 
herbes;  teurs  habitudes  ne  sont  donc  point 
terrestres.  Jamais,  quelle  que  soit  Tépoque 
de  Tannée,  elles  ne  se  réunissent  en  troupes, 
soit  pour  émigrer,  soit  pour  rechercher  leur 
nourriture.  Le  besoin  peut  bien  les  attirer 
en  nombre  dans  le  même  lieu,  dans  le  mdme 
canton ,  mais  elles  n*x  forment  point  une 
société.  Lorsque,  par  cas  fortuit,  elles  des- 
cendent il  terre ,  alors  leur  mode  de  pro- 
gression a  lieu  au  moyen  de  sauts;  l'acte 
parUouUer  qui  constitue  la  marche  leur 
étant  interdit  (1).  Quant  â  leur  régime,  H 

(f  )  Nom  ne  ronnaittoat  qae  la  LocastetU  {SrMa  toetë* 
Cdte,  Laib.)  qui  ToMe  ciception  k  ce  fait  :  rll«  marrba  rt  itf 

lé 
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consiste  eo  Insectes,  en  froiti,  en  baiet , 
et,  tu  besoin ,  en  graines.  En  outre,  tontes 
ont  ce  qu*on  pourrait  nommer  un  cbant  de 
gorge ,  au  lieu  d*un  chant  de  bec  on  cbant 
flûte;  et  toutes,  soit  pour  rappeler,  soit 
pour  eiprimer  leur  crainte  ou  tout  autre 
sentiment,  font  entendre  un  cri  qui  diffère» 
il  est  Trai,  selon  les  espèces ,  mais  qui  chex 
toutes  consiste  en  une  sorte  de  clapotement 
que  Ton  peutJusqu^A  un  certain  point  imi- 
ter, en  appliquant  la  langue  contre  le  palais 
et  en  Ten  détachant  f iTcment.  Enfin ,  l'on 
peut  aussi  dire  que  les  FauTettcs  ont  encore 
entre  elles  cela  de  commun,  que  leur  nid 
n*est  Jamais  à  Tappui  du  sol  ;  que  toojoun 
il  en  est  A  une  certaine  distance,  alors 
même  qu*il  est  fixé  dans  les  herbes  ou  sur 
les  plantes  et  que  toujours  aussi  il  est  ou- 
Tert  par  le  haut. 

Si  à  ces  considérations  on  ajoute  les  ca- 
ractères généraux  qui  peuvent  aider  à  dis- 
tinguer les  Fauvettes,  tels  par  exemple  qu'un 
bec  menu  droit,  généralement  comprimé 
dans  sa  moitié  antérieure,  plus  large  que 
haut  à  sa  base,  plus  haut  que  large  dans  le 
milieu;  des  yeux  de  moyenne  grandeur; 
des  tarses  médiocres,  toujoun  recouverts 
en  avant  par  cinq  ou  six  scutelles;  si,  de 
plus,  Ton  considère,  qu'en  général,  les 
Jeunes  Fauvettes,  avant  leur  première  mue, 
ne  se  distinguent  point  franchement  des 
adultes  par  une  livrée  qui  leur  soit  propre  ; 
il  nous  semble  possible ,  en  procédant  par 
voie  d'exclusion,  de  circonscrire  plus  ration- 
nellement qu'on  ne  l'a  fait ,  la  division  que 
ces  oiseaux  composent. 

On  est  conduit ,  par  l'emploi  de  ces  deui 
éléments ,  les  mœura  et  les  caractères  phy- 
siques, à  ne  comprendre  dans  la  Tamille  des 
Fauvettes  que  les  espèces  dont  Bolé,  dans 
son  Essai  de  classi/lcalton ,  publié  en  f822, 
avait  composé  les  genres  Calamoherpe  et 
Curruca.  Elle  embrasserait  ainsi,  selon  nous, 
la  sous-famille  des  CoiamoAerptfiadu  prince 
Ch.  Bonaparte,  et  celle  de  ses  SylvincB,  dont 
il  faut  toute  rois  écarter  les  genres  Pkyl» 
hpneustô  (Pouillot),  Jtegulus  (Roitelet), 
PKUomela  (Rossignol),  Iduna  ti  Accentor 
(Accenteur). 

Ainsi  établi,  le  grand  genre  oa  la  famille 

«•te  ^«t  nrcaMBi  ;  malt,  loas  tOM  lt$  rappotta,  !•  Lotm- 
trtic  rM  Mtn  pMitttr«rai  ■•«  Fauvette.  Voir,  foar  ptes  et 

élUtlê  NT  M  f«t«l»  l'Mt.  MVWSAOLU. 


SïL 

des  Sylvies  ou  Fauvettes  correspond ,  à  de 
très  légères  exceptions  près,  à  cette  divUioas 
que  G.  Cuvier ,  dans  son  Bègne  animai  ,  a 
consacrée  aux  Fauvettes  proprement  dites. 
Il  ne  doit  et  ne  peut  comporter  dana  nosa 
sein,  ainsi  que  quelques  auteurs  l'ont  voulu, 
le  groupe  des  Rubiettes ,  les  Roastgnols,  les 
Accenteurs ,  les  Pouillots,  les  Roiteleta,  etc. 

Les  motifs  de  cette  élimination  aont  ra- 
dies à  saisir.  Toutes  les  Rubiettes,  c'est-à- 
dire  les  Rouge -Gorge,  les  Gorge- Bleue« 
les  (^lliopes ,  les  Rouge-Queue,  auxquelles 
il  faut  Joindre  les  Rossignols,  indépendam- 
ment de  ces  caractères  particulien  qui  oosi- 
sistent  dans  des  tarses  longs ,  grélea ,  re- 
couverts en  avant  et  dans  presque  toute 
leur  étendue  par  une  grande  scutelle;  dans 
l'ongle  du  pouce  moins  robuste  et  plus 
droit;  l'sil,  plus  largement  ouvert  que  ebcs 
leaFaurettes;  les  Rubiettes,  disont-nous» 
se  distinguent  encore,  et  surtout,  par  leurs 
mœurs  à  demi  terrestres,  par  leur  rëglae 
vermivore,  par  leur  chant  de  bec  ou  cbnne 
flûié ,  par  la  faculté  qui  leur  a  été  départie 
de  marcher  plutdt  que  de  Muter,  par  l'Isa- 
bitude  qu'elles  ont    d'imprimer   presque 
constamment  à  leur  queue  des  mouvements 
coDvulsib  et  vibratoires,  et  de  donner  pour 
appui  à  leur  nid ,  le  sol  ou  une  autre  base 
large  et  solide.  Enfin ,  nous  ajouierana  que 
chex  toutes  les  espèces,  les  Jeunes,  avant 
leur  première  mue,  ont  une  livrée  qui  leur 
est  propre  et  qui  les  distingue  totalement 
des  adultes,  ce  que  nous  avons  dit  ne  pas 
être ,  en  général ,  pour  les  Sylvies  oa  Fava- 
rettes. 

Il  en  est  de  même  des  Accenteura  :  long- 
temps confondus  avec  les  Fanvettea,  ila  eu 
ont  été  séparés ,  pour,  de  nouveau,  en  être 
rapprochés.  Mais  cesoiseaui  ne  aauraient 
en  aucune  façon  conserver  la  place  qu'oai 
leur  a  assignée  parmi  les  Sylvim  :  leura 
mœurs  les  en  éloignent  autant  que  lears 
caractères  extérieurs. 

Quant  aux  Pouillots ,  aux  Roitelets,  aux 
Sylvicoles  ou  Figuiers,  ils  sontmoina  encore 
que  les  oiseaux  d^à  mentionnés,  aaaeaptl* 
blés  de  prendre  rang  parmi  les  Fauvattee, 
Une  certaine  analogie  dans  le  systiaie  de 
coloration  a  bien  pu  contribuer  à  faire  plaH 
car  avec  elles,  même  par  des  aotenrs  oo^ 
temporains,  les  Pouillots  ;  mais  c'est  là  na 
aractère  qu'eUhcen  t  des  considéntioas  i 
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ordre  plus  élefé  ;  da  reite  tons 
iadépeodtmmeiit  des  atlrilMiU 
^kjù^aitÊ  qui  les  caractériseDt,  te  dislio- 
gKBi  eocon  foof  d*entre«  rapports.  La 
Unam  qails  dOBoeol  à  leur  nid ,  le  lieo  où 
la  phipêrt  d*entre  eux  le  posent,  lenr  régime 
t  îDseetlfore»  leurs  crU,  leur 
«  les  kabliudes  qu*Hs  ont  de  se  rap- 
peler, éatirre  ODe  partie  de  Tannée  réunis 
fw  pefiiaa  troupes,  comme  font  les  Métan- 
ges,  tc,  eonme  elles,  de  se  suspendre  A 
TeskâBilé  des  rameaux ,  pour  y  chercher 
kar  asarritore ,  tout  enfin  a*oppose  à  ce 
fa*an  pcfsiale  à  les  ranger  parmi  les  Fau- 
fcues(f). 

en  ayant  ^ard,  pour  la  cir- 
de  la  division  que  forment  les 
SflvÎBi  t«  FaoTOiCes,  aux  mours,  au  chant, 
es  de  nidification,  etc.,  on 
à  no  laisser  dans  cette  dirision 
OY  qui  ne  partagent  point  les 
en  partie  terrestres  des  Rubiettes 
et  4a  Eetrignols  ;  qui  n*ont  point  comme 
eu  la  fKulli  de  marcher,  et  dont  le  nid , 
qri  n^art  lamais  sphérîque  comme  celui  des 
V^mnu  etdcsBoiteleU,  au  lieu  d*aToir 
na  psini  d^ppoi  large  et  solide ,  se  trouTe 
âié  en  snspeado  aux  branches  des  arbres, 
des  arhnstes  ei  même  aux  plantes  berba- 
eics.  Or,  noas  le  répétons,  ces  fkils  sont 
eMianas  aai  Cêlamohârpœ  de  Boié  et  (  si 
Fan  cse^Ca  les  Stfh>ia  PMlomsla,  et  Lus* 
)  a  isos  SCS  Currucœ, 
Tels  ssat,  pour  nous,  les  éléments  qui 
i  la  Csmllle  desS|lriadées  ou  Fau- 
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aatenrs,  prenant  en  considéra- 
Issceadiiisns  d*babilat,  ont  admis  pour 
Fsavellcs,  dont  ils  ne  font  qu*un  grand 
dans  groupes  :  Tun  pour  les  espèces 
mr  les  bords  des  lacs  ,  des 
;  raatfo  pour  celles  qui  fréquen» 
tel  Hsn  alpestres,  coarerls  de  bois, 
et  broussailles.  Les  premières 
did  pariieolîèrement  désignées  sous  le 
ntm  de  Fanvettcs  ou  Becs-Fins  riterains; 
les  seesndes  soos  eeloi  de  Fauvettes  ou  Becs- 
Fias  sftvaias.  Cest  de  ces  deux  groupes,  que 
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••«  PwUlUtt  an*  pUe«  daat  cet  ar* 
Mi  ca—taéirtl—  évMaiM  avec  ca 
id  ;  Mata  FM  «««ira  Mm  tamtiéémr  qaa 
llMt.   Lea^aa«l/0f4  éUal  aa  r«a- 
•a  parier  étu  ctt  article ,  was 
raccMta»  é$  paaiolr  f«lM  taar  hlitelrt. 


le  prineç  Gh.  Bonaparte  a  composé  ses  sous* 
familles  des  Càlamoherpinœ  et  des  Sylvina, 

Convient-il  de  conserver  ces  divisions,  en 
assignant  A  chacune  la  valeur  que  le  prince 
Ch.  Bonaparte  leur  donne,  ou  bien  les  Syl- 
viadées  doivent-elles  former  un  genre  unique 
dans  lequel  on  introduirait,  comme  Ta  fait 
M.  Temmînck,  deux  simples  groupes  établis. 
d*après  des  considérations  d^habitat?  Noua 
n*hésitons  pas  A  dire  que  notre  opinion,  sur 
ce  point,  a  beaucoup  plus  de  conformité  avec 
celle  de  Tauteur  de  la  Faune  d'Italie,  qu*a- 
vec  celle  de  M.  Temminck  et  de  ses  imita- 
teurs. Nous  allons,  du  reste,  justifier  cette 
manière  de  voir. 

Quoique  les  Fauvettes  riveraines  et  les 
Fauvettes  sylvaines  appartiennent  bien  réel- 
lement, selon  nous,  A  la  même  famille,  et 
que  les  unes  soient  liées  aux  autres  par  des 
caractères  de  transition,  il  faut  reconnaître 
cependant  que  les  unes  et  les  autres  offrent^ 
quant  A  leurs  habitudes  et  A  leurs  attributs, 
des  particularités  qui  ne  permettront  jamais 
de  les  confondre. 

Quant  aux  conditions  d*habitat,  sur  les- 
quelles on  a  voulu  établir  une  distinction^ 
elles  ne  peuvent,  A  notre  avis,  être  prises  ici 
en  sérieuse  considération.  A  la  vérité,  les 
espèces  que  les  ornithologistes  ont  comprises 
sous  le  titre  particulier  de  sylvatnes  fréquen- 
tent particulièrement  et  presque  exclusive- 
ment tes  bols ,  les  coteaux ,  les  lieux  secs  ; 
tandis  que  les  riveraines  vivent  sur  le  bord 
de  Teau;  mais  il  est  vrai  de  dire  aussi  que 
quelques  unes,  parmi  ces  dernières,  telles 
que  la  Locustelle,  la  Yerderolle,  les  Hippo- 
lais,  sont  presque  autant  sylvaines  que  rive- 
raines; les  HIppolals  surtout  n*abandonneDt 
presque  jamais  les  (ardins,  les  bosqueu,  les 
vergers. 

Biais,  si  Pon  ne  peut  déduire  rien  de  cer- 
tain de  l'habitat ,  il  n*en  est  plus  de  même 
lorsque  Ton  consulte  les  attributs  physiques. 
Ici  s*offrent  des  caractères  de  la  plus  grande 
importance,  et  qui  séparent  franchement  les 
Fauvettes  dites  riveraines  des  Fauvettes  syl- 
vaines. Les  premières  ont  toutes  le  sommet 
de  la  tête  aplati  et  le  front  très  anguleux; 
chex  les  secondes ,  ces  mêmes  parties  sont 
arrondies  ;  les  unes  ont  les  ailes  générale- 
ment courtes,  concaves,  taillées  sur  le  typa 
obtus;  les  autres  les  ont  plus  allongées,  plus 
pointues»  peu  concaves;  la  queoe,  chez  les 
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pnmiènf ,  «*t  pteique  tMijMn  <U(ée  al 
Muvest  conique;  dla  eit  «rdiiuiteHCDl 
^le.irroDdii  oa  carrée,  cbei  la  mçomI«i; 
«nflD  loulci  la  FiuTcUei  rlveriiM*  ont  le 
pMice  pourTU  d'un  «D|le  Tort  et  IwijcMin  n 
■noiof  tuHi  long  que  ce  doigt;  toute*  \» 
Feoteuei  tjhiiatt  Milce  mtne  ongU  beau- 
coap  plui  fiibla  et  pliu  couit  que  le  ponce. 

Kou»  poum'ODi  cocon  Icauver,  dii»  !• 
genre  de  fie ,  dam  Ici  hibilndei ,  qudqiiet 
dinrencei  eirtclériiliquu.  Aitui  le*  amtt 
M  oourrîueDt  presque  eicluiUemenl  d'ta- 
Kctei  ■  f  I  jtrei.de  Tipulet,  de  Teri  et  im  lir- 
Tei  qu'elle*  chenbeot  le  plut  louicnt  cd 
grimpiDt  le  long  dei  tjgei  *eriicilet,  mÎI 
dei  toseaui,  ioitde*ufaiute*o«dc*p)eaiei 
aquitlquet;  le)  eutret  toot  autant  et  plu* 
Ctugiirore)  et  btcciiore*  qu'io*MtiTorei,  el 
jamais  ou  ne  le*  roit  exalader,  pour  aiwi 
dire,  le*  tige*  Tcrlicale*  de*  arbre*. 

On  peut  doue,  ce  noui  lenble,  en  ajaot 
tgard  1  certain*  auribuia,  établir  peut  le* 
FauTettu,  MO  pin*  une  limple  diitiociion 
d'habitat,  comme  l'a  TiIt  H.  TeomiBch, 
inak  de*  groupe*  d'une  valeur  plus  éleiée. 
Noui  croToni  que  kl  Sjliladéa  peu*eot 
être  diitribuée*  dan*  deui  tau*-diii*ioBi, 
deui  loiu-rimUle*,  li  l'on  «eut  adopter  la 
métbode  du  prince  Cb.  Bonaparte  :  I'um 
comprenant  le*  etpicei  dite*  riiierainsi,  que 
oou*  nommeroui  fauiM*  FauMUm  on  Boui- 
urollet  ;  l'autre,  le*  etpicc*  dite*  *v'>'<i''i**i 
quE  «ont  pour  Dou*  le*  fouvetl*!  vraia  oh 
SjUiei.  Le*  premlirei,  arant  fait  le  lujet 
d'un  article  k  part  (ray.  aoLiiuoLE),  noue 
n'iuioni  i  noua  occuper  kl  qn*  des  FauTet- 
te*  vraie*  ou  propteraeei  dite* ,  auiquelte* 
■ou*  u*oci*roiii  le*  Pouillota  pour  le  motif 
«ne  nout  aven*  indtqné  pi»  bauL 

I.    FlUVITTt*  noPtlHIT   MTIl, 

Nom  Biii|Deroni  au  FauTettai  prapr»- 
tnetit  ililei  ou  rraiei,  le*  caractirei  luireBla  : 
Dec  mince,  comprimé  dans  «a  raoilié  inlé' 
lieiire,  à  mandibule  aupérieure  échancrée 
Tcri  la  poliiie,  il  sommet  Tarmant  uu  angle 
Biuuiie  et  dctiininl  une  ligne  légèrement 
cuDcaTe  au  niveau  de*  Darine*,  courbe  dan* 
le  reite  de  *an  éteada*  ;  narine*  oblongnei, 
«IwrcuIM,  oiiirrlci  de  part  en  pert;  tlta 
ttCront«riitiidlt;Ur***de  longueur  Moyenne 
mkmunhiii,  recouTettaenanat  per  use 
lWéjit*BUiaU*i;  doigt*  Médiocre*;  Mgh* 
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btUe*!  retombé*,  eelal  da  pevee  dunt 
taainm  plia  court  400  ce  doigt  ;  aita  et 
qMucalloagée*,ceUe.d  isésale,  arrondie  oa 

Leur*  onilew*  tant  nnifatmc*  on  émlti' 
huée*  par  grande*  Bia**c*  et  le  plu*  géwéra- 
lement  terne*.  Cbei  quelque*  **pieei.  I* 
mile  porte  un  plumage  en  partie  différeoi. 
de  celui  de  la  feaialle  ;  cbei  le  pto*  grand 
nombre,  les  deai  *eM*  te  ceeeesUeni.  Les 
Jeunet,  araol  leur  prwniire  Mue,  n'oat  pM 
délivrée  pariiculière,  ou  (ont  *«a*bUblaaàU 
lemelle,  lonque  cnlle-ci  diffère  dn  mUa. 

Le*  buvette*  proprement  dit**  sent  ai- 
miblM,  gaie*, Tlvet,  d'une  eitrêmeweMlitd. 
Cependant,  malgré  leur  péiulaNe,  elle* 
n'ont  point  ce  caractère  acariltre  et  querel- 
leur de*  Fauvettet  aquatique*.  EUct  aaat, 
au  contraire,  douée*  et  aimante*.  Qvoiqu'el- 
lei  ne  se  léuojsient  Jamai*  en  troupe*,  ainaâ 
que  le  Tout  beeucoupd'antre*  ei*ceni,  pour- 
tant elleiie  plaisent  aesci  en  lectéié  de  lentm 
■emblable*  et  ne  se  raient  pai,  ne  *e  penr- 
cbeiteui  pat,  comme  le  Bowgs-Gotie  et  laa 
Boaiignols.  11  u'cst  pa*  rare  de  voir,  \m» 
rarrwre-taisan ,  le*  indiiidui,  prorenaBt 
d'une  même  nicbée,  vivre  enie«ble,  «e  *ni- 
rre  d'arlve  ee  arbre,  de  buistoeen  buieMWf 
et  te  rappeler  lonqu'il*  tMi  trop  éloigoda 
le*  un*  det  autre*.  Dn  reste ,  le*  FenveUB» 
apportent  dan*  la  capiivilé  en  naturel  doux 
et  aimant,  cet  a Itacb entent  poar  letu*  com- 
pagne*, et  ce*  qualtLéi  semblent  s'acciolu» 
par  l'éducation.  Jaoui*  celle*  qu'on  raiicat 
encage.quelqne  étroite  que  toit  leurpriMw, 
n'ont  entre  elle*  la  mdndre  querelle;  «Itas 
viient  dao*  la  paii  la  pin*  prétende,  a« 
techercbent  et  aiment  1  *e  Jocber  le*  nnea 
à  cdié  de*  entre*.  Elle*  denneet,  à  la  pec- 
«onne  qui  prend  *ein  d'elle*,  dei  lénoigaa- 
ge*  irê*  npr***ir*  de  lanr  affcttien ,  et  «m 
que  IT"  Deacana*  dUtii  de  la  Fauretuà  ttie 
iMire,  te  pourrait  dire  da  leuta*,  «ai  louws 
ont  dw  j«a[iM«ii  ;  atttti  bien  celle*  qei  te- 
HMureat  dan*  le  voUinege  de  l'bomtM  qm» 
celle*  qnl ,  par  leur  nature,  aont  ippeMa*  4 
viire  loin  de  lui,  daat  de*  lieux  eelitairM. 

Si  quelque*  e*f 
flance,  leplai grand  nombre  01 
eraintir,  timide.  Ce*  demièiea  ee  lienneat  1* 
piM  ewmnt  caiMea  an  Mtite*  d'n  toto- 
(00,  d'an  Biaasit;  elle*  ne  te  montrent  qn» 
par  iuiaal  i  décauTert,  et.  k  la  Boiadc» 
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^  leur  ÎBspir*  d«  Telhoi,  ellet  ch^rcbent 
u  i«fti98  daafl  readroii  le  plos  tmiffa  do 
raitoe  «à  ellct  m  tniuf «ai. 

U»  Mêict  cirooBfUaeai  d*halHttt  oe 

MariaDAcat  pas  à  iMites  let  FaaveUet;  Ub- 

4»  qot  les  UDcs»  coaime  U  Fauvette  dee 

jerdios,  la  Faevacie  à  tèle  aoîre»  te  plaiseal 

diM  Ici  beaquels,  let  vergers,  les  liillis  de 

— naai  fraadeur;  les  eaties,  cooiine  la 

Faatcue  OipMa,  o^almeat  que  la  lisière  des 

fieadi  Aeis,  las  lieax  les  plus  agrestes. 

CtBmtà  ftd^wanlaat  las  kaies»  ks  baissons» 

Iv  sfbies  f«l  bardeoC  les  Aenios,  les  Jeu- 

tm  uSBê^  les  ehaoïpe  sénés  de  pois»  de  fè* 

jm\  et  ee  oambre  aaal  les  FauYOites  ba« 

hillafdieiirisacia;  celles-là»  idiee  que  les 

Taavitiei  piicboa»  Passerinelle»  i  luaettes 

Ci  aMlsaoeéphala,  Tivaat  de  prdférenoe  daas 

Isi  fsrigaci»  sur  las  eeteaai  incultes,  cou* 

«■tsdcGUacs  Balas,  de  GeaeTriers,  de 

ieaos  «1  Cauttae  arbustes. 

OBpeatdife,d*«oe  nanière  générale,  que 
ks  Fauveiies  rraias  oot  à  peu  près  toutes  le 
■Ams  lépaM  ;  elles  sont  à  la  Ibis  insectivo> 
ns  ci  IrmctivercB.  Mais,  à  Tépoque  où  les 
beadeat,  par  exemple  de  juilkl  ea 
elles  IImI,  de  ceui-ci,  leur  aourri- 
eidaaîve.  Ceux  dont  elles  sont 
k  fki  JHiadcf,  seal  les  fruits  sucrés,  tels 
fM  les  A«Bos,  les  mûres,  les  groieillef  ; 
aaw  s'ea  eerl^ea  ceaMue  appât  pour  les  at- 
tirer daas  les  piéiges  qu'oa  kur  tead.  Elles 
aîBeaft  égateârat  beeucaap  les  baies  de 
Sveaa  ci  ée  Ftolacbkr  katisque.  Soumises 
peadaai  qaelqaas  Jours  au  régime  TrugiTore, 
cDcs  pnaaeai  aa  amboapoint  extrême,  ae- 
■e  fraisea  délicate  qui  doane  à 
k  fiôA  le  plus  exquis.  Dans  le 
■idi  de  k  France  oli  «Âki  soat  commuées, 
d  aè  leales  ks  espèces  perteat  ladistiocie- 
«mi  k  aeoi  de  Bec  Figvêt  les  Fauvettes 
Mai  kit  mhsrcbiai  ceauM  aliment,  et 
ea  cane  ^alité,  aalant  et  plus  estî- 
fae  les  Ortoleas. 
Jl  «K  CBesHivaaiaBt  rare  de  voir  ks  Faa* 
à  terre;  elles  diffèrent  ea 
dei  ftabkttes,  des  Acceateurs,  des  Rm- 
qai  f  aaot  piseque  tonjoun.  Elles 
BOH  gaacbes,  aussi  embarrassées  ea 
qa*elles  seat  légècas  et  gredeuses 
saoïeat  de  braacbe  ea  branche, 
las  dkuaees»  «uelfue  petites 


qu'elles  soieat,  elles  n*empkkntdoBc  point 
U  marche  ;  c*est  ea  volant  qu'elles  gagnent 
le  but  quelles  veulent  atteindre.  F.lles  ne 
fournissentd'ailleurs  Jamais  de  longue  traite, 
et  kur  vol  est  ordinairement  bas,  irréguUer, 
ssutillant,  vir,  et  s*esécute  eu  moyea  da 
brusques  et  fréquents  battements  d*ailes. 

Si  les  Rubiettes,  si  les  Rossignols  nous  of<- 
front  des  espèces  dont  la  voix  est  des  plus 
mélodieuses,  nous  trouvons  aussi,  parmi  les 
Fauvettes  propreaient  dites,  des  espèces  dont 
le  chant  a  k  mérite  d*Atre  doux,  agréable, 
varié  et  continu.  La  Fauvette  à  ték  noire  et 
la  Fauvetk  des  Jardins  sont  Justement  re» 
cherchées  comme  oiseaux  chanteurs;  la  pre- 
mière a  des  sons  pan,  légers ,  des  phrases 
courtes  mais  modulées,  flexibles;  la  seconde, 
avec  uae  voix  moins  suave,  mais  plue  éda* 
tante,  a  cependant  des  reprises  plus  variées. 
Le  chant  de  la  plupart  des  autres  Fauvettes, 
sans  être  aussi  doux,  aussi  parlait  que  celui 
des  espèces  que  nous  venons  de  citer,  ne 
manque  pourtant  pas  d*agrément.  Celui  da 
la  Fauvette  babilkrde  consiste  en  une  sorte 
de  babil  coatiauel ,  qui  lui  a  valu  le  nom 
qu>lk  porte  ;  celui  de  la  Fauvette  Orphée  , 
éelateat  et  soaore,  e  quelque  analogk  avec 
le  silOement  de  k  Draine;  il  n*T  a  bien  que 
les  Fauvettes  pitcbou,  sarde,  mélanocéphale, 
dont  la  voix  soit  strideate  et  les  reprises  peu 
variées,  peu  suivies.  Quelques  espèces,  telles 
que  les  Fauvettes  grisetk,  épervière  et  à  lu- 
nettes ,  chantent  en  vokot,  et  cela  surtout 
à  répoque  des  amours.  Oa  les  voH  alors  s*é« 
lancer  droit  ea  Pair  Jusqu*à  5  ou  7  mètres , 
7  lester  quelque  temps  eemme  suspendues, 
pirouetter  et  redesceadreeniuiie  kntcment, 
en  battant  des  ailes  comme  k  Pipit  der 
buissons,  et  s*ahattre  sur  Tarbre  d*oii  elks 
étaient  parties. 

Les  Fauvettes,  ea  outre  du  chant,  foaû 
encore  entendre  des  cris  particuliers,  qui 
sont  rexpresskn  de  leur  inquiétude  oa  da 
leur  Joie.  Elles  en  ont  un  au  nmyen  du- 
quel elles  s*appellent  :  celui-ci  consiste  , 
peur  la  plupart  des  espèces,  dans  la  syllabe 
tac  eu  tec  répétée  plusieurs  fois  de  suite 
avec  vivacité.  Lorsque  quelque  chose  tes 
affecte,  heauooup d>ntre  elles  produiseat 
des  soas  rsuques  que  Toa  pourrait  expri* 
mer  par  les  syllabes  ckda  et  irêe^  ditea 
gravement,  lentement,  et  à  des  intervalles 
égaux.  Une  pantomime  très  expressive  ac 
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compagne  d^ordloaire  cet  crli;  quelques 
unes,  en  les  poussant,  relèvent  la  queue, 
qu^elles  agitent,  et  impriment  i  leur  corps 
de  petits  mouvements  brusques  :  toutes 
renflent  leur  gorge  et  hérissent  les  plumes 
de  cette  partie ,  ainsi  que  celles  de  la  tête. 

C'est  dans  les  localités ,  et  au  milieu  des 
conditions  dans  lesquelles  les  Fauvettes 
proprement  dites  vivent  le  plus  habituelle- 
ment ,  qu'elles  se  propagent.  L*Orphée  éta- 
blit son  nid  sur  les  branches  basses  et  touf- 
fues des  arbres  qui  Torment  lisière ,  sur  les 
Oliviers,  et,  chose  asseï  singulière,  en  même 
temps  qu'inexplicable,  elle  le  pose  fort  sou- 
vent À  côté  de  celui  de  la  Pie-grièche  rousse. 
La  Fauvette  à  tête  noire  niche  dans  les  buis- 
sons d*Aubépine,  d'Églantier,  de  ronces; 
la  Fauvette  pitchou  sur  les  Bruyères,  les 
Genêts,  les  Chênes  nains;  les  Fauvettes 
passerinetbe,  babillarde,  sarde,  i  lunettes, 
dans  des  broussailles  épaisses;  la  Babil- 
larde ,  k  peu  près  partout  :  dans  les  haies 
épineuses,  les  taillis,  les  charmilles,  les 
grandes  herbes;  sur  les  planta  de  Fève,  de 
Vesse,  sur  la  Vigne,  etc.  :  il  en  est  de  même 
de  la  Fauvette  des  Jardins.  On  peut  préju- 
ger, d'après  ces  indications,  qu'aucune 
d'elles  ne  doit  fixer  son  nid  à  une  grande 
élévation.  En  eflSet,  celui  de  la  Fauvette 
Orphée,  qui,  cependant,  choisit  d'asses 
grands  arbres ,  n'est  Jamais  k  une  hauteur 
de  plus  de  2  ou  3  mètres  ;  quant  à  celui  des 
autres  espèces ,  sa  distance  du  aol  varie  de 
30  cent,  à  1  ou  S  mètres. 

La  plupart  des  Fauvettes  mettent  atusl 
peu  de  soin  à  cacher  leur  nid  qu'elles  eo 
apportent  peu  k  le  construire.  Les  brins 
d'herbes  qui  le  composent  à  l'extérieur, 
faiblement  liés  ensemble,  soit  avee  des  toiles 
d'araignée,  soit  avec  de  la  laine,  laissent 
entre  eux  beaucoup  de  vide,  et  forment 
asaas  souvent,  sur  un  ou  plusieurs  poinu, 
use  sorte  de  claire -voie.  L'intérieur  est 
teql<>urs  garni  de  crins  et  d'un  peu  de 
laine. 

Toutes  les  Fauvettes  Traies  fbnt  deux 
ceuvéea  par  an,  et  pondent  chaque  fois  de 
quatre  à  cinq  œufs ,  très  rarement  six.  Ces 
eeufs,  asscx  semblables  quant  à  la  forme, 
varient  sensiblement,  chex  quelques  espèces, 
quant  aux  couleurs  et  i  leur  disposition. 

Le  mâle,  non  seulement  aide  la  femelle 
i  faire  la  nid  •  maia  partage  avee  elle  les 
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èharges  de  nncubation ,  et  ne  l*abandoDiie 
Jamais  pendant  qu'elle  couve. 

Les  petits  naissent  pour  ainsi  dire  nue» 
car  ils  n'ont  pour  tout  vêtement  que  quel* 
ques  rares  bouquets  de  poils  sur  la  tête  et 
les  épaules.  Ils  quittent  le  nid  d*assex  bonne 
heure,  et  avant  d'avoir  acquis  tout  lear 
développement,  et  de  pouvoir  voler. 

Les  Fauvettes,  comme  tous  les  Insecti* 
fores,  se  déplacent  aux  deux  époques  babi* 
tuelles  des  migrations.  Au  printemps,  elles 
se  portent  du  sud  au  nord,  et  à  raulomne» 
du  nord  au  sud.  La  plupart  de  celles  qa'oa 
rencontre  en  Europe  ne  font  qu'un  séjour 
de  quelques  mois  dans  les  pays  o&  elles  se 
répandent  pour  se  propager  ;  de  ce  nombru 
sont  les  Fauvettes  épervière,  orphée.  babil» 
larde,  grisette,  des  Jardins,  k  lunettes. 
Leur  apparition ,  au  printemps ,  a  lieu  yera 
les  premiers  Jours  d'avril;  leur  départ 
s'accomplit  dans  les  mois  d'août  et  de 
septembre.  Elles  passent  probablement  alors 
sur  les  Iles  de  l'Archipel,  et  de  li  en  Afrique. 
D'autres  espèces ,  telles  que  les  Fauvettes  à 
tête  noire,  passeri nette ,  mélanocépbale, 
émigrent  aux  mêmes  époques  ;  mais  beau» 
coup  d'individus ,  en  abandonnant  les  pajs 
septentrionaux ,  se  dirigent  vers  le  midi  de 
l'Europe,  en  Italie,  en  Slelfe,  en  ProTeoce, 
s'y  arrêtent  et  y  choisissent  des  quartiers 
d'hiver.  Les  Fauvettes  pitchou  et  sards 
sont,  de  toutes,  celles  qui  sont  le  plus  fidèles 
A  la  contrée  qui  les  a  vues  naître. 

Le  départ  des  Fauvettea  se  fait  sans  brait, 
pour  ainsi  dire.  Gomme  les  Rossignols ,  Isa 
Rouge -gorge  ,  elles  voyagent  isotémeal» 
s'éloignent  peu  à  peu ,  et  par  petites  Jour* 
nées,  en  se  portant  successivement  de  bot- 
quet  en  bosquet ,  Jusqu'au  lieu  de  leur  des* 
tination ,  et  en  suivant  les  vallées.  11  est 
absolument  Impossible  de  dire ,  mêose  ap- 
proximativement ,  combien  de  temps  ees 
oiseaux  mettent  i  effectuer  leur  voyage,  par 
la  raison  qu'on  ne  peut  ni  les  surveiller,  ai 
les  suivre  dans  leurs  migrations,  car  Ils  se 
se  déplacent  que  le  matin,  quelques  heures 
avant  et  après  le  coucher  du  soleil ,  et  do- 
rant les  nuits  éclairées  par  la  lune.  Les 
Fauvettes  que  l'on  retient  captives  éproo- 
vent  k  l'époque  des  migrations,  aussi  Mes 
que  celles  qui  vivent  en  liberté,  le  besoin 
impérieux  de  voyager.  Elles  sont  alors ,  sar* 
tout  pendant  la  ault,  dana  une  agHatlstt 
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cttrêaie ,  que  TolMcarité  la  plut  proronile 
eu  seule  capable  de  calmer. 

TmiUs  les  etpèecs  que  doui  npportoni  k 
ctue  ëif  «on  appartleaneot  à  TancieD  con- 
tîMot,  el  tootea  se  rencootreot  en  Europe» 
■a»  plm  perticttlièremenl  dani  le  midi  que 
4iM  le  Bord. 

Lee  Faafellee  Traiei  oot  élé  réuniei, 
HQS  le  aem  générique  de  Cumtca,  par  Boié, 
4»as  «A  uaTail  qu'il  publia  eu  1822  {Iti$, 
p.  553),  Ploe  tard ,  dans  une  réYîiioo  de  ce 
.miat  iraTailt  il  adopta  le  genre  Métizophi- 
ius  liaUi  par  Leacb  sur  le  Syhria  provinàa- 
io.  £a  1833*  dans  la  EàsIô  comparative  des 
etstamx  d^Smrope  et  de  VAméritue  du  nord^ 
le  priace  Cb.  Bonaparte  composa ,  comme 
■Ms  ravMi  dit,  avec  la  plut  grande  partie 
dciCamicâ  de  Boié»  sa  sous-famille  des 
Sikmmf  et  y  admît  le  genre  MelizcphUw , 
et  aa  georeCtirryca,  dans  lequel  il  conserva 
les  Sffêc.  korimsiSt  atrkapiUa,  orphea  et 
JhipeilM.  Mais,  en  entre ,  il  proposa  deui 
geercs  aonveaui  :  Pun,  sous  le  nom  de 
S^hia,  poer  les  Sylv,  ffielanocepfta/a,  sardOf 
oowpkûlaxa,  e«mica,  subaipina  et  cinerea; 
Taeue  sons  celui  de  Nisoria,  pour  ItSylv. 
miâoha.  Ce  deraiet  avait  déjà  été  créé  par 
Kaap  âottâ  le  noo  de  Àdophoneus,  Ainsi , 
les  Fanvettes  vraies,  dont  Boié  n*avait  d'a- 
bord (ail  qB*OD  genre,  se  sont  trouvées, 
des  Ion,  distribuées  dans  quatre  coupes 
géeériqoss.  Mais  là  ne  se  sont  pas  arrêtées 
les  mediflcs tiens  auxquelles  leur  classiflca- 
tian  a  donné  lien.  Le  prince  Ch.  Bonaparte, 
dans  an  catalogue  méthodique  des  oiseaux 
d'Ean^,  poblié  quelques  années  après  sa 
nparatîM,  a  encore  augmenté  le 
des  divisions  qu*il  avait  précédem- 
admisci.  Les  Sylv,  melanocephala  ^ 
oowyiciUafa  et  suba^ina^  distraites 
de  soa  genre  Jytoia,  ont  été  réunies,  les 
,  sous  le  nom  générique  de 
,  et  les  dernières,  sous  celui 
de  àirepania^  les  Syl,  curruca  et  cinerea 
nscrvaal  ssales  celui  de  Sylvia. 
Vem  soiMCS  loin  d*admettre  toutes  ces 
divisions;  il  aens  parait  impossible  de  les 
fanéer  sur  des  caractères  de  quelque  valeur. 
lla'TaMcn  qne  la  forme  de  la  queue,  sa 
,  rtlativemeni  k  celle  des  ailes,  et 
de  coloration  qui  puissent  ser- 
vir à  Jei  grouper.  Or  ce  n*est  Jamais  sur  de 
Mcibatf ,  swtOBl  lonqu'ils  sont  à 
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pen  près  uniques ,  que  Ton  doit  établir  une 
caractéristique  de  genre.  On  peut  tout  ao 
plus,  selon  nous,  en  prenant  principale- 
ment en  considération  les  caractères  que 
fournit  la  queue,  admettre  pour  les  Fau- 
vettes proprement  dites,  trois  sections  on 
groupes ,  correspondant  à  trois  des  genres 
créés  par  les  auteurs  modernes. 

1**  Espèce  dont  tes  ailes  atteignent  le  mUieu 
de  la  queue^  qui  est  tmicotore,  médiocre, 
égale,  carrée. 

Genre  :  Sylvia  (I),  Nob.;  Curruca, 
Briss.,  Ch.  Bonap.;  Monachus,  Kaup;  Ador» 
nis^  6.  R.  Gray. 

Fauyxttb  a  rkn  Rons,  Syl.  alrieaptila, 
Scop.  (Buff.,  pi.  enl.,  580,  flg.  1  et  2).  De 
TEurope  tempérée  ;  commune  en  France. 

Faovbttb  des  JABDiRS,  à^'yl,  kortensis, 
Bechst;  (Buff.,  pi.  eni.,  579,  fig.  2).  De 
TEurope  tempérée ,  mais  particulièrement 
dans  les  contrées  méridionales.  Elle  est  ré- 
pandue dans  toute  la  France. 

2*  Espèces  dont  les  ailes  atteignent  le  mUimê 
de  la  queue ,  qui  est  bicolore  (la  penne  exté» 
rieure  étant  toujours  blanche  ou  en  partie 
blanche) f  assez  allongée,  arrondie. 

Genres  :  Curruca,  Nob  ;  Sylvia,  Sirepa- 
roUsj  Adophoneus,  PyrophthaUna,  Cb.  Bo- 
nap. 

Fauvette  babillards,  Curruca  garrula, 
Briss.  (Buff.,  pi.  eni.,  580,  flg.  3).  Des  con- 
trées tempérées  de  l'Europe  et  de  TAsie.  En 
France,  on  la  rencontre  surtout  dans  les 
départements  méridionaux. 

Fauvette  orpuéb,  Curr.  orphea ^  Boié; 
Sylv.  orphea,  Temm.  (Buff.  pi.  ;  enl.,  579; 
flg.  1).  Très  abondante  en  Provence,  dans 
le  Piémont,  la  Lombardie,  la  Dalmatie; 
plus  rare  en  Suisse ,  dans  les  Vosges ,  dans 
les  Ardenoes;  se  montre,  selon  M.  Nord- 
mann ,  dans  le  midi  de  la  Russie. 

Nota  :  Le  prince  Ch.  Bonaparte  range  cette 


(I)  Un  cb«Bf«aicBt  d«  non.  qui  n'nt  point  JnMifié  ptr 
la  néccMité,  eai  luojoort  une  chosa  lichcaM;  unui  n'^a- 
rioo»-Boui  point  proposé  de  subsUtner  celai  de  Sytvim  à  c^> 
laide  Currmem,  qne qodqaci eatean  modernes  ont  «doptk 
pour  ce  prcaicr  frovpe,  «"il  n'f  aveit  là  on  motif  à  erreur. 
Le  nom  de  Cmmum  •yant  ctc  donné  «pcciaquemcnt  par 
presque  ton»  les  oroltliolof  istct  à  la  FauTCtte  bablllerdc,  nn 
•aurait  «'appliqurr  i^nériqurment  à  une  aectiondont  cell» 
eapcco  ne  fait  p«int  partie.  Ceet  poarqnel.  daaa  l«  teul  but 
de  prévenir  l'erreur,  noua  avons  cru  ponvolr  ceneervcr  à 
ce  iroope  la  dénomination  de  SrMa,  et  restituer  i^la  Mt- 
Tante,  à  laquelle  appartient  It  Babillaide.  cuUe  de 
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«pèce  daoi  ion  genre  Curruca  à  tàU  ém 
Sylv.  horUnsis  et  atricapilîa.  Un  tel  rap- 
prochement n*est  pai  admissible.  Les  unes 
ont  la  queue  unieolore,  chez  celle-ci  elle 
est  bicolore.  Du  reste,  s*il  était  possible  de 
réduire  d^un  tiers  la  taille  de  rOrpbée ,  on 
en  ferait  une  vraie  babillarde,  ayant,  à  de 
très  légères  nuances  près»  les  mêmes  cou- 
leoriy  et  dans  la  même  disposition.  Nous 
■e  voyona  donc  dana  rOrpbée  qu^une  ba- 
billarde  de  forte  Uille. 

FAnTBTTBoaaBTTK,  Curr.  cinerea  Boié; 
Sfflv.  cmerea  Latb.  (Buff.,  pi,  eni.,  579, 
fig.  3).  Commune  dans  toute  TEurope. 

Fadvrtb  PASSEBnRTB,  Curr,  passerina 
Boié;  5yl.  passertea  Lath.  ;  S.  tmcopogom 
lley.;  S.  iubalpma  BoneUi  (Atlu  de  ce  Dic- 
tionnaire, pi.  37,  flg.2).  Dessua  de  la  tête 
et  du  corps  d'un  gria  de  plomb ,  inclinant 
au  bleu  ;  Joucf ,  cOtda  du  cou  et  milieu  dn 
ventre  blanca;  gorge,  devant  du  cou,  poi- 
trine, flanca  et  couverturea  inférieures  de 
la  queue  d*UA  roux  de  brique.  (  Mâle  en 
amour.)    ' 

Dessus  de  la  tête  et  du  corps  d'un  cendré 
clair  nuancé  d*oUTâtre;  devant  du  cou, 
poitrine  et  flancs  teints  d*un  gris  roussàtre 
ou  jaunâtre  clair.  (  Femelle  et  Jeunes  de 
Tannée.) 

Dans  l'un  et  Tautre  sexe  les  franges  des 
rémiges  secondaires  sont  d'un  brun  gris , 
et  les  pieds  couleur  de  chair. 

De  PEurope  et  TAfrique.  Abondante  en 
Algérie,  en  Egypte,  en  Sardaigne,  en  Ita- 
lie ,  en  Dalmatie ,  en  Silésie  et  Jusque  dans 
les  steppes  de  la  nouvelle  Buisie,  et  dans 
le  Gbouriel.  En  France ,  elle  est  très  com- 
mune dans  certaines  cootrées  de  la  Pro- 
vence ,  où  elle  vit  sédentaire. 

Nota:  Kaup  a  pris  cette  espèce  pour  type 
de  son  genre  Erylhroleuca ,  et  a  établi  sur 
le  Syl.  leucopogon  (Mey),  qui  n*en  est  qu'un 
double  emploi,  un  second  genre  sous  le 
nom  de  Altoecus,  Cest  également  de  cette 
espèce  »  k  laquelle  il  réunit  le  Curr.  conspi" 
eUkUm ,  que  le  prince  Cb.  Bonaparte  a  com- 
posé sa  division  des  Strepainla.  Il  nous  est 
Impossible  de  saisir  les  caractères  sur  les- 
quels cette  division  a  pu  être  établie  :  nous 
M  voyons  rien  qui  permette  un  pareil  dé- 
membrement. Le  Curr.  poisaHnay  aussi 
bien  que  le  Curr.  conipkiUata ,  sont  des 
espèces  eicessivement  voisines ,  sous  tous 
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ha  rapportt,  des  Curr.  gmruts^  cmaraa,  €lc., 
et  ne  doivent  par  conséquent  pas  esi  èln 
séparées. 

Fadyrtb  a  Ltmem,  Curr.  mntpMJÎmfa 
Boié;  Syl.  con$pieittala  llarmora  (Tcb., 
pf.  col,,  6,  f.  1).  Observée  en  Serdaigae  »  «■ 
Sicile,  dans  quelques  contrées  de  Tltalin, 
et,  en  France,  dans  les  départemeala  da 
Midi. 

Paotcite  néLAROc^PHALB ,  CufT.  wstwa 
eephala  Boié,  Syl.  méUmoeephala  Latk. 
(P.  Roux,  OmUh.  prov.^  pi.  SIS).  De  TA- 
frique  et  des  contrées  les  plus  méridioeaici 
de  l'Europe ,  telles  que  la  Sicile ,  la  Sardai- 
gne, la  Toscane,  la  Dalmatie,  les  Éiau 
romains,  les  départementa  les  plus  méridio» 
naux  de  la  France  et  le  midi  de  l'Espagne. 
M.  Kordmann  dit  qu'on  la  trouve  daoe  la 
Bessarabie,  aur  les  bords  ^da  Danube.  Elle 
vivrait,  dit-on  aussi ,  dans  rAsie-lfiDeore. 

Nota:  Cette  Fauvette,  réunie  au  Sgi. 
tarda ,  compose  le  genre  PyropMalma  da 
prince  Cb.  Bonaparte.  Non  eeoIcmcDt  ee 
genre  nous  semble  devoir  éln  rayé,  nuis 
encore  ces  deux  espèces  ne  nous  paraissent 
pas  pouvoir  être  associées  ensemble.  Cbct 
la  première  les  ailes  atteignent  le  milien 
de  la  queue  qui  est  ample;  cbes  la  féconde, 
celle-ci  est  étroite  et  dépasse  de  beaoeoQp 
les  ailes.  Quoique  ees  espèces  aient  pow 
caractère  commun  des  orbites  naes(caractéff« 
qu'on  rencontre  du  reste  chex  quelques  au* 
très) ,  on  est  en  quelque  sorte  contraint  de 
les  éloigner,  lorsque  l'on  considère  Ten- 
semble  du  système  de  coloration.  Le  Syl. 
sarda,  sous  ce  rapport ,  et  sous  eeloi  de  la 
forme  de  la  queue,  se  place  neturellenseat 
k  c^lé  du  ^1.  protTifidalis.  Cest  dose  à 
cette  espèce  qu'il  faut  l'assoder,  de  même 
qu'il  convient  de  réunir  le  mafonoospAelc 
aux  Curruca ,  parce  qu'il  en  a  les  habi- 
tudes et  que  ses  couleurs  ont  une  disposa 
tion  fort  analogue.  Ce  n'est  d'aHleurs  pas 
aur  le  caractère  fourni  par  la  nodiid  des 
orbites,  qu'on  pourrait  le  séparer  géndriqne- 
meot,  parce  que  dansée  ras,  Il  faudrait  lui 
réunir  le  Syl.  eoniptcflfatoqui  offre  le  mime 
caractère.  Or,  fl  est  impossible  de  ne  pw 
voir  dans  celle-ci  nn  Cwrmea.  Le  fait  est 
tellement  saillant,  que  quelques  anleafs, 
parmi  lesquels  nous  dlerons  M.  Kordmann, 
ont  pu  croire  et  même  avanesr ,  à  sert  évi- 
demment,  que  les  Cwrr.  cfcmnm, 
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ft  amtpieSiûia  pourraient  bien  ne  formel 

qQ*u«e  espèce. 

FiCTCTTC  RoFKL .  CtitT.  BuppellH  Ch. 
Bcup.;  SyL  BuppéUii  Temm.  {pi.  col., 
SIS,  r.  I).  Des  bords  de  la  mer  Rouge  et 
èa  Vil ,  dans  tes  localités  boisées  ;  se 
«Mire  en  Grèce  où  elle  a  été  tuée  plu* 
neattfois. 

Note  :  Cette  espèce,  rangée  af  ee  un  point 
Ae  éoate,  par  le  prince  Cb.  Bonaparte,  i 
cAlé  éa  Sgl.  hortensis,  alricapella  et  orphea, 
CBscsert  à  former  le  genre  Curruca  de  cet 
aattar.  La  place  que  nous  lui  assignons  ici 
•OBS  parait  lui  mieui  contenir. 

FArrcTTK  smTiftaB ,  Curr.  ntsorta  Boié; 
5fl.  mùoHa  Becfast.  ;  Adophmeus  nisorius 
Xinp.  (P.  Rosi..  Omith,  prov.,  pi.  222, 
}caae).l>a  nord  de  TEurope.  A  son- passage 
d'aotomae,  elle  se  montre  en  Provence, 
Cl  PiéflBoai  et  en  Toscane.  On  la  trouve 
ansi  nr  les  c6tcs  de  Barbarie. 

JVdfe:  Cette  espèce  est  le  type  du  genre 
Aéopkomem  de  Kaup  ,  Nisoria  du  prince 
Ck.  Bonaparte  :  nous  ne  voyons  pas  sur 
^^c\s  caractères  ce  genre  repose,  quelque 
soin  que  noos  apportions  pour  les  découvrir. 
Abftracttoa  bile  de  cerUines  dis|K>sitions 
^oi  les  coolcon  du  plumage,  le  Curr.  ni- 
sorts  ne  notts  parait  pas  devoir  être  séparé 
fénériquenent  des  autres  espèces  de  cette 
s(f (ion.  Il  a  les  mœurs ,  les  habitudes  de 
la  Grisctte*  et  son  chant  a ,  avec  celui  de 
cette  dernière,  la  plus  grande  analogie. 

y  £ipèecs  doia  les  ailes  ne  dépassant  pas 
de  heamoo^  la  base  de  la  queue,  qui  est 
teotorv,  Isâfiif ,  éiroUe,  étagée, 

Gearc:  MèUMophUus  Leach;  Pyrophthal' 
me  (ysrtim)  Ch.  Bonap. 

TàtTzm  rrrcBOO,  ilfei:  prowtncialit  Leacb; 
Svl.  ferrvginea  Vieill.  (Buff.,  pi.  enl.,  655, 
1 IV  ta  centrées  méridionales  de  TEu- 
rope  qai  vieisinent  la  Méditerranée.  Abon- 
da oie  en  Espsgne,  en  Iulie,  dans  le  midi 
de  la  France;  visite  aussi  quelques  uns  de 
«os  départemenu  du  centre  et  vit  dans 
fseifoes  parties  de  l'Angleterre. 

Firfcm  SAtoe,  Jfel.  tarda  Nob.  ;  SyU 
»rla,  Ifarmora;  Pyr.  sarda  Ch.  Bonap. 
4Tana.,pl.  col.,  2r.  2). 

Erie  n'a  encore  été  trouvée  qn*en  Sar- 
daiffoe,  en  Corse  et  en  Sicile.  Il  est  pro* 
laûe  qu*dle  doit  se  montrer  qaèlquelbis 
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en  Provence;  mats  Jusqu'ici  nous  ne  sa- 
chions pas  qu*e11e  y  ait  été  observée. 

Nâta  :  Cette  espèce  fait  partie  du  genre 
Pyrophthalma  du  prince  Ch.  Bonaparte; 
nous  avons  déjà  exprimé  notre  opinion  à  ce 
sujet,  au  nota  qui  concerne  la  Fauvette 
mélanocéphale.  (Voir  plus  haut.) 

Nous  avons  dit  à  Tartlcle  AousseroIIe  que 
la  Fauvette  rubigineuse  nous  paraissait  ap  < 
parteoir  plutôt  à  la  division  des  Fauvettec 
vraies  ou  sylvaines,  qu*è  celle  des  Fauvettes 
riveraines,  par  la  raison  que  cette  espèce» 
d'après  des  indications  de  M.  Temminck , 
habitait  les  bois,  qu'elle  avait  le  front  moins 
anguleux  que  les  RousseroIIes ,  et  Tongle 
du  pouce  plus  court  que  le  doigt.  Cette  opi- 
nion ,  fondée  sur  des  éléments  incomplets, 
nous  l'exprimions  avec  un  doute  que  nous 
conservons  encore  ;  la  place  que  nous  assi- 
gnons ici  à  cette  Fauvette  doit  donc  être 
considérée  comme  un  incertœ  sedis. 

La  Fauvette  bubigihsose,  Syl.  ruhiginosa 
Temm.  (pi.  coh,  28,  f.  i),  a  été  séparée  gé- 
nériquement  par  Boié  sous  le  nom  d'iiedoti, 
par  Smith  sous  celui  de  ErythropygiOt  et 
par  Swainsoo  sous  celui  de  Agrobates.  Meyer 
la  rangeait  parmi  les  Merles.  11  est  de  fait 
qu'elle  se  distingué  assez  des  autres  espèces, 
pour  qu'on  puisse  en  faire  le  type  d'une  sec- 
tion générique.  Elle  a  le  bec  sensiblement 
recourbé  dans  toute  son  étendue,  des  tarses 
plus  allongés  que  ceux  des  Fauvettes  pro- 
prement dites ,  l'ongle  du  pouce  plus  court 
que  dans  les  RousseroIIes,  le  front  un  peu 
anguleux ,  et  la  queue  longue,  large  et  très 
arrondie.  Des  vallées  montueuses  de  l'An* 
dalousie  et  de  l'Egypte. 

Quelques  espèces  douteuses,  formant  dou- 
ble emploi  ou  mal  connues,  ont  été  rangées 
parmi  les  Fauvettes  vraies;  de  ce  nombre 
sont  : 

Les  Syl.  icterops  et  JtfysloeeaBiénetr.  {Cat, 
des  Ois.  du  Caucase,  p.  34).  La  première , 
d'après  MM.  Keyserltng  et  Blasins  (  Die 
WirbeU,  p.  56),  ne  différerait  pas  du 
Curr.  conrptctllala. 

La  FADvnTB  lamivm,  Syl.  fuscescenr 
Vieill.  (  Fatm.  Franc,  et  Tab.  Encyclop.  ). 
Le  sujet  qui  a  servi  à  établir  cette  espèce 
existe  encore  dans  la  collection  de  M.  Bâillon, 
à  Abbeville:  nous  l'avons  reconnu  pour  fe* 
melle  du  Curr.  m^anocephala.  L^espcce 
est  donc  purement  nominale. 

16 


114 


SYL 


Le  SyL  odwQ§9t^om  LiDdemafir  (Mu» 
i842,  p.  343);  e«pèc«  établie  d'tprèt  UD 
leul  iadiYida  tué  près  d'Athènes»  anr  le 
moot  HyMelAns.  Noue  ne  conaeissons  cet 
oîseev  que  d*tprèf  la  descriptioA  fuivante 
q«*ea  donne  le  docteur  Liodermayer  «  Par* 
ties  supérieurci  d*oD  gris  foueé»  lavé  d*oli- 
vitre  ;  desios  ei  c^tét  de  la  tête,  couverturei 
anpérieurci  de  la  queue» d*un  grii  noirâtre; 
queue  étagée  »  noire»  à  rectrîce  la  plut  la- 
térale» blandie  lur  ses  barbes  eiternet  »  la 
suivante  pourvue  d'une  fine  tache  blanche 
iion  citrémilé;  la  cinquiène  rémige  la 
plus  longue  de  toutes  »  la  troisième  et  la 
quatrième  égales;  menton  jaune  soufre» 
■orge  blanche;  poiuine  el  hypochoodres 
grisâtres»  ces  derniers  nuancés  de  brun; 
abdomen  blanc  ;  sous-caudales  grises  ;  bec 
fert»d*an  brun  brillant»  Jaune  à  la  base 
de  la  mandibule  inférieure  ;  orbites  nues.  • 

Si  rOiseau  qui  a  fait  le  sujet  de  celle  des- 
cription n*esl  pu  unn  femelle  du  Cwrr, 
melauocspAaia ,  ce  qui  pourrait  fort  bien 
être,  Tespèce  devra  prendre  place  k  côté  de 
cette  dernière. 

Le  Sy/v.  /amilinris  Ménétr.  (Ca.  dês  (Ha. 
du  Coiic.,  p.  32»  n*  60).  Saticaria  familia» 
rit  Scbleg.'  »  espèce  que  quelquce  ornitholo- 
gistes confondent  avec  le  Sylv.  ryMginotm^ 
mais. qui  s>n  distinguerait,  selon  M.  Schle- 
fel.  Ne  coBoaisunt  point  cet  Oiseau»  nous 
ne  pouvons  dire  8*il  forme  réellement  une 
espèce  dbtincte  »  comme  quelques  auteurs 
paraissent  portés  à  le  croire. 

Beaucoup  d'autres  Oiseeui  d*Europe,  ep- 
partenent  k  des  genres  ou  k  des  femilles 
différentes  »  ont  longtemps  figuré  psrmi  les 
S|lvtes  e«  Fauvettes  :  nous  les  avons  indi- 
qués en  commençant;  mais  c'est  en  espèces 
élrangèree  qu'était  surtout  riche  l'ancien 
genre  Sylvia. 

Dans  ce  genre  étalent  compris  :  les  Fi' 
guiûrs  ou  SyMeolet^  qui  font  actuelle- 
ment partie ,  dans  la  méthode  du  prince 
Ch.  Bonaparte»  de  la  sous*fhmille  de  SyU 
vicoHnœ, 

Le  Sylv,  $pinicamda  Lath.»  dont  quelques 
ailleurs  ioot  un  Crimpereau,  et  sur  Uquelle 
Swaiosona  fondé  sou  genre  Oopiunis.  M.  Lee* 
son  le  place  parmi  les  Synallaies. 

U  Sylv.  mogMlcmiem  Lath.»  type  du  genre 
^cytolopiis  (Goold)  ;  S^tiUM  (l^siOt  dane 
la  («mille  des  rre^lodplss. 
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Le  SyUf^  maeroÊura  Lath.»  type  éa 
Drymoica  (  Swains.  )»  dans  la  famille  des 
Mériom.  ^ 

Le  Syh.  brodbypfern  Vieill.»  typa   du     ^ 
genre  Bradypierus  (Swsins.)  dans  la  mfime 
famille  »  et  dont  il.  Lessmi  a  fait  oan  Cys-    * 
licols. 

Le  Sylv.  cyanea  Lath.,  rangé  pat  Vieil'     ^ 
lot  dans  son  genre  Méritm,  < 

Le  Sylv,  malûchwra  Latb.»  espèce  rcnaa- 
quable  par  sa  queue  »  composée  de  brins     i 
minces  »  filiformes»  à  barbes  ciliées»  et  aw     < 
laquelle  11.  Lésion  a  fondé  son  ^nnSUpi^ 
turus.  MM.  Vigors  et  Uorsfield  en  ont  fisic 
unif^rio». 

U  Sylv.  (cxIrivTieill.»  placé  per  M.  Lea> 
son  parmi  les  Ct/slieofas,  et  prie  per  Svaia-      n 
son  pour  type  de  son  genre  flsmipierig,  \ 

Le  Sybf.  omiuoolor  VieilL»  dent  G.*E. 
Grey  a  fait  un  Roitelet;  Sirainson  le  type 
de  son  genre  Cyonoltt ,  et  que  MM.  d'Orhâ-      < 
gny  et  Lafresnaie  rangent  paraH  leurs  Ta- 
churis.  , 

Le  Sylv.  siaiia  Uth.»  dont  Vieillot  a  fait 
un  Traquai  »  et  Svainson  le  typa  de  een 
genre  àitUia* 

La  5ylu.  plymùtura  Vieill.»  type  de 
genre  Tkamnobia  (Svains.)»  dans  ïm  famille 
des  Traq^U, 

Le  Sytv.  pileole  Lalh.  »  rangé  pnr 
M.  Temnûock  parmi  les  Traqueu»  et  par 
Swainson  dens  le  genre  CampicotOm 

Le  Sylv,  eUUa  Leth.»  que  M.  Lesson  place 
parmi  les  Moucherolles»  et  dont  Vieillot  a 
fait  le  type  de  son  genre  ryramiiiliis»  dans 
la  famille  des  Méssnges. 

Le  Sylv.  su6ccrr«lM  Vieill. ,  type  da  genre 
Pttritoma  Swains. ,  dans  ta  famille  dee  Mé- 
sanges. 

U  ^Iv.  myNdose  Swains.»  dont  MM.  Vi- 
gore  et  Horsfield  fant  un  Zosferops, 

Le  Sylv,  varia  Leth.,  type  du  genre  Mnle- 
tille  de  Vieillot»  OxygloMim  de  Swainson. 

Le  Sylv.  perspicîuaCa  Lath.  »  transporté 
par  M.  Lesson  »  dans  U  famille  des  Gobe- 
Mouches  »  sous  le  nom  générique  da  ildo. 
Swainson  »  de  son  côté»  en  a  fait  aussi  le 
type  de  son  genre  PenptciUe. 

Le  Syk9,  lêucophaa  Vieill.»  qui  a  été  loor 
à  tour  un  Turdut  pour  Gmelin  »  un  ténia» 
pour  Siephens»  on  y«os  et  on  Saxkola  pour 
pour  G.  Cuvier»  un  Lelage  pour  Boié,  «• 
frocirere  potir  Swaieiea»  wm  Cs6l^p%'* 


SIS 

«c  «■  WiiilbTii  vour 

en  dtatioM,  qw  wn»  jpovr* 

■ntfiiflier,  qoe,  pow  It  pl«* 

fMÉoltgiim  tiiil  incieM  que 

to  gCBve  Sylvte  avait ,  coanne 

dit  dJDs  lei  généraliléi  de  eel 

figMt  »  tedilerBifiiéM 

pai«|«*iiae  foule  4'cspèeet 

4m  pitts  de  200)  oat  pu  en  être 

Hf  uempwtéee  dees  det  ft- 

-fanillcs  diUérentei ,  et 

uét  Aeigaées,  de  eeHe  que 
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IL  Pounxois. 

peaéiBt  loDglmpi  avee  les 
IH  VmààUH  ea  «at  été  eéperé» 
«aCeon.  G.  Cmiery  ea  iOOO, 
qui  aeooBipegaeac  lei 
HNi  de  fOD  Analomiê 
f,  Icadietiagua  «éaériqaeaient  des 
FeavaoeipnfiaBaatditef .  Eu  I8l0,lieyer 
ei  Wdr,  daat  Icyr  Tmckmbmeh  der  Dwilt- 
re|4fcMids«  Ici  réaaireat  aua  Hippo- 
Heinkfi  ei  aui  TroqMytce,  et  ea 
k  aoai  de  fApUopaauMca, 
avec  le  tHre  de  fii* 
Cctl  de  celle  femille  qa^in  a  Ait, 
eaaéei  plat  urd ,  le  geace  Pfcp I- 
(  ApOMpiu  Boi^)f  fl^nre  qui  a 
par  é  pea  prêt  teai  Ici  méiho* 
I,  aaif  avee  dd  medlflct- 
iple  »  le  priaca  Ch.  Boaa- 
a  Miré»  afue  raitea,  let  Hlppolab 
alhi  IrilAH;  cft  M.  Sdilegel,  qaieckeasé 
le  mtméePÊ^Êkfmtmit  en  celué  de  Piceênlm^ 
aine  éarté que  tel  KoKelets,  ety  a  lafiié 
aae  peitie  dei  Hippolt»,  ce  que ,  du  mie» 
mmi  Ut  Ma  aalérfeurcaieal  if«  Ten- 
■iaA,  eaéuMIfCMl,  daae  cea  genre  Bee- 
Tin,  sa  nciin  dai  Jfefcieoraf.  Oa  admet 

an)aunl*lral ,  que  lee 

dee  Peavettef.  lia 

aa  hm  plaidfoit,  ptna  peUt,  ptoiefllé» 

édiancré  vera  le  beut  de 

i;daalanef  propor- 

ploa  élevée,  plaa  grêlea,  des 

aveUe*;  des  aHea  relatfveaMot 

al  dépaaaaat  le  nHieu  de  la 

eai  létèiamant  Iburdma.  Ea 

Ica  aapèwi ,  ce  qui  cat  anei 

ont  an  ptoaage  verdftire 


eadleaaaa»  «nfttreoNnt  au  en  partie  Jaunq 


lleit,  lontea  adawttaat  uae  dtatiaetion 
entre  les  Pouillota  et  les  Fawetlea,  les  or- 
aHMeghtea  s*aeeordeat  à  coDSîdérer  eea 
deui  genres  d*OiseaQK  corame  appartenant 
à  la  même  fanille,  et  i  les  placer  Ton  h 
côté  de  Tautie.  Cependant ,  al  Ton  fait  alia- 
trection  de  la  configvration  du  bec,  en  nn 
peut  plus  trouver  cbea  les  Ponilleis  de  ca- 
ractère qui  puisse  les  faire  rapporter  eut 
Fauvettes.  Du  reste,  ils  en  différent  totale* 
ment  par  leura  mœurs,  par  leurs  habitudes, 
par  leur  genre  de  vie,  par  lenr  mode  de  ni- 
dUcation ,  par  le  système  de  coloration  de 
leurs  ceodi.  Sons  tons  ces  rapporta ,  ils  s*ett 
éloignent  autant ,  qu'ils  se  rapprochent  des 
Roitelets  et  dea  Mésanges.  11  serait  donc 
beaucoup  plus  naturel ,  aelon  nous ,  de  les 
ranger  dana  la  hnille  que  forment  ces  der* 
nières,  ou  bien  encore  de  les  laisser  i  la  suite 
dea  Fauvettes ,  maia  dans  une  sous-famlIle 
à  part ,  dana  laquelle  viendraient  prendre 
rang  les  Roitelets. 

Les  Pouîllots  sont  vift  ,  remuants ,  lé* 
gen;  non  seulement  ils  voltigent  et  sautent 
sans  rdlche ,  mais  encore  ils  agitent  con* 
tinuellenient  lea  ailes  et  la  queue.  La  ao* 
dété  est  un  besoin  pour  eux  :  c'est  à  peine 
si,  au  moment  de  la  reproduction,  îlfe 
vivent  dans  risolement.  A  cette  époque 
même,  plusieurs  couples  s'établissent  dans 
un  canton,  et  très  près  les  uns  des  autres* 
Après  les  pontes  on  les  volt  par  petites  ban« 
dea,  souvent  composées  d'indivldos  d'os- 
pèce  différente,  visitant  les  lisières  des  bois, 
les  bosquets,  les  Tcrgers,  les  arbres  qui  bor- 
dent les  chemins.  Pendant  l'hiver,  ceux  que 
la  bienfaisance  du  dimat  retient  dans  les 
contrées  méridionales  de  l'Europe,  se  don- 
nent ,  pour  ainsi  dire ,  rendez-vous  sur  lea 
bords  des  rivières ,  des  misseaut ,  dans  lea 
jardina  abritée ,  et  7  forment  des  réunions 
très  nombreuses.  Ce  qui  démontrerait ,  al 
Ton  n'en  avait  la  certitude,  que  ces  Oiseaux 
n*aiment  pas  à  vivre  solitaires,  c'est  que  les 
individus  qu'on  rencontre  parfois  Isolés, 
paraissent  inquiels,  tourmentés,  rappellent 
leura  compagnons ,  et ,  dana  Timpossibilité 
de  les  r^oindre,  ae  réunissent  à  la  première 
troupe  de  RoiteleU  ou  de  Hésangea  que 
s'offre  à  eux.  A  la  vérité ,  dans  toute  autre 
.circonstaace,  Ils  font  bien  entendrei  comme 
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ftus-d»  d«  erift  d*appel  coniiDoeli  ;  mali 
«et  cris  y  chez  let  iodividus  perdui»  font 
plus  fréquents»  plus  Tib  ;  tzpriment,  en  un 
mot  f  rinquiélude. 

Les  Pouillots  ont  encore  ceci  de  eommun 
«Tec  les  Mésanges  et  les  Roitelets ,  qu*ils 
visitent  toutes  les  branches ,  tous  les  ra^ 
neaux  d*un  arbre,  et  qu*ils  le  font  en 
papillonnant  presque  sans  cesse.  Ils  cher* 
cheot  ainsi  sous  les  feuilles»  sur  les  brin- 
dilles et  les  branches,  les  petites  Che- 
nilles blanches ,  les  larves  »  les  menus  In- 
sectes, les  Mouches  qui  s*y  cachent  ou  s'y 
reposent»  et  dont  ils  font  leur  unique  nour- 
riture. Le  plus  souvent  ils  prennent  ces 
dernières  au  yoI  »  k  la  manière  des  Gobe- 
Mouches.  L*hiver»  ils  se  nourrissent  en 
grande  partie  de  très  petits  Moucherons  qui 
Toltigent  à  la  surface  de  Teau.  Jamais,  dans 
aucune  saison ,  ils  ne  touchent  aux  baies  et 
aux  graines. 

Le  chant  des  Pouillots  n*a  rien  de  mélo- 
dieuz  et  n*est  pu  très  varié  ;  mais  il  carac- 
térise bien  chaque  espèce  par  sa  singularité. 
Celui  du  Pouillot  siffleur  a  quelque  analo- 
gie avec  le  chant  du  Bruant  jaune,  et  con- 
siste en  une  sorte  de  bruissement  cadencé  « 
qui  se  termine  par  la  syllabe  /Id,  répétée 
trois  ou  quatre  fois  de  suite.  Le  Pouillot 
Bonelli  chante  à  peu  près  de  même  ;  mais 
tes  reprises  sont  plus  courtes  «  sa  voix 
moins  forte,  ses  sons  moins  purs.  Le  chant 
dtt  Pouillot  fltis  est  plus  mélancolique,  plus 
prolongé.  Vieillot  Teiprime  par  thuU^  thuUt 
thuU  »  hiwoen ,  hiwon  »  toAia  ;  les  trois  pre- 
mières syllabes  prononcées  vivement;  les 
deux  suivantes  lentement;  la  dernière  d*un 
Ion  plaintif,  et  Unissant  comme  si  rbaleine 
manquait  à  TOiseau.  Eofln  le  Pouillot  vé- 
loee  f  après  avoir  préludé  par  un  bruisse- 
ment presque  imperceptible  9  fait  entendre 

our  tout  ramage  sip^  *apf  répétés  huit  ou 
lix  fois  de  suite»  toujours  sur  le  même  ton. 

>  singulier  chant,  imitant,  Jusqu*à  un  cer- 
tain point,  le  tintement  de  pièces  d*argent 
qui  tomberaient  Tune  sur  Tautre,  a  valu  à 
cette  espèce,  dans  quelques  départemenla  et 
dans  les  environs  de  Paris,  le  nom  vulgaire  de 
Compteur  d'éctis.  Toutes  les  espèces  que  noua 
venons  de  citer  impriment  en  chantant,  à 
ieurs  ailes  »  un  petit  trémoussement.  Les 
Pouillots  siCDeurtt  Booelli,  surtout,  les  tien- 
nent, à  ce  moment»  loal  à  fait  pendantes. 
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Indépendamment  du  cbant ,  lei  PoolltoC» 
ont  encore  un  cri  qui  les  caractérise»  qaoi- 
qu*il  diffère  un  peu  selon  les  espèces.  Celui 
des  deux  premières  peut  se  tendre  par  tkH^ 
prononcé  d'un  ton  plaintif;  et  celui  des  deux, 
suivantes  par  Mt,  exprimé  on  peu  plus 
vivement. 

C*est  toujoun  h  terre,  au  pied  d*ao  buif* 
son ,  d'un  arbuste,  sur  le  revers  d*un  foseé^ 
dans  ou  sous  une  touffe  d'herbes  »  que  les^ 
Pouillou  établissent  leur  nid.  Ils  le  compo^ 
sent  de  mousse ,  de  feuilles  tombées  et  4e 
brios  d*herbes  à  Textérleur,  de  quelque» 
plumes  à  rintérieur  ;  lui  donnent  nne  formo 
ovale  ou  spbérique,  et  ménagent,  sur  un  de 
ses  eûtes,  une  ouverture  proportionnée  & 
leur  uille.  Leur  ponte  est  de  cinq  à  sept 
œufs  blancs,  avec  de  petites  Uches,  ordinni* 
rement  oblongues  et  d*un  brun  foncé,  chcK 
les  Pouillou  Bonelli  et  siffleur;  pointillés  de 
noir  chex  le  Pouillot  véloce,  et  parsemés  de 
fines  uches  pourpres  ou  violettes  cbci  le 
Fitis.  Les  Jeunes  peuvent  d^à  voler  lors- 
qu'ils abandonnent  le  nid. 

Les  Pouillou  sont  des  Oiseaux  de  Ciep 
petite  taille  peur  que  Téconomie  domcatiqM 
puisse  en  retirer  quelque  avantage  ;  cepee* 
dant  leur  chair  est  bonne,  et  leur  graisse» 
qui  n'est  Jamais  auui  abondanle  que  celle 
des  Fauvettes ,  participe  par  aa  couleur  de 
celle  du  plumage:  elle  est  Jaune.  Unis 
si  inutiles  qu'ils  paraissent  k  l'homme  «  tes 
Pouillou  lui  sont  pourUntd'un  grand  avne* 
tage  :  leur  rôle,  dana  l'économie  de  la  su- 
ture, consiste  à  détruire  une  foule  de  pecice 
Insectes,  de  larves  et  de  Chenilles,  qui  ssi* 
ralenti  ses  bois  et  à  ses  récoltes. 

Le  genre  Pouillot  est  représenté  «s  Es* 
rope  par  les  quatre  espèces  aulvanlee  : 

PouauoTSVfuroa,  Ph,  iîMaUi»  Ch.  Bos.; 
Sylo.  syCotcola  Latb.  (Tem.,pl.  col.,  145, 
flg.  3).  Commun  en  France,  en  Allemegne, 
en  Italie;  plus  rare  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande et  dans  le  nord  de  l'Europe.  Qmê* 
ques  siUeU  que  nous  avons  recua  d'AJfer 
ne  diffèrent  des  ndires  que  par  dea  leistag 
un  peu  plus  vives  et  plus  claires. 

Nota  :  Kanp  a  fait  de  cette  epèee , 
le  nom  de  SUtUairix ,  le  type  d*uu 
distinet.  Le  Pouillot  siffleur  a ,  il  eal  ^tei  » 
l'aile  beaucoup  plus  longue  que  aea  cesgé 
nères ,  puisqu'elle  atteint  presque  ruxtré* 
mité  de  la  queuetOMla,  k  pari  ce 
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lèn  »  Bout  DO  voyons  pis  en  quoi  il  diffèfo 
in  ooiref  copèces.  Nous  ne  pouvons  donc 
le  éîMioguer  géoériquenient. 

PwnujOT  B05EU4,  Ph.  Bonelli  Ch.  Bon.; 
SjfL  Nattereri  Temin.  (pi.  coi.,  24,  fig.  2). 
fio»idi  et  an  eeoue  de  l*Eorope;  commun 
ta  PfOTCBce ,  00  Italie ,  en. Suisse.  Il  «  été 
taé  te»  le  Tyrol  ot  en  Crimée.  Quelques 
tNfIcs  vicoBoat  se  reproduire  dens  les  bois 
^  aieisteeot  Paris. 

VmaunwmSf  Ph.  irùchUut  Cli.  Bonap.; 
jft. «nselilttt  Latb.  (Buff.»  pi.  «ni.,  651, 
%.  1).  BépaBdo  dans  toute  l*Europe,  jus- 
fo'aïKdelà  dn  cercle  arctique;  Ton  des  plus 
lommuai  que  nom  possédions. 

Voeajun  fiuocB,  Ph»  rufa  Ch.  Bonap.; 
Sfl.  fwfà  Lalta.  (Vieill,,  F.Franp.^pl.  97, 
ft(.  I).  Camasua  en  France»  en  Allemagne, 
y  eo  Suisse  et  en  Itsite,  On  le 
en  Asie  et  en  Afrique. 
Kolé  :  Celle  eapéco  a  une  tris  grande  ana- 
lagla  avce  ta  précédente,  surtout  dans  son 
ptoMste  ë^autoinne  ;  cependant  la  couleur 
daa  laisaa  scrrira  toujours  k  les  distinguer  : 
lia  sont  canatamaBent  noirs  ou  noirAtres  cbea 
la  WoiHaifâoca,  el  bruns  cbei  le  Pouillot 
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Les  ffonllacs  dïaropo  Tarient ,  dans  de 
ftrtaiiisB  liflûlfli ,  aous  le  rapport  des  cou- 
leurs, do  la  taille ,  des  dimensions  du  bec , 
de  la  loogueui  dsa  pennes  de  Taile  et  de  la 
qae«e.Ooeiqiws auteurs  ayant  pris  pour  des 
cvadcres  spédftquea  ces  Tariations  acciden- 
Uitaa ,  ducs,  le  pl«u  sou?ent ,  à  l'âge ,  au 
acuetà  répoqae  de  Tannée,  ont  fondé 
espèeea  que  Ton  doit  eonsidé- 
poiement  nominales.  De  ce 

Lt  Bnc-Fm  tcmnB,  Sylv.  iderinaTem. 
(Jfen.  dTarmcà..  8"  part.,  p.  iSO).  Cette 

U  que  M.  Temminck  donne 
de  17cltfHiM  de  Vieillot  9 
avoua  démonlié  être  une  erreur 
»  décembre  1846  ) ,  ne  nous  a 
différer  du  Pouillot  Btis  que 
pv  «ae  laine  «a  peu  plus  forte.  MAI.  de 
Scifs  Lee^chanps  et  Schlegel ,  qui  ont  tu 
TMvrida  qui  a  servi  A  la  description  de 
M,  Temaiock ,  eni  eiprimé  la  même  opi- 
lisa ,  Vwm  dan  sa  Faime  Mpa,  Tautre  dans 
ta  MmmerUiqm  dm  Oittauss  é^Surope, 
Le  hmajun  a  vnmm  nuiit,  Sylv,  fiavi» 
TWil.  (Houe.  Dki.  d'Aïs!,  nat,. 


nouT.  édit,  t.  XI,  p.  241  ;  et  Faun,  franç.^ 
p.  215).  Malgré  i^autorité  de  Vieillot,  il 
nous  est  impossible  de  reconnaître  avec  lu!» 
dans  rOiseau  qu'il  nomme  ainsi,  une  espèce 
distincte  du  Pouillot  fitis.  Le  Pouillot  A 
ventre  Jaune  est  le  même  Oiseau,  jeunoy  en 
plumage  d'automne. 

Le  PooiLLOT  A  QUBOE  ÉTaoïTB,  Sylv.  angui» 
tkauàA  Ger.  Cette  espèce  que  nous  avons 
créée  nous-même ,  dans  la  Faune  de  VAyihù 
publiée  par  M.  J.  Ray,  mais  sur  rautben- 
licite  de  laquelle  nous  avons  toujours  con- 
servé un  grand  doute ,  qu'en  plusieurs  cir- 
constances nous  avons  exprimé  déjà,  pour- 
rait fort  bien  n*êtrequ*un  Fitis  A  petite  taille» 
ou  peut-être  un  bybride  de  ce  dernier  et  do 
Pouillot  véloce.  Toutes  les  recbercbes  ulté- 
rieures que  nous  avons  faites  pour  confir- 
mer ou  infirmer  cette  espèce,  n'ont  eu  pour 
résultat  que  d'accroître  notre  doute.  Des  fe- 
melles de  Fitis,  prises  sur  le  nid,  sans 
avoir  ni  le  bec  aussi  menu,  ni  la  taille  aussi 
petite,  ni  la  queue  aussi  étroite  et  aussi 
courte  que  cbez  les  sujets  d'après  lesquels 
nous  avons  établi  notre  an^/iisltcauda,  of- 
fraient cependant  des  dimensions  un  peu 
moins  fortes  »  un  bec  sensiblement  plus  ré- 
tréci ,  et  une  queue  un  peu  moins  longue 
que  les  mAles  tués  A  côté  d'elles.  En  sorte 
que ,  si ,  comme  nous  sommes  porté  A  le 
croire,  il  existe  des  individus  du  Pouillot 
fitis  dont  la  taille  varie,  probablement  soui 
l'influence  des  localités;  il  se  pourrait  faire, 
et  nous  en  avons  presque  la  certitude,  que 
notre  Pouillot  A  queue  étroite  ne  fftt  qu'une 
femelle  de  ces  individus  A  petite  taille. 

Il  paraîtrait ,  d'après  les  indications  que 
Je  puise  dans  la  Faima  UAge  de  M.  de  Se- 
I js  »  que  M.  Brebm  aurait  communiqué  A 
M.  Temminck ,  sous  le  nom  de  Syln.  fU$ , 
un  Pouillot  plus  petit  et  moins  Jaune  que  la 
Sylo.  trochUm.  Le  Sylv,  fUis  de  M.  Brebm 
ne  serait-il  pu  le  même  que  notre  Sylv. 
en^iiificaiida?  Nous  aurions  de  la  tendance 
A  l'admettre. 

Mous  sommes  également  très  porté  A  pen- 
ser que  le  Bac-Fm  nu  lAnAais,  Sylv,  tama- 
risBiêf  décrit»  par  M.  Crespon,  comme  upèce 
nouvelle  (Fatm.  mérWonolo»  t.  I ,  p.  209), 
ut  le  même  que  le  Sylv.  angunieauda;  très 
probablement  »  par  conséquent  »  on  sujet  A 
petite  unie  du  Sylv,  trocMliis  Lath.  (PkyU, 
frocMlns  Cb.  Bonap.)* 
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n  A'r  avait  4o»e  d«  Mm  iiitkcotiqocs  9 
pèces  eurapéeaacs,  f«a  kt  4  fpve- 
mièiai  ^oc— atat— ■  lignalfai,  (Z.GBaaB.) 

SVLVIB.  aor.  ML  —  Mon  Yidgaire  4a 
Maiaioat  aeiiiorosa  Lia. 

^YLVIETTE.  SyMtUa.  os.  —  SoM  ca 
Boin,  II.  de  Lafrcsaayaa  établi  daat  la 
faBNile  dm  Bect-fiaa  (Groope  dct  Aaef-Jlas 
SékoukUm  irrtioa  éÊM  -Tutmîiii  airfiaaiflil 
OS  paUt  «MH-fcnia,  ^î  a  paar  type  le 
FtpÊimr  croaièec,  de  Lefaillaot,  et  aaqoel 
oa  peut  de— er  paar  cafaclèrei  va  bec  al- 
loagd  al  afftté  easme  celai  da  Soerien , 
def  ailef  a'étfdial  ao-deii  da  le  qaeoe, 
qai  esl  ivès  ceatta;  dai  unes  allaaiée  al 
dei  os^es  tfcs  faeearfejéi* 

Selao  Letaillaal,  USyL  u eeiiet ,  smI. 
gid  aea  bee  allaB§é  aoanaa  celui  dee  Sa- 
cfiBCi  V  sa  fa  noairii  oalieaieat  d«  eae  dct 
fleatt,  naiiTaliâsiaaueenadaasiefettil- 
l^ga,  â  U  rccfteidw  da  iuaelaf»  sa  laaie 
naimilava.  (Z.G.) 

SYL  VL\B  (da  5yMas).  «m.— Nooi  doaoé 
pcr  M.  Bevdaat  aa  cUanna  da  Pacasshtai, 
appela  aaUafiM  Sel  Mriruge  a«  digestif  de 
Sylfint.  Le  cbiaiam  de  Pata«iaai  a^a  eacaca 
élétreaid  ^*aa  pelileqBaBUlé  et  eealcBMaC 
i  rdttideirfiingeaiac  la  Sel  cevna,  deai 
lee  arâMt  de  Halleîaal  da  Berabiaissadca. 

(Dm..) 

•SYLTIIIÉB.  S9èmm.  aik-*Sooe-A- 
niHi,  éUblie  par  la  priaca  Cb.  BeaaparU, 
daatia  fonille  det  TWriid».  Elle  ceopcead 
tam  Icf  êta-fm  Sykmm$}ât  M.  TeaMaiack, 
à  l'aiecpiiaB  des  Syl. 
PhaniçwnÊB  el  Tilàyt  ;  ece 
la  S^.  fcippdeii  ei  Âeeealean.    (Z.  «.) 

^YLVIPAftB..SyliMipanis.  oii.---Gaare 
dHUi  per  fiaitea ,  deai  la  feailla  dii  llé^ 
•aotee  (Plands),  al  ceradérifé  par  w  bec 
petit,  tM  eeuri,  «•  pea  ceaipriaié,  &  mao- 
dibolei  ëgelce,  la  iapériaara  Mfèrtnieal 
atifaée  à  la  poiaie;  des  aeriaei  receateilat 
da  pIsMi  aofaiMca;  dee  aflet  liaïaai  al 
dépasieat  même  la  qoeoe,  qwà  aH  aie» 

IMieatei.  Ce  petit  geava,  qai  cet  iaier- 
aas  Sylfiet,  aai  fteitalate  al  aai 
I,  «'ait  aempaié  qoad'aaa 
U  la  fitLwaaa  Maaans, 
r«  Bon.  (ft  ocarf  ,  y,  p.  IM).  Sea 
e«aa  dcMaeCoa  braa  icfdfttra, 
llraolau  blaacbftlic.  Ui  allai  al  la 


STM 

laat  bnaei»  Ella  a  été  ddoMfirta 
maatasaci  é$  rHimalaya.  ÇL.  6.) 

SYMA.  oit.  —  Foy.  tn*. 

«SYIIBATBOCBIKIIES  (o^, 
bla;Sdlo€,proliMideor;  sf('*<t  >»)' 
—  Gaata  de  CriiMkt  {àMÊL,  Âm^  MmU 
UùL,  XI,  i84S).  (6.  B.) 

^YMBllS.  a». — Ceare  daCeléeptéiaa 
béléromèrct,  faille  det  TracMjdaa  al 
tribu  det  Mordellones?,  propeté  per  Sas- 
dewai  cl  deat  la  typa  ctl  le  S.  fWaffei'w  , 
origiaeiradetladatarieatalet.  <C> 

«SYMBLEPBAIttS  («U,  avae;  tU^^u 
dl  ).  aor.  GR.  —  (Mauetet.)  Naat  aai 
poté  ce  geara  (daa.  Se.  mti,  Boi.^ 
1837)  paur  «ae  Ifauita  du  ilaiiqaa»  da«t 
le  périttoma  résignait  teat  à  la  fait  daa 
DfdifaMdoat  et  det  Dicraaet  »  al  Baot  M 
avou  anigaé  lat  caracimt  dtttiactUi  t«i* 
vanu  :  Périttame  timple,  eempoaé  4ê  eeiaa 
dealt,  rapprocbéet  par  peieet ,  liéct  aatra 
cllet  â  ta  bete  par  det  If  abécalei  qui  patea— 
da  roaa  i  raaua*  bifidci  al  léaaiei  as 
céaa  au  aeaaMt;  caatvla  U 


iaégala ,  privée  d'aoaeaa  ;  aeiflé  cyliadriqfaa 
tabalée *  Imdai  da  «Md;  tparat  littat,  aia- 
nues;  inlloretcence  moooique;  tiges  a 
daatee  ;  feuUIce  aagtlaaatm  à  la 
toaraécseB  velata  aa  tarnowl.  Cède 
cndt  ear  let  deeraet  d'aibni.        (C.  II.) 

•SYMBliOliBmiA.  aoT.  n.-^6aBra  da 
la  famille  dct  Campeaéet-Y 
rermé  par  M.  NottaU  (  Jatir. 
c  Vil,  p.  984)  paor  «a  atbnmeaa  da  3 
tiet  aavifao,  qiri  a  été  Iraaaé  par  BaMwte 
sur  la  agte  acddeatala  da  rAmériqaa  àm 
Sod,  al  qol  a  laga  de  U  la  aaa  da  ^.  Aattk 
winiana  Nutt.  (D.  G.| 


ra.  — Gaaradela  IbaMiladet  GcaHaaéH, 
éiaèU  par  IL  Gfitebacb  poor  la 
ca^gaaiit  wL,  al  rav.,  atbrlieeaa 
da  Pérea*  rewarqaeble  par  la  gieadtac  da 
tet  iaots  foiéet  »  asilalam ,  qui  ailaigaaMt 
peàBd*aa  dédmèita  da  leof .  Cetlaatpèaa»  la 
taaic  da  geiwa,  a  dié  Daamaéi  5.  eafgjawaa 
Gfiteb.  (D.  G.) 

•SYMBUnnau  («ép^aw;  C^M^t 
i).  tM.  —  Gaore  de  LépidapCÉccSy 


créé  perHabaarCCM.,  I8I8) 

pèect  étraafèrat  à  ITaiapa.         (S.  D.) 
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LcMDO ,  item  la  ranUle  des  tfarttiif- 
Ml   Atey— to>  Tbj.  mAwtm-rt- 
M.     ^  (J.  G.) 

*SnBBMM ,  SyVBIiHB.  TiiAT.  ^  Voy. 
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SmÉLIBliS.  ^^rmef"  (v^  i  «m;  et  pi^ 
Ui,  ■whfi).  TiajT. — ^Famille  de  Monstres 
caraclérisée  par  la  réunion  on  b 
«e  ilet  memlircs  abdoiniiiaui. 
La  SjaéiicM  Mt  sasvent  été  désignés 
lai  MBi  4e  Mfmofoân  o«  HonofMfef , 
et  SIrines.  De  ces  trois  nome,  le 
tesd  à  donner  des  monttniosités 
idée  toul4-rait  fausse,  en 
à  rcsisteBce  d*ntt  seul  membre 
Taotre,  la  réunion  des  deui 
«B  VB  eetil.  Quant  au  nom  de  Si- 
vn  Tocr  f«*il  se  présente  toot  na- 
;i  resprit,  i  regard  d*une  H^tie 
Sftéliepi  dont  la  forme  géoé- 
nh  rcpiéHSle  tris  eiactcmenl  celle  des 
files  mftMeM^cs  d*AckélolU. 
U  es  est,  dMt  te  Sf  méliens,  à  Tégard  des 
eldeeerfanes  de  la  région  pel- 
cbci  les  Cydoeéphalieos  et 
des  Tem  et  de  la  face.  Ainsi 
la  lénniMi  des  membres  B*a  }amais  lieu  et 
cfie  ne  peot  éfidemment  avoir  lieu  sans  nne 
aliephiey  portée  plus  on  moine  loin,  des  or- 
goMs  pelviens,  notamment  de  l'appareil 
fénim-orinaiin  et  do  la  fin  du  canal  Intes- 
tinal  ;  d*e&  la  Bon-TÎabiUié  conslaote  des 
Spnéfiens.  ta  léanioa  des  membres  se  fait 

dans  toutes  les  réonions 
et  conformément  au  grand  prin» 
cifs  de  raliailé  de  sol  pour  soi,  entre  par- 
no,  musdes,  Taisseeui,  nerfs 
de  mêmm  nom;  par  suite,  le  membre nni* 
(,  cempesé,  est  loojoars  pKis 
fégnliiienient  syasétrique.  Ces 
irito  et  «M  MBltlfde  de  détails  qui  s*y 

py  être  prévus,  àfrkuri; 
mceénsf  nomment  remar- 
«nsMeel  ^n  Teo  B*a  po  Inequ'i  présent  ei« 
PHmt  €wm  nanniire  satisiaîsanle,  c'est 
rmiiiinm  rtnsiinnia  des  membres,  toujours 
ébpméi  et  USÊm  sorte  cbex  les  moneires 
fcaffiuii  4«e  la  plante  est  en  avant  et  la 
tec  darMlc  «n  arriére.  On  sait,  dn  rmie, 

aembtes  eilsie  natorel- 
diren  ammanst  f  eaample. 
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avoir  Ifeu  à  drrers  degrés  ;  et,  plus  Ta 
des  membres  est  portée  loin,  plus  le  mem- 
bre composé  se  montre  firappé  d*aerophie. 
De  là  la  division  des  monstres  Sf  méitens  en 
trois  ^nres  établis  et  dénommés  ainsi  : 

f.  Sthële,  Sifméln^  Is.  GeoCf.  Dansée 
premier  genre,  on,  si  Ton  veut,  dans  ee 
premier  degré  de  monstruosité,  les  den 
membres  sont  réunis  en  un  membre  unique, 
mais  évidemment  double  dans  toutes  ses 
régions  ,  et  notamment  terminé  par  nn 
double  pied,  dont  la  plante  en  avant.  O 
double  pied  a  environ  dii  orteils,  par 
eieropfe,  neuf,  buil,  sept,  quelquefois  au 
contraire,  onze.  La  duplicité  du  pied  est, 
outre  ce  grand  nombre  d^orteils ,  indiquée 
ordinairement  par  un  sillon  médian  et  lon- 
gitudinal qui,  parfois  même,  se  change  en 
échancrure  vers  Texlrénitté  «lu  pied. 

2.  Uromèle,  Uromeles  ^  Is.  GeoflT.  La 
fusion  est  ici  portée  beaucoup  plus  loin  ;  le 
membre  composé  va  s*atténuer  vers  Textré- 
mité  et  se  termine  par  un  pied  simple,  sou- 
vent même  très  imparfait. 

3.  SiftéNonÈLE ,  Sirenomeles ,  Is.  Geoff. 
Dans  ce  genre ,  Fatrophie  dn  membre  étant 
portée  plus  loin  encore,  il  n*j  a  plus  de 
pied  ;  le  membre  se  termine  en  une  sorte  de 
moignon  ou  en  pointe,  et  Ton  trouve  ainsi 
reproduites  presque  exactement  ces  formes 
exactes  et  bizarres  qu'Homère  et  Ovide  ont 
prêtées  à  leurs  Sirènes,  et  qu* Horace  rappe- 
lait dans  ce  vers  si  souvent  cité: 
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n  est  à  reasaniner  qoe  les  monstmesités 
syméliques,  asseï  rares  cbex  Tbomme,  ne 
sont  point  encore  connues,  avec  certitude» 
cbes  les  animani.  Boérbaave  seni  donne,  k 
regard  de  ceox-ci,  quelques  indications  qui 
ne  semblent  pas  suflsammentambentiques. 
Dans  ces  derniers  temps,  nous  avons  vo, 
dans  nne  colleetion  tératologiqoe,  «b  foetus 
de  lapin  que  fon  tonservait  comme  ua  rare 
exemple  de  monstruosité  syméliqve  cbcz  les 
animaux,  et  qui,  au  premier  aspect,  sem- 
blait devoir  être  le  type  d*im  genre  pardcv- 
lier;  mais  bd  eiamen  attentif  nous  a  dé- 
voilé en  lui  le  produit  artistemeni  combiné 
d*«ne  supertberie  BMrcnntlIe.  (Te.  6.  St>H.) 

•SYMBmA  (9vr,  aree;  tT^x,  domicile). 
iNi.  *-  M.  HenMd  {Upèiefi,  ins.,  pl.  9 , 
If»  9}  déiigBe  mmas  mm  wm  graupe  é$ 
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Lépidoptèraf  diaroet  de  U  Iribn  des  Pftpi- 
lionides.  (E.  D.) 

SYMETHVS  (nom  mythologique),  ciofr. 
—  RaflDcsqoe ,  dans  md  Précis  des  déemê- 
vertes  sonUologiques  »  désîgoe  mos  ce  nom 
on  genre  de  Crustacéf  de  Tordre  des  Déca- 
podes mtcrouret ,  qui  n'a  pas  été  adopté 
par  M.  Milne  Edwards  dans  son  Histoire 
naturelle  des  Crustacés,  (H.  L.) 

^SYMIRA  (9vy,  atec;  îpa,  aanctuaire). 
lus.  —  Genre  de  Lépidopières  nocturnes  de 
la  tribu  des  Noctuides,  indiqué  par  Hubner 
(Cot.,  1816).  (E.  D.) 

SYMIRA.  laFus.  —  Genre  éubli  par 
V.  Ehrenberg,  en  1833,  dans  sa  famille  des 
Volvocina,  pour  une  espèce  dMnfusoires  agré- 
gés {S\  tivelfa),  oblongs.  Jaunâtres,  munis 
d*UD  prolongement  caudiforme  plusieurs 
fois  au<si  long  que  le  corps,  comme  les 
Uroglenap  dont  ils  diffèrent  par  Tabsence 
d*un  point  rouge  oculiforme. 

«SYMUACHIA  ((nififii9ixt«»  confédéra- 
tion). iKs.  —  Genre  de  Lépidoptères,  de  la 
famille  des  Diurnes ,  tribu  des  Pspilionides, 
indiqué  par  Hubner  {Cat.,  1816).     (E.  D.) 

SYMIIATUEXES.  iifs.  —  Genre  de  Co- 
léoptères tétra mères,  difision  des  Bracbydé* 
rides ,  établi  par  Schœnberr  (  Mantista  sa- 
ciinda  fam,  Curculio.,  1847,  p.  31)  sur  une 
espèce  du  Brésil ,  le  S.  KoUari  Schr.    (G.) 

«SYMMELA.  iKS.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères pentamères ,  tribu  des  Scarabéides 
phyllophages,  créé  par  Erichson  {Wiegmann 
archiv.  fur  Naturg,,  t.  1,  p.  262),  et  qui 
est  composé  de  9  espèces  originaires  du  Bré- 
iil ,  aavoir  :  S.  imtabilis,  elayaiu,  etc.     (C.) 

*SYMMEBISTA  (  evfiftipioliîç ,  compa- 
gnon), ma.  —  Hubner  {Cat,^  1816)  désigne 
tous  ce  nom  un  genre  de  Lépidoptères,  de  la 
famille  des  Nocturnes ,  tribu  des  Noctuides. 
SYIMMETRIA.  bot.  ra.  —  Genre  de 
11.  Blume  {Bijdr,^  1130),  placé  avec  doute 
à  la  suite  de  la  famill»des  Lythrariées.  Son 
espèce  unique ,  le  Synmetria  obovata  BL , 
est  UD  arbre  de  Java.  (D.  G.) 

^SVMMOCA  («Irv,  avec;  ^aSmc,  DM>que- 
rie  ).  ma.  —  Genre  de  Lépidoptères ,  de  la 
Ikmille  des  Nocturnes ,  tribu  des  Tinéides , 
créé  par  Hubner  (Col.,  i816).      (B.  D.) 

8YIIMORPHOCEBUS  (o^fifM^^c,  con- 
fonue;  x/pa(,  corne),  ma.  — Geore  de  Coléo- 
ptères penuroères,  divisioo  des  BreoiUdea^ 
fbodé  par  Scbaoberr  (MoNfisss  aiPiNNhi/SNi. 
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CiuneuUo.,  1847,  p.  8).  Le  type,  le  S. 
tioola  de  Tauteur,  habite  U  partie  orieotato 
de  1* Afrique  méridionale.  (C.  ) 

^YM  MORPHUS.  os.— Genre  éUbli  par 
II.  Goold ,  dans  la  famille  des  Traqueta, 
aur  un  Oiseau  de  rAustralaaie,  qu'il  déaifiie 
spéciBquement  soua  le  nom  de  S.  lemcopy» 
9»«s.  (Z.  G.) 

«SYMPHACBNE.  noT.  m.-Geure  pt«. 
posé  par  Palisot  de  Beauvois ,  ei  rapporté 
avec  doute,  par  M.  Endiicfaer,  comme  syno» 
nyme  au  genre  PhUodiçe  Mari.,  famille  des 
Ériocaulonées.  p.  G.) 

SYMPHEMIA.  OB.  — Genre  éUbli  pat 
RaBnesqoe  (  Jouni.  do  phys, ,  da  dûm.p 
d'hist.  nalur,  et  des  orfs,  Paris,  1819» 
L  LXXXVIII)  pour  le  Seolopax  seÊmpakaata 
de  Gmel.  En  1828 ,  le  prinœ  Ch.  Bonap.  a 
fait  de  la  même  espèce  le  type  de  aou  geara 
Catoptrophore  (  CatoptropAonis  ).  Le  Bom 
générique  de  Rafinesque,  ayant  la  priorité, 
doit  lui  être  préféré.  L'espèce  a  été  nomméo 
par  ce  dernier  Symp,  atlantiea,     (Z.  G.) 

«SYMPfllSODON  («lifufv^ic,  léuAion;  ' 
4^0 v«  t  dent),  poiss.  —  Genre  de  Labroldea, 
ou  plutdt  de  Sdénoldes,  du  groupe  dea 
Chromis.  (Heckel,  m  Ana.  Wiea.  Mus,^  U, 
4840).  (G.  a.) 

* SYMPHOEDRA  (  olv,  arec;  ? oa^pé^  , 
brillant),  ma.  — Genre  de  Lépidoptères  de 
la  famille  des  Diurnes ,  tribu  des  Papilio* 
nides,  créé  par  Hubner  (  Co^.,  1816  )  pour 
des  espèces  étrangères  à  TEurope.    (E.  O.) 

SYMPHONIA,  Lin.  f.  aor.  ra.  —  Syno- 
nyme  de  Morcnobea  AubL,  famille  dea  Qn* 
siacées.  (D.  G.) 

SYMPHOREMA  (ovfAf^^.  ce  qui  cel 
ramassé  ).  aor.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
dea  Verbénacéea  formé  par  Roiburgh  (  Pk 
Corom, ,  L  U,  p.  46,  Ub.  186),  et  auquel 
appartiennent  des  arbrisseaui  de  Tlude.;  ' 
L*espèce  type  est  le  S,  involueralum  Roik»' 
Wigbt  en  a  fait  connaître  une  aeoonde  ea« 
pèce,  qu*il  a  nommée  S.  polyeudnMi.  (D.G.) 

SYMPHOBINE.  Sympkortcarpus  («V^ 
^pocy  ramassé;  xopirôc ,  fruit),  aor.  re.  — 
Genre  de  la  famille  des  Lonicéréea  o«  Ga- 
prifoliacées,  formé  d*abord  par  Diltéeles,  et 
dont  le  nom  a  été  modifié  par  Necker  em 
Stffnpkoriearpa^  par  PersooD  eo  Sywytoriau 
U  eomprené  des  arbrtsseani  de  rAmériqot 
aepteotriooale  et  du  Meilque,  trèa  rai 
à  imillii  apf  Mim  »  tetèfooMai 
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,  eoUères  ;  à  petites  fleurs  bl&ncbes 
(,  distinguées  par  leur  calice  à  tube 
adhérent»  globoleus,  à  limbe  penistant; 
par  leur  corolle  cd  entonnoir,  t  4-5  lobes 
obu»,  presque  ^jux;  par  leurs  4-5  éiami- 
Dtt  iDchisct;  enfin  par  leur  ovaire  à  4  loges, 
é»t  2  iost  pluri-OTulées  et  stériles,  2  uni* 
ewlêes  el  fertiles .  qni  devient  une  baie 
presque  |)obole«ise,  couronnée  par  le  limbe 
dn  tkWet,  Cest  surtout  pour  Teffet  assez 
curitax  fnâàki  par  ces  fruits  qu*on  cultive 
coBanéneiit  2  oa  3  espèces  de  ce  genre , 
nT«r  :  la  SranioimB  a  fetites  fleors  , 
Sffmpkûrinrpus  ftarviflora  Desf. ,  à  fruits 
neges  ;  et  la  SrmPDOBiiiK  a  fboit  blarc,  Sym- 
pksrkorpus  leueocarpa  H.  P.,  très  curieuse 
par  Ms  grappes  serrées  de  fruits  d*un  beau 
bUnc,  qiki  ptrsisleat  longtemps.  Ces  arbus- 
tes sont  4e  pleine  terre  et  se  multiplient 
sans  di/Snilté  par  graines ,  par  marcottes 
«parrvjets.  (D.  G.) 

*SYllPBYA!n>BE.  Symphyandra  (<rv;i- 
fv«„  foadé;  &rtp,  àv^oôç,  bomme  on  mAle, 
pMsr  éuminel.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille desCampasnUcées,  formé  par  M.  Al  p. 
De  Candenc  (Camp.,  p.  365)  pour  des  ber- 
bcs  viTsces  oo  soos-ligneuses ,  décrites  an- 
ptrarjoc  eomnie  des  Campanules ,  et  qui 
oQîiseaC  en  Crète ,  dans  la  région  cauea- 
•enoe.  Les  teors  de  ces  plantes  sont  le  plus 
sooveni  en  grappes ,  et  se  distinguent  prin- 
dpelenenl  par  leurs  5  étamines ,  dont  les 
aatbèrcs  sont  sondées  en  un  long  tube  ter- 
ttiaé  far  S  dents  an  sommet,  et  traversé 
par  lesivle.  Cest  de  cette  particularité  qu'a 
éié  tiré  le  MB  générique.  Le  type  du  genre 
est  tr  5.  eretiea  Aip.  DC.  (Campanula  nu- 
tmt  Siéh.).  On  n  décrit  Jusqu*â  ee  Jour 
S  t*pètm  de  SympbTandres.  (D.  G .  ) 

*5T]|PBTKOTA.  moll. — Genreouplu- 
^  soas-fenre  de  Concbifères  dimyaires, 
èublt  par  M.  Les,  aux  dépens  du  genre  Unio 
«•  Molctic,  pour  quelques  espèces  dont  les 
valves ,  prolôaiées  eo  ailes  au-dessus  de  la 
ftarniere,  se  soudent  par  le  bord  supérieur 
^  ces  ailes,  si  bien  qu*on  ne  peut  les  sé- 
parer sans  rompre  le  test.  (Dcj.) 

*9TlimiODON  (9^v,  avec;  fv»,  j*ad- 
bèrf;;^S,,  dent),  bot.  w.  —  (Mousses.) 
Dans  Bas  Oyptogamcs  des  Montagnes  Bleues 
«I  Keefl^berries  (Jnn .  se.  nal.  noo. ,  1 84 1  ), 
avaas  fait  connaître  ce  beau  genre , 
sor  oae  noaiie  fort  curieuse  rappor- 
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tée  de  ces  contrées  par  M.  Pérrotlet.  Elle 
appartient  aux  Hypnées  par  le  plus  grand 
nombre  de  ses  caractères ,  dont  voici  lea 
plus  essentiels  :  Péristome  double ,  resté- 
rieur  composé  de  seixe  dents  subulées  très 
longues;  Vintérieur,  de  la  plus  grande  té- 
nuité, émet  d*une  membrane  courte  et  non 
plissée  des  cils  en  nombre  égal  aux  dents. 
Dans  un  âge  avancé,  on  ne  trouve  plus  que 
la  moitié  des  dents  eitérieures  dont  la  base 
est  soudée  avec  la  membrane  annulaire  du 
péristome  intérieur,  et  dont  le  sommet  fili* 
forme  est  tombé.  Capsule  ovale  lancéolée  » 
inégale,  sans  anneau ,  et  toute  hérissée  de 
pointes  aiguës  et  comprimées.  Opercule  lon- 
guement conique.  0>iire  rugueuse,  fendue 
de  cdié ;  spores  petites,  ponctuées.  Flenri 
dioTques,  latérales.  Feuilles  disposées  selon 
l*ordre  géométrique  3/4 ,  munies  de  deus 
nervures  i  la  base,  ondulées  et  crispées; 
aréolation  comme  dans  les  Hookeries.  Cette 
Moosse,  dont  nous  avons  donné  une  figure 
analytique  au  lieu  cité,  croit  sur  les  écorces 
d*arbres.  Elle  est  vivace.  (C.  M.) 

*S¥IIIPH YOG YNA  («liy,  avec,  ffCm,  j*ad« 
bère  ;  Tvvt) ,  femelle  ).  bot.  cb.  —  (  Hépa- 
tiques.) Genre  de  la  tribu  des  Jungerroan- 
niées  ,  groupe  des  Foliacées  ,  fondé  par 
M.  Nées  d*Esenbeck  et  par  nous  lAnn,  Se, 
nol.,  2*8ér.,  Bot.it.  V,  p.  66),  et  qui  re- 
pose sur  les  caractères  suivants  :  Périantbe 
nul;  involucre  monopbylle,  squamiforme 
et  denté  ;  coiffe  lisse,  saillante,  coriace  cou- 
ronnée par  les  pistils  stériles  et  persistants 
qui  la  Tont  paraître  comme  déchiquetée  ea 
son  orifice  ;  capsule  à  quatre  valves,  à 
valves  quelquefois  réunies  au  sommet  ;  éla- 
tères  a  double  spirale;  inflorescence  mo* 
noiquc  ou  dioTque.  Frondes  membraneuses, 
linéaires,  dicbotomes,  parcourues  par  une 
nervure  médiane  d*oii  sortent  les  fruits  du 
cdté  supérieur,  et  de  nombreuses  radicelles 
du  côté  inférieur.  Ces  frondes  sont  quel- 
quefois stipitées.  On  en  connaît  24  espèces, 
toutes  oTotiques.  (C.  M.) 

•SYMPUYOLOMA  («vpirviîç,  sondé;  IS* 
fAs ,  bordure  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa* 
mille  des  Ombellifères ,  tribu  des  Peucéda-* 
nées,  formé  par  M.  C.-A.  Meyer  {Verzeich^ 
Caucas.  Pflanz.f  p.  127  )  pour  une  petite 
herbe  du  Caucase,  le  5.  graveolens  C.-A* 
Meyer.  (D.  G.) 

SYMPIIYOIUERA.  »0T.  ra.  («vu^v^îi^ 
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foudé;  ;aiCo{,  partie).  —  Genre  de  U  famille 
4es  Composées- séiiécionidéef  formé  par 
M.  Hooker  ûis  {Lond,  Journ.  of  Bol.,  VI, 
1847,  pag.  116),  pour  une  herbe  «caule  ei 
rampante  de  la  Tasmanie,  couverte  de 
poila  mous,  t  feuilles  pionatiOdcs.  à  la- 
quelle il  a  donné  \fi  nom  de  5.  filicula.  Ce 
genre  est  voisin  du  Strongylosperma,  duquel 
il  se  dislingue  par  son  port  et  par  son  disque 
à  fleurs  miles,  tubuleuses,  quadrideniées. 
Les  akènes  du  rayon ,  qui  seuls  se  dévelop- 
pent, sont  comprimés,  ailés,  couronnés  par 
Ja  corolle  persistante.  (D.  G.) 

S\JdPH\0MYViTE,Symphy<myrlus{9viL 
^vv)ç,  soudé  ;  fAvpToç,  myrte).  BOT.  pd. — Genre 
de  la  famille  des  Myrtacées  i  tribu  des  Lep- 
lospermées,  formé  par  M.  Scbauer  {PL 
Vreiss.t  t.  I,  p.  127)  pour  un  arbuste  de 
TAustralie ,  voisin  des  Eucalyptus  pour  son 
port  et  pour  Torganisation  de  sa  fleur,  mais 
qui  s*en  distingue  parce  que  ses  fleurs  sont 
groupées  en  grand  nombre,  et  soudées  par 
leur  calice  en  une  sorte  de  capitule  globu- 
leni.  Cette  plante  a  reçu  de  M.  Scbauer  le 
Aom  de  Symphyomyrlus  Lehmanni.  (D.  G.) 

SYMPUYONEMA  («vHpviîf,  soudé;  y?;- 
fitt ,  filet  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Proléacées,  tribu  des  Persooniées,  formé 
par  M.  R.  Brown  {Trans.  Linn,  Soc,,  t.  X, 
p.  157)  pour  un  petit  nombre  de  plantei 
de  TAustralie,  herbacées  ou  sous-frutescen- 
tes. Nous  citerons  pour  eiemple  le  S,  mon^ 
tanum  R.  Br.  (D.  G.) 

«SVMPUYOSIPHON  (avppiS«,  J*unis  ;  ai'- 
f  »v,  tube).  Bor.  et.  —  (Pbycées.)  Genre 
créé  par  Kutzing,  dans  son  Phycologia  gene^ 
raUi,  pour  des  Algues  de  It  tribu  des  Scyto- 
némées,  et  dont  voici  les  cartctèrei  :  Fila- 
ments dressés,  à  gatne  cartilagineuse,  striée, 
lamelleuse,  le  plus  souvent  bruns ,  réunis 
par  leur  base  en  faisceaui  ascendants.  Les 
espèces  de  ce  genre ,  qui  sont  en  petit  nom- 
bre, rappellent  la  couleur  brunâtre  des  Scy^ 
lonama,  et  croissent  comme  eus  sur  la  terre 
et  les  terrains  humides;  quelques  ânes  ba- 
ttent aussi  les  eaui  chaudes.      (Bais.) 

*SYMPHY0THRIX(9VHYv'«*,i*unU;  Opi^, 
filament),  bot.  cb.  — (Pbycées.)  Genre  éta- 
bli par  Kutiing  dans  la  tribu  des  Leptotri- 
chées,  avec  les  caractères  suivants  :  filaments 
très  fins,  dépourvus  de  gatne,  réunis  eo 
faisoeaui  anastomosés.  On  en  connaît  seo- 
ieiueat  deus  etp^ei;  Tune,  le  S\  futcesccns 
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Kg.,  croit  sur  les  rochers  parmi  les  moossea, 
et  l'autre ,  le  S.  thermalis  Kg.  sur  les  bords 
des  eaui  chaudes  d*Abano.  (Da£B.) 

*  SYM PUYSIE.  Symphysia  (a^Vv^v»;;, 
soudure),  bot.  pb. — Genre  de  la  famille  de$ 
Vacciniées  proposé  par  M.  Presl,  et  qui  doit 
conserver  ce  nom,  par  raison  d*antériorité, 
préférablement  à  celui  d*Andreusia,  que  lui 
a  donné  M.  Dunal  {Prodr.,  VU,  p.  560}. 
Son  espèce  unique  est  le  Symphysia  niarlini' 
censiSf  Presl.  {Andreusia  Guadalupensis , 
Dun.),  arbuste  des  Antilles.      (D.  G.) 

«SYMPHYSODON  (élymologie  comme 
pour  Symphyodon  ).  bot.  ck.  —  (Mousses.  ) 
MM.  Dozy  et  Molkenboer  ont  proposé  ce 
nom  {Ann,  Se,  nat.  nov.,  1844 ,  p.  314)  , 
malheureusement  trop  semblable  i  celui  de 
notre  genre  Symphyodon,  pour  une  mousse 
de  TArchipel  indien,  laquelle  forme  un  pas- 
sage du  Neckera  au  Leptohymenium.  Ils  ca* 
ractérisent  ce  nouveau  genre  de  la  manière 
suivante  :  Péristome   double ,  rettérieur 
composé  de  16  dénis  lancéolées,  soudées  par 
paires;  Tintérieur  formé  par  une  membrane 
soudée  d*abord  avec  les  dents,  mais  qui  sa 
déchire  ensuite  et  les  réunit  par  paires, 
(^psule  égale  a  la  base  surmontée  d*un 
opercule  conique  acuminé;  coiffe  en  mitre. 
Une  seule  espèce  compote  ce  genre.  (C.  M.) 
*SYMPUYSURUS  ( 9v,irven;,  réunion; 
evpà ,  queue  ).  cbdst.  —  Goldfuss  (  in  Leo~ 
nhard  und  Bronn  neties  Jahrbuch  fur  minû' 
ralogie),  donne  ce  nom  à  un  genre  de  U 
classe  des  Trilobites.  U  en  fait  oonnaUre  6 
espèces  dont  le  5ymphvsurus  kBvtceps,Goldf. 
peut  être  considéré  comme  type.    (II.  L.) 

*SYMPHYTE.  5ympAy<«m(«v^viîc,soa* 
dé  ).  bot.  PB.  —  Ce  genre  reçoit  ordinaire^ 
ment,  en  français,  le  nom  de Consotide.  Il 
appartient  à  la  famille  des  Borraginéct  oq 
Atpérifoliées,  et  à  la  Pentandrie-monogynie 
dans  le  système  de  Linné.  Formé  d*abord 
par  Tournefurt,  il  a  été  adopté  par  Linné  et 
par  tous  les  botanistes.  Il  se  compose  d*berbes 
vivaces  de  TEurope  et  de  l'Asie  moyenne; 
à  feuilles  pétioiées  ou  sessiles  et  même  dé- 
currentes;  à  fleurs  présentant  un  calice  quin* 
quéparti  ;  une  corolle  cylindrique,  cani* 
panulée,  fermée  à  la  gorge  parSécailUt 
subulées ,  conniventcs  en  cOne  ;  5  éiamioci 
incluses,  dont  les  anthères  sont  lancéolées- 
aco minées.  Leur  fruit  consiste  en  4  petitei 
noii  oToldcsi  nigueiucf ,  perforées  à  leur  baM. 
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—  L»  StMHIlTE  OTFiaS AL  00  CORSOUDK  OPH- 

i,  Sffmpkyhim  officinale  Lin.,  Yulgaîre- 
it  Dommé  Gronda  Cwuoude,  est  commun 
Ici  prairies  humides ,  le  long  des  fossés 
•I  des  raisMiui  d*uDe  grande  partie  de  la 
Ffaace.1I  a  un  rbixome  allongé,  bran ,  noi- 
iltn  en  dcbors,  blanc  en  dedans,  peu 
.;  sa  tige  épaisse,  anguleuse,  i  angles 
(,  s*Ac«aà  prés  d*un  mètre  ;  ses  feuilles 
iaiéa  de  poils  assex  roîdes,  tes  radi- 
cales Iras  graBdes ,  longuement  pétiolées , 
les  oeliBaires  décurrentes  ,  toutes  ovales- 
laneésfëes;  ses  flears  sont  Jaunâtres  ou  tio- 
Jaeéei,  à  lobes  ooaris,  réfléchis.  Cette  plante 
est  très  aradlagineuse  et  surtout  un  peu 
«irzBfenle.  On  emploie  ses  feuilles  à  peu 
prés  de  Bêsae  que  celles  de  la  Bourrache,  et 
ton  rbauM,  surtout  à  cause  de  son  astrio- 
gence,  contre  la  diarrhée ,  et  comme  adou- 
O0jnt  éàa$  les  catarrhes  pulmonaires.  On 
caltife  comme  plante  d'ornement  le  Sl/fi* 
pèyte»  esperrimttm,  ftfarsc,  grande  et  belle 
espèce  du  Cancase,  à  feuilles  pétiolées,  qui 
éoaneversla  fin  du  printemps  une  grande 
quantité  de  flears  bleues.  Elle  est  de  pleine 
terre,  cl  se  mnlliplie  par  graines  et  par 
diriiioB  des  peds.  Cette  même  plante  a  été 
introdoile,  eo  Angleterre,  dans  la  grande 
coltaie,  en  qualité  de  fourrage  vert  pré- 
coce. Die  est,  eo  effet,  très  avantageuse 
•MIS  ce  rapport  par  rabondanee  des  tiges  et 
des  feuilles  qu'elle  donne ,  dès  le  mois  d'a- 
vril, dans  les  bons  terrains.  (P.  D.) 

^mtVTTOCBlNUS  (  ovv,  ensemble  ; 
^rtm ,  pUMe:  x^fvo; ,  lîs }.  iCBiif.  —  Genre 
de  Cri-ides  (Coenig).  (6.  B  ) 

BïmnBZk  (9vp«uÇ«,  Je  comprime) .  bot. 
m.  -^  Genre  de  la  famille  des  Ericacées , 
établi  par  licblenstein  {ex  Roem.  et  Schult, 
5srtf.,  ni,  p.  171)  sur  des  arbustes  du  cap 
de  Benne- Espérance,  qui  ont  le  port  des 
Bmitres,  parmi  lesquelles  certains  d'entre 
mt  oaa  d'abord  été  comptés;  M.  Ben- 
Ibaa  i^rodr.,  YQ,  p.  705)  a  décrit  5  es- 
de  ce  genre»  parmi  lesquelles  nous 
BomoM  type  le  S.  capUeUata,  Licbt. 
ICrice  loWelif.  Salisb.).  (0.  G.) 

*SnVlEZOPIJS(w|Air(i^tf ,  Je  comprime; 
««^  pied),  ms.  — Genre  de  Coléoptères  té- 
tramcrci^  division  des  Apostasimérldes  cryp- 
terbjacbideft.  créé  par  Schœnkerr  {Gênera 
sr  i^eriss  Ctnnilio.  syn.,  t.  IV,  p.  707  ; 
i.  TiU,  ly  p.  1Î7},  et  qui  n  compose  de 
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3  espèces  de  TAfrique  australe ,  savoir  :  S. 
actculofus,  pauper  et  cinclus  Schr.     (C.) 

«  SYMPIEZORHINUS ,  SYMPIEZO- 
RHINCBUSou  SIBMPIEZORHYNCHVS. 

lus.  —  Genre  de  la  tribu  des  Scutellériens  » 
groupe  des  Pentatomltes  de  Tordre  des  Hé- 
miptères, établi  par  M.  Spinola  (  Ess.  d'une 
class.  Hémipt.  hétéropt.  )  sur  une  seule  es- 
pèce  du  Brésil ,  le  S,  tristh  Spin.     (Bl.) 

SYMPIEZORHYNCHUS  (  ovfiiru'Ç» ,  Je 
comprime;  pvfx^i*  trompe),  ms. — Genre 
de  Coléoptères  tétramères,  division  des  Cy- 
clomides ,  créée  par  Schœnberr  (  Gênera  et 
jp.  Curcul,  syn,,  7, 1,  p.  170),  qui  y  com« 
prend  les  trois  espèces  suivantes:  S.  came* 
lus  inaffectaius,  et  st^natus  Schr.  Elles  sont 
propres  i  TAfrique  australe.*  (C.) 

*  SYMPISTiS  (av*  ,  avec;  'ircarlç  ,  fidé- 
lité). 1RS. — Genre  de  Lépidoptères,  de  la  fa- 
mille des  Nocturnes  ,  tribu  des  Noctuides  » 
créé  par  Hubner  {Càt.,  ISI6).     (E.  D.) 

*SYMPLECTA  (aw»,  avec;  wîixro'ç,  en- 
lacé). IKS. — Genre  de  Tordre  des  Diptères,  di- 
vision des  Némocères,  famille  desTipulaires, 
créé  par  Meigen  {Syst.  Beschr.,  VI,  1830), 
et  auquel  M.  Hacquart  assigne  pour  princi- 
paui  caractères  :  Ailes  couchées  ;  deui  cel- 
lules sans  marginales ,  la  deuxième  étant 
quelquefois  divisée  par  une  nervure  trans- 
versale et  quatre  postérieures  ;  la  nervure 
axillaire  sinueuse.  On  trouve  communé- 
ment en  France  deux  espèces  de  Symplecta  » 
qui  sont  désignées  sous  les  noms  de  S.  punc* 
Hpennis  St-Farg. ,  et  S,  slrkUca  Meig.  (E.  D.) 

*SY1IPLECTES,  Swains.  ois.  — *  Syno- 
nyme de^ycoMusVieill. —  Genre  établi  sur 
un  Oiseau  d*Afrique,  que  Daudin  avait 
nommé  Tangara  ds  Afalim6e,  et  Vieiilo% 
Malimbe  huppé,  5y.  cristatus  {Ois.  chant.^ 
pi.  402  et  403).  G.  Cuvier  le  range  dam 
son  genre  Tisserin.  (Z.  G.) 

*SYMPLECTOMÉRES.  rosAU.— Déno- 
mination proposée,  en  1844,  par  H.  Dujar- 
din ,  et  abandonnée  depuis  pour  celle  de 
Jlfttsopodtff .  Voy,  ce  mot.  (Dui.) 

*SYMPLOCA(<ni/Air>oxii,  entrelacement). 
BOT.  PB.  —  (Pbycées.)  Genre  éubll  par 
II.  KuUing,  dans  son  Phyeologia  generalis  ^ 
pour  des  Algues  de  la  tribu  des  Leptotrichées; 
ses  caractères  sont  :  FilamenU  ascendante 
en  faisceaux  dressés ,  soudés  à  leur  base  p 
munis  d*une  gaine  transparente ,  ni  striée  ^ 
ni  lamellense.  Les  Symploca  m  préienteBl 
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e»  tonflèf  d*on  Tert  sombre,  forméo  de 
Diiscetux  ou  pinceaux  de  fiUmenU  dressés. 
Use  des  espèces  les  plus  remarquables  est  le 
S.  Ftiesiana  Kg.,  OfctUaria  Friesii^hg.^  qui 
croU  parmi  les  Mousses  bumides  dans  les 
Alpes  et  en  Normandie,  près  de  Falaise  et 
de  Mortaio.  On  eu  compte  environ  sii  es- 
pèces. (BiéB.) 

SYUPLOCARPE.  Symptocarpus  («vf^- 
«Àoof,  auocië;  x^^miç^  fruit),  aor.  pb.  — 
Genre  de  ta  famille  des  Aroldées,  formé  par 
Salisbury  pour  des  berbes  acaules  de  TAmé- 
riqueet  de  TAsie  septentrionale;  à  feuilles 
entières,  et  dont  le  spadice  presque  globu- 
leui,  couvert  de  fleurs  hermaphrodites,  té- 
trandres-monogynes,  pédicule,  est  embrassé 
par  une  spatbe  en  capuchon  et  acu minée. 
Leurs  baies  monospermes  sont  soudées  en 
une  seulQ  masse.  La  principale  espèce  de  ce 
genre  est  le  Symplocarjpus  fœlidus  »  Nutt. 
(Orocofiliiim  faUidum,  Lin.),  qui  se  trouve 
dans  PAmérique  du  Mord,  du  Canada,  jus- 
qu*à  la  Caroline,  en  très  grande  abondance 
dans  les  prairies  humides  et  dans  les  en* 
droits  marécageux;  il  doit  son  nom  à  sa 
fétidité  extrême ,  qui  rappelle ,  dit  -  on , 
celle  des  Mouffettes.  Ses  fleurs  se  montrent 
de  bonne  heure  et  avant  les  feuilles.  Son 
rhizome  et  sa  racine  sont  promptement 
dépouillés,  par  la  chaleur,  du  principe  Acre 
qu'ils  renferment;  et  ils  sont  alors  employés 
avec  un  avantage  marqué  contre  Tasthme,  les 
catarrhes  et  les  rhumes  opiniâtres.  (D.  G.) 

*  SYMPLOCÉfiS ,  SYMPLOGINÉES. 
Symploceœ^  Symplocineœ,  bot.  pb.  —  Quel- 
ques auteurs  ont  établi  sous  ces  deux  noms 
«ne  petite  famille,  qui  •  dans  les  ouvrages 
1^  plus  modernes,  forme  une  tribu  de  celle 
des  Styracaeées.  Voy,  ce  mot.      (An.  J.) 

SYiIPLOQUE.  Symplocos,  bot.  pb.^ 
Genre  de  la  famille  des  Styracées  formé 
d'abord  par  Linné ,  mais  agrandi  ensuite 
par  THéritier.  Envisagé  avec  cette  circons- 
cription plus  étendue,  ce  genre  ne  renferme 
pu  moins  de  65  espèces  aujourd'hui  con- 
nues. Ces  espèces  sont  des  arbres  des  par- 
ties chaudes  de  TAmérique,  du  Japon  et  des 
montagnes  de  Tlnde.  M.  Alp.  De  Candolle 
(Prod.,  i.  VIII,  p.  246)  a  divUé  les  Sjm- 
ploqucs  en  5  sous-genres,  savoir  :  a.  J/s/o- 
Nia  G.  Don  ;  \y,  Ciponima  Aubl.;  c.  Barbe' 
rina  Alp.  DC.;  d.  Hcipsa  Alp.  DC;  e.  Palura 
II.  Don.  (D.G.) 


SYN 

SYMPODE  (ovy,aTec;«0M(,pic4)-«teAT. 
—  Foy.  sthAueiis. 

*SYHP0D1UM.  POLTF.  —Genre  de Po* 
types  alcyoniens,  établi  par  M.  Ebreoberg 
dans  sa  famille  des  Holcyonina»  qui  fmU 
partie  de  la  tribu  des  Zoocoraux  oeUciJDids 
ou  à  8  rayons  pinnés.  Ce  genre  est  caraccé» 
risé  par  ses  Polypes  rétractiles  dans  des  |»n- 
pilles  inermes  peu  saillantes ,  épnnet  eur 
une  base  membraneuse  étalée  et  non  dres- 
sée en  forme  de  tige.  Les  Sympodiuoi  eoot 
donc  des  Anthélies  rétractiles.  A  ce  genm 
appartient  le  Gorgonia  coralloidet  de  Pil- 
las; IMtcyontum  rubrum  de  O.-F.  llûllery 
nommé  Anlhelia  rubra  par  M.  de  Blaîo- 
ville;  VAlcycmium  massa  MûUer,  et  3  es- 
pèces nouvelles ,  dont  2 ,  S.  fuliginosum  eC 
5.  cœrtUeum ,  de  la  mer  Rouge  »  ei  1 ,  «S'. 
ros9um,  des  Antilles.  M.  Milae  Edwards  in- 
dique, dans  la  nouvelle  édition  de  Lamarck« 
yAlcyoniuni  lubei'culosum  de  MM.  Quoy  et 
Gaimard,  comme  appartenant  aussi  à  ce 
genre.  (Du.) 

«SYUPTÉRYGIENS.  Sympterygu{av9. 
avec;  «r/pv^,  aile),  poiss.  —  Dénomination 
générale  qui  rappelle  le  caractère  représenté 
par  répithète  Synoptères  de  M.  de  Blatn  ville 
(Gravenhorst,  Vergl.  Zool.,  1843).   (G.  B.) 

SYNADELPHE.  ittsT.  —  Foy.  aosocK- 
piAuras. 

SYNyEDRYS.  BOT.  PB.  ^  M.  Undiej  a 
établi  sous  ce  nom  (inlrofL  lo  Boxais.,  S*  édL, 
p.  441 ,  n*  19)  un  genre  de  CupuliCères  pour 
un  arbre  qu'il  a  nommé  «Synodrys  ossea , 
dont  le  fruit  osseux ,  enfoncé  en  majeure 
partie  dans  une  cupule ,  à  moitié  divisé  en 
cinq  loges  dans  sa  partie  inférieure ,  ren- 
ferme une  seule  graine  comestible,  à  cet; lé* 
dons  volumineux,  divisés  en  autant  de  lobes 
qu'il  y  a  de  loges  incomplètes  au  fruit  lui- 
même.  Celte  noix  se  vend  sur  le  marché  de 
Canton.  (D.  G.) 

*SYNAGRIS.  iHs.  —Genre de  la  famiUe 
des  Euménides,  de  Tordre  des  Hyménop* 
tères,  établi  par  Fabricius  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Le  type  est  le  S. 
comuta^  Vespa  comiiXa  Lin.,  qui  habite  le 
midi  de  l'Europe  et  le  nord  de  TAfriqae.  (Dl.) 

•SYNAGRITES.  ^yna^rilcs.  ma. -Nous 
désignons  ainsi  (Uist,  dm  /luadas)  un  groupe 
de  la  famille  des  Euménides  de  l'ordre  des 
Hyménoptères  I  comprenant  le  aeul  genra 
Synagriu  (Bl.) 
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gfWâlAâM,  SmuMaxis.  m.  —Génie 
et  la  UmiUeém  Griapertaui,  d«M  Tordre 
toPMWffiiM^  éUbli  |Mr  Viefllet,  qoi  lui 
énoe  po«r  eireetères  :  Un  bec  grêle,  en- 
te, pMBla»  à  tndibute  Mipérieure  on 
finférienra  droite;  des  narine* 
i,  eouvertet  d*une  membrene  ei 
de  peiiiae  ^umct  à  leur  origine;  des  Unes 
m  •  asMléi  ;  un  pouce  allongé;  des  ailes 
cavus, amodiée;  nue  fueue  longue,  éta- 
lée, à  fvnee  iatvet ,  terminéet  en  pointe. 
is  ^aallnies  aoni  fort  peu  connus  sous 
Is  nppirt  de  lears  OMBurs ,  de  leurs  babi- 
toées  el  de  leer  genre  de  vie.  Tout  ce  que 
Tm  sait,  c*ci4  qu*ils  se  tiennent  dans  les 
ea  dent  les  petita  boia ,  où  ils 
vivre  de  nooeberons. 
Ton  aaet  reoiarquables  par  leur  longue 
qesM  icraieée  en  pointe ,  et  par  leur  plu- 
aaage  daot  lea  couleurs  sont  unifornes  et 
aaw  édat.  Par  leurs  atlribuU  pbyaiques,  ils 
eut  la  pins  grande  analogie  avec  les  Sittelles, 
ka  GriMpereaox ,  lea  Anabates  et  les  Pieu- 
odes;  aossî  tous  lea  auteurs  les  ont*ila 
pUcéa  daaa  le  voisinage  de  cea  oiaeaux. 

Les  SyuUaies  appartiennent  aui  contréea 
cbaedes  de  rAaaérique,  depuia  le  Bréail  et 
Je  QttU  jmfm'êu  déuoit  de  Magellan,  et  à 
UTencdeFeu. 

le  créateur  du  genre,  tt*en  con- 
que deux  eapècea  :  leur  nombre 
s*crt  aueEeaaivemenl  accru,  aurtout  vera  cea 
denitreiaanéea,et  il  s*élève  maintenant  a 
qiinai.  Lapina  anciennement  connue,  celle 
V^  a  ami  de  type  à  cette  aection  gêné* 
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U  SfRiUAix  A  ttn  aooaaa,  Syn.  rufiet^ 
fOs  Fieiil.  {Gai.  en  Oii.,  pi.  174),  dont  la 
faiyeen  Maachàtre,  nuancée  de  noir;  le 
es  le  mlieu  du  ventre  blancs  ;  le 
de  la  léCe  d'un  roux  vif,  le  reste  du 
d*nn  cendré  ronsaâlre. 

ababiieleBréail. 

6.  Cnvîar  ne  diatingue  paa  de  cette  es* 
pêoa  le  5|H.  eibesosiis  Temm.  (p<.  coi.,  227, 
C 1),  eu  Pmrmims  rufkêps  Spia.,  et  le  Syn. 
ciauffn— I  Teuim.  (pi.  eol,,  227,  f.  3). 

A  ce  genre  appartiennent  eneoro  les  es- 
|UH  aaivantea  :  Sym.  rnltUtns  Tenm.  (pi. 
oÀ^  227,  r.  1) ,  du  Bréail  ;  —  Syn.  Candei 
d-Oibî.  el  UCr.  (Aan.  Zool.,  1838,  p.  165), 
da  Giribagèue  ;— Syu.  UssMlûia  Temn.  (pi. 
cU^ili^L  f ), Btee babitat;^;$yn.  Ttf« 


pinisri  Len.  (Zool.  de  la  O09.,  pi.  29,  r.  l), 
du  Chili;  —  Syn.  TAaiotiiLeaa.  (Ilaii.  Zool., 
1840,  p.  99),  de  TAmérlque  méridionale; 
-*^yti.  aetnria Temra.  (pi.  col.,  311,  f.  2), 
de  la  province  de  St-Paul  au  Bréail  ;^Sy. 
sardidus  Lésa,  (flaotie  Zool.,  1839,  p.  105), 
du  Chili  ;  —  Syn.  stfiAtiooUs,  «nirufat,  fu^ 
ligmoauSy  bracAyurua,  gwiarit^  einnamo^ 
meiu,  toutes  espèces  de  la  Colombie,  décrites 
par  If.  de  Lafreanaye  dana  la  Aatme  Zoolo- 
^i^ue  pour  1843,  p.  290. 

G.  Cuvier  a  encore  placé  parmi  lea  Synal- 
laxea,  le  Dwdroeolaptês  syMdluM  Temm. 
(pi.  col.,  71,  r.  1),  dont  lea  omitbologistea 
font  aujourd'hui  une  section  à  pari  du  genre 
Picucule.  Voy.  ncDcuLB.  (Z.  G.) 

SYNANCÉE.  5ytiaficeta(avyayxcc«,  eaqui- 
nande).  poisa. — Genre  d*Acanthoptér|giena, 
de  la  ramille  dea  Jouea-Cuirasaéea,  détadié 
par  Bloch  du  genre  dea  Scorpènea.  Dana  la 
tribu  dea  Jouea- Cuirassées  à  une  seule  dor« 
sale ,  les  Synancéea  forment,  avec  les  Pélors, 
un  petit  groupe  de  Poissons  À  tête  grosse, 
comme  monstruense,  ayant  les  yeux  dirigés 
vers  le  ciel  ;  elles  se  distinguent  de  ceux-ci 
par  rabsence  complète  de  dents  au  vomer 
et  aux  palatina.  L*un  et  Tautre  genre  défient 
en  laideur  toutes  les  Scorpènea,  et  lea  Synan- 
céea le  disputent  même  aux  Pélora  par  le  dé- 
goût qu'inapire  leur  peau  Iftcbe  et  fongueuse, 
par  leura  formea  hideuses  qui  leur  ont  valu, 
dana  toutes  les  langues ,  lea  noma  qui  indi* 
quant  la  répulsion  qu*ellea  font  naître,  ou  les 
propriétéavenimeusca  que  cette  laideur  leor 
a  Csit  supposer. 

Lti  aix  eapècea  décritea  (fftsf.  nai.  dss 
Poifx.,  Cuv.  et  Val.,  t.  lY,  p.  44)  provien* 
nent  spécialement  de  la  mer  dea  iodea  et  de 
Tocéan  Pacifique.  Pris  pour  type  d*une  sub- 
division dans  la  famille  des  Jouea-Cuirassées, 
ce  genre  a  donné  lieu  à  la  formation  du 
groupe  des  SnancanuB  (Swains.,  Cloasi/., 
1839).  (E.  Ba.) 

«SYNAKCHU  (<rvtaîyr»f  esquinaocie). 
Foisa.—Synonymede  Synuacein  (m  Svaina. 
C/oaai/.,  1839).  (6.  B.) 

«  SYNANGIOIUM  («fynenceie,  nom  gé- 
nérique dea  Synancéea  ;  if^tf,  forme),  voiaa. 
—  Genre  d'Acantboptérygiens,  de  la  Cimille 
dea  Joues-Culrasaéea  (Uûll.,  m  Wiegm. 
ilreb.,  1843).  (G-  B) 

SYNANDBA  (aw,  avec;  &*«>>,  Mf^; 
liomnieou  mAle  pour  éUmine;  éumines 
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KMuiéM).  BOT.  n.  —  Genradeli  Cinflle 
4eiLtbiéef,  tribuilef  SuebidéM»  rormé 
ptr  M.  NulUll  (  Gm.f  II»  p.  29  )  pour  l« 
Lamium  hispidulum  Michx. ,  b«rbe  d«  rAmé- 
riqu«  du  nord,  a  revillef  orales»  acumioéet» 
créneléef  ;  i  faux  vorticillef  pau  nombreux 
et  écartéi»  formét  chacun  de  deui  fleurs  » 
dans  lesquelles  le  calice  est  enflé-campa- 
nolé,  à  4  dents  ;  la  corolle  à  long  tube  dilaté 
à  la  gorge;  les  antbères  de  la  paire  supé- 
rieure ont  les  deui  loges  supérieures  con- 
nées  et  stériles.  Les  akènes  sont  grands  et 
lisses.  Cette  plante  »  unique  dans  le  genre, 
a  reçu  le  nom  de  S»  grandifiora  Nutt. 

Le  genre  Synanârat  de  Scbrader,  rentre 
fomme  synonyme  dans  VAphelandra  R.  Br., 
Umille  des  Aeantbacées.  (D.  6.) 

*SYNANTHEDON  («lv,aTec;  k»Mmf, 
abeille),  iics.  — Genre  de  Lépidoptères,  de  la 
famille  des  Crépusculaires,  créé  par  Hubner 
(Col.,  1816)  aux  dépens  des  Sisns  {voy.  ce 
mot)  et  qui  n*est  généralement  pas  adopté. 

(E.  D.) 

8YNANTH£b£eS.  aoT.  ni.  —  L.-C. 
Richard  désignait  sous  ce  nom ,  synonyme 
du  mot  Syogéttèses ,  la  vasle  famille  des 
Composées,  dont  le  caractère  principal  con- 
siste en  effet  dans  la  soudure  des  anthères 
de  ses  fleurs. 

SYNANTDBRINA.  ranis.,  trsr.^Genre 
proposé  par  Bory  St-Vincent  pour  la  VorU' 
€éUa  socioits  de  lidller,  précédemment  nom- 
mée Hydra  tocialis  par  Linné,  et  BnicAiotitis 
sociolit  par  Pallas.  ATsnt  Bory,  Schweigger 
en  OTait  fait  le  genre  tocimitena,  qui  doit 
être  conservé  parmi  les  Systolides  ou  Rota- 
teurs. Bory  avait  d'ailleurs  désigné  divers 
états  de  ce  même  Systolide  sous  les  noms  de 
M^galotroeka  soctolii,  et  de  St$ntorma  Av- 
9M  et  hOoba.  M.  Ebrenberg  a  préféré  le 
nom  de'JIsgaiolrocfta.  (Duj.) 

SYNAPBB.  Synapha  {wvmfhç,  joint), 
m.  <—  Genre  de  Tordre  des  Diptères,  de  la 
division  des  Némocères ,  flimille  des  Tipo- 
•iaires ,  créé  par  Meigen  (  SyU.  Betckr.^  1 , 
f  818),et  ayant  pour  principaux  caractèree: 
tellnles  marginales  des  ailes  simples;  ner- 
fnie  eiCerno-médiaira  se  bifurquant,  te 
léonisiant  ensuite  et  formant  ainsi  une  cel- 
Ado  anomale.  Une  seule  espèce  (5.  fosciola 
Meig.,  tococti.),  provenant  d'Allemagne , 
entre  dans  ce  genre.  (E.  D.) 

•SYNAraB  («W,  nm;  ^.711,  toucher). 
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Mi.  —  Genre  de  la  tribu  des  Pyntidni  , 
famille  des  Nocturnes,  ordre  des  Lépi* 
doptères,  indiqué  par  Hubner  (Colalogriif  » 
1816).         ^  (E.  D.) 

8YNAPHÉE.  5ynaplkM(0vv«fcia,aDioa, 
cohérence),  lor.  ni.  —  Genre  de  la  fkniilte 
des  Protéacées,  tribu  des  Conospeméen 
Endllc,  formé  par  li.R.  Brown  (rrms.  aoc. 
luin.,  X,  p.  165)  pour  de  petits  arbotien 
de  r  Australie;  à  feuilles  planes,  très  eu- 
rieuses  par  le  réseau  délicat  que  présent» 
leur  surface  et  par  leur  forme  en  coin  nvee 
des  lobes  dans  leur  portion  élargie;  à  fl«nn 
Jaunes,  en  épis  axillaires  ou  termlnaos, 
remarquables  surtout  par  leurs  éumince 
dont  la  supérieure  reste  stérile ,  dont  In 
médiane  a  son  anthère  bilocolaire,  Undin 
que  les  deux  latérales  sont  nnilocoUIrna , 
toutes  les  trois  soudées  d'abord  et  oonfte- 
dant  même  leurs  loges  contignês.  Nous  d* 
terons  pour  exemple  de  ce  genre  les  S.  pg- 
tiolaris  R.  Br.,  et  dîiokila  R.  Br.     (D.  G.) 

*SYNAPTE.  Synapia.  icnui.  —  Genre 
d'holothurides  éubli  par  Escfaschoitt,  ei 
adopté  par  M.  Jager,  qui  en  fait  une  tribu  de 
son  sous-genre  Tiêdtnwnnia,  Le  g.  Synapia 
est  caractérisé  par  une  forme  très  allongée  , 
cylindrique ,  avec  une  peau  délicate  et  des 
tentacules  grands  ordinairement  pinnili- 
fides.  Au  lieu  de  pieds,  lesSynaptes,  dont 
le  corps  est  très  contractile,  ont  leur  surface 
couverte  de  petites  pointes  eu  de  crocfaein 
calcaires  recourbés  en  hameçon.  Aoeai 
Escbscholtt  avait-Il  caractérisé  ces  animaux 
par  leur  singulière  faculté  d'adhérer  aux 
corps  étrangers,  à  la  manière  des  têtes  de 
bardane.  M.  Brandt  adopte  également  le 
genre  Synapte,  mais  d'après  la  forme  des 
tenucules,  et  d'après  l'absence  des  dmi» 
nences  verticillécs  à  la  surface  de  la  pcan  , 
il  en  sépare  plusieurs  des  espèem  de  II.  Jm» 
ger  pour  former  les  genres  ou  sons-genres 
Tieébnanniat  Heynodia  et  BetssMn.  Le  mène 
auteur  rapporte  à  son  genre  Onctnolnber. 
VHohthwria  macMlûia  d'Eschscholls ,  quel* 
que  ce  dernier  l'eût  indiqué  comme  apparu- 
tenant  au  genre  Synapte.  M.  de  Blainvilie, 
ainsi  que  M.  Quoy,  laisse  les  Synaplen 
parmi  ses  Fistulaires.  M.  Leuckart  avnig 
donné  le  nom  de  Tieiemammia  i  l'espèce  qui 
se  trouve  dans  la  mer  Rouge.  En  y  eempr^ 
nant  deux  espèces  d'Holothuries  observées 
par  Leraenr  sur  les  cdtcs  des  Antilles,  9m 
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lU  oDie  ctpèoet  de  Synapte*»  lontci 
ioiertropicilet ,  excepté  celle 
(S.  Fîlteffl)  de  le  mer  Bouge;  mais  plot 
réeemmenc ,  en  484 f  ,  M.  de  Quatrefagei 
es  a  etoerré  une  espèce  (S.  Duvernea) 
viraat  dans  le  lable,  fur  les  côtes  de  la 
Uaocte ,  et  il  en  a  fait  Tobjet  d*uD  Uevail 
pivi  cempict  que  tout  ce  qui  afait  été  publié 
ift  sur  ces  aoimaux.  La  lou- 
ée cette  espèce  est  de  1  à  3  déci- 
le cl  la  largeur  est  de  5  à  6  milli- 
;  nais  les  espèces  des  pays  chauds 
iSBf  beavoenp  plus  grandes  :  la  S.  nuicuUUa 
éa  Pes  ftadock  atteiot  une  longueur  d*un 
■èUe,  et  nue  largeur  de  27  mill.  (Ddj.) 

^YMAPTUS  (ov»airTé(,  joint).  IHS.  — 

Genre  de  Coléoptères  pentamères  »  section 
desSttneicset  tribu  des  Elatéridei,  fondé 
pir  EMhscfcolu  {SfUomologisehes  archw.  von 
Tk.  Thm,  1829,  p.  32  )  »  adopté  par  La- 
tretfle  et  par  D^ean.  Ce  genre  est  composé 
des  3  cspèees  ci-après  :  «S*.  /Ui/brmir,  S,  Bri- 
wmmsttGwyûtatnu  Feld.  La  t"  est  propre 
i  loaie  l*Eeiope ,  la  2"*  et  la  3"*  se  trouvent 
en  Pfcic.  (C.) 

«SYMABiGIS  («U,  afee;  opyW»  brillant). 
m.  —  Genre  de  Lépidoptères  diurnes»  de  la 
trito  des  ftpilioaides»  indiqué  par  Hubner 
{Cal,,  i9i$}.  (E.  D.) 

^YMUIOSTBS  (ovv,  ensemble;  èp- 

fk*  |eiatarc)..nn.  —  Genre  de  Coléoptères 

penlemères,  tribo  des  Scarabéldes  Aréni- 

esics,  créé  par  Germer  {ZeUschrift  fur  diû 

£«toinobffy,vol.  IV,  1843,  p.  124),  qui  n*r 

nppenc  qee  deui  espèces  ;  les  S,  libialis  et 

6r.  Cllei  sont  originaires  de  Tlle 

ir.  (C.) 

SrXAItTHRUlf .  BOT.  PB.  —  Genre  pro- 

psséper  Cassioi,  dans  la  famille  des  Coro- 

peiécs-sénériooidéei,  pour  des  Senecio  pro- 

1RS  an  Iles  de  France  et  Bourbon.  Ce  genre 

n*tynt  pas  été  adopté ,  les  espèces  qui  y 

araicat  été  rapportées  forment  Tune  des 

divîNeas  paiement  géographiques  que  De 

fsndelle  a  écablict  dans  rimmenie  genre 

SéaecM.  (D.  6.) 

STUASPISIIA.  aoT.  m.  —  Genre  de  la 
teiile  des  Eupborbiaoées ,  formé  par  En- 
«der  {Gm.9  n*  3175)  pour  le  Crozophora 
pdMe  LjInIL,  arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
Cslééaaie,  k  feuilles  enUères,  subspatulées, 
amaiaées;  k  fleurs  monoïques,  les  mâles 
Cl  Chatent  ejliadriqoea,  asillaircs  et  ter- 
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minaux»  accompagnées  chacune  d*une  écaille 
peltée,  et  pourvues  de  10-15  éta mines  sou- 
dées en  colonne  ;  les  femelles  en  grappei 
allongées,  lèches  et  pendantes.     (D.  6.) 

SYNASSA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa* 
mille  des  Orchidées ,  tribu  des  Néottiées, 
formé  par  M.  Lindley  (Bot.  Reg.,  Ub.  1618) 
'pour  une  espèce  imparfaitement  connue  du 
Pérou,  à  fleurs  en  corymbe,  d*où  lui  est 
venu  le  nom  de  S.  corymbosa  Lindl.  Ces 
fleurs  ont  un  éperon  soudé  à  Tovaire ,  et  un 
labelle  entièrement  conné  avec  la  colonne, 
et  pourvu  de  deux  callosités  au-dessous  de 
son  sommet.  .    (D.  6.) 

*SYNBATHOCRINl}S.  Écom.  —  Genre 
deCrinoldes  établi  par  M.  Phillips  pour  une 
encrioe  fossile  d'Angleterre ,  dont  le  bassin 
paraît  avoir  été  ankylosé.  (Ddj.) 

SYNBRANCHE.Syn&rancAtts  (<rvv,  avec; 
Cps]fx(«t  branchies),  poiss.  —  Poissons  mala- 
coptérygiensapodeStAnguilliformes,  formant 
une  subdivision  dans  le  grand  genre  Murène. 
Leur  nom  générique  indique  leur  caractère 
spécial  qui  consiste  en  ce  que  leurs  branchies 
ne  communiquent  au  dehors  que  par  un 
seul  trou  percé  sous  la  gorge,  rond  ou  longi- 
tudinal, et  commun  aux  deux  cétés.  Ils  ha- 
bitent dans  les  mers  des  pays  chauds,  et 
quelques  uns  atteignent  une  assez  grande 
Ui4le.  (E.  Ba.) 

SYNCALYPTA  (avv,  avec;  xa>virT«,  cou- 
vrir). INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res pentamères,  famille  des  Clavicornes  et 
tribu  des  Byrrhiens,  proposé  par  Dilwynn 
et  adopté  par  Hope  {Coleopterist*s  Manualp 
3,  p.  108).  Ce  genre  renferme  seulement 
une  espèce  qui  se  rencontre  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Europe  (Angleterre,  France  et 
Autriche),  le«y.  crett/0rusLeacb,ou  Byrrhus 
arenariut  Dufs.  (C.j 

SYNCARPE.  Syncarpium.  bot.  pu.  — 
L.-C.  Richard  a  donné  ce  nom  au  fruit 
agrégé  du  Mûrier  dans  lequel  plusieurs  utri- 
cules  se  trouvent  réunis  et  à  demi  soudés 
en  une  masse  unique*  (D.  G.) 

SYNCARPBE.  SyncarpTia  ((rvv,  avec; 
xopf  o(y  paillette;  paillettes  soudées),  bot.  ph. 
—  Le  genre  proposé  sous  ce  nom  par  De 
Candolle  (  inn.  duMus.f  t.  XVI,  p.  225» 
tab.  5,  llg.  13),  a  été  regardé  par  Leasing 
comme  formant  un  sous-genre  dans  le  grand 
genre  Helickrytumt  et  par  De  Candolle  lui- 
même  {Prodr.f  Vly  p.  213)  comme  sectioa 
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éa  BâKpIêrmn  PC.»  qui  fODt  démenbiA 
cin-nitfnief  des  Beikhrytum.        (D.  6.  ) 

SYNGARPIE.  Synearpia  («vv,  atee; 
jcflt^eç,  fruit;  froiti  loadét).  ior.  pm.  — Geore 
Ile  la  famille  des  ICyrtacëes»  tribo  des  Cha- 
■uBlaaeiées  »  fonné  par  M.  Tenore  (  Index 
mm.  hort,  Neap.,  1839»  p.  12)  pour  no  arbre 
de  la  NouTelle- Hollande,  à  fleurs  blanches 
groupées  en  tête  serrée  et  sondées  entre 
dles ,  de  même  que  les  fruits  qui  leur  snc- 
eèdenl.  Cette  espèce,  unique  dans  le  genre, 
ATiU  été  décrite  par  Smith  sous  le  nom  de 
Jfe/n)sîd0ros  glomeruliflora;  elle  a  reçu  de 
11.  Tenore  le  nom  de  S,  laurifoUa,  (D.  6.) 

SYNCEPHALANTHB.  SyncephatanOia 
(9VV,  atec;  utfMt  tête;  «tvOoç,  fleur),  bot. 
ni.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées , 
dans  laquelle  sa  place  est  indéterminée , 
formé  par  Bartling  {Index,  sem,  hort.  Goet- 
tmg.t  1836,  p.  6)  pour  une  plante  herbacée 
du  ICeiique ,  remarquable  en  ce  que  ses 
capitules  sont  groupés  par  six  en  un  glomé- 
ruie,  dans  lequel  celui  du  centre  est  dis- 
eolde,  tandis  que  ceux  de  la  périphérie  sont 
en  rayon ,  à  une  ou  deux  fleurs  liguléei . 
Cette  plante  est  le  Syncephalantha  decipiens 
Barth.  (D.  G.) 

SYNCéPHALB.  Syncephalum{avt^  avec; 
sc^)>),  tète).  BOT.  ra. — Genre  de  la  famille 
des  Composées  ,  tribu  des  Sénécionidées , 
formé  par  De  Candolle  {Prodr.,  toI.  VI, 
p.  983),  pour  un  sous-arbrisseau  de  Mada- 
gascar, qui  a  le  port  d*un  AelAonla,  dont 
les  rameaux  florirères  forment  an  eorymbe 
eomposé,  fastigié,  et  dont  les  capitules 
homogames  ne  renferment  chacun  que  trois 
fleurs  jaunes,  tubulées.  L'espèce  unique  de 
ce  genre  est  le  S.  Brojeri  DC.      (D.  G.) 

^YNCH  AETA.  inrps.  —  Genre  de  Systo» 
lides  ou  Rotateurs  établi  par  If.  Ehrenberg 
dans  sa  famille  des  Bydaiinœa ,  et  caracté- 
risé par  la  présence  d'un  seul  oril ,  d'une 
queue  bifurquée,  et  de  plusieurs  soies  roides 
ou  stylets  parmi  les  cils  ribratiles.  Les  Syn« 
chata  sont  peu  dlOérentes  des  Hydatines; 
M.  Ehrenberg  en  décrit  quatre  espèces,  dont 
une  seule  marine»  5.  baUica  de  It  ner 
Baltique  :  des  trois  autres  habitant  les  eaux 
douces ,  deux  sont  nouTOlles ,  et  une  avait 
frécédemment  été  décrite  par  0.  F.  lioller 
lOQS  le  nom  de  VofikéUa  tremuia,  (Duf.) 
SYNCniTA  (<rvf,  avec;  x<^>  babit). 
m.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  lé- 


Irawères,  fhaitle  des  Xylephagee  ei  irito 
des  Colydiens  Syncbiiioiens  ,  éiaMt  psr 
Hellwigg  («S'cftneidsr  Mag.^  p.  401),  «dopié 
par  Dejean  (Cat.,  3*  éd.,  p.  33«)  ec  pat 
Eriebson  {Nulurge9ek.derim.DeaU.,  1845, 
p.  369).  Cet  auteur  n*y  rapporte  que  les  2 
espèces  suivantes  :  S^  fuglmidU  F.»  et  JMe* 
dJoIoiitfMSis  Villa.  (C.) 

8YNCHIT1NIBN8,  SYNCHITINI.   nv. 
—  ErichsoD  (  Natwrgeedi.  der  ms.  Dmita^ 
1S45,  p.  35i),  établit  sous  ce  nenoD  groupe 
de  Coléoptères,  ainsi  caractérisé  :  pieda  pea» 
térieurs  rapprochés  ;  abdomen  ayant  aes  «ey* 
ments  égaux.  L*auteur  7  comprend  leageurea 
suivants  :  Sarrolriwm^  Certieui,  Ëhagodierm^ 
Diodeana,  llscftodsf ,  UUmolus,  Bndaphtceus, 
PrMomue^  Sparaeîus^  CoxeUu,  Tmrphhm, 
Paryphw,  IMIome,  PMdmdoiis,  Ctrehaiw- 
Am,  rrocÂypAolfs,  CMoèims,  Diplotemn^ 
SynchUa,  Cicùnes,  Lae&moim,  Plûimmemm^ 
MeryXt  Aeropis  ei  Plagiepe.  (G.) 

•SYNCBLOE  (al»,  avec;  x^*^,  kerbe). 
INS.— Hubner  {Cai.,  1816)  désigne,  aoos  ce 
nom,  un  genre  de  Lépidoptères,  de  la  bmile 
des  Diurnes,  tribu  des  Papilionidcs.     (E.D.) 

SYNCHaDENl>RB.5yiiehodindnm.  aoi. 
ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées  , 
tribu  des  Vernoniacécs,  formé  par  M.  Boier 
(ex  DC.  Prodr.,  vol.  V,  p.  92)  pour  un  arbro 
remarquable  de  Madagascar,  qui  s*élève  jus> 
qn*à  16  et  17  mètres  de  hauteur,  ei  qui 
fonne  dès  lors  le  géant  de  eette  vaste  fa. 
mille.  Cet  arbre ,  qui  a  refo  le  nom  de 
5ffndtodsndriof»  romi/lortim  BcJ.«  est  cultivé 
dans  les  vallées  autovr  des  villages  des  Ua- 
décasses  auxquels  sa  floraison  indique  le 
moment  favorable  pour  se  livrer  à  lacelture 
du  Riz.  (D.  6.) 

SYNCHRONISmB.  eioi..«->C*est  le 
tempera  néité  d^efliets  prodeiis  perde 
différentes  qui  ont  agi  simullaedaeet  e« 
alternativeneoc  dans  les  périedas  géolo- 
giques. 

Pour  prendre  dca  exemptée  dans  ee  qui 
M  passe  sons  nos  yeui ,  m  voyons  ■  noes  pss 
la  cause  ignée  agir  en  même  temps  qee  la 
cause  aqueuse  ;  en  eflbt  les  volcans  refettsac 
des  laves ,  des  lapilli ,  des  ctndrsa  suit  sur 
le  sol  découvert,  soit  sur  le  fbed  dee  bassins 
Inondés,  tandis  que  les  eaux  déposée!  des 
limons  argileuz  et  des  sablce,  soit  dans  la 
mer,  soit  dans  les  lacs ,  soil  sur  le  lit  des 
eoere  d*eio;  uedis  que  des  woreee  nrieé* 


SYW 

el  tberiDàlcs  forment  des  traTerifaïf 
ou  filiceui»  etc. 

temps  qa'ici  les  dépôts  qui  se 
enveloppent  exclusifemeot  des  aoi- 
lariAS ,  là  d*autres  dépôts  conlien- 
ktdcs  animaux  oa  des  végétaux  lacustres, 
llaviatiles ,  terrestres ,  et  quelquefois  des 


SYN 


129 


En  Bême 


Ce  qas  se  fait  aujourd'hui  s*est  fait  d'une 

«anicfc  pà»  ou   moins  analogue»  dans  le 

lapa-  de  teaips  qui  s*est  écoulé  depuis  que 

la  partie  extérieure  de  la  terre ,  ou  le  sol ,  a 

CMMeacé  à  se  constituer. 

Il  dnieat  donc  indispensable ,  dans  re- 
nde Bétbndique  du  sol^  de  grouper  suc- 
ceHÎTcaicat  les  matériaux  dont  il  est  com- 
fosé«  sens  trois  points  de  vue  disliocts,  selon 
^■e  roncaasidèm  :  t*  la  nature  de  ces  ma- 
térianx  [voff.  Minéraux ^  Roches,  Fossiles)  ; 
S^  kar  origine  ou  mode  de  fornflition  {voy. 
#br«aCio)ii} ;  et  3*  leur  âge  relatif  (voy. 
rsrrans). 

Si  la  tbéorîeda  Synchronisme  des  Forma- 
ttams  semble  ieter  quelque  incertitude  en 
des  croianeci  que  beaucoup  de  personnes 
donnent  oa  acceptent  comme  certaines  et 
définitives,  elle  a  Ta vantage  d'expliquer , 
par  JBaJogi'e»  on  grand  nombre  de  Taits  géo- 
logiques en  faisant  une  application  des 
caosci  actuelles,  et  d'ouvrir  la  voie  à  de 
Bonvclles  découvertes. 

Il  en  est  de  Tbistoire  du  Sol  comme  de 
celle  de  lliomanité  :  dans  celle*ci  les  pério- 
das,  les  siècles»  les  années,  etc.,  représen- 
tent les  Tarraitta;  les  diverses  sociétés  ou 
les  peaples  sont  Jusqu'à  un  certain  point 
eoapirsàksauz  Formaiions^  comme  les 
earponiions  et  les  IndiTidus  le  sont  aux 
kxkeseiwi  Minéraux.  Voy,  fobuation, 
rjSBiy.soi,  miB,  TEaaanis^cÉOLOCiE.  (CP.) 
*S¥XG0U>STE1I0N  (vi^yxoUos ,  agglu- 
tiné ;«TiSp4iy,étamine).  BOT.  ra. —  Genre  de 
la  faanlW  des  Labiées,  tribu  des  Ocy  moldées, 
étaMi  par  U.  Beotbam  (  in  E.  Meyer,  Corn» 
«oa.  ploMt.  Jfr,  austr.^  p.  230)  pour  des 
trkriiseaai  àa  cap  de  Bonne-Espérance, 
^t  le  non  ^nérique  est  tiré  de  ce  que 
Wi  Eleu  de  leurs  étamines  sont  adnés  au 
U^ée  la  corolle.  M.  E.  Meyer  en  a  fait 
^ct.l:re  quatre  espèces ,  parmi  lesquelles 
B03I  uerona  les  Syncoîostemon  ramulosus 
^  -Vfjer,  et  densi/lorus  E.  Mcy.     (D.  G.) 
S).\COnYK£.    Syncoryna.  poltp.    — 
I.  Xiu 


Genre  de  Polypes  bydraires»  dtabli  par 
M.  Ehreiiberg  dans  sa  famille  des  Tvibula^ 
rina,  faisant  partie  de  la  Tribu  des  Zoocoraus 
oligactiniés.  Une  des  espèces  (  S.  ramosa) , 
de  la  mer  du  Nord  »  avait  précédemment 
fourni  i  M.  Sars  le  type  de  son  genre  SU" 
ptito.  Deux  autres  espèces  avaient  été  dé- 
crites par  Gsrtner  et  par  Cbamisso  et  Ey- 
senbardt,  comme  des  Corynes  rameuses; 
l'une  d'elles,  S.  pusiUa,  est  classée  par  Pal- 
las  et  par  Gmelin  dans  le  genre  Tu&ularta. 
On  en  trouve  dans  les  diverses  mers  beau- 
coup d'autres  espèces  »  et  toutes,  comme  la 
Stauridie  et  comme  celle  que  nous  avons 
nommée  «Syncoryna  decipienSt  paraissent  être 
simplement  la  phase  végétative  de  quelque 
Méduse ,  telle  que  la  Cladonéme  et  la  Sth^ 
nyo.  Voy,  hédose  et  SEBTOLaaisKs.  (Ddj.) 

«SYIMCRYPTA.  infus.  —  Genre  éUbli 
par  M.  Ebrenberg,  1833,  dans  sa  famille 
des  Voîvocina,  Ce  genre  est  caractérisé  par 
la  présence  d'un  seul  œil  et  d'une  double 
cuirasse;  c'est-à-dire  que  les  5yncrypta sont 
des  Inrusoires  agrégés,  pourvus  chacun  d'une 
enveloppe  propre,  et  de  plus  réunis  dana 
une  enveloppe  commune.  L'auteur  n'en 
décrit  qu'une  seule  espèce  {S,  volvox),  habi- 
tant les  eaux  douces.  (Doj.) 

*SYKGYCL1£.  SyncycUa  (ovv,  ensemble; 
xuxÀo:,  cercle),  bot.  cb«  —  (Pbycécs.)  Genre 
fondé  par  M.  Ehrenberg  dans  la  tribu  deê 
Diatomées  ou  Bacillariées.  Ses  caractères 
sont  :  fiustules  cymbifurmes,  réunis  trans- 
versalement en  séries  circulaires  et  entou- 
rées d'un  enduit  gélatineux,  amorphe.  On 
n'en  connaît  qu'un  petit  nombre  d'espèces 
qui  toutes  habitent  la  mer.  (Bréb.) 

Sïi\DACTlLES.  ois.  —  G.  Cuvier  a 
formé  sous  ce  nom,  dans  l'ordre  des  Passe- 
reaux, une  division  qui  comprend  des  Oi- 
seaux chez  lesquels  le  doigt  externe,  pres- 
que aussi  long  que  le  doigt  du  milieu ,  lui 
est  uni  jusqu'à  la  deuxième  articulaiiun. 
Les  Guêpiers,  ks  MolmoU,  les  Mariins- 
Pécheurs ,  le  Ceix,  les  Todiers  cl  les  Calaos, 
font  partie  de  cette  division.— Vieillot  a  éga- 
lement donné  le  nom  de  Syndactylcs  {Syn- 
daclili)  à  une  famille  qu'il  a  créée  dans  son 
ordre  des  Nageurs ,  et  qui  comprend  les 
genres  Frégate,  Cormoran,  Pélican»  Foa, 
Anhioga  et  Phaéton.  ^^-^-^ 

SVNDACTVLLS.  MA».  —  ^^'  ^^^ 

•Sl.NDEMISCoî'y,  a^wi  a  Voç,  peuplier). 
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iRS.— Genre  de  la  tribu  dei  Tortrictdes,  dans 
la  ramifie  des  Lépidoptèrea  nocturnes  .indi- 
qué par  Hubner (Catal.,  4816).    (E.  D.) 

«SYNDESMANTHUS  {<r^3tafMq^  lien  ; 
âv€o; ,  fleur).  BOT.  PH.—Genre  de  la  famille 
dei  Ericacées ,  tribu  des  Ericéei,  formé  par 
M.  Bentham  [Prodr,,,  vol.  Vil ,  p.  706)  pour 
de  petits  arbrisseaui  indigènes  du  cap  de 
Bonne •  Espérance ,  à  reuillea  Terticillées  par 
trois ,  à  fleurs  groupées  en  capitules  termi- 
naux. Ces  plantes  ressemblent  beaucoup  aui 
SimochUus  et  aux  Sympiesa;  mais  elles  s>n 
distinguent  en  ce  quelles  ont  un  ovaire 
Qoiloculaire  et  uniofulé.  M.  Bentham  a 
décrit,  dans  le  Prodramus  de  De  Candolle, 
sept  espèces  de  ce  genre ,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  comme  exemple  le  Synd$S' 
manthus  arîicuUUui  KIotzsch  (  Blœria  arU' 
eulata  Un.).  (D.  6.) 

*SYNDESMIS.  BOT.  ni.  —  Genre  de  la 
famille  des  Anacardiacées»  établi  par  M.  Wal- 
lich  (in  Roxburgh  FL  tnd.,  vol.  II,  p.  314) 
pour  un  petit  arbre  de  Poulo-Pinaog.  L*au- 
teur  du  genre  a  donné  à  l*espèce  unique 
dont  il  est  formé  le  nom  de  Syndêsmis  ele- 
gans,  (D.  G.) 

SYNDESVS  (  avv^cToc ,  enchaîné  avec  ). 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
tribu  des  Lucanides ,  établi  par  liac-Leay 
(Horœ  Entom,^  I,  pars  1,  p.  104),  adopté 
par  Latreille  et  par  Casteinau  (ffist.  nat,  dot 
an,  art.  •  t.  I  ).  Ce  genre  ne  renferme  que 
2  espèces  :  les  S.  comulus  (  F.  Sytioden- 
drtm  )  ll.-L.»  et  parvuius  Don.,  de  TAus- 
tralie.  (C.) 

*SYNDOPéTALE9.  5vndopefaitfMB. 
VTBiAi*.  —  Famille  de  Tordre  des  Diplopodes, 
établie  par  M.  Brandt  et  non  adoptée  par 
M.  P.  Genrais  (ffts<.  nalur,  des  Inu  aptères), 
qui  considère  cette  famille  comme  synonyme 
de  celle  des  Iulides,  Voy,  ce  root.    (H.  L.) 

«SYNDOSHYA.  iioll.  ^Genre  de  Con- 
cbifères  dimyaires  établi,  en  1843,  par 
M.  Reclus  pour  quelques  espèces  d^Amphi^ 
desme:  telles  sont  les  A.  boystï,  prismatica, 
faillis,  fiucfeoki,  el  purpunoscens  de  Le- 
na rck  ,  auxquelles  Tauteur  joint  VEryeina 
lienieri  de  Bronn,  VAmphidesma  segmentum 
de  Costa ,  et  une  nouvelle  espèce  nommée 
S.  occitanica.  Ce  sont  des  coquilles,  toutes 
très  petites,  des  mers  d'Europe.     (Dci.) 

*9Y\ÊDIIE.  Synêdra  (ov»,  ensemble; 
f  j%9,  siège).  BOT.  ca,  —  (Pbycées.)  Ce  genre,  | 


établi  par  M.  Ebrenberg  dans  la  trîlm  dea 
Diatomées  ou  DacillariéeSy  est  synonyme  de 
Exilaire,  Voy,  ce  mot.  (Basa.) 

SYNEDBELLE.  SynedréUa.  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composëea,  tribs 
des  Sénécionidées,  divisiOD  des  Verbéainées, 
formé  par  Gcrtner  (De  fruct.,  vol .  il,  p.  456» 
t.171)  pour  le  Kerbestna nodt/IoraLio.,  plante 
herbacée  des  Antilles.  Cette  espèce  est  deve- 
nue le  Synedrella  nodéflora  Gcrtn.  M.  Ben- 
tham en  a  décrit  une  nouvelle  espèce ,  i 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  S^nadreUa 
peduncularis.  (D.  G.) 

*SYN£LC0SCIAD1UM  (owAi»,  Je  con- 
tracte; oxcVitfv,  ombelle;  ombelles  coatrac- 
tées  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ombellîfères,  tribu  des  Peucédanéca,  formé 
par  M.  Boissier  {Ann,  des  se.  naf.»  3*  sér., 
vol.  I,  pag.  345)  pour  VHeraclemm  CarmeU 
DC,  plante  herbacée  annuelle,  de  Syrie  et 
du  mont  (^rmel.  Cette  plante  est  mainte- 
nant le  Synel.  Carmeli  Boiss.  (D.  G.) 

SYNÈME.  BOT. —  L.-C.  Richard  a  donné 
ce  nom  à  la  portion  de  la  colonne  des  Orchi* 
dées  qui  représente  les  filets  des  éumines. 
Ce  même  nom  a  été  employé  dans  une  ac» 
ception  diflérente  ;  on  s*en  est  servi  pour  dé- 
signer  la  division  de  la  fleur  de»  Sctlami* 
nées  qui ,  d'ordinaire,  se  présente  sous  une 
forme  à  elle  propre,  et  dans  Isquelle  II.  Les- 
tiboudois  a  pu  retrouver  des  éiaroinea  dé- 
formées qui  manquent  dans  le  plan  symé- 
trique de  ces  fleurs.  (D.  G.) 

«SY.\ERTIGL&  us.  ^  Genre  de  Co- 
léoptères pentamères ,  section  des  lialaco- 
dermes  et  tribu  des  Ptiniores,  éUMi  par 
Newroann  {The  fntom.,  I,  p.  403)  sur 
espèce  de  la  Nouvelle-Galles ,  le  S, 
merus.  (C.) 

SYNETA  (ffvycTaip«(,  compagnon). 
— Genre  de  Tordre  des  (Coléoptères  sobpen- 
tamères,  famille  des  Eupodes  et  tribu  dm 
Sagrides,  proposé  par  Eschscholtz,  et  poblié 
par  Th.  Lacordaire  {Uonogr,  des  Coi,  svAp. 
de  la  fam.  des  Physioph.^  1845,  p.  226),  q«i 
l'a  compris  dans  la  troisième  triba  de  sm 
Crtocérides.  Ce  genre  renferme  les  trois  co-> 
pèces  suivantes:  S.  carinata  Esch., ffii6t- 
cunda  De].,  el  betulm  F.  Les  deui  pre» 
mières  sont  originaires  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  et  la  troisième  «I  propre  à 
rEurope  boréale.  (C.) 

•  SY:^fiTafinES  { ew^Mf,  cohabiuot). 
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us. — Geare  dcRongeuncrééptr  Fr.  Cumr 
<ilen.  JTm.,  IX,  1822)  aux  dépieos  des  Po&cs- 
Encs,  c&  q«*OD  y  réunit  généralement.  Voy, 
ctMt.  (E.  D.) 

^SYKGAIIE.  Sjfngamus  (ovv,  ensemble; 
;*-.«; ,  mariage  ).  beui.  —  M.  de  Siebold 
t  établi  fooe  ce  nom  un  genre  fort  bizarre 
de  Vers  Nématoldes,  de  la  famille  des  Scié- 
muHMcM  :  le  mâle  et  la  femelle ,  qui  ont 
do  anciens  particuliers ,  sont  normale- 
ment et  coadamment  réunis  en  accouple* 
ncst  n  BMyen  d'une  soudure  de  leurs  té- 
pmeati.  D'après  les  inductions  que  lui  a 
f-vnîes  pies  récemment  M.  Katbusius, 
if.  Sieboid  avait  considéré  son  genre  Syn-^ 
$amai  euoime  ne  devant  pas  être  conservé , 
U  foodnredes  deux  seies  n^étaot  plus  dans 
cette  dcraîwe  epînioo  qu*un  fait  acctden- 
Id.  Cependant  M.  Dujardin  (  Hç^minthes , 
p.  ^ijCDWcrve  le  genre  Syngatmu,  >  A 
part  fMs  les  entres  deuils  de  Torganisa- 
tka ,  je  crois ,  dit  notre  collaborateur,  de- 
vnr  regarder  le  caractère  de  l'accouplement 
pcmantti  et  delà  soudure  des  téguments 
da  mâle  à  ceux  de  U  femelle  comme  par- 
faiieawnt  caustaté,  et  comme  motivant  suf- 
tsamment  la  séparation  des  Syngamw  d'a- 
vec lei  autres  Scrongles  ou  Sclérostomes.  » 

Le  Symgamui  trachsalis ,  qui  est  le  type 
da  ce  genre  paradoxal ,  vit  dans  la  trachée 
des  aiiaani.  U.  Dnjardin  en  a  trouvé  cinq 
paires  dans  celle  d'une  Pie.  (P  •  G .  ) 

*  SYIGASTER.  ms.  —  Genre  de  la  fa» 
■îne  dcsBraconides,  de  Tordre  des  Hy- 
méneplèfts,  éubli  par  M.  Brullé  {Insecles 
B^féêOfL,  Smtei  à  Buffon)  sur  des  espèces 
aotifaef,  qii  ont  les  palpes  grêles  etfilifor- 
■Oy  la  caflMs  antérieurs  deux  fois  aussi  longs 
fÊi  les  jambes ,  les  cuisses  postérieures  ren- 
iffs  à  rcxirémité  ei  uo  peu  contournées,  etc. 
Xoescilcfons  les  :  5.  fasdatus  Br.,  de  Colom- 
bie; S.  f«cipe»nls  Br.,  do  Brésil.    (Bl.) 

*Sf!IGBA  («Wy  avec;  yjb,  terre),  ms.  — 
Geare  de  la  tribu  des  Papilionides ,  dans  la 
tauHedcs  Lépidoptères  diurnes,  indiqué  par 
BiAacrfCtf.,  4916).  (E.  D.) 

STlGBIlfiSIE.  noT.  *-  Linné  a  désigné 
■«  ce  aeaa  la  soudure  dea  élamines  entre 
te  pu  leun  autbèrcs,  et  ce  mot  est  devenu 
l'Mude  la  daiie  de  son  système  à  laquelle 
ippanuai  la  Cmille  des  Composées.  De  là 
1  epîibèie  de  SyngénèMf  appliquée  fréquem- 
iccaplaiiica.  (D.  G.) 


SYNGNATHE.  Syngnathus  (ovf^  ensem- 
ble; yvaOoç,  m&choire).  poiss.  —  ArtédI , 
croyant  le  tube  du  museau  de  ces  Poissons 
formé  par  la  réunion  de  leurs  mâchoires,  a 
composé  ce  nom  générique  adopté  depuis  par 
tous  les  icthyologistes,  bien  qu'on  sache  que 
ce  tube  est  formé  par  le  prolongement  do 
Tethmolde,  du  vomer,  des  tympaniques,  des 
préopercules,  des  sous-opercules,  etc., comme 
celui  desTubulirostres.  Cuvier  élève  ce  genre 
au  rang  de  petite  tribu,  et  le  place  dans  son 
ordre  des  Lophobranches,  subdivisé  en  Stm- 
GNATBES  PBOPaEHErrr  mis,  et  Hippocaupes.  U 
existe,  chez  ces  Poissons,  une  particularité 
organique  curieuse.  La  peau,  en  se  bour- 
souflant, forme»  sous  le  ventre  ou  sous  U 
base  de  la  queue,  suivant  les  espèces,  une 
poche  ulériforme  dans  laquelle  les  csufs  glis- 
sent, éclosent,  et  qui  se  fend  pour  laisser 
sortir  les  petits. 

Les  Syhgnathes  pboprb3iekt  dits  ,  ou  Ai- 
guiliesdemer^  ont  le  corps  très  allongé,  mince» 
d*un  diamètre  à  peu  près  égal  dans  toute  sa 
longueur.  On  en  trouve  plusieurs  espèces 
dans  toutes  nos  mers. 

Les  Hippocampes,  Hippocamput  ou  ChevaiuB 
marins^  ont  le  tronc  comprimé,  notablement 
plus  élevé  que  la  queue.  On  en  trouve  des 
espèces  dans  nos  mers,  dans  la  mer  des  In- 
des, à  la  Nouvelle-Hollande. 

C'est  près  de  ces  Poissons ,  et  peut-être 
dans  le  même  groupe ,  que  se  placent  les 
Solénosiomes.  Voy,  ce  mot.  (£•  Ba.) 

SYNGNATHES.  Syngnoiha.  hxbup.  — 
Synonyme  de  Scolopendre.  Foyescemot. 

(H.  L.) 

«SYNGONIDM  (aA^y^roveç,  allié,  adhérent). 
BOT.  PB. — Genre  de  la  famille  des  Aroi- 
dées,  formé  par  U.  Schotl  (in  Wmer 
Zeitichr.^  1829,  vol.  III ,  p.  780)  pour  de» 
plantes  herbacées  de  l'Amérique  tropicale. 
Le  type  de  ce  genre  est  VArum  niirilum 
Jacq.,  qui  est  devenu  le  Syngonium  auri- 
tum  Schott.  (D.  G.) 

*  SYNGRAPHA  (aW,  avec;  ypo^^',  écri- 
ture). »s.  —  Genre  de  Lépidoptères,  de  U 
famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Noctuides» 
indiqué  parHubner  (Cot.,  1816).    (E.  D.) 

*SYNIIYDRE,  Synhydra  («vv,  avec; 
Bydraf  nom  propre  du  genre  Hydrt),  poltp. 
—Genre  de  Polypes  vobios  des  Hydres  d>aa 
douce,  éubli,  décrit  et  figuré  par  M.  de  Qua- 
trefages  »  dans  un  Mémoire  inséré  daos  les 
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Ànn.  in  Se.  nof.,  2"  série,  t.  XX,  p.  230, 
1M3.  (G.  B.) 

^YNNEIU.  HT.  ni.  —  Genre  de  la  fa- 
mille deiScrophu  Urinées,  formé  par  M.  Ben- 
Ihin  (m  DC.  Prodr,^  toI.  X ,  p.  538)  pour 
le  Pedicularis  avana  Wall.,  petite  plante 
herbacée,  diffuse,  très  rameuse,  à  feuilles 
opposées ,  sessiles ,  lancéolées ,  semi-pinna- 
Itfldes;  i  fleurs  solitaires,  axillaires,  didf- 
Dâmes.  Cette  plante  a  reçu  le  nom  de  5yn- 
nema  avanum  Ben  th.  (D.  G  ) 

SYNODE.  Synodus  (  aw  ,  ensemble; 
lowf ,  dent),  roiss.  —  Bloch  a  composé,  sous 
ce  nom  générique,  on  assemblage  tout  à  hit 
Informe  d*espècei  disparates.  On  7  trouve, 
fOQS  te  nom  de  Syn.  synodus,  respèced*Ésoce 
à  laquelle  Linné  donne  cette  épitbète  ;  sous  le 
non  de  ^nodus  arpenteui,  un  Luctoide  du 
genre  Galaiie  de  Cuvier  ;  sous  te  nom  de 
Synodus  VulpeSf  une  espèce  indéterminée  ; 
sous  le  nom  de  Synodus  Erythrinus,  le  Pois» 
son  auquel  Gronoviui  avait  donné  le  nom 
générique  d*Brythrinus  ;  sous  le  nom  de  Sy- 
moduspàlustris,  le  IfoluroguedeMarcgrave. 
Ces  deni  dernien  appartiennent  au  genre 
Erythrin,  et  ee  nom  leur  a  été  Judicieusement 
restitué  par  CuTÎer,  d*après  Gronovius.  La- 
cépëde  avait  accepté  le  genre  de  Bloch ,  et 
Tavait  rendu  plus  confus  encore  en  7  ajou* 
tant  deui  espèces  d*Ables  (LeuctieiM)  tirées 
de  dessins  chinois  (Synodms  sinensis,  et  mo- 
cn)oepAaliis).  (E.  Ba.) 

8YN0D0NTB.  foiv.  ^Traduction  fran- 
çaise du  mot  <S*ynodofilîf .  V.  ce  mot.    (G.  B. ) 

SYIVOI>ONns  (m,  ensemble;  &!•«, 
dent).  poisB.  —  Nom  générique  latin  des 
Shals.  Foy.  sbal.  (G.  B.) 

SY\OÏQUE.  aoLi.  tch.  —  Genre  d'As- 
cidies composées,  établi  par  le  voyageur 
Phipps ,  et  adopté  par  If.  Savigny ,  qui  Ta 
caractérisé.  L*espèce  type ,  5.  turgens,  a  été 
observée  par  Phipps  sur  les  cotes  du  Spiti- 
berg.  (Drj.) 

•SYNO^VYCHA  (  «U,  ensemble  ;  ^v^ 
ongle),  ixs.  -^  Genre  de  Coléoptères  sublé- 
Cramères,  tribu  des  Coccinelles,  proposé  par 
nous  et  adopté  par  Dejean.  Ce  genre  a 'pour 
type  le  Coecmdla  versicolor  F. ,  espèce  de 
nie  de  Java.  (C.) 

*SY!VOPSfA  («Vv,  avec;  Sf  «,  vision). 
tKS.^Genre  de  la  tribu  des  Géomètres,  dans 
la  famille  des  Lépidoptères  nr»r(tirfi«ii,  inrli- 
qué  par  lluboer  (Car,  1816).      (E.  D.) 


I.  SynopUra  (  o^r, 
«Tcpé»,  aile).  roisB.  —  M.  de  Blainville  ap- 
plique ce  nom  à  une  famille  de  Poisaoat  gaa» 
tbodontes  bétérodermes ,  dont  les  nagecMrei 
ventralea  sont  réunies  par  les  bords.  (G.  B.) 

SYNORHIZES.  bot.  ni.^L.-C.  Ricbaitf 
avait  désigné  sous  ce  nom  Tune  des  Iroii 
grandes  divisions  qn*il  avait  éuMîes  paraal 
les  végétaux  phanérogames,  et  par  lesquellet 
il  avait  voulu  remplacer  les  deui  enbra»* 
cbements  des  IConocotylédons  et  des  Dieo» 
tylédons.  Les  Synorhizes  étaient  caracléri- 
sée$,  selon  lui,  par  reitréroité  radiealaire 
de  leur  embryon  intimement  sondée  à  Tal- 
bomen  ou  périsperme.  Au  reste,  les  plentet 
qui  rentraient  dans  cette  catégorie  étaient 
peu  nombreuses,  et  se  réduisaient  aui  deux 
familles  des  Conifères  et  des  Cycadées,  c*esl- 
à-dire  aui  Dicotylédons  gymnospermes  4» 
quelques  botanistes  de  nos  Joors.  (P.  D.) 

SY  KOn.% .  BOT.  ra. — Synonyme  da  genr* 
Ctadiolus ,  famille  des  Iridées.      (D.  G.) 

*SY.\0TIJS  (9^»,  avec;  o?;,  oreille).  Uàm. 
— Genre  de  Chéiroptères  créé  par  M.  Keyaw» 
ling  {Europ.  WirbcUh.,  1840).    (E.  D.) 

*SVKOUlll  («iS»,  avee;  ^j», osof).  mt.  n. 
—  Genre  de  la  famille  des  liéliacées,  établi 
par  If.  Ad.  de  Jussieo  {Sur  h  groupe  dos 
Méliac.,  Mém,  du  Mus. ,  vol.  XIX ,  p.  226  , 
tab.  15,  fig.  10)  pour  le  TrichiUa  ylais- 
dulosa  Smith ,  arbre  des  parties  sous-tro- 
picales de  la  Nouvelle-  Hollande  ;  à  feuillcg 
pennées  avec  foliole  impaire;  à  fleurs  ea 
grappe.  Le  nom  de  ce  genre  rappelle  ce  fait 
remarquable  que  les  2  ovules  collatéraoi  » 
renfermés  dans  chacune  des  3  loges  de  To» 
vaire,  sont  soudés  entre  eui  par  Tiatcrmé* 
diaire  d*une  lame  qui  pend  do  haot  de  la 
loge ,  et  semblent  n*eo  faire  qu*mn  seul. 
L'espèce  unique  du  genre  est  le  Sfmoum 
gtandulosum  K.  Jum,  (D.  6.) 

«SYKPUYLLIUM,  Griff.  BOT.  n.  —  Sy- 
nonyme  du  genre  Curamgoi  Joss.,  de  la  fa- 
mille  des  Scrophularinées. 

'SYKTHEBISIIA.  bot.  m. — Gêna  pra- 
posé  par  Scbrader  (  FI  perm.,  160)  poar 
quelques  Panimmde  Lîané,  Willdeaav,  etc. 
Ce  nouveau  groape  n*ayant  pu  été  fiaéra* 
lemeni  adopté,  les  espèces  qâi  le  loemaicat 
ont  été  reportées  par  les  oas  parmi  les  Di» 
gUaria,  laadis  que  les  antres  les  oai  lais* 
sées  parmi  les  Paniewm.  (D.  G.) 

«SY^IT^LlBO^OTrs  (»o;.i'c»,  je 
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fme;  «««^y  dos),  iiu.  —  Genre  de  Coléo- 
jfim  télramères .  divisioa  des  Cléonidei , 
fréé  pir  Sdiœnherr  {Manii$$a  sectmda  fam. 
Offtîilio.,1817,  p.  41)t  et  qui  ne  se  compose 
fsedave  espècet  \éS-rufpes  Schr.,  propre 
i  rindeiiM  Colombie.  (C.) 

•SYTkTBUBORflYNCaVS  ((nnrOîfS* ,  Je 
eompriine;  iWi^  >  b^c  ).  ins.  —  Genre  de 
OAéft^kcs  létnoières ,  division  des  Apos- 
tinmérido  cryptorhynchides ,  établi  par 
Scbonterr  (ManiUsa  secunda  fam,  CurcuL^ 
4847,  p.  41)  sur  nne  espèce  de  TArrique 
jB^'tfioiMle,  le  S,  Fahraei,  (C.) 

*SnrniOC1JS  («wOcxoc,  le  concesseur). 
Rs.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères , 
dÎTÎsion  des  Bjrsopsides ,  créé  par  Scbœn- 
bm  (Gewra  ec  J^.  Cureulio.  syn,,i,  6,  2, 
p.  40S),  €t  qoi  se  compose  de  5  espèces , 
lam  :  S.  éeformis ,  CbTC,  Rekhei ,  Bopeit 
trwKolm  et  spmulostts  «  Sch.  La  première 
est  originiire  du  Sénégal ,  et  les  suivantes 
appartiennent  à  TAfrique  australe.     (C.) 

*  SYNTHVIflA  (ovv,  avec  ;  Ov^ef,  âme). 
hb.— Hobner  (CcU.,  1816)  indique,  sous 
ce  non  un  genre  de  Lépidoptères  Nocturnes, 
tribn  des  Koctuides.  (E.  D.) 

^l^iimnlS.  noT.  ph. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Scropjbniarinées,  tribu  des  Dlgita- 
Mes,  formé  par  11.  Bentham  {in  DC.  Prodr.^ 
Toi.  X ,  p.  4S4  )  pour  des  espèces  de  Gjim- 
•nadrs  et  ITnlfenia  des  auteurs.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées  Tîvaces,  de  l'Amérique 
septentrionale;  a  rbizome  épais;  à  feuilles 
tadieatei  péUolées,  d'entre  lesquelles  sortent 
des  pédoncnics  en  forme  de  hampes,  termi- 
nés par  des  fleurs  diandres  ,  en  grappes  ou 
en  éjpîi.  M.  Bentham  en  a  décrit  4  espèces  , 
pinnl  loqnelles  nous  citerons  le  Synthyris 
ffniforwis  Bentb.  (D.  G.) 

^T!VTOIIID£.  Synlomis{9yn^  avec;  to.uy], 
canpnrej.nv.  — Genre  de  Lépidoptères,  fa- 
mille des  Créposcnlâtres ,  tribu  des  Zygé- 
aidcs,  crié  par  Ocbsenhaér  (Schmett,  Il  » 
4808)etadc^  par  Duponchel  et  M.  Bois- 
daral.  It  seule  espèce  placée  dans  ce  genre 
est  le  <$*.  pkegea ,  Linné,  qui  habite  TEurope 
ttntralè  et  méridionale.  Voy.  Tatlas  de  ce 
l)Ktimaaife,£^pMop(èr0S,pl.9etl7.  (E.D.) 

STinoilIUlI  (ovvTJ^e;,  raccourci),  ms. 
"-Gcare  de  Coléoptères  pentamères,  tribu 
^OiTtfiioieofl  eopropbiliniens ,  eréé  par 
CmthlBritt.  Kfaomol.,Y,  t.  328)  et  adopté 
pir  Erid)son.  Le  type,  seule  espèce  connue. 
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le  S.  œneum  BJQlIer,  se  rencontre  en  France, 
en  Angleterre ,  en  Allemagne  et  en  Suède  » 
dans  les  lieux  humides  et  ombragés.    (C.) 

*Sl'KT01I0Pl}S(avvT^f&«i,  abréviation; 
irev{,  pied).  IMS.  —  M.  Guénée(inn.  de  la 
Soc,  entom.  de  France,  1836)  a  créé,  sous 
cette  dénomination ,  un  genre  de  Lépido- 
ptères nocturnes,  de  sa  division  des  Micro- 
lépidoptères, genre  que  Duponchel  a  placé 
dans  sa  tribu  des  Amphipyrides.  Une  seule 
espèce ,  le  S.  cinnamomea  Bork.,  de  France 
et  d'Allemagne,  entre  dans  ce  genre.  (E.  D.) 

«SYKTOMOPUS.  iHS.  —  Genre  de  la 
tribu  des  Cbalcidiens,  de  Tordre  des  Hymé- 
noptères ,  établi  par  M.  Walker  (  Enlomolo 
Magas.)  sur  des  espèces  dont  les  antennes 
composées  de  treize  articles  sont  renflées  en 
massue  dans  les  deux  sexes  ;  dont  le  thorai 
est  presque  carré  ;  les  ailes  courtes  ;  la  ta« 
rière  saillante ,  etc.  Le  type  est  le  5.  thora^ 
cictu  Walk.,  découvert  dans  Tlle  de  Wlght. 

(Bt.) 

*SYNTOMtJS(ovvTopLo;»  raccourci),  ins. — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  tribu  des 
Carabiques  troncatipennes ,  établi  par  Hope 
[CoL  Man,,  II,  p.  57)  sur  le  Carahus  trun^ 
ccUellus  deFabr.,  espèce  classée  par  Dejeao 
dans  le  genre  Drosnius,  et  originaire  de 
Suède.  (C.) 

SYNUGHUS.  CyUenhàll,  ins.  —  Syno- 
nyme de  Taphbia,  Bonelli  et  Dejean.    (C.) 

*SYNURA(9vv,  ensemble;  ovpà,  queue). 
iN¥Ds. — Genre  de  Polygastriqucs,  du  groupe 
des  Yolvociens,  indiqué  par  M.  Ebrenberg 
(III*  Bei/r.,  1834),  et  réuni  par  M.  Dujardin 
aux  Uroglena,  dont  il  diffère  par  Peiistence 
d'un  point  coloré  que  M.  Ebrenberg  nomme 
un  œil.  (G.  B.) 

S\NZYGX\TnÈnE. Synsyganthera  (avy, 
avec;  Çw/éu,  Je  Joins;  M-npi,  anthère).  Bor. 
PB.  — Genre  de  la  famille  des  Lacislémées, 
formé  par  Ruiz  et  Pavon  {Prodr.,  p.  137» 
tab.  30)  pour  un  arbuste  du  Pérou,  à  feuilles 
alternes,  oblongues-Iancéolées,  acuminées; 
dont  les  fleurs  polygames-diolques,  en  cba- 
ton,  ont  une  éUmine  à  filet  en  Y  poruni 
deux  anthères,  ou  plus  exactement  deuxéta* 
mines  soudées  a  moitié  par  les  filets  :  de  li 
est  venu  le  nom  du  genre  lui-même.  (D.  G.) 

SYODON.  MAn.  foss.  —  Voy.  BaiTEoros. 

SYPnONA.  ws.—  Voy.  sipbona. 

SYPHOMAPTÈRBS.  IHS.  —  Voy.  SMOI- 
Arr&sES. 
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*SYPHONOTETHIS(aiVi»y, siphon;  Te- 
ihb,  nom  de  genre).  Tuit. — Genre  d*Ascidiefl 
indiqué  par  M.   Gervais.   Voy.    ascidies. 

(6.  B.) 

SYraOPATELLA  ou  SIPHOPATEL- 
IiA.  MOLL.  -—  Genre  proposé  par  M.  Lesson 
pour  des  espèces  très  Toisioes  du  genre  Ga- 
Ijrptrée,  sinon  de  ce  genre  même.     (Dui.) 

*SYPHORI\INS.  OIS.  —  Dans  la  mé- 
thode de  M.  Lesson ,  ce  nom  s'applique  À 
une  famille  de  l*ordre  des  Palmipèîdes,  qui 
comprend  les  Pétrels ,  et  correspond  »  par 
conséquent,  au  genre  ProceUaria  de  Linné» 
et  à  la  famille  des  Procelîaridm  de  Boié. 

^SYPHOnniNIS.  INS.  —  Voy.  siphobimc. 

*SYPHROTIDES.  ois.—Sous-genre  créé 
parfif.  Lesson,  dans  le  genre  Outarde  {(His), 
pour  les  0(.  aurita  et  fulva,  (Z.  G.) 

SYRÉi\IE.  Syrenia,  bot.  m.  —  Genre 
de  la  famille  des  Crucifères,  tribu  des  Ca- 
mélinées,  formé  par  M.  Andrzeiowskj  pour 
dès  plantes  herbacées  bisannuelles,  indi- 
gènes de  TEurope  orientale  et  de  TAsie 
moyenne.  On  en  connaît  trois  espèces,  parmi 
lesquelles  le  type  est  le  Syrenia  siliculosa , 
Andrz.  (0.  G.) 

*SYREIV0PSIS.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
famille  des  Crucifères,  tribu  des  Sisym- 
briées,  établi  par  MM.  Jaubert  et  Spach 
(Plant,  orientât  6,  t.  3)  pour  une  plante 
herbacée,  glabre,  du  Levant,  dont  les 
feuilles  sont  en  cœur,  embrassantes,  dont 
la  silique  est  ovale  ou  obloogue,  comprimée 
en  sens  inverse  de  la  cloison,  qui  est  étroite, 
I  deux  valves  naviculaires ,  uninervées. 
Cette  plante  est  le  Syrwopùs  slylosa,  Jaub. 
et  Spach.  (D.  G.) 

*SYRICHTUS.  »s.~M.  le  docteur  Bois- 
duval  {Gênera  et  Index  niét,  evr.  LépidopL^ 
ISiO  )  a  créé  sous  celte  dénomination  un 
genre  de  Lépidoptères ,  de  la  famille  des 
Diurnes,  tribu  des  Hespérides  {voy,  ce  mot), 
formé  aux  dépens  des  Hcsjyeria  des  anciens 
auteurs.  Ou  a  décrit  plus  de  vingt  espèces 
de  ce  genre;  la  plupart  sont  propres  aux 
contrées  méridionales  de  l'Europe.  Nous  ci- 
terons comme  type  le  5.  sidœ  Fabr.,  qui  se 
trouve  dans  le  midi  de  la  Franco,  en  liaiic, 
et  qu^on  rencontre  Jusqu'en  Turquie.  (E.D.) 

*SYR1C0RIS.  Lis.  —  Voy,  SER!coais. 

SYRI\GA.  BOT  PII.  —  Nom  Uiin  du 
genre  Lilas  (roy.  lilas).  U  est  bon  de  faire 
remarquer  que  Tournefort  avait  donné  ce 
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nom  à  Tarbuste  si  connu  sons  les  nont  tuI- 
gaires  de  Syrmga,  Seringat,  et  que  Lian^ 
transporta  ce  nom  au  Lilas  pour  donucr  an 
vrai  Syringa  le  nom  générique  de  Phifaciei 
phiLS  quUl  a  conservé.  (D.  G.) 

^SYRINGODEA.  BOT.  M.  —  L*ua  des 
genres  nombreux  proposés  par  D.  Dos  anx 
dépens  des  £rtca,  et  qui,  n'ayant  pas  élaé 
généralement  adoptés,  forment  de  simples 
synonymes  de  ce  genre.  (D*  G.) 

«SYRIKGODENDRON.  BOT.  ro8S.~BeaiB- 
coup  de  tiges  fossiles  du  terrain  houiller» 
décrites  d'abord  sous  ce  nom  par  M.  ds 
Sternberg ,  ont  été  reconnues  depuis  pour 
des  tiges  de  Sigillaria  dépouillées  de  leur 
écorce ,  et  ne  présentant  plus  que  leurs  ci- 
catrices vasculaires,  sans  le  disque  d'inser- 
tion qui  correspond  à  la  base  des  feuilles. 

Il  y  a  cependant  quelques  tiges  canne- 
lées encore  pourvues  de  leur  écorce,  pré- 
sentant à  Textérieur  de  petites  cicatrices 
en  forme  de  tubercule  ou  de  ligne  étroite 
sans  trace  de  points  vasculaires ,  qui  eut 
ainsi  la  forme  générale  des  Sigillaires,  nais 
dont  les  cicatrices  d'insertion  des  organes 
appendiculaires  semblent  indiquer,  dans  eei 
organes,  une  nature  très  différente,  peut-être 
des  écailles  ou  des  épines ,  et  non  de  véri- 
tables feuilles.  Ce  sont  ces  tiges  auxquelles 
J'ai  conservé  le  nom  de  Syriagodendros  » 
une  partie  des  plantes  ainsi  désignées  par 
M.  de  Sternberg  paraissant  se  rapporter  à 
ces  tiges. 

Il  y  a  aussi  parmi  ces  fossiles  un  second 
groupe,  dont  les  cicatrices  sont  géminées 
comme  dana  le  Syringodendrotk  aflsmons 
Slernb.,  tom.  I,  pi.  58,  fig.  2,  qui,  mieux 
connu,  devra  probablement  former  un  genre 
spécial  ;  mats  il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  certaines  Sigillaires  où  la  cieatrice  ti* 
terne  est  simple  et  discoïde ,  et  U  eicstrice 
interne  seule  est  double  et  n'indique  que  le 
passage  des  faisceaux  vasculaires.  'Toutes  ces 
plantes  sont  propres  eu  terrain  bouiller. 

(Ad.  B.) 

*SYRINGOGYBA  (Syn'nx,  roseau;  py 
rus,  cercle),  ixfus.  —  Genre  de  Vibrioniess 
(E'cbw.,  BuU.  Mosc.  1844).        (G.   D.) 

SYRINGOPORA.  poltp.— Genre  de  Po* 
lypiers  fossiles  indiqué  d'abord  par  Guet^ 
tard  sous  le  nom  de  CaiamUet ,  puis  établi 
par  M.  Goldfuss  sous  le  nom  de  Syringo* 
para.  Ces  Polypiers  »  très  Toisins  des  Tubi* 
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pores,  et  que  ParkîDson'a  nommés  aussi 
Tvbforâet»  forment  des  masses  composées 
deUites  Tertîcani  longs,  à  ouverture  ronde 
eiten&inale,  éloignés  entre  eui,  mais  com- 
Bofiiqaant  par  des  prolongements  tubu- 
iairestransTersaui.  M.  Uilne  Edwards  pense 
arec  raison  que  ce  genre  doit  être  rangé 
]anni  les  Akjoniens,  de  même  que  les  Tu- 
Liporcs;  U.  de  BU  inville ,  au  contraire, 
place  les  Syriagopores  dans  la  classe  des 
Zoaotkaires,  parmi  les  Madréphytiies,  qui 
sont  des  Zoulftaires  pierreux.  On  en  connaît 
plosieurf  espèces  du  terrain  de  transition 
de  FEifél,  de  la  Belgique  et  de  TAmérique 
srptcotrioflalc;  une  autre  espèce  {S,  fUifor^ 
mis,  Gold.)  se  trouve  dans  le  terrain  ter- 
tiaire des  m  virons  de  Paris.  (Do'O 

SmiM.  ECBix.  —  Nom  donné  d*abord 
aux  SipoDdcs  par  Dohadsch,  et  conservé 
coousedéoomination  générique  pour  quel- 
ques c>péfes,  par  RaGnesque  et  par  d'autres 
fiaionlistes.  (Di^J  ) 

*SYRITTA.  lîw.  —  Genre  de  Diptères , 
ée  la  ramille  des  Brachjs tomes ,  tribu  des 
S]r|diides,  aéé  par  Lepelletier  de  Saint-Far- 
g»u  (Eaqicl.  mélh.^  1825).  On  n*en  décrit 
qu*Diie  senle  espèce  {S.  pipicus  Meigen)  qui 
se  re/Kootre  communément  dans  toute  l'Eu- 
rope. -         (E.  D.) 

^SYRMA.  ASiCBX.  —  Genre  de  Tordre 
des  Acariens,  indiqué  dans  le  Journal  VIsis 
par  Hegdeo ,  mais  dont  les  caractères  géné- 
riques D*oot  pas  encore  été  publiés.    (H.  L.) 

*SÏBMATL1  (  ovpfAa  ,  robe  à  longue 
queue;,  i».  —  Genre  de  Lépidoptères , 
tribu  des  Papiliooides ,  créé  par  Hubner 
{CaL,  i8l6)  pour  une  espèce  étrangère  à 
VEarope.  (E.  D.) 

•ilBlIATICCS.  OIS.  —  Genre  établi  par 
l^'agier  daos  la  famille  des  Faisans ,  et 
^}ibi  pour  type  le  Phas.  veneralus  de 
Temminck.  (Z.  G.) 

*S\TtUATltM.  BOT.  PU— Genre  de  Ta 
famille  des  Légumineuses -papilionacées, 
tribu  des  Lotées,  formé  par  M.  Vogel  [Lin- 
wsa,  vol.  X,  p.  591)  pour  des  sous  arbris- 
*eaui  du  Cbilî.  MM.  Torrej  et  A  sa  Gray  {FI. 
cf  .V.  Amer.,  vol.  I,  p.  692)  disent  qu'il 
rtfiire  eolièrement  dans  les  IJosackia , 
Doogl.  (D.G.) 

*STIIXIA.  ^leph.  OIS.  —  Synonyme  de 
Surnia,  Dam.  —  Genre  de  la  famille  des 
0»mte$.  (Z.G.) 
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^YRNIA.  1RS.  ~  Genre  de  la  tribu  det 
Noctuîdes,  ftimille  des  Lépidoptères  noctur* 
nés,  indiqué  par  Hubner  (Car.,  1816). 

*SYRI«IUM.  OIS.  —Genre  établi  par  Sa* 
Vigny,  dans  la  hmille  des  Chouettes,  sur 
le  Strix  aluco  (Linn.).  Voy.  chouette.  (Z.  O.) 

SYROMASTES.  irs.  —  Genre  de  la  fli- 
mille  des  Coréides ,  groupe  des  Coréites ,  de 
Perdre  des  Hémiptères,  établi  par  Latreille, 
aux  dépens  du  genre  Coreus ,  sur  une  es- 
pèce de  notre  pays,  le  Ctmex  margineauf^ 
Lin.  [Coreus  marginatUMf  Fab.),  dont  le 
prothorax  est  trapéxoldal ,  ayant  ses  angles 
postérieurs  dilatés  et  très  saillants  ;  la  tète 
carrée  et  non  prolongée  entre  les  anten* 
nés,  etc.  (El.) 

*SYROHASTIDES.  ms.  —  MM.  Amyot 
et  Serville  lins,  hém^t,,  suiies  à  Buffon)  dé- 
signent ainsi  dans  la  famille  des  Coréides , 
de  l*brdre  des  Hémiptères ,  un  groupe  com- 
prenant les  genres  tS'yromosfes,  ffioptopi, 
fondé  sur  le  Coreus  scapAa,  Fabr.,  Anasa^ 
établi  sur  une  espèce  du  Brésil ,  àtracîus  et 
Ckaiiesterus,  (Bl.) 

SYRPOE.  Syrphus  {avpf^lif  mouche). 
1RS.  —  Genre  de  Diptères,  de  la  famille  des 
Bracbystomes,  tribu  des  Syrphides,  créé  par 
Fabricius  {Syst,  ent.,  1775)  et  restreint  par 
Latreille,  Meigen,  et  par  MM.  Robineau- 
Desvoidy  et  Macquart  [Dipt.  des  Suites  à 
Buffon,  de  Roret,  1 ,  1834).  On  connaît  une 
cinquantaine  d'espèces  de  ce  genre ,  la  plu- 
part propres  à  l'Europe,  et  parmi  lesquelles 
nous  citerons  quelques  unes  des  plus  com- 
munes, telles  que  les  S.  pyraslri  Meig. , 
ribesii  Meig.,  vitripennis  Megerle,  etc.  Voy, 
sînrBiDES.  (E.  D.) 

•SYRPniCI.  1RS.  —  Foy.  BBACnOCÈRES. 

SYRPHIDES.  Syrphidœ.  irs.  —  Tribu 
de  la  famille  des  Athériccres  [Voy.  ce  mot),, 
de  l'ordre  des  Diptères.  (E.  D.) 

SYRRHAPTE.  Syrrhaples,  ois.  —  Genre 
de  la  famille  des  Télraonidées  dans  l'ordre 
des  Gallinacées,  caractérisé  par  un  bec 
court,  assez  grêle,  comprimé,  pointu,  cou- 
vert de  plumes  à  la  base,  à  mandibule  su- 
périeure un  peu  courbée  et  marquée  d'un 
sillon  sur  chaque  côté  de  son  arête;  des 
narines  percées  sur  le  rebord  du  front,  et 
cachées  par  les  plumes  qui  en  descendent; 
des  tarses  courts,  robustes,  vêtus  de  plumes 
duveteuses;  trois  doigts  seulement  dirigés, 
en  avant,  également  couverts  de  duvett 
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larges ,  rabotent  eo  dessoui  »  soudéi  entre 
eux  ;  des  ongles  courts ,  aplatis ,  celui  du 
doigt  du  milieu  sillonné;  des  ailes  allon- 
gées, pointues,  à  première  et  deuxième  ré- 
miges terminées  par  un  brin  filiforme;  une 
queue  étagée  avec  les  deux  pennes  moyennes 
^•loment  terminées  en  brins  filiformes. 

Le  genre  Syrrbspte,  fondé  par  Illiger  sur 
une  espèce  que  Pallas  a  le  premier  décrite 
sous  le  nom  de  Telrao  paradoxus ,  est  ad- 
mis par  tous  les  ornilbologisles,  et  presque 
tous  le  placent  à  cOté  do  Gangas.  Par  leurs 
formes  géoérales ,  et  surtout  par  les  deux 
rémiges  externes  de  chaque  aile  et  les 
deux  reclrices  intermédiaires  terminées,  chez 
le  mâle,  par  des  brins  filiformes,  les  Sjr- 
rhaptes  ont,  en  effet,  avec  ces  derniers , 
beaucoup  plus  de  rapports  qu*avec  les  Tur- 
Dix  et  les  Tinamous,  près  desquels  quelques 
auteurs  les  ont  rangés. 

Une  seule  espèce  appartient  à  ce  genre  : 
c*est  le  SïRRDAME  BÉTÉBOCLiTE,  Syrt'h.  ^ete- 
roclUus,  Vieiil.  {GaL  des  ois.,  pi.  222), 
Syrrh.  Pallasii ,  Temm.  Il  a  les  parties  su- 
périeures d'un  cendré  jaun&lre ,  avec  des 
lunules  noires  à  rextréntité  des  plumes  du 
dos;  la  gorge  et  le  baut  du  devant  du  cou 
d*un  orangé  foncé;  le  bas  du  cou  et  la  poi- 
trine cendrés,  avec  une  bande  transversale 
noire;  sur  le  ventre,  une  large  bande  d'un 
noir  rougeâtre;  les  petites  couvertures  des 
ailes  tachées  de  noir,  et  les  moyennes  bordées 
et  terminées  de  rouge  pourpre. 

Cet  oiseau ,  dont  la  découverte  est  due  à 
Pallas,  habite  les  steppes  nues  et  stériles 
de  la  Duckarte,  et  les  déserts  de  la  Tarlarie. 
Les  Kirguis,  d*après  Eversman,  lui  donnent 
le  nom  de  Buldruch ,  qui  veut  dire  Jolie 
femme ,  et  les  Russes  celui  de  Sadscha,  Il 
marche  très  mal,  vole  avec  beaucoup  de  ra- 
pidité; mais  il  se  repose  fréquemment.  Sa 
nourriture  consiste  en  petits  grains  quMl 
cherche  dans  le  sable.  La  femelle  n*apporie 
pu  beaucoup  de  soin  dans  la  construction 
de  son  nid,  et  pond  quatre  œufi  d*un  blanc 
roux  tachés  de  brun.  (Z.  G.) 

•SinunAPTIDÉES.  Syrrhaptidœ.  ois. 
—  Famille  fondée  par  Nilzsch,  dans  Tordre 
des  Gallinacées ,  sur  le  genre  Syrrhaptes, 
d'iliiger.  (Z.  G.) 

•SYnnn.JlPTIKEES.  SyrrkapUnœ.  ois. 
•^  Dans  la  méthode  du  prince  Ch.  Bona- 
parte, ce  nom  s'applique  i  une  soui-famille 
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de  la  famille  des  PicToclidées  (Gans*')» 
dans  laquelle  est  compris  le  genre  Syr^ 
rAap(M(IlIig.).  (Z.  O.) 

^SYnnilODIA  (avy,  arec;  poTou  rose). 
IKS.  —  Genre  de  la  trihu  des  Géomètre», 
famille  des  Lépidoptères  nocturnes ,  indiqué 
par  Hubner  {Cat.t  1816).  (E.  D.) 

SYRRnOPODON  {nvppim ,  Je  conTerge  ; 
c(?wy,  dent).  BOT.  en.  — (Mousses.)  Ce  type 
de  notre  27*  tribu  {Voy.  housses)  a  été  créé 
par  Schwsgricben  («)*uppl.,II,  p.  f  10)  pour 
des  Mousses  acrocarpes  exotiques,  dont  les 
caractères  essentiels  sont  :  Périsiome  sim- 
ple ,  composé  de  seize  dents  presque  hori- 
zontalement   conniventes    ou   simpleoieiit 
convergentes  en  cône.  Capsule  cylindracée, 
égale,  sans  anneau.  Coiffe  glabre,  non  pro- 
prement dimidiée ,  mais  s*ouYrant  de  côté, 
et  persistant  Jusqu*â  la  chute  de  Topercule, 
qui  est  le  plus  souvent  en  forme  de  bec. 
Fleurs  monoïques.  Feuilles  remarquables 
par  leur  base  embrassante,  à  larges  mailles 
quadrilatères,  privées  de  chlorophylle,  el» 
partant,  transparentes.  Ces  Mousses  virent 
en  touffes  sur  les  écorces ,  ou  au  pied  des 
arbres,  dans  les  Indes  occidentales  et  les  lies 
de  rOcéan  indien.  Le  nombre  des  espèces 
connues  est  de  douze  à  quinze.    (C.  M.) 

*SYRRIIOPODO\TÉES.  —  V.  Morssss 

et  SVRnUOPODON.  (C.  M.) 

SinXIS.  INS.  —  Synonyme  de  Plbymola 
employé  par  Fabricius  et  adopté  par  plu- 
sieurs entumologbtcs.  (Bl.) 

*SYSOMIENS.  Si/5omii(alv,  avec;  eJ:x«» 
corps).  TLRAT.  —  Famille  de  Monstres  dou* 
blés,  de  Tordre  des  Autositaires,  caractérisée 
par  la  réunion  ou  la  fusion  plus  ou  mcilns 
intime  des  deux  corps  que  surmontent  tou- 
jours des  té  les  complètement  séparées.  Les 
Sjsomicns  sont,  parmi  les  monstres  simples 
inréricurcinent,  doubles  supérieurennent,  ce 
que  sont  lesSyccphaliens  parmi  les  monstres 
doubles  inférieurement,  simples  supérieure- 
ment, et,  par  leur  dernier  genre,  ils  se  lient 
avec  les  Monosomiens,  comme  ceux-ci  avec 
les  Monucéphaliens. 

Les  Sysomieos  comprennent  trois  genres 
caractérisés  par  autant  de  degrés  dans  la 
duplicité  du  corps.  Ces  genres  ont  été  par 
nous  établis  et  dénommés  ainsi  qu*il  su  il  : 

1.  PsODTHK,  Psodymus.  Ce  premier  genre, 
le  plus  voisin  des  Monstres  complètement 
doubles»  comprend  ceux  des  monstres  Sj- 
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(conoM  riadi<|ue  leur  nom  formé 
scfea  les  régies  de  U  Domendature  téraiokH 
f^v)  ^oi  1001  dottbtai  à  partir  de  la  région 
baftiire.  Il  eikle  drac,  «près  un  seul  bts- 
m  qei  porte  dens  membres  et  parfois  les 
raûnmti  d'os  troisième  «  et  aprèi  un  ab- 
ènmn  m  partie  double,  deui  thorai  oom* 
iKieMttdistiacu. 

t.  Imoamn»  Xipibodymuf .  Ici  les  tberai 
Mttt  cNloeéM  iBférieurement,  dUtîncis 
myéiieawmt,  Néanmolos  on  trouTe  des 
traces  dedapUdté  même  dans  la  parlie  in- 
Ufiean  i»  eorpi,  et  il  eiiile  louvent  qael- 
qm  rudimeBts  d'ao  troisième  membre. 

3.  DÉioBTiSt  Derodymta,  Un  seul  corps 
i  uae  leale  poitrine  dont  le  sternum  est  op- 
pcié  à  écni  cotonaes  Tertébrales  ;  teli  sont 
les  cvacièrm  de  ce  genre  dans  lequel  on. 
more  ^ariqnefMS,  aussi  bien  que  ches  tes 
prccétets,  IcsTesUgce  d*UQ  troisième  mem- 
bre  pdTisi. 

Ces  trois  genres,  ^nt  ranatomie  offre  une 
f' «pitation  citréme,  et  pour  lesquels  nous 
^cfoei  ffesfOTcr»  soit  aux  Rachercket  d'à- 
•aiûfmie  troaaesMlmUe  et  pathologique  de 
M.  Scrrts.  mit  à  noUe  Traiié  de  Tératologie^ 
•00 1  CMOBS  psr  on  asseï  grand  nombre 
érsemples,  soil cfces  Tbomme,  soit cbez  les 
nnnaoï.  Qadqoci  uns  de  ces  etemples  of- 
Irent  nn  iniétét  tout  particulier,  la  vie  s*é- 
uat  proloogéB  plus  oa  moins  longtemps,  et 
ècs  phreeménef  pèysiologlquës  fort  eurieui 
•Tsot  pntee  obscrTés. 

Piimi  les  Psodymes,  plus  rares  que  les 

autra  fcnces,  noos  ne  connaissons  qu*one 

«bKntiîan  de  fie  prolongée  ;  encore  ne  se 

proksfCi.i-elie  que  deux  mois  et  demi  en* 

%irda  jprci  la  naisaaoce.  Cest  à  Mac  Lauriu 

(i*v  r«tt  d^t  cette  observation  faite  en  Lor-* 

ruLt^  en  1*23,  et  relative  à  un  Psodyme 

h,»uia.  Les  deux   individus   composants 

d^tnaicat,  tcniiiaieiity  tétaient,  tantôt  en* 

«ca^,  tanUt  séparément.  On  assure  que 

Ici  pvote  o'naieot  point  isochrones  cbez 

1  m  Cl  cbcx  rootre. 

firni  les  Défodfmcs,  on  ne  connaît  pas 

compte  de  vie  prolongée  cbez  Thomme  ; 

f-4tieLëz8rd  dérodrme  a  été  trouvé  en 

<)S,  éaas  te  Eoossitton,  par  M.  Rigal, 

f'^aranacs  instmtt,  et  conservé  par  loi  vi* 

«mt  ppiémi  quatre  mois  ;  encore  ne  péril-ll 

''^  é'seadttài.  Lorsque  les  deux  tètes  pou- 

'«mtlibremctti  saisir  leof  aoiiRilore,  elles 

f.  sn. 
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mangeaient  toutes  deux  k  ta  fols.  Donnalt'On 
un  insecte  à  Tune  d'elles  seulement,  Tautre 
se  tournait  vivement  vers  elle,  et  faisait  totls 
ses  efforts  pour  Tarracher  à  celle-d  tsat 
qu'elle  n*éuit  pas  rassasiée.  Au  contraire. 
Tune  étant  suffisamment  repue,  Taotre  ces- 
sait d*avolr  faim  ;  circonstance  facilement 
explicable  par  Tunité  dq  canal  alimentaire 
aptes  rœsopbage. 

Les  Xipbodjrmes  nons  offrent,  cbez 
rhomme,  plusienrs  exemples  de  via.  Saint 
Augustin  mentionne  un  cas  sur  lequel  les 
deuils  nous  manquent;  Bucbanan,  un  autro 
devenu  beaucoup  plus  célèbre.  Vers  te  com- 
mencement du  règne  de  Jacques  IV,  naquit» 
en  Ecosse,  un  Xipbodyme  qni ,  élevé  avec 
beaucoup  de  soin  par  les  ordres  du  roi,  ap- 
prit plusieurs  langues  et  devint  habile  mu- 
sicien ;  il  vécut  vingt-huit  ans.  Ses  deux 
moitiés  avalent  souvent  des  volontés  oppo- 
sées ,  et  quelquefois  même  se  querellaient 
entre  elles.  Enfin  e*est  aussi  ou  genre  Xf- 
pbodyme  qu'il  faut  rapporter  la  double  Olle 
Elta-Cristina,  née  en  mars  1829,  en  Sar- 
daigne,  et  morte  à  Paris  vers  la  fin  de  la 
même  année,  après  avoir  été  le  sujet  de 
nombreuses  et  Importantes  observotions  de 
la  part  d*nn  grand  nombre  de  pbyslologistei 
et  de  médecins,  notamment  de  Geolfrof 
Saint-Hilslre,  de  MM.  Serres,  Martin  Saint- 
Ange,  Castel,  etc.,  et  de  nous-même.  Noos 
terminerons  cet  article,  en  extrayant  da 
notre  Traité  de  Tératologie  le  résumé  des 
principaux  faits  observés  à  Tégard  du  Xlpbo- 
dyme  sarde. 

On  ignore  si,  &  leur  Balssance,  les  deux 
individus  composants  étaient  également  forts 
et  bien  portants;  mais  il  est  certain  que» 
dès  rage  de  trois  mois  et  demi,  Ils  présen- 
taient entre  eux  une  différence  très  sensible. 
A  six  mois  et  surtout  à  huit,  elle  Tétait  plus 
encore.  Le  sujet  placé  au  côté  gauche  de 
Taxe  d'union,  Cristina,  paraissait  fort  bien 
portant,  vif»  gai,  avide  de  prendre  le  sein  ; 
Rita  était  maigre  ;  sa  peau,  généralement 
Jaune,  offrait  dsns  certaines  parfies  une 
teinte  bleuâtre;  sa  figure  avait  une  expres- 
sion de  souffrance. 

Les  phénomènes  physiologiques  observés 
sont  exactement  en  raison  des  données  ana« 
tomiqoes,  touchant  le  mode  et  rhitimitéde 
l'union  des  deux  sujeu  dans  les  diverses 
régions  de  l'être.  Il  y  ayait  incontesUble. 
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aant  deuit olooiét  et  de  doablei  Mniatiou . 
Amti  Ton  voyaU  ruo«  def  télés  dormir 
ë'un  fommcil  profond  »  l*«utre  demattder  à 
prendre  iTîdemeot  le  sein  de  sa  nourrice  ; 
oa  bien»  toutes  deui  étant  éveillées,  l*une 
poussait  des  cris  de  souffrance,  Tautre  sou- 
riait paisible  à  $ê  mère.  Si  Ton  cbatouillait 
on  bras  de  Tune  des  deui  soBurs,  elle  seule 
percevait  la  sensation»  et  il  en  était  de  même 
tontes  les  fois  que  Ton  touchait  une  partie 
du  corps  non  comprise  dans  Taie  d'union , 
cette  partie  fût-elle  un  côté  de  Tabdomen 
commun  ou  même  Tune  des  Jambes. 

L*étQde  des  fonctions  circulatoires  et  res- 
piratoires a  fourni  aussi  plusieurs  résultats 
inléressants.En  plaçant  l*oreille  sur  la  région 
card'aque,  on  entendait  des  battements  très 
confus  et  qui  semblaient  simples;  on  trou- 
lati  d'ailleurs  les  pouls  isochrones  ,  d*où 
Ton  crut  d*abord  à  Teiistence  d'un  seul 
cœur,  liais  Tune  des  deui  sœurs  étant  deve- 
nue malade  et  a jant  été  prise  d*une  fièvre 
violente»  Teiistence  de  deux  cœurs  distincts» 
démontrée  depuis  par  Tautopsie»  devint  évi- 
dente ;  la  malade  Rita  avait  environ  vingt 
pulsations  de  plus  que  sa  sœur. 

RitaetCristina  éprouvaient  séparément  le 
•entiment  de  la  faim  »  mais  ensemble  le  be- 
soin d*expulser  les  matières  fécales.  La  dis- 
position de  leur  canal  alimentaire  »  qui  fut 
trouvé  double  Jusqu'au  commencemeot  de 
riléum»  explique  très  bien  cette  différence» 
et  permet  de  coocevoir  aussi  un  faitqni  avait 
étonné  quelques  observateurs»  savoir  :  la 
très  petite  quantité  de  nourriture  prise  ha- 
bituellement par  Eita.  Sans  nul  doute»  Cris- 
tina»  dont  PappéUt  était»  an  contraire»  très 
grand»  contribuait  k  soutenir  sa  sœur»  en 
faisant  parvenir  dans  Tintestin  commun 
plus  de  matières  nutritives  qu*il  n*était  né* 
cessaire  pour  elle-même. 

Tel  éUit  l'eut  de  RiU-Cristina»  lorsque 
vinrent  les  froids  de  Tbiver.  Mal  soignées, 
découvertes  plusieurs  fois  chaque  jour  pour 
être  soumises  à  de  nouvelles  investigations» 
Uiia-Cristina  ne  pouvaient  manquer  de  de- 
venir bienlùt  malades.  Rita  fut  prise  d*une 
broDchile  intense»  et  trois  Jours  après  suc- 
combèrent les  deux  sœurs,  Rita»  déjà  privée 
de  sensibilité  et  vraiment  à  Tagonie  depuis 
plusieurs  heures»  Cristina»  Jusqu'au  dernier 
nomeni»  pleine  de  vie  et  de  santé  ;  elle  ve- 
nait encore  de  prendre  le  sein  quand  tout- 
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à-coup»    sa  sceur  expirant»    elle  eipis 
aussi. 

En  llMnt  la  triste  histoire  de  RilA-Cristinj 
qui  ne  croirait  lire  une  variante  de  celle  é 
cette  autre  double  fille»  Hélène-Judi  th  ?  {vay 
t.  V»  article  sosonniAUBin.)  Inévitable  àé 
nettement  de  toutes  ces  existences  aocnalei 
enchaînées  Tune  à  Tautre  par  mille  lies 
physiologiques  :  membres  Inséparables  d*tti 
seul  être,  si  Tun  des  Jumeaux  eaccombc 
Tautre  meurt  de  la  mort  de  aon  frère 

(Is.  0.  St-H.) 

*SYSPONE(<n»aira«,  JecouUacte}.  noT.  ra 
— Genre  formé  dans  la  famille  des  Légumi 
neuses-Papiliouacées»  tribu  des  Lotées,  pa 
If.  Grisebach  (Spicileg.  FL  Aumeltcœ,  vol.  I 
pag.  5),  pour  le  Gtnitia  sagUtaUs^  Lie.»  e 
dans  lequel  rentreraient ,  en  outre ,  le  Ge< 
nista  Imifolia,  Lin. ,  et  le  Cmùita  umibeUaia, 
Poir.  Ce  nouveau  groupe  générique  se  dis 
tiôgue  des  Cytises  par  son  port,  par  ses 
feuilles  simples,  et  des  Genêts  par  plosieiin 
caractères.   ^  (O.  G.) 

*SYSPORÉES(ovy,  avec;  9«opa»seiiience\ 
BOT.  ca.  ~  (Phycées.)  M.  Decaisne»  dans  se 
classification  des  Algues,  a  séparé  ce  groops 
des  autres  Zoosporées  pour  en  faire  une  pe- 
tite famille  k  part,  caractérisée  par  reccou- 
plement  des  filaments  qui  précède  la  for« 
mation  des  spores.  Nous  en  avons  déjà  park 
au  mot  Pbycologie.  Pour  ce  qui  nous  rest< 
à  en  dire,  nous  renvoyons  aux  mots  Ztcxk- 
MÉES ,  dont  Sysporéet  ou  Syntporén  est  ey- 
nonyme ,  et  Zoosporées.  (C.  Ii.> 

«SYSSAUBA  (<rvv,  avec;  9w^^  léxard). 
un.  —  Genre  de  Lépidoptères  indiqué  pat 
Hobner  (CaL,  4816).  (E.  D.) 

•SYSSPHINX  (ovv,evec;«t*7^  sphiox\ 
INS.  —  Genre  de  Lépidoptères  nocturoc», 
tribu  des  Dombomydes ,  créé  par  llQboer 
(Cal.,l8t6)  et  comprenant  des  espèces  ayaoi 
quelques  rapports  avec  les  Sphinx.    (E.  D.) 

^SYSTASIS.  i!is.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Chalcidiens,  groupe  des  Ptéromalites ,  de 
Tordre  des  Hyménoptères,  éubli  par  M.  Wal- 
ker  {Entom,  Magaz,)  sur  des  espèces  doot 
les  antennes»  composées  de  doute  articles  « 
sont  un  peu  renOées  à  Testrémité»  dont  Tab- 
domen  est  aplati  et  presque  sessile.  Nous 
citerons  les  S.  mundus»  Walk.»  eneyrfoédrj-, 
Walk.»  observés  en  France  et  en  Angleterre. 

SYSTEIXOCEBI»  oi;  SYSTALUXIS^ 
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WB{999tùlmt  réduire;  xrparç»  corne),  ms. 
-^G«Brede  Coléoptères  peaUmères,  divi- 
sUm  des  ÂDthribîdes ,  proposé  par  Dejean 
{C^.,  3^  éd. 9  p.  258)  et  publié  sous  le  der- 
nier Dodi  pir  Labram  et  ImhofT  (  SingulO' 
nmgeumm  Cureulio.,  fasc.  6»  pi.  mêle  el 
fcioelle),  ioas  le  nom  de  S.  pîalyrhinus  Dej . , 
Ub.  i.  Cetu  iolte  espèce  est  originaire  de 
UGuwne  tntfûe.  (C.) 

SY^itÈlB.  looL.  —  Le  mot  Système,  en 
Zoologie,  a  ploiieors  acceptions  tout  à  fait 
disliodes.  On  dit  le  Système  nerveux,  le 
Sjftéme  dmlatoire,  le  Système  glandu- 
ieiri,  etc.,  poar  exprimer  Tensemble  des 
parties  on  ta  organes  qui  concourent  à  Tae- 
ODmplissement  d*une  même  fonction  on  des 
fbénoinèaes  da  même  genre  :  on  dit  Sys* 
tème  derofigine  et  du  développement  des 
êtres,  ponr  exprimer  les  hypothèses  on  les 
rêveries  plos  ou  moins  vraisemblables  sur 
Tappaiition  soccessive  des  êtres  vivants  à  la 
soifKe  du  globe.  Enfin,  aussi,  on  emploie  le 
mot  Système  comme  synonyme  de  méthode 
on  de  dassifieation.  C'est  dans  cette  accep- 
ûoa  qae  mqs  en  traitons  ici  ;  mais,  préala- 
Uemeat,  aens  devons  dire  quelques  mots 
sur  les  SystèoMs  de  génération  spontanée  ou 
de  criosformation  successive  des  animaux , 
qui  ont  été  professés  à  diverses  époques  et 
qui  cesleni  comme  un  témoignage  de  Tlm- 
pQtssance  des  idées  matérialistes. 

Toos  les  auteurs  qui  ont  traité  cette  ques- 
tioii  sont  partis  de  ce  principe  :  que  la  terre 
avait  4*abord  été  entièrement  recouverte  par 
les  eaux,  et  que  les  premiers  animaux ,  d*a- 
bordtfcsiÔDplef,  étaient  tous  aquatiques; 
mais  qolisseoiodiBèrent  peu  à  peu  en  raison 
des  dRoostiDees  dans  lesquellesils  vécurent, 
à  mesure  qoe  les  continents  se  desséchèrent 
et  que  la  température  B*abaissa.  Demaillet, 
en  1735,pBblia,  sous  le  nom  de  Telliamedf 
nn  exposé  de  ses  rêveries  sur  ce  sujet  ;  il  fut 
suivi  dans  cette  voie  par  Robinet,  en  1761 
et  1768,  et  par  Rodig  qui  développa  davan- 
tage encore  ce  Système,  à  la  fin  du  xvm*  siè- 
cle. De  La  Méiberie  essaya  aussi  d'expliquer 
par  la  cristallisation  Torigine  des  êtres  vi» 
^aati;  naii  Lamarck,  beaucoup  plus  riche 
de  «svastes  connaissancs  en  zoologie  dei- 
criptife  ^  de  Tobservation  directe  des  ani- 
maux vifaots  et  de  lenr  développement, 
donna  aae  forme  plus  scientifique  à  ce  Sys- 
^esarrorigine  des  êtres. 
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Ce  grand  naturaliste ,  dont  oous  aurons  k 
apprécier  le  mérite  comme  dassificateur» 
dissémina  tu  idées  systématiques  dans  ses  dn 
verses  publications,  dans  son  Hydrogéologkp 
dans  ses  Recherches  sur  les  corps  organisés, 
et  dans  sa  PhHosopMe  zoologique.  Ces  idées 
se  résument  à  dire  que,  pour  des  animaux 
issus  d*un  même  type,  de  nouveaux  besoins 
se  manifestent,  de  nouvelles  habitudes  nais- 
sent à  mesure  que  les  circonstances  viennent 
à  changer,  et  quMl  en  résulte  la  produetioD 
ou  le  développement  d'organes  nouveaux.La* 
marck,d'ailleurs,admet  aussique  la  tendance 
des  liquides,  déterminée  vers  tel  ou  tel  point 
par  un  vif  désir,  peut  produire  rallongemenl 
d*nn  organe  ou  d*un  membre  ;  c'est  ainsi, 
suivant  cet  auteur,  que  les  Oiseaux  de  ma- 
rais ont  fini  par  avoir  les  Jambes  si  allongées. 
Ce  Système  conduit  donc  nécessairement  à 
admettre  k  variabilité  indéfinie  des  espèces; 
c'est  ce  même  principe  qu'admit  aussi  Geof* 
froy  Saint-Hilaire,  sans  toutefois  lui  donner 
autant  d*extension,  et  en  Tattribuant  à  l'in- 
fluence du  milieu  ambiant;  tandis  queCa- 
vier  et  son  école  ont  soutenu  l'opinion  con* 
traire  de  l'immutabilité  ou  de  la  fixité  des 
espèces. 

Passons  maintenant  à  l'exposé  de  ce  qu'on 
entend  par  le  mot  Système  en  Zoologie , 
comme  synonyme  de  méthode  ou  de  classi- 
fication. Dès  l'origine  du  langage,  des  hom* 
mes,  après  avoir  distingué  par  des  noms 
propres  et  univoques  les  animaux  tels  que 
l'Éléphant,  le  Cheval,  le  Bœuf,  qui  se  dis- 
tinguent plus  spécialement  de  tous  les  au- 
tres, désignèrent  par  une  dénominatioD 
commune  ou  générique  tous  les  groupes  d'a- 
nimaux présentant  des  caractères  communs, 
comme  les  Oiseaux ,  les  Serpents ,  les  Pois- 
sons, les  Mouches,  les  Vers.  Plus  tard,  on 
dut  distinguer,  d'après  leur  grandeur  ou  leur 
couleur,  ou  d'après  les  diverses  particularités 
de  leur  enveloppe,  ou  d'après  leurs  habitudes 
et  leurs  mœurs,  un  certain  nombre  des  ani- 
maux de  chaque  groupe,  et  cela  suffisait 
pour  l'usage  ordinaire.  Mais,  à  mesure  que 
l'homme  civilisé  s'adonna  davantage  à  Té- 
tude  de  la  nature ,  il  sentit  la  nécessité  do 
multiplier  ces  distinctions  et  de  les  rendre 
plus  précises;  telle  fut  l'origine  de  la  Mé- 
thode ou  du  Système  de  classification ,  qui 
doit  avoir  pour  résultat  d'aider  la  mémoire» 
et  de  rattacher  a  chaque  dénomination  lo 
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loavenir  des  caraclcres  particuliers  à  chaque 
•nfroal. 

Aristote ,  quoiquUI  D*ait  pas  formulé  une 
telle  classification,  est  le  premier  qui  eo  ait 
posé  les  bssfs  véritables ,  en  en  cherchant 
les  caractères  généraux  non  plus  dans  des 
particularités  de  forme,  de  grandeur,  de 
couleur  on  d'habitation,  mais  bien  dans  la 
structure  Interne,  dans  les  conditions  mêmes 
de  t*orgsnl5aiion  :  ainsi ,  dans  son  admi- 
rable livre  sur  les  Animaux ,  qui  est  le  ré- 
sumé d*une  foule  d^observations  exactes, 
Aristote  a  devancé  de  plus  de  deux  mille 
ans  les  naturalistes  modernes  dans  Tappré- 
dation  et  là  coordination  des  caractères. 
Ainsi  il  commence  par  diviser  les  animaux 
en  tvxriv,  ceux  qui  ont  un  sang  rouge,  et 
âv3:u3,  ceux  qui  en  sont  dépourvus.  Des  ani- 
maux pourvus  de  sang  rouge,  il  a  tait  cinq 
dlf  isions  :  les  Quadrupèdes,  les  Oiseaux,  les 
Serpents,  les  Poissons  et  les  Cétacés.  Puis  il 
•ubdiviie  les  Quadrupèdes  en  Vivipares,  qui 
sont  nos  Mammifères  (moins  les  Cétacés),  et 
eo  Ovipares,  qui,  dit'il  avec  raison,  sont 
•oaloguea  aux  Serpents  par  leur  structure 
interne  et  par  leurs  téguments.  Quant  aux 
rafmaux  dépourvus  de  sang  rouge,  il  les 
distingue  eo  animaux  mous  (ua^axia)  ou 
Malacozoaires,  enTestacésou  Ostracodermes, 
en  Malacostracés  qui  sont  nos  Crustacés,  et 
en  Insectes  ou  Entomozoairea.  Parmi  ces 
derniers,  il  avait  déjà  reconnu  les  principa- 
les divisions  que  nous  admettons  encore  au- 
jourd'hui, en  les  nommant  Diptères,  Té- 
traptères  et  Coléoptères  (lov/.i  iif7<pa).  On  est 
frappé  d*étonnement  en  voyant  combien  de 
faits  positifs  sont  accumulé  dans  le  Livre 
d*Aristote,  et  Ton  serait  tenté  de  croire  que 
ce  grand  homme  n*â  fait  que  recueillir  et 
continuer  les  observations  de  ses  prédéces- 
seurs ;  et  cependant,  après  lui,  l'histoire  na- 
turelle reste  stationna  ire,  et  c*est  son  Livre 
seul  qui  est  la  règle  et  qui  tient  lieu  d*ob- 
servatioD  directe  pendant  plus  de  vingt  siè- 
cles. 

A  répoque  de  11  Renaissance ,  oo  s'oc- 
cupa d*abord  de  vérîOer  autant  que  possible 
les  faits  rapportés  par  Aristote  et  répétés  par 
Pllue.  Il  en  dut  résulter  naturellement  peu 
i  peu  des  ob>ervations  nouvelles  qui  sont 
accumulées  presque  sans  ordre  dans  les  ou- 
Trag es  de  Conrad  Gesncr,  d*Aldrovande,  de 
Joboston,  etc.  Belun  et  Rondelet  conlribuè- 
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rent  surtout  à  enrichir  la  science  par  leur» 
observations;  mais  c*est  Jean  Ray  qui,  te 
premier  depuis  Aristote,  vers  la  fin  du  xvu* 
siècle,  s*occupi  de  perfeaionner  le  Système 
de  classification.  Tout  en  s'appuyant  sur  les 
distinctions  qu'avait  déjà  établies  Aristote» 
J.  Ray  alla  beaucoup  plus  loin,  et,  par  rem* 
ploi  de  plusieurs  autres  caractères,  il  parvînt 
à  établir  une  classification  générale  qui  % 
pu  suffire  pendant  longtemps  pour  TéUide. 
Ainsi ,  il  divise  encore  les  animaux  d*apre» 
la  présence  ou  Tabsence  d*un  sang  rouge  : 
parmi  ceux  qui  ont  du  sang,  il  disliogu» 
d*abord  ceux  qui  respirent  par  des  poumons, 
et  les  subdivise  suivant  qu'ils  ont  le  csur  à 
deux  ventricules  et  le  sang  chaud,  on  bîeo  le 
cœur  à  un  seul  ventricule  et  le  sang  froid  ; 
ceux-ci  sont  les  Reptiles  ;  les  autres  sont  oa 
vivipares  (les Quadrupèdes  et  les  Cétacés  )  » 
ou  ovipares  (les  Oiseaux) ,  ce  qui  fait  quatre 
classes  d'animaux  à  sang  rouge  respirant  par 
des  poumons.  Les  Poissons,  qui  respirent  par 
des  branchies,  constituent  une  cinquièma 
classe.  Quant  aux  animaux  à  sang  blaoc. 
J.  Ray  distingua,  parmi  les  plus  grands,  les 
trois  classes  des  Mollusques,  des  Testacés  et 
des  Crustacés.  Les  plus  petits  sont  les  In* 
sectes.  Dans  sa  classification  des  Qu^dru^ 
pèdes  vivipares,  que  nous  dtons  a%ec  plus 
de  détails,  il  prend  ses  caractères  principauK 
dans  les  pieds  d'abord  »  et  dans  les  deots 
ensuite.  Parmi  ceux  qui  ont  des  sabots  au  lâea 
d'ongles,  les  Sol  i  pèdes  ont  les  pieds  eoveloppés 
par  un  seul  sabot;  les  Ruminants  ont  dcus. 
sabots  a  chaque  pied,  et  se  distinguent  entre 
eux  parce  que  les  uns  ont  des  cornes  creuses 
et  les  autres  des  cornes  solides.  Parmi  ceux 
qui  ont  quatre  sabots,  comme  les  Hippopota- 
mes, il  range,  par  erreur,  les  Rhinocéros  qut 
n'en  ont  que  trois.  Ensuite  viennent  les  Cha- 
meaux qui  ont  le  pied  bifide  réuni  par  une 
seule  semelle,  et  i'Éléphant  qui  a  plusieurs 
doigts  également  réunis  par  une  seule  semelle. 
Parmi  les  autres  Quadrupèdes  vitiparcs  4 
doigts  multiples  et  à  pieds  très  divisés»  Jeaa 
Ray  met  d'abord  à  part  les  Singes  doat  les 
ongles  sont  plats  ;  puis  il  distingue  les  Cac^ 
nassiers  qui  ont  plusieurs  dents  incisives,  et 
les  Rongeurs  qui  n'ont  que  deux  longues  in- 
cisives à  chaque  mâchoire.  Enfin  les  autres» 
&  museau  très  allongé,  ont  des  dents  irrégu* 
Itères,  comme  les  Insectivores  et  les  Tatous, 
ou  bien  ils  sont  sans  dents,  comme  les  t'our- 
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■iDcis.  Uo  dernier  groupe,  celui  des  ano- 
miux,  coBpreod  les  Quadrupèdes  à  mu- 
•on  court,  comme  les  Paresseui  et  les 
Chaores-Sottrîs.  On  voit  done  que»  de  ces 
dbtiaclîotts  éublies  ^r  J.  Ray,  il  en  est 
teiacoop  qui  sont  encore  conservées  dans  la 
classification;  nous  ajouterons  seulement 
qa^U  en  Cil  de  même  pour  les  autres  classes 
dTaniman  à  san(  touge. 

De  lean  Ray,  pour  Tbistoire  de  la  classi- 
fitalioB,  il  faut  passer  à  Linné  qui,  de  1735 
à  i'66,  diBs  les  douze  éditions  successives 
iamSifitema  no^uns,  s'efforça  de  perfec- 
tisoaer  l'arrangement  des  êtres,  et  surtout 
fit  admettre  le  principe  de  la  nomenclature 
ktoaire  qa*on  nomme  ai^i  nomenclature 
Uonéeoae.  Cesl  là  incontestablement  le  pro* 
gm  le  plos  notable  que  le  Système  de  clas- 
ûficatioa  ait  pu  faire;  car,  à  mesure  qiielo 
ooaidre  tfei  êtres  connus  des  oaiuraHstes 
vetuit  à  s'accroître  par  suite  des  nouvelles 
^'ouvertei,  la  mémoire  fût  devenue  im- 
puiittDte  à  retenir  tous  les  noms  et  tous  les 
oraclèrts,  s'ils  eussent  été  donnés  indivi- 
dueUcaeau  Au  contraire,  d*après  le  principe 
dcUooQeaeiature  binaire,  le  premier  nom, 
le  osmiéBérique,  Indique  pour  chaque  es« 
péct  /es  caractères  communs  ou  les  ressem- 
blances qu'elle  a  avec  toutes  les  autres  es- 
pèces du  mèine  genre  ;  et  le  deuxième  nom 
oa  le  oom  spécifique,  lequel  est  souvent  un 
adjectif,  exprime  un  caractère  distinctif 
de  grandeur,  de  couleQr  ou  de  mœurs  :  si 
bien  que  Van  des  ooms  exprimant  des  rap- 
port: ou  caractères  communs.  Tau  tre  exprime 
en  miae  temps  des  différences  ou  des  carac- 
tères exciusilli,  et  Tassemblage  de  ces  deux 
aorns  ê^Qîvaata  une  longue  phrase  descrip* 
lire,  tdie  que  celles  qu*on  employait  avant 
iïubltssemeot  de  cette  nomenclature  bi« 
Ba:rc. 

Unoé  avait  d*abord  conservé  la  classe  des 
Céuccs  cnoune  J.  Ray,  et  ce  fut  seulement 
dans  ses  dernières  éditions  qu'à  l'exemple 
de  i^risjoo  iJ  réunit  définitivement  ces  ani- 
maux aux  Quadrupèdes  vivipares,  qui  depuis 
Ion  ent  formé  une  seule  classe  sous  le  nom 
de  Uammiferes.  Linné  d'ailleurs  finit  par 
^vficr  te  règne  animal  en  six  classes  :  les 
itammilères  (Jlfammalta),  les  Oiseanx,  les 
^plilti,  les  Poissons ,  les  Insectes  et  les 
^en;  celte  dernière  classe  comprenant  i 
la  Cmi  les  Mollusques»  les  Ânnélides»  les 
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Cirrhîpèdes,  les  Lernées  et  les  Helminthes» 
et  les  Zoopbytes.  En  même  temps  Linné 
avait  classé  les  Poissons  cartilagineux  avec 
les  Reptiles,  et  ce  fut  Gmelin ,  l'éditeur  de 
la  dernière  édition  du  Systema  naturœ ,  qui 
pour  ces  animaux,  reprit  la  classification  de 
J.  Ray. 

Buffon  avait  alTecté  de  dédaigner  tout 
système  de  classification  pour  les  animaux; 
cependant  son  collaborateur  Daubenton» 
en  1782,  dans  r^ttcyclop^die  méthodique^ 
divisait  le  règne  animal  en  S  classes  ou  or* 
dres  ;  les  Quadrupèdes,  les  Cétacés,  lesOi* 
seaux  »  les  Quadrupèdes  ovipares ,  les  Ser- 
pents, les  Poissons,  les  Insectes  et  les  Vers. 
Mais  la  classe  des  Vers,  vers  le  même  temps» 
et  déjà  auparavant,  avait  été  subdivisée  par 
suite  des  travaux  de  O.-P.  MQIIer,  qui  éta- 
blit la  classe  des  Infusoires;  de  Pallas,  qui 
distingua  et  circonscrivit  les  Zoopbytes; 
de  Bruguière,  qui  fit  la  classe  des  Ëcbino* 
dermes,  avec  les  Oursins  et  les  Étoiles  de 
mer.  Cuvier,  en  1795,  distingua»  parmi  les 
Vers,  ceux  qui  ont  le  sang  rouge,  et  que 
plus  tard,  d*après  Lamarck,  il  nomma  An* 
nélides  en  les  rapprochant  des  animaux  ar* 
ticulés;  plus  tard,  en  S 81 7,  le  même  natu- 
raliste, après  divers  essais  de  perfectionne- 
ment, finit  par  diviser  le  règne  animal  ea 
19  classes,  groupées  dans  quatre  divisions 
principales  qu'il  nomme  des  embranche- 
ments. Le  1"  de  ces  embranchements,  ce- 
lui des  Vertébrés,  comprend  les  quatre 
premières  classes  de  Linné  (Mammifères » 
Oiseaux,  Reptiles  et  Poissons).  Le  2*  em- 
branchement, celui  des  Mollusques,  cortea- 
pond  seulement  à  une  partie  de  sa  classe 
des  Vers,  et  comprend  six  classes  (Céphalo- 
podes, Pléropodes,  Gastéropodes,  Acéphales» 
Brachiopodes  et  Cirrhipèdes  ).  Le  3*  em- 
branchement ,  celui  des  Articulés ,  com- 
prend les  Insectes  de  Linné,  formant  les 
trois  classes  des  Crustacés,  des  Arachnides 
et  dea  Insectes,  et  de  plus,  la  classe  des  An- 
nélides ,  ou  Vers  à  sang  rouge.  Le  4*  em:* 
branchement,  enfin,  celui  des  Rayonnes  oa 
Zoopbytes,  comprend  le  reste  des  Vers  de 
Lin  né  9  et  se  divise  en  cinq  classes  :  les 
Echinodermes ,  les  Acalèphes ,  les  Vers  in- 
testinaux, les  Polypes  et  les  Infusoires.  Cette 
classification  résume  et  rappelle  ce  qui 
avait  été  fait  précédemment  pour  rétablis- 
sement des  divisions  et  des  familles  natu- 
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leltn,  ou  bisées  sur  Pétude  de  rorgiDisa- 
tion.  CuTier,  d'ailleuri ,  pour  lui  dooner  le 
dernier  degré  de  perrectionoement  auquel 
il  s'est  arrêté,  s*éuU  appuyé  sur  le  prin- 
cipe de  la  subordination  des  caractères, 
principe  si  heureusement  appliqué  i  la  clas- 
sification des  végéuux  par  Jussieu.  Quoique 
de  nombreuses  modifications  aient  été  ap- 
portées déjà,  et  que  d'autres  plus  impor- 
tantes  doivent  être  apportées  encore  k  cette 
dassification,  comme  c'est  la  plus  générale- 
ment  adoptée  aujourd'hui,  nous  devons, 
pour  éublir  un  lien  commun  entre  les  ar- 
ticles de  ce  Dictionnaire ,  indiquer  ici  les 
caractères  généraui  des  quatre  erobranche- 
Bents  et  des  19  classes  de  ce  système. 

raEiiEt  BaBiAHcensHT. 


Leur  corps  et  leurs  membres,  aa  nombre 
de  quatre  an  plus ,  sont  soutenus  par  une 
dMrpente  osseuse  (le  Squelette),  composée 
de  pièces  liées  enUe  elles  et  mobiles  les  unes 
sur  les  autres.  Leur  système  nerveux ,  plus 
concentré,  se  compose  du  cerveau  renfermé 
dans  une  enveloppe  osseuse  (le  crâne) ,  et  de  la 
■celle  épinière ,  renfermée  dans  une  série 
de  vertèbres  mobiles  les  unes  sur  les  autres, 
et  des  nerfs  partant  de  ces  parties  centrales. 
Le  sang  est  rouge,  le  cœur  est  musculaire, 
et  la  bouche  a  deux  mâchoires  placées  Tune 
au-dessus  de  l'autre. 

i'*  CLASSE.  Les  Mammifères  ont  le  sang 
chaud ,  la  circulation  double  et  la  respira- 
tion aérienne  et  simple ,  c'est-à-dire  eiïec- 
Uiée  dans  le  poumon  seulement;  ils  sont 
pourvus  de  mamelles  servant  aux  femelles 
pour  l'allaitement  des  petits ,  qui  naissent 
vivants  après  s'être  développés  dans  la  ma- 
trice au  moyen  d'un  placenta. 

S*  CLASSE.  Les  Oâeaux,  organisés  pour  le 
Tol ,  ont  également  le  sang  chaud  et  la  cir- 
calation  double;  mais  ils  sont  ovipares,  et 
teur  respiration  est  double,  c'est-à-dire  que 
fair  aspiré  se  répand  dans  les  cellules  aé- 
riennes de  diverses  parties  du  corps ,  après 
avoir  traversé  les  poumons ,  qu'il  traverse 
OM  deuxième  fois  pendant  l'expiration. 

8*  CLASSE.  Les  Bâptilet  sont  ovipares,  à 
Mng  froid,  à  circulation  simple ,  à  respira* 
tiOB  aérienne  et  simple. 

4*  CLASSE.  Les  Poissons  sont  ovlparea,  à 
•liig  froid  ;  nais  la  circulation  est  double  el 
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leor  respiration  est  aquatique,  c*eit-à 
qu'elle  a  lieu  au  moyen  de  branchiei. 

nsoxiÈnE  niiAncnEUvr. 
HolliM^iies. 


Animaux  sans  squelette,  ayant  leurs 
muKies  attachés  k  la  peau ,  qui  forma  ane 
enveloppe  molle  contractile ,  dans  laquelle 
est  sécrétée  pour  beaucoup  d'espèces  qim 
coquille  calcaire.  Leur  système  nerveux  •• 
compose  de  masses  éparses  réunies  par  de« 
filets  nerveux.  Ils  ont  un  système  complet 
de  drculation ,  et  des  organes  particoltera 
pour  la  respiration  ;  les  organes  de  la  dige»- 
tion  et  des  sécrétions  sont  à  peu  près  aussi 
compliqués  chei  eux  que  dans  les  animaux 
Vertébrés. 

5*  CLASSE.  Les  C^haiopodes  ont  le  corps 
en  forme  de  sac,  ou  plutôt  enveloppé  dans 
le  manteau,  qui  a  la  forme  d'un  sâc  ouvert 
par  devant,  et  d'ob  sort  la  tête  libre  et  cou* 
ronnée  par  les  pieds  ou  bras. 

6*  CLASSE.  Les  PtéropodeSf  dont  le  eorpt 
n'est  pas  ouvert,  et  dont  la  tête  est  dépour- 
vue d'appendices,  ou  n'en  a  que  de  petits» 
sont  caractérisés  par  la  présence  de  deux 
nageoires  membraneuses  situées  aux  tôiéB 
du  cou. 

7*  CLASSE.  Les  Gastéropodes  9  dont  In  tête 
est  presque  toujours  distincte ,  sont  carac- 
térisés par  un  disque  charnu  sous  le  veotre, 
servant  d'organe  de  reptation. 

8*  CLASSE.  Les  Acéphaks  ont  la  bouche 
cachée  dans  le  fond  du  manteau ,  qui  ren- 
ferme aussi  les  branchies  et  les  viscères ,  cX 
s'ouvre  ou  sur  toute  sa  longueur,  ou  à  sci 
deux  bouts,  ou  à  une  seule  extrémité.  Le 
plupart  ont  d'ailleurs  une  coquille  formée 
de  deux  valves  latérales  sécrétées  dans  les 
deux  lobes  du  manteau. 

9*  CLASSE.  Les  Braehiopodes ,  qui  oet  le 
même  disposition  générale  que  les  Acépha- 
les ,  avec  des  bris  charnus  ou  membraneux 
garnis  de  cils  de  la  même  nature ,  et  qui  » 
d'ailleurs,  ont  une  coquille  bivalve  dont  les 
valves  ,  au  lieu  d*être  latérales,  sont  symé- 
triques, l'une  dorsale  et  l'autre  ventrale. 

10*  cussE.  Les  Cirrhopodes ,  ayant  um 
manteau  et  des  branchies  comme  les  autrss 
Mollusques,  avec  des  membres  nombreux 
cornés,  articulés,  et  un  système  nerveux 
plus  voisin  de  celui  des  animaux  artàcuMi^ 
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Aaimaai  ayanl  un  squelette  eitérîeur , 
lepréKnté  par  det  anoeaui  articulés  qui 
cotaoroit  le  eorps  et  souvent  les  membres, 
ci  à  riotèricor  desquels  sont  placés  les  mus- 
cles. Leur  Sjstème  ner? eux  consiste  en  deui 
longs  tordons  r^ant  le  long  du  fcntre, 
itnfléi  d'cspiceen  rfpace  en  nœuds  ou  gan- 
fllIoBB.  Le  piefliîer  de  ces  nœuds ,  figurant 
.un  ccrfasB,  at  placé  au-dessus  de  l*œso« 
pàsge,  et  eofliniunique  avec  le  cordon  gan- 
flioBiiiJrepar  des  filets  qui  embrassent  l'œ- 
sophage comme  un  collier.  Les  mâchoires , 
lonqu^dlcs  esistent ,  sont  latérales  et  mo- 
biles de  debors  en  dedans ,  et  non  de  haut 
en  bu. 

ll*ai9SB.  Les  Annélides  ont  le  sang  gé- 
oéraleocBt  coloré  en  rouge,  et  circulant 
daas  oa  sjstème  double  et  clos  d*artères  et 
de  fâacs.  Lenr  eorps  est  allongé,  divisé  en 
aaooax  nombreux,  dont  le  premier  est  une 
tétepen  distincte.  Point  de  pieds  articulés, 
qû,daDs  le  plus  grand  nombre  des  espèces, 
sooi  mapUÔ^  par  des  soies ,  ou  des  fais- 
ceioi  de  soies  nides  et  mobiles. 

iS*  OMse,  Les  Crustacés  ont  le  sang 
btaoe  on  îocolore ,  circulant,  par  le  moyen 
d*oQ  veoUicole  charnu  placé  dans  le  dos  ; 
des  branchies  sitnées  latéralement  ou  pos- 
(ériearemcDt;  des  membres  articulés;  des 
aocefiDcs  ou  filaments  articulés  placés  au 
devant  de  la  télé  ;  plusieurs  paires  de  mA- 
choins  transvciMles ,  et  deux  yeux  com^ 
posés. 

13*  rufli.  Les  Arachnides  ont  aussi  le 
siogbJaac,  circulant  par  un  vaisseau  dorsal 
d'où  partent  des  artères  et  où  reviennent 
des  branches  veineuses.  Leur  tèie  et  leur 
thorax  sont  réunis  en  une  seule  pièce  ;  leur 
hooehe  ML  armée  de  mâchoires.  Ils  ont  des 
yeux  simples  en  nombre  variable  et  des 
inembrcs  articulés,  mais  ils  manquent  d*an- 

rioes. 
fi*  CLASSE.  Les  Insectes  ont  un  vaisseau 
éonal  teoaot  Jiea  de  cœur,  mais  sans  artè- 
res ni  veines  pour  la  circulation  ;  ils  res- 
pinat  par  des  trachées  ramifiées  dans  tout 
^  orfs,  et  dont  les  branches  principales 
abooteal  i  des  ouvertures  extérieures 
^(éraies  sommées  stigmates.  Us  ont  tou- 
iwiiiM  tête  distincte 9  deux  antennes,  et 


des  pieds  articulés  ordinairement  au  nombra 
de  sii. 

QOATadUB  EMBRIHCHEHIIIT. 

Antananic  rayosaaiés  ou  «Miphytes. 

Animaux  sans  système  nerveux  bien  di- 
stinct, ayant  leurs  organes  disposés  non 
plus  symétriquement  aux  deux  c6lés  d'un 
axe  comme  les  précédents,  mais  comme  des 
rayons  autour  d*un  centre,  et  se  rapprochant 
d'ailleurs  des  végétaux  par  leur  organisation 
plus  simple. 

•  15*  CLASSE.  Les  Échinodet mes  Qïïi  un  in- 
testin distinct  flottant  dans  une  grande  ca- 
vité, et  accompagné  de  plusieurs  autres  or- 
ganes pour  la  génération,  pour  la  respiration 
et  pour  une  circulation  partielle. 

16*  CLASSE.  Les  Vers  intestinaux  n^ont 
point  de  vaisseaux  bien  évidents  ni  d*orga- 
nes  séparés  de  respiration.  Leurs  organes 
sont  disposés  longitudinalement. 

17*  CLASSE.  Les  Acalèphes  ou  Orties  de 
mer  n*ont  ni  vaisseaux  vraiment  circula- 
toires, ni  organes  de  respiration;  leur 
forme  est  généralement  circulaire  et  rayon- 
nante; la  bouche  tenant  presque  toujours 
lieu  d^anus. 

18*  CLASSE.  Les  Polypes  sont  de  petits 
animaux  gélatineux ,  dont  la  bouche ,  en- 
tourée de  tentacules,  conduit  dans  uu  esto- 
mac tantôt  simple,  tantôt  suivi  d'intestins  en 
forme  de  vaisseaux. 

19*  CLASSE.  Les  Infusoires ,  pour  la  plu- 
part ,  ne  montrent  qu'un  corps  gélaiineux 
sans  viscères;  cependant  Cuvier  laisse  à 
leur  téie  des  animaux  plus  composés  possé- 
dant des  organes  visibles  de  mouvement  et 
un  estomac  :  ce  sontceux  dont  on  a  fait  depuis 
lors  la  classe  des  Systolides  ou  Rotateurs. 

Tel  est  lo  système  de  classification  pro- 
posé par  Cuvier  en  1817,  reproduit  sans 
changement  en  1829  dans  la  2*  édition  de 
son  Règne  animal^  et  presque  généralement 
adopté,  sauf  les  modifications  que  les  dé- 
couvertes des  naturalistes  modernes  ont 
rendues  indispensables.  Ainsi,  la  classe 
des  Cirrhopodes  ou  Cirrhipèdes ,  mieux  con- 
nue par  suite  des  travaux  de  MM.  Thomp- 
son, Burmeisler  et  Martin  Saint-Ange,  a  dd 
passer  de  Tembranchement  des  Mollusques 
dans  celui  des  Articulés  h  côté  des  Crusta- 
cés, ainsi  que  les  Lernées  qu'on  avait  prises 
pour  des  vers  intestinaux.  |D'antre  part. 
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lei  obsemtioDS  de  U.  Ehrenberg  ont  noo- 
tré  que  les  Rolateurs^  con fondus  précédem- 
ment avee  les  Inlufoiffesy  doivent  former  une 
cJasM  dâtincte  dans  le  groupe  des  Vers,  ainsi 
que  les  autres  Vers  que  cet  auieur  nomme  les 
Turhellaries,  En  même  temps  aussi,  M.  Eh- 
renberg a  éuibli  la  classe  des  Bryozoaires 
pour  des  Pol)pes  tels  que  les  Escharres  et 
les  Plumaielies,  que  leur  in testia  complet 
et  tout  le  reste  de  leur  organisation  éloigne 
des  vrais  Fuljpes,  et  rapproche  bien  davan- 
tage dts  Mollusques.  Le  nombre  des  classes 
a  donc  dû  s'augmenter  successivement,  ii 
Bugès,  dans  sa  physiologie  comparée,  Ta 
porté  à  25»  en  les  groupant  dans  7  sous- 
règnes  ou  embranchements,  dont  les  trois 
premiers,  Ilcminiaires ,  Aitacaires  et  Hcli-' 
caires,   correspondent  aux  Vertébrés,  aux 
Articulés  et  aux  Mollusques,  et  comprennent 
en  tout  17  classes;  et  dont  les  quatre  der- 
niers  comprennent,  dans  buit  clasies,  les 
divers   types  réunis  par  Cuvier  dans  son 
quatrième  embraucberneut  des  Rajunnés. 
Dugès  subdivise  le  tout  en  cent  ordres,  dont 
le  nom  est  formé  de  celui  du  type  ou  du 
genre  le  plus  remarquable  avec  la  terminai- 
son ien^,  tandis  que  les  noms  de  classes  ont 
la  tcruiiouiaOQ  ir.'es,  et  ceux  de  soua-règnes 
la  terminaison  aires.  Celle  idée  systéma* 
tique  de  ûier  ainsi  le  mode  de  désinence 
des  noms  des  divers  groupes  du  Règne  ani- 
mal, aurait  sans  douic  un  grand  avantage, 
s'il  cUii  poi.sibie  de  rérormcr   tout  d'un 
coup  les  dcnoniinaiions  les  plus  usitces  jus- 
qu'ici. 

I.c  changement  que  nous  venons  d'in- 
(Ji>iusr  dans  la  cla>sincaUon ,  consistant  à 
f'îacer  dans  la  série  les  Articules  avant 
les  Mollusques,  et  immédiatement  après  les 
Vertébrés,  a  été  adopté  aussi  par  M.  Miine 
njwards  dans  ses  Eic.neuts  de  Z-,i/.cjie,  où 
cet  auteur  subdivise  renihrancîicment  des 
animaux  ar.tie::s  ta  deux  sous- embranche- 
ments :  celui  ùa .Vmjaux  aruciUs,  compre- 
nant cinq  cLisies  :  !•  les  /.iscc.'crj;  2»  les 
^ïyrijpodis;  3'  IcSi4rac/iniJcs;  4«  les  tVus- 
tcccs;  5»  les  Cirrhij  ùics;  et  le  sousembran- 
chement  des  vcbs,  comprenant  trois  classes  : 
1*  les  Anne  ides;  T  les  PiOtateurs;  3*  les 
TIelminth:s.  Son  troi>iême  embranchement, 
celui  des  Malacozoatres,  se  divise  également 
en  deux  sous- embranchements  :  les  bol- 
Li.'jiLS,  cvmprcuaut  ciuq  classes  :  i*  les 


STS 

C/phalopoÊUf  T  les  Gastéropodes:  T*  les 
Pléropodes't  4*  les  Acéphales  kunelUbran-' 
ches ,  et  5*  les  Brachkpodes.  Les  Mou. es- 
coîoEs,  formant  le  deuxième  cmbrencfae- 
ment,  comprennent  les  denx  cla«cs  des 
Tuniciers  et  des  Bryozoaires.  Enân,  le  qua- 
trième embranchement ,  ceini  des  Zoù- 
phfjles,  se  partage  aussi  en  deux  sous- 


branchements;  savoir^  les  Radiaiies,  com- 
prenant les  trois  classes  des  Echinodermes , 
des  Acalèphes  et  des  Polypes  ;  les  Zoorams 
CLOECL£i:x,  comprenant  les  deux  classes  des 
Infuscires  et  des  Spongiaires.  Ainsi  II.  Usine 
Edwards ,  en  y  comprenant  les  4  classes 
de  Vertébrés  qu*il  admet  comme  le  faiseic 
Cuvier,  partage  le  Régne  animal   en   24 
classes.  Dès  à  présent ,  on  conçoit  que  ce 
nombre  devrait  être  encore  augmenté;  car. 
parmi  les  Vers  qu*il  comprend  sont  le  nom 
d'Helminthes,  par  exemple,  on  distin^e 
plusieurs  types  bien  distincts.  Toatefois , 
ce  n'est  encore  que  la  classification  de  Cn- 
vier  complétée.  M.  de  Blainville  ,  an  c«m- 
traire,  depuis  1SI2,  a  proposé  ■■  aoCre 
système ,  qu*il  s*est  eflbreé  de  pcrfeciton> 
ner  successivement.  Cet  auteur,  au  lie« 
de  quatre  embranchements  de  même  va* 
leur,  forme  trois  sous-règnes:  Tna,   celui 
des  Aktiozoaiccs  ou  ZvcoiOAiies»  ou  ani- 
maux pairs ,  comprend  les  trob  iiremiers 
embranchements  de  Cuvier  :  ce  sont  les  ani- 
maux formés  de  parties  paires  symélriques 
de  chaque  côté  d*un  aie;  Tautre,  celui  des 
AcTiitozoAiBEs  ou  Ratox!<ês  ,  compTen 
des  Zoopbjtes  dont  les  parties  sont 
sées  en  rajonnant  autour  d'un  centre.  Le 
troisième  sous-règoe,   celui  des  HevIbo- 
zoAiRcs,  comprend,  dans  une  25*  classe,  les 
Amorpfiozoaires  ,   les  animaux,   tels   que 
les  Infusoires  et  les  Spongiaires,  qui  a*oni 
plus  ni  Tun  ni  Taotre  mode  de  sjmétrie. 
Le  sous-règne  des  Zygozoaires  se  partage  en 
trois  tjpcs ,  sa>oir  :  les  OsvLuxoAnES ,  qus 
sont  articulés  intérieurement,  comprenant 
7  classes  :  l*  les  Mammifères  ou  Pdtfèm  , 
à  mamelles  on  vîiipares,  et  revêtus  de 
poils  ;  2*  les  Oiseaux  ou  Pennifères,  sans  nM- 
melles  ou  ovipares,  ayant  des  poumons  ei 
revêtus  de  plumes;  3»  les  Ptérodaciyles ^ 
animaux  fossiles  ayant  dû  être  ovipares  , 
avec  des  poumons,  des  ailes  et  des  écailles  ; 
4*  les  Repaies  on  Squamifhrs ,  ovipares  à 
poumons,  revêtus  d'écaillés^  mab  sans  ailes  ; 
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r  Ici  fchAffcsaures,  anîmanx  fossiles  oTant 
M  ém  ovipares  «Tec  des  poumons,  avec  le 
corps  pisdforme  muni  de  nageoires  ;  6*  les 
àwfkibmu  ou  NudipelUfères ^  ovipares,  à 
peaioas,  ayee  U  peau  nue;  7*  les  Poissons 
«■  Pmni/iref,  ovipares  respirant  dans  l^eau 
par  ics  branchies,  et  manis  de  nageoires. 
Le  deoiitee  type,  celai  des  Ertouozoaires, 
\n  animaux  articulés  exlérienre» 
it,  fisiriMs  en  9  classes,  d*après  la  prè- 
le iMibre  et  la  stmctare  de  leurs 
ambulatoires  :  8*  les  Hexapodes 
«•  hsteta  ont  des  appendices  ambulatoires 
artieiKi  ao  nombre  de  six  ;  9*  les  Oclopodes 
m  irseteédiss  en  ont  huit;  10*  les  Déca^ 
poées  es  ont  dix;  11*  les  Héléropodes  en  ont 
va  Bonbre  variable;  et  12®  les  Télradéca- 
podn  ta  ont  quatorze  :  ces  3  dernières  clas- 
ses (ormpDodent  k  la  classe  des  Crustacés 
éeCaner;  13*  les  Miftiapodes  ont  aussl'des 
appefl^îces  ambulatoires  articulés ,  mais  en 
sombre  égat  ou  double  des  anneaux  ;  1 4"  les 
JToiafopodes  ont  des  appendires  a  m  bu  la- 
tcires  nous  snbartîcul<^  ;  15*  les  Chéto^ 
fcdfs  oui  des  pieds  inarticulés  ;  et  16*  les 
jfpodes  manquent  de  pieds  :  ces  deux  der- 
nières classes  correspondent  aux  Annélides 
de  Covier.  Le  troisième  type  des  Zygozoaires 
ef  t  cdal  des  If  ALACozoAiaES  ou  Mollusques  , 
qui  sont  inarticulés ,  et  qui  forment  trois 
rla«scs  :  17*  les  Céphaliens  ,  avec  une  tête 
tTpf  dôlincte;  18*  les  Céphalidiens  ^  avec 
me  tête  peu  distincte;  et  19*  les  Acépha- 
b^iïi,  MM  tête.  Le  sous-règne  des  Actino- 
Zf>i:iu  luraw  5  classes,  savoir:  20*  les 
C*rr>îodrrm8ircs ,  qui ,  libres ,  ont  la  peau 
moBw  de  suçoirs;  21"  les  Arachnodef" 
flwi't,  qoi,  éiEalement  libres ,  ont  la  peau 
eirr^foeaieat  fine.    Les  autres,  ordinai- 
rtmeot  agrégés ,  se  distinguent  d*après  le 
e-inbre  ou   la  structure  de  leurs  tenta- 
<*iWs  «  qat  sent  gros ,  creux  et  nombreux 
rbei  les  ZoaKtMrvs  (22*),  ou  filiformes  chet 
les  PoLypwirts  (23*),  ou  pinnés  cbez  les  Zoo* 
jWaxrtt  (24*).  Les  Amo^hotoavrtt  (25*) 
oMnpIêtenC  la  série. 

Les  sysiêmes  dont  nous  venons  de  parler 
saçpiscnc  que  tous  les  êtres  peuvent  être 
raarnctt  série  rectiligne,  en  commençant  par 
le*  pltn complexes  ou  les  plus  ricbes  en  orga- 
aisstioa;  parce  que  ces  êtres  sont  les  mieux 
Cïrnas  et  que  par  comparaison  avec  t\\\  il 
détient  plus  facile  de  faire  connaître  les 
T.  an. 
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autres.  Cette  marche  est  peut-être  préfé- 
rable dans  la  pratique;  mais  théoriquement 
il  serait  beaucoup  plus  rationnel  de  com- 
mencer par  les  animaux  les  moins  complexes, 
par  les  premiers  termes  de  Torganisation , 
pour  s*élever  peu  i  peu  à  des  êtres  qui,  par 
Tadjonction  de  nouveaux  organes,  se  mon- 
trent de  plus  en  plus  complexes  :  telle  a  été 
la  marche  suivie  par  Lamarck.  —  Ce  célèbre 
naturaliste,  plus  porté  aux  idées  spéculatives 
qu*à  Tobservation  directe,  a  divisé  d*abord 
tout  le  règne  animal  en  Animaux  a pathioces, 
formant  quatre  classes:  1*  les  Infusoires^ 
2°  les  Polypes,  3*  les  Radiaires,  4*  les  Tu- 
niciers;  Aniiaux  sensibles,  formant  huit 
classes:  5*  les  Vers,  6*  les  Insectes  y  7^  les 
Arachnides,  8*  les  Crustacés ,  9*  les  Anne" 
lides,  10*  les  Cirrhipèdes,  ii^\ei  Conchifères^ 
et  12*  les  Afollttsgties;  Aniuaux  iNTELLiGsirrs, 
comprenant  les  quatre  classes,  13*  des  Pots- 
son;,  14*  des  Beptiles,  15*  des  Oiseaux,  16* 
des  Mammifères.  Ces  quatre  dernières  sont 
les  animaux  Vertébrés.  Les  douze  premières 
classes  sont  comprises  sous  la  dénomination 
commune  dMntnuitig;  sans  vert^res,  déno- 
mination généralement  adoptée  depuis  la 
publication  des  ouvrages  de  Lamarck ,  qui 
s*e8t  occupé  plus  spécialement  de  cette  par- 
lie  de  la  zoologie  et  qui ,  le  premier,  a  dis- 
tingué plusieurs  des  classes  admises  aujour- 
d'hui. En  même  temps  Lamarck  a  compris 
qu*on  ne  pouvait  disposer  tous  ces  êtres 
suivant  une  seule  ligne,  et  en  a  fait  deux 
séries  parallèles  :  Tune ,  pour  les  Animaux 
inarticulés,  comprend  les  Infusoires,  les  Po- 
lypes, les  Tuniciers,  les  Badiaires,  les  Acé- 
phales et  les  Mollusques;  Tautre,  pour  les 
Animaux  articulés,  comprend  :  1*  les  Vers, 
animaux  apathiques  parallèles  aux  Tuniciers 
auxquels  ils  semblent  se  rattacher  par  le 
chaînon  intermédiaire  des  Radiaires,  en 
même  temps  qu*ils  se  rattachent  aux  Mol- 
lusques par  les  iinn^Ifdes,  animaux  sensibles 
parallèles  aux  Arachnides.  Cette  série,  enfin, 
avec  ces  deux  dernières  classes  d*animaux 
sensibles ,  se  complète  par  les  Insectes ,  les 
Crustacés  et  les  Cirrhipèdes.  L1dée  d'une 
série  unique  pour  le  règne  animal  et  même 
pour  tous  les  êtres,  avait  été  soutenue  par 
Ch.  Bonnet  qui  nommait  cette  série  idéale, 
VÊchelle  des  êtres.  Hermann,  en  1771,  avait 
combattu  ce  système  en  montrant  que  le 
tableau  du  règne  animal  présente,  en  effet, 
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iMn  poûH  uBft  ttule  ligD«  »  maiê  Uim  on 
t6eau  et  onèiiM  ua  réMAu  «  pliiiitun  di- 
nensioos  du»  Uqtttl  duquft  tipe  m  têkr 
l*cte  à  on  gcftDd  nombre  d*aumt  l|p«i 
liac  dM  rapports  nuilUples»  Al.  StrauM^ 
Darckiieiin  a  ^galemeoi  proposé  da  distri- 
buer le  cègBfl  «Dimal  d'après  ce  système, 
qui  devra  prévaloir  quaad  tous  les  rapports 
des  être*  seront  mieui  cobqus.  Enin,  pour 
Urmiaet  cet  exposé  rapide  des  systèmes  de 
classificatioBi  il  aou*  lesleiait  à  parler  des 
aistènes  d*Okea»  de  Mac-Leaj  et  de  Carus  ; 
mais  cft  i|ai  eo  a  été  dit  dans  le  discours 
ttélimiiiaire,  pages  186  el  194»  su  fût  pour 
donner  uaa  idée  sommaire  de  ces  systèmes 
i|ui  n*oat  pa*  enceia  été  rendus  suffisant 
meut  pcatifees.  (Dei.) 

SYSTEMS,  aor.  ^  Foy.  TAxownuE. 
SYSTJBM&  BUSaVEU^i.  loOL.  —  Soitf 
calte  dénenination»  noua  voudrions  com- 
prendra» dans  cet  article^  tout  ce  qui  est  n- 
laiir  à  rasalomia  et  à  la  physiologie  de 
Vai^pareiJi  nerveudides  aaâmaus;  mais»  eom- 
ma  U  a  été  question  en  détail ,  an  mot  Uâm» 
«iiâass,  eu  SystèoM  netvenx  des  Veité* 
bréa  supérieurs»  nous  n*x  reviendroaa»  en 
passant,  que  poui  avoir  Toocasion  de  décrire 
U  plancbe  \  da  Tatlas  aà  sa  trauva  repcé- 
aenié  awa  soin  l*aia  cérébro-spinal  da 
Vbomme»  Apres  ce  court  ai  posé,  nous  ind*- 
qiluoaa  sommairement  toutes  les  particular 
sités  qua  présente  le  Système  nerveua  des 
auues  classes  des  Vertébrés:  les  Oiseaui»  lu 
Eeptilea  et  les  Poissons  ;  puis  celles  qu*o(- 
frent  Us  invertébrés  ;  et  nous  termiaeroos 
cet  article  par  réoumératioa  de  quelques 
Caiu  géoéraiu  qui  ont  trait  à  la  pbysiologia 
du  Système  nerveux. 

^appareil  narveux  des  Vertébrés  sa  com- 
pose» ainsi  qu*il  a  déjà  été  dit  à  rariicle 
Mauiif tans,  de  dam  systèmes»  Tun  de  Taxe 
cérébro-spinal»  qui  embrasse  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  via  da  relation;  Tauue  du 
grand  sympathique,  qui  comprend  tout  ce 
lyii  est  relatif  à  la  via  nutritive.  Le  premier, 
fréquemment  anastomosé  avec  le  secoad,  est 
la  sourca  de  bi  saosibilité  proprement  dite 
aidumouvanMnt  volontAÎre;  il  anime,  par 
conséquent»  les  organes  de  bi  locomotion» 
ceux  des  sens  al  ceux  de  la  vois.  Le  second» 
le  grand  sjmpa^hiqya^muet  aua  expériences 
tentées  sut  les  organes  qpt*U  vivifie,  n*en  est 
pu  moins  la  siège  d*oèk  énananl  le  nonve- 


maai  invoUnialca  et  cette  senaîbîliié  ai 
quise»  d*une  nature  toute  partieuli«ru«  à  li 
vérité»  qui»  eu  dernière  analysa,  tu  pnrcm 
par  la  cerveau. 

Nous  parlerons,  en  premier  lieu ,  4»  Sya- 
tenu  nerveux  de  U  via  du  relation,  4% 
à  cause  de  son  importance»  et  ensuila 
que  nous  pensonaqna  c*esi  à  lus  gM 
pond  plusparticulièreuMUt  rapparest  i 
des  animaux  invertébrés.  Le  Sy siaom 
de  la  vie  osganiqua,  en  effet,  aurtenà  les 
glions  intercostatt|  qui  en  font  pastin»  i 
se  dégrader  asaei  promptemant  dana  ta  sém 
animale ,  ai  à  tel  point  «ysa,  paevaan  à  la 
dernière  section  des  Vertébrés»  leaPoiasow^ 
il  y  devient  tout  à  fait  rudiaMutaira.  Gatte 
dernière  circonatanca  nana  partaiaii  4  ad- 
mettre qua  la  Système  nerveux  4i  In  via  aa- 
ganiqua»  ou  le  grand  sympathiqpi»  aaraii» 
sur  certains  acganes»  una  netian  plnaea 
moins  évidente,  plus  ou  BMÛna  limiléa,  wm- 
vaut  qu*on  se  rappaocbaraîA  nu  ia*an  a*eU- 
gneraitdel'Honune. 

LeSystèma  nerveux  de  la  via  4i  rdatlen 
comprend  Taxa  cérébro-spinal  et  ks  narfe 
qui  s*y  rendant  iounédiatemauL  Quatre  paa- 
ties  distinctes  entre  elles  par  la  vahuna  ,  la 
situation»  la  forme  et  la  ianctiaa  coaaiifnaat 
ce  centre  nerveux  :  ce  sont  le  carvaan  »  te 
cervelet ,  la  protubérance  cérébrale  ma  aa^ 
socéphaie  et  la  moelle  épinière.  Las  traii 
premières  sont  logées  dana  te  ctiaa;  te  qua- 
trième Test  daaa  te  canal  tacbidian  au  en- 
tonna vertébrate. 

Lea  nerfs  qui  se  Joignens  à  Taxa  médut- 
Uira  cérébro-spinal  ou  qui  en  proeianncni» 
vont  sa  distrilmer  aux  organes  dcascn^ 
aux  musclas»  aux  os»  etc.»  et  c*eai  par  teac 
intermédiaire  que  les  impressions  sont  traas> 
mises  ou  perçues  par  te  cerveau.  On 
donc  les  regarder  comme  tes  véritabU 
de  te  sensibiUié  et  du  mouvemeni.  Ils  ont» 
pour  te  plupart»  una  forma  cylindsiqut»  ex 
leur  mode  da  iKminaison  aux  arganas  eà 
ils  se  disuibueni  est,  en  général»  isrti 
Un  des  caractères  dlstinctifii  des  aarte^ 
tenant  au  Système  de  la  vie  da  adiatkm  «t 
respect  btencb&tre  quHls  offrant  en{ 
ceux  de  te  VM  organiqua  sa 
ÛlamenU  et  da  ganglions  dont  te  eoiilf 
plus  foncée  ou  grisa.  Cbaqua  trône 
est  composé  d*un  nombre  plus  a« 
grand  da  petits  cylwdres  à  parais 
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nlmbite«mt«ftiiMe 

m  «raftH  pMfser  ^ibs  iift 
»  la  s  AiUMe  «ecveose,  nvis 

paittt  4'iim  «miière  ri- 
^By  propre  à  tnnsBMltra  wi 


<N^M  À  la  régéflératsMi  te  nerft  cM« 

tes  et  adaiie  par  d'autres,  ttUt  importante 
I  sflut  |AflJCj4îèren€fBt  fixé  ritlen- 
"MiiseB  tlii1sii(|ité,  M.  Hottxlhrap, 
^■a  las  iRTn  aa  sa  rc^éiiareiit 
fae  la  aasMîMIfié,  per^taot  évm  va 

aa  1  aa  oa  sm 
aufc«  procna  ifuetcfut-ti  a^éliit 
fai  le  snA  a{ctft#ela  ciTcul'atieQ  nonremê, 
«  ^ae  la  tteo  aaaMomoligQes  rendent  tuf- 
tnanaMt  umnÉu  du  tiitttrtissement  de  U 
annlMftiè  ai  ia  moaTanent.  Tout  en  ad- 
«euam  les  flrilsda  Tcfour  de  la  sensibnité 
é  rjMe  4iei  aflutamoseï,  noas  a'etclooni 
fu  ii|0BnanjtBt  et  dans  toos  les  cas  ta 
n-piudnttiea  oa  ta  r^génCrescenoe  des  nerb 
4  Mea  MMâa  d'ntlears  par  le  célèbre 
laa  ;  taat  an  coatraire  nous  Padmet- 
da  ta  IMl,  Qoe  les  aitré* 
laitis  m  te  moignon  d^un 
lié  dcpais  iyaeli|Be  temps,  se 
«  se  jaigaetti  touveat  entre  eoi  au 
pfaéoetioo  nerreuse  (1)  qui 
et  communiquer  fa  sens!* 


anf  rMfeidian  atmatit  k  la  moelle 
ta  mafcii  de  Tachies  ou  de  diglta- 
qul  s*implantent  les  unes 
OA.  S9)  lar  ses  côrdoni  antérieurs,  les  ao- 
ftof.  fg.  1)  sur  ses  cordons  postérieurs  ; 
ttautiiicitent  le  mouvemeatf 
fa  «easibîlité.  Cet  aerfl,  au  nom- 
feet  de  iieaH"deui  paitas,  présentent,  pour 
«a  leatemaat  plus  on  moins  vo- 
ie g^vglion  tacbidien  (aoy. 
I,ir9i,ss,  93,ate.). 

Ommamm* 
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nsarqaabW  4c  €9  g  cor» ,  plan* 
«Mmsc  «l«  M.  CfiiveUbkr  tmr 
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Oalei  1  dlilsél  aa  qaatf  e  wCics  ^pai  voat  t 
les  netn  ceincsnn,  dorsaai,  lombantas  at 
sacrés.  Le  piaïuier  airdia  compmid  les  aeaf 
paires  de  11  régism  œrviotde  tai*  t  !S  1 20)  ;  la 
deuxième  aidta,  tes  doaxe  plîtas  de  la  WT- 
pioa  dorsttlata<"1^  à  32);  le  ttoiilèma  ^ 
df«,  tes  «tfig  paires  de  ta  ^gUm  lomtoire 
(a**  SS  à  37);  le  quatrièHie  ordre,  enHIa, 
les  tba  panas  490  la  r6§iùn  tùcrée  (n"*  38 
è  43). 

Parmi  tes  acfis  aerticeaK  «  ta  'Spiail  aa* 
cesaoire  de  WflHs,  au  le  tasphatoîta  sapé* 
Tîaur  de  Cbartas  Ml  (a*  12),  coMbiliae  «ft 
aerf  qai,  pet  ton  aitgîae  at  ea  potttiaay 
ûfOkt  beaucoup  de  tous  eect  de  la  mèma 
région,  il  prend  ordinaitamcAst  aaissaaee 
sur  les  parles  Miérales  de  la  «MaMe,  aa 
tdteaa  de  la  fiiième  pante  aervfealc,  ift 
monte ,  paralKAamcM  i  ttft  aiigaae,  ]aa^ 
qn**aa  trou  détbitr  posténeav .  oe  aatr  ia<* 
çoit  en  diemln  phràears  ramatcales  de  te 
moeHe  ,  doart  aae  bram^e  à  daabte  tenta- 
aKBt  s'anastomose  avec  la  ptamièia  pvne 
cervicale.  H  donne  le  vnouvementausiterno^ 
déido-mastofdten  at  au  ttapèze.  ladêp««i«> 
denmieat  du  tpiaal»  que  V.  lianec tegarde 
oomme  tAant  an  aetf  cérébral  at  spina!  aa 
mèake  temps,  le  ptexas  cerrical,  formé  pat 
la  réunion  des  quatre  pmaières  paires  ter* 
Ticales,  Toomit  la  bravtba  daseeadeala  il- 
terne,  la  diapbragmatiqae,  les  sus-clatica« 
Itires,  les  sus>acromiaies,  les  sous^tSavica- 
laites,  les  cerriciles  proflbttdei,  lestaattel* 
dienaes,  les  auriculaires  et  les  certicalei 
supetfidelles.  Les  quatre  dernières  pairei 
cervicatesetia  première  dortale,  qui  consti- 
tuent le  plexus  bracbial ,  fournissent  lea 
nerfs  tboradques  antérieurs  fit  postérieurs» 
les  sus  et  sous-scapuhites,  Te  cutané  interne, 
le  musculo-inteme,  le  médian,  te  radial,  le 
cubital  et  Vaxillaire.  Quant  au  plexus  lombo- 
sacré,  les  cinq  nerfs  lombaires  qni  entrent 
dans  sa  composition  fournissent  trois  bran- 
ches muscttlo*cutanées ,  le  nerf  génlto-cni- 
ral,  le  crural ,  r obturateur  et  le  lombo- sacré. 
Les  six  nerfs  sacrés  fournissent  enfin  les  fes- 
siers, le  petit  sciatique,  lebonteux,  rbémor- 
rholdal ,  le  Tésfcal ,  le  raginal ,  Tutéria  et 
le  grand  nerf  sciatique. 

M  L*AXB  oÉ>ÉBao*«pnAL  Ont  i.*Mm 
CT  UBS  ■*■■  vteia. 

Tbvs  lei  aarll  dont  umB  tenoBi  de  ptr^ 
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1er,  le  spinal  eioepté,  ta  Jofgiiait  à  la  moelle 
épinière  à  Ttide  de  rtcines  iDtériearei  et  de 
racines  postérieures.  Les  filets  qui  consti- 
tuent ces  racines  offrent  plusieurs  radicules 
dont  la  disposition  varie  suivant  les  diverses 
régions  de  la  moelle  où  elles  aboutissent,  et 
elles  varient  surtout  eu  égard  aux  anasto- 
moses plus  ou  moins  évidentes  qui  existent 
entre  les  divers  faisceaux.  Quant  au  mode 
de  fusion  entre  les  racines  des  nerfs  et  les 
cordons  médullaires  qui  constituent  Taxe 
cérébro-spinal ,  les  rediercbes  anatomiques 
entreprises  à  ce  sujet  ne  démontrent  pas 
toujours  et  pour  toutes  les  racines  nerveuses 
leur  continuité  avec  telle  oo  telle  antre  fi- 
bre des  divers  cordons  de  la  moelle.  Cette 
démonstration  ne  sera  sans  réplique  qu*a- 
pris  que  l'anatomie  pathologique  sera  in« 
tervenoe  suffisamment  dans  la  question. 
G*est  du  moins  le  sentiment  que  nous  éprou- 
vons, en  Jetant  les  yeuxsur  un  travail  remar- 
quable que  publie  en  ce  moment  un  de  nos 
savants  collaborateurs  de  V Encyclopédie  du 
in*  stécls,  M.  le  professeur  W.  W.  Fisber  de 
Cambridge.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  im- 
portante détermination,  on  admet  généra- 
lement aujourd'hui  que  les  racines  antérieu- 
res des  nerfs  se  perdent  dans  les  cordons 
antérieurs  de  la  moelle  épinière,  et  que  les 
racines  postérieures  de  ces  mêmes  nerfs  vont 
aboutir  dans  la  substance-  nerveuse  qui 
constitue  les  cordons  postérieurs.  Arrivés  au 
niveau  des  trous  de  conjugaison  qui  doivent 
leur  livrer  passage,  les  deux  faisceaux  de 
chaque  nerf  spinal  traversent  séparément  la 
dure-mère,  enveloppe  la  plus  externe  des 
centres  nerveux.  Parvenu  hors  du  canal 
fibreux  de  cette  membrane  et  placé  dans  le 
trou  de  conjugaison,  chacun  de  ces  deux 
ordres  de  faisceaux  se  comporte  différem- 
ment. Les  faisceaux  postérieurs  présentent 
toujours,  si  Ton  en  excepte  les  deux  derniè- 
res paires  sacrées,  un  renflement  grisâtre» 
plus  ou  moins  volumineux,  nommé  ganglion 
intervertébral  (n**  19,  21)  dont  nous  avons 
d^à  parlé.Tousces  ganglions  intervertébraux 
diffèrent  entre  eux  par  leur  volume ,  leur 
forme  et  leur  consistance.  Leur  volume  est 
toujours  en  rapport  direct  avec  la  grosseur 
de  la  branche  extérieure  des  nerfs  spinaux; 
k  troisième  paire  cervicale  fait  seule  excep- 
tion à  cette  règle.  Lear  forma  est  celle  d*aa 
ovoïde  tronqué  à  son  a&trénilté  interne»  dana 
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les  deuxième,  trobiène,  qoatiilae  et  do* 
quième  paires  cervicales,  et  aplatie  d^nToat 
en  arrière  dans  les  dernières  pairea  lom- 
baires et  les  trois  premières  sacrées.  Leur 
consistance  diminue  de  la  région  eerricale 
à  la  région  sacrée.  La  structure  de  eea  gan- 
glions consiste  en  une  trame  foranée  par 
récartemeni  des  filets  du  faisceau  ponlérieur 
entouré  d*une  matière  grise. 

Les  faisceaux  antérieurs,  après  leur  aortia 
du  canal  de  la  dure-mère ,  s*adoasMit  à  la 
partie  antérieure  des  ganglions  intonrerté- 
braux;  leurs  filets  s'entre-eroisenft  d*ane 
manière  inextricable  avec  ceux  des  fais- 
ceaux postérieurs ,  lonque  ceux-ci  socteal 
de  leurs  ganglions. 

Les  faisceaux  antérieure  dm  trois  on 
quatre  dernières  paires  lombairea ,  nt  quel- 
quefois ceux  des  premières  sacrées ,  présen- 
tent aussi  des  renflements  ganglionnaires. 
Ces  ganglions  sont  bien  éloignés  des  posté- 
rieurs; ils  sont  toujours  moins  développés 
que  ceux-ci.  On  en  trouve  encorn  assci  fré- 
quemment sur  la  première  et  sur  In  deuxième 
paire  cervicale.  Après  s'être  ainai  compactées 
chacune  d'une  manière  différenlCt  i^  deux 
racines  des  nerfs  spinaux  s*unisaeat  Tune 
avec  l'autre  pour  former  un  seul  nerf;  oa 
dernier  sort  du  trou  de  cosJogaiaoB ,  et  sa 
divise  immédiatement  après  en  deux  bran- 
ches, l'une  antérieflre  el  Tanlre  poaté* 
rieure  (voy.  pi.  3,  fig.  i»  v*  et  v').  La 
première  (v')  est  beaucoup  plua  forte  que 
la  seconde.  La  première  et  la  deuxième  paire 
cervicale  présentent  une  dispositioa  inverse. 

Les  branches  postérieures  se  diatribocat 
anx  muscles ,  et  à  la  peau  qui  reooavre  en 
arrière  la  tête  et  la  colonne  vertébrale.  Us 
branches  antérieures  plus  importasitea  sont 
destinées  au  cou ,  aux  membres  et  aux  pi> 
rois  tboraciques  et  abdominales  ;  cca  braa* 
(bes  antérieures  ont  cela  de  commun  qu'elles 
communiquent  toutes  les  unes  avec  les  an- 
tres et  avec  le  système  des  nerfis  de  la  fia 
organique.  De  plus ,  dana  les  régions  cent- 
cales  lombaires  et  sacrées,  ces  mêmes  brso- 
chea  s'envoient  réciproquement ,  et  à  pla- 
sieurs  reprises,  des  rameaux  de  commnotca- 
tion  qui  s'entro-croisent  en  diveraca 
tions,  et  constituent  ainsi  ce  qu*oB  a 
le  plexus. 

Indépendamment  des  nerfs  rachidiens  ou 
spinaux^  au  nombre  de  33  paires ,  U  j  a  les 
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wah  aàaSeas  oa  oéréfrnnx,  ta  nombie  de 
il  fiiia  ;  ee  sont  : 

r  ^ire,  let  nerfi  olfaclifi  (  n*  1  ).  Ils 
OMMBl  par  trois  racîDU  blanchei  :  Tane» 
cuene  »  se  dirige  vers  la  scissure  de  Syl- 
râs  (c)»  el  se  perd  dans  le  lobule  d'Hippo- 
campe; la  deinième  y  ioterue ,  se  dirige  du 
cMé  de l*béiiiispbère  Jusque  vers  le  corps  cal- 
Wu;  la  iloîiKiueDfiQ  provient  du  champ 
oUscUl.  Les  Dsrft  olfactifs  trausmelteut  au 
cerveau  IlDpiessiOD  que  les  odeurs  produis 
seoc  sor  ses  ramoscules  ÎDOombrables  dis- 
tiiboéi  dsos  la  membraue  pituitaire. 

2*  paire,  les  oerfs  optiques  (n*  2).  Ils 
Baissent  de  la  paire  antérieure  des  tuber- 
coies  qusdrijomeaux  ;  quelques  fibres  ce* 
feodant  peuvent  être  suivies  Jusque  dans 
la  paire  postérieure  des  tubercules  quadri- 
iumeaDi.  Les  deux  nerfs  optiques  marcbent 
easolte  Tod  vers  Feutre ,  se  réunissent  sur 
la  ligM  nédiaue ,  et  se  confondent  telle- 
neoteo  un  même  tronc,  avant  de  se  séparer 
de  BOBveau ,  qu'il  devient  difficile,  au  pre- 
mier abord,  de  savoir  s*il  y  a  croLsement  des 
fibns  qiû  ks  composent ,  ou  bien  fusion 
d*Boe  pntii  d'entre  elles  et  adossement  des 
autres.  Mais  à  Taide  d'une  étude  anato- 
fliiqoe  plos  approfondie,  on  voit  que  quel- 
ques ftbrcs  seulement,  détachées  du  côté 
ialerae  dcéhaqne  nerf  optique,  s'entre-croi- 
seac  ;  d'où  il  résulte  que  chaque  nerf  ocu- 
laire coBtieBt  des  filets  provenant  de  son 
CDBgéoére.  Ces  nerb  transmettent  au  cer- 
veau VimprenioB  que  la  lumière  produit 
sur  la  rétine. 

.  3*  paire ,  les  serfs  tnoUurs  ocvUaires  corn- 
MOU  f  0*  3)  naissent  de  la  partie  interne 
^'dei  pétfoBcoies  du  cerveau ,  en  arrière'des 
dcox  éDioeaces  mamillaires.  Leurs  racines 
Jvont  Jusque  soos  le  pont  de  varole ,  en  sui- 
jiaat  la  direction  des  pédoncules.  Ces  nerfs 
deoBcnt  le  mouvement  à  tous  les  muscles 
de  roAite,  le  grand  oblique  et  le  droit  ex- 
terne eiceplés. 

4*pBîre,  les  nerb  pathétiques.  Ils  nais- 
KBt  sur  la  partie  postérieure  et  supérieure 
de  la  valvule  de  Yieussens ,  à  3  millimè- 
te  environ  des  tubercules  quadrijumeaux. 
Smraat  Tiedemann  et  Longet ,  les  racines 
des  palbétiques  seraient  en  rapport  avec  un 
fsJKeio  fibreux  du  cordon  antérieur  de  la 
moelle,  qui ,  en  sortant  du  pont  de  varole , 
^  rteonrbe  en  haut  et  en  dedans  sous  les 
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tubercules  quadrijumeaux.  Chaque  nerf  pa- 
thétique donne  le  mouvement  au  musde 
grand  oblique  de  i'odi. 

5*  paire,  les  nerfs  tr^umeaux.  Ils  nab- 
sent  par  deux  faisceaux  (  n*  5)»  dont  Tun  , 
considérable,  va  Jusque  entre  les  éminencea 
olivalres  et  les  corps  restiformes  avec  les- 
quels il  parait  se  confondre  ;  et  l'autre» 
plus  petit ,  qui  semble  provenir  de  la  por- 
tion du  cordon  antérieur  de  la  moelle.  Les 
nerfs  trijumeaux  sont  très  mous  i  leur  ori- 
gine ;  mais  ils  deviennent  bientôt  fort  durs» 
et  se  divisent  en  une  multitude  de  filets  dis- 
posés en  un  ruban  aplati  qui  passe  sur  une 
dépression  du  rocher.  Ce  ruban  se  partage 
en  trois  faisceaux,  qui  ont  valu  i  ce  nerf  le 
nom  qu'il  porte  ou  celui  de  trifacial.  Les 
deux  faisceaux  qui  constituent  le  nerf  oph- 
thalmique  et  le  maxillaire  supérieur,  for- 
ment un  renfiement  appelé  ganglion  semi- 
lunaire  de  Glaser.  Le  troisième,  ou  nerf 
maxillaire  inférieur,  qui  est  la  continuation 
du  petit  faisceau  d*origine,  s'accole  au  gan- 
glion sans  lui  donner  ni  en  recevoir  de 
filet.  Chacune  des  branches  du  trifacial  sort 
du  crâne  par  une  ouverture  distincte.  Les 
filets  provenant  du  ganglion  de  Glaser  don- 
nent le  sentiment  aux  parties  auxquelles  ils 
se  distribuent;  ceux  de  l'autre  donnent  le 
mouvement. 

6*  paire ,  nerfs  moteurs  oculaires  exter^ 
nés  9  abducteurs  (n*  6).  Ils  naissent  sur  les 
pyramides  antérieures  au  moment  où  elles 
entrent  dans  la  protubérance.  Quelques  fi- 
lets paraissent  venir  du  pont  de  varole.  Ces 
nerfs  donnent  le  mouvement  au  droit  ex- 
terne ou  abducteur  de  Tcell. 

7'  paire ,  nerfs  de  la  portion  dure,  facial 
proprement  dit  (n<*  7).  II  tire  ^n  origine  du 
sillon  qui  sépare  le  pont  de  varole  de  la 
moelle  allongée,  un  peu  plus  en  dehors  que 
les  éminences  olivaires.  Le  facial  donne  le 
mouvement  à  tous  les  muscles  de  la  face  et 
à  quelques  uns  de  ceux  du  cou. 

8*  paire ,  nerb  auditifs  (n**  8)  ou  portion 
molle.  Ils  naissent  du  plancher  du  quatrième 
ventricule  ,  et  d'une  bandelette  ou  ruban 
qui,  placé  en  travers  sous  le  corps  resti- 
forme,  couvre  une  partie  de  la  base  du  nerf 
acoustique»  Ce  nqrf  transmet  au  cerveau 
l'impression  que  les  sons  produbent  sur 
l'oreille  interne. 

9*  paire»  ntttsglosso^hiryngiens  (n«  9}. 
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Ib  aiiiBCDt  «or  ta  ptrtie  «Dtérieiire  des 
€or|M  reitiformet ,  ea  éehon  du  siHMi  qvî 
fépare  ces  corps  d*avee  les  olires.  Ils  don* 
neiit  le  mouTemDt  «ai  nvKles  de  la  langue 
el  da  pharyns,  particBlièreiBent  à  cen  fini 
fMt  nécessaires  à  Paiticalation  de  la  toii. 

iO^  paire  y  nerft  pneumo  -  gastriquet 
(  V*  10  ).  Us  Baissent  nn  pea  pins  bas  qna 
les  précédents.  Leurs  filets  d^srrigine  sont 
«a  nomlMre  de  S  à  i2,  et  forment  2  on  3  fais* 
eeani.  Ils  donnent  le  omiivemeat  aui  nius- 
eles  du  larjniy  à  une  partie  de  cem  du  pfaa- 
ryni ,  au  tissu  cellulo-nusculatre  qui  «st 
llacé  entre  les  eitrémhés  des  fibro-catti* 
liges  de  la  trachée-artère  et  des  bronches , 
dt  à  rcesophage.  Ces  nerft  se  terminent  en- 
iBite  sur  l>stomac,  et  communiquent  avec 
le  plexus  solaire. 

11*  paire,  nerfs  granâs  hypoglosses 
(n«  11).  ns  naissent  du  sillon  qui  sépare 
les  pyramides  antérieures  d'arec  les  olives 
par  12  ou  15  rameaui ,  qui  forment  ordi* 
nairemeot  4  foisœaui  distincts.  Ils  donnent 
le  mouvement  aux  muscles  de  la  langue  « 
principalement  k  ceux  qui  agissent  pendant 
la  mastication  et  la  déglutition. 

D*après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on 
fcit  que  les  nerft  sensififs  comprennent  ceux 
qui  sont  doués  d*une  propriéié  particulière, 
qui  les  rend  aptes  à  recevoir  Tiropression  de 
quelques  corps  spéciaux,  tels  que  les  odeurs, 
lu  lumière ,  le  son ,  etc. ,  et  ceux  qui  nous 
donnent  eette  aensibiKld  générale  appelée 
tact.  De  plus ,  que  les  nerfs  moteurs ,  eom» 
prennent  également  deux  ordres;  d*une 
part ,  les  nerfs  spinaux,  grands  hypoglosses, 
moteur  oculaire  externe,  moteur  oculaire 
commun ,  et  la  racine  antérieure  des  nerfs 
trQumeaux;  de  Tautre,  les  nerfs  spinal, 
pneumo-gastrique ,  ||losso-pharyogien ,  le 
fhcial  et  le  pathétique ,  qui ,  diaprés  Charles 
Ml,  seraient  des  neifi  respirateurs,  et  par 
ennséquent  distlndadei  autres  par  leur  ori- 
gine et  leurs  foncUons. 

Après  «voir  indiqué ,  le  plus  sommalre- 
aent  possible,  tout  ee  qui  est  relatif  aux 
*  lerfs  cérébro-spinaux,  nous  devons  revenir 
on  Instant  sur  les  centres  nerveux ,  afin  de 
eompléter  ta  description  de  la  planche.  On 
«ouvera  à  Tartlde  M AnuirtaES  tout  ce  qui  est 
fÉlatif  au  mode  de  développement  de  l'encé- 
phale. La  moelle  éploière,  qui,  comme 
Mos  Tavon  vu,  vectit  tas  raclBef  nerveuses, 


constitue  une  longue  tige  de  IbnM 
cylindrique  renflée  (a) ,  au  nhreaa  in  In 
gîon  cervicale  et  au  niveau  de  ta  tégioa 
lombaire.  Cette  tige  médullaire  préseat» 
antérieurement  un  iffllon  médian  H 
gitttdinal  qui  U  partage  en  deux 
symétriques.  Un  autre  siltan  dins 
ment  chacun  de  ses  ediés,  ee  qui  pecvMS  et 
considérer  la  mocffle  comme  étant  conponén 
de  4  faisceaux  assez  distincts.  L*extréaiilé 
de  ta  moelle  épintère  la  plus  rapprochée  in 
cerveau  porte  le  nom  de  hàlbe  racfctdien,  ée 
moelle  allongée.  Cest  sur  cette  partie  et 
Taxe  nerveux  que  se  trouvent,  en  avant,  le« 
éminenees  olmairêSt  et,  entre  elles,  les  dcvs 
éminences  pyrumida/eEs  cmcérieures  ;de  pluf, 
sur  les  cétés ,  les  parties  latérales ,  les  corps 
resliformet  ou  les  pytximides  taférolss.  De 
ces  divers  renflements,  les  olives  semMcnt, 
en  quelque  sorte ,  surajoutées  au  bulbe  in- 
chidien,  tandis  que  les  pyramides  sont  les 
prolongements  des  cordons  antérienrs  d  pen» 
térieurs  de  la  moelle  épinière.  Les  fhiseetux 
des  pyramides  antérieures  sVntre-eraisent, 
en  grande  partie ,  de  droite  à  gauche  et  du 
gauche  a  droite;  ils  envoient  des  libres  qui* 
en  s^rradiant,  forment  d*abord  ta  plancbcr 
do  4*  ventricule,  et  ensuite  un  bitcea* 
moyen  qui ,  après  avoir  entouré  les  oIîtcs  » 
traverse  ta  protubérance  .annulaire  un  ta 
mésocépbatepour  afler  se  perdre  dans  les 
tubercules  quadrQumeaux;  puis  enfln  ces 
faisceaux  vont  constituer  les  pédencnles 
du  cerveau.  Quant  aux  taisceanx  tatérm 
(corps  resliformes)  de  la  moelle  qui  consti- 
tuent les  cordons  postérieurs  de  Tan  spi- 
nal ,  ils  se  portent,  celui  de  droite,  dans  te 
portion  droite  du  cervelet ,  et  ceint  de  gan« 
cfae ,  dans  la  portion  gauche  du  mémo  or- 
gane pour  former  les  pédoncules  du  eerve- 
let.  La  fig.  1  de  la  pi.  3  montre  la  protubé- 
rance annulaire  E  :  en  avant  d^elta  tes  pé- 
doncules cérébraux ,  et  en  arrière  lee  pé- 
doncules cérébelleux.  Chaque  pédoneute 
cérébral  est  composé  de  deux  oonches  dis- 
tinctes de  fibres  méduttaires  :  Tune  d*fite 
tait  suite  aux  pyramides  antérieures  ;  TauM 
provient  des  éminenees  olivalres.  Dans  tout 
leur  trajet ,  ces  eouches  du  pédoncuta ,  de 
plus  en  plus  rapprochées  entre  elles,  restent 
néanmoins  distinctes  Tune  de  Tautre  par 
i^nierposition  d*une  substance  grisâtre,  ci 
sMrradtant  dan  les  eeodws  optiques  et  Ici 
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Dcft  fikcct  ^oi  dtfrtvttii  de»  «li- 
égalemest  daiu  U  couche  «^ 
(c»  fig.  5);  cdlcs  qui  provMoaul  dcf 
Uléralei  yoml  «u  cor|»  skrié  (a, 
^  S).  Apres  celtt  distiibutioa  principtle 
éftlbot  éê  cteqiM  pédoncule»  ctas-ci  to 
fafBÎMit  eacofe  pUuiearf  piani  disUacts 
^  OMceareat  à  former  toutes  le»  coMOÛtt u- 
t»«  tMi  lee  proioBgeiBests  et  toutes  les 
«filetiiwt  du  cerTcea. 
Le  jrifipalu  ei  la  plus  importaete  de 
Im  comoMisures  céréWetes  est  le 
olieu  (A.fig.  4},<|ttiYad*ualléwi- 
à  rentre.  Au-dessous  de  lut  s*eu 
ciwnc  eee  eotre  cosstttuée  par  uae  lene 
bUache,  ci  MMBsée  tHHUe  à  trots  piliers; 
A  têik  partie  des  peroia  do  3*  iraatricule 
\i%^  SJ^Db  u  partie  médieaeet  des  pd- 
doecalasdi  le  Toftia  se  détachent  deux  U- 
méïa  tni  iaea  de  salMUace  mëdollairea 
fai,  plas  eu  aaniae  adossées  Tune  à  Teatre» 
ceniiiiiMBi  la  caïUé  du  5'  veatricule.  Oaa 
doeeé  À  la  daisoa  facnée  par  ses  dsnx  feuil- 
Ifltt  traaspeiaata  le  nooi  de  siptiiei  lucidum^ 
eu  de  riaiseu  tsaaspareate  des  Tcatricules 
htfrMiii  (b  ,  e»  tir  :^).  Ceux-ci  sont  creaséi 
daas  répaisseof  dts  hémisphères  cérébraux, 
£ada  Je  V  vealDCule  (a,  fig.  5)  est  creusé 
daas  la  caneêeL  Eaice  les  couches  optiques 
le ,  %.  S)  se  tfauve  La  coeamissure  de  ces 
CMps  :  eue  ea  Cuoa  couleur  gcis4lre  et 
d'oae  marittafe  Iras  moUe.  Ea  arriére 
Cefle  M  aaii  uaa  ossiecture  ehUagae  »  qui 
emdaii  daae  la  partie  la  plas  pi efoade  du 
3*  vcmukidc  et  dont  le  fond  est  formé  par 
la  mhilaam  posa  ^ai  se  trouve  UnUée  en- 
im  kê  dmx  pédesculas  du  cerveau.  Cette 
pKtim  de  la  cavité  veatrlculatie  moieaae 
de  caneaa,  cHvtepoad  à  Teodroit  oè  les 
se  jaigaeafc  Tua  à  raatie  ea 
csoii  au  cAiosntsu  C'est  sous 
da  céié  cocrespoadant  à  la  hase 
,  ^w  sa  Ivouveat  les  deus  éaii- 
ea  (ffoy.  fig»  1)»  ou  les  tu- 
ei  la  gleade  piUiilaire 
â).  La  straetare  de  celte  gUade 
le  chiasma  ont  fait 
r  W.-W.  Fisher,  que  soa 
Itoti'iauimeicence»  plus  ou  meios  coosidé* 
aiKpHircaift  avoir  une  influence  détermir 
■de  «a  ta  ptadaction  du  sommeil.  Cet  habile 
et  saïaat  processeur  s*appuie  à  cet  égard  sut 
la  lamicsa  4;bc  loi  a  fotunics  raoatomie 
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patheiegiqae.  E»  evaat  des  couches  optifuea 
fe:,  ftg.  5>  et  des  pédoacu&esde  U  veftie  à  tielB 
piliers,  entre  la  cerpe  striés»  se  trouve  nu 
faisceau  arroadi  de  subsUnce  Maache  ,  ^Êk 
constitue  ce  ^ne  Teu  a  uoBMsé  cemmissnia 
antérieure  da  ceiveea.  Le  commissare  pos- 
lérieure  de  cei  orgeae,  de  même  nature  %aa 
U  pcécédeute  ,  se  Uouve  placée  à  U  partie 
poslérieure  des  couches  opU^aes^  lia  pett 
ea  arrière  de  cette  decaiéret  en  aperceil 
(fig.  S)  les  tubercules  quedrijumeaux ,  doua 
nous  avons  déjà  pailé  ,  et  la  glande  pàiéoie 
(  d ,  fig.  5  )»  située  en  avant  de  rouvertuiu 
qui  met  en  comoMiBieation  les  3*  et  4*  veu* 
trieules. 

Le  cervelet  (D,  fig.  1  i  6),  environ  qaatca 
(bis  moins  volumineux  que  le  cerveau  pro-> 
premeol  dit,  oCTre  deux  hémisphères  en 
lobes  bien  distincts  Tun  de  Tautre.  Se  fisc» 
inlérienre  présente  les  émiaences  veraûc»-' 
laires  (7»  8»  fig.  i)  composées  de  plusieui» 
feuillets  paraUèleaMUt  placés  les  uns  à  c4té 
des  autres ,  comme  ceux  qui  entrent  dans  la 
composition  da  cervelet  lui-même.  Le  sub- 
stance Weuche  qu*on  reacoatre  dans  la  car* 
velet  affecte,  quand  oo  incise  cet  oigane  suc 
le  ligne  médiane  (Foy.  pi.  S  et  5)»  lue  dis- 
positiott  toute  particulière»  et  c'est  ê  elle 
qu*oa  a  donné  le  nom  d*(irbr»  de  vis. 

Afin  d'éviter  des  redites  »  nous  ne  par- 
lerons pes  ici  des  autres  parties  qui  ea« 
trent  dans  la  eompositiaa  du  cerveau,  teUee 
que  le  corne  d'Ammon»  les  bandelettes 
demi-circulaJres  et  les  circonvolutions  eu 
générel ,  toutes  ctt  parties  ayant  été  fort 
bien  exposées  à  Tarticle  Jfomm^ss.  Noua 
voudrions  également  passer  sous  silence  ce 
qui  est  relatif  aux  méniagfts;  mais»  à  cet 
égard»  nous  avons  à  remplir  une  lacune 
qu'on  remarque  au  mot  Mammifires ,  dane 
Tesposé  que  son  auteur  a  fait  de  Tarac^ 
noide.  Là,  en  effet,  il  est  difficile  au  lecteur 
de  bicu  comprendre  la  manière  dont  cette 
membcane  se  comporte;  les  diverses  opîr 
nions  que  Ton  e  émises  à  cet  égard  n'aiant 
pu  être  mentionnées.  Toutefois»  et  pour  ua 
motif  personnel ,  nous  passerions  sous  si- 
lence les  citations»  si  elles  n'éuient  d'un 
grand  intérêt  ea  poiat  de  vue  phisiolo- 
gique  surtout.  Voici  donc  en  peu  de  mots 
de  quai  U  s*agiL 

Depuis  Bichat,  les  anatomistes  ont  admis 
généralement  que  rerachnoldet  membrane 
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•éreuse ,  après  avoir  entièrement  eoiCM  let 
Mmispbèrea  cérébranx  et  la  moelle  épinière, 
à  ralde  de  ses  deox  fealllets  adossés ,  se 
porte  aussi  dans  la  grande  fente  cérébrale  » 
où  elle  rencontre  les  yeines  de  Galien ,  et 
qa*en  ce  point-là  elle  pénètre  avec  ces  vaic- 
seaoK  dans  les  ventricoles  par  un  conduit 
étroit  nommé  canal  de  Bicbat.  D*après  cette 
manière  de  voir»  la  grande  cavité  aracbnol- 
dienne,  celle  qui  contourne  et  enveloppe  de 
toute  part  Taxe  cérébro-spinal ,  communi- 
querait avee  les  petites  cavités,  celles  du 
cerveau  et  celle  du  cervelet ,  au  moyen  du 
canal  de  Bicbat.  En  admettant  cela,  le 
liquide  qu*on  introduirait  dans  la  grande 
cavité  aracbnoldienne  passerait,  toujours 
par  le  canal  de  Bicbat ,  de  cetle  cavité  dans 
celles  des  ventricules  du  cerveau ,  et  de  li 
dans  le  quatrième  ventricule ,  d'où  elle  ne 
saurait  sortir,  puisque,  en  général,  le  pro* 
pre  des  membranes  séreuses  est  de  consti- 
tuer une  cavité  sans  ouverture.  Or ,  Texpé- 
rlence  directe  prouve ,  d*une  part ,  que  le 
liquide  contenu  dans  la  grande  cavité  ne 
parvient  Jamais  dans  les  ventricules ,  et, 
de  rentre,  que  le  liquide  introduit  dans 
le  quatrième  ventricule  ne  s^y  accumule 
point,  celui-ci  étant  largement  ouvert  du 
cdté  de  la  moelle  épinière ,  et  communi- 
quant avec  la  cavité  sous -aracbnoldienne 
de  la  moelle.  Ainsi,  non  seulement  la  grande 
cavité  séreuse  cérébro-spinale  ne  conduit 
pas  dans  la  petite ,  mais  encore  cette  der- 
nière n*est  pas  close  de  toute  part.  A  Tap- 
pul  de  ceci  nous  dirons  que  le  liquide» 
que  Cotugno  et  II.  Magendie  entre  autres 
ont  trouvé  dans  la  cavité  sous-arachnol- 
dienne  de  la  moelle ,  passe  librement  dans 
les  ventricules  par  la  fente  du  cervelet,  et 
de  là ,  vers  la  péripbérie  du  cerveau ,  entre 
raracbnolde  et  la  pie*mère,  sans  traver- 
ser le  canal  de  Bicbat.  C'est  cette  détermi- 
nation rigoureuse  des  faits  bien  établis  par 
11.  Magendie,  qui  faisait  admettre  que 
raracbnolde  ventriculatre  devait  au  moins 
être  perforée  vers  la  partie  la  plus  déclive 
dtt  4*  ventricule,  et  que  cette  perforation 
venait  infirmer  la  règle  générale  assignée 
aux  membranes  séreuses.  Tout  ceci  se  pas« 
sait  en  1828,  et  c*est  en  1829  que,  dans 
une  tbèse  inaugurale  soutenue  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  nous  avons  démontré 
•natomi<;uement  qve  le  prétendu  canal  de 
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Bicbat  n*est  qu*un  cul-de-sae,  que  Faradl* 
noide,  par  conséquent,  ne  pénètre  pas 
dans  les  ventricules,  que  cette  séreuse  ii*crt 
point  perforée ,  qn*elle  ne  contient  qot 
fort  peu  de  sérosité  dans  sa  cavité ,  qne  l« 
liquide  cérébro*spinaI  se  trouve  eD  aboa* 
dance  dans  la  cavité  sous-aracbnoldieniie  de 
la  moelle  et  dans  les  Tentricules,  et  que  cet 
derniers  ne  sont  tapissés  que  par  In  pie* 
mère.  En  établissant  donc  que  le  cfièbrt 
Bicbat  s'est  trompé  lorsqu'il  a  adaiis  le 
canal  qui  porte  son  nom,  Tanatomie  pbTsâo- 
logiqoe  et  Tanatomie  patbologique  trouvent 
une  ample  explication  des  faits ,  sans  qn*il 
soit  nécessaire  d'admettre  une  aonvctle 
exception  en  faveur  des  séreuses. 

A  part  les  faits  que  nous  Tenons  de 
signaler ,  on  trouvera  au  mot  llAmiftaxs  le 
complément  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  Ta* 
racbnolde,  et  en  même  temps  la  description 
anatomique  de  la  dure-mère  et  de  la  pie- 
mère.  Nous  n^ajouterons  rien  non  plus  à  ce 
qui  a  été  dit  sur  le  système  nerveux  gaa* 
glionnaire  ou  de  la  vie  animale  *  car,  tooie 
courte  qu'elle  est ,  cette  description  est 
suffisante  pour  donner  une  idée  générale  des 
rapports,  des  connexions  et  des  usages  da 
grand  sympathique.  Pour  terminer  aeioelfe- 
ment  tout  ce  qui  est  relatif  à  Taxe  cérébro- 
spinal de  l'bomme,  nous  dirons  d*abord  aa 
mot  de  sa  composition  chimique,  après  quoi 
nous  entrerons  dans  quelques  détails  an 
sujet  des  animaux  avant  de  nous  ooeoper 
des  fonctions  du  système  nerveux  tm  gé- 
néral. 

Les  substances  qui  constituent  les  eeatres 
nerveux  ont  été  analysées  par  plusienf 
cbimistes,  principalement  par  Vanquelin  et 
par  M.  Couerbe.  Ce  dernier  admet  dnns  la 
matière  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière 
quatre  substances  grasses,  toutes  phospb^ 
rées.  Il  les  désigne  sous  les  noms  dn  Cerf' 
bratêf  St^aroconate^  CfyhtUolê  et  Elémeé 
phalê.  1*  La  Cérébrale  est  solide ,  binncbev 
pulvérisable,  soluble  dansTalcool  iNmillant, 
insoluble  dans  Tétber,  non  Mpooiflable 
par  les  oxydes  alcalins;  elle  renferoie  dm 
soufre  et  du  pbospbore ,  outre  le  cmrèooe» 
Toxygène,  Thydrogèneet  Tasote.  M.  Gooerbe 
a  prétendu  même  que  la  proportion  do 
pbospbore  est  dépendante  de  Téut  d'idio- 
tisme ou  de  folle  des  individus ,  qu'elle  est 
moindre  chcx  les  idiots  comparativenoal 
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i  oite  àm  inëiTiëiis  wini ,  •(  plus  eontidé- 

nble  chci  les  foui.  2*  La  Stéoroeonale  ^t 

me  nbstance  d*iiD«  cooleor  fauve ,  polvé- 

liitMe,  ioiolobla  dans  Teau,  réther  et 

rilCBol;  die  est  infasible  et  m  diuout  dans 

tel  bniles  grasses  ou  Tolaiiles.  L*acide  aïo* 

tiqoe  la  coovcffUt  en  adde  gras  cristalli- 

nMc.  Elle  teaferoie  aossi  du  phosphore. 

3"  La  CcplMlola  en  élastique,  brune,  solide; 

ette  se  laMllit  au  feu,  est  difficilement 

•iklable  diBS  réiher  et  Talcool  ;  elle  est 

safOBîisblf  par  les  alcalis ,  mais  i  peine 

aoaqaée  fir  radde  azotique.  Elle  contient 

aamdaionfn  et  du  phosphore.  4<>  VEléen-' 

e^kale^  on  hnile  du  cerTeau ,  est  une  snh« 

suoce  hoilense»  rougeâtre,  soluble  dans 

réther,  Takool,  les  huiles.  Sa  composition 

est  la  Btee  que  celle  de  la  Cépbalote. 

08  L*An  CiaiBBO-SnHAL  CHEZ  LES   OISSADX. 

Les  «aires  senreux  de  cette  classe  sont 
mnarqiMhles  par  leur  uniformité  dans 
toutes  les  espèce»  qui  la  composent.  Le  cer- 
teaa  est  formé  de  s  il  muêe$  ou  tuber- 
cales  :  dcm  hémisphères ,  deux  tubercules 
aaslo^es  aoa  tubercules  quadrijuroeauz 
des  MsaiMftres ,  le  cervelet  et  la  moelle 
épinière,  les  couches  optiques  sont  situées 
^afoodéoent  et  entièrement  cachées  par 
U  partie  postérieure  des  hémisphères.  Les 
hémisphères  cétArauz  n^offrent  point  de 
circoovoiutions  ;  les  tubercules  trijumeaux 
ioot  anoDdb ,  lisses,  placés  en  arrière  sous 
les  hémisphères.  Le  cervelet  n*a  qu*un  seul 
lobe  compruBé  latéralement ,  et  de  chaque 
c6téoB  petit  appendice  cooolde.  L*arbrede 
vie  da  cervelet  des  Oiseaux  est  moins  com« 
poié  que  dans  les  Mammifères.  Le  centre 
du  cerrelet  est  creusé  d'un  enfoncement  qui 
CDmmoniqoe  avec  le  quatrième  ventricule. 
U  moelle  allongée  n*a  ni  émioences  pyra- 
midales et  olivâtres  distinctes ,  ni  pont  de 
varole,  ni  corps  trapézolde,  elle  présente 
uoe  large  surface  unie.  Les  jambes  du  cer- 
velet j  pénètrent  immédiatement ,  ou  8*y 
toofoodent  avec  les  corps  resiiformes  sans 
îonner  de  saillie.  Avec  un  peu  d'attention 
SB  retrouve  les  pyramides  et  les  olives  sur 
^  taee  iDférieure  de  la  moelle  allongée  des 
OisesQi.  Les  pyramides  postérieures  se  trou- 
T^»t  coBBc  à  l'ordinaire  a  la  face  supé- 
neure  de  la  moelle  allongée.  Ces  cordons  , 
*Pfês  aroir  formé  le  cervelet ,  traversent  la 
'•  m. 
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couche  optique  et  pénètrent  dans  le  corps 

strié  en  même  temps  que  les  cordons  an  té* 
rieurs  de  la  moelle.  Le  corps  strié  ou  cao- 
Dclé  forme  à  lui  seul  presque  tout  rhéni- 
sphère  ;  il  ne  présente  pas  dans  son  intérieur 
de  stries  alternatives  blanches  et  grises»  el 
ne  se  porte  pas  en  arrière  dans  la  cavité 
ventriculaire  ;  aussi  n'y  a-t-il  pas  de  corne 
d'Ammon. 

Les  Oiseaux  manquent  de  corps  calleux, 
de  voûte  à  trois  piliers  et  de  cloison  trans- 
parente. Les  hémisphères  nes'unissentrnn 
à  Tautre  qu'en  arrière  vers  la  commissure 
du  cerveau.  Celle-ci  se  prolonge  de  chaque 
cdté  dans  la  substance  des  hémisphères , 
comme  cela  s'observe  chez  l'Homme. 

Les  couches  optiques ,  placées  en  arrière 
de  cette  commissure,  sont  séparées  des  corps 
striés  par  le  cercle  fibreux  de  l'orifice  ven- 
triculaire. Leur  volume  est  fort  petit  com- 
paré À  celui  des  corps  striés.  Une  commissure 
postérieure,  sous  la  forme  d'une  bandelette 
blanche ,  unit  les  couches  optiques  en  avant 
de  la  large  membrane  qui  s*étend  au-dessus 
de  l'aqueduc  de  Sylvius,  d'un  tubercule  bi* 
Jumeau  à  l'autre. 

Le  troisième  ventricule  est  situé  entre  les 
couches  optiques.  Les  lignes  blanches  qui 
les  bordent  supérieurement  se  prolongent 
pour  servir  de  pédicule  à  la  glande  pinéale. 
Ce  ventricule  communique  d'une  part  avec 
l'entonnoir ,  et  de  l'autre  avec  le  4*  ven- 
tricule ;  mais  la  voûte  placée  sur  cette  es- 
pèce d'aqueduc  n'est  point  surmontée  par 
les  tubercules  quadrijumeaux.  C'est  une 
simple  lame  mince  qui  n'est  autre  chose 
que  la  valvule  du  cerveau  prolongée  en 
avant  et  qui  unit  les  tubercules  bijumeaux. 
Enfin,  les  tubercules  mamillaîres  manquent 
chez  les  Oiseaui.  I^es  nerfs  olfactib  naissent, 
par  des  racines  blanches ,  vers  les  lobes 
postérieurs  des  hémisphères,  et  se  dirigent 
en  avant  pour  se  terminer  par  un  lobule 
creux  qui  communique  avee  le  ventricule 
antérieur.  Les  nerfs  optiques  naissent  des 
tubercules  bijumeaux  et  se  Joignent  pres- 
que aussitôt  en  forme  de  croix.  Les  nerfs 
moteurs  oculaires  communs  naissent  de  la 
moelle  allongée  ou  des  pédoncules  du  cer- 
veau, au  moment  où  ils  s'enfoncent  sous  les 
tubercules  bijumeaux. 

Les  pathétiques  viennent  de  la  valvule 
du  cerveau.  Les  autres  nerfs  du  crâne  wm 
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préientenl  riea  de  particulier  dans  leur 
origiDe. 

Quant  i  la  moelle  épioîère,  elle  se  prolonge 
Jusque  dani  les  vertèbres  eoccygieDues  »  et 
présente  dans  toute  sa  longueur  un  petit 
canal  cylindrique.  Le  sillon  médian  de  la 
moelle,  dans  la  région  du  sacrum,  s*élargU 
par  récartemeot  de  ses  cordons  postérieurs, 
qui  circouKrifent  une  petite  cavité  nom- 
mée sinus  rhombcUdalp  et  se  rapprochent 
aussitôt  après.  Ce  sinus  ne  communique  pas 
tfec  le  canal  central  de  la  moelle,  et  la  sub- 
stance blanche  de  chaque  cordon  rachidîen 
constitue  les  parois  de  ce  sinus,  d'après 
les  belles  recherches  de  M.  Natalis  Guillot. 

Le  renflement  supérieur  de  la  moelle 
épiniére  correspond  aux  premières  vertèbres 
dorsales ,  et  le  postérieur  aux  vertèbres  sa- 
crées. M.  Laurillard ,  et  beaucoup  d'autres 
anatoroîstes,  ont  constaté  que  ce  dernier  est 
plus  considérable  que  Tantérieur  chez  tous 
les  Oiseaux  indistinctement. 

Du  grand  sympathique,  —  Le  nerC  grand 
sympathique  des  Oiseaux  a  beaucoup  de 
rapports  avec  celui  des  Mammifères ,  aussi 
ne  le  décrirons-nous  pas  avec  détail.  Nous 
dirons  seulement  que  le  ganglion  semi- 
lunaire  des  Mammifères  est  ici  moins  déve- 
loppé, moins  concentré  en  une  seule  masse. 
Plusieurs  ganglions  épars,  et  plusieurs  filets 
nerveux  leur  servant  de  communication,  le 
constatent  chex  les  Oiseaux.  On  voit  ensuite 
la  continuation  du  nerf  grand  sympathique 
Jusque  sur  les  dernières  vertèbres  delà  queue; 
mais  les  ganglions  terminaux  ne  se  réunis- 
sent pas  en  un  seul,  comme  cela  se  voit  dans 
let  Mammifères. 

DB  L*AXB  CÉniaaO- SPIRAL  CHEZ  LK8  ICPTILIS. 

Le  cerveau  des  Reptiles,  en  général,  ne 
présente  point  de  circonvolution.  La  cavité 
du  lobe  olfactif  est  en  communication  avec 
le  ventricule  de  Thém (sphère  correspondant. 
Cet  hémisphère  est,  comme  dans  lesOiseaux, 
pourvu  d*un  corps  strié  dont  le  volume  varie 
suivant  les  ordres ,  et  d'une  membrane  qui 
ferme  le  ventricule  en  haut  et  en  dedans, 
et  vient,  par  deux  piliers,  l'un  antérieur, 
l'autre  postérieur,  embrasser  le  pédoncule 
du  cerveau  dans  une  anse  par  où  passent 
les  plexus  choroïdes.  Les  couches  optiques 
sont  très  pptites  limitant  le  troisième  ven- 
tricule.  Les    tubercules  quadrtjumeaux  , 
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placés  an-dessus  de  l'aqueduc,  toDt 
dis ,  généralement  au  nombre  de  deux ,  sé- 
parant les  hémisphères  d'avec  le  cervelet, 
et  creusés,  comme  dans  tous  les  Oiseaux, 
d'un  ventricule  qui  communique  avec  le 
troisième. 

Le  cervelet  est  généralement  petit  eC 
quelquefois  réduit  à  une  simple  lamelle 
transversale.  Il  ne  recouvre  pas  tout  le  qua- 
trième ventricule,  qui  est  terminé  eu  pointe 
par  les  cordons  posu^rteurs  de  la  moelle. 
A  la  base  du  cerveau  il  n'y  a  d'autre  saillie 
que  le  cbiasma  des  nerfs  optiques  ;  le  poot 
de  varole  n'existe  point.  La  glande  pioéale 
et  la  glande  pituitaire  existent  dans  tous 
les  Reptiles. 

Les  nerfs  olfactifs  proviennent  de  rex- 
trémité  antérieure  des  hémisphères,  comme 
cela  s'observe  chez  les  Oiseaux. 

Les  nerfs  optiques  semblent  tirer  leur  ori- 
gine du  tuber  cinereum,  mais  en  y  regardant 
avec  plus  d'attention  on  voit  qu'ils  naisseot 
des  tubercules  quadrijumeaux. 

Le  moteur  oculaire  commun ,  le  pathéti- 
que et  l'abducteur  ne  présentent  pas  de 
particularités,  quant  à  leur  origine;  toate- 
fois,sur  le  cerveau  de  la  Tortue  franche,  le 
pathétique,  bien  que  naissant  de  la  portioa 
supérieure  du  prolongementcéréliral,  émane 
de  la  portion  motrite  de  la  moelle. 

Le  trijumeau  parait ,  dans  les  Tortues  et 
le  Pipa,  avoir  deux  racines  distinctet. 

Le  moteur  oculaire  externe  s'accole  des  sod 
origine  à  la  cinquiètoe  paire. 

Les  rapporu  des  septième  et  huitième  pai- 
res ne  présentent  rien  de  particulier, 
rés  à  ceux  des  Mammifères. 

Le  glosso-pharyngien  est  plus  ou 
distinct,  suivant  les  diverses  espèees. 

La  moelle  épiniére  des  Reptiles  est  percée 
d'un  canal  i  parois  formées  de  sul^tance 
grise.  Elle  présente  les  deux  renflements  an- 
térieur et  postérieur;  mais  ils  sont  souvent 
peu  marqués. 

Du  grand  sympathique.^Vm  les  Chélo- 
niens,  les  ganglions  cervicaux  n'ont  point 
toujours  des  rapports  constants  avec  les  au- 
tres nerfs.  Les  vertèbres  du  cou  manquant 
de  canal  vertébral,  le  grand  sympathique 
est  accolé  au  nerf  pneumogastrique  dan 
presque  toute  son  étendue.  Il  existe  no  ga»* 
glton  cervical  moyen  duquel  partent  dct 
filets  qui  se  rendent  à  Taorte,  au  plexus 
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ce  m  plenu  coliiqiie.  Entre  les  tep* 

et  haitièiDe  eenricales»  se  trouve  le 

{nflioo  cerrical  inrérieur  qui  n*est  guère 

4o*vi  renflement  allongé  du  nerf;  Tiennent 

ennite  dem  ganglions  dorsaui  ;  puis,  vers 

le  ailica  au  dos,  un  troisième  et  dernier 

paglion  qoî  Ibamit  les  nerfs  splancbniques. 

U  reste  da  grand  sympathique  est  formé 

^  «A  M  dcax  cordons  qui  euToient  à  la 

1^^"*  sscrte  on  grand  nombre  de  rameaux 

d«fit  les  ifTÎHona  forment  les  plesus  rénal, 

hypspstri|tte  et  sacré.  Quelques  variétés 

s'ufcm  liât  dans  les  autres  espèces  de  Tor« 

fB0,  malf  dies  n'offrent  aucune  impor- 

taaee. 

Dans  les  Crocodiles ,  il  7  a  un  grand  sym* 
ftiUqoe  toat  a  fait  régulier. 

Dans  ks  Saariens,  en  général,  il  n*esiste 
qii*aa  pelilaonibre  de  ganglions.  Un  gan- 
glisa  ccrrital  sopérieur,  un  autre  k  la  ré- 
gioa  da  eoear,  deux  ou  trois  vers  les  der- 
licrcs  vettè^es  dorsales,  et  enfln  un  gan- 
gliaa  poar  la  région  sacrée. 

Dans  les  O^diens ,  le  grand  sympathique 
at  Cnne  ténuité  ntrême  ;  ses  communies- 
tioM  avec  les  gaaillions  intervertébraux  ont 
lien  an  iMfen  de  filets  nerveux  très  longs. 
Après  avwr  fenrai  les  nerfs  cardiaques  ,  le 
fnnd  sympathique  s*acco1e  k  Taorte ,  oh  il 
•t  termine  Insensiblement.  On  trouve  éga- 
lement le  grand  sympathique  chez  les  Be- 
rnais les  deux  cordons  symétri- 
asMi  mdimentaires,  ne  se  réuni- 
fas  entre  eux  »  d'après  Weber. 


et  L*Axs  aateo-fpiiuL  cbez  lu  pousohs. 


Le  cwcBB  des  Poissons  offre ,  en  gêné- 
raf ,  la  famé  d'un  double  chapelet  ;  les  par- 
ties leaUej  qui  en  donnent  Taspect  sont , 
e»  oatie,  tcRcmcnt  différentes,  i  beaucoup 
dTégarda ,  dans  ks  Poissons  osseux  et  dans 
les  Poinona  cartilagineux,  qu'il  estindispen- 
«abia  da  ruadier  séparément  dans  les  deux 


A.  Cka  to  MsMms  oitenx,  le  cerveau  a 
mm  développement,  et  dans  la 
lalativa  da  ses  parties ,  des  modtfi- 
si  pfniaodes,  qn'il  est  nêtu  difficile 
d'y  pmisuini  les  analogies  sans  craindre 
àt  se  aiprendre.  Cependant  le  cervelet,  cbex 
Im  Mnsns,  peut  servir  en  quelque  sorte  de 
guide;  i  est  placé  en  travers  sur  le  haut  de 
h  média  »ataflecia  détonnes  bien  diffé- 


rentes :  il  est  plus  gros,  en  proportion,  que 
chez  les  animaux  à  sang  chaud ,  et  surpassé 
même  souvent  en  volume  les  hémisphères 
cérébraux.  Immédiatement  an-devant  du 
cervelet,  il  7  a  une  paire  de  lobes  dont 
Texistence  est  constante;  chacun  d'eux  con- 
tient un  'ventricule  qui  communique  avec  son 
congénère,  et  qui  contient  une  saillie  ana- 
logue au  corps  strié.  Sous  la  voûte  commune 
de  ces  lobes  creux,  il  y  a  tantôt  deux,  tan  tét 
quatre  tubercules  qui  présententnne  grande 
analogie  avec  les  tubercules  quadrijumeaui  : 
l'union  de  ces  lobes  est  marquée  par  des 
fibres  transversales,  qui  établissent  une 
commissure  qui  a  quelque  analogie  avec 
celle  des  corps  calleux.  Au-dessous  de  cette 
commissure ,  on  aperçoit  également  des  tra- 
ces de  la  voûte  à  trois  piliers.  Il  7  a  encore 
une  autre  commissure  qui  unit  les  deux  lo- 
bes cérébraux ,  c'est  celle  qui  s'étend  d*up 
plancher  à  l'autre  des  ventricules  latéraux. 
Entre  cette  languette  médullaire  et  les  tu- 
bercules contenus  dans  leur  cavité,  on  voit 
l'ouverture  du  troisième  ventricule  qui  con- 
duit, comme  k  l'ordinaire,  à  Tinfundibulum 
et  à  la  glande  pituitaire. 

La  disposition  cavitaire  des  divers  lo- 
bes du  cerveau  est  ce  qui  Jette  le  plus  de 
doute  sur  la  détermination  de  ces  parties. 
Ainsi ,  plusieurs  anatomistes  prennent  les 
lobes  creux  pour  les  hémisphères  cérébraux, 
d'autres  pour  les  tubercules  bijumeaux, 
sans  que  rien  soit  encore  bien  établi  dans 
la  science. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  détermina- 
tion ,  on  voit,  en  avant  des  lobes  creux,  les 
nerfii  olfactifs  formant  des  renflements  di- 
vers et  si  volumineux  parfois ,  que  des  ana- 
tomistes lei  ont  pris  pour  les  hémisphères 
du  cerveau  ;  eu  arrière  du  cervelet ,  Il  7  a 
presque  toujours  des  tubercules  qui  parais- 
sent donner  naissance  à  plusieurs  paires  de 
nerfs,  et  qui  sont  quelquefois  aussi  considé- 
rables que  les  hémisphères  du  cerveau  :  il  7 
a  aussi  quelquefois  entre  eux  un  tubercule 
impair  qui  ressemble  i  un  second  cervelet. 
Ces  lobes  postérieurs  sont  en  rapport  avec 
le  volume  du  nerf  pneumo-gastrique. 

Les  nerfs  olfactifs  proviennent  des  lobes 
antérieurs  du  cerveao.  Les  nerfs  optiques 
naissent  derrière  les  précédents  par  des  ra- 
cines provenant  des  lobes  inférieurs ,  que 
oaelques  anatomistes  ont  assimilés  auxéml- 
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leet  BUBillaim  de  TiiottiDe.  La  noalto 
épimer»  das  Poîmods  ne  ëilTère  poiot  nou- 
Meaiaot  d*avee  calla  das  amret  vertébré. 
La  gUode  pioëala  eiitta  daaa  toutes  las  as* 
pèeas  sous  la  foroM  d*ttii  petit  mamelon  da 
matière  grise.  Il  en  est  da  mèmt  de  la  glande 

pituilaire. 

B.  Chez  les  Poisums  carlilagineux.  La  paire 
des  lobes  antérieurs  ou  les  béniispbères  céré* 
brausy  sont  simplement  creusés  d*un  ventr»- 
cnle  communiquant  avec  Taqueduc  de  Syl« 
Tius,  et  n*ontplus  la  structure  des  lobes  creux 
das  Poissons  osseux.  Plus  en  avant»  et  après 
un  collet  asseï  prononcé,  il  y  a  deux  lobes 
presque  soudés  entre  eux,  et  creusés  chaeun 
d*une  petite  cavité  qui  eonduit  dans  le  lobe 
olfactif  correspondant. 

Les  oorpa  striés  ne  sont  pas  franchement 
dessinés  dans  les  Poissons  cartilagineux  ;  ils 
sont  plus  ou  moins  larges  et  rubanés ,  sui 
vant  les  espèces.  Entre  eux  est  un  sillon  qui 
conduit  dans  le  troisième  ventricule. 

Les  tubercules  quadrijumeaux  n*existent 
généralement  pu  cbex  les  Poissons  carti« 
lagioeux,  ou,  s*iU  existent,  ils  ne  sont 
qu*au  nombre  de  deux  soua  une  forme  demi- 
ovale,  situés  en  avant  du  cervelet.  Quant 
aux  nerfs  cérébraux ,  il  est  plus  difficile  en* 
eore  que  cbei  les  Poissons  osseux  de  bien 
préciser  de  quels  faisceaux  de  la  moelle  v\ù 

nière  ils  émanenl,  aussi  B*en  parlerons-n 

pas  ici. 

En  résumé ,  et  d'après  Texposé  que  nous 
venons  de  faire ,  on  trouve  que  cbet  les 
lUramifères  le  cerveau  renferme  le  Corpt 
calleux ,  la  Voûte  à  troh  piliers ,  les  Cormm 
SAmmon ,  le  Pont  de  Yarole,  les  lignes  al- 
ternativement blanches  et  grises  du  corps 
calleux^  les  tubercules  quadrijumeaux  sans 
cavités ,  les  lobes  latéraux  du  cervelet  ;  que 
chex  les  Oiseaux,*  les  tubercules  quadrijU' 
meaux  sont  placés  sous  la  basa  du  cerveau; 
de  plus  la  cloison  qui  ferme  chaque  ven- 
tricule est  mince  et  rafonnanta  ;  que  chex 
les  Reptiles ,  les  tubercules  quadrijumeaux 
sont  placés  derrière  les  hémisphères ,  ei  que 
lecervelet  est  très  petit  ;  que  chex  les  Poissons 
cartilagineux  il  y  a  soudure  de  la  première 
paire  de  lobes  olCsctiCs ,  absence  de  tuber- 
cules k  riotérieur  des  lobes  creux;  que 
chex  les  Poissona  osseux,  enfin,  il  B*y  aurait 
pas  de  ventricules  dans  les  hémisphères ,  si 
1*00  assimile  les  lobes  creux  eu  tuhercvics 


quadriluBMiu.  Cen-cl  wunkmlt  «■ 
une  atnicture  nés  eompliquée  :  la  dettes 
pméah  serait  en  avant  dea  héniephècca  ; 
les  tubercules  quadr^umeaux  s«  iiwav»» 
raient  à  Tintériaur  du  vmUricula 
Les  trois  dernières  dasses  D*oni  ai 
leuxt  ni  voûie,  ni  poiU  de  Forola ,  ei  de 
les  tubercules  quadrijumeaux  offreac 
wlés  ventriculains. 

Indépendamment  de  cas  caractères 
près  à  chaque  groupe  des  Vertébrés  »  em 
remarque  que  les  Oiseaux  et  les  Reptiles  oel 
certains  caractères  communs,  i  eevesr  la 
peiiiesse  de  leurs  couches  optiques  »  et  Vah* 
sence  de  protubérance  mamillaife  à  la 
base  du  cerveau. 

Enûn  tous  les  animaux  vertébrés  cet  aa 
commun  la  division  principale  esi  hêoii- 
sphères,  couches  optiques  ,  tubercules  q«e- 
drijumeaux  et  cervelet.  Les  deux 
antérieurs  sont  pairs;  le  3*  et  le  4* sent 
pairs  ;  Taqueduc  de  Sylvius  ainsi  que  V\ 
(undibulum  eiistent ,  et  la  oomnattoiratioe 
est  toujours  ouverte  entre  tous  les  veetri- 
cules.  On  trouve  également ,  chex  tous  les 
Vertébrés ,  les  cori»  striés ,  les  commisaiires 
antérieure  et  postérieure,  les  glandes  pinéale 
et  pituitaire,  et  le  cervelet.  Au  poîat  de  vue 
I  du  développement  des  diverses  parties  de 
cerveau,  il  semblerait  y  avoir  oertaÎDs  rnp- 
poris  entre  les  facultés  des  aniaieex  et  les 
proportions  da  leura  parties  commui 
Ainsi  la  perfeciion  de  leur  intelUgeorc 
ralt  d^autant  plus  grande,  d*après  te  celelM^e 
Cuvier,  que  Tépanouissement  du  cor|is  strié 
en  hémisphère  est  plus  considérable.  Aussi 
THomnie,  qui  a  las  deux  hémisphères  plus 
épais,  plus  éieodus  et  plus  reployés  que  Icg 
autres  espèces,  est- il  le  premier  desM  Té- 
chelle  des  êtres.  A  mesure  q«*on  s'életgue  de 
THomme ,  les  hémisphères  deviennent  plim 
minces  et  plus  lisses  ;  les  parties  qui  com- 
posent le  cerveau  ae  receuvrsat  aieiae  les 
unes  les  autres,  et  semblent  s*étaler  de  plus 
en  plus  en  longueur.  En  même  tempe  que  ces 
changements  s*elfeetueat,  ea  voit  égal 
que  ri  n  tell  igence  diminue  d'espèce  à 
il  parait  même  que  certaiaes  parties 
nent  dsos  toutes  les  classes  aa 
awat  relatif  à  certaines  qualités 
aiaux.  Or ,  i  ee  point  de  vue,  réaade 
parative  des  diverses  psrties  da  errvcen« 
daas  la  série  eaim^e»  est  Mda  dtc^e  de 
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•icr  ratmtioD  def  anatombtei  et  dc«  pfay- 
■ilopstes;  ear  od  peut  espérer,  en  suivant 
C0  reeberchea  «  d*acquérir  quelques  Dotions 
IV  les  usagée  particolieri  k  chacune  des 
yvtks  du  cerveau. 

De  gramd  ssffnpalAigiie  cheg  les  Poi$$on$. 

^n  est  réduit,  dans  celle  dernière  division 

ènVcriâirés,  à  on  simple  filet  nerveui  qui 

le  tnere  sitoé  eor  les  côles  de  la  colonne 

miAnte.  Les  anastomoses  que  le  grand 

sjvpiikifve  eoTole  sus  nerfs  Tertébraux 

SMI  fwm  ténuité  eilrême ,  ainsi  que  les 

femckf  qoi  se  distribuent  sur  le  péritoine 

tf  k»  artères.  Le  grand  sympalhique  peut 

étt  mni  dans  le  tête  des  Poissons  ]usqu*à 

Il  dDqaiine  paire  ,  eioeplé  chez  les  Lam- 

pnics,  oè  roa  ii>  pas  encore  décrit  le  grand 

simfSiMqne.  Ainsi  •  comme  on  le  toit ,  le 

ifiicsM  aerreos  de  la  vie  organique  suit  la 

dl^paéaciQo  que  les  divers  groupes  des  Ver- 

lârés  sobiiBeat  eos-mêmes  en  passant  des 

anx  Poissons. 
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se  suiftae  nmrunt  des  mvxaTéaais. 


La  cccvcm  des  Mollusques  ci^fcalopodsf  y 
eâm,  feitaol,  des  Poulpes ,  des  Seiches  et 
desCalaMn,  parilt  se  rapprocher,  à  queU 
qves  ^fdi,  de  celui  des  animaux  terlé- 
Ms.  Le  cerveau  du  Poulpe  se  compose  d'une 
masM  auiérieore ,  aplalie ,  de  forme  car- 
rée, d*«se  coolcnr  blanchAlre,  et  d*une 

de  couleur  grisâtre.  Le 
■kédaliaire  sort  des  parlles  latérales 
de  «s  éeax  portions  :  c'est  une  masse  apla- 
4e ,  e«et  la  partie  antérieure  produit  quatre 
pm  eerft ,  qui ,  avec  les  quatre  pareils  de 
rtatre  eM ,  Tont  se  rendre  en  devant  dans 
Im  ÉnH  pieds.  Indépendamment  de  ces  huit 
les  pndoDgemenls  de  la  moelle  al- 
un collier  dit  cesophagien, 
<«è  panent  des  nerfs  qui  donnent  lieu  au 
<— gVwn  éieilé.  De  chaque  cdté  de  Torigine 
de  téSm ,  an  point  où  il  sort  du  cervelet , 
•sti  le  nerf  optique.  Après  cela,  la  partie 
aetéi  kmt%  dn  cerveau  donne  trois  paires  de 
bb6  ;  les  deux  pins  inieroes  se  partagent 
<a  finsieon  filets  •  qui  s'irradient  dans  les 
Ils  de  ta  bouche  et  du  pied.  L*ex- 
itonrue  Toesophage ,  va  former  i  la 
kiv  et  la  masse  buccale  un  ganglion  bi- 
Mé.  H  complète  ainsi ,  en  avant  du  grand 
coKfraesoplùigien,  un  dernier  collier  anlé- 
■Bar  qe'ea  retnmte  dans  un  grand  nombre 


de  Mollusques.  La  partie  inférieure  du  col- 
lier donne  aussi  naissance  aux  nerfs  acous- 
tiques et  à  une  espèce  de  pleins,  d*où  par» 
lent  les  nerfs  qui  se  rendent  aux  organes  de 
la  circulation  et  à  ceux  de  la  respiration. 

Dans  les  Ptéropodes  et  les  Gastéropodes , 
il  n'y  a  plus  de  collier  antérieur  complet , 
mais  seulement  un  demi-collier,  ou  plutôt 
un  ganglion  sous  -  oesophagien  simple  ou 
double,  uni  au  cerveau  par  deux  filets. 
Quant  au  système  nerveux  central ,  il  est 
formé  par  trois  ordres  de  ganglions  qui  com- 
plètent ,  au  moyen  des  cordons  qui  les  réu- 
nissent ,  une  espèce  de  double  croissant  au- 
tour de  rœsophage,  sur  lequel  un  savant 
anatomiste ,  M.  Souleyet ,  a  plus  particuliè- 
rement porté  rattention. 

Les  ganglions  supérieurs  constituent, 
chez  les  Ptéropodes,  le  cerveau  proprement 
dit  ;  ils  fournissent  les  nerfs  des  tentacules, 
ceux  des  yeux  et  ceux  de  la  bouche.  Deux  des 
ganglions  inférieurs  fournissent  les  nerCi 
aux  organes  de  la  locomotion  et  de  la  sen- 
sibilité générale.  Enfin ,  la  seconde  paire 
inférieure  envoie  des  nerfs  aux  branchies. 

Dans  IttGculéropodes,  le  cerveau  se  trouve 
placé  sur  l'œsophage ,  derrière  une  masse 
ovale  de  muscles,  qui  enveloppe,  comme 
chez  l'EKargot ,  par  exemple ,  la  bouche  et 
le  pbaryni.  Tous  les  nerfs  qui  partent  delà 
masse  souvent  bilobée  du  cerveau  vont  à  la 
bouche ,  à  la  peau  voisine  de  la  bouche ,  au 
tentacule  supérieur ,  au  tentacule  optique , 
à  l'appareil  sexuel. 

Du  ganglion  sous- œsophagien ,  qui  est 
presque  égal  en  volume  au  cerveau ,  partent 
les  nerfs  de  la  tète,  ceux  du  pied  ,  un  petit 
nerf  qui  va  se  distribuer  aux  environs  de 
l'orifice  de  la  respiration ,  un  autre  a  l'en- 
veloppe générale ,  etc. 

Dans  les  Âcéphaîes  testacis,  le  cerveau  est 
formé  sur  un  plan  beaucoup  plus  uniforme 
que  celui  des  Gastéropodes.  Chez  tous ,  de* 
puis  THultre  jusqu'à  la  Pholade  et  auTaret, 
il  ne  présente  aucune  différence  essentielle. 
On  n'y  retrouve  plus  le  demi-collier  anté- 
rieur ou  sous-buccal ,  et  les  deux  paires  do 
ganglions.  Deux  ganglions  écartés,  situés  de 
chaque  côté  de  la  bouche  et  réunis  par  un 
cordon,  composent  le  cerveau.  Celui-ci  four- 
nit deux  branches  en  avant  qui  se  portent 
dans  le  manteau ,  et  d'autres  branches  qui 
Tont  aux  lèvres,  au  collier,  etc. 
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Dani  let  Àefyhales  sam  cogutlles,  on 
trouve  uii  ganglioa  oblong  placé  entre  la 
production  qui  donne  entrée  auK  branchies, 
et  celle  où  répond  Tenus.  Parmi  les  bran- 
ches qu*il  donne ,  on  en  distingue  deux  qui 
remontent  ters  ToMophage ,  et  Tentourent 
d*an  anneau  qui  représente  l*anneau  céré- 
bral ou  œsophagien. 

De  ce  qui  précède ,  il  résulte  que  le  sys- 
tème nenreux  des  Mollusques  consiste  en 
un  cerveau  placé  sur  rœsopbage ,  ou  en  un 
nombre  variable  de  ganglions  tantôt  très 
rapprochés  du  cerveau ,  untôt  séparés  par 
des  commissures  qui  forment  un  •  deux  ou 
même  trois  colliers  autour  de  ToBSophage  ; 
que  les  nerfs  qui  émanent  de  $ts  ganglions 
•e  renflent  souvent  en  d*autres  ganglions 
avant  de  donner  des  filets  aux  différentes 
parties  du  corps  ;  enfin  qu*il  n*y  a  aucune 
partie  qui  puisse  être  comparée  à  la  moelle 
épioière  proprement  dit. 

Système  nerveux  des  Artkuîés, — Les  An- 
nélides  présentent  un  système  nerveux  très 
simple ,  et  disposé  à  peu  près  comme  celui 
des  Crustacés  et  des  Insectes  ;  il  règne  le 
long  de  la  ligne  médiane  ventrale»  et  con- 
siste en  une  chaîne  de  ganglions  plus  ou 
moins,  séparés  en  double  série,  dont  le  nom- 
bre égale  celui  des  anneaux  du  corps  ,  et  en 
un  ganglion  sus-œsophagien  ou  cérébral,  lié 
à  la  chaîne  ou  aux  chaînes  intestinales  par 
deux  cordons  latéraux. 

Les  Crustacés  ont  un  système  nenreux 
semblable  à  celui  des  Insectes  ;  le  cerveau 
est  ordinairement  rassemblé  en  un  lêul 
ganglion. 

Les  Arachnides  ont  an  cerveau  iui-cbso- 
phagien  et  une  double  chaîne  ganglionnaire 
ventrale,  réunis  par  des  cordons  qui  en* 
lourent  Tœsophage. 

Les  larves  d^insecUs  et  les  Insectes  pat" 
faits  offrent  des  particularitéf  assez  remar- 
quables ;  et  d^abord,  noua  dirons  qu*à  re- 
gard de  la  métamorphose  des  Insectes ,  il 
a*opère  un  travail  qui  tend  à  éloigner,  dans 
le  MUS  de  la  longueur,  les  gangliona  ner- 
▼enz  qui  étaient  rapprochés  dans  la  larve , 
00  k  rapprocher  et  même  a  confondre  ceux 
qui  étaient  éloignés.  De  sorte  qu*on  ne  les 
iroove  pas  tonjoun  en  même  nombre  dans 
les  deux  états.  Outre  ce  mouvement  longi- 
tudinal de  eooeentratlon  ou  d*écartement , 
Il  en  exista  «n  autre  transverui ,  qui  rap- 
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proche  sur  la  ligne  médiane  lei  €Lén&ùtMém 
la  double  chaîne  sous-Intestinale  ;  leur  rap- 
prochement est  plus  ou  moins  complet  »  et 
quelquefois  II  devient  tel  qu*il  ne  reste  pliw 
qu*un  sillon  longitudinal  pour  témoigner  de 
leur  division  première  (Cuvier).  Maie  ce 
qu*il  y  a  de  plus  remarquable  chex  Ica  In- 
sectes ,  c*est  le  système  tout  particulier  de 
nerfs  destinés  aux  organes  de  la  vie  orgn- 
nique  ou  végétative.  Cet  ensemble  de  nerCs 
a  reçu  les  noms  divers  de  système  ayn^^a- 
thique^  d*appareil  des  nerfs  stcmato-gastri» 
queSf  nerfs  du  pharynx,  netts  Mlesli- 
naux ,  etc.  Là  ne  se  bornent  pas  les  diffé- 
rences que  présente  rappareti  nerveux  oa 
les  appareils  nerveux  des  Insectes ,  compa- 
rativement à  celui  des  Mollusques  et  à  celoâ 
des  Articulés  en  général.  En  effet,  on  re- 
trouve chez  les  Insectes  des  nerfs  aensitifs  et 
des  nerfs  moteurs,  comme  chez  les  Mammi- 
fères et  les  autres  Vertébrés. 

Ainsi  le  grand  sympathique,  qui,  ckezlea 
Vertébrés,  subit,  en  passant  de  rBomne 
aux  Poissons,  une  véritable  dégradation,  et 
qui  finit  même  par  disparaître  entièrciMat 
chez  les  Mollusques,  les  Annélides,  etc.,  re» 
parait  tout  à  coup  chez  les  Insectes ,  et  cela 
avec  un  grand  développement. 

Du  système  nerveux  ches  Us  oataïaiix 
rayonnes,  —  Dans  ce  dernier  embraache- 
ment  du  règne  animal,  le  aystème  nenreai. 
9st  réduit  à  une  extrême  simplicité  :  c'est 
tantôt  un  cordon  annulaire  d*où  partent 
quelques  filets  rayonnants,  tantôt  un  simple 
cordon  longitudinal  plus  ou  moins  re&llé  de 
distance  en  distance ,  ou  fttsifbrme. 

Dans  les  ^c/iifiodermsf ,  il  y  a  oa  filet 
nerveux  très  fin  qui  entoure  la  boodie ,  et 
présente  cinq  petits  renflements  ganglion* 
naires,  d*où  partent  un  rameau  poor  chaqoe 
bru,  des  filamenta  pour  les  pieds ,  et  dena 
filets  pour  l'estomac 

Dans  les  Oursins ,  le  cordon  aerveax  en- 
toure Torigine  de  rœsopbage  et  représente 
on  pentagone.  Lea  branches  qui  en  partent 
accompagnent  les  principaux  taisseaoz. 
Même  chose  k  peu  près  s*obsenre  chez  les 
Holothuries. 

Dana  les  Fars  intestineoêœ ,  on  ae  Iron^a 
qu*an  filet  nerveux  sur  la  régioa  aalériente 
du  corps,  composé  de  deux  cordons  qui 
parent  en  avant  pour  embrasser  Vi 
et,  plus  loin,  pour  embrasser  roriflce  génital» 
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Unii  Icf  Aeai^lhês ,  t«  lyittoe  ner? eai 
nprcfid  n  forme  radiée.  Il  y  a  qaelqoefoif 
«n  |»|lioo  unique  d*où  parlent  les  pria- 
c^annerfa ,  on  bien  une  espèce  de  doobie 
collier  ntoor  de  la  bouche.  De  celte  espèce 
de  ende,  présentant  plusieurs  renflements, 
partent  des  ramîllcatioDs  qui  se  distribuent 
SOI  éttèrcntes  parties  du  corps. 

Bans  les  PoCfpei,  enfle,  il  y  a  sous  Ten- 
^opipenraiealaire,  entre  la  cavité  intesti- 
nale et  is  iMse  par  laquelle  ces  animaux  se 
llicat,  SD  anaetu  qui  offre  cinq  petits  gan- 
jfioat,  deiquels  partent  des  filaments  ner- 
ven  destinés  aux  divers  organes.  Quant 
sn  animaux  microscopiqaes ,  surtout  ceux 
qui,  psr  leur  substance  uniforme  et  géla- 
tineuse, semblent  se  rapprocher  de  la  oa- 
toft  des  Bydres ,  il  est  douteux  qu*on  y 
rencootre  dis  filets  nenreux  bien  distincts  ; 
cheseex  la  substance  nerveuse  serait  plutét 
è  Veut  de  diffusion  dans  tout  le  corps  gela- 
Uniforme  de  ranimai ,  ainsi  que  Carus  le 
pense ,  pour  tous  les  êtres  mous  et  homo- 
gènes ee  apparence.  La  confirmation  de  ce 
lait  éuMnalt  une  analogie  de  plus  entre  les 
aniflunx  en  voie  de  formation ,  et  avant 
qn^ils  aiest  subi  des  métamorphoses  no- 
laMéf. 

mSlOLOCIB  DU    6VSTÈ1IE   HXaVEUX. 

Le  rdle  du  Système  nenreux ,  dans  l'éco^ 
noDîe  animaJe,  s*étend  à  la  presque  totalité 
des  phëfloménes  de  la  vie.  L*homme  doit 
le  scniifflent  de  son  être ,  de  son  eilstence, 
à  la  tpktalilé  d^organisation  du  sfstème 
nerrem;  car  c*est  au  sein  de  ce  système 
qo*a  liea  Taction  moléculaire  qui  engendre 
h  senuiiou ,  et  que  se  passent  les  phéno- 
nièoes  de  conscience.  Au  sein  de  ce  système 
se  foment  également  les  modifications  ma- 
térielles iniemes  et  innombrables  qui  cor- 
rcspoodeai  aux  diverses  manifestations  de 
la  pensée,  en  aux  exercices  qualifiés  d*iotel- 
iectoeb,  qui  correspondent  à  la  manifesta- 
tion des  penchants,  des  aptitudes,  des  facul- 
tés affectives  ;  de  sorte  que  les  facultés  de 
resprii  et  de  Tàme»  ne  sont  que  la  repré- 
•catatloo  fonctionnelle,  que  le  reflet  des 
«sDuations  moléculaires  qui  se  succèdent 
dans  ni  temps  donné  dans  la  profondeur 
des  omtfcs  nerveux.  Enfin ,  la  contraetilité 
PKod  encore  naissance  dans  les  appareils 
nerveux  qui  tiennent  sons  leur  dépendance 
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le  sommeil»  la  Teille,  les  phénomènes  resp{« 
ratoires  envisagés  sous  le  rapport  des  actes 
musculaires  ou  des  actes  chimiques,  les  phé- 
nomènes de  la  drcttlatton  envisagés  dans  le 
cmnr,  les  artères,  les  veines,  et  jusque  dant 
les  vaisseaux  capillaires.  La  calorification  » 
Tabsorption ,  la  sécrétion  glandulaire ,  la 
transpiration ,  Texhalation  pulmonaire  el 
cutanée,  la  faculté  de  décomposer  rallmenl 
pour  le  convertir  en  chyme  et  en  chyle ,  la 
nutrition ,  les  phénomènes  de  la  reproduc» 
tion,  dépendent  des  agens  de  TinnervatioB 
ou  se  ressentent  de  leur  influence.  D*après 
cela ,  on  peut  conclure  que  les  aptitudes 
fonctionnelles  doivent  varier  dans  les  diffé- 
rentes portions  du  système  nerveux  ;  qu'ainsi 
le  siège  des  facultés  intellectuelles  et  af- 
fectives, par  exemple,  est  limité  à  la  portion 
encéphalique,  que  le  point  de  départ  de  Tin- 
dtation  qui  suscite  les  mouvements  volon- 
taires n'est  point  le  même  que  le  point  do 
départ  de  Tincitation  involontaire  ;  que4ous 
les  points  du  système  nerveux  ne  sont  pas 
sensibles;  qu'il  en  est  qui  ne  répondent  pas 
aux  irritations  directes  ;  qu'un  nerf  apte  & 
transmettre  l'impression  des  corps  lumineux 
n'est  point  impressionné  par  les  vibrations 
du  son,  etc.  ;  que  les  impressions  viscérales 
enfin  ne  sont  point  transmises  de  la  même 
manière,  à  travers  les  nerfs  ganglionnaires, 
que  les  impressions  cutanées  le  sont  à  tra- 
vers les  fileu  sensilifs  des  nerfs  cérébro-ra- 
chidiens.  A  cet  égard ,  quelques  physiolo- 
gistes se  sont  crus  fondés  à  admettre  deux 
systèmes  nerveux  distincts,  celui  de  la  vie 
animale  et  celui  de  la  vie  organique  ;  mais 
il  est  évident  qu'il  n'y  a  point  de  sépara- 
tion absolue  entre  le  système  nerveux  céré- 
bro-spinal et  le  système  ganglionnaire  du 
grand  sympathique.  En  effet,  lorsqu'une 
impression  morale  subite  accélère  ou  ralen- 
tit les  battements  du  cosur,  par  exemple, 
on  ne  peut  méconnaître  la  dépendance  mo- 
menunée  qui  lie  alors  les  deux  ordres  de 
nerfs;  seulement  cette  dépendance  est  son- 
vent  très  limitée ,  et  en  cela  on  ne  saurait 
trop  admirer  la  prévoyance  de  la  nature. 

Le  cerveau,  qu'on  le  considère  comme  un 
organe  unique  ou  comme  une  réunion  d'or- 
ganes, occupe  un  rang  très  important  dans 
le  système  nerveux,  puisque  les  hémisphères 
cérébraux  sont  le  siège  des  facultés  intellec- 
tuelles ,  des  qualités  affectivesi  le  point  de 
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départ  d^rcKlIatioB  miueolaire  toteltira, 
k  rétenroir  d«  Unies  Im  impratiooft  H  la 
lia»  eomaro»  4*0Ba  moUitoda  ë^aotrai  phé* 
Bonàncf  Barraui.  Maia  ckaqaa  focttllé  da 
FMicliaei,  chaqna  aptUoda,  chaqua  pas* 
cbaat,  raiardoa  da  cbaqoa  tani ,  Taiarciee 
des  priocîpaai  ooavaiBaDU  da  relatiao»paa- 
▼ant  êlra  abolis  ;  una  grande  parlîa  da  car- 
laaapaut  BBêma  sa  pas  aiistar  ou  dispa- 
lalUra,  sans  que  la  Tia  soit  dÉracUmaot 
attaquée  ott  comproBisa.  L*irapoctaDca  da 
aordoD  narveui  rachidien  asi  tout  aussi 
évidente  que  ceile  des  cenlres  cràDians;  car 
la  aioalle  épiaière»  cliargéa  da  transmalr 
tra  aui  narls  la  stimnlalioB  qui  doit  agir 
SBT  la  Sbre  contractile,  est  cbargée  d'intar- 
venir  dans  les  actes  de  la  respiration,  d*ac» 
tirer  Taction  da  systènoa  nerveui  ganglion- 
Baire  sur  la  circnlatioa  da  sang ,  sur  la 
BBlritioB  des  tissas,  etc.;  cepeodaDi,  Taxe 
Berveai  racbidiea  peat  encore  être  détroil 
)osqu*à  une  certaine  hauteor»  sans  qoe  la 
vie  s'éteigne  immédialement.  U  esista  aa 
contraire  dans  la  moelle  allongée ,  via-à-via 
da  rendrait  oà  naissent  les  nerfii  de  la  bai» 
tiànM  paire,  an  aagBMnt  dont  rinportanca 
parait  remporter  sur  celle  de  toutes  les  aa- 
trea  portiona  da  ajsième  nerveux.  La  des- 
traction  de  ce  point  anéantit  aussitôt  lea 
fonctions  respîiatoires,  et  fait  cesser  presqua 
subitement  la  via.  L'office  des  nerb  de  k 
vk  animale  ou  de  relatkn  sa  borne  à  peu 
prés  à  celui  de  conducteurs,  et,  à  part  quel- 
qoes  exceptions»  le  rôle  de  ces  organes  peu! 
comparativement  passer  pour  secondaire. 
Voffice  da  système  nerveux  de  la  vie  orga- 
nique s*élend  à  toutes  les  fonctiooa  végé- 
tatives; ce  ne  pourrait  donc  pas  être  impu- 
nément que  Texcrcice  fonctionnel  du  grand 
sympatbtque  serait  suspendu.  Mais  de  queik 
■lanière  les  impressions  et  la  sensibilité  sa 
propagent' elles  au  moyen  des  uerEs?  Aprèa 
beaucoup  de  suppositions  faites  à  cet  égard» 
oai  semble  admettre  généralement  aujour- 
d*bai  Pinkrvention  du  fluide  électrique;  et, 
an  effet ,  Tagent  électrique  répond  à  mer- 
veille à  la  promptitude  d'action  des  pbé- 
■nmènea  de  l'innervation  :  il  exisk  k  l'étal 
libre  dans  l'économk  animale  da  cerUina 
Poissons,  et  d'ailleura  on  peut  à  l'aida 
d'un  électroscopa  an  consutar  l'exisunce 
k  k  surface  de  notre  peau«  liais  s'il  est  vrai 
qne  l'élccuiciié  anira  paw  qaalqye  chosa 
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data  k  traaaMissibiliié  des  imprcsakns  ec 
dtt  mouvement,  on  peut  aussi  recoonatuo, 
nvec  la  célèbre  Cuvier,  que  tous  les  phéno- 
mènes da  l'innervalkn  s*apèrent  par  rintcr- 
médiaire  d'an  agent  fluide  existant  dans 
las  interstices  de  la  aubstance  narvcttse.  Ce 
fluide  subirait  des  altéra tkns  dépendant, 
soit  de  la  nature  des  excitants  antérieurs , 
soit  de  l'action  cérébrale;  et  ces  attëraikos 
décidéraknt,  soit  da  la  nature  des  aenaa- 
tkns,  soit  de  k  nature  des  UMUTemeats. 
Noos   n'indiquerons  pas  dans  cei  nrlkk 
taules  les  expériences  tentées  sur  les  ani- 
maux, dans  le  but  da  fsire  connaître  kpact 
que  chaque  partie  da  l'axa  cérébm-sptnnl 
prend  à  l'exéentkn  de  idk  on  teUe  anfem 
fonction;  iUnous  sembla  dîlldk  ,  sinea 
impossible,  d'obknir  des   lésaluia  cer- 
taine des  vîvisectiena ,   ménsa   da  edlca 
foitcs  avec  le  ploa  da  soin  el  é*inlalUiBnee: 
anssi ,  à  cet  égard ,  naos  pensana  qail  bat 
sa  tenir  eo  garde  contre  certaines 
obknves  par  l'expérimaatation  aot  les 
maux  vivanu.  A  notre  avis,  laoa  les 
très  nerveux  sembknl  participer 
temps  à  l'inacrvatkn,  y  comprk  k  grand 
sympathique, qni  n'est,  en  définitive,  qo>ian 
dépendance  de  l'axe  cérébro-spinal,  donc 
l'influence  sur  celui-ci  est  en  raison  directe 
de  son  développement  et  de  ses  eoanexkns. 
Ces!  ce  qui  ressortira  ekinmani  de  Vax- 
posé  que  nous  venons  de  foire  dm  Système 
nerveux  des  animaux. 

Avant  taakfois  de  terminer  cet  ertîck« 
noua  dirons  qne  pour  tout  ce  qui  cal  rdaUf  à 
rHomase,  on  consollern  avec  rrail  ks  écrite 
fort  reasarquables  de  M .  k  docteur  L.*F« 
Calmeil ,  auxqnela  naos  avens  saovant  em- 
prunte, les  aavrages  si  imparlante  de  11.  Fo> 
vilte  sur  le  système  cérébro-spinal,  et  cens 
de  notre  célèbre  collaboratear  M.  Fko- 
rens  ;  cdui-d,  tout  récemment  cneere,  vient 
de  faire  coonaltre  le  résultetde  ses  < 
ces  rektivement  eux  mouvemenl 
vceu.  A  cet  égard,  naos  deveoe  aieoicr  qee 
déjà  plusieurs  auteurs  avaient  traite  ce  aujtt 
intéressent;  que  Halkr  el  Lamura ,  enue 
antres,  attribuaient  lea  HMoveasanteda  cer- 
veau au  flux  et  an  reflux  du  aang  dans 
les  veines  Jugulaires,  et  de  là  dena  k 
cave  anpérkure.  M ak  II.  Fkorans,  des 
travail  sur  ks  propriétés  et  ks  foocikos  du 
système  aarvem»  a  démanlid  qœ  k  pM* 
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de  <«oolèveiDeot  du  cerveau  detalt 
èire  auri^ué  plus  paniculièrement  au  ra- 
%n  dn  aamg  dans  les  deux  grands  sioui  des 
Tcrtèkrcs.  De  plus,  il  établit,  cootrairemen ta 
ccqoHl  avait  autrefois  cru  remarquer,  qu*il 
jaJndépeBdamineiitdu  mouvement  respi- 
ntoiie  du  cerveau,  un  mouvement  artériel, 
ei  qite  cea  deux  mouvements  sont  très  dis- 
tîDcuVandeVantre.  Ainsi  Tartériel  répond 
aa  mouvement  des  artères  et  n^est  point 
influé  par  le  auiuvement  de  la  respiration  ; 
le  respiratoire ,  au  contraire,  répond  aui 
BBoereBcots  de  la  respiration,  et  il  est  tou- 
joniif  influé  par  eux  »  de  telle  sorte  que  plus 
Tinspiraiiott  est  forte,  plus  le  cerveau  s'af- 
faisse, el  que  plus  respiration  est  forte,  plus 
il  se  goaSe.  —  Voyes,  pour  plus  de  détails, 
et  peur  le  complément  de  cet  article,  les 
mots  laBUirtnES,  oisbadx  ,  bsptilu,  poissons 
et  nflovs.  (Maxtui  Saint-Aiige  ) 

STSTiaUffi  PILEUX.  PBTSiOL.  —  Voy. 
sicHÉTieu,  tome  XI,  page  507. 
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»S\nBIIE  SEXUEL.  zooL.  —  Voy. 

SISTSHES  CaiSTALUNS.  phys.  et 
ma.  —  On  a  vu,  au  moi  cbistalusation,  que 
de  cette  opération  de  la  nature  résultaient 
deuxclleu  distincts,  et,  par  conséquent, 
pour  le  corps  inorganique ,  deuz  caractères 
cssentieb  liés  Tun  à  Tantre  :  une  structure 
cristalline  et  une  forme  cristalline.  Nous 
avons  déià  bit  connaître  les  principaui 
faiu  qm  te  rapportent  à  la  structure  cristal- 
line (Kop.  ce  mot)  :  il  nous  reste  maintenant 
à  esposcrici,  aussi  brièvement  que  Texige 
JVlJt  avancé  de  ce  Dictionnaire ,  un  autre 
ordre  de  faits,  savoir,  tout  ce  qui  est  relatif 
au  caractère  de  la  forme,  considérée  en  elle- 
même. 

Us  formes  crîsUlHnes  sont  des  formes 
géométriques ,  terminées  par  des  faces  pla- 
nes, sonveni  aussi  polies  et  aussi  brillantes 
que  celles  des  pierres  précieuses  travaillées 
par  la  nain  du  lapidaire.  Ces  formes  ont 
an  tel  caractère  de  sjmétrie,  quelles  exci- 
tent toujours  la  surprise  et  Tadmlration  de 
ceux  qui  les  voient  pour  la  première  fois. 
Elles  sont  du  nombre  de  celles  que  les  Géo- 
mètres nomment  des  Polyèdrss. 

Va  des  premiers  résuluts  d'observations 
eoftcemant  Tétttde  de  ca  formes  est  dû  au 


crtstallograpbe  français  Rome  de  Tlsle;  II 
consiste  en  ce  que  les  angles  dièdres  sont 
constants  dans  tous  les  cristaux  de  mémo 
espèce  et  de  même  forme,  pourvu  que  ceux- 
ci  soient  dans  des  conditions  égales  de  tem- 
pérature et  de  composition  moléculaire.  Un 
changement  notable  de  température,  ou  bien 
le  mélange  dans  le  cristal  de  molécules  iso-* 
morpbes  avec  celles  qui  sont  propres  à  son 
espèce,  peuvent  occasionner  quelques  varia- 
tions dans  la  valeur  des  angles;  mais,  dans 
Tabsence  de  ces  causes  perturbatrices,  cette 
valeur  est  toujours  la  même.  Ce  résultat  est 
important  à  plusieurs  égards  :  il  montre 
d'abord  que  chaque  forme  qu*on  observe 
est  une  variété  fixe ,  qui  se  répète  dans  une 
multitude  d'individus,  et  que  la  mesure  des 
angles  fait  aisément  reconnaître  et  distin- 
guer de  toutes  les  autres  ;  en  outre,  Il  nous 
annonce  que  les  formes  cristallines  ne  sont 
point  accidentelles,  mais  qu'elles  doivent 
être  soumises  à  des  lois  qu'il  nous  faudra 
rechercher;  qu'on  ne  peut  pas  les  attribuer 
seulement  aux  circonstances  dans  lesquelles 
la  cristallisation  s'opère ,  et  qu'elles  dépen- 
dent avant  tout  de  la  nature  du  corps  qui 
cristallise. 

Un  autre  résultat  de  Tobscrvation,  depuis 
longtemps  connu,  c'est  le  fait  assurément 
bien  remarquable  de  la  multiplicité  des 
formes  cristallines  dans  la  même  substance. 
Ces  formes  sont  très  nombreuses  dans  cer- 
taines espèces ,  comme  le  Calcaire ,  la  Bary- 
tine,  la  Pyrite,  etc.;  elles  peuvent  varier 
presque  à  l'infini  pour  le  même  corps;  mais 
cette  variation  ne  se  fait  pas  au  hasard  : 
elle  a  toujours  lieu  d'après  une  loi  constante, 
qui  établit ,  entre  les  diverses  formes  de  la 
même  substance,  une  dépendance  mutuelle. 
Ainsi,  quoiqu'au  premier  abord  les  formes 
du  Calcaire  spaibique  ne  semblent  avoir 
rien  de  commun  entre  elles ,  puisque  dans 
leur  nombre  sont  compris  des  rhombo.'dres 
(sortes  de  parallélipipèdes  obliques  formés 
de  losanges  égales),  des  prismes  droits  à 
base  hexagonale,  de  doubles  pyramides  à 
triangles  isocèles  on  scalènes ,  en  les  exa-  « 
minant  attentivement,  on  ne  tarde  pas  i 
leur  découvrir  de  secrètes  analogies;  on 
s'aperçoit  qu'au  foad  elles  ne  diffèrent  pas 
autant  qu'on  pouvait  le  croire ,  et  qu'il  y  e 
quelque  chose  en  elles  qui  ne  varie  pas  : 
c*est  un  certain  caractère  de  symétrie ,  dont 
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elles  portent  vbiblemeot  Tempreinte,  et  qui 
ie  coDfcrfe  mds  altération  «u  milieu  de* 
f  artitions  de  la  forme.  Il  consbte  en  ce  que 
toutes  ces  formes  sont  composées  de  mem- 
bres divers,  mais  en  même  nombre  et  sem- 
blablement  placés;  de  parties  homologues 
plus  ou  moins  compleies,  qui  se  remplacent 
toujours  dans  les  mêmes  positions  relatives. 
Cest  la  loi  particulière  qui  préside  à  la  ré- 
pétition et  à  la  disposition  des  parties  autour 
du  centre  et  de  certains  aies,  qui  constitue 
le  caractère  de  symétrie  propre  à  toutes  les 
formes  d*une  même  espèce.  On  pourrait 
donc  définir  le  système  entier  des  formes 
d*un  minéral,  un  ensemble  de  formes  qui  se 
ressemblent  par  la  symétrie. 

Maintenant,  à  quoi  tient  cette  prodigieuse 
mu Uipliciié  de  formes,  dont  quelques  es- 
pèces minérales  nous  offrent  rexemple?Elle 
provient  d*abord  de  ce  qu*il  y  a  dans  la 
même  substance  plusieurs  genres  divers  de 
formes,  qui  diffèrent  par  la  Ogure,  le  nom- 
bre ou  rassortiment  de  leurs  faces,  et  de  ce 
que ,  pour  le  même  genre ,  il  y  a  plusieurs 
t^ces  qui  se  distinguent  par  la  valeur  par- 
ticulière de  leurs  angles;  elle  provient  en- 
suite de  ce  que  les  formes  simples,  d*espèces 
•t  de  genres  différents,  peuvent  se  super- 
poser et  se  combiner  deui  à  deui ,  trois  k 
trois,  quatre  à  quatre,  etc.,  pour  produire 
ainsi  des  formes  composées  qu^on  appelle 
des  com^tnations.  Il  est  clair  que  cette  su- 
perposition n*est  possible  que  parce  que 
les  deui  formes  qui  entrent  en  combinaison 
ont  la  même  symétrie,  et  que  Tune  d*elles, 
en  s*ajoutant  à  l'autre ,  lui  conserve  le  ca- 
ractère qui  est  propre  à  toutes  les  formes 
du  système. 

Quand  une  forme  simple  se  combine  avec 
une  autre  forme  simple ,  les  faces  de  Tune 
Et  montrent  toujours  comme  des  sections 
qui  auraient  été  pratiquées  symétriquement 
ear  les  angles  ou  sur  les  arêtes  solides  de 
Tautre  forme,  supposée  primitivement  ooni« 
plète. 

Les  choses  se  passent  comme  si  cette  der- 
■ière  forme  avait  été  tronquée  en  divers 
iens  par  des  plans  coupants  qui  représentent 
co  direction  les  faces  de  la  première.  Ces 
sections  ne  portent  Jamais  que  sur  des  par- 
ties semblables,  et  se  répètent  pareillement 
sur  toutes  celles  qui  sont  identiques  :  les 
nouvelles  Cacts  qui  en  proviennent  s'appel- 


lent des  troncatures;  on  lenr  donne 
le  nonfde  facettes  moâifanteSf  parée  qn^ellea 
n*ont  souvent  d*aatre  effet  que  de  modiBer 
légèrement  la  forme  à  laquelle  elles  s^ajoii* 
tent. 

La  considération  de  ces  formes  modifiées, 
de  ces  combinaisons  binaires  d*nne  première 
forme  avec  les  faces  d*ttne  seconde,  est  pro- 
pre à  faire  ressortir  une  sorte  de  passage 
qui  existe,  dans  la  nature  dle-raéiDe,  entre 
deux  formes  simples,  de  genre  différeol,  ap> 
partenant  à  la  même  substance.  Pnr  ese»- 
pie,  dans  toute  espèce  qui  présente   des 
cristaux  cubiques,  on  trouve  toujoam  «sso» 
ciés  avec  eux  des  cristaux  ayant  le  forme 
d*un  octaèdre  régulier  complet;  nais  on  es 
trouve  aussi  d*autres  dont  la  forme  est  in- 
termédiaire entre  celle  du  cube  et  eelle  de 
rôctaèdre ,  et  qui ,  en  venant  s*iBiereal«r 
entre  les  premiers,  montrent  très  bien  coa- 
ment  un  cube  peut  se  transformer  en  oc- 
taèdre. Cette  forme  intermédiaire,  qti*e« 
nomme  cubo- octaèdre ,  n*est  le  pins  sonvenc 
qu*un  cube  légèrement  tronqué  sur  leus  ses 
angles  par  de  petites  facettes  symétriques  ; 
ce  n'est  encore  qu*une  faible  modt6catioo 
de  la  première  forme.  Uab  qve  Von  fesse 
les  troncatures  de  plus  eo  plus  profondes  » 
et  Ton  verra  celle  forme  ^nger  prog;res- 
sivement,  non  dans  sa  vériiable  «eiure, 
mais  seulement  dans  son  aspect,  et  se  rep-» 
prêcher  de  Toctaèdre ,  que  Poe  atteindrait 
enfin  si  Ton  tronquait  sofisamment  ponr 
faire  disparaître  les  restes  des  faces  priosî- 
tires ,  ou  bien  que  Ton  penl  obtenir  t<Hft 
d'un  coup,  en  prolongeant  les  petites    fn» 
eettes  de  la  forme  intermédiaire  losqu'ê  ce 
qu*elles  s'entrecoupent.  Ces  formes  de  pas- 
sage rendent  facile  la  connaissance  de  toute* 
les  formes  cristallines d*unemêmesobstaDce, 
en  permettant  de  les  faire  dériver  tontes  de 
Tune  quelconque  d>ntre  elles. 

Yeut-on  connaître  seulement  I 
rents  genres  de  formes  qne  peut 
un  minéral ,  sans  aller  Jusqu'à  la 
nation  de  leurs  angles?  On  donne 
semble  de  ces  formes  géoériqncs  le 
Système  général  de  erislallisation,  oo 
ment  de  Syuème  cristallm.  Si  Vook  se 
pose  de  déterminer  complélemant 
les  formes  spéciales ,  en  tenant  enospe 
la  différence  de  leurs  angles,  on  donsM  a 
à  TensemMe  le  nom  de  Sgsièma 
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r,  on  eétai  de  Série  criito? 
fiw.  A.  tkmtum  de  cet  problènct  répond  dm 
im ,  dmi  rappUcelioa  bien  eelcDdae  fouf- 
mi  te  aef  ea  de  le  léMMidn  :  la  lot  dt  S^" 
WÊtrm  yev  les  Sytcèroet  criiulltiii«  la  Loi 
éi  jÉ'iirtM  pevr  les  Séries  crisUllioet.  Ces 
daes  TiMe  et  l'aelre  eu  profondes 
d'HeOy,  que  Ton  pent  regarder 
à  fum  tiite  cooMBe  le  principal  foodaUor 
èe  te  soeeeacriitellosrapliiqiie. 

Le  proMT  problème  est  susceptible  de 
phniiiiii  ■■plllicetiops  qui  le  rendent  très 
Oer—weiice  par  réduire  la  connais- 
génériques  k  celle  des 
lesquelles  sont  toujours  en 
■oakie  Unéié  dans  chaque  Système ,  et  le 
■•■bu.  des  Sjstènes  connus  se  borne  à  6. 
Oe  ta»ène  eaaoite  toutes  les  fomes  sini'- 
plci  #au  mène  Systènie  i  une  seule,  qu'on 
appelle  /braa  fomdamêitude  ;  car  Tétude  des 
panwes  du  geare  de  ealni  que  nous  atons 
signié  cutie  le  cube  et  l'octaèdre,  a  donné 

■létbode  <  la  méthode  en 

b),  eu  nwyen  de  laquelle  on  peut 

ifdcaMBt  de  chaque  forme  fon- 

Isuici  les  autres  formes ,  qui 

i  cBun  de  cela ,  le  nom  de 

eu  aseofidolfes. 

à  modifier  la  forme 
snecessîTemeol  sur  chacune 
de  sa  ditégenics  espèces  d*angles  ou  d*srê« 
lei ,  par  des  IhceUCi  ou  troncatures  dont 
Is  nsMbti  et  le  disposition  se  règlent  sur  la 
sj««trie  de  te  forme  elle-même  :  il  tuffit 
de  pnlenfK  csaoîte  ces  facetta  Jusqu'à  ce 
qe'dcs  BisiaeBt  eotièreroeat  les  faces  pri< 
•ttivci  psor  avoir  une  des  formes  du  Sjs- 
tCBe,  slea  lae  obtient  toutes  de  la  même 
■eajére.  en  épuisant  tontes  les  combinaisons 
ér  bfdics  •odiflaBtes  qu'autorise  la  sy- 
métrie 

La  mHhede  précédente  est  réglée  dans 
ses  spplhsi'ilins  par  la  Loi  de  symétrie,  qui 
fomûmik  en  «e  que  les  bords  ou  les  angles  de 
Is  forme  fiméameaule,  qui  sont  identiques 
f«trf  cui  »  deifent  recevoir  tous  è  la  fois 
bt  «êmcs  naoditeations ,  tandis  que  les 
V^is  ou  angles  dilTérents  ne  sont  pas  sem» 
iNà«Bcnt  BodfSés. 

teécscnaditiensqui  déterminent  Tiden- 
iité  éaptitsee  simultanément  modiflables , 
^'t^  ^enca  eoient  égales ,  semblables  et 
plaeées;  nalB  cette  eondi- 


tlen,  purement  géométrique,  ne  suffit  pas  « 
ainsi  que  le  croyait  Haûy  :  il  Ciut  ajouter  une 
seconde  condition  ,  qui  est  la  ressemblance 
physique  des  parties,  leur  parfaite  analogie 
sous  le  rapport  de  la  constitution  et  de  Tar- 
rangement  moléculaire.  Car  il  peut  arriver 
que  des  parties  de  forme  géométriquement 
semblables  aient  des  structures  et  des  pro- 
priétés physiques  différentes  :  aussi  voit-on 
asses  souvent  Tsrier  le  caractère  de  la  sy- 
métrie dans  un  même  type  géométrique» 
lorsqu'on  le  considère  successivement  dans 
des  espèces  différentes.  Le  cube,  |»r  eiem- 
pie,  fait  fonction  de  forme  fondamentale 
dans  les  trois  substances  suivantes  :  le  Sel 
gemme,  la  Boraeite  et  la  Pyrite  ;  mais,  dans 
chacune  de  ces  espèces,  le  cube  e  on  carac» 
tère  propce  de  symétrie  provenant  d'une 
différence  dans  la  structure  de  la  molécttle, 
et ,  par  suite ,  dans  celle  du  cristal  lui- 
même. 

Dans  40  plus  grand  nombre  des  cas,  les 
différences  physiques  sont  partout  d'accord 
avec  les  différences  géométriques  ;  la  symé- 
trie est  alors  à  son  plus  haut  degré  dans  le 
cube  fondamental ,  dont  tous  les  angles  so- 
lides sont  identiques,  physiquement  coomm 
géométriquement;  il  en  est  de  même  de 
toutes  les  arêtes  et  de  toutes  les  diagonales 
des  faces.  De  plus,  tout,  dans  la  atructure, 
est  parfaitement  sembbible  i  droite  et  i 
gsuche  de  chacune  de  ces  lignes.  Si  l'oa 
cherche  comment  cette  forme  peut  se  me- 
difier  par  des  troncatures  symétriques ,  on 
voit  aisément  que  le  cnbepent  être  tronqué 
sur  chacun  de  ses  bords  par  une  fïicette 
également  inclinée  sur  les  foces  adjacentes  : 
on  a  ainsi  IS  facettes,  qui,  étant  prolongées 
jusqu'à  s'entrecouper  mutuellement,  pro* 
duisent  un  dodécaèdre  à  vbombes  égant 
tràomào-dsddceèdfv).  Le  même  solide  pour* 
rait  être  modifié,  sur  chacune  de  ses  arêtes, 
par  des  biseaux  symétriques ,  et  les  nou- 
velles facettes ,  au  nombre  de  24 ,  donne- 
raient naissance,  par  leur  prolongement ,  & 
un  solide  dont  l'aspect  serait  cetni  d'un 
cube,  ayant  sur  ses  fhces  des  pyramides 
qoadrangulaires  surbaissées  (  Jhsa»lns  -  lé- 
tnwdrs,  eu,  plus  simplement,  itoaMi-l^ 
Wakàro  ).  Le  cube  peut  être  modifié  sur  ses 
engles  par  quatre  combinaisons  symétriques 
de  troncatures  menant  à  des  formes  simples: 
d'abord  par  «ne  fiscetie  «nique,  cendoisMt 
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h  Voelaèin  ré^aier;  poif  pir  3  bcettci 
eormpoodant  aox  tact*  primitiTct ,  ce  qvi 
donne  dd  nomrcao  loltde  i  24  faces ,  ifol 
font  def  trap^zoMes  égaai  et  tymétri- 
qoet  (le  trapésoèdre) ;  par  3  autres  fa- 
rettet  tournées  ?ers  les  arêtes  »  qui  mènent 
à  nn  troifième  solide  à  24  faces  triangn- 
lairet  t<ocèles  {VoctO'Irièdre)  ;  et  enfln  par 
6  facettes  fn'oddisant  an  solide  â  48  trian- 
gles sralènes  (le  dodéca-télraèdre  oo  le  sca" 
Umoèdre).  Ainsi,  lorsqu'on  se  Itorne  aux 
formas  simplet ,  les  arêtes  comportent  deux 
modifications  différentes  ;  les  angles  solides 
en  eomportent  quatre  :  ce  qui  fait  que  le 
Système  entier  se  compote  de  sept  formes 
élémentaires,  le  culte  compris. 

Il  n*y  aurait  qu*un  seul  Système  de  formes 
dérivées  du  cube,  un  seul  Système  cubique, 
si,  dans  les  cubes  de  la  nature,  les  différences 
physiques  ou  de  structure  se  montraient 
toujours  d*accord  avec  les  différences  de 
forme.  Mais  bien  que  ce  soit  là  le  cas  le  plus 
ordinaire,  il  D*en  est  pas  toujours  ainsi  ;  et, 
dans  quelques  espèces,  par  eiemple  dans  les 
enbes  de  IKoracife  et  de  Pyriie,  on  est  obligé 
d^adraettre  »  entre  des  parties  de  forme  qui 
•oBt  géométriquement  semblables,  des  dis- 
tiaetioDs  physiques  qui  s*établissent  d'une 
nanière  dans  Tono  des  espèces,  et  d*une  au- 
tre façon  dans  la  seconde. 

Dans  la  BoracUe,  les  angles  solides  du  cube 
fondamental  ne  sont  identiques  physique- 
ment que  quatre  a  quatre,  ce  qui  peut  venir 
de  ce  que,  dans  la  molécule  physique  qu'on 
peut  se  représenter  sous  la  même  forme , 
quatre  des  huit  sommets  seraient  occupés 
par  des  atomes  d'une  certaine  espèce,  et  les 
quatre  auues  le  seraient  par  du  atomes 
d'une  autre  nature,  ou  resteraient  vides  de 
toute  matière  pondérable.  Il  en  résulte  que 
le  nombre  des  facettes  qui  se  produisent  sur 
les  angles  se  réduit  de  moitié,  et  que  les  for- 
mes dérivées  ne  présentent  que  la  moitié  du 
•ombre  des  Caees  qu'elles  auraient  eues  sans 
ce  changeBcnt  de  structure  et  de  symétrie. 
Ces  formes  rédoilcs  se  nommont,  i  cause  de 
céU«  des  fomes  hémiédréqurn,  et,  par  oppo- 
sition, on  appelle  holoédriquêi  les  formes  qui 
knr  correspondent  dans  le  Système  principal 
ne  le  nombm  des  foces  est  toujours  au  com- 
plet. L'nne  des  larmes  hémiédriques.  qui  ca- 
factérise  la  Boradte  et  la  distingue  des  cs- 
fèm ctthiqnas «dinaim, est  la  têraèdn 


réjfidinr,  qui  comspond  i  Poctaèdm 
lier.  Si  Ton  adaaet,  dans  la  molécale,  la  stnM- 
tuve  atomique  que  nous  suppesionn  «amt  à 
rbeure,  on  verra  que  les  deux  diacoanica 
d'une  même  faee  ne  doivent  pas  avoir  la 
même  Taleor  physique,  comme  abaotlasant 
à  des  atomes  de  nature  diOérente;  niiaai  re- 
marqoe-t-on  souvent,  dans  les  cubenqoi  ont 
oetta  structure  perticnlière,  des  suies  qni 
apparaissent  dans  l'ane  des  direct iema  ci  qai 
ne  se  répètent  pas  dans  l'autre. 

Dans  la  Pyrite  eommmie,  le  cah«  foada* 
mcnul  a  toutes  ses  arêtes  et  tous  ses  angles 
solides  identiques,  comme  dans  les  cabas  or- 
dinaires, avec  cette  différence  que  toat  n'est 
plus  sembiable  ni  symétrique  à  droite  et  à 
gauche  de  la  même  arête  ;  en  d'auues  ter- 
mes, il  existe  ane  différeace  physiqaa  eatre 
les  6les  de  molécules  qui,  sur  nna  méma 
bce,  sont  parallèles  aux  arêtes  et  parpeadi* 
eulaires  eatre  elles.  Aussi,  lorsque  des  stries 
apparaissent  sur  les  faces  dn  cube  parallèle- 
ment  aux  arêtes,  elles  se  laontrent  sealement 
dans  l'une  de  ces  directions,  et  préeeaiealp 
dans  leur  ensemble*  sar  trois  faces  adjacea* 
tes,  un  entre-croisemeat  très  remarqaaMe  à 
angles  rigoureusement  droits.  Si  l'on  fait  au 
tenlion  que,  dans  la  molécule  de  U  Pyrite» 
il  y  a  deux  atomes  de  Soufra  pour  an  atoiae 
de  Fer,  on  pourra  se  rendre  compte  de  toutes 
ces  particularités  de  structure,  en  supposant 
qu'un  atome  de  Fer  occapa  le  milieu  de  cha- 
que face  et  soit  accompagné  de  deux  atamai 
de  Soiifrr  pi.icés  avec  lui  sar  ane  même 
ligne,  les  sii  groupas  linéaires  d'eteeMS 
observant  entre  eux  la  mêam  dispasitioa 
croisée  que  les  stries  dont  net»  vannas  de 
parler.  D'après  la  symétrie  qui  est  prepca 
au  cube  de  la  Pyrite,  les  modillcatiosu  sar 
les  arêtes  auront  lieu ,  en  général ,  par  uae 
seule  facette  inégalement  inclinée  sar  les 
faces  adjacentes  «  et  l'on  ehtieadm ,  pear 
forme  d^vée ,  un  dodécaèdie 
(ou  hexo-diédrs).  l'une  des  fs 
ordinaires  de  la  Pyrite,  et  qui  est  mae  hé* 
miédrie  de  I1iesa«télraèdie  ea  caha  pyrn 
midé,  qui  lai  correspaod  dans  le fljsiîaê 
principal. 

Il  en  est  de  pinsicurs  aaltm  féraaa  Isa* 
dameatalas  camms  de  la  fètaw  cahiqae. 
Us  variathHu  de  la  syméirie  denaeat  Usa  A 
distinguer  plasiaars  Syilèmm  prataaant  da 
néme  type léeméiriqua»  malade  types  phy- 
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riqws  réellcnieDt  différeots ,  et  paroi!  les- 
fMb  se  reocoDtrent  presque  toujours  uo 
Sfstène  principal  à  formes  complètes  ou 
Isbédriqucs  ,  et  un  ou  plusieurs  Systèmes 
secoBdaircs    i    formes    hémiédriqoes.   Par 
CKBple.  le  prisme  heiagonal  régulier  a 
seaTent  diw  structure  telle ,  que  les  6  ao- 
£|tei  4e  la  iMse  sont  identiques  entre  eui , 
rânqac  les  f  2  arêtes  horizontales  et  les 
6  tertacÉles  :  il  peut  être  pris ,  dans  ce  cas , 
paur  la  Arme  fondamentale  du  Système  à 
fvBfs  MoédrHiues  y  dont  une  des  formes 
Is  iifas  ordinaires  est  le  dodécaèdre  heiago- 
aa/,  ao  la  double  pyramide  à  triangles  iso- 
cèles, qa*oa  a  nommée  di -hexaèdre,  et  aussi 
di-ftemèoèdre,  parce  qu*e1le  est  Passeniblage 
de  1  rboBBboèdres  égaux*  Mais  souvent  aussi 
il  arrrreqne  tes  arêtes  ou  les  angles  de  la 
lasc  ne  aaat  identiques,  physiquement,  que 
trois  pif  irob;  et  alors  les  modiflcatîons  qui 
oBl  lies  sur  ces  parties  ne  produisent  quq 
des  foroieabémîédriques,  telles  que  le  rhoniT 
hcèârt,  et  le  êcalénoèdre ,  ou  double  pyra- 
mide à  %t  triangles  scalènes  égaux. 

Tons  les  Systèmes  cristallins  connus  peu- 
Tcot  se  ramener  à  6  types  géométriques ,  i 
6  fimnes  fondamentales ,  que  Ton  choisit 
arhicnîremettt  ou  parmi  les  formes  prisme- 
tiques ,  on  parmi  les  formel  pyramidales  ; 
9  y  a  donc  en  tout  6  Systèmes  principaui  è 
isracs  complètes  on  boloédriques  ;  mais,  à 
cdié  de  foelques  uns  de  ces  Systèmes  prin- 
cipaux ,  eu  doit  compter  quelques  Systèmes 
secondaires  provenant  de  certaines  modifi- 
canjoas  de  structure,  qui  déterminent,  d*une 
waeicre  eanptante,  la  production  de  formes 
L  Voici  la  classification  de  ces 
cristallins,  a? ec  Tindication ,  pour 
d*eox ,  de  la  dénomination  qui  le 
I,  du  caractère  géométrique  de  ses 
nés ,  des  Cf»raies  simples  qui  lui  sppartieo- 
■cet ,  enttt  d*nne  des  espèces  qui  s*y  rap- 
ptnm ,  prise  parmi  les  anbatances  les  plus 

L  — SmtHB  CDBKioB  ou  atauun. 
Trais  aies  de  symétrie  égaux  et  reetan- 
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ferme  fondamentale  :  le  cnbe. 
A.  Système  principal,  è  formes  holoédri- 
(5.  cMque  proprement  dit  ).  Formes 
:  le  cube ,  Toclaèdre ,  le  rbombo- 
)y  le  trapéfoèdre,  i*bexa- tétraèdre. 


rocto-trièdrot  et  le  scalénoèdre  à  48  facai. 
Ex.  :  la  Galène. 

B.  Systèmes  secondaires  i  formes  hémié- 
drlques. 

«.  Syst,  tetraédriqfiê,  on  S.  du  tétraèdre 
régulier.  Formes  caractéristiques  :  le  tétraè- 
dre, le  tétra-trièdre  ou  tétraèdre  pyramide, 
le  trapézo-dodécaèdre ,  et  le  scalénoèdre  à 
24  faces.  Ex.  :  le  Cuivre  gris. 

S.  Système  hexck-diédrique ,  ou  S.  du  do* 
décaèdre  pentagonal. 

Formes  caractéristiques:  Thexa- dièdre, 
ou  dodécaèdre  pentagonal;  et  le  dodéca- 
dièdre  ou  trapézoèdre  à  faces  non  symé- 
triques. Ex.  :  la  Pyrite  commune. 

II. — STSTinS  BBOHBOÉDIIQOE  OU  BUAGOHAL. 

Un  axe  principal  de  symétrie ,  perpendi- 
culaire à  3  autres  aies  secondaires  ,  égaux 
entre  eux ,  et  se  coupant  soua  des  angles 
de  60*. 

Forme  fondamentale  :  le  prisme  hexago- 
nal régulier. 

A.  Système  principal,  i  formes  boloédri- 
ques (S»  di-rhomboédrique).  Formes  sim-» 
ple^  :  le  di- rhomboèdre  ou  dodécaèdre  hexa- 
gonal ,  le  di-dodécaèdre  ou  scalénoèdre  i 
24  faces.  Combinaisons  binaires ,  produites 
par  les  limites  des  formes  simples  :  le  prisme 
hexagonal ,  le  prisme  dodécagone  symé- 
trique. Ex.  :  TEmeraude. 

B.  Système  secondaire»  à  formes  hémlé- 
driques  {S.  rhomboédrique  proprement  dit). 
Formes  caractéristiques  :  le  rhomboèdre,  el 
le  scalénoèdre  à  12  faces.  Ex.  le  Calcaire. 

m.  — Sfartns  ocADainous. 

Un  aie  principal  de  symétrie  et  2  secon- 
daires, égaux  entre  eux. 

Forme  fondamentale  :  le  prisme  droit  à 
base  carrée. 

A.  Système  principal,  à  formes  boloédri- 
ques (  S.  quadratique  proprement  dit  )• 
Formes  simples  :  le  quadroctaèdre  »  le  di- 
octaèdre  ou  scalénoèdre  à  16  faces.  Limites 
et  combinaisons  remarquables  :  le  prisme 
droit  à  baie  carrée ,  le  prisme  octogone  sy- 
métrique, le  prisme  octogone  équiangle,  etc. 
Ex.  :  le  Zircon. 

B.  Système  secondaire ,  à  formes  bémlé» 
driques  (  S.  tphénoédrique ,  ou  du  tétraèdre 
symétrique}.  Forma  caractéristiques  :  le 
Sithénoèdre,  ou  tétraèdre  à  triangles  iio- 
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cèles  t  !•  ietlènoèdre  i  8  faces.  Ex.  :  la 
Cbalkopyrile. 

Trois  lies  de  sjniéirie,  ioégtux  et  rec* 
angulaires. 

Forme  foodameaUle  :  le  prisme  droit  à 
base  rbombe. 

A.  Système  principal,  à  formes  holoédri- 
ques  (  S,  rhonÛHque  proprement  dit  ).  For- 
mes et  combinaisons  les  plus  simples  :  le 
rbomboctaèdre  »  Toctaèdre  rectangle  droit , 
le  prisme  rbombique  droit  et  le  prisme  rec- 
tangle droit.  El.  :  la  Topaze. 

B.  Système  secondaire,  à  formes  bémié* 
driques  (5.  tphénorhomUque,  ou  du  télraè- 
die  à  trtaagles  scalèoes).  Forme  caractéris* 
tique  :  le  sphénoïde  ou  tétraèdre  rbombique. 
Ex.  :  le  sulfate  de  Magnésie. 

Trois  axes  inégaux ,  dont  deux  obliques 
Ton  sur  Tautre,  et  le  troisième  perpendicu- 
laire aux  premiers. 

Forme  fondamentale  :  le  prisme  oblique 
à  base  rbombe. 

Formes  et  combinaisons  les  plus  simples  : 
le  prisme  klinorhombique,  Toctaèdre  klino- 
rbombique,  le  prisme  oblique  à  base  rec- 
tangle, et  Toctaèdre  oblique  à  base  rec- 
tangle. Ex.  :  le  Gypse. 

VI.  —  SffrtaB  miioéMiiQOi. 

Trois  axes  inégaux ,  obliques  les  uns  aor 
les  autres. 

Forme  fondamentale  :  le  klinoèdre ,  on 
paralIélipjpèdeoMlqaaBgi«9  irrégulier. 

Formes  ordinaires ,  toujours  composées  : 
octaèdres  et  prismes  obliques,  dont  les  bases 
et  les  sections  transverules  sont  générale- 
ment des  parallélogrammes  irréguliers,  Ex.: 
TAxinite. 

La  Loi  de  Symétrie  règle  seulement  l'or- 
dûonance  générale  des  formes  d*un  Système 
cristallin  :  elle  sufAt  à  la  détermination  des 
Systèmes  généraux  tels  que  nous  Tenons  de 
Ice  envisager,  ou  à  la  connaissance  des  for- 
mes  crisiallines ,  considérées  d*une  manière 
générale,  en  faisant  abstraction  de  la  valeur 
particulière  de  leurs  angles.  Mais,  nous  Ta- 
Tons  déjà  dit,  une  seconde  loi  est  Décesuim 
pour  la  connaissance  exacte  des  Syatèmce 
particuliers  de  crisUUisatioB  ou  des  Séries 


cristallines  :  e*cet  la  JLoi  is  dMwfâMi 
faces,  qui  détermine  la  direetion  de 
par  rapport  aux  axes,  et  par  conséqw— t 
leurs  inclinaisons  mutuelles,  et  qoi  pcnmd 
de  calculer  rigoureusement  loos  len  aasict 
des  formes  secondaires,  quand  o«  cnttBsU 
les  dimensions  d*une  première  forme,  a| 
lée  primUive  ou  /bndftmaiifale.  Voiei  ca  qi 
consiste  cette  loi ,  et  comment  oa  pcal  la 
vériBer  expérimentalement. 

Supposez  que,  parmi  les  axes  4t  aynéiria 
qui  se  retrouvent  en  même  nombre  et  ia- 
dinés  de  la  même  manière  dans  toute»  les 
formes  d*un  Système,  on  ea  cboiriase  3  qui 
se  coupent  mutuellement  au  eentre  du  cris- 
tal, et  que  Ton  rapporte  à  ces  axes  la  posi- 
tion de  toutes  les  faces  extérieorcf  :  il  ca 
clair  que  la  position  d^une  quelconqoe  de 
ces  faces  sera  déterminée,  si  Ton  denœ  las 
distances  au  centre  des  points  dans 
cette  face  coupera  les  3  axes.  Si , 
première  face ,  ces  distances  oo  paraaMtiei 
sont  a,  b,  c ,  et  qoe  pour  uae  autre  Cace  oa 
les  représente  par  a\  b\  c',  les  valeuis  de 
a',  6',  e'  pourront  toujours  s'exprimer  par 
des  multiples  simples  de  a,  6»  c;  ea  lerta 
qtt*on  aura 

m ,  e ,  p  étant  des  nombres  ratioeads ,  ca- 
tiers  ou  fractionnaires ,  mais  toi^ouis  très 
simples.  Celte  loi  n*a  pas  liée  seulemeat 
pour  3  axes ,  mais  pour  ua  aonbce  quel- 
conque d'axes  ;  elle  existe  aussi  à  regard  des 
arêtes ,  par  la  raison  que  les  aiémes  lignes, 
qui  Jouent  le  rôle  d*axes  dans  ua  cristal» 
remplissent  la  fonction  d*arétes  dansd*autffct 
formes  du  même  Système. 

On  peut  vérifier  cette  loi  d*oae  naaoi 
très  simple ,  en  déduisant ,  par  la 
méirie,  de  la  valeur  des  aafles  que  bit  uae 
face  arec  les  3  plans  pasuat  par  les  axes  » 
celle  des  3  srgmeau  a,  6,  e,  qee  ceua  Caee 
intercepte  sur  les  axes.  Si  Ton  fait  la  asAma 
chose  pour  une  seconde  faee  gaelcengut.  ee 
qu*en  la  Iraesporuat  peraliêtement  i  elle» 
même,  on  Tassi^ettisse  à  passer  par  le  aiêma 
point  de  Taie  vertical  que  la  preurièra»  «a 
qui  rendra  égaux  deax  des  peramilres»  il 
seOira  de  comparer  les  eaircs  paieui^aes 
deux  à  deux ,  et  Poa  receaaatira  que  V  ael 
OB  multiple  de  b,  et  c  an  malUple  de  e. 
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STSlfiMES  DE  11 ONTAGNES.  —  La 

■Mtagoci  qui  iccidenUni  et  dîveniflent  la 
fODrfiœ  da  globe  D*y  sont  pas  répandues  au 
kaiar4  coflune  les  étoiles  daos  le  ciel.  Elles 
faraeai  des  groupes  ou  Systèmes  dans  cha- 
on  desquels  aoe  analyse  rigoureuse  fait 
4îsttsg«er  les  éléments  d*une  ordonnance 
géséraVe,  dont  les  constellations  célestes  ne 
IKtaenictti  ancane  Iraoe. 

Les  nwntagses  ne  sont  pas  généralement 
iuAéci  :  le pios  souvent  elles  tiennent  Tune  i 
Taiire,  de  manière  à  ce  qu*on  ne  puisse 
ftire  Je  leur  entier  de  Tune  d*elles  sans 
ilffà  Bue  hauteur  égale  à  la  moitié  ou 
tiecs  de  la  hauteur  absolue  de  leurs 
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Ces  montagnes,  dont  les  bases  se  joignent 
et  fcmbleni  se  pénétrer ,  forment  par  leur 
asirmlrtigs  des  protubérances  allongées  aux- 
^oeUes  oa  donne  le  nom  de  chaînes  de 
moote^aes.  Les  chaînes  de  montagnes  sont 
rectiligacsy  ou  susceptibles  d*étre  décom- 
pstéa  ea  élémenU  rectilignes,  auxquels  on 
doone  le  aoen  de  Chaînons* 

Les  dîfféteau  Chaînons  de  montagnes  que 
pcéicata  une  vaste  contrée  se  rallient  géné- 
ralement a  an  nombre  limité  d'orientations, 
doftt  cbacofle  se  répète ,  comme  à  plaisir, 
daas  un  grand  nombre  de  chaînons  de 
■loatagacs  et  d'accidents  topographiques  de 
diicfscs  natures. 

Chaqae  groupe  de  chaînons  de  mon  la- 
pes et  d'accidents  topographiques,  ca raclé- 
nié  par  Piue  de  ces  orienlaiions  Tréquem- 
ncBt  répétém,  est  ce  que  nous  appelons  un 
Sfàtme  de  momtagnet. 

Les  didiérentes  montagnes  et  les  divers 
MnéeiU  topographiques  de  la  surface  du 
f^  le  ratucbeot  à  un  grand  nombre  de 
S^fiôna  de  montagnes.  Leur  nombre  total 
est  encore  indéterminé. 

Le  but  du  présent  article  est  de  faire 
<Maaltxe  ceux  de  ces  systèmes  qui  ont  élé 
Je  mieux  étudiés,  d*ana1jser  le  principe 
d'onilé  qoj  se  révèle  dans  chacun  d*eux ,  de 
reouioter  même  à  leur  histoire  et  à  la  cause 
prcciiêre  de  leur  existence. 

wtf  Systèmes  de  montagnes  sont  à*  la  fois 
^  tniu  les  plus  délicats  et  les  plus  géné- 
rsii  é«  relief  de  la  surface  du  globe.  Ils  sont 
s  /s  bîi  U  quintessence  de  la  topographie, 
^  ks  uaces  les  plus  caractéristiques  des 
^«tUTersementi  que  la  surface  do  globe  a 


éprouvés.  Us  sont  le  lien  matuel  entre  le 
Jeu  quotidien  des  éléments  déterminé  par  le 
relief  actuel  du  sol,  et  les  événements  passés 
qui  ont  façonné  ce  relief.  En  cherchant  i 
coordonner  les  éléments  do  vaste  ensemble 
de  caractères  par  lesquels  la  main  do  temps 
a  gravé  Thistoire  du  globe  sur  sa  surface , 
on  a  trouvé  que  les  monUgnes  sont  Its 
lettres  majuscules  de  cet  immense  manu- 
scrit ,  et  que  chaque  Système  de  montagne» 
en  renferme  un  chapicre. 

Les  deux  grandes  conceptions  d'une  suite 
de  révolutions  violentes  et  de  la  formation 
des  chaînes  de  montagnes  par  voie  de  sou^ 
lèvement  ayant  élé  successivement  intro- 
duites dans  la  Géologie ,  il  éuit  naturel  de 
se  demander  si  elles  sont  indépendantes 
Tune  de  Tautre;  si  des  chaînes  de  mon- 
tagnes ont  pu  se  soulever  sans  produire  sur 
la  surface  du  globe  de  véritables  révolutions  ; 
si  les  convulsions  qui  n^ont  pu  manquei 
d'accompagner  le  surgissement  de  masses 
aussi  puissantes  et  d'une  structure  aussi 
tourmentée  que  les  hautes  roonlagnes,  n'au- 
raient pas  été  la  même  chose  que  les  révo- 
lutions de  la  surface  do  globe  constatées 
d*une  autre  manière  par  Tobservation  des 
dépôts  de  sédiment  et  des  races  aujourd'hui 
perdues,  dont  ils  recèlent  les  débris  ;  si  les 
lignes  de  démarcation  qu'on  observe  dans 
la  succession  des  terrains ,  et  à  parlir  de 
chacune  desquelles  le  dépôt  des  sédiments 
semble   avoir   recommencé    sous  des   in- 
fluences nouvelles,  ne  seraient  pas  tout  sim- 
plement les  résultats  dts  changements  opé- 
rés dans  les  limites  et  le  régime  des  mers 
par  les  soulèvements  successifs  des  mon- 
tagnes. 

L'expression  Terrains  de  sédiment,  dans 
laquelle  on  résume,  en  quelque  sorte,  l'a- 
nalyse des  connaissances  que  robserration 
nous  a  fait  acquérir  sur  les  masses  les  plus 
répandues  à  la  surface  de  notre  planète,  en- 
traîne si  naturellement  avec  elle  Vuiée  tVho- 
rizontalilé,  que  ce  n'est  jamais  sans  sur- 
prise qu'on  entend  parier  pour  la  première 
fois  de  couches  de  sédiment  observées  dans 
une  position  verticafe  ou  voisine  de  la  ver- 
ticale. Stenon,  en  1667,  soutenait  déjà  que 
toutes  les  couches  de  sédiment  inclinées 
sont  des  couches  redressées  ;  et  depuis  les 
observations  de  Saussure  sur  les  poudingues 
de  Valorsincy  en  Savoie,  les  géologuM  s'ae- 
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cordent  céodralement  à  penser  que  les 
coucbei  de  sédiment  qu*on  voit  fréquem- 
mant  dans  les  pays  de  montagnes,  inclinées 
sous  de  très  grands  angles  ou  placées  verti- 
calement»  et  dont  certaines  parties  se 
trouvent  même  dans  une  situation  renver- 
sée ,  n*ont  pa  être  formées  dans  cette  posi- 
tion ;  mais  qu'elles  y  ont,  au  contraire,  été 
placées  par  suite  de  phénomènes  qui  se  sont 
passés  plus  ou  moins  longtemps  après  Té- 
poque  de  leur  dépôt  originaire. 

Il  n*y  a  que  peu  de  contrées  où  ces  phé- 
nomènes se  soient  produits  asseï  tard  pour 
agir  sur  toutes  les  rA»ches  de  sédiment  qui  y 
existent  aujourd'hui.  Le  long  de  presque 
toutes  les  chaînes,  on  voit,  lorsqu'on  les  ob- 
serve avec  attention,  les  couches  les  plus 
récentes  s*étendre  horizontalement  Jusque 
vers  le  pied  des  montagnes,  comme  on  con- 
çoit qu'elles  doivent  le  faire,  si  elles  ont  été 
déposées  dans  des  mers  ou  dans  des  lacs  dont 
ces  mêmes  montagnes  ont  en  partie  formé 
les  rivages;  d'autres  couches,  au  contraire, 
se  red  ressent  et  se  contournant  plus  ou  moins 
sur  les  flancs  des  montagnes,  s'élèvent  en 
quelques  points  Jusqu'à  leurs  crêtes.  Dans 
chaque  chaîne,  en  particulier,  ou  au  moins 
dans  chaque  chaînon,  la  série  des  couches  de 
sédiment  se  divise  ainsi  en  deui  classes  dis- 
tinctes. La  place  variable  d'une  chaînée  une 
autre  qu'occupe,  dans  la  série  générale  des 
couches,  le  point  de  partage  de  ces  deux  clas- 
ses, est  même  une  des  choses  qui  particula- 
risent le  mieux  chacune  de  ces  chaînes;  et, 
tandis  que  la  position  des  couches  anciennes 
redressées  fournit  la  meilleure  preuve  du 
soulèvement  des  montagnes  qui  en  sont  en 
partie  composées,  Tàge  géologique  des  deux 
classes  de  couches  fournit  le  moyen  le  plus 
sûr  de  déterminer  Tâge  des  montagnes  elles- 
mêmes;  il  est,  en  eCTel,  évident  que  la  date 
de  Tapparitiondela  chaîne  est  intermédiaire 
entre  la  période  du  dépôt  des  couches  qui  y 
sont  redressi^es  et  celle  du  dépôt  des  couches 
qui  s'étendent  horizontalement  au  pied  de 
ses  pentes. 

Uien  n'est  plus  essentiel  à  remarquer  que 
la  constante  netteté  de  la  séparation  de  ces 
deux  séries  de  couches  dans  chaque  chaîne  ou 
au  moina  dans  chaque  chaînon.  Ce  résultat 
d'observation  a  déjà  en  $à  faveur  la  sanction 
d'une  longue  expérience.  Il  y  a  longtemps, 
en  effet,  qu'on  est  dans  l'usage  de  se  servir 
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d*un  défaut  de  parallélisme  observé  ealn  la 
stratification  d'un  système  de  terrsist  et 
celle  du  système  qui  le  supporte,  comaM 
fournissant  une  ligne  de  démarcation,  Is  ploi 
nette  qu'on  puisse  trouver  entre  deoi  sjilè- 
mes  de  terrains  de  sédiment  coDsécuUri. 
Cette  notion,  développée  dans  les  leçons  des 
professeurs  les  plus  célèbres,  est  dereoae, 
pour  ainsi  dire,  vulgaire,  et  c'était  méoM 
déjà  sur  un  fait  de  ce  genre,'  géeérslisé  à  11 
vérité  outre  mesure,  que  Werneravsil établi 
sa  principale  division  dans  la  série  des  (cr> 
rains. 

Il  résulte  de  cette  distinction  toojoon 
tranchée  et  sans  Intermédiaire  entre  les  cou- 
ches redressées  et  les  couches  horixooUles, 
que  le  phénomène  du  redressemeol  l'esl 
opéré  dans  un  espace  de  temps  compris  es* 
tre  les  périodes  de  dépôt  de  deux  fornsUosi 
superposées ,  et  qui  lui-même  n's  vu  se  dé* 
poser  dans  le  lieu  de  robservstioo  socoos 
série  régulière  de  couches.  Si  on  n'obseriiit 
les  dernières  couches  redressées  et  les  pre- 
mières couches  horizontales  que  dsns  les 
points  où  leur  stratification  est  discordsote, 
on  pourrait  croire  qu'il  s'est  écoulé  no  Ups 
de  temps  quelconqu  e  entre  le  dépôt  desuacs 
et  des  autres.  Mais  il  arrive,  su  coalriire, 
très  souvent  qu'en  suivant  les  uoes  et  les 
autres  jusqu'il  des  distances  plus  ou  moins 
considérables  des  lieux  où  la  discordsoce  ds 
stratification  se  manifeste,  oo  trouve  kt 
secondes  posées  sur  les  premières  eo  sinti- 
fication  parfaitement  concordante,  et o/ne 
liées  à  elles  par  un  passsge  plus  on  noios 
graduel,  qui  prouve  que  le  changement  sur- 
venu dans  la  nature  du  dépôt  s'est  opéfé 
sans  que  le  phénomène  de  la  sédimentsUco 
ait  été  suspendu.  L'intervslle  pendaotlrqud 
la  discordance  de  stratification  observées 
été  produite,  a  donc  été  extrêmement  court. 

En  examinant  avec  attention  les  groupes 
de  montagnes  même  les  plus  compliqués, «> 
parvient  ordinairement  à  les  décomposer  ea 
un  certain  nombre  d'éléments  ou  de  M" 
nons  diversement  entre-croisés  les  oni  svec 
les  autres,  dans  toute  l'étendue  de  cbinia 
desquels  la  position  de  la  ligne  de  dém<r^~ 
tion  entre  les  couches  inclinées  et  les  rou- 
ches  horizonUles  est  la  même.  Le  plus  sou- 
vent la  ligne  de  démarcation  relative  s  reot 
de  ces  différents  chaînons  qui  sont  parallè-es 
entre  eux,  est  semblablenent placée,  «telle 
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daoge  lonqii*oo  passe  à  ceux  ({ui  ce  tomt 
fadiri(À  d«n8  le  mênie  seos.  On  peut  donc 
4iT&.  d'ooe  BMoière  générale»  que  chacun  des 
sjstèaei  de  chaînons  parallèles  a  été  produit 
d*ta  seul  Jel  et  pour  ainsi  dire  d'un  seul 

l\  est  évident  qu^uoe  pareille  confulaion 
a  dû  modifier,  au  moins  dans  les  contrées 
>oUma  des  points  qui  en  ont  été  le  théâtrCi 
U  formation  lente  et  progressive  des  terrains 
de  sédîDeDt.eigne  quelque  chose  d'anomal 
doti  i'oftserrer,  sur  une  assez  grande  étendue» 
dans  le  poiat  de  U  série  de  ces  terrains  qui 
cerrespojuf  an  moment  auquel  un  redresse- 
jneot  de  coocbes  a  eu  lieu.  Les  géologues 
qai,  dcpotsWeraer,  ont  étudié  avec  le  plus 
de  soin  les  terrains  de  sédiment,  et  les  na- 
tanlistes  401  ont  examiné  les  débris  d'anî- 
maui  et  deT^éUux  qu'ils  renferment,  ont, 
en  effet,  généralement  remarqué  qu'entre 
dîffiéreau  termes  de  In  série  de  ces  terrains, 
des  tariatioas  brusques  se  manifestent  à  la 
ftiiidaK  le  gisement,  l'allure  et  même  la 
BsUire  lociledes  coucfaes,  et  dans  les  fossiles 
TénèUfii  et  aninaaux  qui  j  sont  enfouis. 
B'tprèsdci observations  qui  n'embrassaient 
pas  un  assez  grand  espace,  on  avait  d'abord 
sopjMé  plof  générales  qu'elles  ne  le  sont 
quelques  unes  deces  varia  lions  don  ton  a  aussi 
Uop  cherché  quelquefois  à  atténuer  la  valeur. 
Lorsque  denx  formations  semblent  passer 
ioseonbleneot  Tune  à  l'autre,  il  n'j  a  ja- 
mais qu'une  très  petite  épaissjçi|r  de  couches 
dofitU classification  puisse  rester  incertaine, 
et  lonque  ccriaines  espèces  de  fossiles  sont 
commoDesâ  deux  groupes  de  couches  super- 
poiéi  en  slnifiScation  discordante ,  elles  ne 
formeat,  en  général,  qu'une  fraction,  sou- 
vent méote  peu  considérable,  du  nombre 
toul  des  espèces  de  chacun  des  deux  grou- 
pes. Cat  ce  qu*on  voit  par  la  comparaison 
que  11.  Deshajes  a  établie  entre  les  calalOi^ 
gtifs  des  espèces  de  coquilles  trouvées  dans 
les  trois  groupes  qu'il  distingue  dans  les  ter- 
rains tertiaires  et  le  catalogue  des  espèces 
vtuelleffleot  virantes,  comparaison  dont  les 
réâoluu  sont  d'autant  plus  frappants  que 
le$aaalo|ucs  vivants  de  certaines  espèces  de 
cbioiaies  trais  groupes  tertiaires  se  trou- 
>eat  aujourd'hui  dans  des  mers  séparées. 
M.  de  Hinboldt  a  su  peindre  avec  un  rare 
l^lieorce  résultat  général  des  observations 
^géolognesi  lorsqu'il  a  enrichi  notre  lan- 
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gue  des  expressions  formatio»  Mé^nd(mk9t 
horizon  géognoftigue^ 

Aussi  tout  annonce  qu'entre  les  périodes 
des  diverses  formations,  il  7  a  eu  pour  le 
moins  des  déplacements  considérables  dan» 
les  lieux  d'habitation  de  ceruins  groupes 
d'êtres  organisés,  en  même  temps  que  dans 
les  lieux  de  dépôts  de  certains  sédiments; 
et  il  suffit  que,  par  suite  de  pareils  déplg- 
cementSi  il  se  trouve  dans  la  série  des  as- 
sises superposées  de  l'échelle  géologique , 
des  points  beaucoup  plus  remarquables  que 
les  autres  par  les  changements  qu'ils  indi- 
quent dans  les  dépôts  et  dans  les  habitants 
d'une  même  contrée,  pour  qu'il  |  ait  lieu 
d'être  frappé  de  l'accord  de  cet  ordre  de 
faits  avec  la  considération  des  résultats  né- 
cessaires des  soulèvements  successifs  des 
chaînes  de  montagnes. 

Les  fractures  opérées  dans  la  croûte  exté' 
rieure  du  globe  ont  déterminé  Télévation 
et  le  redressement  des  couches  dont  cette 
croûte  se  compose,  et  les  arêtes  de  ces  cou- 
ches brisées  et  redressées  sont  devenues  les 
crêtes  de  ces  aspérités  de  la  surface  du  globe 
qu'on  nomme  chaînes  de  montagnes;  d'où 
il  résulte  que  les  expressions  :  direction 
moyenne  d'un  Système  de  fractures,  direc- 
tion  moyenne  d'un  Système  do  couches  re- 
dressées, direction  d'un  Système  de  monta- 
gnes, sont  à  peu  près  synonymes.  Il  n'y  a 
d'exception  que  dans  les  cas  où  des  fractures 
se  sont  produites  dans  un  terrain  où  la  plu- 
part des  couches  étaient  déjà  fortement 
dérangées.  Ces  sortes  de  croisements  ont 
généralement  donné  lieu  à  des  complications 
dont  on  doit  souvent  chercher  h  faire  ab- 
straction dans  la  recherche  des  lois  géné- 
rales du  phénomène  du  redressement  des 
couches. 

Parmi  les  résultats  d'observation  qui  ren- 
dent impossible  de  considérer  les  disloca- 
tions de  couches  qui  caractérisent  les  pays 
de  montagnes,  comme  les  résultats  de  phé- 
nomènes locaux  qui  se  seraient  répétés  d'une 
manière  successive  et  irrégulière ,  on  doit 
placer  au  premier  rang  la  constance  des 
directions  moyennes  suivant  lesquelles  les 
couches  de  sédiment  se  trouvent  redressée! 
sur  des  étendues  souvent  immenses. 

L'examen  pratique  des  montagnes  a  fait 
connaître  aux  mineurs ,  depuis  un  temps 
immémorial,  le  principe  delà  constance  des 
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directiom  »  et  e*6tt  même  an  de  eem  dont 
fli  le  fervent  le  plut  oUlement  pour  le  con- 
dnile  de  leurs  travaui  de  recherche.  Cest 
par  fuite  de  rohtervation  de  la  constance 
de  direction  des  couches  houillères  de  cer- 
taines parties  de  la  Belgique ,  que  des  re- 
cherches ont  été  tentées  en  1717,  au  milieu 
des  terrains  plats  de  la  Flandre  française , 
iur  la  direction  prolongée  des  couches  ex- 
ploitées à  lions  ;  lenutive  d*où  est  résultée 
l*ouTerture  des  importantes  mines  de  Va« 
lenciennes  et  d*Aniche. 

Le  phénomène  si  remarquable  de  la  eons- 
tance  des  directions  s'est,  pour  ainsi  dire, 
graduellement  agrandi  par  les  recherches 
des  géologues  qui,  depuis  Saussure  et  Pallas^ 
ont  observé  d*un  oBil  attentif  la  structure 
des  montagnes.  De  Jour  en  Jour,  on  a  plus 
positivement  reconnu  qu*une  des  choses  qui 
distinguent  le  plus  fondamentalement  les 
chaînes  des  montagnes,  quand  on  les  com- 
pare les  unes  aux  autres,  c'est  la  direction 
que  le  phénomène  auquel  est  dû  le  rcdres« 
sèment  des  couches  leur  a  imprimé,  en  dé- 
terminant la  direction  de  la  plupart  de  leurs 
crêtes.  Depuis  1792 ,  II.  de  Humboldt  a 
fait  remarquer  des  concordances  et  des  op- 
positions également  remarquables  entre  les 
directions  de  chaînes  éloignées  ou  Toisines. 
Depuis  longtemps  aussi,  M.  Léopold  de  Buch 
a  montré  que  les  chaînes  de  montagnes  de 
TAllemagne  se  divisent  au  moins  en  quatre 
systèmes ,  nettement  distingués  les  uns  des 
autres  par  les  directions  qui  y  dominent. 

L'existence  d'une  distinction  si  tranchée 
conduisait  d'elle-même  à  concevoir  que  les 
divers  systèmes  de  montagnes  ont  pu  être 
produits  par  des  phénomènes  indépendants 
les  uns  des  autres,  tandis  que  retraite  liai- 
son qne  présentent  le  plus  souvent  entre 
elles,  autti  loin  qu'on  puisse  les  suivre,  les 
dislocations  dirigées  dans  le  même  sens, 
devait  naturellement  faire  supposer  qu'elles 
ont  toutes  été  produites  par  une  même  ac- 
tion mécanique.  Déjà,  en  combinant  les  ob- 
Mrvations  faites  dans  un  grand  nombre  de 
mines  métalliques,  Werner  était  arrivé  à 
cette  belle  conclusion  que ,  dans  un  même 
district,  tous  les  Olons  d'une  même  nature 
doivent  leur  origine  a  des  fentes  parallèles 
entre  elles,  ouvertes  en  même  temps  et  rem- 
plies ensuite  durant  une  même  période. 
Celte  notion  de  la  couteniporaoéité  des 
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fractures  parallèles  entre  elles  et  detadif* 
férence  d'âge  des  fractures  de  dirtctioit 
différentes,  ayant  ainsi  été  établie  par  \% 
lustre  professeur  de  Freyberg,  pour  Is  cm 
particulier  des  fentes  où  se  sont  imtaét 
les  filons  métalliques,  rien  n'était  plas  ii* 
turel  que  de  songer  k  la  généralim  iti 
l'étendre  i  toutes  les  dislocations  qoe  pré- 
sente Técorce  minérale  de  notre  glole. 

Dans  le  cas  où  cette  indoctioa  imil 
exacte,  le  nombre  des  pbénomèoei  ds  diil^ 
cation  que  le  sol  de  chaque  contrée  lartit 
éprouvés ,  serait  i  peu  près  égal  à  celoi  du 
directions  de  chaînes  de  monlagaci  réelle- 
ment distinctes  et  indépendaotei  les  ooci 
des  autres  qu'on  pourrait  y  diftingoer.  Ce 
nombre  n'est  Jamais  très  grand,  il  est  à  peu 
près  du  même  ordre  que  celni  dei  cbaDg^ 
ments  de  nature  et  de  giiement  qae  pré- 
sentent les  dépôts  de  sédiment  de  cbiçae 
contrée ,  changements  qui  les  ont  dit  dis- 
tinguer ,  depuis  Werner ,  en  no  eeruia 
nombre  de  formations,  et  qni  ont  été  cos- 
sidérés  comme  étant  chacun  le  réfolutd'oo 
grand  phénomène  physique.  Il  deveoaUé&oc 
naturel  de  chercher  à  rapprocher  Tuoe  de 
l'autre  ces  deux  manières  d'énoméier  Itf 
changements  que  la  lurface  de  notre  planète 
a  éprouvés,  et  il  suffisait  prc^ae  de  songer 
à  ce  rapprochement  pour  être  conduit  à 
ridée  que  les  deux  séries  parallèles  de  faitt 
intermittenu  dont  on  retnwve  aioii  les 
termes  successifs  par  deux  voies  diSéreoief, 
doivent  rentrer  Tune  dans  Tsutre.  Uu* 
pour  sortir  à  cet  égard  des  aperçus  géoériax 
et  vagues,  il  éuit  nécessaire  de  mettre  m 
rapport  un  ceruin  nombre  des  lignes  ds 
démarcation  que  présente  la  série  des  dépéii 
de  sédiment  européens ,  avec  nn  pareil bo«- 
bre  de  systèmes  de  chaînes  de  mooUg&a 
européennes.  C'est  ce  que  J'ai  «**ï*  j| 
faire  dans  les  recherches  dont  cet  srtkle 
présente  le  résumé. 

La  circonsunce  que,  dans  chaque  cen- 
trée, les  couches  de  sédiment  indioW 
et  les  crêtes  que  ces  couches  coniiiio*»»» 
ne  présentent  pas  indifféremment  ««««^ 
sortes  d'orientations ,  mais  se  coordosoes 
à  un  nombre  limité  de  directions  généraw» 
circonstance  doni  toutes  les  csries  o»  P^ 
exactes  présentent  des  eiemples  ^f*PP**| 
m'a  iiaru  constituer,  dans  l'étude  des  »«• 
Ugnes,  un  fait  d'une  «mporunca  antwi 
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I  cdifl  41W  prétente,  dam  Télode  des  dé* 
(ÔU  de  iédimeni  eoccessiff ,  le  fait  de  Hd- 
dèfcedance  des  formations.  Tai  cberehé  à 
Bieure  cet  deoi  grandi  faits  en  rapport  Tun 
afce  rentre ,  et  Je  crois  avoir  constaté  leur 
CBiocidence  dans  un  asseï  grand  nombre 
d^exemplea,  pour  pontoir  conclure  que  Tto- 
éépendance  des  formations  de  sédiment  soc- 
cesshei  est  «ne  cnoséquence  et  même  une 
^mmt  de  Tindépendance  des  Systèmes  de 
BOBiagnei  difeiMnent  dirigés. 

L*iadiaCieB  d*nne  tendance  générale  au 
ptralféltiae  que  iirésenteratent  les  rides  et 
les  Aaetnrcs  de  Técorce  terrestre  produites 
i  ose  même  époque ,  semble  au  premier 
abord  n'avoir  pas  besoin  de  commentaire, 
surtout  lotsqa*oa  se  borne  à  rappliquer, 
comme  noua  enront  k  le  foire  d'abord,  aui 
Mâéeets  abserrés  dans  le  sol  d'une  contrée 
and  peu  étendoe  pour  que  la  courbure 
de  II  ferre  y  toit  peo  sensible.  Cependant, 
comme  en  ne  voit  rien  qui  limite  la  distance 
à  laquelle  il  serait  possible  de  suivre  des 
accidents  constamment  soumis  à  une  même 
loi,  onicnl  bientôt  la  nécessité  d*analyser 
«elle  première  notion  d*un  certain  parallé- 
lisme avec  asMX  d'eiactitude,  pour  que  re- 
tendue de  l'espace  sur  lequel  ce  parallélisme 
pourrait  eûter,  ne  soit  Jamais  dans  le  cas 
d*cn  mellreU  déinition  en  défout. 

Pour  cela  «  il  but  avant  tout  se  rappeler 
que  lonqu*ott  trace  un  alignement  quelcon- 
que sur  la  snrfoce  de  la  terre,  avec  un  cor- 
deau ,  avec  des  jalons  ou  de  toute  autre  ma- 
nière ,  te  Ugne  qn*on  détermine  est  la  plus 
courte  qu'on  puisse  tracer  entre  les  points 
atrâmesaoïqiNls  ellea*arrête,  etqu*abstrac- 
cion  folle  de  l'effet  do  léger  aplatissement 
que  préKnie  la  spbérolde  terrestre ,  une 
pareille  Hgne  est  toujoura  on  arc  de  grand 
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Dcm  grand  cercles  se  eoupant  nécesMl* 
leraent  en  dem  points  diamétralement  op- 
posés, ne  poivent  Jamais  être  parallèles 
dans  le  aena  ordinaire  de  ce  mot  ;  mais  deui 
ares  de  grand  cercle  d'une  étendue  assez 
limiiée  ponr  que  cbacun  d'eui  puisse  être 
■cpiésenté  par  une  de  ses  tangentes,  pour- 
Mnt  élra  considérés  comme  parallèles,  si 
deui  ée  Icorf  tangentes  respectives  sont  pa- 
nllèles  entre  elles.  Cest  ainsi  que  tous  les 
nu  de  aiéridien  qui  coupent  l'équateur  sont 
■éclleaini  parallèles  entre  eux  aux  points 


d'intersection.  En  général  t  d«nx  arcs  de 
grands  cercles  peu  étendus,  sans  être  mémo 
inOniment  petits,  pourront  être  dits  pa» 
rallèles  entre  eut  s*ils  sont  placés  de  ma* 
nière  qu'un  troisième  grand  cercle  les  coupe 
l'un  et  l'autre  à  angle  droit  dans  leur  point 
milieu.  Par  la  même  raison ,  un  nombre  . 
quelconque  d'arcs  de  grands  cercles  n'ayant; 
cbacun  que  peu  de  longueur,  pourront  être 
dits  parallèles  i  un  même  grand  cercle  ds 
comparaison^  si  cbacun  d'eux  en  particulier 
satisfoit  à  la  condition  ci- dessus  énoncée 
par  rapport  à  un  élément  de  ce  grand  cercle 
auxiliaire.  Pour  cela  il  est  nécessaire  et  II 
sufOt  que  les  différents  grands  cercles  qui 
couperaient  à  angle  droit  chacun  de  ces  pe- 
tits arcs  dans  son  milieu ,  aillent  se  ren« 
contrer  eux-mêmes  aux  deux  extrémités 
opposées  d'un  même  diamètre  de  la  sphère. 
Si  cette  condition  est  remplie  ,  et  si  en 
même  temps  tous  les  petits  arcs  de  grands 
cercles  dont  il  s'agit  sont  éloignés  des  deux 
points  d'intersection  de  leurs  perpendicu- 
laires,  s'ils  sont  concentrés  dans  le  voisi* 
nage  du  grand  cercle  qui  sert  d'équateur  à 
ces  deux  pôles,  ils  pourront  être  considérés 
comme  formant  sur  la  surfoce  de  la  sphère 
un  Système  de  traits  parallèles  entre  eux. 
Les  différents  sillons  d'un  même  champ  oa 
de  deux  champs  voisins  ne  peuvent  Jamais 
à  la  rigueur,  s'ils  sont  recti lignes,  présenter 
d'autre  parallélisme  que  celui  qui  vient 
d'être  défini,  et  celte  définition  a  l'avantage 
d'être  Indépendante  de  ta  distance  à  laquelle 
ces  deux  champs  se  trouvent  placés. 

Le  problème  fondamental  que  présente 
on  pareil  système  de  petits  arcs  observés  sur 
la  surface  du  globe ,  où  ils  sont  tracés  par 
des  crêtes  de  montagnes  ou  par  des  af- 
fleurements de  couches ,  consiste  à  détermi- 
miner  le  ^rond  cereiô  ds  oompamison,  àr 
Tun  des  éléments  duquel  cbacun  des  petits 
arcs  observés  est  parallèle.  ' 

Les  petits  arcs  déterminés  par  robserra- 
tion,  dont  nous  venons  de  parler,  peuvent 
généralement  être  considérés  comme  étant 
eux-mêmes  des  sécantes  infiniment  petites» 
ou  des  tangentes  par  rapport  à  autant  de 
petits  cercles  résultant  dé  l'intersection  de 
la  surface  de  la  sphère  avec  des  plans  pe- 
rallèles  au  grand  c&rclê  de  comparaUon^  qui 
forme  l'équateur  de  tout  le  système.  Chacun 
de  ces  petiu  arcs  est  un  parallèle  par  rap- 
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port  à  réfMtear  4m  fjstèiM;  il  «  les 
mimM  pditt  que  lui,  ei  cet  p6lêt  font  la 
deui  poîiiU  •&  M  coupent  tout  les  grao^ 
cercles  perpe«4icutoiies  eux  petitf  arci  qui 
raïutituent  le  S^sUmo  de  traiU  foroUèlei 
ikierininé  per  robecrvelioa. 

Le  problèoie  auquel  doaae  lieu  un  |Mreil 
Si^sièm$  da  iraiu  paraUèln  cbiervé  sur  la 
surface  du  globe  se  réduit,  comme  nous  Te- 
nons de  le  dire,  à  déterminer  tes  deux  pôles, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  son  équateur* 
c*està-dire  le  gramd  cercle  de  campanMtm^ 
a«iquel  chacun  des  petits  arcs  observés  peut 
être  considéré  comme  parallèle.  GeUe  déter- 
mination serait  racile,  et  elle  pourrait  se 
faire  d*après  deux,  ou  du  moins  d'après 
quelques  oliservations  seulement,  si  la  con- 
dition du  parallélisme  éuii  rigoureusement 
satisfaite;  mais,  comme  elle  ne  Tcit,  en 
général,  qu*approximativement,  la  détermi- 
nation du  grmHd  cercle  de  comparaison  no 
peut  plus  résulter  que  de  la  moyenne  d*un 
grand  nombre  d*observations  combinées 
entre  elles,  et  tant  que  les  observations  ne 
sent  pas  très  multipliées  et  répandues  sur 
11»  grand  espace ,  on  ne  peut  que  marcher 
Vin  cette  détermination  par  des  approxi- 
mationa  successives. 

Pour  pervenir  à  disséquer  et  à  analyser 
ooovenablement  un  ensemble  d'ottserva* 
tioBs  aussi  complexe  que  ceini  qu*on  pos- 
sède auiourd*bui  sur  les  directions  des 
roches  atraiiflées»  il  csi  indispensable  de 
procéder  avec  méthode  et  précision.  Dans 
la  plupart  des  travaux  de  ce  genre ,  dont 
foi  pubUé  les  résuUaU,  i*ai  fait  usage  d'une 
pn^ecUom  sÊéréagrapkiquê  sur  Vhorisou  du 
Jfont-INanc,  que  J*ai  calculée  et  fait  graver 
eiprès  dès  les  premières. années  do  mes 
redMrchos,  ol  dont  Je  om  suis  constaouiient 
servi  depuis  lors  dons  mes  cours.  Mais  oq 
poo&  aussi  résoudre  les  mêiMS  questions  per 
une  méthode  trigoBonétrique^  et  par  la  voie 
dacalcnl. 

I,a  méthode  graphique  et  la  méihode  ui« 
genométriquo  ont  cbacuao  louis  avan- 
Uges. 

La  aétbode  grapbiqoo  en  o  un  qui  me 
pnralt  inappréciablo,  celui  de  perler  eau 
yeux,  qui,  pour  des  tâlonnemeau  géoaié* 
triques,  sont  to^iours  les  premiers  ei  les  plus 
délicals  des  inetrumenU;  nais  ollo  peralt, 
oapremierâbo  témoins  précise  qMrauUf» 
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qnoIqiR,  dans  la  réalité,  sa  prédsioa  aoH  nia 
moins  égale  à  celle  des  observations  nsèoMs 
auxquelles  on  rapplique. 

La  méthode  trigoaométrique,  plus  lente, 
et  réelleaient  plus  rigoureuse,  donne  emrtoox 
avec  plus  de  sûreté  le  résultat  mojnn  d'un 
grand  nombre  d*oliservatlons. 

U  semble  d*ailleurs  qu*on  ao  trouve  plot 
naturellement  porté  à  se  servir  de  U  nié- 
tbode  graphique,  lorsqu'on  n  à  conahiner  de 
grands  traits  orograpbiquet  Isrtenneni  dca* 
sinés  sur  les  cartes,  et  à  ioivro,  en  cao- 
traire,  la  voie  du  calcul,  lorsqu^on  n  à 
léduire  à  une  nM>yenne  de  nombroners  ob- 
servations exprimées  directement  par  des 
chiffres ,  telles  que  celles  qu*oo  peux  Caire 
sur  les  roches  stratiâées. 

Rien  n*emp^be,  ao  surplus,  même  lors- 
qu'on ne  veut  poursuivre  jusqu'au  bout  qoo 
Tun  des  deux  modes  de  discuuion,  de  s'ai- 
der aussi  de  Tautre  dans  les  tàtoonemetits 
préliminaires. 

Une  ooucbe  redressée  no  Ta  pas  Inujonrs 
été  par  un  seul  mouvement;  elle  peut  r«- 
voir  été  par  doux  ou  plusieurs  mouvenseois 
successifs  opérés  à  des  intervalles  considè* 
râbles.  En  pareil  cas ,  la  direction  qn^elle 
affeclo  n*est  celle  d*aucun  des  systèmeo  «us- 
quels  correspondent  les  monvensenis  suc- 
cessifs que  la  couche  a  éprouvés,  mei^  une 
combinaison  de  ces  directions.  U.  Gros  eC 
M.  Le  Play  ont  montré  comment  U  direciinn 
et  riDclinaison  d*une  couche  qui  a  éprnnvé 
deux  redressements  aucoessifs ,  dépend  de 
la  direction  et  de  Tamplitude  de  chncon  des 
deux  mouvements  do  rotation  qui  reoi  dé- 
rangée de  sa  position  horixontalo  prinaitive, 
pour  la  placer  dans  sa  position  actuelle.  Ces 
habiles  ingénieurs  ont  donné  dos  fornaulcs 
trigonoméuiques  pour  exprimer  ces  ralo- 
tions,  et  M.  Le  Play  y  a  ajouté  une  corn* 
struction  graphique  qui  «ondnia  ou  anêKC 
but(t).  U  est  iodi^nsahlo  d*avoir  égard  « 
ces  considérations  loiaqu*on  voni  discuter  à 
quels  systèmes  do  montagnes  pouveisi  être 
rapportés  les  mouvements  qu*n  subis  une 
couche  redressée.  Mois  lorsqu'il  s*agic  de 
déterminer  U  direction  d*un  Système  de 
moncopnes,  on  peut  négliger  cm 
de  détail ,  parce  qu*alocs  on  a  à 
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da  4ineliMi 

tes  BNHITCaMBtf  accMMîm 

déIniMBi  ^fUBd  oa  prcad  la 


uo  graad  sombre  d*ob- 
de  dûaeiîoB  finies  daos  ooa  con» 
»  aa  paal  sisëaMat  les  as- 
tm  drassaai  pouc  eeita 
est  dirsetioM  »  c'cst-i^ira 
jraphJ^MfBBWit  aotour  d^ua 
laulas  tes  diractiaas  abservéei. 
Qs  iHialsia  ftotateaiesii  CCS  diradioiis  sa 
ca  «a  certain  nombre  de  faiseesax» 
acm  desquels  on  prend  la  moyenne 
4e  loQics  tes  dieactions  qui  i*y  rapporteni. 
Oa  imncra  aa  exemple  complet  de  Tappli- 
caiba  da  caila  aiélteNte  dans  l'explicatioa 
de  U  cvta  géalailqaa  de  la  France,  i.  1» 
p.  46J  à  467. 

Le  ko!  pciai  dHical  consiste  à  comparer 
H  à  csmteMr  aasembte  »  sans  errear  na- 
taMe,  desabMnaïkNH  Ibhaa  dans  des  eon- 
tita  piasaa  nsaiaa  dlejgades  les  UMS  des  an- 
tics.  Afta  d»  faatsair  i  fdsaadra  ce  proMèaw 
ïïHK  laate  rappietiiaatiaa  daat  il  est  sas* 
eepiiWe,  oa  pcat  remarquer  que  si  tons  les 
yettb  ara  a  comparer  satisfaisaieDi  rigou- 
iâ  la  cBodîttea  da  paraHélisaM  qae 
If  aasas  déiale»  les  uageates  menées  à 
d*eBi  daaa  sea  milisa  serateni  Coa- 
iai  pamiidci  an  pten  da  pnoad  esrda  de 
qui  asi  réquatear  de  tout  la 


CBS»  ai,  par  aa  peint  qneteaaqne 

,ea  lirait  des  lignes  droites  ns- 

parriléles  aax  tengenlcs  menées 

daaa  leur  miliea*  tontes  ces 

1  camprises  dans  aa  même 

qaelcaaques  d*eatre  elles 

déterminer;  ca  plan  serait 

en  §rtmû  ttrelê  de  compa« 

du  Système,  al  serait  par* 

aa  dteaMtra  da  te  spbère  qui 

pdies* 

I  féaéral.  te  eeadUiaa  de  paralM- 
laaa  aaaas  déflate  a*est  pas  rigoa- 
semplte  par  les  petits  arcs  obser- 
•aita,  tes  taatsntas  qa*oa  peut 
d*e«t  par  aon  point  miliea, 
pasallèles  à  aa  même  plan; 
qaa  ai,  par  «a  potol  quel- 
par  Tao  des  poiata  da 


cajolai 


la  surface  où  l'oa  a  observé  »  on  mèaa  des 
droites  qui  soient  reipeclivement  parallèles 
aux  taageales  de  tous  les  arcs  observés,  ces 
droites  ne  seront  pu  comprises  dans  un 
mèaie  plaa.  £lles  se  rapprocberont  cepen- 
dant d*uB  certain  plan  et  dics  formeront  un 
faiiceau  ai^laUf  et  d*antant  plus  apteti  que 
les  petits  arcs  observés  approcheront  davan* 
tage  de  satisfaire  à  la  loi  de  parallélisme.  Oa 
pourra  par  conséquent  alors  faire  passer  par 
le  poiat  d*où  parleat  toutes  les  droites  qui 
composent  ce  faisceau  un  pUn  qu*on  dirigera 
de  maniera  à  représenter  ce  qu'on  pourrait 
appeler  la  têcUom  principale  du  faùcêau^ 
c*est-à*dira  de  manière  qae  les  sommes  des 
angles  foraiés  par  les  droites  de  part  et 
d*autre  de  ce  plan  aoient  égales  entre  elles 
et  les  plus  petites  possibles.  11  est  évident 
que  te  plaa,  ainsi  déterminé,  sera  parallète 
au  plan  du  praad  cercle  de  eoaiparaisoa  an- 
quel  tous  les  petits  arcs  approcberont  le  plus 
d*ôira  parallèles  et  qui  pourra  étro  considéré 
comme  Véquatawr  approximatif  de  tout  la 
Système,  et  qu*il  sera  perpendiculaire  à 
Taxe  des  |idles  de  eel  équateur  qui  seront 
eux-mèases  tes  pdiss  a#!prommalt/i  du  Sys- 
tème. 

Pour  déterminer  ce  pten,  qui  est,  en  géné- 
rai, celui  d*an  petit  cercle,  il  suffit  de  déter- 
miner, pour  lepointde  te  surface  da  la  sphère 
qai  forme  le  sommet  du  faiscean,  aae  tea- 
gente  à  la  spbère  qui  y  soit  comprise,  et  da 
fixer  en  même  temps  Tangte  forasé  avec  ca 
méam  plan  par  le  rayon  de  te  splwre  qai 
aboutit  au  sommet  du  faisceau. 

Ces  deux  délerminattens  doivent  dira 
Tobjet  de  deux  opérations  successives  al  dis« 
tiactes. 

Il  fout,  avant  tout,  élaborer  teséiémeate 
de  la  forme  du  faisceau  dont  la  section  prin- 
cipale détermina  te  positioa  de  tout  leSyatèma 
sur  la  spbère  terrestre. 

Pour  cela,  oa  choisit  parmi  tous  les  pointe 
où  les  observations  ont  éte  faites,  un  de  ceux 
qui  approchent  te  plus  d'ètro  te  centra  de 
figura  du  réseau  formé  par  loua  les  pointe 
d*observation.  Au  beMin,on  prendrait  mémo 
un  point  où  aacuna  observation  a'aurait  été 
faite,  mais  qui  serait  le  pins  central  possible 
par  rapport  à  l*ensembte  du  réseaa.  Cette 
coadiUoa,  qai,  à  te  rigueur,  n*est  pas  indis- 
penmble,  devient  cependant  essenttelle,  ainsi 
que  BOUS  te  vanaas  plus  terd,  teiyqoe,  pour 
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abréger  les  calculs,  od  m  eanlente  d*approil- 
matioQf. 

Par  le  point  qii*on  a  choisi  poar  être  le 
sommet  du  faisceau,  et  que  oous  nommerons 
osnlrs  âê  réduction^  on  imagine  des  droites 
respectivement  parallèles  aoi  Ungentcs  me- 
nées à  chacun  des  petits  arcs  observés  dans 
son  point  milieu,  et  on  prolonge  ces  droites 
par  la  pensée  à  travers  la  sphère  terrestre 
Sus(|n*à  ce  qu'elles  reparaissent  à  la  surface. 
Elles  deviennent  ainsi  autant  de  séean(e$  de 
la  sphère  terrestre.  Chacune  d'elles  sous- 
tend  un  are  de  grand  cercle  qui  part  du  som- 
met du  faisceau ,  et  dont  la  grandeur  et  la 
position  peuvent  être  déterminées  par  la 
résolution  de  deui  triangles  sphériques  dont 
BOUS  aurons  plus  tard  à  nous  occuper. 

Si  tous  les  petitt  arcs  observés  faisaient 
rigoureusement  partie  d*un  même  Système 
de  traiu  parallèles,  toutes  les  sécantes  se 
trouveraient  dans  un  même  plan,  et  ce  plan, 
qui  déterminerait  à  lui  seul  tout  le  Sptème, 
pourrait  être  nommé  lepfan  directew. 

Le  plan  dirûcîeur  coupé  le  plan  tangent  à 
la  sphère,  au  sommet  du  faisceau  des  sécan- 
tes, c'est-è-dire  au  point  cbobî  comme  een- 
fre  de  r^uetkm,  suivant  une  droite  tangente 
à  la  sphère,  qui  représente,  pour  le  sommet 
du  faisceau,  la  direction  du  Système,  et  qu'on 
peut  appeler  la  fan^enla  diraetrice. 

Le  ptan  directeur,  qui  est  généralement 
celui  d*un  petit  cercle,  coupe  le  plan  du  grand 
cercle  perpendiculaire  à  la  ungente  direc- 
trice ,  suivant  une  droite  qui  part  du  centre 
4§  réduction^  et  qui  rencontre  l'aie  des  pôles 
du  Système.  L'angle  que  forme  cette  droite 
avec  le  rayon  de  la  sphère,  qui  aboutit  lui- 
même  au  osnlre  ds  réduclâon,  est  égal  à  celui 
qu'elle  forme  avec  le  plan  du  ^ond  cercle 
ds  camparmUim^  équateur  du  Système,  et 
peorrait  être  appelé  l'angle  équaiorial. 

l'angle  équatorial  E ,  ef  Cangle  A  gue  In 

tmipatfa  direelrtre  forma  avec  lé  meridisn  os- 
lr«mom«7iie  du  ceiilrs  de  réincfion,  détermi- 
Bentà  eut  seuls  tout  le  Système. 

Ce  sont  ces  deui  angles  A  et  E  qu'il  s'agit 
de  déduire  des  observations,  c'est4-dire  des 
ditectiona  des  petiu  arct  observés  et  de  leur 
peaition  sur  la  sphère  ictTeslre. 

Si  ces  peUU  arcs  éuient  cooa  sgncfgmsnl 
P»aUHe»  k  un  asême  grand  eerde  de  cooa* 
pnnison,  les  sécantes  penllèles  à  deot  d'an- 
tft  eux  asilraient  po«r  détemiMr  la  pesi» 
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tioQ  du  jiUm  dhreetaiàr  et,  par  eonséqoeat,  les 
deui  angles  cherchés  A  et  E.  Mais  si,  eoains 
c'est  le  cas  ordinaire,  les  petits  arcs  obterr^s 
ne  satisfont  que  d'une  manière  approiina- 
tive  i  la  condition  du  parallélisme  anc  as 
même  grand  cercle  de  comparaison, déniée 
ces  petits  arcs  ne  conduiront  pas  euctenem 
au  même  plan  direeiamr  que  deui  anu«s,  et 
on  pourra  déterminer  autant  de  poiiiioai 
du  plan  directeur  qu'il  y  aura  de  msDièrei 
possibles  de  combiner  deui  à  deui  les  peUU 
arcs  observés;  c'est-à-dire  que,  si  eespetiti 
arcs  observés  sont  au  nombre  de  m,  si  suri 

r positiooa  différentes  du  ^  éi- 

rrcfsur»  et  par  couséquent  — ^^ — •  nlcsii 

de  l'angle  A,  formé  per  ta  ton^snts  ënetncê 
avec  le  méridien  du  osntns  ds  réàeclion,  et 
m.ni— _  valeurs  de  l'angle  éqoatoriil  L 

Les  Taleuft  de  A  et  de  E ,  qui  devrsat  Ctts 
employées,  s'obtiesdroot  per  une  aMTCsse. 
On  pourra  cependant  sImpUfter  Iss  akob, 
sans  en  changer  le  réiulut  d'une  unsière 
considérable,  en  premant  d'abord  la  ■sycoss 
^^m.m  —  i  ^^1^^^  ^^  |,^^|^  ^  ^^  ^j 

la  ungente  directrice  avec  la  péridiee  da 
cenire  ds  rédudioii ,  ce  qui  détcrminers  1s 
position  du  grand  cercle  perpeodicolatn  s 
la  lanpsnfs  dtrseirieu;  puis  pn^letcr  les  m 
sécantes  sur  ce  dernier  plan  et  preodrc  II 
moyenne  de  leurs  m  positions,  ce  qoi  dos- 
nera  la  valeur  de  l'angle  équatorial  E. 

MaU  le  calcul ,  eiécuté  même  de  cHts 
manière,  serait  encore  d'une  eicessirt  lo** 
gueur ,  et  on  n'aurait  que  bien  raretscst 
des  observations  de  direction  asses  prédMS 
pour  Justiffer  une  aussi  longue  âaborsUos. 
Il  importe  donc  de  rimplifter  ce  travsilsa* 
tant  qu'il  soit  possible  de  le  faire,  saai  es» 
promettre  l'etactitude  du  résulut 

Or,  une  propriété  très  générale  des  Sys- 
tèmes des  petiu  arcs  observés  kmrnii  sa 
DMyen  de  simplification  très 

Généralement,  tous  les  petiu  arcs 
août  compris  dans  une  aone  de  peu  ds  w* 
gaur.  divisée  on  deux  parties  égales  psr  « 
grand  cercle  qui  est  ta  frund  esrris  dsco^ 

puruison  eu  Téqualeur  du  système. 
Sidonceupwdpeurcsnflnsdsrdiagft^ 


«■  point  cempns 


I 
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1»  poîatt  d*o1iMr?atioo  »  eft  auiri  central 
^ne  poMîble  par  rapport  k  rememble  da  cet 
piîatt,  ledil  aommet  na  pourra  êlra  très 
éhigaé  da  la  potilion  cncora  inconnue  du 
gnad  eertU  de  comparoûon ,  équataur  du 
fïuéna*  el  Tangla  équatorial  devra  être 
tctt  pctiu  On  pourra  par  conséquent,  lani 
coBBetira  «ne  trèa  grande  erreur,  procé- 
der Caherd  pour  obtenir  au  moini  une 
fnmm%  éMermination  approumatîve  de 
Teacte  A  iKmé  par  la  tamgmtô  directrice 

ene  Je  ■éridian  astronomique  du  centre 

dr  #dtelioB»  comnne  fi  Vangle  équalorial  E 

dense  Kre  nul ,  c'est-à-dire  comme  si  le 

entre  de  rédoclion  était  placé  sur  le  grand 

tmdêée  comparaison. 

S'il  en  éiail  réellement  ainsi ,  et  si  las 
pcâia  arcs  observés  satisfaisaient  rigoureu- 
seaciiâla  condition  du  parallélisme,  Tune 
faeieoiiaae  des  sécantes  déterminerait  tout 
JtSyiièaw,  et  les  arcs  de  grands  cercles, 
says-icndna  par  les  diverses  sécantes ,  se- 
nkat  des  parties  d*ttn  même  grand  cercle 
qui  serait  le  groad  cercle  de  comparaison. 
L*aack  Wnné  par  ce  grand  cercle  avec  le 
Béfidicn  astronomique  du  centre  de  réduc- 
lion  serait  identique  avec  celui  que  forme 
la  iamgemiiéirecUiee  avec  ce  même  méridien. 

Si  les  petiu  arcs  observés  ne  satisfont  pas 
à  la  condition  d*étre  parai* 
prand  cercle  de  comparai' 
as» ,  diaenn  d*eai  donnera  une  valeur  dif- 
fercaia  de  Tangle  formé  par  la  tangente 
éircctrics  avec  le  méridien  astronomique  ; 
ti  ai  ks  paiatt  d'observation  sont  en  nombre 
m*  on  son  à  prendre  la  moyenne  de  ces  m 
valcors. 

Cette  première  moyenne  déterminera 
roricnialien  de  la  tangente  direclricet  orien- 
iauoaqai  est  le  plus  essentiel  des  deux  élé' 
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Après  revoir  obtenue,  il  restera  a  déter- 
miner Va^gk  équaiorial  E  formé  par  le  pian 
y«/arxear  avec  le  rayon  de  la  sphère  passant 
pjr  ie  cmlrr  de  réduction,  en  projetant  les 
•*  sécaaics  sur  le  plan  du  grand  cercle  per- 
pcBéicvlaire  à  la  tangente  directrice. 

U  pruiKction  de  chaque  sécante  se  dé* 

>erft«e  par  la   résolution  d'un    triangle 

fpaeriqae  rectangle,  dont  Tare  sous-tendu 

par  cette  na^ma  sécante  forme  Thypothé- 

e  «e ,  et  dont  l'un  des  angles  aigua  est 

t  éù^  ianaé  par  cet  arc  et  par  le  grand 


cercle  perpendiculaire  A  la  tangente  direc- 
trice.  Dans  ce  triangle  rectangle  on  déler* 
minera  les  deui  côtés  de  l'angle  droit  qid 
seront:  4»,  Tare  mené  perpendiculairement 
de  l'extrémité  de  la  sécante  sur  le  grand  cer- 
cle perpendiculaire  à  la  tangente  directrice; 
et  a ,  l'arc  de  ce  grand  cercle,  compris  entre 
le  pied  de  la  perpendiculaire  et  le  sommet 
du  faisceau  des  sécantes.  La  valeur  corres- 
pondante de  l'angle  équatorial  E  sera  don- 
née par  la  formule  : 


(onp  E=8 


sin.  a  COS.  ^ 


1  —  COS.  a  COS.  y 

Si  l'on  a  pris  l'un  des  points  d'observation 
pour  le  centre  de  rédvtction,  on  aura  pour  ce 
point  a  =  0  4*  =  0  et  la  formule  se  réduira 
i  tang  E  =  7.  La  yaleur  correspondante  da 
Esera  donc  indéterminée,  et  00  devra  pren- 
dre simplement  la  moyenne  des  valeurs  cor- 
respondantes aux  m  —  1  autres  points.  U 
est  naturel  qu'il  en  soit  ainsi ,  car  le  point 
qu'on  a  choisi  pour  le  sommet  du  faisceau 
des  sécantes  ne  peui  donner  lui-même  de 
sécante,  ainsi  il  ne  fournit  pas  d'élément 
direct  pour  la  détermination  de  l'angle  E. 
Il  n'influe  sur  la  valeur  de  cet  angle  que 
par  l'elTet  de  la  supposition  qu'on  a  faite 
volontairement,  que  le  grand  cercle  de  com- 
paraison passe  par  le  point  adopté  comme 
centre  de  réduction;  cette  supposition  se 
trouve  introduite  dans  les  calculs  relatifs  A 
tous  les  autres  points. 

Dans  le  cas  où  il  n'y  aurait  qu'un  seul 
point  d'observation  et  où  ce  point  aurait 
été  pris  pour  centre  de  réduction ,  l'an- 
gle E  resterait  complètement  indéterminé, 
et  il  est  clair  en  effet  que ,  dans  ce  cas  ,  le 
plan  directeur  doit  rester  indéterminé.  Ce- 
pendant si ,  dans  le  cas  où  il  n'y  a  qu'un 
seul  point  d'observation,  on  prenait  un  au- 
tre point  pour  centre  de  réduction ,  le  cal- 
cul s'effectuerait  sans  difficulté;  mais  alors 
il  y  aurait  une  sécante,  l'angle  formé  par 
le  grand  cercle  perpendiculaire  à  la  tangente 
directrice  et  par  l'arc  du  grand  cercle  sous« 
tendu  par  la  sécante  serait  droit  ;  l'angle  « 
serait  généralement  nul ,  et  l'angle  if"  oe  1^ 
serait  pas  :  donc  tang  £  serait  0,  et  l'angle 
E  serait  lui-même  égal  i  0;  cela  signiflerait 
que  le  plan  directeur  passerait  par  le  centra 
de  la  sphère,  résultat  qui  ne  fait  que  repro- 
duire la  supposition  introduite  arbitraire- 
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■Mot»  que  le  peiDl  pris  poor  oeMrt  'âe  ré- 
dttdion  est  situé  sar  le  grand  cercle  de  corn- 
farahen^  éqaateor  da  Système.  Dans  le  cas 
aMlemeot  oîi  la  sécante  sous-leodrait  un  arc 
de  90*,  rare  4»  serait  loi-niénie  de  90*,  mais 
alers  Parc  «  serait  indéterminé  et  par  suite 
la  ▼aleor  de  tang  E  serait  elle-même  indé- 
terminée. Tous  ces  résultais  sont  conformes 
i  la  nature  des  choses,. et  sont  autant  de 
confirmations  de  Teiactitude  de  la  marche 
que  j*ai  indiquée. 

Toutes  les  sécantes  étant  projetées  sur  un 
plan  qui  passe  par  le  centre  de  réduclionf 
sommet  du  faisceau ,  on  tire  dans  ce  plan , 
]Mir  le  même  sommet ,  une  ligne  dirigée  de 
manière  que  la  somme  des  angles  formés 
au-dessus  d'elle  par  les  projections  d*une 
partie  des  sécantes  lott  égal  à  ta  somme  des 
angles  formés  au-dessous  par  les  projections 
des  autres  sécantes.  Cette  ligne  est  la  trace 
Cil  plan  directeur,  c'est-à-dire  du  plan  du 
petit  cercle  qui  fiie  sur  la  sphère  la  position 
de  tout  le  Sfitème  auquel  les  petits  arcs 
observés  appartiennent  approximatÎTement. 

Cette  dernière  ligne ,  qui  passe  au  centre 
de  réduction ,  forme ,  avec  le  rayon  de  la 
sphère  qui  part  du  même  point ,  un  angle 
E  qui  dclermioe  la  distance  du  petit  cercle 
obtenu  à  Péquateur  du  Système.  Cet  angle, 
qui  représente  la  Istitude  du  petit  cercle 
par  rapport  à  cet  équateur,  a  pour  valeur 
la  moyenne  des  m  ou  m  —  1  valeurs  de 
J*angle  E  ;  si  Ton  trouve  que  cette  valeur  est 
nulle,  ou  pour  mieui  dire,  que  la  somme 
des  valeurs  de  Taugle  E,  qui  tombent  au- 
dessus  du  centre  de  la  sphère,  est  égalai 
celle  des  valeurs  du  même  angle  qui  tom- 
bent au-dessous,  on  en  conclura  que  le 
point  pris  pour  centre  de  réduction  avait  été 
choisi  de  la  manière  la  plus  heureuse,  c*cst- 
i-dire  qu'il  se  trouvait  réellement  sur  le 
grand  cercle  do  comparaison  ;  mais  généra- 
lement il  n>n  sera  pas  tout  à  fait  ainsi,  et 
la  position  moyenne  de  toutes  les  sécantes 
projetées  passera  au-dessus  et  au-dessous  du 
centre  de  la  sphère,  et  donnera  une  valeur 
approximative  de  V angle  équatorial  E ,  de 
laquelle  on  déduira,  d'une  manière  approxi- 
mative aussi ,  la  position  du  grand  cercle 
de  comparaison. 

Si  cet  angle  est  petit,  ce  qui  arrivera  le 
plus  souvent,  on  pourra  considérer  l'opéra- 
tloo  comme  terminée;  mais  si  cet  angle 
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était  no  pea  grand,  ea  posnait  legHiv 
seulement  comme  pranseire  la  positiM  ob- 
tenue poar  le  gramâ  eerd»  deeempanUm^ 
et  fecommeocer  toute  l'opération  en  prcaiit 
pour  eanfrs  de  rédiÊeUen  un  pefait  sitoém 
ce  grand  eerde  previsoire.  On  arrivnit 
ainsi  par  des  approsioiations  sactesnra, 
qu'en  peut  porter  auasi  loin  qifoB  le  voodn, 
aux  Taleurs  des  deui  angles  cherchés. 

De  ces  deui  angVet,  ainsi  qoe  je  hii  é^i 
dit,  le  plus  Important  i  conniltre  et  kpha 
facile  à  déterminer  epproiimattfenwot  ea 
l'angle  A  que  forme  la  tafi^enls  iincim 
avec  le  méridien  da  centre  de  lédoctMs. 
L'angle  équatorial  E  est  généralcamt  tris 
petit,  il  a  besoin ,  par  eonséqueet,  iTètre 
déterminé  avec  précision;  et  il  arrire  biea 
souvent  que  les  observations  qui  fiteot  In 
directions  des  petits  arci  observés  es  éilR- 
rents  pointa  de  la  surface  de  la  terre,  se 
août  pasasseï  précises  pour  que  cette  denncre 
détermination  présente  qodqaei  dunco 
d'exactitude.  Comme  les  calcats  Dumériquo 
qu'elle  exige  sont  fort  longs,  oo  ttn  biea 
de  ne  les  entreprendre  qu*aulaoi  qoe  lu 
observations  de  direction  qu'oa  luri  réaDiu 
paraîtront  assez  exactes  pour  inériier  d'être 
soumises  à  une  élaboration  aossi  irrfue.  Il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  qae  les  loglri  « 
et  ^,  qui  déterminent  la  valeur  de  Vm^ 
équatorial  E ,  dépendent  eui-mêmes  dcf 
différences  tnite  la  valeur  mojenoede  Tu- 
gle  A  et  les  valeurs  particulières  dont  ctut 
valeur  moyenne  est  déduite.  Oo  ooocernt 
d'après  cela,  que  l'an^Ia  éguatortalEdenit 
généralement  être  assez  petit,  il  ne  pournit 
être  déterminé  d'une  manière  vériubleneit 
satisfaisante  qu'auUnt  que  tes  obsenriuocf 
de  direction  seraient  plus  euctes  et  ff^ 
nombreuses  qu'elles  ne  le  soat  ordiaair*- 
ment. 

Au  reste,  renoncer  à  déterminer  cet  isite. 
c'est  tout  simplement  se  borner  à  adme»» 
que  le  grand  cercle  de  comparaùo»  dw' 
passer  assez  près  du  centre  de  rédocwt 
pour  que  la  disunce  à  laquelle  il  en  ^ 
et  le  sens  dans  lequel  cette  distance  *« 
être  comptée  importent  peu  à  eonstlw. 
or,  cette  supposition  est  souvent  iodiqu* 
par  l'ensemble  des  observations,  wétnt  « 
celles  qui  ne  peuvent  entrer  dans  le  «'^ ♦ 
d*une  manière  assez  évidente  pour  quo» w 
puisse  songer  à  s'en  départir  que  par  ««• 
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dlcnlsbifisnir  des  donnëei  rigooremes. 
Obi'cd  lieot  alors  à  la  première  des  deui 
«^eraiMU  qoo  j'ai  indiquées ,  et  on  consî- 
derektoigeiits  dirvclrice qu'elle  détermine, 
cc-GUMOIted^an  grand  cercle  peu  éloigné  du 
létîtaMe  (qutcnr  du  Système ,  et  propre  & 
le  militer  proTiioirement.  Cest  en  par- 
tie sCiqtteette  substitution  présente  le 
aoivi  il  (tesces  d'erreur  possible  que  le 
cc^trtèréÉKitoii,  qui  doit  devenir  un  des 
pcMsUdeMtqutteur  provisoire,  doit  être 
|kU(é  jmtipoiition  la  plus  centrale  pos- 
ftîM  pu  np^rt  à  Teosemble  des  points 


Lopàalioa  doit  toujours  commencer  par 
mtmt  d'aï  poiiii  central  de  réduction ,  que 
ratfftttederopénteur  consiste  à  choisir  le 
mien  fvnUe,  des  lécantes  parallèles  à  tous 
les  peiiu  m  observés ,  à  déterminer  les 
asgJef  foiBéi  pir  le  méridien  astronomique 
4a  poial  fo'on  a  choisi  comme  centre  de  ré- 
àmcim  avee  les  ircs  du  grand  cercle  que 
fjoj-iendnt  ces  sécantes,  et  h  prendre  en- 
suite la  aMje&oe  de  tous  les  angles  ainsi 

Or,  cette  oMve&De  peut  être  obtenue  très 
fjciiemeat  iTee  ue  approximation  suffi- 

SAJIlC. 

Ea  dbt,  poor  déterminer  le  grand  cercle 

qui,  pirtifiida  poiot  pris  pour  sommet  du 

faii^ia  des  sécastes,  ou  pour  centre  de  ré- 

^ucun,  mkmt  dans  son  plan  la  sécante 

H^ciei  m  petit  arc  observé  en  un  point 

^oaaé,  il  saOt  de  Joindre  ce  dernier  point 

aa  entra  ds  niactiofi  par  un  arc  du  grand 

cercle,  filHjfiw  ia  base  d'un  triangle  spbé- 

v^.  telles  deui  autres  côtés  sont  les 

paritfBf  da  ■éridien  du  centre  de  réduction 

^éepeàiiéhtrvation  considéré,  compris 

otfe  CCS  paists  et  le  pôle  de  roution  de  la 

^''^  Od  fésoBt  ce  triangle ,  et  on  connaît 

«luiVaa^bnié,  par  Tare  de  Jonction  des 

^<n  prâUaifc  leurs  méridiens  respectifs  ; 

<»  peut  emi  déterminer  la  longueur  de 

«src, 

Oa  résout  cosaite  le  triangle  sphérique 
"^^^■•llc*  doat  ce  même  arc  est  Thypothé- 
"""^  et  dont  1*00  d«  cdtés  de  Tangle  droit 
^'4  ■aille  de  Tare  sous-Undu  par  la  sé- 
^^f  qui  correspond  au  point  d*observa« 
^  f^ot  a  coosidéré.  On  arriva  ainsi  i 
^'"'■'l'e  la  loDgoeor  de  Tare  sous-tenda 
|ir  reue  aéeaate,  et  Tangle  formé  par  cet 
V.  m. 


are  et  le  méridien  du  point  choisi  comme 
centre  de  réduction. 

Ayant  répété  la  même  opération  pour 
tous  les  points  d'observation,  on  connaît  les 
angles  formés  avec  le  méridien  du  centre  de 
réduction  par  tous  les  arcs  sous-  tendus  par 
les  sécantes ,  et  on  n*a  plus  qu'à  eiécuter 
un  simple  calcul  arithmétique. 

Lorsqu'on  doit  s'en  tenir  à  cette  pre- 
mière partie  du  travail ,  i  celle  qui  déter« 
mine  la  tangente  directrice ,  l'opération  que 
Je  viens  d'indiquer  peut  recevoir,  sans  in» 
convénient,  de  grandes  simplifications ,  qui 
la  rendent  d'nne  pratique  très  facile. 

On  n'a  plus  besoin  alors  de  connaître  la 
longueur  de  Parc  sous-tendu  par  chaque 
sécante;  il  suffit  de  connaître  l'angle  qu'il 
forme  avec  le  méridien  du  centre  de  réduc'^ 
tion.  Cet  angle  lui-même  n'a  pas  besoin 
d'être  calculé  directement;  on  peut  se  bor- 
ner à  le  supposer  égal  k  celui  que  forme  le 
petit  arc  observé  au  point  d'observation  au- 
quel la  sécante  correspond  avec  le  méridien 
de  ce  point,  après  avoir  augmenté  ou  dimi- 
nué cet  angle  d'une  quantité  égale  à  la 
différence  des  angles  alternes  internes  que 
forme  l'arc  de  Jonction  du  centre  de  rédttc^ 
tion  et  du  point  d'observation  avec  leurs  mé- 
ridiens respectifs. 

Celte  différence  est  connue  par  la  résolu- 
tion du  triangle  sphérique  dont  ces  deux 
points  et  le  pôle  de  rotation  de  la  terra 
constituent  les  trois  sommets ,  et  c'est  la 
seule  quantité  pour  la  détermination  de  la- 
quelle on  ait  besoin  de  recourir  aux  for- 
mules de  la  trigonométrie  sphérique.  Il  est 
vrai  que  cette  simplification  introduit  une 
inexactitude;  l'angle  formé  par  le  méridien 
du  centre  de  réduction  avec  chacun  des  arcs 
sous-tendus  par  les  sécantes,  se  trouve 
augmenté  ou  diminué  d'une  quantité  égale 
à  l'excès  sphérique  (1)  des  trois  angles  du 
triangle  sphérique  rectangle  dont  la  moitié 
de  cet  arc  forme  un  des  côtés  de  l'angte 
droit,  et  dont  l'arc  de  Jonction  du  centre  de 
réduction  avec  le  point  d'o&serualton  corres- 
pondant forme  l'bypothénuse.  Mais  il  est 
aisé  de  voir  que,  dans  la  moyenne  finale,  les 

(i)  Voycs.  po«r  U  déftniUMi  et  le  calcal  Sa  l'tfcû  «*'* 
r{fU0  4»  !•  aomw  de*  CroU  Milea  d'an  triucla  gphiriqut- 
U  Géométrie dcUfCBdr*.  et  les  aotet  qal  font  eaiu  à  ta 
TrifonoMéirie  (Géométrie  ««  TrtfnêmitrU  et  Lttttit'r*, 
!«•  cdâi.,  p.  aa>  tl  4>4|. 
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excès  sphérifius  des  trianglet  recUoglcs 
dont  il  s*agit  doÎTenl  tnUtt  les  uos  posi- 
tivement,  les  autres  négativement»  et  que 
si  It  centre  de  réduction  est  habilement 
dioisî»  ces  eoccès  sphériquess  dont  chacun  en 
particnUer  est  ordinairement  peu  considé- 
rahle,  à  moins  que  les  points  d*observation 
n'en  soient  répartis  sur  un  très  grand  es- 
pace ,  doivent  je  détruire  sensiblement ,  et 
n*iiiAuer  «ur  la  mojenne  que  d*une  quan« 
lité  négligeable.  L'opération  se  réduit  alors 
toat  simplement  à  Joindre  le  cenire  de  ré- 
êiêctUm  avec  les  points  d'observation  par 
autant  d'ares  de  grands  cercles,  et  à  dé- 
terminer la  différence  des  angles  alternes 
internes  que  ces  arcs  de  Jonction  forment 
avec  les  méridiens  de  leurs  deux  exlré- 


J*ai  aouveni  employé  «  pour  résoudre  ce 
problème,  une  méthode  graphique  dans  la- 
quelle Je  me  sers  de  la  projection  stéréogra^ 
pbique  tur  Vkorizon  du  Mont-Blanc,  dont 
j'ai  d^è  parlé  ci-dessus,  mais  on  peut  em- 
ployer aussi  la  méthode  trigonoméirique  qui 
est  très  simple  en  elle-même,  et  qui  est  sus- 
ceptible encore  ,  dans  la  plupart  des  appli- 
cations, de  simplifications  considérables. 

Elle  se  réduit  en  principe  à  la  résolution 
d'une  suite  de  triangles  sphériques,  dont  cha- 
cun a  pour  base  l'arc  de  grand  cercle  qui  joint 
le  centra  de  réduction  à  l'un  des  points  d'ob- 
aervaiion,  et  pour  sommet,  le  pù\e  de  rota- 
tion de  la  terre;  il  n'est  pas  même  nécessaire, 
pour  notre  ohiei  actuel,  de  résoudre  ces 


triangles  complètement  :  on  n'a  pas  b^oi; 
de  connaître  la  longueur  de  leur  bas;;  i 
sufGt  de  calculer  les  angles  qu'elle  fonn 
avec  les  deux  méridiens  auxquels  elie  ilm 
tît,  ou  même  seulement  la  somme  de  ctstt 
gîes,  pour  en  déduire  la  différence  iesw^'t 
alternes  internes  qu^elle  forme  avec  ces  mm- 
dÀens  f  différence  qui  entre  seule  dm  ti 
suite  du  calcul. 

Or ,  pour  connaître  cette  dlfrérence  trs 

une  approximation  suffisante,  il  o'otpa 

non  plus  nécessaire  d'effectuer  tcf  calnii 

relatifs  i  tous  les  triangles  spbériqaes  ioii- 

qués.  Ces  calculs  exigeraient  besurrap  de 

temps;  mais  on  peut  les  abréger tiopiriere- 

ment,  sans  trop  en  diminuer  la  ripinr,ia 

moyen  du  tableau  suivant,  qoe  j'ii fonif 

des  résutUU  obtenus  par  la  réfoloiion  & 

trente-neuf  triangles,  ayant  tous  poor  ««• 

met  le  p6\t  boréal  de  la  terre ,  et  pour  tfrt 

deux  autres  angles,  différenU  poinu  dfIXo- 

rope  et  de  l'Afrique,  pris  à  diws«  lui- 

tudes,  depuis  la  Laponie  jusqu'à  ÎTe  *f 

Ténériffe.  Ayant  en  l'idée  de  rsogcr  k$r^ 

sultau  suivant  l'ordre  des  latitud»  swjes- 

nés  des  deux  sommeU  méridionm4«*t- 

que  triangle,  J'ai  vu  que  les  irrégoliritwie 

leur  marche  n'étalent  pasasseir^^^^P*" 

empêcher  de  faire  enire  eui  dei  ioterpola- 

lions  approximatives  d'une  eisctitodesuM- 

sante*pour  la  pratique  dans  le  plui  l"" 

nombre  des  cas.  J'ai  pensé  dèi  Ion  q««>« 

publicaUon  pourrait  avoir  son  nUlité,rtJ« 

cru  devoir  les  insérer  dans  est  artide 


TaMeau  présentant^  pour  afférents  points  de  V Europe  et  de  rj/W^iie,  la  di!féreneeàae»P 
altemesÀnUmes  formés  par  leur  ligne  de  jonction  avec  leurs  méridiens  respectifs- 
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^  M  pwièrw  eolODoef  do  co  ta* 
■>!  wila  poehe,  iotfiqQent  deui  par 
**  ^pklê  do  rCuropt  qui  ont  fomié  • 
*"*  ^Mk  kiféil ,  les  trob  fomowts  do 
e,  ainri  qoa  Icun  latUudcf  ot 
bofitodcf.  Lei  dont  eoloDoef  Mii- 
m  mi^fÊtMi  la  ■oj6bb9  dcf  latitadcf. 


et  la  diflnSreuro  dct  loDgIhidef  des  deux 
sonmett  de  chaque  triangle  adifacents  à  sa 
Wse.  La  liiièaw  colaniie  iodlqo9  la  dlW- 
r99€e  des  aegles  alternes  inc'enies  fbnnéa 
par  Tare  de  grand  certie  qui  Joint  les  deoB 
sommeU  méridlottaux  de  chaque  triangla 
9Tee  les  mérldloBs  de  ces  deux  poinu ,  qui 
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formeot  les  émtt  autres  côtés  da  triangle. 
Cette  différence  est  le  moyen  de  comparai- 
fon  dea  orientattoni  observées  aux  deux 
sommets  méridtonaui. 

Enfin,  la  septième  et  dernière  colonne  do 
tableau  indique  le  rapport  qui  existe,  dans 
cbaque  triangle,  entre  Tangle  au  pôle,  qui 
D*est  autre  que  la  différence  des  ûmgiimdes 
des  deux  sommets  méridionaux,  et  la  di/fé- 
reiice  des  angles  allemes  internes  formés  par 
Tare  de  grand  cercle  qui  joint  ces  deux 
sommets  avec  leurs  méridiens  respectifs. 

En  examinant  attentivement  le  tableau  , 
on  verra  que  ce  rapport  décroît  avec  une 
certaine  régularité  à  mesure  que  la  latitude 
moyenne  des  deux  sommets  méridionanx  du 
triangle  diminue,  c'est-à-dire  a  mesure  que 
ce  triangle  s'allonge  vers  Téquateur  et  ap- 
proche de  devenir  un  demi-fuseau.  Il  est 
aisé  de  concevoir  qa*en  effet  le  rapport  dont 
il  s*agit  doit  suivre  cette  marche  décrob- 
santé.  Si  le  triangle  était  infiniment  petit, 
et  que  les  deux  sommets  méridionaux  fus- 
sent à  une  distance  infiniment  petite  du 
pôle,  le  rapport  serait  celui  d*égalité,  i  i  1 . 
Si  le  triangle  était  équivalent  à  an  demi- 
fùseau,  ce  qui  suppose  que  Tun  des  som* 
mets  méridionaux  du  triangle  est  aussi  éloi- 
gné de  l'équateur  vers  le  S.  que  Tautre  vert 
le  N.,  le  rapport  serait  celui  de  i  i  0.  Si  It 
triangle  était  isoscèle,  ce  qui  suppose  que 
les  deux  somosets  méridionaux  sont  à  la 
même  latitude,  le  rapport  s'obtiendrait  par 
la  résolution  de  Tun  des  deux  triangles  rec- 
tangles dont  le  triangle  isoscèle  se  compose- 
rait ,  et  If  rapport  des  tangentes  des  deux 
angles  serait  égal  i  celui  de  Tunité  au  sinus 
de  la  latitude.  Enfin ,  dans  le  cas  ordinaire 
où  les  deux  sommets  méridionaiix  du  trian- 
gle ont  des  latitudes  inégales,  le  second 
rapport  a  la  valeur  qu'il  aurait  s'ils  étaient 
ramenés  l'un  et  Pautre  i  leur  latitude 
moyenne  augmentée  d'une  petite  quantité. 
En  effet,  la  dillérence  entre  la  diflércncn  des 
longitudes  des  deux  sommets  méridionaux  du 
triangle,  et  celle  des  angles  alternes  interaca 
formés  par  Tare  qui  les  |eint  avec  leurs  mé- 
ridiens respectifi,  est  égale  à  l'earais  spkt- 
tiqnê  des  trois  angles  du  triangle  lui-même, 
et  la  somme  dea  deux  côtés  de  ce  triangin 
qui  aboutissent  m  pôle  ôual  censunie, 
r«seès  spkerigue  du  ses  trois  angles,  qui  est 
pnportîonMl  à  an  awfoca,  «I  d'aataat  fias 


grand  que  les  deux  côtés  approctait  pIo« 
de  régaliié.  Quand  le  milieu  de  la  base  se 
trouve  sur  l'équateur ,  l'excès  spliérique  est 
égal  à  Tangle  au  pôle ,  c'est-i-dire  à  la  dif- 
férenee  de  longitude  des  deux  côiés  méri- 
dionaux; d'où  il  résulte  que  In  différence 
des  angles  alternes  internes  formén  par  la 
base  avec  les  deux  méridiens  est  nolle,  et 
que  le  rapport  est ,  comme  noua  ▼eooas  de 
le  dire,  celui  de  i  à  0.  il  en  sérail  dm  aséme 
si ,  la  base  étant  oblique ,  alla  avait  Ma 
point  milieu  sur  Téquateur. 

J'ai  été  étonné ,  au  premier  abord,  de  la 
petitesse  des  irrégularités  que  présente  dans 
sa  marche  le  rapport  qui  nous  occupe  ;  car 
il  me  paraissait  naturel  de  croire  que ,  pour 
des  points  placés  d'une  manière  nuisi  dispa- 
rate que  ceux  qui  entrent  dans  le  tableau , 
le  rapport  de  la  septième  colonne  aurait  va- 
rié d'une  manière  plus  irrégolicre.  D*un 
autre  côté,  si  Ton  remarque  que  la  oiarrbe 
décroissante  de  ce  rapport  n'est  paa  complè- 
tement régulière  et  présente  même  des  ano- 
malies ,  on  pourra  s'étonner  que  J'aie  con- 
signé ici  cette  série  irrégulière.  J^anrais  pu 
en  obtenir  une  parfaitement  résalière  en 
considérant  une  suite  de  triangles  isoacèles, 
qui  tous  auraient  eu  le  même  angle  an  som- 
met, et  dont  chacun  aurait  en  ses  deux 
sommets  méridionaux  à  la  même  latitude. 
Chacun  d'eux  se  serait  décompoaé  en  deux 
triangles  recungles,  et  dana  chacua  de  ceux- 
ci  on  aurait  pu  calculer  la  difféteoce  des 
angles  alternes  internes  formés  par  la  hese 
avec  les  méridiens  extérieurs  au  naoyea  da 
la  formule  :  fon^  C  ■■  sia  a  laa#  B ,  où  a 
représente  la  latitude  comptée ,  comme  i 
rordinaire,  à  partir  do  l'éqoatMir,  ec  B 
l'angle  an  pôle;  formnie  dans  laquelle  sa 
lit  que ,  daas  ce  eu,  le  rapport  de  la  sep- 
tième colonne  décroîtrait  régulièraanent  da 
pôle  où  il  serait  i  :  i  ,  à  l'équatewr  où  U 
serait  i  :  0.  Mais  il  a'y  a  aocaoe  rai 
pour  remplacer  une  formnie  très  aîoaple 
on  pareil  tableau,  qui,  lui-mému  ^  i 
pu  être  appliqué  à  des  triaagica  m 
scèles,  et  mÔaM  à  de»  triaagles  lauacèMi  où 
l'angle  B  aurait  eu  une  valeur  différente  de 
celle  employée,  que  d*une  manière  approxi- 
mative, et  sans  qu'on  pdl  apprécier  le  drgrf' 
ds  rapprojimnlioa  ;  tandis  que  !•  tableau 
que  Je  préseate  foit  voir,  d'ua  coup  d*œtl,  de 
quel  ordre  est  l'erreur,  toujours  aaaea  peu 
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màMk,  tue  Ton  est  asposé  à  com- 

Bttbi  pour  des  poinlf  de  latitudes  diffé' 

wÊHftX\tni  reDfBnnéfl  dans  retendue  de 

IXmfe,  m  reoipUçent  le  cticul  d'an 

tmailiivMriqiieptr  une  simple  proporiîoa 

dset  il  fonnU  le  rspport.  Il  demeure  bien 

auiàt  qM  ce  Ubleau,  de  même  que  la 

fntfDm  Méféograpliique  dont  j*ai  déjà 

fiM,i*ai4tt'ao  insirument  expéditif  de 

UiliMMt,  et  que  si  Ton  veut  obtenir 

«Bténhitihiolument  rigoureux,  il  faut 

ynAf  litcaps  d^eiécuter  le  calcul  trigo- 

MiMpe;  mais,  en  pareille  matière,  on 

a  fin  À  cniadre  d'être  induit  en  erreur 

pnr  in  BIhhnii  qu'un  simple  calcul  ap- 

ynûiiir  unit  fait  disparaître ,  que  par 

laiDnaaliodiiquece  calcul  pourrait  ren* 
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Ui|ià|QMqm  le  livrent  à  des  rappro- 
dnMBiitttntei  directions  des  différenu 
aoiteUfiKpréiftBte  Técorce  terrestre  doi- 
fcat  iMjnn  éira  eo  garde  contre  les  illu- 
siMsqviitelicfli  de  la  forme  spbérique  de 
la  ient,fltéeli  DMolère  dont  elle  est  re- 
Vcêttnttemlaartes  géographiques. 

An  aoin  dsubleau  ci-dessus  on  pourra 

dissiper  on  îIMbs,  pour  ainsi  dire  d*un 

trati  deffoM^etson  emploi  pourra  être 

•tQe,i«tnlaBcntpour  les  calculs  qui  me 

r«t  iateniiniire,  mais  pour  une  foule  de 

léométriques  relatifs  à  des 

I  de  dirsctioDf. 

UeoaMioaéidmenUiresur  laquelle 

«i^ommste reposent  consiste  euentiel- 

^■■ttitttaiaer  si  deux  petiu  arcs  de 

CBdnpIacds  sur  la  aphère,  à  quelque 
hn  de  riutre,  sont  exactement  oo 
r^Nifinilèles  entre  eux. 
/  CaémptàUntMt  d*aprês  la  définition 
'^P^à-émn,  seront  exactement  parai- 
Iclci  cacia  en ,  si  un  même  grand  cercle  les 
"^9>  rm  n  Vmtn  perpendiculairement 
f^f^pnl  Bilieu  ;  mais  ils  seront  déHà 
^vûii«MAi^„ll^ligQie,8i  rare  du  grand 
""^  f>iiiiit  le  milieu  de  Tun  au  milieu 
et  raaire  m  peu  étendu  et  fait  avec  eux  des 
'^  thmcs  iitcroes  égaux.  En  effet,  ils 
^"^«Isn  Hrtie  des  deux  c^tés  d*un  fuseau 
^  9*  de  largeor,  dont  le  milieu  de  Tare 
^i'^'tten  sera  le  centre  ;  Us  oeeuperoot  sur 
tedMeftésdece  fuseau  des  positionssymd- 
^^;  «t,  prolongés  l'un  et  l'autre  Jusqu'à 
fiffuew  da  fascaot  Os  y  saroot  axictemeol 


parallèles,  âonsidérés  dans  les  points  mêmes 
où  ils  ont  été  obserTés ,  ils  ne  peuvent  être 
parallèles  Tun  i  Tauue  que  par  Tintermé- 
diaire  d*un  grand  cercle  de  comparaison.  Il 
est  assex  naturel  de  choisir  pour  grand  cercle 
de  comparaiion  Tun  des  deux  arcs  prolongé» 
et,  dans  ce  cas,  le  défaut  de  parallélisme  que 
les  deux  arcs  présenteront  dans  les  points  où. 
on  les  a  observés,  a  pour  mesure  Vexcès  sphé- 
rique  du  triangle  formé  par  Tare  de  Jonction 
des  poinU  milieu  des  deux  arcs,  par  Tua 
des  deux  arcs  prolongés,  et  par  la  perpen- 
diculaire abaissée  sur  son  prolongement  du 
point  milieu  de  l'autre  arc.  A  moins  que  C6 
triangle  ne  soit  uès  grand,  ce  qui  suppose 
les  deux  points  très  éloignés  Tun  de  Tautre, 
Veaxès  sphérique  dont  il  s'agit  sera  toujoura 
peu  considérable  ;  les  deux  petiU  arcs  pour- 
ront donc,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  être  considérés  comme  sensiblement  pa- 
rallèles, si  l'arc  qui  Joint  leurs  poinU  milieu 
forme  avec  eux  des  angles  alternes  internes 
égaux. 

Réciproquement,  si,  en  un  point  donné; 
on  veut  tracer  un  petit  arc  de  grand  cercle 
parallèle  à  un  autre  petit  arc  de  grand  cercla 
existant  en  un  auue  point  de  la  sphère,  il 
suffit  de  Joindre  les  deux  poinU  par  un  are 
de  grand  cercle,  et  de  tracer  le  nouvel  arc  de 
manière  qu'il  fasse  avec  l'arc  de  Jonction  le 
même  angle  que  l'arc  observé. 

En  opérant  de  cette  manière  pour  trans- 
porter une  direction  d'un  point  i  un  autre, 
on  se  rapproche  autant  que  possible  du  pro- 
cédé par  lequel  on  trace,  par  un  point  donné 
d'un  plan,  une  perallèle  à  une  droite  don- 
née dans  ce  plan.  On  a  égard  à  la  convergence 
des  méridiens  vers  le  pèle  de  roution  de  la 
terre,  comme  on  aurait  égard  sur  un  plan  k 
la  convergence  de  rayons  vecteurs  vers  ua 
fojer  ;  mais  on  fait  abstraction,  du  reste,  des 
effets  de  la  courbure  de  la  terre. 

Pour  se  rendre  raison  de  cette  espèce  da 
départ  t(u'on  opère  ainsi  entre  deux  effets 
provenant  l'un  et  l'autre  d'une  même  cause, 
la  sphéricité  de  la  Urre,  il  suffit  d'imaginer 
qu'on  déuehe  le  réseau  des  points  d'obser- 
vation de  la  partie  de  la  sphère  terrestre  à 
laquelle  il  appartient  pour  l'appliquer,  sans 
le  déformer,  sur  la  lone  torride,  de  maniera 
que  la  ligna  équinoxiale  le  divise  en  deux 
parties  égales.  On  pourra  alors ,  sans  com- 
mettre de  bien  grandes  erreurs,  considérer 
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les  niéridieDS  comme  des  droites  parallèles, 
et  transporter  une  direction  d*un  pointé  un 
aalre  par  le  même  procédé  qne  si  Ton  opérait 
sor  un  plan.  On  pourra,  par  esemple,  preu* 
dre  un  point  de  la  ligne  équinoiiale  pour 
cenlns  de  réduction,  et  mener,  par  ce  point, 
des  droites  formant  avec  le  méridien  du  lieu 
les  mêmes  angles  que  chacun  des  petits  arcs 
observés  avec  les  méridiens  retpectifli  de 
leurs  points  milieu,  puis  prendre  la  moyenne 
des  directions  ainsi  transportées  en  un  même 
point,  comme  on  le  ferait  sur  un  plan.  Or, 
la  zone  torride  où  la  terre,  abstraction  faite 
de  raplatiftement  dont  nous  ne  tenons  au- 
cun compte,  est  courbe  comme  partout  ail- 
leurs, ne  présente  kà  d*autre  avantage  qne 
le  paraliélisme  presque  eiactdes  méridiens, 
parallélisne  qui  dispense  de  considérer  la 
différence  des  angles  alternes  internes  que 
fait  avee  deut  méridiens  différents  an  arc 
du  grand  cercle  qui  les  coupe.  Mais  la  cour» 
bure  de  la  terre  est  id,  comme  partout  ail- 
leurs, la  source  d*une  petite  erreur,  mesurée 
dans  la  comparaison  de  dcui  points,  par 
Veoooèt  ^héhqtie  de  la  somme  des  trois  angles 
d*an  triangle  rectangle,  dont  i*bypotbénuse 
est  Tare  qui  joint  les  deui  pointa ,  el  dont 
Vm  des  côtés  de  Tangle  droit  est  la  prolon*- 
gatioa  du  petit  are  obserTé. 

On  pourrait  aussi  fmaginer  que  le  réseau 
des  points  d'observation,  après  avoir  été  en-i 
levé  de  là  surface  de  la  sphère  terrestre,  fût 
appliqué  sans  déformation  sur  la  région 
polaire ,  de  manière  que  son  point  central 
coïncidât  avee  le  pdie  qni  deviendrait  le 
e&Ure  de  réducfion.  Chaque  petit  are  observé 
fOf  la  surface  de  la  sphère  serait  transporté 
•Q  pèle  de  manière  i  y  faire  encore  le  même 
angle  avec  le  méridien  de  son  point  milieu  ; 
pttis  on  prendrait  la  moyenne  desdiieetioos 
de  tons  ces  petiU  arca  transportés  an  pôle. 
Ce  sers  it  opérer  eonmie  si  Ton  avait  substitué 
è  la  sniace  sphérique  de  la  terre  un  plan 
qal  lui  serait  UngenI  an  pôle  même.  Les 
néridieas  seraient  censés  développés  sur  des 
droites  passant  par  le  p6le,  et  les  parallèles 
deviendraient  des  cercles  ayant  le  pôle  peor 
anue  commun.  Pour  les  peints  très  voisine 
du  pôle,  eette  substitution  n'entrai neraitqna 
ées  errenrs  insensibles;  mais,  à  mesura 
qtt*en  s'éloignerait  dn  pèle»  Tinaiactitoda 
serait  de  plus  es  pins  grande.  Dans  le  uant- 
part  da  lotts  Ica  païki  arcs  abtervét  ao  pdia» 
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eiéCDté  ainsi,  comme  si  Ton  opérais  wmr  ■• 
plan,  il  y  aurait  réellement  nn  pelâl  ééimmt 
de  parallélisme  entre  Tare  transporté  es  ce- 
lui qui  aurait  servi  de  point  de  défiart,  el 
ce  défaut  de  parallélisme  aurait   toojoiirs 
pour  mesura  Vexcès  tphénque  ém  Uiaagla 
rectangle  dont  Tare  de  jonction  da  paial 
d'observation  au  centra  d$  réâmMm  cet  rby- 
potbénuse,  et  dont  le  petit  are  observé,  pro- 
longé autant  qu'il  est  nécessaira,  farase  an 
des  côtés  de  Pangle  droit. 

Dans  tout  l'espace  Intermédiaire  eocre  ta 
région  équatoriale  et  la  région  polaira,  les 
méridiens  et  les  parallèles,  qui  aerveet  de 
coordonnées  pour  déterniner  les  positîoaa 
des  points  sur  la  surface  du  glèbe, 
de  pouvoir  se  construire  sans  errevr 
ble  sur  des  coordonnées  recungulatrca 
Vir  des  coordonnées  polaires  tncéas 
plan*  ils  ont,  en  quelque  soru,  m 
d*ètre  întermédiaira  entre  cella  des 
données  rectangulaires  et  celle 
nées  polaires.  Projetés  de  ulle  aaanièRf  aVia 
voudra  sur  un  plan  qui  serait  tangani  à  la 
sphère  terrestre  vers  le  milieu  de  rhémi- 
sphère  boréal,  les  méridiens  sereni  teojMn 
représentés  per  les  lignes  conveisanles.  Oa 
doit  avant  tout  tenir  compte  de  cetsa  eo*- 
vefgence ,  et  on  y  pervieat  an  moyea  de  la 
résolution  d'un  triangle  sphéilqna,  eu  par 
l'emploi  pins  espéditif  du 
ci-dessus;  on  fait  aiasi  réqeivaieeC 
de  l'opératioD  qne  Je  viens  d'iodiquar 
les  régions  polaires  et  éqaatarialea. 
teair  compte  de  cette  dtipesiiiaa  dea 
deanéss  n'est  pas  encore  laair  osi 
complet  de  la  coarbere  de  la  aaffi 
l'erreur  commise  a  teajoort 
dans  ce  cas  comasa  éaaa  les 
l'escis  jpMHgaa  de  ce  mém 
Ungle  dont  j'ai  indiqué  lea  éléawata. 

Lé  régirn  polaire  et  la  végioaéqaatofiale, 
aiasi  qne  aoae  veaans  da  le  dire,  s'eat  id 
d'autre  avantage  qne  la  ainplicâlé  da  la  d»> 
poMtioo  dea  nériéicBS  et  des  parallèles, qai 
aoat  les  coordoaaées  aa  nseyca 
les  pedtions  des  poiaie  seal 
sar  la  surface  de  la  sphère,  al  qui  pauvaat,  ^ 
sans  etvear  aatahie,  être  coastiuitei  sari 
des  ceofdeuBées  planes,  aaveir:  peur  lavent 
gioa  éqeaiariala,  sur  des  caordeuadas  cna- 
taagalaina,  et  poar  la  ié|iau  polaire»  aar 
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Im  ûlÊpmHtiMt  pirtieiiKèfw  <|W  piton- 
Ufit  aiBfli  Im  caMdoanéM  spMriqnts  daM 
iBdîictMi  rtffioM  4e  fa  iyhèrc»  c»mipoD- 
tet  4  «llet  q«*7  {iréMOti  la  fpirtie  touK 
4nBi|M.  Ob  Mit  qm  Tare  4t  Inodrania 
qiicM^  répwtear  ta  eonfond  avae'ua  aie 
#këliea  tiaai  nr  la  cyHadka  qal  eavalappa 
b  terra  arifinl  aoB  équaiaar,  arc  donl  la 
4èf€i«Vlftmak  att  umt  ligna  droica ,  at  qaa 
tevKtfa  ia  ta  taxadramia  qui  ta  traava  a 
aaa  Uk  petilt  ëiiUBea  du  pôla,  ne  dilKèia 

pas  tf'aaaaMsiêca  ap^cddabte  d'ona  tpirala 
fegarikfariqaa;  rhéliea  al  ta  t^iala  loga- 
rHkmique  Mai  daa  liinpUficalioos  qna  ta 
loiodriaiie  éfnoftt  ea  daat  poinif  tnrtioH 
lîeri  da  na  eaon  aau  que  tes  propriétéf 
en  soteot  altérées.  Da  même  let  airaplifiea* 
ima  qai  U  djtposttioa  particaKèra  des 
BfridîMt  ipparta  à  certaines  oonstmetions 
prés  des  pdlet  et  de  Téquateur  ne  change 
rifo  «  Il  nieur  réelle  de  ces  coDSlnictions, 
et  laîM  asactaneai  ta  même  erreur  que 
PoD  commet  lorsqu'on  opère  relativement 
«ut  dcax  atrémités  d*uo  arc  do  grand  cer- 
cle itacétarta  sphère,  comme  on  opérerait 
an  dent  atrémités  d*una  ligne  droite  tra- 
cée sur  uB  pian.  Or,  c*est  là  précisément  ce 
qu'on  fajtlonque»  en  s*en  tenant  k  la  pre- 
mière partie  des  opérations  que  f  ai  indi- 
qoérs,  on  trace,  anx  dem  extrémités  d*on 
arc  du  gnnd  carcle  placé  sur  la  sphère  ter- 
restre, d*autres  arcs  qui  forment  avec  lui 
des  angles  alternes  internes  respectivement 
é|4Qi  ;  car  on  fait  abstraction  de  la  courbure 
de  cet  arc ,  tant  en  tenant  compte  de  la  di- 
versité dis  angles  sous  lesquels  il  coupe  les 
différenls  oiéndîens. 

Celle  dfvefsîlé  des  angles  sous  lesquels 
rire  de  Jonction  des  deux  localités  coupe  les 
différents  méridiens  est  toujours  en  elTet  la 
première  chose  à  considérer.  Lorsqu'on  veut 
comparer  la  topographie  géologique  d'une 
loalité  à  Mile  d^une  autre  localité  sous  le 
rapport  da  parallélisme  des  accidents  qui 
s*j  observent,  la  première  chose  i  faire  est 
de  détcrauaer  îê  difléreoca  des  angles  alter- 
ics  internes  que  forme,  avec  les  méridiens 
^  deox  localités»  l'are  de  grand  cercle  qui 

^  Hfaes  (de  petiu  arcs  de  grand  cercla 
>^oitsi  lears  tangentes),  menées  dans  les 
éeox  localités  perpendiculairement  à  Tare 
qui  les  Joint,  seraient  parallèles  entra  elles. 
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dans  Conta  ta  rigaaor  da  raxpression.  Si  en- 
snite  on  taisait  tawner  ces  patiu  arcs  da 
quanlitéa  égalas  at  daoi  ta  mima  sens,  ils 
conserveraient  encore  Tapparanca  da  paral- 
taijsaaa,  niais  ils  na  saratant  plos  rigoureose- 
BMBt  parallètai;  ils  oecnparaieBt  des  posi- 
tions symétriques  dans  un  fuseau  dont  la 
point  central  teraii  au  amliau  de  Tare  da 
Jonction  des  deux  localités,  et  ils  s'écarte- 
raient d'autant  plus  du  parallélisme  que  ta 
fuseau  serait  plus  targe  et  qu'ils  seraient 
plus  éloignés  de  son  équataur.  On  pourrait 
faire  tourner  le  petit  are  da  grand  cercle  da 
Tune  des  contrées  da  manière  à  le  rendra 
parallètaau  prolongaosant  da  l'arc  tracé  dans 
l'antre  contrée,  e'est-à- dire  perpendiculaire 
a  un  are  da  grand  carcle ,  perpendiculaire 
lui-même  à  l'arc  prolongé.  Or,  la  quantité 
dont  le  premier  petit  are  aurait  tourné  pour 
prendre  cette  position  aurait  pour  mesure , 
comme  il  est  aisé  da  le  lire  sur  la  figure 
même ,  Veœoè$  $phériqt»e  da  la  somme  des 
trois  angles  du  trungle  rectangle  formé  par 
l'arc  de  Jonction  des  deux  localités,  par  le 
petit  arc  prolongé  et  par  la  perpendiculaire 
abaissée  de  l'autre  localité  sur  son  prolon- 
gement. 

Vêxcès  iphérifuê  de  la  somme  des  trois 
angles  de  certains  triangles  spbériqucsdonne 
si  souvent  la  mesure  des  erreurs  qui  se  glis- 
sent presque  inaperçues  dans  4a  comparai- 
son des  positions  de  différents  arcs  de  grands 
cercles  tracés  sur  une  sphère,  qu'il  est  na- 
turel de  chercher  à  se  rendre  compta ,  par 
la  considération  même  de  Vexcès  spkérique, 
de  la  grandeur  que  peuvent  atteindre,  dans 
tels  ou  tels  cas,  les  erreurs  dont  il  s'agit. 

L*«xcês  sphérique  se  trouve  introduit  dans 
les  coicttU  géologiques  par  des  motifs  ana- 
logues à  ceux  qui  le  font  prendre  en  consi- 
dération dans  les  calculs  gMésiques.  Ou  se 
sert  de  l'edrcds  sphérique  en  géodésie  pour 
ramener  le  calcul  d'un  triangle  sphérique  à 
celui  d'un  triangle  plan  ;  on  s'en  sert  en 
géologw  pour  corriger  l'erreur  que  l'on  com- 
met en  supposant  que  la  surface  de  la  terre 
se  confond  avec  un  ptan  qui  lui  serait  tan- 
gent dans  ta  milieu  de  la  contrée  dont  on 
s'occupe. 

Rien  n*est  ai  fréquent  que  de  raisonner 
al  d'opérer  comme  si  la  surface  de  la  terre 
sa  canfondalt  avec  son  plan  tangent.  On  y 
est  conduit  par  l'apparence  de  platitude  que 
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cette  lurfâce  présente  à  nof  regards»  elpar 
rbabitude  de  la  foir  représentée  fur  des 
cartes  géographiques  qui  sont  des  feuilles 
de  papier  planes. 

Pour  nous  bien  rendre  compte  des  erreurs 
qui  peuvent  résulter  de  cette  substitution 
du  plan  tangent  à  la  surface  spbérique , 
analysons  d*abord  une  opération  très  simple. 

Lorsqu'on  vent  planter  une  longue  et 
large  avenue ,  telle  par  exemple  que  celle 
des  Champs-Elysées  à  Paris ,  on  commence 
par  en  fixer  la  ligne  médiane  atec  des  Jalons 
alignés;  puis  aux  deux  extrémités  de  cette 
ligne  médiane,  on  lui  élève  de  part  et 
d'autre  des  perpendiculaires  d'une  longueur 
égale  à  la  moitié  de  la  largeur  de  l'avenue, 
et  on  fixe  ainsi  les  deux  extrémités  des  deux 
files  d'arbres  qui  doivent  la  composer  ;  enfin 
OR  aligne  tous  les  arbres  de  cbaque  file 
d'après  leurs  points  extrêmes. 

Si  l'opération  est  exécutée  avec  une  ri- 
gueur matbématique,  chacune  des  deux 
files  d'arbres  est  un  arc  de  grand  cercle  et 
ces  deux  arcs  font  partie  d'un  fuseau  dont 
le  milieu  de  la  ligne  médiane  est  le  centre. 
Ils  n'ontde  rigoureusement  parallèlesque  les 
deux  éléments  situés  au  milieu  de  leur  lon- 
gueur. Prolongés  l'un  et  l'autre  à  chacune 
do  leurs  extrémités  par  une  suite  de  jalons, 
Ils  iraient  se  rencontrer  aux  deux  extrémités 
opposées  d'un  même  diamètre  de  la  sphère 
terrestre;  prolongés  par  leurs  tangentes  ex- 
trêmes, ils  se  rencontreraient  aussi  à  des 
distances  qui,  sans  doute,  seraient  très 
grandes,  mais  qui  ne  seraient  pas  infinies. 

On  pourrait  se  proposer  de  mener  par 
Textrémité  de  l'un  de  ces  arcs  une  ligne 
exactement  parallèle  à  l'extrémité  corres- 
pondante de  l'autre  arc,  et  de  déterminer 
quel  angle  ferait  cette  ligne  avec  Textrémité 
du  premier  arc.  On  aurait  ainsi  la  mesure 
du  plus  grand  défaut  de  parallélisme  qui 
existe  dans  la  figure. 

Cette  détermination  peut  se  faire  de  deux 
manières  :  par  les  formules  ordinaires  de  la 
trigonométrie  sphérique ,  ou  par  cette  con  • 
aidération  que  l'angle  cherché  est  égal  à 
rexcès  sphérique  de  la  somme  des  trois  an- 
gles d'un  triangle  sphérique  rectangle,  ob 
les  côtés  de  l'angle  droit  sont  an  des  côtés 
de  revenue ,  et  la  perpendiculaire  abaissée 
sur  ce  côté  légèrement  prolongé  de  l'extré- 
nité  du  côté  opposé. 


Prenons  un  exemple ,  et  le  calcul 
édairdra  cette  double  proposition. 

Supposons  que  l'avenue  dont  H  fl*agil  ait 
1,000  mètres  de  longueur  et  30  mètres  da 
largeur.  La  diagonale  de  cette  avenue  for- 
mera, avec  l'un  des  côtés  et  avec  la  perpea- 
diculaire  abaissée  sur  celni-d  de  resiréniié 
de  l'autre  cl^té,  va  triangle  sphériqaa  rec- 
tangle où  les  deux  côtés  b  et  c  de  Ta^de 
droit  seront  :  i*  d,  l'an  des  côtés  de  reve- 
nue, dont  la  longueur  est  de  1,000  naètres, 
prolongé  d'une  quantité  négligeable;  S^  c, 
la  perpendiculaire  abaissée  de  l'extrémité 
du  second  côté  de  l'avenue  sur  le  premier 
légèrement  prolongé,  perpendiculaire  doot 
la  longueur  ne  différera  pu  seasiUeaMul 
de  50  mètres. 

Pour  déterminer  en  degrés,  miouies  et 
secondes  las  valeurs  de  b  et  c,  oa  aara 
b 
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6 :  360  :  :  1 ,000<*  :  40,000,000*. 


6  = 


360".  1000       36' 


540' 


40,000,000     4,000      1,000 
32",4 


= =  53 ',4. 


c  = 


20 


l",62a 


Les  deux  angles  aigus  B  et  C  de  ce  trtan  - 
gle  doivent  se  déterminer  par  les  formules  : 

n       tang  6    .        -       Ung  c 
tang  B  —  — -1- ,  tang  C  —  — ^  ; 
sm  c  sin  6 

mais,  dans  le  cas  actuel,  les  valeurs  de  B  et 
de  C,  qu'il  s'agît  de  tirer  de  ces  formules, 
forment  une  somme  si  peu  difléreate  d*aa 
angle  droit,  que  la  différence  ne  peut  êcit 
calculée  avec  les  tables  de  logarithmes  or- 
dinaires ,  ce  qui  montre  que  l'excès  spkH 
rique  du  triangle  dont  nous  nous  occupons 
est  à  peu  près  inappréciable. 

En  effet,  en  recourant  au  second  OMds 
de  calcul ,  on  trouve ,  d'après  la  foraiale 
de  Legendre  (1),  pour  Fsixcès  spfttfrifur 
du  triangle  que  nous  considérons  : 

Rdcsin  A  .  ^  ^ 

«  «=  — =  0",0001S733» 

c'est-à-dire  environ  1 3^  cent-millièmes  de 
seconde  Nxagésimale ,  quantité  ahsolaaaeai 
imperceptible;  ce  qui  montre  que  les  deax 


(l)  Uf rti<Ir« ,  Cipmittiê  H 
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4crêv«Kie«  dont  nout  Vfooë  parlé , 
éMvest  piraltr«   biea    rëeliemeal    deui 
éaiia  parallèles. 
Htti  rapplicâlioo  des  mêmes  formules 
qa*U  n'en  leraii  plas  aiosi  d*uoe 
«vcne  mfllc  fois  plus  grande;  or,  les  rap* 
Ils  auxquels  on  se  livre  de  prime 
Im^a'on  veut  comparer  entre  eux , 
knffartde  leur  parallélisme,  les  ac- 
rsplUques  d*une  vasl«  contrée, 
•B  àaiN  la  moDUgoes ,  ses  eétes ,  ses 
Bma^mieaDeDt  à  peu  près  a  concevoir 
■Bc  niiai  très  longue  et  d'une  largeur 
#Ah  «s  mioi  srande,  tracée  à  travers  celte 
aaMa,  di  cuminer  si  les  accidents  topo- 
gnpkiqaci^ae  Ton  compare  pourraient  en 
toréer  hicéià. 

CoaceiMi  oDc  pareille  avenue  de  dimen- 
aioM  miti  hà  plus  grandes  que  celle  dont 
•Ml  iMBi  de  BOUS  occuper ,  e*est««-dire 
ataai  fOM  kilonètres  de  longueur  et  50 
Ucaaélniéa  largeur. 

£a  laiwBBaBt  sur  cette  avenue  exacte- 
JKBf  esane  sur  la  précédente ,  nous  an- 
PBBsà  léMaàt  pir  les  formules  : 


taaK6     ,.       ^       tange 
— ,  etUngC  =  -:-^ 

sin  h 


tiagB 


•a  trisa^  spkénque  rectangle,  dans  lequel 
kl  éeox  tôtét  de  Tangle  droit  seront  - 

»«    9*  a  32400'. 
t^tlitss    1020". 

«■iroaven  : 

B  =  87'    9'  43"  28. 
C  —   2»  52'  27''  30. 

la  «mae  ds  en  deai  angles  surpasse  90* 
àtS  f •',  58,  qnl  représentent  Tescès  ipAé- 
nqm  du  lijan^  rectangle  dont  il  s*agit. 

CaJcilé  par  la  fèrmnle  de  Legendre,  Vex* 
té^kéitmémmèmt  triangle  est  de  127'' 
3?  w  éa  2*  rs  33.  U  diflévence  de  3", 
qei  rarte  cuire  ceite  solution  et  la  précé- 
dente lim  i  et  qne  la  formule  approxinia« 
vte.  qai  donne  Texeès  spbérique,  n*est 
•»,a  plu  parCaiiement  exacte  pour  un  trian- 
l«  4e  ItOO  kîlemètret  de  cété. 

BiiMseant,  si  de  rextrémité  de  Pun  des 
<éifc  4a  nem  grande  avenue  idéale  on 
^iieame  parpendicnlaire  sur  le  second 
<M  ftém^  d*ttoe  petite  quantité,  puis 
^  par  rextrémité  do  premier  cété  on 
'B*  ^ae  perpendiculaire  à  cette  perpen- 

1.  SB. 


diculaire,  celle-ci  sera  rigoureasement  pa- 
rallèle à  rextrémité  du  second  cété,  et  elle 
fera  avec  le  premier  cdié  un  angle  égal  à 
raxcès  sphérique  que  nous  venons  de  calcu- 
ler, c'est-à-dire  de  2'  10'^  58. 

Telle  est  l'erreur  la  plus  grande  qne 
comporte,  par  suite  de  la  sphéricité  de  In 
terre,  la  construction  idéale  à  laquelle  noua 
avons  fait  allusion  en  imaginant  la  vaste 
avenue  dont  nous  venons  de  parler;  mais  il 
est  à  remarquer  que  Tespoès  sphériqtie  des 
trois  angles  d*un  triangle  étant  proportion* 
nel  à  sa  surface,  la  même  construction  ré- 
pétée pour  une  avenue  de  100  kilomètres 
de  largeur  comporterait  une  erreur  de  4' 
21'',  16;  pour  200  kilomètres  de  largeur» 
Perreur  serait  de  8'  42",  32;  et  pour  1,000 
kilomètres  de  largeur  de  43'  31",  6.  Elle 
n'atteindrait  un  degré  qu'autant  que  reve- 
nue de  1,000  kilomètres  de  longueur  au- 
rait une  largeur  de  1,378  kilomètres,  c'est- 
à-dire  plus  grande  que  sa  longueur. 

La  diagonale  du  quadrilatère  spbérique 
orthogonal ,  dont  le  côté  eat  de  1,000  kilo- 
mètres, est  elle-même  d'environ  1,000*  >/¥ 
tsB  1,414  kilomètres,  qui  font  environ  350 
lieues.  Or,  il  est  aisé  de  voir  que  l'erreur 
commise  sur  le  parallélisme  de  deux  lignes 
passant  par  deux  points  donnés  de  la  sur- 
face terrestre  sera  la  plus  grande  possible, 
si  ces  lignes  font,  evec  la  ligne  de  Jonction 
des  deux  points,  des  angles  d'environ  45*; 
car  l'erreur  est  nulle ,  si  les  lignes  compa- 
rées sont  perpendiculaires  à  la  ligne  de 
Jonction  des  deux  points.  Elle  redevient 
nulle  si  les  deux  lignes  coïncident  avec  It 
ligne  de  Jonction  des  deux  points.  L'erreur 
maximum  correspond  évidemment  à  la  posi- 
tion moyenne  entre  ces  deux  extrêmes,  ainsi 
qu'on  peut  d'ailleurs  le  démontrer  par  la 
formule  même  de  Legendre. 

De  là ,  on  peut  conclure  que  tant  qne 
deux  points  ne  sont  pas  éloignés  de  plus  de 
1,400  kilomètres  ou  350  lieues,  l'erreur 
qu'on  peut  commettre  sur  le  parallélisme 
de  deux  lignes  qui  y  passent,  en  faisant  ab- 
straction de  la  courbure  de  la  terre,  ne  v« 
Jamais  à  44'. 

Embrassons  un  espace  un  peu  plas  grand 
encore  :  concevons  que  par  un  point  de  U 
surface  de  la  terre  on  mène  deux  grande 
cercles  perpendiculaires  entre  eux  qui  pour- 
ront être»  par  exemple,  une  méridienne  et 
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n  porpendicnlaire ,  mais  qui  pourront  aroir 
au&si  une  tout  autre  orientatiou.  A  partir 
4u  point  où  les  deut  grands  cercles  se 
coupent  à  angle  droit,  mesurons  sur  chacun 
d*eus  une  distance  égale  à  7*  7  du  méridien, 
•t  par  les  quatre  points  ainsi  déterminés, 
élevons  des  perpendiculaires  sur  les  deui 
grands  cercles.  Par  cette  construction,  qui 
est  analogue  à  celle  sur  laquelle  repose  la 
projection  de  Cassini,  nous  formerons  un 
quadrilatère  spbérique  orthogonal  dont  les 
quatre  côtés  seront  égaux,  et  dont  les  quatre 
angles  seront  de  même  égaui  entro  eui , 
quadrilatère  qui  se  rapprochera  d*un  carrré 
autant  que  peut  le  faire  une  figure  tracée 
.âur  une  sphère.  Ce  quadrilatère  serait  même 
un  carré  eiact  s*il  était  infiniment  petit, 
nais  il  aura  un  diamètre  égal  à  15"*  du 
méridien ,  et  $t$  quatre  angles  égaui  entre 
eui  surpasseront  chacun  90*  d*unc  quan- 
tité qui,  répétée  quatre  fois,  formera  ce 
qu*on  pourra  appeler  l excès  sphérique  de  la 
figure  entière.  ' 

Maintenant  les  quatre  côtés  du  quadrila- 
tère sont  rigoureusement  parallèles  deux  i 
deui  dans  leurs  points  milieu  ;  mais  i  leurs 
eilrémités  ils  ne  sont  plus  parallèles ,  hten 
que  les  diagonales  fassent  avec  eui  des  an- 
gles égaui;  ils  s*écartent  du  parallélisme 
d*une  quantité  égale  à  la  moitié  de  Vexcès 
spbérique  de  la  figure  totale,  c'est-à-dire  au 
double  de  Teiccs  de  chacun  des  quatre  an- 
gles sur  90*.  Il  est  aisé  de  voir  que  cette 
quantité  est  égale  à  quatre  fois  Vexcès  sphé" 
riçiied'un  triangle  sphérique  rectangle  dont 
Tun  des  côtés  de  Tangle  droit  est  de  T*"  7 , 
et  dont  Tnn  des  angles  aigus  est  de  45^.  Le 
fécond  angle  aigu  C  de  ce  triangle  se  calcule 
par  la  formule  cos  C  «  cos  c  sm  B ,  qui 
donne  eotC  =  cot  T*  30'  sin  45",  et  C  >= 

45*'  29^  1 7".  Cet  angle  eicède  45<»  de  39*  1 7'', 
et  en  quadruplant  cette  quantité ,  ee  qui 
donne  I*  57'  8",  on  a  celle  dont  les  eiiré- 
nités  correspondantes  des  côtés  de  notre 
quadrilatère  s*écartent  du  parallélisme. 

Or  notre  quadrilatère  a  une  largeur  égale 
i  15*  du  méridien  »  c'est-à-dire  à  environ 
1 ,667  kilomètres ,  on  un  peu  plut  de  400 
lieues.  Il  pourrait  embrasser  la  France  avec 
la  plus  pande  partie  des  lies  Briunniqnei« 
de  rAllemagne  et  de  l'Italie  sepieutrienale. 
Les  deux  pointa  située  aux  deux  extrénltés 
d*iiM  de  Ml  dla(OMlei»  août  âoigada 


tes 
^1 


plus  de  S,350  kilomèuea  00  de  prêt  tft 
600  lieues,  et  cependant  Terreur  la  phM 
grande  qu*on  puisse  commettre,  ea  eompa* 
raot  des  lignes  situées  aux  deux  extrémités 
de  cette  diagonale  de  la  manière  le  plut  dé- 
favorable, ne  s*élève  pas  à  2*.  Ce  résului 
est  conforme  au  précédent,  auquel  nous 
étions  parvenu  par  une  voie  un  peu  diflé- 
rente;  car,  pour  des  distances  bien  éloignées 
encore  d*ètre  égales  au  quart  du  méiidieo , 
les  eicès  sphériques  de  triangles  semblables 
auxquels  elles  servent  de  base  eoul  à  peu 
près  proportionnels  à  leurs  carrés  ;  or  on  a 
(1,414)*  :  43'3t",6:  :(2,350)*:«  ^ 
2''0'13",  proportion  dont  le  quatrième 
terme  ne  diflere  de  i*  57'  8"  que  de  3'  V , 
et  cette  différence  vient ,  en  partie ,  de  ce 
que  Je  n'ai  calculé  que  d'une  nsenière  ap- 
proximative les  diagonales  dont  J*ai  comparé 
les  carrés.  La  diagonale  de  2,350  kilomècres 
est  à  peu  près  égale  à  la  distaoce  de  Lis- 
bonne à  la  pointe  nord  de  TÉcoase ,  ou  de 
Naples  à  Christiania.  On  peut  conclure  de  là 
que  lorsque  Ton  comparera  entre  elles  de§ 
directions  observé<'S  dans  l'Europe  occiden- 
tale moyenne,  en  négligeant  relTet  de  la 
courbure  de  la  terre,  mais  en  tennnt  compte 
de  la  convergence  des  méridieoa  rers  le 
pôle,  on  ne  commettra  que  rarement  une 
erreur  de  2*. 

Il  y  aurait  cependant  un  cas  où  les  er- 
reurs pourraient  devenir  plus  considérables; 
ce  serait  celui  où  l'on  procéderait  de  maniera 
à  en  accumuler  plusieurs  :  ce  qui  amenait 
par  exemple  si,  au  lieu  de  comparer  direc- 
tement un  point  à  un  autre ,  on  le  compa- 
rait par  l'intermédiaire  d'un  troisième,  ainsi 
qu'on  peut  le  faire  impunément  lorsqu'on 
opère  sur  un  plan.  En  effet,  on  ajoute  alors 
à  l'erreur  qui  résulterait  de  la  dàstaoce  des 
deux  points  comparés,  une  quauUté  égale  à 
l'excès  sphérique  des  trois  angles  du  trian- 
gle formé  par  les  deux  points  comparés  d 
par  le  point  intermédiaire,  quentatè  qui 
peut  être  additive  aussi  bien  que  sous- 
tractive. 

Ceci  a'éclaircira  par  quelques  excmplei. 
Il  s'agit,  par  exemple,  de  savoir  quelle  de* 
vnii  être  l'orientation  d'une  ligue  pnaaeni  i 
Bayreuth  pour  qu'elle  fût  parallèle  à  nae 
ligne  passant  au  Binger-Locfc ,  sur  le  Rbin  • 
au-dessous  de  Bîagen ,  ec  doet  ToriuttUtiea 
est  donnée. 
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fw  j  lureoir  d*une  manière  approil- 

Mtiif, «faisant  abstraction  de  la  cour- 

taRielitene ,  on  joint  le  Binger-Loeh  i 

Bitmih  ^r  un  are  de  grand  cercle,  et  on 

déumiM  11  différence  dei  angles  alternes 

iatoMi  (ormes  par  cet  are  arec  les  niéri* 

diwteBiagerLocb  et  de  Bayreutb.  La 

dffiiwefst  de  2*  52' 25";  de  manière 

fMâniK^i  se  dirige  au  Bioger-Locb , 

àrL3rH.,cetieqnt,  à  Bafreutb,  fera  le 

•tem^ciTec  Tare  de  jonction ,  et  qui 

aaiijyitéeptnllèle  à  la  première,  se  di« 

fVnirE.J9»7'35"N. 

Xmi  à  ron  commence  par  mener  une  pa- 
rallèle i  il  ligne  donnée  au  Binger-Locb , 
par  bdMdeBrocken ,  point  le  plus  élevé 
duHMtx,pobque  par  Bayrenth  on  mène 
■M  finllîleà  celle  menée  par  le  Brocken, 
«tiMimqtte  dn  Binger-Loch  au  Brocken 
k  tfiféfwe  des  angles  alternes  internes 
btmii  yir  li  ligne  de  jonction  des  deui 
poiaiiiHel«ri  méridiens  respectifs  est  de 
2«  S' t*.  Ds  Brwken  è  Bayreuth  ,  la  diffé* 
naatAitWt'.  D*après  les  positions  de 
en  dticit  yMsti ,  les  différences  doivent 
•^•iMUr,  Cl  qii  donne  2*  55'  4",  au  lieu  de 
2*  Sfiy  pov  II  différence  d'orientation 
qw  drrnjnl  présenter  deoi  directions 
^ictocMie  elles.  Tune  au  Binger-Locb, 
riotre  i  BijrcoUi.  La  différence  eat  de 
2' 39'. 

0  M  ailé  de  voir  qne  cette  différence 

diit  é»n  oacieaient  égale  à  Tescès  spbé- 

ns«  éa  iritagle  Binger-Loch  —  Brocken 

~Ba)itiik;ii  loot  en  me  bornant  à  la 

oln^  VIT  dtt  moyens  espédiUfs,  je  lui  ai 

^'***^  laifiteor  bien  peu  différente  de 

^'^^^  ÏM  rfet,  les  longueurs  des  trois 

*^  *  (■  triiigle  (  mesurées  simplement 

"r  la  cane)  soBt  de  289  kilomètres  (  72 

li^Mi).  de  m  kilomètres  (68  lieues),  et  de 

ÎI9  kHomèirci  (54  lieues) ,  et  Pangle  coni- 

F<icatiil(i4a,s  premiers  est  de  45**  45'. 

Dr  II  il  rtgf^^  4«,p,^  1^  formule  de  Le- 

i'*^  f  901  Pcicès  spbérique  du  triangle 
«de  riT'.eéiê  fait  16"  seulement  de 
^■1  qae  aaw  n'avions  trouvé  il  y  a  un 
''**"^»  (t  il  est  à  remarquer  qu'on tre  les 
"^v  iaeiacUuides  qu'entraîne  nécessai* 
'**<*i  l'emploi  dn  tableau  de  la  page  178, 
^  "^«b  berné  à  alcoler  V excès  tphériqtie 
'^  des  Besnrcs  grossières.  Une  petite 
f*^^  citie  différence  peut  aussi  résulter 
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de  ce  que  le  triangle  Binger-Loeb —Brocken 
— Bayreuth  est  beaucoup  plus  grand  que  les 
triangles  de  8  è  10  lieues  de  edté  générale* 
ment  employés  dans  les  réseaux  géodési- 
ques ,  et  auxquels  la  formule  est  particuliè- 
rement adaptée. 

Dans  Pexemple  donné  par  Legendre ,  les 
deux  cdlés  du  triangle  employés  dans  le  cal« 
cul  ont  seulement ,  Tun  38,829  mètres  (  9 
lieues),  et  Tautre  33,260  mètres  (8  lieues)» 
et  Texeès  spbérique  est  seulement  de  9'',48 
décimales,  qui  correspondent  à  3" ,07  sexa*- 
gésimales;  cette  quantité  est  complètement 
négligeable  dans  une  opération  géologique  : 
ainsi  quand  on  compare  des  points  situés 
seulement  à  8  ou  10  lieues  les  uns  des  an* 
très,  il  n*y  a  absolument  aucun  motif  poor 
tenir  compte  de  la  courbure  de  la  terre ,  et» 
par  conséquent,  il  est  indifférent  de  compa- 
rer les  points  entre  eux  directement  ou  per 
rintermédiaire  les  uns  des  autres.  Quoique 
Vtxcès  sphériqud  de  la  somme  des  trois  an<* 
gles  d'un  triangle  soit  proportionnel  à  sa 
surface ,  elle  n'est  encore  que  bien  peu  con- 
sidérable et  bien  pen  importante  au  point 
de  vue  géologique,  dans  le  triangle  Binger- 
Locb— Brocken -^Bayreulb,  puisqu'elle  se 
réduit  à  2' 23";  d'où  il  résulte  que,  même 
en  opérant  sur  cette  écbeHe,  on  peut  encore 
comparer  les  points  entre  eux  dans  un  ordre 
quelconque  »  sans  craindre  d*accumuler  des 
erreurs  appréciables  en  géologie.  Hais  il  n'eu 
serait  plus  de  même  s'il  s'agisuit  de  compa- 
rer des  poinu  éloignés  de  12  à  1,600  kilo-» 
mètres  (300  à  400  lieues). 

Considérons,  par  exemple,  le  triangle 
dont  les  trois  sommets  seraient  Keswick  en* 
Cumberiand,  Prague  en  Bobéme»  et  Ajaoeio 
en  0>rse. 

On  trouve  que,  de  Keswick  à  Prague ,  In- 
différence des  angles  alternes  inumes  que 
forme  la  ligne  de  jonction  des  deux  poInU 
avec  leurs  méridiena  respectifs,  calculée  ri- 
goureusement, est  de  13*4t'42",  Undisque 
de  Keswidt  à  Ajaccio  cette  différence  est  de 
8«  44'  22",  et,d*Ajaecloà  Prague,de  4*  7'  40''. 
Ces  deux  dernières  différences  réunies  ne 
donneraient  que  12*  52'  2";  la  différence 
trouvée  directement  est  de  1 3»  41  '  42'%  c'est- 
à-dire  plus  grande  de  49'  40". 

Cette  différence  répond  i  l'exeès  spbérique 
dn  triangle  Keswidt-Ajeedo-Pragne.  En  ef- 
fet, le  cdté  Keswick-FragueaeavlTDO  1,259 
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]Lilomèlres(413  lieues),  el  le  côlë  Keiwick- 
Ajaccio  a  approûtnaliYemeut  1,630  kîlomè- 
tfcs  (407  lieues);  Tangle  comprit  eatre  oei 
daoïcôlésetl  d'environ  38*20'.CetdoDnéct 
approiinativesy  inUoduites  dans  la  formule 
de  Lcgeodre,  donnent,  pour  TeiGès  ipbérique 
du  triangle,  53'  55",  c*esl-àdire 4'  15"  de 
plus  que  DOUi  n'avions  trouvé  directement, 
différence  qui  provient  sans  doute  en  partie 
de  rimperreeUoQ  des  mesures  prises  simple- 
ment sur  la  carte  et  nécessairement  aussi  de 
ce  que  la  formule  de  Teieès  spbérique  n'est 
plus  eomplétemeot  eiacte  pour  un  aussi  grand 
Uiaagle. 

On  voit  qa*eB  passant  par  Ajaccio,  pour 
comparer  Kesvick  à  Prague,  on  Joindrait  une 
erreur  de  plus  de  trois  quarts  de  degré  à  celle 
qui  résulterait  déjà  de  la  disUncedeKeswidi 
à  Prague;  nuis,  ce  qu'iWimperte  de  remar- 
quer, c>st  que  Terreur  est  ici  soustraetire, 
undis  que,  dans  le  cas  du  triangle  Dinger- 
Loch-Brocken-Bayreutli,  Terreur  était  addl- 
tive.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de 
cette  circonstance,  d*après  les  positions  res- 
pectives des  points  comparés  entre  eui,  et 
cein  peruMt  de  concevoir  que,  lorsqu'on  a  à 
opérer  un  certain  nombre  de  comparaisons 
de  ee  genre  et  à  en  prendre  le  résultat  moyen, 
il  peut  se  faire  q«e  les  erreurs  résultant  de 
la  courbsre  de  la  terre  soient  en  sens  inverse 
les  unes  des  auUes  et  arrivent  à  se  détrvice 
m  partie  on  même  complètement.  C'est  ce 
qui  arrive  de  sot-même,  lorsque  le  point 
eiwisi  poor  eenira  de  réducf  ion  est  à  peu  près 
central  par  rapport  au  réseau  formé  par  tous 
les  poinu  d'observalioo.  Dans  ce  cas,  au  lieu 
d'avoir  À  craindre  dans  le  résulut  une  er- 
reur morenne,  par  ciemple  d\in  degré,  ré- 
sultant de  l'effet  négligé  de  la  courbure  de 
la  terre,  on  peut  compter  qne  l'errear  de  la 
moyenne  ae  réduit  à  quelques  minutes,  et 
rentre  par  eonaéqoent  dans  les  limites  que 
ne  pctttdépasser  la  prédsioB  des  oteervalions 
de  direeiîen. 

Cette  cireonslance  permet,  comme  nous  le 
venons  bientôt,  de  prendre,  par  on  procédé 
très  simple  et  très  eipédiUf,  et  cependant 
aulisamment  eiact,  U  eMyenne  d'un  grand 
w—bre  d*obeervatioos  de  direetiene  Iiites 
dans  des  contrées  asses  disantes  les  unes  des 
MUre^  par  exemple,  ëans  presque  leate 
l'éieadue  de  l'Eoiepe  occâdeMalt. 

▲tt  ewpta^  coMM  Je  rai  d«à  dit,  Ter- 
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reur  commise  relativement  à  dmque  point, 
par  l'effet  de  la  courbure  de  la  terre,  a  psv 
mesure  l'eaDoèf  spMrique  d'un  triangle  ree- 
Ungle  qui  a  pour  brpotbénnso  la  disUnei 
de  ce  point  au  cmUn  de  réâ/ÊCtion^  et  dont 
l'un  des  angles  aigus  est  celui  formé  an 
point  que  Ton  considère  par  la  direction  qu'on 
y  a  observée  et  par  la  ligne  de  Jonction  ares 
le  cenire  de  réduetUm,  On  peut  calculer  ions 
ces  excès  sphériques  et  voir  de  combien  la 
somme  de  ceui  qui  sont  additifs  surpasse  U 
somme  de  ceux  qni  sont  soustractâfs,  pais 
tenir  compte  de  la  différence  dans  le  cakul 
de  la  direction  moyenne  rapportée  au  centre 
dû  réduction.  On  verra  aisément  que,  pour 
arriver  au  résultat  avec  toute  Tapproiima- 
tion  qu'on  peut  désirer,  il  suflt  de  cokulcr 
les  excès  sphérigues  de  ceux  des  tnangk* 
recUngles  indiqués,  dont  l'aire  est  la  plus 
grande,  et  qu'on  distingue  aisément  sur  la 
carte. 

En  réduisant  ces  calculs  au  degré  d'tp- 
proximation  strictement  nécessaire,  on  pfot 
les  simplifier  considérablement  et  les  eséco- 
ter  d'une  nmnière  très  expéditive. 

La  formule  donnée  per  Legcodre  (l)  pour 
calculer  l'excès  spbérique  •  des  trois  angles 
d'un  triangle  dont  deux  cdtés,  êetc,  formeol 
entre  esx  un  angle  A,  se  rédoit,  lersqu'oa 
veut  obtenir  la  valeur  de  t  en  secondes  scxa-, 
gésimales ,  à 

h.  e.  sin  A.  1,296,000.  « 

4  (20,000,000)' 
5.  c.  sin  A.  8t.  w 

100,000,000,000  ' 
Si  le  triangle  spbérique  auquel  on  doit 
appliquer  cette  formule  est  rectangle,  que  & 
soit  son  bypotbénuse ,  c  l'un  des  eùlés  de 
l'angle  droit,  et  A  l'angle  nigu  compris  eotn 
ce  cêléetl'bypotbéonse,  oo  ewn: 

COS  A  =  — _Z__  ; 

Ungb 
et  pourvu  que  b  soit  de  beaucoup  ialériciir 
à  90»,  qu'il  ne  dépasse  pas,  par  exemple,  IS 
a  20*,  on  pourra,  sans  erreur  considénblc, 
remplacer  le  rapport  des  Ungentes  par  cela 
des  arcs,  et  admettre  que  Ton  a  approi 
tivement: 


cosA  —  j,        c->6 


(i)  Lfto*drc.  C/Mttfiri«  h  Trifmmâoit, 
4j€. 
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El  fBtetitmBt  cette  valeur  de  c  dans  celle 
dei,eB  ayant  égard  à  la  relation  sin  2  A==^2 
m  A  m  A,  et,  en  sappoeant  que  h  est  ex- 
primé, son  pins  en  mètres,  mais  en  kilomè- 
tres, ofi  rédoit  TexpressioD  de  i  à  la  forme 

b>.  sin  2  A.  81 .  « 

*  200,000        ' 

CeUe  TormaU  donnera  approximaiîvement 
Vexcès  tphinqve  relatif  i  Pun  des  pointa 
d^otncmiibo,  an  y  substituant,  a  la  place  de 
by  la  tfôfiDcedè  ee  point  au  centre  de  réduc- 
lÀNi,  nprioée  en  kilomètres,  et  pour  A,  Tan- 
g)e  fermé  en  ce  point  par  la  direction  qu*on 
7  a  oluerTée  et  par  la  ligne  menée  au  centre 
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I  d0  fonction.  On  peut  se  contenter  de  mesu- 
rer cette  distance  et  cet  angle  sur  la  carte. 
Le  calcul  est  ensuite  facile  à  exécuter;  mail 
on  peut  encore,  dans  une  foule  de  cas,  se 
dispenser  de  le  faire,  en  en  prenant  à  Yue  le 
résultat  approximatif  dans  le  tableau  suivant 
dont  la  construction  et  Tusage  s'expliquent 
d*eux- mêmes,  et  qui  tendra,  pour  ce  second 
objet,  des  services  analogues  à  ceux  que  peut 
rendre  le  Ubieau  de  la  page  178.  Il  a  suffi 
d*y  insérer  les  valeurs  de  A  comprises  entre 
0  et  45%  attendu  qn'à  partir  de  Aas4SOyqui 
donne  2  A=90*,  les  valeurs  de  stfi  2  A  rea- 
trent  dans  celles  qui  se  rapportent  à  des  va- 
leurs de  A  moindres  que  45<*. 


£^      «     A 

•  _    ..  • 

M 

.   ^  .  .     ^  . 

•     # 

..            ^ 

i.stfi2A.81.« 

TttOtmu  an  voiaiirs  oonnew  par  mi  f  urmwo  «  »>  - 

200,000 

1 

5* 

io- 

15* 

20- 

25"* 

30" 

35' 

40* 

45* 

1=1» 

T 

4fi 

ef 

r 

lOf 

11" 

!«' 

13^ 

ly 

SOd 

9 

17 

95 

33 

39 

44 

48 

50 

51 

aoa 

90 

30 

57 

l'14    ' 

l'98 

r39 

l'48 

l'53 

l'88 

10» 

35 

iMO 

f'aa 

9  fl 

936 

966 

3  11 

S  91 

394 

aoal     55 
'     6»  1  rao 

i  49 

938 

394 

4    4 

435 

459 

5  13 

5  18 

«57 

3  49 

4  54 

5  51 

6  37 

7  10 

7  31 

7  38 

7B0 

1  18 

SS3 

5  1« 

6  41 

7  57 

900 

046 

10  14 

10  93 

a» 

191 

438 

6  47 

843 

10  94 

Il  45 

19  45 

13  99 

13  34 

900 

as9 

5  89 

8  35 

Il     9 

13    9 

14  59 

16    8 

16  55 

17  11 

«MO 

S4t 

7  f  S 

10  36 

13  38 

16  17 

18  91 

19  86 

90  53 

91  12 

iioe 

4S7 

8  47 

19  50 

16  50 

19  39 

99  13 

94    7 

95  16 

95  40 

IfOO 

SIS 

10  97 

15  16 

19  58 

93  93 

96  97 

98  49 

30    4 

30  39 

flSOO 

a» 

19  15 

17  55 

95    9 

97  97 

SI     9 

35  41 

85  18 

85  50 

I4Q0 

7  a 

14  13 

80  47 

96  43 

31  50 

55  59 

39    3 

40  55 

41  54 

ISOO 

8  17 

16  19 

93  51 

30  40 

36  59 

41  19 

44  50 

46  59 

47  49 

MBO 

eaa 

19  34 

97    9 

34  54 

41  35 

47    1 

51    1 

83  98 

54  17 

1     *'>oa 

loa 

90  58 

30  30 

80  94 

46  56 

53    5 

57  35 

r  0  91 

!•  1  17 

11     190O 

1  usa 

S3  30 

34  91 

44  10 

65  37 

59  30 

1*  4  34 

1    740 

1    8  49 

W    isQO    n  «a 

96  f  1 

36  17 

49  19 

88  38 

1*  6  18 

1  11  86 

1  15  93 

1  16  33 

tt    9K»     1441 

99    i 

49  S5 

54  31 

1*  4  38 

1  13  91 

i  19  49 

1  93  38 

1  94  40 

Il  est  aisé  de  constater  le  degré  d*approxi- 
■aiion  des  valeurs  de  t  que  renferme  ce  ta- 
Ueao.  Act  C  étant  les  deux  angles  aigus  du 
triaaiVe  leeUngley  Vexcè$  jpMngua  de  ses 
tSMS  aailcs  scia  •  s  A  +  C  —  90«.  A  éUni 
aiesuré  «ar  la  carte  de  même  que  le  côté  b, 
cadéicnniBcn  C  par  la  formule  col  C=:coib 
tÊÊÊ§  A;kib  doit  être  exprimé,  non  plus  en 
UtoBètreSi  nais  en  degrés,  minutes  el  se- 
condes. Si  I;  est  sa  mesure  en  kilomètres 
inssar  la  carte,  on  aura: 

6  :  i;;  90<*  :  iO,ooo;  6=. r  oo% 

10,000 
Cette  preniîèce  rédaction  opérée^  on  n*anra 


que  deux  logarithmes  à  chercber  pour  troa« 
ver  celui  de  cot  C. 
Supposons,  par  exemple. 


A  «40*,» 
Dou  aaiona  d*aboffd 


1,000, 


6a_90*a.0«, 

10 
etnoostroiiveroDs: 

cot  c  =  co$  9*  tang  40«; 
C»50*  20'  57" 
d*eù 
,  s=r  W» -|- 40*  20' 50'' —  90* -=  20*  57"i 
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fiupposoQf  encore 

A  »  45%  k  =  2E,000. 
01  eorooi 

6  ss  1.  90*  »  18% 
10 

el  nous  trouverons 

C  —  46*  96'  12'% 

f  845*4-46*  26*  12*'  —90*=  1*  26'  12". 

Le  Ubieea  donne  epproiimetiveroentles 
Ttleure  eorrespondantef  de  c,  qui  lont: 

t  —  20*  53"  el  t  «=  r  24'  49". 

Cm  valeon  approiimetives  font  plus  petites 
qae  let  valeurs  esaetes  ;  la  première  de  4'%  et 
la  seconde  de  1'  23";  nuis  les  différences , 
surtout  la  pcemière,  sont  très  petites.  On  voit 
par  la  que  les  valeurs  de  i,  données  par  la 
fKttule  approiimative  et  celles  données  par 
un  calcul  rigoureux»  ne  diffèrent  que  de 
quantités  qui»  pour  notre  objet,  sont  i  peu 
près  insigniflantes.  Ces  valeurs  ne  diffèrent 
d*une  asanière  un  peu  notable  que  vers  la 
fin  du  tableau  ou  la  seconde  des  deoi  valeurs 
de  Cy  que  bous  venons  de  considérer,  occupe 
la  dernière  place  ;  mais  Terreur  est  encore  si 
peu  considérable,  même  pour  cette  dernière, 
qu*il  ne  peut  y  avoir  aucun  Inconvénient  réel 
k  employer  les  valeurs  approximatives  à  la 
place  des  valeurs  rigoureuses. 

Les  valeurs  rigoureuses  sont,  au  reste,  si 
iMiles  à  calculer,  qu*on  pourra  aisément  les 
déterminer  dans  tous  les  cas  où  Ton  en  aura 
besoin,  soit  dans  retendue  embrassée  par  le 
ttMeau,  soil  au  delà  de  ses  limites.  PeuU 
éCin,  en  vofanl  combien  ces  valeurs  rigou- 
■mues  sont  fbciles  à  obtenir,  s*étonoera-t-on 
que  Je  me  sois  borné  k  consigner  dans  le  ta- 
bleau les  valeufs  approximativm;  mais  on 
•um  le  secret  de  cette  préférence  en  remar- 

J' quant  que  la  fisrme  de  la  Isrmule  approxi- 
mative m*a  permis  de  remplir  les  180  casm 
du  tableau  sans  egsctuer  complètement  le 
calcul  pour  cbacune  d'elles,  Iiciliié  que  la 
formule  rigoureuse  ne  me  donnait  pu.  Avec 
cette  demière,  il  m'aurait  fallu  répéter  180 
Ms  le  calcul  logaritbmique. 
La  progression  que  suivent  les  deux  dif- 
que  Je  viens  do  citer  montre  que  la 
appretimativo  qui  donne  rssoés 


pour  les  triangles  dont  le  plus  graad  (Mé 
n*a  pas  plus  de  1,000  kilomèlres,  Testd^ 
beaucoup  moins  pour  ceux  dont  It  yloi 
grand  c4ié  en  a  2,000 ,  et  devieminil  th 
pidement  de  plus  en  plus  ioexacle ,  si  m 
rappliquait  à  des  triangles  pins  graoéi  ei- 
core. 

En  disant  usage  du  ubleeu  pour  looi  la 
eu  auiquels  il  pourra  s*appliqucr,etcflii- 
couraot,  pour  le  petit  nombre  deccttiivi- 
quels  il  ne  s'appliquera  pas,  au  cilcul  coo* 
plet  du  triangle  spbérique  recUngle,  M 
obtiendra  aisément  pour  \t  centre  àeriim' 
iùm  une  direction  moyenne  dont  impount 
toujours  répondre  à  quelques  minntti  près. 

J'en  donnerai  ci-après  des  eiemples,  ci 
m'occupent  successivement  des  dircnSjitè- 
mes  do  montagnes  dont  J*ai  déteraisé  b 
direction  per  la  voie  du  calcul. 

Ainsi  que  nous  ravoiudé]àdil,leDontfe 
tout  du  Systèmes  do  montagnes  qui  pts* 
vent  être  distingués  sur  la  surface  du  globe, 
esi  encore  indéterminé.  On  ne  peut  v^ 
fixer  précisément  le  nombre  de  eeai  fui  in- 
versent l'Europe  occidentele,  et  dont  U  for- 
mation parait  avoir  délermioé  lesprioripiltf 
divisions  que  présente  la  série  dei  terraiot 
sédimenuires  de  nos  contrées. 

Mon  premier  travail  sur  selle  asUère,  la 
par  extrait  à  l'Académie  des  soences,  le  n 
juin  1829,  éuit  inUtulé:  RacniCBU  ici 

QOBLqCBS  CRUS  DES  EKVOLCTIOBS  SB  U  SCtFAtt 

nooLoaa,  prtientmU  dtfféreaitexemflftét 
caincidence  entre  le  redressement  des  co^Mi 
de  certains  systèmes  do  montagnes,  t*  ^ 
changements  soudains  qui  ont  produit  ks 
lignes  de  démarcatiom  qu'on  obstrce  c^f 
certains  étages  consécutifs  des  terrcM  * 
sédiment. 

Lu  exemplu  de  ce  genre  de  coiNciJf*^^* 
dont  J'avais  cru  pouvoir  dès  lors  coCreiestf 
l'Académie,  éuicnt  au  nombre  de  T^tn 
seulement;  c'éteient  ceux  qui  se  rsppiKtesl 
aux  Systèmes  do  la  Cote  d:Or^  des  Pyrésàh 
du  A'pes  occidentales  et  do  la  ehalnêff^ 
pale  des  Alpes,  J*y  Joignais,  mats  seofssi 

fonno  bypothéiique,  un  aperçu  sorrsnfi'' 
plus  récente  du  Système  dos  Andes. 

Lu  SystèsMs  dont  nous  venons  de  pf^ 
figurent  seuls  dans  le  Rapport  que  U-  Broa< 
gnUrt  a  fait  à  l'Audémio  du  sdeoces  m  a 
Si^Jet,  le  26  octobre  1829,  et  dans  Partidi 
que  M.  Arago  a  bien  voulu  lui  coosicfti 
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Eu  VêmÊain  du  bureau  dn  Umgituiâi 

fiarl830. 

riTibcra  defoir  me  borner  d*abord  tui 

aaqtesdecoinddeiioffquiparaisfaieDi  alori 

les  pin  fnppinu  et  les  plut  Inoontesubles  ; 

Btti,aiiDpriiiiint  le  Mémoire  m  exlensOf 

en  les  iiHMiIss  des  sciences  naturelles , 

LlVUletXII  (1829  et  1830),  Je  n*ei  pat 

létlti^f  Miqoer  en  note  d'autret  etemplei 

éantmietfe  de  coïncidence,  qui  avaient 

^iiMffni  un  atsez  grand  caractère  de 

ta^taét  pwr  mériter  d*étre  enregistrés  ; 

or/AM  (MYtiocii  qne  le  rapprochement 

férâi)  foe  Je  cherchait  à  établir  entre  les 

i^Toiotioasde  la  surface  du  globe  et  Tappa- 

litioB  iMcoiive  d*autant  de  Systèmes  de 

■oQtifsci  diversement  dirigés,  paraîtrait 

d^muitnoios  hasardé  que  Je  pourrais  citer 

as  flv  p»d  nombre  d'Exemples  de  coinct- 

i^irPclèt  de  ces  indications  subsidiaires, 
h  Bwbre  dci  eiemples  de  coïncidence  se 
tragriH  éffs  perte  à  neuf,  sans  parler  du 
Sr^àtà9da;  mais  là  ne  s'arrêtaient 
pis  ma  «ptriBces ,  car  Je  disais  {Annales 
da iw«o«tthire«es,  t.  XIX,  p.  231 , 1 830): 
«  Qtttad  Déme  lei  recherches  dirigées  vers 

>  ft  bol  lorsièot  été  poursuivies  pendant 
»  loBgKiiipi,  tlfoiitdiradle  que  le  nombre 

*  tecotoenoBs  de  ce  genre  qu*on  aurait 

>  rw)BM(ipr6eiitlt  quelque  chose  de  fiie 

*  «  it  dfflBitif.  Outre  les  quatre  cotnciden' 

*  en  itnqMlles  j'ai  consacré  les  quatre 
>f^?im de  ce  Mémoire,  J'en  ai  ensuite 

>  iefi^aé  fnires  dans  les  notes  qui  y  sont 
*>Mci;  et,  CCS  premiers  résuluts,  s'ils 
*wi«aej|^  ne  seront  peut  être  encore 
^  fcetiMiadre  partie  de  ceux  qu*on  peut 

*  ^'^^.lonqa'on  considère  combien  d'au- 
^  im  iaiemptions  présente  la  série  des 
'^de  lédiment,  et  combien  d'autres 

*  7!Ktatt de  nioDtagnes hérissent  la  surface 
»*«|hle., 

u  mkee  lelone  contient  une  planche 
^^^\^,  01)  qui  est  intitulée  :  Essai  d'une 
'**•«»  dwdges  ffiUaits  de  certains  dé* 
^  *  «éiMieni  ((  (|0  certains  Syslèmes  de 
^*7^e:9aetchacunîeur direction.  Cette 
l'**^t  qot  était  le  tahleau  graphique  de 
^  piAiers  rdsQluu,  présenUit,  rangés  de 
P^^idroite,  oeuf  Systèmes  de  montagnes 
*^««pier  celai  des  Andes),  tous  désignés 
^^h  méthode  dont  Je  me  suit  fait  une 
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règle  conitaote,  d*après  des  motib  que  J*ai 
indiqués  dès  I*origine  et  que  Je  rappellerai 
ci-après,  non  par  dea  numéros  d*ordre,  mais 
par  des  fioms  géographiques  ^  et  »  pour  com- 
pléter reipressioo  de  ma  thèse  fondamen» 
ule,  J*7  avais  fait  graver  la  note  suivante  : 
c  On  a  laissé  en  blanc  les  montagnes  dont  la 
»  place  dans  la  série  o*est  encore  que  présu- 
»  roée  :  De  vastes  Systèmes,  tels  que  ceux 
Il  des  côtes  de  Mozambique  et  de  Guinée,  ont 
»  dû  être  complètement  omis;  mais  les  mo- 
»  dificatioos  qu*on  peut  prévoir  dans  cette 

•  série  provisoire,  la  changeraient  difficile- 
»  ment  au  point  de  porter  directement  à 

•  croire  qu'elle  soit  terminée,  et  que  l'écorce 
»  minérale  du  globe  terrestre  ait  perdu  la 
»  propriété  de  se  rider  suceeisivement  en 
)»  différents  sens.  • 

Depuis  lors,  cette  série  proifieoire  a  reçu 
plusieurs  termes  nouYeaui  qui  s'y  sont  aJou« 
tés  ou  intercalés  sans  en  changer  la  forme 
générale,  et  sans  modifier  en  rien  les  Induc^ 
tiens  auxquelles  elle  conduit  ai  naturelle- 
ment.  Je  crois  pouvoir  admettre  dès  aujour- 
d'hui, dans  ma  série,  cinq  termes  plus  an- 
ciens que  le  plus  ancien  redressement  de 
couches  figuré  dans  mon  premier  tableau,  et 
Je  conserve  l'eipéranee  que  des  recherchée 
ultérieures  nous  feront  pénétrer  plus  loin 
encore  dans  la  nuit  des  premiers  tempe 
géologiques. 

Depuis  quelques  années,  les  géologues  ont 
marché  dans  cette  direction  avec  une  ardeur 
toute  spécial  <^  C'est,  en  effet,  dans  le  domaine 
des  terrains  fossilifères  anciens,  antérieurs 
au  calcaire  carbonifère,  que  la  géologie  a  fait 
récemment,  dans  les  deux  hémisphères,  les 
conquêtes  les  plus  importantes.  Elle  les  doit 
particulièrement  aux  travaux  de  MM.  Mur- 
cbison  et  Sedgwick,  en  Angleterre-,  à  ceux 
de  MM.  Murchison,  Sedgwick,  de  Verneuil 
et  d'Archiae ,  dans  les  provinces  rhénanes  ; 
de  MM.  Murchison,  de  Verneuil  et  deKey- 
serling,  en  Russie  et  dans  les  monts  Durais; 
des  géologues  américains  et  de  MM.  Lyell  et 
de  Verneuil,  dans  les  contrées  transatlanti- 
ques. 

Je  suis  parti  des  faits  connus  ;  je  ne  pou- 
tais  devancer  ces  vastes  conquêtes  ;  mais  ma 
théorie  aurait  manqué  d'un  des  étémenU  les 
plus  essentiels  de  la  viulité  scientifique,  la 
faculté  du  progrès,  si  elle  n'avait  pas  été 
apte  à  faire  un  pas  immédiat  à  la  snila  dei 
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grands  lémllaU  qu«  Je  vient  de  rappeler. 
J'ai  essayé  de  faire  ce  nouveau  pas,  dans  un 
Mémuire  que  )*ai  soumb,  eo  1847,  à  la  So- 
cîét5  géologique,  eC  dout  le  présent  article 
nnferme  tonte  la  substance.  Ten  ai  préparé 
lentement  les  éléments  au  Tur  et  à  mesure 
des  observations.  Diaprés  Tenserabledes  faits 
qui  me  sont  aujourd'hui  connus.  Je  crois  que 
les  différents  Sysièmu  de  montagnes  dont 
Teiisteoce  a  été  démontrée  ou  indiquée  dans 
TËurope  occidentale,  peuvent  être  classés 
avec  beaucoup  de  probabilité  dans  Tordre 
dans  lequel  Je  vais  les  parcourir,  en  commen- 
faut  par  les  plus  anciens. 

Je  vais  consacrer  no  paragraphe  à  chacun 
de  ces  Systèmes  et,  par  cela  seul  que  ces  pa- 
ngraphet  seront  placés  Tun  à  la  suite  de 
Tautre,  ils  auront  des  numéros  d'ordre  que 
Je  ne  puis  m  dispenser  d'inscrire  en  tète  de 
chacun  d'en,  mais  Je  dois  rappeler,  comme 
je  l'ai  fait  maintes  fois,  que  ces  numéros  ont 
«n  caractère  essentiellement  provisoire,  at- 
tendu que,  chaque  fSoia  qu'on  parviendra  à 
caostater,  dans  l'Europe  occidentale,  l'eiis- 
teoced'nn  nouveau  Système  de  montagnes, 
oa  devra  auguientcr  d'une  unité  les  numé- 
toa  de  tous  les  Systèmes  postérieurs.  C'est 
eette  eonsidération  qui  m'a  engagé,  dès  l'o* 
rigine,  a  désigner  chaque  Système  par  un 
Bom  géographique  tiré  d'une  montagne  ou 
d'une  localité  où  son  eiistence  était  con- 

I.  Ststèvk  db  la  YENDis. 

II.  Rivière,  qui  a  beaucoup  étudié  les  ter- 
rains du  département  de  la  Vendée  et  do 
Uttoral  S.-O.  de  la  Bretagne,  a  signalé,  dans 
ces  contrées,  un  Système  de  dislocations  dirigé 
à  peu  près  du  N.-N.-O.  au  S.-S.-E.,  qu*il 
regarde  comme  ayant  été  produit  antérieu* 
rement  k  tootél  les  autres  dislocations  dont 
sont  affectées  les  couches  très  anciennes  et 
très  accidentées  qu'on  y  observe;  c'est  ce 
Système  de  dislocations  que  je  propose  de 
désigner  sont  le  nom  de  Syslèmô  do  la  Fen- 
dée. 

Je  ne  suis  pas  éloigné  de  penser  qu'une 
partie  des  nombreui  plissements  que  pré- 
aentent  les  schistes  verts  lustrés  de  nie  de 
Balle-Ile  appartiennent  à  ce  Système ,  dont 
la  direction  s'y  reproduit  très  fréquemment  ; 
eC  peut-être  M.  Boblaje  a-t-il  déjà  signalé, 
le  iâvoir»  ud  accident  stratigrapbique^ 


en  rapport  avec  ce  système ,  en  psrliBi  à 
la  direction  N.-N.-O.  qu'affecte  la  lUiUfi 
cation  du  micaschiste  etdu  graoite,  s  pir 
tir  de  Saint- Adrien,  près  Redon,  ea  luiiia 
les  bords  du  Biavet  Josqu  à  Pootiry  (l). 

On  peut  s'attendre  a  trouver  des  Uace 
du  même  système  dans  beaucoup  d'islie 
parties  de  l'Europe. 

11.  STSTiuK  DU  FimsTiit. 

Les  roches  scbisteuies  ancienocs,  qsi  hr- 
ment  le  sol  fondamental  de  la  profvlhdi 
BreUgne,  sont  affectées  de  dislocalioai  s«» 
breuses  qui  les  ont  redressées  eDdifléresu 
sens.  Ces  dislocatiooa  ne  sont  f»  loatci 
contemporaines  ;  on  s'aperçoit  ds  U  èfcr- 
siié  de  leurs  âges  eo  remarquiot  que  or* 
tains  dépôts  sédimentaires  sont  affecUf  pt 
les  unes  undis  qu'ils  échappent  sus asucs 
et  en  observant  la  manière  dont  elles  m 
croisent  quand  elles  viennent  àisrcsoo- 
trer  mutuellement. 

11  en  etiste  un  certain  nomhro  qui  est 
pour  caractère  commun  de  s'éloigner  peu  de 
la  direction  £.  20  à  25  N. ,  et  d  iut  |4as 
anciennes  que  toutes  les  autres  (le  SitioM 
de  la  Vendée  eicepté  ).  Elles  is  desiiaut 
très  nettement  dans  la  pointe  cooipriie  en- 
tre la  rade  de  Brest  et  Ttie  de  Du.  it  pro- 
pose de  les  désigner  colleciiremeal  sous  It 
nom  de  Système  du  FmisUn, 

Dans  le  chapitre  111  de  l'&cpicaiios  éris 
carie  géologique  de  la  France ,  M.  Defrésoy 
partage  les  terrains  de  transition  de  Is  pns- 
qu'Ile  de  BreUgne  en  deui  grandes  4in- 
sions,  dont  rioférieure  est  désignés  soof  t< 
nom  de  terrain  camMem ,  et  dont  U  sope- 
rieure  comprend  le  terrain  tUuiim  et  le  ir- 
rain  dévonien.  «  Les  couches  du isrroiii  M»* 
»  biien ,  dit  II.  Dufrénoy,  géoénleioeii 
V  inclinées  à  l'horizon  de  70  à  80%  >»( 
»  orientées  de  TE.  20»  N.  à  l'0. 20*  S.  ï^ 
»  ont  été  placées  dans  cette  positîoa  pif  ■< 
»  soulèvement  du  Granité  à  grains fifl<?)  • 
Cette  direction  se  rapporta  luruut  a  U 
partie  centrale  de  la  Bretagne ,  noun»^»' 
à  la  route  de  Ploérmel  à  Dinan.  Diu  ^ 
partie  occidentale,  les  directions  s*éio(Si>esi 

(r)  PiiillM-BobUfv,  Etâ0i  smr  U  fitfigmMi-u  «< i«  <••  • 
tmttt,n   gtologi^u*  4e  la    Hixtmgmts  Urmtni  é*  M*  •* 
itktstoirt  maturttlt,  t   XT,  p.  tS  (i8»".. 

(b)  nafréiMiy.   Esptltmtmu  et  is  CmU  fv«*r  n'  *  ** 
#>«Mi.  Cksp.  Uf,  L  I,  p   agi. 
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nfM  plof  <!•  1<  lîRoe  E.-0.  Dans  le  Bo- 
apdeliNormtDdie  et  dans  l6  déparlement 
4ilt  kUoche,  elles  s'en  rapprochent ,  an 
Mtnire,  dsfSDlsge. 
<  Prà  du  csp  de  la  Hagne,  dit  M.  Dufré- 
I Mj,  M  cooUct  de  la  Syénlte ,  le  schiste 

>  ^ni  brae  la  c4le  d*Onionville  est  tal- 
i  ^m\\  Q  conUent  de  petits crislaui  d*Am- 
«  pbibote  diiposés  dsos  le  sens  de  la  strati- 
»  (dÙM.  Les  coaches  de  ce  schiste  plon- 
>|ttiN.i6*  0.  et  se  dirigent  E.  16*  N. , 
«pfofueuctement  suîTant  la  ligne  de 
> HéaàùÊ  propre  au  terrain  cambrien... 

>  Dm  la  carrières  d'Équeudreville ,  près 
«fcCiMfftMirg,  les  couches  de  schiste  se 
'iiriiatirE.  18*  N.,  et  plongent  de  75* 

>  wikN.  (i).  Aui  enfirons  de  Saint-Ld , 

•  tafinciioa  géoéraledes  schistes  est  i  TE. 
»20*X.{!).  Aq  pont  de  la  GraTerie,  on 
'Opiaitiphisieors  carrières  dans  un  schiste 

•  Unâutettttioë,  dont  la  stratification 
•ot<iri|te  t  TE.  18"*  N.  avec  une  indi- 
•■iMoéc80«(3).  » 

ItoUHriiedCcideDUlede  la  presquMte, 

kl roctonhiitcaies  anciennes  sont  gêné- 

ttlMil  ilKiétt  de  la  direction  E.  20  à  25* 

Ktqaicsdanteeque  celle  dont  nousve- 

Mu  de  pirier ,  modifiée  par  Teffet  de  la 

'î'^nBtt  de  ioDgitude.  Cette  direction  se 

Mstnnrisal,  d*iiDe  manière  très  pronon- 

^1  ^H  la  micaschistes  et  les  gneiss  qui 

<nnt  le  ni  de  In  Tille  de  Brest ,  et  d'une 

|ns4e  pirtis  de  la  large  pointe  comprise 

«^Undt  de  Brest  et  Tlle  de  Bas.  M. 

^>noa-BéMi)tarait  déjà  été  frappé  de  ce 

^ ^, tel U  région  dont  Je  viens  de 

P^*  il  ftniiflcation ,  quoique  rappro- 

'^^^  «feetion  N.-E.  S.-O.,  n'est  plus 

hn^fwésDs les  autres  parties  de  la 

^f^^t,  eè  il  riodique  comme  comprise 

«^  ^  1-E.  et  le  N.-N.-E.  ;  je  trouve  la 

^^^^wieremsrque,  qu'il  m^avait  com- 

*''*'^*«'iTe  voii ,  dans  les  «pressions 

mnfiteiéeiNi  imporUnt  Mémoire  sur  la 

f^%ie  de  II  Bretagne.  «  Des  côtes  de  la 

*  nudc  s  Uaderoau ,  la  direction  des 

*"nici  ttt  doiu  le  tm$  du  N.-E.  au 

»*^.  (4).  »  u  direction  E.  20  i  25»  N. 

^//*^'  M«Mf9a  é»  lé  Cêru  tMtittut  de  te 
^*^  Mêmsmla  ttifi$naU9»  m  ta  têtu* 
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se  retrouve  eneore  dans  les  schîstet  micacés 
et  chloritiques  qui  font  partie  de  la  pointe 
méridionale  entre  Gourin  et  Quimper. 

Dans  le  Bocage  de  la  Normandie ,  ainsi 
qu'en  beaucoup  de  points  de  la  Bretagne , 
notamment  au  pied  méridional  de  la  Mon- 
tagne-Noire près  de  Gourin  ,  les  premières 
assises  du  terrain  silurien  sont  superposées , 
en  stratification  discordante ,  sur  les  tran- 
ches des  couches  plus  anciennes  redressées 
par  les  dislocations  dont  nous  venons  de 
parler.  M.  Lefébure  de  Fourey ,  ingénieur 
des  mi  Des ,  dans  sa  Description  géologiqvâ 
du  département  du  Ftntsièrv,  cite  aussi  une 
superposition  semblable  sur  le  rivage  mé- 
ridional du  Goulet  de  Brest,  depuis  la 
pointe  des  Espagnols  jusque  près  de  Ker* 
Jean,  et  sur  la  côte  méridionale  de  la  rivière 
de  Landernau. 

La  direction  E.  20  à  25*  N.  des  scnistes 
les  plus  anciens  se  reproduit  aussi  quelque- 
fois dans  les  couches  siluriennes.  M.  L.  Fra- 
polli  cite  de  nombreux  exemples  de  ce  fait 
dans  son  excellent  Mémoire  sur  la  disposi* 
tion  du  terrain  silurien  dans  le  Finistère^  et 
principalement  dans  la  rade  de  Brest  (!}. 
Mais  ces  directions ,  que  les  couches  silu- 
riennes ne  conservent  pas  sur  de  grandes 
longueurs,  ne  sont  probablement  que  des  re- 
productions accidentelles  de  celles  des  cou« 
ches  inférieures ,  reproductions  dont  j*ai 
cité  depuis  longtemps,  et  dont  je  décrira! 
plus  loin  un  exemple  frappant  dans  les  con* 
ches  dévoniennes  et  carbonifères  de  la  Bel- 
gique, où  reparaît  souvent  la  direction 
naturelle  du  terrain  ardoisier.  M.  L.  Fra* 
polli  dit,  avec  beaucoup  de  raison,  Je 
crois ,  que  «  ces  directions  anormales  qu'af- 
n  fecte  le  terrain  silurien  du  nord  du  Finis* 
9  tère  sont  une  des  meilleures  preuves  de 
»  la  présence  du  terrain  cambrien  au-des« 
9  sous  des  grès  qui  forment  la  base  du  pre« 
»  mier  ;  elles  sont  reflet  de  cette  présence  ; 
»  elles  n'existeraient  pas  sans  cela  (2).  » 

Les  directions  que  je  viens  de  citer  con- 
cordent ensemble  d'une  manière  eitréme* 
ment  remarquable.  Pour  s'en  convaincre 
il  suffit  de  les  rapporter  toutes  à  un  même 

tituttom  tMoii^mê  de  U  BeHëgM.  SUmùlm  dm  Matimm 
*hUtoirt  mmtMMttt,  t.  XV.  p.  M  (ita?)* 
(0  BmUttimdêla  SocUté  iiêfe^n*  d*  Frmm,  %•  nki»  i 

t.  Ht  p-  S17. 
(>)  FrapoUJ,  «M,  f,  %eu 
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polBtf  IMT  exemple  à  Brest,  pris  comme 
eeiUre  î$  rtfdcieUoii.  En  transportant  toutes 
ece  directions  à  Brest»  sans  tenir  compte 
de  Vextài  tpbérique  qui  ne  donnerait  ici  que 
doi  corrections  insignifiantes  »  mais  en  te- 
nnnt  compte  approsimatifement  de  la  con- 
fergence  des  méridiens  fers  le  p^e,  au 
mojen  da  tableau  de  la  page  178»  nous  fer- 
rons le  tableau  suif  ant  : 


If. 

—  .•WlV  If. 

4. 1  33  as  ff . 

4.  i  «4  •  n, 

4.  9    9  15  N. 

-f  3  32  44  N. 

4-  9  3S  44  N. 


Brest B.  90  & 

Ile  d'OaetMnU  ...  E.  93  à 

Ffoarmcl E.  90 

Ow«vill«. B.  16 

ÊqMttdf«viU«.  •  •  .  E.  18 

SaéBt-La. E.  9Q 

P0Ql4«iAGnv«rM.  E. 
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En  faisant  la  somme,  on  troofe  iSf  à 
MV  +  10*  t6'  52",  qui  se  réddieot  m 
moyenne  à  151*  16'  52".  En  difisutpirT, 
nombre  des  points  d^obsenratioo,  oo  t  pov 
la  direction  moyenne  du  Système  âmFmisièn 
rapportée  i  Brest,  E.  Il» 45'  16"  N 

Cette  direction  cadre  avec  les  obsemtlMi 
d*une  manière  qui  devra  paraître  Mtiibi- 
sanie ,  si  Ton  remarque  surtout  eombieo  à 
boulcfersements  ont  affecté  le  sot  delà  Bit* 
Ugne,  après  celui  dont  le  Système  de  Fm- 
tère  est  la  trace.  Pour  s*assurer  de  cetactori, 
il  suffit  de  reporter  la  direction  oblcooeà 
chacun  des  points  d*observaiioo ,  cldcla 
comparer  k  la  direction  obserrée.  Oa  bcM 
ainsi  le  tableau  suivant  : 


DiREcnoif 


rsiriil4«. 

Il*  d^oenanL E.  99»  lO'  31*  SV. 

Brea E.  SI    45  16  If. 

Pluctmel •..•  E.  SO    11  90  N. 

Omonville E.  19    51  16  If. 

ÉquendreviU*. £.  19    36      3  N. 

Sainl-LÙ E.  19    19  39  N. 

Poat  de  la  Gn^erie, B.  19    19  39  M. 


obtrrvM. 


mwitnca. 


0»    C    0" 


Les  seolM  divergences  on  pea  noUbles 
sont  celles  de  Tlle  d*Ouessant  et  d*Omon- 
ville;  or,  il  est  à  reanarquer  que  Tune  ei 
rentra  ont  été  observées  dans  le  voisinage 
de  grandes  masses  éraptives ,  d*une  part 
les  granités  qui  ferment  la  plus  grande  par- 
tie de  llle  d^Ouessant,  de  TanUe  la  sjéoite 
da  cap  de  Hagne  ;  or,  on  sait  que  ce  n*est 
pas  dann  le  voisinage  de  pareilles  masses 
qtt*oa  rencontre  le  plus  ordinairement  des 
dinciieni  parfaitement  régulières. 

On  peat  donc  regarder  la  direction  E. 
^V  45'  16''  N.,  ou,  en  négligeant  les  secon- 
des, E.  21*  45'  N.,  comme  représentant  i 
Brest  le  SyHèmed»  Finistère:  ce  serait  celle 
de  la  fm^^snie  direcZnce  du  Système  menée 
par  Brest. 

Le  S^ètm  éit  Finistère  ne  se  montre  pu 
nûqnemMt  em  Bretagne  et  en  Normandie. 
On  Biaf  n  attentif  des  cartes  géologiques 
d*ane  grande  partie  de  TEurope  permet  d*y 
ea  déeottvrtr  dci  traces  qui,  à  U  vérité, 
sont  pen  sui  vira  à  cause  des  noaabrcnses  die- 
lociiions  subséquentes  qni  les  est  m  partie 
effacées. 


Je  citerai  particulièreflaent  la  Seède  et  ta 
midi  de  la  Finlande. 

La  direction  E.  21  *  45'  N.,qiurepr6eBis 
i  Brest  le  Système  Jm  Fimistèn^  étant  pie- 
longée  suffisamment,  passerait  no  pee  sa 
midi  de  la  Suède  et  de  U  Finlande.  Oo  mots 
dans  le  Ubleau  de  la  page  178, quels tfi- 
rence  des  angles  alternes  ioieraei  f«n^ 
par  la  plus  courte  distance  de  Breit  à  SiM* 
kbolm,  avec  les  méridiens  de  ces  dcai  fillei, 
est  de  18«  21'  32"  ;  entre  Brest  et  Viboi|, 
U  mémo  différence  est  de  27*  29'  40  ';p0« 
Brest  et  Gotbcborg,  la  différencs  cU  é 
13*  l'40".  De  là  il  résulte  qn'ea  tcaist 
compte  de  Vexcès  sphériqm  calcnlé  eosins 
si  le  grand  cercle  qui  passe  à  Brest,  es  m 
dirigeant  i  1  E.  21*  45' N.,  éUittar*' 
cercle  de  comparaison  du  Système,  Is  éife^ 
lion  du  S^fStème  du  Finistère  tranipirt^i 
Gotbeborg  est  E.  9«  23'  N.,  et  à  Siodibota 
E.  4*  21'  N.  La  même  direction  transportés 
i  Viborg,  est  E.  4*  9'  S.  Dans  le  nuJisadi 
la  Suède ,  près  des  lacs  Wenarn,  WeUifB, 
Hjelmaren ,  cette  direction  serait  carina 
E.  7* N.  Près  de  U  cdte  méridioMle  dek 
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»  «».«  Abo  •!  FrMdrikfverD»  Te» 
Il  ■ûMu  et  U  dktaace  enirt  Stockholm  et 
Ttaf,  die  t^AMBserait  pea  de  U  ligoe 

(k,  ■  r«a  tnmiiM  avec  atlenUoo  la  belle 

am cMegifae  de  la  Suède,  publiée  par 

E  Hiriaifr ,  oo  verra  que  dans  la  partie 

caïaUde  «a  pays»  autre  Gothehorg  et 

Cfnl ,  il  cûte,  eu  effet»  daos  les  masseï  de 

locba  t*iiTMifff  lur  lesquelles  le  terrain  sl- 

twica  ai  ét§mi  en  stratification  discor- 

daaie,  aa  ^aud  nombre  de  dislocations  et 

4t  HfMS  straiigraphiques  dirigées  à  TE. 

ÇHlfBCS  degrés  N. 

TMt  suaance  aussi  que  le  midi  de  la  Fin- 
hadtarail  éld  rortement  disloqué  avant  le 
itfti  éfl  larraio  silurien  qui  forme  la  c6te 
■Éfiteasle  da  golfe  de  Finlande»  et  qui 
a*i  «frtité  depuis  aen  dépèt  que  de  faibles 
éémpBsts.  Les  roches  anciennes  du  midi 
ér  U  fialande  présentent  différentes  lignes 
«aii^raphiqucs  dirigées  à  peu  près  N.*E. 
S.-O.,  éoni  noua  aurons  à  nous  occuper 
iliériearaMat;  osais  leur  direction  diffère 
àt  celle  de  la  côte  dont  elles 
que  les  découpures.  Celle' 
d  doit  sa  nppsrter  à  une  autre  série  d*ac- 
ointâ  sttatfgrsphiques  qui  ne  peuvent  être 
f  oe  fiirt  andcas,  attendu  que  les  roches  cris- 
taUiMs  é«  midi  de  la  Finlande  paraissent 
•viir  été  émergéns  des  le  commencement 
Il  il  périaée  silurienne»  et  avoir  formé  la 
ciitMylaalrieMle  de  la  mer  dans  laquelle 
ïm  ékfmé  le  terrain  silurien  de  TEsionie. 
Delà  «a  feitcanelare»  avec  vraisemblance, 
fit  ks  anriiiats  etraligraphiques,  signalés 
I  k  partie  centrale  de  la  Suède» 
et  Upsal,  se  prolongent 
dms  la  lartia  méridionale  de  la  Finlande. 
OU  tu  CaatanS  plua  probable  que  la  par- 
tir Mriéiaaale  de  la  Finlande  renferme» 
la  tartâc  Moyenne  de  la  Suède  »  une 
!diri|«eà  fc«  pràs  de  TE.  à  VO.  dans  la- 
fKUe  saai  diaiéaDinées  un  grand  nombre 
Il  licalitéf  fdKbras  par  U  présence  de  dif- 
IbcBis  mînéraui  cristallisés  d*origine  érup* 
iK.  ri  ea  8«ède»  ni  dans  les  parties 
liWlusBia  CDotiguCs  à  la  Finlande,  ces 
■inéraas  ne  se  prolongent  dans  le 
siiuiio.  Tout  annonce  donc  qu*ils 
•i<  étf  psdMla  «Tant  le  dépdl  de  ce  terrain, 
*  ANS  léaiiâoo  de  circonstances  me  porte 
i  croire  qne  lea  accidents  qui  caractérisent 


laioDe  dont  nous  parlons  appartiennent  par 
leur  Age,  comme  par  leur  direction,  au  5yt- 
fèm0  du  Finistère, 

Il  sera  peut-être  également  possible»  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  loin  »  de  recon- 
naître le  Système  eu  Fmistère  dans  le  sol 
fondamental  des  Pyrénées  et  de  la  Catalo- 
gne. 

La  direction  du  Système  du  Fmistère  ^ 
transportée  dans  les  montagnes  des  Maures 
et  en  Corse»  en  tenant  compta  de  Tesoès 
spbérique  calculé  comme  si  le  grand  cercle 
qui  passe  k  Brest,  en  se  dirigeant  à  TE.  21* 
45'  N.»  était  le  grand  csrcie  de  comparai 
son  du  Système^  devient  pour  Hyères»  E.  13* 
46'  N.»  et  pour  Ajaccio»  E.  11*  42'  N. 
Elle  s*éioigne  beaucoup  des  directions  qu*on 
y  observe  le  plus  habituellement  dans  les 
roches  stratifiées  anciennes.  Si  ces  roches 
préientent  quelques  orientationa  qui  se  rap* 
portent  réellement  au  «Système  d»  Fmit(èr«» 
elles  doivent  y  être  peu  nombreuses.  Peut- 
être  serait-on  plus  heureux  en  recherchanl 
cette  même  direction ,  soit  dana  les  rochea 
schisteuses  anciennes  des  cêtes  de  TAlgériOt 
soit  au  centre  de  l'Espagne  dans  celles  des 
montagnes  de  Guadarrama. 

Toutes  les  couches  qui  viennent  d*êlre 
rapprochées  d'après  la  concordance  de  lenn 
directions  sont  fort  anciennes ,  et  les  dislo* 
cations  qui  leur  ont  imprimé  ces  directions 
parabsent  toutes  avoir  été  antérieures  as 
dépdt  du  terrain  silurien  ;  mais  ces  disloca- 
tions ne  sont  pas  les  seules  qui  offrent  ce 
caractère  d*anciennetd.  D'autres  dislocations 
caractérisées  par  une  direction  diflërentoeo 
Jonissent  également,  et  elles  conslitaent  deui 
autres  groupes  ou  systèmes  dont  Tige  relatif» 
comparé  à  celui  du  systèaae  du  Finistère , 
devra  être  discuté  ultérieurement. 

m.  STsiiHK  DB  Louguthd. 

D*après  les  observations  déjà  anciennes  de 
M.  Uurchison,  consignées  et  figurées»  dès 
Tannée  1835,  dans  sa  première  notice  sos 
le  système  silurien,  les  eollines  du  Long* 
mynd ,  dana  U  région  silurienne  de  TAngle- 
terre ,  sur  les  pentes  desquelles  se  trouve  le 
bourg  de  Cbiireh-5(reUo»,  seul  formés  de 
SchMtes  ei  de  Grauwackes  schisieuses.  Lti 
eouchca  de  œa  roches  sont  fortement  re- 
dressées et  courent  an  N.  25*  E.  Les  canchaa 
tilurieiiflea  lea  plut  aacieBMa  rapoieBt  inr 
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leurs  tranehef  eo  itraliflcation  diMordante. 
Cei  dernières ,  beaucoup  moins  redreuées 
que  celles  qui  leur  servent  de  support,  se 
dirigent  i  l*E.  42*  N.  ;  la  différence  entre 
les  deux  directions  est  de  23*  ;  et  comme 
elles  se  reproduisent  fréquemment  Tune  et 
Vautre  dans  la  région  silurienne  propre- 
ment dite,  où  elles  forment  deux  groupes 
fort  réguliers ,  il  est  évident  qu'elles  appar- 
tiennent &  deux  systèmes  distincts.  L*un  de 
ces  systèmes  »  dont  nous  nous  occuperons 
plus  tard ,  est  certainement  postérieur  au 
dépdt  du  terrain  silurien,  mais  les  couches 
du  Longraynd  ayant  été  redressées  avant  le 
dépdt  des  couches  siluriennes  les  plus  an- 
ciennes de  la  contrée,  notamment  avant 
eelui  du  Caradoc  Sandttone ,  j*ai  cru  devoir 
considérer  le  Longmynd  comme  le  type  d*un 
système  de  montagnes  plus  ancien  que  le 
terrain  silurien,  et  que  je  propose  de  nom- 
■ler  Système  de  Longmynd, 

Partant  de  ce  premier  aperçu,  J*at  cher- 
ché si,  en  épluchant ,  pour  ainsi  dire,  tous 
les  accidents  stratigraphiqups  des  couches 
les  plus  anciennes  de  TEurope ,  dirigées 
entre  le  N.  et  le  N.-E.,  Je  n*en  trouverais 
pas  un  certain  nombre  dont  l*âge  fAt  de 
même  antérieur  au  terrain  silurien,  et  dont 
les  directions  fussent  asseï  peu  divergentes 
pour  qn*il  y  e6t  lieu  d*en  prendre  la 
moyenne  après  les  avoir  toutes  ramenées  à 
OB  jK>ltie  centrai  de  réduction  par  le  procédé 
qpBLt  i*ai  indiqué  ci-dessus. 

Voici  les  résoluu  que  J*ai  obtenus  :  ils 
ont  encore  peu  nombreux  ;  ils  me  parais- 
sent suffire,  cependant,  pour  donner  déjà 
une  assex  grande  probabilité  à  Texistence 
réelle  du  Système  du  longmynd. 

t*  Région  siturienne.  Dans  les  collines  du 
lon^yiid,  aux  environs  de  Cburch-Stret- 
ton ,  la  Stratification  des  roches  schisteuses 
et  arénacées  sur  lesquelles  le  Caradoc 
Sandstono  repose  en  stratification  discor- 
dante est  dirigée  au  N.  25*  E.  —  Church- 
S^retUm^  laU  52*  35',  long.,  5*  10'  20"  0., 
direction,  N.  25«  E. 

2*  Bretagne,  Les  schistes  anciens  de  la 
Bretagne  présentent  »  dana  cerulnes  parties 
de  cette  presqu^Uje,  beaucoup  d'accidenU 
straUgraphiques  dirigés  i  peu  près  au  N. 
N.-E.  Cette  direction  se  manifeste  particn- 
Uèreaaent  par  la  forme  allongée  dn  S.  S.-O. 
M  M.  N.*B.  d*an  grand  nombre  de  maues 
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éruptives  de  Granité  et  de  Syénlte  qui  ^ 
nètrent  les  Schistes  anciens ,  et  par  la  ma- 
nière dont  différentes  masses  de  ceUe  ma- 
ture s^alignent  et  se  raccordent  enir«  ella. 
On  voit  beaucoup  d*exemples  de  œ  pbéa»» 
mène  aux  environs  de  llorlaix  et  SaiotrPel- 
de- Léon ,  où  Torientation  de  reanesmble  des 
accidents  de  cette  espèce  est  asses  bien  r^ 
présentée  par  une  ligne  tirée  de  Seint-Pol- 
de-Léon  à  Landivisiau ,  ligne  dont  le  pro- 
longement passe  près  de  Dooaraenex»  et 
dont  la  direction  est  a  pea  prèa  S.  20 
30'  O.  à  N.  20*  30'  E. 

M.  Dufrénoy  me  parait  avoir  sâgoaM 
un  autre  accident  du  même  système,  loo- 
qu*il  dit,  dans  le  troisième  chapitre  de  Tex- 
plication  de  la  carte  géologique  de  le  France  : 
c  L'extrémité  0.  du  bassin  de  Reosics  ap* 
»  partient  encore  au  terrain  cambriesi.  Noes 
»  sommes,  il  est  vrai,  peu  certains  de  la  lî- 
»  mite  qui  sépare  dans  ce  bassin  les  denx 
»  étages  du  terrain  de  transition  ;  mais 
»  cependant  nous  la  croyons  peu  dloignée 
»  d*une  ligne  qui  se  dirigerait  da  N.  iSà 
»  20  E.,  au  S.  15  i  20  O.,  et  qnl  seivnit 
»  k  peu  près  la  route  de  PloCrmel  à  Diean. 
»  En  effet,  les  terrains  situés  à  gauebe  et  à 
»  droite  de  cette  ligne  présentent  des  eemc* 
»  tères  essentiellement  différents  (t).  » 

Enfin,  un  examen  attentif  de  te  caxte 
géologique  montre  que  la  claase  d^aeeîdeeis 
qui  nous  occupe  se  dessine  à  très  grasids 
traits  dans  la  structure  géologique  de  le  pres- 
qu'île de  Bretagne,  par  exemple  par  le  ligne 
tirée  du  cap  de  la  Hague  k  Jersey,  à  VkH^  k 
Baud,  etc.,  du  N.  21*  30'E.,  an  S.  St*  30' O.; 
par  la  ligne  de  Guernesey  aux  llea  Glenan, 
qui  est  sensiblement  parallèle  à  le  prdeé- 
dente,  et  par  la  ligne  tirée  de  Barfleor  i  111e 
d'Hoedic,  suivant  la  direction  du  N.  S4*  E. 
au  S.  24«  0. 

La  moyenne  des  différentes  dlrecUone  qm 
je  viens  de  citer  est  le  N.  21*  E.   Elle  peet 
être  rapportée  à  llorlaix  qui  est  le  peine  éeam 
le  voisinage  duquel  ces  mêmes  directians  se 
dessinent  le  plus  nettement.— Moriaiv,  lai. 
48*  30',  long.  6«  10'  0.,  directiom  R.  It*  C 

3*  iVbrmaiidis.  On  peut  voir,  par  i&SifrenU 
passages  du  Mémoire  de  11.  Puilloo-Boblaye 
sur  la  constitution  géologique  delà 
qu'il  y  avait  aperçu  cette  classe  d*i 

(t)  Vutrtnoj,  EifUtmth»  éê  te 
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kneoQpdepoioU;  mtis  il  les  signale  surtout 
tel  Doe  région  distincte  de  la  précédente 
Itiibiée  sur  les  conCos  de  la  Bretagne  et  de 
kKonuDdie,  entre  Domfront,  Vire,  Avran- 
do  et  Fougères,  où  il  a  vo  régner,  sur  une 
étodoc  de  plus  de  200  lieues  carrées,  une 
bnutiofl  eonpleie  de  granités  et  de  roches 
■tdifira  qui  en  est  spécialement  affectée. 
Ban^wM  particulièrement  le  gneiss  roa- 
(fifatieSiint- James,  département  delà 
Huée,  aone  stratifié  du  N.-N.-E,  au 
&'5.-0.(i).  Lesacddents  de  la  classe  qui 
KHfMtpe,  tant  en  Normandie  qu'en  Bre- 
têffty  sobttrrent  seulement  dans  les  ter- 
niuqviimeBtde  base  au  terrain  silurien, 
ctMtfpireoDiéquent,  antérieurs  au  dépôt 
^fuifxmSanUJameSt  lat.48*34'  18". 
H  y»' 34"  0.,  di>0ClioA,  N.  22»  30'  E. 
4*  Umum.  Les  granités  du  Limousin 
Incst^iB  Bilieu  des  gneiss,  des  bandes 
i*a  inégalières  qui  cependant  ont  une 
InducinarqQée  à  se  rapprocher  de  la  di- 
rwioiX.  î6«  E.-S.  26*  0.  Le  point  cen- 
|nl ^  U  rffiofl  oà  on  les  observe  se  trouve 

•  va  pràfir  46*  de  latitude  et  40'  de 
loeiitwkO.de  Paris.  La  formation  de  ces 
kttdd de  gruite paraît  être  très  ancienne. 
-Ummm,  lau  46%  long.  0*  40'  0.,  di- 
IcIiotN.îg'E. 

S*  injéirgt.  Un  eiamen  attentif  de  la 
^  «ne  géologique  de  la  Saxe,  publiée 
firlOr.  Veinuon  et  Cotu,  fait  distinguer 
^  ^^nttUrge  «quelques  traces  de  dislo- 
^'l'MdMiUiiirection  est  comprise  entre 
^ï;t.«leS..H..E.  U  limite  N.-O.  du 
**"'  ^  fNiii  de  Freiberg  en  est  un 
*""^-  l^iprès  M.  Nauroann,  la  ligne  de 
^l^nim  da  deui  roches  entre  Nossen  et 
AipMiiri  M  dirige  Aora  3  \  par  rapport 

*  Béridin  magnétique.  Cette  ligne  et 
**J«  «llei  qai  s*ea  rapprochent  par  leur 
**0inNatpromptemeot  interrompues, 
^•■•^•••it  celles  que  Je  viens  d*indiquer 
^  «»Wii  de  Uorlaix.  Tout  annonce 
*'^  Mt  «é  croiséef  par  la  plupart  des 
*|^^UoettioBs  qui  ont  affecté  les  cou- 
^derErz|ebirg«;  elles  doivent  donc  re- 
***  •«•  époque  antérieure  au  plisse- 

**te  BU  dépdt  des  coochea  dévo* 
■McBDcs  {tUnume  fouiUfère)  et  des 
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couches  siluriennes,  ce  qui  les  rapproche 
bien  naturellement  du  redressement  dei 
couches  deLongmynd. 

La  direction  hora  3  >  transformée  en  de^ 
grés  est  N.  50»  37' 30"  E.,  et  corrigée  de 
la  déclinaison  mtgnélique  qui  est  à  Frei« 
berg  d'environ  16*  40'  vers  TO.,  devient 
N.  33*  57'  30"  E.  Les  directions  dont  Je 
viens  de  parler  peuvent  être  rapportées  à 
Freiberg,  étant  observées  dans  les  points  de 
PErzgebirge  qui  n*en  sont  pas  très  éloignés. 
^Freibwg,  lat.  50*55'5",long.l1»  0'  25" 
E.,  âireciùm  N.  33*  57'  30"  E. 

6®  Moravie  et  parties  adjacentes  de  la  Bo- 
héme  et  de  VÀutriche.  D*après  la  carte  géo- 
logique de  TAllemagne,  dressée  par  M.  de 
Buch  et  publiée  par  Schropp,  et  d'après  la 
carte  géologique  de  l'Europe  moyenne,  pu- 
bliée par  H.  de  Dechen,  le  sol  de  la  partie 
S.-E.  de  la  Bohême  et  des  parties  adjacentes 
de  la  Moravie  et  de  l'Autriche  est  formé 
principalement  de  sones  alternatives  de 
granité  et  de  gneiss,  avec  calcaire  et  autres 
roches  subordonnés ,  qui  se  dirigent  au  N. 
30*  i  35*  E.,  moyenne  N.  32*  30'  E.  Au- 
cune trace  de  cette  série  d'accidents  ne  se 
prolonge  a  travers  la  bande  silurienne  des 
environs  de  Prague,  ce  qui  indique  qu'ils  sont 
dus  a  des  phénomènes  d'une  date  antérieure 
au  dépdt  du  terrain  silurien.  Les  accidents 
Btratigrapbiques  dont  il  s'agit  s'observent 
particulièrement  près  des  limites  communes 
des  trois  provinces,  dans  une  contrée  dont  le 
centre  est  peu  éloigné  de  Zlabings.  —  Zla- 
bings,  lat.  48*  59'  54",  long.  13*  V  9 "E., 
direction  N.  32*  30'  E. 

7*  Intérieur  de  la  Suède.  Les  terrains  an- 
ciens de  l'intérieur  de  la  Suède,  sur  lesquelf 
le  terrain  silurien  repose  en  stratificatioa 
discordante,  présentent  beaucoup  d'accidents 
stratigraphiques  d'une  origine  antérieure 
aux  grès  et  aux  poudingues  quartzeux  qui 
constituent  la  base  du  terrain  silurien.  D'a- 
près la  carte  géologique  de  la  Suède ,  pa- 
bliée  par  If .  Hisinger,  ces  accidents  for- 
ment plusieurs  groupes,  dont  l'un  nous 
a  d^à  occupés'  précédemment.  Un  autre 
groupe  se  deuine  fortement  dans  le  Toi* 
sinage  de  la  ligne  tirée  de  Gotheborg  à 
Gèfle,  Unt  par  les  accidents  lopograpbiquei 
que  par  les  eontoors  de  certaines  masses 
minérales,  et  par  des  nasses  calcaires  len- 
ticttlaires  qui  s*ailgiieDt  eotre  elles.  Ces 
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•eddenUftratigraphiqucf,  dont  le  prolonge- 
ment méridional  paite  très  près  des  dépdta 
fOuriens  horizontaux  du  Einneculle  et  des 
eollines  de  Balliogen,  sont  dus,  sans  aucun 
doote,  i  des  phénomènes  antérieurs  à  Teiis- 
tenee  du  terrain  silurien.  Les  lignes  suivant 
lesquelles  ils  se  dessinent  s'éloignent  un  peu 
moins  du  méridien  que  ne  le  fait  la  ligne 
tirée  deGotheborg  à  Gèfle  qui,  fers  le  milieu 
de  sa  longueur,  coupe  le  méridien  sous  un 
angle  de  42*.  Vers  le  milieu  de  rinterralle 
compris  enue  ces  deux  villes,  les  lignes  stra  ti- 
grapbiquescourentsensiblement  au  N.38*E. 
-—MiUou  de  la  distance  de  GotheborgàGipe^ 
lat  59*  il'  44",  long.  120*12'  42"  E.,di- 
redkm  N.  38*  E. 

80  Nord-Ouesi  de  la  FinUmde.  Dans  la 
partie  N.-O.  de  la  Finlande  ,  aux  environs 
dUleaborg,  la  côte  S.-E.  du  golfe  de  Bothnie 
M  dirige,  entre  Vasa  et  Uleaborg ,  sur  une 
longueur  d^nviroo  300  kilomètres,  et  avec 
One  régularité  remarquable ,  suivant  une 
ligne  qui  fait,  avec  le  méridien  d*Uleaborg, 
on  angle  de  42*  \,  La  côte  du  golfe  de 
Bothnie  est  formée,  dans  cette  partie,  de  ro- 
ches primitives  dont  les  accidents  sUatigra- 
phiques  paraissent  être  parallèles  à  la  côte 
m  se  prolonger  vers  le  N.  -  E. ,  Jusque  dans 
les  montagnes  de  la  Laponie  russe.  Ces  ac- 
cidents straligrapbiques ,  de  même  que  la 
côte  dont  ils  ont  déterminé  la  position,  sont 
eu-mémes  très  rapprochés  du  prolongement 
dé  ceux  que  nous  venons  de  signaler  en 

Suède,  entre  Gotheborg  et  Gèfle.  La  direction 
dont  nous  nous  occupons  ne  parait  pas  se 
continuer  à  travers  la  partie  silurienne  ou 
déf  onienne  ancienne  de  la  Laponie  ;  elle  est 
duc,  suivant  toute  apparence,  à  des  phéno- 
Bènes  d'une  date  antérieure  au  dépôt  du 
terrain  silurien.  Je  crois  donc  être  foodé  k 
npporter  au  Système  de  Loograynd  lesacci- 

teiUstratigraphiquesdootje  viens  de  parler. 
^Vkaborg^  lat.  64*  59',  loog.  23*  9'  36" E.; 
êirdction  N.  42*  ^  E. 

r  Swi-Est  de  la  Finlande,  D'après  Tin- 
téressante  notice  sur  la  géologie  de  la  Rus- 
iie,  que  H.  Strangways  a  communiquée,  en 
i82t,  à  la  Société  géologique  de  Londres  (1), 
les  roches  schisteuses  de  toute  la  partie  mé- 
lidionale  de  la  Finlande ,  depub  Abo  H  les 
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ties  de  Pargas  Jusqu'à  Viborg ,  se  diritesi , 

en  général,  i  peu  près  au  N.-E.  Les  gratta 

des  environs  de  Viborg  sont  limités,  da  (Aie 

des  plaines  de  Saint-Pétersbourg,  pirisi 

ligne  qui  court  autti  i  peu  près  an  N.-E. 

M.  le  capitaine  Sobolevski  dit,  dsas  loo  ta- 

téressant  Mémoire  sur  le  S.-E.  de  li  Fîfr 

lande  (1) ,  que  la  direction  des  goein  4a 

environs  d*Imatra ,  au  milieu  desquels  m 

creusé  le  lit  de  la  célèbre  cataracte  de  il 

Vokça,  à  quelques  lieues  au  N.  de  Tîboi|,  i 

est  ftresque  de  quatre  heum ,  c*esi-î-dift 

presque  N.  60«  E.  par  rapport  ao  néridits 

magnétique.  La  déclinaison  daol  cette  eos- 

trée étant  d'environ  8*ir0.,  jenecnii 

fondé  i  conclure  qu'une  classe  importute 

des  accidents  stratigraphiques  da  S.>E.  de 

la  Finlande  serait  asses  bien  repréteatéepir 

une  ligne  passant  à  Viborg,  et  dirit^Tcn 

le  N.  50*  E.  Ces  accidenu  stratigripkiqseï 

ne  se  continuant  pu  dans  les  cooeksfilB- 

riennes  de  la  côte  méridionale  dn  golfe  de 

Finlande,  doivent  être  antérieorssadépdtda 

terrain  silurien.— Fi6or^,  Ut.  6Oi'ii'*0'; 

long.  26*  25*  50"  E.;  diredkm K.  50*L 

10*  ifofito^nes  des  ifouret  et  de  VEiUri. 
Dans  le  chapitre  VI*  de  VExplieetitM  di 
la  carte  géologique  de  FrnneeJ'ai  coofigoé 
un  assez  grand  nombre  de  directiOBS  obser- 
vées dans  les  roches  stratifiéei  SDCteanesdcf 
mooUgnes  des  Maures  et  da  l*Csiére\  ^ 
bordent  la  Uéditerranée  entre  Touloo  K 
Antibes  (2).  J*ai  représenté  ces  obsentw» 
par  une  rose  des  directions  qui  reod  duI- 
fesie  la  tendance  qu'ont  les  courba  dettU 
s'agit  i  se  diriger  vers  le  N.-E.»  oo,  pl« 
exactement,  vers  le  N.  44*  E.  (E.  4b*  >'*)• 
Cette  direction  s*éloigne  beaucoup  de  Udh 
rection  moyenne  des  couches  dn  Système  k 
fl^etsmoreland  et  du  Bundsrikkt  auquel  fi- 
vaiscru  primitivement  qu'elle  poorriitéut 
rapportée.  Nous  verrons,  en  effet,  plos  lois 
que  la  direction  du  Systems  du  Wtitnuj^f' 
land  et  du  Hundsrùck,  rapportée  au  BtifiT' 
Loch  (  sur  le  Rhin  ),  est  E.  31*  J  S.  Ce«« 
direction,  rapportée  i  Hyères,  deviest  L 
3r  55'  47"  N.,  et  rapportée  à  SaintTroçff 
E.  32«  3^*  58"  N.  Ces  dtm  dernières  onca- 
Utions  se  rapprochent  beaucoup  raae  et 


^  Jiummmirt  ém  / 
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SIS 

mnMVE.  12*7 N., et  par  eovtéqiMBC, 
iMfi'N  IdCMBptn  i  \ê  diracUon  E.  46* 
S.  wÊÊ^  par  la  roM  dei  direetioni ,  la 

Cl  Ui  cil  n  dai  premîerf  t^t  n^aieDl 
filCîiMfVOMier  ^m  lea  direolwiitde  dala 
«BUMue,  coapriaat  dapi  la  désigoation 
kn  3-i  éoot  J'indiquerai  plut  loin  Tori- 
|iH,«iRifMilBe  d*y  rtmirvtp  derraîeDt 
taémkiM  plniiaari  grospei. 

CdHiiMifiMa  a*eii  paa  indiqvée  fur 
kfméÊtnctiûÊU  et»  roches  schisicases 
uÉMiteliawet  et  de  rEslérel  ;  maû 
«fataiirefBeeda  ticot  à  rimperfectioo 
è4«l|iw Mtt  te  okeerTAliMf  dont  celle 
wetfa  h  tiMeiB.  La  plupart  de  cet  ob- 
«niiiniMi  «iprioiëea  en  degnés;  oepea* 
hitpifiii  iMi  le  ioot  d*uae  maDière 
|i«|Widi,  ldle4iieN.-E.MiN.-N..E. 
UfitenMioBiqoifOBtespriaiéei  de  cette 
mmtm  oUca  qei  eot  été  bitei  en  dei 
mté\à étwkm  de  la  •tralificalion  ne 
iwTiitétieacnréeafec  plus  de  précifion. 
^  wkaétm  plof  suif iee  ks  feraient  dii- 
M^n  4k  uWmo  ,  où  allei  seraient  rem* 
pUcict  pu  4ci  4irec(ion8  cotées  en  degrés 
4»  M  Mniesl  ^  toaics  E.  45*  N. ,  ou 
C-  ir  ;  S.,  fii  ^rrai  ent  niéane  s*écarter 
MiMeaniéalua  oia  de  l*aatre  de  ces 
^t  loisu  4(  la  boofsole.  Si  ce  remplace- 
Bal  »ùi  lieu ,  il  est  probable  que  les  di- 
reikai  m  pnmraieDt  en  moins  grand 
■«ht  àai  le  Tobinage  de  la  direction 
^■t  Ccut  direction  appauvrie  diviserait 
«!vn  W  tiiKm  en  deux  groupes,  dont  Tun 
*<n||mlciiii  davantage  de  la  direcUon 
^('tttraiitde  la  direction  K.-S. 

In  àtnhi  â  effectuer  celle  décomposi- 
^*  foae  miitère  approiimative ,  pour 
*«fM)lc  «niti  peu  près  la  direction  du 
l^wpcitnoiBitflotgnéde  la  direction  N.-S. 

^^  T  vuveoir,  J'ai  remarqué  que  la 
'"*  ^  toeetioBs  en  contient  92  ,  com- 
Pnw  «am  FE.  15*  N.  et  PE.  75*  N.  In- 
waw»nt(i).  La  moyenne  de  toutes  ces 

^««**«*ileà**''^ 
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46*  34'  34 


««miacké  de  ces  92  directions  toutes 
?*M«  Mat  comprises  entre  E.  15*  N.  et 
_.  :  N.»  puis  un  certain  nombre  de 
in  lODt  plus  éloignées  de  la  ligne 


*!•  Crtt fMiflfM  dttttFnat*,  u  I. 


E.-0.»  de  manière  que  la  mofeMie  de  tou- 
tes les  directions  retrauebées  soii  asvkuu 
E.  32*  i  N.  Après  le  retraucbemeai  da  cei 
directions  »  au  nombre  de  33 ,  formant  «u 
tatal  de  1075*,  le  tableau  n*en  lenrermerall 
plus  q[tte  59 ,  foroaanl  un  total  de  Z%QO% 
et  dansant  par  lear  moyenne  la  dlreetiea 
E,  54*  14'  14"  N. .  ou  N.  35*  45'  46*'  E. , 
divediott  qui  ne  diffère  pu  de  4*  de  celle 
du  Longmjnd  transportée  àSaint-Tfopea. 
Cette  différence  »  toute  Caible  qu'elle  est , 
pourrais  eneore  être  atténuée.  En  effet ,  la 
division  du  groupe  total  des  directions  voi- 
sines du  N.*E.  en  deui  faisceaux,  dont  Tua 
donne  i  peu  près  pour  meyeaue  la  direetias 
E.  32*  T  N.,  est  un  problème  d'analyse  In* 
détermiaée  qui  peut  être  résolu  da  plusienn 
manières.  Il  est  aisé  de  voir  que  parmi  tou- 
tes les  dirisions  que  comporte  le  groupe  de 
directions  voisines  du  N.  -  £. ,  constitué 
comme  il  est  sur  la  rose  des  directions,  J'ai 
adopté  celle  qui  donnait  pour  le  second  fais« 
ceau  la  direction  la  moins  éloignée  de  la 
ligne  N.-S.  Mais  si  le  remplacement  du 
petit  groupe  de  directions  rapportées  eiao- 
temeni  au  N.-E.  était  effectué,  ainsi  que  Je 
l'ai  indiqué,  il  eiisterait  d'autres  solutions, 
et,  dans  celle  que  l'on  obtiendrait  en  adop* 
tant  la  marcbe  suivie  ci-dessus ,  le  faisceau 
septentrional  se  rapprocherait  un  peu  plus 
encore  de  la  ligne  N.-S.  que  dans  la  solu- 
tion que  j'ai  obtenue  ;  de  sorte  que  la  diffé- 
rence 4*,  toute  faible  qu'elle  est,  se  trou- 
verait encore  atténuée. 

Si  les  deux  faisceaui  dans  lesquels  on 
peut  ainsi  diviser  les  direcUons  des  rocbes 
stratifiées  anciennes  des  Maures  et  de  l'Es- 
térel  correspondent  à  des  phénomènes  de 
dates  différentes,  il  est  évident  que  le  plus 
moderne  est  celui  qui  se  rapproche  le  plus 
de  la  ligne  E.-O.,  car  on  observe  particu- 
lièrement des  directions  de  ce  groupe  aut 
environs  d'Ujères  et  dans  la  presqu'île  de 
Giens ,  où  les  roches  schisteuses ,  quarueu- 
ieâ  et  calcaires,  paraissent  appartenir  au 
terrain  silurien  et  au  terrain  dévonien  an- 
cien {tUestoné).  Les  direcUons,  plus  rappr(H 
cbées  de  U  ligne  N.-S. ,  s'observent  au 
contraire  pins  par^îcnlièrement  dans  les 
micaKhistes  et  les  gneiu  du  reste  du  massif 
des  Maures,  ce  qui  semble  indiquer  qu'elles 
sont  dues  à  des  phénomènes  plus  anciens. 
Tout  conduit  ainsi  à  les  rapprocher  de  celle! 


MO 


STS 


du  LoBgnyDd  «l  dct  «utrcf  loctlitéf  qae 
BOQS  tenons  de  parcoarir.  On  peot  rappor- 
ter cet  direetions  à  Saint-Tropei,  comme  à 
■n  point  sulBumment  eentrel»  relative- 
ment à  ceux  où  ellef  ont  été  obeenrées.  On 
a  ainsi ,  pour  représenter  les  directions  qui 
■eus  occupent  dans  les  montagnes  des  Mau- 
res et  de  TEstérel,  —  iSamMVqpeJT»  lat. 
43*  16'  S7"»  long  4*  18'  29"  E.  »  dîreolîoii 
N.  35*  45'  46"  E. 

II  s*agit  maintenant  de  prendre  eorrecto- 
ment  la  moyenne  générale  de  ces  10  direc- 
tions moyennes  partielles ,  en  ayant  égard 
au  positions  géographiques  respectiTes  des 
points  aiixqueto  elles  se  rapportent. 

Pour  cela  nous  exécuterons  TopératioB 
indiquée  dans  le  commencement  de  cette 
note.  Nous  choisirons  un  poiot  sur  la  direc- 
tion prtfmmds  du  grand  cercle  de  compa- 
raison qui  doit  représenter  le  Système  ds 
Longmynd ,  et  auquel  tous  les  petits  arcs 
qui  représentent  les  directions  locales  sont 
considérés  comme  étant  approsimatîTement 
parallèles  ;  nous  y  transporterons  tontes 
les  directions  y  et  nous  en  prendrons  la 
■oyeone. 

Les  dix  contrées  dans  lesquelles  nous 
tenons  de  snitre  des  lignes  stratigraphîques 
que  je  crois  pouToir  rapporter  au  Système 
du  lonymynd,  sont  réparties  dans  direrses 
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parties  de  l'Europe  situées  ks  nacs  I  lU, 
les  autres  à  TE.,  quelques  nacs  besseny 
au  N.  et  les  dernières  au  S.  des  eontréei  iM- 
nanes,  qui  peuvent  être  considérées  «onm 
le  centre  des  parties  de  l'Europe  lo  bmu 
explorées  par  les  géologues,  et  doel  le  fti. 
ger-loek,  sur  le  Bhia»  est  i  psu  prii  le 
point  central. 

Je  stippose  que  le  grand  eerdsdeeau^ 
raison  dont  il  s'agit  passe  au  M^sr-toeb, 
et  Je  prends  ce  point  pour  cenirsds  rMiKtiM. 

Pour  transporter  au  Bmger-LoAh  dinc 
tion  N.  S5«  E.  observée  i  Ckorck-SiRUos 
par  52»  35'  de  lat.  N.  et  5*  to*  SO"delos|. 
0. ,  Je  détermine  »  au  flMyen  da  ubkit  ds 
la  page  189 ,  la  diOécence  des  saglei  ato- 
nes internes  que  fonne ,  avec  lei  néridiau 
du  Binger-Loch  et  de  Church-StrellM,  Yut 
du  grand  cerche  qui  réunit  ces  dcaipoiett: 
la  diflérence  est  de  8*  2t'  18".  J*eattS(idt 
que ,  transportée  au  Binger-Lech ,  la  dint- 
Uon  N.  25*  E.,  observée  à  ChurdiStnlM, 
deviendra  N.  25»  +  8*  il'  18"  -  «  t, 
céunt  rcioès  «phérique  d'un  Irissgle^ 
rique  recungle  dont  Je  m*oecafcrii  «Ué- 
rienrement. 

EiécnUnt  la  même  opérstisa  pour  chi» 
cnn  des  10  points  dont  lesdîrectioDadoÎTCBi 
être  transportées  au  Bingcr-Lock ,  je  font 
le  tableau  suivant,  et  Je  fais  rsddiiioo. 


|o  Ckarcb-StrcUoa 

S»  Blorlatx ...•••..•••••. 

S*  Saiot-Jancs. ....•• 

4*  LimousiB.  ••••.•...••..••... 

5»  Frciberf.  .••.•......,.,,.,. 

••  ZUbio§s,    .••.•««...«,...,., 
7o  Mtltca  d«  U  dùUoce  de  Gdbcborf  à  Gcfle. 

a»  l'ieaborg. 

9»  Viborf. • 

tOf*  Saiat. 


»'     »• 


N.  S& 

IC.  tl  >  • 

IV.  S3  30  • 

K.  S6  »  > 


-i-   a    50    as  -i.E. 

+    7        5      55    -1-^ 
-h    7      66     5i    -  «  •  ^• 


N.    SS57S0  —    4  1  16— ('^ 

N.    3330     •  —    S  41  S— c.E. 

!».    3a      »      •  ^5  3i  56J-f.E. 

IV.    4S    30     m  .14  57  6   4  <  •  C. 

N.    50      •     •  —  17  14  4S    —  t  .  C- 

N.    S3454S  -f»  SI  5«+«-^ 


Som 


3270  15'  iÇ»    _  14*    SSf     aC+îli 


En  réduisant  complètement  la  somme  des 
doDoéts  confinées  dans  ce  ubkau ,  elle 
deitent  3ir  51'+  Z  ±t,  et  en  divisant 
eeitr  somme  par  tO»  nombre  des  directions 
partielles»  on  a  pour  la  direction  moyeDoe 
du   S^uèmê  de  Lon^m^md^  rapportée  an 

Bmgfr^Uxk  K.  31-  tr  60  *  +  ^-=^. 

Dans  cette  expression  il  ne  reste  plus  d*in- 
tennioé  que  2  ±  t.  La  quantité  c ,  que  j*ai 
fait  cotrer  dans  le  UMcnUi  est,  eomme je 


Pai  indiqué  ci-dessus  p.  1S3,  Texi-^-?^ 
rique  d'uu  triangle  recungle  qui  a  pour  kj- 
potbénuse  la  plus  courte  disunce  du  portC 
f«»froi  de  rtducttom  {Binger-Loch  )  ao  pai»* 
d'observation  auquel  elle  se  rsp^««  ^ 
pour  Tun  des  aoglcs  aigus ,  rao|'><  (<^ 
par  la  direction  transportée  an  BiDgcrLsck 
avec  la  plus  courte  distance.  Il  est  aisé  dl 
voir  que,  suitaot  la  position  rcspectJTadI 
point  central  de  réduction  et  do  point  d'o^ 
scrvatâoa  et  suivant  la  direction  qui  s  éM 
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4iit  tafkfë  toustficiireBfteBt  ou  addkîTc- 

,  umi  fue  Je  UM«iii  riadiqoe»  et 

je  rei  eiissi  rappelé  4aM  reiprei  sien 

4i Uitase  eo  y  écrîTeBl  £ ±  c.  Le  uUeeu 

icilnM  10  lie  ces  qnaDli4éi« ,  deai  7  ie«f- 

«acuits  et  3  «ddilives.  Eo  retsM  de  celte 

utyiiàé  «aire  les  Doesbres  des  qiUDlilds  « 

aiRib  et  sigacs  conireirea  «  ob  pourrait 

oûaèK  fi*«Uea  ne  se  déirusiiseiit  pas  ; 

miti  k  fm§tr'Loch  se  treure  pleeé  très  bee- 

wefii  par  rapport  eut  obserratkms  fee 

ftH»  ëiKiiaM  acioelicaieat,  cootaie  déier* 

mmMMtk  SifUèmi$  dm  LoefMyed.  Iltfil peo 


étoigaé  d«  preieiccMeot  diieee  4es  dlitc- 
tiew  aigiiiiécs  en  Suède  ei  dan  le  N«-0. 
de  la  Finlande»  de  ■enière^ue»  bien  ^ne 
la  pelnla  eà  cea  direeiiana  a^abawient 
eoéent  fort  éloignés  dn  Binger-Locb*  lasav- 
edf  tfkéritiÊU  ^«i  leur  correspondent  sent 
pen  cenaidérableB  ;  cens  ^i  ae  rappetsent 
eus  entiea  pelnla  d*observation  sont  égi* 
Icnant  asaet  petits»  et»  tante  iddiietien 
Ciite,  la  aemase  de  eea  ^eantités  esi  taès 
ftible.  En  effet»  an nejon  de  cenitinclians 
ctéeutées  anr  la  carte  et  dn  tablean  delà 
page  178,  en  tronw: 


P«ar  Charcb-Slretloo ^...A 

P««r  BIoitaÎT.   ...••..••..••..6< 

N«r  Saial-Jaoïef. .,..61 

N«r  le  Ltmoa«io.  • •••••••fr 

K«  Fr«iWre. ft  < 

SUhiofi. »• 

la  Sucdc.  • b 

Tùmr  Uleaborg '. b 

Viborg .'.....6 

Saml-Tropes b 


796  kil.,  A  —  es»  1/1, 

«-  *; 

806  kiL.  A  «  S4o, 

«-CT; 

680  kil.,  A  «  52», 

f=  y; 

490  kil.,  A  —  i7«  f/4. 

.-  »; 

410  kil.,  A  «•  44*. 

e-  »; 

8S6  kil.,  A  •«  71«  t/t. 

t-  4r, 

ItIO  kil^  A  •-  ilo. 

«-  y; 

1980  kil.,  A  ^  9»  SS', 

«-  rs 

1780  kil..  A  —  6«  SOT, 

t  -  15'; 

4S0  kil.,  A  —  «•, 

t-W; 

Ea  ariai  égard  an  sigoe  arec  lequel  cba- 

cua  de  ces  cxcà  tpnériqwn  doit  être  pris» 

<'n  troaTeI±is — 34'»  et  par  suite 

z±  i 

=»  —  2*  14".  Celle  râleur  est  à  peu 

(ru  Degiigeabie;  nous  noua  bornerons,  pour 
j  a«M<r  égardvidiaûouer  de  2*  6"  la  moyeane 
fi  ocMM,  «1  aana  adopterons,  OMineétoat» 
«a  aoiabfes  rends»  le  moyenae  le  plus  cor- 
tcde  posiiUe  de  toaiea  les  obserfa  lions  que 
a^  .1  afeas  ceasidéréea»  rapportées  eu  Bét- 
fler.Locà»K.  SriS-E. 

Il  aaas  Msie  à  esaosiner  commeot  la  di- 
r^i'^tun  mtjeam  du  SyUème  de  loagiaynd» 
*  Morda  anee  les  directieaa  partielles  que 


nous  e? oaa  combinées.  Pour  celé  nous  nV 
fensqu*èle  transporter  dn  INa^or-Locb» 
auquel  elle  se  rapporte»  dans  ebacnn  des 
pointt  d*obserf  ation.  A  la  rigueur»  pour  eid* 
enter  ce  calcul»  il  faudrait  déterminer  de 
DouTeau  rescès  jpMri^tta  reUtif  i  cbeqna 
point»  non  d*après  la  direclioa  observée  en 
ce  point»  mais  d*après  la  direction  moyenne 
edoplée  pour  le  Bingar-Lech.  Toutefois» 
comme  les  eorreeiioBs  qui  résulteraient  de 
ce  nouveau  cakal  seraient»  en  semme»  ftirt 
peu  considérables,  le  les  néglige;  et  en  ne 
servant  des  valeurs  de  t  déjà  emploféas  »  Je 
forme  le  ubiean  suivant  : 

DiucnoN 


fi, 

N. 
N. 
N. 

N. 


n*  fSff  4V  E. 
sa  37  90  E. 
94    18      5 

93  91    e 

35    19    16 

37      6    53 


95* 
91      » 

E.  29  30 
E.  96  • 
B.    33    S7 

E.    :f9    30 


5m SI  l 

Treshtrg 

ZLixag».  ...•• N. 

■il  rv  4€  b  dbuafC«  eutn  Gothcborc  «t  G«6e.  N.    86    38    56    E.    38      • 

tte.Wt N.    46      6      6    E.    49    30 

▼  ivc N.    48    44    48    E.    SO      » 

Kr.Trvp» N.    80    t3      9    B.    35    48    46 


t 


i 

t 

9 
i 
4 
4 
S 
t 
5 


V  19* 

87  99 

48  B 

se  BB 

9t  4e 

51  53 

91  e 

35  6 

15  19 


—  !•  y 


tsémi 


1.  Umi 
t.  nu 


celennedace  Ubieau  donne» 
folle»  une  somme  égale  à 
aieé  de  veir»  en  effet»  qa*eB 


BégligaaBt  3'  34"  —  3'  6"  -=  IS"»  daas  ref- 
pression  de  le  direction  moyenne  rapportée 
-Locb»  nous  avons  dû  rendre  trop 

sa 
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srs 


fidble  de  10  foif  18"  et  de  180"  —  S' la 
somme  des  eipressions  des  huit  dirednmt 
CtIcQlées.  L*opéfitioB  est  donc  correcte. 

Elle  fait  Toir  que  pour  sept  det  dii  poioU 
que  nous  «tods  considéréf ,  raccord  enire 
la  direction  calcoMe  et  la  direction  obsenrée 
«t  trèi  catisDiiMnt,  les  différence!  entre  les 
directions  obferrées  et  la  directions  calcn- 
Met  étant  de  moins  de  3*.  Poar  les  trois 
entres  points ,  les  différences  entre  les  di- 
lectioBs  observées  et  cakolées  sont  plus  con* 
sidérables.  Pour  Slabings  la  différence  est 
de  pins  de  4*  7,  mais  il  est  à  remarquer 
que  les  contours  des  masses  de  granité  et 
de  gneiss  du  S.-E.  de  la  Bohème  ne  sont 
ni  reciilignes  ni  très  bien  définies.  On  peut 
en  dire  autant  de  celles  du  N.-O.  de  la  Fin- 
lande ,  où  la  différence  est  de  3*  35'  6"  ;  ces 
dernières  sont  d^ailleurs  imparfaitement  con- 
nues. Quantaui  directions  rapportées  à  Saint- 
Tropez  ,  où  la  différence  est  de  5^"  32'  44", 
il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  n*a  été  qu*après 
one  discussion  qui  a  laissé  quelque  incerti- 
tude que  nous  avons  pu  les  dégager  des 
antres  directions  qui  sont  comprises  dans  la 
rose  des  directions  des  Ifaures  et  de  TEsté- 
rel.  Les  différences  qoe  nous  venons  de 
remarquer  n*ont  donc  rien  qui  doive  sur- 
prendre ,  et  il  est  à  remarquer  que  les  trais 
différences  les  plus  considérables, 

—  4-  36' 53",  —  3»  35'  6",  +  5»  37'  44", 

étant  affectées  de  signes  différents,  tendent  à 
se  compenser  ;  leur  somme  est  —  2*  34'  15", 
eu  — 154'  15";  et  il  est  aisé  de  voir  qu>n 
D^ayant  pas  égard  aux  observations  auiquel- 
lea  elles  correspondent,  on  aurait  trouvé  on 
résultat  différent  de  celui  auquel  nous  nous 
sommes  arrêtés,  de  15'  seulement,  c'est-à- 
dire  la  direction  moyenne  N.  30*  E.  environ  ; 
or  la  suppression  de  Tune  quelconque  des 
autres  observations  aurait  produit  une  va- 
riation à  peu  près  du  même  ordre. 

n  me  parait  difficile  de  ne  pu  admettre, 
en  dernière  analyse,  que  ces  dix  directions 
appartiennent  à  un  même  Système,  dont  la 
direction  rapportée  au  Binger-Loch  est  re- 
présentée le  plus  correctement  possible  par 
one  ligne  dirigée  au  N.  30*  15'  E.  Cette 
ligne,  qui  fait  avec  le  méridien  du  Binger^ 
Loek  un  angle  de  30*  IS'  ven  TE.,  est  la 
fmi^eiils  diredricê  du  Système. 

Mais,  pour  déterminer  compléicaent  sur 
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la  sphère  terrestre  la  poniion  de ceSyiAn 
dont  nous  avons  supposé  que  le  giaid  or* 
de  de  comparaison  passe  par  le  Biaicr-U^ 
il  faudrait  confirmer  ou  reetiflcr  cette  n| 
position  en  déterminant,  comme  je  l'ii  isîi 
que  précédemment,  VangU  égeolorial  C. 

Malheureusement  les  donoéei  qw  mi 
avons  soumises  au  calcul  nepaniiMBtpii 
asses  précises  pour  conduire  i  one  nlcvdt 
cet  angle  à  laquelle  on  palsn  stUeherw 
importanre  réelle.  Lb  point  de  départ  k 
calculs  &  faire  se  treuverait  daoïiesdiM^ 
rences  contenues  dans  le  tableiu  que  vm 
venons  de  former;  mais  ces  diUttom  M 
suivent  aucune  loi  régulière;  loatissoDO 
qu'elles  sont  dues  en  grsode  partie  m» 
feurs  d'observation,  et  qu*eo  les  enpUiiil 
dans  un  calcul,  on  le  baiersit  lUTSwan 
bioaison  de  chiffres  presque  eotièresM 
fortuite.  Il  n*y  a  pas  lieu  d'eiécolcr  sa  pi 
reil  calcul  ;  ainsi,  quant  à  prêtent,  ropert 
tion  ne  peut  être  poussée  plot  loiOf  ettoui 
sommes  obligés  de  nous  en  teoir  à  U  nffa 
sitUm  que  le  grand  cercle  qui  pane  n  ^ 
ger-Loch,  en  le  dirigeant  an  N.  30*  IS  E. 
est  le  grand  cercle  de  eoaiperatfM  di  $k» 
tème  du  Longmynd, 

Celte  supposition  est  destisée,  fassdooK 
à  une  rectification  ultérieare;  niiii  il  m 
parait  fort  probable  que  leiérittble  éqol 
teur  du  Sysfème  du  ùmgmiini  n'est  ^ 
fort  éloigné  du  grand  cerdt  dont  ooiif  n 
nous  de  parler.  En  effet,  ce  deroierltiMl 
Moravie  et  la  Bretagne,  rose  d'oa  (M 
et  rentre  de  l'autre ,  à  des  diUanon  pi 
différentes  Tune  de  Tautre;  il  passe  eotnl 
Suède  et  la  Finlande  où  les  sccidcstid 
Système  d»  Longmynd  Jouent  oa  r^< 
proéminent  et,  indépendamment  dei  dint 
tiens  dont  nous  avons  pris  ta  rnoxesKt  i 
en  trouve  dans  les  contrées  qa*ii  mni* 
qui  paraissent  devoir  lui  ètrerappcr^M 
comme  celles  des  gneiss  deSaiote-UariHtl 
Mines  ,  et  celles  de  beaucoup  d'irriJ»' 
stratigraphiques  plus  modernes,  nai* 'v' 
rioflueoce  du  sol  sous-jacent,  qocpr^'^^ 
les  couches  de  TEifel,  du  Hundsittk,  de  11 
dar-Wald,  etc. 

Ce  n*est,  en  effet,  que  d'une  manière  t 
ceptionnelle  et  accidentelle  que  la  àitt(A 
du  Système  du  Longmynd  affecte  lescood 
du  terrain  silurien  ou  des  ternies  plttf  < 
cents.  Dans  plnsieun  des  eonirées  si  ^ 
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kiifOM  iMMBoet,  OD  peol  eoDfttater  que 
«tiiloeilîoMioDttDlérieims  aa  dépôt  des 
nàu  lUarieDDCf.  Mail  c«  carietère  d'an- 
éSÊtà  Iflw  est  commun  «Tee  lei  dîsloea» 
liiii  te  Sjfiièmâ  du  Finistère,  et  il  nom 
meiciamiocr  qnd  ett  le  pluf  ancien  de 
tti  dcBx  Sfilènet. 

Ji^a*è  prêtent  Je  ne  connaît  pai  encore 
ieunûa  télimentaire  dont  Je  puisse  afllr- 
■n  ^H  télë  déposé  sur  les  tranches  des 
cntenàBiées  de  Ton  des  systèmes,  et 
fH  M  pnpRs  couches  ont  été  redressées 
pv  Fitte.  U  ne  puis  donc  déterminer  le 
KVPport  é*l|e  éisdeni  Systèmes  par  le  moyen 
9émn  €t  le  plus  direct;  mais  Je  crois 
1B«  ftatyparTenir  par  Tapplication  des 
nHi^Mnivantes  que  M.  deHnmboldt  a 
Macite  dus  le  premier  Tolume  du  Cos" 
«r. 

«limpide  Mte  des  couches  relevées 
>a'ai  pHlsBjoars  parallèle  à  Taie  île  la 
tcWBeécsBMUgnes;  elle  coupe  aussi 
>  VMifseUi  cet  aie,  et  il  en  résulte,  à  mon 

•  sfis,  fH  II  phénomène  du  redressement 
'  écscMKlN^  éoat  on  peut  suifre  asses  loin 
»  la  incs  dmWs  plaines  voisines,  est  alors 
»  pini  laàN  fN  le  soulèvement  de  la 

•  i*«lae(ij.  »M.  de  Humholdt  a  souvent 
appdé  riuaiim  sur  ce  point  aussi  impor- 
tant fHdâkatde  la  théorie  des  soulève- 
wmu.  iancalfils,  t,  I,  p.  277,  283.  Es- 
«•  mr  ir lôniail  dtt  Roches,  1822,  p.  27. 
M.  Sa.,  i  U,  p.  244,  250. 

Or,  i  M  pintt  qu*en  ceruins  poinU  de 
^^«•Mte J*ai  d4à  parlé,  des  couches 
riArmlUiiiifitt  le  Système  d»  Finistère, 
^^^mÊmks  de  manière  à  constituer 
^***<  ippwtsoant  par  sa  direction  au 
^^^^Usgmynd,  et  antérieure  comme 
^^^mmkmln  silurien.  Je  le  cooclos 
suivantes  que  M.  Dufrénoy 
dans  le  premier  volume  de 
df  la  Carte  géologique  de  la 
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'^'"^«(dMifai  déjà  rappelé  une  partie 


'  L*(iirM|  0.  do  hassin  de  Rennes  ap- 

*  VMaitMareaii  terrain  camhrlen.  Mous 

*  *^^  il  M  vrai,  peu  ceruins  de  la  li- 

*  ^^'^V*'**  ^*'^  ^  hasain,  les  deni 
*^f^/t  tmains  de  transition;  mais 
'  ^"^W  aens  la  croyons  peu  éloignée 

■^•«B,  GoMWf., t.  I,  IfSactl—  frnftiit • 


a  d*une  ligne  qui  se  dirigerait  du  M.  i5  i 
»  20*  E.  au  S.  15  à  20*  O.,  et  qui  suivrall 
»  à  peu  près  la  route  de  PIoérmel  à  Dinan.' 
»  En  effet,  les  terrains  situés  à  gauche  et  i 
«  droite  de  cette  ligne  présentent  des  caraC'- 
»  tèrescMentiellement différents;  cette  dr* 
»  constance  serait  incompréhensible  si  elle  no 
»  résultait  pas  de  leur  différence  de  nature , 
»  attendu  que  la  stratification  étant  généra- 
»  lement  de  TE.  i  1*0.,  on  devrait  retroa* 
»  ver,  sur  la  route  de  Ploêrmel  à  Dinan,  les 
»  mêmes  couches  tiiaversées  par  celle  de 
»  Nantes  à  Rennes;  mais  il  n'en  est  point 
»  ainsi.  En  effet,  les  couches  de  grès,  si  fré* 
»  quentes  et  si  caractéristiques  dans  le  ter- 
»  rain  silurien,  qui  forme  tout  le  pays  à  TE. 
9  de  la  ligne  que  Je  viens  d'indiquer,  ne  se 
»  retrouvent  pas,  au  contraire,  dans  la  par- 
»  tie  0.  de  ce  bassin,  que  nous  avons  colo- 
»  riée  comme  appartenant  au  terrain  cam- 
»  brien.  Les  Schistes  eui-mêmes,  entre 
»  Gorlay  et  Josselin,  c*est4-dire  dans  toute 
»  répaisseur  de  cette  partie  inférieure,  pos- 
»  sèdent  des  caractères  très  différents  de 
•  ceui  des  environs  de  Rennes;  ils  sont,  en 
a  effet,  bleuâtres  et  satinés,  tandis  que  lef 
»  Schistes,  entre  Rennes  et  Nantes,  sont  de 
»  véritables  Grauwackes  schisteuses.  Enfla 
a  la  direction  des  couches  confirme  cette 
V  distinction.  A  1*0.  de  la  limite  que  nous 
»  avons  assignée  pour  les  deui  terrains  de 
m  traosHion,  les  couches  se  dirigent  constam* 
»  ment  de  TE.  20*  N.  à  1*0.  20*8.,  Undif 
»  que  les  Schistes,  qui  sont  à  droite  de  cette 
»  ligne,  sont  orientés  de  l'E.  10  à  15*  S.  i 
»  ro.  iO  à  15«  N.  Ces  deui  directions  sont 
»  précisément  celles  qui  caractérisèrent  lea 
»  terrains  camhrlen  et  silurien  (t).  • 

Ces  Schistes  satinés,  dirigés  à  TE.  20*  N., 
appartiennent,  par  le  redressement  de  leurs 
couches,  au  Système  du  Finistère,  et  ils  ont 
été  soulevés  pour  former  une  protubérance 
ou  une  crête  dirigée  vers  le  N.  20*  E.,  qui  a 
conititué  la  limite  ocddentale  du  bassin  si- 
lurien de  Rennes.  Cette  crête  appartient, 
par  sa  direction,  au  Système  du  Longmynd. 
On  voit  donc  que  le  Système  du  Longmyud 
est  posTÉBiEoa  au  Système  du  Finistère. 

On  arrive  à  la  même  conclusion,  en  obser- 
vant comment  les  dislocations  dépendantei 
du  Système  du  Longmynd,  qui  se  présenUal 

(i)   nsMMT.  BapUtsUém  de  le  CmU  s<iyi|«t 

fv«M#,  ckif .  ni,  1. 1,  r«  sM  M  su 
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eoffmft  éB  Mtritii,  aeddeitMil  k» 
d«  Rocha  fcMrteofCf  redr«f  féef  s«f- 
It  Syuèm  êm  jPbiMrv. 
I4s  mif  Sytièmts  doirt  mm  tcdom  4e 
iMf  ks  mif  asKriton  a«  tcmia 
lilaries,  ne  fODC  pm  CDeert  ke  iceli  fni 
ikBt  acdéenlé  le  lol  de  TEasepe  ecddee^ 
ttle  aTtet  le  déféc  ée  ce  terraia.  Dene  tee 
daneiëf  et  «BBécs,  U.  Rivière  a  sigealéy  eD 
Bcelagne,  un  Syftème  dif tiaet  i  la  fob  du 
Synène  de  la  Vcadée  cl  dct  dem.  autres 
systàaiefl  deat  neet  veiiens  de  seua  occa- 
par»  mais  aetéflear  «oaHeeen  an  dépûl 
d«  leiTiîa  lihvicB. 

IV.  Système  du  ITobbiban. 

D'après  M.  Rivière,  ce  Système  est  paral- 
lèle aoi  oAtcs  S.-O.  de  la  Vesdée  et  de  la 
Bretagne.  Déjà  M.  Boblaye,  dans  son  excel- 
leal  travail  sur  la  Brctag se,  était  arrivé  loi- 
méBM,  relativeeieDi  aui  ciUes  S.-O.  de  cette 
prc8qn*11e,  à  des  conchisioM  que  Je  ne  peor- 
rals  traduire  aujourd^bui  plus  eucteneei 
qa*en  adascitant  en  Systènse  parallèle  à  la 
dicectioD  générale  de  ces  c6tes,  et  en  le  sup- 
posant fort  ancien.  Il  signale  coauue  un  des 
tiaits  les  pins  inarqués  de  la  stractare  gée- 
lagifue  de  b  Bretagne,  qoe  ses  c^tes  S.-O. 
se»t  kovdéca  par  un  plateau  plus  élevé  <|ue 
riulérieur  de  la  contrée»  i  travers  lequel  les 
rifières  s*écottlent  dans  des  vallées  profondé- 
OMAt  encaissées.  «  La  cèle  méridionale,  dit 
»  M.  Boblaye  <1),  est  découpée  par  des  si- 
»  auesité»  proiondes  et  Multipliées  ;  cepen- 
»  daut  une  ligne  tirée  de  Seint-Nauire  à 
»  Pent-rAbbé,onde rE.S.-E. àrO.-N.-O., 
»  tcpréteute  asset  bien  se  direction  géaé- 
»  raie.  »  Le  plateeu  méridioual,  ajoute  plus 
loiuU.  Boblaye  (2)«  s*étend  de  TE.-S.-E.  à 
rO.-H.-O.  sur  une  longueur  de  plus  de  60 
lîeaet»  da  Nantes  i  Qu imper.  Cette  mémo 
direction  de  lO.-N.-O.  à  1  E.-S.-E.  est,  d'a- 
près M.  Boblaye,  celle  desRocbes  cristallines 
anciennes  dont  le  plateau  est  formé.  11 U 
mentionne  (3)  comme  ciistant  uniformément 
dans  les  Gneiss  et  les  Protogincs.  U  parle 
ailleurs  (4)  des  Granités  et  Protogtnes  stra- 
tifiés de  rO.-N.-0.  à  lE.-S.-E.  Il  cite  en 
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4i)  fiino«4oM«y«,  Msmtm^tmi 
Ittalfiiii  ftfalif ifii«  é4 1»  MrtttfM ,  Mémùlr§$ 
^kUfin  mmtmrHiê,  t.  XV,  p.  S4  (i^lh 

p7  •Mb»,  jf,  S4. 
(t)  lftM..p.7S. 

(4)  Mt,  p.  yf « 


particnlier  (i)  leGeebs  de  QuImpTlA 
à  IX.-S.-E.,  el  il  indique(2).  dsM  U 
nile  de  Carnae,  de  petites  Boucfare  de 
scbisie  dirigées  de  même  à  l*E.-S.-£. 

U  est  à  remarquer  que  M.  Bobluy» 
dnit  pour  toutes  ces  localités  Ui 
tation  exprimée  seulement  d*i 
générale  O.-N.-O.,  £.^.-£.9  ce 
qa*H  e  fait  abstnclion  des  taria&âoss  Ick 
cales,  ft  qu'il  n*e  peut-être 
fiaer  cette  erientatioii  avec 
rigoureuse.  Je  cseis  que,  dégage  tie  t4ius 
les  accideuts  qui  appertiennead  am  %ifreM 
dêsbaUmt^  cette dirccftien  a'élM«B»  de  le 
ligne  E.-0.  pkia  que  ne  Te  pemaé  M.  fta- 
Ueye,  et  que  Uj  Rivière  est  pliae  peès  4a  U 
vérité  eu  disaot  qee  dans  le  ré^om  deat  il 
8*sgit  la  suatificatien  se  dirige  da  N.-O.  ma 
peu  0.  au  S.-E.  un  peu  E.  (3).  Il  me  parait 
résulter,  en  effet,  de  Tétude  qme  Tai  Isîfe 
mei-raême  de  ces  centrées,  en  eS33,  et  de 
reyamen  de  la  carte  géolegi^itte  de  U 
France,  qee  la  direction  du  Syrsaèae 
noua  occupe  peut  être  repréaentée  par 
ligne  tirée  de  nie  de  Noirmoiuler  à  nie 
d*Ouessant,  de  TE.  38*  15'  S.  à  1*0.  ZMT 
iS'  N.  Cette  ligne,  qui  est  ialoaaée  pee  Ici 
masses  isolées  des  Iles  d  Hecdie»  d'Hoamu 
et  de  la  presqu*tle  de  Quibersa , 
longe  suivant  la  ligne  des  Iles 
du  Finistère,  de  Beninguct  i 
Le  Système  qu*elle  représeule  cumi 
Ouessant ,  avec  le  système  dirigé  E.  20  i 
2V  N.,  dont  nous  nous  lomni 
précédemment;  et,  considéré  dn— 
région  seulement»  il  mérileraii  , 
aussi  Juste  titre  que  lui,  le  nom  de  S^ 
du  Fteislerv.  Mais  comme  il  doenine 
sur  les  côtes  du  Morbihan ,  et  qu^il  uu 
longe  dans  les  départements  de  le 
Inlérieere  et  de  U  Vendée,  etjnsqae 
celui  de  U  Corrè»,  il  est  plus 
lui  donner  un  nom  tiré  d*u»e 
moins  voisine  de  sa  terminalieu 
et  je  propose,  avec  ressentiment  de  M. 
vière ,  de  le  nommer  Syttèw^  du 

La  direetkn  E.  38»  15'  S.,  O.  SST IV  H., 
que  fai  indiquée  ci-dessus  peut  être 


(k)  Mllw  BaMft.  Ema  mt  te 
9titmtt0m  géokiftfmt  et  te  9fH9gm 
é'kitfirt  mmlurtUtt  t.  XV,  p.  70  (il>7). 

(•)  IMA.p.S). 

(S)  A.  RlTlcn .   MtwéêM  fi*tef  ff««  te 
p.  161. 
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HpirtéilVttMi»  Yilk  flUiée  à  peu  de 
AtoM  4»  fsdqMf  nai  des  poîoU  où 
OUI  ànttiùê  M  detiioe  te  mieui ,  ei  qui 
méi  va  tmm  ie  Hftcikm  très  favorable* 
Ml  Niaé  pouf  loQte»  Ictf  obienratione  de 
4incii«a  Ciilcf  dani  les  dif  ersct  parties  de 
U  Fnoce  occideotale  où  le  système  at 
MBttt  me  le  plus  d^érldence. 

U  difrobable,  du  reste,  que  ce  système 
oibriticala;  sa  direciioD  semble  se  reUou- 
nrdaaikirocbcs  schisteuses  du  départe- 
mu  èiiCorrèxe,  de  U  Dordogae  et  de  it 
Ckvate,  pir  exemple,  aux  eariroBS  de 
Mlle,  ëiai  kl  schistes  sur  lesquels  repo- 
■Bt  es  iUiiificalîMi  discordaate  les  petits 
liBhdn  ^terraia  houillcr  de  Chabrigoety 
k  Uoiidinl,  de  la  Roche  et  des  Bicheis. 
U  ênam  moycniie  de  ces  roches  pa- 
nli,  «  fiel,  compris*  entre  le  S.  E.  et 
Il  Mo  S.  Or,  il  est  aisé  de  calculer  que  U 
tfimiM  E.  38*  15'  S.»  Uansportée  de 
îisoa lunchs  (Corrèze),  eu  égard  eus 
IStrcaea  de  UUtudc  ei  de  longitude  des 
te  piisti,  deviendrait  E.  41»  22'  S. 

Oifi«  fadfees  observations  que  j'ai 
luus  i  U  Mte,  en  1834  »  U  moyenne  des 
Urtcim  lu  plus  fréquentes  dans  les 
GsMf  d  lu  Micaschistes  des  enfirons  de 
)kMM.  la  SieUe,  est  E.  53*'  45'  S.  U 
fc«tMa  L  38*  15'  a,  transportée  de 
^«uaiHtMiae,  en  ayant  égard  au  diOé- 
RMCf  de  iniiadt  a  de  loDgitode  des  deui 
^.  ^iest  «  peu  près  E.  SO^"  55'  E.  ;  la 
iiitr«ii  iM  que  de  2*  50'.  On  pourrait 
teeNlKtwrqne  la  direction  des  roches 
<n^^  iiidemment  fort  anciennes  des 
*■**«  ^Howie  appar tient  au  Système 

^«^  oeue  direction  eiUte  - 1  -  elle 
^"^  te  quelques  parties  du  Bahmer- 
*)^^r|e  (Sur  les  frontières  de  la  Ba- 
^teideU  Bohème)  et  de  TEngcbirge. 
^-  ^rte  un  travaU  que  Tai  déjà  cité 
^"^'^teneit  (1),  indique  dans  ces  con- 
^<ûf  dinctions  presque  parallèles  entre 
^*lsinciemUent  devoir  être  distin- 
MdcccUtt  qui  se  rapportent  au  Système 
^  fkte|crvaU.  Ces  directions  courent 
i^yOî.  11,10},  10^  heures  deU 
tedi,  e*est-a*dire  en  moyenne  vers  le 
'•  <^7  0.  maiaétiqae,  ou  vers  le  N.  35* 


maé  Am  JtnidkiafM 


4tm 


47'  0.  astrofUNÛque.  Or,  la  direction  0.  3a* 
15'  N.  transportée  de  Vannes  à  Freiberg , 
eu  égard  aui  différences  de  latitude  et  de 
longitude  de  ces  deni  pointa,  devient  0.  W 
28'  N.  ou  N.  39*  32'  0.  ;  elle  diffère  d*en* 
viron  10*  i  de  la  direction  0.  40«  N.  da 
Thttiingerwald ,  mats  elle  ne  s^écarte  que 
de  3*  45'  de  la  moyenne  des  directioni 
indiquéespar  M.Cotta.  En  tenant  compte  de 
respcèisphérigue.  Indifférence  pourrait  aller 
en  nombre  rond  i  4«  environ  ;  elle  ne  ie- 
rait  pas  beaucoop  an -dessus  des  erreun 
possibles  d*obsetvation.  Les  accidents  stra- 
tigraphiques  amquels  se  rapportent  les 
dircelions  dont  nous  venons  de  prendre  In 
moyenne  affectent  les  schistes  anciens  de 
TEngebirge;  mais  on  n*en  observe  pas  la 
prolongation  dans  le  terrain  silurien  des 
environs  de  Prague  :  toot  annonce  done 
qu'ils  ont  été  produits  immédiatement  avant 
le  dépôt  du  terrain  silurien. 

Il  me  parait  fort  probable  que  les  indices 
de  stratification ,  signalés  dans  les  roches 
cristallines  de  rUkraine  se  rapportent  aussi 
au  Système  dis  ifor&than.  Le  sol  d*ane 
partie  des  plaines  de  rUkraine  est  formé 
par  une  masse  de  roches  cristallines,  connut 
sous  le  nom  de  Stefpe  granitiquô  qui  s*étend 
de  rO.-N.-O.  à  PE.-S.-E.  de  la  Voihynie 
par  la  Podolie  aui  cataractes  du  Dnieper, 
et  qui,  traversant  ce  fleove,  va  se  perdre 
près  des  bords  du  Kalmiuss,  sous  les  dépOta 
carbonifères  du  Donels.  La  direction  des 
plis  nombreui  que  présentent  ces  dépôts  est 
en  moyenne  peu  différente  de  celle  de  Taie 
longitudinal  de  la  Steppe  granitique,  et 
M.  Murchison  les  attribue  avec  beaucoup 
de  vraisemblance  i  un  soulèvement  de  cette 
masse  cristalline;  mais  les  roches  cristal* 
Unes  présentent  des  indices  de  stratifiratiott 
dont  la  direction  est  toute  différente  de 
celle  de  Taie  longitudinal  de  la  masse,  el 
qui ,  ne  se  continuant  pas  dans  les  couches 
carbonifères,  doivent  avoir  été  produites 
avant  leur  dépôt.  Diverses  variétés  de 
pegmatites  sont  les  roches  dominantes  vers 
restrémitéE.-S.-E.  de  la  masse  crisUlline, 
près  des  bords  du  Kalmiuss  (1)  :  plus  près 
du  Dnieper,  sur  les  bords  de  la  Voltchia, 
au  S.  de  Paulograd ,  et  entre  cette  ville  et 
Alexandrovsk,  M.  Murchison  a  observé  di- 

(i)    Le  Play.  />r«#«  dmm»  la  Mm$tit 

M.  Anatole  de  Dcraiiluir,  t.  IV.  p.  St. 
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vtncf  tariétét  de  Gneiss  quaHMoi  eC  feld- 
spatbiqoe  pisstDt  à  un  quartz  compacte  grit 
qui  alieroe  afec  dei  lames  très  minces  de 
talc  Ycrdàtre  rarement  micacé  ;  un  Mica- 
schiste grenatolde  alternant  afec  des  coudies 
très  minces  d*un  Gneiss  granitolde,  etc. 
Ces  roches  sont  souvent  en  couches  vertU 
cales,  mais  leur  plongement  hahituel  est  du 
cdté  de  TE.,  sous  on  angle  considërahle. 
Leur  direction,  d'après  M.  Ifurchison,  est 
presque  parallèle  au  cours  de  la  Voltchia , 
qu'il  indique  dans  son  texte  comme  dirigé 
au  N.  15*  0. ,  mais  qui,  d'après  sa  helle 
carte  géologique  de  la  Ruuie ,  se  dirige  au 
N.  28*  0.  Il  dit  formellement  que  la  direc- 
tion dominante  de  ces  roches  est  du 
N.-N.-O.  au  S.-S.-E.  (1),  c'est-à-dire  du 
N.  22*  30'  O.  au  S.  22«  30'  E.  Or,  la  direc- 
tion du  Système  du  Morbihan ,  transportée 
de  Vannes  (lat.  47*  39'  26",  long.  5*  5' 
19''  0.)  à  Vassillefka,  dans  la  rallée  de  la 
VoltchU(lat.  48*  11'  40",  long.  33*  47' 
6"  E.  de  Paris),  en  tenant  compte  de  Vexcès 
tphérique  calculé  comme  si  le  grand  cercle 
qui  passe  à  Vannes  en  se  dirigeant  à  TE.  38<> 
15'  S.,  était  le  ^rand  oercto  de  ecmparai- 
um  du  système,  cette  direction  devient 
S.  25*  46'  E.  ;  elle  ne  diffètv  que  de  3*  1 6' 
de  celle  indiquée  par  il.  llurchison.  La 
différence  est  encore  moindre  que  celle  que 
Booa  venons  de  trouver  pour  la  Saie  ;  seule- 
ment elle  est  en  sens  inverse. 

D'après  ces  rapprochements,  que  Je  pour- 
rais encore  multiplier,  je  suis  porté  à  pré- 
sumer que  le  Sytième  du  Morbihan  n'a  pas 
été  moins  largement  dessiné  en  Europe  que 
les  deot  systèmes  précédents. 

Le  Système  du  Morbihan  est  certainement 
fort  ancien  ,  et  11.  Boblaye,  sans  s'occuper 
précisément  de  son  âge  relatif,  a  eu  hien 
évidemment  le  sentiment  de  l'andenneté 
des  accidents  stratigraphiques  qui  s'y  rap- 
portent ;  on  peut  le  conclure  des  passages 
suivants  de  son  mémoire  sur  la  Breiagne  que 
)*ai  déjà  mentionnés  dans  mes  Recherches 
sur  quelques  unes  des  révolutions  de  la  sur- 
face du  globe  (Annaiei  des  eeieneet  MAireUes, 
t.  18,  p.  3t2). 

«  Les  roches  du  second  groupe,  dit  M.  Bo- 
»  hlaye  (2),  se  montrent  partout  en  gise* 


é«v< 
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9  ment  concordant  avec  les  terrains  qiri  ks 
»  supportent  ;  elles  occupent  uoe  gnads 
»  partie  du  bassin  de  rintérieur  (dellBr^ 
9  tagoe);  elles  forment  presque  partout  nse 
■  bande  plus  ou  moins  développée  entre  les 
»  terrains  anciens  et  les  terrains  de  ins* 
a  sition. 

■  Dans  les  Côtes-du-Nord  et  le  Finittère, 
elles  appartiennent  donc  au  système  de 
stratification  dirigé  entre  le  N.-E.  et  le 
N.'N.-E.,  et  dans  une  partie  du  Uorbibia 
et  de  la  Loire-  Inférieure,  au  système  di- 
rigé i  l'E.-S.-E. 

•  Nous  croyons  donc  que  Is  Bretsgas 
montre,  dans  des  terrains  très  rapprochés 
d'âge  et  de  position  ,  la  réunion  de  deu 
systèmes  de  stratification  à  peu  près  per- 
pendiculaires  entre  eui,  dont  l'un,  dirige 
E.S.-E.,  se  retrouve  dans  une  partie  des 
montagnes  de  l'intérieur  de  la  Fraaceet 
dans  les  Pyrénées;  et  l'autre,  signale  de- 
puis longtemps  par  If.  de  Homboldi,  di* 
rigé  entre  le  N.-N.-E.  et  le  N.-E.»ifftf- 
tient  aui  terrains  de  même  nature  dus 
les  montagnes  du  nord  de  l'Europe  (Ai* 
gleterre  ,  Ecosse  ,  Vosges,  forél  K«re, 
Hars  et  Norvège). 

•  J'ajouterai  à  ce  fait  remarqasMe,  eso- 
tinue  H.  Boblaye,  que  la  vallée  de  lioté- 
rieur  (de  la  Breugne)  forme  la  sépsratioa 

des  deux  systèmes Je  puis  aTasecr, 

comme  fait  général  (dit-il  eocore),iet 
la  stratification  du  terrain  de  uassiiûa 
tend  partout  à  adopter  la  direction  de  TE. 
à  rO., quels  que  soient  d'ailleurs  l'Age  «H» 
direction  des  stratesqui  le  composent 

•  il  en  résulte,  dans  la  partie  méridioiiiie 
de  la  Breugne,  une  concordance  ipp*' 
rente ,  mais  dans  la  partie  septeotrionih 
et  surtout  dans  le  Cotentia ,  une  diictf- 
dance  absolue. 

•  Si  à  ce  fait  nous  joutons  que*  às«i  m 
Cotentin  et  la  partie  limitrophe  <le  u 
Breugne ,  les  aies  des  pliteaui  K  ^ 
longues  vallées  qui  les  séparent  se  ««i 
pas  dirigés  vers  le  N.-E.  comms  h  ^ 
tification  des  roches  andeones  ^J^ 
composent ,  mais  eonsumment  de  1*1 
ro.,  il  résulte ,  à  ce  qu'il  me  se«W«.  " 
rapprochement  de  ces  faiu ,  q«e  1^ '^ 
du  pUiceu  andeo  ont  snbi  des  modific>| 
tions  posténeuret  à  sa  eoasolidsti0> •* 
que  ce  soat  cea  ans  modifiés  q«  ^ 
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ilcnBÎBé  11  direetioD  de  la  ttratification 
•  diBi  le  terrain  de  transilioD.  • 

n  ne  parait  difBdIe  de  ne  pas  conclure 
èce  patiage  que  If.  Bohlaye  regardait  les 
KddeaU  itratigraphiques  dirigés ,  suivant 
M,  a  1*E.-S.-E.  du  plateau  méridional  de 
b  BrcUfae,  de  même  que  les  accidents 
iinUirtphiqiies  dirigés  entre  le  N.-N.-E. 
et k^-Ldo plateau  septentrional»  comme 
prodûtt  t  an  époque  antérieure  au  dépôt 
du  unàa  de  transition ,  c*est-à-dire  du 
terrais  shrieo. 

La  ohemlioDS  de  M.  Dufrénoy ,  celles 
de  If,  Rjtière  et  les  miennes ,  conduisent  a 
Il  •énecsodoflon.  Si  on  promène  un  œil 
aticDiirnr  la  partie  de  la  carte  géologique 
de  la  Fruceqni  représente  la  presquMIe  de 
k«U{ic,  oo  voit  que  les  lignes  asseï  nom- 
knoniir  leiquclles  s*y  dessine  le  Sys- 
terne  àiorhikn  s'interrompent  constam- 
■eacdiii  les  espaces  occupés  par  le  terrain 
nlufM.  Je  citerai ,  par  eiemple ,  la  ligne 
tirée  de  nie  de  Goemesey  i  Sillé-Ie-Guil- 
lame  (dfpsrtemeot  de  la  Sarthe).  Cette 
ligne,  iiloiiie  par  direrses  masses  graniti- 
VM*«  ttiftiMéme  temps ,  traversée  par 
plmieus  wméh  de  schistes  anciens  et  de 
fa^>  ^ii'aNMgent  suivant  sê  direction  ; 
Bije  die  B*ei(  représentée  par  aucun  acci- 
denttcm^ble,  dans  tes  bandes  de  ter- 
nm  dsria  qi'ellc  traverse. 

^  ^A^  du  Morbihan  se  trouve ,  par 
^BM^vat,  relitiremeat  an  terrain  siln- 
nc^  te  le  Biéoe  cas  que  le  Sytlème  du 
lomn^fi\^  Système  du  Finislère.  Hais 
(>(ri|BnUttrdu  Syitèmedu  Morbihan 
'P^ttideoi  derniers? 
^■'IWipoar  le  moment,  appliquer  à 
^  '''■^  de  cette  question  que  des  moyens 
'■''VKi  t  ccax  par  lesquels  j'ai  essayé  de 
Cure  iw  ^  le  Système  du  Longmynd  est 
•«•M  liôea  que  le  Système  du  F'minère; 
^'*Nlicttion  ne  conduit  à  conclure  que 

t^  ^i^m  h  Morbihan  est  postérieur  aux 

rnistr». 
iiafifseie  Taidéjè  remarqué,  Tune  des 
'^^  ^  aieoi  deMÎDées  du  Système  du 
jl*^  «t  celle  qui  sMtend  de  1  lie  de 
'««Ntier  i  nie  d*Ouessant.  Cette  ligne 
'^^^nieBe&ingaei  à  Tile  d^Ouessant,  la 
^te  lies  terminales  du  Finistère  »  où 
la  ^ttiioe  de  la  chaîne  n*esl  pas  parallèle 
«  ^imUictiiMi  des  roches  qui  la  compo- 
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sent;  elle  eoupe  la  direction  de  la  stratifi- 
cation sous  un  angle  d*environ  60*" ,  ainsi 
qu'on  peut  le  constater  en  considérant  la 
direction  de  la  bande  schisteuse ,  qui  tra* 
verse  111e  d^Ouessant  de  TO.-S.-O.  i  PE.- 
N.-E.  En  appliquant  ici  la  remarque  de 
If.  de  Humboldt ,  déjà  rappelée  ci-dessus , 
on  conclura  que  le  Système  du  Morbihan  est 
postérieur,  comme  le  iSysfème  du  longmynd, 
au  Système  du  Finistère,  auquel  appartient 
la  direction  de  la  bande  schisteuse  de  File 
d*Ouessant. 

On  peut  remarquer,  en  outre,  sur  la  belle 
carte  géologique  du  Finistère  publiée  par 
If.  Eugène  de  Fourcy,  ingénieur  des  mines, 
que  les  roches  granitiques  du  plateau  méri- 
dional de  la  Bretagne  enveloppent ,  notam- 
ment près  de  Tembouchure  de  la  rivière 
de  Quimperlé,  des  lambeaux  de  roches  schis- 
teuses, qui,  malgré  leur  état  actuel  de  dis- 
location, conservent  la  direction  du  Système 
du  Finistère  ;  ce  qui  conduit  naturellement 
a  supposer  qu'ils  avaient  été  plissés  par  le 
ridement  du  5yjtèfne  du  Finistère  ^  avant 
d*ètre  disloqués  par  le  soulèvement  des  gra* 
nites  du  Système  du  Morbihan, 

Des  considérations  du  même  genre  con- 
duisent d'ailleurs  à  reconnaître  que  le  Sys- 
tème du  Morbihan  est  postérieur  au  Système 
du  Longmynd,  et  cette  seconde  conclusion 
comprend  implicitement  la  première,  puis- 
que nous  avons  déjà  reconnu  que  \t  Système 
du  Longmynd  est  postérieur  au  Système  du 
Finistère. 

La  ligne  tirée  de  Guernesey  i  Sillé-le- 
Guillaume ,  qui  est,  ainsi  que  nous  l'avona 
déjà  remarqué.  Tune  de  celles  où  se  dessine 
le  Système  du  Morbihan ,  traverse  la  partie 
de  la  Normandie  que  M.  Boblaye  signale 
spécialement  comme  le  domaine  de  la  direc- 
tion N.-N.-E.  propre  au  Système  du  Long^^ 
mynd.  Elle  s*y  dessine  par  divers  accidents 
stratigraphiques  et  orographiques,  malselle 
laisse  généralement  subsister  la  stratifica- 
tion N.-N.-E.  Elle  y  joue ,  par  conséquent, 
relativement  au  Système  du  Longmynd ,  le 
r6le  que  la  direction  du  Longmynd  joue  par 
rapport  au  Système  du  Finistère  »  comme  Je 
rat  rappelé  ci-dessus ,  le  long  de  la  route 
de  PloCrmel  à  Dinan.  Ainsi,  les  mêmes 
motifs  qui  nous  font  conclure  que  le  Système 
du  Finistère  est  antérieur  au  Système  du 
Longmynd,  doivent  nous  faict  conclure  éga* 


soe 
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kmeot  qae  le  SyUème  du  Longm^ind  cil 
aoiérieur  aa  Système  du  MorbUum. 

CeU«  nènie  ligne,  perallèle  à  la  roatede 
PloCrmel  à  Dinea,  qui  élèTe,  iads  «lénBger 
leur  stratification  »  lea  schiites  plifsés  aal- 
vant  le  Système  du  Pinisièret  se  coudait 
tout  autrement  par  rapport  au  Système  du 
Morbihan.  Son  prolongement  méridional 
travene  le  plateau  méridional  de  la  Bre- 
tagne ,  qui  appartient  au  Système  du  Mor- 
}fihan;  mais  bien  loin  d'inUrrompre  ce  pla- 
teau ,  comme  elle  interrompt  les  plateaui 
eehisteuK  de  Pio«rmel,  elle  s*évanouita  son 
approcka ,  et  elle  cesse  de  se  deuiner  par 
aucun  accident  sUatigraphique  ou  orogra- 
phique  remarquable.  Ainsi  le  même  raison- 
nement,  qui  montre  que  le  Système  du 
Lomgmj^f  auquel  appartient  cette  ligne  si 
remarquable»  est  rosTiaiiua  an  Système  du 
Finistère  9  montre  aussi  quHl  est  aRTÉaima 
au  Système  du  Morlnkan. 

U  me  parait  donc  établi  que  les  quatre 
ridements  de  Técoroe  terrestre ,  dont  nous 
BOttS  sommes  occupés  Jusqu*à  présent ,  se 
sont  succédé  dans  Tordre  suiTant  : 

Système  de  la  Vendéôf  Système  du  Finis- 
tère ^  Système  de  Ungmyndf  Système  du 
Morbihan. 

Ces  quatre  Systèmes  se  croisent  au  milieu 
de  la  presqu'île  de  BreUgne,  dans  un  espace 
peu  étendu,  et  cette  circonstance  permet  de 
coniuter  leur  Age  relatif  d'après  le  seul  eia- 
nen  de  la  manière  dont  s*opère  le  croisement. 
Ce  mode  de  constatation ,  ainsi  que  je  Tai 
déjà  remarqué,  n'est  pas  le  plus  satisfaiunt; 
■Mis  on  est  réduit  à  s'en  contenter ,  parce 
qu'il  n'eiiste  en  BreUgne  aucun  terrain  sé- 
dimentaire  régulièrement  étudié  dont  on 
puisse  assurer  qae  son  dépét  s'est  opéré 
entre  l'apparition  de  deux  des  Systèmes  de 
Montagnes  dont  nous  venons  de  parler. 
L'etlstence  de  pareils  terrains  dans  les  au- 
tres parties  de  TEurope  occidentale  est 
même  encore  plus  ou  moins  problématique, 
et  ]e  suis  loin  de  prétendre  que  l'aperçu  de 
clattification  que  j'ai  essayé  de  donner  de 
quelques  uns  d'entre  eui  (1),  soit  le  dernier 
mot  de  la  science ,  et  offre  une  base  de  la- 
quelle on  paisse  partir  afec  assurance.  Il 
résulte  de  là  que  Je  n'ai  pu  rapprocher  les 
différents  membres  des  dirers  Systèmes 

(i)  Bultetlm  é*  Im  So€ièU  t^ologl^m*  4$  Ftmmttt  ••  aéri« , 
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dont  n  S'agit  que  d'après  leur  pmlMiM» 
en  me  fondant  sur  les  analogies  tiitedv 
Systèmes  de  monUgnes  pins  moéerMi  4wt 
l'étude  n'est  pas  euTironnée  des  nlnn 
difficultés.  Dans  l'erdre  de  U  rédadiM* 
cet  article,  c'est  une  anticipatien  urcefs 
Ta  suivre,  mais  ce  n'a  pas  été  une  asUeipi- 
tion  dans  l'ordre  des  études;  car  Iciéi' 
cultes  dont  Je  viens  de  parler  m'ont  inM 
pendant  longtemps,  et  ce  n'est  qee  lootfi- 
comment  que  j'ai  essayé  d'esquisser  tiui  le 
principaux  traits  de  rhistoireaDté-iiluriciat 
La  détermination  de  l'âge  du  Sjiténe^oi, 
dans  l'ordre  chronotogique ,  doit  vcoir  ta- 
médiatement  à  la  suite  du  5yKèmeàIo^ 
bîAan,  n'offre  déjà  plus  les  mèfflcsdinaltéi. 

V.  StstIois  iKi  WesnoBEURD  n  ■ 
HuRosaOci. 


L'idée  première  de  ce  Système  atloen 
lecfaercbes  dont  M.  le  professeur  Sedgtii 
a  communiqné  les  résultats»  ea  1831, ih 
Société  géologique  de  Londres.  Csufiit 
géologue,  quis'éUit  occupé  (dés  \m)^ 
près  de  dix  ans,  de  l'exploratloe  tams- 
tagnes  du  district  des  lacs  du  WeitMreliai, 
a  fait  voir  que  la  moyenee  direetioB  te 
différenU  Systèmes  de  roches  sdkirifoitf  l 
court  du  N.-E.  on  peu  E.,ot  S.-O.  «a 
peu  0.  Cette  manière  de  se  diriger  bit  qoe, 
l'un  après  l'autre,  ils  vienneot  se  perd" 
sous  la  sone  carbonifère  qoi  cooiri  to 
tranches  de  leurs  couches,  d'où  H  r^ 
qu'ils  sont  nécessairement  en  strstiftotioi 
discordante  avec  cette  lone.  L'autcBrcsi- 
firme  cette  induction  en  donosat  des  oNp 
déUillées;  et  de  tout  l'ensemble  i»  ^ 
observés,  il  conclut  que  les  eooebeito 
monUgnes  centrales  du  district  des  Iscs^ 
été  placées  dans  leur  situation  actoffle* 
avant  ou  pendant  la  période  de  éép«  ■ 
vieux  grès  rouge,  par  un  meurew^jVJ 
n'a  pas  été  lent  et  prolongé,  «si»  '^ 

A  cette  époque,  les  belles  retien*»* 
M.  Murchiiion  sur  la  région  silnn**  V[ 
talent  pas  encore  ou  éuient  i  P^ 


mencées ,  le  nom  même  de  ierr^^ 


thf^ 


n'avait  pas  encore  été  praooncé;  M  ^ 
de  ririégnlarité  des  couches  de  W»^ 
moderne  que  J'avais  visitées  i  ^^^ 
Tortworth ,  cwsehes  qui  n'avaleat  ^ 
été  rapprochées  d'aucune  de  ^^^^^T^ 
■Mreland ,  J'annonçai  que  des  eb«w>***" 
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«tics  ^  cdics  menUonnétf  par  M.  le 
inCcisear  Scdgwick»  mo  faitaient  regarder  à 
oMi-BèBecamme  Irèi  probable  que  ce  sou- 
lèmcatanil  même  ea  liea  araDt  le  dépôt 
4e  U  partie  la  plus  réeente  dea  coucbea  que 
loAftglaiiBODDent  terrains  de  transilioo, 
(ot-à-din  iTint  le  dépôt  des  calcaires  à 
ttikbliEs  d«  Dttdley  et  de  Tortworth.  Les 
^^KQiuuni  de  M.  Ifurchison  ont  rectifié 
tMcdipercu  avait  d^inexact ,  et  m*oiit 
à  M  détenDination  complètemeat 
lîU  première  iodicatioD  de  M.  le 
Sidcvick. 
t  k  fnlieiiear  Sedgwick  a  aussi  montré 
iâroalire  des  lignes  solvant  les  diree- 
■^-JttiVriidpilii  des  chaînes  suivantes»  sa- 
(UàdscBiéridionale  de  TÉcosse,  depuis 
lawttkÉnd  jasqn^aullull  de  Galloway» 
àiimk  gnttwacke  de  l*lle  de  Man, 
oém  Nhtsieuses  de  nie  d*AngIesea, 
prisdpla  chatoes  de  grauwacke  du 
^deGiUtiet  la  chaîne  du.Cornouailles» 
U|Ki  lenal  presque  parallèles  Tune  i 
faistfik  la  direction  mentionnée  ci-des* 
0U ,  «mMdsaiaani  dans  le  district  des 
Uo  dtltttMitliod. 

VSénôn  de  toutes  ces  chaînes,  qui  in« 
floral  a  brteaeot  sur  le  caractère  physique 
da  s«l  ^liGnode-BreUgne,  a  été  rappor- 
^^  V«V.  h  profesieur  Sedgwick  à  une 
■■***•  *Mie,  et  leur  parallélisme  n*a  pas 
été  svfifMpir  loi  comme  accidentel ,  mais 
'^nataae  confirmation  de  ce  prin- 
Ml  étjjk  déduit  de  Texamen  d*un 
Mukt  de  montagnes  »  que  les 
^^ila  même  époque  affectent 
n  fniftae  général  dans  la  direction 
^  ^'^  fû  les  composent  »  et  par  suite 
bindioa  des  crêtes  que  ces  couches 
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^"■Mnniiede  la  Graade-Breugne  sur 
*•  ^■■'■<sids l'Europe,  Je  remarquai  que 
><  '"'te  il  llaropeeontineoUle  présente 
CMito  mostueuses,  où  la  dlrec- 
des  couches  les  plus  ancien- 
*">  liai  tourmentées  court  aussi , 
M.  de  Humholdt  l'a  observé  de- 
N^fs»  dant  une  direction  pea 
NidaN..E.ou  de  TE.-N.-E.  {hora 
«-éAlitMiioIs  dtomliMtirs).  Telle  est» 
^'^c,  U  directes  des  oouchef  de 
"^  cl  ds  graawacke  des  montagnes  dt 
ri*l,daH8Bdsrtkck  elds  peyi  dtMaisav, 

LBL 


aa  pied  desquelles  se  sont  probabtemeni 
déposés  les  terrains  carbonifères  de  la  Bel- 
gique et  de  SarrebrQek.  Ces  derniers  repo- 
sent i  Nonnvreiler,  route  de  Birkenfeld  à  Trê- 
ves (1  ),  sur  la  tranche  des  couches  de  whiste  et 
de  quartzite.  Telle  est  aussi  la  <ftrection  dea 
couches  schisteuses  du  Uartx  ;  telle  est  en» 
oore  celle  des  couches  de  schiste,  de  grau- 
vracke  et  de  calcaire  de  transition  des  parties 
septentrionales  et  centrales  des  Vosges,  sur 
la  tranche  desquelles  s'étendent  plusieurs 
petits  bauins  honillers;  telle  est  même  à 
peu  près  celle  des  couches  de  transition  cal- 
caires et  schisteuses,  d*une  date  probable- 
ment fort  ancienne  y  qui  constituent  en 
grande  partie  le  groupe  de  la  Ifoatagne- 
Noire ,  entre  Castres  et  Carcassonne,  et  qui 
se  retrouvent  dans  les  Pyrénées  où ,  malgré 
des  bouleversements  plus  récents,  elles 
présentent  encore,  et  souvent  d'une  ma- 
nière très  marquée,  l'empreinte  de  cette 
direction  primitive. 

Enfin,  cette  direction  hora  3—4  est  aussi 
la  direction  dominante  et,  pour  ainsi  dire, 
fondamentale  des  feuillets  plus  ou  moins 
prononcés  des  gneiss,  micaschistes ,  schistes 
argileux  et  des  roches  quartxeuses  et  cal- 
caires de  beaucoup  de  montagnes  appelées 
aouvent  primitives ,  telles  que  celles  de  la 
Corse,  des  Heures  (  entre  Toulon  et  Anti- 
bes) ,  du  centre  de  la  France ,  d'une  partie 
de  la  Bretagne,  de  TErigebirge,  des  Gram- 
pians,  de  la  Scandinavie  et  de  la  Finlande. 

Le  parallélisme  de  cette  direction  et  de 
celle  observée  par  M.  le  professeur  Sedgwick 
en  Angleterre ,  Joint  à  la  drconstanee  que 
cette  loi  d'une  forte  inclinaison  dans  une 
direction  à  peu  près  oonsunte,  à  laquelle 
obéissent  très  babituellement  les  eoachea 
et  les  feuilleta  des  terrains  les  plua  an- 
ciens de  l'Europe,  ne  comprend  pas  les  for- 
mations d'une  origine  postérieure,  condui- 
sait naturellement  à  supposer  que  l'Incli- 
naison de  toutes  tes  couches  de  sédimeni 
qui  sont  comprises  dans  le  domaine  de  cette 
loi,  est  due  à  une  même  catutrophe  qui. 
Jusque  li,  éuit  la  plus  ancienne  de  cellee 
dont  les  traces  avaient  pu  être  clairement 
reconnues.  Elles  m'ont  para  eonstitner  uo 
Système  particulier  dont  Je  vieoa  de  retracer 
les  tralU  fondamenUai,  et  dont  il  me  icett 
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à  tJêmiàÉim  intaie  autwt  «m  IIM  «m 
»>ecfTrtio»i  le  fervel  Mfeoriliei;  Mais 
te  Me  4*ibord  rayHw  >— i<«<i  M  Tai 

leié  S|ril«iiie  Al  WtHmmîtui  el  Ai 


Us  aeaM^vi  leppéftet  «n  type  MturH 
Men  «éiemioé,  Hlf  ^oe  cees  de  celcain 
éa l«n ,  r affile  4e  Uadm,  ftoeeleeln 
I,  MU,  es  gieli«ie,  4es  avaa- 
■aifii,  q«^  écaitédé- 
einr  ^\>q  pÉl«n«BBpleyer4a  intae  genre 
lei  éiveit  SysiiM»  riaégalMi,  d*Ji«ei 
,  iM  aMMMBt  la  Mif ace  de  la 
«Mve.  Il  ft*étail  pai  mm  ii>iitai  de  eboi- 
air,  fun  îMIqqer  «ne  téeaif  de  ridée  ^oi 
iMe  fraade  partie  de  VEmnft 
reàaWeMeat  iTy  eesi  predsUet  m 
d'accMeMs prdeiirtaaie,  d  qri 4e- 
pâli  oaidli  to— wii  h  «■  fnnd  Minhra 
de  dMecaUfliM,  «a  aea  etaiple  «I  telle  i 
velBair,  ^  ee  mtaolÉi  à  dei  «eddealt 
aaturelf  da  sol ,  et  qui  M  flft  paa  OLpeeé*  à 
«MK  de  ea  krièiMé  stoe ,  à  deoacr  Eea 
à  dei  ifiilf  e^Mt  ei  à  de»  diipatCB  de  «eu; 
H  «1*8  lenMé  qn*9m  peunait  adopter  pear 
le  SyilèBe  déni  Bess  parleaa  le  Bes  de 
SiFflàMdii  ITemneretadel  d»  AMdariei, 
ea  «MveMac  de  prendre  la  partie  pear  le 
teiitf'el  ea  latiachaBl  lest  l'eBeemMe  à 
dtttrkai  aMMBfneui,  eè  ke 
iiqoi  MueeoBpeai 

traiu  let  plas  preliwnenii, 
Oa  peamii  leul  aasri  biea  rappeler  Syt- 
lèaie  da  Biferre,  du  Caaigea.  da  Pilas, 
de  rEnpeMrge*  da  Han,  paiaqae  les  eoa- 

doal  «et  aMata-» 


it  afelr  laatiand  eHes-oièaMS ,  à 

w^a9     ^psaa^pw^aa^^^vv*     an  w 

lisieal  dereir 

de  leur  relier  ac&ael  à  des 

ip  plas  réeeale,  J*ai 

^*ealaB  Mant  fiparer  daae  fa  dé- 

d^aaSfSlBeMd* 
à  ta  laaiceratien  dcfiaiiife  qa'elles 


■ccîdenli  aieyapMiiaei  el  «ntiinyMpi 
deat  Je  rieaa  de  tappder  In  arae,  a(# 
laaaedeplatea  plo»  luiiinaiiMi; fd> 
^aes  aatrea  aièaM  eat  di  y  lue  iMi; 
aeeideala  paitieb  eal  di  Mibl» 


J*aicra  peadaatleBglHBysqeelga»- 
èirteam  ki  plus  aatwaefi  <a  k» 

»  da  Haadsi«cfc,  da  Hati,  de^ 
cefffetpeadatant  par  lear  Igt  i  edto  ta 
CDlltaei  da  ieafaipad,  nr  tei|Mlla  ta 
couches  silarienoes  iDMriaamnpwala 
alraiiAcBltaa  dieeorfaale.  Ceit  ém  mt 
peasée  qu'ea  IS3I,  Je  pwpwri  è  M.  Ma* 
,  aiasi  qa*il  a  kiea  feataltnppda 
(l),dedeaa«ea9Mpi* 
qataaili 

base  du  £aafm«ad  to  aeai  da  Sfdtat  Ai^ 
cfBtaa,  aoai  aaquel  M.  tapwfcBwrSi» 
vkk  a  pidféfé  celai  de  StMM 


eane  epiaioa  ;  car  nr  k  belle  aia  *i 
taiTatat  ecbiiteasdes  beidi  daftha.^'ii 
oat  publiée  en  1840 ,  Ht  eal  iiA«i*  m 
aeyaa  caaibriea  deat  rAidcaat,  pk  4c 
Bastogae  et  de  HeaffaMu,  el  ee  aitraitf 
toi  bofdadaRèia,pi«ed^OtannNlcita 

Seiat-Goar. 

Liacerttaada  afc  aeas  dliMs  sar  r» 
taace  rtfeUe  de  «ee  aeyaat  ii^lrifei,  ^'m^ 
petsibililé  de  lee  limiter  avec  préridNi  cl 
d^ftatra  dittenliés  cacore»  awi  aillai*- 
aUDéi,  M.  Paftdaey  et  f^  ,  à  ipnifrMt 
Snade  partta  de  «et  coatrées  ataMMM« 
mu  ta  carte  «tataciqaede  la  Fiaacc  pM 
ea  I84t,  eoaMe  eimaoïm  de  tarwa* 


par  la  lettre  i,  et  J*ajuuUis  daas  \\ 
ItaadetaMtaaecarte:-  Vu%\m\mW* 

a  aemeparaltpi 
de  sortir  aaJooidlMi,  et  V 
des  ■Bbiilu  et  dea  faartiitat  de  rAss^"* 
et  rdpoqae  de  ta  ceafarsiea 
d*aae  psêlta  des  piiiBiiiri        \M 
feedàlM  fii»  prés  de  nagea,  aar  b  Kli^ 


N  è  k 


r«»*r^ 


su 


«M  prit  4e  HooBM  «  sur  lef 
Hcut.  Dt  put  ei  4*aiitra  Im  ^w 
sMkkUcf ,  d  tti  npptnMil  Ml 
^mI^  ■!!  4i  étal  de  la 
atnre  qoi  M  tiwne  À 


dtei 
htidt  de  k 
itrlnleiiiDt 

IfHii  point 
ht 

à  FL  ëtBîigw»  centUlne  nmm  «Mlogle 
dtpintmtle  lecruB  dcftbecéi  cb  b  lleoec 
flidtlaSaMi(l).  DepetiUbeBGieakMnf 
tm^ÎÊét  gaatem  et  fwmmaal  âiii  te 
tpirifenetd^aotres  fossiles,  sont  intercel^ 
àm  le  SEhttltt  anioinen ,  depait  Moficy- 
lI<lr^J)llBi^  pns  te  Méûèrcs  Jornada  Bouil- 
lit ^),njfmneUtBedirigéede  1H>.^*0. 
i  rE.4i..E. 

T0tt  kspKque  it  Kîeace  m  faila  depuis 
bsoftttcNe  à  rajeunir  ks  leiraiBtdoDt 
AiifU, pu  eoeséqueei  à  les  éleiguer  du 
tctnia  k  luicaiyMd  H  à  les  rapprocher  du 
ternis  ééntei.  If  aïs  je  rappelterai  d'aboid 
hmkpnf^mm  eu  ftier  eiicere i*àge» 
ne  pocttitai  é^i,  il  y  a  aii  aus,  à  reco»- 
nltit  Qfi  iiiiA  esssflUiMe  de  dépte  eou- 
toprùiii  tes  ces  tenaisi  de  traasiUou 
iQdèteruiiiés  de  TE.  de  la  France,  qui  tous 
sMt  aftteds  la  diruelioB  Jkoni  3-4. 

^  diaii,  dans  Teiplieatioa  de  la  carte 
i'^tWMt  fi*à  rani^  septentrioual  des 
^oi|ci,  a«  M..0.  de  Sdiirneck ,  le  terrain 
M  compose  de  couches  parallèles  dirîgte  de 
IX).  36*  S.  à  PK.  30*  K.  et  ptongennt  d*en- 
Tino CO*M S.  30»  E.,  de  scbistes  arsileui 
«nrlua  hasuie,  de  grauwaae  ei  de  cal- 
cuK  in.  Oa  tnevn ,  dans  les  calcairef  et 
^Ics  fteiM^te  eutre^Mt ,  des  peiy- 
l^c^  te  ci^es  nuiralf en  et  blnlves, 
"''^«"«iKueMpcu  diMineU  (3).  » 

f'i^NtMpbtloiii:  •  ....  Ce  terrien 
2*|^>  tnc  gnniwadLCS  el  calcairea  su- 
""'"■^>  m  persil  avoir  une  grande 
***^  ivsi  cehit  des  parties  de  1* Ardenue 
TMuMs  de  Uiàkm  ei  de  Bouilleii,  et  tien 
'•'■'•^dlqa'on  ne  suppose  que  ce  sont 
«|u  lOcnsueais  d'un  mémo  Syttciue 
^^ttnoatriotcrralieeuttroMéilèffCset  f 
^■»l>  dsMnre  eeovert  par  dea  dépdu 
P»»sdenes(4).i, 

}«  ^âm  eoeore  que  <c  dans  la  parlio  nd* 


te  "Veiiis  «1  éaM  kt 

a^nceutoi  des  ooUinai  de  la  Baute-Sadau, 
ou.tiouve»  a»-dciiouft  dea  perphjies  bran», 
un  sjatten  de  lochea  tehittentea  doul  la 
diredieu  court  cdatelemeai  entre  In  H,-E* 
et  rE.-^N.-E.  Ces  lodiea  sduateuaea  rente* 
nenl  te  ceucte  de  grauwacke»  dea  débris 
véféiauK  et  quelques  aaMS  de  cakaîrn  te- 
siltfera.  Ccsl  U  astee  réunion  CétéaeuU 
que  dsns  le  terrain  stratifié  des  euvirona  de 
ScbiraMck»  ou  dana  la  partie  de  i*Ardeane 
qui  avoisiuo  Mésières  et  Bouillon.  Cet 
schistes  rappelleni  égalenenl  osux  qu'eu 
observe  dîna  les  uiODtagncB  entre  la  Sadnt 
el  la  Loire,  et  dana  la  partie  méridionale 
du  Morvau,  entre  Aniun  elDociae,  el  qui 
con tiennent  de  aaêaae  des  amas  stratifiés 
de  calcaire  avuB  encrinea  et  quelques  autres 
teailea  eu  pelil  nonri^re.  Tous  ces  termte 
schisteux  foni  probaUemeut  partie  d*ui 
aeéiae  Siatteu  que  lee  lucbos  éruptives  ont 
djtequé(ft>. 

j»  Dana  respaca  conepria  eutro  les  gv»- 
nitea  du  Cbanip-du-Feu  el  les  meulagnet 
granitiques  de  Sainte-Marie  aux  Mines  «  la 
direelioD  uMxienne  des  Khistes  se  rapproche^ 
à  la  vérité»  davantage  de  U  ligne  E.-0.;  Je 
concluais  eependani  que  Tétoffe  foudaneu* 
taie  sur  laquelle  la  auceessiou  des  phéuu- 
saènea  géologiques  a,  en  quelque  sorlOi 
brodé  le  relief  actuel  dea  Vosges  »  était  uu 
terrain  pourvu»  dana  beaucoup  de  parties  » 
d*nM  slratifieatiou  assez  régulièreaMul  ^ 

rigée  de  rO.  3a  à  40- S.  n  rS.  30  à  4e«  li.(lX 
(■oienne  E.  35*  M.). 

yajouuia  que  «  le  sel  te  Voigea  et  de 
la  isrél  Noire  avait  été  compris  dana  uu 
ridaaMUl  très  général  qui  avait  affecté  tous 
les  terrains  aucieua  d'une  grande  partie  de 
VEuropo»  et  leur  avait  impriaid  cette  direfr> 
tiou  babiuielle  veia  TE.  20  à  éO*"  N..  que 
j'ai  signalée  dana  les  gneiss ,  les  scbistca  el 
autres  rocbcs  andeunes  »  dont  les  bandes 
juxtaposte  constituent  le  ael  fondamental 
te  Vs^es  (3).  B 

Itans  le  chapitre  suivant  du  mime  vu« 
lumo»  )*ai  signalé  Isa  analogies  qui  me 
psraissent  eiisler  entre  tes  roches  fonda- 
mentales des  montagnes  des  Maures  et  de 


(i)  BxpUution  de  tm  CuU  §i0iottfM0 
p.  3a6« 
(a)  lUd.,  1. 1.  p.  Soi. 
<S}  IIW.,  t.I,p.  4i7. 
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rCftéffct,  mai  bovdent  la  Médilemnée  «atre 
Toaloo  et  Antibct ,  et  celles  des  Yoesee. 
<  Lci  roehet  crislallioef  stratifiées  des  non- 
cegnes  des  Maares  foment ,  disais-Je ,  qb 
système  analogue  i  celui  qoe  nous  aTons 
déjà  signalé  dans  les  Vosges  (p.  31)9).  Elles 
femMent  avoir  pour  étoffe  première  on 
grand  dépOi  de  schistes  et  de  grauwackes  à 
grains  fins ,  contenant  des  assises  calcaires 
et  des  dépôts  charbonneui. 

»  La  cristallinité  parait  s*y  être  développée 
après  coop  par  Toie  de  métamorphisme , 
mais  d*une  manière  inégale,  sairant  les  lo* 
calités.  C*est  ans  enfirons  de  Toulon  et 
d'Hyères  qoe  la  cristallinité  a  fait  le  moins 
de  progrès ,  nt  que  les  schistes  sont  le  moins 
«oignes  de  leur  eut  primitif  (i). 

»  Dans  la  presqulle  de  Glens ,  les  cou- 
ches schisteuses  sont  verticales  «  et  dirigées 
de  TE.-N.-E.  à  TO.-S.-O.  (2). 

»  Ce  que  les  schistes  de  la  presqu'île  de 
Gieas  ont  peut-être  de  plus  remarquable , 
c*esl  la  prince  des  couches  calcaires  qui 
y  sont  intercalées.  Elles  se  trouvent  près  de 
b  peinte  ocddenule,  où  les  roches  du  sys- 
tème schistenx  qui  nous  occupe  ont  quelque 
chose  de  osoins  cristallin,  de  plus  arénacé» 
et  une  teinte  plus  grisAtre  que  dans  les  au- 
tres perdes,  et  se  réduisent  même,  en  quel- 
ques  endroils,  à  des  Quartsites  schistoldes 
hlanchitres  ou  gris  (3).  Les  assises  calcaires 
et  lesQuartzites  interealés  dans  les  Schistes 
de  la  presqu'île  de  Giens,  rappellent  natu- 
rellement les  Schistes  qui  contiennent  si- 
multanément des  couches  subordonnées  de 
ees  deui  natures,  dans  les  Ardennes  et  dans 
les  Vosges  (4).  Les  Schistes  d*Hyères  ont  de 
grands  rapporta  avec  ceux  des  Grampians , 
eomme  le  montrent  les  descriptions  de  Saus- 
sure ,  comparées  à  ceUes  de  Playfair  <5)  ; 
quelques  unes  de  leurs  variétés  ressemblent 
également  eut  Killas  de  Gornouailles  (6). 

a  Le  principal  groupe  des  directions  obser- 
vées dans  les  montatMi  des  Maures  se  di- 
rige moyennement  au  N.  44*  E.»  direction 
peu  éloignée  de  celle  que  nous  avons  d^à 
iignalée  dans  les  Vosges»  et  résultant  du 

(i>  Erpiie^MB  éê  fa  CmtÊ  giêiÊglim»  de  tm  frmmet,  L  1 , 

{!)  n,d.,  p.  44S. 
(I)  U,it,p,Hf, 
(il  hié .  p.  *%m. 
in  iè,4t.,  p.  4U. 
(4  U,d^p,^U, 


n  ^UÉ^wi^^^^^wu  ïp^^^^ww  eww  %g^Bu  A  wn  u^^^^p    vg^^f^Mf  iwa^n^^ 

(iri^uefrèsanciswie,  a  uffsoélnâépôisunr 
tifés  d'une  ^«nds  partis  ds  ffurope  (1).  » 

Cette  direction  moyenne  est,  ca  del, 
comprise  dans  le  champ  trop  laife  pm- 
êUe  de  la  désignation  hora  3-4  ;  ccfesdari 
elle  s*éloigne  plus  de  la  ligne  E.-O.  qae  ém 
les  autres  localités  que  Je  viens  ée  dur; 
mais  nous  avons  d^  vu  qu*en  peat  «éd- 
viser  le  groupe  de  directions  qè'slltnprt* 
sente. 

La  direction  dn  la  plupart  dsi  asMH 
terrains  stratifiés  de  TEurope  se  reprodail 
plus  eiactement  eneore  dans  tes  llu  ée  Cont 
et  de  Sirdaigne.  Les  montagnes  ptsiiiqMi 
qui  composent  la  partie  oeddeaiato  de  U 
Corse  forment  une  suite  réguliers  ée  rida 
parallèles,  dirigées  à  peu  prèf  éerO.-S.-0. 
a  TE.-N.-E.,  et  embrassent,  dsailcsnts- 
terstices ,  les  échancrures  symdtnioa  du 
golfes  de  Porto,  de  Sagone,  d^Ajacdo,  à 
Valinco  et  de  VenUlegne  (2).  D*epràXdi 
la  llarmora,  les  crêtes  que  forment,  es  Sir- 
daigne, les  terrains  de  transitioB,  iMoi 
une  direction  semblable. 

Cette  même  direction  lepaialtifeedeK- 
gèrcs  variations  dans  les  temias  ée  usdn- 
tion  de  la  monUgne  Moire,  sein  Ceitrei  d 
Carcassonne,  et  dam  ceux  d W  pulit  da 
Pyrénées. 

Le  massif  de  In  omutagneMoin,  eatte 
Castres  et  Careasaonne,  depuis  Sorriuct  le 
baMin  de  Saint  -  Féréol ,  Jusqns  ven  SiiK- 
Gervais  et  le  poni  de  Camarèi,  est  Ibcnéde 
masses  ellipsoïdales  de  Granités sépuétf  Ht 
des  bandes  de  Roches  schlsteusoi  ctaleaim, 
dont  Tune  renferme  les  belles  arricm  di 
marbre  de  Caunes»  entre  CsrcsiissBe  et 
Saint-Pons.  Ces  diverses  Rechei  ont  ose  m- 
dance  prononcée  à  former  des  bsaéci  diri- 
gées vers  TE.  30  a  40*  N.;  cellse  qoi i^ 
stratifiées  se  dirigent  vers  l'E.  SS,  30,  î^. 
40  et  45*  N.  U  moyenne  de  toniie  «*  ^ 
rections,  que  J*ai  relevées  en  graod  i 
en  1832,  m*a  paru  être  E.  34*  M.  U 
direction  s*ohserve  aussi  dans  beesenp  à» 
poinu  des  Céveanes»  outre  Ilifti**  ^ 
Andue. 

(i)  EspUtmtimm  éê  fa  Cmm  giêhiita»  éi  Im  ^m».  i  * 

p.  ««T.  ^^. 

(i)  J.  M/Kfmi,  Mémêim  mr  fa  tm*ahW»9m  i*^^^ 
U  C^- .  Uimovm  é»  fa  ^iéêi  êitatm»  ^  " 
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Mien  neosMltre  toeor»  la  même 
intliN  fMdaneotale  ém  les  Rochai 
iljMQNiitcalcaini,  mwtmiC  péDéiréw 
prfciGnnilcs,  qui  formeoi  U  base  des 
fjiMci.  X.  Dgrocher,  qui  depuis  Ion  a 
iqlart  me  beaucoup  de  soin  et  de  détail 
h  kmm  laciens  des  Pyrénées ,  a  publié 
ne  aoubmie  série  d^obserfaiions  de  di- 
nOMaèniU  moyeDDe  s*écar tarait  un  peu 
«RiièeU8|oeE.-0.;  mais  peut-être  ces 
énnieot-elles  être  difisées  en 


M.  tavclar,  dans  son  Intéressant  Essai 
ar  lêdÊttifesUem  du  Isrram  d$  transUion 
éo  ^péiéa[i)t  indique  d*une  manière  gé- 
ifrilalidinciioB  E.-N.-E.  comme  propre 
m  BdteitiaUfiées  les  plus  anciennes  des 
?1iéu(u;  mil,  dans  les  nombreuses  mesu- 
res diineiioa  qu'il  a  soin  de  rapporter, 
sa  Mil  plu  directions  des  Roches  dont 
il  s'agit  «dlcBt  dans  rintenralle  compris 
mm  rc  itrE.  40*  N.y  et  que  très  souvent 
dks  scniinckot»  loitde  TE.  15à  SO*M., 
ieit*rLè)0à35*N. 

La  iRÉhi  de  ces  deni  directions  peut 
kU^vw/^rnSysOmôduPinistèn^  car 
In  éirMin  h  ei  Système,  transportée  dans 
w  pmtdeli  pirlle  méridionale  du  dépar- 
iHMiidtriniége,  situé  par  êS*  40'  de  la- 
titadi  H.,  «  psr  f  de  longitude  0.  de  Pa- 
na» «  akdnl  r«Ecéf  Mphénjftê^  comme  si 
fte*  u  awnit  asr  le  grand  osroto  ds  com- 
pnimdBSfMÉna,  se  réduit  à  E.  17*  20' 

^te  i  b  femnde  direction  E.  30  à 
^*'-»*cd8€ide,  à  peu  de  chose  près» 
"^litein  moyenne  E.  34*  N.,  que 
fittnnhpiar  les  couches  de  la  montagne 
^^  K  oh  M  confirme  dans  la  supposi* 
^4"««ttsaoyenne  est  très  senstble- 


'«Mflinnliirmésen  diflérenu  poinU 
^  ^  ném  ée  transition  que  Je  viens  de 
^"""^  o  iuw,  n*ont  pu  servir,  pendant 
''Vf*!  4a'i  montnr  qu'elles  devaient 
1^  brt  ladmnes ,  sans  qu'il  lût  possible 
^fea  imir  peur  les  npporter  à  un  étage 
**'*<.  Osas  cette  incertitude ,  nous  ne 
^^^f  M.  DnfMnof  et  mol  »  les  figurer 
*  ^*tB  géelegiqne  de  la  France  autre- 
*^^csmme  larraéns  de  trmuilkm  M* 
■•■^>  et  elles  y  sont,  en  efl'et,  colo- 


¥i 


t*aÉfi»,l.VI,^.  ift. 


riées  en  bran  clair  et  marquées  de  la  lettre  t» 
qui  est  consacrée  à  ces  terrains. 

La  science  est  principalement  redevable 
de  la  cessation  de  cet  état  d'incertitude  à 
M.  de  Buch,  qui  a  parcouru ,  en  1846 ,  une 
grande  partie  des  Pyrénées,  et  qui  a  bien 
voulu  eiaminer,  à  diverses  époques,  les  col* 
lections  de  foMiles  des  localités  sus-mention- 
nées  que  nous  avons  réunies  à  l'École  det 
mines.  U  a  vu  aussi  ceux  qui  se  trouvent 
dans  les  musées  de  Strasbourg  et  de  Lyon» 
Tout  récemment  encore,  il  a  examiné ,  sous 
ce  point  de  vue ,  les  collections  recueillies  « 
dans  les  Pyrénées  et  dans  les  carrières  de 
Cannes,  par  M.  Dufrénoy  et  par  moi ,  et  il 
a  reconnu ,  à  l'ensemble  des  fossiles  dont  U 
s'agit ,  un  caractère  dévonien. 

Il  rapporte  spécialement  au  Système  dé- 
vonien les  fossiles  des  terrains  de  transition 
des  Pyrénées  orientales,  de  la  vallée  de 
Caropan,des  carrières  de  Cannes  (montagne 
Noire  ),  et  de  celles  de  Schirmeck  dans  les 
Vosges  (1). 

Toutes  ces  localités  fossilifères ,  de  même 
que  celles  du  Harti  et  des  environs  de  Bay* 
reuth,  sont  donc  dévoniennes;  mais  elles 
me  paraissent  Têtre  de  la  même  manière 
que  les  localités  du  Hundsrbck,  du  pays  de 
Nassau,  de  l'Eifel  et  de  la  Westpbalie ,  que 
MM.  ^gwlck  et  Murchison  avaient  colo- 
riées comme  stiurieiinss ,  dans  leur  belle 
carte  publiée  en  1840.  Dans  leur  mémon- 
ble  travail  sur  les  fossiles  des  terrains  an- 
ciens des  provinces  rhénanes,  imprimé  dans 
les  rronsocliofts  géologiqvM ,  i  la  suite  du 
Mémoire  de  MM.  Sedgwick  et  Murchi- 
son (S) ,  MM.  d'Archiac  et  de  Verneuil  ont 
placé  dans  le  terrain  sUuHm  les  localités 

(f )  DcpHlf  1«  moMMat  oè  J*al  ftlt  cctM  coaasstcatiM  à 
la  Société f*ol»|iqoc,  M.  de  SkIi.  «d  rctoarnaot  k  Berlin ,  m 
▼lelté  le*  eavlrona  de  Scbirmacfc  et  de  Framont  avec  MM.  d« 
Billj  et  Oasbrée;  et  daaa  «m  lettre  aabicqwstc  ,  doat  J« 
nui»  bevrevs  de  ponvolr  ooaelf  aev  ici  «n  extrail .  il  a  eem- 
Snaé  aon  oplnioa  de  l'âf  e  dévoviea  de*  calcalrca  d«  trMUi- 
tio«  de*  eaviroBs  de  Scbiraeck  cl  de  Framonl. 

■  .....Le calcaire  de  Km»,  de  SchlraMck  et  de  FraaoBt 
»  *•!  VB  keac  de  conU,  — fciwiyef.  yefrwiyég ,  y  aiytw» 
■  ermtkopUamm,  mi  ailorica»  ni  carbonifère,  donc  éémHttmf 
m  c'eelGeralsIeln  et  pis*  encore  le  MobHbal  dn  Barts.  Vai- 
»  Maentencbercbe  4e*  Splrifer*,  des  Tér<bretale*  ;  »al* 
»  e»  trame  cniM  Scbinnecfc  et  Fraient  rerrteceratilw  rv- 
n  #nAri«  b*ms  graad  ;ll  «>t  encave  4«»0iii««  à  Ubtmcntt. 
n  frea  de  SayrcMb.  n 

(a)  I>«aMrtfMM  0  Me  CtêHgU^ s9Êlêir  tf  Uméom,  mw 

ÊÊïïlUt  t.  ▼!• 
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imàmkm  d'AlwHliwr  (HvidHttflk),  de 
Wissembach,  Eam,  Kobbcmb  »  MieterM* 
tech.  Braateck«  HaOsling  (  dticM  de  Nas- 
fiu)»  etc.,  et  Prttm  el  de  Oiiui  (Eifel),  de 
Soliagen*  liegeD,  Duke!,  Ltadenkiep,  lind- 
Ur  (  WestplMlie)»  etc.»  el  ilt  les  ont»  par 
censéqaeDl»  dialtegnéct  des  lectiilée  één^ 
nkoDet  def  mèmu  CMiréce.  An^ord^hw 
il  leraîl  qiestien  de  considérer  tontes  ees 
locelités  consM  d^uontauits,  et  Je  suis  très 
porté  À  croire  que  c*est  ptrliailtèreineDt  de 
ces  localités,  regardées  prioûUrementeoBiBM 
distinctes  du  terrain  déeenis»  proprenMoi 
dit,  que  doivent  être  rapprochées  les  locali- 
tés fossilifères  de  la  Franeedenije  viesM  de 
parier. 

Les  terrains  schisleui  dn  Fichtelgebirge 
et  du  Frankenwald ,  dans  lesquels  sont  en- 
castrés sous  Corase  leaticulaire  les  calcaires 
fossilifères  d*£lbersreutli  près  de  Bajreutby 
etdes  environs  de  Hof,  appartiennent  e«e»- 
tiellement  au  Srstème  de  coocbes  anciennes 
caractérisées  par  la  direction  Hora  3-4. 
Cest  là  que  M.  de  UnniMdt ,  en  i79S ,  a 
été  frappé  pour  la  premim  fois  de  la  con- 
atance  de  cette  direction. 

Il  en  est  de  même  des  terrains  schisteux 
de  rErzgabirge  «  qui  sont  le  prolongemeM 
de  ceux  du  Ficblelgebirge  et  du  Franken- 
wald ,  et  de  la  plus  grande  partie  de  cena 
daHarto. 

Enfin ,  cette  directloii  ae  dessine  encore  » 
de  la  manière  la  pins  nette ,  dans  les  oon» 
ches  fossUifères  des  enriroos  de  Pragne.  Le 
beau  travail  que  If.  Joacbin  Barrande  • 
commencé  à  publier  sur  ces  dépôts  ne  per- 
met pas  de  douter  qu*iU  n'appartiennent 
no  terrain  tUwriêm;  mais  ils  paraissent  ce- 
pendant ne  pss  être  dénués  de  quelques 
rapports  avec  le  terrain  fessiltfère  d'Elbers- 
reuth  »  car  on  lit  les  rignes  suivantes  dans 
la  savante  notice  de  II.  Barrande  :  «  U  ne 
i»  sera  pas  kors  de  propos  de  faire  observer 
j>  en  pasMnt  qn*un  asseï  grand  nombre  de 
»  nos  bivalves  du  genre  Cardium,  etc.,  pa- 
s  raissent  se  rapprocher  de  celles  que  le 
a>  comte  de  Munster  a  décrites  eamoM  ap- 
»  partenant  an  calcaire  d^Elbersreoth  (f  ).  • 

Les  lumières  nouvelles  que  cas  divers 
npprochemenujetteat  si  keiirauaement  sur 
!<•  terrains  de  Iransitien  qne  nous  nous 

(i)  JoMkia  a>rii>Ji>  Ntik»tÊ4limimÊim  «w  9ê 
ébintm  m  U$  «iMilM  de  BUmu  (il46).  p.  41. 


àealoiiar^M. 
BBoi»  anr  la  caria  géelegiqne  de  la  Pi 
eemaae  terrains  de  tramilisn 
ne  permetualeni  pas  cmom  de  les 
d*unn  manièie  bien  certaine.  U 
jours  éfident  que  le  tnrmna  aidaisisr  da 
rArdanne  el  en  Bnndsrtck  caasiiiM  nn 
Système  dilTérenl  da  Système  «MhmiliBa 
de  M.  d*Omalins  d^HeUei.  Le* 
inférienres  de  ce  terrain  qne  M.  dH 
a  désignées  sons  les  noms  de  pendingna  ds 
Burnot ,  de  calcaire  de  Givet  el  de  Piam- 
mitea  dn  Chendros  »  me  paraiaacni  lenjonri 
foraaer  nn  Syslème  diatind  dis  leRain  ar- 
dobier  sur  lequel  le  pendingsw  dn  Bernst 
repose  près  de  Givet  et  deFoannr,  al  à  P»> 
pinster»pcèsdeSpa,  ea  straiiicniian  dia> 
cordante.  A  aaaa  yeux«  cm  Irein  asaiam  cm* 
stitnent  le  tsrram  dénonisn  prsprnswl  drf» 
el  les  couches  nommées  anssi  dénomssai^ 
qui  font  partie  du  terrain  aréaisiar ,  afpsr» 
tiennent  straiigrapliiqnemanl  à  un  Si 
plus  eacÉsn. 

Le  terrain  de  transilian 
déterminé  «  qui  eempteod  le 
doisier  de  F Ardenne  et  dn  llnndsrftA 
cens  que  yai  tiherchéà  y  rattacher 
Vosges  »  dana  les  montagnes  dm 
de  rBstéfcl,  eU^  se  eompose  da  a 
dépomsnnsr  naeisnnsr*  de  cenAm 
fias»  el  peul-^e  de  wnshu  pina 
eneore.  Ce  lennin  est  In 
tnante  esmntiéUe  da  Hondartcà  ne  de  isa» 
tes  les  rides  dirigées  Hora  3-4»  qn«  j*ai  éé> 
signées  mus  le  nom  de  SyHhnsÂi  IFertn»> 
rsiend  «t  dn  IhindsHick.  U  devient  évidml» 
d*après  cela,  que  ce  Systtee  de  lidsssU 
pmiérieni  en  Sirruin  silnrian,  el  asènsè 
une  partie  dm  conchea  qn*on  ddsigne  s^ 
Jonrd*hnt  comme  dénonisiinei  ;  Mois  il  és- 
meure  également  évident  qu*tl  est  aai^ 
rieur,  d*nne  part^  aa  Isrruin  déuenim  ds  Is 
pwiie  S.-B.  des  Vosgm  (i)  »  el  »  de  Vi 
au  pondingne  da  Burnel,  qui  i 
tiiealioa  diseerdanle  sut 
sém  du  tertatn  ardeieier. 

LeSyatèaaedu 
G^caiie  de  Gival  et  dm  Pmi 
diea  n  été  regardé 


(f )  VojM  AqpIfMflM  * 
Ul.  P.MS. 
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aai  JVAé  eoaiiKâ  rc^ndcr  le  gffiène 
èrite  dtauMlirAck  coiime  M  npporUaC 
■éjjifcf  catre  le  Urnân 
ci  li  lemla  Atf^M.  LlBdécisMi 
éraiMeenilt  «r  fige  4*0Be  iwrtie  te 
«te  tel  Ici  npforii  HntifniiUquci 
IftiiiMBi  ngi  vBtatttfde  ce  fyiltee^ 
lUimttM  Mm  ptëmir  depoii  Joafieinps 

itdMi  l^éMSoé  4e  €ettt4ét«iu 
I,  d  Dc  rendra  en  «éne  lenpe  trèi 
lifnftMT  ma  aonfel  éMOcé; 
■^•«NkiMBlaîoai  le  temia  arM* 
«r,«i,M|teM«  «Ml  oetoe  ieraio  de 
kMÉM  MteaM^  q«l  cA  ta  saHèra 
(MitoM  CMiiUle  dei  rite  «i  Syslènt 
te  WRtek»l€i  dài«M«ftlieMdeco«clni 
teMttit  tecMitihei  jJikHmmmtt cat 
M^iKinilde  piteioce,  par  nng  d'Age» 
»itS|ite  deUuedirQek.  Je  a'ei  p« 
fi'inMvi  ue  pereille  coaquMe,  ei 
)*— Mwpiwfdfla  prodaneraa  no- 
^  «i  ta  Hnkn  aaeget  ^«î  aie  ta 
MMBe  dooleuieseieal 
S IM  la  daalei  a^eat  pMea- 

I»  itefeiaeet  à  ta  ctaeiifici* 
^  ^cacMte,  il  Cft  cefeadaat  de* 
*»>  <*ita  fH  le  Sfaitee  du  iiaadffflek 
^  Pf^^m  MI  eeoclm  stlariamies  et 
^"'MwlaiÉnfaMya  aniiïmag  ;  aeaif  riea 
■'"|c^i<|MM4n  aeolirefailetaiiaieat 
•"•^  tnae  ladririf  aa  Paodiagae 
^^■■■^«Cteira -deGIfeiei  atu  Pfeai- 
■^teCvfcH,  ^  ae  panMeent  repfé* 
^^**>vi  enaMiia  fNvpfWMaf  flu^ 
^«M  fiVOei  eeot  ré«aif etaat  ehr< 

itaeter^rèf 


SIS 


SIS 


^tt^Ml  Mr  ta  atradaia  «irslîgia- 
(^■IKà  II  Gnade  Bretagae  «a  ceaicaMr 

fa  », 

'  "^"^ 

^[^nte.  Je  deîi  B^aapMiMr  de  le 
l*****"!  M.  le  pf  efeeeeur  Sedgafcik  a  im* 
^ ''^  Ntair  da  Sisitee  de  ridée  aa- 
^<l«f!«NtflaeMeeli«aeeda  Wcetee- 
^ta  UeriHille,  taaGraaegtaaf ,  ea  dci 


K  Ceii  ^ee  doaacr  yeat-éire  use 

^f^RréeiBiMi.Dai»  tallteeica  «ail 

«(Uieidaaiil  e*^  avataal  été feotavta  [     o)  uid.,  «oi.  ii,  p 


avaat  ta  eeaiplel  défeloppemeat  da  tient 
Gffta  reage  (1).  Il  cet  fiai  ^oe  ee  premier 
éaeacé  aea'eppoteit  iiaeàce  qa'ea  fuppodt 
ta  jealèfeaMat  de  eee  tntoecckatoee  pins 
«Bâco  que  leTieaz  6fta  reuge;  aials  lei 
dciaièfee  puUicatioai  da  eataot  protaeeeur 
deCamtaîdge  aat  levé,  à  celégaid,  toatae 
lee  iaoertltadee. 

Dame  aa  de see dernière MteeîNe,  lu  àta 
Secîélé  géelogi^ue  de  Loadree,  ta  «3  mars 
1S45,  M.  ta  frotaeeor  Sedgwi^L  dit  que, 
daae  ta  vallée  de  la  Laoe,  lee  fochee  de  Lad* 
low  eupérieaice  eoat  reeoavertee  par  aae 
aeeese  épaiise  de  f\tefoae,  deat  leeceaebee 
lee  plae  élevte  eoBi  reaipltee  de  foeeltae  ap- 
parieaaat  Coae  aas  cepèeee  da  terreia  eMa- 
ttaa  eapériear.  Il  peaeequ*!!  a^eiieCe  pae  de 
vériteUe  paacage  eatre  ce  THeeteae  ei  le 
vtaaa  Grès  reuge  qai  ta  recouvre»  et  cette 
epniea  eetbaeée  lar  lee  troie  Ciite  euivante: 
i*  C*eit  aae  règta  géoérale  qae  tas  «oagta* 
aiérale  du  vieux  Grée  sent  en  dàoordaoee 
complète  avee  ka  Scbletes  eupértaure  da 
WeetaieretaDd  :  oa  peat  ea  cîier  ua  grand 
nemtaa  d*ezeaiplee  iacoateetablee.  2*  Lee 
œudtae  da  cen  glomérat  do  rienx  Grée  rouge» 
ear  les  tatrde  de  la  Luae,  ae  eont  pas  exacte- 
méat  perallèlee  aux  couchée  da  Fiieslone. 
3*  Gee  coaglomérale  cooticnoeat  de  nom* 
taneux  tegncala  de  Tïicttoiie  qai  doivent 
avoir  été  cdidiAée  avant  ta  fbnaetioa  dee 
eoagloaiérau  <2). 

M.  le  Protaeeeor  Sedgirick  a  encore  cob« 
firaeé  ces  condosîoae  dane  ua  nouveau  llé- 
BHMfe»  lue  la  Sotiélé  géotagiquede  Londree, 
le  7  jaavtar  iêéC»  on  dieaat  quH  exate  aae 
feaecmbtaace  géaérata  eatre  lee  eepeees  qae 
leafèraw  ta  terrain  eilariea  eapérieer  daae 
ta  région  eiiarieaDeel  daas  ta  WestauirelaDd. 
Ceaeidéré  comme  an  grand  groape ,  le  ter- 
rain tilurtan  supérieur  peut  »  diaprée  ta  ea- 
vaat  profceeeur»  être  re^udé  comme  preequo 
sdeatiqae  daae  tas  deux  coaurte,  et  H  se  ter- 
miae,  dane  Tnae  et  dane  Tantre»  par  dee 
couchée  apparteaant  à  aa  mtoe  type  miné- 
mlogiqaa»  c^at-a-dîre  loraite  de  dallée 
rougCB  ou  rtleetaaee  (3). 


(i)  ...  AU  c1c«at«i  Mail  j  of  tbc  mom  prrloS  ,  beror*  th« 

K  ^  «ke  éM  ttmmimmf    (Av. 
r* ■/  mÊémtt^ml  tulêty^f  ùmtêm,  «•!.  t.  p.  ali 

(i)  A.  ScdfWkfc.  Çmarterljr  ImêhuI  »/  11*  inht'f»  «•• 
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Enfin»  dans  son  dernier  Mémoire,  la  i  la 
Société  géologique»  le  16  décembre  1846, 
jtf.  le  profesaeur  Sedgwick  regardela  Ciwis- 
ton  limaiCoiie  da  Wesimoreland  ,  comme 
réqaîTalent  du  Caradùe  tagiisUme^  et  les 
couchei  lei  plus  élcTées  de  la  même  série 
(entre  Kendal  et  KIrby-Lonsdale),  comme 
représentant  les  lud/oto-Aocl»  supérieurs  et 
le  Ti/estofie  de  la  région  silurienne  (3). 

11  est  donc  avéré  que  le  redressement  des 
couches  du  Westmoreland  est  postérieur  au 
dépôt  du  iïktUm» ,  mais  antérieur  i  celui 
du  Tieui  grès  rouge  proprement  dit. 

Les  couches  schisteuses  rouges  qui  sont 
désignées  sous  le  nom  de  tilesUme ,  ont  été 
considérées  Josqu*à  ces  derniers  temps,  sur- 
tout d*après  leur  couleur»  comme  formant 
l'assise  inférieure  du  Yieoi  grès  rouge;  mais 
dans  99$  publications  les  plus  récentes» 
11.  llurchison  a»  de  son  côté»  séparé  le 
tilûitone  du  vieui  grès  rouge,  pour  le  com- 
prendre dans  le  terrain  silurien.  Dire  que 
le  redressement  des  couches  du  Westmore- 
land est  postérieur  au  tiUstone  et  antérieur 
au  reste  du  vieux  grès  rouge»  revient  donc 
exactement  à  dire  qu*il  est  postérieur  au 
terrain  silurien  et  antérieur  au  vieux  grès 
rouge  »  dans  Vacception  actudle  de  ces  deux 
expresHonSf  et  qu*il  établit  la  ligne  de  dé- 
marcation entre  et»  deux  grandes  formations. 

Cet  énoncé  cadre  »  d'une  manière  remar- 
quable» avec  celui  auquel  J*ai  été  coiiduit 
ci-dessus  rela ti rement  au  HundsrOck»  lors- 
que J*ai  dit  que  le  redressement  de  ses  cou- 
ches est  postérieur  au  dépôt  du  terrain 
silurien  et  des  couches  dévonien nés  ancien- 
nes »  mais  antérieur  au  dépôt  du  terrain 
dévonien  proprement  dit.  On  doit  »  en  effet, 
se  rappeler  que  le  terrain  dévonien»  tel  que 
lilf .  llurchison  et  Sedgwick  Tont  défini 
originairement  d'après  Tétude  du  Devon- 
shire»  est  la  réunion  des  couches  qui»  sans 
avoir  la  couleur  ni  la  composition  du  vieux 
grès  rouge,  en  sont  néanmoins  les  équiva- 
lents chronologiques.  Or»  irépoque  où  cette 
définition  a  été  donnée»  le  tHestanê  était 
encore  compris  dans  le  vieux  grès  rouge.  Le 
terrain  dévonien  »  tel  qu*on  Ta  poursuivi 
sur  une  partie  du  continent  de  l'Europe , 
diaprés  ses  caractères  paléontologiques»  com- 
prend donc  des  couches  qui  représentent 


(i)  A.  SHwIck, 


ÇwâHtrfr  Uanat  9$  tk»  g§§lÊtUml  s^eitty. 
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chronologiquement  le  litssloiie.  Je  soli  pntf 
à  présumer  que  les  couches  déDoaiemuia- 
dâmies»  qui  font  partie  du  terraia  irM>  ' 
sier  de  TArdenne  et  du  Hondsrikfc,  nsI 
les  équivalents  chronologiques  do  tâetion, 
et  que  le  poudingue  de  Bornot,  lealoin 
de  Givet  et  le  pummite  de  Gondroi,  qu 
Je  désigne  sous  le  nom  de  tsrroiii  ënm 
prvprsmsfie  dtl»  représentent  collectifMMt 
le  vieux  grès  ronge  dans  Is  mm  mmw 
ACTUEL  de  cette  expression  »  le  mets  tm 
rouge  proprement  dit. 

Cette  question  pourra  peuUtie  te  ééeUt 
par. une  étude  nouvelle  du  ConoonUeici 
du  Devonshire,  faite  dans  cebotipédil. 
Des  couches  fossilifères»  bien  ctncttiisM 
comme  siluriennes  »  ont  été  signaiéei  éa» 
nièrement  sur  la  côte  S.-E.  do  CocBoniilles 
aux  environs  de  Falmoulh  et  de  Siitf- 
Austle  »  par  M.  Peach.  Dans  um  IHUf 
adressée  le  IS  avril  dernier  à  lirOvlci 
Lemon  »  sir  Roderidt  llurcbisoo  éH  q«'à 
la  première  vue  des  fossiles  rccaeillii  pv 
M.  Peach»  il  reconnut  qu'il  esiile  es  Car- 
nouailles  de  véritables  couches  lilsriaiUi 
et  même  des  couches  siluriennes  istérienOt 
fait  dont  il  trouve  la  preuvedtDflsprteset 
de  ceruins  orthit  i  côtes  sia^t  V»i  fosl 
le  caractère  invariable  de  ceM  ëpoqvs.  H 
annonce  en  outre  que  ruas  éci  coquilles  i 
le  Bellerophon  trUobahu  qoe  M.  Pesck  i 
trouvées  avec  ceruios  débris  ée  p^mêê 
dans  la  lone  des  roches  de  Polpcno,  «> 
une  des  coquilles  caractéristiques  éci  Ai- 
fonet  du  Herefordshlre  et  du  Shropibiiti<t 
a  été  aussi  trouvé  dans  les  cooebcs  do  wim 
âge  du  Cumberland  (  sur  les  coolsi  de 
Westmoreland  »  entre  Kirby-Losidah  d 
Kendal  ),  ceucbes  qui  forment, dit-0,  rv- 
sise  supérieure  du  terrain  silurien,  eoisi 
transition  entre  le  terrain  sttarise  ci  ^ 
terrain  dévonien.  H.  llurchison  «Jeeisci- 
core  que  le  district  de  Gornooaillcs  dsas  t^ 
quel  existent  des  couches  silurieaoei  i»f^ 
tesUbles ,  est  celui  dans  lequel  H  ^^ 
fesseur  Sedwick  et  sir  Henry  de  h  B«M 
avaient  indiqué  l'existence  d'oas  li|M  de 
soulèvement  dirigée  du  N.-E.  au  S.-0.«1*^* 
en  amenant  au  tour  certains schiftcsfi<||' 
leox  et  argileux»  avait  relevé  les  cso^ 
de  pari  et  d'autre  au  S.-E.  et  sa  N*^ 
suivant  une  ligne  qui  trateise  ^^^ 
Fainmtfc.  Avani  d'tfoir  subi  ca  wtM 


STS 

loolei  ccf  OMKliet  flbitllil&rtt  do 
GorMoîHci  miCAl  été  ooloriéet  minnie 

Ainsi  que  U.  le  proUBMmr  Sed^kk  Ta 

KMMMé  éiM  le  lléoioire  de  i831  <|oe  j'ai 

«c^tTindé,  lei  cbatoet  des  Lnd-Hills  «t 

dciGna^M,  en  Econe,  qui,  tonqu^on 

les  ewnièn  «îec  lears  proiongalioiit  dane 

tt  Mciicrfitaiide,  for  ment  deuides  lU 

Cft« (Mteeettles  des  Iles-Britan niques, 

^T«umi  noir  reçu  les  traits  princtpani 

^  leRi  Cannes  en  mène  te«i|M  quo  lés 

■mqMièi  Wcstmorelaad  et  que  la  clut«a 

^iMaenialc  da  Cocnouiilles.   Le  vaste 

^MiftouMiaiMs  de  TÉcesse,  caiBine 

^foenifécs  tbénaiics,  a  sans  doute 

¥«iié,  wkmt  dtas  les  Gcampians ,  plu- 

""«iNiJèivimiis  successifs  i  des  époqoef 

^  ^ioipéti  les  uoes  des  aolres.  On  y  «n 

^MûM  fnbaUeneat  de  pi  os  audeos 

^ectiii^ieMMcape(l).  Il  s'y  en  est 

predaJt^eflHMderncs.  J*at  «oi-aiêae 

capriaé  4(|ab  Isigteaips  Topiaîeu  que  les 

■»Bta|M4e  rficMie  et  de  Pldande ,  d«« 

^M  teitoOrcidei  et  SbetUnd  jnsqn^aoi 

0raAilu4eWkkltw  et  da  Carlvw,  présen* 

•nt  ta  «wiins  ptrallèlea  aux  fullci 

^B  Srnéai  Al  Ifeio ,  et  qui  cq  sont  pra* 

cniaiiperaioes  (S).  J*af  aussi 

tecsBoatagues,  des  acctdenia 

«tnMPHUlM  iMNlériears   au  dépôt  du 

JvM^M,  et  aniériears  à  celui  des 

(S).  Penlétra  y  en  a-i-ii 

€mi^mtn,  wm  il  paraît  dvident  que 

*•*■■'*»  |ai  a  façeouë  la  relief  primr»- 

t'^frlîiai  eit  précisément  celle  qui 

■'"l^bunitiBéfui  grossiers  que  M.  la 

m^^n  JNgiick  et  If.  Morebisonuntsi 

'fenifBUHsf^nnaut  dans  ces  can- 
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'*"'«^*iTieai  frès  rouge  (4).  Ces 


1*11 


*«  ^|aaf  e«it  été  impiim^t  iImi»  le  Buile- 

,  ■.  J.  Hicel  a  public  ûe%  obtcr- 

cl  ar  la  ««•sallHtMMi  4«  U  rka 

'  ^  •*«*«  «f  W  fcwvvrMÉM  A»  crtic  I 


^•- 


^  ^  t'm  ciléi  r»-<^t«««  (Jainra  Kirol,  Om  fJW  ««M 

l>JWMn.t.Lp.  4M. 

'  *  ^«A  Mé  B.  L  McRliMeii  :  On  tbe  atnKivr* 
*****  *  «*«  «•V«ili  c«MahM4  bctwccB  fhc  prlmcry 

t  «. 


paudingnM,itrca«Tasftagiiiauu,qua  la 
anciens  (éolagucs  écossais  si^Balaient,  avae 
tant  de  raisan ,  comna  les  cémaiiis  d'uiM 
grande  réfululsou  du  globa,  et  qui  mar*» 
quaient  à  leoni  yeux  la  kinite  entre  les  1er* 
rains  primatrea  et  les  terrains  secaodairaa  « 
ne  rappellent  en  rien  le  fileifana.  Tout  a»- 
nonce  qu'ils  représculent  la  kaaa  du  Ticus 
grès  rouge  proprement  dit. 

le  crois  »  auitout  d'après  le  snéaeifu  de 
M«Nkal,que  les caudMS  de achisie  et  de 
grauwacke  des  Lead-Hills ,  dont  str  Jamee 
Hall  a  ai  bien  déerit  les  eauÉouruaaicnls  » 
que  les  catcaitcs,  lesachistes  argileux  et  les 
roches  arénneées  des  Grampians  et  des  fies 
de  Jura  et  d*Isla,  que  PlaflUr,  le  docteut 
Ifae-Cullocfc,  M.  le  professeur  JeaNsau  cl 
d'autres  géolafuci  éeossais  eut  étudiés  avee 
tant  de  soin ,  appartiennent,  eu  partie,  à  te 
série  teiilffère  du  calcitra  de  Bala  et  an 
terrain  silurien  proprement  dit.  Il  parait  daAc 
difBdte  de  dauter  qna  la  graode  diieaniance 
de  straliAcatlan  de  rÉceâie  ne  eerresponde 
exaetcaMnt  à  celle  du  Westserelaud.  Il  aie 
parait  égaleawnt  probable  que  le  poudingue 
inférieur  du  vieux  grès  range  da  TËoMaa 
correspond  aux  peudinguaa  de  Bumot  «t  de 
Pqpioaler,  et  par  conséquent,  que  la  grande 
djacordauce  de  stratification  de  rÉoasaa  car* 
reipend  à  celle  qui  existe  eu  Belgique  entiu 
le  terrain  nrdaisier  et  le  temiu  déiuuien 
proprement  dit.  Enfin ,  je  crois  reeonaallffe 
ce  même  poudingue  dans  celui  da  Paullaeucu 
en  Brelagne  »  et  en  général  dans  teui  ceus 
que  M.  Ouf  réney  a  signalés  comme  Cormaai 
dans  cette  presqulle  la  base  du  terrain  dé- 
voniea  td  que  uous  Tavons  liaritd  sur  U 
carte  géologique  de  le  Frauea« 

Cetbariaon  géegnostique  me  pmeltle  plut 
latfement  et  le  plustortementmarqné  daleoi 
cens  qu*an  peut  indiquer  aujeurd'bnidana  ta 
sérta  dm  faciena  terraina  de  traaaitiou.  Eu 
radoptant«  comme  base  de  rtassiflcattan  on 
en  levseudrait  flualement  i  ta  priacipata 
division  que  11.  d'OBBaiiui  d'Ualtair  a  indi- 
quée depuis  langtempa  dans  la  lérta  eu  \ 
terrains  de  transitian ,  par  le  partage  en 
tannin  ardaisicr  et  ierralQ  noibraiiCBfe, 
dont  il  a  posé  tas  tandemenU  dès  1808,  dans 
sou  Bmm  aw  la.  féoiofia  du  Aisrd  de  ta 
Ffunoi,  publié  dans  ta  Jbanml  des  mânes, 

•cwirnM, 


t.  Ill,  p.  tas- 
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t.  XXIV,  p.  123.  L'imporUDce  deceUe 
ligne  de  démarcation ,  si  beureasement  in- 
diqaée  il  y  a  hientôt  quarante  ans,  par  Tun 
des  observateur!  les  plus  pénétrants  qui 
aient  exploré  TEurope,  me  parait  d*autant 
plus  grande  ,  que  les  beaux  travaux  de 
IIM.  Murcbison  etdeVerneuil,  sur  la  Suède 
et  la  Russie,  et  le  dernier  mémoire  de  M.  de 
Buch  sur  rile  Baeren  (i),  montrent  quelle 
constitue  réellement  Tun  des  traits  les  plus 
étendus  de  la  structure  de  l'Europe  septen- 
trionale. 

Quelques  mots  vont  suffire  pour  faire 
comprendre  ma  pensée  à  cet  égard. 

MM.  Murcbison  et  de  Yerneuil,  dans 
leur  dernier  voyage  en  Suède,  ont  constaté 
que  nie  de  Gotbland  présente  les  différenU 
étages  du  terrain  silurien  superposés  Tun  à 
Tautre,  plongeant  légèrement  an  S.-S.-E., 
et  formant  des  crêtes  qui  se  dirigent  i 
VE.-N.-E. 

Le  magnifique  ouvrage  de  MM.  Murcbi- 
son, de  Yerneuil  et  de  Kejserling,  sur  la 
Russie,  nous  montre  la  c6te  méridionale  du 
golfe  de  Finlande,  formée  aussi  par  les 
différentes  assises  du  terrain  silurien ,  pré- 
sentant encore  une  inclinaison  légère,  mais 
dirigée  vers  un  point  de  Tborizon  plus  rap- 
procbé  du  S.  que  le  S.-S.-E.,  et  avec  cette 
circonstance  que  les  coucbes  siluriennes 
supérieures  ne  se  montrent  que  dans  la  par- 
tie occidentale  de  cette  côle.  Au  midi  et  à 
peu  de  distance  de  cette  même  cdte,  le  vieux 
grès  rouge,  qui  couvre  en  Russie  de  si 
grands  espaces ,  se  superpose  au  terrain  si- 
lurien ;  mais  à  ro.,  en  face  de  TUe  de  Dago, 
il  est  en  contact  avec  les  coucbes  siluriennes 
supérieures,  Undis  qu*à  TE.,  près  de  Saint* 
Pétersbourg  et  du  lac  Ladoga,  il  s*appuie 
directement  sur  les  coucbes  siluriennes  in- 
férieures  :  par  conséquent  il  est  superposé  au 
terrain  silurien  en  stratification  discordante. 

De  plus,  il  n*est  assujetti  en  rien  aux  al- 
lures du  terrain  silurien.  Il  le  déborde,  i 
partir  du  lac  de  Ladoga  pour  s*étendre  vers 
Arcbangel ,  où  il  se  perd  sous  les  eaux  de  la 
mer  Blancbe.  Enfin ,  les  remarques  ingé- 
nieuses que  M.  de  Bucb  a  C3asignées  dans 
son  beau  mémoire  sur  nie  Baeren ,  nous 
conduisent  i  concevoir  que,  s*étendant  soos 
les  eaux  de  la  mer  Glaclsley  le  vieux  grès 

(■)  Wê  aMwv-lmd  Bicli  1.  M  KteUfeM,  VM  Uofoià 
sBKk.  •S«rii»,lS47« 
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*  rouge  entoure  au  Nord  le  vute  Srileme  eu 
montagnes  de  la  Scandinavie,  pour  aller  i» 
relever  dans  les  Iles  Sbetisnd  et  au  piedéa 
montagnes  de  TÉcosse. 

Souvent  disloqué  dans  ces  coetréei  sep> 
tentrionales,  le  vieux  grès  rouge  y  Uiue 
cependant  apercevoir  un  vaste  réseau  de  dis- 
locations plus  fortes  encore ,  et  antérieors 
à  son  dépôt,  dont  une  partie  ont  affecta lei 
coucbes  siluriennes  d'une  maoière  plu« 
moins  sensibre. 

Ainsi  rborizon  géognostiqoe  do  pondis- 
gue  de  Burnot,  de  Pepinster  et  de  rÉooyi, 
forme  un  des  traits  les  plus  largeDCot  do- 
sinés  de  la  stratigraphie  de  TEurope  ut 
tenlriooale,  depuis  la  rade  de  Brest  jonaà 
la  mer  Blancbe ,  et  depuis  les  lies  SketUad 
Jusqu'à  TArdenne,  et  même  josqtt*aoxBil* 
Ions  des  Vosges. 

J'ajouterai  peut-être  quelqoe  chose  fs- 
core  à  Tintérèt  que  peut  présenter  ttm 
rapide  esquisse,  si  je  montre  quediaiMt 
ce  vaste  espace ,  et  même  dans  des  cMiiév 
qui  s'étendent  beaucoup  plus  au  midi, m 
peut  suivre  un  grand  ensemble  de  dilto- 
tions  toutes  concordantes  entre  dln  (it 
leurs  directions,  et  toutes  posKrieura  u 
terrain  silurien  et  aux  coucbes  déronieno« 
anciennes  (fitosfotie  fossiUrère),  miis  miu 
antérieures  au  vieux  grès  roa|e  et  ta  tc^ 
rain  dévonien  proprement  dU. 

Il  ne  me  sera  pas  possible  decoopretdn 
dans  ce  résumé,  la  toulité  des  localité  es* 
ropéennes  dans  lesquelles  on  aobsenida 
directions  dépendantes  du  Système dv  ITeS* 
moreUmd  et  du  Hundsriick.  Je  ne  bora^ 
rai  à  un  ceruin  nombre  pour  Noeild 
J'ai  actuellement  des  obserratioos  plus  m» 
breuses  ou  plus  précises  que  pour  les  li- 
tres, et  Je  m^occuperai  d'abord  de  p* 
per  toutes  ces  observations  de  nwaiertj 
en  déduire  une  moyenne  géDértle  pv  " 
procédés  que  J'ai  indiqués  an  coasMa»- 
ment  de  cet  article;  puis  je  comfut^ 
cette  moyenne  générale  aux  obserwii*''^ 
cales  pour  apprécier  rimporUnced««|*^ 
gences  partielles  qui  pourront  se  ••'^ 

fester.  _^, 

Je  vais  passer  en  revue  sneceniw^*» 
eo  allant  du  Nord  au  Sud ,  ces  ^»«^ 
calités  ou  cantons  géologiques.  Dass  cttÇ» 
d'eux  Je  remplacerai  toutes  Its  ^^^ 
1  de  direction  par  um  moyeiM  a«*  '•'^^ 
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Inh^încrioii  d*aD  petit  are  da  graod 

ORiedoai  te  milieu  se  rapporterait  au  cen- 

teds  ctBtoo.  On  se  rappellera  qu*un  léger 

àplMcawDt  daos  ce  point  central  n*appor- 

mil  pM  de  ebangement  sensible  dans  le 

itelutfiotl,  d*oà  il  sait  que  la  détermi- 

Miioi  de  ce  point  &*eiige  aucun  travail 

lyédilPoor  diaque  canton.  Je  désignerai 

kpait  wtrtl  de  la  manière  la  plus  simple 

)Nûte,«if  indiquerai  sa  latitude,  sa  lon- 

ptiieciricienlation  du  petit  are  de  grand 

cmkfii  7  représente  les  observations  de 
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i^Uftm,  Dans  ces  dernières  années, 

tf.lepnhaeorKeilhaa  a  fait  d'eieellenies 

«kMmlkM  géologiques  dans  la  Laponie 

•onépeiM.  Ellei  ont  paru  dans  sa  Gœa- 

?ionepN  née  une  carte  géologique  de  cette 

OMifèe.it  II.  de  Netto  en  a  publié ,  dans 

n  dei  éeniien  numéros  du  journal  de 

KV.  Lsoehard  et  Bronn,  un  résumé  accem- 

Wv^d'oaecane  réduite  (1).  I^es  formations 

iédta«auira  de  la  Laponie ,  déjà  décrites 

es  putie,  il  y  a  40  ans,  par  M.  Léopold 

^  B<Mk,  ifputieanent,  suivant  toute  appa* 

>ntt.  uttnaia  silurien.  Elles  sont  re- 

dmiécsdiBi  du  directions  qui  se  rappro- 

«*««  CMilcMt  de  TE.-N.-E.  Leur  di- 

'tctioB  MjeaBc,  déterminée  simplement 

<'«pmUttiiedeM.  deNctto.cstE.  N.-E. 

l««bimitifiBideU.  Durocher,quioul<été 

FnMtnriootdaasles  parties  occidentales 

^(•Mioailciéela  Laponie,  donnent  en 

•*!*■■€  E.23*  N.  Je  rapporte  la  moyenne 

**•*»**« i»  point  h  peu  près  central  de 

*"««*rte,  pour  lequel  les  désignations 

JNjiltiaiBrtes  doivent  être:  Laponie, 

Jic  Tff*!;  haj.  23.  30*  E.;  direction  E. 

^  ^«MiioMfo  du  golfe  dô  Finlande. 

^  AiRdÎMde  la  iMnde  silurienne  des  pro- 

J*»  *«Hi|B«i  de  la  Russie  est  assez  exac- 

!J«  »«|rtieatde  par  une  ligne  Urée  de 

■*^Crw«,dt.  Cette  ligne,  qui  est  sen- 

T«^<  ^llèle  i  la  direction  des  cou- 

^  «îlanEiBcs  et  à  la  direction  générale 

^^^  aéridionale  de  la  Finlande,  coupe 

j****»  de  Derpat ,  qui  répond  au  mi- 

^<i  la  loagoevr  do  golfe  de  Finlande, 

j^J««»|le  de  73».  Poar  ce  canton  géo- 

^^*  ^  désignationi  seront  :  Estonie , 


'»^.^tl 


lat.  59*80';  long.  S4«S3'i5";  dtr»c<iofi 
E.  17'  N. 

3*  Ile  de  Gothland.  Dans  Tlle  de  Gothland, 
les  couches  siluriennes  plongent  légèrement 
au  S.-S.-E.,etsont  dirigées  à  TE. -N.-E.  (1). 
On  peut  prendre  pour  point  central  de  ce 
canton  la  ville  de  Wisby,  située  è  peu  près 
au  milieu  de  la  longueur  de  Tlle.  —  TTiiby, 
lat.  58*  39' 15';  long.  i6^6'i5''E.;  di^ 
rection  E.  22»  30'  N. 

4»  Grampians.  Le  trait  le  plus  facile  & 
saisir  dans  la  structure  stratigraphique  des 
Grampians  est  la  direction  presque  recti- 
ligne  de  leur  base  méridionale.  Cette  direc- 
tion fait,  avec  le  méridien  du  Loch-Tay  qui 
se  trouve  presque  au  milieu  de  sa  longueur, 
un  angle  de  52*».  Je  prends  pour  point  cen- 
tral de  ce  groupe  un  point  situé  sur  lesr 
bords  du  Loch-Tay,  par  56*  25'  de  latitude 
N.  et  6*  37'  de  longitude  à  VO,  de  Paris.  La 
désignation  que  J'ai  annoncée  devient  alora 
pour  ce  groupe.  —  Grampians,  lat,  56*  25'  N., 
long.  6*  37'  0.,  dtVecfion  E.  38*  N. 

5*  Westmoreland.  D'aprèa  M.  le  profes- 
seur Sedgwick,  les  couches  du  groupe  mon- 
tagneui  du  Westmoreland  (dont  les  plus  an- 
ciennes ont  peut-être  en  quelques  points  la 
direction  du  Système  du  Finistère)  se  dirigent 
généralement  du  S.-O.  un  peu  0.  au  N.-E. 
un  peu  E.  J'adopte  comme  moyenne  la  direC'* 
tion  E.  37'  30'  N.,  et  pour  point  central  la 
ville  de  Kesvrkk.^Keswirk,  lat.  54»  35' N.» 
long.  5<»  9'  13''  O.,  direction  E.  37*  30'  N. 

6*  Région  silurienne.  Je  prends  pour  cen- 
tre de  cette  région  le  bourg  de  Churcb- 
Stretton,  situé  au  pied  du  Longmynd ,  et 
pour  direction  la  moyenne  de  celles  que  la 
belle  carte  de  M.  Murchison  assigne  aui  cou- 
ches siluriennes. — Curch-Stretton,  lat.  52* 
35',  long.  5*  10'  20"  0.,  dirccltoti  E.  42*  N. 

7*  Comouailles,  La  ligne  suivant  laquelle 
les  couches  siluriennes  sont  soulevées  sur  la 
cdteS.-E.  du  Cornouailles,  se  dirige,  d'aprèf 
M.  Murchison  ,  du  N.-E.  au  S.-E.,  et  tra- 
verse la  baie  de  Falmouth.  Je  prends  cette 
ville  pour  point  central.  —  Falmouth  ,  lat. 
50*  8' ,  long.  7*  23'  0.,  direction  E.  45*  K. 

8*  Erxgebirge,  D*après  le  travail  publié 
dernièrement  par  M.  le  professeur  Cotta  » 
aar  les  filons  de  TEngebirge  (2),  la  diree- 

(1)  MarchlwB.  ^«f«^/MnMili/0«0f4|fr.  février  iS«7, 

I.  III,  p.  M. 

(a)  C«lta,  ÊH*  Engmagé  mmâ  Un  Bta^tàmMim  m  dm 
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IloR  m^r^M  an  rocbes  $lrttî0lct  de  TEn- 
gebirge  rapportée  aa  méridien  magnétique, 
ttt  Hara  5  7.  La  déclïMisoB  à  Frejberg 
éUDt  d>iiTtroB  16*  40'  0.»  celle  orieeUh- 
tion  revieat  à  E.  27*'  55'  N.  par  rapport  aa 
méridieD  aslronomiquco  Je  preods  oalureU 
lemenl  pour  point  ceoiral  Freyberg.  — 
Freuberg ,  lai.  &(V>  55'  5'*  N. ,  long.  11*0' 
25"  E.»  directiim  E.  a?"*  55'  N. 

9°  Frankenwald,  Je  prends  pour  poîni 
central  la  ville  de  Uof,  où  M.  de  Uunboldt 
résidait  lorsqu*il  a  eu  U  première  idée  de 
•'occuper  de  la  direction  remarquablemeot 
constante  des  coucbes  de  ces  contrées,  et  je 
prends  pour  direction  celle  figurée  sur  la 
belle  carte  géologique  de  TEurope  centrale, 
par  M.  deDecben,qui  estE.  38"  N.  !  les  cal- 
caires d^Ebersreuib,  près  Bayreuth ,  appar* 
lieonent  à  ce  groupe.— //of,  lat.  590  29'  N.» 
long.  9**  35'  E.  »  direction  E.  28"  N. 

iO*  Bohême.  J*ai  fait  en  Bohême,  en 
1837,  un  certain  nombre  d'observations  sur 
les  direclions  des  coucbes  du  terrain  de  cal* 
caire,  descbisteeldeqiiartzitedonlM.  Joa- 
chim  Barrande  a  si  bien  établi  depuis  lors 
Tordre  de  superposition  et  Tige  silurien; 
j'en  ai  Tait  aussi  sur  les  direclions  des  schis- 
tes et  des  gneiss  qui  avoisinent  le  terrain 
silurien.  Vingt-deux  de  ces  observations , 
faites  aui  environs  de  Prague,  de  Przibram 
et  de  Brzezina  ,  tombent  entre  TE.  et  TE. 
50"  N.,  et  donnent  pour  moyenne  la  direc- 
tion £.  28»  40'  N.  Si  Ton  se  bornait  aux  ob- 
lervallons  faites  sur  les  coucbes  siluriennes, 
la  direction  moyenne  serait  un  peu  moins 
éloignée  de  la  ligne  E.-O.  Je  m*cn  tiens  à 
la  moyenne  générale. — Prague^  lat.  50°  5' 
19",  long.  12«  &^E.,  direciion  E.  28"  40'  N. 

il<*  Ardimte.  Lee  conches  du  terrain  ar- 
doisier  de  TArdenne  se  dirigeât  en  général 
«otre  le  N.*E.  et  TE.-N.-E. ,  d'après  l'im- 
portaat  MéuMure  que  M.  Dunont  vient  de 
pablier  sur  le  Urraén  ardinnais;  ellea  m- 
cillent  autour  d'une  moyenne,  qui  est  à  pea 
près  E.  25«  N.  J*avais  indiqué  nMi-méoie, 
d'une  manière  générale»  entre  Cbarleville  H 
Fépin,  une  directioD  moyenne  de  TE.-N.-E. 
à  rO.-S.O. ,  en  signalant  en  plusieurs 
poUu  la  direction  E.  25«  N.  (1)  ;  ei  diaprée 

9npti99nt«ttim«n^  mmckgtwfitttm  tm  dip«rttmtmt  rf«  fAtf 
f^tk.  V9«  fomrmtl. 

(I)  Btptttatiw  4»  ta  CmU  fMipr<f m  é«  te  Fnucc,  ch.  tv, 
«•l«p.iSeàiBk 
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raotorit4dn  M.  DubiobC,  qni  a  Mt,*M 
celte  oontréo ,  dea  ehaerTaiions  plos  mi- 
breuses  qne  lee  miennes ,  Je  n'bésitt  p»  i 
m*arrêter  à  cette  nème  direction  E.SS*1I. 
qu'on  penl  rapporter  n  Mont-Hecné,  te 
la  vallée  de  la  Mewe.  —  irdema,  lattT 
53.  long.  2«  23'  Em  direeitonE.  S5«N. 

12<'  Coadros*  La  direction  moycDM  ài 
coocbes  de  l'Ardenne  présente  des  ianti- 
ludes  à  cause  des  écarta  nombreux  et  «- 
sidérables  qu^on  y  obeerve,  et  relt  bn- 
gage  à  dire  entrer  en  ligne  de  csapte  b 
direction  beaucoup  plus  régniière  éci  cm- 
ches  aathraxifères  duCondros,  dircctioiifiK 
je  regarde ,  ainsi  que  Je  Tai  aoBoocéiil- 
leurs  (1),  comme  une  repreduclioD  poM- 
rieure  et  accidentelle  de  celle  des  coarki 
de  TArdenne.  D'après  M.  d*OnMlius  é Hd- 
loy  (2),  les  crêtes  dn  Condros  se  diii^BM 
régulièrement  à  TE.  3S'*N.  Uccotnda 
Condros  est  un  peu  au  N.  de  MaidMctFi- 
méne  par  3»  de  long.  E.  de  Paris .  rt  M* 
15'  de  lat.  N.— Condras,  laL  50*i5\lim. 
3«  E.,  dtrectiofli  E.  SS»  N. 

13*  7attti«s.  La  chaîne  dn  Tassai  p** 
sente  sur  la  route  de  Wiesbadeo  s  Ub|I»* 
Schwalbacb  une  série  de  coures éeOstftti' 
tes  et  de  Schistes,  dont  la  dinclisi  wt«m 
esta l'E.  33*  13'  N.  —  Tawm,\i^'  SOUl* 
N.long.  5*  47'  E.,  dirtclton, E. Sr  «  î^- 

14*Binsfer-£ocJ^.  LeTaoBUSCStlepislM- 
gement  oriental  de  la  chaîne  da  Hoaéirtck 
dont  il  est  séparé  par  le  Rhin  quitt^M** 
de  la  plaine  de  Mayence  per  ledtfié  tf^ 
Bing^'LocK  Dans  ce  défilé,  U  dircrtiosèi 
coucbes  de  QuarKites  et  de  Schistes  vffh  * 
reitréroilé  de  Hundsrfick  est  asies  peo  rr^ 
lière,  ce  qui  tient  sans  doute  i  U  f»maM> 
violente  de  la  fissure  dont  l'élargtiffn*^* 
produit  le  défilé.  U  moyenne  dssskieni' 
tions  que  j'y  ai  faites  m'a  donné  UdiiediM 
E.  43»  50'  N.— 0iii0«r-£ocA,  UU  49»  5i  K^ 
lon(f.  V  30'  E.,  dirwtfion,  E.  43*  5Û  |i. 

15**  //tfndsr«cJb-7aimtis.  U  fl«"*^ 
et  le  Taunus  ne  forment  léelleiaenlf»*'* 
on  vient  de  te  dire,  qn'uoe  ssuh  ^ 
coupée  en  deui  par  nn  défilé-  U<**^ 
moyenne  de  cette  chaîne,  q«  "▼^^ 
assez  bien  celle  des  diTCfses  baadtf  *  ^ 


f0ce  en  glo6t.  ntr*it  inséré  dana  !•  tné»t**^  ^    . 

«.•Ml  ««wo««f«<  a*  M.  a*  I*  aé-w.  »^*^        ^ 
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irii  de  tnorilioD  de  là  contrée»  eiC  k  n, 

!?  30*  N.Od  peut  la  rapporter  au  défilé 

^•âftrugt  la  chaîne  en  deux  tronçons.  — 

Hvloeft,  Ut.  49*  S$'  N. ,  loDg.  5*  30'  E. , 

ir^rim,  B,  2r  SO'  K, 

16*  Brttagnê.  Parnri  les  directions  com- 

pï!  j  dus  b  dési|natioa  hora  3-4  qui  8*ob- 

frmi  dut  les  loches  schisteuses  d^uae 

li>  de  foiiU  de  la  presfu^tle  de  Bretagne, 

«GcpinienleoicntiBe  paraît  se  rapporter 

(ropmtnt  to  Système  du  Westmoreland 

(t  tfd  Huèrock.  On  eo  Toit  un  exemple 

Un  dtrrisppé  dans  iea  départements  de 

m^e^VihiBaetdeaCdies-du-Nord,  aux 

sfims 4c Caecale,  de  Jugon  el  de  Lam- 

ïitit  Point  eeatral  :  Saint-llalo.  —  Saint- 

ïa!e,liL4««39'  3N.,  long.  4»  21' 26"  0., 

V*  hnÊÊfM,  Lorsqa*oii  ietto  les  yeux 
mbfirtie  de  la  carte  de  la  France  qui 
nyrcNiiela  proqa^lle  de  BreUgne,  on  est 
fni'Pc 4c (truiacs  lignes  d^accidenU  strati- 
np^iKs  qui  la  traTcrsent  en  entier»  par 
ooBpIc  de  CacQ  à  Belle-Isle  et  du  cap  de  la  | 
Hu^oeiUpouude  Penmarch.  La  direction 
Rw^esDt  4e  «  ligues  est  à  TE.  47^  N.  ; 
i''\n  ne  pniiiieai  représenter  la  direction 
d(i5;iiêffle4o  Weitmoreland  et  du  Hunds- 
Nt:  oopeatles  rapporter  à  Saint-Malo 
twne  poiii  ceoiral.  •—  SahU-Ualo,  latit. 
*^ »  î'S..loBg.  4-  21'  26"  0., direclioli, 

1^  Sdumedi.  Aox  environs  de  Schir- 
■KketdeFtaaont,  les  couches  dévonien- 
MiuaioiQi  forment  Teitrëmité  N.-E. 
4«nuiirroo4jii)eotal  des  Vosges,  se  dirigent 
*'^  '^y-Sckimeck,  lai.  48"  26'  40"  N., 
'««•*N3'L,(lircc<ion,E.  30*  N, 

1^  JfcM^eenlrat  des  Vosges.  Les  couchea 
''^^'^''^qaicaireotdaQS  la  composition 
<««>«i.IfoodiaieoUl  des  Vosges,  se  diri- 
^^■«îwameai  à  pE.  35*  N.  ;  on  peut 
nUKvKrcts^reciionsàSaint-Dié  comme 
mtmM  -Setiif.Di^,lal.48*  17'  27"N., 
^'^^t.direetkm,  B.  35oN. 

^^t9f9$Hoir9.  Les  directions  ebter- 
^  ^  le  nassif  de  la  monugno  Noire» 
•«MdfCiiassoone,dont  j*ai  déjà  parM, 
^'^  être  rapportées  à  UD  point  à  peu 
^^  «Mral  de  ca  massif  situé  par  43*  25' 
^^  ^«20*  long.  0.  de  Paris.— ifon/a^ne 
**^.  liL  4S-  55'  N.,  long.  20'  0.,  dirflc- 
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21*  Byèm,  Les  couches  schfstenses  delà 
partie  S. -0.  des  montagnes  des  Heures  pré- 
sentent, aux  environs  d*Hjères,  des  direc- 
tions moins  éloignées  delà  ligue E.-O.  qae 
dans  le  reste  du  massif;  très  souvent  leur 
direction  est  à  peu  prés  E. -N.-E. —  Hydres, 
lat.  43»  r  2"  N.,  long.  3»  47'  40"  E.^direc- 
tion,  E.  22*  30'  N. 

22*  Ile  de  Corse.  Les  Roches  aneienoes  de 
nie  de  Corse  se  dirigent  moyennement, 
d*aprés  11.  J.  Reynaud,  vers  TE. -N.-E.  ;  on 
peat  les  rapporter  à  AJaccio  comme  point 
central. — Ajacâo,  lai.  4t<*  55'  1"  N.,  long* 
6*  23'  49"  E.,  déreerioii,  E.  22*  30'  N. 

Il  s*agit  maintenant  de  prendre  correcte- 
ment la  moyenne  générale  de  ces  vingt-deux 
directions  moyennes  partielles,  en  ayant 
égard  aux  positions  géographH|ues  respectives 
des  points  auxquels  elles  se  rapportent. 

Pour  cela  nous  exécuterons  Topera tion  in- 
diquée dans  le  commeueeaent  de  cet  article. 
Nous  choisirons  un  point  sur  la  directimi 
présumée  du  grand  cercle  de  comparaison  qui 
doit  représenter  le  Système  du  WeetmerelëmdL 
et  du  Hundsriick,  et  auquel  tous  les  petits 
arcs,  qui  représentent  les  diiecUens  locales, 
sont  considérés  comme  étant  approximati- 
vement parallèles;  nous  y  transporterons 
toutes  les  directions  et  nous  en  prendrons  la 
moyenne. 

Je  suppose  que  le  grand  cercle  de  compa- 
raison dont  il  s*agit  passe  au  Binger-Loch» 

Pour  transporter  au  Binger-Loch  la  direc- 
tion E.  22®  30'  N.  observée  en  Laponie  par 
70o  de  lat.  N.  et  23«  30'  de  long.  E.,  Je  dé- 
termine, au  moyen  du  tableau  de  la  p.  178, 
la  différence  des  angles  alternes  internes  que 
forme,  avec  les  méridiens  du  Binger-Loch 
et  du  point  d'observation  en  Laponie,  Pare 
du  grand  cercle  qui  réunit  ces  deux  points; 
la  différence  est  de  1 5*  35'  23".  Ten  conclus 
que,  transportée  au  Binger-Loch,  la  direc- 
tion E.  22*  30'  N.,  observée  en  Laponie» 
deviendra  E.22« 30'+ 15»  35'  23"  — «.N., 
g  étant  Pexcès  sphérique  d'un  triangle  sphé- 
rique  rectangle  dont  Je  m'occuperai  ulté- 
rieurement. 

Exécutant  la  même  opération  pour  chacun 
des  vingt  points  dont  les  directions  doivent 
être  transportées  an  Binger-loch,  Je  forme 
le  tableau  suivant  dans  lequel  Je  comprends 
également  les  directions  qui  se  rapportent 
an  Bmger-loeh,  et  Je  fais  l'addition: 


srs 
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f*  L&ponie.    .  .  .  , 
^  Esionie,  .  .  .  .  , 

5»  Wisby 

4*  Grampiao*  .  .  • 

5*  Kestvick 

6»  Cliarch-SiieUou. 
7*  FatmouiL.   .  .  . 


••  Freiberg. 


0-  Hof. 

10»  PragiM 

il-  ArdeaM [[ 

lî»  Condros.    •.,••.,,,, 

1>    TuUQUS •«.«. 

14»  Binger-Lnrh  'coucbps).    , 
15*  ftiaser-Loch  (chaîne).    .  .  , 
16*  Saial-Malo^roaches].     .  ,  . 
f7«  Sainl-Malo  (sraodes  ligoes). 

t8»  Scbirmeck. 

19»  Saiol.Dic 

9^  Mimlajoe  Noire 

!!•  Hfère» 

Si»  Ajacrio. ,-, 


E.  «2» 

E.  17 

E.  fS 

E.  38 

E.  37 

E.  4i 

E.  45 

E.  ar 

E.  » 

E.  «I 

E.  95 

E.  35 

E.  35 

E.  43 

E,  S7 

E.  48 

E.  47 

E.  30 

E.  35 

E.  54 

E.  « 

E.  S9 


W  + 

•  + 

30  4- 

•  — 
30    — 


55  + 

•  + 
40  + 

•  — 

15  + 

se  » 

30  » 

15  — 

»  <^ 

>  — > 

m  — 

•  — 
30  — 
30  + 


15*  s:»' 

15  34 

8  37 

9  45 
8  86 

8  80 

9  53 

4  I 

5  8 
5  S 
9  S 
I  55. 
•  15 


49 
46 

0 
84 
56 
Si 
16 
55 
14 

6 
18 


+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 


7  88  59  -f 

7  98  59  -f 

a  34  14  >- 

•  40  17  ~ 
4  11  37  ~ 
I  15  47  — 

•  38  53  — 


c  •  Bl- 

g  •  !*• 
,.  H. 
c  •  C- 
t  .  W- 
c  .  W« 
c  .  V. 
c  .  W- 
t  .  !V. 
t  .  IV. 
c  •  9E. 
c  .  !Ç. 

•  If. 

•  I». 
«  .  K. 
f  •  ff» 
C  •  K. 
f  •  ??• 
«  .  Pf. 

•  .  Pf. 
f  *  W. 


Son: 


3  me. 


La  tomme,  toole  réduction  faite,  est  de 
W  23'  55"  +  2  ±  .;  et,  en  la  dJTÎsant 
per  33,  on  a  poor  la  moyeooe  des  dirco- 
liou  rapportéet  au  Binger-Loch, 


iJLi 


E.  si«4i'59"+rr::N. 

^ur  qti>lle  ne  renferme  plus  rien  d*in- 
déterminé,  il  reste  seulement  i  apprécier 
U  valenr  de  : ±  c.  LaquanUté  t,  que  j'ai 
ftlt  entrer  dans  le  Ubieau ,  est,  comme  Je 
Ta!  Indiqué  ct-dessos,  p.  188,  Vezcès  sphé- 
Hffiie  d*un  triangle  recUngle  qui  a  pour 
bjpoibénufe  U  plus  courte  disunce  dn 
fomi  central  de  réduction  {Binger-Loch)  an 
point  central  d^obserration  auquel  elle  se 
rapporu,  et,  pour  I*un  des  angles  aigus, 
rangle  formé  par  le  direction  transportée 
an  Binger-Loch  arec  la  plus  courte  disUnce. 
n  est  aisé  de  voir  qnc ,  suivant  la  posiuon 
icspectiTe  du  point  central  de  réduction  et 
ém  point  d'olMerratiott,  h  suirant  la  direc- 
.tionqni  a  été  otenée,  Vcicis  spKthquô 
48nl  il  i*agit  doit  être  employé  sonstracti. 
vemeat  on  additivement,  ainsi  que  le  U- 
Mann  l*indiqoe,  et  comme  je  l'ai  aussi  rap- 
pelé dans  respremion  de  U  sonuBe,  es  j 
dcrivant  S  +  c.  Le  laMean  nnfumi  20  de 

cm  quantité!  «,  4ant  S  aoQstracUTct  et  I2 
additiTct.  La  plupart  snni  ■dfriiiinmft 

»,  etcwMnaelleinnlnnidaasIa 


706-  23'   —      9>  97     5"  -1-    2  i  « 

doivent  se  détruire  mutuettenent , 
peu  de  chose  près,  liais  quelques  ai 
rapporunt  i  des  points  assct  élorgeés,  am- 
qoels  correspondent  d*asset  graods  trian- 
gles, ont  des  grandeurs  notables.  La  somme 
Z  Hh  c  se  réduit  sensibleaaent  à  celle  de  ces 
valeurs  plus  grandes  que  les  antres,  prises 
elles-mêmes  avec  le  signe  qui  leur  coarlenc. 
Il  esi  nécessaire  dn  calculer  ks  plus  frattdes 
de  ces  valeurs  de  t  pour  apprécier  rinfloence 
qu*elles  peuvent  eierter  sur  ta  délerntina* 
tion  de  la  direction  moyenne. 

Le  calcul  s*esécvle  très  rimplimitut  na 
moyen  du  ubieau  de  la  page  f  S9,  ou  e«  se 
servant  directeaMal  des  forawlei  coasignéica 
à  la  suite. 

Par  une  simple  constmction  bile  amr  umt 
carte ,  on  trouve  que  pour  la  Lapoaie  om  « 
approiinutiveoMut  b  sa  22  sa  2444  &îl. 
A  a  31*  ^,  ce  qui  donne,  à  T 
formule  cos  C  =  cos  5  lon^  A, 
c  =  !•  59*  35". 

Pour  tous  les  autres  poinu,  em 
contenter  des  résuluis  tirés  i 
bleau  de  U  page  189.  d'après  les 
el  les  angles  déterminés  sv  la 


PMWisbr, 
b-lt02ki.,As=24%€n  trs 


SYS 

foor  let  Grampîanf, 

b==  1073  ktl.,  A  »  lA""  30%  t  «s  13'; 

Pour  Keswkk , 
h  =  889  fcil.,  A  68"*  ^  30%  c  «  12'; 

PMr  Charcb-Strelton , 
6  =  786  kil.,  A  =  60»,        •  =  12*  ; 
PinuFiUboqUi» 

PnrSual-Bfalo  (couches) , 
»»722kU.,  A=»28%        c  =a    9'; 

PMrSaîBt-Vtlo  (gnndet  lignes) , 
fc  =  7Î2  kil.,  A  —  32»  45',  t  =  10'; 

P«n  U  Montagne  Noire , 
h  =  741  kil.,  A  =  26»  30',  «  =  10'; 

FMrHycrca, 
l  =;  772  kU.,  A  =  57»  30',  t  —  12'; 

Piur  A|acrio, 
b»893ka.,  A=71''30',tss:10'. 

La  Taleiin  de  c  relatives  aux  autres 
poéou,  IM»  filiij  rapprochés  du  Bînger- 
Loch  que  lai  précédenii,  seraient  encore 
^feiitaSf  et  comme  elies  entrent  dans 
Ufalcvdc  2±ty  les  unes  positivement 
et  les  sotr»  néfativement ,  elles  doivent  se 
dteiire  presque  exactement  entre  elles  :  on 
leat  le  diipenser  d*en  tenir  compte. 

Qeant  an  valears  de  t  qui  viennent 
tftetfilniMss,  la  somme  de  celles  qui 
ssai  priiB  Brfgativement  est  3<'  23'  35",  la 
MBsedrcdles  qui  sont  prises  positivement 
mt^if:  d0ne2±ca-  — 2M1'  35", 
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923 


3-»-t 


et  -  --a  -.  5'  58",  on  en  nombres  ronds 

n 

l±t^^%\  Or,  dans  Tëut  actuel  des 
I,  il  n'y  a  presque  pas  lieu  de 
rigoureux  d*an  pareil  ré- 
mltat  Ftanswf  dea  directions,  dont  nous 
irseens  la  meycnne  après  les  avoir  trans- 
Yvtési  an  Biagnr-L4)ch,  présentent  des  in- 
«Riimiss  da  plos  de  3*,  et  la  remplacement 
^  l«r  valcor  réelle  exacte  pour  leur  valeur 
<PP"niBativn  nctuelle  ptmrrait  faire  varier 
b  — IWMi  de  pina  de  0'.  Toutefois,  comme 
'ItWdanluaala  somme  des  excès  sp^ 
^^m  «al  négative,  el  qu'elle  tend  à  dimi- 


nuer la  moyenne  de  plusieurs  minutes,  noua 
y  aurons  égard ,  autant  qu*il  est  permis  de 
le  faire  aujourd'hui,  en  adoptant  pour  la 
direction  moyenne  du  Système  du  Westmo- 
relsnd  et^du  HundsrOck,  transportée  au 
Binger-Loch ,  un  chiffre  un  peu  plus  petit 
que  celui  donné  par  notre  premier  calcul , 
et  nous  la  fixerons  en  nombres  ronds  è  E. 
31  •  30'  N. 

Je  ferai  remarquer  en  passant ,  combien 
le  choix  d'un  point  à  peu  près  central, 
comme  le  Binger-Loch ,  pour  centre  de  ré- 
duction ,  a  simplifié  notre  marche  :  d^une 
part,  la  somme  des  angles  ajoutés  ou  re- 
tranchés aux  directions  transportées ,  pour 
tenir  compte  de  la  convergence  des  méri- 
diens vers  le  pôle,  s*est  réduite,  toute  com- 
pensation faite,  à  —  9*  29'  5";  d'une  autre 
part,  la  somme  des  excès  sphériques  s'est 
réduite,  toute  compensation  faite,  i  environ 
2*  11';  de  sorte  que  le  nombre  31**  30', 
qui  représente  la  direction,  diffère  peu  d*êtro 
la  22*  partie  de  706"  23',  somme  des  nom- 
bres qui  représentent  les  directions  par- 
706*  23' 

tielles,  car  — -— 
22 


i  s=  32*  6'  30".  Le  ré- 


sulut  de  tous  ces  calculs  est  d'arriver  i 
réduire  cette  moyenne  de  36'  30".  Or,  en  y 
arrivant,  comme  nous  l'avons  fait  par  une 
série  de  compensations,  en  évite  beaucoup 
de  chances  d'erreurs  dans  lesquelles  on  au* 
rait  été  plus  exposé  i  tomber  en  prenant 
pour  centre  de  réduction  un  point  excen- 
trique tel  que  la  MonUgne-Noire  ou  la 

Laponie. 

H  nous  reste  maintenant  à  nous  rendre 
compte  du  degré  de  confiance  que  mérite 
notre  moyenne.  Pour  cela  J'exécute  l'opéra- 
tion inverse  de  celle  que  J'ai  faite,  en  trans- 
portant an  centre  de  réduction  toutes  les 
directions  observées  :  Je  reporte  la  direction 
moyenne  du  centre  de  réduction  à  chacun 
des  points  d'observation ,  et  Je  la  compare 
i  la  direction  observée.  Dans  ce  nouveau 
transport.  Je  ne  tiendrai  compte  de  l'excès 
sphériqueque  pour  les  poinU  où  Je  l'ai  dé- 
terminé ci-dessus,  poinU  qui  sont  les  seuls 
où  il  ait  quelque  imporUnce.  A  la  rigueur 
Il  faudrait  calculer  de  nouveau  l'efl^ès  sphé* 
figue  pour  chacun  des  poinU  d'observation» 
en  le  rapportant  à  la  direction  moyenne 
déterminée  pour  le  Binger-Loch,  et  non  à 
la  direction  observéeen  chaque  point;  mais 


ÎM 


SIS 


SïS 


9m  corwcHot  ^  véfiilieratoide  cet 
«•«a  ctteols  Mnient  peu  ooMiiMrablct  «1 
feoTiBC  êCf»  BéKMgées. 

Diaprés  les  ctkalt  «mqnelf  atuf  bous 
MnMt  d^  Uvrë,  te «recUMi  E.  32*^ N. 
trauporléc»  «ÎMi  fM|e  Tieni  de  le  dire, 
di  Biiig«*LMb  «•  potet  d*«teerT«lioii  cb 


UpoDie,  devient  E.  31*  30*^  15*  35*53' 
+  V  59'  35"  N.  =  E.  17-  54*  12"  K.  Elh 
diffère  de  le  direction  ebserrée  E.  22*  W  n; .  ^ 
de  4"  35'  48". 

En  opéra  ni  de  la  même  BiaAîcre  peni 
tout  les  autres  points  d^olisenraiioo ,  j*ai 
formé  le  tableau  sohraal  : 

MtEcnoN 


, s.  ÎTUF 

E«t«mr.  ..•• E-  *^  ^ 

C..m/,h.w E.  41  i 

Sim^lk E.  40  44 

CbMicli-Sirelton.  .  « E.  S9  38 

F.l»««tli. E.  41  6 

FiciUrc E.  27  « 

Mof.  . E.  tS  U 

r..i;«« E.  Î6  M 

CMiJros E.  S3  95 

Ardcuue. E.  35  56 

Tk>»M E.  SI  16 

Bi»f  rr-l<M^h  (marbes). E.  SI  SO 

BiBgi't-Loch  (cliaîue).   .•.•■•...  E,  SI  30 

SB««.(-1lal<»  /fvwlMt) E.  sa  49 

Sm«|.|UIo  (sr»a4M  lifseï). E.  S8  48 

Scktroirik E.  sa  é 

8«i«l-Diê B.  3t  10 

aicMrt»tM  Koin E.  S5  53 

Ujitru B.  a  55 

E.  SI  « 


If  If. 

17  N. 

14  N. 

»  I». 

94  N. 

56  H. 

94  K 

44  9. 

«  H. 

46  9. 
19  W. 

6  N. 

OT  If. 

m  ft, 

00    N. 
59    N. 

69    If. 

17  !f. 

57  N. 

47  If. 
1  ». 
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S7  ai 

49      • 

45      • 

97'  as 


S5  • 

9S  » 

3S  13 

4S  ao 

97  SO 

49  15 

47  • 


35  • 
S4  » 
99    30 


t 

i 

i 

+ 
—  1 


SI      43 
4t      94 

f        • 


«S     14 
34     4S 


OO     44 

il      i 
«    94 


4T 
1 


La  somHM  des  diffkcBceB  •4defail  pas 
être  Mlle,  paiee  qae  wms  evwns  adepid 
peor  te  point  ecalral  de  rédvetteB  (Biafer- 
Lock) ,  te  «reeiion  E.  SI*  30'  N.  ciprimde 
as  nombres  rends ,  an  lien  de  te  rnsf  eane 
des  directteas  transpoiKes  an  ce  peine, 
four  plasictirs  des  peints  d*eksenritien,  les 
diflérenccs  sont  considérables  ;  mais  en  n*4 
pis  droil  d'en  être  sntptls  d'après  te  nature 
■ême  des  obnnilieni  teins  dens  ces  points. 
Junsi ,  ponr  les  cencnes  4n  Bmaer^Lecn ,  te 
tfwrence  est  de  pins  dalS^î  mms  nens 
laravd  tani  d^bsad  ^oe  te  direc- 
te. Pav  Byè- 
tes.  pour  AJeccte  et  poar  te  tapante,  tes 

antsi;  mais 

iplemcnl  ampteyé  poar  ces 

poênli  te  «reciien  E.-N.-E.  Or,  ters- 


nicn.  il  fil 


swTcncnt  m 
r«r  envirea; 
Kano  ne  sa  prête  pv  à 


+    f  4r  ta- 


tedîMrenee  «si  da  piêsda9*rc^4 
des  pins  coBnddraMes  et 
singulières  ^oe  renfcram  teteMaam.  Je 
perte  à  r altribner  princtpatemcan  à  en  ^«e  te 
distecation  ^i  a  rètefétefraMdnr  AiëaMc. 
près  de  Mérières,  sôvanlte  dteaciiMidn  sys- 
tème des  Belteas  (i),  a  fiinipiinad  te  amen 
des  terrains  schisteui  steaês  pftan  na  Iterd , 
et  rapproché  leur  dircctlott  da  te  Vgae  E  -O, 
La  prodnriion  des  dittecntteaa  dm  Ijalsi 
dn  Haînant  peut  cncafa  mate 
pins  tard  an  même  idsnilat.  La 
du  SiitcBse  dn  Fiabtèn  tnnsporidc 
PArdeoDe,  a  Uont-Hermé,  en  ofcirnel  ^ne 
aear  ae  noîns  te  ^Hf^stfan  d^  m.  iVxx^ 

-^1  -*„  •„, ?^  ■  *-  -  -  •        ^        «-^    _- 

M^nmmwvwÊm  acinÉK  CHieeeiB^nfl^BK  ■^fe^^^i^^^KA^fe^M 
dericnc  £.  14*  44'  N.  Elte  a'daaaa  de  îCr 

#ae  celtes  ne  s'âoiaaa  «na  éa  8*  U' C"  ée 
tedieacttea  éa  Spjiàma  da  Wk 
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ïeose,  B«  se  ratuche  pas ,  comme  on  an- 
nit  pa  le  croire  au  premier  abord ,  aa 
Sytfêae  du  Finistère.  Quant  aux  autrea 
^tf ,  pour  lesqueli  la  direction  observée 
ftnU  nériter  plus  de  confiance ,  les  diffé- 
rtsccf  ne  dépassent  pas  4*»  et  elles  sont  le 
pins  naTeflt  an-dessons  de  3* ,  c'est-à-dire 
qu'elles  oe  sont  guère  au-dessus  des  incer- 
UmAa  et  des  erreurs  que  comportent  les 
otecnitiaas  elles-  mêmes. 

5ots  fCBarquerons  encore  que  les  diffé- 
ra» hs  plus  considérables  sont  les  unes 
ta  piss  cc  les  antres  en  moins ,  d*où  il  ré« 
n/te  fo'ellet  approcbent  beaucoup  de  se 
c>aipcfiKr,etqa*on  retrouverait  k  très  peu 
près  U  Bêae  moyenne,  en  regardant  comme 
éefcctoeascs  les  observations  qui  leur  ont 
doaoéiiissancey  et  en  ne  tenant  compte 
fie  des  mtres. 

Esli,  Elisant  un  retour  vers  le  point 
ér  éépirt  de  toutes  les  observations  de  ce 
geore,  noos  remarquerons  que  non -seule- 
iMoi  U  direction  E.  31*  ^N.,  qui  se  rap-* 
porte  à  no  point  de  TAllemagne  septentrio- 
•aie,  lentic  complètement  dans  Tindication 
hora  3-i ,  donnée  il  y  a  plus  d*un  demi- 
siêde  par  M.  de  Homboldt;  mais  que  cette 
■ojeooe,  transportée  k  Hof^  ne  diffère 
pcs  f  «4  éemi-dâgriâB  la  direction  générale 
des  couches  do  Frankenwald ,  que  Pillustre 
vo;a|e«  a  signalée,  au  début  de  sa  car- 
rière, eomae  se  reproduisant  d*une  manière 
trci  géaéfiledaDa  les  couches  schisteuses 
sacieaaes  d'âne  grande  partie  de  TEurope. 

U  lîreetioB  moyenne  E.  31*  7  N.,  que 
MMS  «VMS  iéoptée  pour  le  Binger-Locb, 
déifraîM  ttfie  de  la  tangente  directrice  du 
Sfstemfèt  Wtttmoreland  et  du  Hundsriick. 
Vi^kX,  fomé  par  cette  tangente  avec  le 
c^»iin  do  Binger-Locb ,  est  égal  au  com- 
K»atée31*^,oai58»|. 

^<w  ééteminer  complètement  ce  sys- 
trne,  il  nooi  resterait  a  calculer,  ainsi 
Vi"d  a  élé  dit  dans  la  première  partie  de 
''Cinicle,  raagle  équatorial  E;  mais  le 
^<^  ae  serait  guère  plus  exécutable  pour 
'  ^vsèmiu  Wettmoreland  et  du  ffunds- 
'-^Oepoor  celui  du  Longmynd,  k  Té- 
i^  ^ifBcl  BOUS  y  avons  renoncé  pour  les 
^^^ikÊùncH  page  202.  Nous  serons  donc 
rérfcitii  BOUS  es  tenir,  provisoirement  an 
^i«t  a  la  stippottttoii  employée  dans  les 
Q^oif  préeédents ,  savoir  que  le  grand 
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*  cercle  qui  passe  par  le  Binger-Loch,  en  se 
dirigeant  à  TE.  31<'  ^  N.,  est  le  grand  cer- 
cle de  comparaison  ou  Téquateur  du  Système 
du  Westmoreîand  et  du  Hundsiiick, 

Il  est  probable ,  sans  doute ,  que  cette 
supposition  n^est  pas  tout  à  fait  exacte ,  et 
qu'elle  est  destinée  à  subir  une  rec(t/lca/tovi 
ultérieure.  U  est  toutefois  à  observer  que  le 
grand  cercle  dont  il  8*agit  divise  k  peu  près 
en  deux  parties  égales  Tensemble  des  points 
où  ont  été  observés  Jusqu'à  présent  les  ri- 
dements  dépendants  du  Système  du  West- 
moreîand et  du  HundsrUck,  et  cette  remar- 
que doit  porter  i  présumer  que  le  grand 
cercle  de  comparaison  provisoire  que  nous 
adoptons  ne  sera  pas  déplacé  dans  la  suite 
d*une  quantité  très  considérable. 

Après  avoir  ainsi  discuté  la  direction  du 
<S|i;s/èm0  du  Westmoreîand  et  du  Hundsrikk; 
après  avoir  reconnu  que  le  groupe  compacte 
et  uniforme  des  lignes  slratigrapbiqnes  dont 
ce  Système  se  compose,  est  antérieur,  dans 
toute  l'Europe,  au  vieux  grès  rouge,  et  pos- 
térieur au  terrain  silurien  et  aux  couches 
dévoniennes  anciennes  {Tilestone  et  7t2es- 
tone  fossilifère),  j*ai  pu  me  montrer  plus  dif- 
ficile que  par  le  passé,  pour  y  laisser  renfer- 
més des  accidents  stratigraphiques  qui  n*y 
figuraient  qu'à  titre  d'anomalies.  J'ai  pu,  sui- 
vant la  marche  que  J'ai  indiquée  depuis 
longtemps  (voyejs  le  commencement  de  cet 
article),  essayer  de  séparer  ces  anomalies  et 
de  les  grouper  elles-mêmes  en  Systèmes. 

J'avais  originairement  laissé  réunies  en 
un  seul  groupe,  qui  était,  pour  ainsi  dire, 
le  résidu  non  développé  de  la  série,  toutes 
les  dislocations  du  sol ,  trop  anciennes  pour 
qu'il  me  parût  prudent  de  chercher  dès  lors 
à  les  distinguer  et  à  les  classer.  Mais  sur  la 
planche  coloriée  Jointe  à  la  première  publi- 
cation que  J'ai  faite  sur  ces  matières  {Ann. 
des  se.  nat.,  t.  XIX,  pi.  3, 1830),  J'avais 
consigné  une  note  ainsi  conçue  :  «  On  a 
»  figuré  ici  des  Fougères  ,  des  Prèles ,  des 
»  Lépidodendrons ,  pour  rappeler  que  les 
»  végétaux,  dont  les  débris  enfouis  ont  pro- 
9  duit  la  houille,  avaient  crû  sous  nos  lati- 
»  tudes  peu  de  temps  après  le  plus  ancien 
9  redressement  de  couches  figuré  dans  le  ta- 
n  hleau;  d'où  il  suit  que,  dès  lors,  nos  cou* 
»  trées  se  trouveraient  dans  des  circonstan- 
»  ces  climatérîques  dont  nous  pouvons  nous 
»  faire  quelque  idée,  o 
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Ce  plus  ancien  redressement  découches» 
figuré  dans  le  premier  lableau  graphique 
des  résultats  de  mes  recherches»  était  celui 
des  collines  du  Bocage  (  Calvados  )»  où  j*ai 
trouvé  les  premiers  indices  da  Système  des 
"ballons  el  des  collines  du  Bocage^  dont  je  n*ai 
pu  fixer  que  plus  tard ,  d*une  manière  pré- 
cise, la  direction  et  PAge  relatif»  et  dont  je 
parlerai  ci-aprés. 

Aussitôt  que  Inobservation  m*a  permis  de 
définir»  d'une  manière  complète»  le  Système 
des  ballons  et  des  coUines  du  Bocage^  j'ai 
aperçu  qu*il  existait  des  Systèmes  de  dislo- 
cations plus  anciens  et  d'une  direction  dif- 
férente. 

L'un  de  ces  Systèmes  ayant  été  mis  en  lu- 
mière dès  1831»  comme  je  Tai  rappelé  ci- 
dessus,  par  M.  le  professeur  Sedgwiclc ,  je 
me  suis  empressé  de  l'inscrire  alors  en  tète 
de  ma  série  »  et  il  figure  déjà  sous  le  nom  de 
Système  du  Westmoreland  el  du  HundsrUck 
dans  l'extrait  de  mes  recherches  qui  a  été 
imprimé  en  1833  (1).  Mais  j*annonçais  en 
même  temps  qu'il  ne  fallait  pas  désespérer 
de  voir  des  recherches  ultérieures  mettre 
les  lignes  de  démarcation»  que  l'observation 
indiquait  déjà  entre  les  différentes  assises 
des  anciens  terrains  de  transition  »  en  rap- 
port avec  des  soulèvements  plus  anciens»  et 
encore  plus  effacés  que  celui-là. 

J'ai  cru  trouver  la  réalisation  de  ces  es- 
pérances de  vieille  date  dans  les  Systèmes 
de  montagnes  que  j'ai  esquissés  ci-dessus. 

Lorsqu'on  ne  pouvait  encore  indiquer  la 
direction  des  dislocations  des  couches  les 
plus  anciennes  que  par  la  désignation  géné- 
rale Bora  3-4»  et  lorsque  l'âge  précis  d'une 
grande  partie  de  ces  couches  était  encore 
indéterminé  »  on  était  réduit  à  composer  de 
toutes  les  dislocations  dont  il  s*agit  un  seul 
faiKcau»  dont  Tanalogie  conduisait  à  penser 
que  l'âge  relatif  serait  le  même  que  TAge  de 
celles  qui  en  auraient  un  bien  déterminé. 
liais  le  progrès  des  observations  permet- 
tant aujourd'hui  de  procéder  à  une  analyse 
plus  exacte»  on  peut  distinguer  dans  cet 
immense  faisceau  trois  direetioni  et  irais 
âges. 

J'en  ai  d'abord  extrait  un  groupe  asseï 

(0  Traduction  frauraiie  da  M^mtl  rMogifu  d«  M.  d«  !.• 
Bèch«.p«Mié  par  If.*  Brorhant  d«  VtlUcrt.  Voir  aaMl  1« 
S*  velasM  da  TmiUââ  g^aMi*  d«  M.  Dabalwmdo  V«i- 
4a,  coDllavé  par  M.  Âmcitt  Baral,  p.  lia  (tl34)« 
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nombreux  de  directions  pins  rapproAte 
de  la  ligne  E.  -  0.  que  celle  dn  System  h 
Westmoreland  et  du  ITundiriick,  ei,  es 
même  temps  »  plus  anciennes.  Je  veux  pir- 
1er  surtout  des  directions  des  rocbei  schis- 
teuses les  plus  anciennes  de  la  presq^Ue 
de  Bretagne»  que  j'ai  mentionnées  diDsPa* 
trait  de  mes  recherches»  consigné  daos  b 
traduction  française  du  Manwi  géoiof^n 
de  M.  de  La  Bêche,  et  dans  le  Traité  de  f> 
gnosie  de  M.  Dau buisson»  comme  rus  da 
types  des  dislocations  Bora  3-4  snténeotei 
aux  dépdt  des  terrains  de  transition  mote* 
nés  de  la  Bretagne  »  qu'on  sait  aujonrfbot 
eue  siluriens  et  dévoniens.  C'est  (rippè^ 
leur  constance  et  de  l'évidence  de  leor  ip 
relatif ,  que  nous  avons  cru  »  11.  Dufr^Mf 
et  moi  »  devoir  Indiquer» dsns  le  preoier  n- 
lume  de  l'explication  de  la  carte  géolo|iqae, 
TE.  25*  N.  comme  la  direction  du  5yt- 
tème  du  Westmoreland  et  du  Bwàsnck, 
indication  qui  a  été  reproduite  ptr  M.  Bo* 
dant  dans  sa  Géologie  élémentaire t  et  fU 
M.  de  Collegno  dans  ses  Blemente  H  pi^ 
logia. 

Cette  direction»  qui,  en  raison  loitmite 
ce  qu'elle  s'observe  dans  une  coDiréeiani 
occidentale  que  la  Bretagne ,  diffère  beia- 
coup  de  celle  du  Système  du  WeOmà'^ 
et  du  Bundsrikk,  telle  que  je  l'ii pHcii^eâ- 
dessus  ,  caractérise  un  Systèaie  pirticulitf 
antérieur  au  terrain  silurien,  qoerûo^B*^ 
Système  du  Finistère' 

J'ai  extrait  aussi  du  même  fiiiccis  le 
System»  du  Longmynd^  que  j'ti  P^^é* 
même  avant  le  dépôt  du  terrain  litniiSi 
mais  sprès  le  Système  du  Finistère. 

Les  autres  directions»  dégagées  de  ces i^ 
langes  hétérogènes,  composent  le  5yfi^^ 
Westmoreland  et  du  BundsrikX,  tédwu^ 
qu'il  a  d'essentiel. 

La  direction  du  Système  du  f»^; 
Uansportée  au  Bin^er-Locà,  deviest  t  il 
35'  N.  Elle  diffère»  par  conséquent,  deS»" 
environ  de  celle  du  Système  du  ^t^ 
Umdetdu  HundsrUck,  qui  esiv^^'^' 
ger-Loch  E.  3f  îN.»etdeplusdt*^** 
celte  du  Système  du  Longmynd  qoii  ^^' 
tée  au  même  point»  est  N.  31*  15'  ^" 
E.  5S«  45'  N. 

La  comparaison  de  ces  trois  dlftcii9i<* 
rapportées  à  un  seul  et  même  point,  pob» 
que  les  trois  Systèmes  dont  nous  pirloDS  m 
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ptlsitmni  difUoeti  Tan  de  rautre,  tous 
k  nf^  de  Icnr  direetion. 

Hi  Mie  iODt  |Mt  moini  sous  le  rapport 
ie  (ctr  l(e,  et  le  dernier  ft*iiole  d*autaiit 
toea  4»  deax  aotret»  entre  les  directions 
fa^vdi  U  sienne  est  intermédiaire»  qa*n 
n  eu  lépiré  chronologiquement  par  le 
Synèw  ài  Morbihan  dont  Torientation  est 
CBBfUMBeot  différente. 

lânft^cit  présenté,  k  cet  égard,  une 
«tsuiiK»  aisex  singalière  :  c*est  que, 
pumk^lMà  nombre  de  couches  redres- 
iia  ém\g  direction  avait  été  comprise 
CiWiémUdétignation  générale^ora  3-4, 
ckOcs  nUtncmeat  auxquelles  Pépoque  du 
tcAroKBCit  étiit  indiquée  par  les  olMerra- 
linuleipIttceDplétementédaircies,  étaient 
ittei  premières  qui  devaient  être 
<icM  pour  former  des  systèmes  sé- 
P^  Imhb*«d  en  Tiendrait  i  une  discus- 
M  plwpffdie  de  tous  les  éléments  dont 
^  poaft  cBiier  se  composait  originaire* 


Telles  iliiat,  pir  eiemple,  les  couches 

dttichiilo  iwsBs  de  la  Bretagne  et  de  la 

^^^'■niie  iir  leMiuelles  les  grès  siluriens 

^fitncin  icpNeM  en  stratiBcations  discor- 

^aicf.  TeOcs  étaient  aussi  les  couches  dea 

«^*ita  crirtiUiM  de  la  Suède  et  de  la  Fin- 

7^ 4«t  hs  priacipaux  redressements  sont 

■  évMeaaeat  aaiérteura  an  dépôt  des  cou* 

^•iBriiBiaiiférieores  du  Kinneculle 

'^  ^  h  (to  Btfridionale  du  golfe  de  Fin- 

^'■de.UpèdeCaradoc,  qui  forme,  dans 

^  Vn4i|«tie  de  f  Europe  et  de  TAmé- 

'^^  r«  kê  borixons  géognostiques  les 

^  ^^f^  et  les  plus  nets  qu*on  puisse 

*>^^lNte  U  série  des  terrains  sédi- 

J^^^t^ot  déposé  postérieurement  aux 

'''^^■•«■ti  de  toutes  ces  couches  dont  il 

|T^<>i^tles tranches.  Cest  là  ce  qui 

^  ^  la  périodes  antésiluriennes  les 

f^l^  *i  ûedr»,  du  Longmynd  et  du 

^'*'*"**laousaTODs  discuté  précédem- 

^■'''•«inmé  respective. 

^^  ^Wre,  les  observations  les  plus 

^||J"«i  bit  reeonnattre  pour  moins  an- 

^JU*»^«*oo  ae  favait  cru  Jusqu*à  ces  der- 

^''■■li  im  grand  nombre  de  couches 

^^*>nat comprises  dans  le  Sytlème  du 

^^^"iM  ce  du  fftmdsrlick  réduit,  com- 

^  ••ivenoM  de  le  Toir,  à  ce  qu'il  y  a 

•■■W.  Aiasr  les  couches  du  terrain  ar-  | 


dolsier  de  l*Ardenne,  qui  ont  été  regardées 
d*abord  comme  un  des  tjpes  essentiels  du 
terrain  cambrien,  et  dont  MM.  Murcbison  et 
Sedgwick  ont  encore  figuré  quelques  parties 
comme  cambriennes,  dans  leur  belle  carte 
des  contrées  rhénanes,  publiée  en  1840, 
doivent  être  rapportées  au  terrain  silurien 
et  au  terrain  dévonien  ancien  (lilesfone  fos* 
silifèré).  Là  classification  des  couches  du 
Hundsrûck  et  du  Taunus  a  dû  subir  une 
modification  semblable,  n  en  a  été  de  même 
des  couches  schisteuses  et  calcaires  du  Haru» 
du  Thnringenwald,  du  Frankenwald,  des 
environs  de  Prague,  des  Vosges,  des  envi- 
rons d'Hyères,  de  la  montagne  Noire,  des 
Pyrénées,  etc.  Toutes  les  couches  qui  repo« 
sent  sur  celles-ci  en  stratification  discordante, 
et  dont  quelques  unes ,  comme  le  poudin- 
gue, le  burnot  (en  Belgique),  avaient  été 
classées  comme  siluriennes,  ont  été  recon- 
nues comme  contemporaines  du  vieux  grès 
rouge  et  du  terrain  dévonien  proprement  dit. 
L*époque  k  laquelle  répond  la  discordance 
de  stratification  de  ces  deux  classes  de  cou- 
ches, s*e8t  ainsi  trouvée  moins  ancienne 
qu*on  ne  TaTait  cru  d*abord,  par  suite  de 
rige  moins  ancien  assigné  aux  couches  elles- 
mêmes.  Voili  comment,  en  partant  toujours 
des  mêmes  faits  stratigrapbiques,  on  a  été 
conduit  à  laisser  seulement  dans  les  périodes 
antésiluriennes  deux  démembrements  du 
Système  du  Westmoreland  et  du  SundsrUck 
qui  avait  paru  d*abord  antésilurien ,  et  à 
placer  ce  système  lui-même ,  simplifié  et 
mieux  défini,  entre  la  période  du  terraia 
silurien  et  du  <t<eflone  fossilifère  et  la  pé- 
riode du  Tieux  grès  rouge  et  du  terrain  dé* 
vonien  proprement  dit. 

Je  passe  maintenant  aux  Systèmes  de 
montagnes  qui  ont  pris  naissance  postérieu- 
rement au  dépdt  du  vieux  grès  rouge  ou  du 
terrain  dévonien. 

Je  suis  porté  i  croire  que,  parmi  ceux  de 
ces  Systèmes  que  Je  puis  dès  à  présent  défi- 
nir complètement,  le  plus  ancien  est  celui 
auquel  se  rapporte  le  plissement  des  couches 
anlhraxifères  (dévoniennes  et  carbonifères) 
des  bords  de  la  Loire  inférieure,  et  auquel 
appartiennent  aussi  les  accidents  orographi- 
ques les  plus  remarquables  des  collines  du 
Bocage  de  la  Normandie  et  de  la  fMirtie  mé* 
ridionale  des  Vosges. 
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VI.  Ststèmb  des  Ballons  (Vof ges)  bt  dbs 
coLLmu  DO  BocAgB  (Calvadot). 

L^âge  relatif  que  J*svais  cm  devoir  assi- 
gner originairement  à  ce  Système  a  dû  être 
modifié  comme  celui  du  Syslètne  du  West- 
moréUmd  et  du  Hundsruck,  et  pour  des 
raisons  à  peu  près  semblables.  Les  faits  stra- 
tigrapbiques  qui  déterminent  cet  Age  conser- 
Tent  leur  place  dans  la  science;  mais  les 
eoucbes  auiquelles  ces  faits  se  rapportent 
sont  aujourd*bui  classées  autrement  qu'elles 
ne  Tétaient  i  Pépoque  de  mes  premiers  tra- 
▼aui.  Tontes  les  couches  affectées  par  les 
plissements  propres  au  Sytthne  des  Ballons 
et  des  collines  du  Bocage  de  la  Normandie 
étaient  considérées,  il  j  a  quelques  années, 
comme  plus  anciennes  que  le  vieui  grès 
rouge;  il  est  auJourd*hui  constaté  qu*une 
partie  de  ces  mêmes  couches  appartient  an 
terrain  dévonien,  représentant  du  vieux  grès 
rouge,  et  même  au  calcaire  carbonifère. 
Anciennement  le  vieux  grès  rouge  et  le  cal- 
caire carbonifère  étaient  considérés  comme 
formant,  avec  le  millslone-grit  et  le  terrain 
houiller,  une  série  indivisible  pendant  le 
dépdt  de  laquelle  on  ne  présumait  pas  que 
le  sol  de  l'Europe  eût  éprouvé  de  grandes 
dislocations.  Mais  de  nouvelles  observations 
ont  montré  que  cette  série  n*est  pas  aussi 
continue  qu'on  Pavait  cru  d'abord,  et  que, 
pendant  son  dépôt,  le  relief  du  sol  de  l'Eu- 
rope a  subi  de  grands  changements. 

Le  redressement  des  couches  du  Système 
des  Battons  et  des  collines  du  Bocage  de  la 
Normandieme  parait  avoir  coïncidé  avec  l'un 
de  ces  changements,  avec  celui  auquel  se 
rapporte  la  ligne  de  démarcation  qui  sépare 
le  calcaire  carbonifère  du  miUstone-grit, 

Pendant  les  périodes  comparativement 
tranquilles  qui  ont  suivi  l'apparition  du 
Système  du  Westmoreland  et  du  HundsrUck, 
.  la  surface  d'une  grande  partie  de  l'Europe  a 
été  recouverte  par  dévastes  et  puissants  dé» 
pots  de  sédiment  dont  la  corrélation  a  été 
clairement  établie  dans  ces  dernières  années. 
Ce  sont  :  le  vieux  grès  rouge  et  le  calcaire 
carbonifère  de  l'Ecosse ,  de  l'Angleterre  et 
de  l'Irlande;  les  couches  dé vouien nés  (pos* 
térienres  au  tilestone)  et  carbonifères  du  De* 
▼ouhire;  les  couches  correspondantes  delà 
presqu'île  de  Bretagne,  c'est-i-dire  celles 
qui  commenceot  aux  poudingues  de  Huel- 
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gœt  (Finistère)  et  d*Ingraiide (Loir^iltt. 
rieure),  et  qui  comprennent  les  dépte  es 
combustibles  des  bords  de  la  Loire-lsH- 
rieure  et  des  environs  de  Laval  et  ée  S^ 
blé ,  ainsi  que  le  calcaire  carbooilire  et 
Sablé;  les  couches  anthraxîfères  de  U  Bd- 
gique,  depuis  le  Poudingue  de  Bomotjui- 
qu'au  calcaire  de  Visé  inclusiveoeat;  ks 
couches  de  schiste  et  de  grauwad»  dad> 
lines  des  Tenfelsberge  et  des  HoUenberge^ii 
N.-O.  de  Magdebourg;  le  viens  grèi  mii 
de  la  Norvège  et  de  la  Suède;  lenenpà 
rouge,  les  couches  dévoniennesetlecileuR 
carbonifère  de  toute  la  Russie,  doDtksben 
travaux  de  IIM.  Ifnrchison,  de  VeraoïlK 
Reyserling  ont  si  bien  fait  connaluchii* 
ture  et  la  position  indépendante  ptr  n^ 
port  aux  terrains  affectés  des  aadctKi 
rides  hora  3-4. 

Je  suis  encore  porté  à  classer  daas  Is  nte 
série  les  terrains  de  porphyre  braa,  éepu- 
wacke  et  de  schiste  argileux,  coalesisito 
couches  d'anthracite  accompagnées  é'(fl- 
preintes  végéules  peu  différentes  é(  ffOct 
du  urrain  houiller  dont  se  cos^mO 
grande  partie  l'angle  S.-E.  des  TofC»  et 

qui  parait  s'être  adossé  aux  nuuef  pivii- 
quesdes  environs  de  GérardoMr,éefieain- 
mont  et  du  Tillot ,  dont  le  sonièreaeal  s 
probablement  coïncidé  avec  la  loiBitioD  des 
rides  Aof  a  3-4. 

11  parait ,  surtout  d'après  les  é«ni»» 
observations  de  M.  Vcrneuil.qa'ttoeptftie 
des  terrains  de  transition  du  dé(»arteaiit 
de  la  Loire  doit  aussi  être  rapportée  i  U 
même  époque. 

Or,  indépendamment  des  rspporti  îf^ 
gnostiques  et  paléontologiqoss  qui  f»^ 
entre  les  diverses  parties  du  visie  «lewj 
de  terrains  dont  Je  viens  de  V^^^*^ 
encore  cela  de  commun  que  leuii  cowe 
échappent  aux  rides  et  aux  ^^^^^. 
constituent  le  Systeine  du  Weitmnf^* 
du  Hundsruck.  Lorsque  la  <»»f «^  7* 
Système  s'y  manifeste  comme  ^^r7\ 
dros,  c'est  seulement  d'une  nanièceli*"" 
accidentelle.  Quand  les  couches  al  i»|f» 
horizontales,  leurs  dislocaUons  vafi»^^ 
néralement  d'autres  directloiis  **|JV'L 
marquée,  qui  probablement  »  ***  ^T  i^ 
immédUtoment  après  la  ^»t^*^!*^ 
p6i ,  court ,  suivant  des llgn»  ^"  [''T 
avec  le  méridien  varia ,  Kton  U  W»*' 
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I  JiTtn  potaU  de  TEurope,  entre  90  et 
Hf,  aiis  qni  lont  toujours  très  près  d'être 
(uttfDeotpiTtlIèles  à  nn  grand  cercle  pas- 
ut  fir  le  BalUm  i^àlsace  (dans  le  midi  des 
\flfcs:  liUtude  47«  ^0'  N.,  longitade 
4*3^'  E.  de  Paris)  et  faisant  avec  le  méri- 
tok  k  cfUe  dme  un  angle  de  74*,  ou  se 
iin{(ut,eo  ce  point,  de  TO.  16*  N.  à  TE. 

Des  tDouemeots  graphiques  m*ont  fait 
idificr  k^  longtemps  ce  grand  cercle 
aBBelefOMi  cercle  âô  comparaison  du 
5)Aw  dd  Mkns  et  des  colUnes  du  Bocage^ 
en  TiTotrqo*il  représente  encore  très 
oKtcBMBtltBBoyenDe  des  obserfations  ac- 
Mb  doBt  aoeon  groupe  ne  8*en  écarte 
fntmsiière  notable. 

le  omtire  spécial  des  parties  méridio- 
BiiateToiga  estd*offrir  des  formes  plus 
décsapéci  que  le  reste.  Au  premier  abord  , 
io  BMiagno  ttfflblent  y  être  confusément 
ausito  iM  mes  s  cêté  des  autres  ;  mais 
ca  exaacD  plu  sttentif  ne  Urde  pas  à 
■oBtrer  qv'dlci  wot  groupées  arec  asses 
^  Té|ii\intA  ntour  du  massif  de  syénite 
éoai  UililWii  d'Alsace  et  de  Comté  sont 
les  dm  psiBtt  tslminants. 

Li  eiwifiraiios  des  Vosges  est  comparable 
i  «»  T  rcsi«ié(x),  cl .  dans  cette  compa- 
rioM,  te  Btitir  de  syénite  des  Ballons 
ic«n  11  bme  borisonule  du  (x),  Undis 
4^  J' erite  fciacipale  des  Vosges,  qui  se 
^Wocit  n  ^tcBe  du  Rhin,  représente  le 
l'^^twticil.  La  structure  de  toute  la 
H^^  iMniioatla  du  noyau  central  des 
^«ca,  km  Plombières  Jusqu'à  la  Tallée 

^tecvin^cstett  rapport  avec  celle  du 
^  fikut  dont  le  massif  syénitique , 
f>i<idaifMB  nicmble,  la  formed'un  vaste 
^•«•ajéderE.  15*»  S.  à  lU  15* N., 
«rue de  loot  le  Système. 

^  ^MpNllion  s'esplique  très  simple- 
^l'AsineiUnt  que  longtemps  après 
*>  «Mfofiditin  des  porphyres  bruns ,  le 
^i'deiyiiiicqui  forme  les  cimes  Ju- 
^  ds  &Uoo  d'Alsace,  et  du  Ballon  de 
^y  w  de  Serrance,  a  été  soulevé  de 
^"^^  porphyres.  Ce  soulèvement  au- 
*'*«id  II  destruction  d'une  partie  du 
^fwpbyriqne,  et  tarait  relevé  le  reste 
y^  4a  sussif  des  Ballons  d*AlMce  et 
r^  sa  donnant  naissance  an  déehl- 
^^^  ^  pvaissest  avoir  formé  la  pre- 


mière ébauche  des  vallées  de  Massevaui,  de 
Giromagny  et  de  Plancher-Ies-llines.  Cette 
supposition  s'accorde  d'autant  mieui  avec 
la  disposition  relative  des  cimes  de  la  partie 
méridionale  des  Vosges,  que,  des  pointa 
situés  de  manière  à  prendre  en  enfilade  le 
groupe  allongé  des  Ballons ,  par  exemple , 
des  environs  de  BAIe,  de  Mulhouse,  de-Ba- 
denweiler ,  les  diveries  arêtes  suivant  les- 
quelles ils  se  groupent  entre  eux  font  naî- 
tre ,  par  leur  disposition  respective ,  l'idée 
d'un  cratère  de  soulèvement  dont  le  centre 
serait  situé  vers  le  Ballon  d^Alsace.  Une 
coupe  faite  perpendiculairement  à  l'axe  du 
massif  de  syénite  des  Ballons,  vers  son  ex- 
trémité  orientale,  montrerait  que  le  terrain 
de  porphyres  bruns  qui  constitue  principa- 
lement les  montagnes  de  l'angle  S.-E.  des 
Vosges,  se  relève  a  l'approche  du  massif 
syénitique,  en  s'appuyant  de  part  et  d'autre 
sur  st%  flancs  (i). 

Les  parties  méridionales  de  la  Forêt-Noire 
offrent  le  même  caractère  de  dislocation,  et 
on  y  remarque ,  comme  dans  les  Vosges  » 
beaucoup  de  montagnes  orientées  ou  ali- 
gnées entre  elles  à  peu  près  de  l'0. 15*  N. 
èl'E.  15*  S. 

De  la  cime  du  Blauen,  le  midi  de  la  Forêt- 
Noire  se  présente  comme  un  massif  grani- 
tique découpé  sans  loi  bien  visible,  mais  ter- 
miné assez  abruptement  vers  le  S.,  suivant 
une  ligne  qui  court  à  TE.  16*  S. 

Le  Feldberg  doit  probablement  son  nom 
à  ce  que  sa  cime  est  plate  et  unie  comme 
un  champ.  Elle  est  couverte  d'un  gazon  on- 
dulé, qui  s*étend  à  une  assez  grande  dis- 
tance vers  l'E.  15*S.;  mais  vers  le  N.,  elle 
offre  des  pentes  très  rapides  qui  conduisent 
k  des  précipices.  Cet  arrachement  est  évi- 
demment postérieur  au  ridementN.-E.-S.-O. 
du  gneiss  dont  le  Feldberg  est  composé ,  et 
antérieur  au  dépôt  du  Grès  des  Vosges  qui 
entoure  son  large  dôme  i  une  grande  dis- 
tance. 

Toutes  ces  montagnes  ont  été  soulevées 
par  des  efforts  violents  qui  ont  brisé  la  croûte 
du  globe,  et  depuis  cette  époque  ttM  éclata 
MillanU  n'ont  plus  été  recouverts  d'une  ma- 
nière permanente  par  les  eaux,  puisque 
nulle  part  on  ne  trouve  de  roches  sédimen- 
Uires  sur  leurs  sommités.  Il  en  est  de  mêmt 

fi)  Esp'itêti»n  éêlmCêrt*  gMH*^  itt^Frmw,  %.U 
p  4tl. 
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des  Ballons  de  la  par  lie  oiéridioDale  des 
Vosges,  et  de  la  saillie  primordiale  du 
Champ-duFeu. 

L*époque  k  laquelle  ces  masses  ont  été 
façonnées  peut  être  circonscrite  entre  des 
limites  beaucoup  plus  étroites  encore  que 
celles  dont  nous  venons  de  parler  ;  car  il  est 
évident  qu'elle  est  antérieure  à  Texislence 
des  bassins  de  Ronchamp  et  de  Ville  »  que 
le  terrain  houiller  »  le  grès  rouge  et  le  grès 
des  Vosges  ont  comblées  en  partie»  et  posté- 
rieure à  toute  la  formation  des  porphyres 
bruns,  qui  est  un  des  éléments  essentiels  du 
massif  des  Ballons.  Ainsi  le  Système  des 
Ballons  a  reçu,  par  voie  de  soulèvement ,  la 
configuration  qui  le  distingue,  à  une  époque 
postérieure  k  la  formation  du  porphyre 
brun  (1),  mais  antérieure  au  dépdt  du  ter- 
rain bouiller. 

La  Lozère  nous  présente ,  beaucoup  plus 
au  sud  t  une  autre  masse  granitolde  al- 
longée à  peu  près  dans  le  même  sens  ;  et 
comme  la  direction  de  cette  masse  semble 
avoir  déterminé  celle  du  btssin  intérieur 
des  déparuments  de  la  Lozère  et  de  TA- 
veyron ,  dans  lequel  se  sont  déposés  hori- 
zontalement le  terrain  houiller,  le  grès  bi- 
garré et  le  calcaire  du  Jura,  on  peut  suppo- 
ser que  Télévation  de  celte  masse  est  con- 
temporaine de  celle  de  la  syénite  du  Ballon 
d'Alsace. 

La  presqa*IIe  de  Bretagne  est ,  parmi  les 
diUéreotes  contrées  de  TEurope,  une  de  cel- 
les où  le  Système  des  Ballons  se  dessine  de 
la  manière  la  plus  étendue  et  la  plus  nette. 
La  plupart  des  accidents  sUatigraphiques 
que  nous  y  avons  déjà  étudiés  étaient  anté- 
rieurs au  dépôt  du  terrain  silurien.  Un  seul, 
le  Système  du  Weslemoreland  et  du  Hunds- 
riick^  est  postérieur  k  ce  terrain  ;  mais  il  est 
antérieur  au  terrain  dévonien.  En  effet,  ce 
Système  de  dislocations  affecte  une  partie, 
nuis  non  la  totalité  du  vaste  ensemble  de 
terrains  sédimentaires,  qui  constitue  prin- 
cipalement le  sol  de  Tintérieur  de  la  Bre- 
tagne. Ces  terrains  appartiennent  en  partie 
au  terrain  silurien,  en  partie  au  terrain 
dévonien,  et  les  travauz  paléontologiques 
de  11  M.  de  Vemeuîl  et  d*Archtac  ont  mon* 
tré  que  le  calcaire  de  Sablé  qui  en  partage 
les  allures,  mais  qui  en  forme  rassise  supé- 


(I) 
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rieure ,  doit  être  rapporté  au  calcaire  m* 
boDîfère. 

Toutes  les  assises  de  ce  grand  déyb, 
le  plus  souvent  parallèles  entre  elle,sMJ 
affectées  indistinctement  par  ua  Sitiè« 
d'accidents  stratigraphiqucs ,  qui  ta  m* 
tout  très  prononcé  dans  Tespace  qoi  l'éi 
tend  d'Angers  à  Ploérmel.  Sans  fonixritllfl 
part  de  montagnes  considérahleSylttCM- 
ches  présentent  des  plis  nombreux,  fais 
renversent  quelquefois  complétemeBt,elfu 
indiquent  une  compression  latérale  dei  ^si 
violentes.  Leurs  affleurements  étroiu  !«• 
ment  de  longues  bandes  parallèles;  ctbo- 
qu'elles  sont  toutes  dessinées,  osane  sr 
les  belles  cartes  de  AIM.  Triger,  le  ^pt 
prend  l'apparence  d'une  étoffe  rayée,  la 
petites  crêtes  et  les  légers  eafoncaMO 
auxquels  elles  donnent  nsissaoce,  naui 
qu'elles  sont  plus  ou  moins  réiistania,  à* 
terminent  la  plupart  des  acddeau  ttf^ 
phiques  de  la  contrée;  d'où  il  rénluqu 
sur  toutes  les  cartes  déuillées,  leor  direc- 
tion, à  peu  près  constante,  se  recMunltM 
premier  coup  d'oeil.  Cette  direelioitow. 
avec  les  lignes  de  projectioa  verlicalato 
cartes  de  Cassini ,  un  angle  d'eaviroo  V/; 
mais  si  on  tient  compte  do  petit  aagle  ^ 
ces  lignes  forment  elles-mêmes  itcc  les  mé- 
ridions  astronomiques,  on  voit^a'tCbtieitt- 
briant,  par  eiemple,  la  direcUooda  cMicki 
coupe  le  méridien  sous  un  apgle  de  78% 
c'est-a-dire  qu'elle  court  de  lE.  l2*S.àtO. 

Cette  direction  se  rapporte  tiènewifc^ 
ment  à  celle  du  Système  des  Balloai:  car  s. 
par  Cbâteaubrian  t  (lat.  47»  43'  38"  N.,l(icv- 
3'  43'  10"  0.  de  Paris),  on  mèoe  ose  lip« 
rigoureusement  parallèle  au  grand  at^^ 
comparaison  qui  passe  par  le  BallM  i»^ 
sace  en  se  dirigeant  de  TE.  16*  S.  1 1^; 
46©  N. ,  cette  ligne  se  dirigera  de  Vl  «» 
15' S.  k  ro.  10'  15'  N.,  et  se  forum»* 
la  direction  des  couches  qu'yo  •*!'*.*, 
45'.  U  différence  se  réduirait  nts^^/^ 
si  on  menait  par  Cbâteaobriaot  nr  1<||| 
parallèle  à  la  direction  0. 15*  N.,^^ 
la  moyenne  de  celles  qu'on  obseiw*^* 
S..E.  des  Vosges  et  de  U ForétN««- j* 
pareilles  diliérenecs  sont  au-de»*»  •■ 
erreurs  probables  des  observailoM ,  ««  F" 
vent  étr«  considérées  eemn»  •""V^ 

U  dlnclMiidoatnensperlonsKrtF*^ 
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tilMitQénement  dans  les  couches  sîlarieo- 

nsH  dérooieoBes  de  toates  les  parties  de  la 

fmiBllede  Bretagne,  et  noUmmentdansIa 

\uit  de  terrain  sti  arien  qui  8*étend  de  la 

liiriiiloraves  (an  nord  d*AIencon)  Jusqu^à 

IkittiD  et  iu-de)à,  et  qui  forme  une  des  li- 

pBirâôptlesda  Bocage  delà  Normandie. 

EHcK  fetroQTe  encore  dans  la  bande  de 

tiim  dnrien  des  battes  de  Clecy,  qui 

ifttaâieCoiitauces  à  Falaise  et  jusqu'aux 

witQBiàCkimbois,  bande  moins  étendue 

iniaprfeédeDteft,  mais  connue  antérieu- 

RKii^lei  trsTaux  de  M.  Hérault ,  de 

HrfeCtflBMt  et  de  II.  de  La  Bêche,  et 

l'ifrâ  laquelle  J'ai  adopté  dans  Torigine 

Il  dhoBiution  de  Système  du  Bocage 

(CilfiiN),^*il  me  paraîtrait  inutile  de 

<kitpr  njoord*hQi. 

Les  cNte  affectées  par  ce  Système 

fMriéato présentent  généralement  peu  de 

4^nMiHs.  Blés  offrent   cependant  une 

■ioNa  leaarqoable  par  retendue  sur 

Hvneellflieiiamreste  et  par  sa  régula- 

Bi^UililBessaiTant  lesquelles  sont  diri- 

|te  kl  flii  4n  terrains  anthraxifères  des 

Ml  ^U  Uin  et  des  environs  de  Sablé , 

t|iBléAiimt,imleS.,  à  TE.  d'une  ligne 

ivfctfefinipiniSégré,  et  prennent  a  pea 

prâ  h  tfireetioa  da  Sysàme  du  Morbihan, 

U  wàmt  lût  le  reproduit  plus  au  N.  entre 

^^raatetSeei;  et  on  en  trouve  un  autre 

'"■^  toi  il  presqu'île  de  Grozon ,  qui 

*^  b  biie  fcDoaamenez  de  la  rade  de 

lm.Uaiieei  bits  particuliers  me  parais- 

«al  dcttii  Cire  espliqués,  en  admettent 

^.  tel  «parties  dont  l'étendue,  con- 

li^énMeca  die-méme,  est  cependant  assez 

^(inpintirement  i  la  presquHe  en- 

^•b<jitciieQdo<Vys<èfii0  du  Morbihan 

l'mrepnéitle  accidentellement  à  l'époque 

^  b  biviUot  du  Syitème  des  Ballons , 

l*^>*^  toi  J'ai  déjà  dté  plusieurs 
«*»l«. 

^%iiê«eée  plissement  que  Je  viens  de 
"iP»ter  éaai  k  presqu'île  de  Bretagne , 
'^*^<f  ifl  aord  de  la  Ifancbe,  dans  les 
1^  ^  Iritfition  modernes  du  Devon- 
7^  D'apiâ  les  belles  cartes  de  sir  Henry 
2^ifcbe,  la  directiofi  générale  de  la  ligne 
•^wioi,  entre  le  Système  des  grau- 
V^^  *«  Sjiième  earbonacé  au  nord  de 
?«*-«oltoe.  est  0. 90  N.  C'est  là  la  direc- 
^  >«aale  de  la  siratificatioD  des  roches 
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de  ces  deoi  Systèmes  dans  le  nord  du  De- 
vonshire.  Au  sud,  près  de  Launceston,  la 
direction  8*écarte  sontent  davantage  de  la 
ligne  E.-O.  ;  mais  elle  est  moins  régulière  » 
et  elle  présente  peut-être  une  anomalie 
comparable  à  celle  que  j'ai  signalée  ci-des- 
sus dans  la  presquMle  de  Bretagne ,  à  l'est 
de  la  ligne  de  Beaupréau  k  Sëgré,  ainsi 
qu'entre  Domfront  et  Seez,  et  dans  la  pres- 
qu'île de  Grozon.  Dans  tous  les  cas ,  c'est 
une  anomalie  relativement  aux  allures  gêné* 
raies  des  couches  dévoniennes  et  carbone- 
cées  du  Devonshire,  dont  les  plis,  dans  tou- 
tes les  parties  qui  ne  sont  pas  trop  voisines 
des  masses  éruptives  de  granité  et  de  trapp, 
se  dirigent  très  régulièrement  de  TE.  9*  S. 
à  rO.  9'  N. 

Or,  si  on  trace,  par  le  centre  du  Devon- 
shire  (lat.  50»  50'  N.,  long.  6*  30'  0  de  Pa- 
ris), une  ligne  parallèle  au  ^raiid  cercle  de 
comparaison  qui  passe  au  Ballon  d'Alsace  en 
se  dirigeant  à  KO.  16*  N.,  et  qu'on  ait  égard 
aux  latitudes  et  aux  longitudes  des  deui 
points,  et  à  la  correction  relative  k  l'excès 
sphérique,  on  trouve  qu'elle  coupe  le  méri- 
dien astronomique  du  Devonshire  sous  un 
angle  de  81*  27',  et  qu'elle  se  dirige  de  l'E. 
8*  33'  S.  i  rO.  S^"  33'  N.  Cette  ligne  ne 
s'écarte  que  de  27',  ou  de  moins  d'un  demi' 
degré,  de  la  direction  des  couches  dévonien- 
nes et  carbonacées  de  cette  contrée.  C'est 
une  différence  complètement  négligeable. 

Le  redressement  de  ces  couches  est  évi- 
demment antérieur  au  dépôt  des  couches  les 
plus  anciennes  du  nouveau  grès  rouge  qui 
reposent  sur  leurs  tranches;  mais  II  est 
postérieur  k  la  période  du  dépôt  des  cou- 
ches carbonacées ,  qui ,  d'après  les  espèces 
de  Goniatites  et  les  autres  fossiles  qui  7 
ont  été  découverts,  ne  peut  être  considérée 
comme  antérieure  k  celle  du  calcaire  car- 
bonifère. 

Quelques  unes  des  dislocations  si  compli- 
quées que  présente  la  pointe  S.-O.  du  Pem- 
brokesbire ,  de  part  et  d'autre  du  Hilford- 
Uaven,  appartiennent  aussi ,  probablement, 
au  Système  de  Ballons ^  dont  elles  ont,  à 
très  peu  près ,  la  direction.  Il  en  est  peut- 
être  de  même  de  quelques  unes  des  disloca- 
tions des  Ifendip-Hills ,  au  midi  de  Bristol. 

Enfin  des  dislocations  appartenant  an 
Système  des  Ballons  se  reconnaissent  encore 
dau  le  nord  du  pays  de  Galles  t  où  elles 
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B*oDt  pif  échappé  à  11.  le  profeiseor  Sedg- 
wick.  Daoi  aon  mémoire  intitulé  :  Bsqwtse 
d$  ta  simelurê  géologique  du  nord  dupayt  de 
GaUn  (1),  ee  eanDt  géologue  dit  (p.  222)  : 
«  Lee  plos  ancieDS  mouvements  dont  noua 
»  trouTona  dea  tracée  distinctes  sont  ceux 
»  qui  ont  déterminé  la  direction  N.-E.,  et 
»  imprimé  aux  masses  des  montagnea  une 
»  disposition  ondulée.... 

»  Plus  tard  »  une  série  de  mouvements 
»  imprima  une  disposition  O.-N.-O.  »  d'une 
»  part,  à  Tanclen  Système  (de  couches)  k 
»  Textrémité  septentrionaledes  Benryns,  et, 
»  de  Tautre,  au  Système  supérieur  dans  le 
»  Denbyshire.  L*auteur  attribue  la  confu- 
»  sion  extraordinaire  que  présente  la  position 
>  des  couches  dans  la  chaîne  des  Berwyns  à 
»  Pintersection  de  deux  lignes  principales 
»  d'élévation ,  qui  se  rapportent ,  Tune  i 
»  Tancien  mouvement  dirigé  au  N.-E.  ou  au 
»  N.-N.-E.»  et  Tautre  an  mouvement  sub- 
»  aéquent  dirigée  rO.-N.-O.  Probablement» 
m  ajoute-t-il ,  les  conglomérats  placés  k  la 
»  hase  du  Calcaire  carbonifère  du  Denbyshire 
»  ont  été  formés  après  cette  période.  » 

En  indiquant ,  dans  le  pays  de  Galles , 
Texistence  simultanée  du  Système  de  Long^ 
mynd ,  et  du  Système  du  Westmorél^md  M 
dti  Hundsriick,  j*at  proposé  implicitement 
de  considérer  le  premier  des  deux  mouve- 
ments comme  composé  de  deux  mouvements 
distincts  dirigés  respectivement,  suivant  les 
deux  directions,  N.-N.-E.  et  N.-E.  i  que 
mentionne  M.  le  professeur  Sedgwick.  Je 
présume  que  le  second  mourement,  signalé 
par  lui,  doit  aussi  être  sulNtivisé  en  deux  au- 
tres se  rapportant  Tnn  au  Système  du  Mor» 
bihan^  dirigé  k  peu  près  à  1*0. 38*  N. ,  dont 
Tai  déjà  indiqué  ailleurs  (2)  Tinfluence  sur  ces 
contrées ,  et  Tautre  au  5yjféme  des  BalUms, 
plus  rapproché  de  la  ligne  E.-O.  :  de  telle 
sorte  que  la  moyenne  des- deux  directions 
donnerait  à  peu  près  la  direction  O.-N.-O.,  à 
laquelle  a'arrêle  M.  le  professeur  Sedgwicfc. 
Si  on  transporte  la  direction  0. 16*  N.  du 
Ballon  d'AlMce  dans  le  pays  de  Galles ,  au 
confluent  des  rivières  Tierw  et  Ceiriog  (lat. 
52*  58'  N.,  long.  5*  35'  0.  de  Paru),  en 
ayant  égard  à  la  différence  des  latitudes  et 

(i)  Omtiim*  »f  Éte  Cfittùml  ttnttar»  •fmmrtk  WsU*.  Pro- 
(•j  Buitttiu  et  to  5K.f ML  *  /r. .  a«  lArK  I.  IV,  p.  9»i. 
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des  longitudes,  et  mIflN  à  la  eorrectioe  rfM 
à  Texcèaaphériqtte,  elle  devient  0.8*  if  .V. 
Une  ligne  menée  par  le  cosauai  4a 
Tierw  et  du  Ceiriog,  dePE.  8«  18'S.irO.r 
li'N.,  passe,  d'ttnepart,aWem,ci,4( 
rentre ,  à  Tembouchure  de  la  rivièrt  Litii 
dans  la  baie  de  Caernarfon.  Il  est  bdietfe 
la  tracer,  d'après  cette  indîcatioa ,  wm 
carie  d'Angleterre  quelconque,  lonatai 
que  les  méridiens  et  les  paiallélci  i*f  ti- 
raient pu  figurés.  Si  on  traes  celte  li|K, 
soit  sur  la  belle  carte  géologique  4«  rAi|if 
terre  par  II.  Greenough,  soit  sur  celk^iii 
région  silurienne  par  sir  Rodsrik  MoRhi- 
son  ,  soit  sur  les  petites  caries  de  aori  di 
pays  de  Galles  publiées  par  M.  lepro(ew« 
Sedgwick  (1)  et  par  M.  Daniel  Shirpei2). 
on  verra  d'abord  qu'elle  est  ea  npporttm 
les  grandes  lignes  géologiqoci  ée  b  os- 
trée,  et  qu'après  avoir  marcké  plnilcl^ 
ment  à  la  direction  que  suit  la  gias^neto 
de  Holy-Head ,  depuis  U  vallée  4a  Ceirioc 
jusqu'à  celle  du  Coniray,  elle  punisse 
petite  distance  au  sud  de  la  buiieinefc 
Snowdon.  On  remarquera  eB0QtRVi'(Q< 
est  sensiblement  parallèle  à  la  BMyttKii* 

reciion  des  accidenu  stratianpM^  V^ 
présentent,  d*après  les  troii  preawrei  de 
ces  cartes,  les  couches  silttriiaBesasoesseï 
et  modernes  de  la  région  armée  pa^  le  Cei- 
riog et  par  set  affiuenU ,  et  ée  planean 
cantona  adjacenu.  Elles'éloigBe4eUéin^ 
tien  des  lignes  atratigraphiqoei  de  la  aru 
de  11.  Daniel  Sharpe,  lorsque  ceUeHii'|* 
carient  du  tracé  des  trois  anttcs  cartes;  mis 
elle  représente ,  aussi  eudeneat  que  pos- 
sible, la  moyenne  des  directieas  qœ  ll> 
professeur  Sedgwick  a  tracées  sur  n  orti, 
sur  un  échelle  à  la  vérité  très  rédoitCi  bm 
évidemment  avec  beaucoup  de  foia. 

Maintenant  lea  lignes  de  disloaiioB  «• 
cées  dans  cette  région  par  U.  le  profesnir 
Sedwick  viennent  butter  cooire  le  lemia 
carbonifère  qu'elles  ne  paraissent  pi»<*^ 
mer,  ce  qui  annoncerait  qu'elles  e*<^'^ 
produites  antérieurement  au  dépdt  de  »i» 
les  assises  de  ce  terrain  et  même  asi^nc^* 
ment  au  dép^t  du  calcaire  csrboaîl(f<*  ^ 
effet,  les  cartes  géologiques  de  U.  Grceooei^ 
de  sir  Roderick  Hurchison  et  de  11.  k  |r^ 

(i)  A.  SeJprfck.  Çmmrurfy  Jtt'^  •(  t*»  /«•'•*?  '*  *" 
eitty.  «ol.  I. 
(1)  JiMUvri.lL 
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Mir  Sedvick  Ggureut  une  bande  du  cet* 
iiiarb<mifènqaU*éieDdrait  du  Craig-y- 
kni  Craigaet  d*uoe  manière  aniii  conift- 
M^KtemiUsfoiia-gra  qui  se  trouve  im- 
liiaMiiBl  à  TE.  Cependant  sir  Roderick 
Minadéoient  ce  tracé,  dans  le  teite 
itoe4eMB grand  ourrage,  où  il  dit  formei* 
«■ni  \\)  fu*à  partir  du  Craig-j-Rliiw,  le 
tùén  ccrion^re  sa  p^rdpendant  un  court 
d^an^wiiffarattdaiMmtwau,  se  diriffeant 
nS^tùM-Wm^  sitr  la  cime  du  Soi- 
ktàyÊ^m,iigBéôd9iZ0Q  pieds  au-dessus  de 

/ukanvcaent  trovvé  oo  tracé  très  net 

dr  ceiit  iitonaption  sur  la  carte  de  M.  Da« 

Biri  :àirre,flt,fln  reportant  ce  tracé  sur  la 

raitt  iiM.  le  prafesMar  Sedgwick  ,  j*ai  t« 

ft*tM  tmàk  eiactement  aree  le  prolon- 

ituÊA  èi  csnckes  siluriennes  qui,  des 

b.rii<BGeiriof,  i^avancent  à  TE.  S*»  18'  S., 

tataailiAnctioadtt  Sifstème  des  Ballons. 

F.bs  H  9.  cl  lias  an  S.,  le  calcaire  earbo- 

afcn  Rfiii  la  itratiAcation  discordante 

nr  Itt  eoaetaiiilDrîennes  redressées  dans 

U  d«tctiQi4«$|UèMe  du  Westmoreland  et 

dm  Ruàtrwk;  mis  prét^ment  ay  point 

tu  ia  eDwkiitaiioiies  prennent  la  diree- 

^•ésSpièméiBaikms,  ce  calcaire  pré* 

Mte  ne  échiscrare  d*autant  plus  rtinar* 

fjsUt^,  itftks  le  traeé  de  U.  Daniel 

î^«pe,teM  npisotrional  de  cette  écban- 

'nriMaliMMiréié  rsTrouss^.  LemOItloiie- 

fN,  a  in  cMiis  lani  fidèles,  ne  présen- 

^"^  fu  ^éAsncmre  eorrespondante, 

**VQ«iiii«lt  san  cours  en  passant  sor 

^  NM|aat  éei  coocfcea  siluriennes  re* 

**^aêiBt  la  direction  du  S^uèma  des 
ACjv 

^  "ffunt  ce  résolut  etact.  Je  crois 
9^  «  Madare  que  le  cakaire  carbo- 
^''^•ciéiftciépar  le  redressenent  des 
<^^  tel  i  tsià,  mais  que  te  mmetomo' 

j^iesNi,  iqiécf ,  dans  la  vallée  dt  Ceiiiog, 
*)^  a-ir^iro.  ns'N.,  anmlt  doM 
^Pivi*innBent«i  dépM  du  cnknire 
^^>«^itS8l4rtoorensent  an  dépôt  d« 
^^'^r^  c*eit4-dtre  qu'il  appartien- 
^pi  Ma  ège  rtlatir  oomme  par  sa  diree- 
^*Spièmdes9Mm$,  doat  rftge  se 
^'^•teeiiéieiafeepluadepfédsien 
^^  laoïn  des  peints  foe  noua  afOM 
*  ''««'nt«i^^4»•l4S. 
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etaminés;  car  nous  ne  Tavioni  pas  encore 
trouvé  en  contact  avec  le  milUtone-grU  hicM 
caractérisé. 

Il  est  vrai  que  le  terrain  carbonacé  du 
Devonsbireaété  regardé  comase  comprenant 
non  seulement  le  calcaire  carbonifère,  mais 
encore  le  mittstoue'grit  et  le  terrain  bouillar 
proprement  dit,  ce  qui  conduirait  à  aHgoer 
une  date  encore  plus  moderne  au  Système 
des  Boitons.  Mais  ces  rapprocbements  ne  re- 
posent sur  aucune  détermination  précise,  et 
Je  ne  crois  pas  qu'on  soit  réellement  fondé  à 
considérer  aucune  des  couches  du  terrain 
carbonacé  du  Devonshire  comme  plus  mo- 
derne que  le  calcaire  carbonifère.  Il  7  a  en- 
core là,  sans  doute,  matière  i  controverse,  et 
Je  fais  des  vœui  pour  que  cette  controverse 
s*éiablisse.  Elle  déterminera  leréle  qui  peut 
être  attribué  au  Système  des  BaSIfins  dans 
la  formation  du  relief  de  la  Grande-Breta- 
gne, et  elle  contribuera  à  fixer  d'une  ma- 
nière plus  assurée  encore  Tige  relatif  de  ce 
Système  de  montagnes,  celui  des  différents 
dépôts  carbonifères, «et  le  degré  d'utilité  que 
peut  avoir  le  principe  des  directions  dans  la 
aolution  des  grandes  çUesttonff  géognostiques* 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  existe,  dans  le  midi 
de  rirlande,  comme  dans  le  midi  de  l'An- 
gleterre, des  dislocations  qui,  par  leur  dire^- 
tion  et  par  leur  âge,  auunt  qu'on  peut  ré* 
pondre  de  ce  dernier,  paraissent  appartenir 
au  Système  des  Ballons.  D'après  la  belle 
earte  géologique  de  l'Irlande  publiée  par 
Bl.  Griffitb,  il  existe  aux  environs  de  Cork 
et  dana  les  montagnes  de  Barr  jmore  et  de 
Knockmeiledown,  qui  a*élèvent  au  N.  de 
cette  ville,  un  ensemble  de  dblecationa  qui 
se  dirigent  en  moyenne  de  TE.  à  l'O.,  on  de 
l'E.  un  peu  &  à  TO.  un  peu  N.  Ces  dislo» 
cations  affectent  le  Tieux  grès  rouge  ^t  le 
calcaire  carbonifère,  naais  elles  paraissent 
se  distinguer  d'autres  dislocations  plus 
étendues  qui  affectent  en  même  temps  le 
mittstoneiirii.  Lear  origine  remonterait,  par 
conséquent,  è  une  époque  inlermédiaira 
entre  la  période  du  calcaire  carbonifère  et 
cellednmttfjtone.yrtt,c'est4>dlrei  l'époque 
de  la  formation  dn  Système  dst  Jlolfons.  Let 
dislocationa  dont  il  s'agit  ont ,  en  effet,  très 
senalMement  la  dkeciien  du  Système  dee 
BaUons  ;  car  la  direction  0. 16*  N.,  trans- 
portée des  Ballons  d'Alsace  à  Cork  (latit. 
5f    43'    10",  loffît.  10*   34'  59"  0.)p 
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en  «yant  ^trd  à  Vnth  tphërique,  derient 
0.  5-  i'  N. 

ÀTant  de  quitter  les  tlei  BritaDniqoei ,  Je 
f«rti  remarquer  que  dei  dislocations  appar* 
tenant  au  Système  des  BaUons  pourraient  être 
soupçonnées  d'avoir  eiercé  une  grande  in- 
fluence sur  la  configuration  des  montagnes 
du  district  des  lacs  du  Cumberland  et  du 
Westmoreland. 

II.  le  professeur  Sedgwick  a  distingué  de- 
puis longtemps  le  phénoméoe  de  plissement 
qui  a  imprimé  leur  direction  caractéristique 
aux  schistes  qui  forment  rétoffe  fondamen* 
cale  de  ce  groupe  de  montagnes,  du  mouve- 
ment d*éléYation  qui  a  fait  surgir  comme  de 
véritables  BaUons^  les  monUgnes  de  granité 
et  desyénitequi  en  forment  aujourd'hui  les 
cimes  les  plus  élevées  »  mourement  qui  a 
été  accompagné  de  nombreuses  dislocations. 

M.  le  professeur  Hopkins,  ayant  envisagé 
dernièrement  ce  mouvement  d'élévation 
sous  un  point  de  vue  qui  lui  est  propre  (1), 
le  considère  comme  coordonné  à  un  axe  lé* 
gèrement  sinueux  qui  se  dirige  à  peu  près  à 
ro.  3*  N.  Or  la  direction  0.  16<>  N.  trans- 
portée du  Ballon  d'Alsace  à  Keswick  (latit. 
Si""  35'  N.»  long.  5*  9'  13"0.  de  Paris)  avec 
toutes  les  précautions  déjà  indiquées,  devient 
0.  8<*  38'  N.  La  différence  avec  la  direction 
figurée  par  M.  le  professeur  Hopkins  est  de 
S*  38';  mais,  comme  les  considérations 
d'après  lesquelles  M.  Hopkins  a  figuré  cette 
ligne  ne  sont  pas  de  nature  à  fiser  une  di- 
rection avec  une  rigueur  absolue,  on  peut 
dire  qu'une  divergence  de  5*  \  seulement  est 
ici  peu  importante.  Sous  le  rapport  de  l'é- 
poque k  laquelle  a  eu  lieu  cette  élévation , 
11.  le  professeur  Hopkins  établit  qu'elle  est 
postérieure  au  dépOt  du  calcaire  carbonifère 
et  antérieure,  en  grande  partie,  à  celui  du 
nouveau  grès  rouge.  Il  admet,  k  la  vérité, 
qu'elle  est  postérieure ,  non  seulement  au 
calcaire  carbonifère,  mais  aussi  au  mUlstone' 
^fit  et  au  terrain  honiller;  or  cette  der- 
nière partie  de  sa  conclusion  me  parait  beau- 
coup moins  évidente  que  la  première. 

Le  miUstone-grit  est  loin  d'entourer  le 
groupe  montagneux  du  Westmoreland  avec 
la  même  uniformité  d'allure  que  le  calcaire 
carbonifère.  Bien  loin  de  conserver  dans  la 

(i)  Ou  lli*  «IcvallM  aad  den«4atloa  of  tbt  dtfirict  of  th« 
l*krt  r>r  CumberUnd  aiid  WeitmortUod.  —  Çnmltrfy  /our. 
M/  •/  Ikt  $t9t9gitmt  SotittTt  V*l.  IV,  p.  7». 
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eeinture  do  district  des  lacs  la  gnsde^ 
seur  qu'il  présente  dans  les  noorliièdi 
Yorksbire,  il  se  réduit,  d'après  la  cirtt4 
M.  Greenough,  à  une  bande  élroileqoii'i 
mincit  et  finît  par  dbparaltre  en  afu(n 
vers  l'ouest,  et  on  voit  alors  le  tenais  hté 
1er  de  White-Haven  reposer  diredmea^ 
près  de  la  côte,  sur  lealcsirecarboai/ind 
mémo  sur  le  vieux  grès  rouge,  il  fintt, 
d'après  cela,  que  le  sol  de  ces  cosiftaiéi^ 
soumis  à  des  perlurbatioos  locilci  parti» 
lieras  entre  le  dépôt  du  calcaire  carbotifiit 
et  celui  du  miUslone-grU,  et  peut-êuean 
le  dépôt  du  miUstofie-j^riletceluidDUmia 
houiller,  et  il  demeure  pernb  de  loaiçaa- 
ner  que  les  Ballons  du  WesUDorelandwi, 
en  principe,  du  même  âge  qoe  cetifo 
Vosges  et  dus  à  des  mouvementod*élénùB 
coordonnés  au  même  grand  ceittediia 
sphère  terrestre. 

Peut  être  parvîendrait-oo  h  oNitaitt 
l'existence  de  dislocations  da  S^fUm  ie 
BaXUms  dans  plusieurs  autres  gnopeî  ms* 
Ugneux  des  Iles  Briunniqoes.  IlMpvirt 
des  aujourd'hui  très  probable qoe la pebies 
protubérances  de  roches  ancieosesfKîfoia- 
tent  isolément  au  milieu  des  pliiseï  aetoa* 
daires  du  Leicestershire  luidoiTSStleF'i* 
cipe  de  leur  existence. 

Le  prolongement  orienlal  deUli|Mtir^ 
de  TemlMuchure  du  Lyfoi  à^<B  put 
très  près  de  Leicester.  Elle  liiM,  iQ  m'. 
le  massif  isolé  du  GAamiMod-Foresl^Mic* 
principales  lignes  topogrsphiques)oiw<> 
peu  près  parallèles.  A  cété  da  Charafooi- 
Forest,  le  terrain  houillec  d'Asbbi  de  !< 
Zoucbe  se  trouve  en  conuct  d'usé  muà 
anormale,  comme  celui  de  WWl^Bln^ 
avec  le  calcaire  carbonifère,  ssos  rùiffr'' 
tion  du  mUstone-grit,  CeteaicDbiedto: 
consUnces  peut  faire  soopcooocr^u'i)!' 
eu  dans  ce  district  un  mouTemesidediilc 
cation  immédiatement  postérieur  as  oltf» 
carbonifère,  parallèle  à  la  direetioa  tfo^'l^ 
féme  ûM  Boxions,  et  que  le  ifouZ-Awi  P»"! 
culminant  du  Cbarnirood-Foreitr  ^  ""' 
même  être  considéré  connu  ua  W»- 

Les  BflZlofij  du  nord  de  ^'^^^^'^ 
maues  granitiques  du  HarU,  qiûvtm^^ 
presque  euctemeot  sur  le  proloagi»^ 
la  ligne  d'élévation  du  Weftiw»si«»f' 
prêtent  k  ce  double  rapprocbsB^i  *^ 
manière  plus  certaine  eocor^ 
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Le  Rirtz  m  termioe,  au  K.-N.-E.  »  par  un 
MrpeneDtconiMirable  i  celui  qui  termine 
ks  Vosges  et  la  Forêt-Noire  au  S.-S.-O.  Cet 
ei'irpeneit,  quicoope  obliquement  la  direc- 
Ufi  des  coQcbei  Kbisteuses ,  est  parallèle  à 
b  plgj  {rude  longueur  de  ce  groupe  de 
maupies  isolé,  et  à  la  ligne  lur  laquelle  les 
piaito  de  Brocfcen  et  de  la  Rosstrappe  se 
m\  finà  eo  perçant  les  Kbistes  et  les 
pauiMto  déjà  redressés  antérieurement 
dioi UN iMre direction;  il  est  en  même 
(a^^èle  au  grand  cercle  de  compo' 
m»  à  Système  des  Aiiions  dirigé  de  la 
tM  dB  BlUoo  d*Àlsaceà  TO.  IG""  N.  En 
«Srt,  ô,  pir  la  dme  du  Brocken  (latitude 
sr  48  S9"  N.,  longitude  8M  6 '  20"  E.  de 
Pin),  oa  nèac  une  ligne  parallèle  au  grand 
(Rde  dMt  il  s'agit,  on  trouve  que  la  di- 
(«Ksdeeette  ligne  calculée  rigoureuse* 
Bnt^atyiBtégtrd  à  la  correction  due  à 
res»spMfi(|w,estil*0.  19«15'N.  Or, 
»  roo  incc  celte  ligne  sur  une  carte  géolo- 
R«  do  Barts,  on  verra  qu'elle  passe  par 
Il  itîisirqipe,  loot  près  du  Rammberg,  et 
^'1  (Ile  ot  pmllèle  au&ai  exactement  que 
P«ÂbteîUli|iie  légèrement  sinueuse  qui 
to»îiekBirtiiuN."N.-E.  U  soulève- 
M<foiidélirminé  cette  ligne,  évidem- 
■ntpQttériewi  celui  qui  avait  plissé  les 
"^"^  (i  la  gnuwackcs  dans  la  direction 
^«  M  (Sfriéns  dsi  l^es^moreland  et  du 
^iH^wi).  1*1  pas  été  le  dernier  que  le 
Bim  «l  dpcoaré;  mais  il  a  inOué  plus 
ftt'ivu  nire  lor  la  forme  générale  de  son 
'<Ii<<.  Cl  a  iMdemment  précédé  le  dépôt 
^tatttkoaiiiers  qui  sont  situés  i  son 

'^pMvickci  qui  forment  des  collines 
^Ta^dsIaieetdesHollenbergeatt  N.-O, 
^  *'l*fcwi|,  et  dans  lesquelles  on  trouve, 
l^eiDerooibire,  en  BreUgne  et  dans 
»nAin y^Êft»,  un  grand  nombre  d*im- 
^'^■"'M'tliiiéucées  et  d'autres  plantes 
^'îfifeitcidt  celles  du  terrain  iMulller, 
^  psnafeac  fn  ia  direction  hora  3*4  des 
*^  mswscfces  de  l'Allemagne.  Elles  ap- 
^^'^^'"'ot  probablement  è  la  partie  la  plus 
^  dei  éépôu  diu  de  transition,  et  la 

^  de  leurs  eoucbes  est  presque  paral- 
!^«ac  de  rescarpement  N.-N.-E.  du 
2^^ile  sottièfeoent  a  sans  doute  eu 
**^  iûlacQce  sar  le  ridement  qu'elles 

«<fWiTé 
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A  l'autre  extrémité  du  grand  ensemble 
des  terrains  schisteux  des  bords  du  Rhin, 
l'Ardenne  se  termine  au  nord  de  Mexières, 
suivant  une  ligne  dont  Torientation  est 
oblique  par  rapport  à  la  slratificatiou 
dirigée  k  peu  près  hora  3-i  du  terrain  «r- 
doisier,  et  dont  la  direction  ne  s'écarte 
pas  sensiblement  de  celle  du  Système  det 
BaUons.  La  direction  0.  16*  N.,  transpor- 
tee  du  Ballon  d'Aluce  à  Mexières  (latitude 
49*  i5'>3"  N.,  long.  2*  22' 46"  E.  de  Paris), 
devient,  teutecorrection  faite,  0.  14*  51'  N 
Or,  le  front  méridional  de  l'Ardenne  court 
de  l'E.  14  k  180  S.  à  l'O.  14  à  18*  N.  ;  c'est* 
à-dire  en  moyenne  suivant  une  direction 
0. 16*  N.,  qui  ne  diffère  que  de  1*  9'  de 
celle  qui  serait  rigoureusement  parallèle  au 
grand  cercle  de  comparaison  du  Système  des 
BaUons,  Le  front  méridional  de  l'Ardenne 
coupant  obliquement  la  direction  générale 
des  eoucbes  du  terrain  ardoisier,  ressemble» 
en  cela,  au  front  septentrional  duHarix  au« 
quel  il  est  parallèle ,  et  qui  peut  être  con- 
sidéré comme  formant  l'extrémité  diamétra- 
lement opposée  de  la  grande  bande  schisteuse 
des  bords  du  Rhin.  L'un  et  l'autre  doivent 
probablement  leur  première  origine  i  la 
même  révolution  physique.  Les  roches  k  cris- 
Uuxfeldspatiques  de  Montbermé  pourraient 
bien  faire.  Jusqu'à  un  certein  point,  le  pen* 
dant  des  granités  du  Hartx.  Le  Hartx  n'est 
peut-être  plus  élevé  que  parce  qu'il  a  éprouvé, 
postérieurement  an  dépôt  des  terrains  se- 
condaires, un  nouveau  soulèvement  que  les 
Ardennes  n'ont  pas  éprouvé  ou  qu'ellei 
n'ont,  du  moins,  que  très  faiblement  res- 
senti (1). 

La  dirMtion  du  Système  des  BaUons  se 
manifeste  aussi  dans  le  massif  des  terrains 
schisteux  du  Hainaut,  au  nord  de  Mamur, 
et  on  la  retrouve  encore,  mais  peut-être  ae« 
cidentellement,  entre  la  SambreetlaMeusiL/ 
aux  environs  de  Pbilippeville. 

Le  Système  des  Ballons  s'est  ^alemeil 
dessiné  dans  l'Europe  orientele.  Les  mon- 
tegnes  de  Sandomirx,  dans  le  S.-O.  de  la  Po- 
logne, nous  présentent  des  couches  de  tran» 
sition,  d'une  date  probablement  récente, 
redressées  dans  une  direction  presque  exac- 
tement parallèle  k  celle  du  grand  cercle  de 
comparaison  que  nous  avons  mené  par  !• 

(i)  ExpiiMHoM  dt  I*  Ctrle  ffchsijiit  de  le  Prantt,  V  X, 
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Ballon  d'AlMce.  Biais  c'est  surtout  au  nilieu 
des  grandes  plaines  de  la  Russie  que  le  Sys- 
tème de  rides  dont  nous  nous  occupons  joue 
iun  rdle  important. 

La  belle  carte  géologique  de  la  Russie 
d*Europe,  publiée  par  MM.  Murcbison ,  de 
Verneuil  et  Keyserling,  nous  représente  cette 
Taste  contrée  comme  divisée  en  deux  parties 
par  un  axe  de  terrain  dévonien  dirigé  de 
Yoronije  vers  le  golfe  de  Riga.  Cet  axe  parait 
dû  i  un  soulèvement  qui  a  émergé  le  bassin 
carbonifère  de  Moscou  et  Ta  rendu  inacces- 
sible aux  dépôts  de  la  période  houillère;  qui, 
par  conséquent,  doit  être  d'une  date  posté- 
rieure au  dépdt  du  calcaire  carbonifère  et 
antérieure  à  celui  du  terrain  houiller.  Or,  la 
direction  0. 16*  N.,  transportée  du  Ballon 
d'Alsace  àOrel,  en  Russie  (lat.  52«  56'  A" N.» 
long.  33"  37'  E.  de  Paris),  devient  0. 36*  32' 
N.  Construite  sur  la  carte  de  Russie,  cette 
direction  coïncide,  à  très  peu  de  chose  prèi, 
avec  celle  de  Taxe  dévonien,  dirigé  de  Voro- 
nije  vers  le  golfe  de  Riga.  Je  suis  conduit» 
psr  là,  À  considérer  Taxe  dévonien  du  centre 
de  la  Russie  comme  étant,  en  Europe,  Pun 
des  membres  les  mieux  définis  et  le  plus 
largement  dessinés  du  Système  des  Ballons. 

Enfin  les  résultats  du  vojage  géologique 
que  M.  le  comte  Kejserling  a  exécuté ,  co 
1843,  dans  la  contrée  de  la  PeUchora,  sem- 
blent annoncer  que  le  «Système  des  BaUoM 
Joue  aussi  un  rôle  important  dans  cette  par- 
tie reculée  de  la  Russie.  D'après  la  carte  géo- 
logique Jointe  au  bel  ouvrage  de  M.  le  comte 
Kejserling  (i),  la  contrée  de  la  Petschora 
est  séparée  des  grandes  plaines  où  coule  la 
Dwina  par  la  chaîne  des  monts  J'iman  qui 
s'étend  obliquement  de  l'Oural  au  f  olfe  de 
Tscbeskaja ,  dont  l'ouverture»  dans  la  mer 
Glaciale,  est  séparée  de  celle  de  la  mer 
Blanche  par  le  cap  Barmin-Mjfss. 

La  chaîne  des  monts  Timan  n'est  pas  ree- 
tiligne.  Elle  décrit  une  ligne  brisée  dont  le 
coode  est  plaoé  près  du  65*  parallèle  de  la- 
titude nord»  et  dont  la  seconde  partie  forme 
un  angle  d'environ  25*  avec  le  proioDgentiii 
de  la  première. 

Le  miliett  de  la  plus  méridionale  de  cci 
deux  parties  se  trouve  A  peu  près  par  63*  50' 
de  latitude  M.,  et  par  50*  10'  de  longitude  E. 
de  Parla.  Si  on  mène  par  oe  poini  «ne  Ugne 

M    PtU*k9rm  Immd^  km  Jalire  itiS, 


parallèle  au  grand  cercle  dirigé  do  Ba/loa 
d'AlMce  à  rO.  16»  N.  et  qu'on  eo  calcale  la 
direction  en  ayant  égard  à  la  correctiom  re* 
lative  à  l'excès  spbérique  qui  s'élève  pour  ce 
point  éloigné  à  2^'  29'  53",  on  tromre  que  la 
parallèle  en  question  se  dirige  à  TO.  31*  30' X. 
Or,  en  contruisant  cette  ligne  sur  la  carie  de 
M.  le  comte  Kejserliog,  on  voit  qu'elle  re- 
présente  d'une  manière  très  satisfaisaate  la 
direction  générale  de  l'axe  de  la  partie  me> 
ridionale  de  la  chaîne  des  manis  TimoM,  Les 
flancs  de  celte  partie  de  la  chaîne  «mt  fer- 
més par  le  terrain  dévonien  et  par  le  cmicaîre 
carbonifère  ;  mais  M.  le  comte  KeTserling  a^ 
a  pas  observé  le  terrain  houiller  (fiuUsfoœ- 
grit  ?)  qu'il  figure  au  contraire  conme  étnt 
redressé  sur  les  flancs  du  chaînon  septentrio- 
nal des  monts  Timan  et  sur  ceux  de  IXhiral, 
De  là  il  paraîtrait  résulterqne  le  chaînon  Bé> 
ridional  des  montsTiman,  qui,  connue  t««ies 
les  montagnes  de  la  contrée,  est  anlérieBr  aa 
terrain  Permien  et  au  terrain  iurassiqne, 
se  distinguerait  des  chaînons  qui  l*aveisiBeet 
en  ce  qu'il  serait  antérieur  aussi  aa  ierraîa 
houiller  auquel  les  autres  sont  posaéncnti, 
et  d'une  date  immédiatement  poaaéricafe  aa 
dépdt  du  calcaire  carboniCère.  Ce  chalsoa 
méridional  des  monts  Timan  appartinodrait 
ainsi  par  son  ftge ,  comme  par  sa  dUraciioa» 
au  System»  des  Battons. 

Si  cette  conclusion  se  Térifie*  alla  sera 
importante,  en  ce  qu'elle  donnera 
grande  largeur  à  la  xone  qu'ei 
Europe,  le  Système  du  BoUons.  Ea 
une  perpendiculaire  abaissée  de  la  crèladis 
monts  Timan  sur  le  ^rofid  cercle  de  compa- 
raison du  Système  des  Battons^  mené  pat  le 
Ballon  d'Alsace,  a  une  longueur  ^gale  k  en- 
viron 27*  du  méridien.  D'un  antre  céié, 
M.  Durocber  croit  avoir  retrouvé  dee  dirie- 
cations  dépendantes  du  Système  dès  BaBems 
dana  les  schislci  aociens  de  la  chatoedm 
Pjrénées  dont  la  crête,  presque  peiaUèle  à 
notre  grand  cercle  de  eomparaisoa  »  en  «t 
éloignée  de  6*.  La  aoae  enbcaaiaparle 
Système  des  Ballons  aurait  deac  aae  lam«r 
de  33*  on  de  3,667  Uloaiètreg(plm4a1QO 
lieuci). 

Daot  cette  toae»  le  grand  evda 
avons  mené  arbitraiteneal  par  la 
Ballon  d'Alsace  aérait  lela 
padlion  médiane.  La  Ucae 
rait  k  peu  près  par  Kœolgsberg»  es 
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Ih»,  eoBOM  la  lODe  da  Système âêtBalUms 

pmàt  MeoK  étra  élargit  dans  la  «uite 

len  le   nMi  par  dt  noareaux  dMtaooa  de 

ce^fitèaM^ni  viendraiencàètre  découverte 

ei  EipacM»  B  ferail  peut^re  cooveDable 

ée  prwdn  pour  le  grand  arcU  de  eotnpa' 

raei  «ofiel  en  rapporterait  tout  remen- 

Wf,  eetvi  qea  nous  evoM  mené  par  le 

Incfaasteas  le  Harti,  Yen  TO.  19M5'  N. 

rraMétenaîBé  le  premier  depnb  loDg- 

imfe  pirée  timples  tAtonnements  graphi- 

^M.  Aivtioiu  vu  qu*U  cadre  avec  toutes 

)e«èaamtes  auiquelles  nous  Tavous 

oêfué  me  aiseï  d*euctitnde  pour  qu'il 

tu  ttatîie  d*co  chercker,  quant  à  présent, 

CM  ëéiniaatiMi  plus  exacte.  Le  grand 

«de,  pwut  par  le  SMBinet  du  Brocken, 

^l«  pnpMs  ée  lui  substituer,  satisferait 

^\rmem  Mta  à  toutes  les  observations; 

0  Mra  utai  auquel  Je  recourrai  dans  la 

«(t  de  M  article. 

U  SgekméttBeOans  4  laissé  sur  la  sur- 

Un  ém  vume  éss  acddeuU  orograpbiques 

^  rn«éiinfciu  «u'aucoB  des  Systèmes  de 

'«^  ^lilMBt  iBSBées  antérieureoMnt. 

Lci  b1]Ni4nYia|es,  du  HarU,  du  West- 

«Maasdoule  de  fort  petilei 

MupiraUvement  aux  dmes  des 

d  te  Alpes;  mais  celles-ci  eonl 

'«W  plai  récente.  Les  BalloBS  n*ont 

l*Mi  m  moment  de  leur  naissaoee, 

''^^^vttNB  fis  présentent  aujourd'hui 

|ir  rapport  au  niveau  de  la 

«  Qi  Ml  éprouvé  depuis  lors  des 

Vii  ont  encore  ajouté  à  leur 

,  mail  la  dme  du  Ballon 

Jr*^'*»*ïW  "litres  au-dessus  de  la 

'  ***«nui|ny,  située  elle-même  A  peu 

'^^  l^^^ifcauieur  que  le  terrain  houil- 

"•^ll  *•*■?»  qui  a  fcmpli  une  des  dé- 

l^li  entrée  telle  qu'elle  était 

la  formation  d»  5yaime  des 

fiiiUe  hauteur  suHBsait  pro- 

m  Ukt  alors  du  BMm  d'AU 

*f  "^Niiém  oMMlagnes  de  l'Europe. 

7^  ^  NMlilfo  de  la  surfoce  du  globe 

**<  N  mt  murer  que  rorigiM  remonte 

l^.^N^  aasri  reculée,  on  en  citerait 

de  plus  eoMidéraMes. 

^  Smtn  DU  FouK. 

5^^^*^*  folénieur  en  chef  des  mines, 
tVK  beaucoup  de  soineide 


détail  la  constitution  géologique  du  départe- 
ment de  la  Loire ,  a  signalé,  dans  les  mon- 
tagnes du  Forez,  un  nouveau  Sjstème 
de  dislocations  (1).  Ce  Sjstème,  orienté, 
d'après  les  observations  de  M.  Gruner,  sur 
Il  heures  de  la  boussole,  c'est<à-dire  au 
N.  iS*"  0.,  lui  a  paru  correipondre  à  une 
date  intermédiaire  entre  ceHes  des  Systèmes 
auxquels  Je  donnais  les  n»*  2  et  3  lorsque 
Je  ne  connaissais  pu  de  Systèmes  plus  an- 
ciens que  celui  du  Westmor^nd  et  du 
irusdsrticfc;  c'cst4-dire  intermédiaire  entre 
l'époque  du  Système  des  Ballons  et  celle  du 
Système  du  nord  de  l'Angleterre. 

Je  propose  d'appeler  ce  nouveau  Système 
de  montagnes  Système  du  Forez.  Je  suis 
porté  a  croire  qu'il  est  un  peu  plus  moderne 
que  If.  Gruner  ne  Ta  admis  ;  cependant  il 
me  parait  être  réellement  i^us  ancien  que 
le  Système  du  «ord  ds  l'Angleterre  t  et  par 
conséquent  c'est  ici  la  place  oii  nous  de- 
vons nous  en  occuper. 

Les  dislocations  du  Système  du  Forez  ont 
affecté  tous  les  terrains  qui  entrent  dans 
la  composition  des  raoougnes  de  cette  con- 
trée, y  compris  celui  dans  lequel  sont  ex- 
ploitées les  mines  d'Anthracite  des  environs 
de  Roanne  <Bully,  Regny,  Thisy,  etc.); 
mais  elles  ne  se  sont  pas  étendues  au  terrain 
houiller  qui  existe  près  de  là  à  Si-Étienae , 
k  Bert,  au  Creuxot,  etc.  Ils  datent,  par  con- 
séquent ,  d'une  époque  intermédiaire  entre 
la  période  du  dépét  du  terrain  antbraxilcro 
de  la  Loire  «  et  celle  du  dépôt  du  terrain 
houiller. 

Le  terrain  anthraxifère  du  dé|>artement 
de  la  Loire  est,  d'après  U,  Gruner,  la  partie 
la  plus  récente  dei  terrains  de  trausition  de 
ces  contrées,  et  il  y  constitue  im  étage  dis- 
tinct, n  repose  en  stratiflcatioo  quelquefois 
parallèle,  nuls  plue  souvent  encore  discor- 
dante» sur  un  terrain  schisteux  dans  la  par- 
tie supérieure  duquel  sont  intercalées  des 
assises  calcaires ,  et  il  présente  vers  sa  base 
(p.  98  )  un  conglomérat  souvent  très  gros- 
sier, formé  par  des  firagments  généralement 
peu  roulés  de  alcaire,  de  schistes,  de 
quartsite.  de  quaru  lydien,  et  surtout  da 
porphyre  gronifoids,  réunis  par  un  chnent 
a  grain  fin  d'une  teinte  verdAtre.  Ce  conglo- 
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mérit  passe,  par  la  disparilion  des  frag- 
ments, à  OD  grès  feldfpathiqae,  dont  la 
pâte,  peu  différenle  de  la  sienne,  est  une 
masse  terreuse  très  fine,  le  plus  souvent 
d*une  teinte  verte  foncée  oa  noire ,  et  qai 
constitue  une  grande  partie  du  terrain.  Des 
AOjaux  anguleux  très  noaUkeni  de  feld- 
spath lamelleni  font  souvent  de  ce  grès  une 
forte  de  mimophyre.  Les  grains  de  quarts 
7  sont  très  rares,  de  même  que  dans  le  por- 
phyre granitolde ,  auquel  il  semble  avoir 
emprunté  la  plus  grande  partie  de  ses  él^ 
ments  ;  mais  il  contient  quelquefois  de  pe- 
tiu  fragmenU  de  schiste  bleu  verdâtre ,  >t 
de  très  nombreuses  paillettes  de  mica  d*un 
brun  verdâtre.  Au  milieu  du  grès  on  trouve 
des  schistes  feldspathiques  avec  empreintes 
végéules.  Les  coudies  d'anthradtequi  y  sont 
renfermées  sont  accompagnées  au  toit  et  au 
mur  de  schistes  très  fins,  mais  dies  sont  peu 
régulières  et  sujettes  â  de  fréquents  ngets , 
dus,  sans  doute,  aui  dislocations  que  le  ter- 
rain a  éprouvées.  Qudqnes  parties  des  grès 
sont  transformées  en  roches  extrèmementdu- 
res,  compactes  et  cristallines,  oè  tout  indice 
de  ItratificatîoD  a  disparu,  mab  oè  se  auni* 
feste  une  division  en  colonnes  prismatiques 
pseudo-régulières  qui  leur  donne  l'apparence 
de  porphyres  verts.  Les  schistes  très  fins  du 
toit  et  du  mur  des  couches  d*anthracite 
semblent  eui  «mêmes  avoir  subi  quelquelèb 
une  sorte  de  porcelanisation  ;  la  nature  et 
la  forme  de  ces  roches  pétro-siliceases  rap- 
pelle complètement  la  pierrs  carrés  du  ter- 
rain anthraxifère  de  la  Loire-Inférieure  et 
de  Maine-et-Loire.  Elles  paraissent  avoir 
subi  de  même  un  phénomène  métamor- 
phique ,  quoique  aucune  roche  éruptive  ne 
i*en  soit  approchée,  on  mouvement  molécu- 
laire opéré  dans  Tintérieur  du  sol  sans  élé- 
vation considérable  de  température.  Cesl 
seulement  par  leur  composition  qtt*elles  se 
ratuchent  an  porphyres  granitoldes  qui 
semblent  avoir  fourni  la  plus  grande  partie 
de  leurs  éléments. 

Ces  Porphyres  paraissent  avoir  commencé 
k  faire  éruption,  dans  le  Fores,  dès  le  com- 
mencement de  la  période  pendant  laquelle 
s*est  formé  le  dépdt  anthraxifère.  En  brisant 
les  terrains  de  transition  antérieurs  et  en  se 
brisant  eux-mêmes,  ils  ont  formé  les  gros 
éléments  des  congloméraU;  les  matières 
plus  lénnei,  dnériformes,  que  les  éruptions 
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ont  également  produites,  oat  scrrî  àlafcr* 
mation  des  Grès  et  ôtM  Schistes  des  icmiM 
anthraxilèrcs.  Enfin  une  dblecatioo  géoé- 
raie  a  redressé  ces  couches  foméei  d'abord 
horiiontalement  etaélevé  les  crèies  porpkj- 
riqnes  et  granitiques  du  Fores  sur  leiqnellei 
elles  s*appuient,  crêtes  géoéralemest  diri- 
gées, en  moyenne,  vers  le  N.  15*  0.,  itdoM 
la  hauteur  surpasse  celle  des  Balloai  (hj- 
de-Montoncelle,  i,2S6*,  Pierre«ir-HaHk, 
1,632-). 

L*Age  relatif  de  ces  montagaes  dépesd  «• 
sentiellement  de  cdui  du  terraia  taïkiui' 
fère  qui  couvre  sue  partie  de  leen  flasd, 
et,  d*après  les  observations  de  H.  Gnocr, 
ce  terrain  parait  ceastitoer  une  fomiiiN 
distincte,  postérieure  au  terraia  de  sehisi 
et  de  calcaire  qui  lui  sert  dehsfestiBqwi 
il  a  emprunté  ane  partie  de  sa  étcoeBU, 
■otaounent  les  fragments  cakaira  qa'oi  j 
trouve  dans  les  conglomérats.  Gs  dkairr, 
gris  bleuâtre,  bitumineux,  fonilifBK,  ta 
schistes  argilo-Ulquenx  diversenesicoioréf 
au  milieu  desquels  il  est  iDlerciU,illei 
grès  argilo-qoartaeux  souvent  aiseï  irouim 
et  passant  à  un  poudingue  qairtmii,  ^ 
font  partie  du  même  systèaM,  anieatd'itor^ 
été  placés  par  M.  Gruncr  dsai  te  lemis 
silurien.  D^autres  géologuci,  d*iptèi  os 
nouvel  examen  des  fossiles ,  Isi  sat  cm  dé- 
vonlens;  II.  Édotmrd  de  Vcrasail,  àqti 

appartenait  naturellement  la  déôms  de 
cette  question  paléoxofque,  les  Rgirdeannc 

carbonifères. 

Dans  une  lettre  qu'il  a  bien  vools  ne 
faire  rhonnenr  de  m*écrire  vsn  laisse 
Tannée  demièie,  ce  savant  géolo|tte  ne  di- 
sait: 

«  rai  étudié  dernièrement,  aai  esTîn» 
»  de  Boanne,  les  diUérenU  caleiires  ei  l« 

>  ai  tous  reconnus  pour  des  calaircicarbo- 
»  nileres,  eomoM  eeox  de  Sablé.  Je  o*iiptt 
•  vu  traces  de  fossiles  dévonieas,  et,  »■■« 
»  la  plupart  des  schistes ,  saraosKsi  k 

>  calcaire,  il  en  résulte  que  presque  mi  ^ 

>  peut-être  tout  le  terrain  de  traofib«B  de 
»  la  Loire  est  carbonilèse.  • 

On  doit  renoncer,  d*après  cela,  à  voir  dasi 
le  terrain  anthraxifère  du  départeoestde^ 
Loire  un  équivalent  du  terrain  aotbraiifêr< 
de  U  Loire-Inférieure  qui  est  Infériettr  al 
calcaire  de  Sablé,  et  on  ne  pourrait  le  vi^e* 
tenir  dans  le  groupe  du  Calcaire  cirbcmféK 
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fi*iB  KDODcnt  àla  ditlioetion  établie  ptr 

ILGnuereBireréUge  dei  schistet  Ulqueui, 

ta  un»  et  poodingoef  qnarlieux ,  et  celui 

ta  coogloméfalf  et  grèf  «Dtbraxirèrei  de 

more  rddspitbii|oe  qui  lui  a  paru  recoa- 

Tiirle  prcoier  en  stratification  discordante. 

Oiiepntcapendant  pàê  mettre  cet  étage 

lUkniilSfs  CD  parallèle  avec  le  terrain 

Mifffdontia  constitution  si  constante 

iiuintriotérieor  de  la  France  est  si  dif- 

(dodi  k  la  sienne»  et  dont  les  couches 

l'Mtpâé  affectées  par  les  dislocations  du 

Spmh Fores  qui  ont  redressé  celles  du 

tonjiutbnxirére.  . 

De  là  il  ne  parait  résulter  que  le  terrain 
uikniilère  du  département  de  la  Loire 
rtfràntefdiBS  Tintérieur  de  la  France,  le 
■diitoK-yricda  géologues  anglais,  auquel 
b^ottagaesinférieurades  terrains  houil- 
len  èSi  ÉUenoe  et  d*Alais  n'araient  été 
«ujléiqoi  d*Doe  manière  hypothétique. 

Umùisms'grU  s*élèveralt  ainsi  au  rang 
fiie  (onsiioD  indépendante,  qui  repré- 
MotoaitU  période  conoprise  entre  Télé  va- 
tM  te  SyitèM  des  BalUmt  et  celle  du 
S^imh  F«i8.  Le  Sfystème  du  Forez  au- 
nit  prâMiiince  entre  le  dépét  du  mUt* 
to^'Snt  ei  (dot  du  terrain  bouiller  pro- 

(^  aperça  aofiTeau  me  conduisait  natu* 
RQcnaiicuainer  ai  la  structure  strati- 
f^N^dorcMede  l'Europe  se  prêterait 
àl'i4niMaad*aB  nouveau  Système  de  mon- 
**Po  M  caractérisé ,  et  Je  crois  avoir 
^***^!H  ce  Système  se  manifeste,  en 
^ttekeiueoup  de  contrées ,  et  qu'il 
^^  ^  Boiens  de  résoudre  plusieurs 
f'^'MiKntigraphiques  jusqu'ici  non  ré- 
^M,  ei  ^  peut'être  même  n'avaient 
^  wne  été  suffisamment  envisagées. 
^tkti  os  aetidenU  stratigraphiques  du 
ilKtai  <a  Força  déterminent,  indépen- 
dmnot  ée  la  direction  des  principales 
^  ^  Fmi ,  celles  de  plusieurs  de  ces 
^iio  et  de  plusieurs  des  lignes  orogra- 
9^M  eaiinUgraptaiques  les  plus  remar- 
^*^  dcf  parties  voisines  de  la  France. 

M  h  direction  N.  15*  0.  du  System 
^  ^'^  M  deifiae  dans  le  bord  orienul  de 
I*  liias  de  la  Limagne  aux  environs  de 
]K  daas  le  bord  occidenUl  de  la  pUine 
*^ae,  et  danr  le  bord  occidenUl  de  la 
^^  ^  Uenibriion ,  qui  semble  avoir 
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formé  originairement  la  limite  occidentale 
du  bassin  dans  lequel  s*est  déposé  le  terrain 
bouiller  de  St-Étienne. 

Elle  se  dessine  encore  dans  le  bord  occi- 
dental du  massif  du  Morvan,  près  de  Mou- 
lins-en-Gilbert ,  et  dans  celle  de  son  bord 
oriental,  près  de  Saulieu. 

Enfin  cette  direction  se  retrouve  dans 
celle  du  bord  oriental  du  massif  primitif  de 
l'Ardècbe,  de  Tain  à  Gondrieux,  et  dans 
celle  du  massif  primitif  du  Rhdne,  de  Vienne 
k  Lyon  et  à  Limonest,  ou  même  dans  celle 
que  présente ,  abstraction  faite  des  dente- 
lures, le  massif  des  terrains  anciens  de  la 
France  centrale  de  Vienne  à  Saulieu. 

Cette  dernière  ligne  traverse  les  bassins 
bouillers  du  Creuzot  et  d'Aulun  sans  y  pro- 
duire aucun  changement,  et  toutes ,  en  gé- 
néral ,  me  paraissent  avoir  été  mises  en  re- 
lief avant  le  dépôt  du  terrain  houiller,  mais 
après  celui  de  tous  les  terraina  de  transition. 

Pour  étendre  ces  remarques  à  des  con- 
trées plus  lointaines ,  il  est  nécessaire  de 
recourir  aux  précautions  que  nous  avons 
déjà  employées  afin  d'y  transporter  notre 
direction  paraUèlmnent  à  eUâ-méme.  A  ce 
sujet,  nous  remarquerons  d'abord  que  la 
direction  N.  15*  0.,  signalée  par  M.  Gruner 
dans  les  montagnes  du  Forez,  peut  être  con- 
sidérée comme  se  rapportant  au  centre  de 
ce  groupe  montagneux,  et  qu'on  peut  placer 
ce  centre  entre  la  montagne  de  Pierre-sur- 
Hauteet  le  pays  de  Montoncelle,  par  45*  51' 
de  lat.  N.,  et  par  1*  2i*  de  longitude  à  l'E. 
de  Paris. 

Cette  direction  transportée  à  Limogea 
(lat.  45»  49'  53'  N.,  long.  1»  4'  52"  0.  de 
Paris  ) ,  eu  égard  à  la  différence  des  longi- 
tudes, et  sans  tenir  compte  de  la  correction 
due  k  l'excès  sphérique,  qui  serait  à  peu  près 
Insensible,  devient  N.  16*  47'  0.;  et,  con- 
struite sur  la  carte  de  France,  elle  est  re- 
présentée par  une  ligne  qui  passe  un  peu 
à  l'est  de  Caen  (Calvados),  et  un  peu  à 
l'ouest  de  Ceret  (Pyrénées-Orienules). 

Or  cette  ligne  est  parallèle  k  plusieurs  des 
lignes  terminales  des  granités  du  Limousin,. 
k  la  ligne  de  Jonction  des  granités  et  dei 
Kbistes,  ainsi  qu'a  la  direction  générale  de  le 
bande  Khisteuse  des  environs  de  Céret ,  el 
k  l'axe  général  des  masses  de  roches  ancien- 
nes qui  s'étendent  de  proche  en  proche  du 
Limousin  a  la  monugne  Noire ,  aux  Corblè- 
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m  el  ftoi  Pyrénée»  oneolal»,  «1  sur  tet- 
fttds  le  fOBi  noalét  les  basnM  kouUen 
da  LerdiOy  deDeciiefillet  d*  Rhodei,  de 
Cermeeiii ,  de  Durban  et  de  Ségwe,  de  Sa- 
iwee  ei  d*Ogu«a  (ea  CâUlogDe). 

Cette  ligne  rencoDtre,  pict  d^AlcBCon 
et  de  Falaise ,  la  pointe  do  «Moif  do  Bih 
cage  de  le  Normandie ,  et  elle  csl  panilèle 
aiu  troncatures  qui  y  intenoBpent  les  rides 
dn  Système  d»  Boeageei  des  Beitons. 

Cette  mène  ligne  est  également  parallèle 
i  cdle  qui,  parunt  de  la  MénigouCe»  et 
pessaot  par  Thouars  poor  aller  couper  la 
Mayenne  pris  de  Chàteauneof  «  au-dessus 
d^AngerSt  termine  i  Test  le  aaasstfdes  ter- 
vains  anciens  de  la  Vendée,  eu  tronquant  la 
tende  antkraiifére  des  bords  de  la  Loire- 
Inférieure»  plissée  suirant  le  5ysCè«iodes 
Ballons, 

Elle  est  parallèle  aussi ,  à  très  peu  de 
ckoses  près»  i  la  directioB  du  Iwrd  occiden- 
tal de  la  déprcmioa  du  Celcntin  dans  la- 
quelle se  sont  déposés  les  terrains  secondai- 
res et  tertiaires  des  cuTirana  de  Yalognes  et 
de  CareaUB,  à  la  base  desqueb  se  trou? e  le 
terrain  bouîller  du  Plessis. 

De  là  il  résulte  que  dans  Tooest  de  la 
France»  ilciisUà  Test  du  méridien  de  Fa* 
lis  un  faisceau  de  dislocatious  parallèles  à  la 
direction  dm  Sysiime  du  Fora  postérieures 
au  Système  des  BàiUms,  el  antérieures  an 
tcrraîB  hooiller. 

Ce  faisceau  de  dislocations  traveise  la 
Manche  et  se  retrou? e  en  Angleterre. 

La  ligne  menée  de  Limoges  vers  le  N.  ig* 
47'  O.  passe  très  près  de  Dodley  ;  mais  elle 
y  coupe  le  méridien  sous  un  autre  angle 
qa*à  Limoges. 

Si  on  transporte  la  direction  N.  1 5»  O.  du 
Sysième  dm  Porex^  du  centre  do  Fora  à 
Dudiey  (lat.  52*  31'  30"  N. ,  long,  i*  26' 
40"  O.  de  Paris),  en  ayant  égard  à  la  diflé- 
lenee  des  latitudes  et  des  longitudes,  et  k 
la  eorreetion  due  à  Teicès  spbérique ,  cal- 
culée eomme  si  le  grand  cercle ,  mené  dn 
centra  dn  Foret  ters  le  N.  15*  O. ,  était  le 
grand  cerde  de  comparaison  du  Système, 
cDo  devient  N.  19*  30-0. 

Or  on  peut  remarqncr  d*abord  qn*one 
ligne  menée  par  Dndiey,  Ten  le  N.  19* 
30'  O. ,  a  des  rapports  très  renurquables 
avec  la  structure  générale  de  la  Grande- 
Breugne.  Prolongée  vers  le  N.-N.*0.,  die 
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passe  à  Poulton  et  a«  op  Raoa ,  au  S.-O. 
de  Lancasiar»  coupe  la  pirtie  oeoii»- 
tale  da  groupe  des  asentagnss  dsi  laci  éi 
Westmoceiand,  tnvcneensmierÉcosieci 
passant  à  Glasgow,  en  satiau  opRov-Es 
dana  le  nord  du  Remhire,  et  csope  l'eiti^ 
mité  N..£.  de  nie  Uvis  en  paissDi  à  Ainl. 
Prolongée  Ters  le  S.-S.-E. ,  cetie  nèm  iigBt 
atteins  la  Manche  dans  la  rade  de  Spitkié, 
et  rase  la  pointe  orientale  de  rik  do  Wt|hi; 
plus  loin  elle  trareise  la  France  m  ncoi- 
fsndant  presque  atec  la  ligoe  que  ton 
avons  tracée  par  Lissoges.  Elle  «i  pra- 
que  parallèle  aux  côies  orienUla  de  II 
Grande-Bretagne,  el  elle  représmteU  duc- 
tion  générale  de  nie  entière  misas  qn'ii* 
cune  autre  ligne  qu*on  poisse  mnv  pir 
Dudiey. 

Pour  construira  cette  mens  ligs«  mt 
faciliié  sur  les  cartes  géologiques  ét\t^ 
tie  centrale  de  rAnglelerra,  psr  omM' 
sur  celle  de  sir  Roderick  UercbiiM,  il  vM 
de  remarquer  qu*clle  passe ,  d^oat  F«t,  i 
Breewood  (Suibrdsbire),  et,  ds  ratfR. 
an  confluent  des  rivièrm  Arrow  H  Avos, 
près  de  Bidrord  (WarwickiUrs). 

Tracée  d*après  ces  repères  Ueksk  un- 
ver,  la  ligne  de  direction  dn  SjfstèmiéM  fo- 
rez suit ,  à  très  peu  de  chosci  ftés,  !'«•  da 
groupe  des  colliocssilurienasiqBistlcTtia 
mUieu  dn  terrain  bouîller  de DedleT, H etlsi 
des  collines  du  Uwer-Licfccy,  «è  èi  peiiu 
lambeaux  de  terrain  bouOler  RpolcatdIr«^ 
tement,en  straUfication  disesrdmif^iu  k 
grès  de  Caradoc  (  Murcbisott,  Siens»  ^ 
<an,pl.  37,fig.  7el8).Elleeftàp«P« 
parallèle  aussi  au  cours  de  la  Siief  se ,  de 
pais  Coalbrook-Dale  Jusqn*à  Wsrcciicr .  « 
même  jusqu'à  Tewkesbury,  à  la  Np»^ 
les  rivières  Clun,  Lug  et  Wye  Usciai  H» 
à  ro.  dans  te  pays  de  Galles ,  w  ic|«"* 
septentrional  de  la  ligne  brisée  d»  UH'Cf^ 
Hills,  qui,  à  partir  de  Greal-Malw».  »*** 
ver»  le  N.-N.^).,  et  à  la  dirertioo  p^^ 
du  contour  dentelé  des  montai nei  ds  ^ 
de  Galles .  depuis  les  Malvero-Hillf  J"^** 
l'embottcbure  de  U  Dee.  U  àm^  * 
Système  du  Fom  reparaît  eocsit  uki 
exactement  dans  les  csdim  de  focki  «^ 
rienncs  sur  lesquellm  s'appuie  Is  tt^rui 
bouBler  de  Coventry, 

Or,  une  des  draenstanem  Isipltfr'i^ 
qnabict  qnl  s*ebswTent  dans  iM(e  (•"• 
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entrée,  c'est  qae  le  terrain  hoailler  y  r«- 
fBseiodilTéreiD ment  sur  tous  les  dépôts  an- 
\amifMr\emillslone-grU,  sur  Je  cal- 
ant arbonifêre,  sur  le  vieux  grès  rouge,  et 
ur  l0  diOîéreDtes  assises  siluriennes ,  alTec- 
UDi  lifisi  les  allures  d'une /brmatJon  indéf- 
ini:!):; de  toutes  celles  qui  Tont  précédé, 
H  ptriinlièrement  d'une  formation  indé- 
fffidiftU  de  celle  du  mllstone-grit, 
V  me fuilt  résulter  de  là  qu'un  système 
fuVmVttr  le  dislocations  doit  avoir  été  pro- 
doiidiaicme  partie  de  l'Angleterre  entre 
It  ^  da  millUone-grit  et  celui  du  ter- 
nia  kdter  proprement  dit  {coal  measures), 
a  81  nuBfQ  iiteotir  de  l'ensemble  de  sa 
i^noK  (trogrsphique  et  straiigrapbiquet 
a( roiloii  à  penser  qu'on  doit  chercher 
!>  tiuttiin  ciractéristique  de  ce  système 
deiMicatioD  dans  les  collines  siluriennes 
it  Mrj  et  da  Lower-Lickey ,  où  nous 
i^fisdQinconou  celle  du  Système  du  fo- 
'^s  Uterraialioainer  est  lui-même  disloqué 
»P«tl  deeeteolliDes  ;  mais  ces  dislocations 
l'apiMioest,  lioii  que  nous  le  verrons  bien- 
i^.pirdtsfrupiionsde  roches  trappéennes 
pcjUnwTttÎHmaépôt. 

U  Jirecii(M5. 19«  30'  0.  qui  représente, 
à  Mej,  kSjfslhM  du  Forez,  étant  pro- 
lMî«T«jJeK..N.-0.,  traverse,  ainsi  que 
MU  riKud^i  remarqué,  la  partie  occi- 
dcftulcùignape  monugneux  du  distria 
àa  Ua  do  ^'eitiaoreland,  et  elle  passe  à 
V^'Aw  Biiics  Kulement  à  TE.  de  White- 
Hk«  «,  coame  dans  le  centre  de  «'An- 
»*'«^t,U'^iio  houiller  repose  indiffé- 
fTO»tai  Hi  le  mUlUone-grit ,  sur  le  cal- 
furemkfisifei  et  sur  le  vieux  grès  rouge, 
ce  CCI  fiçpQic  qy^  ]^  g^l  j  ^  éprouvé  des 

«^"«wtttealre  le  dépôt  du  millslone-grU 
«ffl'jidsUfTsinhouilIer. 

bâties  fiiu remarquables  que  présente  la 

^«i»«t4eWtoe.Haven,esl  l'existence  d'un 

UnbeaadaiCTiia  houiller  complètement 

l^le Cl i^4ei  bassins  bouillers  du  Lan- 

r*^**  **  ^«kihire  et  de  Newcastle  par 

«  Piadf  opaces  où  le  terrain  bouiller 

^<^pii.Ce  hit  se  rattache  probablement 

■<w«ce  de  liilocationt  du  SyUùinô  du 

^VtticioBi  produites  sur  remplacement 

J^^'iounThui  pat  \g  grande  chaîne  pen- 

jl^fO'BiiliUie  là  ligne  médiane  du  nord 

^'^urpeneat  occidental  du  maisif  de 
T.im 
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Cross-Fell,  qui  forme  ua  des  traita  lea  plus 
proéminents  de  celte  grande  chaîne  pennine, 
est  dirigé  obliquement,  par  rapport  à  la  di- 
rection générale  de  l'ensemble  de  la  chaîne 
et  y  constitue  une  anomalie.  Sa  direction 
prolongée  traverse  diagonalement  la  chaîne, 
entière,  de  manière  à  couper  la  rivière  Air 
entre  Leeds  et  Bingley,  en  formant  avec  le 
méridien  un  angle  d'environ  29'*.  Maisil  faut 
remarquer  que  l'escarpement  de  Cross-Fell 
estun  simple  arrachement  dans  une  masse  de 
couches  très  faiblement  inclinées,  et  que  son 
orientation,  susceptible  d'avoir  été  roodiGée 
par  les  phénomènes  de  dénudation,  ne  peut 
fournir  qu'un  simple  aperça  de  la  direction 
des  premiers  phénomènes  de  dislocation  qui 
lui  ont  donné  naissance.  Celle-ci  doit  être 
représentée  beaucoup  plus  fidèlement  par  les 
affleurements  des  différentes  couches  carbo- 
nifères sur  les  plateaui  qui  avoisinent  Cross- 
Fell  et  par  les  alignements  jalonnés  par  lea 
diverses  cimes  qui  s'élèvent  sur  ces  plateaui. 
Or,  d'après  la  belle  carte  de  M.  Greenough, 
cette  dernière  direction  est  parallèle  à  une 
ligne  qui  suivrait  la  vallée  supérieure  de  la 
Tyne,  et  qui  irait  ensuite  se  confondre  avec 
la  vallée  de  la  Warfe,  près  de  Kettle  Well» 
en  formant  avec  le  méridien  un  angle  de21\ 
Maintenant,  la  direaion  du  Système  du  Fore» 
transportée  à  Cross-Fell  (  lat,  54*  42'  N.» 
long.  4*  ï>0'  0.  de  Paris),  en  tenant  compte 
de  l'excès  sphérique  calculé  cumme  si  l'are 
mené  du  ceutre  du  Forez  vers  le  N.  15*0. 
était  le  ^rand  cercle  de  comparaisou  du 
Système,  cette  direction  devient  N.  19*  50' 
0.  Elle  forme,  par  conséquent  un  angle  de 
1°  10'  seulement  avec  la  direction  imprimée 
originairement  au  massif  de  Cross-Fell, 
c'est-à-dire  qu'elle  ne  s'en  écarte  que  d'une 
quantité  insignifiante.  Elle  cadre  aussi  trèi 
sensiblement  avec  la  direction  propre  do 
massif  du  Derbyshire* 

Je  remarque  en  même  temps  que  le  fMUs" 
tone-grit  couvre  généralement  les  massifs  de 
Cross-Fell  et  du  Derby  sbire,  et  y  forme  sou- 
vent les  points  culminants,  mais  que  le  terrain 
bouiller  proprement  dit  ne  s'élève  nulle  part 
dans  ces  régions  élevées,  il  me  parait  donc 
naturel  de  conclure  que  le  soulèvement  qui 
a  imprimé  à  ces  deux  massifs  leurs  traits 
fondamentaux  a  été  produit  entre  le  dépdt 
du  nCiUslone-grU  et  celui  du  terrain  houiller; 
d'où  il  suit  qu'il  se  rapporte  par  son  âge, 
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comme  par  n  direction,  «a  Sytèms  du 
Fores, 

Eq  adopUDt  cette  supposiiion ,  on  ex- 
plique immédiatemeDt  le  défaut  de  conti- 
unité  des  terrains  lionillers  de  Wbîte-Haven, 
du  Lancashire,  da  Yorkshire  et  .de  New- 
cutle,  et  le  contraste  qu*iU  présentent,  sons 
ce  rapport,  afec  ^mUlstone-grUf  sans  a?oîr 
recours  i  rbypothèse  de  dénndations  qui 
seraient  difficiles  à  concevoir  â  cause  de  leur 
étendue  et  de  In  prédilection  toute  spéciale 
avec  laquelle  il  faudrait  admettre  qu*el!es 
auraient  enlevé  le  terrain  houiller  en  épar- 
gnant te  millstone-grit. 

Les  dislocations  du  Syslème  du  Fores  me 
paraissent  encore  appelées  â  expliquer  une 
autre  singularité  que  présente  fa  distribu- 
tion des  terrains  houillers  de  la  Grande- 
Bretagne.  L*indépendance  mutuelle  des  qua- 
tre formations  de  vieux  grès  rouge,  du 
calcaire  carbonifère,  du  mmitone-grit ,  et 
du  terrain  houiller ,  se  manifeste  par  la  dis> 
position  qu*ellef  affectent  dans  le  Pembro- 
kesbire,  contrées!  ricbe  en  faits  géologiques 
instructifs  et  curieux ,  particalièrement  an 
point  de  vue  stratigrapbique.  En  suivant 
de  Test  à  Touest  le  t>ord  septentrional  de 
la  bande  carlMnifère  ,  on  voit ,  d*après  la 
belle  carte  géologique  de  Tordonnance  pu- 
bliée par  sir  Henry  T.  de  La  Bêche,  le  cal- 
caire carbonifère  cesser  près  de  Slebech,  sur 
les  liords  de  rEastem-Cleddau,  de  s'appuyer 
sur  le  vieux  grès  rouge  pour  s'étendre  sur 
le  terrain  silurien;  iemiUstone-grit  cesser, 
près  de  Haroldstone  StlsseU,sur  les  bords 
du  Westem-Cleddau ,  de  s'appuyer  sur  le 
calcaire  carbonifère  pour  s*étendre  sur  le 
terrain  silurien  ;  enfin,  près  de  Hall-Lodge, 
le  terrain  hooiller  cesse  de  s*appuyer  sur  le 
mUlsUme-grii  pour  s'étendre  à  son  tour  snr 
le  terrain  silurien.  Ici  le  phénomène  prend 
un  caractère  très  frappant ,  parce  qu'une 
bande  de  terrain  houiller  formant  la  côte 
de  la  plage  de  St-Bride,  s*étend  vers  le 
N.-N.-E.  snr  une  longueur  de  5  millef  (8 
kilomètres),  transversalement  èla  direction 
des  couches  siluriennce  dont  elle  Inter- 
rompt le  eours.  D'après  la  carte  de  Tordon- 
Bance ,  le  terrain  houiller  est  séparé  dn 
terrain  silnrien  par  des  Csilles  le  long  d'une 
partie  de  la  ligne  de  contact;  cependant, 
près  de  Hall-Lodge  »  de  Sympson-Hilf ,  de 
Bambot-Uill,  etc...»  il  pareil  reposer  réga* 
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lierement  sur  les  trauches  des  coacbeiulg* 
riennes. 

11  semblerait  d'après  cela  que  cette  lsn:je 
de  terrain  houiller  a  rempli  uoe  \a!!<tqtij 
coupait  transversalement  les  couches  d<>.lr^ 
dressées  dn  terrain  silurien.  Celte  TaIIéf,n« 
tuée  à  quelques  milles  an  N.-N.-O.  de  Ufl- 
ford,  se  dirigeait  probablement  k  peu  prêt 
suivant  la  ligne  tirée  de  Milford  iTttnoe 
qui  suit  la  direction  de  la  bande  bouillmtk 
la  baie  de  Si-Bride,  c'est-à-dire  rers  le  S. 
2t*0.0r,  la  direction  du  System  dnF^rt:^ 
transportée  i  Milford  (  lat.  51*  41 43'  X. 
long.  ?•  22*  6"  O.  de  Paris)  arec  lei  preno- 
lions  déjà  indiquées  ci-dessos,  devient  X. 
21*50'0.  Elle  coïncide  par  coojéqofBt, 
à  moins  d'un  degré  près,  arec  ta  dir?  :.ji 
présumable  de  la  vallée  dans  liqaclie  djtt 
s'être  déposée  la  langue  de  terraio  b/]i.4r 
de  la  baie  de  St-Bride.  De  là,  il  ne  pi»I( 
résulter  que  le  Système  du  Port:  M  u 
nombre  de  ceux  qui  ont  contrite  i  pro- 
duire la  structure  stratigraphique  ù  com- 
pliquée du  Pembrokeshire. 

Quant  à  la  position  tnDSgmi^c  <a 
miUslone-grit  par  rapport  an  calciire  carbo- 
nifère ,  elle  doit  se  rapporter  â  des  dis  imi- 
tions dc'pendantes  du  Systme  da  Bjli-^i 
qui  a  joué  aussi  dans  cette  cooirée  uo  rdK 
imporUnt.  Ifab  la  position  uinsimsin 
du  calcaire  carbonifère  par  rapport  aa  virol 
grès  rouge ,  ne  se  ratucfae  à  aucoa  dd 
Systèmes  que  J'ai  examinés  d-des«i5.cte:ifl 
dépend  probablement  d'une  série  de  iti^ 
cations  dont  je  n'ai  pas  encore  umM- 

L'espace  et  le  temps  me  Dsoqueot  pe<fl 
examiner  quels  sont,  dans  le  reste  de  >E^' 
rope,  les  accidenUftratigrapbiqoesquipe*^ 
vent  être  rapportés  au  Système  du  fc'<\ 
je  me  bornerai  k  ajouter  ici  deix  renu* 
ques. 

La  direction  da  Système  duFons,\nw 
portée  à  Christiania  en  Norvège ,  i^  N 
mêmes  précautions  que  ci-dessos,  def^^l 
N.  V  27'  0.;  cette  direction  est  à  p»  !»«< 
celle  d'un  asseï  grand  nombre  delif*^  ^ 
graphiques  et  stratigraphiques  q«iA'*P'^ 
la  grande  carte  géologique  de  V.  Kei'^iQ»* 
font  remarquer  dans  la  contrée  trcs  sy 
dentée  qui  environne  la  capiult  de  ta  Nol 
vége ,  où  elles  ne  jouent  cfpendsat  qn'< 
rôle  subordonné;  oo  voit  cette  dircctids i 
dessiner  dAUS  quelques  parties  de  b  (^ 
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S.-O.  dé  la  Sacde,  eotre  Christiania  et  Go- 

1MtOI|. 

UdirfttioDdu  Système  du  Forez  joue 

n  rfle  plus  important  dans  le  nord  de 

fOunl.  D'après  la  belle  carte  géologique 

^lioiBtréede  la  Petscbora  par  M.  le  comte 

^«iMrfiog,  le  nord  de  POoral  présente  un 

<^«la«  ^t  s^écarte  de  la  direction  N.-S. 

tattnvprocher  delà  direction  N.-E.- 

^.•0.,Aiteiii  qu'on  distinguesouvent  sous 

Ui»nfciMfsOMores,et  qui,  après  aroir 

mikflMnde  l'Obi,  au«dessus  d*Obdorik, 

l'viAeMbord  du  golfe  de  Karshaja  qui 

«  nttiehc  i  la  mer  de  Karie,  dépendance 

<t  II  Bcr  Glaciale.  Or,  la  direction  du 

^Vfméihra,  transportée  dans  ces  ré- 

|Mi«ri»taI(s  de  TEurope,  ne  coupe  plus 

tonériéianurle  même  sens  qu'en  France: 

^  in  écarte  vers  TE.  au  lieu  de  s*en 

*•"»  îoiTO.,  et  elle  se  rapproche  bcau- 

«^  *  la  direction  N.-E.-S.-O.  D'après 

1*  «m  d«  M.  le  comte  Kt yserling ,  le 

■iliia  des  BMDti  Obdores  se  troure  à  peu 

P»*  »ir  ««•  ÎC  N. ,  et  par  Cî»  20'  de 

•«I.  E.  deVarii.  Pour  transporter  en  ce 

Powl  U  dindwi  do  Système  du  Fores ,  il 

est  oMatid  de  tenir  compte  de  la  cor- 

1*^*»  i  IVwdt  spMrique.  Calculée 

^•^••n  éaai  la  supposition  qne   Tare 

■•*HtleaaiiedB  Forci  vers  le  N.  iy 

5|;  ^  tefMdesrcIa  de  eomparaison  du 

W«,«iecerreelion  s'élève  à  6»  38'; 

<*7araetdprd  on  trouTe  que  la  direction 

*•  %<^d»  Font,  transportée  au  milieu 

u<kilBaa4«M)flU  Obdores ,  devient  N. 

n  M'L;ff,||Ue  direction  coDstmite  sur 

1*0^4111.1»  comte  Keyserling  représente 

"***«li€»fde  de  la  ligne  légèrement 

^^teMJiaat  laquelle  les  mon  u  Obdores 

yiaBideaiaéi,etelle  forme  seulement  uo 

'^«'•iideai  degrés  avec  la  direction 

^  ^  haa4cde  frès  bouillcr  qui  borde  le 

^  '-O.  de  CM  monugnes  !  Si  l'on  ajoute 

'**  ■•  It  CMie  Keyserling ,  après  avoir 

^«damsBurti  plusieurs  gisemenu  de 

^i afrinr ( sckHef'Sandstein ),  ne  les 

^y*  N  iadifféremmeot  à  toutes  les 

^*wta  leirsia  houiller,  mais  qu'il  les 

y**  cMiraire  comme  représentant 

^J^^M  des  membres  supérieurs  du 

^^'''«keailèfe,  et  comme  étant,  d'après 

"^  tfeat  aussi  bicu  que  d'après  leur 

^'^"^•siéttdgrapbique,  la  prolongation 
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directe  du  grès  d'Artinsk  (i)  rapproché  par 
MM.  Murcbison  et  de  Verneuil  du  millstone" 
grit,  en  raison  des  ganiatites  qu'il  renferme, 
on  verra  que  les  monts  Obdores  se  rapportenc 
probablement,  par  leur  âge  aussi  bien  que 
par  leur  direction,  au  Système  du  Forez ^  de 
même  que  le  cbatoon  méridional,  les  monta 
Timan ,  se  rapporte  au  Système  des  Ballons, 
Les  monts  Obdores  sont  bien  loin  sans  doute 
de  notre  Europe  occidentale;  cependant 
leur  prolongation  méridionale  n'est  pas  plus 
éloignée  des  montagnes  du  Forez  que  la 
chaîne  du  Timan  ne  l'est  elle-même  de  la 
prolongation  du  massif  du  Hartz. 

La  direction  N.  15»  0.,  que  M.  Gruner 
a  déterminée  par  la  seule  observation  des 
montagnes  du  Forez ,  a  coïncidé  si  approxi- 
mativement  avec  la  plupart  de  celles  avec 
lesquelles  nous  l'avons  comparée ,  qu'il  n'y 
aurait,  quant  à  présent,  aucun  motif  pour 
essayer  d'en  trouver  une  plus  rigoureuse  en 
prenant  une  moyenne  par  la  méthode  expo- 
sée au  commencement  de  cet  article.  Il  y  a 
d'ailleurs  une  considération  qui  me  porte  à 
croire  que  cette  direction  représente  très 
exactement  celle  de  l'ensemble  du  Système: 
c'est  qu'elle  est  presque  exactement  perpen- 
diculaire a  la  direction  del'un  des  Systèmes 
que  nous  avons  déjà  examinés.  Il  est  aisé  de 
calculer  que  la  direction  du  Système  du  Fi- 
nistère qui  est  a  Brest  E.  21*  45'N.,  et  celle 
du  Forez  qui  est  N.  15*  0. ,  étant  prolon- 
gées jusqu'à  leur  rencontre  mutuelle ,  se 
coupent  sous  un  angle  de  S9**  27',  angle  qui 
ne  diffère  d'un  angle  droit  que  de  33',  c'est- 
à-dire  d'une  quantité  moindre  que  les  in- 
certitudes dont  il  est  encore  bien  difficile  de 
dégager  la  direction  d'un  Système  de  mon- 
tagnes. Or  il  est  dans  la  nature  des  choses, 
ainsi  que  nous  le  Terrons  ultérieurement» 
que  la  direction  d'un  Système  de  montagnes 
soit,  en  effet,  perpendiculaire  à  celle  de 
l'un  des  Systèmes  qui  l'ont  précédé  dans 
Tordre  chronologique. 

Vin. — STSTiMB  nu  nom  nS  L'AlfOLETEaSB. 

Je  passe  maintenant  au  Système  du  nord 
de  l'Angleterre,  qui  a  pris  naissance  immé- 
diatement après  le  dépôt  du  terrain  houiller 
auquel  le  Système  du  Forez  était  antérieur. 

L'existence  du  Système  du  nord  de  VAn- 
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gUterre  a  éié  recoanue ,  pour  la  premièrt 
fois,  par  M.  le  profeiseur  Sedgwick,  en 
1831.  Ce  savant  géologue  en  a  trouvé  le 
type  dfios  la  grande  chaîne  pennioe.  Nous 
avofls  vu  que  le  Système  du  Fortz  avait 
produit  de  nombreux  accidents»  encore  re- 
coooaissables  aujourd'hui  dans  Pespace  ee* 
cupé  par  cette  chaîne;  mais  ces  accidents 
ont  probablement  été  amplifiés  lors  de  la 
formation  du  SytlèfM  du  nord  de  VAngU* 
terrcj  et  leur  existence  ne  détruit  pas  Teiac- 
titude  des  conclusions  de  M.  le  professeur 
Sedgwicky  dont  jecrois  devoir  conserver  ici  le 
résumé  tel  que  Je  Ta  vais  consigné,  en  1833, 
dans  le  Manuel  géologique  de  M.  de  La  Bê- 
che, pag.  630,  avant  qu*on  n'eût  songé  à 
i*occuper  du  Système  du  Forez, 

Depuis  la  latitude  de  Derby  jusqu^aux 
frontières  de  TÉcosse,  le  sol  de  PAngleterre 
se  trouve  partagé  par  un  axe  montagneux 
qui ,  pris  dans  son  ensemble,  court  presque 
esactement  du  S.  au  N.,  en  s'ëcartant  seu- 
lement un  peu  vers  le  N.-N.-O.  Dans  cette 
chaîne  qui,  étant  formée  entièrement  par 
des  couches  de  la  série  carbonifère*  est  au- 
jourd'hui nommée  la  grande  chaîne  carbo- 
nifère du  nord  de  I* Angleterre ,  les  forces 
soulevantes  semblent ,  en  prenant  la  chose 
dans  son  ensemble,  avoir  agi  (non  toutefois 
sans  des  déviations  considérables  )  suivant 
des  lignes  dirigées  à  peu  près  du  S.  5*  E. 
au  N.  5*  0.  Ces  forces  soulevantes  ont  pro« 
duit  de  grandes  failles,  dont  Tune  forme  le 
bord  occidental  de  la  chaîne  dans  le  Peak 
du  Derby  sbire.  Elle  est  prolongée  par  une 
ligne  anticlinale  dans  les  montagnes  appe- 
lées Western  Moort  du  Yorkshire,et,  à  partir 
de  là,  Tescarpement  occidental  de  la  chaîne 
est  accompagné  par  d*énormcs  fractures, 
depuis  le  centre  du  Craven  Jusqu*au  pied 
du  Stainmoor.  Une  autre  fracture  très  consi- 
dérable, passant  au  pied  de  Tescarpement 
occidental  du  chaînon  du  Cross-Fell ,  ren- 
contre sous  un  angle  obtus,  près  du  pied  du 
Slainmoor ,  la  grande  faille  du  Craven. 
Cette  dernière  faille  explique  fmmédiale- 
nent  la  position  isolée  des  montagues  du 
district  des  Lacs. 

If.  le  professeur 'Sedgirick  prouve  direc- 
tement, dans  le  mémoire  qu'il  a  consacré  à 
la  structure  de  cette  chaîne,  que  toutes  les 
fractures  ci -dessus  mentionnées  ont  été 
prodiilci  tnaéditlcneDl  aTant  la  ferma- 
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tioD  des  eonglomérats  du  nonvciu  gcèi  reo^i 
(Rothe  todte  liegende)^  et  il  présente  lapliu 
fortes  raisons  pour  penser  qu'eUcs  oméU 
occasionnées  par  une  action  à  la  Tm  \» 
lente  et  de  courte  durée;  car  oa  ptat  m 
intermédiaire  des  onssce  incliiiécs  et  roo* 
pues  aux  cenglomérats  qui  s'éleodesi  toi 
elles  horixontalement,  et  iàa*y  siuoin 
trace  qui  puisse  indiquer  un  psuii»  lai 
d*un  ordre  de  choses  à  Tautre.  Ealia  M.  h 
professeur  Sedgwick,  rcchcrcbset  ^ 
pourrait  être  Torigine  des  phéMOMoet  # 
criu,  indique  les  diOTérentes  rocbsiaifuli 
Unes  qui  se  montrent  en  eonuct  am  h 
roches  de  la  série  carbonilère  (te  Toodii>^ 
.du  Derby ibire  et  le  n^MfisfoMdaCuakf 
land). 

L'élévation  de  la  chaîne  da  nord  de  i'Ai 
glelerre  n*a  probablement  pas  éi^  uo  pié 
nomène  isolé  ;  mais  si  l'on  jeue  uimil 
d'œil  sur  la  carte  géologique  de  M ccie 
terre  par  M.  Greenougb ,  sar  (tt;«  j  nr  ii 
au  MéoBoire  de  MM.  Buckland  et  CopTkran 
sur  les  environ»  de  Bristol,  et  sv  li  cim 
géologique  de  la  région  silariase  pir  ui 
Roderick  Murchison  ,  en  est  aaitfeikato 
conduit  à  remarquer  qu'une  partit  dei  rs 
chet  éruptives ,  qui  pereset  et  fsi  <(»l<i 
quent  le»  dépdU  bmiillen  dt  âhret ibur^ 
de  Goalbcook-Dale,  de  DnileT,éa  Uia 
Lickey ,  et  cellei  qui  ferment Isu éei Mai 
vero-UilU ,  paraiseent  liées  i  eaa  i^^ 
dislocattona  qui ,  eovnnt  praque  ds  m 
au  sud ,  se  prolonge,  à  traven  kt  oqcm 
de  transition  récentes  et  les  esocka  de  1 
série  carbonifèra ,  Joequ'anx  anTÙosi  é 
Bnstol. 

U  cdte,  dirigée  presque dn nord  um 
qui  forme  la  limite  occidentale  de  dé^ 
ment  de  la  Manche,  el  dtSércnMi  liM» 
fractura ,  dirigéee  de  néne  dsas  1«  «>*  ^ 
méridien  que  pideente  le  Bocsge  de  h  N  ^ 
nundie,  doivent  anisi  probaklcac«i  iii 
origine  premièra  à  des  diskicaiiiMj'^ 
même  catégorie  que  «llci  ^^^ 
chaîne  cariionilère  du  nord  de  Vàf^^ 

Peut-être  aussi  des  trace»  do  •*••'■ 
nomène  pourraient-elles  être  ree»»»'*" 
le  nsassif  centrai  de  la  France  (cMisr 
Pierie-sur-Uaute ,  duàm  de  Tarare  ),  di 
tes  moougnes  de»  Maures  (départs^  < 
Var  ),  et  dans  le»  meatagac»  pri»»w* 
la  Corse. 
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U  dinclMB  N.  5*  0.  <!•  U  cImIdc  éa 

Mrt  iê  rAigldene  peut  èire  ciasée  Têp* 

fvléi  ans  eiTifons  de  Hiddicban  et  de 

Uytari  dioft  le  Yeredale  (Yorkfliife) ,  lat. 

S4*  IS'N.,  kMif.  4*  tS'  à  ro.  de  Paris. 

Cdie  diredioB  inospeiiée  à  SainUÉdeaae 

l«piitcMat  de  toLeire),tst.  45*26'  9"N., 

H  S*  3'  SO»  E.  dtt  PMit ,  devient  N.  0* 

\^  0.,c*at-f-dire  très  sensiMemeet  N.  S. 

Oc,Qiyait  fôir  mr  U  carie  géologique  de 

te  FnwquMI  existe  dans  la  chaîne  de  Ta* 

im  ia  lifoes  de  masses  porphyriques,  di- 

nimtfo  oord  au  sud.  L*uDe  de  ces  lignes 

^icei  Thisj,  eison  prolongement  roéridio- 

nl  mmilre  l'extraite  occidentale  du  ter- 

nahBiiHffdeSaint-Élienne,  où  elle  influe 

y*^toBttt  sur  la  tendance  particulière 

^  \»  coedies  de  houille  des  environs  de 

l^•(k^I|'VoKère  ont  à  se  rapprocher  de  la 

^■Miii  N.S.  Ces  éruptions  porphyriques 

^(■i  'linciin  bien  éTidemment  antérieu- 

ns  i«  tmia  jurassique,  on  est  assez  natu- 

'**'«»«t  OBéQît  à  les  rapporter  au  Sys- 

''m4»Mtrtie  V Angleterre ,  et  c'est,  en 

^*^>  rip^ll.  Dafrénoy  leur  a  assi> 

^nri  la  éhaetiont  de  couches  que  j*ai 
rdnéfi  dm  ta  montagnes  des  Maures 
(^rtcaicBtéa  Yar  ) ,  il  en  est  un  groupe 
*Mn  Wa  déterminé  dont  ta  moyenne  est 
N.-S.  Ui  éiilocations  auxquelles  elles  se 
^'PP'^iia'mt  paru  affecter  le  petit  lam- 
tei  de  HrrriB  bouiiler  da  plan  de  la 
'^w-  Cette  etreonstance  Jointe  à  leur  di* 
tKtMta'ieoDdait  i  les  rapporter  an  5sfs- 
^^wiieVAngUlarre  (2).  La  dîrec- 
^ien  Système  transportée  à  Saint- 
'^  liL  ir  1  fi'  Î7"  N. ,  long.  i«»  1 8'  29" 
^-  deFsii,  écrient,  en  ayant  égard  à  Tex- 
es  ipMn^  calculé  comme  si  Tare  de 
P»d  mdft  giené  dans  le  Yoredale  au 
'•  S^O.  éiiit  le  grand  cercle  de  comparai' 

*«^$?ine,  N.  0*  59*  E.,  la  différence 

«de  $9'. 

V-  Gsfind ,  pendant  son  toyage  dans 
"t^pûedo  Maroc,  a  obscrrédans  les  terrains 
'''^""^vcs,  dont  n  a  constaté  retistence 
«iscdicsée  la  Iféditerranée ,  aux  envi- 
(^^Tétaan,  nn  Système  de  dislocations 
^^Mt  paru  se  diriger  en  moyenne  au 

"ih6*^t—4g  U  Cértê  miot^gffM*  d«  ta  Frmmtê,  t.  I . 

nu. 


N.  1«  3' 0.(1),  et  qu'il  a  rapportées  ao 
Sgelème  du  nord  de  ràngleierre.  En  effet, 
ia  diveetio»  de  ce  Système ,  rapportée  à 
Tétuan,  lat.  35*  36'  N. ,  long.  7*  45'  O.  de 
Paria,  détient,  en  ayant  égard  à  Pexoès 
spbérique,  eatcalé  comme  si  Tare  de  grand 
cercle,  mend  dans  le  Yoredale  vers  le  N.  S* 
O.,  était  le  grafêd  cercle  âa  t^omfiaraison  da 
Système,  N.  6*  45'  0.  La  différence  est  seo- 
lement  de  5»  43'  ;  et  aucun  antre  des  Sys- 
tèmes européens  auxquels  on  pourrait  com- 
parer la  direction  moyenne  déterminée  par 
M.  Coquand  n*en  donnerait  une  aussi  Taible. 

On  pourrait  signaler  aussi  dans  les  Vos- 
ges (2),  et  dans  d*aatre8  parties  de  TEurope 
centrale ,  quelques  accidents  strattgraphi- 
qoes  dépendants  du  Système  du  nord  de  l'An' 
gteterre;  mars,  obligé  d*ahréger,  je  n*en  cit^ 
rai  plus  que  deux,  qui  jouent  un  rôle  assez 
remarquable  dans  la  structure  de  TEurope 
septentrionale. 

Si  Ton  transporte  &  Wisby  dans  Ttle  de 
Gothiand  ,  lat.  58*  39'  15"  N. ,  long.  16* 
S*  15'  à  TE.  de  Paris,  la  direction  N.  S*  0. 
du  Système  du  nord  de  l'Angleterre ,  en  te- 
nant compte  de  Texcès  spbérique  calculé 
comme  si  Parc  mené  dans  le  Yoredale  an 
N.  5*  O.  appartenait  au  grand  cercle  de 
comparaison  du  Système ,  elle  devient  N. 
12*  30'  E.  Or,  si  Ton  construit  cette  ligne 
sur  une  carte,  on  verra  qu'elle  est  très  sen- 
siblement parallèle  à  la  direction  générale 
de  nie  de  Gothiand,  i  celle  de  l'Ile  d'Oland, 
et  à  celle  de  la  partie  des  côtes  de  la  Suède 
qui  s'étend  de  Nykoping  k  Calmar  et  au- 
delà.  Les  îles  d'OIand  et  de  Gothiand  sont 
composées  découches  siluriennes  faiblement 
accidentées.  Leur  séparation  de  la  terre 
ferme  de  la  Suède  s'expliquerait  très  natu- 
rellement par  des  failles  parallèlesa  celles  de 
la  grande  chaîne  du  nord  de  PAngleterre , 
et  qu'on  pourrait  supposer  du  même  âge. 

Un  groupe  d'accidents  stratigraphiques , 
appartenant  au  Système  du  nord  de  fAngU' 
terre ,  me  paraît  indiqué,  avec  plus  de  pro- 
babilité encore ,  dans  le  nord  de  la  Russie. 
L'on  des  traiu  les  plus  remarquables  de  la 
belle  carte  géologique  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, publiée  par  MM.  Murchison  ,  de  Ver- 


(a>  Ce«pu4 .  Arflnm  é«  tm  S^cUU  gMfiV  *»  ^^ 
1*  Mrlc.  t.  IV,  p.  lao». 
(ï)  ExpUeaiiaH  d*  /«  C«rU  irot^ri^me  et  te  Fnuu*,  t.  I 

p.  «iX 
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■eoil  et  Kcyscrliog,  est  la  bande  de  calcaire 
carbonifère  qui  s*étend  preique  en  ligne 
droite  dei  borda  de  la  Duna  au-desiua  de 
VeliJ  y  aui  rîTages  de  la  mer  Blanche ,  près 
de  Biézène,  anr  une  longueur  de  300  lieues, 
▼jlegra ,  an  midi  du  lac  Onega ,  se  uouto 
i  peu  près  k  égale  distance  de  ses  de» 
eitréroités.  Si  Ton  transporte  la  direction 
N.  5*  0.  du  Yoredale  à  Vjtegra ,  lat.  61* 
0,2'  5"  N.,  long.  34*  8'  54'  E.  de  Paris, 
avec  les  précautions  déjà  indiquées,  elle  de- 
vient exactement  N.  30*  £.  Or,  si  Ton  trace 
cette  ligne  avec  soin  sur  la  carte  de  U.  Mur- 
chison ,  on  Terra  que,  partant  de  Vytegra , 
elle  va,  d'une  part,  couper  la  Duna,  à  Suraj, 
un  peu  au-dessous  de  Velij  ;  que,  de  Pautre, 
elle  va  couper  la  Duna  un  peu  au-dessus 
d*Arcbaogel,  et  passer  à  Temboucbure  même 
de  la  rivière  de  Mezène ,  et  que  dans  cet  in- 
lenalle  de  300  lieues  elle  représente,  aussi 
exactement  qu'une  ligne  droite puisu  le  faire, 
la  ligne  légèrement  sinueuse  que  forme  le 
bord  N.-O.  de  la  bande  du  calcaire  carboni- 
fère. Cette  ligne,  le  long  de  laquelle  le  vieui 
grès  rouge  disparaît  à  la  base  des  coteauK 
que  forme  la  tranche  du  calcaire  carboni- 
fère auquel  il  sert  de  support,  représente  la 
direction  du  mouvement  d*é!évaiion  qui  a 
déterminé  le  bord  N.O.  du  bassin  dans  le- 
quel s*est  formé  le  vaste  dépôt  du  terrain 
permien ,  du  trias  et  du  terrain  Jurassique 
qui  occupe  les  plaines  centrales  de  la  Rus- 
sie septentrionale.  Ce  mouvement  doit  avoir 
précédé  immédiatement  le  ôépôi  du  terrain 
permien ,  qui  représente  le  grès  rouge  et  le 
calcaire  magnésifère  du  Yorkshire  et  des 
comtés  adjacents.  Il  correspond  donc ,  par 
son  Age  comme  par  sa  direction,  au  Système 
du  nord  de  l'Angleterre. 

Je  m*étais  borné,  en  1833 ,  i  des  tâton- 
nements graphiques ,  pour  déterminer  Vo- 
rientation  N.  5*  0.  que  J*avais  adoptée  pour 
représenter  dans  la  chaîne  pennine  la  direc- 
tion de  ce  Système.  Les  épreuves  auxquelles 
Je  viena  de  la  soumettre  montrent  qu'elle 
satisfait,  aussi  bien  que  possible ,  aui  obser- 
îations  [faites  depuis  lors.  Je  crois  inutile , 
d*après  cela ,  de  chercher  i  lui  donner  plus 
d'exactitude  par  le  calcul  d*une  moyenne 
qui  ne  la  changerait  pu  sensiblement. 

On  voit  d*aillears  que  les  accidents  stra- 
tigraphlquea  qui  peuvent  être  rapportés  au 
Système  du  Forez  et  au  Syslime  du  nord  de 


VAngleUrre ,  sont  bien  distincts  les  uuéM 
autres.  Ces  deux  Systèmes  se  uouveat  rit> 
nls,  et,  pour  ainsi  dire,  superposés,  dassli 
grande  chaîne  pennine  et  dans  les  nranii» 
gnes  mêmes  du  Forci ,  et  ils  ont  pu  pcodisl 
longtemps  y  demeurer  confondus.  Miii, 
quoique  leurs  directions  ne  diffèreat  qseile 
15*,  et  quoique  leurs  Iges  soient  peu  4iffif- 
rents ,  ils  forment ,  sur  la  surface  de  Fis- 
rope ,  deux  groupes  d'accidents  très  dii- 
tlncts. 

IX.  —  Ststèis  des  Pats-Bas  et  du  scd  oc 
PATS  ne  Galles. 

Les  formations  du  grès  rouge  et  do  uà» 
stcin,  déposées  primitiTement en  couchai 
peu  près  horizontales  au  pied  des  moougcci 
du  Harz,  du  pays  de  Nassau ,  de  Is  Siic, 
sont  bien  loin  d'avoir  conservé  leur  borizos- 
talité  primitive.  Elles  présentent,  suros* 
traire,  un  grand  nombre  de  fractures  ci  ^ 
dérangements,  dont  une  grande  partie  tin- 
tent en  même  temps  les  formatioai  inçH 
bigarré  et  du  muscbelkalk,  msisdoetuie 
ceruine  classe  ne  dépasse  pas  le  zccbteiB, 
et  parait  s*être  produite  innédiiieneat 
après  son  dépôt.  De  ce  nombre  wot  les 
failles  et  les  inflexions  variés  ën^iti 
moyennement  de  Test  à  rouMt.  ^c  P^ 
sentent  les  couches  du  grès  ronce,  du  veiis- 
1  légende,  du  kupferschiefer  etde  ntbsteîD, 
dans  le  pays  de  Mansfeld,  acrideaudost 
M.  FreUleben  avait  déjà  indiqudqoeU  pro- 
duction devait  être  antérieure  an  dépi(  du 
grès  bigarré. 

Ces  accidenu  remarquables  de  la  imiii- 
cation  des  premières  couches  sccoodsircs  du 
Mansfeld  me  paraissent  n'éua  qu'un  eu  ptf- 
ticulier  d'un  ensemble  d'accideiU  ds  suiû- 
fication,  qui,  depuis  les  bofds  de  l'Elbe  JB** 
qu'aux  peUtestlesdela  baiedeSaiat-findi* 
dans  le  paysdeGalles,  et  Jusqu'au  cbsan^« 
de  Sein,en  BreUgne,  affectent  tonteilcicM' 
ches  de  sédiment  dont  la  formatioa  B*tfi|« 
postérieure  à  celle  du  xechsiein.  ÏM<^ 
éUndue  de  280  lieues,  toutes  les  csucftsidait 
il  s'agit,  partoutoù  elles  ne  sont  pas  dénbW 
à  l'obsenratioB  par  des  formations  plu  ^ 
centes  auxquelles  ces  nouvensnu  «it 
étrangers, se  présentent  dans  un  étttpisj* 
moins  complet  de  dislocation.  "  7  •  *T 
des  points,  comme  i  Uège,  à  Mo»».  *  J*' 
lenciennes,  sur  les  flanc»  des  Mesdij  »»'»» 
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Il  toi  le  battto  bouillir  de  Quimper»  où 
dits  présenteot  les  cootoriiont  les  pi  as  ex- 
imHioiireifOik  leur  profil  offre  par  exem- 
pi(  Il  forme  d*uo  Z ,  ou  des  formes  plus 
littrru  CDCore.  Ces  acddents  de  stratifica- 
lito  ofti  poar  cirictère  commun ,  que  les 
fn(bH  tt  lont  pour  ainsi  dire  repliées  sur 
tiitt-DèiBes  MM  s*éleYer  en  montagnes  con- 
tvimUcs,  qu^ils  n^occasioonent  à  la  sar- 
bndaumia  que  de  faibles  protubérances 
silpé  II  (Moplication  des  contorsions  que 
IsoiKte  présentent  i  rinlérieur,  et  que 
k^fA  -ontcs  lignes  de  fracture)  se  sont  pro- 
<l«B!ipir  mille,  dans  une  direction  parai* 
kif  i  on  pind  cercle  qui  traTerseraît  le 
IbasCdd  pcrpeodicolairement  au  méridien 
itit  ^it,et,  pour  l'autre  moitié ,  suivant 
to  «ircctioH  dci  dulocations  que  présen* 
^•^'-t  déjt  en  chaque  point  les  coucbes 
p!»  anctsnes,  affectées  par  des  bouleverse- 
uninûHâan.  Ainsi,  dans  la  bande  de  ter- 
r.ia  carteaifêre  qui  i*étend  d*uue  manière 
\tt^ut  (tatiaiie  depuis  le  pays  de  Marck, 
jrq'4'am  cftftroM  d'Arras ,  les  coucbes  de 
aWaue,4e|rèi,  d'argile  schisteuse  «t  de 
bouiUe,ie«ri|éBtUntôt  presque  de  Test 
•  rcpoeti.pmUHcment  au  grand  cercle  ci- 
d«siiu  dè^.UDtdt  presque  duN.-E.  au 
S.-O  (£.  25*  N.  dans  le  Condros),  parallèle- 
■»t  à  b  itniifieatioi»  des  terrains  scbis- 
tm  aaocM  de  TEiffel  et  du  HundsrOck. 
^  les  krdfde  canal  de  Bristol  et  dans 
^^  le  ndi  da  ptys  de  Galles ,  on  Yoit  de 
ttteeb  MntJBcition  souToni  très  cootour- 
^  ^Q  ijuèfle  carbonifère  osciller  entre 
^(<nfireaiM,rane  courant  de  TE.  un 
P*9  ^'  iro.  BD  peu  S.,  parallèlement  à  ce 
"^Meerded-dessos  désigné;  Pautre 
•«»«  *  TE.  10«  S.   à  rO.   10*»  N., 
^l^cl«nt  k  la  direction  des  coucbes  de 
*^">«  et  de  grauwacke  du  nord  du  0e- 
****^i^  probablement  s*éleTaient  en 
^l^'HKtiiutle  dépdt  de  la  série  car- 
^'^  {m  do  moina  avant  le  dépôt  du 
*^^-|ri(ct  du  terrain  bouiller).  On 
"''«iSBuicB  approchant  du  pied  des 
"""^fici  Nbisleases  anciennes  qui  cou- 
^"^^k  serd  do  pays  de  Galles ,  participer 
''*<vttiin  N.  E.-S.-0.  qui  domine  dans 
^  ^•alipcs.  Un  phénomène  du  même 
'^tt  repiodoit  dans  le  bassin  houiUer 
/^^^«P«r.  migré  U  grande  étendue  de 
^^  Ktcenis  qui  séparent  les  terrains 
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carbonifères  de  la  Belgique  de  ceux  des 
bords  du  canal  de  Bristol ,  et  qui  rend  leur 
continuité  problématique,  on  peut  remar* 
quer  que  de  part  et  d^autre  les  contorsions 
qui  affectent  les  coucbes  présentent  des  ca- 
ractères communs ,  dont  Tun ,  par  exemple, 
consiste  en  ce  que  les  contournements  sont 
beaucoup  plus  forts  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  bande  disloquée  que  dans  la  par- 
tie septentrionale. 

Les  lignes  précédentes,  textuellement  ex- 
traites de  Tarticle  sur  les  soulève ments  des 
montagnes,  inséré  en  1833  dans  la  traduc- 
tion française  du  Jfanuel  géologique  de 
U.  de  La  Bêche,  et,  en  1834,  dans  le  3*  vo- 
lume du  Traité  de  géognosie  de  U.  d'Ao- 
buisson  et  continué  par  U.  A.  Burat  (1), 
contiennent  une  caractérisation  complète 
du  Système  des  Pays-Bas  et  du  sud  du  pays 
de  Galles ,  tant  sous  le  rapport  de  son  Age» 
que  sous  le  rapport  de  sa  direction.  Les 
observations  faites  depuis  seize  ans  n*ont 
pas  détruit  Texactitude  de  ce  premier 
aperçu,  mais  elles  permettent  de  lui  donner 
au]ourd*bui  beaucoup  plus  d*étendue  et  de 
précision. 

Afin  d*j  parvenir,  Je  commence  par  tra- 
cer exactement,  à  travers  TEurope,  le  grand 
cercle  de  comparaison  qui  traverserait  le 
Mansfeld  perpendiculairement  au  méridien 
de  ce  pays.  La  ville  de  Rotbenburg ,  située 
sur  la  Saale  ,  par  51*  39'  de  lat.  N.  et  par 
9*  24'  30"  de  long.  E.  de  Paris,  pouvant  être 
considérée  comme  le  centre  du  pays  de 
Ifansfeld ,  le  grand  cercle  de  comparaison 
que  nous  cherchons  à  construire  n*est  autre 
chose  que  la  perpendiculaire  à  la  méri" 
dientM  de  Rotlienburg.  On  peut  détermi- 
ner son  point  d^intersection  avec  un  mé- 
ridien quelconque  par  la  résolution  d'un 
simple  triangle  sphérique  recUngle ,  et  Ton 
trouve  ainsi  que  son  prolongement  occidental 

coupe  : 

U  méridien  de  lions  (  1*  37'  20" E.  de 
Paris),  par  51*  23'  25"  N.  (58'  25"  au  N.  de 
lions) ,  sous  un  angle  de  83*  54'  4"; 

Le  méridien  d'East-Cowes ,  dans  Tlle  de 
Wight  (  3*  36'  30"  0.  de  Paris  ) ,  par  50* 
55'  20"  N.  (9'  43"  auN.  deCowes),  sous  ua 
angle  de  79*  49'  33"; 

Le  méridien  de  Plymoutb  (  6*  29' 26"  i 
rO.  deParis),  par  50*  33'  31"  N.  (10'  35" M 

(i)  VolwDCt  déjà  cilét.  p*f.  SSl  tt  Su. 
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N.  de  Plymotttb),  sous  un  angle  de  77"  35' 
40"; 

Le  méridien  deMilford  (  Pemrbokcshire, 
V  22'  6'  0.  de  Paris) ,  par  50*  25' 53"  N. 
(1«  16'  49"  au  sud  de  Milford  ),  sous  uo 
angle  de  76'  55'  1"; 

Le  méridien  du  mont  Saint-Micbel  (près 
Penzance ,  Cornouaillcs,  7»  48' 54' à TO.  de 
Paris),  par  50  21'  52"  N.  (14'  52"  auN.  du 
montSaint-Uicbel],  sous  un  angle  de  76* 

34'  21"; 

Et  enfln  le  méridien  du  cap  Clear(  pointe 
méridionale  de  Irlande,  il*  49'  34"  O.de 
Paris) ,  par  49»  40'  26"  N.  (!*•  44'  30"  au 
sud  du  cap  Glear  ) ,  sous  un  angle  de  73» 

29*  55". 

Dans  son  prolongement  oriental  *  la  per- 
pendiculaire à  la  méridienne  de  Rolhenburg 
coupe  le  méridien  de  Taganrog  (  sur  la  mer 
d'Aiof,  36*  35'  57"  a  VE.  de  Paris)  par  48* 
20'  53  "  N.  (1*  8'  40"  au  N.  de  Taganrog), 
sous  un  angle  de  69*  0'  2  ". 

Il  serait  facile  de  calculer  un  plus  grand 
nombre  de  points  de  ce  grand  cercle  de  com- 
paraison^ mais  ceui  qui  viennent  d*ètre  in- 
diqués  suffisent  amplement  pour  les  compa- 
raisons que  nous  avons  à  établir. 

D*abord ,  une  parallèle  menée  par  Mons 
i  notre  grand  cercle  de  comparaison ,  qui 
passe  à  58'  25"  plus  an  nord,  fera  avec  le 
méridien  de  Mons  un  angle  de  83*  5i' 4"  di- 
minué de  quelques  secondes  (  excès  spbé- 
rlqoe  d*un  petit  triangle  rectangle).  En 
nombres  ronds,  Tangle  se  réduit  à  83°  54'  et 
la  parallèle  court  de  TE.  6<>  G'  N.  à  10. 
6*  6'  S.  du  monde.  La  direction  générale  des 
plis  du  terrain  houiller  dans  cette  partie  de 
la  Belgique  est  représentée  aussi  exactement 
que  possible  par  une  ligne  tirée  de  Namur 
à  Douai ,  ligne  qui  passe  un  peu  au  sud  de 
Mons ,  en  se  dirigeant  de  TE.  6*  30'  N.  i 
ro.  6*  30'  S.,  par  rapport  aux  lignes  bori* 
zoo  taies  de  la  projection  de  la  carte  de  Cas- 
sîoi.  Mais  à  Mons  ces  lignes  forment,  avec 
les  parallèles  astronomiques ,  un  angle  d'en- 
viron 1*  15',  d*où  il  résulte  que  le  plisse- 
ment général  du  terrain  houiller  se  dirige 
de  TE.  5**  15'N.  à  TO.  5*15'  S.  du  monde,  en 
formant,  avec  la  parallèle  à  notre  grand 
cercle  de  comparaison ,  un  angle  de  51'  seu- 
lement, qu*on  peut  considérer  comme  à  peu 
près  négligeable.  Tai  indiqué  ailleurs  (l),  en 
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■ombres  ronds,  la  direction  E  5*N'.-0. 
S''  S.,  comme  représentant  à  Moos  le  Sfi- 
tèroe  des  Pays-Bas.  Celle  ci  coiacide  tnu-tt  ^ 
plus  exactement  avec  les  orieouiio&$  gu  '^ 
s'observent  en  Belgique;  maii  je  piéîcft  , 
continuer  à  discuter  l'orientation  que  j'i>M 
indiquée  primitivement.  Le  début  d'esfu'i 
m'empêche  de  donner  m  aucuos  déuiiitot  ^ 
le  plissement  si  remarquable  des  lernist 
carbonifères  des  Pays-Bas.  Go  ca  UMitrt  ^ 
un  aperçu,  pour  ce  qui  oonceroe  le  D«fd4e 
la  France  et  une  partie  de  la  Belgique,  dw 
le  chapitre  VII  de  l'^xpiicolioii  et  ta  w'4 
géologique  delà  France,  1. 1,  p.  72b.  Je  fm  , 
immédiatement  aux  terrains  arbooikm 
des  Iles  Britanniques. 

Pour  voir  comment  la  dirccUoD  de  U 
perpendiculaire  à  la  méridienm  de  Avià»* 
burg  s'adapte  aux  orienUtionsobMriéesdui 
le  midi  du  pays  de  Galles,  Je  pan  do poiK 
où  la  perpendiculaire  à  U  néridieoie  lie 
Rolhenburg  coupe  le  méridien  de  U\M- 
Elle  le  coupe,  ainsi  que  je  l'ai  dil,  à  1  !<»' 
49''  au  sud  de  Milford  ,  sous  us  isglede 
76*55'  1'.  Une  parallèle  roeiéeàctintMl 
cercle  par  Milford  mémep  coupe  la  mendiett 
astronomique  sous  un  angle  qvi  se  réduit» 
eo  nombres  ronds,  à  76*  55'.  Bit  se  dîrife 
de  l'E.  13*  5'  N.  a  l'O.  13*  5'S.éo  awode. 
Gonstruiie  suruoe  carte  d'Att^M'^i  *^^ 
va  passer  un  peu  au  sud  de  HeceMtUa  9<* 
au  nord  de  Ledbut y,  et  presque  tiadi»»* 
par  Dormington,  au  nord  de  la  f  allée  fel^ 
vatioD  de  Woolbope.  On  pent  aiséfleHU 
tracer  d'après  cette  seule  indieaiioo.ftf^ 
carte  de  sir  RoderickMttrchisea,ctsiirret'« 

de  M.  Greenougb,  et  on  voit  iDn«)i«K- 
ment  qu'elle  représente  asses  esadcoat 
plusieurs  des  grandes  lignes  siratigra^at* 
des  terrains  paléozolques  du  miék  éa^!* 
de  Galles;  mais  elle  ne  les  représesiep^ 
toutes,  car,  ainsi  que  Je  l'ai  anteaeéei-de»- 
sus,  ces  lignes  affectent  en  ■!■«  ic"P*  ''^ 
directions  de  plusieurs  Systèmes  trèi  diffé- 
rents les  uns  dcf  autres.  Ain  de  cm"^ 
les  élémenU  de  cette  atrocUire  en  «F**^ 
si  compliquée , an  types  que  ne» «^"^ 
éublis  précédemaent ,  je  transporte  i  ^> 
ford,  avec  les  précautions  déjà  ioo>qj" 
plusieurs  fois ,  les  directions  du  Sysie^*^  ^ 
Fintsière,  du  Syslèina  du  Westmord^^nfi  •»  d 

C'M  ■«•  l»tt«t  ;  il  4c««l  f  hnvvt  O.  1*  *.  —  S  **  *• 
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et  éû  Système  des  BalUmSf  et  Je 
QWK^v'aMiirord: 
USyKèm  du  Pinisièrô  se  dirige  «  TE. 
!nSfK du  monde; 
U  SystèM  d«  Westmoréland  etdu  ffttiids- 
f»:tilt.4IM3'N.; 

liSftfèm  des  Solkms  à  TE.  7*  3'  S.; 

EikSyilèiM  d»  Forsjs  au  N.  21*  50'  0. 
kmnfw  en  outre  que  les  lignes  de 
fNîMiiiie  U  carte  de  Tordonnance  dé- 
viât, k  what  que  celles  de  la  carte  de 
Cini,  te  directions  des  méridiens  et 
en  foMi  ailionomiques ,  et  qu'aui 
nmu  H  MiltM  la  dlTergence  est  d*en- 
lim  MS*,  d*où  il  résulte  qu'à  Milford  : 

Uiyttedii  Fmtftôre  se  dirige  à  TE. 
19- 11'  K.de  ta  carte  de  Tordonnance  ; 

Le  SysàM  du  Wetmorétand  et  du  Htinds- 
^a  t  TE.  S8«  58'  N.  de  la  carte  de  Tor  - 
douiMs; 

U  Spimks  BaUons  à  TE.  9M8'  S.  de 
l3cirieder«rdoBDince; 

U  Sv/m  da  Por9X  an  N.  19*  35'  0. 
ieUariêdirordoDnance; 

^ta^iiwdesPays-BaxàrE.  10*  50' 
îl.  de  ta  cam  de  Tordonnance. 

Ces  orieatitioM  peuvent  être  employées 
UB>  encv  Nuaile,  dans  toute  retendue 
d»  fcefllei  de  rOrdiMmce-5'urwy.  A  Ply- 
BOAtk  et  i«  BODt  Saint-Uicbel ,  Torien- 
UtjM  diSiaèwdes  Pays-Bas  serait  tou- 
jMif.itrci^  dechose  près,  E.  10*  50' N. 
^  ta  caru  de  l'ordonnance. 

^^cadoBDées,  Je  puis  facilement 
*'•■*"«  te  directions  normales  de  mes 

**«•*»  Sfiiénes  avec  celles  qui  se  des- 

iiMetiiu$\^  eicellenU  travaui  straligra- 

I^KifiÉliéi  dans  ces  dernières  années 
i^'ttfMogQef  anglais,  et  particulièrement 
^t^BcarydsUBècbe. 

J***i)  pir  aeoiple,  que  les  crêtes  de  ro- 
^  liiPVéuiaes  qui  a*élèYent  au  milieu 
f^'Mteisiennes,  entre  Saint-DaYid*s 
^  «  h  fiiMe  de  rAfon-Tar  (  feuille 
^  ^  fa  cane  de  Pordonnance  ) ,  oscillent 
*^  ^  deu  directions  moyennes  qui 
^rniàrE.  8*  î  N.,el  l'autre  i  TE. 
2^*  '^ Incartade  rordonnance.  La  pre- 
j^M  l'flotgne  que  de  8*  20'  de  la  di- 
/7||^  Syuène  dss  Pays-Bai  ;  la  seconde» 
r^Muire  entre  la  direeUoo  do  System 
Z  !?*°'^''*^  ^  ^  HimdsHIcic»  et  celle 
^waedsrmtKafV,  fait  oo  angle  de 
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8*  58'  aYec  Tune  et  de  iO*  3'  a?ec  Tautre. 

Entre  Llandello-Fawr  et  Talj-Lly-Chan» 
la  direction  moyenne  des  couches  siluriennes 
est  E.  34«  N.  de  la  carte  de  rordonnance  ; 
c'est  à  4*  58'  près  la  direction  du  Système 
du  Westmoréland  et  du  HundsrUck,  De  LIan- 
deilo-Fawr  à  Newcastle-Emlyn  et  au-deli 
(feuille  41  de  la  carte  de  rordonnance) ,  la 
direction  moyenne  générale  des  couches  si- 
luriennes est  E.  28"^  N.  Cest-à-dire  à  peu 
près  intermédiaire  entre  la  direction  du 
Système  du  Westmoréland  et  du  fftindsrticfc, 
et  celle  du  Système  du  Finistère. 

D'autres  directions  moins  soutenues,  mais 
assez  fréquentes,  et  certains  alignements  gé- 
néraui,  se  rapprochent  beaucoup  de  TE.  20* 
N.,  c'est-à-dire  de  la  direction  du  Système 
du  Finistère,  Quelques  unes  sont  presque 
exactement  E.-O. 

La  direction  moyenne  des  principaux  fi- 
lons métalliques  tracés  sur  les  feuilles  59 
S.-E.  et  57  N.-E.  de  la  carte  de  Tordon* 
nance  ,  au  sud  de  la  rivière  Dovey ,  est  E. 
23»  30'  N.  C'est  à  3'*  33'  près  la  direction 
du  Système  du  Finistère, 

La  bande  de  schistes  noirs  siluriens,  corn* 
prise  entre  deux  failles ,  qui  coupe  à  angle 
droit  la  bande  houillère  de  la  baie  de  Saint- 
Bride  à  NoI  ton-Cross  (  feuille  40  de  la  carte 
de  l'ordonnance),  se  dirige  à  l'E.  24"  N.  de 
la  carte  de  l'ordonnance  ;  elle  forme  donc 
avec  la  direction  du  Système  du  Finistère  un 
angle  de  4*  3'  seulement. 

Enfin,  celle-ci  ne  s'écarte  que  de  4*  \  en- 
viron des  lignes  que  sir  Roderick  llurchison 
à  tracées  sur  sa  carte  sous  la  dénomination 
d'aâ^s  du  Pembrokeshire  septentrional.  Celle 
qui  est  figurée  dans  la  baie  de  Saint-Bride, 
va  passer  dans  l'intérieur  tout  près  de  Roch, 
puis  entre  Reyneaston  et  Ambleston,  en 
se  dirigeant  à  l'E.  24*  7  N.  de  la  carte  de 
l'ordonnance ,  c'est^i-dire  en  formant  avec 
la  direction  du  Sysfème  du  Finistère  un 
angle  de  4"  48'  seulement. 

Au  sud  du  havre  de  llilford  et  dans  la 
presqu'île  de  Rhos-Sili,  la  direction  des  belles 
lignes  stratigraphiques  dessinées  par  une 
lérie  de  bandes  de  roches  siluriennes ,  de 
vieui  grès  rouge,  de  calcaire  carbonifère,  de 
mMsUme-grU  f  de  terrain  bouiller,  et  de 
roches  de  trapp,  OMille  très  légèrement  au- 
tour de  l'E.  10*  8.  de  la  carte  de  l'ordon« 
naoce  :  c'est  i  42'  près  seulement  la  diree- 


«50 


SIS 


tiondii  Si/sfème  des  BoildHS/ei  celle  direclkm 
coïncide  aussi  presque  eucteoeot  arec  eelle 
des  lignes  que  sir  Roderick  Murchisou  a  tra- 
cées sur  sa  carte,  sous  la  dénoninatioo 
&axes  du  Pembroheshin  méridional.  L'une 
de  ces  lignes  prolongée  passe  k  peu  prés  par 
Talbeony,  par  Langwm,  et  un  peu  au  nord 
de  Saifli-Issels,  en  se  dirigeant  à  1*£.  10* 
4  S.  de  la  carte  de  Tordonnance  «  et  en  fai- 
aant  avec  la  direction  du  Système  des  BoUotu 
an  angle  de  1»  i2'  seulement. 

La  direction  du  Système  des  BaUons  se 
retrouve  au  nord  de  la  presqu'île  de  Rhos- 
Sili,  à  !•  42'  près,  dans  la  direction  £.  llo 
S.  de  la  carte  de  l*ordonnanee  qui  domine 
généralement  dans  le  terrain  bouiller  entre 
Swansea  et  rembouchure  de  la  rivière  de 
Bury ,  et  qui  se  continue  dans  le  Pembro- 
keshire,  jusqu'à  la  baie  de  Saintr- Bride.  Cette 
même  direction  domine  généralement  aussi 
dans  le  midi  du  Glamorgan,  dans  les  envi- 
rons de  Bristol ,  et  dans  les  If endip-Hills, 
qui  sont  à  peu  près  le  prolongement  des  ac- 
ddentsstratigrapbiques  dn  midi  duPembro- 
keshire  et  du  Glamorgan. 

Les  directions  du  Système  des  BoIUms  et 
du  Système  des  Pays-Bas  se  manifestent 
Tune  et  Tautre  très  fréquemment  dans  les 
accidents  stratigrapbiques  des  couches  car- 
bonifères des  Mendip- Hills  et  des  environs 
de  Bristol ,  et  elles  s'y  croisent  en  un  grand 
nombre  de  points.  J'en  citerai  un  seul 
eiemple.  L'Ilot  cslcaire  de  Steep-Holme, 
dans  le  canal  de  Bristol,  s'élève  au  pwnt  de 
croisement  de  dcni  accidents  stratigrapbi- 
ques appartenant  respectivement  aui  deuK 
Systèmesqne|e  viens  d'indiquer.  D'une  part, 
il  est  dans  le  prolongement  de  la  crête  de 
WarleHill  ;  et  d'après  U  feuille  20*  de  la 
carte  de  l'ordonnance ,  la  ligne  de  Warle- 
Hill à  Steep-Holmesedirigeà  l'O.  13»  S.  de 
la  carte  de  l'ordannance,  en  faisant  avec  les 
directions  dn  Syslèmedes  Pays-0as  un  angle 
de  2*  10'.  D'autre  part,  l'Ilot  de  Steep-Holme 
est  dans  le  prolongement  de  la  crête  de  Biea- 
4enHill,  et  la  lipne  de  Bleadon-Hill  à  Steep- 
Holme  se  dirige  à  l'O.  f  S*  N.  de  ta  carie  de 
'ordonnance,  en  formant  avec  la  direction 
dn  Système  des  Ballons  vn  angle  de  3»  AT. 
Les  lignes  menées  de  Steep- Holme  à  Blea- 
don-liill  et  i  Warle-Hill,  ferment  entra 
elles  un  angle  de  20^,  tandis  que  l'angle 
formé  par  les  directieni  calculées  des  deni 
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Sjstèncs  est  de  20*  8'.  La  dtfféfeaa  iMir 
se  réduit  à  5*  52'  :  elle  me  parait  k*m- 
aidérable  pour  des  lignes  dont  la  loo|ieir 
n'est  pas  très  grande,  et  dont  ladireciiDaBi 
peut  être  mesurée  avec  une  Irèi  |na4e 
précision. 

Si  l'on  poursuivait,  plu  a  l'at  rcaoïre, 
la  direction  de  la  série  des  dislocatins  «m 
nous  venons  de  suivre  du  PeaénkÉUfe 
aux  environs  de  Bristol ,  en  tnvmmit 
la  partie  de  l'Angleterre  qoerecoamaili 
terrain  jurassique  et  Ict  terraîH  plu  n^ 
dernes  ;  mais  oo  atleindnit  an-dsià  es  h^ 
de- Calais  la  pretubéranee  mrUoiliirtli 
bas  Boulonnais,  dent  les  acddenls  siniip^ 
phiques  ont  probablement  une  liaiM  m* 
terraine  avec  ceut  que  nous  veooet  d'M- 
dier ,  et ,  pins  loin  encore,  la  sanif  to 
terrains  paldozolques  du  Brabant  aiéniia- 
nal,  où  quelques  accidents  stratignphiqaci 
ont  à  peu  près  la  direclian  du  SffHi»i  ifi 
Ballons.  Il  me  parait  évident  %9"û  i  42 
etister  dans  cette  zone  ans  graaée  )if  m  it 
dislocation  du  Système  des  Belkm.tx,» 
effat ,  les  cartes  de  l'ordonnanee  isiiquni 
dans  son  voisinage  beaucoup  d'isékif  4e 
discordance  de  stratiÉcation  satrs  le  al- 
caire  carbonifère  et  le  miHrfwffnf.  ^» 
il  est  également  évident  qoll  y  aeadaos 
cette  zone  des  inoQvementt  dedisloatioa 
postérieurs  au  terrain  benillcr,quipvtifi 
lui-même,  en  beaiic4Mipdepoinls,laéiRMB 
du  Système  des  Ballons;  f  aUrikveccdaaitf 
fait  à  ce  que  des  dislocations  éaSysièmki 
Pays  •  Bas ,  se  produisant  dans  cette  wkm 
zone  avec  leur  direction  canclM)^* 
comme  à  Warle-Hill,  ont  donné  na  aoomi 
développement  aux  accidents  stralicrtfhi* 
ques  préeiistanu  du  Sysième  dss  BalîMi. 

Sur  la  lisière  nerd  du  bassin  hauiUfr^ 
Glamorgan,  la  direction  du  SystèmiàaBt  - 
Ions  se  rancontre  beaucoup  plus  nnatsi 
que  sor  sa  lisière  méridionale;  laaii  U*- 
Kction  du  Système  du  IVestmordoMi  ^  ^ 
Hundsriick  s*y  combine  fréquesiBiil  iwc 
celle  du  Système  des  Pays-Bas. 

La  ligne  tirée  de  Milford  a  Vema^* 
qui  représente  la  direction  de  et  SyiKo** 
ne  coïncide  aux  envirans  de  IfilM  "^ 
qu'arec  un  petit  nombre  d'accideaM  imi»' 
graphiques  ;  mais ,  on  peu  plus  i  Test,  ^ 
raprésenle,  sur  une  aaset  grande  kefot^* 
la  dirccUoB  déminante.  Us  lîgTCf  f^l^ 
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■lii,  ^tm  tppireiMe  bwtloniiëe ,  qae  ilr 
MvkklIoRkiiOB  mît  tncéct  fur  m  earte» 
«tit  LlaiMte-AbennrrD  et  UandcUo- 
Fiir.  n*  M  CrovftBt  pas  reprodiitles  sur 
la  Iwlitt  et  r(kéMmee'Swrv9y,  ou  bien 
dlH  y  Mt  nnpiaeéct  |Mff  le  tracé  plus 
MpiAeMible  d*nM  diractkm  fénérmlB  pa- 
vmmS^ifàmdBtFagi'Bas,  coupée  par 
4eMBfeiaMlfiillCf. 

U«NEiiDO  do  ^iCàoM  d$s  Payi-Bo» 
RfrimkMUfi  asMi  eiaetemeot  le  bore 
diimiiiarbMifièfeaa  sud  doLIandeilo- 
Fmdinlei  oéteidtt  llynydd^liawT^  du 
hilUii.Maao  IfyDydd-LlaunDdeyrD. 
UlobiideiélroKcsdo  calcaire  carbooi- 
lbc(4e?im  grèi  rouge,  dirigées  a  TE. 
i4«N\MrtpporteDtéTidcinmentau^sf0iiis 
to  Fiy^to,  avec  rorientatioB  duquel 
tl(iiehrMBtqo*uuaB8lo  de  3*  10^. 

UiQidei  ligacs  géologiques  de  la  re- 
lit «iintM  eipireal»  eu  quelque  sorte , 
>l'i9»«QABdotaiiiu  carbooifère;  ccpeu- 
^tenttTpndQiwBtiroe  eertaioeimprcs- 
•^  Li  ripeéeeDotact  du  terrain  silurien 
rt  4a  ^i  irèi  rouge  suit  pendant  long* 
^91  nS.-t  et  à  1*E.  doLlangodock  une 
dimtiM  E.  34*  H.  de  là  carte  de  l'ordon* 
MMP.  Col  II» 58'  prés  ta  direction  du 
^f^^é^Wtâmnrdamd  et  du  HvndtrUek. 
^  ^nam  péaètre  Tisiblement  dans  le 
oWinorMIère,  le  maUtonê-grU  H  le 
'«^MlkriQi  montagnes  deTair-Cam- 
^'^Uriir4:im-bar,  de  Smitbraen ,  au 
^M  lettu,  dans  le  district  d*Amnian, 
"^hciitféBoù  les  deui  brancbes  de 
(■n^métBary  prennent  leur  sonrce ,  au 
»«*lJ«éeilo-Fawr. 

^^foeetioDs  se  croisent  donc  sans 
*  ^Mn  et  liai  beaucoup  s'altérer  par 
^  réKiioa  mtaelle  dans  la  ?  allée  de  la 
'"wt^Bory. 

^•<î<iMne8tdu  mène  genre  s'obserte 
^^^unienpéricure  de  la  vallée  de  la 
nwe*StiiKa,laTawe. 
J«tfB.  b  érection  du  System  des  Pairs- 
"^  *«  ^one,  au  nord  de  Herthyr-Tydiil , 
I^^Kgnade  Ugoe  tirée  de  Pont-Ncddfy* 
"••^hrlittfe  ^  Neatb,  par  Penderyn 
r^«-y-Coed  a  Abergarenny.  Cette 
^•«wtàrE.  iO»  N.  de  la  carte  de 
*ÎJ*"«.  «  fomunt,  arec  la  direction 
•*wi^d«  Pags-fios,  un  angle  de  W 
""•oicot.  u  cet  même  à  remarquer  que 
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cette  différence  de  50'  est  comptée  dans  le. 
même  sens  que  la  différence  de  51',  Indi- 
quée ci-dessus  à  Mons  ;  d*o&  il  résulte  que 
les  couches  houillères  les  plus  riches  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  la  Belgique ,  celles 
de  Iferthyr-Tydfil  et  de  Mons,  se  coordon- 
nent dans  leurs  infleiions  à  deui  directions, 
entre  lesquelles  nos  constructions  et  nos 
calculs  ne  nous  révèlent  qu'une  différencel 
d'une  seule  minute.  \ 

11  serait  illusoire  d'attribuer  une  grande 
importance  à  reiirème  petitesse  de  cette 
différence.  Les  deui  directions  comparées 
entre  elles  ont  été  mesurées  sur  la  carte  , 
dans  le  Hainaut  et  dans  le  Glamorgan  •  et 
n'ont  été  évaluées  qu'en  nombres  ronds.  Uoe 
évaluation  plus  précise  aurait  probablement 
conduit  à  une  différence  d'orientation  plus 
considérable.  La  matière  ne  comporte  pas  la 
précision  des  minutes ,  et  lorsque  deux  di- 
rections comparées  ne  diffèrent  que  de  i 
degré  ou  mémo  de  2  on  3  degrés ,  on  peut 
les  considérer  eonuM  seosiblamani  parai* 
letes* 

Ce  serait  plutôt  ici  le  lieu  de  montrer  que, 
lors  même  que  ces  déviations  ne  rentrent 
dans  les  limites  d'exactitude  qu'on  ne  peut 
guère  espérer  de  dépasser,  elles  son  t  quelque* 
fois  susceptibles  d'une  discumion  qui  en  al* 
ténue  l'importance.  M.  Gras  (i)  et  II.  Le 
Play  (2)  ont  dé|à  fait  toir  comment  la  direc- 
tion d'un  Système  de  dislocations  peut  se 
combiner  aveecelle  d'un  aniM Système  pour 
produire  une  direction  mixte.  Sanscbcrcfaer 
àappliquerici  lesfornwlcstrigonométriqttes 
ei  les  ingénieuses  eonatraetions  de  mes  sa* 
vants  collègues.  Je  remarquerai  siaqplement 
que  les  lignes  tracées  sur  la  carte  de  air 
Roderick  Ifurchison,  sous  Icsdénominatiane 
d'axes  du  Pembrohesbire  septentrional  el 
du  Pembrokesbire  méridional,  fomaant  entre 
elles  un  angle  de  35*  15',  et  les  directions 
du  SyttimB  du  FéiMèn  et  du  Système  dm 
AoUont ,  transportées  à  Milfard,  formant 
entre  elles  un  angle  de  29*  15'  ;  la  diOé» 
rence  totale  est  de  6<*,  ce  qui  suppose  une 
différenee  moyenne  de  3*  seulement  reUtl* 
vemeni  à  chacune  dea  denx  directions. 

Ces  différences  prises  en  ellas-mêmes  peniw 

dfpmrUmtnt  de  ta  Drame, 

(»)  Fr.  Lrfiajt  Anitmki  eu  wtliut,  V  iSri«,  t.  IT,  p,  (#$ 
(iSHI. 
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raient  être  considérées  comme  peo  considé- 
rables,  eu  égard  &  la  structure  compliqaée 
de  la  contrée  dans  Uquelle  elles  s*obser- 
Tent  ;  cependant  la  partie  de  ces  dilTérenees 
qoi  doit  être  attribuée  à  des  irrégularités 
dans  les  phénomènes  on  dans  les  observa- 
tions ,  est  réellement  beaucoup  moindre. 

D*tbord  »  en  fait,  la  dilTérence  toUle  6* 
ne  se  parUge  pas  ainsi  par  parties  égales 
entre  les  deux  axes  :  elle  se  porte  principa- 
lement sur  celui  des  deux  dont  la  direction 
est  le  moins  nettement  déterminée,  sur  Taxe 
du  Pembrokesbire  septentrional  comparé  à 
la  direction  du  Système  du  Ptmiaèn. 

Pour  Taxe  du  Pembrokesbire  méridional 
la  diUérence  n*estque  de  !•  12',  et  cette 
dilTérence  rentre,  quant  au  sens  dans  lequel 
elle  s^obserre  ,  dans  une  loi  déjà  obsenrée 
dans  une  contrée  voisine  ;  car  nous  arons  tu 
ci-dessus,  p.  231,  que,  dans  le  nord  du 
De?onsbire,  la  direction  des  couches  est, 
comme  id ,  plus  éloignée  de  la  ligne  E.-O. 
que  la  direction  calculée  du  Système  des 
Ballons.  Seulement ,  dans  le  nord  du  De- 
Yonshire ,  la  différence  n*est  que  de  27', 
tandis  qu*lci  elle  est  do  42'  diaprés  les  me- 
sures prises  sur  la  carie  de  Tordonnance , 
et  de  1*  12'  d*après  la  direction  donnée  par 
sir  RoderiA  Hurchison  à  Taxe  du  Pembro- 
kesbire méridional. 

La  seconde  partie  4*  48'  de  la  différence 
totale  de  6*  se  rapporte  i  Taxe  du  Pem- 
brokesbire septentrional ,  qui  s*éloigne  de 
la  ligne  E.  -O.  de  4*  4g'  de  plus  que  la  di- 
recilou  calculée  du  Système  du  Fmistère. 
Or  cette  dériation  cadre,  de  son  côté,  avec 
un  phénomène  de  même  genre  dont  il  est 
naturel  de  la  rapprocher.  Nous  avons  vu 
préeédemment ,  p.  194,  qu*à  nie  d*Oues- 
tant,  près  d*une  masse  granitique,  la  direc- 
tion observée  des  schistes  s*écarte  de  même 
da  la  ligne  E.-O.  plus  que  la  direction  cal- 
calée  du  Système  d»  FinistèriE.  La  différence 
est  même  plus  farta  que  dans  le  Pembro- 
kesbire septentrional ,  car  elle  s*élève  i 
M  19'  29".  U  direction  donnée  par  sir  Ro- 
derick  Murchiaon  &  Taxe  du  Pembrokesbire 
septentrional  se  rattache  à  celle  de  certaines 
masses  de  tiapp  et  de  granité,  qui  se  trou- 
vent ,  par  oonséquent,  orientées  &  très  peu 
près  de  la  même  maniera  que  les  masses 
granitiques  de  l*lla  d^Ouessant. 

Mais,  dans  la  Pembcokcshira,  on  peut 
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entrevoir  la  cause  de  la  dét îsiioi  tel 
semble  affectée  rorieniaiion  de  CCI  naaci 
éruptives.  La  direction  du  Syuèm dsfRis- 
tère  n*apparatt  ici  que  comme  diisclioii iet^ 
prual,  et  il  serait  en  soi-mêaie  suez  utortl 
qu*en  se  reproduisant,  cette  dinetioD  k  fti 
rapprodiée  de  celle  du  Sysléaiséii  Vatw- 
re(aad  at  du  Htmdsritck,  car  cette  Mm, 
quand  elle  s*est  reproduite  dam  la  alaa 
région,  s*est  rappnxhée  de  ma  cMé  kaRe 
du  Système  dm  Ftaiilèrs,  et  elle  l'crt^ènh 
dans  ce  sens  d'une  quantité  svpéncin 
&  la  déviation  éprouvée  pu  U  dindia 
du  Système  du  Fniistàrs ,  poiiqm  a« 
ravons  uouvée  de  4*  58'  et  nteede  KT  SI' 
plus  voisine  qu'elle  n'aurait  da  Ttire  ii  ti 
ligne  E.-O. 

il  semble  réellement  que  ces  dcudiw- 
tions ,  en  se  reproduisant  siBalUBén«tf» 
aient  eu  une  tendance  à  se  csBpuv  n 
une  seule ,  et  U  est  même  probable  «leaut 
tendance  a  eu  beaucoup  d*éaci|ie,  or  ci 
peut  lui  anigner  une  cause  trà  pvmiif- 
En  effet,  la  formation  du  tCRsis  hnikt 
du  sud  du  pays  de  Galles  a  été  tnapi- 
gnée,  comme  celle  de  tous  les  tcnsisf  M- 
len,  d*un  enfoncement  lent  et  gndocl  qui, 
pour  le  centre  du  bassin  da  Qlsmwtt^ 
été  de  plus  de  3,000  mètres.  UOiMeéies- 
due  de  ce  bassin  ne  permettrait  pu  d'tpfli- 
quer  id,  sans  modiflcations,  Icsceiuidéfa- 
tions  que  J*ai  présentées  ailleoit  (1)  an  m 
de  l'enfoncement  qui  a  dû  wnmpp»  ^ 
formation  du  bamin  jnrasslqnede  hFriBce 
septentrionale;  mais  il  n'en  cit  qee  (ta 
évident  qn*un  pareil  enfoncement  a  4*  bîR 
Jouer  tous  les  plis  qui  pouvaieot  prédâtf 
dans  les  terrains  environnanu,  etqscrci- 
fonccment  de  la  ligne  médUoe  ds  Uaa 
où  se  sont  accumulées  les  couches  houll0« 
du  Glamorgan  et  du  Pembroteihire,  i<i^ 
Caire  Uramer  chacun  des  deux  boréi  do  Itf- 
sin  autour  d*une  âarnière  horixosulç  U 
où  il  exUuit  dans  la  masse  do  sol  dci  f^^ 
deux  directions  peu  différente!  ttss  de 
rauue .  comme  c'était  probableata^  ^  ^ 
pour  la  lisière  sepientrkmala  ds  Ui»^ 
houiUer,  le  mouvement  de  flexioa  ffOXMi^ 
par  renfoncement  lent  du  centre  ds  ta»* 
a  dû  tendre  à  produire  des  plis  daai  aie  4i< 
rection  inlermédiaire  à  celles  dcsplùpr^ 


(i)  EtfHtmi^mêiim 
fi.Ciao. 


iMÉtif»*" 


F«.^» 
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Wt.  D»  U  hm  wrca  de  raeeorâmmU  anfrs 
b&ix  iinc^if  telle  ipie  celle  qu'on 
éimt  IV  nord  de  Caermartben  et  la  pro- 
ivtiM  de  qnekiaes  directions  irrégnlièree. 
Ao reste,  cette  dériation  de  la  direction  du 
SpméàWnlmoniand  et  du  Hundsriiek 
l'et  pistin  fiit  isolé;  nous  avons  déjà  tu 
dàssoi,  p.  224,  qu'à  la  pointe S.-O.  de 
rxHene,  b  direction  du  même  Système 
roflédit  k  ploiieurs  degrés  pour  se  rap- 
fmkcrdeb  ligne  E.  et  0. ,  de  même  qu*à 
lipiiiie$.-0.  des  montagnes  du  pays  de 
CilkCeidiTertes  démtions  ne  sont  donc 
m  k  iiaplcs  anomalies  fortuites  ;  mais 
(Os  ipyirtieBBeDt  à  des  faiu  généraui  qui, 
ynkaMcBKDt,  deTÎendront  eui- mêmes  des 
ta. 

St  to  irr^irités  que  présentent  les 
<<tia|Mo|iqQes  du  paya  de  Galles  méri* 
^îMi'.  N  dééelMit  encore  toutes  les  singu- 
bnUsippmBla  dont  Tapplication  des  for- 
nlesttdeicooitructions  de  M.  Gras  et  de 
V  UPUidnaerait  immédiatement  Tex- 
l<KitK»,  et  qui  pourrait  paraître  livré  sim- 
rioKQi  nt  caprices  da  hasard  dans  les 
c«>P<nta  ^  résultent  de  la  coexis- 
tnre  de  pludeon  Systèmes  de  directions , 
le  rédeinii  à  anei  peu  de  choie. 

^i{ré  CCI  défiaiions  partielles  et  déter- 
^•^ptfdei  anses  qu*on  peut  entrevoir, 
i)  M  nnaja  ^  1»  directions  des  Systèmes 
*  fmiért,  d»  Westmoreîand  et  du  Hutidi- 
^^éniOmt,  du  Forez  et  des  Penft- 
^^  M  uaiifesleot  soutent  avec  une 
^<^iiiteB  a  lieu  d*étre  surpris  au  mi- 
^  ^  UhfTiailie  si  compliqué  des  diilo- 
«(M»  «  liyi  ^  Q^ll^  méridional  ;  et  Je 

'^^fnaiairfait  une  supposition  dé- 
M^diffiiiiBMance  en  disant  qu'un  ri- 
^''^^réeoree  terrestre  opéré  après  le 
^^  (main  houlller  parallèlement  au 
^  «di  de  comparaison  du  Système  des 
'^qn  in,  1  hit  renaître  les  ridements 
f<f  '*M«ilKtQés  antérieurement ,  et  a 
*9nué  su  ttoches  houillères  les  direc- 
^^%liMed«s  fioUoiit,  du  Système  du 
^^^ordmi  et  du  Humdsfuek ,  et  même , 
!|  ^^  peittU,  celle  du  Système  du 
^^f  fi  étah  cachée  dans  les  profon* 
^diiQl aow-sfiarisn.  Cette  supposition 
"^mtoMeie  mieu  motivée  à  l'égard 
*  ^  «Mien  «Mdmpis  des  dislocations 
'"^'^'Mfires  do  paya  de  Gallea  méri- 
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dional,  qu'elle  ne  l'était  pour  la  double  ou 
triple  direction  des  couches  carbonifères  de 
la  Belgique»  4  laquelle  Je  l'ai  appliquée  dès 
l'origine. 

Le  terrain  houiller  du  pays  de  Galles  mé- 
ridional est  traversé  par  un  grand  nombre 
de  failles  que  sir  Henry  de  La  Bêche  a  figu- 
rées avec  un  grand  soin  sur  la  carte  de 
l'ordonnance.  Elles  sent  asses  généralement 
perpendiculaires  aux  lignes  terminales  du 
terrrain  houiller  et,  par  conséquent,  aui 
directions  des  plis  dont  il  est  alTecté.  La 
formation  du  plus  grand  nombre  d'entre 
elles  est  probablement  une  simple  consé* 
quencede  la  formation  des  plis  eux-mêmes, 
de  même  que,  dans  les  chaînes  de  monta* 
gnes,  la  formation  des  fissures  transverulet 
est  une  conséquence  du  soulèvement  de 
Taxe;  quelques  unes  appartiennent  peut- 
être  à  des  Systèmes  de  dislocations  plus 
modernes.  On  peut  remarquer  aussi  dans 
cette  contrée  quelques  accidents  stratigra* 
phiques,  dont  la  direction  se  rapproche  plut 
de  la  ligne  E.-O.  que  celle  du  Système  des 
Pays-Bas. 

Le  même  ridement  s'est  fait  sentir  égale- 
ment dans  le  nord  du  pays  de  Galles ,  où 
on  peut  saisir  la  trace  d'une  longue  bande 
de  dislocations  du  Système  des  Pays-Bas, 
qui  Joue  un  rôle  Important  dans  la  struc- 
ture stratigrapbique  des  Iles  Britanniques. 

Dans  son  mémoire  déjà  cité  {Esquisse  de 
la  structure  géologique  du  pays  de  Galles), 
M.  le  professeur  Sedgwick,  après  avoir 
parlé  des  dislocations  anciennes  qui  nous 
ont  déjà  occupé,  ajoute  ce  qui  suit  :  «  A  une 
»  époque  plus  moderne  a  été  formée  la 
»  grande  dépression  de  la  reliée  de  Clwyd. 
»  Vers  le  même  temps  et  probablement 
»  avant  la  période  du  nouveau  grès  rouge , 
»  a  été  formée  une  ligne  de  grande  dislo- 
»  cation  marquée  par  un  lambeau  de  cal- 

•  caire  carbonifère  près  de  Corven ,  affec- 
»  tant  les  plongements  des  couches  de  toute 
»  la  contrée  intermédiaire  Jusqu'aux  grande 
»  filons  de  Minera,  et,  enfin,  soulevant 
»  une  grande  masse  de  calcaire  carbonifère 

•  près  de  Caergirrle  dans  le  Flintshire.  » 
Je  crois  que  la  première  de  ces  deux  dfs- 

ioeations  se  rapporte  au  Système  du  Forez 
dont  la  vallée  de  Clwyd  affecte  à  peu  près 
la  direction,  et  que  la  seconde  appartient 
au  Système  des  Pays-Bas.  Corven  se  trouve 
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«  pea  près  par  53*  i'  de  Ut.  N.  et  par 
S^  46'  de  leng.  0.  de  Péri*.  Le  grand  cercle 
d%  coDiparaison  du  Sysièms  du  Paw-Azs 
coupe  le  Diéridieo  de  Piymouth ,  6»  29' 
26"  0.  de  Paris,  par  &0«  33'  31"  N.,  sous 
ui  angle  de  77o  35'  40".  La  direction  aiosi 
ddterminée,  transpeilée  à  Gerveo»  denenl 
N.  78<»9'E.»ouE.  lltt51'N.-0M  li»51'S. 
Si  Ton  construit  sur  une  carte  d'Angleterre 
une  ligne  qui  traverse  Conreo,  suivant  cette 
direction  on  voit  qu'elle  passe  k  peu  près» 
d*une  part  iChestetfieldy  dans  le  Derbyskiret 
et  de  Pautre  un  peu  au  sud  de  Pwllbeli 
dans  la  presqu'île  de  CaernarroD.   Cette 
ligne  ne  colndde  sur  U  carte  de  M.  le  pro* 
fesseur  Sedwick  avec  tucun  accident  strali- 
graphique  très  marquant;  nets,  construite 
sur  la  carte  de  M.  Daniel  Sharpe,  déjà  citée 
précédemnent»  elle  est  eiacteroent  parallèle 
à  plusieurs  lignes  strttigrapbiqoes  assez  re- 
marquables, et  elle  forme  un  angle  de  6  n 
*  7»  seulement  tvee  un  grand  nombre  d'au- 
tres qui  ne  s*en  éloignent  que  pour  se  rap- 
procher d*tuunt  de  It  direction  du  Système 
des  BaUons.  Sans  prétendre  m'immiseer  en 
rien  dent  la  discussion  qui  existe  au  sujet 
de  cette  contrée  entre  M.   le  professeur 
Sedgwick  el  M.  Daniel  ficharpe.  Je  crois  que 
les  apparences  eiprimées  sur  le  carte  de  ce 
dernier  doivent  faire  présumer  qu'un  des 
éléments  de  la  structure  compliquée  dont 
Tenalyse  est  conuovenée ,  a  été  un  pli  de 
récorce  terresUe  qui  a  oenUibué  à  accrolire 
la  complication  en  déterminant  un  nouveau 
jeu  dans  les  fentes  et  les  plis  déjà  eiisUnU 
et  de  directions  différentes.  Ainsi  la  grande 
faille  que  11.  le  professeur  Sedgwick  •  tracée 
de  Corven  vers  les  plaines  du  Cbesbire,  en 
passant  au  nord  du  district  de  Mine»,  soit 
i  peu  près  U  direction  dn  System  du  Weu* 
«nofiland  et  du  Aindiriick  ;  mais  elle  pour- 
rait se  rapporter  par  son  âge  à  U  fsrma- 
tk»  du  pli  dont  nous  venons  do  parler,  et 
appartenir  tinsi  nu  Système  dss  Pnyt-Uif , 
dn  même  que  certains  plis  du  calcaire  car* 
bonifère  et  du  terrain  bouiller  qui  suiteat 
dane  le  Condcoe  une  direction  tiactemcst 
•einbltble. 

liais  si  la  direction  dn  Système  dm  Pays- 
Bêi,  transportée  à  Corven,  ne  fournit  qu'un 
moyen  accessoire  de  compléter  reiplieation 
d'un  réseau  de  dislocaUens  très  compli- 
quées, U  suffit  de  In  reporter  à  36  kiiomè- 
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très  dans  le  sud  aux  environsdeVddM, 
pour  qu'elle  donne  immédiaisBMatUdrfte 
l'une  des  séries  d'accidenUoragrsphi^a 
stratigraphiques  les  pins  remsrqusMn  do 
lies  Britanniques. 

Dans  la  seconde  éditfon  de  sa  bdie  carte 
géologique  de  rAngleterre,  publiée  n  m. 
If.  Greenougb  a  donné  une  atteatioi  parti- 
culière  à  Texpression  du  relief  dci  iMsiapo 
du  psys  de  Galles.  Cette  carte  6gun  m 
une  grande  netteté  une  série  de  aéia  pa- 
rallèles dont  l'une  part  de  Welcb-Pool  ote 
et  qui  toutes  se  dirigent  à  l'ouest  ao  pca 
sud  vers  le  mamif  de  PlynlinimoB.  U  be- 
fond  de  Sarn-Gjnfelyn,  dans  U  partie  aé> 
ridionale  de  la  baie  de  Cardigaa,  n'atpn- 
bablement  que  la  prolongation  tous-nann 
de  l'une  de  ces  crêtes  dont  la  plu  néridih 
nale,  partant  de  Bisbops^-CasUei  k  temin 
a  Llanhyatid,  au  nord  de  l'emboacbare^b 
rivière  Virrai.  U  pied  méridioul  de  («a 
dernière  crête  est  dessiné  sur  une  loogow 
de  plus  de  33  kilomètres  par  le  coun  pro* 
que  rectiligne  dans  son  ensemble  dn  niiàa 
fswitb  et  Virrai.  Une  ligne  tosoéndeDii- 
bystid  à  Eylwysnewidd,  en  rcnosustle 
couif  presque  rectiligne  dsi  nlMtf  ^ 
Cwm- Virai  et  de  l'Iuwitb,  sidii«r«r£* 
I  i*  N.  de  la  carte  de  rOrésDBiacc.  EUe 
forme  avec  la  direction  du  SysAm  des  Povs- 
Bas  un  angle  de  10'  seulemeat!  Ccueiéni 
de  crêtes  croise  les  lignes  strstignpki^w 
de  la  contrée  et  plusieurs  séria  d'iotrao^ 
tes  dirigées  parallèlement  au  5jfif«M  * 
Ltmgmynd,  au  System»  dm  WssimMittài 
du  Hundsnickt  au  Syriens  du  aéré  de  fii- 
gletem;  mais  elle  ne  se  oonli»Bd  pu  iw 
elles,  et  tout  Indique  qu'elle  a  éU  pndiiii 
postérieurement. 

Elle  n'est  elle-même  qu'une  lirscUes  in 
ensemble  beaucoup  plus  élendo.  Si,  i  ^ 
deNottingkam,  on  trace  sur  lacsrtsd'Asite- 
term  une  droite  parallèle  à  U  diredîis  dé- 
terminée ci-dessus  pour  Corven,  dtiidndt 
passera  an  peu  au  sud  de  Derby  etd'OUM*' 
ter,  puis  «n  peu  an  nord  deSuM* 
Schrewsbury  ot  de  Welcb-Poel  ;  sHiHs^n 
Im  crêtes  qne  nous  Yenons  d'étoéisr,ddb 
atteindra  les  cdtes  d'Irlande,  nn|soisfl< 
dn  havre  dn  Weiford. 

De  Nottingham  i  DUoaasisr ,  csUs  ^ 
représente  la  IrauMMirs  qui  lormias,  nn  I* 
sud,  le  tssif  «rbagéttie  dn  Prtyrtfct  < 
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k  Mttfe^trioMk  de  la  d^pre$sioa  que 
naplil,  iBBMieteneat  eu  sud  de  eette 
Imcitiiie,  la  partie  du  uouTcau  gréa  rouge 
^  m  polKnMie  eu  Magikeskm  Hmnione  ; 
dleat  pmliéle  à  la  ligne  jalonnée  au  aud 
ie  cetic  ntee  dé^MiNoo  par  lea  relèTe- 
Mtt  èi  tcffaio  beoiJIer  qni  raméDent  an 
imr  t  iAj  de  la  Zoucbe  ,  k  Tamwortk , 
k  Mit,  à  Geaibraok-Dale  el  Mi  de 
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Le  BMir  eaiboairère  du  ûerbythire , 

tetfiti  Mie  de  queHues  légers  festons, 
N  tamat  curément  prés  de  Nottingham 
pvteili|Bci  droitei  qui  se  croisent  à  peu 
pwàiiglcdratt.  L*uDe,  parallèle  i  la  sera- 
tdaiin  Ai  temîD  boailler  el  au  Système 
^tvriàl'àmfklgm^  court  au  N.  5*  0.; 
djeMMéepir  le  grés  rouge,  \e  Magne- 
>««  buMoRs  et  le  oosTcau  grès  rouge. 
I-'aire,  étrigés  à  TO.  quelques  degrés  S., 
I«ri»iiic9t  au  5ysl0fno  des  Pays-Bas^  est 
^^  mtaeat  par  le  itouoeaic  grèt  rouge 
P*«^«rw  Mêçmmn  iimesUme;  mais  le 
°^  mqe  «  le  JTagiwsMM  JimeslOfie  »  d*a- 
PoUetlMMiii,  très  expressive,  de  la 
«teHcM.Gnenoogh,  ne  se  sont  déposés 
Dt  1«  i«ag  ditMe  dernière  ligne,  ni  néme 
M  lona  ^i  it  la  dépreuion  qui  borde 
ta  (roMaive  Méridionale  du  Derbyshire. 
^>«'ii  pas  évideol ,  d*«près  cela  ,  qn*il 
^^  I*  ta  eeeideate  straligraphiques 
""^^'««imMéicoilaires entre  eux;  le 
''^^  «iaid  4s  Derbyrtire  appartenant  au 
H^«*inrd  de  i'Jngkterre ,  qui  est 
"^•^  la  grb  rouge  et  au  MagneskM 
^^"^  «  Il  troncature  méridionale  du 
'^°^*'*"C  appirtenattl  an  Syiléme  des 
^4^Aiidéi8Bt  postérieure  au  grès  rouge 

*  ''  %«iis»  Umssfoiie,  mais  antérieure 
''*P"t<tahiéqaente  de  la  formatioD  du 
■"^^l^fwige? 

Cm  i  «in  ^1,^  époque  que  les  crêtes, 
"'^  i  ro.  quelques  degrés  S.,  que 
"  ''"Bc^Kfls  fgorées  sur  sa  carte  près 
^ ^(HPM, foirent  avoir  reçu  leui  re- 
''^'^nriériMi^.  U  ligne  tirée  de  Not- 

i!f**'  ^  ^  direction  du  Système  det 
T*'^.  spiés  avoir  longé  ces  crêtes  et  le 
^^^SsrQ-GfoféfTn,  ctieiet  les  côtes 

*  '"«^  stmi  qne  }c  Tai  déjà  -lit ,  un  peu 
**  'xf  *i  batre  de  Wesford.  Elle  suit  en- 
y*^4ifp^(m  de  la  cête  méridioeale  de 
''''*^)e«  panant  un  peu  au  nord  de 


Dangravan  et  de  Gorke.  et  elle  atteint  la 
baie  de  Kenmare ,  en  laissant ,  au  sud ,  la 
saillie  que  forme  cette  même  cdte,  en  8*a« 
vannant  jusqu*au  cap  Glear. 

Cette  partie  méridionale  des  côtes  de  Tir* 
lande  présente  une  série  dUccidento  orogra- 
plûques  et  stratigraphiques  daas  lesquels  le 
Système  des  Pmyp-Bas  se  dessine  avec  une 
netteté  tonte  particulière. 

Pour  comparer  plus  rigonreosemeiit  la 
direction  do  Sys$ème  des  Pays-Bas  k  oellee 
lies  accidents  stattgrapbiques  du  midi  de 
rirlande,  je  rappelle  que  le  grand  cercle  de 
comparaison  du  Système  de»  Pays-Bas  coupe 
le  méridien  du  cap  Clear,  11»  49'  34"  à  TO. 
de  Paris,  par  49*  40'  28'  de  latitude ,  sous 
un  angle  de  73*  29'  55";  la  direction  ainsi 
défterminée,  transportée  au  cap  Clear  même, 
derient  N.  73*  29'  30" E.  ou  E.  16"  30'  30' 
N.-O.  i6«  30'  30"  5.  Il  est  Cidte  de  la  con- 
struire sur  la  belle  carte  géologique  de  Tir- 
lande,  publiée  par  M.  Griffitb,  et  ou  voit 
qu'elle  y  est  représentée  par  une  ligne  qui, 
partant  du  cap  Clear,  va  passer  à  6  on  700 
mètres  (raoiiis  d'un  demi-mille)  au  sud  du 
cap  Seven-Heads  et  du  cap  Old>Head-of- 
Kinsale,  et  qui  représente  aussi  eiactement 
que  possible  la  direction  descoucbes  de  vieui 
grès  rouge  qui  forment  tous  les  caps  de  cette 
eête. 

Les  lignes  anticlinales  et  syndinales  que 
les  diflérentes  assises  de  la  série  carbonirère. 
du  vieux  grès  rouge  et  des  schistes  anciens, 
formeiit  entre  le  cap  Clear  et  Killarney,  ont 
une  direction  moyenne  exactement  sembla* 
bte.  Seulement,  aui  approches  de  Corke  et 
dans  les  environs  de  Killarney,  où  le  mill' 
stonê-grit  parait  être  en  gisement  transgres* 
sif  par  rapport  au  calcaire  carbonifère,  oa 
voit  celte  direction  se  combiner  avec  une 
direction  0.  un  peu  N.  que  J'at  déjà  signalée 
ci-dessus  comme  devant  être  rapportée  au 
Système  dss  Ballons.  De  plus,  dans  les  poin- 
tes qui  donnent  un  contour  si  dentelé  à  la 
côte  d*lrlande,  entre  le  cap  Clear  et  rem- 
bouchure  du  Shacon,  et  qui  constituent  en 
qudque  sorte  le  Finistère  britannique ,  on 
voit  fréquemmeot  se  dessiner  une  direction 
E  25  à  30  N.,  qui  me  parait  devoir  être 
rapportée  au  Système  du  Finistère  dont  elle 
dévie  seulement  un  peu  vers  le  nord  ;  car  la 
direction  de  ce  Système,  transportée  de  Brest 
au  cap  Clear,  est  E.  25»  31'  N.  GetU  direc- 
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tioo  affecte,  tu  qaelquei  poinU,  le  miUstone' 
grii  et  le  terrain  hooiller,  et  il  en  est  de 
nènie  de  la  direction  du  Système  des  BaUons, 
ce  qui  me  parait  prouTer  qa*icl»  comme  dam 
le  lud  du  payi  de  Gallef,  cet  deux  directions 
ont  été  reproduites  comme  directions  d^em» 
prunt  à  l*époque  de  la  formation  du  Système 
des  Pays-Bas,  Mais  c*est  autour  de  la  direc- 
tion de  ce  dernier  Système  qu*oscillent  le 
plus  souvent  les  directions  des  couches  de 
culm  et  de  bouille  que  renferme  le  millsume' 
grit  du  S.-O.  de  Tlrlande. 

La  direction  du  Système  des  Pays-Bas  sa 
dessine ,  d*une  manière  très  exacte  et  très 
prononcée,  dans  un  grand  nombre  des  traits 
orograpbtques  et  stratigraphiques  de  Tinté- 
rieur  de  cette  lie.  Ainsi  on  la  retrouie,  d'a- 
près la  carte  de  H.  GrifBtb ,  dans  les  mon- 
tagnes de  Caltye,  dans  celles  de  Ballinruan 
et  autres  au  sud  et  au  nord  de  Kilmallocb  ; 
dans  les  montagnes  de  SlieTe-Bernagh ,  de 
SlieTe>Bougbta  y  et  de  SlieTe-CuUane  au 
Dord  et  au  nord-ouest  de  Limerick  ;  dans 
les  montagnes  de  Curiew  et  de  Killgarrow  y 
au  nord  de  Boy  le,  etc. ,  montagnes  dont  la 
formation  est  évidemment  postérieure  au 
dépôt  du  mUlstone-grit ,  et  sans  doute  aussi 
à  celui  du  terrain  bouiller.  Le  magnecian- 
limeitone  n*existant  pas  en  Irlande ,  et  le 
nouveau  grès  rouge  ne  se  montrant  que 
dans  le  nord  de  cette  lie,  on  ne  peut  pousser 
plus  loin  la  détermination  de  leur  âge  re- 
latif. 

Mais  je  ne  puis  m*étendre,  ici,  plus  au  long 
sur  la  structure  si  intéressante  et  si  com- 
pliquée de  rirlande;  Je  me  bâte  de  revenir 
à  TAngleterre  pour  examiner  les  accidents 
stratigraphiques  du  Système  dei  Pays-Bas , 
qui  c listent  dans  le  Devonshire  et  le  Cor- 
Douailles. 

Nous  avons  vu  que  la  perpsiulictilatrs  à 
la  méridienne  de  Bothmburg  coupe  les  méri- 
diens d*East-Cowes,  de  Plymouth  et  du 
mont  Saint-Michel  (près  Pennnce),  à  9' 
43",  i  10'  35",  et  à  14'  53"  an  nord  de  ces 
trois  points  respectivement.  Il  est  facile  de 
la  construire,  diaprés  ces  données,  sur  une 
carte  d^Angleterre  quelconque.  On  voit  alors 
que  le  grand  cercle  dont  il  s*aglt  passe  & 
peu  près  par  Deal  (Kent),  par  Petwortb- 
Suisex  ,  par  Sidmouth  (  Devonshire),  et  par 
Saint-Colomb  miner  (Goraonailles),  et  qua 
ta  direction  représente  i  aussi  exactement 


que  pottible,  la  direetiau  |éaérils  ésh<As 
méridionale  de  la  Grande-Braiagie.  Ciui 
cdte,  étant  formée  en  partie  de  cniiitii 
dépôts  tertiaires,  ne  peut  avoir  été  bCMséi 
qu'à  une  époque  postérieure  de  bemenri 
la  formation  du  Système  des  Pay f-Bsi;Biii 
la  conformité  de  direction  géaérth  fN  ji 
viens  de  signaler  me  porte  à  croiitfK  la 
direct  ion  du  Système  des  Peiffs-Bas  i  été  le* 
produite ,  comme  dirsetion  d'savnnt,  fs 
Tune  des  révolutions  les  phis  nudenci^oi 
ont  agi  sur  le  sol  de  rAngleterrt.  Da  U  il 
résulte  que  cette  direction  doit  éua  tin^ 
ment  imprimée  dans  les  eouchci  ffMù»' 
ques  et  dans  les  roches  pins  aaàcaaa^ 
supportent  les  formations  moderaaéi  nili 
de  r Angleterre ,  et  qu*on  doit  s^attcaàti 
la  trouver  très  clairement  marquée  éisi  in 
parties  du  Devonshire  et  du  Goradoiiiki 
dont  le  sol  est  composé  par  les  nckiiaié* 
rieures  au  nouveau  grès  rouge. 

Le  grand  cercle  de  comparaiisa  di  5yi* 
tème  des  Pays-Bas ,  dont  Je  viaai  à  mas 
le  cours  d*une  nunière  générale,  leiîin- 
présenté,  sur  la  carte  de  reidsaBntt.f>t 
une  ligne  sensiblement  droite,  qsihni** 
avec  les  lignes  borisonUles  étpniseùot, 
un  angle  de  iOo  50'  environ,  esieéirifeiat 
de  TE.  10'  50'  N.  a  TO.  ir  M'  S.  éi  to 
carte  de  rordonnanee. 

Les  feuilles  23  et  84  delà  carte g<flte|i^ 
de  rordonnanee,  publiée  pariirHcafT* 
La  Bêche,  montrent  en  efetqoeàMk 
midi  du  Devonshire  »  entre  Tor-Ba|  it  Pif- 
mouth,  la  direction  moyenne  éci  mats 
lenticulaires  de  trapp  qui  alfleoreat  i«  hh 
lieu  des  terrains  schisteux,  est  aiaetcttcM- 
ment  représentée  par  une  ligne  tirée  4'C{h* 
borongh  à  l'Ile  Saint-Nicolas.  Or  celle  hl» 
se  dirige  à  TO.  10*  S.  de  U  carte  it  Ter- 
donnance ,  et  ne  fait ,  par  eaméqocai ,  •« 
la  direcUon  du  Système  des  PeiyhBes,^^ 
angle  de  50'. 

La  direction  d*nne  grande  piftie*> 
masses  de  trapp ,  des  dykes  d*£lfi>^^ 
filons  méUllifères  qui»  dans  Tapie «^ 
entre  Plymouth  et  Launcaston,  fnt  ^ 
bords  de  la  Tamer,  traversent  les  tàii^ 
compris  entre  la  masse  granitiqne  éaDv^ 
moor  etoelledu  Bedmin-moor,  se  nfK^ 
beaucoup  de  la  précédente.  Sauf  qaeNo0 
anomalies ,  t'orienutlen  de  la  plepirt  « 
s*éloifM  de  moins  de  10*  * 
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«ne  ipie  Bou  tenoDS  d^indiquer,  et ,  d*a* 
fm  II  feuille  25  de  la  certe  de  l*ordoD- 
uMt  uo  certain  nombre  d*eDtre  elles 
l'r  apportent  eiactement.  En  géDéral  ce- 
pn^i,  dlei  le  rapprochent  un  peu  plus 
<t  hligoe  E.-O.,  et  la  direction  moyenne 
lit  i  peoprés  0.  5*  S.  de  la  carte  de  Tor- 
iwuDce:  relie  direction  moyenne  forme, 
Ht  (OBséqueDi ,  aïec  la  direction  du 
Sysicw  te  PayS'Bat,  un  angle  de  5»  50'. 
Udirtctfoo  d*ane  nombreuse  série  de 
dftode  trtpp  et  d*Elran ,  qui ,  d*après  la 
faille  30  de  la  arte  de  Tordonnance,  cou- 
KBilciiaasdoCornouailles,  entre  Padstow 
((  Siiot-AuUe ,  et  au  nombre  desquels  se 
t-'wieotleidjkes  d^EWaiiy  que  le  tracé 
^  m  Henry  de  la  Bêche  détache  si  piito- 
rt^eenent  du  granité  du  Bodmin-moor, 
«i^ikacstO.  5-  S.  de  la  carU  de  Tor- 

Piu  prâ  de  la  pointe  du  Cornouailles , 
-10  deTraro,  on  retrouve  encore,  dans 
'^^làod*El?iii  et  dans  les  filons  métal- 
!  ;uH  Uith  lar  les  feuilles  31  et  33  de  la 
atu  deVocdwnence,  beaucoup  de  direc- 
Uutt  qui  «dttciil  de  quelques  degrés  au- 
<<^r  4c  U  BtM  direction  0.  5<>  S.  Mais  on 
(roure  p/v  soaTcnt  encore  des  directions 
T'iotctlleail^érement  autour  de  l'O.  25* 
^^Uctitederordonnance  ,  et  Ton  voit 
l^«in  i)\a  d'EIran  passer  de  Tune  à 
liuire  do  desi  directions  par  une  inflexion 
plfliftuBaiuadoocie,  ce  qui  montre  clai- 
tn«AiqiM  Tnae  et  Pautre  ont  été  produt- 
^"BvIUiâBcal.  La  première  me  paraît 
^MT  (Ut  apportée  an  Système  des  Pays- 
^.Bilpé  II  divergence  de  5*  50'  que  J*ai 
^'t^iée,  etta  seconde  au  Système  du 
'^'^^'iqsiiarait  encore  fourni  ici  une 
^'f'i^imfnuit. 

^  'irwioB  du  Système  du  Finistère , 
^•i^t?«tt(  de  Brest  au  mont  Saint-Michel, 
^«Pttaiei,  devient  E.  22*  30' N.  du 
■^^  OB  E.  20*  9»  N.  de  la  carte  de  Tor- 
*<*UMt  U  différence  arec  la  direction 
^eioe  aeatioDDée  ci  -  dessus  est  de  4« 
•|i  nibil  Bi  4  remarquer  que  cette  dif- 

^e  m  comptée  dans  le  même  sens, 

''^fRt  tsx  presque  de  la  même  quan- 

^-^  M  nie  d'Ouessant  et  dans  le  Pcm- 

^''^à^.  Les  directions  que  j'ai  indi- 

Ç^^duu  le  8..0.  de  Hrlande,  comme  se 

'•Wwuoi,  en  prmcîpe,  au  5yifème  du  Fî- 
I.  m. 
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nistire,  éprouvent  aussi  une  déviation  dans 
le  même  sens.  L*eiistence  de  cette  dévia- 
tion devient  ainsi  une  sorte  de  règle  dana 
toute  la  contrée  maritime  dont  nous  par- 
lons. 

La  direction  du  Système  du  Finistère 
est  fortement  dessinée  sur  les  cartes  de  l'or- 
donnance par  les  masses  de  roches  ampbt- 
boliques  qui  sont  intercalées  dans  les  kilîas 
entre  Penzance  et  Redruth  ;  mais  celles-ci 
pourraient  bien  dater  de  Tépeque  antésilu- 
rien  ne  à  laquelle  s^est  formé  le  ^yslème  du 
Finistère, 

On  observe  encore  d*autres  directions  dans 
les  dykes  d*Elvan  et  de  trapp ,  et  dans  les 
filons  métalliques  du  Cornouailles  et  du 
Devonshire  ,  telles  que  celles  des  Systèmes 
du  Longmynd,  du  Morbihan  et  des  Ballons  y 
ce  qui  n*a  rien  de  surprenant.  On  les  voit 
fréquemment  aussi  se  contourner  autour  dea 
protubérances  granitiques  p  ce  qui  est  plus 
naturel  encore. 

L'ensemble  des  masses  granitiques  du 
Devonshire,  du  Cornouailles  et  des  Iles  Sor- 
lingues  se  coordonne  à  une  ligne  brisée 
analogue  i  celles  que  décrivent  les  bandes 
de  calcaire  carbonifère  du  Gondros ,  mais 
dont  les  deux  branches  forment  entre  elles 
un  angle  plus  obtus.  En  Belgique,  les  lignes 
brisées  dont  nous  parlons  présentent  des  an- 
gles d'environ  60*.  Dans  le  S.-O.  de  TAn- 
gleterre ,  les  directions  normales  des  SyS' 
tème  des  Pays-Bas  el  du  Finistère,  auiquellea 
se  rapportent  les  lignes  dont  il  s*agit,  for- 
ment entre  elles  un  angle  aigu  de  9*  19'  ou 
un  angle  obtus  de  80°  41'.  Mais  avec  les 
déviations  qu'elles  présentent  habituelle- 
ment dans  le  Cornouailles  et  le  Devonshire» 
ces  deux  directions  forment  un  angle  aigu 
d'environ  20*,  ou  un  angle  obtus  d'environ 
70*^.  Or  tels  sont ,  en  effet,  k  peu  près  les 
angles  que  forment  entre  elles  deux  lignes, 
menées  Tune  du  centre  du  groupe  des  Iles 
Sorlingues  au  centre  de  figure  de  la  masse 
granitique  du  Bodmin-moor ,  et  l'autre  de 
ce  dernier  point  au  centre  de  figure  de  la 
masse  granitique  du  Dartrooor.  Je  suis  très 
porté  a  croire  que  ces  deux  directions  sont 
en  rapport  avec  les  deux  époques  d'éruption 
de  substances  granitiques  signalées  dans  ces 
contrées  par  sir  Henry  de  la  Bêche  (1). 

(i)    II.  T.  il«  la  Drchr  .  Repott  9M  tkê  Cetlogy  0/ Ctr»» 
tetU,  DevoH  a»d  trrti  So^enet. 
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On  retrouve  la  seconde  de  cesdeui  direc- 
tions au  nord  et  à  Test  de  la  zone  graoilique, 
dans  la  partie  du  Devooshire  où  le  nouveau 
grès  rouge  recouvre  en  siratificalion  discor- 
dante les  roches  paléozoïques.  On  voit  fré- 
quemment reparaître  dans  la  structure  stra- 
tigraphique  do  cette  contrée  deux  direc- 
tions qui  font  entre  elles  un  angle  de  15  à 
20*.  L'une  est  celle  des  plis  des  couches  du 
Système  carbuoacé  {Système  des  Ballons); 
Tautre  est  celle  d'un  grand  nomhre  de  fail- 
les, de  filons ,  et  do  quelques  dykes  de 
roches  éruptives  qui  ont  accidenté  plus  tard 
ce  même  terrain  dana  une  direction  E.  3  à 
7°  N.  de  la  carte  de  Tordonnance  {Système 
des  Pays-Bas). 

Cette  dernière  direction  se  dessine  assez 
en  grand  dans  le  bord  septentrional  du 
golfe  que  forme  la  nouveau  grès  rouge  au 
milieu  des  ooilines  du  terrain  carbooacé  de 
Stivertott  â  Jaeobstow.  Une  direction  pres- 
que exactement  parallèle,  ou  dirigée  E.  7"  N. 
de  la  carie  de  Tordonnance ,  se  manifeste 
de  même  à  Wasfield ,  au  nord  de  Tiver- 
toa ,  et  les  masses  de  porphyre  rouge  quart- 
zifère,  contemporaines  des  premières  cou- 
ches du  nouveau  grès  rouge  qui  s'élèvent 
aux  environs  de  Silverton,  s'allongent  i 
peu  près  dans  le  même  sens. 

En  moyenne,  toutes  ces  directions  s'écar- 
tent d'environ  6^  de  celle  du  Système  det 
Pays- Bai  pour  se  rapprocher  de  la  direc- 
tion E.-^. 

Cette  déviation  n'existe  pas  dans  toute 
rétendue  du  Devonshire  et  du  Cornouailles  ; 
car  suc  la  ligne  de  Tor-Bayà  Plymoutb,  les 
dislocations  qu'un  peut  rapporter  au  Système 
des  Pays-Bas  sont ,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  ci-dessus,  presque  exactement  parallèles 
au  ^rand  cercU  de  cotn|Kira»son  de  ce  Sys- 
tème. Ce  serait  cependant  une  erreur  de  la 
coftsidérer  comme  un  accident  purement 
fortuit  et  purement  local.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  la  direciiott  du  Système  du 
Payt'Bas  se  retrouve,  et  sans  doute,  comme 
dtredkns  d'empnmt  dans  la  direction  géné- 
rale de  la  cdte  méridionale  de  l'Angleterre; 
or  elle  s'y  retrouve  avec  ses  déviations,  car 
la  direction  légèrement  sinueuse  de  la  grande 
ligM  antidinale  de  l'Ile  de  Wight  et  du 
Dorsetshire  peut  être  représentée  par  une 
ligne  tirée  de  Culver-Cliff  (Ile  de  Wight}  à 
Weynouth  >  et  cette  ligne  fait  précisément 


aussi  un  angle  de  6*  avec  le  griDd  (f::'jt 
de  comparaison  du  Système  des  Payj-to, 
en  se  rapprochant,  comme  nous  Tcooasét 
le  voir  en  Devonshire,  de  la  ligne  E.-^. 
Cette  circonstance  conduit  naturellemec:  i 
penser  que  les  accideots  du  Système  ia 
Pays-Bas^  qui  existent  sans  doute an-ilfi- 
sous  du  Dorsetshire  et  de  Ttle  de  ïïi^i 
dans  le  sous-sol  psléozoTque,yeiistn(itfc 
la  même  déviation  que  daes  uoe  partit  ia 
Cornouailles  et  du  Devonshire.  Oo  Toitd«: 
que  cette  déviation  a  dû  embrtsser  m 
certaine  étendue,  et  Je  suis  d'autant  Doiu 
porté  à  la  considérer  comme  un  simple  k- 
cideot  fortuit,  qu'elle  est  dans  le  mène  m 
et  presque  de  la  même  quantité  que  celle 
que  la  carte  de  M.  Daniel  Sbarpe  iodiqDe, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  précédemneni, 
p.  254  ,  dans  un  certain  nombre  de  liçte 
stratigraphiques  du  nord  dupijideGilH 
aux  environs  de  Corven,  et  que  àitttttsu 
accidents  stratigraphiques,  plus  rappcvfM 
de  la  ligne  E.-O.  que  la  directioa  do  5yi- 
lème  des  Pays-Bas,  s'observent  tmiuik 
sud  du  pays.de  Galles  et  dans  leioddellr- 
lande. 

Malgré  sa  réapparition  eo  diff^reili 
poinU  fort  éloignés  les  unsdefiOtre5.reu« 
direction  déviée  qui  s'observe  «irioot  disi 
des  failles  et  des  filons  plutêt  qac  diosles 
plis  des  roches  paléozolques ,  est  cepeoiial 
moins  persistante  que  ne  le  sont  cdlei  fat 
courent  dans  une  direction  seasibleecsi 
parallèle  au  grand  cercle  de  conptniioB 
du  SyUème  des  Pays-Bas;  et  lonqoe  j( 
remarque,  en  outre ,  que  cette  direciiu^ 
5«  N.  de  la  carte  de  l'ordonDaDcediTise» 
deux  parties  sensU>lemeiU  égoks  Ya^t 
formé  par  la  direction  du  Système  ds  f^' 
tère  (E.  19*  57'  N.  de  la  carte  de  r«^ 
donnance  ) ,  et  par  la  direction  do  S^i^ 
des  Ballons  (E.  9*  18'  S.  de  lacirtf* 
l'ordonnance  ) ,  ie  suis  porté  à  a'r  ^^ 
autre  chose  que  la  direction  da  Syfû^^ 
Pays-Bas  déviée,  et,  pour  ainsi  dire.  d9^ 
lée  par  l'influence  mécanique  d0  '>^' 
tiens  du  sol  préexistantes. 

Dans  un  avenir  plus  ou  moins  pr«^** 
lorsqu'on  possédera  pour  une  partie  «tf* 
considérable  de  l'Europe  des  cartes  C^ 
giques  comparables  à  cellef  de  V(^rà0'^ 
Survey^  les  stratigraphes  anmt  »•>  ^  * 
i  s'exerter  fréquemment  sur  éat  ënoi^ 
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lerideatelles  do  geore  de  celle-ci,  directions 
toi  l'aiiteDce  n^est  pu  plus  contraire  au 
priMpe  des  directions»  que  Texistence  des 
b«  secoodaires  des  cristaux  n*est  con- 
tmn  lu  lois  fondameotales  de  la  crtsial- 
iHiin. 

El  ingafs  cristallographique  cette  direc- 
lÎM  Kodeatclle  s'appellerait  un  décroisse^ 
■m  \»^  k  Tangle  obtus  formé  par  les 
ka  direaiuns  du  Système  du  Finiilère  et 
in  S^dnw  des  Ballons. 

On  pnt  concevoir,  en  effet,  qu'un  effort 
cneique  postérieur  à  la  production  de  ces 
tel  èmiioDsait  pu  tendre  à  faire  naître 
l'ndratdleneDt  une  direction  i n terme- 
dairecBire  elles,  as  lieu  de  faire  renaître 
tt?»<aa(  ces  directions  elles-mêmes.  Mais 
d (ni raiarqaer  en  même  temps,  qu'ici 
b  iitvHM  E.  S**  N.  de  la  carte  de  Tordon- 
UMD'atqve  la  direction  moyenne  d*un 
Pwpe4«(eoicset  de  filons  assez  diver- 
fott  doit  plttiteors  présentent  des  in- 
InMU,  et  doot  quelques  uns  suivent  exac* 
i^at,  10  Boifli  dans  une  partie  de  leur 
^n  I U  direction  du  Système  des  Pays- 
Au,  Cm  a  ne  parait  résulter  que  la 
dirertJoB  Mtidiatclle  ne  peut  être  consi- 
dérée oomc  diftincte  par  son  âge  de  la 
dtfectiw  tonale,  et  que  tous  les  accidents 
'^*><P>p^iiei  qoe  nous  tenons  de  suivre 
diBi  le  Deroadiire  et  le  Cornouailles  ap- 
fv^Nil  es  principe  à  un  seul  et  méiAe 
^!iteqQi,d*iprèsU  direction  principale, 
^^  ^t  le  SyUèm  des  Pays  •  Bas. 

ynl|t,aoUDt  qu*il  peut  être  déter- 
*^lanpporteen  effet  à  ceSystime.  Elles 
Mi  tuiapoitirieores  au  dépôt  des  roches 
^•^v^Qd  da  Devonshire,  et  même  an 
^«MKMfMces  roehes  ont  subi  dans  ta  di- 
ntuoe  do  Sffukme  des  Ballons ,  et  en  masse 
(•'«notaidrienref  ta  dépôt  du  nouveau 
^  '««It  U  tracé  des  cartes  de  l'ordon- 
"f^cilodeKripUons  de  sir  Henry  De  la 
^  (IJ  Bi  laissent  aucuD  doute  sur  ce 
^^pmi.  n  Q*y  a  d*eiception  que  pour 
'^^oCbDcs  qui  coupent  le  nouveau  grés 
^*  BiiiqQi,  probablement,  appartien- 
gronpe  de  dislocations  mo- 
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l^ioe  la  grande  ligne  antidinale  du 
^^"''^^  et  de  nie  de  Wigkt.  U  seule 
^'^"'^  qei  pourrait  subsister  sur  fêge 


■*^*.r  m. 


CW«*«n,  l^«v»»  amé  wtti 


des  autres  accidents  stratigrapfaîqucs  for- 
mant le  groupe  principal  dont  il  s*agft 
seulement  ici^  résulterait  de  Tincertitude 
de  rêge  des  couches  les  plus  anciennes 
du  nouveau  grès  rouge  du  DevoiKhire  et 
du  conglomérat  magnésien  des  Mendip- 
Hills,  qui  repose  de  même  en  stratification 
discordante  sur  les  couches  carbonifères 
affectées  par  les  accidents  stratigraphiques 
du  Système  des  Pays-Bas. 

Ce  conglomérat  magnésien  a  été  rois  en 
parallèle ,  pendant  longtemps ,  avec  le 
magnesian  Umestone  du  nord  de  TAngle- 
terre.  Mais  déjà  ,  en  1833 ,  J*ai  pu  m*ap* 
puyer  sur  l'autorité  de  M.  le  professeur 
Sedgwick  pour  regarder  les  conglomérats 
magnésiens  des  environs  de  Bristol  et  des 
Meodip- Hills  comme  plus  récents  que  le 
calcaire  magnésien  du  nord  de  TAngle- 
terre,  qui  est  parallèle  au  zcchstein  (i). 
Aujourd'hui  les  travaui  dfi  sir  Henry  de  U 
Bêche  prouvent  clairement  que  ces  conglo- 
mérats magnésiens  sont  loin  de  former, 
comme  le  magnesian  Umestone ,  un  étage 
distinct  à  la  base  du  nouveau  grès  rouge. 
Dans  Pindei  des  couleurs  et  des  signes  em- 
ployés dans  le^GeoIogtcal  Survey  de  la 
Grande-Bretagne  pour  le  S.-O.  de  TAngle- 
terre  et  le  S.  du  pays  de  Galles ,  sir  Henri 
de  U  Bêche  indique  un  calcaire  et  un  con- 
glomérat magnésiens  comme  faisant  partie 
de  la  série  du  nouveau  grès  rouge ,  et  il 
ajoute  en  note  que  dans  la  contrée  dont  il 
s*agit  ces  roches  se  présentent  dans  toutes 
les  parties  de  la  série.  Les  coupes  figurées 
par  ce  savant  géologue ,  sur  les  feuilles  11, 
13,  14, 15, 16,  et  surtout  17  des  Horizontal 
Sections  Jointes  au  Geotogicdt  Swrvey ,  ne 
laissent  aucun  doute  i  cet  égard. 

Les  conglomérats  magnésiens  du  S.-O. 
de  TAngleterre  s*étendant  dans  toute  It 
hauteur  du  nouveau  grès  rouge ,  la  pré- 
somption d*ancienneté  qui  avait  paru  ré- 
sulter de  leur  composition  magnésienne 
se  trouve  détruite.  On  pourrait,  à  la  vérité, 
se  fonder  sur  les  ossements  de  Sauriens 
thécodontes  trouvés  par  M.  le  docteur 
Riley  et  M.  par  Stutcbbury  dans  le  con- 
glomérat magnésien  de  Durdham  -  Down , 
près  de  Bristol  (2),  pour  soutenir  que  cette 

(i)  N«HMl  f/oIffiiM,  tr^.  rmi^te.  p.  613. 
(s)  K^ort  on  i*«  Gtolff  •/  CormwtH .  Dnom  mné  VM 
Somenft,  p«  ai). 
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partie  def  conglomërati  magnésîeni  descend 
Jusqu'au  niTeau  géologique  du  zecbsteio; 
nais  comme  les  Sauriens  ihécodontes  peu- 
vent exister  dans  le  grès  des  Vosges  aussi 
bien  que  dans  toutes  les  autres  couches  du 
terrain  permien  de  sir  Roderick  If urcbison. 
Je  crois  qu*on  est  moins  fondé  que  Jamais  à 
regarder  aucune  des  parties  du  nouveau 
grès  rouge  et  des  conglomérats  magnésiens 
du  S.-O.  de  TAngleterre  comme  plus  an- 
cienne que  le  grès  des  Vosges. 

Les  parties  les  plus  anciennes  et  les  plus 
grossières  de  ce  dépôt  me  paraissent  corres- 
pondre ao  poudingue  de  Malmedr  dans 
l*Ardenne,  que  Je  crois  pouvoir  rapporter 
au  grès  des  Vosges  ;  et  les  faiu  observés 
dans  le  S.-O.  de  TAngleterre  et  dans  la 
Belgique  me  paraissent  concorder  avec  ceui 
signalés  ci-dessus  aux  environs  de  Nottin- 
gham  et  de  Derby,  pour  placer  Toriginedu 
Système  d$s  Pays-Bas  entre  le  dépôt  du 
fnagnesian  Umntone  et  celui  du  grès  des 
Vosges. 

Si  du  Devonsbire  et  du  Cornouailles 
nous  passons  actuellement  aux  côtes  mé- 
ridionales de  la  Mancbe,  nous  Terrons 
des  acddenta  stratigrapbiques  que  toutes 
leurs  allures  conduisent  i  rapporter  encore 
au  Système  dss  Pays-Bas  Jouer  un  rôleassex 
imporUnt  dans  la  presquMIe  de  Bretagne. 

Nous  avons  reconnu  dans  It  structure  si 
compliquée  du  sol  de  cette  contrée,  et  dans 
les  dentelures  multipliées  de  ses  côtes,  des 
traces  plus  on  moins  évidentes  des  huit 
systèmes  de  dislocations  que  nous  avons 
étudiés  avant  de  nous  occuper  du  Systèmo 
des  Pays-Bas,  Ces  dislocations  ne  se  révè- 
lent à  rextérieur  que  par  de  faibles  proé- 
minences. Les  saillies  qu'elles  peuvent  avoir 
déterminées  au  moment  où  elles  ont  été 
produites  paraissent  avoir  été  rasées  posté- 
rieurement, ce  qui  a  donné  aui  horixons 
de  11  BreUgne  ce  caractère  de  plaUtude  et 
de  monotonie  qui  fatigue  rail  du  géologue. 

La  presqu'île  de  BreUgne  est  cependant 
traversée  par  une  xone  où  se  dessinent  des 
reliefs  un  peu  plus  uillanu,  et  où  différen- 
tes dmes  atteignent  et  dépassent  même  la 
hauteur  de  400  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
Cette  lone,  remarquable  par  ses  accidents 
nrographiquee,  s'étend  de  Test,  quelques  de- 
grés nord  à  l'ouest,  quelques  degrés  sud, 
depuis  les  «Dvirona  de  Falaise  et  d'Alentoa 
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Jusqu*aux  pointes  extrêmes  dn  Fiouicn, 
la  pointe  de  SainuHalbieu  et  la  poinuèi 
Raz,  au  delà  desquelles  le  groupe  dllaqM 
termine  lile  d'Ouessani,  ainsi  que  Is  chtu- 
sée  de  Sein ,  prolonge  en  quelque  lone  h 
région  accidentée  au  seio  même  de  l'Otéu. 

La  côte  septentrionale  de  la  Breij|ie, 
presque  rectiligne  dans  son  eaieoMe,  4e 
l'Ile  d'Ouessant  à  l'Ile  de  Bfebst,  cl  v»- 
longée  par  le  Banc  des  Mioquien  se  bk4 
de  Saint-Malo ,  dessine  le  eôlé  aoré  de  U 
région  accidentée,  suivant  une  ligae  dith 
gée  de  l'E.  10*  N.  à  l'0. 10'  S.  de  Cmiii. 
Une  ligne  tirée  de  l'E.  4"  N.  i  KO.  4*  S.  de 
Cassini ,  depuis  la  montagne  dei  Aviliin, 
près  de  Pré-en-Pail,  qui,  sans  dépiflerli 
hauteur  de  417  mètres,  fornele  doc  il 
plus  élevée  de  toute  la  presqulleet  U  ^lu 
méridionale  des  montagnes  dei  eotinei 
d'Alençon,  Jusqu'à  la  crête  de  le  mooUice 
Noire  au  nord  de  Gourin  (Fiolstèn),  ia- 
sine  le  côté  méridional  de  la  Déaie  nUi 
dont  la  direction  moyenne  est  E.  7'  N., 
0.  7*  S. 

L'accidenUtion  particulière  qaidîHifitM 
la  zone  dont  Je  viens  de  parler  e»t  pn^- 
blement  l'effet  d'un  pbénomèae  géologH)oi 
particulier,  dont  M.  Boblaie  iriK  d^î 
consigné  l'indication  dans  qeelqttcipumtf 
de  son  mémoire  sur  la  BreUgae,  ôlét  pré- 
cédemment, p.  206,  et  que  IL  Defré- 
noy  a  signalés  plua  expliciiemeat  dasi  )« 
3*  chapitre  de  VExplUatkmdêtaCsrtilf^ 
logique  de  la  France.  Après  avoir  ncstioué 
deux  des  époques  anciennes  de  dUecitioB 
dont  les  traces  sont  les  plnsmesitotace 
BreUgne,  II.Dufrénoy  endistiBgtteoatuoh 
sième  sur  laquelle  il  s'exprime  siasi:  <  U 
»  troisième,  beaucoup  plus  moderaeqeela 
»  deux  précédentes ,  et  dont  noui  w  ua- 
1»  rions  fixer  l'âge  géologique,  s'est  itfopaffc 
1»  presque  de  TE.  à  1*0.,  tiraat  ccpeeitst 
»  de  quelques  degrés  vers  le  N.  Ls  forse 
»  générale  de  la  côte  septentrioBalc  dr  u 
m  BreUgne  se  ratucbe  à  cetu  csw rut 
1»  influé  si  puissamment  sur  la  coalpriiioe 
»  de  cetu  contrée:  elle  seretrounêtefU 
»  direction  de  toutes  les  dmes  puiô^ 
•  qui  la  traversent  de  l'E.  à  1*0.  Elleput' 
»  le  résulut  de  Tarrivée  ao  Jour  écs  fi» 
»  Bitfls  qui  les  eompoeent  (t).  • 

(I)    nnfréMf .   E^ptitmiêm   éê  !•   Cwtt  fi'tMVf»' 
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UmiMi  granitiquef  sa  monlrent  en 

dH  n  pitti  grand  oombre,  et  avec  des  con- 

tMHpIaiDorceléa,  dans  la  zone  accidentée 

èitBOQi  pirloDfy  que  dam  tout  le  reste  de 

bpraqolie;  et  au  milieu  de  leurs  contours 

toinaà  on  y  voit  souvent  se  dessiner 

to  dnctioni  qui  tendent  vers  1*0.  4«  è 

)*S.,tla  moyenne  à  peu  près  vers  TO. 

T  S.  Gei  directions  se  font  particulière- 

Mttnnvquer  dans  l'orientation  générale 

M  k  Mw  granitique  coupée    par  la 

lijue,  10  iud  de  la  ville  de  Mayenne , 

tel  h  département  du  même  nom;  dans 

oAeèla  mue  granitique  qui  traverse  la 

pMtienéridioDale  du  département  de  la 

lbMk,iipinsBemièrea,  A  TE.-S.-E.  de 

^n(Cihidos)  Jusqu'à  Caroles  sur  la 

teeétCiieale;  dans  eelle  de  la  série  de 

Mwpaitiqoesqttl  de  Juvigny  (Hanche) 

l'M^leHont-Tomblaine,  le  tfont- 

^t.)lkM  et  le  Ifont^Dol ,  jusqu^à  Chà- 

ieii-M{ine>et-Yilaine);  dans  la  forme 

tMà  de  II  masse  granitique  de  Hédé; 

^  rnimltfim  des  limites  méridionales 

^MMKptiitiqaes  de  Dinan  et  de  Hon- 

^>*tei  de  la  nasse  granitique  de  Quin- 

iii,  Hdei  Mib  granitiques  qui  s*élèvent 

>■  Mrt  dektttet  de  rentrée  de  Tlroise. 

^  énain  est  loin  d'être  la  seule  qui 

iidanidtti  les  contoora  et  les  aligne- 

aaiidei  imni  granitiques  de  la  Bretagne» 

^^  te  k  nne  que  nous  considérons  ; 

**>  B  eiirti  11  Bretagne  eomme  en  Cor- 

*'*^i  <t  éias  beaucoup  d'autres  pays , 

l^'^^paaiteides  de  plusieurs  époques. 

"'''"^■■wst  des  porphyres  quartiifères 

^  teneat  quelquefois   granitoldes , 

"•MMNjMngoeen  Bretagne  des  gra- 

''^^ta  Igcs  différents.  Il  dit  que  la 

^'^^^  et  graaile  porpbyrolde  par  rap- 

V^«  KniiB  de  traBsition  est  certaine,  et 

^  '^fNpnbaMement  ce  granité  est  as- 

|^*^tei,aueadu  que  le  terrain  bouiller 

^  ^^1  doit  les  couches  sont  contour- 

^ll^te  iim  Ici  stof ,  paraît  avoir  été  bou- 

*^P^dttiechesqtti  en  dépendent  (1). 

*MeicAc  venta  pointe  de  la  Bre« 
j!^'f>*^jntkQlièrement  en  approchant 

^^^'P*»  que  les  directions  dont  noua 
*^*"9eisse  déminent  de  la  manière 
^MndiMiicte. 

t.„y^*  ^^wtiti  *  10  Cêrtê  f MffffM  ^  <• 
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Ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  sur  la  carte 
géologique  de  la  France  »  et  mieux  encore 
sur  les  belles  cartes  géologiques  des  dépar- 
tements des  (Mtes-du-Nord  et  du  Finistère, 
eiécutées  par  11.  Lefébure  de  Fourcy , 
ingénieur  des  mines  »  les  lignes  orographi- 
ques et  stratigraphiques  de  la  montagne 
Noire ,  entre  Carhaix  et  Quimper,  la  côte 
méridionale  de  la  baie  de  Douarnenex,  qui 
forme  le  flanc  septentrional  de  la  presquMle 
de  Rai ,  et  diverses  lignes  stratigraphiques 
de  la  presqu'île  de  Croion ,  des  environs  de 
Brest,  de  la  contrée  au  midi  de  Belle-Isle-en- 
Terre,  etc.,  coprent  en  moyenne  A  ro.  7* 
S.  de  la  carte  de  Cassini.  Mais  à  Quimper 
(lat.  47*  59'  50"  N.,  long.  6»  26'  42"  0.), 
les  lignes  de  projection  de  Cassini  font  avec 
les  orientations  astronomiques  un  angle  de 
4»  47'  54".  De  li  il  résulte  que  les  lignes 
orographiques  et  stratigraphiques  dont  Je 
viens  de  parler  se  dirigent,  è  très  peu 
près,  de  l'E.  Il*  48'  N.  è  l'O.  Il*  48'  S. 
du  monde. 

Or  la  perpendiculaire  è  la  méridienne 
de  Rothenburg,  coupant  le  méridien  de 
Plymouth  (  6*  29'  26"  0.  de  Paris  ),  ainsi 
que  Je  Tel  dit  ci-dessus ,  sous  un  angle  de 
77*  35'  40",  il  est  aisé  de  voir  qu*une  pa- 
rallèle qu'on  lui  mènerait  par  Quimper  se 
dirigerait  à  très  peu  près,  en  négligeant  les 
secondes,  de  l'E.  12o  23'  N.  à  l'O.  12*  23' 
S.  do  monde.  La  direction  des  lignes  oro- 
graphiques et  stratigraphiques  dont  Je  viens 
de  parler  ne  s'écarte  donc  de  la  direction  du 
Système  des  Pays'Bas  que  de  35',  et  elle 
s'en  écarte  dans  le  même  sens  que  les  lignes 
stratigraphiques  des  environs  de  Moos  et  de 
Mertbyr-Tydfll,  auxquelles  elle  est  parallèle 
à  15  ou  16  minutes  près. 

Il  me  parait  naturel  d'attribuer  à  ces 
accidents  stratigraphiques,  orien  tés  dans  leur 
ensemble  suivant  la  direction  du  Système 
des  Pays-Bas ,  TéUt  de  dislocation  dans 
lequel  se  trouvent  les  terrains  houillers  de 
Quimper  et  de  Kergogne  (Finistère).  Les 
terrains  houillers  de  SaInt-Pierre-la-Cour 
(Mayenne)  et  de  Littry  (Calvados) ,  quoi- 
que plus  éloignés  de  la  bande  de  terrain 
disloquée  par  les  mouvements  récents  des 
granités ,  présentent  aussi  quelques  déran- 
gements qu'on  peut  rapporter  à  la  même 
époque  ;  mais  ces  dérangements  n'affecteni 
pas  les  dépêts  de  l'âge  du  grès  bigarré  et 


S62 


SYS 


des  niaroes  irisées  qui  couvrent  une  partie 
des  départements  du  Calvados  et  de  la 
Manche.  Ainsi  tout  ce  qu*on  peut  constater 
relativement  à  Page  de  la  série  de  disloca- 
tions qui  traverse  la  Bretagne  d'Alençon  i 
la  pointe  du  Raz  cadre  avec  sa  direction 
pour  la  rattacher  au  Système  des  Pays-Bas. 

n  existe  encore ,  dans  plusieurs  autres 
parties  de  la  France»  des  dislocations  que  tout 
conduit  à  rapporter  au  Système  des  Pays-Bas. 

Un  gisement  de  houille  sèche,  qualifiée 
d*anthracite,  a  été  reconnu  à  Sincej  (Cdte- 
d*Or  ),  où  il  fait  partie  d*une  bande  de  ter- 
rain bouiller  connue  sur  une  longueur  de 
24  kilomètres,  de  Ruffej  (Côte-d*Or,  entre 
Courcelles-lez-Sémur  et  Bierre)  à  Villiers- 
Ics-Nonains  (Yonne).  Dans  cet  intervalle, 
les  affleurements  carbonifères  se  montrent 
dans  tous  les  vallons  qui  traversent  le  ter- 
rain d^arkose»  et  entament  les  terrains 
plos  anciens  sur  lesquels  ce  dernier  repose 
eo  couches  à  peu  près  horizontales.  Le  ter- 
rain bouiller,  encaissé  au  milieu  des  pre- 
nieis,  est  recouvert  par  Tarkose  en  strati- 
fication complètement  discordante.  Auz 
recherches  de  Sineey,  les  couches  carboni- 
fores  près  du  Jour  plongent  au  N.  ;  mais  à 
U  profondeur  de  150  mètres,  elles  inclinent 
▼ers  le  sud  d^environ  60«.  Dans  leur  en- 
lamble  elles  sont  presque  verticales.  Les 
affleurements  hoaiUers  occupent  rarement 
une  largeur  de  plus  de  100  i  200  mètres, 
et  sont  ordinairement  bordés  vers  le  nord 
par  des  protubérances  d*eurito  et  de  granité 
k  petits  grains.  La  série  de  ces  allleure- 
nents  forme  une  bande  presque  rectiligne, 
dirigée  de  TE.  2*  N.  k  VO.  2*  S.  (1)  de 
Cassini.  Sineey  se  trouvant  par  41*  26'  40" 
de  lat.  N.,  et  par  1*  47'  30"  de  long.  E.  de 
Paris ,  l'orientation  astronomique  de  ce 
lieu  fait  un  angle  de  1*  19'  10"  avec  celle 
de  Cauini ,  d*où  il  résulte  que  la  bande 
houillère  de  Sineey  se  dirige  de  TE.  0*  40* 
50"  N.  à  rO.  0*  40'  50"  0.  du  monde. 

Noos  avons  vu  ci-dessus  que  la  perpen- 
diculaire à  U  méridienne  do  Rotbenburg 
coupo  le  méridien  de  lions  (  1*  37'  20  '  à 
TE.  de  Paris)  sons  un  angle  de  83*  54'  4". 
Une  parallèle  à  ce  grand  ccrde  de  compa- 
raison menée  par  Sineey  eoape  le  méridiea 
tttronooaiqoe  aoos  aa  angle  de  84*  2'  (  en 
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négligeant  les  secondes  ) ,  on  le  dirife  de 
TE.  5*  58'  N.  à  rO.  5«  58'  S.  éa  dmb^ 
Elle  forme  par  conséquent  avec  U  direcust 
de  la  bande  houillère  un  aagle  de  S*  r . 
Cette  différence  est  sans  doute  auezlbcte, 
mais  elle  est  comptée  dans  le  mèncieiii, 
et  elle  est  presque  de  la  méoie  pmém 
que  celle  dont  nous  avons  coasUté leii»- 
tence  au  Cornouailles.  Je  crois  qu'elle  ne 
doit  pas  empêcher  de  rapporter  aa  Sjsiw 
des  Pays-Bas  le  redressement  des  co6(kb 
houillères  de  Sineey,  redressement  qu  u 
date  relative,  en  tant  qu'elle  peut  èu<  ^ 
terminée ,  rapproche  d'ailleurs  du  S^am 
des  Pays-Bas,  puisqu*U  a  étéaffectoecstn 
le  dépdt  du  terrain  bouiller  et  cdsi  ài 
premières  couches  de  lias. 

Je  suis  encore  porté  à  rapporter  i  eetle 
même  catastrophe  les  dérangesuau  aitUi- 
plies  qu*ont  subis  les  couches  houillèroé 
Sarrebruck ,  avant  le  dépôt  da  |M  te 
Vosges,  qui  s'est  étendu  horisoaulcnat 
sur  leurs  tranches,  et  les  nouveaicau  hmsi 
considérables  que  parait  avoir  éffwfé»  k 
sol  des  Vosges ,  entre  le  dépôt  de fiiiiMP 
qui  B*a  rempli  que  le  fond  de  qselqMi 
dépressions ,  et  eeloi  du  grès  du  îo^s 
qui  s*y  est  élevé  beaucoup  plai  kiBt,ei  r  t 
recouvert  des  espaces  beaaenp  plai  mâr 
dérables. 

Ainsi  que  MM.  d'Oeynhann  ^^^ 
chen  root  indiqué  depuis  imUm»,^ 
gisement  du  terraîB  henilte  de  Sunknck 
parait  être  discordant  avec  calai  du  anMi 
du  terrain  de  transiik».  An  piad  daBii^r 
srQcky  on  voit  en  divan  lieu  t  et  i 
ment  à  Nonoweiler ,  sur  la  rmia 
feld  à  Trêves  ,  les  coochci  «a  «ne 
bouUler  reposent  es  stratifiealioe  «■# 
tement  discordante  snr  las  UuA»  * 
couches  inclinées  des  quartdtas,  dsslli 
pente S..E.  de  Hundsifick  art  vmpÊir})' 
Les  couches  de  terrain  boniUar  saetdînfM 

en  général  de  TE.  N.-E.  i  1*0.  S.-0.  ' 

Cette  direction  cal  à  pea  piêsUBi>>^ 

ceUe  de  raligneaent  général  des  m»»  * 

■B^pkyre,  qui  ont  percé  le  laifaiB  h«dkc 

au  environs  d*Obersiain  et  de  tin-  L'^t 

et  Tamie  ont  paehahlMif  ni  été 
en  grande  paalie  par  ealle  de  U  hsss 


(i)  Esfbemttmm  é*  te  CsrU 
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icralf  des  HundsrQck  ■  laquelle  elles  font 

i  ;^  près  parallèles.  L*énipUon  des  mêla- 

;k|m  et  le  plissement  dn  terraio  faouiller 

f-Atiii^rieurs  aa  dépdt  dii  grès  des  Vosges, 

et  n«  pinisseat  devoir  être  rapportés  au 

iism  éa  Pays-Bas ,  malgré  la  déviation 

Cvile  à  npliquer  que  présen  le  leur  direction 

nniBtae. 

Us  néliph jres  des  Vosges  me  paraissent 

«lùrdcttio's  rapports  avec  ceui  des  eovi- 

twi'Obaiteia  et  de  Kim,  et  je  suis  porté 

i  HipTOfer  que ,  comme  ces  derniers,  ils 

rfiilijiénptien  après  le  dépAt  du  terrain 

k  «lier,  cl  nèiM  après  le  dépAt  de  grès 

mp,  mis  avant  celui  du  grès  des  Vos- 

pur.  L'apfsrttioa  «o  Jour  de  ces  petites 

wumkmék^jte ,  qui  ne  Jouent  qn^un 

tUe  ^  important  dans  le  relief  général 

to  Tapi,  iutait  colaeidé  avec  le  plisse- 

Battoiorains  bouillers  des  Pays-Pas  et 

^  Stmlrad,  et  avee  TAbaissement  géné- 

nNiioKesTMges,  qui  a  permis  au  grès 

«ioVaio  de  le  recouvrir  eo  grande  partie. 

U  Ml  de  la  forêt  Noire  a  présenté  dans 
(«nteemaeetun  phénomène  semblable, 
'^  W  Ml  do  pajs  de  Nassau  a  éprouvé  en 
Bte^  impi  VD  plissemeiKi  qui  y  a  con- 
t'«ae  les  Micfeci  dévoniennes  suivant  une 
''Abiediwiin,dont  l*ane  est  parallèle  i 
l<cré((do  Riadirftck ,  Undis  que  Tautre, 
'twiit  iio.  qaelqnes  degrés  S.,  est  sen- 
KMram  panlléle  au  grand  cercle  de  oom- 
i*f^^  di  jfudm  dm  Pays-Bas. 

U  iMipi  et  l'espace  me  manquent  pour 
l'^daiaiQerici»  une  à  une,  toutes  les 
Mktt  iips  de  dislocation  qui»  en  divers 
f^ii^rEanpe ,  pourraient  être  rappor- 
1^ Il Mw des  Pays-Bas.  Je  me  bor- 
'"^^àa  encore  une  contrée  où  il  Joue 
^fik\n%  reaarqoable  :  c*est  le  terrain 
'*'^*«faedaDoneU,  dans  le  midi  de  la 
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^  "VU  m  d-dessos  que  la  perpen- 
'^itttèliMéridieniie  de  Rothenburg, 
H^t^i  reit,  coupe  le  méridien  de  Ta- 
'*^(3f  J$'  57"  à  TE.  de  Paris)  par  48* 
11^  ^  de  ht.  N.  sous  un  angle  de  69*  0' 
*  •t'w-i^ÎK,  en  négligeant  les  secondes, 
'  '*^  M  aerd  de  Tsganrag ,  et  en  se  dirl- 
J**<ero.  J|*N.  à  TE.  2fS.  Or,  si 
^^m^  lar  u  carte  de  sir  Roderick 


*H 


«i  Om  rtfvfaf  if  M  de  U  Frmmtt,  1. 1. 


Mwrchison  an  point  situé  i  1«  9'  au  N.  de 
Taganrog ,  et  qu'on  trace  par  ce  point  une 
ligne  dirigée  de  TE.  21«  N.  i  TO  2r  S.,  OD 
verra  d'abord  qu>Me  passe  k  peu  près  par  Ro-  ^ 
tscbak  sur  le  Dnieper  au  sud  de  Kief,  et  par 
Troilinska  sur  la  rive  droite  du  Don  ;  qu*elie 
représente ,  aussi  eiaetement  que  possible. 
Taxe  longitudinal  de  la  région  carbonifère  ; 
qu'elle  est  parallèle  à  la  direction  générale 
de  la  ligne  qui  termine  cette  région  le  long 
du  cours  du  Doaelx,etàIe  direction  générale 
de  la  grande  steppe  granitique  de  la  Podolie 
et  de  l'Ukraine,  représentée  par  une  ligne 
tirée  de  Saint-Konstantinof  à  Karakuba. 
Mais  ce  n'est  pas  tout  :  si  Ton  trace  rette 
même  ligne  sur  la  belle  carte  géologique  de 
la  chaîne  carbonirère  du  Donetz  insérée  par 
M.  Le  Play  dans  l'atlas  du  Voyage  dans  la 
BtAssie  méridionale ,  publié  par  M.  Anatole 
Démidoff,  on  verra  qu'elle  représente  très 
sensiblement  l'orientation  moyenne  des  di- 
rections des  couches  carbonilères  que  mon 
savant  collègue  y  a  tracées  par  centaines. 
Elle  les  représente  très  bien  en  moyenne 
dans  la  plus  grande  partie  du  terrain  car* 
bonifère  ;  les  seules  parties  de  ce  terrain  qui 
échappent  à  la  règle  sont  celles  qui,  vers  le 
N.-O. ,  embrassent  et  percent  en  quelques 
points  le  terrain  marno-salirère  de  Bak-> 
mouth.  Ici  la  direction  des  couches  carboni- 
fères dévie  généralement,  en  moyenne,  de  18 
à  20*  vers  le  N.-O. ,  et  cette  exception  est 
une  vérification  nouvelle  et  peut-être  asse< 
heureuse  du  princ^e  des  directions. 

En  effet,  la  direction  du  5'ys(dma  des  Bal- 
lons, qui,  nu  Brockeo,  dans  le  Hartx,est  E. 
19"  15'  S.,  étant  transportée  dans  la  chaîne 
carbonifère  du  Donetx,  au  point  où  la  per- 
pendiculaire à  la  méridiennede  Rothenburg 
coupe  le  méridien  de  Taganrog  (Ist.  48o  20' 
53'  N.,  long.  36*  35'  57"  E.  de  Paris),  de- 
vient E.  40*  6'  S.  Elle  coupe  la  direction  du 
Système  des  Pays-Bas  sous  un  angle  de  1 9* 
6',  et  elle  est  sensiblement  parallèle  à  la 
direction  particulière  suivant  laquelle  dé- 
vient les  couches  du  terrain  carbonifère  aux 
approches  de  Bakmouih. 

M.  Le  Play  représente  le  terrain  gypso-sa- 
liSère  qui  remplit  le  fond  du  bassin  de  Bak- 
mouth  comme  beaucoup  moins  disloqué  que 
la  partie  du  terrain  carbonifère  sur  lequel 
il  repose.  Il  y  figure  cependant  quelques 
l  inclinaisons  de  couches  qui  se  coordonnent 
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généralemeni  I  là  direction  du  Système  des 
Pays-Bas  f  et  ne  preDoent  qa*accidenldle- 
fflentcelleda  Système  des  Ballons. 

MM.  Murcfabon  et  de  Veroeail  ont  rap- 
porté au  terrain  permien,  d*aprèf  les  fossiles 
qu'ils  7  ont  trouvés.  le  terrain  gypso -sali fera 
de  Bakinouth  (1);  et  la  manière  dont  il  est 
représenté  sur  la  llg.  3 ,  pi.  I ,  du  t.  I**  de 
de  leur  Mvant  ouvrage ,  suppose  qu*il  ne 
partage  pu  toutes  les  dislocations  du  ter- 
rain carbonifère ,  quoiqu'il  en  ait  éprouvé 
lui-même  de  très  considérables.  Toutes  ces 
circonstances  s'eipliqueront  très  simplement 
si  Ton  admet,  comme  l'indiquent  les  direc- 
tions des  couches ,  que  le  sol  de  cette  con- 
trée a  éprouvé  deui  dislocations,  an  moins, 
après  le  dépôt  do  terrain  carbonifère  :  Tune 
immédiatement  après  le  dépét  de  ce  terrain 
suivant  la  direction  du  Système  des  BaUons; 
Tautre  après  le  dépôt  d'une  grande  partie 
du  terrain  permien,  suivant  la  direction  du 
Système  des  Pays-Bas.  Cette  dernière  aurait 
reproduit  en  quelques  points ,  dans  le  ter- 
rain permien  ,  la  direction  du  Système  des 
BallonSf  comme  elle  l'a  reproduite  dans  le 
terrain  booiller  du  Pembrokeshire.  Elle  au- 
rait façonné  la  steppe  granitique  de  TOkraine 
et  de  la  Podolie  en  même  temps  et  de  la 
même  manière  qu'elle  a  façonné  les  contrées 
légèrement  montueuses  des  bords  du  Rhin 
et  de  la  Meuse,  et  les  xones  les  plus  acciden- 
tées de  la  Bretagne  et  du  Devonshire. 

La  contemporanéité  de  ces  différents  ac- 
cidents exige  seulement  que  l'on  regarde  le 
terrain  gypso-saliferedeBackmouth  comme 
ne  représentant  que  la  partie  du  terrain  per- 
mien qui  est  antérieure  au  grès  des  Vosges  et 
au  conglomérat  magnésien,  avec  ossements 
de  Sauriens  thécodontes  des  Mendip-Hills, 
supposition  qui  me  paraît  en  elle-même 
aussi  vraisemblable  que  toute  autre.  Les 
premiers  dépôts  postérieurs  k  l'appariiion 
du  Système  des  Pays-Bas,  les  conglomé- 
rats magnésiens  Inférieurs  des  environs 
de  Brîslol,  les  conglomérais  rouges  infé- 
rieurs du  Devonshire.  le  poudingue  de  Mal- 
medy,  les  pouding oes  qui  recouvrent  le 
terrain  houiller  du  Palatinat  autour  des 
masses  de  mélaphyre  d*Oberstein  et  de 
Kim ,  le  grès  des  Vosges,  etc.,  forment  dans 
les  parties  de  TEurope  où  le  Système  des 
Pays-Bas  a  surtout  exercé  son  influence,  an 

(i)  ttuéim  im  tmrf*  mmé  tkt  V'eîmoa^U  imm,  t  I,  p.  tt). 
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borîxon  géognostique  très  distinct,  miii  trèi 
discontinu.  Ces  dépôts  manquent  div  ii 
région  du  Doneu  comme  dans  bctimp 
d'autres  ;  mais  sur  les  flancs  de  rOiuil,  oè 
l'influence  du  Système  des  Pays-Bas  piratti 
avoir  été  peu  sensible,  ces  dépoli etiiUBt! 
en  stratification  concordante  stcc  mu  qd 
représentent  le  grès  rouge  et  lencbieto; 
de  sorte  que  MM.  Mnrdiison ,  de  ToMoil 
et  Keyserling  ont  été  coadvits  à  la  om- 
prendre  tous  ensemble  dans  Icor  Irrais 
pemiisfi. 

Indépendamment  des  antres  coaddén- 
tions  qui  nous  ont  conduit  a  les  gm^ 
ensemble ,  toutes  les  dislocatiooi  q«e  bmi 
venons  de  suivre  depuis  lei  poioies  S.-0. 
de  l'Irlande  iusqu'à  la  pointe  oricaiali* 
la  chaîne  carbonifère  du  Bonetx,  oai  escwe 
des  caractères  communs  très  rensrqubio. 
Nulle  part  elles  n'ont  donné  nnc  frude 
saillie  aux  rides  qu'elles  ont  prodaiiei.  ftn 
diOérentes  en  cela  de  plusieurs  dcsiyHèacf 
antérieurs,  et particulièreneot da jyuM 
des  Ballons^  nulle  part  les  roches énpiiref 
ne  s'y  sont  élevées  à  une  gnadebmenr, 
et  souvent  elles  sont  restées  CKhéa  Uw 
les  profondeurs  de  l'écorce  tcrrcftre.  Peu 
de  systèmes  portent  aussi  éviéeMocoi  l'en- 
preinte  d'une  compression  lelénk.  l»  p'<^ 
des  couches  les  plus  remar^saWa  oot  éié 
des  plis  rentrants  dans  Vênténger  et  ia  im? . 
tels  que  ceux  des  terrains  hooillcn  des  Pif >- 
Bas  et  du  sud  des  pays  de  Gilles  ;fil<^ 
peut  remarquer  que  dans  cm  conirto(i^' 
traction  faiu  de  la  pointa  de  Pcafen^c- 
sbire)  les  dislocations  dont  le  lyii^  ^ 
Pays-Bas  se  compose  se  distinguent  deni'e< 
qui  forment  le  système  iamédiitra^it 
antérieur,  dont  quelques  géologoef  les  r^f* 
prochent  chronologiquement,  en  ceqo>''^ 
n'ont  que  très  rarement  donné  passsgeiref 

roches  trappéennes  dépourvues  de  9^ 
{toadstone,  whinstone),  qui  forment presqsc 
constamment  le  cortège  des  failles  N.-^-  ^ 
système  du  nord  de  VAngUlem. 

Mais  sans  donner  géoéraleneot  p«f*^ 
aui  roches  éruptives ,  ces  plis  resinou  et 
serrés  latéralement  ont  cependant  hn>t>^ 
l'issue  de  ceruines  émanations  néun^^'^ 
qui  ont  imprimé  un  cachet  pirtinilifr  i«i 
parties  de  l'Europe  que  traverse  la  ^"^ 
aOiectée  par  le  5yslém«  des  /'a^s  Bj'  ^^ 
veux  parler  des  émanations  mafa^  csd^^ 
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mquellei  le  congloméra  (  m  a  gnésîe  n  des  eo- 
imoide  Briilt)  et  les  d^lomies  tte  dép<Hdu 
po  bigirré  ei  du  rousdiclkatk  doivent  leur 
fiWfMtioi;  dei  émanations  zindfères  et 
pbobiftns  luiquellcs  sont  dus  les  dépdts 
Mperikiels  ée  calimine  ,  de  blende  et  de 
ptmdes  llf«ltp-H411s ,  des  Pays-Bas ,  de 
liSi)éfie,e(c.,  et  peut-ètrt  celles  ^ui  ont 
fndùi  ta  dépôts  de  manganèse  dy  De- 
««Mbiretiddi  base  méridionale  du  HartE. 
ÎMtaoftoiaattoni  ont  commencé  k  se 
bifrjMr«iDédtateiBenC  afirès  la  formation 
4i>«Miw  dei  Ptfifs-BûS  t  mais  elles  ont 
Miméà  tt  dérelopper  pendant  une  atses 
(•ciw  férioée  géologique  ;  et  c'est  ainsi 
^ >%  Mt  pa  produire  les  dépMs  de  ga* 
traernlcnBéf  éansle  grès  bigarré  de  Bley* 
t«Tt,|rà<rAii-khChapelle,  et  les  dépoli 
de  oiuMK  H  de  galène  renfermés  dans  le 
wMlift  dobiDitique  de  Tornowitt ,  en 

M  ftt  Je  rai  annoncé  au  commence  • 
■ntdeccckipiue,  ]*ai  préféré  me  borner 
i^onkf  hmnièfe  dont  la  direction  du 
>)«.èni«  iei  P«|^llà»  est  représentée  par 
1'  9^icmk  de  comparaison  que  J*ava{s 
«i^pnnseimeoten  1833,  c*estèdire 
Hr  ta  prpenëeyitUre  à  la  méridienne  iê 
/  VtUrj.  j'ii  fait  Toir  que  ce  grand 
<^«ii'ùtiiteaeoreè  peu  près  aux  obier- 
vaù  Bstftodhs.  n  est  cependant  k  remar- 
iw  fB'ii  l'n  éloigne  très  souvent  d*en- 
^^tt degré,  et  presque  toujonn  dans 
•taioetcu.d'où  il  fésulte  que  le  grand 
"«*«<«n|tiMoos,  de  TE.  5»  N.  à  10.  5* 
^  •IMfiriii  proposé  inbséquemment  (1), 
'PTK^  plu  eatore  de  représenter  la 
■^î«««ete«hi«rfations. 

^  pnt  fcmniiier  en  oatre  que  la  per* 
''^^««loirfà  la  fiiéridi0niid  de  Hothmburg 
^l^fvk  kaacoup  d*être  v^P^idieulalre 
'TMd  ecRif  d»  compcM-oisoA  du  Système 
àt»(Hk  thgkterre ,  qui  se  dirige  dans 
l«î«rcdilc  n  N.  5*  0.  Ces  deut  grands 
'^^Meotpntan  pea  au  nord  de  PorU- 
^^Kw  des  angles  d  environ  95*  41  \ 
^'^*19;  raagleaigu  éuni  tourné  vers  le 
^  Wéil.  n  s*M  faut  donc  de  5*41'  seu- 
'^^  ^'ib  ne  soient  perpendiculaires 

!•  GMif^W.  éê  U  fVwMf,  t.  I,  p.  If. 
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entre  eux.  Ainsi  que  je  Pal  déjk  indiqué,  et 
comme  je  le  nsontrerai  plus  loin  ,  il  serait 
très  naturel  que  les  directions  de  deux 
systèmes  formés  à  detix  époques  immé- 
diatement consécutives  se  rencontrassent 
k  angle  droit  ;  or  si  Von  prenait  pour  gremd 
e^rcfo  de  comparaison  d«  Sytlènw  des  Pay^* 
Bas  celui  qui  passe  è  Mons  en  se  dirigeant 
de  TE.  5*  N.  k  VO.  5«S.,  celte  condition 
approcherait  davantage  d*ètre  satisfaite,  car 
la  rencontre  aurait  lieu  sous  des  angles 
d'environ  94«  50' et  S5'  10*.  H  ne  s'en  ftu- 
drait  donc  plus  que  de  A^  50'  que  les  deux 
Systèmes  ne  se  rencontrassetit  à  angle  droit, 
et  cette  nouvelle  considération  se  joindrait 
ainsi  à  la  précédente  pour  faire  regarder  la 
grand  cercle  de  comparaison  passnnt  par 
lions  comme  préférable  à  la  perpendicu'- 
laire  k  la  méridienne  de  ftothenburg. 

Il  y  a  par  conséquent  tout  lieu  de  penser 
qn>n  proposant  en  second  lieu  de  prendre 
pour  flrrand  ceT-cfe  de  comparaison  du  jj/rtème 
des  Pays-Bas  celui  qui  pa^se  à  ^lons  en  se 
dirigeant  de  PE.  5«  N.  à  PO.  5*  S. ,  ce  qui 
ebangeait  la  direction  première  de  50  mfi* 
nutes ,  Je  me  suis  rapprocbé  d'autant  de  la 
vérité,  et  j'emploierai  ce  dernier  grandcercle 
de  comparaison ,  dans  la  suite  du  présent 
travail,  de  préférence  au  premier. 

Toutefois ,  ce  grand  cercle  de  comparai- 
son ne  peut  être  considéré  lui-même  que  ^ 
comme  provisoire.  La  détermination  défini» 
tive  du  grand  cercle  de  comparaison  du 
Système  des  Pays-Bas  exigerait  une  revue 
plus  complète  encore  que  celle  que  je  viens 
de  fhire  de  toutes  les  dislocations  qui 
peuvent  être  rapportées  à  ce  Système,  el 
Papplication  régulière  de  ta  méthode  que 
]*ai  développée  au  commencement  de  cetar« 
tfele.  La  présomption  que  les  deux  Systèmes 
doivent  être  perpendiculaires  entre  eux 
peut  d*autant  moins  suppléer  k  cette  déter- 
mination  rigoureuse,  que  le  grand  cercle  » 
dirigé  dans  le  Yoredale  au  N.  S*"  0.,  n*est 
lui-même ,  pour  le  Système  du  nord  de 
VAngteterre,  qa*un  grand  cercle  de  eompa* 
raison  provisoire ,  et  que  ce  serait  seule- 
ment  A  un  grand  cercle  de  comparaison 
défniliU  c(  rigoureusement  déterminé  pour 
ce  système,  qu'on  pourrait  s'attendre  a 
iroQver  céliil  du  Système  dos  Pays-Bas 
extetement  perpenéleulaire. 
Le  temps  et  Paspaca  me  manquent  pevr 
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pousser  plos  loin  ici  ces  recherches  «  qai 
donneraient  pour  le  Système  des  Pays-Bas  ud 
DOUTeau  grand  cercle  de  comparaison  diffé'- 
rent  des  deux  précédents,  qui  probablement 
De  passerait  ni  par  Rotbenburg,  ni  par  Mons, 
mais  qui  serait  trop  peu  éloigné  de  Tun  et  de 
Tautre  pour  que  remploi  de  Tun  ou  de 
Tautre  de  ces  derniers  pût  conduire,  dans  la 
pratique  9  A  des  erreurs  importantes. 

X.  STSTtac  DU  Rhih. 

Les  montagnes  des  Vosges,  de  la  Hardt, 
de  la  forêt  Noire  et  de  rodenwald ,  forment 
deux  groupes  en  quelque  sorte  symétriques, 
qui  se  terminent  Tun  vis-i-Tis  de  Tautre 
par  deux  longues  falaises  légèrement  si- 
nueuses ,  dont  les  directions  générales  sont 
parallèles  Tune  i  Tautre ,  et  au  cours  du 
Rhin  qui  coule  entre  elles  depuis  Bêle  Jus- 
qu'à Mayence.  Ces  deux  falaises  sont  prin- 
cipalement composées  d'éléments  recUIignes 
orientés  presque  exactement  du  N.  21*  E. 
au  S.  21**  0.  ;  et  les  montagnes,  dont  elles 
sont  pour  ainsi  dire  les  façades ,  présentent 
les  unes  comme  les  autres ,  dans  beaucoup 
de  points  de  leur  pourtour  ou  de  leur  inté- 
rieur, d'autres  lignes  d'escarpements  pa- 
rallèles aux  précédentes. 

La  direction  de  la  crête  de  la  partie  cen- 
trale du  noyau  de  roches  anciennes  des 
Vosges n*est  pas  en  rapport  a  vecles  directions 
que  présente  la  stratification  d'une  partie  de 
ces  roches,  directions  qui  se  rapportent  prin- 
cipalement, ainsi  que  nous  l'avons  vu  ci-des- 
sus, p.  221 ,  au  Système  du  Westmoreland  et 
du  Hundsriickf  et  peut-être  aussi  en  partie 
au  Système  du  Longmynd  et  au  Système  du 
Finistère,  Cette  crête  qui,  comme  on  l'a  vu 
également,  p.  229 ,  s'articule  avec  celle  du 
massif  des  Ballons  sous  la  forme  du  Jambage 
vertical  d'un  T  renversé  (x)f  coupe  manifes- 
tementla  direction  des  roches  schisteuses  an- 
ciennes, et  elle  est  parallèle  à  la  direction 
moyenne  des  escarpements  qui  viennent 
d'être  mentionnés,  à  celle  d'un  grand  nom- 
bre de  failles  qui  traversent  le  grès  des 
Vosges  et  à  la  direction  générale  des  assises 
légèrement  inclinées  de  ce  dépôt  sédimen- 
taire. 

Le  relief  des  Vosges,  considéré  dans  tout 
son  ensemble,  se  coordonne,  comme  celui 
des  Pyrénées,  k  deux  lignes  de  faite  paral- 
lèles entre  eiles,  dont  l'une  se  termine  vis- 


SYS 

l-vis  du  point  où  l'autre  cmdsbcsk.  l 
première  est  la  crête  de  la  psrtie  ntné» 
nale  dont  nous  venons  de  pirlcr.  BIin 
poursuit  d'une  manière  contiDoedepisii 
Ballon  d'Alsace  Jusqu'à  la  moaUgM  ^ 
sépare  Sainte-If  arie-aux-lf  lacs  de  liCw 
L'autre  commence  près  de  Suies,  le  posr^ 
suit  par  le  Donon  Jusqu'à  la  nost^ae  àt 
Saverne ,  et  se  continue  mène  plu  a  y, 
Jusque  dans  la  Bavière  rbénane  es  bmii 
le  bord  occidental  du  massif  BOBUgMi 
qu'on  nomme  les  basses  VosgnooUHatl 

If.  le  docteur  Mougeot  de  Brajènsifai 
renurquer  depuis  longtemps  (l)caaiMMli 
Système  du  Donon  est  séparé  da  cUm 
méridionales  par  le  Col  de  Saoks^tLm" 
ment  le  Système  du  CAotnp-du-f «  es  « 
séparé  par  le  Col  de  Singe ,  de  tcile  hm 
que  le  prolongement  de  la  chsloe  TMgieii! 
Jusque  dans  la  Bavière  rhénaae  aiipuiMs* 
drait  au  Système  du  Donon,  tiodis^oiu 
du  Champ-du-Feu,  placé  entre Isnliée 4e U 
Bruche  et  celle  de  la  llQhlbsch,  j«iieniiiB 
rôle  plus  secondaire.  LemaisifdiChap- 
du-Feu  s'élève  comme  un  Jalon  inU  4aii 
le  prolongement  de  la  créic  de  li  pvw 
méridionale  des  Vosges»  doot  iictf  i^ 
par  la  contrée  basse  que  fonesl  le  grè 
rouge  et  le  grès  des  Vosges,;  depuis  Suitf 
Jusqu'à  Ville.  Le  terrain  oadolé  et  «Tui 
pente  incerUine»  dont  les  coli  de  Suio  H 
de  Steige  font  partie ,  et  qoi  m  n">^ 
vers  le  nord  au  Ban-de-laRoche,  tm^ 
dans  les  Vosges,  une  place  auloptt><(^ 
que  la  vallée  d' Arran  occupe  diai  rcss(«^ 
des  Pyrénées. 

Les  deux  crêtes  Jumelles  qui  ▼««»* 
d'être  signalées  relient  enue  elles  n»»»» 
monugnes  auxquelles  oo  a  éiead»  U  ^^ 
mination  de  Vosges,  et  en  for»»»  '*^  ** 
traiu  les  plus  saillants;  maUelleiori'j 
ment  pas  des  traiu  Isolés.  Uo»  *^^* 
se  ratuche  àdes  failles  qui  ^^^l,, 
nombreux  faisceau  de  failles  ps'*'»*'^ 
quelles  sont  dues  les  lignes  Iespla<^^ 
ristiques  de  Tiniérieur  et  du  c»»" 

Yo«ges.  ^i-v»*- 

U  manière  brusque  <'«»^**'t!^ 
ges  s'élève  au-dessus  des  pisiiw»!  I*T|^ 
que  l'œil  suit  d'une  manière  si  dtfu 
si  uniforme,  depuis  Remire»»»  i^ 

I.  VI.  p.  4». 


STS 


SYS 


367 


fjrraittos,  et  qui  eit  encore  plus  prononcé 

inr  le  rercn  opposé,  le  long  de  U  plaine  du 

Kkti,  est  ce  qui  particalarise  les  Vosges 

mat  région  distincte»  et  ce  qni  leur  im- 

frine,  nslgTéla  eomplieation  de  leur  com- 

fûriiioi  a  de  leur  structure  intérieure,  un 

andcR d'oDité.  Hais  cet  isolément,  les 

Tq^h  m  roffrent  pas  elles*seules  ;  car,  en 

btt  k  m  montagnes ,  sur  la  rive  droite 

toVkia,!!  dessinent  deux  antres  groupes, 

tém  4e  11  Forêt  Noire  et  celui  de  TOden- 

laU,^  Mot  dans  un  Isolement  tout  i 

fjîtaaiitpie  et  dont  les  noms  se  prennent 

te  sBi  iceeption  géographique  semblable 

i  flcHc  ^  IHissge  attribue  au  nom   de 

Vacn.  Cot  par  là  que  les  ehotnes  des  deux 

ntti  de  Rkùi  ont  dei  traita  de  ressem- 

Muanfnppants  qui  ont  conduit  depuis 

l^eglmiill.  liéopold  dcBuch  à  les  réunir 

roKurniredansun  des  quatre  Systèmes 

fv'il  I  iiitiigoéi  en  Allemagne ,  le  Sys' 

!-wdtMii. 

Le  acbd  d'aoité  que  présentent  les 
^0^  l'élcad  Béme  au  groupe  entier  des 
Mtapodadeox  rives  du  Rhin  dont  les 
diitoilMi  II  coordonnent  avec  une  slm» 
P*Kiié|«ipaictde  les  embrasser  dans 
Icar  euesiMt,  comme  si  elles  formaient 
ntMtcoBflel,  caractérisé  dans  le  relief 
^'^^nn  fu  la  disposition  symétrique 
^'élei  liNtMt. 

^»mn  ne  se  manifeste  Jamais  si 
^  hnqo'oB  peut  apercevoir  k  la  fois 
**>•  Cl riQtie  groupe  en  toUIité  d*un  point 
"*  9««ii|ié  rers  le  midi.  Des  collines  de 
la  ^lim^iiiùt  et  particulièrement  de  la 
^^^fcb  Hotte  près  de  Vesoul,  on  voit 
If  Mda  To^es,  qui  est  très  bas  et  très 
Mitwiiini^rAiol,  se  relever  et  se  bos- 
■^M fartement  plus  i  TE.,  dans  la  ré- 
P^faUioiii.  Les  mottUgnes  de  la  forêt 
^  Pmkui  nue  disposition  correspon- 
*'**'  'tti  10  leos  diamétralement  op- 
^'^pmtu  Juger,  en  cboisisunt  pour 
JJ™"^SB  point  situé  par  rapport  i 
""•  '•■■t  rat  la  Motte  de  Vesoul  par 
^mVenii. 

Jll^li  ciM  de  lUeUiberg,  au  midi  de 
^w  diitiogue  i  rborizon  la  ligne 
J^  ée  la  forêt  Noire.  Elle  paraît 
r^aais  très  peu  festonnée;  moins  que 
^  ^a  le  semblent  Tétre  lorsqu'on  les 
'««I  UFrancbe-Comié.  Cette  ligne  de  la 


forêt  Noire  s'élève  vers  TO.  avec  une  extrême 
uniformité,  k  partir  des  phi  Inès  du  Wurtem- 
l>erg,  auxquelles  elle  fait  parfaitement  con- 
tinuité, ce  qui  rappelle  le  raccordement  des 
Vosges  avec  les  plateaux  qui  bordent  le  Val 
d*AJol,  tel  qu'on  Tobserve  de  la  Motte  de 
Vesoul.  L'œil  ne  rencontre  d'autre  point 
d'arrêt,  depuis  le  milieu  de  la  forêt  Noire 
Jusque  bien  loin  dans  les  plaines  du  Wur^- 
temberg,  que  le  rebord  des  Randen  qu'on 
aperçoit  de  l'Uetliberg,  au  N.  i*  E. 

Mais  pour  voir  i  la  fois,  avec  un  égal  dé- 
veloppement, les  Vosges  et  la  forêt  Noire,  il 
faut  monter,  par  un  temps  serein,  sur  une 
des  hautes  cimes  du  Jura  placées  dans  le 
prolongement  méridional  de  la  plaine  du 
Rhin.  Me  trouvant,  le  28  Juillet  I8369  au 
lever  du  soleil,  par  un  ciel  sans  nuages,  sur 
la  cime  du  ROthi-Fluhe,  au-dessus  de  Soleure, 
Je  détournai  un  instant  mes  regards  du  spec- 
Ude  si  attachant  que  m'offraient  les  Alpei 
et  leurs  magnifiques  glaciers,  pour  considé- 
rer les  lignes  moins  hardies  de  la  partie  sep- 
tentrionale de  l'borixon.  Les  Vosges  pré- 
sentaient alors  les  pentes  abruptes  de  leur 
flanc  S.-E.  par-dessus  les  crêtes  successives 
du  Jura  el  la  plaine  de  Beffort,  et  Je  remar- 
quai en  même  temps  la  terminaison  escar- 
pée qu'elles  offrent  en  se  prolongeant  vers  le 
nord,  le  long  de  la  plaine  du  Rhin.  Je  sui- 
vais de  l'œil  leur  bord  oriental  Jusqu'à  la 
montagne  de  Sainte-Odile.  Je  distinguais 
aussi  très  nettement  le  profil  de  la  forêt 
Noire.  L'horison  de  la  Souabe  s'élevait  dou- 
cement vers  ce  large  massif,  qui  ne  se  dé- 
coupait un  tant  soit  peu  que  vers  leBekhen, 
presque  sur  le  bord  de  la  plaine  du  Rhin. 
Le  Feldberg  se  déUchait  à  peine  de  la  ligne 
générale.  La  chute  rapide  du  Blaaen,  vers  la 
vallée  du  Rhin,  était  très  sensible.  Mes  re- 
gards s'étendaient  sur  cette  plaine  unie»  do 
milieu  de  laquelle  Je  Yoyais  surgir  le  petit 
groupe  isolé  du  Kaiserstuhl,  semblable  à  am 
taupinière  dans  le  fond  d'un  large  fossé. 

L'imagination  se  représentait  aisémenl 
cette  plaine  remplacée  par  des  masses  aussi 
élevées  que  les  Vosges  et  la  forêt  Noire  entre 
lesquelles  elle  s'étend,  formant  de  ces  deas 
groupes  une  seule  proéminence  légèrenenl 
bombée,  dont  la  voûte  eitrèmement  sur- 
baissée s'inclinait  d'un  cdté  vers  la  Lorraiae 
et  de  l'autre  vers  le  Wurtemberg.  Il  sen- 
I  blait  qu'il  ne  manquât  que  la  clef  de  cettt 
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ifoûta  qui  m  serait  ua  jouf  «bl«<e  pour 
d<HHier  naUsance  à  la  plAine  du  Rbio,  flao- 
Quée  da  part  efcd>utre  par  S9$  culées  resiéas 
en  p]a€<î,  da  Bavière  à  fornar  sur  ses  flaocs 
deui  cscarpementa  ruiaeus  an  regard  Tua 
da  l'attire  (l). 

Le  profil  que  je  viens  de  décrire  et  daoa 
laquai  se  maoiresta  si  bieu  TuAité  do  siruc^ 
ture  des  monUigaes  des  deu&  rives  du  Rbio, 
eil  oa  même  temps  celui  dans  lequel  elle» 
occupent  la  plus  gcaode  largeur»  et  celui 
dâas  lequel  leur  termioaisou  esic^ma  vers 
l'est  et  fers  Touest  est  le  rooios  ueiuoieat 
disainéa  par  les  traits  orographiques  ;  mais 
oalta  aiceptiou  no  détruit  pas  le  (ait  géiié- 
cal  de  risolemeot  qui  caractérisa  ces  mon- 
tagnaa.  Il  !•  détruit  d'auUut  moi  us  que  Les 
Hgoes  d'élévatioa  quelquefois  moins  abrup* 
taa  qui  fonneot,  aussi  biea  que  les  escarpe- 
iQMiisd^àsigQaléa,  les  traits  caractéristiques 
dugffoupe  naturel  ou  du.  Sysièmâ  de  moula- 
gnss  doal.  amis  parlons  »  partagent  avec  ces 
dataiaca  la  propriété  de  se  dessiner  très 
DaMemant  sur  une  cacta  géologique  de  cea 
OQAUréas»  aussitôt  qu'on  l  disiiague  pas  des 
QMiteurs  différantes  les  deux.  roJtmations^  si 
soiàfaat  coafondiias  ensemble ,  du  ^ès  des 
Yqsges  et  du  grès  bigarré. 

Dans  la  forii  Noiie  et  daoa  rOdeawald» 
aaesi  bien  que  dans  les  Vosges  »  tes  escar- 
pemeais  et  les  lignes  saillantes  ci<dessua 
mantionaés  sent  babitueilemeat  composés» 
en  toul  eu  ea  partie  »  de  gieès  des  Vosges. 
Ua  formani  ea  général  la  tcancbe  ou  la 
pente  douce  terminale  des  plateaux  plus  ou 
mniaa  étendus^  dont  les  coucbes  de  cette 
feamatioB  oeaatitMeai  la  surface.  Dans  la 
lor^i  Noiae  ei  dans  rOdeuwald  »  iU  parais^ 
mùk  dus  eovme  dans  iea  Vosges»  i  de  gran- 
des faeetuses»  à  une^  séria  de  (aillea  parai* 
lèles  qui  eut  tenpu  eft  dinemeaMat  élevd» 
abaissé'  ou  iusUnd  les  diflérenia  compait^ 
«fl»lB  daaa  lesquels  eliea  oal  divisé  l«  fer- 
matNNa  du  gaàades  Vossea»  4  «a*  époqua 
ék  eaMa  fonnaiioa  a*dlak  eaaoïe  recouverte 


ka  bauAavetsaaMioâ  daaa  hNiaal  ces  Inilea 
aa  aoai  pioduiM  Mi»  pn  ceoséqueat» 
aaléaiane  eu  dépéft  du  sisitea  dià  gsès.  bi- 
taeté,  dis  nuisdMlkalk.  et  des  «araee  ici- 
•éaa,  qui  teulaioottt  daa  moaMigAaa  daa 

(t)  Btfiumêlm  éê  «•  €mHÊ  t*»iHf§—  ^  Ai  Awimi  t.  H 
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deux  borda  du  Rbin  s'étend  Josqu'iu  ^j 
des  falaises  dirigées  du  N.-K.-E.  au  S.  S.-}., 
mais  qui ,  malgré  les  traces  de  diitoc^tai 
très  nombreuses  et  souvent  fort  éteud;^ 
qu'on  y  observe ,  ne  s'élève  jamais,  cmat 
le  gréa  des  Vosges,  en  vériubies  mooupt». 
Ce  groupe  de  coucbes  s'arrête  taujoon  is 
pied  des  laontagoesqueconstitusailelbr* 
meti4xis  ses  aînées ,  daos  une  soritd'iiti- 
tude  respectueuse»  q.ui  esiun  des  cuiaee 
géologiquu  les  plus  remarquables  de  li 
ODiiirée  :  cela  seul  donne  aux  noiupe 
du  Sijislèmô  dtt  /IMn  uu  cachet  d'aocieutt 
qui  les  distingue  émineauneatdttlaii.to 
Pjréuées,  des  Alpes,  et  an  généril  de  hwus 
les  cbaluea  plus  modernes  et  pli»  ùm 
sur  les  flancs  desquelles  des  braiiisu  n- 
ceules  se  montrent  à  de  grande!  hiuiesa. 

Les  pbéiu>mènes  modernes,  isui  et  q- 
portaut  quelques  légères  modificsiii»  a 
relief  des  Vosges  ei  en  ialerroaipaiiiriii> 
formité  des  plaines  envirooDaniCf,  tout 
pas  eflacé  Les  Limites  qui  sépirentctspitiiet 
des  montagnes.  Ils  n*ont  pis  6ié  k  oiv* 
tère  {général  de  plaine  au  sol  récest  v^*^ 
ont  accidenté  ;  ils  n'ont  doooé  oitMiKt 
daos  la  contrée  qui  nous  occupe  «u'i  k 
'simples  collines.  La  disUseboa  de  b 
plaine  ei  de  la  montagne  rsaoaiedsac  id 
à  uae  cause  antérieure,  el  ta  liiûics  des 
deux  régions  restent  toujouniésérdciini 
en  relation  avec  les  dislocaliMf  %^  ^^ 
nenk  d'être  indiquées,  ou  avec  d'iuue  inr 
locations  antérieures  plus  ou  moisi  mo»* 
aes  et  plus  ou  moins  GQnsidérsUesq(<e»^ 
avons  signalées  dans  les  articles  precdeiu» 

L'espèce  d'isolement  daas  leqod  ^ 
Vosges ,  la  forêt  Noire  et  rOdeavai'  « 
trouvent  au  milieu  des  plaioas  qai  lao- 
tourent ,  et  naèrne  par  rapport  sttt^i^ 
lationsque  ces  plaines  présenteet,  est  du: 
dû  prtncipalemeni  aux  accidaais  itatiç^ 
pbiquea  qui  focment  le  caractèn  t^MSU 
du  Syisiàmâ  du  Rkm;  mm  les  bilbi  éa; 
gées ea  mo|enae  eu  N.  SrE.»^»'^*" 
las  plus  eamKquablea  de  osa  aaci^*  * 
sont  qu'une  petite  parUe  d*na  S|**** 
dklocaAioaa  beeuanop  plus  étaada  v^ 
vene  le  sol  d*u«e  parOa  caaiiédraW  « 
rEuKope.  ^^ 

La  ligne  pcwque  droîle  ««"^  J^ 
sa  canainaat  à  Test  kafrauvaskasdav» 

toEwald  irai  da  Hombeaii»  *  <"^' 
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^eMirtoorg,  «t  dans  l«  proloDgemenl 
pifs^Mcuet  da  la  faille  i|ut  limite  les 
biMi  Voigei  de  Wittcnboorg  à  Wtchen* 
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Ot  «hicrfe  aofsi  dei  tneta  de  fractures 
ntlo|«ei  et  seablablcmeftl  dirigées,  dans 
kl wtUgMi  cotre  laSatoe  et  la  Loire» 
tesoUcsda  centre  et  du  nidi  de  la 
Fniitt,it  Jniqiie  dans  les  parties  littorales 
4sié9iitaneatdBVar. 

U  kiste  de  terrains  boaillen  en  lam* 
knox  iiieieslës  peur  la  plupart  dans  les 
n?<s  te  rocbes  cristal  Unes ,  qui  traverse 
k  rmn  df  ta  France  en  ligne  droite  de 
Memièm)!  Pleaoi  (CanUl),  marque 
•se 4isiMSli(w  parallèle  aux  précédentes» 
et  ^M  «t  probableaMnt  oontenaporaine. 

Ui  rdiers  loBgitodinai»  qui  sont  dans 
kt  VaqH  kê  tralu  caractéristiquce  du 
SfUémèêlOàn,  delTent  leur  origine  à 
me  Krie  ée  fsilles  orientées  i  peu  près 
y>nMdnNot  les  o  nés  aux  autres ,  du  S. 
tr  »  îî* 0.,  ai  N.  l8«à23oE.;  c'est  à 
dire  tB  m^nÈÊ  en  S.  90^  i/2  0.,  ao  N. 
^^  W^C- Cette  direction  peut  être  rap- 
P«rtfe  m  oiiroes  de  Saaies  dans  Tinté- 
ricnrdciVoipi.  Transportée  à  Strasbourg, 
^ai  fetwfii  plus  rnn  demi-degré  de 
l>af  lUMlephn  i  Test,  au  milieu  de  la  plaine 
de  llis  et  i  peo  près  au  centre  des  gron* 
P^  Maugim  qoi  en  forment  les  deux 
itaa,  Mif  éiieetion  devient  à  très  peu 
FM  M.  Il*  i, .  e*est  U  direction  que  J'ai 
*^"Hit  difiii  longtemps ,  i  la  suite  de 
•"'*'*A  làtonaements,  pour  le  Système 

^  Aa  Pour  transporter  celte  direction 

^fMifMi  nos  des  points  de  TEurope 
*^i*  viMi  éa  parler»  Je  supposerai  que  le 
f^*^  QM  d»  eompm'aitom  du  Sjsième 
''"^iScmleorg  »  «t  qu'il  coupe  le  mé- 
^^  mie  ville  sous  un  angle  de  21*. 

Ai»4ectBpanr  i  cette  direction  celle  de 

^kttédeliBbeaux  bouillers  qui  traverse 

Wctiirtdiia  Fnnce  Je  remarque  d'abord 

^^ftnk  la  plus  continue  cl  la  moins 

''"''««Kétceiie  bande  est  la  partie  qui  s*é~ 

^  Al  Inrteau  bouiller  de  Pleaux  (GanUl) 

>«liideFiniet  KoTanl  (Allier).  Or»  la 

'^leileiat  le  cwtie  du  terrain  bouil* 

^  ^  ncias  an  eenive  d«  terrain  houil- 

**  *e  Nojaot  court  au  N.   22*  i  E.; 

^■iiiiBée  celle  ligne  se  trouve  un  peu 

*  10.  éi  Panigibeaux  dosa  un  point  st« 


tué  environ  par  45*  50'  de  lat.  N.»  et 
par  0''  23'  de  long.  E.  de  Paris.  Ici ,  les 
orientations  de  Cassini  ne  forment  avec  les 
orienlations  astronomiques  qu'un  angle  de 
16'  30'»  d'où  il  résulte  qu'au  point  ci-des- 
sus désigné  la  direction  de  la  bande  houil- 
lère du  centre  de  la  France  se  dirige,  en 
négligeant  les  secondes»  du  N.  22^  46'  E.  » 
au  S.  22o  46''  0.  du  monde.  La  direction 
du  Système  du  Rhin^  transportée  de  Stras- 
bourg à  ce  même  point»  devient  i  très  peu 
près  N.  18'  17'£.»  S.  IS'  18«0.  ;  elle  forme  , 
par  conséquent»  avec  la  direction  de  U 
bande  bouillère  du  centre  de  la  France,  un 
angle  de  4°  28'.  Sans  être  compléteinent 
négligeable  »  cette  divergence  paraîtra  ce- 
pendant peu  considérable,  si  l'on  remarque 
que  la  direction  de  la  bande  houillère  dont 
il  s'agit  est  simplement  jalonnée  par  des 
lambeaux  discontinus  du  terrain  bouiller 
qui  ne  sont  pas  rangés  rigoureusement  en 
ligne  droite. 

La  bande  de  lambeaux  bouillers  de  la 
France  centrale  se  perd  au  nord ,  près  de 
Souvigny  et  de  Decize»  sous  les  couches 
non  disloquées  du  trias.  Elle  est  à  peu  près 
parallèle  à  uneligne  qu'on  tirerait  du  centre 
du  bassin  bouiller  de  Bert  et  Montcom- 
broux  (Allier)»  à  Saint-Eugène,  dans  le  bas- 
sin bouiller  du  Creuset  (Saôoe-et-Loire)  » 
ligne  qui  marquerait  probablement  à  peu 
près  la  direction  de  l'une  des  dislocations 
que  le  terrain  bouiller  du  Greusot  a  subies 
avant  le  dépdt  du  trias. 

Dans  toutes  les  contrées  qui  viennent 
d'être  indiquées»  les  plis  et  les  fractures 
dont  il  s'agit  sont  antérieurs  au  dépôt  du 
trias.  Partout  aussi  on  peut  reconnaître 
qu'ils  sont  postérieurs  au  dépét  du  ter- 
rain bouiller.  Il  est  vrai  que  l'absence»  dans 
ces  mêmes  contrées  »  des  formations  com- 
prises entre  Je  tecrain  bouiller  et  le  grès 
bigarré»  empêche  qu'on  ne  puisse  détermi- 
ner d'une  manière  complète  l'époque  rela- 
tive de  leur  formation  ;  nuis  on  peut  dire 
du  nsoina  que  rien  ne  contredit  Jusqu'ici 
l'induction  que  fournit  leur  direction»  pour 
les  rapprocher  de  celles  qui  caractérisent  le 
Système  du  Rkiu, 

Le  centre  de  l'Angleterre  présente  aussi 
des  aceidants  stratigrapbiques  qui  »  d'aprèi 
leur  direction  et  d'après  leur  âge,  paraissent 
devoir  être  rapportés  au  Système  du  AMn. 
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La  direcUoD  da  Système  du  Rhin  transportée 
de  Strubourg  à  Dadiey  #  en  prenant  pour 
grand  cercle  de  comparaiion  celui  qui  pane 
à  Strasbourg  en  se  dirigeant  au  N.  21*  E.» 
devient  i  uès  peu  près  N.  13»  E.  Elle  est 
reprtentée  lor  la  carte  d*Angleterre  par 
une  ligne  tirée  de  Dudley  i  Longney,  point 
situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Saverne»  entre 
Gioucester  et  Newham  :  construite  sur  la 
carte  de  If.  Greenoogb  et  sur  celle  de 
M.  Murcbison ,  celte  ligne  représente  i  peu 
près  Taxe  longitudinal  de  Tespace  dont  le 
terrain  bouiller  de  Dudiey  occupe  la  surface, 
et  celui  de  Tenceinte  que  forment  autour 
de  cet  espace  les  collines  composées  par  les 
couches  inférieures  du  nouYeau  grès  rouge. 
Cette  même  ligne  est  par  suite  i  peu  près 
parallèle  k  Tensemble  des  failles  et  des  in- 
fleiions  ausquelles  ces  collines  doivent  leur 
relief»  quoiqu'elle  forme  un  angle  d'environ 
9*,  avec  la  faille  que  H.  Murchison  a  tracée 
de  Wolverhampton  à  Cannock  et  à  Wolse- 
ley-Park.  D*après  les  coupes  de  la  plan* 
cbe  37  du  SUwria!i%  System  »  ces  accidents 
stralfgraphiques  n*affectent  d*une  manière 
bien  prononcée  que  les  couches  Inférieures 
coloriées  d*une  teinte  plus  foncée  du  terrain 
de  nouveau  grès  rouge,  couches  que  leur 
position  inférieure  et  leur  composition  con- 
duisent assci   naturellement    à   regarder 
comme  représenunt  le  grès  des  Vosges. 

Le  terrain  bouiller  de  GoaUBrook-Dale , 
pouvant  donner  lieu  à  des  remarques  du 
même  genre»  Texistence  du  Système  du  Bhm 
me  paraît  assci  clairement  Indiquée  dans  la 
partie  centrale  de  PAngleterre. 

Ce  Système  a  probablement  Influé  sur  la 
structure  de  quelques  points  du  nord  du 
Pays  de  Galles  »  et  il  me  paraître  dessiner 
aussi  dans  quelques  uns  des  traits  généraux 
de  la  configuration  des  Iles  BriUnniques. 

i*ai  remarqué  depuis  longtemps  (1)  que 
les  monugnes  de  FÉcosse  et  de  rirlande» 
depuis  les  Iles  Oreadct  et  Shetland,  Jus- 
qu'aux granités  de  Wicfclow  et  de  Carlow , 
paraissent  porter  les  traces  de  dislocations 
appartenant  au  Système  du  Min.  Une  pa- 
rallèie  menée  par  BelfBst  (Irlande),  au  grand 
carde  qvi  est  orienté  i  Sinshoarg  N.  SI* 

E.,  se  dirige  i  très  peo  près  an  N.  9*  50' E. 
Cette  Ngne,  eonstmlte  sur  te  carte  dce  Iles 
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Britanniques»  passe  à  peu  près  à  Fens  (conté 
de  Wexfard),  dans  le  midi  de  rirUiéïK 
i  nie  Na-Gurach ,  entre  le  csp  Wrtik  et 
Dumess  dans  le  nord  de  PÉcofse.  Elk  m 
i  peu  près  parallèle  à  la  directioa  gésénk 
de  U  côte  orientete  de  rirlande»  et  a  crile 
de  la  côte  oeddentele  de  rÉcoiie»  k^m 
la  pointe  méridionale  de  la  preiqvlk  k 
Caniire  au  sud  jusqu'au  cap  Wraih  ii  Mi. 
Elle  trace  i  peu  près  Taie  loagitudisil  de 
la  longue  presqu'île  de  Ganlire  et  te  bod 
oceidentel  de  la  région  te  plus  éteréi  en 
Highiands,  et  elle  est  perallèle à liu 4e 
la  longue  chaîne  d'Iles  qui  s'étead  éi  Bin- 
Head  à  North-Dist ,  axe  dont  le  pnteir 
ment  atteindrait  les  Iles  Ferw»  âim 
qu'aux  axes  loDgitudinaux  des  archipdf  » 
des  Oreades  et  des  Shettend. 

D'autres  lignes  d'une  importeocs  floi  » 
condalre ,  mais  très  remarqnsblci  tsan, 
suivent  aussi  te  même  direction,  et  iscisi 
circonstence  Importente  ne  me  panhiV 
posera  ce  que  cet  ensemble  de  intn  onp^ 
phiques  soit  considéré  comme  d*  i  éa  IgM 
de  facture  ou  d'élévitten  d'une  ém  »- 
médtetement  antértenre  an  dépèt  es  triu. 
S'il  en  est  réellement  aiasi»  te  5yj<mi 
du  Rhm  a  Joué  dans  te  modsl^  {Mil 
de  l'archipel  britenniqoe  un  léte  aufi  îsb- 
portent  que  le  Syetème  du  Wiiteortteid , 
du  HundfriicJk,  te  Système  es»  BsUms,  te 
5yflème  dm  ForeXp  le  Syslèmt  4bmHs 
l'Angleterre  et  le  System  det  Ps^f-hu 

Le  Système  du  JUte  me  peralt  iftir  N 
aussi  un  rôle  assez  cnasidérahle  dasi  te 
montagnes  de  la  Scandinavie. 

Si,  par  Trondheim,  en  Norvéïe,  sa  msi 
une  parallèle  au  grand  cercle  qui  est  orictK 
à  Strasbourg  an  N.  SI«E.,ccttepsfSllc)eii 
dirige  au  N.  23»  4S'  E.  Tracés  sar  te  or» 
de  Norvège,  elle  va  passer  à  rO.  éeTroa- 
soé»  dans  nie  de  Hvaioén,  dont  dteuicei 
peu  près  la  ligne  médtene  et  suitdaaihwte 
sa  tenguenr  le  pied  de  te  graada  ctelM  m 
Kiol  qui  sépare  te  Norvège  septenuiMilf  ^ 
la  Suède.  Elle  est  sensiblement  penHàt  i  ii 
crête  de  cette  chaîne  et  i  plnsiennésa«> 
dente  orographiques  du  midi  de  U  h<x^* 
notemment,  d'après  te  halte  carte  de  11  Ko: 
hau ,  à  l'axe  longitudinal  du  bsM  * 
Christtente. 

J*ai  cru  devoir  rapporter  te  chsisc  kt 
Alpes  Scandinaves  an  Spsfènsdis  i^  *> 
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pàptkk$  dont  il  sera  question  ci-après  ;  Je 

M  vob  pis  de  raison  suffisante  pour  aban- 

4oiMr  cette  opinion,  liais,  comme  la  di- 

naîM  do  Système  des  illpes  accidentalet 

éjfftfe  cilréfflementpeu  de  celle  du  Syslèmo 

^  JIM»,  et  comme  les  couches  intermé- 

diiffts,  pir  leur  âge,  entre  le  vieus  gréa 

tK|t  et  les  terrains  tertiaires  pliocènes , 

uA^Qt  dans  tout  le  littoral  occidental 

4e\iSaidloaTie ,  des  accidents  stratigra- 

fhiqMi  ippartenant  aux  deux  Systèmes 

pnitti  j  eiister  simultanément  sans  qu'il 

Hitpofiible  de  les  distinguer. 

OMigé  de  terminer  ici  ce  paragraphe»  J*a* 

jwMti  leulement  qu*i!  ne  s*en  faut  que 

itmvm  4*  que  la  direction  du  Système  du 

Ma  Mil  perpendiculaire  ■  celle  du  Système 

ioBuIloit.  Le  grand  cercle  de  comparaison 

teSistaedii  Rhin  orienté,  à  Strasbourg, 

iB  N.  2i*  L,  pasie  à  une  très  petite  dis- 

tuftirO.duBrocken,  dans  le  Hartz.  Le 

inid  cerdc  de  comparaison  que  nous  avons 

lA^piépeei  le  Système  des  Ballons  passe  au 

BndeD,M  il  cit  orienté  k  VO,  19"  15  N. 

lot  finUëc  au  grand  cercle  de  comparai* 

uidftSyitedu  Rhin  menée  par  le  Brocken 

mn  n  K.  13*  U'  E.  Elle  coupe  le  grand 

ordedecwpiiaison  du  Système  des  Dallons 

NSI  dei  Mlles  de  86*  l' et  de  93"  59',  an- 

llttfiiMdiièrettt  de  l'angle  droit  que  de 

)'S9^.  Us  itfesions  faites  ci-dessus  p.  265, 

i  roQctiioB  de  Tiotersection  presque  ortho- 

Pu^da  Systèmes  du  nord  de  l'Angleterre 

^  dn  fsyi-ilaf ,  trou? eraient  encore  leur 

1^  id.  D  j  a  seulement  i  ajouter  que, 

^^01  actuel,  le  pOle  astronomique  se 

^ve  Uu  rangle  obtus  que  forment  les 

^(oïdiRctMBi,  tandis  que,  dans  le  cas  pré- 

(Hn(,  il  se  trouvait  dans  Tangle  aigu,  ce 

<«  coadoirait  à  penser  qu*il  n'y  a  rien  de 

^''f^tdasi  ces  anomalies. 

^  SmtiEBo  TaûimcsawALn,  nu  Bô'h* 
■nna-GntBGt,  nu  HoavAH. 

^Ifniii  Jurassique,  déposé  par  couches 
V**!^  ^itooulea  dans  un  ensemble  de 
*^  (1  de  lolfies,  a  dessiné  les  contours  des 
«•'^01  Systèmes  de  montagnes  dont  nous 
^  déjà  parlé,  et  en  même  temps  ceux 
i^ieStftèflN  particulier  qui  se  distingue  par 
"  dwtUoB  0.  40*  N.-E.  40*  S.  environ 
^  plupart  des  lignes  de  faite  et  des  val- 
***  4v*il  détermine,  et  par  la  circonsUnce 
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que  les  couches  du  grès  bigarré,  du  mus- 
chelkalk  et  des  marnes  irisées  s'y  trouvent 
dérangées  de  leur  position  originaire,  aussi 
bien  que  toutes  les  couches  plus  anciennes. 
Les  couches  Jurassiques,  au  contraire,  s'é- 
tendent horizontalement  Jusqu'au  pied4lea 
pentes  et  sur  les  tranches  des  couches  re- 
dressées de  ce  Système;  d'où  il  résulte  que 
le  mouvement  qui  lui  a  donné  naissance  a 
dû  avoir  lieu  entre  la  période  du  dépôt  des 
marnes  irisées  et  celle  du  grès  inférieur  du 
lias.  Ce  mouvement  doit  avoir  été  brusque 
et  de  peu  de  durée,  puisque  dans  beaucoup 
de  parties  de  l'Europe,  il  y  a  liaison  entre 
les  dernières  couches  des  marnes  irisées  et 
les  premières  du  grès  du  lias;  ce  qui  montre 
que  la  nature  et  la  distribution  des  sédiments 
a  changé  à  cette  époque  géologique,  sans  que 
la  continuité  de  leur  dépdt  ait  été  inter- 
rompue. 

Lorsqu'on  promène  un  œil  attentif  sur  la 
carte  géologique  de  l'Allemagne  par  M.  Léo- 
pold  de  Buch,  ou  sur  celle  plus  détaillée 
encore  du  nord  de  l'Allemagne  par  M.  Hoff- 
mann, on  y  reconnaît  aisément  l'existence 
d'un  Système  de  dérangements  qui  court  à 
peu  près  de  PO.  40*  N.  à  l'E.  40*  S.,  en  af- 
fectant indistinctement  toutes  les  couches 
d'une  date  plus  ancienne  que  le  keuper 
(marnes  irisées,  red  mari)  et  le  keuper  lui- 
même,  et  qui  ont  concouru  à  déterminer  les 
contours  sinueux  des  golfes  dans  lesquels  se 
sont  ensuite  déposées  les  couches  Jurassiques 
du  nord  et  du  midi  de  l'Allemagne.  Ces  ac* 
cidents  comprennent  la  plus  grande  partie 
de  ceux  que  M.  Léopold  de  Buch  a  groupés 
sous  le  nom  de  Système  du  N.-E.  de  TAlIe- 
magne.  Le  Tbûringerwald,  et  la  partie  du 
B'hmervirald-Gebirge  comprise  entre  la  Ba«> 
vière  et  la  Bohèni^,  qui  en  forme  presque 
exactement  le  prolongement,  sont  le  chalnoa 
le  plus  proéminent  de  cette  ensemble  d'acci- 
dents plus  étendu  que  prononcé,  et  peu- 
vent servir  a  donner  un  nom  à  tout  le  Sys- 
tème. 

La  direction  0.  40*  N.,  qui  est  celle  de 
l'ensemble  des  deux  chaînes  du  Thûrin- 
gervrald  et  do  B'hmerwald-Gebirge,  se  rap- 
porte naturellement  au  milieu  de  la  longueur 
de  la  chaîne  totale,  point  qui  se  trouve  à  peu 
près  entre  Eger  et  Beyrouth  par  50*  0'  50^ 
de  lat.  N.  et  9*  38'  48'' de  long.  E.  de  Paris, 
et  qui  ne  coïncide  avec  aucune  cime  portant 
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spécialement  le  cachet  da  Système  qnl  doui 
occupe,  mais  plutôt  aTcc  des  masses  d^une 
origine  antérieure  rompues  et  déplacées  lors 
de  la  formation  de  ce  Système.  Cette  même 
direction  ,  transportée  au  Greifenberg,  qui 
est  l'une  des  cimes  les  plus  centrales  et  les 
plus  élcTées  duThûringerwald^et  les  mieux 
en  harmonie  par  leur  forme  individuelle 
avec  celle  de  la  chaîne  entière  (lat.  50* 
43'  10"  N.,  long.  8*  21'  10''  0.  de  Paris), 
devient ,  en  négligeant  les  secondes,  0.  39* 
N.  Or  cette  direction  qui  représente  celle 
de  la  chaîne  entière  rapportée  au  Gret- 
fenberg  représente  aussi  très  sensiblement 
la  moyenne  des  directions  propres  au  Sys^ 
tèmô  du  Thuringertoaîd  et  du  Bohmerwald- 
Crébirge  qn*on  peut  mesurer  sur  la  belle  carte 
géognostique  de  laTburinge  publiée  récem- 
ment par  M.  le  professeur  Bernhard  Cotta  (1). 
D*aprèscela,je  crois  devoir  adopter,  comme 
grand  cercle  de  comparaison  provisoire  du 
Système  du  Thiiringerwald  et  du  B'ôhmer* 
wald'Gebirge^  un  grand  cercle  passant  par 
la  cime  du  G rei fenberg  (Thttringenrald)  et 
orienté  en  ce  point  de  1*0.  39«  N.  à  TE. 
39*  S.  Cest  à  ce  grand  cercle  que  je  com- 
parerai, dans  les  diverses  parties  de  TEurope, 
les  directions  des  accidents  stratigraphiques 
d*une  date  intermédiaire  entre  Tépoque  du 
trias  et  celle  du  terrain  jurassique. 

En  France,  comme  en  Allemagne,  on  peut 
reconnaître  les  traces  d*uo  ridement  général 
do  sol,  dans  une  direction  voisine  du  N.  50* 0« 
ou  de  ro.  40*  N.  ;  mab  ce  ridement  n*a 
prodoit,  en  France  comme  en  Allemagne, 
que  des  accidents  d*une  faible  saillie,  qu*II 
est  impossible  de  désigner  tous  dans  un  ex- 
trait aussi  abrégé  que  celui-ci,  et  dont  il 
ferait  même  difficile  de  bien  eiprimer  la 
disposition  sans  le  secours  d*une  carte  sur 
laquelle  seraient  figurées  les  contours  de  la 
mer  jwraniqme.  J*eo  indiquerai  cependant 
quelques  uns  qui  sont  faciles  i  salvre  sur  la 
carte  géologique  de  la  Fraoee. 

La  région  occupée  dans  les  plaines  de  la 
Lorraine  par  les  marnes  irisées  se  divise 
en  deux  compartiments  situés,  Pon  au  midi 
et  Taotre  au  nord  de  Lunéville,  et  séparés 
par  un  étranglement  où  le  moscMkalk  de 
Xermaménit  et  d«  Mont  se  rapproche  beaii- 


coup  des  plateaux  do  lias  (1).  Cette  ccirlf 
saillante  que  présente  le  bord  du  n- 
scbelkallc  correspond  à  celle  que  lutwli 
bord  du  grès  bigarré  pour  s*aTiiicer  jo* 
qu*à  DompUil  (Vosges).  Us  aiiiie  éi 
terrain  jurassique  n*ellirant  pas  deoor- 
bure  analogue  ,  on  est  conduit  i  poser 
que  les  couches  du  trias  ontéproufénos 
mouvement  antérieur  an  dépdt  da  tenni 
jurassique,  et  a  expliquer  cetle  dtqiiAitiri 
par  Texistence  d'un  axe  de  soalèremntip- 
partenant  au  Système  du  Tkurwgeruiii 
et  du  Moixan ,  qui  passerait  à  Dompufl. 

DompUil  se  trouve  à  peu  près  pir  <«' 
S7'  de  lat.  N.  et  4*  18'  de  loag.  E.  k 
Paris.  Une  parallèle  menée  pir  ce  piiii 
au  grand  cercle  de  comparaison  da  S}i'jm 
du  ThUringeruKJd,  orienté  an  Grcifuteq, 
à  ro.  39*  N.,  se  dirige  à  rO.  U*  55'  V  il 
monde.  L'orienution  deCasiiai,  rgniiii 
DompUil  un  angle  de  3*  13'  34  '  inc  IV 
rienUtton  astronomique,  la  ■êaepin'lcli 
se  dirige,  en  négligeant  les  seeoato,  i  it). 
32''  42'  N.  de  la  projeetkm  de  CasûstCeOs 
parallèle  prolongée  atteint,  d*aB  eHé,  tel 
rintérieur  des  Vosges ,  les  mmi  lOf»* 
tineuses  du  Bonhomme  et  m  dirigt ,  à 
rentre,  vers  les  saillies  du  tamis  de  ni- 
sition  qui  jalonnent  la  ligne  d'Ami  i  Fff* 
ques ,  dans  le  département  da  fai4f  Ca- 
lais, et  qui  marquent,  vers  leiM^»*^^ 
que  ]e  rai  indiqué  ailleors  (S)»bli^ 
souterraine  du  bassin  parfsteB.Oseligiiii* 
rée  deDompult  iFerqucs,qniMOi<>*i|^ 
de  iOO  lieues ,  se  dirige  enctaaieBtirO. 
36*  N.  de  Cassini  ;  elle  s*éesrts  de  li pm^ 
lèle  menée  par  DompUil  de  S*1S'  E1l«>* 
coïncide  pas  non  plus  d*oaessai^*^ 
lue  avec  la  ligne  jalonnée  parlescréief  ni- 
lentes  du  seuil  souterrain  de  aord  de  h 
France,  ligne  qui  court  à  m  38  oo  ««*'• 
de  Cassini  ;  nuis  le  rapprochsaMa(  deos 
diverses  lignes  demeoie  toq|ettn  m  ^ 
remarquable. 

On  peut  voir,  dem VBxfOeetimi'^ 
Carte  géologique^  que  la  limite  ioi»ni^ 
dont  je  parie  est  coudée.  Tfi  eoffUM 

faire  observer  que  les  lignes  tiré»  4c  ^^ 
mier-SainU-Margoeriuà  laBdry  é*BscHrt. 


p.  63. 
(t)  BspHtmihm 
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n  à  Marquise  de  l'autre  ,   oe  font  pas 
irà  éluigoéei  d*éure  le  prolongement  Tune 
jeViuire;  elles  ronoent seulement,  comme 
\t  iMDire  le  diagramme  de  la  page  582, 
\tm\{,itV Explication  de  la  carte  géo* 
Icjtçw,  UD  iDgIe  très  obtus,  de  156"  envi- 
rot,  qui  correspond  à  peu  près  à  Tangle 
cMcs  que  doit  faire  aussi,  près  de  là,  vers 
lcc»^nrla  rootedeCambray  i  Bapaume, 
U  (tHk  Mterraine  dirigée  de  Cafflera , 
(rrqoesHHirdingben,  sur  Arras  et  Mon* 
(b^!^Preax,  arec  te  prolongement  souter- 
m  à  ffoot  méridional  de  TArdenne. 

Ceckageffleat  de  direction  n*influe  pas 
trs  KBiiUeoeot  sur  la  manière  dont  les 
«*Kto  jonisiques  viennent  f*appliquer 
ntlo  tnochcs  de  celles  du  terrain  ancien. 
intaiiroBCDDS  de  la  ligne  brisée  dont 
8901  itaw  de  parler  ont  donc  également 
tiApstikéu  contour  de  notre  grand  bassin 
tmio  jormiqne  parisien  ;  et  il  devait ,  en 
^  n  èlre  tissi,  si  U  ligne  qui  termine 
rAr^eone  ta  midi  appartient  réellement, 
iifisi  qae  bou  TiTons  indiqué  précédem* 
B'fnt,  p.  îSSfia  Système  des  Ballom,  anté- 
ritttriQQieiiiecirbonirère,  et  si,  comme 
o«ij  Toofis  de  le  dire  ,  la  crête  souter- 
Niflf  p  l'éteod  fArras  4  Ferques  ou,  plus 
ni^UBMl  eoeore,  de  Monchy-le-Preux  à 
CafEtti.  ippinient  au  Système  du  Thûrin" 
pmcsid^iiièicor  au  terrain  Jurassique  (i). 

<«  Mie  de  U  section  N.-O.  du  seuil 
»'imiiB  peot  être  représenté  par  une 
-tse  tirée  d^Arras  ou  de  Pernes  à  Fer- 
V'«  (0. 40*  N.  de  Cassini)  ;  on  pourrait 
'^^«^•t  loi  préférer  une  ligne  tirée  de 
^^  i  Fcrqocs  (0.  38*  N.  de  Torien- 
l'i^^deCiifiDt,  qui  du  reste,  dans  cette 
"itréttriTeriéepar  le  méridien  de  Paris, 
^  frre  pes  de  rorientation  astronomique). 
^^  «wière  ligne ,  dirigée  k  VO.  38-  N. 
^  Cani,  bme  avec  la  direction  du 
•^><taRf4ii|r{nyeniwU  un  angle  de  5* 
li",  eif  OBI  parallèle  au  grand  cercle  de 
^^niMi  aricnlé  an  Greifenberg  à  1*0. 
y  '•  oenait  ici,  i  peu  près  comme  i 
f'Viii,  i  ro.  32»  42'  N.  Pour  la  ligne 
y9^  i  Ferques,  la  différence  serait 
2[|^^  H  s'élèverait  i  T  18'.  Cesdif- 
^^SMt  sans  doute  êun  fortes,  mais 
"^«rapportent  à  la  direction  présomée 

»•  m . 
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d^une  crête  dont  on  ne  volt  que  quélqnef 
sommités,  ou  plutôt  dont  quelques  points 
seulement  sont  entamés  par  des  dénuda* 
tiens  dont  la  profondeur  a  dépendu  d'acci- 
dents d*une  tout  autre  classe. 

Quoi  qu*il  en  soit,  cette  saillie  du  terrain 
ancien  a  été  pendant  la  période  jurassique 
le  bord  d'une  terre  asseï  étendue  ;  car,  après 
avoir  quitté  le  terrain  Jurassique  du  nord 
de  la  France,  on  ne  retrouve  plus  ce  même 
terrain,  dans  la  direction  du  N.-E.,  que 
sur  les  bords  de  TEms  et  du  Weser. 

Prolongée  plus  loin  encore,  la  ligne  que 
nous  venons  de  suivre  de  Domptail  i  GafOers 
(dans  le  bas  Boulonnais),  passe  en  Angle- 
terre un  peu  au  sud  de  Dudiey,  et  en  Irlande 
un  peu  au  nord  de  Dublin  et  de  Cavan.  On 
pourrait  soupçonner  qu'elle  a  formé  le  bord 
S.-O.  d'un  détroit  au  fond  duquel  s'est  dé- 
posé le  lias  dont  M.  Murchison  a  signalé  un 
lambeau  à  Prees  dans  le  Sropsbire ,  et  qui 
a  été  reconnu  depuis  longtemps  au-dessous 
des  trapps  basaltoldes  dont  sont  formées  les 
falaises  dt$  Portrusb ,  dans  le  nord  de  l'Ir- 
lande. 

La  ride  peu  saillante,  mais  fort  étendue 
du  Sytlème  du  Th&ringerwald  dont  nous 
venons  de  suivre  les  traces  depuis  Domptail 
Jusqu'en  Irlande,  a  été  accompagnée  vers 
le  S.-O.  d'autres  rides  parallèles ,  mais  pour 
la  plupart  moins  étendues. 

Les  Vosges ,  ainsi  que  Je  l'ai  indiqué  ci- 
dessus  ,  p.  268 ,  sont  moins  nettement  ter- 
minées à  leur  angle  S.-O.  que  dans  tout  le 
reste  de  leur  pourtour.  La,  on  voit  le  grès 
bigarré  s'élever,  contrairement  i  ses  allnrea 
ordinaires,  sur  des  plateaux  qui  font  conti- 
nuité avec  la  maue  des  montagnes.  Ce  fait, 
rapproché  de  la  direction  0.  30  i  40*  N. 
que  présente  la  pente  S.-O.  des  Vosges,  me 
porte  à  conjecturer  qu'il  s'est  produit  là  une 
ride  appartenant  au  Système  de  TkUringei'" 
toald.  U  existe  des  serpentines  dans  le  S.-O. 
et  le  S.  des  Vosges  (i  Eloyes,  à  Sainte- 
Sabine,  an  Gottjot,  k  Cbampdray,  à  Houi, 
aux  Xettes-de-6érardmer,  aux  Arreutés-de* 
Corcieux ,  au  Bressoir,  i  Odern),  et  M.  Ho« 
gard  croit  leur  apparition  postérieure  au 
dépôt  du  grès  des  Vosges  (i).  Si  cette  opi- 
nion se  conflrmait ,  Je  regarderais  comme 
probable  que  les  roches  dont  il  s'agit  se* 


(i)  toiwd,  5/iiSmw  des  Vttn,  p.  Soi. 
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tiiêiÊL  bdIbm  voêtâckiwes^à  loui  !•  graupe 
du  uiu  »  ek  guQ  le«r  mcU«  CftrreipcMKlffaU 
à  U  rocniAtio»  des  tâde»  doni  il  vitnL  d*élfe 
-tjoeMioiu  Elle»  scraÎMii  oonteaporoiae»  dcf 
roches  analoguM  du  LmoiiÛB  dAOK  Je  par- 
Ucai  ci-tpsà».. 

Au  centM  éa  la  Fraw»,  prèad'AvaRea 
«L  dTA^utua,  ea  veii  les  premiéraa  couchea 
iurassiques»,  le  liaa  ei  l'askose  moderne  qui 
«A  dépend»  venir  eabraaaer  de»  probihé- 
raoces  allongées  dana.  U  direction  0.  30*  à 
40a  N. ,  et  composée»  k  la  foi»  de  rocbes 
graniiiivieft  ou  pocphycique»  et  de  couches 
dérangée»  appactenant  au  terrain  houiller 
et  à  un  arkose  particulier  plua  aBciea  que 
celui  du  liaa  et  coatemporala  de»  mame» 
irisées. 

Entre  Saulieu  et  Pierre-Éorite,  la  roule 
d*Autua  semhle  contourner  un  massif  da 
montagnes  incliné  vers  TE.  (oiieatation  du 
Système  du  Forez).  En  le  suivant,  on  voit 
très  bien  <|u*aM  ba»  4a  la  pente  sur  la- 
quelle elle  eit  tracée  vient  se  terminer 
un  plateau  decaUaire  à  gcyphées^quieom^ 
meoce  lui-même  au  pied  d*une  suite  da 
coteaui.  à  profil»  faorizoataux  et  formés  par 
le»  assise»  solides  du  piemiec  étage  ooiftbi* 
que  qui  limitent  Tborizoa. 

Le»  diverse»  cime»  du  Aiotvan  au  flanc 
duquel  appartient  la  montagne  de  Saulieu 
s*aligDent  en  différenlas  file»  dont  Tune 
correspond  au  mont  Bessej  pris  d'Igornay, 
une  seconde  aux  montagne»  gtaaitiquea  voi- 
sine» du  mont  Saint- Vincent,  et  les  autre» 
aux  Cap»  porphyrique»  qui  se  sont  élevé» 
k  travara  le  terrai»  bMiiller  d^Auiun ,  dont 
les  couche»  sont  bouleversée»  à  leur  appro- 
che. L*orientatioa  commune  de  ce»  diffé- 
rantes files  est  voisine  de  TO.  40*  N. 

Ces  rangée»  de  cimes  atteignent  leur 
bautenr  maximum  dan»  leur  partie  occi- 
dentale avant  da  ae  terminer  à  une  ligna 
qui  à  ro.  da  ChàtMU-Cbinon  se  dirige 
à  peu  près  du  N.  au  S.  On  voit  ainsi  le» 
forme»  orograpbique»  du  Morvan  se  eoer- 
danner  à  daui  direction*  »  ou  à  deui  gro»« 
9an  da  diceciioa»,  dant  la  première  sa  rap- 
fprocbe  des  directiott»  da»  Systèmes  du  Forûot^ 
du  nord  df  I^Anglelmrr&  et  du  Mm ,  ei  peut- 
être  da  celle»  d*autre»  Syeième»  plus  ma* 
dernes ,  Candis  qne  la  seconde  e»l  eeUa  da» 
des  de  cimes  dont  nous  parlons. 

Une  ligne  tkée  suivant  cette  dméèra  di- 
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itctien  da  la  nsobUgne  de  GasiîcvK,  an 
»ttd  de  Cbàtaau-CkinoB»  par  Pasaway,  wt% 
le»  montagnes  granitiqBes  aimées  an  noni 
de  mont  Saint-Vineenl,  forme  n  pctt  près  M 
bord  méridional  de  la  idgioii  i^iHfim 
moAtneuse»  car  pHtf  an  snd  il  n'y  a  plas  qv: 
de  faibles  i^mÎAenca».  Celia  ligne  «art: 
de  ro.  35'  a  40*  N.,  à  l*E.  SS*  à  ir  5.  Li 
limite  septentrionale  da  la  région  ■snmease 
est  de  méaae  férméa  par  nsia  Ufne  qû  à» 
environ»  da  Saulieu  eanrft  van  r<X  3r  a 
40«M. 

U»  masses  graniliqne»  en  liarwn  ^ 
fiatssent  presque  abruftemanl  aan  rO.  < 
sent  conUgui»  à  des  tarraina  caknim  pbs 
ou  moinsaccidentés»  s*abeiseant  an 
vers  le  N.-E.  d*une  manlèB 
finissent  par  former  une  panla  douce,  pn»- 
que  plane,  qui  fbil  à  peu  près  eantimiii 
avec  celle  des  plaleeux  d*arfcosn  et  dr  est- 
caire  à  grypbées  (1).  La  diraclian  géoénk 
de  la  pente  suivant  laquetln  la  saiface  de 
massif  granitique  da  Morvnn  se  psré  tiaM 
sou»  le  lias  de»  plaines  de  TAoïois,  est  en- 
viron O.  35*  N.  de  rorianUtson  di 
Une  parallèle  au  grand  eerela  da 
son  orienté  au  Greifenberg  versTO.  39*  N. 
dn  monda  se  dirigereit  ici  à  uèt  peu  prêt 
comme  à  DompUil  à  TO.  3S-  42^  N.  de  Cas- 
sini.  La  différence  es»  seutemeal de  î*  iti 
mais  pour  quelques  une»  dna  dÉMCiiee»  ^ 
j*ai  mentionnées»  ellaiaiail  ns  pm  fto 
iorte. 

Les  files  da  cimes  du  Morran»  qii  net 
généralement  en  s*élevant  vars  TO.,  s^absin 
sent  au  conicaire  vers  TE.  ;  nab  ettei  p»- 
dnisent  encore  des  monveaneals  saaalbi 
dan»  rancien  »oI  gr^Riqua  an  delà  eu 
poinc»  oà  les  porpbyres  ont  para.  Osas  «m 
partie  orienlale  de  leur  oonn,  Tarkost  »• 
cien»  contemporain  des  marnas  iniées,  m 
trouve  soulevé  sur  leuss  eoopes,  et  c'ot 
ainaâ  qu'on  le  transe  sur  laa  bsaissn  * 
Pterra-Éorita ,  sur  le  mont  Oessey  m 
dMgomay ,  el  en  diCérenis 
des  environs  de  Cencha»  et  da 
Vincent. 

Les  dtaonstsnces  gdsiagiqnas  qai  pf^f^ 
les  aïkases  de  lafbsnaafeien  das  rnsnai  in* 
séessui  ha  mont  Bctsay  et  snr  Isshsaicni 
da  Piefss-Scnla»  dMs  le  Hntmi  (M^- 

(t)  Sâ^émtim  éi  ta  CmH  »<»in<|>i  étêtf^mm  I L 
P  ai»* 


£7!» 


esl  le  grèi  bigarré  à  780*  au-dessm  de  It 
iiB,i«  Iti  flaiem  4111  «épsnMt  ta  yàïiée 
laViMAdtl de eelle  é%  ia  liiMelte.  CeU 
Mire  Ici  deu  Mfllia  «aafuellci  eUei  -mil 
knoénisnee  q«*a  «liste  la  déliât  dirigé 
Ji  K.-O.  m  S.«£. ,  far  laiiael  la  tarnia 
)iniii|ie  «^  étendu  du  bassia  paritiaD 
«en  risfK»  oecopi  moJaord'liBi  par  laa 
C0UÎ11C8  de  II  Uaale-Sitoe»  ^àt  k  Jura  aC 
pnteilpH. 

tociam  riie  du  mèma  Sfrtème  a  li- 

fnaédeSiB  i  BaTen»  et  au  delà,  ia  cdta 

S.-O.  do  bMio  laraaiiqne,  et  lui  a  ioprâné 

ne  élnelioa  «éiiénle  de  TE.  4(r  S.  à  l^O. 

^  N.,  ptai  an  aotoi  défigiwée  cepauUiit 

piT  de  aoabMONB  denteluici  déleminéai 

nx  da  criiBi^  appartUoaent  au  SysIèmB 

duBittiMi.GMlatldea  élevé,  afaat  ladé- 

P^^tiH,  le  lambeau  de  teias  qui  foraM 

te  »1  ée  Ji  |ii«ie  méridionale  du  GeleDlia, 

aUelaaiM  de  baoUie  de  Littry  (Gak 

«nfoi)  ctnllii  éo  Fla»is  (Maadie). 

l-'malla  et  la  I  j«oe  ataueuie  fuivaat 

te4«dle  tai  aMtiM  de  iraaeilion  at  de 

^^ttfvémtaaai  la  lanahi  juratiiqua» 

^V»te «dnii  éaSaaxiuaqtt'auR envi^ 

"">*  ^  iiTm,  eu  plaa  esaolement  Jusque 

^^«ro.da<CaaaBteB(lfoocbe),  eouN 

«rO.4«*li.4ejayn,j0etMMideGeaainL  Uae 

^^^  teffméaarcte  orienté  au  Greirea- 

^  TCII4U  S9*  N.  eourcait  id,  à  trét 

V«ipttCMM4DoiopaH,  àro.  32*42' N. 

udiféNMitttda  7*4S'.  Cette  diSérenee 

tttttMdaaiiMHK  baie,  mêla  il  est  è  ob- 

?^*^ltdtaiatioa  de  la  ligne  fealoonde 

«  Itqvdb  db  m  aqiporte  eai  de  ai  -bmh 

lireaaanriédflniii 

'^''^dbacdaa  et  des  drconaianeea 
^'"^^M  laalognaa  «e  Tetronvent  dan 
^  l^de  teMUagaes  et  de  collines  aer- 
|ï**^*^^"»».|iaBhiqacs  et  scbUteuaes^qai, 
<tepimlii«,Ms  de  Firmy,  dans  ta  dé- 
'"'^«Ide  MvenoB.,  m  dirige  ven  les 
1>«otci  éo  Pifliièn,  an  détecmlnam  la  dK 
']|^B«MatedBi'edlcsde  la  Vendée  et 
*■  ^  -0  *  b  iraiagaa.  Une  ligse  tkde  de 
7|^  <CmiR)à  la  .palole  de  Femurdi 
Jf?N •  ditigeà ro.  as*  dO'  N^  de 
7^  Ole  pamllèle  au  «aand  eercla  de 
tT*^^  4>rleaié  aa  •GreifBnbavg  'van 
J^  ^-  craniit  Ici  comme  i  Domptail 
ro.  32<  42«  K.;  ta  différenee  est  2*  58'. 


Celle  JifM,  ^tti  UaeaMa  4?lta  de  £alle4ta 


ipaaaNèta  kU  limite  S.^0.  du  anaisIC 
gsamià|ue  da  bocage  aendéen^  aui  aaes 
des  -principales  miMas  granitiques  de  ta 
Loire^laMrieure  atata  direction  4|éaécata 
deaadiesde  Beelagaa^  deJ'Uede  Nai(aiou«> 
tiers  k  U  pointe  de  Penaiarcb.  Bile  est^pras* 
qae  parallèta  aussi»  mais  ImparDiitament» 
eapendani ,  à  ta  diracttan  que  II.  Bobtafa, 
daaa  an  passaged^  cité»  fi.  204,  a  assi- 
gnée au  plateau  «értdioBal  de  la  Bretagne. 
D  apiài  U.  fiebtaia»  ta  direotion  générata 
du  plateau  méridional  de  la  Breiagneast  de 
rO..N.-^.  k r£.-S.-E^c*est-4.dire de l'O. 
22«  30'  N.  à  ]*£.  sr  30'  8.  du  «monde»  an 
ce  qui  revient  au  mène  (attaudu  que  roriea* 
totioa  de  Cassini  dléTèra,  à  Vanaes,  de  3' 
46'  de  rorieaution  astraaoroique).  de  10. 
ae*  i6'  N.  à  TE.  2»''  d6'  S.  de  ta  prqieotioa 
de  Cassini.  La  ^dUTérenoe  aaec  ta  direaiioa 
da  5^jléms  da  TMinafl^eruiaidast  de  6*  26'; 
mais  avec  ta  discetion  iisqpre  àfi  ta  ligne 
tirée  de  Brises  à  la<poiata  da  PenBiareb»ta 
diffésenee  est  de  0*  24'. 

Cette  deraière  UgBe  est  à  pea  près  #aral* 
lèle  à  ta  direction  de  l'aie  du  bassin  Juras» 
«iqae  qui  a  recouvestaa-parUe  tas  lerraina 
bauiUers  de  Vouaantaide  Obanlenay  (Ven- 
4lée)^  et  à  ta  osète  de  recbes  primitives -qui 
«épare  le  baasin  juvassique  de  Vouvant  et 
de  Cbantonar,  des  plaines  Jurassiques  de 
Fontenar-leHCemie.  EUe  r-estdgelementà 
ta  direction  anivaat  laqualto  tas  larratosde 
gneiss  et  de  grès  bigame  de  ta  Conéieae 
peadentaeuB  les  4artakis  lasamiquas. 

Yen  reairémilé  S.-E.  de  eetie  ligne^ 
aotaaameBt  aaa  aaviroaa  de  Bfivsm  at4a 
Terrasaon ,  le  grès  bigarré  se  vpréseDle  4B 
caacbea  ineUnéas  Caemanidaa  4ignes  aali- 
clinales»  et  des  asêtes  dirigées  asses  «laete- 
meatdaaa  ta  direotion -déni  nous  partons; 
tandis  que  ^rtaut  oà  4es  coacbes  doras» 
siqite  s'qpprecbeni  da  aeileauitede  proé- 
minences.» elles  conservent  .taur  boslionl^ 
•lité^  sauf  quelques 'cas  peu  nombreui  »  ai 
4laa  aooideoU^  dirigés  dans  des  ^ns  diOé^ 
laata»  ta  leur  anl  iiit  perdw  acoidenleU^ 


Il  aaisle'daac  ta  dvideaamaat  aim  ride  de 
résoree  «avaaalre  dODl  Itarigiae  >eat  d*uim 
4alelntermédiaîfaaatae'ta!péaiode  duiriaa 
altajpdriodclttNSsi«QQ»«t  B'ntast^pasaaoiaa 
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certain  que  celte  ride  est  eo  npport  a? ee 
des  traits  orograpUqiies  très  largenaent  des- 
sinés dans  cette  partie  de  la  France.  Son 
origine  se  lie  probablement  i  Tapparltlon  des 
roches  serpentinenses  du  Limousin.  (Vby., 
relatif  ement  i  ces  dernières»  le  chapitre  II 
de  VExplkatUm  de  la  CarU  géologique  de  la 
France f  1. 1,  p.  170.) 

La  direction  de  cette  ride  se  rapproche 
de  celle  du  Système  du  Morbihan;  cependant 
elle  s*en  rapproche  moins  que  de  la  direction 
du  Système  du  TMîringerwald ,  car  la  di- 
rection du  Système  du  Morbihan  est,  à 
Vannes,  0.  38*  N.,  et  par  suite  0.  41* 
46'  N.  de  Gassini.  La  différence  avec  la  di- 
rection de  la  ligne  de  Brires  à  la  pointe  de 
Penmarck  est  de  6**  6',  tandis  que  celle-ci 
ne  s*éloigne  que  de  S*  18'  de  la  direction 
0.  32*  42'  N.,  de  Cauini,  du  Syttème  du 
Thûringerwald,  Les  directions  du  Système 
du  Morbihan  et  du  Système  du  Thûrmger" 
wald  forment  entre  elles  un  angle  de  9*  4'. 

H.  de  Buch  avait  déjà  remarqué  que  la 
direction  du  Système  du  N.-E.  de  TAIIe- 
nagne  se  retrouve  dans  celle  d'une  partie 
des  accidents  du  sol  de  la  Grèce.  En  effet , 
le  grand  cercle  de  comparaison  du  Système 
du  Tkiiringerwald  orienté  au  Greifenherg 
vers  ro.  39*  N.,  étant  prolongé  du  côté  du 
5.-E.,  va  traverser  la  Turquie  d'Europe  vers 
rentrée  méridionale  des  Dardanelles.  Une 
parallèle  à  ce  grand  cercle  •  menée  par  Co- 
Tinthe ,  court  du  N.  42*  20'  0.  au  S.  42* 
20'  E.,  et  se  trouve  presque  eiactement 
dans  le  prolongement  de  la  ride  du  Système 
du  Tkuringerwald,  que  J*ai  indiquée  dans  le 
S.-O.  des  Vosges.  Elle  est  parallèle,  i  deux 
ou  trois  degrés  près,  i  la  direction  générale 
des  crêtes  des  chaînes ,  en  partie  sous-mari- 
nes, qni  constituent  l*!le  de  Négrepont.rAt- 
tlque  et  une  partie  des  Iles  de  T Archipel. 
Ce  Système  de  crêtes ,  que  liU .  Boblaye  et 
Virlet  ont  nommé  Système  dympique ,  est 
composé  de  roches  de  la  classe  des  primiti- 
ves ,  dont  les  couches  affectent,  en  général, 
la  même  direction  N.  42*  à  45*  0.  que  les 
ciêtes  elles-  mêmes.  Il  résulte  des  observa- 
tions de  MU.  Boblaye  et  Virlet,  que  la  for- 
OMtion  de  ces  crêtes  est  antérieure  au  dépêc 
des  assises  inMritnres  du  terrain  créUcé. 
Ainsi,  le  pen  qo*on  sali  sur  Tépoque  de  lear 
apparition  se  travT»  conforiM  à  ridée  de 
M.  de  Bwb»  qni  les  rapprochait  da  Thorin* 
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gerwald ,  d*après  la  considénlioa  de  lei 
direction. 

L'orientation  du  Systems  du  rbsmjr 
waJd  9  quoique  dirigée ,  comas  ceQe  A 
Système  du  Morbihan^  dans  la  régnn  è 
N.-O.,  bit  avec  cette  deroién  os  iii|i 
très  MUiible  :  J*ai  indiqué  son  sfcfço  pré 
cédemmcnt ,  pag.  205,  qoe  cet  latli  éttî 
de  lOo  ^  ;  tout  calcul  bit ,  il  n'en  ^  é 
9»  4' ,  mais  cette  différence  eit  encore» 
périeure  aux  erreurs  possibles  des  déietni 
nations.  J'ajouterai  que  to  direciioa  i 
Système  du  TkMngenDaU ,  traosporicc  i 
BingerLoch ,  est  0.  36»  47'  N. ,  et  qui 
grand  cercle  de  comparaison  do  5ysiè«à 
Longmynd  étant  orienté  en  ce  poisi,  i  n 
que  nous  l'avons  vu  d-deisas,  ps|  ^  • 
an  N.  30*  15'  E. ,  il  ne  s*eB  fani  que  é 
6«  20'  environ  qu'ils  nesoieat  perpesdr« 
laires  entre  eux.  Le  pèle  aslroooniqof  a 
compris  dans  l'angle  aigu  que  fsnsdt  leur 
directions.  La  direction  da  Sytèmt  iu  U^ 
transportée  de  même  an BiagerLork  es 
N.  21*  5'  E.,  d'où  U  résolle  qo'ilicaftu 
de  15*  42'  que  le  SysUmedeThùrwjeni  : 
ne  lui  soit  perpendiculaire.  LspèleacUtmt 
est  compris  dans  l'angle  aigu  qoe  (omti\  k 
deux  directions.  L'angle  de  iSUÏq»ia 
prime  le  début  deperpeadicBlaritédesdnt 

Systèmes  est  assez  considénbVe;ilB>)^^ 
pendant  pas  assez  grand  poorcmpèchfr qu':i 
ne  puisse  rapporter  au  System  ds  T'<"' 
gerwald  plusieurs  billes  qos  Icor  directioi 
conduirait  de  prime  abord  à  9»»^^ 
comme  se  rapporunt,  saof  oae  déiubJ 
accidentelle,  au  SystèmeénBKm.  Mte?» 
bsseur  Hopkins ,  dans  soo  oiéaioirt  n 
Torigine  des  filons  (I),  a  noairé.pir » 
démonstration  ingénieuse,  qn'oa  léger  b^'a 

bernent  du  sol  peut  bire  naliK  v^^ 
ment,  ou  presque  simoltaadaest,  «^ 
séries  de  billes  orientées  saivut  dot  I 
rectîons  perpendiculaires  eatis  ^^ 
même  relaUon  s'observe  entre  la  din^*- 
de  b  crête  d'une  chaîne  de  nnef»;^  * 
celle  des  déchirures  de  ses  flsocs.  U  ^^ 
hemenis  appartenant  an  System  d>  ^ 
ringerwotd,  qui  ae  sont  opdrds étf» ^ 
coup  de  parties  de  l'Europe,  oat  dose  r 
bim  naître  des  billes  dont  la  duc^^ 
moyenne  serait  parallèle  à  IS*  ^*  ^ 


(i)  W.B^pUn.  SSem»ir   0m  pkrft^  ff*' 


•ftk» 


téf  pktUMfkifl  Stictr. 
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tdie  da  Syttèm  du  Rhm.  Peut-être  feut-il 
noter  dioi  celle  eitégorie  une  partie  des 
(litla  que  j*ai  signalées  dans  le  paragraphe 
ftkèàinx,  près  de  Dudiey  et  Coal-brook- 
Dilr.  U  direetion  de  la  grande  faille  de 
W(riterh<mpU>n  ii  Cannock  et  à  Wolsley- 
Ptrk  bit  00  angle  de  9*  avec  la  direction 
i^S^iihu  duRhm,  mais  il  ne  s*en  faut  que 
ee  6M!'qu*elle  ne  se  dirige  particulière- 
Bnti  te  direction  du  Système  du  Thiirin- 
$rri.«i.  Les  filons  cuprirères  dirigés  au 
XN.E.qui,  d*après  la  carte  de  M.  Mur- 
(^Mi, traversent  le  nouveau  grès  rouge 
landetiQ  Dord  du  bassin  de  lias  de  Prees, 
kl:  a  peu  près  dans  le  même  cas.  On  pour- 
rait \ti  rapporter  à  des  fissures  transver- 
tt!«s da  S^tfème  du  Thiiringerwald. 

IH.  Sfsits  DU  iout  Pila  ,  m  la  Côtb-d'Or 
n  DE  l'Erzgebibgb. 

Cm  Ibule  d'indices  se  réunissent  pour 

lucsur  que  dios  rintervalle  des  deux  pé- 

noJes  auquclies  c(»rrespondent  le  dépôt 

ittîusiqBecili  sérto  des  formations  créu- 

tto  jcttldA formation,  green  sand  and 

(^«'itiliacB  une  Tariation  brusque  et 

iaporuotediai  la  manière  dont  les  sédi- 

Beou  le  disposaient  sur  la  surface  de  TEu- 

rope*  Cette  miation  a  été  considérabfe  ; 

fUiilncuiie  de  rétablir  sur  une  carte 

tc^oMiooride  la  nappe  d*eau  dans  laquelle 

■Btdtfpoiéelapartie  inférieure  du  terrain 

^'^^i  M  les  trouve  extrêmement  diCTé- 

fttudeenii  de  ta  nappe  d'eau  dans  la- 

V<Ki>ittforflié  le  terrain  jurassique  (1)» 

^^  «  lié  brusque  ;  car ,  en  beaucoup  de 

Nu,  il  j  a  passage  de  Tun  des  Systèmes 

^OKto  à  l'autre,  ce  qui  annonce  que 

^Mcepoiau  la  nature  du  dépôt  et  celle 

do  kabiuats  de  la  surface  ont  varié ,  sans 

V»t««f«i  des  sédiments  ait  été  suspendu. 

Cette  Qtiation  subite  parait  avoir  coin- 
^  iTcc  la  formation  d'un  ensemble  de 
•^iMf  de  montagnes,  parmi  lesquelles  on 
VW  nier  ta  Gôte-d'Or  (  en  Bourgogne  ),  le 
^tpya  (n  Forex) ,  les  Cévennes  et  les 
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'  «  OBJ*,  iky  ^dqaca  •maén,  da  flfvrer  Im  epB* 
^*  *'<«i«cra  féal»pii«cs;  M.  Dmdaat  •  bien  TOttls 
••^  4m«  la  ^uam»  4»  GM^glê  eu  eomn  élcnMiiIra 
*^  ■"••  HtmNi  à  r«Mf«  4t»  Mllétea  et  4ca  hmImm 
"^**>  P  1)»  M  a|9  4«  U  Mc*»dt  édiilM,  le*  caHra 
l'a  tmyé  m  armer,  rt  qm  J'ai  aMvcnt  MontrAca 
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plateaux  de  Larxac  (dans  le  midi  de  la 
France),  et  même  TErxgebirge  (en  Saxe). 

L*Erzgebirge ,  la  Côte-d*Or,  le  Pila,  les 
Cévennes ,  font  partie  d*une  série  presque 
continue  d*accidents  du  sol,  qui  se  dirigent 
i  peu  près  du  M.  -  E.  au  S.  ^O,,  ou  de  TE. 
40*  N.  i  rO.  40<»  S.,  depuis  les  bords  de 
FElbe  jusqu*à  ceux  du  canal  du  Languedoc 
et  de  la  Dordogne ,  et  dont  la  communauté 
de  direction  et  la  liaison,  de  procbe  en 
proche,  conduisent  à  penser  que  Torigine  a 
été  contemporaine ,  que  la  formation  s*est 
opérée  dans  une  seule  et  même  convulsion. 

Les  observations  de  deux  ingénieurs  dei 
mines  distingués  ,  M.  de  Senarmont  et 
M.  Meugy  ,  ont  constaté  avec  évidence 
que  le  bord  méridional  du  terrain  bouiller 
de  Rtve-de-Gier  a  été  soulevé,  redressé,  on 
pourrait  même  dire  étiré  par  le  soulèvement 
du  massif  du  Pila,  et  la  belle  carte  géolo- 
gique du  bassin  bouiller  de  la  Loire,  pu- 
bliée par  M.  riogénieur  en  chef  Gruner, 
montre  que  ce  bassin,  tronqué  par  le  sou- 
lèvement du  Pila ,  présente  le  long  de  sa 
base  une  terminaison  presque  rectiligne 
qui  se  dirige  dans  son  ensemble ,  de  Cre- 
roillieux  à  Taruras,  de  l'O.  36*  S.  à  TE. 
36*  N;  c'est  à  très  peu  de  chose  près  la 
direction  de  la  crête  même  du  Plia.  Cette 
crête  se  relève  dans  son  prolongement  N.-E. 
près  de  la  Verpillière  (  département  de 
risère),  où  une  protubérance  granitique 
disloque  le  calcaire  du  Jura  ;  et  Ton  voit  par 
là  que  le  soulèvement  du  Pila  est  posté- 
rieur, non  seulement  au  dépôt  du  terrain 
bouiller ,  mais  encore  à  celui  du  terrain 
Jurassique. 

Dans  les  départements  de  la  Dordogneet  de 
la  Charente,  en  Nivernais,  en  Bourgogne,  en 
Lorraine,  en  Alsace,  et  dans  plusieurs  autres 
parties  de  la  France ,  les  dérangemenu  de 
stratification  dirigea  dans  le  sens  des  chaî- 
nons de  montagnes  dont  nous  parlons  em- 
brassent les  couches  Jurassiques,  undis 
qu'ils  n'affectent  pu  les  touches  inférieures 
du  terrain  créucé  à  la  rencontre  desquelles 
ils  se  terminent  près  des  rives  de  la  Dor- 
dogne, de  même  qu'en  Saxe»  où  les  cou- 
ches de  grès  Tert  {quadenandstem) ,  qui 
forment  les  escarpements  pittoresques  de 
ce  qu'on  appelle  la  Suisse  saxonne ,  s'éten- 
dent horixontalement  sur  la  base  de  TErige- 
birge. 
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Lm  coocbct  lehUleuses  anciennef  qai  for- 
meni  le  corps  do  TEngebirge  doifentj  uni 
auctto  doute ,  leur  redressement  i  des  ec- 
Gideots  fitratîgraphiques  très  anciens  [Syt* 
ièmôdu  Finislèrels  Stfslàme  d»  Wettmorû" 
Umd  H  dift  Bvmdsnick).  Lu  «ooches  tertiai- 
res à  ligaites  qui  supportent  les  baultes  du 
Scheibenberg.  du  Puhlberg,  du  Barensiei«> 
attestent,  d*un  autre  odté  y  qu*un  soulève- 
nent  1res  moderne  a  eomplété  le  relief  ac- 
tuel de  l*Erxgebirge.  liais  lorsqu'on  ob- 
serve  Peiactitude  avec  laquelle  le  terrain 
crétacé  inJérieur  {quadnrumdUem^  plaentr- 
isatt)  s'est  modelé  sur  les  contours  de  la 
masse  générale  de  la  chaîne,  depuis  Nieders- 
cbana  en  Saxe,  jusqu'à  Tœpliu  et  à  Podbor- 
sam,  en  Bohème,  ce  que  n'avaient  fait  ni  le 
trias  ni  le  terrain  Jurassique  ,  on  ne  peut 
méconnaître  la  date  de  la  saillie  générale 
que  présente  TEragebirge  au-dessus  des  ter- 
rains plus  bu  qui  l'entourent ,  et  qui  soni 
formés  comme  lui*  même  de  roches  scbis- 
teuses  anciennes  fortement  redressées. 

Au  nord  de  l'Engcbirge»  les  plaines  de 
trias  de  la  Saxe  présentent  plusieurs  rides 
légères  parallèles  a  la  direction  de  la  Gdte- 
d'Or.  11  en  est  de  même  des  plaines  tria- 
siques  et  jurassiques  de  la  Franeonie  «  de 
l'Alsace»  de  la  Lorraine  et  de  la  Bourgogne. 
La  Cdte-d'Or,  située  au  nailien  de  l'espace 
compris  entre  l'Elbe  et  la  Dordogne,  lait 
partie  d'une  série  d'ondulations  des  couches 
triasiques  et  jurassiques  qui  »  après  avoir 
donné  naissanee  aux  accidents  les  mieux  des- 
sinés du  sol  du  département  de  la  Haute- 

omiiiey  ve  r  v|h  uwHi  miooi  o«  piusao  mioiy  oans 

les  hautes  vallées  longitudinales  des  monta- 
gnes du  Jura,  par-dessous  lesqueUes  toutes 
les  couches  du  terrain  jurassique  viennent 
passer  pour  se  relever  dans  leucs  intervalle, 
nt  former  les  creupesarrondias  qui  les  sépa- 
rent. Dans  le  fond  de  pinsienn  4e  ees  lal- 
lées»  en  trouve  des  couches  éffidemment 
centemporaines  du  grès  vert  d'après  les  fos- 
siles qu'elles  contiennent  (  terrain  néoeo- 
mien  et  grès  vert  propreaeent  dit);  et  comme 
CCS  couches  ne  s'élèvent  pus  sw  les  crêtes 
intermédiaires  qni  semblent  avoir  fermé 
Mtant  d'Iles  et  de  presqu*Ues ,  elles  sent 
évidemment  d'une  date  plus  récente  ^m  le 
tepleiement  des  couches  jurassiques  qui  a 
donné  najsmnce  à  cm  erêles.  aux  vallém 
longitudinales  et  à  tout  le  Sjstème  émU 


SÏS 

elles foût  partie»  etqnieooipNDdltClh- 
d'Or. 

D  suit  natorellemeot  de  là  qne,  iidépa- 
damment  des  accidents  pins  ancieot  qui  mi 
déterminé  l'inclinaison  de  divenciCMcki, 
et  notamment  des  couches  schistouct  u- 
ciennes  qui  composent  en  partie  le»l  4a 
provincmde  l'Allemsgne  et  de  UFiuks 
comprises  entre  les  plaines  ds  laPruiect 
celles  de  la  Gascogne ,  ce  sol  a  éprooté  u 
nouveau  mouvement  de  dislocaUoo,  ciuc  U 
période  du  dépêt  du  terrain  jurassique  et 
celle  du  dépét  des  terrains  crétacés*  mnwt- 
ment  qui  a,  pour  ainsi  dire,  marqué  le  m- 
ment  du  passage  de  l'une  dci  pénoéet  i 
l'autre.  La  direction  suivant  laquelle  ceue 
dislocation  s'est  opérée  est  indiquée  ^r  U 
direction  générale  des  crêtes  dont  le  terriii 
Juressique  fait  partie»  et  dont  le  ismis  of 
ucé  entoure  la  hase.  Cette  dirsdioB ,  mù 
que  le  l'ai  dit  plus  haut,  court,  m  fésecil. 
à  peu  près  du  N.-E.  an  S.-O.  Cepesdiii  i) 
y  a  quelquefois  des  déviations  ntnDt  )i 
direction  de  factures  plus  andenei.  Aiiii, 
dam  I»  Haute-Sa6ne,  dans  le  niéi  ée  Ii 
Céte-d*Or  et  dans  le  départcmm<éfSi4is> 
et-Loire,  on  Toit  un  grand  naaWede  frac- 
tures de  l'époque  qui  nous  oecepe  nim  la 
direction  propre  au  Systems  es  Itiis. 

Des  faits  analogues  s'^hservmtispieéto 
Vosges,  rai  signalé  depuis  loegtCBVi  le  bh 
que  les  dépêts  du  grès  Mgarréct  di  BoieM- 
kalk,  qui  sont  également  dévelep^  ^  ^ 
le  pourtour  des  Vosges ,  n*sileiCBsei  P«  ■* 
niveau  aussi  élev<  à  Test  de  Is  h\vii  va 
boide  les  Vosges  du  cétéde  rAbscequcnr 
la  pente  opposée  de  la  chaîne ,  et  q«e.  éisi 
les  poinU  de  U  plaine  de  PAIsace  oi  ••  1» 
voit  au  pied  de  reecaipement  de  res  éii 
Vosges,  leurs  couches  sont  senveac  leditM, 
quelquefon  même  coniottmées  rose  m- 
nière  qui  ne  leur  est  pas  ordinatfe.  CH» 
remarque  m'a  naturdlement  cooésii  i  m 
demender  si  un  éut  de  choses  si  psrtk«|<^ 
ne  pourrait  pas  être  eltrîhué  à  uee  p»* 
fracture,  à  une  faUk ,  qui ,  à  aae  <H^ 
pestérieuie  au  dépôt  du  mnicheltil^  K 
peut-être  beeucoup  plus  récente ,  ic  ^ 
manifestée  suivant  la  ligne  qui  forsoe  irtofi' 
leiMnt  le  bord  evienlei  de  U  régioB  9^ 


^^li^  Mlle    ._ 
dUlocatlon  générale*  aurait  sinip>«*^*  ^''| 
naître  U  différcMe  de  nireau  acta(il^«^' 
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ixtfUDte  flotn  def  points  qof,  tors  da  dépôt 
4«  Doscbelkalk ,  ont  dû  probablement  5e 
tmiTer  I  la  même  hauteur  (f  ).  Mais  il 
i*m  IMS  Déeessaire,  pour  eiplîquer  ce  phé- 
MMBe,  d'imaginer  qa*il  se  soit  produit,  k 
ne  époque  modene,  une  fkille  ou  une  sé- 
lie ée  billes  entièrenent  nouTeltes.  Il  suffit 
ée  toBOToir  qu*nn  nouTeaa  déplacement  ait 
en  Vm  entre  les  deai  parois  de  failles  ié]à 
natnta.  La  base  des  montagnes  était 
M\k  ftt  des  failles  dans  les  vides  des- 
IwBei  i1  Imitait  amassé,  suivant  toute  ap- 
pwnte,  des  filons  ;  et  les  mouvements  dont 
j^  pirie  correspondent  au  miroirs  qu*on 
i^enitdaBs  cas  fiioDi. 
CoMQTenents  ont  quelquefois  eu  lieu 
i  toipefKi  très  réoentes  ;  car  on  voit,  en 
^Oflngpdt  points,  non  aeulement  le  mus- 
Milk,Biis  encore  le  calcaire  Jurassique 
«liteceiialosdépdte  tertiaires,  partici- 
^  phn  «a  nains  complètement  i  Tincli- 
tM  il  grès  bigarré.  Mais  les  plut  con« 
*i^U«  dt  CCS  mouvements  secondaires 
MVtrtiiaant  psobablenent  i  Pépoquo  qui 
«  nm  waMilement  le  dépdt  du  terrain 
iVHiîqw. 

VeneaMete  ctrcontlances  que  Je  viens 
^  «Vnlcr  m  mrlout  bien  visible  à  Sa- 
*"*<f  «i  II  chaîne  des  Vosges  se  réduit  à 
^  «aflc  MiMe  de  grès  des  Vosges  ,  au 
N  de  laïadlt  le  mutchelkalk  se  présente 
nmclei  jMlioées,  et  qui  est  couronnée 
^Icpci  liprié.  Je  rai  figurée  dans  VBx^ 
IM««  *  iaCarla  gMûgiqu9  de  là  France^ 
*- 1>  ?■  4!8,  an  moyen  d'un  diagramme 
****^<Ni  nés  observations  de  182t ,  et 
"^^M  pourra  suivre  la  description , 
^  «tu  iw  déuiltée ,  écrite  par  M.  de 
'^  mata  ans  tupnravant  (2).  Ce  des- 
"*  ^  mènent  comprendre  que  la  hau- 
•"'«^niie  de  Saveme  (200»  )  donne  i 
^^^  ■Mire  du  glissement  qui  a  eu 
2^^  W  mie  préeiistente ,  et  par  suite 
^^  ^  Unaiee  t'est  trouvée  élevée  au- 

"  ^*l«*«it»  OèurmiUms  gé^legiimts  mrlÊ» 
''^'^  ftrmmKag  fMi.dsmt  te  Srêtemé  de*  /'«yn,  «•• 
"*  '•  /mMM  k«mur^  ém  tims.  {Ammakt  4u  mimes, 
7*  H».  «•».««  1.11,^.40.  H  Mémùirt»  pomr  ««r% 

40  ta  AaaM.  1. 1,  p.  aS 
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dessus  de  TATsace.  Mais  la  manière  dont 
cette  faille  se  poursuit  au  midi  Jusqu'à 
Saales,  et  au  nord  Jusqu'à  Pyrmasens,  et  la 
circonstance  curieuse  que,  vers  le  midi,  c'est 
son  côté  oriental  qui  est  le  plus  bat ,  tan- 
dis que  c'est  le  contraire  vers  le  nord,  mon- 
trent qu'elle  existait  avant  le  dernier  glis- 
sement dont  nous  venons  de  parler.  Avant 
ce  glissement  récent ,  les  deux  côtés  de  It 
faille  devaient  être  presque  exactement  de 
niveau  à  Saverne ,  qui  correspond  presque 
rigoureusement  au  point  où  le  mouvement 
relatif  de  ces  deux  cétés  cbangealt  de  sens  ; 
et  alors  les  Vosges  devaient  être  à  peu  près 
interrompues  en  cet  endroit. 

Les  fissures  qui  croisent  et  qui  rejettent 
les  filons  des  Vosges  sont  aussi  dans  le  cas 
de  donner  lieu  à  des  modifications  dans  Te 
relief  de  ces  montagnes,  et  de  détruire  Tu- 
niformité  des  couches  déposées  à  leur  pied. 
Ces  dernières  sont  traversées  par  un  grand 
nombre  de  failles ,  dont  les  pTut  remarqua-* 
blés,  dirigées ,  à  peu  de  chose  prés ,  de  TE. 
4fi«  N.  à  l'O.  40*  S.,  fbrment  un  ensemble 
qui  s'étend  au  loin ,  en  occasionnant  les 
principaux  accidents  des  collines  de  la 
Haute-Sadne  et  de  la  Cdte-d'Or.  Elles  appar- 
tfennent  au  Système  de  dislocation  qui  a 
marqué  la  limite  entre  le  terrain  jurassique 
et  le  terrain  crétacé  inférieur. 

Les  accidents  stratigrapbiques  qu'on  peut 
rapporter  à  ce  Système ,  sans  avoir  en  gé* 
néral  beaucoup  d'amplitude,  sont  très  ré- 
pendut,  soit  dans  les  montagnes,  soit  même 
dans  les  contrées  presque  planes  d'une 
grande  partie  de  TEurope.  Je  pourrais  en 
citer  un  grand  nombre  dans  toute  la  France 
orientale,  depuis  Marseille  Jusqu'à  Longwy. 
On  en  trouve  aussi  dans  le  nord  de  la  France 
ainsi  qu'en  Angleterre. 

Le  ploiement  rapide  det  eoucbet  jurassi- 
ques dans  Tanse  qui  précède  le  cap  de  la 
Crèche,  un  peu  an  nord  deBoulogne-sur-lf  er, 
vis-à-vis  du  fort  de  ce  nom,  est  un  des  faits  les 
plut  remarquables  que  présente  cette  belle 
coupe.  Les  bancs  Inférieurs  du  grès  grossier 
dur  plongent  d'environ  30*  au  N.  85*  0.  La 
hatterie  de  la  Crèche  est  bâtie  sur  leur  pro- 
lengemenl.  La  matse  entière  du  terrain 
éprouve  de  ce  côté  un  fort  oontourne- 
ment  (1),  auquel  participent  les  marnée 

(I)  F.  Câmier  .  Uémoirt  gé^hripu  '«^  *«  *•»'■'"  *'*^ 
BoulOHiuiUt  p.  t. 
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kimméridiennei  et  même  les  grëi  du  ton* 
met  de  la  falaise.  Les  couches  s^inclioent  et 
se  relèvent  ensuite  pour  reprendre  leur  pre* 
mière  position  (i).  Les  bancs  puissants  et 
solides  de  grès  plongent  du  sommet  de  la 
falaise  Ters  le  N.  en  s^enfonçant  sous  le  ni- 
veau de  la  mer.  La  saillie  de  la  falaise,  qui 
constitue  la  pointe  avancée  du  cap ,  n*est 
formée  que  par  la  tranche  de  ces  bancs,  que 
Ton  coupe  presque  perpendiculairement  à 
leur  direction,  quand  on  suit  sur  la  plage  le 
pied  des  escarpements  (2). 

11  est  bon  de  remarquer  que  la  direction 
de  ces  couches  jurassiques  repliées  fait  un 
angle  de  40  i  50*  avec  la  direction  du 
grand  axe  de  Tenceinte  elliptique  que  for- 
ment les  couches  crétacées.  Ce  pli  doit  être 
plus  ancien  que  le  relèvement  des  couches 
crétacées  en  forme  de  dôme  elliptique.  Les 
couches  crétacées  n*en  présentent  pas  de 
semblables,  et,  d'après  cette  circonstance , 
il  parait  devoir  être  rapporté  au  Sy$ièm«  de 
la  Côle-d'Or  (3)  à  laquelle  sa  direction  le 
rattache  aussi ,  quoique  d'une  manière  im- 
parfaite. La  coïncidence  des  directions  est , 
en  effet ,  peu  exacte  ;  mais  comme  les  cou- 
ches contournées  de  la  Crèche  ne  laissent 
foir  leur  direction  que  sur  une  faible  éten- 
due, la  divergence  me  parait  ici  de  peu 
d'imporunce. 

On  trouve  une  coïncidence  de  directions 
beaucoup  plus  approximative  lorsqu'on  com- 
pare à  la  direction  du  Système  de  la  Côle* 
d'Or  celle  de  certains  accidents  stratigraphi- 
ques  beaucoup  mieux  définis  que  le  précé- 
dent, qui  affectent  le  terrain  Jurassique  des 
plaines  de  la  Grande-Bretagne. 

L'une  des  découvertes  de  détail  les  plus 
intéressantes  qui  aient  été  faites  récemment, 
en  Angleterre,  est  celle  du  lambeau  de  lias 
qui  existe  à  Prees,  au  N.-E.  de  Wem,  dans 
les  plaines  de  Shropshire.  L'existence  de  cet 
out'Uer  peut,  en  effet,  conduire  à  conjectu- 
rer que  le  grand  dépôt  Jurassique  des  plaines 
de  l'Angleterre  se  liait  primitivement  à  celui 
du  N.-E.  de  l'Irlande  et  des  lies  occidentales 
de  l'Ecosse,  et  que  la  ligne  d'escarpements, 

Hùtil^itnmls ,  p.  9o. 

(a)  C  PrHoil.  Bua«tim  éê  U  SteUti  gMH*  ^  frmmeê, 
t.X(.U,),^t,«. 

0)  EgpiitMiw^ÊimCmîêièéhtif—  é  I*  #>«««#,  t.  II. 
p.  161  et  Mf. 


dirigée  du  S.-O.  au  N.-E.,  qui  eo  tcraîN 
aujourd'hui  la  masse  principale,  est  le  rtel- 
tat  de  dislocations  plus  on  moins  fortei,  soi- 
vies  de  dénudations. 

On  peut  prendre  pour  graod  mût  et 
comparaison  du  Système  de  la  C^d'Orui 
grand  cercle  passantàDiJon  (lat.  41*19  25; 
long.  2*  41'  50''  E.  de  Paris)  etoricstfacs 
point  à  l'E.  40*  N. 

Une  parallèle  menée  à  ce  grand  eerekfv 
Prees  (lat.  52""  58'  N.,  long.  5*3'-0.i( 
Paris)  se  dirige  à  l'E.  45*  57'  N.  Cosslnùc 
sur  une  carte  d'Angleterre,  elle  pine  î  uc 
très  petite  distance  au  nord  de  Wem  etî  mr 
distance  également  très  petite  aatBdd'JU- 
delm.  Tracée  sur  U  carte  de  H.  liordiiM, 
cette  ligne  représente  très  sensibleoestrni 
longitudinal  du  bassin  de  liasdePreeieià 
bassin  de  marne  ronge  dans  leqoei  il  « 
contenu,  et  celle  de  la  ligne  sjndiulideei 
double  bassin.  Elle  est  parallèle,  à  dm *- 
grés  près,i  la  ligne  antidinale  qui  letaûi 
au  nord  de  Prees  dans  le  nouTesa|ràr«gi 
des  Peckforton-Uills;  mais  elle  tewfo 
angles  de  15  à  20*  avec  les  ligocs  ntiàist 
les  qui,  d'Asbley-Heath  et  4e  G«Ufis«- 
Common,  se  dirigent  vers  Ici  nanei  tn^ 
péennes  des  Breidden-Hills.  Sicaieniffa 
lignes  anticlinales  sont  de  rifs  eu  Sj/f 
ième  de  laCôted'Or;  leur  diitctioB dériTi 
sans  doute  de  celle  de  dislocatioss  utéiics- 
res  des  roches  sous-Jacentes.  Qotniàb  l<f>t 
sjnclinale  du  bassin  de  Preai  et  è  b  )i|M 
anticlinale  des  Peckerton-Hilli,  leur  toc- 
tion,  de  même  que  l'âge  des  coaekcs «oéM 
affectent ,  conduit  i  les  rapporiar  n  Sf 
tèmedelaCôle-d^Or. 

Je  remarquerai,  en  dernier  lies,  4*''' 
ligne  de  direction  que  nous  avoai  uuétp 
Prees  est  très  senaiblement  pstaUfli««^ 
direction  générale  des  esearpeaNaU  v^^ 
ques ,  depuis  les  collines  des  GottvoMi,  » 
nord  de  Bristol,  jusqu'aux  coliiecidei^tf' 
teven,  au  sud  de  Granthan.  Wwslf^ 
extrêmement  probable  que  ces  mstÊ»j^ 
siques  déjà  soulevées,  mais  meinf  vs^ 
vert  le  N.-O.  qu'elles  ne  le  sont  auH^ 
par  l'effet  des  dénudaUons  qo'ellcf  («lu- 
bies à  diverses  époques,  ont  forai  li  n^ 
de  la  mer  dans  laquelle,  ou  sur  l<intif> 
de  laquelle  se  sont  déposés  les  lerriisK^ 
ucés  et  même  le  terrain  wealdiea  es  S.^ 
de  l'Angleterre.  Cette  cdle  avait,  per »**• 
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fMit,  «  peu  prèi  U  direction  du  SyttèsMdô 
iâCàU4'0r. 

CoDroeoo  devait  naturellement  s'y  atten- 
dre, Il  direction  dei  chaînes  du  mont  Pila , 
deli  C^t^d*Or,  de  TErzgebirge  et  des  autres 
cbilocs  qui  ont  pris  leur  relief  actuel  im- 
KdiiieiMot  SYsnt  le  dépôt  du  grès  vert  et 
it  II  ffiie,  a  en  une  grande  influence  sur  la 
datiibotïoB  de  ee  terrain  dans  la  partie  oc- 
vÀnnk  de  TEurope.  On  conçoit,  en  eflèt, 
SselkiMavQîr  une  influence  très  mar- 
^nrbdispoiiUon  des  parties  adjacentes 
^liivrfkedaglobe  qai»  pendant  la  période 
ia  d^  de  ce  même  terrain,  se  trouvaient 
ÏMCNiobiDergées. 

Pinlicieaeat  aui  direetîons  des  chal«> 
KiquejeTieBf  4e  citer ,  s*élend  des  bords 
de  llike  it  4e  la  Saale  i  ceux  de  la 
Vta&t,  de  la  Charente  et  de  la  Dordogne» 
oM  Btae  de  terrain  qui  ,  comme  le  mon- 
m  ta  carte  d^i  citée  »  formait  évidem- 
Bot.  dus  U  n€x  qui  déposait  le  terrain 
ncuré  iolérieur,  une  presqu*lle  liée  vers 
PuùmiQicMtrées  mon  tueuses,  déjà  façon- 
*ta  i  celte  époqoe,  de  la  Vendée»  de  la 
^«^HDt  cl,  par  elles,  a  celles  da  Cornouail- 
^t  du  |i]i  de  Galles,  de  Irlande  et  da 
l'iam.  Li  aer  oe  venait  plus  batUe  jus- 
q«  Ml  pîed  dei  Vosges  ;  un  rivage  s*étendait 
dt  BitjtboBBe  Ters  Alaia,  et,  le  long  de  cette 
Upe^eereceaBiU  beaucoup  de  dépôts  litto- 
nox  de  rt|e  da  grès  vert,  tels  que  ceux  de 
ta  inerte  da  Udaa  et  des  bautes  vallées  lon- 
iNiaiieidii  Jura.  Plus  an  S.-E.,  on  voit 
^nCnetenia  prendre  une  épaisseur  et 
KK^itocinelèresqai  prouvent  qu*  il  s*est 
^Mvaae  grande  profondeur  d*eau,  oa 
^•iiBcr  dont  la  profondeur  s'est  consi- 
^^''l'caataccrae,  pendant  que  le  dépôtsV 
^^.ptr  rcafoacesaent  de  son  propre  fond. 

U  crti  remarquer  que  le  terrain  du 
Citt  ivtcide  la  craie  a  pris  des  caractères 
^^ttnr  diverses  côtes  de  la  presqu*tle 
f»Jiticaidedésigoer,  et  ce  n*est  peut-être 
V^e  dias  le  targe  golfe  qui  continua  long- 
'*<*P>îi'éieadra  entre  U  même  presqu*lle 
'^In  eolljscs  oolilbiquu  de  TAngleierre, 
:«V'en  asatagoes  de  TÉcosse  et  de  la 
^«•disiiie ,  qpe  sa  partie  supérieure  s*est 
^^  iTce  cette  consistance  crayeuse  de 
''^ttt  dérivé  ion  nom  général ,  qnoi- 
^  (fle  Ocsat,  selon  tonte  apparence,  i  une 
^«wsnea  eicepiionneUe. 

Mil. 


XIII.  STSTtn  DD  HONT  YlSO  R  JK)  PlRDK. 

On  est  dans  Thabitude  de  réunir  en  un 
seul  groupe  toutes  les  coucbes  de  sédiment 
comprises  entre  la  partie  supérieure  du  cal- 
caire du  Jura  et  la  partie  inférieure  des  dé- 
pôts tertiaires.  Parmi  ces  coucbes  sont  com- 
prises la  craie  avec  les  sables  et  argilei  qui 
loi  servent  de  support;  coucbes  que  les  géo- 
logues anglais  déiîgnent  par  les  noms  de 
Wealden  formation  gremisand  ûnd  chalk, 
II.  d*Omalitts  d'Ualloy  a  proposé  de  nommer 
terrain  crétacé  ce  groupe  de  coucbes ,  de 
même  qu*oa  nomme  terrain  jurassique  le 
groupe  de  coucbes  dont  le  calcaire  du  Jura 
fait  partie.  Ces  mêmes  coucbes,  que  le  be- 
soin d*un  nombre  limité  de  coupures  a  fait 
réunir,  forment  un  assemblage  beaucoup 
plus  bétérogène  et  beaucoup  moins  con« 
tinu  que  celles  dont  on  compose  le  groupe 
jurassique.  U  me  parait  bien  probable  que , 
pendant  la  durée  de  leur  dépôt,  il  s*est 
opéré  plus  d*UD  bouleversement,  soit  dans 
nos  contrées  mêmes ,  soit  dans  les  parties 
de  la  surface  du  globe  qui  en  sont  peu 
éloignées.  U  me  semble  même  qu*on  peut 
dès  à  présent  signaler  un  groupe  asseï  étendu, 
et  assez  fortement  dessiné,  d*accidents  de 
stratification  et  de  crêtes  de  montagnes, 
comme  correspondant  à  la  plus  trancbée  des 
lignes  de  partage  que  nous  offrent  les  cou- 
cbes comprises  dans  le  groupe  crétacé. 

L*ensemble  des  couches  du  urrain  crétacé 
peut,  en  effet,  se  diviser  en  deux  assises  très 
distinctes  par  leurs  caractères  zoologiques  et 
par  leur  distribution  sur  la  surface  de  TEu- 
rope  :  Tune,  que  je  propose  de  désigner  sous 
le  nom  de  terrain  créucé  inférieur,  com- 
prendrait les  diverses  couches  de  Tépoque 
de  la  formation  vrealdienne  et  celles  du  grès 
vert  jusques  et  y  compris  le  reygate  firestone 
des  Anglais,  ou  jusques  et  y  compris  notre  craie 
chloritée  et  notre  craie  tufeau  ;  Tautre,  que 
je  propose  de  désigner  sous  le  nom  de  terrain  ' 
crétacé  supérieur,  comprendrait  seulement 
une  partie  de  la  craie  marneuse,  la  craie 
blanche  et  les  couches  qui  la  suivent. 

U  ligne  de  parUge  entre  le  terrain  cré- 
ucé inférieur  et  le  terrain  crétacé  supérieur 
me  parait  correspondre  à  Tapparition  d'un 
Système  d'accidents  du  sol  que  je  propose  de 
nommer  SyUème  du  mont  Ftso,  d'après  une 
seule  cime  des  Alpes  françaises  qui,  comme 
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presque  toutei  les  cimes  ilpioes,  doit  sa  biu- 
leur  absolue  actuelle  à  plusieurs  soulère- 
menu  successifs,  roaii  dans  laquelle  les 
lecidenu  de  stratificatioo  propres  à  Tépoque 
qui  nous  occupe  se  montrent  d*UDe  manière 
très  prononcée. 

Les  Alpes  françaises,  et  rextrëmité  S.-O. 
du  Jura,  depuis  les  environs  d'Antibes  et  de 
)9ice  Jusqu*aux  enWrons  de  Pont-d*Ain  et  de 
Lons-1e-Saulnier,  présentent  une  série  de 
crêtes  et  de  dblocationa  dirigées  à  peu  près 
vers  le  N.-N.-O.  et  dans  lesquelles  les  cou- 
ches du  terrain  crétacé  Inférieur  se  trouvent 
redressées  aussi  bien  que  les  eoucbes  Juras- 
aiques. 

La  pyramide  de  roches  primitives  du  mont 
Viso  est  traversée  par  d*énormes  failles  qui, 
d'après  leur  direction,  appartiennent  à  ce 
Système  de  fractures.  Des  accidents  strati- 
grapbiques  orientés  de  même  Jouent  un 
grand  rôle  dans  toute  la  contrée,  qui  s'étend 
du  mont  Viso  aux  rives  du  Rhône  ;  et  au  pied 
des  crêtes  orientales  du  Devoluy,  formées  par 
les  couches  du  terrain  crétacé  inférieur  re- 
dressées dans  la  direction  dont  il  s*agit, 
sont  déposées  horizontalement,  près  du  col 
de  Bayard ,  des  couches  qui  se  distinguent 
des  précédentes  par  la  présence  d*un  grand 
nombre  de  nummulites,  de  cérites,  d*am- 
pullaires  et  d'autres  coquilles  appartenant  à 
des  genres  et  même  souvent  à  des  espèces 
qu'on  avait  crus  pendant  longtemps  exclusi  • 
vemeot  propres  aux  terrains  tertiaires  , 
couches  auxquelles  beaucoup  de  géologues 
aiment  à  conserver  la  dénomination  de  ter- 
tiaire ,  que  M.  Brongniart  leur  a  donnée 
dans  son  mémorable  Mémoire  sur  les  ter- 
rains calcaréo-trappéens  du  Vicentin. 

Pluaieurs  géologues  ont  cru  pendant  quel- 
que temps  que  la  craie  blanche  manquerait 
dans  la  midi  de  l'Europe»  et  que  le  terrain 
Dummulitique  en  occuperait  la  place.  Pal 
noi-même  partagé  cette  opinion  ;  mais  If .  de 
Vernenil  a  consuté  dès  1836  que  ta  craie 
blanche  existe  en  Crimée  au-dessous  du  ter- 
nit nommulitique;  U.  Leymerie  Ta  re- 
connue ,  dans  la  même  position ,  au  pied 
des  Pyrénées;  et  dernièrement  If.  Ifur- 
chison  a  observé ,  en  Savoie ,  en  Suisse 
•i  en  Bavière,  des  sections  naturelles  qui 
montrent  un  ordre  ascendante  partir  du  ter- 
rain •K^ocomicii,  par  une  lone  chargée  de  fœ- 
sifes  du  gault  et  du  greensand  supérieur,  k 
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un  calcaire  contenant  des  /NocérAnu»ieiri« 

nanchites  ovata  qui,  soit  qu'il  soit  btioc, 

gris  ou  rouge ,  occupe  la  place  de  li  mie 

blanche,  et  sans  doute  aussi  celle  de  d  mti 

de  Ifaéstricht  (calcaire  pisdiiliiqiie  dn  i«. 

virons  de  Paris);  il  a  observé  des  pst^zd 

concordants  de  ce  calcaire  i  lowrrjmei 

[Thone  (Savoie),  Hoher-Seotis  (Aproiell), 

Sont-Hofen  (Bavière)]  h  des  coacheia^ii. 

lières  et  nummulitiqoes  (Flysb)  qui  mici- 

core  caractérisées  par  une  Grypkéeqi'nM 

peut  distinguer  de  la  Gryphœa  vàinian 

de  la  craie.  Plua  haut,  on  ne  troote  pin* 

fossilef  crétacés  (1).  Je  n'ai  pu  cobsuu  r 

le  petit  groupe  de  couchescalraircfàiiMe* 

rames  de  Tbone,  que  Je  coaniissiii  éepoi 

longtemps  ,   mais  dans  lequel  js  b^iuu 

pas  eu  le  bonheur  de  trouver  les  Imet- 

rames  et  les  Ananchiles,  existe  aox  efin- 

rons  de  Gap;  mata ,  d'après  les  «Hures ^• 

nérales  des  couches.  Je  crois  avoir  de  booees 

raisons  pour  présumer  que  ce  seriit  piaidi 

i  la  base  des  couches  i  naoHnaiiies  àa  H 

de  Bayard  qu'à  la  cime  des  moBUfiM  ^ 

Devoluy  qu'il  faudrait  chercher  ce  aioce 

représentant  de  la  craie  supéricare ,  (Tm  il 

résulterait  que  l'époque  do  souléTeDfDKti 

Syttime  du  mont  Viso  a  éié  ialermediiire 

entre  les  périodes  représentées  d'osé  psrf 

par  le  terrain  néocomien  et  lt|ni  rert,  et 

de  l'autre  par  la  craie  blanche ,  le  eilciire 

pisolithique,  et  l«  terrain  nuamliii^ee. 

Toutefois  ce  ne  serait  encore  là  qoBW 

conjecture;  maia  les  obsenatiou  f^ 

giques  que  If.  Duhamel,  ingéaiciir  ci  (M 

des  mines  i  Chaumont,  a  recneinics  àsi 

le  département  de  la  Haute-lime,  et  aO« 

que  Iflf .  Sauvage  et  Buvignier  Mt  Cdm 

dans  las  départements  de  la  Ifarae  etdeii 

Meuse ,  ont  consUté,  près  de  Joioriile  et  il 

Saint-DIzier  et  généralement  ea  difléresv 

points  de  l'espaee  compris  entre  GbaaBOitf 

Bar^le-Duc  et  Vitry-le-Françsis,  TetisMci 

de  plusieurs  failles  dirigées  en  noyssseva* 

le  N-N.-O.  à  peu  près.  Os  faillsi,  «^ 

presque  exactement  dans  le  proleip*^ 

des  accidents  stratigraphiques  que  ji  *i^ 

de  signaler  dans  les  Alpes  f^nfaiscs,  ^^^ 

elles  parUgent  la  direction ,  affscteat  H 

terrain  Jurassique  et  le  terrain  créiacd  isf^ 

rieur,  et  y  causent  souvent  des  Hù^ 

tiens  coBaMéraUes;  mais  elles  ne  paniMcH 

(i)  Marrklfoa,  fkOotcfktcml  Méimm,  mh  iI> 
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ii'émdre  diBi  la  craie  blanche  dei  co- 
ni  de  StiBle-Ifénéhould.  Elles  semble- 
îcit  iilDidt  avoir  contribué  à  déterminer 
I  limiicf  du  baMin  dans  lequel  cette  craie 
Bt  dépoiée.  Elles  doivent  par  coniéquent 
m  Hà  produites  entre  la  période  du  dé- 
lnénpk  vert  et  celle  du  dépôt  de  la  craie. 
Cot  doneentreles  périodes  du  dépôt  deces 
kotfirtiei  du  vute  ensemble  des  terrains 
crtueb^lcs  couches  du  Système  du  mont 
ym  NtAé  redressées.  L*époque  de  son  ap* 
finihi  énisenit  les  terrains  crétacés  en 
daxpnpdydoDt  le  supérieur  se  distingue- 
nH  M^p(|iienent  de  Tinférieur  par  la 
met^tMBpirative  des  Cëplialopodes  i  doi- 
nupmflMci,  tels  que  les  Ammonites ,  les 
tUniia,  la  Torrilites ,  les  Scaphites  ,  qui 
iMcoidaas  certaines  couches  du  terrain 
oM'iMmtf  et  qui  sont  au  moins  beau^ 
tttp  pin  nm  dans  les  terrains  crétacés 
n?énem;  car  c'est  depuis  peu  d'années 
Mlmeat  fie  la  présence  de  véritables 
Anaosita  a  été  bien  constatée  dans  la 
nie  k  HaMricfat,  équivalent  du  calcaire 
fMlDU|Q(de  Paris ,  el  les  observations  de 
U  Gnitiéi1I.Pareto  qui  ont  signalé  des 
AasMiiM  dtii  le  terrain  nummulitique 
de  II  rillée  ds  Yar  et  de  la  rivière  de  Gênes 
M(cMm<Mitcilées. 

l»«)irtBiMair  de  U  France,  on  pourrait 
Hukr^Bdiief  accidents  stratigraphiquei 
•fftficMitii  Synème  du  mont  VUo,  et 
<^<  prdttWweit  une  ride  légèrement 
Ht^Juc  de  Cl  Système  qui  a  empêché  la 
^^teAcdobaisiB  parisien  de  s'étendre 
i*'  ^  oâi  taféao  dei  environs  de  Blois,  de 
TNoe^SioMnr. 

^*  i  roBcit ,  de  nombreuses  lignes  de 
fncivu,  d'enci  nombreuses  crêtes  formées 
"  ^tii  ptt  iM  couches  redressées  du  ter- 
fi'i  oéiacé  iafMeur,  se  montrent  depuis 
'^«^^^^^mniicri,  où  If.  Bertrand  Ces- 
lit  a  I  hd^Qé  un  eiemple  (1) ,  Jusque 
dt8f  h  pinii  méridionale  du  royaume  de 
^iin».  A  Orte  (Basses-Pyrénéei)  et  dans 
||[^^  ^  Pancorbo  (  entre  Miranda  el 
^Kta  tneve  les  coudies  du  terrain 
^isIMcnr  redresaéea  dans  la  direction 

IQLlihiaTe  ac  Yiriel  ont  fignalé  dans  la 

I  •  ^ 


nommé  par  eui  Système  pmdîque,  dont  la 
direction  approcherait  d'être  parallèle  à 
celle  du  grand  cercle  qui  passe  par  le 
mont  VUo  (lat.  44*  40' 2"  N.,  long.  4*45' 
10"  E.  )  en  se  dirigeant  du  N.-N.-O.  au 
S.-S.-E.,  et  dont  les  couches  les  plus  récen- 
tes leur  paraissent  se  rapporter  au  terrain 
crétacé  inférieur.  Toutefois ,  la  différence 
réelle  d'orientation,  dans  la  Iforée,  est  plus 
grande  que  la  plupart  de  celles  que  nous 
avons  enregistrées  jusqu'à  présent.  Une  pa- 
rallèle menée  par  Corînthe  (lat.  37»  54'  54" 
N.,  long.  20o  32'  45"E.)  au  grand  cercle  de 
comparaison  orienté  au  mont  Y iso ,  vers  le 
N.  22»  30'  0.,  se  dirigerait  au  N.  12*  33' 
30"  0.  Cependant  la  direction  du  Système 
pinâiquB  est ,  d'après  MM.  Boblaye  et  Vir- 
let,N.  24  à  25*  0.  (1);  la  différence  est  de 
iV  26'  30"à  12*  26'  30'' ,  mais  cette  diffé- 
rence tient  probablement  i  quelques  dé- 
viations locales  :  car  M.  Viquesnel  qui,  dans 
ses  voyages  en  Turquie,  a  exploré  avec  un 
grand  soin  le  prolongement  septentrional  de 
la  chaîne  du  Pinde ,  en  Macédoine  et  en 
Albanie ,  trouve  que  sa  direction  normale 
dans  cette  contrée  est  N.  15*  0.  (2).  Or, 
cette  direction  ne  s'écarte  de  celle  du  Sys* 
ième  du  mont  VUo  que  de  2*  26'  30",  et 
même  d'une  quantité  moindre  encore  en 
raison  de  ce  qu'en  Macédoine  et  en  Albanie, 
la  chaîne  du  Pinde  est  située  à  2*  environ 
à  l'ouest  du  méridien  de  Corînthe.  Dans 
cette  chaîne ,  les  dislocations  orientées,  sui- 
vant la  direction  normale  N.  15*0.,  i'ès» 
sodent],  d'après  M.  Viquesnel,  A  un  grand 
nombre  d'autres  qui  courent  au  N.  23«, 
37*  et  40*  0.,  déviations  qu'il  attribue  à 
l'influence  de  dislocations  préexistantes  du 
Système  de  ThUringerwaid  {Système  olym- 
pique). 

La  direction  du  Système  ThUringerwaïd, 
transportée  i  Corintbe ,  est ,  comme  nous 
l'avons  vu  ci-dessus,  page  276,  N.  42*  20'  O. 
La  direction  du  Système  du  mont  Viso , 
transportée  au  même  point ,  est ,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  K.  12*  33'  30"  0. 
La  ligne  qui  diviserait  en  deux  parties 
égales  l'angle  formé  par  ces  deux  directions 

(i)  Boblay*  rt  VIritt.  EtpiéiUom  éê  U«r**,  %.  H.  ■•  pw 
t\«  ;  Céofgit  «t  Stiiiérmtoft*,  f-  >•• 

(>)  ViqariMl.  Jêttrmmt  *■■  9or*t*  dmms  te  Ur^i*  é-Em- 
rop*.  —  Uimotrtt  et  U  Sçtiitf  groloi^qm*  et  Fr^tict,  I.  I  d« 
la  a*  tArla,  p.  agi* 


284 


SY 


ier«U  orientée  ta  N«  27o26U5"  0.  Elle  ne 
fomeraît  par  oosséquent  4u*uo  iD(le  de 
2*  7  à  3*  {  a? ec  la  direction  du  Système  pé»- 
éiqne  en  Iferée  »  telle  que  MM.  Boblaye  et 
VIrlet  Tant  indiquée.  Cette  dernière  ae  h* 
rilt  d*après  cela  pouvoir  Mre  contidérét 
comme  une  déviation  de  la  direction  du 
Système  du  «lonl  Ftso,  résultant  de  aa  corn- 
binaifon  arec  la  direction  du  Système  d$ 
TkUringenoM;  la  direction  normale  N. 
23*  0.  mentionnée  par  M.  Yiqueinel  esl 
probablement  dana  le  même  cas.  Le  De- 
Tonsbire  nous  a  offert  ct-deiiusy  page  258, 
des  faits  du  même  genre. 

XIV.  STSTtMR  ma  PtrAivéu. 

Le  défaut  de  oontinnilé  qui  eiifte  dans 
la  série  des  dépêu  de  sédiment ,  entre  la 
aaie  et  les  formations  tertiaires ,  et  la  con- 
séquence qu*à  cette  époque  de  la  cbrooolo- 
gie  géologique  il  y  a  eu  renouvellement  dans 
la  manière  d*agir  des  causea  qui  produisent 
les  dépota  de  sédiment,  sont  au  nombre  des 
points  les  mieui  avérés  de  la  géologie. 

Nulle  part»  ce  début  de  continuité  n*est 
plus  ounifeite  qu*aa  pied  des  Prrénées. 
D'après  les  observations  de  plusieurs  géolo* 
gues«  les  formations  tertiaires ,  parmi  les- 
quelles se  trouve  compris  le  calcaire  grossier 
de  Bordeaoi  et  de  Daz,  s'étendent  horizon- 
talement Jusqu'au  pied  de  ces  montagoes, 
sans  entrer,  comme  la  craie  et  le  terrain 
nummuliitque ,  dans  la  composition  d'une 
partie  de  leur  masse  ;  d'où  il  suit  que  les 
Pyrénées  ont  pris,  relativement aui parties 
adjacentes  de  la  sorCsce  du  globe ,  les  traita 
priocipaui  du  relief  qu'elles  nous  présentent 
aujourd'hui ,  après  la  période  du  dépôt  des 
terrains  créucés  et  du  terrain  nummuli- 
tique,  dont  les  couches  redressées  s'élèvent 
indistinctement  sur  leurs  flancs,  et  avant 
la  période  du  dépêt  des  couches  parisiennes 
et  autres  couches  tertiaires  de  divers  âges , 
qui  s'étendent  iodistiociement  Jusqu'à  leur 
pied.  Souvent ,  dans  le  bassin  de  la  Gasco- 
gne ,  toutes  ces  couches  modernes  semblent 
se  confondre  les  unes  avec  les  autres, ce  qui 
tend  à  prouver  que ,  pendant  «ne  grande 
partie  des  périodes  tertisires ,  cette  portion 
de  l'écorce  du  globe  est  restée  i  peu  près 
immobile. 

La  même  conoordanee  n>ilite  pas  entre 
les  terrains  tertiaires  de  la  Gascogne  et  le 
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terrain  nummuUtique  laqod  plinieunié»' 
lègues,  préoccupés  surloutd'ua  ceruit  paît 
de  vue  paléontologique,  propoMst dippii- 
quer  oomme  an  calcaire  grossier  h  quliiei- 
tion  d'éocèae,  présumant  peut-ètrt  qetdm 
étages  de  terrain  qu'on  aura  cosiprîiiMi 
une  même  dénomination  sereat,  iv  oh 
même ,  réputés  eonceidanu. 

Nous  avons  observé,  M.  DdMur  si 
moi ,  en  1831 ,  près  de  Saint-Justio  (l» 
des),  aur  la  roule  de  Mont-éellami  1 
Nérac,  dana  le  lit  même  de  Is  petite  n* 
vière  de  Doute»  qui  forme  ea  es  pointe 
cascades,  une  superposition  diseordasif  4n 
couches  horizonUles  des  terraiis  teriiiim 
de  la  Gascogne  aur  les  coochcs  rséreneeiei 
terrain  nummuUtique. Les preBûkeinids 
tertiaires  superposées  à  ce  terraia  nom  «t 
paru  appartenir  au  calcaire  grossier  piriMS 
deBordeaus;  mais  on  aeruansiadrirto» 
rement  l'ioiportanoe  de  la  sopcfpoaiioi  M 
Saint-Justin  en  alléguant  qse  Isi  ^tmM 
eeuches  superposées  penrraieot,  d'sprtt  Imo 
fossiles ,  être  considérées  tommt  mmèa. 
Cette  obJecUon  om  parait  pies  spé(in««« 
solide,  car  dans  les  enviroos  es  BMdcni, 
couMoe  dans  les  enviroos  de  Pariif  Téav 
miocène  est  sensiblement  eoaeoréisi  wt 
l'étage  éocèoe  parisien.  Si  ésae  i'éuge  ^ 
cène  parisien  aaanque  à  Saiat4aitiB,  il  ctf 
certein  que  sa  place  y  serait  psni  (tfo** 
ches  horiionteles  et  non  panai  hi«Mcka 
intimées.  Ces  dernières,  si  Tea Ja|i if^ 
de  les  noauner  éoeènea,  ne  peutcsi  app|^ 
tenir  qu'à  un  étege  éecène  aatdprrésses. 

De  son  côté,  le  lerraie  nomnaliuiot  ^ 
très  habituellement  en  eonesTésaceéei»' 
tiflcation  avec  les  eeuches  Wfèntnméi 
terrain  crétecé  proprement  diL  Lei  filûa 
de  Seint-Jean-de-Lua  à  Bisriu  m  i«i 
montré  avec  évidence  ;  esr  kt$^  •^  ^ 
avons  visitées,  M.  Dufrénoy  etBoi,  >m> 
avons  dû  renoncer  à  y  trouver  aumM  liw|| 
précise  entre  les  deux  isrrsias.  UU  ^ 
Vemeuil  et  P^UIette  viennent  ds  <•*(>*(' 
U  même  concordance  prèa  de  Saaus^ 
M.  Murchisoo,  qui,  dès  1829,  avsitissa^ 
de  concert  avec  M.  k  proffeiieorMsiai 
un  fait  semblable  dans  les  Alpes,  p»^  ^* 
sanctionner  de  nouveau  dans  aas  V'^^ 
taon  déjà  citée  plus  bant(l)t  en  y  auarkisi. 
non  sans  raison  ,  une  àun  grsode  inf^ 
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mt  Oo  arrîTffiit  donc ,  ptr  simple  Toi« 
feidBfiao,  à  emdura  f«e  c*eit  fealeomt 
sut  le  lemio  iNiDB«Uti^ae  et  le  terraîa 
^•riMQ  qae  peet  eiii ter  U  dîscord«Bce  de 
«lUktiiM,  dMi  ne  pe«i  manquer d*étre 
laonfifiée  ine  chaîne  comme  lei  Pf  r6- 

Dot,  M  éUtf  eerUin  qne  le  lonlèteroent 
taPjiMeiMt  pettérieur  au  dép6t  du  ler- 
m  inailîiif  ue.  Tout  le  long  de  la  baie 
HftaimMle  des  Pjrrénées,  les  coaches 
ammiiiifues  se  redressent  à  rentrée  de  la 
n^mtta|BcuM.  Le  long  de  leur  base 
nértfMile,  dspuis  Venasqne  Jnsqu*à  Pam- 
pdoie,  la  craches  les  mieux  caractérisées 
<i  a  imaia  se  redresaeul  de  même  en 
^iffiint  nr  le  pied  de  la  chaîne  et  elles 
>'é:(itti  lar  les  flancs  à  une  hauteur  suffi- 
utt  Kv BOBtrer  quelles  participent  oem- 
ftâmami  iafleiioas  par  Teflét  desquelles 
hfoQCbttciéUeées  les  plus  inoontesUbles 
itnum  jsiqa'aax  dînes  du  Harboré  et 
ni  ocMpesHou  gigantesques  du  drquede 

St  V«i  jette  Im  yenx  eur  des  cartes  sufB- 
uMBeiiééteiUéei  de  U  France  et  de  TEs- 
Pipc  M  fuit fK  les  Pyrénées 7  forment  «I 
>JteeiM(épKiqae  de  toutes  paru;  la 
^^mm  fà  f  draiiae  le  détache  également 
teSyticud  de  Bonugnes  de  Tintérieur  de 
UFmctctdiemsqut  trarersent  TEspagne 
M  Jtftrti|if.  Cette  chaîne,  considérée  en 
¥^  l'éleid,  é*apf^  If.  de  Charpentier , 
^^  le  dp  Ortegal  «  en  Galice ,  Jusqu*au 
^^Crna,  en  Cagalogne  ;  mais  elle  pa* 
de  la  réunion  de  plusieurs 
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^^'^  pnallsleB  eotre  eux ,  qui  courent 
^  10.  ir  M. à lE.  IS""  s.,  dans  une  dt- 
'"^  M^  par  support  à  la  ligne  qui 
^^ém psints  les  plus dloignés  de  la 
«•itehUte. 

te««iiM  des  cheinaue  partiels,  do«t 
hitiMitmiJlQ^  les  Pjrénées,  se  retrouve 
^  "M  pMie  des  aeeidcnu  du  sol  de  la 
^'^***tti  ^  est  en  même  temps  cela  de 
^'***  <*se  en,  que  toutes  celles  des  cou- 
*^^  Sfitéaie  cvéucé  qui  y  existent  y  sont 
'^^"■te;  tendis  que  toutes  les  «ouches 
''^■vie'eoyfeaeontres'élendent  trans- 
'^•■int  sur  tes  iranehes  des  premières. 

^  *Mm  des  mèases  cisconscanees  ca» 
^'*^  Its  Alpm  maritimes  près  du  col  de 
^*^iV«  est  demhié  par  des  dmes  de 


lernin  vnmmuli tique ,  ainsi  que  les  chaî- 
nons les  plus  considérables  des  Apennins. 
L«  priocipanx  acddents  du  sol  de  rita- 
lie  centrale  et  méridionale,  et  de  la  Sicile , 
se  coordonnent  à  quatre  directions  prin- 
cipales, dont  Tune,  qui  est  celle  des  acci- 
dents les  plus  étendus,  est  parallèle  à  la  di* 
rection  des  chaînons  des  Pyrénées.  On  la  re- 
connaît dans  les  montagnes  situées  entre 
Modènc  et  Florence,  dans  les  Morges,  entre 
Bari  et  Tarente,  dans  un  grand  nombre 
d^autres  crêtes  intermédiaires,  et  même  dans 
deux  rangées  de  masses  Tolca niques  qui  cou- 
rent. Tune  a  travers  la  terre  de  Labour,  des 
environs  de  Rome  aux  environs  de  Béué- 
vent;  et  Tauire,  dans  les  lies  Ponce ,  de 
Palmarola  à  iKhia.  Ces  dernières  roasies , 
bien  que  d*une  date  probablement  plus 
moderne ,  semblent  marquer  comme  des 
Jalons  les  lignes  de  fracture  du  sol  qu'elles 
ont  traversé. 

Les  montagnes  qui  appartiennent  i  cette 
série  d'accidents  du  sol  sont  en  partie  com- 
posées de  couches  redressées  du  terrain  du 
grès  vert  et  de  la  craie  ;  tandis  qu'elles  sont 
enveloppées  de  couches  tertiaires  dont  Tho- 
rizon taillé  générale  ne  se  dément  qu'à  rap- 
proche des  accidents  d*un  âge  différent,  aux- 
quels sont  dues  les  autres  lignes  de  direction. 

Les  mêmes  caractères  de  composition  et 
de  direction  se  retrouvent  dans  la  falaise 
qui,  malgré  des  dislocations  plus  récentes, 
termine  encore  la  masse  des  Alpes  au  nord 
de  Bergame  et  de  Vérone.  Ils  se  retrouvent 
aussi  dans  plusieurs  lignes  de  fracture 
qu'on  peut  suivre  dans  les  Alpes  de  la  Suisse 
et  de  la  Savoie,  notamment  dans  le  canton 
de  Claris,  où  elles  affectent  le  Système  num- 
muUtique;  dans  les  Alpes  Juliennes,  entre  le 
pays  de  Venise  et  la  Hengrie;  dans  une 
partie  des  montagnes  de  la  Croatie,  de  la 
Dalmatie,  de  la  Bosnie,  et  même  dans  celles 
delà  Grèce,  où  Mil.  BoMaye  et  Viriet  les  ont 
observées  dans  les  chaînons  qu'ils  ont  désignés 
sous  le  nom  de  Système  achàique. 

Le  pic  de  Nethou ,  point  culminant  du 
groupe  de  la  Maladetta,  éunt  i  la  fois  la 
cime  la  plus  élevée  et  l'une  des  plus  centra- 
les des  Pyrénées,  il  est  naturel  de  rapporter 
à  ce  point,  situé  par  «r  37'  54"  de  lat.  N. 
et  par  l""  40'  53''  de  long.  0.  de  Paris,  la 
direction  0.  18*  N.,  E.  18*  S.  que  J'ai  assi- 
gnée aux  chatnens  des  Pyrénées,  et  l'on  oeul 
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prendre  poar  grand  cercle  de  comparaifon 
proTîsoire  de  tout  le  Système  ua  graod  cer- 
cle passant  au  pic  de  Nethou  et  orienté  en 
ce  point  i  ro.  18*  N.  Une  parallèle  menée 
par  Corintbe  à  ce  grand  cerdô  dacomparai" 
son,  coart  très  sensiblement  à  1*0.  32«  N., 
ou  au  N.  58*  0.  La  direction  du  Système 
acbalque  de  MM.  Boblaye  et  Viriet  éUnt 
N.  59  i  60*  0.,  on  voit  que  la  différence 
n'est,  comme  ils  l*ont  dit  eat*mêffles,  que 
de  i  i  2\ 

Toutes  cet  chatnes  sont  postérieures  an 
dép6t  du  terrain  nummulitique  du  midi  de 
TEurope  qui  coufre  une  partie  de  leurs 
flancs  et  qui  s'élève  quelquefois  Jusqu^à  leurs 
crêtes. 

Les  mêmes  caractères  stratigraphiques  et 
les  mêmes  preuves  d*une  origine  plus  récente 
que  le  terrain  nummulitique,  ou  du  moins 
plus  récente  que  tous  les  dépôts  antérieurs 
eux-mêmes  à  Targile  plastique,  se  retrouvent 
dans  une  partie  des  monts  Carpatbes,  entre 
la  Hongrie  et  la  Gallicie,  ainsi  que  dans 
quelques  accidents  du  sol  du  nord  de  TAlie- 
magne,  parmi  lesquels  on  remarque  princi- 
palement certaines  lignes  de  dislocation  qui 
affectent  le  quadersandstein  (grès  vert)  de  la 
vallée  de  TEIbe,  entre  Telwben  et  Scbandau, 
ainsi  que  la  direction  même  de  la  vallée 
de  TElbe ,  de  Herrnskretcben  à  Meissen ,  et 
surtout  les  lignes  de  dislocation  le  long  des- 
quelles les  coucbes  du  terrain  crétacé  se  re- 
dressent au  pied  de  Tescarpement  N.-N.-E. 
du  HarU. 

Quelques  accidents  peu  saillants  des 
plaines  de  Tintérieur  de  la  France  parais- 
sent se  rapporter  auMl  an  Syilèmedes  Py- 
rénées.  Ainsi  le  midi  du  département  de 
Maine-et-Loire  présente  une  petite  crête 
qui  s*étend  de  Montreuil-Bellay  à  Conoonr- 
■on,  parallèlement  à  la  direction  des  Pyré- 
Bées.  Cette  crête ,  composée  de  coucbes  de 
transition ,  de  coucbes  Jurassiques  ci  même 
de  craie  tufeau ,  est  évidemment  uès  mo- 
derne. Tout  annonce  cependant  qu'elle  est 
antérieure  au  dépdt  des  faluns  de  Doué  et 
même  à  celui  du  calcaire  grossier  de  Maebe- 
cool. 

Enfin,  dani  loN.  delaFranoe  et  le  S. 
de  I  Angleterre,  U  dénudatîon  du  pays  de 
Bray  et  celle  des  Wealds,  duSurrey,  du  Sos- 
iei,  du  Kent  et  du  bas  Boulonnais,  parais- 
iest  avoir  pria  la  place  de  protubérances 
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du  terrain  crétacé  dues  à  des  soolèTeneil 
opérés  immédiatement  avant  le  dé^^ 
premières  coucbes  tertiaires,  soiiagi  k 
directions  générales  parallèles  à  cdlef  i^ 
Pyrénées,  mais  quelquefois  avec  dei  leel 
dents  partiels  parallèles  aux  direetiosi  d'il 
très  soulèvements  plus  anciens. 

Ledistriadu  départementdoPsféeCiliii 
connu  sous  le  nom  de  bas  Amloiitaii,  tt  l 
contrée  montueuse  et  bocagért ,  lypdé 
H^eoids,  de  Kent,  de  Sussex  et  de  Sumi  qi 
se  trouve  en  race,  de  Tautre  eêié  le  U  Vu 
cbe,  sont  entourés  par  une  ceiotors  de  *U 
lines  crayeuses,  à  pentes  souvent  laruiia  i 
gazonnées  (en  anglais ,  dotons},  qu  n'eii  a 
terrompue  que  par  le  canal  de  li  Utaàt 
sur  les  rivagea  de  laquelle  elle  se  (cms 
en  falaises. 

Les  collinca  crayeuses  qui  foraest  rit 
ceinte  dont  Je  viens  de  parler  ne Msfntfl 
cbose  que  les  tranches  de  plalemaiym 
dont  les  coucbes  se  relèvent  plu  »  «xti 
rapidement  vers  l'intérieur  de  VfsanU 
elliptique.  L*espaee  creux  embrassé  pir  tiu 
même  enceinte  ne  présenunt  lacttie  tmi 
des  dépêU  tertiaires  qui  s^élenéestNrttM 
partie  des  plateaux  cireonvoisiDS,  il  est  gesé 
ralement  admU  qu*il  a  été  creeidpir  déoa^ 
dation,  aux  dépens  des  coucha  «IC^ks* 
depuis  le  dépdt  des  coucbes  lertiaim. 

Le  méridien  du  pfie  de  Methoe.  Ml 
f  40'  58"  à  ro.  de  celui  dePirii.  f»^^ 
la  cdte  du  eomté  de  Sussex,  aa  pca  ir^  ^« 
HasUngs,  c'estànlire  vers  le  mi^^^' 
mèue  de  Tespace  dénudé.  ^>^^^ 
de  rencontre,  on  mène  nue  parallèle  ao  gm 
cercle  de  comparaison  duSyslèaedoPrrt^ 
nées,  orienté  au  iftcdeNetboufect  ro.ir '^ 
elle  se  dirigera  (en  ayant  éfariiro*^ 
spbérique  d*un  trUngle  feeiaefls)irO.  ir 
9'  N.  Construite  avec  le  soin  esaieaiNes* 
une  carte  d*AngleieRe,  celte  lk^9^^ 
peu  au  S.  de  Battle  et  un  pea  as  K.  « 
Horsbam.  Elle  pénètre  un  pea  «•  f^ 
Boulogne,  dans  le  bassin  demi-circBksHi 
bu  Boulonnais;  elle  est  sensiMeaNSiyvv* 
lèle  à  la  direction  générsla  delà  peri>* ^ 
taie  et  U  iBoins  disloquée  de  U  li|ij|^ 
Nortb-Dewna,  de  Folksiene  è  Se«"'*7 
et  à  toute  U  ligne  des  So«*-D^  * 
Beacny-Head  i  Wincbesler.  Elle  isi^ 
ment  parallèle  à  «seeportif  d»  "^  !^ 
vaUon  que  M.  le  prafesiear  W.  B<ft>" 
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Kéa  flir  M  f«rte  du  S.-E.  de  PAngleterre. 
Jeerois  quelle  pent  être  coniidérée  comme 
n  (^blemeDl  pinllèle  •  la  dirM^tioo 
ndineflUle  du  bombement  des  *oucbes 
mttht  dont  la  déoudaiiOD  dei  Wcaid.  et 
B  bas  BimIoDaaif  a  pris  la  place,  et  que  ce 
orabmeiit  appartient  en  principe,  par  ^n 
pxniM  par  il  direction,  au  Système  des 

M  W  Hapkios  a  publié,  dans  les  Trans-^ 
cru  tïiik  Soeiélé  géologique  de  Londres^ 
QD  néMif  des  plus  remarquables  sur  la 
ftwoR  sfelogique  du  district  des  Wealds 
cdctoiBooloonais  (I).  Dans  ce  mémoire, 
IciiTaBtprorcsMureiplique  toute  la  slruc- 
!srejadtt(ri(tdoiit  il  s*agit,  avec  une  net- 
Vié  et  noe  simplicité  qui  laisseraient  bien 
!ev  de  ftocâ  délirer,  par  Tapplication  de 
ttsphoQ^déjâ  publiés  antérieurement  (2) 
I UM  kffùdm  fondamentale  que  j^aurais 
"•i  itaxm  de  pouToir  adopter  aisez  com 
piment  pour  eorichir  cet  article  des  con- 
•^oeMesinqucllef  elle  conduit  mathéma- 
^mmUMaUMureusement  cette  h  jrpolhêse 
M  leaob,  plus  simple  el  plus  compliquée 
i  U (ou  qge it  réilité.  Elle  suppose  esseo- 
iierttnettiMVMiles  les  lignes  d*élévatioo 
lu  ddlrkf  doBi il  t*agit  résultent  original- 
incfl  deridioB  d'une  force  élévatrice  qui 
*H>  MMiinàMU  sur  toute  rétendue  d*une 
^K  cwtdîgu,  de  manière  à  produire  par- 
^^  du  KMiMi  coordonnées,  dans  leur  di- 
1*^1  M  ebi^  point ,  à  ta  forme  arquée 
^U  bue.  Or  Je  ne  vois  pas  la  néeeuité  de 
^rm  VKledtttrict  des  Wealds  doit  sa 
'^'*<^iiM  action  élévatrice  «iniçtie;  et, 
""fUcKtins'a  pas  été  unique,  je  ne  vois 
'"''1  ?<■  poorqvoi  on  supposerait  qu*elle 
'*B>joai  i|j  nr  qq^  même  base  curvllignoi 
^  foe  d^admtue  qo*elle  a  agi  suecessi- 
*«nt  arda  bases  reetilignos  différentes 
<*^iadai«eilirection. 

'A^d'flévation  tracées  sur  lesdia- 
P*"*!  théHifWi  de  If.  Hopkins,  p.  39 
"  "'> .  Ml  (t  devaient  être  des  courtes 
"7*^;  aHi  les  lignes  dMIévation,  fldè- 
^^OMéN  nr  sa  carte,  approchent  beta- 
"^  ^  d'Hie  des  (défies  brûéei  conformé* 
■^••oaïaMitdeviia. 

^%i,  coBflse  Je  rai  indiqué  dès  To- 


SYS 


28T 


rigine  de  mes  travaux  en  ce  genre,  me  pa- 
raissent résulter  de  soulèvements  successifs. 

Le  Syzitme  de  la  chaineprmcipaXe  des  AU 
pes  a  été  précédé,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  par  le  .Sî/sfènieddSidIpes  occidenfiMs, 
précédé  lui- même,  dans  la  iQême  '*.ontr2e. 
par  'e  Système  des  Ues  de  Corse  et  ie  Sit- 
daigne,  le  Système  des  Pyrénées  ^  le  Système 
du  mont  Viso^  tu. 

Les  Pyrénées  résultent  aussi  de  plusieurs 
soulèvements  superposés,  et,  d'après  M.  Du- 
rocher,  on  peut  y  en  compter  jusqu^è  lept 

MM.  Bobtaye  et  Virlet  ont  reconnu,  en 
Morée,  les  effeU  successifs  de  neuf  Systèmes 
de  dislocations  d*àges  et  de  directions  diffé- 
rentes. 

La  structure  des  Vosges,  complètement 
.'toalysée,  m*en  révèle  une  domaine. 

D'autres  contrées,  la  Bretagne,  le  Cor- 
nouailles,  le  Pembrokeshire,  nous  ont  mon- 
tré, et  quelquefois  sur  une  petite  étendue, 
plusieurs  Systèmes  d'âges  différents  se  croi- 
sant en  différents  sens. 

La  structure  du  district  vrealdien  n'est 
pasaiseï  simple  pour  qu'on  lui  attribue  gra- 
tuitement le  privilège  de  n'avoir  éprouvé 
qu'un  seul  soulèvement.  Je  crois  qu'on  peut 
y  en  distinguer  pluiieurs,  et  que,  par  ce 
moyen,  on  peut  démêler  ses  rapports  avec  la 
structure  du  reste  de  l'Europe,  au  lieu  d*y 
voir,  suivant  l'hypothèse  fondamentale  de 
M.  Hopkins,  un  petit  domaine  à  part  régi  par 
des  lois  indépendantes. 

M.  Hopkins,  enadmettantun  soulèvement 
unique,  a  dû  nécessairement  le  supposer 
postérieur  aux  couches  disloquées  les  plus 
récentes  et  notamment anx  couches  tertiaires 
de  l'Ile  de  Wight  et  des  environs  de  Guild- 
ford.  Mais,  si  l'on  admet  plusieurs  soulève- 
Tcments  successifs,  il  suffit  qu'un  seul  d'en- 
tre eux  soit  postérieur  aux  couches  tertiaires 
dont  il  s*agiL  Ltê  autres  peuvent  être  plus 
anciens. 

Sans  parler  des  sonlèvemenls  antérieurs 
an  terrain  Jurassique  que  M.  Hopkins  a  lui- 
même  écartés  en  les  mentionnant,  je  crois 
qa*on  peut  distinguer  trois  Systèmes  de  dis- 
locations d'âges  et  de  direaions  différentes 
parmi  les  accidenU  stratigraphiques  dont 
M.  Hopkins  attribue  l'origine  première  À 
une  senle  et  même  action  élévatrice  : 

f  *  Les  couches  Jurassiques  de  la  falaise 
de  la  Crèche,  près  de  Boulogne,  présentent 
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dct  contoumemenu  qal  bm  pmiiieiU  w 
rapporter,  comme  Je  Pii  dit  plus  haut^ 
aa  Système  de  la  Cùte-dPOr,  L*aetioo  du 
même  Sfilème  parait  être  imprimée  aussi 
ea  mont  Lambert,  prêt  Boulogne.  Ainsi , 
d*après  les  diagrammes  28  et  31  de  M.  Hop- 
kîns,  les  eoucbei  JarasMqaes  plongent  vers  la 
région  du  N.-O.  Ce  soulèfement  explique 
immédiatement  pourquoi  les  couches  weal- 
diennes,  si  puissantei  dans  le  Kent,  ne  sont 
représentées  que  d'une  manière  douteuse  et 
presque  imperceptible  dans  le  bas  Boulon- 
nais. 

3*  Le  sottièvement  général  de  la  grande 
protubérance  des  Wealdi ,  dont  If.  Hopkins 
lui-même  a  très  nettement  tracé  les  limites, 
a  eu  lien,  comme  sa  direction  Tindique, 
lors  de  la  formation  du  «Système  des  Pyré^ 
nées^  c*est*dire  immédiatement  avant  le  dé- 
pôt de  Targile  plastique;  et  ce  ioulêrement 
eiplique,  ainsi  que  je  le  dirai  ci^après,  com- 
ment les  couches  tertiaires  présentent  une 
composition  Tsriable  dans  une  contrée  où  la 
craie  se  fait  remarquer  par  sa  composition 
uniforme. 

3*  Enfin,  un  troisième  soulèvement,  orienté 
suivant  une  nouvelle  direction,  a  redressé 
les  couches  tertiaires  et  déformé  en  quelques 
points  la  grande  protubérance  wealdienne. 
Je  m^occuperal  ultérieurement  de  ce  dernier, 
lorsque  nous  en  serons  à  Tépoque  à  laquelle 
il  se  rapporte. 

La  dénuda tion  du  pays  de  Biay  s*élend 
de  Nouailles,  près  de  Beanvais,  à  Bures, 
près  de  Neurcbitel ,  où  elle  se  confond 
avec  la  vallée  de  la  Béthune.  Sa  ligne 
médiane  est  dirigée  de  TE.  40*  S.  à  VO. 
40**  N.  k  peu  près,  et  se  trouve ,  par  consé- 
quent, parallèle  aus  deus  bords  du  large 
détroit  qui  réunit  les  deu£  grandes  sipan- 
sions  du  bassin  jurassique  de  Paris  et  de 
Londres.  Le  soulèvement  dont  les  déchi- 
rures ont  été  Torigioe  de  cette  dénudation 
est  cependant  beaucoup  plus  moderne  que 
le  Système  du  ThwrmgerweU  et  du  Morvan^ 
avquel  nous  avons  rapporté  Témersion  des 
deui  rivages  du  détroit,  puisqn*il  est  néces- 
Mirement  postérieur  à  toutes  les  couches 
qui  entrent  dans  la  charpente  de  la  région 
dénudde,  et  M  aomhre  desquelles  se  Uouve 
la  craie.  Mais  la  structure  de  la  protubé- 
rance dans  laquelle  le  pays  de  Bray  consti- 
tue une  écbancrure  n*«t  pas  aussi  simplu  } 


qu'elle  te  parait  au  premier  iboni;« 
reconnaît  plusieurs  séries  de  diiloatiou,  i 
Ton  peut  croire  que  son  allongcaMst  de  H 
40«  S.  à  ro  40*  N.  est  dû,  sa  Boisi  ^ 
partie,  à  rinflueace  d'accidesU  stntig^ 
phiques  souterrains  cachés  pir  le  tnnl 
jurassique,  et  appartenant  réeltenai  | 
Système  du  ThiirmgenDald  tt  de  Mtn» 
Je  dis,  au  moins  en  partie,  parce  fKladi 
rection  des  courants  diluvieni  qoi  ratofét 
ou  du  moins  complété  la  déouditioau 
une  influence  nécessaire  sur  celle  qacU^ 
nudation ,  considérée  dans  soo  eaioiMc, 
elle-même  conservée  (1). 

liais  quoique  la  dénudatioa  du  ^  i 
Bray  ne  suive  pas  exactemeatla  directindi 
Pyrénées  et  se  rapproche  heancosp  pi»  i 
la  ligne  N.-O.  S.-E.,  on  retroBraeewf 
peu  près  cette  direction  daasquei^ci 
des  traits  les  plus  saillaoU  de  la  miM 
tels  que  la  grande  falaise  a^vm^m'i 
tend  de  la  cdte  de  Sainte -GeasTieteinoi 
de  Beauvais  à  Beaumont^or-Oiiei  «en  I 
Coudray-Satnt-Germer,  BsauToir-aiLioe 
et  Bosc-Edeliue.  On  la  recooaait  ip  <wfl 
dans  les  lignes  auxquelles  it  Mot  inèvti 
sur  la  pente  de  raoeicoae  pretob^aM 
crayeuse,  les  assises  teriiiirti m^^'^' 
qui  constituent  une  partie  do  fol  to  eoii 
rons  de  Beaumeni-sur-Oiie,  de  Giwn  i 
d*Ecouis,  et  qui  dessinent  rascieB  rtlie(  i 
la  craie,  à  peu  près  coaune les eevto M 
rizonules  qu'on  trace  aujoard'loi  m  k 
plans,  dessinent  les  pentes  de  Icfrais. 

U  manière  dont  cette  partis  doMUM 
du  bassin  tertiaire  parisien  s*eet  uoaict  il 

la  direction  pyrénéenne  de  la  fMai»"» 
dionale  du  pays  de  Brsy  B*cst  pu  «i^ 
isolé,  et  encore  moins  un  fait  coaUsatM 
allures  générales  des  terrains  urbitfeiè 
deux  rives  de  la  lianche. 

La  plus  grande  dimension  dod^pùi^ 
calcaire  grossier  s*éteod,  au  sod  da  P>P 
Bray,  des  carrières  de  Venahks,  à  i  «^  * 
Uuviers  (  Eure),  à  celles  des  aaiir''*^ 
pernay  (Marne),  suivant  nos  lipi  >  ^ 
peu  près  parallèle  i  U  directioa4i^v«<^ 
pyi'èfieiD-upemiM ,  ligae  au  sud  de  ^^'^ 
la  formation  du  alcaire  grosfier  ft  r| 
asseï  rapidement ,  et  près  de  laqaciK  i  * 
servent  les  plus  célèbres  alterna  lion»  *< 

p.sft. 
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rfb  nirtns  et  d*eiu  douce  que  préMote  le 
Msùn  de  Paris. 

Is  Angleterre,  la  ligne  qui  termine  au 

Ri4  le  baisio  de  Londres ,  de  Canterbury 

|«r.t  i  Shilboarne  (Berkshire) ,  et  celle 

f:i  teraioe  lo  nord  te  bassin  de  Tlle  de 

Wi;ht,  de  Seaford  (Sussex) ,  à  Salisbury 

(^Mubire),  oe  forment,  avec  Taxe  de  la  dé- 

bJiiififtteWealds,  que  des  angles  assez 

f»v.stiétBS  des  sens  opposés.  Ces  deux 

lims,iépmDent  sinueuses,  semblent  faire 

pirM  d'ne  courbe  concentrique  à  la  dé- 

lodjtào  dci  Wealds.  Tout  annonce  que 

Innesuteités occidentales  se  réunissaient 

mot  II  déDodstion  qui  a  séparé  le  bassin 

éclTede  Wight  de  celui  de  Londres ,  en 

\tiiM  posr  témoins  de  leur  ancienne  con- 

\a.'i.\t  Idlimbeaux  tertiaires  répandus  sur 

liicrfictde  lacraie,  entre  Salisbury  et 

Sfc]'!xmt(.  (  Foyes  Tîniportant  mémoire 

dttf  BorUiBd,  intitulé  :  On  the  formation 

r'  tUroIleji  ofKingsclare  and  other  walleys 

h  -^  dinikm  of  ihB  ztraia  thai  inclose 

tv^  ffid  ot  Ifte  wiginai  coniinvLiiy  on  the 

t^nuf  LoidM  MâHampskire^^TransaC' 

i-M  ds  la  Société  géologique  de  Londres , 

Doutent iérie,!. Il,  |».  119.)  Les  soulève- 

iWflU  cmérifomes  de  la  vallée  de  Kings- 

(Ureetnim^qae  If.  Bucklaod  a  si  bien 

^iia  wv  le  nom  de  vaUées  d'élévation , 

wt  nttribet  à  rompre  cette  continuité,  et 

^stRiriJe,  comme  le  redressement  simul- 

UKdeieoDcfcct crayeuses  et  tertiaires  dans 

Ht  dt  Wj|bi  et  dams  les  contrées  adja«> 

<a^.<tttae  férié  d'accidents  stratigra- 

VN^tilii  récente  que  la  grande  éléva- 

iMdsWaiés,  donlfai  déjà  annoncé  que 

J«f<rieni>ltérieurement. 

A  routeiié  oppofée  de  la  grande  pro» 
''^ia  vttldienne ,  les  collines  de  sable 
H'ilKtrieCuMl  (Nord)  et  des  environs 
^V4M  tel ,  de  ce  c6té*ci  du  détroit ,  la 
P^lMtMMi  des  dépôts  coquilliers  de  la 
pnit  aMmsle  du  bassin  de  Londres 
'^^"^'M,  i  rezUémité  méridionale 
^t^k0(4oib,  etc.);  et  les  nombreux  rap* 
^''  ni  airteai  entre  les  collines  de  sable 
«^iIifféeCaMel(Nord)et  de  Uod  (Aisne), 
^•hpiéMBoedes  dépôts  degrés  et  de 
^^  Wnm  répandus  comme  des  té- 
*'''*«U  surface  de  la  craie,  dans  la 
**^^  bMM  qui  sépare  Laoo  de  Casse! , 
*^  ^  dUlcUe  de  ne  pu  croire  qu*il  y 
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avait  de  même  continuité ,  dans  cette  dt» 
rection ,  entre  les  nappes  d*eao  sous  les- 
quelles se  formaient  les  dépôts  marins  de 
Paris,  de  la  Belgique  et  de  Londres. 

Enfin ,  les  amas  d*argile  plastique ,  de 
grès  et  de  poudingue ,  répandus  par  lam- 
beaux  au-dessous  des  dépôts  de  sable  gra- 
nitique et  de  silex ,  qui ,  jusqu'au  haut  des 
falaises  de  la  Hève  et  de  Honfleur,  formenl 
la  base  du  sol  fertile  des  plaines  de  la  haute 
Normandie,  rappellent  ceux  de  Christchurch 
et  de  Poole ,  et  semblent  ausii  indiquer 
une  ancienne  connexion  entre  les  dépôts 
tertiaires  inférieurs  de  Parts  et  de  Ttle  de 
Wight. 

Tout  annonce  donc  que  ces  divers  dépota 
se  sont  formés  sous  une  nappe  d'eau  qui 
tournait  tout  autour  des  protubérances 
crayeuses,  en  partie  remplacées  aujourd'hui 
par  les  dénudatioos  des  Wealds  et  du  pafs 
de  Bray  ;  et  la  manière  dont  les  dépôts  ter* 
tiaires  viennent  mourir  en  s'amincissana 
sur  les  pentes  de  ces  protubérances,  dont 
ils  ont  eu  tant  de  points  dessiné  les  con- 
tours ,  montre  qu*elles  existaient  d<|è 
pendant  la  période  tertiaire. 

Comme  rien  ne  conduit  cependant  4 
penser  que  les  couches  crayeuses  doua 
Tuniformité  de  composition  est  si  remar- 
quable se  soient  déposées  avec  l'inclinaisoa 
souvent  assex  forte  qu'elles  présentent  suc 
les  bords  des  déoudations  dont  Je  viens  de 
parler,  on  voit  que  les  protubérances  dool 
ces  dénudations  ont  pris  subséquemment  la 
place  ont  dû  être  produites  entre  la  pé- 
riode du  dépôt  de  la  craie  et  la  période  di 
dépôt  des  terrains  tertiaires. 

L'espace  creux  embrassé  par  chaque  en- 
ceinte crayeuse  ne  présentant  aucune  traea 
des  dépôts  tertiaires  qui  s'étendent  sur  uat 
partie  des  plateaux  circonvoisins,  il  est 
généralement  admis ,  ainsi  que  Je  l'ai  d^ 
rappelé,  qu'il  a  été  creusé  par  dénudation  , 
aux  dépens  des  couches  crayeuses ,  depuia 
le  dépôt  des  couches  tertiaires.  Mais  il  n'est 
pas  nécessaire  d'admettre  qu'il  ait  été  creusé 
d'un  seul  coup;  il  peut  l'avoir  été  en  partie 
par  des  actions  faibles  et  séculaires.  Il  est 
en  soi-même  probable  que  lo  creusement  t 
commencé  pendant  la  période  du  dépôt  du 
terrain  tertiaire  inférieur,  et  la  composH 
tion  de  ce  terrain  le  montre  même  avee 
évidence.  Le  transport,  dans  les  bassiac 
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alon  exiftanu,  def  sables  eoletés  par  les 
«aux  courantes  aux  terrains  stratifiés  déjà 
découverts  (crétacés.  Jurassiques,  tria- 
siques)t  etc.,  explique  en  effet  de  la  ma- 
nière la  plus  naturelle ,  ainsi  que  M.  Con- 
atant  Prévost  Ta  exprimé  depuis  longtemps 
dans  son  ingénieuse  théorie  des  affluents, 
l'origine  des  sables  tertiaires.  Le  creusement 
de  la  dénudatioB  des  Wealds  est  la  sourre  la 
plus  probable  des  sables  des  bassins  de  Lon- 
dres et  du  Hampsbire  (Bagibot-Sand,  etc.); 
et  si  Ton  admet  que  les  sables  inférieurs  du 
calcaire  grossier  proviennent  en  grande  partie 
du  creusement  de  la  dénuda tion  du  pays 
de  Bray,  on  conçoit  immédiatement  le  fait, 
singulier  en  apparence,  de  la  concentration 
de  ces  sables  dans  la  partie  septentrionale 
du  bassin  parisien  ,  et  à  portée  des  ouver- 
tures par  lesquelles  ils  pouvaient  s^écooler 
du  pays  de  Bray.  On  s'explique  même  ainsi 
un  fait  de  détail  remarquable  que  présen- 
tent les  sables  tertiaires  des  environs  de 
Beauvais  et  du  Soiisonnaîs.  Ces  sables ,  su- 
perposés Immédiatement  à  la  craie,  com- 
■encent  par  un  conglomérat  de  silex  très 
mélangé  de  matière  verte;  plusieurs  de 
leurs  assises  inférieures  sont  très  cbloritées, 
et  celles-ci  sont  surmontées  par  de  nom- 
breuses assises  très  légèrement  cbloritées. 
Or^  si  les  matériaux  de  ce  dépôt  proviennent, 
en  eîTet ,  de  la  démolition  séculaire  de  la 
protubérance  crétacée  du  pays  de  Bray ,  ils 
doivent,  en  effet,  être  disposés  dans  Tordre 
qui  vient  d'être  énoncé  ;  car  cette  démoli- 
tion a  dû  donner  d*abord  des  silex  prove- 
Mnt  de  la  craie  blancbe  et  de  la  craie  tu- 
feau ,  puis  de  la  matière  verte  en  alMDdance 
provenant  de  la  craie  cbloritée,  et  enfin  des 
gables  faiblement cblorités,  comme lagrande 
nasse  des  sables  du  pays  de  Bray. 

Une  partie  des  argiles  tertiaires  peut  dén- 
ier matière  à  des  remarques  analogues. 

La  convulsion  qui  accompagna  la  nais- 
•aoce  des  Pyrénées  fut  évidemment  une 
des  plus  fortes  que  le  sol  de  l'Europe  eût 
losqu'alors  éprouvées.  Ce  ne  fut  qu'à  l'ap- 
parition des  Alpes  qu'il  en  éprouva  de  plus 
fortes  encore  ;  mais  pendant  l'intervalle  qui 
a'écoula  entre  l'élévation  des  Pyrénées  et 
la  formation  du  Système  des  Alpes  occi- 
dentales, intervalle  pendsnt  lequel  se  dépo- 
•èreni  la  plus  grande  partie  des  couches 
qu*oo  nomme  tertiaires,  l'Europe  ne  fat  le 
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théâtre  d'anean  autre  événemeat  nniin» 
portant.  Les  soalèTemenls  qai  poéiit 
cet  intervalle  changèrent  peut-èin  i  |ii* 
sieurs  reprises  les  contours  hunai  leruai* 
res  ne  s'y  firent  pu  sentir  avec  la  utee  is- 
tensité,  et  le  Syslim  dsi  Ffréién  kru 
pendant  tout  ce  laps  de  temps  le  Inà  dtei- 
nant  de  la  partie  de  la  sorfice  k  moi 
planète  qui  est  devenue  l'Europe.  Aiai  il 
cachet  pyrénéen  se  déœoTre-t-il  fra^ 
aussi  bien  sur  la  carte  où  H.  Liellitpué 
indistinctement  toutes  les  mendcidïTcwi 
périodes  tertiaires,  qne  lor  ttllecèiâ 
cherché  à  resUurer  séparénsat  U  fow 
d'une  partie  des  mers  où  se  déposèreai  la 
terrains  tertiaires  inférienrt.  (Mémoraddi 
5oct^{^  géologique  de  Ftomcê,  i**  lérie,  l  I, 

On  peut,  en  effet,  remsrqaerqo'oseiipi 
un  peu  sinueuse ,  tirée  d«  ctTinu  à 
Londres  à  l'embouchure  du  Disube,  fjrM 
ta  lisière  méridionale  d*uM  vaste  éi<ito 
de  terrain  plat ,  couverte  piciqvc  paMt 
par  des  formations  réceotei.  Celle  ii|M> 
qui  est  sensiblement  parallèle  à  UdirtctM 
pyrénéo-apennine ,  semble  éooc  imt  tii 
le  rivage  méridional  d*aneTasttn(r«tt, 
à  l'époque  des  dép6U  teftiaint»  ^^^ 
une  grande  partie  da  sol  et  rCorop<»«t 
qui  se  trouvait  limitée  veit  kni  P*'» 
espace  continenul  traverié  y/a  P^tt»>na 
bras  de  mer,  et  dont  les  Boangaci  * 
SyslèvM  des  Pyrénées  fomsitnt  ki  tniu 
les  plus  teillants. 

Les  lambeaux  de  terrain  tcrOiiRin* 
sont  formés  dans  lesdépreisi<w^f*** 
espace  y  sont  aouvent  disposée  «ivastM 
lignes  parallèles  i  la  direction  g^a^^ 
Système  des  Pyrénées:  on  esnceit  mu*^ 
que  comme  ce  grand  espace  priKittiitw 
des  irrégularités  résulunt  ds  èàoa»M 
plus  anciennes  et  dirigées  animMSi.  ^^ 
dû  s'y  former  aussi  des  lambceai  lertiiirt 
coordonnés  à  ces  aBcîennci  dirsdiesf  C»^ 
par  cette  raison  que  la  dirtdisa  éf^  " 
a'agit  ne  se  manifeste  que  daasssefSiW 
des  traiu  généraux  pri«ab  dak«î>^* 
tiaire  de  Paris,  de  IHe  da  Wi|^  <^  ^ 
Londres.L'enedateextdrieoftqoic"^'^ 
l'ensemble  de  cea  dépota  sa  tieato  ci<* 
en  rapport  avec  des  aeeîdeals  de  Is  fartt 
du  sol  tout  à  fait  étrangect  an  System  ' 
Pyrénées,  auquel  aambient  an  ceaifi»  > 
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lacker  lei  protubérances  crayeoses  qui, 
iterpoMDl  entre  eux ,  les  ont  emp6chéf 

reneeron  tout  lens  lacunes. 
De  KKiYellet  montagnes  s*éunt  ensuite 
5éef  pendant  la  dorée  de  la  période  ter- 
lifc,  les  pins  récentes  des  couches  com- 
VB  MUS  cette  dénomination  sont  Yenues 
étendre  le  long  des  nouYeaux  rivages  que 
B  ttoauines  ont  déterminés  ,  mais  sans 
^  U  bcoe  générale  des  nappes  d'eau 
cesèàt  k  présenter  de  nombreuses  traces 
de  riiliace  prédominante  du  Système 
pvrttéei. 

le  urrain  nummalitique  du  midi  de  TEu- 
npe  iXaii  déposé  antérieurement  dans  des 
■m  d'QM  étendue  et  d'une  forme  toutes 
diOeresiet,  dont  les  contours  portaient  Tem- 
Irà&tt delà  direction  do  SyHème  du  mont 
Tw  et d« Systèmes  antérieurs,  mais  non 
eCle  de  li  direction  du  Système  des  Pyré- 
ma. 

u  Sptèmt  dm  mont  Viso  est  en  quelque 

Mvte  U  pntMoification  de  la  discordance 

9»  culte  CBire  les  couches  du  terrain  cré- 

ttcé  iittcim  et  celles  du  terrain  créUcé 

Mpénear.  Ceus  discordance  de  stratiOca- 

^&*a,pii|lmque  celles  qui  correspon- 

^t  «d'isirei  Systèmes  de  monugnes,  le 

P^tiMge  d*dcre  nniverselle,  et  elle  n'em- 

l^^9u^,  dans  beaucoup  de  points  et 

M'^ci|M«iuès  étendus,  il  n*y  aitcon- 

'"'^ve  d  aènie  passage  graduel  dans 

^o^Uiéiiedefteoucbes,  depuis  le  terrain 

M"CMiieB  Jmqn'att  terrain  nummulitique 

*^^«niBttt,  ainsi  que  Je  Tai  annoncé 

■*•■*■•  dcpois  longtemps  (1).  J'avais 

"^^(eOtment  frappé  de  cette  ooncor- 

^Kt  etdea  puMge,  que  gavais  cru  pou- 

'^^  ^v(  ^€  Il  les  couches  à  Hamites, 

'  ^*fMttJiirrilitcs,  Ammonites,  etc.,  de 

*  ^  ^^êi,  le  mot  pas  plus  récentes  que  la 

'^'••Hritnre  du  grès  vert,  »  il  ne  se 

II^^^Hidm  la  Provence,  le  Dauphiné, 

^  ^^^  k  Soiise,  de  couches  qu'on  puisse 

^^mtkm  ftf  leurs  fossiles  de  la  craie 

I   y'^'^^fadon;  et  que  dans  les  points 

^  Sifoii  ob  le  terrain  nummulitique 

^ivlcieoQehes  en  question  (noum* 

,    r]V*<«*dtTanneterge,  dans  la  vallée 

.  !!j!^'»  «Thoiiiie,  etc.),  Im  couches 

'  ^'^iiiqQCf  font  suite    immédiat  au 


terrain  crétacé  à  Turrilites,  de  manière 
à  ne  laisser  que  difficilement  concevoir 
qu'une  longue  période  se  soit  écoulée  entre 
les  dépôts  des  deux  systèmes  en  contact. 
Considérant  néanmoins  que  des  liaisons 
apparentes  de  cette  nature  ont  souvent  été 
reconnues  illusoires,  et  que,  dans  les  obser- 
vations qu'il  a  faites  en  Crimée,  U.  de  Ver* 
neuil  a  trouvé  le  terrain  nummulitique  su- 
perposé à  la  craie  blanche,  j'ai  admis,  avec 
doiUe^  la  possibilité  de  l'existence  d'une 
lacune  considérable  entre  les  couches  k 
Turrilites ,  et  les  couches  nummulitiques 
de  la  Savoie  et  des  autres  parties  du  bassin 
de  la  Méditerranée  (1). 

Sir  Roderick  Murchison,  dans  le  mémoire 
qu'il  a  lu  à  la  Société  géologique  de  Londres, 
le  13  décembre  1848,  établit  que  celle  la- 
cune n'existe  pas ,  que  la  continuité  des 
couches  est  complète,  et  que  les  couches  su- 
périeures à  celles  qui  contiennent  les  Tur- 
rilites et  autres  fossiles  du  grès  vert ,  ren- 
ferment réellement  les  équivalents  de  la 
craie  blanche,  que  J'avais  originairement 
supposé  devoir  être  compris  dans  la  roasso 
immense  du  terrain  nummulitique;  d'où  il 
résulte  qu'il  y  avait  seulement  une  lacuna 
dans  mes  obsei'vaLions ,  résultant  de  ce  que 
Je  n'avais  pas  trouvé  de  fossiles  dans  le  groupe 
de  couches,  très  mince  en  Savoie ,  qui,  à  la 
bue  du  terrain  nummulitique,  représente 
réellement  la  craie  blanche  (2). 

Je  dois  être  naturellement  enclin  à  admet* 
tre  cette  conclusion,  qui  prouve  que  mea 
observations,  sans  être  complètes ,  étaient 
esactes  au  fond;  J'observerai  seulement  que 
la  ZocuNe  ne  sera  complètement  comblée  et 
ma  concession  reconnue  sans  objet,  que  lors« 
qu'on  aura  trouvé,  dans  la  série  méridionale, 
quelques  uns  des  fossiles  caractéristiques  du 
calcaire  pisolithique ,  tels  que  le  Ctdoriies 
Porschammerif  les  Ammonites,  Baculites» 
Hamites,  etc.,  de  la  craie  de  Maéstricht,  oa 

(0  Bmtfettn  d0  Im  Société  t^olagtqmt  dt  Frmmrtj  a*  •'rttb 

t.lV.  p.  MS•lS6•(l«t7)• 
(l)  icdoitaiM  ici  9^  *■■•  r««irtt«i  ^•«  ■•^  •'•■• 
fiHe.  M  SumoD«l«  et  moi.  ea  MptcmbreiS7».  ■•  <-»•  «*■  '^■• 
ganier  (Biw^Alpes) .  ce  mv.iU  gêolosue  •  refoo.o  comme 
pr«i«it>i.t  i  «etycs  des  nraclém  d«.««»"«  '  \!J|I 
f  roapt  4«  coocb««  trè»  mlBc*.  q«»  '«"^  **^  ***'* 

tlScUon  diKonl.«U  ...r    1.  tert.l»  Jur»»slq.e-  J*  n>  re. 
Xtm^  PM  «.  e«  mom..«  !•  mèmokf  -à  "•  *''~'  ~^ 
•Toir  publié  cett.  ob.enr-iion.  qyl  «•  P«« «»••«" 
I.  «éfàl.  <M  dU  d.  .ât  R«*«'»«^>^  Murcb-oo. 
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d*autref  éqaiTalenU.  Or  la  Gryphœa  vesiçu- 
Taris f  signalée  par  sir  Roderick  Murchisoo, 
les  Ammonites  trouvées  par  M.  Gras  et  par 
V.  Pareto,  les  Hamites  découvertes  en 
Toscane,  me  portent  à  croire  qu*il  en  sera 
finalement  ainsi.  Les  idées  que  j'ai  suc- 
cessivement émises  rentreront  alors  d*elles- 
mêmes  dans  la  thèse  mise  en  avant  par 
tir  Roderick  Murchison;  mais  je  devrai 
reconnaître,  et  certes  je  le  ferai  avec  plai- 
fir,que  la  découverte  faite  si  heureusement 
par  lui  des  fossiles  crétacés  du  calcaire 
de  Thonne ,  aura  été  pour  moi  le  trait  de 
lumière  qui  aura  éclairci  cette  partie  de  la 
question. 

11  ne  restera  plus  de  discussion  possible 
que  sur  le  point  de  savoir  si  le  terrain 
Dummulitique  méditerranéen  correspond 
réellement  au  c:!lcaire  grossier  parisien  ou  à 
la  factin^qui  esiste  incontestablement  entre 
celui-ci  et  le  calcaire  pisolitbique.  Mais,  ici, 
je  crois  qu*on  est  réellement  moins  éloigné 
de  s'entendre  qu'on  nt  prétend  l'être;  car 
c'est  d*après  de  simples  probabiliiés,  aux- 
quelles il  me  parait  difficile  d'attacher  une 
grande  importance,  que  sir  Roderick  Mur- 
chison croit  voir  définitivement  (p.  505  et 
506),  dans  les  assises  supérieures  dépourvues 
dû  fossiles  animaux  du  macigno  et  du 
fl jsh  (grès  i  focoldes) ,  qui  couronnent  le 
terrain  nummulitique  méditerranéen,  les 
équivalents  chronologiques  du  calcaire  gros- 
•ier  parisien.  Or  ces  couches  dépourvues 
de  fossiles  peuvent  correspondre  tout  aussi 
bien ,  et  même  je  crois  plus  naturellement 
encore,  à  la  lacune  dont  j*ai  parlé. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs  (i),  je  ne  vois 
réellement  aucun  obstacle  i  ce  que  la  déno- 
mination d'éocène  soit  appliquée  au  terrain 
•ummulitlque  du  bassin  de  la  Méditerranée; 
•t  il  faut  remarquer  que  celte  dénomination 
pourrait  être  appliquée,  à  la  rigueur,  à  une 
grande  partie  des  terrains  crétacés  et  juras- 
•iques,  s'il  était  vrai  que  certains  foramini- 
fèrcs  des  terrains  crétacés  vivent  encore  dans 
la  mer  du  Nord,  et  que  la  TerebrtUula  caput 
serpentis  est  commune  aa  terrain  jurassique 
•t  aui  mers  actuelles.  On  aurait  même  pu 
l'étendre  jusqu'au  liu,  si  l'on  avait  continué 
i  admettre  qiM  l'une  des  Pentacrinites 
trouvées  à  Téut  fossile  dans  ce  terrain  est 


spécifiquement   analogue  au  Pen(acnn'fl 
caput  Medusœ  de  la  mer  des  Anulles. 

Je  crois  seulement  qu'en  appliqoaotntu 
dénomination  dVocène  au  terriûii  ntumcu^^ 
tique  méditerranéen ,  on  aurait  dA  cniodn 
d'avoir  l'air  de  l'identifier  avec  Uitrrtk 
nummulitique  soissonnais,  qui  est  tupérieo] 
aux  ligoites  de  l'argile  plastique,  et  foi  forci 
la  base  du  calcaire  grossier  parisieo.  Indé- 
pendamment des  considérations ilrttiftirhi- 
qiies  (Saint- Justin,  etc.),  je  crouqueid 
considérations  paléontologiqoes  suiuBta 
suffisent  pour  rendre  inadmissible  liio* 
tification  dont  il  s'agit,  et  pour  n:ri"i 
que,  des  deux  assises  numm\ililiqut\,ft\i 
du  bassin  de  la  Méditerranée  tH  li  iU 
ancienne,  ce  que  sir  Roderick  Murcbiki 
lui-même  ne  conteste  réellement  pti. 

1*  Les  mollusques  fossiles  da  tentk 
nummulitique  méditerranéen  sediïHwirt 
trois  groupes,  dont  le  premier  sealeoiejii  M 
retrouve  dans  le  terrain  nummulû^qa  :  '.- 
sonnais  {postpyréncen),  tandis  que  le '(* 
cond  reste  propre  au  terrain  nwin'"-  '' 
médilerrancen  {antcpyrenéen)^  et  •«  'f  '* 
sième  ,  composé  de  quinxe  i  Tins*  f'i'''^ 
au  moins,  se  retrouve  dans  to  '"**'^^ 
crétacés  proprement  dits. 

2«  L'examen  des  ÉchinodenBe5f'î.«.>«« 
conduit  BI.  Agassiz  à  rcconiiilwoof dlTé- 
rence  plus  tranchée  encore  entre  I«f?''--^ 
nxîmmuUtique  méditerranéen  et  le  ciVurt 
grossier;  car  il  indique  quatrsTin{i-wrt 
espèces  d'Échinodermes  dans  le  premiers- 
rain,  et  quarante-six  dans  le  second,  « 'B' 
signale  qu'une  seule  espèce  commuM  f?'-'< 
ces  deux  séries,  VEchinopsisekganii^  ''• 
quand  même  de  nouvelles  recliercb«$ et  oj 
nouvel  examen  multiplieraient  l«fj;'^ 
communes  entre  les  deux  séries,  cw»'*^ 
séries  ne  pourraient  jamais  dereoir  i<l;=«'' 
ques  ,  et  elles  indiqueraient  toujoun  W» 
terrains  d'^férents ,  quoique  voiiioj. 

3'  Les  poissons  fossiles  des  scbiiif*  i^ 
de  Claris,  immédiatement  m^r^^ 
couches  nummulitiques ,  et  °""    . 
de  Monte-Bolca ,  intimement  lié  •  »^^^ 
mes  couches,  sont  tous  ou  presque  w« 
férenu  de  ceux  trouvés  dans  •'•^''*   1^^,^ 
dres  de  111e  de  Sheppey  et  dans  le  « 
grossier  parisien. 

(i)  Afaua  CI  D^r,  AnxsUt  4«t  Ki««<*«  ■**^'^' 
ri«i  Zo9ltit0.  t.  tut,  p.  li§' 
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4*  Uttmm  nwmmiUUique  médilerraném 

mUmt  dcf  débris  assez  délicats  d*organi- 

nlku  temsires.  On  a  trouvé ,  dans  le  Vi- 

ttstia,  dei  feaîlles  d*arbrei  dicotylédODes, 

Hfdiules  schistes  de  Glaris,  le  squelette 

€n  oiieiu  de  la  grandeur  d'une  Alouette 

ttdiU  fiinille  des  Passereaux  (1)  ;  mais  Jus- 

çin  M  n'y  a  signalé  aucun  débris  de 

UiBBilcres  :  d'où  II  résulte  que  les  Mam- 

nifen  ■  nombreux  et  si  caractéristiques 

4i  torau  iwrisien  {Paleotherium ,  inoplo- 

àtrm,  io^ttodon ,  etc.  )  et  ceux  même 

^HQurici  d'Orhigny  a  si  heureusement 

éécrnnm  diDs  le  conglomérat  de  l'argile 

fUniqM,  à  Mendon»    y  sont  encore  in- 

ODin. 

SilcscMidies  fostilifères  des  deux  terrains 
isM«IitiqiiesM>nt  réellement  différentes, 
ItilMtitritigraphiques  qui  conduisent  à 
nprfote  terrain  nummulilique  médUer» 
fwm  tmmt  le  dernier  des  terrains  fos- 
^Um  tMHpjrénéens ,  et  le  terrain  pa- 
tiin  OMiBe  le  premier  des  terrains  fos- 
liSfétn  poifpyréfiéinu ,  sont  pleinement 
4'ittwd  mêles  résultats  paléontologiques. 
Cet  umiy  foi  existe  toujours  lorsqu'une 
9«c((nia(fMue,  est  la  sanction  la  plus 
cemiwqae  poisie  avoir  l'exactitude  d'une 
<Uii>fiaiioa  géologique;  et  l'on  y  oppose 
ttvkaeotdcicoosidérations  vagues  basées 
*v  U  If i|Msr  du  temps  qui  a  été  nécessaire 
(<^*i  p»ji  roi  rmiarqué  le  premier  (2)  ) 
HT  le  ^  de  l'énorme  épaiueur  des  grès 
«totoda  dépourvus  de  fouiles  animaux , 
'*'*** Il W géologues  en  éuientréduiu  à 
^"^^t^  mr  le  t&mps  ! 

^hikiiiatigraphiquesqui  conduisent 
i*>  («idasioos  que  Je  viens  de  rappeler, 
<<ttH«liiirRoderick  Murchison  n'a  fait 
fUjovterbiiDction  deson  Ulent  d'ob- 
*"^*^Mjaiteflieat  apprécié,  sont  seule- 
^^  CMtniici  à  quelques  unes  des  préoc- 
<«Ptiâii<*iprès  lesquelles  on  a  proposé 
''Pl^iqia  U  dénomination  d'dbcène  an 
^'^^  ^nmUUique  méditerranéen  ,  sans 
'^'f««r^ce  terrain  difTèretoutauUnt, 
^^nfpeti  paléontologique,  du  terrain 
^^ftritien,  que  celui-ci  difTère  lui- 
^  dv  terrain  miocène.  J'avoue  sans 
^  ^  raymologie  des  mots  éocène  et 
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miocène  est  ici  fort  incommode,  en  ce  qu'elle 
s'oppose  à  la  création  d'un  troisième  nom , 
de  forme  analogue,  pour  désigner  un  troi» 
sterne  terrain  égal  en  importance,  maii 
antérieur  aux  deux  autres.  Si  celle  diffi- 
culté grammaticale  fait  adopter  générale- 
ment l'application  du  mot  éocène  au  terrain 
nummulilique  méditerranéen  (  épicrétacé  de 
M.  Leymerie) ,  Je  m'empresserai  de  suivre 
l'usage  quem  pênes  arhitrium  est ,  et  jus  et 
norma  loquendi;  mais  ce  ne  sera  pas  sans 
avoir  fait  observer  que  les  embarras  auxquels 
cet  usage  pourra  donner  naissance  seraient 
plus  propres  à  ébranler  les  bases  d'une  no- 
menclaiure  systématique  que  les  fondements 
des  Pyrénées. 

Le  sort  réservé  à  cette  nomenclature  est 
déjà  facile  à  prévoir.  Les  noms  tertiaires  que 
nos  plus  habiles  conchyliologistes  se  sont 
accordés ,  pendant  plusieurs  années,  h  don- 
ner aux  fossiles  du  calcaire  pisolithique  été 
environs  de  Paris ,  attestent  d'avance  que, 
lorsque  la  faune  de  cette  période,  reconnue 
crétacée,  sera  suffisamment  connue,  elle  of- 
frira de  nombreux  rapports,  au  moins  dans 
la  forme  générale  des  coquilles ,  avec  celle 
du  terrain  nummulilique ,  et  elle  comblera 
la  lacune  qui,  comme  Je  l'ai  dit  ailleurs  (l), 
établit  seule  la  ligne  de  démarcation  qu'on 
suppose  exister  entre  les  fossiles  crétacés  et 
les  fossiles  tertiaires.  L'emploi  affecté  de  la 
terminaison  cène,  pour  désigner  les  terrains 
postérieurs  au  calcaire  pisolithique,  demeu- 
rera ,  comme  les  noms  tertiaires  que  Je  viens 
de  rappeler,  le  témoignage  historique  d'une 
illusion  momentanée. 

Hais  cette  illusion  n'aura  pas  été  sans 
utilité  pour  la  marche  de  la  science;  car  en 
s'accordan  t  pour  sanctionner  nominalement, 
par  l'emploi  du  mot  éocène,  l'existence 
d'une  période  conchyliologique  dont  le  mi- 
lieu correspond  au  soulèvement  de  l'un  des 
Systèmes  de  montagnes  les  plus  considéra- 
bles de  l'Europe,  et  dont  le  commencement 
ne  répond  à  aucun  accident  stratigraphique 
très  prononcé  dans  nos  contrées,  les  adeptes 
exclusifs  de  la  conchyliologie  auront  effacé 
eux-mêmes  les  derniers  vestiges  d'une  opinion 
contre  laquelle  Je  me  suis  élevé  depuis  long* 
temps  (2),  (c  et  qui  regarderait  chacune  des 

(i)  BmiUtim  é0  U  Soeiété  gMHlr^  éê  FrmM€»,  a*  acrto, 
t.  IV.  p.  S64  (tl(i). 
(a)  BmU.  ésImSM.  #/•!..  l**  aérit,  X.  IV.  p,  SS4  (t|34). 
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j»  révolutions  de  la  lurface  du  globe  comme 
j»  iiant  déterminé»  non  feulement  des  dé- 
»  placements,maif  encore  un  lenouvellemen  t 
>  complet  des  êtres  vivants.  »  Ils  rendront  de 
plas  en  plus  probable  Topinion  contraire 
qui  admet  que ,  «  lorsque  les  fossiles  de  tous 
»  l«s  terrains  uront  complètement  connus» 
«ils  formeront»  dans  leur  ensemble,  une 
»  série  auui  continue  que  Test  auJourd*hui 
»  Il  série  partielle  des  terrains  jurassiques 
»  et  crétacés  ou  celle  des  terrains  paléozol- 
»  ques(l)  ;  »  et  il  en  résultera  que  les  géo- 
logues, sans  cesser  dUdentifier  les  coucbes 
d*après  leurs  fossiles,  seront  enfin  ramenés  à 
baser  surtout  les  divisions  des  terrains  sur 
leur  gisement,  ainsi  qu'ils  l'avaient  fait 
avec  beaucoup  de  raison  depuis  Werner. 

On  discute  depuis  longues  années  sur  la 
question  de  savoir  i  quel  point  de  la  série 
des  terrains  stratifiés  doivent  commencer 
les  terrains  secondaires,  et,  pendant  la  dis- 
cussion, les  noms  mêmes  de  terrains  secon- 
daires et  de  terrains  de  transition  sont  pres- 
que devenus  surannés.  On  discute  vive- 
ment aujourd*bui  sur  la  question  de  savoir 
k  quel  point  de  la  même  série  doivent  se 
terminer  les  terrains  secondaires  et  commen- 
cer les  terrains  tertiaires.  Cette  seconde  dis- 
cussion pourra  bien  avoir  le  même  sort  que 
la  première ,  et  conduire  aussi  à  Tabandon 
du  nom  même  de  terrains  tertiaires  dont 
elle  rend  le  sens  incertain. 

L*abandon  des  dénominations  de  terrains 
dû  transition,  tetTains  secondaires  et  terrains 
tertiaires ,  aurait  cependant  quelque  chose 
de  regrettable,  parce  que  ces  dénominations 
générales  sont  souvent  commodes  dans  la 
pratique. 

On  ne  parviendra  à  les  conserver  qu'au- 
tant qu^on  leur  donnera  un  sens  précis  en 
rattachant  leurs  limites  à  des  Sjstèmes  de 
montagnes  heureusement  choisis. 

Les  bouleversements  qui  en  Europe  ont 
accompagné  la  naissance  du  Système  des 
Ballons  et  du  Système  des  Pyrénées,  s*étant 
étendus,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt, 
luiqu*aai  Élata-linis  et  jusque  dans  Tlnde, 
ti  traversant  ainsi  les  régions  qui  seront 
pendant  bien  des  années  encore  le  théitre 
frincipal  des  uavaax  des  géologues,  oo 
conçoit  qu'ils  puissent  fournir  pour  la  clas- 
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sification  générale  des  terratas  des^pcica 
de  repère  prédeux,  et  que  ks  dniiMi 
qu'ils  déterminent  puissent  préseour  w 
apparence  de  généralité  qu'on  m  ntroQ« 
pu  dans  les  autres.  Cest  celte  cosfidéri' 
tion  qui  m'a  fait  émettre  depuis  lociiap 
le  vœu  qu'on  s'accorde  à  y  niUckr  le 
commencement  et  la  fin  de  la  péniéda 
terrains  secondaires  (1). 

Je  persiste  à  croire,  par  desmotibMvfti 
du  même  ordre  de  eonsidératioDs,qKli 
terrain  nummulitique  Déditcrrasécs  et- 
vraii  être  classé ,  d'après  loa  |iicBat, 
parmi  les  terrains  secondaira,  qussd  nént 
on  le  considérerait  comme  fontant  n 
étage  complètement  distinct  de  tous  in 
étages  crétacés  (2).  Mais  Je  n'iosisUrii  p» 
davanuge  sur  ce  point,  qui  l'iaporu  • 
aucune  manière  à  la  détemisatioa  à 
l'âge  géologique  da  Système  ies  Pymm, 
lequel ,  dans  tous  les  cas ,  «t  laum^ 
diaire  entre  la  période  da  terrais  n*^ 
inique  méditerranéen  et  celle  dadrrauL'^' 
tiaire  inférieur  du  bassin  de  Périt.  La  àt- 
fuies  de  mots  auxquelles  je  lisii  ^  ^n 
allusion,  trop  longuement  peut-éni,  ■• 
peuvent  avoir  aucune  iafleeoce  w  m 
conclusions.  Si  la  classiflcalisa  bisce  fur  b 
lacunes  conchyliologiques  Uioiitoires  il«tt 
j'ai  parlé  passe  dans  la  pratiqae,  il  «ntcn 
une  ressemblance  de  plus  entre  te  Sy*  ?» 
des  Pyrénées,  soulevé  au  milieu  dsli  P'''*^ 
éocène,  et  le  Systèmedes  Mlons,  wk^*  « 
milieu  de  la  période  earbooilèrc. 

Je  terminerai  ce  paragraphe  es  tmif" 
quant  que  le  Systèmedes  Prràtietm'^^ 
d'eue  parallèle  au  ^^sfèsis  du  Bm^'*^ 
Une  parallèle  au  grand  cereUéscm^f 
son  du  Système  des  Pyrénées ,  SMt^  ^  ^ 
Brocken,  dans  le  HarU,  se  dirige  à  i  <^-2^ 
58'  N. ,  elle  forme  un  angle  de  r  43 1^ 
lement  avec  le  grand  cerclsds  co»^"*^ 
dis  Système  des  BéUone ,  qni  est  onc»K« 
Brocken  à  1*0.  19«  15'  N« 

XV.  SiiTtai  no  ats  M  CeM»* 


Les  couches  qu'on  nomme  tertiaire"" 

(I)  TredKtioi»  tfm^m  d«  ITmbW  tt»'*ff  **  ' 
la  Strlif,  p.  (jS  (iftj^j  ^^ 

(a)  MmUHtm  et  la  SmtéM  iJttnf  if*  ^  ^****' 
t.  IT,  p.  ito- 


srs 

Ml  4«  htact  wk  tout  coatina.  Oo  y  r«- 

■tfipMplQiieartinlarruptioiktdoDt  cbacunt 

fmnii  iToir correspondu  à  un  foulèrcment 

4e  Motagnet  opéré  dans  des  contrées  plus 

MBoijuToiiiiMs  des  nôtres.  Uo  eiamen  at- 

icBlifie  te  nature  et  de  la  disposition  géo- 

■éinque  des  terrains  tertiaires  du  nord  et 

JBBididete  France  ni*a  eonduit  à  les  di« 

ntr  eo  uoif  séries,  dont  l'inférieure,  com- 

IHttlerafgile  plastique,  du  calcaire  gros- 

Éer  et  ée  toute  la  formation  gypseuie,  y 

onpns  la  marnes  marines  supérieures,  ne 

t'muc  guère  au  S.  ai  au  S.-O.  des  en?i- 

nuiePiris.  La  suivante,  qui  est  la  plus 

«■pieu,  est  représentée ,  dans  le  N.,  par 

k  grès  d«  FoBiainebleau ,  le  terrain  d*eau 

^ce  fapériear  et  les  faluns  de  la  Tou- 

Diac:  die  comprend ,  à  peu  d*eiceptioos 

ptt,  tuia  la  dépôts  tertiaires  du  midi  de 

U  FniHectde  la  Suisse,  et  notamment  les 

dê^  de  ligDites  de  FuTeau,  de  Kœprnach 

et  uim  MDblibles.  Le  grès  de  Fonuine- 

^■i  fuptrposé  aux  marnes  de  là  forma < 

tîM  n^Moie,  est  la  première  assise  de  ce 

Siiicoie,  d«  Dème  qae  le  grès  du  lias, 

*H|«rpMé  m  narnes  irisées,  est  la  pre- 

Biete  ttîK  dn    terrain   jurassique.    Le 

frà  de  Fratiioebleau    est  peut-être ,  par 

rapport  nx  arkoscs    Urtiaires   de  TAu- 

*«|ae,  tt  qo*at   le    grès  inférieur  du 

^1  Hf  rapport  aux    arkoses    Jurassi- 

^Mi  tf'AffilkMi.  Ces  deux  séries  tertiaires 

aetoat^Boins  distinctes  par  les  dé- 

^  di  iraiidt  animaux  qu'elles  renfer- 

**B^  ^  par  leur  gisement.    Certaines 

spc»  fAsoploibérium  et  de  Paléotbé- 

^  ttmées  à  Montmartre,  caractérisent 

^  prmàe,  taodis  que  d'autres  espèces  de 

^Mhéiiiim,  presque  toutes  les  espèces  du 

^«l^ophtoéoD,  tout  le  genre  Antfaraco- 

^^^^^  et  la  espèces  les  plus  anciennes 

fa  testa  Mastodonte,  Rhinocéros,  Hippo- 

''^Caaar,ete.,  particularisent  la  se- 

<^  Ui  dépôts  marins  des  collines  sulh 

^'"'îMeiiii  dépôu  lacustres  de  la  Bresse 

'^f^leraimt  la  troisième  période  tertiaire 

^^'^Mtét  par  la  présence  des  Éléphants, 

^  ^st  de  r Hyène  des  cavernes,  etc. 

^nt  i  te  ligne  de  démarcation  qui  existe 

^'^^  pmière  et  la  seconde  de  ces  deux 

**itetiBtresqne  parait  avoir  correspondu 

'^liwQeat  du  Système  de  montagnes 

^  fl  i'siit  id,  et  dont  la  direction  domi- 
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nante  est  du  N.  au  S.  ;  les  couches  de  cette 
seconde  série  sont,  en  effet,  les  seules  qui 
soient  venues  en  dessiner  les  contours. 

An  nombre  de  ces  accidents,  dirigés  du  N. 
au  S.,  se  trouvent  les  chaînes  qui,  comme 
M.  Dufrénoy  Ta  remarqué,  hordent  les  hau- 
tes vallées  de  la  Loire  et  de  TAllier,  et  dans 
le  sens  desquelles  se  sont  alignées  plus  tard, 
près  de  Glermont,  les  masses  volcaniques  des 
monts  Dômes;  c^est  dans  les  larges  sillons, 
dirigés  du  N.auS.,  qui  séparent  ces  chaînes, 
que  se  sont  déposés  les  terrains  d*eau  douce 
de  la  Limagne  d'Auvergne  et  de  la  haute 
vallée  de  la  Loire. 

M.  Antoine  Passy  m*a  fait  connaître  der- 
nièrement l'existence  d'un  relèvement  jus- 
qu'à présent  inaperçu  de  la  craie  chloritée, 
qui  l'amène  au  jour,  i  Vernon,  dans  la  val- 
lée de  la  Seine.  Ce  relèventent  de  la  craie 
chloritée  est  dans  le  prolongement  d'une 
série  de  relèvements  de  la  craie  qui  se  mon* 
trent  dans  les  départements  de  l'Eure,  de 
Seine-et-Oise  et  d'Eure-et-Loir,  le  long 
d'une  ligne  N.-S.,  passant  par  Vernon. 
D'après  la  belle  carte  géologique  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise,  exécutée  par  M.  de 
Sénarmont,  ingénieur  en  chef  des  mines,  les 
couches  du  terrain  tertiaire  inférieur  passent 
sans  s'interrompre  sur  cette  ride  saillante 
de  la  craie,  mais  le  grès  de  Fontainebleaa 
s'y  arrête  et  ne  parait  pas  l'avoir  dépassées, 
Ellesemble>avoir  formé  la  limite  occidentale 
du  bassin  où  le  grès  de  Fontainebleau  s'est 
déposé;  d'où  il  résulterait  que  les  acci- 
dents stratigraphiques  N.*S.,  dont  nous 
nous  occupons,  sont  d'une  date  intermé- 
diaire entre  le  dépôt  des  gypses  de  Mont- 
martre et  celui  du  grès  de  Fontainebleau. 

La  vallée  du  Rhône  qui,  à  partir  de  Lyon, 
se  dirige  du  N.  au  S.,  comme  celle  de  la 
Loire  et  de  l'Allier,  a  de  même  été  comblée 
jusqu'à  un  certain  niveau  par  un  dépôt 
tertiaire  dont  les  couches  inférieures,  très 
analogues  à  celles  de  l'Auvergne,  sont  éga- 
lement d'eau  douce ,  mais  dont  les  cou- 
ches supérieures  sont  marines.  Ici  la  régula- 
rité des  couches  tertiaires  a  été  fortement 
altérée  dans  les  révolutions  liées  aux  soulè- 
vements très  récents  des  Alpes  occidentales 
et  de  la  chaîne  principale  des  Alpes. 

La  même  direction  se  retrouve  dans  quel- 
ques accidents  stratigraphiques  et  orogra- 
phiques des  montagnees  du  Jura  et  de  la 
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SiToie,  où  le  fond  des  Yallëet  les  plos  pro- 
fondes est  comblé  par  PéUge  tertiaire  moyen; 
dans  une  partie  de  la  crête  des  Alpes  entre 
le  Mont-Blanc  et  le  mont  Viso ,  et  dans  le 
groupe  des  tles  de  Corse  et  de  Sardaigne , 
dont  les  côtes  présentent  desdépôts  tertiaires 
miocènes  en  couches  horizontales. 

On  retrouYe  encore  cette  direction  avec 
les  mêmes  indices  d*ancienneté  dans  quel- 
ques accidents  du  sol  de  Tltalie  et  de  la 
Grèce,  et  même  dans  la  chaîne  du  Liban. 

Le  groupe  des  tles  de  Corse  et  de  Sar- 
daigne, orienté  précisément  du  nord  au  sud, 
étant ,  parmi  tous  ceux  qui  viennent  d*être 
cités ,  celui  où  la  direction  qui  nous  occupe 
est  le  plus  fortement  et  le  plus  nettement 
dessinée,  on  peut  prendre  pour  grand  cercU 
de  comparaison  de  tout  le  Système  Tun  des 
méridiens  de  la  Cône ,  par  exemple ,  celui 
du  cap  Corse  situé  à  7»  2'  40"  i  TE.  du 
méridien  de  Paris. 

Uoe  parallèle  menée  par  Corintbe  (  lat. 
37»  54'  15"  N.,  long.  20«  32'  45"  E.  de 
Paris),  au  méridien  du  cap  Corse,  se  dirige 
au  N.  S*"  23'  27"  E.  Le  Système  des  îles  de 
Corse  et  de  Sardaigne  est  représenté  en 
Morée ,  d*après  MM.  Boblaye  et  Virlet  (1) , 
par  la  chaîne  de  Santa-Mefi,  orientée,  sui- 
vant eux ,  au  N.  30  à 40  E.,  orientation  qui 
diffère  de  4*  7  à  5*  7  de  celle  que  le  calcul 
nous  indique.  M.  Viquesnel  a  cru  recon- 
naître le  même  Système  en  Macédoine,  dans 
une  série  de  crêtes  et  de  vallées  telles  que 
celles  du  Drin  noir,  dont  la  direction  oscille 
enue  le  N.  7»  E.  et  le  N.  lO^  E.  (2), 
moyenne  N.  8*  30'E«  C'est  presque  exacte- 
ment la  direction  que  le  calcul  nous  indique 
pour  Corintbe ,  et,  à  très  peu  près  aussi, 
celle  quil  donnerait  pour  la  Macédoine. 
M.  Viquesnel  pense  qu*en  Servie,  la  sortie 
du  porphyre  pétro-siliceux ,  quaruifère ,  et 
de  certains  tracbytes,  coïncide  avec  les 
soulèvements  de  cette  époque. 

Fâl  moi-même  signalé  depuis  longtemps, 
comme  se  rapportant  au  Système  des  îles  de 
Corse  et  de  Sardaigne ^  différenU  accidenU 
sUatigraphiques  et  orographiques  de  la  Hon- 
grie et  du  Bannat,  qui  sont  placés,  i  peu 

(t)  Boblay*  «t  Viritt,  Bspééilipu  stinui/lfuê  et  SSêHë, 
t.  II,  i«  partie,  p,  S4. 
(a)  VlqwMicI,  JtÊrusl  étmm  99m*  émt  la  7Wf«f«  é'Em' 
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de  chose  près,  dans  le  prolongeiientde«n 
que  M.  Viquesnel  a  observés  eo  Turquie. 

«  Les  tracbytes  de  la  Hoogrie  iniat 
commencé  à  paraître  à  la  surface  du  té 
avant  le  dépôt  des  deroières  eoocbcs  le- 
tiaires,  puisque,  dans  les  conglooénu for- 
més de  leurs  débris  traosporUs  dui  lei 
plaines  de  la  partie  S. -E.  du  groupe  m* 
chy tique  de  Schemnits ,  entre  Pikjiu  H 
Prebeli,  M.  Beudant  a  signalé  daco^QL^i 
marines  de  Tépoque  tertiaire  (oiocèocn 
pliocène?)  {Voyage  minéfaloyiQwet  «/«^ 
gique  en  Hongrie^  par  M.  Beodaot^LO], 
p.  439  et  510).  i>  En  d*autrct  poiab,  is 
roches  trach  y  tiques  sont  d*sillean  recti* 
vertes  par  des  mollasses  (miocèBes}. 

«  En  considérant  avec  atCeniioo  U  am 
géologique  de  la  Hongrie  et  de  la  Tn»;!- 
vanie,  par  M.  Beudant,  on  oe  peotMi- 
quer  d'être  frappé  des  aligoesKatti^ 
près  nord-sud  qui ,  à  côté  de  éireetîMi  ps- 
rallèles  a  celles  dont  je  ra*oecope  priKi?i* 
lement  dans  ce  mémoire  (CAUHrOr,P}r^ 
nées,  Alpes  occidentales,  cbalne priidpile 
des  Alpes  ) ,  se  maaifeslent  daoi  la  àspt»' 
tion  de  plusieurs  des  groupes  trackyti(;«s 
et  des  masses  de  roches  méullilinsdoitili 
sont  accompagnés,  aussi  bieo  que diif  ti 
direction  des  gîtes  métallifèRf  de  Sctea- 
nitz,  Kremnitz,  Szaszka,  Oraiimi  Dopi- 
szka  {voyez  les  plans  Joints  i  l'oamiedi 
M.  Doué,  intitulé  :  Geognostichttim^f^ 
Deutschland,  1829).  A  30  lieues  ai  «J* 
Szaszka  commence»  au  milteodeli&niei 
près  de  Kruschevacz ,  la  cbalae  do  ew^ 
Caponi,  qui  se  prolonge,  psrallèleBat » 
méridien ,  entre  la  Macédoiae  et  l«  Tbon- 
lie  d'une  part ,  et  TAIbanie  de  l'asm.» 
bordant  à  Pest  les  vallées  du  Dria  sôrtf 
de  TArU  (1).  »  Les  observa Oooi  de  M.  Vh 
quesoel  tendent  à  confirmer  ce  pnniv 
aperçu  dans  ce  qtt*il  avait  d*esiealiel. 

Uoe  parallèle  au  méridien  do  cip  Om 
menée  par  Beyruth,  port  de  SfrieiiiB'* 
pied  du  Liban  (lat.  33*  49'  45"K.,I# 
33*  5'  43"  E),  se  dirige  au  N.  15*  IS  ^'^ 
Cette  ligne ,  tracée  avec  soie  sor  sm  ^ 
de  Syrie,  est  très  sensibleneat  par^* 
la  direction  générale  de  la  oAte,  dsGiP| 
Alexandrette  (  Skanderan  ).  Elle  TeH  ^ 
à  peu  près  à  la  direction  dn  golii  '^^ 
à  celle  de  la  vallée  du  lenidaio ,  si  à  cilt 

<i)  JtmMts  eu  Hitm*êt  maêmtÊu .  L  XTOt  ^  M-  "* 
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kl  crêiei  da  Ubao ,  ei  de  Quelquei  parliet 
BMi»,  dtrtnti-Libaii.  Prolongée  vers  le 
Htd  i  infcn  TAsie  Mineure  et  la  mer 
Hoiff ,  ceict  mène  ligne  cit  très  sensible- 
■Mt^nU^  ^  ^  longue  portion  du  cours 
fcVolgi,  qui  s*étend  de  Kasan  à  Sarepta 
itqm  crt  fftaqw  dans  le  prolongement  du 
(Mn^  Jourdain.  Ella  est  parallèle  aussi 
i  la  êmtàoù  de  quelques  accidents  sUrati- 
pVl^M  4e  rOural  méridional. 

D'ipèi  Ici  sarantj  voyageurs  M.  Botta 
Cl  V.  RoBegger,  les  calcaires  du  Liban  afH 
pirûefiMit,  du  noios  en  partie,  au  terrain 
atitté,  «  d'après  la  belle  carte  géologique 
étliS^tk  pvMiée  par  U,  Russegger  (1),  et 
lacç^  qui  raccompagnent,  des  coucbes 
irrjaircs  à  IJ|Dites,  probablement  con tem- 
pêta ée  celles  de  U  Provence ,  de  la 
b«tfK  et  4e  U  Toscane  ,  s'étendent  bori- 
MUloKBt  au  pied  même  de  la  chaîne. 
I>'jprô  II  carte,  si  souvent  citée  déjà  ,  de 
VU.  Mirckino,  de  Verneuil  et  Keyserling, 
kstcrriiu  crétacés  de  U  Russie  centrale 
ml  iiierrMipus  par  la  vallée  du  Volga  , 
^ultsitfnlle ci-dessus  indiqué,  et  bor- 
dnt  Muscat  de  leurs  falaises  le  cours  du 
flcovt,  i  l'Htéiqucl  s*étendent  à  perte  de 
îBc  lt$  imm  Boderoes  des  steppes  de  la 
■er  Cifpicsac  Dans  coût  Tintervalle  de 
K*ua  è  II  feer  Rouge  *  les  terrains  tertiai- 
m  MjcH  a  supérieurs  couvrent  çà  et  là 
^'uiainaà  espaces ,  mais  en  gisements 
^"suiai.  La  terraiot  tertiaires  de  Tépo- 
^^«tmforwenne  y  sont  fort  rares ,  si 
a^veiliyeiislent.  Il  me  parait ,  d'après 
cHi.uiiadaiifsible  de  supposer  que  la 

Nk  léât  d'accidents  stratigraphiques 
^  i  a  ijgasiés  de  U  mer  Rouge  à  Kasan 
'fP^'^t  par  son  âge  comme  par  sa  direc- 
^KtuSpièmêdesUesdôConôetddSar* 

UiiitdiM  du  ^ysfeme  des  îles  de  Corse 
^^Svitifig  ^i  peu  différente  de  celle 
^  S^um  éi  mord  de  V Angleterre.  Une 
^'('c  aa  néridien  du  cap  Corse,  menée 
PfitpoiÊiéfs  Yoredale  situé  par  54*  15' 
^  ^  A'.,et  par  4*  1 5'  de  long  0.  de  Paris, 
*^  ai  N.  90  1S'  25"  0.  Le  grand 
^  M  caaiparaison  du  Système  du  nord 
^^^^Çte^rre  est  orienté  au  même  point 
vn  ^  N.  5*  0.  La  diflérenca  est  de  4* 
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te  J^niM  JWm  Mi  4Nl^  tSit. 


1.  in. 


Le  Systè$ne  des  îles  de  Corse  et  de  Sar- 
dai^aeme  parattavoir  été  suivi  dans  Tordra 
cbroDologique ,  comme  le  Système  du  nord 
de  l'Angleterre  par  un  Système  dont  la  di- 
rection est  presque  eaactement  perpendicu- 
laire à  la  sienne. 

XVL  Système  de  l^ilb  db  Wight,  do  TATtA, 

DU  RiLO-DaGH  et  de  L*U£aU5. 

Il  est  assez  curieux  de  remarquer  que 
les  directions  du  Système  du  Pilas  et  de  ta 
Côte-d'Or,  du  Système  des  Pyrénées  et  du 
Système  des  Ues  de  Corse  et  de  Sardaigne^ 
sont  respectivement  presque  parallèles  i 
celles  du  Système  du  Westmoreland  et  du 
Uundsriik ,  du  Système  des  Ballons  et  des 
coltines  du  Bocage,  et  du  Système  du  nord 
de  V Angleterre.  Les  directions  correspon- 
dantes ne  diffèrent  que  d'un  petit  nombre 
do  degrés,  et  les  Systèmes  correspondants 
des  deux  séries  se  sont  succédé  dans  le 
même  ordre  ;  ce  qui  conduit  à  l'idée  d'une 
sorte  de  récurrence  périodique  des  mêmes 
directions  de  soulèvement  ou  de  directions 
très  voisines. 

M.Conybeare,  dans  un  article  inséré  dans 
le  Philosophical  Magazine  and  Journal  of 
science^  3*  série,  2*  cahier,  août  1832,  p.  118, 
place  immédiatement  après  la  période  du 
dépdt  de  l'argile  de  Londres  Tépoque  du 
redressement  des  couches  de  Tlle  de  Wight 
et  du  distria  de  Weymouth  (  Dorsetsbire  ) , 
dont  il  rapproche  plusieurs  autres  lignes  de 
dislocation,  de  même  peu  éloignées  de  la  di- 
rection E.-0.,  qui  s*observent  en  Angleterre. 
Rien  ne  prouve  cependant  que  le  redresse- 
ment des  coucbes  de  l'argile  de  Londres,  dans 
nie  de  Wight,  soit  aussi  ancien  que  M.  Cony- 
beare  Ta  supposé,  car  on  ne  voit  nulle  part  les 
coucbes  tertiaires  subséquentes  reposer  sur 
les  tranches  de  celles  de  l'argile  de  Londres  ; 
les  faits  parlent  même  contre  la  supposition 
de  M.  Conybeare,  les  couches  alternative- 
ment marines  et  fluviatiles  d'Headen-Hill, 
présentant  des  traces  de  dérangement,  soit 
dans  leur  disposition,  soit  dans  leur  hauteur 
absolue  comparée  à  celle  des  couches  cor- 
respondantes de  la  côte  opposée  du  Hamp- 
sbire.  Toutefois  il  ne  serait  pas  impossible 
qu'une  partie  des  dislocations  que  M.  Cony- 
beare a  rapprochées  eussent  été  produites 
pendant  la  période  tertiaire;  qu'elles  cor- 
respondissent, par  exemple,  à  la  ligne  de  dé- 
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tnarctlion  qui  exiite  entre  le  grès  de  Fon- 
Uioebleau  et  le  calcaire  d*eaa  douce  tapé- 
riear  des  environs  de  Paris,  oa  à  celle  qui 
s*otserve  entre  ce  dernier  calcaire  et  les  fa- 
lans  de  la  Touraine.  Or,  s*il  en  était  ainsi, 
la  direction  des  dislocations  de  Tlle  de  Wight 
étant  sensiblement  parallèle  à  celle  du  Sys- 
tème des  Pays-Bas  et  du  sud  du  pays  de 
Galles,  on  aurait  un  quatrième  exemple  du 
retour  à  de  longs  intenralles  des  mêmes  di- 
rections de  dislocations  dans  le  même  ordre. 

Le  Système  des  Alpes  occidâfUàies,  com- 
paré au  Système  du  Rhin  dont  il  partage  la 
direction  i  quelques  degrés  près,  ainsi  que 
Doua  le  verrons  bientôt,  pourrait  fournir  un 
cinquième  terme  à  la  série  de  rapproche- 
ments qui  indique  cette  singulière  périodi- 
cité dans  les  directions  des  dislocations. 

Je  m*étais  arrêté  là,  dans  Teitrait  de  mes 
recherches,  inséré  en  1833  dans  la  traduc- 
tion française  du  Manuel  géologiqueûe  M.  de 
la  Bêche;  mais  les  progrès  récents  de  la 
science  me  permettent  de  fixer  aujourd'hui 
Tâge  et  la  direction  du  Système  de  monta- 
gnes dont  Je  ne  faisais  qu*entrevoir  Texis- 
tence,  lorsque  J'écrivais  ce  premier  aperçu. 

Ce  Système,  ainsi  qu'on  va  en  voir  les 
motifs,  me  parait  avoir  pris  naissance  à  la 
première  des  deux  époques  indiquées  ci-des- 
sus, c'est-à-dire  entre  la  période  du  dépôt 
du  grès  de  Fontainebleau  et  celle  du  dépét 
des  calcaires  d'eau  douce  supérieurs  des  en« 
virons  de  Paris. 

Sa  direction,  comme  le  l'ai  annoncé  de 
prime  abord ,  me  parait  s'éloigner  peu  de 
celle  du  Systàme  des  PayS'Bas. 

Ce  n'est  pas  dans  la  direction  des  accidents 
atratigraphiques  de  l'Ile  de  Wight,  ni  dans 
celle  de  la  ligne  d'élévation  du  Dorsetshire , 
étudiée  avec  Unt  de  soin  par  MM.  Buckland 
et  de  la  Bêche  (l)  que  Je  chercherai  l'orien- 
Ution  du  Système  entier.  J'ai  déjà  dit  ci- 
dessus,  p.  256  et  258,  que  la  direction  de  la 
grande  ligne  de  dislocation  de  l'Ile  de  Wight 
•I  du  Dorsetshire  me  parait  n'être  qu'une 
reproduction  de  la  direction  du  Systèine  des 
Pays-Bas;  et  il  me  parait  d'autant  plus  na- 
turel d'y  voir  une  direction  d'emprunt  qu*ello 
répète ,  Je  ne  dirai  pas  les  fautes ,  mais  les 
déviations  de  Poriginal  souterrain  sur  lequel 
elle  parait  en  quelque  sorte  décaXquée.  Toa- 

(i)  TVwiMWfi'tM  et  U  SêcUté  ii9loit^mi  4ê  Uném, 
i«l<rto. 
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(efois  renienble  rectiligae  éeli  cAie  m^ 
dionale  de  la  Grande-BrcUgoe,  dfpij  Ii 
Pas-de>Calais  Jusqu'au  Lsndsead,  «tu 
trait  orograpbique  tellement  linpie  et  té* 
lement  étendu,  que  s'il  n'a  pueuctnieM 
la  direction  du  Système  auquel  il  ipiM- 
tient  par  l'époque  moderne  è  laquenciii'eit 
produit ,  on  doit  natarellencnt  friainr 
qu'il  ne  s'en  éloigne  que  fort  peu.  Tnd  \a 
quelles  considérations  je  crois  être  futus 
à  fixer  rigoureusement  la  direttloo  pn^ 
de  ce  dernier. 

J'ai  remarqué  ci-dessos,  p.S5€,(|»b 
perpendiculaire  à  la  néridieoM  de  Bo:6m- 
burg ,  dont  je  me  suis  d'abord  leni  eie« 
grand  cercle  de  compiriifonprotiMtreia 
Système  des  Pays-Bas,  pssie  i  peu  pw  pif 
Deal  (Kent)  et  par  SaintColombMitwtCc 
nouailles),  et  que  sa  direeiioa  wpféwte, 
aussi  exactement  que  possible,  li  éttcm 
générale  de  la  côte  m^  ridioBile  deU  Gntit 
Bretagne  qui,  étant  formée  en  parte* ff« 
et  de  dépôts  tertiaires,  nepesiwffW 
façonnée  qu'à  une  époque  pcitêrinn  « 
beaucoup  i  la  formation  da  Sp^  » 
Pays-Bas.  D'après  ce  que  noosi»""*» 
dire,  il  s'agirait  maintenant  de  décwmrwt 
la  surface  de  l'Europe  un  SjslêBed'iwie"» 
stratigraphiqueset  orogrspfci!*» ''«"«*" 
postérieure  au  dépdt  des  ttrTiittttfUw« 
inférieurs  et  d'une  directioB pea diCrteste 
de  celle  du  Système  des  P^V*-^*^ 
même  temps  assez  étendu  et  ssiei  p«»^ 
nent  pour  que  sa  direction  ne  p««  «« 
taxée  de  direction  d'emprwsi* 

Pour  y  parvenir,  je  suis  veci  reiih»* 
rection  de  la  perpendiculaire  à  !!■<«*«"' 
deRothenburg  que  j'ai  déjà  trscéeci-da» 
p.  247  et  248,  à  travers  l'Europe  p«^ 
entière.  Jusqu'au  méridien  deTi|is"<f^ 
construisant  cette  ligne  sur  la  Wleji^ 
géologique  de  l'Europe  eentrsls  pet  »- « 
Dechen ,  Je  vols  qu'elle  traverse  U  We^ 
méridionale  et  que  la  partie  de  ses  e^ 
qui  se  trouve  entre  Varso? ie  et  0*»^ 
répond  au  massif  monugneoxda  ftWj^ 
tué  au  sud  des  Carpathcs,  dans  le  w"*^ 
Hongrie,  et  est  à  peu  près  paraBèlessiV» 
les  plus  remarquables  de  ce  wsiift»*"* 
ment  à  li  direction  générale  desbsstts*>^ 
lées  de  la  Cxemi-Vag  etderBsïMd. 
Il  •  paru  à  Berlin,  il  y  a  quelques  iiMS 

chez  Simon  Schropp,  unêCortegéci^P^^ 
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t  thaUu  du  Tatra  et  des  soulèvements  parai' 
éîo,  dont  Taotear,  eo  i*eo?eloppaDt  du  voile 
le  raoonyme,  D*a  pu  empêcher  qu'oD  De 
i!<Tioàt  isseï  fûrement  son  nom,  en  fertu 
ia  Ticil  adage  ex  ungue  leonem. 
EoexaniDant  attentivement  cette  carte 
eteo  U  comparant  aux  autres  cartes  de  ces 
ec&trto,  OD  voit  qu*il  existe,  dans  le  N.  de  la 
Hos{râ,  plusieurs  Systèmes  bien  distincts 
it1i|Mitratigraphiques  ayant  desdiree- 
tioBi  ira  diverses  ;  notamment  une  ligne 
{nnUmeot  parallèle  au  Système  du  mont 
Tin  qsi  part  des  environs  de  Cisoviec ,  et 
foi Diffeetc que  les  couches  antérieures  au 
tmiJB  oDimnalitique  méditerranéen ,  le 
Sfstcffle  des  lignes  pyrénéennes  des  Car- 
pi(be<,  cdoi  des  lignes  presque  N.-S.  dont 
i'ii  déjà  parlé  ci-dessus,  et  qui  se  dessinent 
pv tiaiicrcmeot  aux  environs  de  Rremmitz, 
dioj  les  méridiens  de  Mikolasz ,  de  Poho- 
rru ,  de  Dobixynn  ,  de  Podhradzie ,  de 
FoUmar,  et  mieux  encore  dans  le  groupe  du 
Tiua  ei  dans  ses  prolongements  au  N.  et  au 
S  ;  mail  lemicox  dessiné  de  tous,  est  celui 
d«  iMilèiemeots  parallèles  de  Tatra  indiqué 
m  le  Uueméme  de  la  carte  qui  me  sert  de 
gvide. 

L'une  dei  lignes  les  plus  nettes  du  Système 
itt  Tofra  ot  formée  par  les  couches  redres- 
m  da  lerraîD  nummulitique  méditerra- 
o^D'.parcooséquent  Tépoque  du  soulève- 
oeni  de  ce  Système  tombe  dans  les  périodes 
Urtiairei.  Tout  annonce  qu*il  est  antérieur 
10  4^  dei  couches  tertiaires  miocènes  ou 
t^tvtiKi  do  centre  de  la  Hongrie  ;  mais  le 
dtttia  nlae  de  la  carte  conduit  à  supposer 
fOettpoiiérieur  au  Système N.-S.  du  Ta- 
^'  ^ysim  des  iles  de  Corse  et  de  Sardaigne] . 
L(siiiB(id*éléTation  éunt  d'à  illeurs  presque 
m^\t\a  k  la  direction  générale  des  hautes 
n.^dclaCierni-Vag  et  de  THernad,  et, 
par  cMié|icQt,  a  la  perpendiculaire  à  la 
"^^dieesc  de  Rothenburg ,  on  voit  que,  de 
loQicf  ttiiiéres,  elles  répondent  i  ce  que 

^  ligoei  itratigraphiques ,  très  peu  di- 
^^ates,  que  la  mai  n  du  mettre  a  tracées 
hê\  le  Bttitir  de  Tatra,  se  dirigent  moyen- 
Kcacaii  ro.  4*  50'  N.  Je  prendrai,  en  con- 
''f*^*^!  poer  ^rond  cercle  de  comparaison 
^  ^tième  d»  Tatra^  un  grand  cercle  pas- 
***!  pat  le  ooot  Lomnica,  cime  culminante 
^  T«(ra  :g,oi2  pieds  de  Paris=S,602*  au* 
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dessus  de  la  mer.;  lat.  49*  11'  N.,  long. 
17*  52'  40"  E.  de  Paris),  et  orienté  en  ce 
point  à  ro.  A^  50'  N.  En  me  servant  de  ce 
grand  cercle  de  comparaison^  j'examinerai 
rapidement  le  rdle  que  Joue  le  Système  du 
Tatra,  dans  TEurope  continentale  d*abord , 
et  ensuite  dans  PAngleterre  méridionale. 

Jt  commence  par  la  Turquie,  et  je  re-1 
marque  que  M.  Viquesnel  a  signalé,  comme 
particulier  à  la  Turquie,  un  Système  qu'il  i  [ 
désigné  sous  le  nom  de  Système  du  Rilo-  • 
Dagh  et  de  VHœmw ,  et  dont  il  observe  que  ' 
Torientation  0. 7*  N.  est  parallèle,  à  1  degré 
près,  à  celle  du  Système  du  Hainaut  {Système 
des  Pays-Bas),  et  offre  un  nouvel  exemple 
de  la  récurrence  à  des  époques  très  différen- 
tes de  directions  analogues.  C'est  bien  encore 
là  le  Système  que  nous  cherchons.  D'après 
M.  Viquesnel,  ce  soulèvement  a  fait  surgir 
la  crête  dentelée  du  Rilo-Dagh,  le  mont 
Kognavo,    les   montagnes  d'Egri-Palanka, 
dont  les  escarpements  dominent  d'un  cdté 
la  plaine  de  Moustapba,  etc.  ;  de  l'autre,  la 
cavité  de  Ghioustendil,  etc.  Nous  lui  attri- 
buons encore,  ajoute  M.  Viquesnel,  la  chaîne 
de  THiBmus  qui,  d'après  M.  Boue,  court  0. 
quelques  degrés  N.  (1). 

Les  roches  éruptives  du  Système  sont, 
d'après  M.  Viquesnel,  des  tracbytes  ampbi- 
bolifères  dont  les  débris  entrent  dans  la 
composition  des  couches  de  la  mollasse.  L'âge 
du  soulèvement  qui  affecte  les  couches  cré- 
tacées est  probablement  plus  récent  que  le 
Système  acha1que(5yi(éme  des  Pyrénées),  et 
se  trouve  fixé,  d'après  M.  Viquesnel,  entre 
la  fin  de  la  période  secondaire  et  le  dépdt  de 
l'étage  tertiaire  moyen.  D'après  ces  données» 
M.  Viquesnel  considère  le  Système  du  RUo^ 
Dagh  et  de  VHœmus  comme  immédiatement 
antérieur  au  Système  des  fies  de  Corse  et  de 
Sardaigne,  On  peut  observer,  toutefois,  qu'il 
n'est  pas  prouvé  que  ce  Système  a  été  anté* 
rieur  à  la  totalité  de  l'étage  tertiaire  moyen, 
mais  seulement  i  l'étage  des  mollasses,  et 
que,  par  conséquent,  on  peut  le  supposer 
postérieur  au  grès  de  Fontainebleau,  dont  le 
dépôt  est  postérieur  lui-même  à  la  formation 
du  Système  desiiesde  Corse  et  de  Sardaigne. 

D'après  la  carte  de  M.  Viquesnel,  dont  It 
réseau  géographique  a  été  tracé  avec  beta- 

(i)  A.  VlqnecMl ,  Jourmmt  d'un  Mr«|«  ^i»  "  Tiirtiili 
d'Burû^  {Mim9irtê  éê  im  Sttéti  gMogi^mt  éi  Frmutê^ 
%•  iérlt.  1. 1.  p.  aft;. 
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owp  de  foio  ptr  M.  le  colonel  Lapie,  le  point 
calMiimt  du  AilcnDagb  esl  situé  à  peu  près 
per  42*  r  30"  de  Ut.  N.,  et  par  21*  13'  de 
tof.  E.  de  Paijf .  Une  parallèle  «a  grand 
emdê  de  comparaiâom  dMiSystèÊMdu  Tatrot 
naoée  par  ee  peiat,  court  à  ro.  7*  25'  N. 
Elle  bit  un  angle  de  25  mmuut  •? ec  To- 
rientation  indiquée  par  II.  Viquesael. 

Cet  babile  géologue  a  indiiiué  Torienta- 
lioo  eo  degrés  feulement,  et  il  est  certain 
qu'en  pareille  matière  remploi  des  minutes 
est  une  sorte  de  Inie,  lorsqu'elles  ne  sont 
pu  données  par  la  moyenne  d*un  grand 
nombre  de  rdèvements.  Ainsi  la  coïncidence 
ne  poufait  être  plus  eiacie,  et  cette  coïnci- 
dence ttt  d'autant  plus  remarquable  que  » 
d*aprés  les  dates  mêmes  des  publics  u'oos» 
il  serait  impossible  de  supposer  que  M.  Vi- 
quesnel  et  le  sa?ant  auteur  de  U  carte  du 
Taira  n*aient  par  déterminé  leurs  orienta- 
tions d'ooe  nunière  absolument  indépen- 
dante. 

En  résumé ,  il  me  parait  éfident  que  le 
Système  du  Taira  el  le  SyHème  du  RUo-Dagh 
et  dô  l'Hœmm  sont  un  seul  et  même  Système 
que  je  nommerai  dans  la  suite  SyUmi  du 
Talra^  du  liUoDagh  et  de  VHmmus. 

On  devra  probablement  rapporter  au 
Système  du  RUo-Dagh  et  de  VBœmuSt  sinsi 
que  l'a  indiqué  M.  Viquesnel,  plusieurs  des 
lignes  de  dislocation  de  la  Grèce  méridio- 
nale, que  MM.  Boblayeet  Virletont  classées 
avec  doute  dans  leur  Système  argotique^  et 
dont  ils  ont  dit  :  «  Les  grandes  fractures  de 
m  la  c6te  de  TAcbaleet  de  la  Mégaride  ap- 
»  partiend raient-elles  i  une  époque  anté- 
•  rteure  (à  celle  de  la  cbatoe  principale  des 
m  Alpes)?  Les  résultats  que  nous  avons  pu 
0  constater  sont  le  soulèvement  des  pou- 
B  dingues  Jusqu'à  le  hauteur  de  1,800 
»  mètres  sur  tout  le  versant  acbalque  dens 
»  la  direction  E.-O.,  et  la  position  borison- 
»  laie  du  terrain  suttapennin  au  pied  des 
»  plus  grands  escarpements  de  ce  même 
»  SystèuM  (1).  » 

La  direction  générale  de  Itle  de  Candie 
est  très  sensiblement  parallèle  à  celle  du 
Système  duRilo-Dagketde  VBcÊmm, 

En  poursuivant  la  direction  du  Rilo-Dagh 
vers  ro.  Jusqu'au!  rivages  de  l'Adriatique» 
on  arrive  à  la  partie  méridionale  des  cêtes 


(t)  B<ibl«yt  M  Virict,  Msriéttimm 
k  U.  «t  pa„.«,  p.  }j. 
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delà  DaImaUe,et  Ton  voit  IcsUa.éeMele^i, 
deGonola,deLisMetdeUsiBasedéU(to  , 
de  celles  qui  s*étendent  an  N.-O.,  poor  d» 
siner  avec  une  netteté  remarqnaUe  rotici* 
tation  du  Systems  du  Jtiio-Os^à  a  é 
rfr^emus. 

La  direction  de  ca  groupe  dllef,  proloBfM 
à  travers  l'Italie,  passerait  très  priidelUc 
d'Elbe,  dans  une  direction  à  pen  près  L-O.,  , 
c'est-à-dire  parallèlement  à  son  tu  loosici- 
dinal.  U  estprobablequ'on  poorrsynUKhcr 
l'origine  de  l'un  des  accidents  slriiipapb- 
ques  post  pyrénéens ,  qui  se  wat  n^tt^ 
ses  pour  former  la  cbarpeate  eoaipliqBee^  , 
cette  lie  célèbre  à  tant  de  tiua  diim.  ii 
regrette  de  ne  pouvoir  comptém  celte  r* 
cherche  pour  le  moment.  La  dircctioo  de  \li 
d  Elbe,  prolongée  à  l'O.,  coupe  l'Ile  àe  C?nc 
à  rentrée  du  golfe  de  Saiot-Florest ,  dru- 
cbant  ainsi  du  reste  de  Hle  la  Cféteéir.^;e 
dirigée  N.-S.,  qui  se  termine  lo ap Cône. 
Les  Iles  del  Giglio  et  de  MoDle-Criito tV 
lignent  de  l'E.  à  l'O.,  pariUèlcaeDiâini 
de  l'Ile  d'Eibe.  Entre  les  éeoi  lifD»  <• 
trouve  la  Pianosa ,  formée  de  ma»  kcn- 
zontales  de  mollasse  miocèoeé«B(foaBfitt 
même  indique  rhorizoDtatioo. 

Plus  au  N.,  la  même  dinttàùùuin»M 
beaucoup  plus  en  grand  dsoissepirtiecofl- 
sidérable  des  Alpes  et  du  Jun. 

Afin  de  pouvoir  la  recoaDlltn  ti^^ 
dans  les  Alpes  orientales.  Je  awsc  pir  V<1- 
lacb,  en  Corintbie  (laL  46"  36'  'Ji'  '•* 
long,  if  30'  31"  0.  deParii),ttsep»n!i«'« 
au  grand  cercle  de  comparaison  ds  Sy.'^ 
du  rotro,  du  Mito-Dagh  et  de  rBett^^.  qi» 
est  orienté,  au  Diont  Lomnia,  àrC  i*  ^i^  ^ 
Je  trouve  qu'à  Villacb ,  celte  psnUele  s( 
orientée  à  10.  0«9'  S., oo,  en  d'iautsw- 
mes,  à  très  peu  près  de  l'E.  à  l'O. 

Cette  direction  n'est  certaiaeaifli  f* 
celle  des  accidenU  orographiqoct  ci  m- 
grapbiques  les  plus  largement  dctiis^'*' 
Alpea  orientales.  Ces  accidenU  éc  pn^ 
ordre  sont  d'une  part  les  lignes  pjn*^'**' 
des  Alpes  Juliennes  dirigées  vers  FE  S  '^' 
et  de  l'autre  U  grande  bande  caloiR^V 
tentrionale  qui  s'avance  à  l'E.  »  V^^ 
degrés  N.  ?ers  Vien-NeusUdt.  Uù  «»» 
CCS  deui  directions  diverganics  Q  «^ 
une  direction  intermédiaire  que  H.  U^' 
de  Bucb  a  aignalée  depuis  longicvP<<  ^' 
rcctîoa  qui»  sans  être  aussi  nettsB<»i  ^ 
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linëf  ^«  In  d«ux  auUff,  pottrrail  être 

Rçantét  omiaie  la  plus  foodanMatale.  Cet t 

]»  ëiRctioB  40  l'aia  dt  rocbet  prinilivea  qui 

f'atioct  da  Braioar  vafi  GraeU,   ei  qui 

(onprnd  Ici  cwcs  les  plat  élevées  da  cm 

eoauto,  le  groc  Glockaar»  la  Wenadi* 

|cr,  etc.  Cetie   diracticB  court  prcaqva 

eudcBeat  de  rO.  i  TE.  ;  par  conaéqueot, 

elle  on  KaaiMeoiaol    parallèle    i  celle 

teSfiJM  d»  IWa,  d»  Mo-Dagh  et  de 

rUannyCt  Ton  pourrait  mène  èlre  teoté 

delioMulérer  coaaaae  éiaot  eu  Europe  le 

tTl^priiô^l  de  ce  sjfttiaao. 

Cuie  uéBe  direetiou  io  reftroufo  dans 
oMtnlt  d'accideau  orograpbiquee  et  de 
li«atttiair<|oablei  des  Alpes  autrkbieu- 
»<s,binroiMi,  inmes  ei  italienues.  Je 
put  ea  citer  ici  que  quelques  «um- 
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Oi|Mt  lesarquer  d*abord  que  la  ligne 

C.*0.  ucaét  par  Villacb  même  représente 

tni  kùa  11  direction  générale  de  la  fallée 

^liDnit,  de  Villach  à  Marburg,  et 

n^'ék  «t  1res  seusiMement  parallèle  i 

te  vdNt  es  Pustertbal  ,  de  Bronecken 

À  iim,  i  11  banle  vallée  de  TAdige,  de 

GiBmàXma,  à  la  haute  vallée  de  la 

Siitt,  â  ass  partie  de  U  vallée  de  rinn 

MI  cafinai  é'Innspradi ,  au  passage  de 

(Aribffi  d  à  une  partie  de  U  vallée  de 

Kltiinli  ^i  tn  descend  ;  on  la  retrouve 

■détails  partie  inférieure  de  la  Yal- 

^'^i  wdsMous  de  Tirano,  dans  une 

V^^is  vallée  d*Aeste,  dans  quelques 

^tnetiott  s'observe  également  dans 
***  pntii  des  crêtes  qui  bordent  ou  qui 
•iviMai  lis  grandes  vallées  dont  Je  viens 
^N«.CcillndireetMMi  d'une  série  de 
^'^fii»  esBMwncant  au  Bacber,  près  de 
^'^'Hls  f'élead  par  le  Terglou  jusqu^au 
^^liiliaBMnto.  e*est  une  des  directions 
5^ttMacat  le  plus  neltemeni  dans  les 

P^Wideloniiiîqucs  si  JusteoMni  célè* 
4«  énfaMUt  les  vallées  de  Passa  et 
«Slia^€slMa  (MannoUde.Sasso  Ver- 
^  nsntogaes  da  Seisser-Alp,  etc.).  Ccst 
^  Mtviat  laquelle  ae  raccordent  les 
*^  ésirmas  qui  bordent  au  nord  la 
^  Tsgéa  de  rAdige,  entre  le  passage  de 
^<Hcr  SI  cdai  de  Heiden.  C*csi  la  diree- 
^  to  acddeala  siratigrapbiques  et  des 
*^  inadpalas  du  nassif  calcaire  qui 


domine  Innspruck  vers  le  nord  (SoUtein» 
Speckkor,  etc.). 

Je  dois  abréger  cette  liste  dont  il  me 
serait  facile  de  couvrir  des  pages  entières. 
J'ajouterai  seulement  que  rorigine  de  ces 
accidents  orograpbiques  est  évidemment 
postérieure  k  toute  la  série  des  couches  al- 
pines jusqu'au  terrain  nummulitique  mé- 
diterranéen, avec  le  fljsb  inclusivement, 
mais  antérieure  à  toute  la  série  des  mollasses 
miocènes. 

Je  passe  au  Jura,  oùleSysIémsdu  Tairo, 
du  ÂilO'Dagh  et  de  l'Hennuz  se  dessine  très 
nettement  dans  la  chaîne  du  Lomout,  qui 
nous  conduira  à  Jeter  encore  un  coup  d^ceil 
sur  les  Alpes  de  la  Suisse. 

La  chaîne  du  Lomont  et  rensemble  des 
chaînes  qui  lui  sont  parallèles  dans  le  Jura 
septentrional,  entre  Regensperg  et  Baunie- 
les-Dames  d'une  part,  Delemont  et  Ferette 
de  Tautre,  ont  une  direction  très  sensible- 
ment parallèle  à  une  ligne  tirée  de  Re- 
gensperg i  Courtavant,  sur  la  route  de 
Porreniruy  à  B4Ie,  ou  à  une  ligne  parallèle  à 
la  première,  tirée  d'Auenstein,  près  d'Arau, 
à  Baume-les-Dames  (Doubs). 

La  direction  commune  de  ces  deui  lignes 
court  à  très  peu  de  chose  près  de  l'E.  5*^  N. 
à  rO.  1^  s,  de  la  projection  de  Cassini;  le 
centre  de  l'espace  que  je  viens  d'indiquer 
dans  la  partie  septentrionale  du  Jura  se 
trouve  à  peu  près,  à  Porrentruy,  par  47* 
22'  N.  et  par  4°  45'  de  lat.  E.  de  Paris. 
Une  parallèle  au  grand  cercle  de  compa' 
raium  du  Système  du  Tatra ,  du  RUo-Dagh 
et  deVHœmus^  menée  par  Porrentruy,  court 
en  ce  point  à  l'O.  &**  12'  S.  du  monde.  Les 
lignes  bori2ontales  de  la  projection  de  Cas- 
sini étant  orientées  à  Porrentruy  à  1*0.  3^ 
29'  34"  N.  du  monde,  ii  en  résulte  que  la 
parallèle  au  Sytlèmû  du  Tatra,  du  RUo-Dagh 
et  de  VUiamus^  menée  par  Porrentruy ,  se 
dirige  à  1*0.  8*  40'  S.  de  Cassini,  et  qu'elle 
fait  avec  la  direction  de  la  chaîne  du  Lo- 
mont un  angle  de  3*  40*.  Cette  diCFérence 
est  inférieure  à  la  divergence  des  lignes 
dont  il  fant  prendre  séparément  la  moyenne 
pour  avoir  la  direction  soit  du  Tatra ,  aoit 
du  Lomont,  et  elle  n'est  guère  plus  grande 
que  celle  qui  existe  à  Porrentruy,  entre 
rorienution  Mtronomique  et  TorienUtion 
de  Cassini.  Elle  disparaluait  presque  si  l'on 
faiiait  abstraction  de  cette  dernière.  Elle 
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De  devra  pat  toujours  être  négligée,  et  elle 
]ouera  le  rôle  qui  lui  appartient  lorsqu^on 
appliquera  les  méthodes  indiquées  au  com- 
mencement  de  cet  article  à  la  fixation  dé- 
finitive du  grand  cercle  de  comparaison  du 
Système  du  Tatra,  du  RHo-Dagh  et  de  VHœ- 
mus;  mais  Je  crois  que  pour  le  moment  on 
peut  en  faire  abstraction. 

Le  Lomont  et  les  chaînons  qui  lui  sont 
lensîblement  parallèles  sont  évidemment 
antérieurs  au  dépôt  du  terrain  d'eau  douce 
de  couleurs  bariolées  (miocène,  mollasse 
d*eau  douce  inférieure)  qui  remplit  le  bassin 
de  Delemont.  Les  traces  de  dérangement 
que  présente  ce  dépôt  miocène  et  la  bau* 
teur  à  laquelle  il  se  trouve  porté  s'expli- 
quent naturellement  par  les  accidents  stra- 
tigrapbiques  d'une  date  postérieure  (  Alpes 
occidentales ,  chaîne  principale  des.  Alpes) 
qui  sont  venus  croiser  le  Lomont  dans  le 
nord  du  massif  du  Jura. 

Ce  fait  assujettit  l'âge  relatif  du  Lomont 
et  des  soulèvements  parallèles  à  ne  pas  être 
plus  moderne  que  les  premières  couches 
du  terrain  des  mollasses  miocènes  ;  condi- 
tion un  peu  plus  précise  que  celles  trou- 
vées pour  le  Tatra  et  le  Rilo-Dagh ,  auquel 
le  Lomont  est  sensiblement  parallèle,  parce 
que  les  mollasses  de  la  Suisse  sont  plus 
épaisses  et  mieux  connues  que  celles  de  la 
Hongrie  et  de  la  Turquie. 

Les  crêtes  du  Lomont  ne  traversent  en 
aucun  point  les  mollasses  de  la  Suisse;  elles 
en  sont  enveloppées ,  et  leurs  dislocations 
propres  n'y  pénètrent  pas ,   du  moins  en 
général.  Mais  au-delà  de  la  grande  vallée 
subalpine  et  subjurassique,  dont  les  mol- 
lasses et  le  nageifluhe  ont  rempli  le  fond, 
on  retrouve  la  direction  du  Lomont,  c'est- 
à-dire  la  direction  du  Système  du  Tatrat  du 
EUo'Dagh  et  de  VHœmuSf  dans  plusieurs 
accidents  stratigraphiques  remarquables  du 
Yersant  nord  des  Alpes  ;  notamment  au  midi 
du  lac  Léman ,  dans  le  massif  des  dents 
d'Oche  et  des  rochers  de  Meillerie;  aa  midi 
de  Berne,  dans  le  massif  du  Stockborn,  entre 
les  bainsduGurnigel,  GruyèreetErlenbacb  ; 
au  midi  de  Lucarne,  dans  le  flanc  nord  du 
mont  Pilate;  et  au  midi  du  lac  de  Zurich , 
dans  II  ligne  qui  sépare  les  mollasses  du 
Urrain  nammulitique    épicréueé    et   da 
flysb  (C*  da  la  CarU  géologique  de  la  Pranee)^ 
tBtre  la  lac  d'Egeri  et  Vescn. 
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Le  massif  duGurnigeletduS(aeklMin,a< 
situé  à  environ  1 5' à  TE.  du  oéridies  dePsr* 
rentruy;  une  parallèle  au  System  inTan^ 
menée  par  son  centre ,  se  dirigeriit  à  pn 
près  à  rO.  5*  S.  du  monde.  Or,  si  pir  ic 
Schwefelberg-Bad ,  on  trace, sur  la  orteta 
Alpes  suisses  occidentales  par  IL  Sci^cr, 
une  ligne  dirigée  à  l'O.  5*S.,  «  wn 
qu'elle  est  parallèle  à  la  directioo|trnle 
de  la  vallée  da  la  Kalte-Scnse,  i  «Ht  tt 
la  crête  de  TArnisch;  et  ea  faiMoiibfiw* 
tion  de  quelques  accidents  paralléla  aiSfi- 
tème  de  la  chaîne  principale  des  Alpe!,  oi 
concevra  qu'elle  représente  aiMx  bieo  li 
direction  qui  devait  caractériicr  le  peu 
groupe  du  Gurnigel ,  lorsque  le  d^  fe 
mollasses  miocènes  est  vean  csiMrtra 
base. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  la  orU  (il- 
logique de  la  France,  toutes  lei  lipa^ 
Je  viens  de  citer  en  Suisse,  oricoiMciR 
1*0.  et  l'E.  10*  S.  de  la  pnlcciioa  éc  Cii* 
sini ,  et  par  conséquent  très  peu  éàpéu 
de  la  direction  du  Système  tfs  fat^t  ^ 
RUo-Dagh  et  de  VHœmus,  se  dis(iB|Mat  m 
nettement  de  celles  qui  sppartieaacst  n 
Système  de  la  chaîne  prindH^  dci  Aipa 
Celles-ci  sont  représentées  àsukSanfU 
une  ligna  Urée  de  SaliDsilMes,  e(  as 
pied  nord  des  Alpes  par  la  graadc  iù%  à 
longtemps  problématique ,  ^  nni^  * 
Fitxnau  à  Naefels,  et  qui  reporte  kwnii 
nummulitique  méditerraoéca  isrleurl' 
flube  du  Righi.  Bien  différeatadtca^- 
nières ,  les  lignes  qui  appartiaioat  n 
Système  du  Tatra ,  du  RtUhDe^k  et  (U  >  B* 
mus  s'arrêtent  généralement  i  la  tw»n 
du  terrain  de  molluse  el  de  safelBik»; 
elles  sont  donc  évidemment  ploi  asdcsM. 

On  peut  suivre  ces  lignes  dau  lo^ 
autrichiennes  et  bavaroises  oà  dki  t^' 
ratucher  à  celles  que  J'ai  d«à  lipaléef  d» 
le  Vorariberg,  le  Tyrol  et  la  ary»«^ 

U  Système  diu  Taira,  du  H^^^ 
de  VHcsmus  joue  donc,  codbm  It  ^i^ 
des  Pyrénées  et  plusieurs antrcf  ^^ 
tèmes  dont  nous  nous  sobimi^*^ 
cupé,  on  rôla  ImporUnt  dans  la  tfr**** 
des  Alpes.  Peut-être  exisie-i-il  »»•  • 
Provence,  dans  les  Corbières  i^^^ 
quelques  parties  du  versant  N.  des  Py** 
(Rimoat,  Bagoères-de-Bigorrs,  Pic'o  l^ 
ligne  de  Peyrehoradt  à  BsyonMi  O^^^ 
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tiosî  que  dins  le  prolongement  de  ceiw 
cbalDe  Tfn  lei  Asturiet .  Peat-étre  doit-on 
npportcr  à  ce  Système  certaines  lignes  de 
direction  orientées  on  peu  au  S.  de  1*0.  que 
M.  Bochet,  iogénieur  des  mines,  a  signalées, 
dans  an  mémoire  inédit  sur  ta  structure  des 
Pyréoécs.  Il  est  toutefois  évident  que  le 
SysâmèiTatra,  de  même  que  le  Système 
des  {{es  de  Cône  et  de  Sardaigne,  ne  doit 
iooer,  dus  teste  la  Gascogne,  qu*un  rôle 
cxuCrncBCit  limité,  puisque  les  couches  de 
rétage  ktke  parisien  et  celles  de  Tétage 
iDioràM7iont  assez  sensiblement  concor- 
àam  pour  qiiMl  soit  souvent  difficile  de 
tracer  leur  limite  commune. 

le  proloDgement  occidental  de  quelques 
on«s  d«  lignes  du  Système  du  Tatra  que  J  ai 
signalées  en  Suisse  passe  très  près  des  tertres 
babatiqoes  de  Drevin  ,  au  nord  du  Creu- 
90t(Saôae-et-Loire),  et  les  alignements  à 
pen  j»ès  E,*0.  que  M.  Roiet  a  signalés 
daoi  les  misiei basaltiques,  disséminées  sur 
la  sorfice  de  VAuveVgney  pourraient  peut- 
Hie  aussi  être  attribués  à  Teiistence  de 
feata  pinllélaau  Système  du  Tatra,  dont 
la  Yorfflatioo  a  précédé  les  éruptions  basal- 
tiques decetle  contrée.  Mais  Je  me  bâte 
d«  rerenir  è  la  partie  méridionale  de  l*An- 
gfeterre. 

Coe  paiallèle  au  grand  cercle  de  compa- 

niioQ  da  Sfslème  du  Trata,  du  Rilo-Dagh 

et  de  VBamMSf  menée  par  le  point  où  la  per- 

pendinlaire  s  la  méridienne  deRotbenburg, 

conpe  le  méridien  d*East-Cowes  (lat.  50* 

&V  20"  N.,  long.  3   36'  30"  0.  de  Paris  ), 

K  dirige  à  ro.  il*  23'  S.  du  monde.  Elle 

feme,  aitt  la  direction  en  ce  point  de  la 

Perpendiedaira  à  la  méridienne  de  Rothen- 

^rg  indiquée  ri-dessus,  p.  247,  un  angle 

^  1»  ty  33".  Cet  angle  est  i  peu  près  né- 

|li|eaUe;pir  conséquent  on  peut  dire  que 

^  ptnHâs  ao  Système  du  Tatra  représente 

^  direetkm  générale  de  la  cdte  méridionale 

^  ^'Angleterre  presque  aussi  bien  que  la 

P^^'Aendlcttlaire  è  la  méridienne  de  Rotben- 

^'S.  L'angle  formé  par  les  directions  du 

^ytféiHs  dit  Pays-Bas  et  du  Système  du 

J^«  est  si  peu  considérable,  qu'il  est  très 

*''^^1ede  dérider  si  une  ligne  géologique 

r'^t'cippartient  à  Tun  plutôt  qu'à  l*au- 

^'     ^  eoDséquent,  le  Système  du  Tatra 

J^   bien  réellement  9  comme  nous  Ta- 

^  soupçonné  dès  Tabord  »  on  Douvel 


iri«mpTe  de  la  récurrence  des  mêmes  direc- 
tions à  diverses  époques,  et  même  un  eiem* 
pie  plus  net  qu'aucun  de  ceux  déjà  cités. 

Par  la  même  raison ,  il  devient  difBcile 
de  décider  définitivement  si  la  ligne  de  dis- 
location de  nie  de  Wight  et  du  Dorseisbire 
appartient,  comme  direction  d'emprunt,  au 
Système  des  Pays-Bas,  ou  si  elle  appartient 
purement  et  simplement,  par  sa  direction 
comme  par  son  âge,  au  Système  du  Tatra; 
mais  cette  question  cesse  en  même  temps 
d'avoir  aucune  importance  :  elle  8*évanoutt 
pour  ainsi  dire.  Le  Système  des  Pays-Bas  a 
été  en  quelque  sorte  reproduit  en  masse  à 
l'époque  beaucoup  plus  moderne  de  l'appa- 
rition du  Système  du  Taira,  et  cbacun  de  ses 
accidents  a  pu  être  reproduit  ou  continué , 
même  dens  ses  détails  et  ses  déviations. 

Mais  le  Système  du  Tatra  n'est  peut- 
être  pas  lé  seul  dont  Tapparition  ait  rouvert 
et  amplifié  les  dislocations  du  Système  des 
Pays-Bas.  Quoique  le  Système  des  Pyrénées 
forme  avec  le  Système  desPays»Bas  un  an- 
gle de  plus  de  26*,  il  ne  serait  pas  impossi- 
ble qu'il  eût  produit  un  effet  semblable  ; 
nous  avons  déjà  admis  ci-dessus  que  le  Sys 
tème  de  la  Côte-d^Or  a  produit  un  effet  ana 
logue  sur  les  accidents  préesistants  du  SyS' 
tème  du  Rhin  avec  la  direction  desquels  il 
forme  un  angle  d'environ  30^ 

On  pourrait  admettre  d'après  cela  que 
dans  les  lignes  d'élévation  de  la  région 
wealdienne,  que  M.  Hopkins,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  remarqué,  a  figurées  sur  sa  carte  du 
S.-E.  de  l'Angleterre  (1)  par  des  lignes  bri" 
sées  plutôt  que  par  des  lignes  courbes ,  les 
parties  dirigées  i  l'O.,  ou  à  l'O.  quelques 
dégrés  S.,  sont  des  déviations  de  la  direc- 
tion pyrénéenne ,  suivant  la  direction  pro- 
pre ou  suivant  des  directions  accidentelles 
du  Système  des  Pays-Bas,  Mais  toutes  les 
lignes  d'élévation  0.  un  peu  S.  de  M.  Hop- 
kins ne  sont  pas  dans  ce  cas.  Toutes  ne 
sont  pas  de  l'âge  du  Système  des  Pyrénées. 
Quelques  unes  sont,  comme  la  grande  ligne 
de  dislocation  de  nie  de  Wigtb  et  du  Dorset- 
sbire,  de  l'âge  du  Système  du  Tatra,  et  elles 
se  rapprochent  beaucoup  en  même  tempe 
de  la  direction  propre  à  ce  système. 

Je  m*atucberai  principalement  i  Tant 

(i)  TrÊMtéttioJU  êfAêintHit^lS^tUlr^UKéÊm,  %•  lé» 
rie.  t  VIL 
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4*«ll€tpaar  laquelle  ceua  eonduMon  me 
fànïi  sttrUwl  éTîdeQte. 

Varmi  tontes  les  ligaei  d'éléTation  de  la 
iégioo  wealdieane  que  M.  Hopkins  a  figurées 
mr  sa  carie  d^à  diée,  celle  qui  se  prête  le 
aïoios  bien  i  son  Système  géoéral  d>ipU- 
catîon  ,  est  la  ligne  [wUklinala  dans  une 
partie  an  moins  de  sa  longueur  (p.  22)]  qui, 
passant  an  pied  du  Hogsback,  s^étend  de 
Farniiam  i  Seal.  Cette  ligne  d'élévation 
présente  nue  courbure  légère,  mais  appâtée 
i  celles  des  lignes  correspondantes  du  dia- 
gramme tbéorique  de  la  page  40  du  mé- 
noire  deM.  Hopkins.  Je  la  remplace  non  par 
one  ligne  d*une  courbure  contraire ,  mais 
par  une  simple  ligne  droite  tirée  de  Tune 
à  Tautre  de  ses  deni  eitrémités  (ce  qui  est 
lui  fkire  subir  une  modification  moitié  moin' 
dfv),etje  remarque  que  cette  ligne  de  Farn- 
ham  i  Seal,  prolongée  vers  Test,  va  tra- 
verser le  relèvement  de  la  craie  qui  forme 
nie  de  Thanet  à  rextrémilé  méridionale  de 
l'embouchure  de  la  Tamise,  entre  Ramsgate 
et  Margate.  Gela  me  confirme  d*abord  dans 
la  pensée  que  M.  Hopkins  a  eu  parfaitement 
raison  de  ne  pas  figurer  sur  sa  carte  la  ligne 
anticUnale  de  Seal  comme  tournant  vers  TE. 
S.-E.,au  pied  des  Nortb-Downs,  et  me  prouve 
que  cette  ligne  poursuit  son  cours  dans 
une  direction  à  peu  près  rectiligne  i  TE. 
N.-E. ,  en  debors  de  la  région  wealdienne 
proprement  dite.  Dans  une  direction  oppo- 
sée, je  vois  que  M.  de  la  Bècbe  a  tracé  sur 
les  feuilles  i9 ,  20  et  21  de  la  carte  géolo- 
gique de  Tordonnance,  entre  Froome,  Mère, 
lltlvertoo  et  la  baie  de  Bridgewater,  au  midi 
des  Mendips  -  Hills ,  plusieurs  failles  diri- 
gées à  ro.  ou  i  rO.  un  peu  S.  de  la  carte 
de  Tordonnance,  qui  affectent  toutes  les  cou- 
ches triasiques ,  oolithiques  et  crétacées  qui 
•e  rencontrent  sur  leur  passage. 

A  Waostrow,  existe  une  faille  dirigée  à 
ro.  12*  ^  S.  de  la  carte  de  Tordonnance. 
Son  prolongement  passe  un  peu  an  sud  de 
Glastonbury^tor.  Le  côté  nord  est  abaissé. 

A  rO.-N.-0«  de  Tauntoa ,  on  peu  au 
■ord  de  Wiveliscombe  et  de  Milverton,  une 
laille  dirigée  i  lU  ft*  S.  de  U  carte  de 
Tordonnance  coupa  le  nonveaa  giés  rang» 
{G^ogicùl  5iimsy,  taille  21). 

A  Uere  existe  une  faille  dirigée  i  peu  près 
à  ro.  13*  S.  {GêologioQl  Survay,  fenUle  19) 
de  la  carte  de  rordoBBance.  qui  élève  Vêt* 


gile  de  Kimmeridge,  situé  an  né,  lo  ii> 
veau  de  la  craie  situé  au  nord. 

La  Caille  de  llere  me  parait  èln  li^iin 
favorablement  placée  pour  rcpiéNsisra^ 
proximativement  le  protoagemotC-Si-Oi 
de  la  ligne  d'éiévatian  de  Seal  à  Fuikm. 
En  effet,  si  Je  tire  sur  la  carte  ée  ILGnh 
nough  une  ligne  de  Mère  i  Macgaic,|c  nà 
que  cette  ligne  passe  Juste  i  Fanhw, 
qu'elle  suit  exactement  le  pied  ufininA- 
nal  de  la  crête  dnHo9^llodk  ea  binasia 
nord  Tes  coteaux  tertiaires  é'Epion,  « 
qu'elle  finit  par  raaer  dans  tsate  IciriM- 
gueur  les  falaises  d'argile  de  Leadm  «b 
craie  de  Chute-  Qiff  et  de  Maigilt,  ^MtcBe 
dessine  exactemcnl  la  dircdioa  \m^n 
Foreness,  qui  termine  au  snd  rsaboscbui 
de  la  Tamise.  Près  de  oetleliiit,  àosepi- 
Ute  disUnoe  au  nord,  les  seoicciBiBénUi 
de  Jessop-Well  et  d'Epson,  aosoédk  * 
Whiuuble  9  attestent  qu'dls  naïf»  ^ 
direction  de  dislocations  assn  sadoso.  k 
crois ,  en  somme  toule ,  qu'élis  icyrtMott 
U  direction  de  la  ligned'éléTaUssMisi 
partie  a  été  dessinée  par  IL  &#•!> 
Farnbam  à  Seal,  mieux  que  ae  pnnut  il 
faire  une  rectification  qudcsafw  4c  ti  li- 
gne légèrement  sinueuse  qu'il  i  if*^ 

Cette  ligne  de  Margate  k  MfRt  «<  ^ 
Taunton,  est  accompagnée  sa  nitfM  ^^ 
d'autres  accidente  stratigrapbi^P«>^^^ 
déjà  indiqués,  ainsi  que  Je  l'ai  m^^ 
dessus,  par  M.  Conybeare,  et  étfài^  ^ 
dtés  en  partie  par  M.  HopUn 

Au  nord  surtout,  on  doitre8iaflM[^^ 
gne  anUclinaln  exactement  psnlièie  io^c 
de  Mère  i  Margate,  qui  s'étead  4ê  StMpK- 
Asbton  i  Sbalbonme,  en  lelefsal  v»  ^ 
craie  les  lambeaux  d'argile  éeUadro,* 
Great-Betwin  et  de  rinkpen-BiscN. 

Entre  les  deux  s'étend,  de  Skaibi^v^ 
Baninptoke,  une  ligne  de  colliaocrar^ 
deninées  d'une  manière  proéniantt»r^ 
belle  carte  de  M.  Gteenongb,  ^^^ 
quelle  sont  venues  édore  quelques  ^" 
vallées  d'élévation  de  M.  Becklii<  "^ 
moire  d<ià  cité).  U  Ugne  de  SMn>»>*^  ' 
Baningstoke  n'en  antre  cben  q«^  ^ 
longation  de  l'exe  pyrénéen  desWiii«>*^ 
est  eroiti  par  les  lignes  aetfeliaik* *^ 
el  de  Sieeple-Asbton,  et  qui  a  été  iffi^^ 

postérienreiMnt  à  son  erIgiN  F^.2|| 
la  fsnnaiion  des  vallées  déMvatiea.  l^ 
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lyr^séen  dei Wealds  est  antérieur  au  dëpOt 
lç  %"ii|tle  pUfUque  et  de  Targile  de  Lon- 
ir^;  la  lifnc*  aoticlinalcs  de  Seal  (  Hogs- 
B«cfe)e(de  Steeple- Aflbton  lai  sont  postë- 
ricmu,  de  i^éffle  qne  les  Tallées  d*élé?a- 
uoo.  Co  eoap  d'œil  jeté  sur  la  belle  carte 
de  IL  GneMiDgh ,  qui  offre  un  si  excellent 
uhlcM  de  la  structure  géologique  et  oro* 
payk^M  de  l'Angleterre,  montre,  plus 
cUittMalqu*aucune  description  ne  pour- 
rait te  tm,  cooioienideui  systèmes  d'âges 
^Mitm»  H  de  directions  différentes  se 
«roîMitisns  se  confondre,  tout  en  se  sou- 
4jai  cct'sMstomosant,  pour  ainsi  dire,  h 
km  poîBts  de  rencontre.  Cest  ce  qui  arrive 
«Msi  pour  ks  lignes  d'élévation  du  Jura 
fns^is  et  soisie ,  dont  on  a  souvent  dit 
^'dieis'îBflécbissent,  parce  qu*on  n'a  pas 
«bcrtW  60  qu'on  n*a  pas  su  trouver  leurs 
prDJoapiieas  rectilignes  ;  et  je  rappellerai 
à  cette  ectaiion  ce  que  M.  Scipion  Gras  a  si 
b*^  dit  des  montagnes  du  département  de 
la  Dr^Bc,  •  qee,  dans  un  groupe  de  mon- 
tabacs ,  qotiqoe  compliqué  qu'il  soit ,  les 
«litiQies  q«l  M  iont  pas  parallèles  se  croi- 
sent sans  secMfondre,  et  qu'il  peut  résulter 
de  ces  croiseacals  que  des  sommités  soient 
aiifoées,  qooique  les  directions  de  leurs 
«•oches  ne  leient  pas  les  mêmes  (1).  » 

te  groepede  lignes  stratigrapbiques  dont 
i»«n  nons  «ecopons  joue  dans  le  midi  de 
l'Aogleicrre  vo  rdle  capital.  La  ligne  de 
diikicitiot  de  IHe  de  Wigbt  est  en  rapport, 
^«uc  jerai  déjà  fait  observer,  avec  la  direc- 
tia,  rc(iiU|ae  dans  son  ensemble,  de  la 
^^nénfiDosIe  de  KAngleterre,  du  Pas- 
deCjliiiiBUodsend.  La  ligne  d'élévation 
de  Seal  ifK  100  cortège  de  lignes  parallèles 
^omifoié  è  l'étranglement  si  remarquable 
^  préKoie  l'Angleterre  entre  Tembou- 
^^e  de  laTimise  et  celle  de  la  Saverne. 

^  Ici  li|Bes  que  nous  considérons  ne 

^pttmlcaentdes  lignes  britanniques  ; 

^iifacsaitao  nombredes  plus  remarqua- 

^diasiicftarpente  de  l'Europe  entière. 

^IseoMiaterje  reviens  à  leur  direction. 

^  ifie  de  Margate  k  Farnbam ,  à  Mère 

fliTaoïn^eoupe  le  méridien  de  Green- 

^^  nu  00  angle  de  82»  et  à  il'J  an 

^'•^  cet  observatoire  célèbre,  c'est-i-dire 

9vSf  \v  10"  de  lat.  N.  Elle  se  dirige  en 

^  Ni  de  re.  8*  N.  à  ro.  8*  S.  du  monde. 
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Une  parallèle  au  grand  cercle  de  compa- 
raison du  Syttème  du  Tatra ,  menée  par  ce 
point  d*intersection ,  qui  tombe  sur  la  carte 
de  M.  Greenougb ,  un  peu  au  nord  de  Bo- 
tley-Hfll,  court  de  TE.  10*  27'  N.  Elle  forme 
avec  la  ligne  de  Hère  à  Margate  un  angle  de 
2*  27'.  Cet  angle  surpasse  un  peu  celui 
que  nous  avons  trouvé  à  Hle  de  Wigbt,  en- 
tre la  parallèle  au  Système  du  Taira  et  la 
direction  générale  de  la  côte  méridionale  de 
TAngleterre  ;  il  est  un  peu  plus  petit  que 
celui  que  nous  avons  trouvé  dans  le  Jura  « 
entre  la  parallèle  au  Système  du  TcUra  et 
la  direction  du  Lomont  ;  mais  ce  qui 
doit  être  surtout  remarqué,  c'est  que  les 
trois  différences  sont  comptées  dans  le 
même  sens,  d*où  il  résulte  que  les  trois  di- 
rections de  Lomont ,  de  la  cdle  méridionale 
de  TAngleterre,  et  de  la  ligne  de  Margate  à 
Farnbam  et  à  Mère,  approcbent  encore  plus 
d*étre  parallèles  entre  elles  qu'elles  n'ap- 
prochent de  l'être  au  grand  cercle  de  com^ 
paraison  du  Système  du  Taira  ^  tel  que 
nous  l'avons  adopté  provisoir^menf. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  différence  de 
2*  27'  me  parait  assez  petite  pour  pouvoir 
être  négligée  dans  le  tâtonnement  actuel. 
Afin  que  ce  tâtonnement  repose  sur  une 
base  unirorme,je substituée  la  ligne  de  Mère 
à  Margate  une  parallèle  au  grand  cercle  de 
comparaison  du  Système  du  Taira ,  menée 
par  le  point  d'intersection  de  cette  même 
ligne  avec  le  méridien  de  Greenwich(Iat.  Si* 
i5'iO"N.  long  2'' 20'  24"  0.  de  Paris),  et 
je  prolonge  la  parallèle  vers  Test,  comme 
un  arc  de  grand  cercle. 

I^  résolution  d'un  simple  triangle  rectan- 
gle montre  que  cet  arc  du  grand  cercle  coupe 
perpendiculairement,  par  52*  0'  4"  de  lat. 
N.,  le  méridien  situé  à  10"  57'  54''  à  l'C. 
de  celui  de  Paris.  Le  point  d'intersection 
tombe  à  29'  35"  au  sud  et  a  5'  36"  à  l'ouest 
de  Berlin. 

Notre  ligne  prolongée  est  très  facile  à 
construire,  d'après  ces  données,  sur  la  belle 
carte  géologique  de  l'Europe  «entrale  par 
M.  de  Decben.  On  voit  alors  qu'elle  passe 
un  peu  au  nord  des  collines  de  sables  ter- 
tiaires de  Berg-op-Zoom  et  de  Gertrujden* 
berg,  si  analogues  à  celles  de  Bagsbot- 
Heath.  Plus  à  l'est,  elle  traverse  les  coliinei 
crétacées  des  environs  «ie  Munster  parallèle 
meot  i  la  baodo  presque  rectitigne  de  ter» 
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nin  crétacé  qui»  au  nord  de  Dorlmuiid,  ae 
termine  à  peu  préa  à  la  ligue  tirée  de  Veid 
à  Paderbora.  Plus  à  Test  encore,  notre  ligne 
traverse  la  vallée  d*élévation eu  fond  delà- 
quelle  furgisaent  les  célèbres  eaux  mioérales 
de  Pjrmont  »  ce  qui  établit  une  sorte  de 
lien  stratigrapbique, peu t-^tre assez  inatten- 
du, entre  ces  eaux  et  celles  d*Epsoai,  et  entre 
la  vallée  de  Pjrmont  elle-même  et  les  val- 
lées d^élévation  du  midi  de  PAngletcrre. 

En  suivant,  plus  à  Test  encore,  le  cours  de 
cette  même  ligne,  on  la  voit  passer  au  pied 
nord  du  Hartz ,  traverser  TElbe  un  peu  au 
sud  de  Magdebourg,  puis  s'étendre  dans  la 
plaine  erratique  immense  de  la  Prusse  et  de 
la  Pologne,  dont  elle  côtoie  à  peu  de  distance 
la  limite  méridionale.  Les  protubérances  de 
roches  solides  inférieures  deviennent  des 
raretés  au  nord  de  cette  ligne;  mais  ce  qui 
est  bien  digne  de  remarque ,  c'est  que  leur 
influence  se  faisant  probablement  sentir  à 
travers  le  manteau  erratique  qui  les  dérobe 
à  la  vue ,  la  direction  de  notre  ligne  se  re- 
trouve d*une  manière  frappante  dans  celles 
de  plusieurs  grandes  portions  de  rivières  :  la 
Sprée  et  la  Havel ,  près  de  Berlin  ;  TElbe 
entre  Wittemberg  et  Dessau;  TOder,  dans 
une  partie  de  son  cours ,  entre  Glogau  et 
Frankfort;  laWarte  et  la  Bzura,dans  leurs 
principaux  tronçons;  le  Bugetia  Vistule,  de 
Brzesk-Litewsk  à  Polk.  Le  cours  de  toutes 
ces  portions  de  rivières  est  parallèle  à  notre 
ligne,  comme  le  cours  de  la  Tamise  elle- 
même  dans  sa  partie  inférieure. 

Prolongé  plus  à  Test  encore ,  le  même 
arc  de  grand  cercle  coupe  le  méridien  de 
Kiev  (  28*'  13'  21"  à  VO.  de  Paris  )  par 
50„  42'  47"  de  lat.  N. ,  c>st-i-dire  à  15' 
44"  au  nord  de  cette  capitale  de  rUkraine, 
tt  sous  un  angle  de  76°  29'  10",  en  se 
dirigeant  «TE.  13*  30'  50"  S.  Construite 
sur  la  belle  carte  géologique  de  la  Rus- 
sie ,  publiée  par  MM.  Murchison ,  de 
Verneutl  et  Keyserling ,  cette  ligne  passe 
un  peu  au  sud  de  la  rivière  Narine,  à  la- 
quelle elle  est  parallèle.  Elle  est  parallèle 
aussi ,  a  peu  de  chose  près ,  à  la  direction 
générale  des  rivières  Pripet  et  Sem  qu'elle 
laisse  au  nord,  et  à  celle  de  Douetz,  qu'elle 
aisse  un  peu  au  sud.  Elle  laisse  au  nord 
les  célèbres  marais  de  Pinsk,  dont  les  eaux, 
Incertaines  de  leurs  cours,  se  partngcnt 
entre  la  mer  BalliQue  et  la  mer  Nuire,  et 
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elle  traverse  le  Dnieper  près  do  ponu 
après  avoir  reçu  une  grande  partie  éai^ 
du  midi  de  la  Pologne  et  de  la  Rusw^ 
s'engouffre  dans  les  gorges  piUoroqis^ 
le  conduisent  à  la  mer  Noire.  Moaei^ 
marque  donc  à  peu  près  le  hati  leyit 
trional  de  celte  longue  pralubénia du 
faible  saillie ,  mais  d'une  ialaeia  ht 
marquée  sur  les  directions  dei  rinmi,e 
forme,  en  quelque  sorte,  IcMoDàl 
Russie  méridionale. 

On  voit  ainsi  que  notre  li|M  ligmi  I 
limite  septentrionale,  naasMloMst^ 
TAnglelerre  méridionale,  mêkéiil^ 
méridionale  tout  entière.  Elle  Ui*«t  i 
nord  les  comtés  d'Esseï,  de  SuflU»,! 
Norfolk,  le  bassin  peu  profoo^ de ii n) 
du  Nord  ,  les  plaines  du  Hsaom  ei:.s 
mense  étendue  des  plaines  balUqua,  » 
mates  et  russes. 

Cette  même  ligne  passe  à  eaviiM  tii:s 
cinq  lieues  vers  le  nord  des  aurar.d 
du  Dnieper.  L'intervalle  est  un  pes  fbLi 
grand  que  celui  qui  la  sépare  a  sn* 
terre  de  la  ligne  de  dislocatioa  éeiu  «« 
Wight,  dont  la  direction  prolonféc  ji»;»» 
Ukraine  passerait  par  coaséqueol  bs  |ej 
au  nord  ,  mais  à  une  assez  petite  di>UK^ 
de  ces  cataractes  célèbres. 

Une  telleréunion  de  circsiittictin<>n^'*i 
si  Je  ne  me  trompe,  que  la  gnn?<  <<  "^ 
stratigrapbiqoea  du  ntdi  de  \'h»l^* 
dans  lequel  j'avais  eotrevn  orisiD«<*^^* 
ainsi  que  Je  l'ai  rappelé  en  tomma^  » 
premier  rudiment  dusjstèmeatfsii***'»' 
occupons ,  forme  en  effet  ua  da  w^  ^ 
plus  remarquables  de  ce  sjstèiH,  p*  ^ 
propose  de  nommer  en  coeséqaesce  " 
tème  de  Vile  de  Wight,  dià  Telrê,à  i-- 
Dagk  H  de  l'HœtHue. 

L'4ge  relatif  de  ce  sysiène  ■•  P»'***'^ 
intermédiaire  entre  l'époque  *>  ^  ' 
Fontainebleau  et  celle  des  awM««»^'" 
douce  inférieures  del'éUfie  miocè>«.o=  ^ 
respondeot  an  calcaire  d'eau  **»»*^ 
rieur  et  aui  meulières  sopérieoie*** 
sin  de  Paris.  Il  est  d'abord  éidtik^^ 
les  faits  que  J'ai  brièwmeol  rappel**  ^ 
sus ,  que  ce  sjsième  est V»^^''^^\\^ 
les  couches  de  l'étage  teriiairs  '»^^ 
eiisientdans  le  midi  de  l'Aoïl*»^'*!^ 
peut  assez  naiurcUcraenteacooclurM»  • 

posiéueur  à  tout  TéUfiS  iutiiWt  ait^*^ 
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Depuis  le  Rito-Dagh  ]usqa*aa  Lomont , 
a  rides  produites  par  ce  même  sytlème  ont 
«ni  fassielte  «  toot  le  terrain  des  mollas- 
»  Diocèoes  qui  se  sont  moulées  sur  leurs 
mmn  ifec  une  eiactitade  remarquable, 
re  qui  porte  naturellement  à  penser  qu*il 
br  est  iDlérienr.  Je  crois  même  qvTiY  leur 
ettiffiaédialement  antérieur,  car  le  grès  de 
FwiûacMeau  ne  montrepas  cettedisposition 
tuuie  ip^e  à  se  modeler  sur  les  contours 
qucffiydèmea  déterminés.  Il  esterai  que 
Jnqi'j présent  le  grès  de  Fontainebleau  n*est 
^  potilîTemenl  conno  que  dans  le  bassin 
à  Piris;  mais  ce  fait  négatif  Tient  lui- 
ném  à  Pippai  de  la  remarque  précédente. 
Dtsi  le  bassio  de  Paris  les  grès  et  sables  de 
FuUifleUcia  ne  montrent  aucune  ten- 
àmt  ï  le  rapprocher  des  rides  de  notre 
*}AeBt,tiadisqae  le  grand  dépôt  d*argiles 
ttnAéa,  de  sable  granitique  et  de  silex  qui 
^=f9t  ti  beie  du  sol  des  plaines  de  la  haute 
5vBuo4ie,  et  qui  se  rattache  aux  meu- 
l."»  supérieures  des  environs  de  Paris, 
i'^iead  jQsqtt*»!  haut  des  falaises  du  pays  de 
Ciuit  eii'tpprodie  par  conséquent  aussi 
près  fine  pQttiUe  de  la  ligne  saillante  des 
ràia  oéridioiiles  de  PAngleterre,  qu'il  ne 
P«rilt  p<i  iroir  dépassée  et  qui  a  probable- 
aent  f«)mié  u  limite  originaire.  L'influence 
de  rette  ligie  sur  le  dépdt  de  toutes  les  as- 
SM  (upérienres  de  grand  étage  miocène 
^i  ^'tant  narquée*  que  depuis  Plie  de 
^tkt  )Qiqii*à  rCkraine  on  n*en  trouve 
>ia  la  Mré  que  des  lambeaux  peu  éten- 
du. i<^fw  le  crag  inférieur  duSufToIk , 
UQdâqfl'igiQd  elles  couvrent  de  très  vas- 
(anpMs. 

{•'isAoesce  dn  Syttème  du  Taira  sur 
tïvwieiiigiici supérieures  de  Tétage mio- 
:oe  B*est  pis  soins  marquée  que  celle  dn 

^^inie  dn  Pfrénées  sur  Pétage  éocène 

pmna. 

^rlAderiek  Vardiison  remarque ,  dans 
^  ^^  aénoire  déjà  cité  plus  haut , 
l^'B pM dei  Alpes  la  grande  solution  de 
'«tiouiédiBslasériedes  couches  sédimen- 
^^''•■odemes,  le  grand  hiatus,  suivant  sa 
^^  nprcssioD  (228  et  308),  se  trouve  en- 
^'«leiCQQchesà  facoTdesCmacigno^Ojsh)  et 
'aacJliMcs  miocènes.  Le  hiatus  est  en  effet 
trc|  fnaé,  car  il  correspond  i  tout  l'inler- 
u  k  de  icapi  qni  s«eii  écoulé  entre  la  for- 
^^  te  SjiUim  des  Pyrénées  et  celle  da 
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Système  du  Tatra,  Il  est  supérieur  en  éten* 
due,  mais  assez  analogue  à  celui  qui  existe 
entre  le  calcaire  carbonifère  et  le  terrain 
permien  qui,  dans  les  plaines  de  la  Russie» 
sont  superposés  Tun  à  Tautre  en  stratifica- 
tion presque  concordante,  et  ne  peuvent  être 
distingués  d'une  manière  certaine  que  par 
des  différences  paléontologiques.  Ces  diCfé- 
rences  sont  à  peu  près  du  même  ordre  que 
celles  qui  permettent  de  distinguer  le  ter- 
rain miocène  du  terrain  nummulilique  mé- 
diterranéen, auquel  il  est  superposé  paral- 
lèlement dans  les  provinces  vénitiennes» 
au  pied  des  crêtes  pyrénéennes  des  Alpes 
Juliennes.  L'existence  bien  avérée  de  pa- 
reilles lacunes  (hiatus,  si  Ton  trouve  le  mot 
plus  élégant)  m'a  Ait  suspecter  un  moment 
la  continuité  que  J'avais  remarquée  en  Sa- 
Toie  entre  les  couches  crétacées  et  les  couches 
nummulitiqoes.  Les  faits  constatés  par  sir 
Roderick  Murchison  tendent  à  prouver  que 
J'avais  fait  trop  bon  marché  de  mes  propres 
observations  à  cet  égard  ;  mais  ils  n'infirment 
pas  l'existence  de  la  lacune  (ou  hiatus)  que 
J'ai  signalée  aux  environs  de  Paris  entre  la 
la  craie  et  Targile  plastique,  lacune  qui 
n'est  que  très  imparfaitement  remplie  par 
le  calcaire  pisolithique.  Lorsqu'on  borne  ses 
observations  à  un  seul  pays,  une  répu« 
gnance  Involontaire,  une  sorte  d'horreur  du 
vide  éloigne  l'idée  de  longues  lacunes  chro- 
nologiques entre  des  couches  qui  s'appli- 
quent l'une  sur  l'autre,  et  dont  la  supé- 
rieure a  souvent  emprunté  quelques  uns 
de  ses  éléments  et  même  sa  couleur  a  celle 
qui  la  supporte;  mais  quand  on  vient  à 
embrassser  un  horizon  plus  étendu ,  on  voit 
que  cette  répugnance  n'est  qu'un  préjugé 
local,  et  l'on  arrive  à  concevoir  que  lorsque 
toutes  les  lacunes  du  même  genre  auronr 
été  reconnues  et  comblées ,  la  série  zoolo- 
gique de  la  paléontologie  prendra  une  con- 
tinuité et  une  régularité  bien  différentes  de 
la  forme  saccadée  qu'on  lui  a  attribuée  pen- 
dant longtemps,  et  pour  le  maintien  de  la- 
quelle l'existence  des  Systèmes  de  montagnes 
ne  fournit  aucun  argument  solide. 

Un  fait  remarquable  à  noter  encore  rela- 
tivement au  Système  du  Taira ,  c'est  que  sa 
direction ,  qui  est  parallèle  à  celle  de  l'en- 
semble du  massif  du  Caucase,  Joue  un  rôle 
important  au  pied  méridional  de  l'Ural.  Une 
parallèle  au  grand  cercle  de  comparaison  da 
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ce  système,  menée  par  Uralsk  sur  la  rÎTière 
lirai  (lat.  51°  11'  23"  N.,  long.  49o  2'  22  ' 
E.  de  Puris) ,  se  dirige  à  I^E.  27«  35'  S. 
Construite  sur  la  belle  carte  géologique  de 
la  Russie  d*Europe,  publiée  par  MM.  Murcbi- 
son ,  de  Veroeuil  et  Keyserliog ,  carie  qui 
m*a  déjà  fouroi  tant  de  rapprochements 
remarquables,  cette  ligne  coupe  TUral  au  Pic 
figuré  au  sud  du  mont  Airuk,  et  elle  repré- 
sente aussi  ex€u:lement  que  possible  la  direc- 
tion générale  de  la  bande  de  terrain  créta- 
cé que  les  sarants  auteurs  ont  figurée  au 
sud  d*Orenburg,  et  qui  forme  la  limite 
nord  de  la  grande  steppe  des  Kirghis ,  dont 
le  sol  est  généralement  formé  par  des  ter- 
rains tertiaires  récents. 

Celte  steppe  immense,  considérée  dans 
ses  traits  les  plus  généraus,  présente  vers  le 
N.-O.,  près  de  Volsk,  une  terminaison 
presque  rectangulaire  due  à  la  rencontre 
à  peu  près  orthogonale  de  la  ligne  que  je 
viens  de  citer  avec  les  falaises  de  la  rive 
droite  du  Volga,  qui  appartiennent,  par 
leur  direction  ,  au  Système  des  iles  de  Corse 
et  de  Sardaigne. 

La  cause  de  celte  recUngularité  est  la 
même  que  celle  qui  fait  que  la  direction  de 
riio  d'Elbe  est  perpendiculaire  à  celle  de 
la  crête  étroite  du  cap  Corse.  C'est  que  les 
deux  systèmes  des  Ues  de  Corse  et  de  Sar^ 
daigne  et  du  Taira  sont  orientés  suivant 
des  directions  à  très  peu  près  perpendicu- 
laires entre  elles. 

Il  est  facile  de  calculer,  en  effet,  que  le 
grand  cercle  de  comparaison  du  Système  du 
Taira  p  orienté  au  mont  Lomnica,  à  PO. 
4^  5(/  N.,  coupe  le  méridien  du  cap  Corse 
au  milieu  de  l'Allemagne,  au  S. -0.  de 
Wurtiburg,  sous  un  angle  de  86<*  37'  07''. 
Il  De  s*en  faut  donc  que  de  3«  22'  53", 
qu*il  ne  lui  soit  perpendiculaire. 

Si  j*avais  pris  pour  grand  cercle  de  eom^ 
paraison  du  Système  du  Tatra  un  grand 
cercle  orienté  au  mont  Lomnica  vers  1*0. 
80  14'  25''  N.,  la  perpendicularité  aurait 
été  rigoureusement  esacte.  Dans  cette  hypo- 
thèse, la  différence  trouvée  pour  la  direction 
de  Lomont  aurait  éié  complètement  insigni- 
fiante (15'  35'').  Celles  relatives  à  la  côte 
méridionale  de  la  Grande-Bretagne  et  à  la 
ligne  de  Mère  à  Mârgate  auraient  été  très 
petites  aussi  (2*  11'  et  57*),  mais  dans  un 
nui  inverse  de  celui  dans  lequel  étaient 
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comptées  les  différences  que  noos  inn 
trouvées  précédemment.  Les  prolongoNMi 
de  ces  lignes  vers  l'Ukraine  anraieot  alit, 
d*une  manière  peut-être  pins  Ui^fia» 
encore ,  avec  les  grandes  ligaM  de  ceitt 
contrée. 

De  son  c^té,  le  grand  csrcis  dieii^ir»» 
son  du  Système  desUesde  CorseiàSor- 
dat^irne  aura  probablement  i  lohitiiié- 
rieurement  quelque  modiflciUoo.  H  m 
parait  très  vraisemblable  que  lonqv  la 
deux  grands  cercles  de  cominniioa  mtobc 
rigoureusement  déterminés,  ils  NroDlcu^ 
tement  perpendiculaires  entre  eu.  Vai 
cette  détermination  rigouretue  oiptt 
maintenant  d'assez  longues  recberckia 
des  calculs  fastidieux. 

C'est  surtout  par  leur  pelttesMqoelu is- 
certitudes  qui  affectent  eacore  la  ivK- 
lions  du  Système  des  lies  deCmtttésSv- 
daigne  et  du  Système  du  Tatramptaiuat 
mériter  l'attention  de  ceax  qoi  lenial 
tentés  de  croire  que  les  Syslèmm^'*' 
tagnes  n'existent  que  dans  qucKw  u^' 
giiiations  prévenues. 

Les  rencontres  curieuses aaïqodki^^ 
lieu  la  prolongation, Jusqu'au Ciacist eu 

rUral,  des  lignes  de  dislocaUos du  ■iJ' ^ 
l'Angleterre ,  me  paraisseat  nfriirr  lotti 
rattention  des  personnes  qui  pNKnieftiqM 
la  tendance  générale  des  ligoei  d'âintiM 
est  de  s'infléchir  suivant  des  coarto  ((■>'<• 
nues  (comme  Ta  si  inzénitontmitio^ 
M.  le  professeur  Hopkini ,  et  coW  il  ta 
existe  sans  doute  quelques  csi*^  ^^ 
eaux),  plutôt  que  de  prolonger  leur  coun  m 

ligne  droite,  ou  de  dévier  bnuqacB»*'^ 
vant  des  lignes  de  fracture  préetisuoio- 

J'ajouterai  en  Urminant  que  la  "«^ 
qui  me  font  considérer  le  SjfUèmi»  Ti» 
comme  plus  récent  que  le  SyilèM  *<  ^| 
de  Corse  et  de  Sardaignê  laiiseat  rec^* 
mes  yeux  quelque  chose  i  désinr  ^^ 
convaincu  que  le  second  est  plof  réffv^^ 
le  premier,  et  que  le  grès  deFoeii»*^ 
s*est  déposé  entre  les  époques  de  ^  '^ 
mations  respectives  ;  mais  le  peafo^^fj 
de  ce  grès  rend  peut-être  la  dttK«wMi 
trop  peu  concluante:  ellen'éuWitP»* 
core  suffisamment  que  Tordre  d'W^'^ 
des  deux  Systèmes  n'ait  pas  été  io^cfxj 
celui  que  ]*ai  indiqué,  ni  méneqo'fl'  >  «^ 
pu  été  contemporains  Tan  de  riu^<-^ 
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feni  itt  reste  remarquer»  sous  ce  dernier 

rip^rt,  que  deni  Systèmes  dont  les  direc- 

tioMsofll  p0rpendieutaire$  mtrû  elles  ont 

est»  en  per  cela  même  une  relation  de 

dJRctioa  très  simple,  et  que  s*il8  étaient 

icnoBiiieoatemporaiDs  (ainsi  que  M.  Hop- 

kîBtea  s  parfaitement  fait  comprendre  la 

Vosihilité  pour  des  phénomènes  opérés  sur 

VKfeUieécbelle)»  le  principe  des  directioos 

ca  ncnnic  une  atteinte  beaucoup  moins 

rude  fse  si  l*oo  parvenait  à  éublir  la 

entoporiDéité  de  deui  Systèmes  dont  les 

fdiUosi  ée  dircetioo  seraient  moins  di- 

ncia.  Mais  comme  il  doit  y  avoir  eu  deui 

rifolsiioas  considérables  sur  la  surface  de 

l^»pe,  Tune    immédiatement    avant, 

Vutre  ianédiatement  après  le  dépôt  du 

9tt  ift  FoBlaiaebleaa,  il  y  a ,  Je  crois,  bien 

Pn^tchiBces  poar  que  les  deui  Systèmes 

tet  Jb  viens  de  parler  soient  reconnus 

MKnyoniis.  Quant  à  la  question  de  sa- 

vw^od  est  celui  des  deux  Systèmes  qui 

*^  teploitaden,  des  observations  nou- 

*<Uci  acftèmoBt  probablement  de  la  ré- 

NvértéiUQa  avenir  peu  éloigné. 

IVU.  Smtan  ne  L*EuaYHÀiiTBB  et  du 
SAHCEaaoïs. 

Vtf.  Maye  et  Virlet  ont  signalé  en 
^f»*  Btar  Systèmes  de  dislocations,  à  l'un 
^mU  Ht  ont  imposé  le  nom  de  Système 
*rfl«aUAs(l).  U  direction  de  ce  Sys- 
^t  ^*0B  peut  supposer  rapportée  à 
<^riiibc,  est,  d'après  MM.  Boblaye  et  Vir- 
K  M.  68*  â  70*  E.,  ou,  ce  qui  revient  au 
■*■»,£,  20- à  Î2*N. 

^«ynèoie  ne  correspond  en  Grèce  qu'à 
faiMihiMcs  acddenis  orogrspbiques.  Les 
"vttift  ekfcrvsteurs  qui  l'ont  signalé  les 
f^Bien  sasoDcent  qu'il  a  laissé  dans  la 
^k  tante  boîbs  de  traces  que  le  Sys- 
^ftWijai. 

'  ^Hslivement,  disent  encore  MM.  Bo- 
*Mtfictyîriety  oous  paraît  avoir  eu  lieu 

*  <^leéép6t  des  Gompholites  et  le  ter- 
Miis  icrtiaire  subapennin  ,  c'est-à-dire 
^^^Bis  pranier  et  le  second  étage  du 
*lmiji  tertiaire;  mais  nous  n'émettons 
*m  «pialon  qu'avec  doute,  attendu 
'^'dls  De  se  fonde  que  sur  peu  d'obser- 

*  istitis,  n  que  nous  ayons  à  placer  dans 

^  ^M>ytiiViilii,JbyMfflra  éÊ  mtri«,  t.  U,  a*  par- 
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»  le  même  intervalle  le  soulèvement  E.-O., 
»  dont  les  elTels  et  l'époque  sont  incontes- 
»  tables.  Nous  reconnaissons  le  Système  de 
»  l'Érymanthe  dans  la  vallée  et  la  haute 
»  chaîne  qui  lui  donnent  son  nom  ;  dans  la 
»  chaîne  des  monts  Gavrias  et  Yeziiza,  dont 
»  la  direction  se  retrouve  sur  la  côte  N.-O. 
»  de  l'isthme  de  Corintbe ,  à  partir  du  cap 
»  Saint-Nicolas  Jusqu'au  cap  Olmix;  dans 
»  les  montagnes  d'Argos ,  de  Sopbico  au 
»  S.-E.  de  Corinthe,  de  la  côte  S.-E.  de 
»  rile  Koulouri ,  de  la  vallée  principale  et 
»  de  la  chaîne  calcaire  d'Égine.  Cette  di- 
»  rection  est  encore  très  remarquable  dans 
»  les  lies  d'Hydra ,  de  Sikina ,  de  Nicaria , 
»  d'Amorgos  et  de  Cos ,  et  dans  plusieuis 
9  dentelures  des  côtes  de  l'Asie  Mineure,  et 
»  enfln  dans  les  fameui  monts  Pangées  en 
»  Macédoine.  L'Ile  d'Hydra  peut  d'autant 
»  mieux  servir  à  déterminer  cette  direction 
»  de  soulèvement ,  qu'elle  ne  parait  avoir 
»  éprouvé  aucune  autre  dislocation. 

»  Le  petit  nombre  d'observations  qui 
9  établissent  la  postériorité  de  ce  Système 
»  au  dépôt  des  Gompholites  est  limité  aux 
»  chaînes  comprises  entre  le  lac  Stymphale 
»  et  la  plaine  de  Phlionte.  Dans  toute  cette 
»  région,  les  couches  inclinées  des  Gompho* 
»  lites  sont  parallèles  aux  faites  du  Gavrias 
»  du  Vexitza,  et  le  terrain  subapennin  con- 
serve son  horixontalité  et  son  niveau  peu 
élevé  à  la  rencontre  du  même  Système. 
Quelques  observations  sur  la  première  ap- 
parition des  Trachytes  viendront  peut- 
être  à  l'appui  de  cette  opinion.  Nous  pla- 
çons, en. effet,  ce  phénomène  avant  le 
dépôt  du  terrain  subapennin ,  et  il  est  à 
remarquer  que  dans  l'Ile  d'Égine,  comme 
à  Méthane,  le  soulèvement  qu'il  a  produit 
a  redressé  les  couches  calcaires  dans  la 
direction  exacte  do  Système  de  lÉry^ 
manihe. 

«  L'Ile  de  Skyrof  a  donné  lien  i  la  méma 
observation.  Les  uacfayles,  en  s'y  intro- 
duisant an  milieu  des  schistes ,  ont  coupé 
nie  en  deux  parties  et  soulevé  le  terrain 
secondaire  dans  cette  même  direction  E.- 
N.-E.,  qui  se  prolonge  à  travers  l'Eubée, 
lea  sources  thermies  de  Chalds  et  In 
grande  vallée  de  la  Béotie.  Mous  avons 
cm  devoir  exposer  €ti  conjonctures, 
quoique  l'apparition  des  trachytes  ne  noua 
ait  pu  semblé  9  dans  l'Ardiipel,  suscep- 
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»  Ubie  d'être  Me  dees  ta  géeériliié  k  au- 
»  cuoe  dineiioB  pertieulière  de  loulèTe- 

»  meaU  > 

Dut  «D  Mémoire  mur  te  amtiihUitm  gé^ 
lefifiie  d»  Swetrroi»  ^*il  a  pféteDié  à 
rAcadénie  dci  Sciwcci  ee  1846,  et  sur  le- 
quel M.  Cerdier  a  fait  on  rapport  le  19  avril 
1847  (i),  M.  Victor  Raolia ,  proféfieor  de 
géologie  à  la  Facolié  dci  Scieeces  de  Bor- 
deaui,  a  éubli  que  «  le*  différentcf  covcbet 

>  qui  compotent  le  Saoeerrois  y  éprouvent 
»  nn  rdèremcnt  aiseï  considérable ,  serai- 

>  elliptique,  dont  la  ligne  an  lie)  ioale,  c*eft- 

>  i-dire  celle  soirant  laquelle  ae  fait  la 
»  flexion  des  eoocbes ,  coort  de  Test  26* 
»  nord  à  Tovert  26"  Md ,  de  Saocerre  vers 
1»  Bannont  près  de  lidmo-sur-Yèvre.  Le 
«  poiot  central,  celui  où  les  couches  les  plus 
»  anciennes  atteignent  la  plus  grande  alti- 
»  tode ,  est  situé  à  2  kilom.  an  sud^Miest 
»  de  Sancerre ,  sur  la  route  de  cette  ville  i 
»  Bourges.  » 

D'après  M.  Raaiio ,  «  le  relèvenent  du 
»  Sancerrots  serait  à  peu  près  parallèle  i  la 
M  limite  septenirronale  du  plateau  central 
»  de  la  France ,  de  Sancoios  (  Cher  )  à  Tlle 
B  Jourdain  (Vienne),  ainsi  qu*à  la  direction 
»  flMyenne  de  la  Loire,  à  partir  de  Blols  et 

>  Blême  d*Orléans  josqu*a«  confluent  de  la 
»  Tienne,  etc.  » 

•  Ce  relèvement  esta  pentee  eitrèmement 
faîMes,  un  peu  pins  rapides  cependant  sur 
le  flanc  S.-E.  Il  a  porté  les  couches  à  plus 
(le  150  mètres  an-dessus  du  niveau  qu*ellcs 
devraient  avoir...  L*étage  jurassique  moyen 
atteint  282*  sur  la  ligne  enticlinale  dn 
Sancerrois ,  et  Tétage  Jurassique  supérienr 
369".  A  partir  de  cette  ligne,  ils  s'abaissent 
an  S.-S.-E.  par  une  pente  de  1*  29'  on  ~ , 
et  an  N.-N.-O.  par  une  pente  de  0*  58'  on 
ii  seulement.  • 

-  Le  calcaire  néocomien  s'élève  à  365" 
et  les  deui  antres  étages  du  terrain  cré- 
Ucé  atteignent  410*  i  la  Motte  d*Humbli- 
gny.  Le  terrain  crétacé  ■*extste  que  sur  la 
pente  N.-O.  du  Sancerrois,  et  son  ancienne 
limite  ne  dépassait  gvère  la  créle.  En  s*é- 
loignantdecelle-ct  vert  le  N.-N.-a,  ce  ter- 
rain augmente  d^épaisscnr,  et  il  en  résulte 
que  la  pente  de  sa  surface  est  encore  plw 
faible  que  celte  de  la  svrface  du  terrain  Ju  > 

f  i)  C^m'ftn  rtmdmâ   k<H»mmdmtrrt  éât  timmttê  êë  T  Jb*> 
é*mm  é**  WiwtMk  XXIV.  ».  Cm 


'  rasiiqoe;  elle  n*est  que  de  fl*  31*  o«  r!? 
•  Les  sables  à  silet  fsrmeal.  wmr  U 
une  nappe  d'une  épai 
qui  attciut  434"  à  la  Motln  d*l 
La  pente  de  leur  surface  est  In 
celle  de  la  craie.  Les  calcairea  é*cuu  douce 
forment,  de  divers  efttés,  de  peaUa  bassins 
isolés  à  la  baae  du  Saucemis. 

s  Les  argiles  de  la  Sologne  u*cmlient  pas 
dans  la  compesitiou  du  Saucminis;  H'.«a 
Tentourent  à  Test,  au  nord  et  à  roacM  en 
atteignant  203*  an  N.  de  Sancerre,  et  liO* 
seulement  an  N.  de  Vierwn,  par  suite  d'un 
abaissement  général  du  pays  v«m  roucsL  » 
Le  relèvement  du  Saucerrnia  est  terminé 
à  TE.,  d*après  M.  Rautiu ,  pur  ouu  CaiHc 
contemporaine  de  sa  formutiau  et  éTwam  d»> 
rection  à  peu  près  perpendiiulniie  à  la 
sienne.  Je  me  bornerai  i  reuvtyur,  pour  ce 
qui  concerne  cette  fttlln  Itnusecrsnie ,  û 
réelleaaent  elle  est  conteniponiuu  du  Sys» 
tème  entier,  à  ce  que  fai  d^i  dk 
(p.  276  et  309)  sur  des  sujets 
je  ne  m'occuperai  id  que  du  la 
principale. 

Si  Ton  prend  pour  grand  ccrdn  de  ca»* 
paraison  du  5ys(éme  de  rÉrywmmtkê  vm 
grand  cerde  orienté  k  CorintheiTE.  20*  eu 
22*  N. ,  et  qn*on  lui  mène  une  pnrallèle 
par  Sancerre  pat.  47*  19'  82**  H.,  long.  0* 
30*  7"  E.  de  Paris),  cecie  panllcle  scft 
orientée  &  Sancerre  à  TE.  32*  TT  à  34* 
37'  N.  Elle  formera,  par  ceuséquunt,  avee 
la  direction  E.  26*  N.,  que  M.  ftanKn  a 
assignée  à  la  ligne  autlclinale  du  SuBcerroia, 
un  angle  de  6*  37'  à  8*  37'. 

Il  est  aisé  de  s*assurer,  au  meoant  par 
Sancerre  des  parallèles  aux  graBéi  cercles 
de  comparaison  du  SystèmB  du  momi  Fcso  et 
dn  ^ffême  des  Pyrénées ,  que  la  directiou 
E.  26*  N.  rapportée  à  Sancerre  est,  eu 
nombre  rond  de  degrés ,  celle  qui  approche 
le  pHis  d*ètre  perpendiculaire  au  Sjfsièmtàm 
rnonC  Fiso,  et  de  Aire  un  angle  de  45*  atvc 
le  Système  des  Pyrénées,  Elln 
chacune  de  ces  deux  conditloBS,  à 
d*ttB  demi  degré  près;  or  celte 
sUnce  est  d'entant  plus  particulière ,  que 
la  fiiiblesse  des  pentes  qui  existent  des  deux 
cdtés  de  la  ligue  anlldinale  du  Saucer  rois 
rend  cette  ligne  assex  dindle  à  détermi- 
ner rigoureusement.  Jusqu'ici 


trouvé  que  bien  rarement,  entre  les 


SIS 

MiNf  dci  dMMKBti  Systèmes  de  mtoU- 

pcf,  te  rapporu  ausi  précis  «  el  je  doole 

fM  cdQHd  wMsiAt  sais  «IlératMMi,  si  la 

indÎM  da  Sjftiimê  ém  Sàncmmis  veDsit 

I  è(n  délsmioëa  par  la  moyeane  de 

Vioann  obierfatioiia  faites  sur  des  lignes 

lia  teiflées  et  d*iiM  certaine   été»- 

éntSà  nbmuti  ascieneiii  tel  qa*ll  est, 

a  fii,  relsUfcaseBi  à   reosemble   des 

îAitifMif  profcsie  depub  longteoips  dans 

■tton,  serait,  pour  ainsi  dire,  Irop 

Ksowi,  il  7  aurait  peul-étre  liea  de 

dànltt  lei  obserrations  d*après  lesquelles 

UV.  BôbUje  ci  Virlet  ont  fiié  en  Grèce 

il  dinctioB  da  Sjftièuu  de  l'Érymanlha ,  et 

à  (kRbcr  quelle  serait  la  meilleure  po- 

ùm  à  doiacr  au  ^roiid  cercle  de  corn- 

ftnutm  de  ce  Sjsièine.   Alais,  quant  à 

pr^t  je  ne  crois  pas  devoir  attacher 

kMCMp  d'in^runce  à  la  différence  de 

t*r«g'37\  qui  existe  entre  la  direclion 

^UlipesBtidtnale  du  Sancerrois  et  la 

H»lideH  grand  cercle  de  cetnparûiion  du 

^)^<mit  firymoMtke  menée  par  Ssncerre, 

*^  ;<  Kcirdctti  les  deux  Systèmes  de  l'Éry^ 

^ntht  U  ds  Scmcerrois  comme  pouvant 

^c  i4ntiiéi,  au  moins  provisoirement , 

*<"•'  k  OffKt  de  leurs  direction».  Us  me 

pvaiiieai  fuceptibles  de  l'èUe  aussi  sous 

^^«ii^wtdelsur  âge. 

U.  tUolîD  Rgarde  le  Système  du  Sancer- 
'^  (mm  élant  d*un  Age  intermédiaire 
(  'Ue  le  dépôt  du  calcaire  d*eau  douce  su* 
r-m  di  hiiiio  de  Paris ,  et  celui  des 
«'(•tifurtiirères  de  la  Sologne,  qui  soat 
^><a9Hsiaei  des  faluns  de  la  Touraine. 

'Vuilsuvoir  si  ce  relèvement  a  afTecié 

*  ^ obèes  d'eau  douce ,  il  est  douteux , 

*  *^  IL  Rtelia,  que  le  Sancerrois  présente 
'  do  tm  nt&iants  pour  résoudre  celte 

*  ^«atioD.  Cependant,  comme,  d*une  part, 
»  'nctidiiii  4<^„  douce  se  lient  aux  sa- 
"*'M  iila  et  à  leurs  brèches ,  et  que , 

*  •^•iseaain  part ,  ils  se  séparent  neite- 

*  »<ct  do  argiles  quartzirères  de  la  5o- 

*  ''^°s,  qui  reposent  indistinclement  sur 

*  «11  (I  lof  1^  Mbles  à  silex ,  on  doit  élre 

*  porié  à  admettre  que  les  calcaires  d'eau 

*  ***«<«  «ppsrtieaneat  à  la  même  période 
'  l^'Hique  qne  les  sables  à  silex  ,  et  que 
''«ireilesdelsSolognesont  loutà  fait  in- 

*  ^>-Uanici  de  ces  deux  dépôU.  LViéva- 

*  Un  du  SaDcerrois  alors  se  .^erail  pro  Juilc 
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B  avanc  le  dépéi  des  argiles  de  la  Sologne 
•  et  après  celui  des  calcaires  d'eau  douce.  » 

Gecte  déteraiBation  m*t  rieo  d^înoompa- 
lible  avec  celle  que  MM.  Boblaye  et  Ytriet 
ontdonaée,en  termes  à  la  vérité  moins  pré- 
cis ,  de  rège  reiatif  du  Système  de  VÉry- 
menthe.  (Eue  de  Beauvoht.) 

«SYSTENA  (a«alfv<K,  étroit),  ns. — 
Genre  de  Coléoptères  subpeatamères ,  tribu 
des  Altiddes,  proposé  par  nous,  et  adopté 
par  Dejean ,  qui  meniionBe  15  espèces,  dont 
14  appartiennent  à  PAraérique ,  et  une  à 
rAfrique  australe.  Nous  citerons  comiae 
faisant  partie  de  ce  genre  les  5.  Ittlera,  Un., 
vitlata  H  fronlalis ,  F.  (C.) 

«Sl'ST£!^OD£ll£S  («valiveç,  étroit; 
èâpn ,  cou  ).  IHS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Malacodermes,  créé 
par  Spinola  {Essai  numeg.  sur  les  Clériies^ 
1. 1,  p.  67,  fig.  1, 2  et  3).  Ce  genre  est  com- 
posé de  deux  espèces  :  «S*,  omonuss  et  viridi- 
psnuù,  Sp.  La  première  est  du  Mexique  et  ta 
seconde  de  Colombie.  (C.) 

'SYSTEPBAKIA  ((^»,  ensemble;  arc?»- 
»e;,  couronne),  nor.  ca. — Genre  de  Bacilia- 
riées  (Ehr.,  Ber.  d.  fierl.  Ak.^  1844). (G.  B.) 

*SYSTOL£.  ms.  —  Vùy.  BoaYToae. 

*S1'ST0L1D£S.  -^  Dénomination  em- 
ployée par  M.  Dujardiu  pour  la  classe  de 
Vers  que  M.  Ehrenberg  désigne  sous  le 
nom  dVn/usoritt  rotatioria.  Cette  dénomi- 
nation, exprimant  le  caractère  commun  de 
contractilité  oooplète  pour  tous  ces  ani- 
maux ,  leur  doit  mieux  convenir  que  celle 
de  Rotateurs ,  qui  est  tirée  de  la  présence 
d'un  appareil  vihrattle  présentant  Tappa- 
reoce  d*une  ou  de  deux  roues  en  mouve- 
ment; car  lei  Flosculaires,  ainsi  que  les  Tar- 
digrades ,  manquent  tout  à  (ait  de  cils  vi- 
brailles.  Koy.  aoiATSuas.  (Du) 

*SYSTOLliS  (  vvsloi;) ,  contraction ,  res- 
serrer), ixs.  —  Genre  de  Coléoptères  téira- 
mères,  division  des  A  postas  imér  ides  cla- 
liiJes,  proposé  par  Megerle  et  adopté  par 
Dejean.  Le  type,  le  5.  crassipes^  Meg.,  est 
originaire  d'Autriche.  (C.) 

«SYSTOUA  (av9T0fAo; ,  ayant  la  bouche 
élroile).  cKTi.  —  M.  Wagier  {Sysl.  Amph,^ 
1830)  désigne,  sous  cette  dénomination,  ua 
genre  de  Reptiles  de  Tordre  des  Batraciens, 
que  U\L.  Duinéril  et  Bibron  n'ont  pas  admis 
dans  leur  grand  ouvrage  d'erpétologie.  (I£.D.] 

«SYSTliErilA  (ovori><V«»  i«  coatourne). 
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BOT.  PB.  —  Genre  formé  par  Burchell  (Tra- 
velSf  Toi.  I,  p.  546)  pour  uoe  plante  herba- 
cée du  cap  de  Bonne-Eipérance.  La  place  de 
ce  genre  dans  la  famille  des  Apocjnées  n*est 
pas  déterminée.  (D.  6.) 

*SYSTROPHA.  1X8.—  Genre  de  la  tribu 
des  Apiens  IMelUfèreSfée  Latreille),de  Tor- 
dre des  Hyménoptères,  établi  par  Illiger,  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes.  Le  type  est 
le  5.  spiraliSt  lllig.  (ffylaus  spiraUs^  Fabr.). 

*SYSTROPHA  (av»,  avec;  arpe^ii,  tor- 
iion).  iRS. —  Genre  de  Lépidoptères  Noctur- 
nes, de  la  tribu  des  Chélonides,  indiqué  par 
Hubner  (Car,  1816).  (E.  D. 

*SYSTROPUS  (av<rTp«V«»,  Je  contourne; 
«rovç,  pied).  Ms.— M.  Maiimilien  de  Wied 
(Nov.  Dipt,  gen,,  1820)  indique,  sous  cette 
dénomination,  un  genre  de  Tordre  des  Dip- 
tères, famille  des  Tanystomes,  que  M.  Mac- 
quart  place  dans  sa  tribu  des  Bombyliers.  On 
n^en  connaît  qu*une  espèce,  \eSystropui{S. 
fnacéieaitts,  Wied,  lococitalo),  qui  provient 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  (E.  D.) 
«SYSTYLIUM  (avv,  avec;  arv^ioç,  colonne). 
BOT.  Cl. — (Mousses).  Au  mot  Dissodon  de  ce 
Dictionnaire,  nous  avons  renvoyé  a  celui-ci. 
Mais  voilà  que  le  nom  de«^'vsfylittm,créé  par 
Hornscbucb,  est  abandonné  auJourd*bui  pour 
le  premier  qui  réunit,  en  deux  sections,  le 
Sysfylium  et  le  Cyrtodon  de  Rob.  Brown. 
Voici  les  caractères  de  ce  genre  amendé  qui 
appartient  è  la  tribu  des  Splachnées:  Pé« 
ristome  de  trente-deux  dents  réubies  par 
groupes  de  quatre,  nées  de  ToriGce  même 
de  la  capsule,  et  conniventes  en  cdne  sur- 
baissé. Coiffe  droite,  conique»  ventrue,  fen- 
due de  côté  et  resserrée  à  sa  base  lacérée  ou 
rongée.  Inflorescence  monoïque  ou  berma- 
phrodite.  Ce  genre  est  voisin  du  Tayloria, 
M.  Charles  Mûller,  qui  a  opéré  la  réunion 
dont  nous  avons  parlé,  place,  dans  la  pre- 
mière section,  les  Mousses  {Systylium)  dont 
la  columelle  saillante  reste  attachée  à  To- 
percule,  et,  dans  la  seconde  (Cyrtodon),  cel- 
les dont  Topercule  est  caduc  et  la  columelle 
rétractée  (F.  Synops.  if  «se,  p.  137).  Le 
type  des  premières  est  le  Dissodon  ffomscftu- 
dUi,  et  celui  des  secondes  est  le  D.  sptecAfiol- 
dat.  On  en  connaît  sept  eepècet.  (C.  M.) 
^YSYGITES.  BOT.  ca.~  Genre  de  Cham- 
plgnoni^  de  la  fkmille  des  Hypboroyeètes» 
formé  par  M.  Ehrenberg  pour  des  Fongilles 
épipbytei  dont  les  péridioles  sessiles ,  laté- 
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raux  9  se  réunissent  par  deni,  etM(Mj^ 
guent  de  manière  a  produire  eaioite  n 
globule  de  spores  sur  un  point  iDlemédiain 
aux  deux.  M.  Léveillé  range  ce  gean  ém 
ses  Cystosporés,  tribu  des  Saprophiiéi,  et  il 
forme  avec  doute ,  pour  lui  toat  hoI,  h 
section  des  Sysygités.  Le  fait  sisisiierè 
la  conjugaison  dans  ce  groupe  gésMqv» 
regardé  comme  appartenant  à  la  diaita 
Champignons ,  fait  que  M.  Léféllé  Rit- 
mande  si  ce  ne  serait  pas  la  une  alpeaé' 
rieone  plutôt  qu*un  Cbampigoon.   (tf.) 

«Sl'ZYGlUU  (ovÇttyo;,  conjoint,  ost).  m 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  llynicto, 
tribu  des  Myrtées ,  formé  pir  Garuicr  (H 
fruct,^  vol.  I,  p.  166,  Ub.  33)  pour to 
arbres  et  arbrisseaux  de  T Aiie  et  4e  TAirv 
que  tropicale,  rangés  auparaTiat  pir  éfo 
auteurs  parmi  les  £iigenja,  letMjfta.la 
Calypiranthes,  Ces  v^éuux  reaaililai 
aux  Caryophyllus  par  leurs  pétilom^fs 
une  sorte  de  capuchon  dans  le  bosioo  di 
fleur  ;  mais  ils  s>n  distingteatpiriil'nte 
de  leur  calice  entier,  par  lennétincf fi- 
bres ,  par  leur  stigmate  aigu,  etc.  Utcspè» 
de  Syxygiwn  aujourd'hui  coomiei  ttêkmx 
à  environ  50.  La  pins  remarf oiUe dnui 
elles  est  le  Syzygium  earyophifitim,  GifO. 
[Myrlus  caryophyllata ,  Lin.].  4(C(!li>* 
dont  Técorce  aromatique  porte n^ûnaMst 
le  nom  de  CannelU  ytro/U«,  ci  «rt  m 
mêmes  usages  que  tes  clooséeproAe^ 
elle  possède  les  propriétés.        (D  <«  ) 

*SYZYGOPS  (  o^Çwroç.  J«»tî  ^'  •*!* 
ma.— Genre  de  Coléoptères  tétrancw.^' 
sion  des  Pachyrhyncbides,  éuUipirSckct- 
herr  (Dispos,  meffc.,  p.  93;  fis».  ^  ^ 
Cureul.,synon.,  I,  p.  514;jV,832)»«*^ 
se  compose  de  5  ou  6  eipèces  é«  M»  ^' 
rice  et  Bourbon.  Le  type  est  It  5.  cyf^» 
Scb.  i^J 

*SZOVITZIA  (nom  d'homme).  Kff  «  J 
Genre  de  la  famille  des  Ombellifêm,  t^M 
desGaucalinées,  formé  par  MU.  ^'x^l* 
C.  A.  Meyer  (Index  sm.  hort.  Psirap-.*'^ 
pag.  39)  pour  une  planta  *»*^^'!j! 
nuelle,  de  Perse;  à  feuilles  déweff 
en  lanières  filiformes;  à  fruit oblwi*"^ 
tique,  un  peu  comprimé  '•^■**"*'^^^ 
chaque  roéricarpe  porte  5  tài»  P"*}"* 
filiformes  et  4  secondaires  é^i^  "7 
plante  a  reçu  le  nom  de  à'so^'^  î^ 
carpa,  FîKb.  et  May.  ^'   ' 


TABAC.  BÛT.  RI.  —  Nom  Yulgaire  de  la 
StfvuiteTilMc,  Nicotiana  Tabacum^  LiD. 

^TCV  nCOTIAKE.) 

lAR&C-D'ESPAGNE.  iss.  —  VArgyn- 
te  ftfiiA  (uoy.  ce  moi)  porte  ce  oom  tuI- 
pût  (E.D.) 

'TiBACCVA  et  TADACUM.  Rchb.  bot. 
n.  ~  SjDoofiDef  de  Nicolianat  Lîd. 

TlOUIEKS.  Tabanii.  ims.  —  Latreille 
(fit:!.  10/.  des  Cnu^  et  des  Int.^  1802)  a 
cnt  (OUI  ttUe  dénomination  une  famille  de 
I)r/irtf,de  U  dif  if ioo  def  Bracbocèrei ,  qui 
^reipMd  eo  grande  partie  au  genre  Taon, 
Tetsmit  Liooë.  Les  Tabaniens  ont  pour 
antire,  d'après  M.  Macquart:  Corps 
li^Mèted^aiée;  trompe  ordinairement 
uiîunte,  àlèfres  lerm^inales  allongées  ;  sii 
idKt  Uodlifomes  dans  les  femelles  et  qua- 
tre {«oitocst  dKz  les  mâles;  palpes  insé- 
ra t  Ubwdts  soies  maxillaires,  relevés 
difii  Ici  o4l(i,  couchés  sur  la  Uompe  dans 
t0  fméles;  deuiiéme  article  ordinaire- 
MBioioideebcs  les  oiAles,  conique  dans 
kl  r»94ilcs;  Croisième  article  des  antennes 
^«uueîkoit divisions:  point  de  style; 
■<^ii<isférinre  des  yeux  à  facettes  plus 
^iM  ckd  les  mâles  ;  Jambes  intermé- 
^aenoBiiécs  par  deux  pointes  ;  trois  pe- 
b^m  tuMs;  ailes  habituellement  écar- 
^.  «fiiit  deux  cellules  sous-marginales 
^'"BfNérieores  ouvertes  à  Textrémité, 

l'sTikioîeiis  sont  d^une  taille  supérieure 
îctacdcbilapartdes  Diptères;  leur  corps 
*^^it««tiix;  les  ailtf  foot  mues  par  des 
"'^^NMBts,  et  pounrues  do  plus  grand 
*^^  4c  nervures  observées  dans  cet  or- 
^^t  la  fitk  ioot  robustes ,  et  les  pelotes 
4«  levi  unci  leur  permettent  de  s*aiu- 
^*b  nrfaee  des  corps.  Ces  diptères 
"^  ^H  iTides  du  sang  des  animaux  ;  les 
^^^  percent  avec  une  grande  facilité  la 
^>^ ieon  victimes;  il  paraluait  que  les 
^^  Mat  beaucoup  moins  sanguinaires  et 
!*'•<•<  liTCBtque  du  mc  des  fleuri.  Ia$ 
^éii  MU  tréquesteat  partk'uUèremcnt  les 


bois  et  les  pâturages  ;  c*est  pendant  l*été ,  et 
aux  heures  les  plus  chaudes  de  la  Journée , 
qu'ils  se  rendent  le  plus  redoutables.  Leur 
vol  est  rapide  et  accompagné  d'un  bourdon- 
nement. Lepelletier  de  Saint-Fargeau  a  dé- 
crit le  manège  des  mâles ,  que  Ton  voit  vo- 
ler dans  les  allées  des  bois,  j  faisant  en 
quelque  sorte  la  navette ,  restant  quelque 
temps  suspendus  à  une  même  place,  puis  se 
transportant,  par  un  mouvement  brusque 
et  direct,  à  l'autre  bout  de  leur  station 
aérienne  pour  y  reprendre  la  même  immo- 
bilité, et  tournant  la  tète  dans  chacun  do 
ces  mouvements  vers  des  côtés  opposés.  Ces 
Tabaniens  guettent  alors  le  passage  des  fe- 
melles, et  tâchent  de  les  saisir  en  se  préci- 
piUnt  sur  elles,  puis  s'enlèvent,  lorsqu'ils 
ont  réussi  à  s'en  emparer,  à  une  hauteur 
considérable.  Le  développement  des  insectes 
qui  nous  occupent  n'est  guère  connu  que 
par  les  observations  de  Degéer  sur  le  Taon 
des  Bœufs.  La  femelle  confie  »t»  œufs  à  la 
terre.  Les  larves  sont  jaunâtres ,  longues, 
cylindriques,  rétrécies  aux  extrémités;  elles 
ont  la  tète  cornée,  étroite,  allongée,  et  mu- 
oie  de  deux  grands  crocheta  mobiles  re- 
courbés en  dessous.  On  ne  sait  pas  bien 
quelle  est  leur  nourriture.  Les  nymphes  sont 
nues  ;  chacun  des  segments  de  leur  corps  est 
bordé  de  longs  poils,  et  le  dernier  est  ter- 
miné par  six  pointes  écailleuses  qui  aident 
à  l'insecte  pour  se  rendre  a  la  surface  de  la 
terre  lors  de  la  dernière  transformation. 

Cette  famille ,  quoique  assez  nombrcufe 
en  espèces ,  ne  présente  cependant  qu'un 
petit  nombre  de  modifications  génériques. 
Les  genres  admis  par  M.  Macquart  sont  lea 
suivants  :  Pangonie^  Dieraniê ,  Rhinomyze , 
Taon  9  Diabase,  Acanthocère^  Hœmalo- 
podâf  Hexalome,  Chrytops^  SUvius,  Aj- 
phiorhynqucp  Acanthomère.  Voy»  ces  mots. 

(E.  0.) 

TABANUS.  im.  —  Vay,  taoii.       (E.  D.) 

TABAQUEUU.  ira.  -^  Nom  donné  par 

Goëdart  au  Nociua  gomma  qui  se  nourrit, 

dit-on,  des  feuilles  du  Tab.ic.  et  partir*?- 
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Vèremeai  dei  portions  déjà  flétries  et  des- 
•Jchées.  (E.  D.) 

*TABASCHIR,  TABASDIR  et  TA- 
fiA\IR.  lOT.  —  On  désigne  sous  ces  trois 
noms  des  concrétions  siliceuses  qui  se  for- 
ment aux  nœuds  des  Bambous.  Ce  fait  sin- 
gulier de  concrélioos  pierreuses  formées 
dans  [^intérieur  de  végétaux  a  frappé  Tima- 
gination  des  peuples  qui  habitent  les  con- 
trées où  croissent  les  Bambous.  Aussi  ont- 
Ils  attribué  aux  Tabashirs  des  propriétés 
merveilleuses ,  et  certains  d'entre  eux  en 
ont  même  fait  un  objet  de  vénération.  Au 
reste ,  ce  dép()t  de  silice  à  Pétat  solide  parait 
peu  extraordinaire  lorsqu*on  songe  que  cette 
substance  existe  en  proportion  très  marquée 
dans  les  Graminées  et  quelques  autres 
Monocotylédons,  et  qu'elle  contribue  à  don- 
ner à  leur  épiderme  cette  dureté  remarqua- 
ble qui  le  distingue  dans  un  assez  grand  nom- 
bre de  cas.  (D.  G.) 

*TABASTREA.  poltp.— PourruBASTSEA. 

*TABEBUIA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la 
fimille  des  Bignoniacées  formé  par  Gomez 
(06s.  hol,^  II,  p.  7,  tab.  3],  en  quelque 
forte  intermédiaire  aux  genres  Bignonia  et 
Lundiat  différant  du  premier  par  son  ca- 
lice bilabié,  du  second  par  ses  antbères 
glabres,  des  deux  par  la  cloison  de  son  fruit 
qui  est  contraire  aux  valves.  Son  nom  n*est 
autre  que  celui  que  porte  vulgairement  à 
Rio-de- Janeiro  son  espèce  type,  le  Tabebuia 
uliginosa,  DG.  {Bignonia  uUginosa,  Gomez). 
De  CaodoUe,  décrit  {Prodr.  IX,  p.  212)  16 
espèces  de  ce  genre,  toutes  ligneuses  et  la 
plupart  grimpantes.  (D.  G.) 

*  TABELLARIA.  inr.  téckt.  —  Genre 
de  Bacillariées  indiqué  par  11.  Ehrenberg 
{InftuionsUi.^  iS38).  (G.  B.) 

r  ABERNiEllONTANE .  Tabemœmon' 
tana  (dédié  à  Tabernemontanus,  botaniste 
allemand  du  xvi*  siècle,  auteur  d'une 
Histoire  des  plantes).  —  Genre  nombreux 
de  la  famille  des  Apocynées,  formé  par 
Linné»  daDS  lequel  rentrent  des  arbres 
et  det  arbustes  des  régione  intertropicales, 
à  rameaux  généralement  dicbotomes,  à 
fenilles  opposées ,  dont  le  court  pétiole  se 
dilate  en  fausses  stipules  (Alp.  DC.)  inter- 
pétiolaires;  à  fleurs  blanches  on  jaunes» 
distinguées  par  «n  calice  persisunt ,  à  5 
lobcf ,  qui  portent  chacun  inlcrieuremeot 
■oe  glande;  par  une  corolle  en  coupe»  nue 


à  la  gorge  ;  par  5  éiamioes  iodura  doi 
Tan  Ibère  est  longuement  scomiDée.  Uu 
deux  follicules  sont  charnos,  pulpenj 
renferment  des  graines  nombreuses,  m 
aigrette ,  anguleuses,  nojées  dans  )i  polpi 
Dans  le  V*  volume  da  Prodromui  (pij 
361),  M.  Alp.  De  Candolle  a  signalé  83  ti 
pcces  de  ce  genre  qu'il  a  dÎTbées  a  ini 
sous-genres  :  a.  Ta6erna,  a  cilice  qair^cé 
parti;  à  fruits  allongés  ou  ob!ooçs.i(cnr 
bés.  11  y  range  :  1*  Le  TaUmrmAi» 
utiliSf  Arn.,  espèce  de  la  Guiane as^'iH 
très  curieuse  par  son  suc  laiteux  doo  k(J( 
ment  inoffensif,  mais  encore  fornatt  si 
lait  très  doux  et  nutritif.  Cette  piriiua:.» 
est  d'autant  plus  remarquable  que  le  va 
laiteux  des  Apocjnées  est  toujours  irtslcn 
2»  Le  r.  laurifolia.  Un.,  joli  irbusîe  de! 
Jamaïque ,  qu'on  cnltive  queiqutLii  fl 
serre  chaude  comme  espèce  (Torseacsl 
S**  Le  7.  citrifolia.  Un.,  ^kkmiàtiÀM 
tilles,  où  ita  feuilles  sont  mAkit.aan 
fébrifuges  et  purgatives.— b.  Arra':?.:J  Ci 
sous-genrè ,  caractérisé  par  soa  q'm  pr» 
que  quinquéfide,  qui  porte  les|liodti  \m 
le  milieu  de  sa  hauteur,  ne  rtolerc'  \i\ 

le  TABEB5£HœfTARB    ÉLXGA5T,  t  CJr  *  u  i 

R.  Br.  {Neriwn  coronariwm,  J^fv'.  .'•' 
arbuste  des  Indes  orienUlcscù  il  e^t  fré 
quemment  cultivé,  de  méaM  que  daûi  1  Ar 
chipel  indien.  Ses  flears  bUeck»  s.» 
grandes,  doubles  et  parfaDta,sv' <:!  ^ 
nuit.  En  Europe,  on  le  oillift  «  ^ 
chaude  et  on  le  molUplie  psr  boutât». - 
c.  Hf/oiia.  Ce  sous-genre,  dont  M.  ûiii^ 
chaud  avait  fait  an  genre  distiact;!''  4 
VVranie,  Bo(an.,  p.  450,  t.  LXD,»'^'»^» 
gue  par  ton  fruit  unique,  presque  (^ 
leux,  qui  a  la  couleur»  U  !««»»  ^  * 
forme  d^une  orange  moyenne.  Soo  tjpe 
le  r.  auramliaca,  Alp.  DC.  («9»^  «^'* 
tiaca^  Gandic,  loe.  cU,).  y' 

TABLIEB.  eor.  —  Ondoo»e««^ 
concurremment  avec  celui  deUbdk.i 
division  du  périanthedes  Orebidétf.^* 


distingue  presque  toujours  pir 


jejtf*^ 


remarquables  et  souvent  fort  iiK«'^' 
—  }  oy.  otcamns.  ^^  .  ^ 

TABOLRBT.  lor.  W.  -  ^^  "^•^ 
employé  quelquefois  pour  les  Thi^'- 

TACAUAQUE.  por.  -  Oa  «bM*|JJ 
ce  nom  plusieurs  résines  qoii  ^  ^"^^ 
aient  été  estimées  auusi*  «•*  ^ 


TAC 

IhMei  nédicfntleSy  ftarliculièremeot  comme 

lOBÎqocs  et  exciuntes ,  sont  de  nof  Jours  à 

ptopm  iDuiiées.  On  dûlinguait  plusieurs 

«ries  de  Tacsmaques  :  La  Tacamaqw  or» 

éÊm  OQ  d*Amériqae>  qtt*oo  croit  gêné- 

iilaKil  produite  par  VElapkriwn  (ometi- 

toMM,  ]icq.  Elle  a  une  odeur  assez  agréa<- 

Mt  U  Tacomaque  angélique  ou  sublhM^ 

fai  fraiicnt  également  de  T Amérique  mé- 

niiMitect  qu*on  dit  produite  par  VIcica 

Tofitaokieo,  Kunth.  Son  odeur  aromatique 

létéen^réeà  celle  de  rAngélique,  d*où 

laotiau  fOD  nom.  La  Tacamaque  de 

k»tiM  va  dâ  Madagascar  f  qu*on  obtient 

iBCfliop^Uimi  inophyllutn^  Lam.  (D.  G.) 

TACAID.  roifls.  —  Nom  vulgaire  d*une 

«^cede  Morue,  appelée  encore  Gade^  Mol' 

^  M  petite  Monta  fraicho  {Gadu$  barhattis, 

«:.  (G.B.) 

*TACilZZEA.  lOT.  ra.  —  Genre  de  la 
Ini'iedes  Aselépiadëes,  tribu  des  Périplo- 
^,  formé  par  M.  Decaisne  {Prodrom,  vol. 
^H'i  PH.  492)  pour  un  arbuste  à  rameaux 
nU;ueita,  a  feuilles  linéaires-oblongues,  & 
flcun  puioiiécs,  qui  croît  en  Abyssinie  sur 
le  botdi  daTaeaxze ,  d*où  est  venu  le  nom 
Itaeriqucn^iarcçu  le  nom  de  T.  venosop 
DoeCefroreat  voisin  desP0rip/oca.(D.G.) 
TACCA.  Tacra.  bot.  ra.  —  Genre  de  la 
baille  des  Taccacé€S,  à  laquelle  il  donne 
<MM«,tBmé  d«  plantes  herbacées  qui 
^"«leitipoataDénienl  dans  les  parties  tro- 
1*^0  ^  l'Asie  ei  de  rOcéanie ,  k  feuilles 
^wneat  péiiolées ,  palmées  ou  pinnati- 
^«  ^  présentent  les  caractères  assignés 
tUtndii  è  laquelle  elles  appartiennent. 
^  ^v  renarquable  d'entre  elles  est  le 
^A'afn&nFiDE,  Taccapinno/i/lda,  Forst., 
I'*3e  do  plaales  alimenuires  communé- 
"nioiiUTécs  dans  les  lies  de  Tarchipel 
«  M4  et  ^  rocéanie.  Dans  celles-ci ,  elle 
F*^Wiaa4«  pj0.  Sa  racine  tuberculeuse 
o^nubeaestamère  et  Acre  dans  la  plante 
'Posuaée;Mis  la  culture  Ta  un  peu  odou- 
^i^^eid^atlliarsla  préparation  à  Taide  de 
^«dle  wm  (j^^jl  1^  fécule  a  pour  résulUt 

J||*k«rmicf  celle-ci  de  tous  les  principes 
*^<taa(n  dont  elle  éuit  mêlée.  Cette 
'^^m  formée  de  plusieurs  tubercules 
"">«^et  entremêlés  de  radicelles.  D'après 
*•  ^caboiit  (  Voyage  aux  Ues  du  grand 
^'«*  t  ll,p.  97),  pour  en  extraire  la  fé- 
^>  Iti  OedBDieas  la  font  tremper  dans  de 
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l'eau  douce ,  après  quoi  ils  la  pèlent,  la  la- 
vent encore  et  la  rèpent;  ils  lavent  ensuite 
sur  un  tamis.  L*eau  qui  passe  est  épaisse  et 
blancbètre;  elle  dépose  une  pâte  épaisse 
qu'on  lave  de  nouveau  à  plusieurs  reprises 
et  qu'on  fait  sécber  ensuite.  Par  là  on  ob- 
tient une  fécule  blanche ,  très  noarrissante 
et  agréable  à  manger,  qu'on  prépare  de  di- 
verses manières  et  qui  entre  pour  une  por- 
tion importante  dans  l'alimentation  des  ha- 
bitants. Aujourd'hui  le  commerce  apporte 
cette  fécule  en  Angleterre  où  elle  est  très 
estimée.  D'après  Forster  (Deplanf.  escul.^ 
n*  28,  p.  59),  elle  est  préférable  même  à 
celle  qu'on  retire  du  Sagoutier,  et  non  seu- 
lement elle  est  utilisée  comme  aliment, 
mais  encore  elle  a  quelques  usages  médici- 
naux.  ^  (P.  D.) 

TACGAGBES.  7accace«.  bot.  ra.  — 
Petite  famille  de  plantes  monocotylédones 
qui  emprunte  son  nom  au  genre  Tacca , 
établie  d'abord  par  Presl  sous  le  nom  de 
Taccées,  et  généralement  adoptée  aujour- 
d'hui. Les  végétaux  qu'elle  comprend  sont 
herbacés,  vivaces,  à  racine  tubéreuse,  fécu- 
lente; leurs  feuilles  sont  toutes  radicales, 
péliolées  et  demi-engatnantes  à  la  base, 
tantôt  entières,  tantôt  laciniées.  Leurs  fleurs 
hermaphrodites ,  régulières ,  forment  an 
sommet  de  la  hampe  une  ombelle  simple , 
accompagnée  d'un  involucre  à  4  folioles  et 
entremêlée  de  longs  filaments  qui  ne  sont 
autre  cbose  que  de  longs  pédoncules  stériles. 
Chacune  d'elles  se  compose:  d'un  périanthe 
coloré  dont  le  tube  »  relevé  de  nervures  oa 
de  côtes  saillantes,  estadhérent  à  l'ovaire» 
dont  le  limbe  est  divisé  en  6  lobes  snr  deux 
rangs ,  étalés  ou  réfléchis  et  persistants  ;  de 
6  éumines  fort  singulières  par  leurs  filets 
dilatés  au  sommet  en  une  sorte  de  capuchon 
dans  lequel,  et  sur  la  paroi  interne  duquel 
s'attachent  2  loges  d'anthères  distinctes  et 
séparées,  à  déhiscence  longitudinale;  d'un 
ovaire  adhérent,  unlloculaire,  multiovulé, 
à  3  placentaires  pariétaux,  surmonté  d'un 
style  court,  que  termine  un  grand  stigmate 
en  parasol ,  à  3  lobes  bifides.  Le  fruit  est 
charnu,  indéhiscent,  surmonté  du  périanthe 
persistant;  il  renferme  des  graines  nom* 
breuses,  à  test  coriace,  dont  l'embryon  est 
très  petit  et  logé  dans  la  portion  basitairt 
d'nn  albumen  charnu. 

La  pifbe  de  eette  petite  famille  dans  la 
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iërie  dtf  taBitkt  YégéUief  B*cti  pas  déler- 
mioée  oniromiénent  par  les  bounbles. 
A.-L.  de  Jouiaa  (  Gm.»  p.  56)  rangeait  le 
genre  Taeea  à  la  suite  de  sa  famille  des  Nar- 
cisses,  parai  les  geares  qui  s'avaient  avec 
ccUe-ci  <|u*aiie  affinité  médiocre  (  Gen.  wm 
onuUnà  affnm).  M.  Bob.  Brown  {Prodr.  fL 
won,  HoU.f  p.  340)  le  plaça  après  les  Arol- 
dées,  comme  intermédiaire  entre  cette  fa- 
mille et  celle  des  Aristolocbiées.  D'un  autre 
c6té,  M.  Endiicker  regarde  ces  plantes  comme 
rattachées  par  des  caractères  artificiels  aux 
Dioscoréacées  à  la  suite  defquelles  il  les 
place.  11  est  suivi  en  cela  par  M.  Ad.  Bron- 
gniarL  Enfin,  M.  Lindley  clasie  cette  petite 
famille,  dans  son  alliance  des  NarciisaUs , 
entre  les  Broméliacées  et  les  Hœmodoracées 
{Veget,  kingd.).  Son  exemple  est  suivi  par 
M.  A.  Richard  (Eléments,  7«  édit.,  p.  645). 

Les  Taccacées  croissent  dans  les  parties 
tropicales  de  TAsie,  de  l'Afrique  et  de 
l*Océanie,  où  certaines  d*entre  elles  sont  cul- 
tivées comme  alimentaires. 

Genres:  Xucca,  Forst.;  —  Alacciaf  J.  S. 
Presl.  (P.  D.) 

TACCO.  Saurolhera,  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  CucuUdœ  (Coucous),  dans 
l^ordre  des  Grimpeurs.  Vieillot,  qui  en  est 
le  fondateur ,  lui  donne  pour  caractères  un 
bec  plus  long  que  la  tète,  lisse,  comprimé 
latéralement,  convexe  en  dessus,  droit,  den- 
telé sur  les  bords  de  la  mandibule  supé- 
rieure ,  courbé  seulement  à  sa  ^inte  ;  des 
narines  oblongues,  couvertes  par  une  mem- 
brane; une  langue  aplatie,  pointue,  carti- 
lagineuse ;  des  orbites  nues,  des  tarses  gla- 
bres, annelés;  des  ailes  mofennes,  à  penne 
bâtarde  courte,  les  2*  et  3*  rémiges  étant  les 
plus  longues  de  toutes  ;  une  queue  compo- 
sée de  dix  rectrices. 

L'histoire  naturelle  des  Taccos  se  réduit 
JusquVi  a  ce  qu*on  connaît  de  Tespèce  sur 
laquelle  ce  genre  a  été  établi.  C'est  un  oi- 
seau d*un  naturel  peu  sauvage,  qui  se  laisse 
smivent  approcher  de  si  près,  surtout  au 
monenl  oè  »  immobile  sur  une  branche,  il 
est  près  de  fondre  sur  sa  proie,  qu'on  pour- 
rail  le  tuer  avec  un  bâton.  Il  est  plnldl 
marcheur  que  voilier;  son  vol  est  peu 
élevé;  il  bat  des  ailes  en  parlant,  puia  file 
«I  semble  glisser  sur  nn  plan  incliné.  Il  fré- 
quente indifféremment  les  lerrea  cultivées, 
1«  savanes,  les  buissons  m  les  forA.  Outre 
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les  chenilles  el  les  petiu  lésards,  éipM 
Anoiis ,  dont  il  se  nourrit,  roisato  éoii  i 
est  question  fait  également,  dit^en,  Il  éM 
aux  Jeunes  rats,  aux  conlenvns,  mi  |» 
nouilles,  et  même  aux  petits  eisnn.  n  |îm 
son  nid  sur  les  arbres»  dans  la  fowfeeiB 
grosses  branches,  et  le  compose  éi  pHiiB 
racines  sèches,  de  mousam  et  de  fmUei.  h 
ponte  est  de  quatre  on  cinq  omft,  d'aï  Vnc 
sale  tacheté  de  noir. 

Plusieurs  noms  vulgsiics  wt  M  éNsè 
i  celte  espèce  par  les  habitaaisdapT>''^^ 
elle  est  originaire.  Celui  de  Tsoo,  cobktv^ 
par  Vieillot  comme  nom  générique,  nf* 
pelle  un  de  ses  cris.  En  effet,  elle  ua^ 
prononcer  tac- rx» ,  en  arlicabBl  dntw' 
la  première  syllabe,  et  en  dasemétst  Cbm 
octave  pleine  sur  la  seconde.  LonqoViie 
pousse  ce  cri ,  ou  toutes  les  fois  q  '<•' 
change  de  place,  elle  impriaie  àu^ota 
une  secousse  de  haut  en  bu,  Oi  h  b^bm 
encore  Oiseau  de  pluie,  pirce  ^oQ  >^ 
marqué  que  ses  cris  éUieat  bcsacoup  p  li 
fréquenu  Iorsqu*il  devait  plenvoir:  et  n'i', 
à  cause  de  Tanalogie  qu*a  oa  aitre  m 
qu'elle  pousse  soit  en  volaat,  soit  Iotmiu  «s 
animal  lui  porte  ombrage,  avse  des  eniu 
de  rire. 

Les  ornithologistes  qui  Ml  '^''^  '^ 
genre  n*ont  admis  pendsat  ks^tm^^ 
qu'une  seule  espèce,  le  SatrsUiraTfia^. 
Vieill.  (Gai.  des  OU.,  pi.  »)•  >•••  "* 
nouvelle  a  été  récemmeat  déoitt  fsr 
M.  d'Orbigny  dans  rifisloin  «t*""^  * 
Cuba,  que  publie  U.  de  U  6s|rt;  ^^ 
plus  M.  de  Lafresnaje  a  rccooaa  qs^  •** 
le  nom  de  Saurai,  vetula,  les  salcen  tf^ 
Jusqu*ici  confondu  trois  espèces  dinifl'''* 
En  sorte  que  le  genre  SauroCkrs  f»^*^ 
aujourd'hui  quatre  espèces ,  a  ■<•*  ^' 
si  1  on  ycomprend  le5a«r.5oOn(deBbrif  • 
dont  Wagler  a  fait  le  type  de  ses  ps» 
Geocoecyx.  Nous  allons  les  énaB^- 

Le  Tacco  ds  la  Jahaiqox.  Ssar.  j^^ 
cmsis,  de  Lafr.  (Jlee.  %ool.t  1841.  ^  ^" 

Le  Tacco  os  SAnrr-Domflca.  Sor*^* 
nkenns.  de  Ufr.  (toc.  eti. ,  p.  »S:  WU 
pi.  enl.,  772,  sous  le  nom  de  Toeco  m 
Couamà  long  hee  de  laMmeê^)» 

Le  Tacco  vieillasd.  Smtr.  tthlê,  ^^«^ 
(Gai.  des  Ois.,  pi.  3S).  IlhihHeSeisi-w^ 
mingue ,  d'après  VleOlot.  M.  de  Lifr» 
naye  présume  nn*il  anpartisnl  pWèl  >  ^ 
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fn  mire  Ile  ées  Antfltet.  Ce  sont  ces  trois 
epccei  que  fou  a  confondues ,  selon  ce  der- 
lier  nmtf  son  le  même  nom  de  Saur. 

Le  TiGOO  K  MnLnr.  Saur.  JftfrlînC 
FOrKgBy  (JRrt.  dâ  Cota,  par  M.  de  La 
Sifn;iiter,  pT.  25).  Il  habite  Cuba  et 
pvhMenent  la  Martinique ,  selon  M.  de 
Ufrusaye. 

UTlCCODtBOTTA.  J'ottf.  9o(ft9,  de  BT. 
SmtT.  calififnùana,  Less.  (Suppf.  a  Buff.^ 
l  T/,  p.  !4«),  Gtoeoecyx  variegalus^  Wagl . , 
ée  II  Cilifornie.  Cest  sur  celle  espèce  que 
Wj^lera  fondé  son  genre  Geococcyx»  Boié 
n  inii  fait  oo  INjpfoptenis ,  sous  le  nom 
spéd(ii|iif  de  f totieus ,  et  Swainson  un  Lep- 
tntoma.  (Z.  G.) 

*TACCOCUA.  OIS.  —  Nom  latin,  dans  la 
miMt  de  H.  Lesson ,  du  genre  Taccolde. 

*T.1CC0IDE.  TaccocfML.  ois.  —  Genre 
<}«  la  famille  da  Cuculidœ  (Coucous),  dans 
roHredes  Grimpeurs,  établi  par  M.  Lesson, 
(^\  lui  donne  poar  caractères  un  bec  moins 
loii;qnehtéte,  beaucoup  plus  haut  que 
)ar;r,  ir«s  comprimé  sur  les  câtés,  i  man- 
dibule SQpérieure  très  convexe ,  recourbée 
et  crocboe  n  bout  ;  des  narines  peu  appa- 
nn(o,  en  fissures  basales  »  cachées  par  les 
plomrs du  front;  des  ailes  courtes,  poin- 
iQo;  dei  Urses  médiocres ,  robustes ,  scu- 
tM,  termina  par  des  ongles  très  pelits. 

^  seole  espèce  qui  compose  ce  genre  est 
leTicoiBs  Leschbradlt,  Tacc.  Leschenaullii^ 
Im  (TriBi.  étfhnUtL,  p.  144).  Oiseau  du 
Brt^fl.  (Z.  G.) 

•TACHE!,  Flemming.  ots.— Synonyme 
à9Drmam,Tm]\.  (Z.  G.) 

T.KfllMlOintE.  poiss.  —  Nom  spécî- 
^V^f  vnl|sire  tfu  Cbétodon  à  une  seule  ta- 
^^^Ovîodxmmimaculalus,  Bl.,  pi.  201, 
fi?,  i.  (G.  B.) 

TACBU.  —  rotf .  TACHIK. 

•îACmAWNtS.  BOT.  PH.  —  Genre  de 
la  rsnme des Gentianées  établi  par  M.  Grise- 
l«eb  (G«iûL,pag.  200;  Prodr.,  toÎ.  IX, 
p.  Sf  J  ponr  des  herbes  et  sous-arbrisseaux 
^i  ^idagaicar,  détachés  âes  Lisianihus^ 
renurqnables  par  leurs  fleurs  blanches, 
doot  II  corolle  a  un  long  tube  gréle,  élargi 
eo  (lixbe  à  rextrémitéy  et  un  limbe  à  5 
lobcf  «aies.  On  en  connatt  5  espèces  ;  son 
l^pe  «  le  r.  carhialHS,  Griseb.  {Lisianthus 
CQrt!(rt«î,Lamk.).  (D.  G.) 


TACHOBOTE.  Tachibota.  bot.  ph.  — 
Genre  rangé  comme  douteux  à  la  suite  da 
Fa  famille  des  Bixacées.  H  a  été  formé  pac 
Aublet  (Gttton.,  toI.  I,  pag.  287,  t.  112) 
pour  un  arbrisseau  de  la  Guiane  »  dont  les 
fleurs  blanches,  petites  et  tn  grappes»  se  font 
remarquer  parce  que,  avec  un  calica  quin- 
quéparti  et  cinq  pétales ,  elles  ont  6  éta- 
mînes  et  un  pistil  trimère.  Cette  espèce 
encore  unique  a  reçu  le  nom  de  T.  guianen- 
sis ,  Aubl.  (D.  G.) 

TACniE.  Tachia.  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Gentianées  formé  par  Aublet 
(Gutan,  vol.  I,  pag.  15,  lab.  29).  Sur  les 
cinq  espèces  auxquelles  ce  nom  générique 
avait  été  appliqué,  M.  Grisebacb  en  a  exclu 
quatre,  et  il  n*a  conservé  dans  ce  genre  que 
le  Tachia  guianensis,  Aubl. ,  arbre  des  fo- 
rêts humides  de  la  Guiane  et  du  Rio-Negro  » 
à  grandes  feuilles  coriaces ,  et  à  grandes 
fleurs  jaunes  en  entonnoir.  (D.  G.) 

TACHIGALIE.  Tachigalia.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Légumlneuse»-Cc- 
salpiniées,  formé  par  Aublet(G«itan.,  vol.  I, 
p.  372).  11  comprend  des  arbres  de  TAmérique 
tropicale,  i  feuilles  brusquement  pennées,  à 
fleurs  jaunes,  en  épis  paniculés.  Son  type  est 
le  7.  pantculafa,  Aubl.  De  Candolle  n*en 
signalait  que  3  espèces  dans  le  Prodromus, 
vol.  II,  p.  487.  Plus  récemment  il  en  a 
été  décrit  8  nouvelles,  dont  6  par  11.  Tu- 
lasoe.  (D.  G.) 

TACHINA.  INS.  —  Voy.  tachihe.  (E.  D.) 

*TACHIIVAIRES.  TachinarûB,  us.  — 
Sous-tribu  de  Tordre  des  Diptères,  division 
des  Créopbiles ,  tribu  des  Muscides,  famille 
des  Athéricères,créé  par  M.  Macquart  (Dip<., 
Suit,  à  Buffon,  1835;  ilnn.  Soc.  ent.  Fr.^ 
1845-1848),  adoptée  par  la  plupart  des 
entomologistes  modernes,  correspondant  au 
genre  Tachina,  Meigen,  et  à  la  tribu  des  En- 
tomobies  de  M.  Robineau-Desvoidy. 

Les  Tachinaircs  ont  pour  caractères  : 
Trompe  ordinafrenient  épaisse  ;  palpes  al- 
longés; épistome  souvent  saillant;  péristome 
bordé  de  soies  ;  front  habituellement  large; 
antennes  couchées  ;  style  assez  épais  dans 
■ne  partie  de  sa  longueur,  nu  ou  quelque- 
lois  pubescent,  le  plus  souvent  de  troii 
divisions  distinctes,  dont  les  deux  premières 
ordinairement  courtes;  abdomen  portant 
des  soies  au  bord  des  segments ,  et  le  plut 
fouvent  Vautres  au  milieu  des  deuxième 
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•t  Croisîéme;  pieds  munit  de  soie  :  pelotes 
«t  erochels  des  Urses  grands  dans  les  mâles; 
ailes  écartées»  quelquefois  une  pointe  au 
bord  extérieur,  à  l>xtrémité  de  la  nervure 
médiastine  externe. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Macquart(Zbc. 
cit.  )  a  tiré  de  bons  caractères,  tant  pour  la 
distinction  des  espèces ,  que  pour  celle  des 
sexes,  de  la  disposition  des  nervures  des  ailes, 
et  il  a  étudié  ce  sujet  avec  soin.  Nous  ne 
pouvons  pas  en  parler  ici. 

A  rétat  parfait,  les  Tacbinaires  vivent  sur 
les  fleurs;  mais  les  femelles  déposent  leurs 
œufs  sur  les  Insectes ,  particulièrement  sur 
les  Chenilles ,  et  les  Jeunes  larves ,  à  leur 
nalsssance ,  pénètrent  dans  le  corps ,  s*ali- 
mentent  de  la  substance  adipeuse  qui  y 
abonde;  et  après  y  avoir  subi  tout  leur  dé- 
veloppement, elles  sortent  de  leur  prison. 
On  a  constaté  la  présence  de  larves  de  Ta- 
cbhiaires  dans  un  grand  nombre  d'Insectes 
d*ordres  différenU,  et  Ton  doit  à  ce  sujet 
des  remarques  intéressantes  à  MM.  Léon 
Dufour,  Robineau-Desvoidj,  Lepelletier  de 
Saint-Fargeau.etc. 

On  connaît  un  nombre  énorme  d'espèces 
de  Tacbinaires.  Ost  principalement  les 
espèces  européennes  qui  ont  occupé  les 
naturalistes,  et  particulièrement  Meigen» 
Harris,  Fabricius,  Wiedemann,  et  MM.  Zet- 
tentedt,  Camille  Rondani,  Robmeau-Des- 
voidy,  Macquart,  etc.  On  a  formé,  dans  cette 
sous- tribu,  un  nombre  assez  considérable 
de  coupes  génériques.  M.  Robincau-Des- 
Toidy  (  ffssai  sur  les  Myodaires,  1830,  et 
Myodaires  des  environs  de  Pans,  dans  les 
Annales  de  la  Soc,  enlomologtque  de  Fr.^ 
1844,  1846,  1847)  a  surtout  créé  beau- 
coup de  genres  :  nous  nous  bornerons  à 
indiquer  ceux  adoptés  par  M.  Macquart, 
dont  nous  suivons  la  métbode  dans  ce  Dic- 
tionnaire, et  qui  sont  au  nombre  de  31. 
Ces  genres  sont  les  suivants  :  Echinomijie, 
Cuphocère,  Micropalpe^  Gonie^  Pachy style  ^ 
illigérie^  Thrypiocère,  Aphriê^  Siphone^ 
il/iamphtiie,  AAyncAositf,  Chrysosome,  PoU- 
dce,  Plagie^  Dorie,  Trixa^  Nemorée^ 
Exoriste  (  Senometopie  ) ,  Eurigaster,  Ma- 
ticère,  Ifdopjs,  Lydelle,  Tachine,  Clytie, 
MUtogramme,  Myabiû^  Zophromykt  Cassi- 
iamyie,  Sericocère^  PtUocère^  Mekmophore. 
— î^oy.  ces  mou.  (E.  D.) 

TACBINE.  Taehma  (to^vs»  prompt).  | 


TAC 

ras.— lfeigeo(in  /Ui^er  Jlaf.,  1803)  i  aie 
sous  ce  nom  un  genre  de  Dipièfei,  éiii 
famille  des  Athérioères,  tribu  dei  Miuei^ 
qui  est  devenu  pour  Ici  entomologisui  m* 
dernes  une  sous-tribu  distiacla,  ttlk  ê» 
Tachincûres  ou  Entomobks  (ooy.  cci  nou); 
mais  quoique  restreint  fortement,  le  geui 
Tachina  comprend  encore,  d*aprèilL  Mac- 
quart,  une  cinquantaine  d'espcca  II  lia- 
part  propres  à  TEurope. 

Les  caractères  particuliers  aux  Tadioa 
sont  les  suivants  :  Corps  étroit;  (ice  ■ 
peu  oblique,  presque  nue;  éptstontaoi 
saillant;  front  ordinairemeat  téuédim 
les  mâles  ;  antennes  alteignaot  TépiitMii: 
deuxième  article  allongé ,  et  troiiièoeitt- 
tdt  de  la  longueur  du  second,  taotôi  dosbk; 
yeux  nus;  première  cellule  postérieure  te 
ailes  entr*ouverte  avant  rextrémiiédcrtiie: 
souvent  une  pointe  au  bord  extérieur »ett. 

Les  larves  des  Tacbines  vireat  div  b 
chenilles. 

Nous  citerons  comme  tjpes  :  h  TiCBU 
DES LASVEs,  Tachina  larvanmi, VoS'i^t 
Fabr. ,  qui  est  entièrement  Doirt,  ctic  inan 
dans  toute  TEurope. 

Et  des  espèces  de  France,  tctleiqM:  ^ 
Tachina  latifrons^  qui  forme  le  fW*  ^'^ 
de  M.  Robineau-Desvoidj.-Ur.ofrim;** 
type  du  genre  Acemya  Rob.-Ow.  —  1^ 
T,  pallipalpis ,  genre  Gtiertaia,  BA.-Do'- 

—  La  T.  cylindricaf  genre  ifoiew*»  **  ' 
Dcsv.,  etc.  (E-D) 

TACOINIJS  (  raxt9y>u  proBpt,ap)<^  »• 

—  Genre  de  Coléoptères  peDttBcres,inte 
des  Taetiyporiniens ,  créé  par  GiitciWnt 
{Afonogr.  Micropicrorum  ^  1806,  p.  1^^^ 
et  adopté  par  Ericbson  {GêMn^'t^'^ 
phylmorum ,  p.  224).  41  espèces  oat  éil 
rapportées  à  ce  genre .  25  apparlieas»t  i 
TAmérique,  12  a  PEurops,  S  à  l'Asie  fit 
seule  est  propre  à  TAfriqua.  Noof  àm^i 
comme  s*y  rapportant  les  T.  Sdp^f^^^^ 
terraneus,  Unn.,  rufipes  de  G.,  fetifo^ 
pwtulatust  nmrgmeUuSt  F.,  etc.,  e<^  ^ 
genre  offre  pour  caractère!  :  Aauaso  ^ 
formes,  de  onze  articlei;  palpes  Disfl^'<* 
filiformes;  languetu  bUobéa;  éljtits  }^^ 
longues  que  la  poitrine.  ^^  ' 

•  TACBIPBOi\£.  Taek^hmt'  «e.  - 
Genre  créé  par  Vieillot  dans  U  toi»<  ** 
Tangaras.  —  Voy.  tamaba.       (^  ^'^ 

^ACHUAIS.  Taekms.  m.  -' ^^ 
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blâ  CmOIe  ém  Musckapidées,  dam  Tordre 
bPanereini»  établi  par  M.  de  Lafresnaye, 
inlii  donna  pour  caractères  un  bec  grêle 
tjmftmé,  une  queue  arrondie,  des  ailes 
IRS  cwrtefy  arrondies. 

L'apèceior  laquelle  ce  genre  a  été  fondé 
I  isé  iiRgée  par  Vieillot,  G.  Cuvier,  et 
teiQcmip  d*autres  ornithologistes  parmi  les 
laiieiett;  mais  elle  diffère  de  ces  dernières 
lusnke,  qui  est  déprimé  à  la  base  et 
MB  cQBprimé  latéralement  dans  sa  lon- 
pttu:  pv  SCS  narines  découTertes  et  nal- 
leantachées  par  de  petites  plumes  dé- 
OBtici^ dirigées  en  avant;  par  des  doigts 
tticrican  1res  longs  et  très  déliés ,  armés 
foeflo  (gaiement  longs ,  minces  et  très 
iUttab,  iMis  peu  courbés  ;  un  pouce  court, 
%M^  RBé  d*nn  ongle  fort ,  tous  carac- 
<«»  opfoiti  à  ceux  des  Roitelets.  Elle  en 
^•ftftcacorepar  des  ailes  très  courtes,  très 
rca^«,^aoe  queue  fort  arrondie  et  non 
«kucrtc.  Eoflo ,  d*après  le  témoignage  de 
^Aaira,t'at  dans  les  terrains  couverts 
'uueidejoacs  que  se  tiennent  lesTachu- 
'Bi  te  qui,  nm  ce  rapport ,  les  rapproche 
beaucoup  |iu  des  Fauvettes  riveraines  que 
deiKMteleU;BQssi  ,  M.  de  Lafresnaye  les 
p'ifMjj  dut  la  section  de  ses  Gobe-mouches 
nteniii(jr«scieaptd0  ripariœ). 

^espèces,  selon  lui,  font  partie  de  ce 
Catt  :  La  première  est  le  tacbdris  ohkico- 
^*.  Tte,  oaMicoIor,  de  Lafr.;  Begulus  om- 
•«•:i»,  rieill.  (Ga«.  des  Ois,,  pi.  166);  Ta- 
'^>^^i  Amra ,  fort  bel  oiseau  à  huppe 
^Nt de  plumes  noires.  Jaunâtres  et 
^^\  ijooes  bleues ,  à  nuque  et  gorge 
bUàa;  à  dos  et  croupion  verdâlres ,  à 
^'^  iatéricQres  Jaunes,  à  reicepiion  des 
•*<»«dilei,  qui  sont  rouges. 

^  Ma  le  Brésil ,  particulièrement  les 
Mttqoi  bordent  le  Rio  Grande. 

Va  Monde  est  le  Tacburis  moisatu,  Tac, 

«';ncani,daUfr.  ;  Sylv.  nigricans,  Vieill. 

(  V^WM»  Oictionnatra  dViisfoiVa  tia<ure{/e, 

*  ^I>p.  304);  peiU  Tachuris  noirâtre, 
iniri. 

^'1  le  (rnveao  Paraguay  et  aux  environs 
^  l«  miêfe  de  la  PlaU.  (Z.  G.) 

^KmVfNiJS  (raxvc ,  rapide;  €«%•# , 
K8af*e).DopoBt (Cal.,  3*  éd.,  p.  6).  ma. 
^j^«aa.  de  PtOoeera,  Brullé.  (C.) 

'TACHYBATES  (raxv;,  rapide;  Cou»», 

le  narche).  un.  ~  Genre  de  Geckotiens , 
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indiqué  par  M.  Fitzinger  {Syst,   Itept.^ 
1843).  (G.  B.) 

*TACHYDROME.  Tachydromus  {x»x^ç^ 
prompt  ;  ^p^i^oi,  course),  sept.  —  Genre  de 
Lacertiens  créé  par  Daudin ,  et  placé ,  par 
MM.  Duméril  et  Bibron,  dans  le  groupe  des 
Cœlodontes  -  Leiodactyles.  La  tète  de  ces 
Reptiles  est  pjramido- triangulaire,  le  corps 
plus  haut  que  large,  le  dos  convexe,  le 
ventre  plat ,  les  flancs  légèrement  arqués  en 
dehors  ;  la  queue  est  plus  longue  que  chez 
aucun  autre  Lacertien,  et  forme  quelquefois 
seule  les  trois  quarts  de  la  longueur  totale 
de  ranimai.  La  langue  est  couverte  de  pa- 
pilles, dont  la  forme  distingue  les  Tachy- 
dromes  entre  tous  les  Lacertiens  cœlodontes  : 
ces  papilles  ont  la  forme  de  plis  en  che- 
vrons s*embottant  les  uns  dans  les  autres , 
et  dont  le  sommet  est  dirigé  en  avant.  On 
connaît  deux  espèces  de  ce  genre  :  leTAcav- 
naons  a  six  baies  (  Tach.  sexlineatus  ),  dont 
les  écailles  dorsales  sont  disposées  sur  quatre 
séries  longitudinales  ;  et  le  Tachydrohe  ja- 
poRAis  [Tach,  japonicus),  dans  lequel  les 
écailles  forment  six  séries.  (G.  B.) 

«TACUYDROMIE.  7ac%dromia  (t«xv„ 
prompt  ;  ^pofAcv^ ,  coureur  ).  ins.  —  Genre 
de  Diptères,  de  la  famille  des  Tanystomes , 
tribu  des  Empides,  créé  par  Meigen  {Klassif., 
1804),  et  adopté  par  MM.  Robineau-Des- 
voidy  et  Macquart.  Les  Tachydromia,  carac- 
térisées principalement  par  leurs  antennes 
de  deux  articles  distincts,  le  dernier  ellip- 
tique et  aplati,  ne  comprennent  qu*une 
dizaine  d*espèces  propres  à  FEurope  et  qui 
y  sont  assez  rares.  Nous  citerons  comme 
type  leT.  fusctpennis,  Fall.,qui  se  rencontre 
en  Juillet ,  sur  le  tronc  des  arbres.    (K.  D.) 

TACHYDROMIEKS.  Tachydromiœ.  ins. 
—  Meigen  [SysL  Beschr.,  111,1823)  donne 
le  nom  de  Tachydromiœ  k  une  tribu  de  Dip« 
tères,  de  la  famille  des  Tanystomes,  ayant 
pour  caractères  des  antennes  n'offrant  que 
deux  articles  distincts ,  avec  une  soie  ter- 
minale, une  trompe  courte,  perpendiculaire; 
des  pelotes  entre  les  crocheu  des  tarses,  etc.» 
ne  comprenant  que  les  genres  Uétèrodromie, 
Tacbtdrohie  ,  et  DRAPêrÊs ,  et  se  rappor- 
tant en  grande  partie  k  la  tribu  des  Ehpiou 
(w>y.  ce  mot)  de  M.  Macquart.  Latreillt 
(Gen.  Ins.  et  Crust,)  a  donné  à  cette  triba 
le  nom  de  SteuSf  et  M.  Wcstwood  relui  do 
7acftydromtd(i.  (E.  D.) 
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TACHTDBOMIJS,  niig»  OB.  ^Syaon. 
de  Cursoriui^  Latb.  Genre  fondé  sur  le 
Court-vite  ItabéUe.  (Z.  G.) 

TACB YERGES  (  Taxv>f>7nc ,  agile  ).  db. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  dhi- 
flioD  des  Érirhinides ,  fondé  par  Schoenberr 
(  DisposUio  methodka^  p.  256  ;  Ge».  et  spee. 
CurcuUo.t  ly».,  t.  UI,  p.  4S9»  7,  2,  p.  378) 
et  qui  est  composé  de  13  espèces  :  9  sont 
propres  à  l'Europe  »  3  à  rAmérique  et  1  est 
originaire  d'Afrique  (  cap  de  Bonne-Espé- 
rance). Telles  sont  les  T.  salicis.  Lin.,  sali- 
cêti ,  a^assus,  F.,  etc.  (C.) 

TACHYGLOSSUS  (rax»;,  rapide  ;  y^ûv- 
aa»  langue),  mav. —  illiger  proposa  ce  nom 
pour  remplacer  celui  d'Échidné,  —  Voy,  ce 
mot.  (G.  B.) 

TACHYGONUS  (  xaxhovtoç  ,  qui  a  des 
pieds  rapides  ).  ïm.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res tétramères,  dîTlsion  des  Rbamphides, 
éubli  parSchœnherr  {Gem.etspec.  Curculio., 
iyn. ,  1. 1 9  p.  31 1  ;  V,  465)  et  qui  est  com- 
posé de  5  espèces  américaines.  Telles  sont 
les  T.  horridus  [Leconteif  Dej.)«  hydropicus 
phalangium,  Chty.,  tifasciculosus,  Schr.(C.) 

TACHYLYT£  (de  T«xvi,  vite;  et  2««  , 
dissoudre),  min. — Substance  noire,  vitreuse, 
amorphe»  appartenant  à  l'ordre  des  silicates 
doubles,  alumineui,  à  base  d*oxjduIe  de  fer 
et  de  ses  isomorphes,  et  qu'on  a  trouvée  dans 
le  basalte,  près  de  Dransfeld,  et  au  Yogels- 
gebirge.  Elle  fond  avec  la  plus  grande  faci- 
lité en  un  verre  incolore,  et  elle  est  décom- 
posé entièrement  par  l'acide  cblorhydrique. 
Sa  densité  est  de  2,5.  C'est  à  Breitbaupt 
que  Ton  doit  la  distinction  de  celte  sub- 
•Uincc.  (Del.) 

»  TACn YMENIS  (Taxvç,  rapide  ;  |iîî..ç , 
colère).  ftEPT.  —  Genre  de  Couleuvres  indi- 
qué par  Wiegmann  (  in  N.  Act,  no/,  cur,, 
XVll,  1834).  (G.  B.) 

•  TACUYXECTES  (t«xî»«,  rapide;  »,x- 
T^;,  nageur),  iept. —  Genre  de  Couleuvres 
Indiqué  par  M.  FiUioger  {Syst.  Bept.^ 
1843).  (G.  B.) 

TACBYOPVS,  Sturm  {Cat.,  1 843,  p.  352). 
IRS.  —  Synonyme  de  Tachygonus^  Schœn- 
herr.  (G.) 

TACHYPETES.  ois.  —  Nom  générique 
latin  de  la  Frégate»  dans  la  méthode  ana- 
lytique de  Vieillot.  (Z.  G.) 

TACDYPETES  (to^vkHibc  ,  qui  vole  ra- 
pidement), Chevrolat,  Dejean  {Catalogue 
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3* éd.,  p.  443).  ms.— SynoayM  écGfisi. 
drophthaima^  genre  BouvcUeMit  foedefv 
Th.  Lacordaire  {Momogr.  des  Col  «è^ 
de  la  fam.  dm  Phytophag»,  1848,  ^  S^), 
et  qui  fait  partie  des  aylhxidcs  djUridài 
de  cet  auteur.  (C.) 

«TACHYPEZA  (T«jel«,FM»l;  «X 

pied  ).  IMS lieigen  (  Syu.  Btic^.,  VJ, 

1830)  désigne  sous  cette  déeoBiMiMi  «a 
genre  de  l'ordre  des  Diptères,  fimitte  te 
Tanystomes ,  tribu  des  Eaipid»,  ^ui  net 
pas  indiqué  par  M.  ÈUt^ÊUl  (Dipi.  k 
Suites  à  Buffon).  (ED.) 

TACUYPLEUS  (toxW.  pmA»t;  «;<•,» 
viguer).  Cette  coupe  géoériqae,éubiit^ 
Leacb,  n'a  pas  été  adoptée  par  II.  Mdai 
Edwards,  qui  la  considère  cauBséUiiirt. 
du  genre  des  EÂmœus.-^Vay.ttmoLi^i  l) 

*  TACHYPLOTÈaES.  ou.  -  Swi  (t 
nom,  Rilgen  a  établi,  dais  l'ardre  te  PH- 
mipèdes ,  une  division  qui  eoB^read leia* 
pèces  de  la  Camille  des  ÀmUHm  4|ot,  ou* 
les  Canards  proprement  dils,  leai  ki^is 
à  nager.  (Z.  C.) 

TAGHYPORIMEXS,  TackyjwvKi^ 
—  Seconde  Uibu  de  Tordre  dtfCoWpit-^ 
se  rapporUnt  à  la  famille  des  Bri<beiitr». 
éUblie  par  Erichson  [GeH,tt9ecSia;v..r 
norum,  p.  213  )  sur  ces  caiaeièrespr'A'^- 
paui  :  Stigmates  prothoraci|Btt  ^iu^ '• 
antennes  insérées  au •  dessous 4a bord  Uu- 
rai  du  front.  Genres  :  BypoeyftUt  Cwinu, 
Tachyporus,  Uabrocerus^  TêckmMiJf*-^ 
p/)iu5,  Boletobius^  Myceioponu,  Ta»  M' 
thus  et  EUtplotna.  Les  HypocyfUa  tiîvr 
gnathus  sont  tétramères  et  tous  hs  ^''^ 
genres  sont  pe  nia  mères.  (^  ' 

TACUYPORLS  (  ,  rapide:  x--  . 
passage),  iss.  —Genre  de  ColéopMfei  /" 
Umères,  Uibu  des  Tachyporîoifaf.crrrC-' 
Gravenhorst(ifono^riip/ua  àtictxip'>trj**» 
I,  137)  et  adopté  par  Erichsoo  ( <> '' 
s;»ec.  5/ophj//inorttm,  p.  231).  Cafew'  «?• 
ferme  26  espèces  :  20  sont  oriiiaaintd^-' 
rope,  5  d'Amérique  et  1  seule  est  ^*  ' 
l'Afrique  (Egypte),  ^ous  citerons seil*'»' 
les  T.  obtusui  et  chrysomdinus.  Lia.  i^  ) 

•XACBYPTEXA  (ta^v; ,  rapidt;»^  » 
volant),  us.  —  Genre  de  LépédafiiifO'^' 
la  famille  des  Nocturnes,  tribu  des  BmdI!* 
cidcs,  créé  par  Gernar  (6o»6yc.«  U 1^^''; 
et  qui  n'est  pas  adopté  par  lUi.  ^9^  ^' 
et  Boisduval.  (^  ^  ^ 
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•TACHlPTeniS  (tsxVo  rapide;  «li- 
iii,«Ie),  Kirhj  {Fauna  bor.  Àm.,  p.  159). 
1»  -Sfo.  de  Melanophilaf  Eschschollz» 
Ca>Kiui],  Gory.  (C.) 

'TACHTPIJS(taxv(.  rapide;  «oS^,  pied  » 

Weber.  is.  —  Sjoooyme  de  Carabus^ 

UBéetDejean.  (C.) 

TACflYPVS  (tcx^;,  rapide;  «ov^,  pied). 

.u.~Geore  de  Coléoptères  penUmères, 

Utba  des  Carabiquei  subulipalpei ,  proposé 

pir  Ueicrle  et  adopté  par  La  treille  (  Règne 

n.^C».,  t.  IV,  p.  418), et  Dejean  {Spec. 

$ti.éa(Miipl.t  V,  192)  comme  division 

•e  \tv  gnod  genre  Bembioium.   Les  es- 

pnes  toiunics,  T.  Caràboidei  III.  (ptcipes), 

fCMipa  Dttfi.,  appartiennent  à  TEurope  et 

liAfie.  (C.) 

lACHYS(taxv',,  rapide),  ms.  —  Genre 

àtOMa^ts  pentamèrea,  tribu  des  Cara- 

^v\^  nbutipalpes ,  proposé  par  Mégerle  et 

i^fHêptrDejeau  (CaiaL,  3*  édit.,  p.  56) 

(i«is«  y  division  de  son  grand  genre  des 

£e.n(riàiim.  34  espèces   rentrent  dans  ce 

icfcre;  16 appartiennent  à  l*£urope,  16  à 

rxnttnqttt,  $  à  rAfrique ,  et  une  seule  est 

ptufireirÂitt;  telles  sont  les  T.  moma- 

•w«  lUiKaiida,  ephippicUus  Say  >  rufescens 

Dfj ,  eic,  eic.  (C.) 

'ncuisCELlS  (t>x^:>  rapide;  axe- 
•  '•  j>nbe).  un.-^  Genre  créé  par  M.  Fit« 
iiH^pinai  les  Lacer  tiens  {Syst,  RepLj 
J«U  (G.  B.) 

TICmsuaE.  Tachy$urus  (toix^<>  «Bile; 
*'^'<  qocoe).  roiss.  —  Genre  de  Poissons 
***»»i^liens,  Siluroldes,  que  Lacé- 
MitiUtid*après  une  peinture  chinoise, 
^^<>1td  il  tronve  un  caractère  spécial  dans 
^^^wKloBgue  et  déliée  :  caractère  qui  lui 
^^»BU  rippeUatioD  générique;  mais  cet 
^Bt  le  dépasse  guère  les  proportions 
^''ftàcBte  chez  les  animaux  du  genre 
^•atUée.diDs  lequel  ce  Poisson  doit  con- 
•liUief  rupètt  Pimelodiii  TachOurui  Val. 
l/i  *ijiinic«i,eniif  Uc).         (E.  Bi.) 

*^*CHm  (îoxvnjç,  rapidité),  ifts.  — 
^'(  <e  l'ordre  des  Coléoptères  penU- 
^^1  tribo  des  Carabiques  subulipalpes» 
♦^»Hrlirby(Fau«fl  bor.  Am.,  p.  56, 
'  -<  ^  6) ,  et  qui  a  pour  type  et  espèce 
^^^  U  T.  picipes,  originaire  de  TAmé- 
'•«•'•puniriooale.  (C.) 

jUaiTBS  (T«xvç,viO.  iM.— Genre  de 

■  «Bille  des  Urides,  de  Tordre  des  Hymé< 
t.  m. 
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noplirea,  établi  par  Panzer,  sur  des  espèce* 
dont  les  mandibules  sont  longues,  arquées 
et  terminées  en  pointe  aiguS  ;  les  antennes 
filiformes  avec  leur  premier  article  renflé  à 
rextrémité;  les  Jambes  épineuses,  etc.  Nous 
citerons  les  T.  eirusca  {Andrœna  elrutca 
Rossi),  de  l'Europe  méridionale,  et  T.  pom 
piliformis  Panz.  Ce  genre  correspond  à  celui 
de  Lvcopsd'llligcr.  (Bl.) 

*TACHYUSA  (xaxyi,  prompt),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  hétérotarses ,  tribu 
des  Aléochariniens  ,  établi  par  Ericbson 
(  Gênera  et  specks  staphylinorum ,  p.  69  ) , 
et  qui  est  composé  de  17  espèces  européen- 
nes; telles  sont  les  T.  atrata  Gr.,  exarata^ 
oar6onaria  Mann.,  cœniZfa  Sahl,  etc.  (C.) 

TACSOIVIE.  Tacsonia.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Passiflorées,  formé  par  Jus- 
sieu  {Gênera ,  pag.  398)  pour  des  arbris- 
seaux grimpants  au  moyen  de  vrilles,  pro- 
pres à  TAmérique  tropicale,  qui  ont  tout  le 
port  des  Passiflores,  mais  qui  s*en  distin- 
guent essentiellement  par  leur  périanthe  à 
long  tube  et  à  limbe  divisé  en  10  lobes  sur 
deux  rangs.  De  Candolle  a  décrit  {Prodrom», 
vol.  111,  pag.  333)  26  espèces  de  Tacsonies, 
auxquelles  il  faut  en  ajouter  aujourd'hui 
environ  dix  nouvelles.  Ces  plantes  ont  été 
subdivisées  en  deux  sous-genres  :  a.  EutaC' 
sonia ,  dont  nous  citerons  pour  exemple  le 
T.  aduUerina^Jiiss,;  —  b.  Distephana,  dont 
nous  choisirons  pour  exemple  le  T.  glan^ 
dulosOf  Juss.  (D.  G.) 

*TACt*A.  INS.— Genre  de  la  tribu  des  Ci« 
cadiens,  établi  aux  dépens  du  genre  Cigale 
{Cicada)  des  auteurs,  par  MM.  AmyotetSer- 
ville  {Insectes  hémiptères.  Suites  à  Buffon,  p. 
461).  Le  type  est  le  Cicada  speciosa  Illiger. 
De  Java.  (Br..) 

^'TADE.  poiss.  —  Nom  spécifique  d'un 
Muge,  le  Mugit  Tade^  Forsk.,  appliqué  par 
M.  Ebrenberg  à  un  Muge  de  la  mer  Rouge. 

(G.  B.) 

TADORNE.  Tadoma,  ois.  —  Division 
générique  de  la  famille  des  Canards,  qui  t 
pour  type  l'inoi  tadorna  Linn.  Voy,  CA- 
IfABO.  (Z.  G.) 

*TiENARIS  (racvap^f,  nom  mytholo- 
gique). INS.  —  Genre  de  Lépidoptères,  de 
la  famille  des  Diurnes  ,  tribu  des  Papilio- 
nides,  créé  par  Hubner  {Cat.,  1816),  et  D« 
comprenant  que  des  espèces  étrangères  à 
l'Europe.  (E.  D.) 
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TJEHIk  (tfluvfat,  bandelette,  ruban), 
toisi.  —  Ce  nom  générique ,  qui  indique  la 
forme  générale  du  corps  des  Poissons  aux- 
quels il  a  été  donné,  a  été  appliqué,  par 
Aristote ,  Artedi ,  Linné,  Gmelin ,  Bélon  , 
Rondelet,  AIdroTande,  Walbaum,  Willugh- 
by,  Lacépède,  à  différents  Poissons  qui  se 
rapportent  à  plusieurs  genres  de  TasnioYdes  : 
aux  Trachyptères ,  aux  Gymnètres,  aux  Ce- 
pôles.  Le  même  mot  a  été  souvent  employé 
comme  épUbète,  pour  indiquer  un  caractère 
•pécifique.  (6.  B.) 

TiC^IA.  HELIf. — Voy.  TCKIA. 

TiEKIAIVOTE.  Tamianotus  (raivta,  ban- 
delette; vSUoi,  dos),  poiss.  —  Ce  genre, 
créé  par  Lacépède ,  comprend  des  Poissons 
osseux  Acanthoptérygiens  qui  ne  doivent 
|MB  rester  unis,  non  seulement  dans  la 
même  coupe  générique,  mais  encore  dans  ta 
même  famille.  Ainsi  le  Tanianote  triacan' 
ths  appartient  aux  Joues  cuirassées ,  et 
forme,  près  des  Scorpcnes,  un  petit  genre 
qui  se  distingue  par  rextrème  compression 
du  corps ,  et  par  la  hauteur  de  la  dorsale 
qui  s*unit  à  la  caudale.  Le  Tœnianole  large 
rattf  appartient ,  par  la  ligure  que  Lacépède 
y  rapporte,  h  une  espèce  du  genre  Apiste 
(Ap.  tœnianotuSf  Cuv.)  ;  mais  le  Poisson  lui- 
même,  dont  Lacépède  a  emprunté  la  des- 
cription a  Commerson ,  est  de  la  famille  des 
Labroldes,  et  constitue,  parmi  les  Malacan- 
tbcs,  Tespèce  J/aL  (œniatus,  Cuv.,  tandis 
que  la  Ggure  qui  appartient  réellement  au 
poisson  de  Commerson ,  a  fourni  à  Lacépède 
aon  Labre  large-raie.  (E.  Ba.) 

«TJBMAPTERA  [rxitU,  bandelette; 
«Ttpov,  aile),  ms.  —  M.  Macquart  {Dipt.,  des 
Suites  à  Buffon,  H,  1 835)  a  créé  sous  ce  nom 
un  genre  d*lnsectes,  de  Tordre  des  Diptères, 
ft mille  des  Aihéricères,  tribu  des  Muscides. 
Une  seule  espèce  entre  dans  ce  genre ,  c*est 
la  T.  trivittala ,  provenant  de  TAmérique 
septentrionale.  (E.  D.] 

n'iEMOCAMPA  (raivi'ot,  bandelette; 
xa>ini,  bruyère),  iks.  —  Genre  de  Lépido- 
ptères ,  de  la  famille  des  Nocturnes,  tribu 
des  Ulcrolépidoptères ,  créé  par  M.  Guénée 
(Jnii.  foc.  ent.  franç.^  i^  série,  t.  VU, 
i839) ,  d*après  M.  Agassiz ,  et  qui  n*a  pas 
été  adopté  par  Duponcheî.  (E.  D.) 

*T.£NIOGARPE.  Taniocarpum  (tac 
tf«,  bande,  ver;  «apno;,  fruit),  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses-Pa- 
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pilionaeées  établi  par  If.  Desvan  (iuJn 
se.  no/ur. ,  I'*  lér.,  vol.  IX,  |iag.42») 
pour  le  Dolichoi  artimlof iti ,  I^im.,  mw- 
arbrisseau  voluble,  de  rAmériqae  iropieili; 
dont  la  gousse  hérissée,  plurilocaliire,  m 
sinueuse  à  son  bord  ;  c*est  le  T.  orlinisftM, 
Desv.  (D.G.) 

TiENIOIDE  (ratvfs,  blDéeleCle,  nfeii  ; 
tïioi,  forme),  roiss. — Lacépède  créi(eBM 
pour  un  Poisson  de  la  famille  des  Gjbioiécs, 
qui  doit  constituer,  dans  le  genre  Aaibiyofie, 
Tespèee  que  M.  Valencieooes  nonmeAi* 
BLTore  BEiMAsniB!! ,  AmUyopms  hennûmm. 
Pour  la  valeur  de  cette  créallofl  |éoérjç« 
de  Lacépède,  voy.  Tart.  ahsltor.  (EBi) 

TiCMOlDES.  TœnioidH  [r^m»,  bnie- 
lette,  ruban;  iTooç*  forme}. poiss. -Sobi le 
nom  de  Tsnioïdes  ou  de  Poissoai  n  robu, 
Cuvier  a  formé  un  groupe  nslurel  de  Poif 
sons  Acanthoptérygiens,  très  Toiiioi  étt 
Scombéroldes,  ayant  aussi  de  fort  pfti/f 
écailles,  et  dont  le  corps,  trèssIloDgéftiro 
aplati  sur  les  côtés,  eipliqueleson^a^ 
rai  qui  les  désigne.  Si  Ton  àntnitienM 
famille  les  genres  Lépidope  etTrickiare.AÙ 
sont  mieux  placés  en  appendice  à  li  ^^ 
la  tribu  des  Scombéroldes  h  rioiwpis»'<< 
et  sans  armure  à  la  ligne  latérale,  eopAit 
diviser  les  Tftoioldcs  en  deustribei: 

L  Taenioldes  k  bouche  peu  feadde,  i  om* 
seau  protractile;  genraiTrack^M^ 
nèire  et  Styléphore. 

H.  Tcnioldes  à  bouche  grsaée  et  fnki 
cbliquement,  mais  non  exteniible;  pom. 
Cépole  et  Lophote.  (t.  ^  / 

•  TiCXlOPHYLtE.  rieaiopM"»!"- 
•l'a,  bande,  ver;  ^vil«»,  feuille),  w  R 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées,  iribs  to 
Vandées,  formé  par  M.  Btumc  i^:'  > 
pag.  225}  pour  des  plantes  herbaréet.  ^- 
pby tes ,  petites  et  acaules,  de  Jsrs, à  f^''  ^ 
ftsciculées  linéaires ,  à  très  petites  «n.f<« 
épi.  M.  Blume  en  a  fait  connaître  quif| 
espèces,  parmi  lesquelles  nons  ci(f(^  " 
r.  glanduloswH ,  Dlume.  9  ^  ' 

•T.CXIOPTÈRE.  TœniopUra.  oJ  - 
Genre  de  la  famille  des  MuscicapU»  ^"^^ 
Mouches)  dans  Tordre  des  Pauen».  ^ 
ractérisé  par  un  bec  plus  large  ^•*<^» 
droit ,  fort ,  légèrement  crochu,  i  1«  P^^* 
un  peu  renflé  et  garni  de  fortes  ■«•*»**** 
les  deux  premières  rémiges  éAt»(tf^*^ 
le  cdté ,  la  troisième  la  plu  lo»f««  *  ^ 
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Ki;  BM  qoeot  égil«»  formée  de  douae  rec* 
trias  iodioées  en  debori  et  k  bvbe  enté- 
rkwf  pioi  loogue  à  reiUémUë. 

Ccgeore,  qui  depuis  fort  longtemps  »va!t 
éiéiDdiqoé  par  d*Azir«,  sous  le  nom  de 
hpeaM,  nom  qne  II.  Lesson  a  adopté ,  a 
i\é  twàé  par  le  prince  Cb.  Bonaparte  sur 
teoiieaui  d'Amérique  fort  Yoisins  des  Ty- 
uoi  par  leur  taille,  leurs  formes  robustes , 
t\  qu«<q«fs  uos  de  leurs  caractères.  Boié  » 
d<toBcâ(é,a  distingué  les  mêmes  oiseaux 
U3I  le  HD  générique  de  Xolmis^ 

liffipttts  que  Ton  y  rapporte  sont  le 
'v>:kr.m  KPOAIA ,  T(Bn.  pepoaza,  Tyran^ 
w }(foazA\ itiW*  (Temm.,p2.  col.,  551), 
^  tiies  de  la  Plata  ;  —  le  Tijr.  coronatus 
Vif  a  (TaM.ency.,  p.  1855);  Jdusci.  viui^ 
firabchi.  (Col.),  du  Paraguay;  —  te  Tyr. 
dc»»ic««s  Yieill.  (toc,  cit.);  — le  lUuici, 
«Isa  Urhst  [Cat.,  n*  557)  ;  —  le  Tyr,  ru- 
preUrjVmW,  {loc.  cit.),  des  coviroDS  de 
M.nie. Video;  — le  Tyr.  alricapillus\ itilU 
[*jc.  Cil)t  du  Paraguay  ;  —  le  Aftisci.  to» 
«i}p((raCb.BoDap.  [Jour,  ofthe  Av,  ofPhil.^ 
I  IV,  p.  370);  —  le  Musci.  violenta  Ch. 
I^'i4p.r4{.cii.);— le  Uusci.  velala  LIchst. 
(Cal ,  00  SK),  du  Brésil  ;  et  le  Pepoasa  Ha- 
^^  Ltti.  (ftp.  Zool.,  1839,  p.  102  ) ,  de 
Vi/pjrij5o. 

îoQi  a  qu'on  connatt  de  rhistoire  de  ces 
wnoi, c'est  que  quelques  uns  d'entre  eux 
lurcimt  iTee  célérité ,  qu'ils  restent  à  terre 
M  faire  la  chasse  aux  Insectes ,  et  que 
>ar  fol  est  lent  et  coairt.  (Z.  6.) 

*T£MOPTERI^'ÊES.  Tcmiopterinœ. 
oi-  "SMi-ranille  établie  par  le  prince  Cb. 
BcBi^nedaDS  la  famille  des  Mnscicapidœ 
(if'B^pvticulièrecnent  sur  le  genre  Tm- 
^*T'tn.  C..R.  Gray  {List,  of  the  geneia) 
^'^prr&d  dans  cette  sous- famille  les  genres 
''*•'  piirs ,  Lkhmops ,  Knipolegus ,  Fluvi- 
'  ^>^^dbiteo/a9  AÎ€Cturus  et  Guberne* 
^-  (Z.  C.) 

'ÏIWPTEWS.  aoT.  Foss.  —  Genre 
^  ^^fèra  foifiles  fort  remarquable  par 
^<^faiee(U  nervation  de  ses  frondes,  et 
^  noare  rînposaibilité  de  classer  ces 

*^*  d'après  ces  caractères  seuls ,  parmi 
** inris  di  Fougères  vivantes. 
J'Ihipart  des  espèces  de  Tegniopteris  ont 
f^^'wéessiBples, quelquefois  ce  sont  peut» 
^  ^  lÎBDolfi  latérales  de  fronde ,  pen- 
•^lablrtfan,  entière!  9  à  nervure  mé- 


diape  épaisse  et  large,  émellanidesnenrurca 
secondaires  presque  perpendiculaires,  simples 
ou  à  peine  bifurquées  à  leur  base  ;  on  n'y  n 
vu  que  rarement  des  indices  de  fructifica- 
tion qui  paraissent  avoir  formé  des  groupes 
arrondis  comme  dans  les  genres  Polypodesefc 
Aspidtum.  M.  Unger  a  rapporté  à  ce  mèoi« 
g.  plusieurs  espèces  de  G^ossoptsrts,  qui  m« 
paraissent  très  différents  par  leurs  nervures 
obliques  et  dicbotomes.  Les  vrais  r<eiitqp(eria 
ressemblent,  par  la  forme  et  la  nervation  d9 
leurs  frondes,  à  des  genres  très  différents  de 
Fougères  :  1"*  aux  plonules  des  Ikmœa  et 
Angiopteris\  2*  aux  Àcrostichum  et  Polybo* 
irya  ou  Otfersia  ;  3*  aux  Oleandra  {Aspidium 
articulatnm ,  Swartz};  4o  aux  Blechnum  k 
feuilles  simples. 

La  plupart  de  ces  fossiles  ont  été  trouvés 
dans  les  terrains  oolithîques  ou  Haslques,  et 
dans  le  Keuper ,  et  leur  type  est  le  Taniap* 
teris  viUata.  Une  espèce ,  au  moins,  est  ce- 
pendant propre  aux  terrains  houiUers  les 
plus  anciens ,  c*est  le  Tœniopterit  antiqua  ; 
deux  autres,  peui-ètre  différentes  générique* 
ment,  i  feuilles  certainement  pennées ,  ont 
été  trouvées  dans  les  terrains  tertiaires  :  ce 
sont  le  Taniopleris  BsrtranéU^  et  l'espèce 
voisine,  décrite  par  M.  Goeppert,  sous  le 
nom  &A$pidiles  dentatus ,  provenant  des  li« 
gnites  de  la  Bohème.  (An.  Bn.) 

*  T/£fyilOSOSIES.  Tafiiosomata  (««ivi'o, 
ruban  ;  9u;x9c ,  corps),  poiss.— Nom  donnd 
par  Goldfuss,  Fieinus,  Carus,  Graveeborst, 
M.  de  Blainville,  aox  Poissons  dont  le  eorps 
est  rubané  et  qui  constituent  It  famille  des 
Tsniolides.  Voy,  ce  mot.  (0.  B.) 

«TyEKlOSTÈMK.  Tmnioêtema  (t«cv(«, 
bande;  vt^us,  étamine).  bot.  ra.  —Genre 
de  la  famille  des  Cîatinées  ou  Cistacées  » 
établi  par  M.  Spacb  (  In  Compan»  to  tk$ 
Botan,  Magaz.f  vol.  II,  p.  289)  pour  me 
plante  herbacée ,  du  Mexique,  à  très  petites 
fleurs  apétales  ;  son  nom  rappelle  $9$  dit- 
mines  dont  le  fllet  est  aplati  en  bande 
linéaire-spatulée  et  dont  l'antbère  est  très 
petite.  Cette  espèce  est  le  T.  mlerwit^ism 
Spaeh.(£eeAsafiMxlcasiaHort.Berol.)  (D.Q.) 

*TiEN10T£S(Ta(«^,  ruban),  mi.  — 
Genre  de  Coléoptères  subpentaaères,  tribu 
des  Lamiaires,  créé  par  Serville  (An»,  de  la 
joc.  en*,  de  Fr.,  t.  IV,  p.  90) ,  et  dans  le- 
quel rentrent  8  espèces  américaines.  Nous 
ne  citerons  que  les  snivantes  :  7*.  sii^ocvta- 
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tus  01.,  tcalaris  F.,  farinotus  Lin.,  décora^ 
tus  Lap.  (ttlai,  pi.  13,  6g.  4),  quadrigutta- 
tus  Sch.,  «t  Orbignyi  Guérin.  (C.) 

•TiENIOTHRIPS  (raivr»,  bandelette; 
$pi^,  nomdegenre).  ins. — Genre  de  la  tribu 
des  Thripsiens,  de  Tordre  des  Tbysanoptères, 
établi  par  MM.  Amyot  et  Serville  {Insecles 
hémiptères.  Suites  à  Buffon,  p.  644)  aux  dé- 
pens du  genre  Thrips.  Nous  citerons  les  7. 
primuUB  Hal.,  T.  décora  Hal.»  7.  dispar 
Hal.,  etc.,  comme  appartenant  k  cette  di- 
vision. (Bu) 

*TJ5NIURA(Taivra,  ruban  ;  ovpx,  queue), 
rotss. — Genre  de  Poissons  Chondroptéry- 
giens,  de  la  famille  des  Raies,  dont  le  nom 
Indique  le  caractère  extérieur  spécifique 
(MQller  and  Henle,  in  Wiegm.  Arch.,i%31), 

(6.  B.) 
n'iENODEMA  (tart»,  rétends;  ^/ua  , 
lien).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
Unières,  tribu  des  Pinophiliniens  ,  fondé 
par  Laport«  (  Étudet  entomologiques  ,  I , 
p.  120),  et  adopté  par  Erirhson  (Gênera ei 
species  staphyl.,  p.  679)  qui  Ta  caractérisé. 
Ce  genre,  est  formé  de  4  espèces  américaines, 
•avoir:  7*.  cyanesceni,  vestOa  {gymnurui) 
Nord.,  œnea  01.,  et  lemi-cyanea  Py.  (C.) 
*  T.CKOIOES.  roiss.  —  Pour  TiEiiiolDBS. 

(G.  B.) 
*T.eilîOS01IIA  (TafvM, retends;  av^a, 
corps).  iRs.  —  Synonyme  de  TVo^opA/oeus , 
Erichfon,  Heer.  (C.) 

TAFALLA,  Rttix  et  PaT.  bot.  fh.  —  Sy- 
nonyme de  Hedyosmvm  Swartz,  famille  des 
Cbloranthacées.  (P.  D.) 

TAFELDSPATH.  mm,  —  Cest-â-dire 
Spathtn  tables.  Synonyme  allemand  de 
Wollastonite.  (Del) 

TAGBNIA  (  Tagéma^  aorte  de  gâteau). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  Héléromèrei , 
triba  des  Piméliaircf,  fondé  par  Herbst 
(CoUopfémas ,  8,  Ub.  cixvii,  1-3),  adopté 
par  Latreille  et  par  Solier.  Ce  genre  ren- 
farme  21  espèces,  parmi  lesquelles  il  sont 
i^riginairea  d*Eorope ,  9  d'Afrique  et  i  d*A- 
aie.  Nous  citerons  comme  exemple  les  T. 
fliformis  F.,  angusiaia  Herbat,  etc.     (C.) 

«TAGBNITBS.  ina.  ^  Tribu  de  Tordre 
des  Coléoplèrca  bétéronères,  famille  des 
Uélaapmei,  établie  par  Solier  {Ann,  de  te 
aoc.  anl.  ée  Fr.;  Sssai  sur  les  Coltapténdes, 
«.  VU,  p.  6),  et  qui  rentre  dans  la  2*  diTi- 
•ta,  celle  des  Pbaoéfeglostea.  L*auteur  y 
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rapporte  les  genres  Jficrolsles,  Dqarif/  , 
PtammelicuSf  ilmmophonu,  £«p(iiiodera, 
Gono^tffiitts ,  Scotobius  et  iHostdevi.  (C.)    ^ 

TAGÈTE.  Tagetes  (nom  myUiolopqQd. 
BOT.  PB.— Genredela  famille  des Onpoié» 
Sénécionidées ,  de  la  SyDgénésie-Ptlfpnit 
superflue  dans  le  système  de  UiiBé,fiiraé 
d*abord  par  Tournefort  et  adopté  cMnte  pir 
tous  les  botanistes.  Les  plantes quitemifo- 
sent  sont  des  herbes  annuelles  d'Anin^ 
qui  exhalent  pour  la  plupart  uBeoâar tirti 
et  désagréable  ;  dont  les  feuilles  loetoppMéci 
ou  alternes,  entières  ou  deoléei M nte 
pinnatiséquées;  dont  les  flean  JaDM  ai 
orangées  forment  des  capitales géoénleiMt 
rayonnes,  roultiflores,  à  rayoos  fcndlci  d 
entourés  d'un  învolucre  dont  lef  folW«,« 
une  seule  rangée,  sont  soudées  en  fome^ 
cupule  campanulée  ou  obloogoe.  Léon  akè- 
nes, allongés  et  rétrécis  à  la  bue,  nnpn- 
més-tétragones.  portent  une  sigreiie  m^ 
formée  de  paillettes  inégales.  Os  (oonaU 
aujourd'hui  de  trente  à  lreoieôa<«l>fai 
de  Tagèies  parmi  lesquelles  pliiiiN«6p- 
rcnl  parmi  nos  plantes  d'ornemeolî«î»« 
communes.  Elle  portent,  en  léaénl^**'» 
vulgaire  à*OEiUets  d'Inde.  Lespl«t^><»« 
d'entre  elles  sont  les  deux  «uiniw:  I.  U 
Tagète  dressé,  Tagetes eredtt Ub., >''?«• 
rement  désigné  sous  le  nom  de  çnti  C£^ 
d'Inde,  est  une  belle  pUnle  ori|iM'«  *^ 
Mexique,  à  tige  droite,  haute  de  8 1 10  J«- 
mètres ,  à  feuilles  pinnatbéqQéef.a!iBil(«n 
segmenta  lancéolés,  dentés  ea  fàe;  t»^ 
pitulcs  de  fleurs  sont  grands,  soliuirr*. pif- 
tés  sur  u  n  pédoncule  renflé  ;  iU  loni  «•♦'JOj 
ment  jaunes  et  unicolores.  Ilsiew^^'''^ 
pendant  tout  Tété  et  jusque  Te«  la  «■* 
l'automne.  Leur  odeur  est  forte  tUHVf^ 
ble.  Dans  toutes  les  Tariétés  CDlti'f»  ^'' 
sont  doubles,  de  nuances  diTcne*.  ^^'  ""* 
très  belle  plante  d'ornement  J.  W^'^^ 
ÉTALR,  Tagetes  patula  Linn.,  Tulfiir'»^* 
connu  sous  le  nom  de  petU  CEill^  'f^'* 
est  moins  haut  et  plus  petit  dans  i0<'<^ 
parties  que  le  précédent.  Ses  fkûttm^l^ 
ses  au  bord  et  faurea  an  centre. Oats?»' 
aède  plusieurs  variétés  toutes  pli»  •••;': 
brillantes.  Ces  deux  plantes  se  p«»"p''^ 
par  aemii  de  graines  choisies  daai  !<«  r>^ 
beaux  capitules.  Oo  culUre  aussi  le  T»^^ 
LCBAHT,  Tagetes  tueida  Wllld.,  *^"*''*: 
pitolca  soBt  beaocovp  plu  peUK  i^*^ 


TAL 

la  préoédeoti,  el  groupés  en  corymbe. 

(P.  D.) 

*TAGIADES  (tovcioi,  commaDdant).  ms. 
—  Geora  de  Lépidoptères»  de  la  famille  des 
Dioroes,  (ribu  des  Papilionides,  créé  par 
BiibAer(Ca<.,  1816)  pour  une  espèce  éiran- 
|ere  à  rEorope.  (E.  D.) 

*TAG1LITB  (nom  de  pays),  min.  —  Her- 
Binn  I  désigné  aiosi  un  Phosphate  de  Cui- 
iTibidnté  d*uD  vert  d*émeraude,  en  mas- 
io6breiK5,  irouré à Tagilsk,  dans  les  monts 
(Ma.  (Del.) 

TAGONA  (TttVttf  j*étends).  ins.  —  Genre 
k  O.roptcrei  béiéromères,  tribu  des  Blap- 
iirfa,  proposé  par  Fischer ,  adopté  par  De- 
j^iCaiahgue,  3*  édit.,  p.  209)  et 
Hi  Hope  (Col«0pftfrtsrs  manual,  p.  124). 
Ce  mre  est  composé  de  deux  espèces  de  la 
Rwit  néridiooale ,  les  T.  acumiruUa  et 
■*«?4iWnia  Fisch.  (C.) 

*Tmu,Blume.  bot.  mi. —  Synonyme 
de  Uiiopdtlwn  Blume ,  famille  des  Orcbi- 
^.  .tribu  des  Eptdendrées.        (P.  D.) 

ÎUIU.  MAI.  —  Nom  d*une  espèce  de 
CirautimpUntigradef,  rapportée  d*abord 
iftsamlfiuteia  et  Viverra,  puis  au  genre 
^'((-«irtcoaiidérée  ,  par  M.  Bell ,  comme 
oa^tfpttedtt  genre  Caliclis,  auquel  M.  Is. 
W  Su-Hi).  donne  le  nom  de  Huro.  Voy. 
t^ïWttciuoH.  (G.  B.) 

'ÎAU.  lOT.  m.  —  Genre  de  la  famille 
ia  5m.pbul«rlnées  éubli  par  Blanco  {Flora 
^Fki^uas,  p.  481)  pour  une  plante  herba- 
^  soi  aott  dans  les  endroits  humides  des 
^•^''■ftaei,  età  laquelle  ce  botaniste  â  donné 
^^kTalaodorala.  (D.  G.) 

*TU£PORA    (  ratAai'irvpo; ,    robuste). 

''*•  -  Genre  de  Coléoptères  subpenta- 
^'^i  iribo  des  Lamiaires,  proposé  par 
^*{C^U>gtte,  3'  édition,  p.  374), 
Pw  4etti  espèces ,  les  T.  punctigera  (  mu- 
'■^«»<^t.  et  apicalis  DeJ.,  originaires  du 
^  (C.) 

'TAilPORU  (xaUin^pta,  misère). 
■v.  "-ZeTler  {ItiSy  1839)  a  donné  ce  nom , 
^'prés  Huboer ,  k  Tune  des  nombreuses 
tibditiiioos  de  Lépidoptères  nocturnes, 
^*Qx  dépens  de  Tancien  genre  Teigne. 
^-•«■ot.  (E.  D.) 

''ALAI^LS  (fflJlaviÇtf ,  je  me  lamente). 
*•  -  Geore  de  Coléoptères  hétéronières , 
^  des  Bélopîens,  proposé  par  Dejean 
(Cil,  I*  éd.,  p.  232),  qui  n*j  rapporte 


TAL 


325 


qu*une  espèce,  le  T.  cribrariutt  originain 
de  Cuba.  (C.) 

TALAPIOT.  OIS.  —  Nom  Tulgaire  d*uB 
Pinnulede  TAmérique  méridionale.  (Z.G.) 

"^TALAROOICTYON  (ro^Xopo^,  corbeille; 
JixTvov,  filet).  BOT.  CE.  (Phycées).  —  Dans  la 
troisième  Supplément  à  son  Gênera  Planta" 
mm,  M.  Endiicber  donne  le  signalement 
suivant  de  ce  nouveau  genre  de  la  tribu  dea 
Hydrodictyées  :  Fronde  membraneuse ,  mu- 
cilagineuse,  presque  globuleuse,  fiiée  par 
son  centre  ombiliqué  aux  roches  des  rivages 
maritimes.  Elle  est  formée  de  filaments  cloi* 
sonnés  et  réunis  en  une  sorte  de  réseau 
creux ,  des  bords  duquel  s*élèvent ,  en  ma- 
nière d*anses,  quelques  unsde  ces  mêmes  fila* 
ments  rapprochés  et  comme  rubanés.  Noua 
ne  connaissons  ce  genre  que  par  la  définition 
qu*en  a  donnée  Tauteur  au  lieu  cité.  Il  est 
originaire  des  mers  de  la  Cbine.     (C.  M.) 

*  TALAUMA.  BOT.  PB. — Genre  de  la  fa- 
mille àtà  lilagnoliacées  formé  par  Jussieu 
{Generaf  p.  281)  pour  le  Magnolia  Plumieri 
Swartz,  et  qui  a  été  enrichi  de  dix  espèces 
nouvelles  par  les  botanistes  modernes.  I! 
ressemble  aux  Magnoliers  par  ses  fleurs,  et 
ne  s'en  distingue  guère  que  par  son  fruit  en 
forme  de  cône,  comme  hérissé  par  la  pré- 
sence des  styles  persistants.  Son  espèce  type 
est  le  r.  P^umtn^.  (D.  G.) 

TALC.  HiR.  —  Le  mot  de  Talc,  comme 
celui  de  Spath ,  servait  autrefois  à  désigner 
une  certaine  structure  commune  i  des  sub- 
stances de  nature  différente;  on  appelait 
ainsi  tous  les  minéraux  qui  se  divisent  avec 
facilité  en  lames  minces  et  brillantes.  De* 
puis  que  les  minéralogistes  considèrent  la 
composition  chimique  comme  la  base  fon- 
damentale de  leurs  classifications,  le  mot 
de  Talc  est  devenu  spécifique ,  et  ne  sert 
plus  qu*â  désigner  des  substances,  tellement 
rapprochées  par  leur  composition  et  par 
leurs  caractères  physiques ,  qu'on  peut  les 
considérer  comme  les  variétés  d*une  même 
espèce,  bien  que  la  détermination  de  leurs 
caractères  principaux  laisse  encore  quelque 
chose  à  désirer.  Les  substances  dont  noua 
parlons  sont:  te  Talc  proprement  dit,  et  la 
Stéatite. 

1°  Talc  morBEMEiiT  dit.  Substance  com- 
posée de  Silice  et  de  Magnésie,  sans  Alumine, 
et  se  rapprochant  beaucoup  des  Miras  par 
ses  caractères  estérieurs.  Comme  eux ,  elle 
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M  préscDto  sous  la  forme  de  feuillets  rotnccs 
et  flexibles,  mab  ces  feuillets  sont  mous  et 
non  élastiques  ;  elle  est  d^ailleurs  beaucoup 
plus  tendre ,  car  c*est  de  tous  les  minéraux 
connus  le  moins  dur ,  et  sa  poussière  est 
onctueuse  au  toucher.  Elle  s'offre  souvent 
i  rétat  laminaire ,  avec  des  indices  de  for- 
mes heiagonales  oa  rbombiques;  et  ces 
formes  paraissent  pouvoir  se  ramener  à  un 
prisme  rbomboldal ,  droit  ou  oblique,  dont 
la  valeur  des  angles  différerait  peu  de  120* 
•t  de  60*".  Ainsi ,  c'est  à  Tun  des  systèmes 
prismatiques  i  axes  inégaux ,  que  se  rap- 
porte la  cristallisation  du  Taie,  et  ce  qui 
confirme  ce  résultat,  ce  sont  les  propriétés 
optiques  des  lames  de  Talc:  elles  possèdent 
deux  aies  de  double  réfraction,  dont  Tangle 
est  de  7o24\  et  dont  la  ligne  moyenne  est 
perpendiculaire  au  grand  plan  des  lames 
ou  au  clivage  le  plus  sensible;  car  les  feuil- 
lets de  Talc ,  comme  ceux  de  Mica ,  se  prê- 
tent k  une  division  mécanique  parallèlement 
i  leurs  grandes  faces.  On  voit  que  la  déter- 
mination du  caractère  crislallograpbique 
est  encore  incomplète  ;  il  en  est  de  même 
du  caractère  de  la  composition  chimique. 
Dans  presque  tous  les  Talcs ,  on  trouve  tou- 
jours une  petite  quantité  d>au,  que  Ton 
regarde  généralement  comme  non  essen- 
tielle; le  rapport  des  deux  autres  principes, 
la  Silice  et  la  Magnésie,  ne  peut  pas  encore 
être  flié  avec  certitude  ;  les  analyses  con- 
duisent eo  effet  à  quatre  formules  différen- 
tes :  en  représentant  par  Si  0  Patome  de 
Silice,  on  trouve  qu'il  y  aurait,  pour  4  ato- 
mes de  base,  12  atomes  de  Silice  suivant 
H.  Beudant,  10  atomes  de  Silice  suivant 
Kobell,  9  atomes  de  Silice  suivant  M.  Mari- 
gnac,  et  seulement  8  selon  MM.  Deribier  et 
Delesse.  Il  faut  attendre  du  temps  la  solu- 
tion de  cette  question  importante.  Chauffé 
daes  un  matras,  le  Talc  ne  dégage  point 
d*eau  d'une  manière  sensible  et  ne  perd 
point  sa  transparence;  à  un  feu  vif  et  sou- 
tenu ,  il  s'eifolie  et  blanchit  sans  se  fondre 
on  s'arrondit  vers  les  bords  en  une  masse 
huileuse  ;  dans  le  Borax ,  il  se  dissout  avec 
effervescence  en  un  verre  transparent.  A  la 
Magnésie  se  joint  souvent,  en  vertu  d'une 
ittbstitutioo  par  isomorphisme,  le  protoxide 
de  Fer,  qui  donne  à  la  substance  une  teinte 
▼erte  qu'elle  n'aurait  point  sans  cela. 
Las  variétés  de  stnictore  sont  peu  nom- 


breuses; ce  sont  :  1*  le  Talc  Iaminair;.b'j8s 
ou  verdAtre,  divisible  en  feailleu  n,'jn, 
qui  se  plient  et  se  contouroeoi  aix'trm; 
2*  le  r.  lamellaire  t  en  petit»  UDtî!» 
flexueuses,  blanches,  Jaunâtres  ou  r<^^(ro: 
3*  le  T.  écailleuXf  appelé  fort  inproprtaKst 
Craie  de  Driançon  :  en  nasses  qui  fe  divi- 
sent par  petites  écailles,  saos  offrir tffj'>isf< 
continus  ;  4*  le  T.  fibreux^  eonp«éie&b;rs 
radiées  ;  5*  le  T,  ptUvérulent,  eo  mim  ta* 
reuse  ou  argitolde ,  d'un  gris  blaocUin. 

2°  Stéatite.  SubsUnce  à  stmelure  r«« 
pacte,  douce  et  grasse  au  toocher,  ^^t'^tt- 
fois  anhydre,  mais  le  plus  louveot  doicat: 
une  certaine  quantité  d'eau  pour  li  ^l'o- 
nation  ;  blanchissant  et  preosDtdeU  dr'.* 
au  feu^  fondant  difficilement  co^mi.' .'if 
réduisant  en  une  plteblaDche;trèsueire. 
se  laissant  rayer  facilement  pir  i'o-;>  r'. 
couper  au  couteau  comme  dasavoD;)>f?- 
tible  de  poli.  Elle  se  présente  asiii»^'»: 
sous  des  formes  régulières,  mais  qa>'>^  : 
empruntées  k  d'autres  mioérauiir.îMr: 
effet,  comme  la  Serpentine,  oneKKi.* 
très  remarquable  k  remplacer  ua  pis* 
nombre  d'autres  substances,  d}otr'<  » 
borne  à  copier  la  figure  extérieure,  m»)  <  >c 
server  de  traces  de  leur  structure  m  "fW- 
Sa  couleur  la  plus  ordinaire  «si  ie  Ua^< 
elle  passe  à  des  teintes  àittàtûXa^V**'^ 
jaune,  de  vert,  de  rose  et  de  roa|e.5«  ur.^ 
tel  de  structure  sont  ;  la  fibreuse  ou  I  c«to- 
tiforme,  qui  ressemble  à  de  rasbcsiedjr.  U 
granulaire;  la  Stéatite  compacte,  unriofc 
ou  marbrée:  la  St.  i^rrwss . tulgiir'^.rtt 
nommée  Craie  d'Espagne;  li  denir',-t 
et  enfin  la  pseudomorphiqoe,4uiMi^-''" 
sous  les  formes  du  Quarts  bjaiio,  à^  '^ 
Caire  spatique,  de  l'Ortbose,  etc. 

On  a  rapporté  k  la  Stéatite  uoeiob»u« 
qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  elle  ^^*^ 
caractères  extérieurs,  et  que  Ton  trotui  » 
Chine,  d'où  elle  nous  vient  soui  la  t^-^^ 
ces  petites  figures  grotesques,  apr<'(^'  ^' 
gols.  Il  se  peut  que  la  matière  <k  qv  '-^ 
uns  de  ces  petiu  bustes  soit  de  la  t^  '  - 
stéatite;  mais,  dans  le  plus  grand  ««"k" 
de  ces  cas,  la  substance  qui  les  c-r»»  «  ^' 
sensiblement  plus  dure,  quoiqu'elle*' '»'|^ 
encore  rayer  par  l'ongle,  elle  est  mf^*' 
et  se  distingue  surtout  de  la  sk'J'  >'  ^ 
l'absence  de  la  Magnésie  et  par  la  f^-  ' 
de  l'Alumine  et  d'une  quantitd  oout^  » 


TAL 

Htière  tlcalinr.  liaûy  Pavait  décrite  sous 
(040  de  Talc  glaphiquc;  mais  on  la  cou- 
idèn  uainienaot  comme  une  espèce  par- 
icaiirre,  disUoctn  4u  Talc  et  de  la  Slëaiile, 
;t  qu'oo  place  à  la  cuite  des  Silicates  alu- 
oîDctii,  MUS  les  uoms  de  Pagodilc  ou  d*Â- 
pilmtolilbe. 

li  Pimttiie  de  KosemQix  et  de  Baumgar- 
U3  «nSilésie  u*esK  peut-être  qu*une  variété 
de  î\hMit  colorée  par  de  Toiide  de  Nickel  ; 
rt^dani  cette  substance  terreuse  d*un 
tert  puomc  pourrait  bien  constituer  une 
efcni  part,  si  Ton  en  Juge  par  une  ana- 
lyse (ir  Elaprotb,  qui  ne  Ta  trouvée  formée 
VJptie  Silice,  d*oiide  de  Nickel  et  d*eau. 
biiB,  il  ol  encore  une  substance  qiron 
[^*mA  eue  tenté  de  rapporter  à  la  Stéa- 
uu,  H  qui  D'en  diffère  que  par  une  petite 
quitiié d'ilusiine.  C'est  le  minéral  connu 
kci  le  Doo  de  Pierre  de  Savon ,  que  Ton 
^te  ea  uioes  dans  la  Serpentine  du 
^f  lizard,  au  Cornouailles.  II  est  gris  ou 
Hûue,  très  onctueux ,  et  composé  de 
^'ft,  d'Alumine ,  de  Magnésie,  d*Oxide  de 
îernd'ew, 

UT&lc  proprement  dît  ne  forme  pas  de 
r^tidcs  miisei.  Il  se  trouve  en  petits  lits , 
tù  JBUi ou  (0  filons  dans  dilTérentcs  rocbos 
it  crisutliiition  ou  dans  les  calcaires  qui 
((•I  ti^aiiubordonnés,  principalement  dans 
l<iinnUsuù  abondent  les  roches  magné- 
Hfr.;,a  et  impbibotiques.  La  Stéatite  ac- 
^V;Re  presque  toujours  la  Serpentine, 
n  u.  .M  de  laquelle  elle  forme  des  veines 
^  ^'  ?eiiu  amas.  On  emploie  les  deux 
**f»«t»  priiieipales  du  Talc  k  dilTércnU 
""P*:  le  Talc  laminaire,  que  Ton  re- 
o*»^io  Tyrol,  est  transporté  à  Venise,  où 
Kfti'Mhaioos  le  nom  de  Talc  de  Venise. 
•.■iJ-iilm  pttWérisé,  broyé  et  réduit  eu 
\^'  Ue,  M  eo  compose  des  crayons  co- 
•"'u.tuti'jii  nomme  Pasieîs,  La  propriété 
^ifctii^n  poussière  de*rendre  la  peau 
•^'eilwiaie,  et  de  lui  donner  une  ap- 
Fifn^  fnlckeur,  Ta  fait  employer  comme 
**^^w;  elle  est  la  base  du  fard  dont 
•  «neai  les  dames,  et  dont  le  principe 
^araat  est  le  rouge  de  carthamc.  On  fa- 
^-<  ^alcnent  ce  cosmétique  avec  le 
^''  bUoc  écailleux,  passant  à  la  Stéatite, 
V»  Tta  appelle  Craie  de  Briançon ,  et  que 
^  CtUûçonnais  tirent  de  ta  montagne 
**»«,  près  de  Fénestrelles ,  du  hameau 
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de  Brailly ,  dans  la  vallée  de  Sl.-tfartiii,  el 
de  Prasles  en  Piémont.  Ce  môme  Talc  écait* 
leux  ou  compacte,  dans  son  état  naturel, 
est  employé  par  les  tailleurs  en  guise  de 
craie  pour  tracer  leurs  coupes  sur  les  étoffea; 
enfin  on  se  sert  du  Talc  pulvérulent  pour 
dégraisser  les  soies,  pour  diminuer  le  frot- 
tement des  machines,  et  pour  faciliter  Pen- 
trée  des  bottes  neuves. 

On  a  étendu  le  nom  de  Talc  à  diverses 
substances  minérales  qui  n'appartiennent 
pas  à  cette  espèce. 

Talc  BLEU.  Syn.  deDisthène.  Voy,  ce  mot. 

Talc  caLOttiTE.  Voy,  chlorite. 

Talc  gaakuleux.  Voy,  nacrite. 

Talc  ne  Moscovis.  Voy,  uica  lahiraiis. 

Talc  ollaire.  Voy.  sKRPCirriNE. 

Talc  de  Vetiise.  Variété  de  Talc  laminaire 
du  Tyrol,  que  Ton  transporte  à  Venise  pour 
les  besoins  du  commerce. 

Talc  zograpiiiqoe.  Voy,  colobite  et  terbb 
VEBTE.  (Del.) 

^TALCADE.  géol. — Ce  nom,  proposé  par 
M.  Nérée  Doubée,  est  synonyme  deTalcite. 
Voy.  ce  mot. 

*TALCITE.  GéOL.— Koy .  Partlcle  booies, 
t.  XI,  p.  164. 

TALEGALLE.  Talegalla,  ois.  —  Genre 
de  la  f:i mille  des  Mégapodidées,  dans  Tordre 
des  Gallinacés.  M.  LessoD,  qui  en  estKau* 
teur,  le  caractérise  ainsi:  bec  moins  long 
que  la  tète,  très  robuste , épais ,  comprimé 
sur  les  côtés,  convexe,  à  arête  arrondie , 
entamant  les  plumes  du  front;  narines  ba- 
sâtes, latérales,  oblongues,  percées  dans 
une  membrane  tendue  sur  des  fosses  nasales 
larges  ;  mandibule  inférieure  plus  courte  » 
taillée  en  biseau  au  sommet;  Joues  nues; 
lélc  et  cou  a  plumes  poilues  ou  barbulées; 
ailes  arrondies,  concaves,  a  première  penoe 
très  courte,  la  deuxième  un  peu  plus  lon- 
gue, la  troisième  la  plus  longue  de  toutes; 
queue  moyenne  arrondie  ;  tarses  robustes , 
médiocres,  scutellés,  terminés  par  quatre 
doigts  allongés;  le  pouce  reposant  en  entier 
sur  le  sol  et  muni  d'un  ongle  robuste. 

L'espèce  type,  découverte  aux  alentours 
du  Havre-Dorey ,  à  la  Nouvelle-Guinée ,  le 
Talégalle  de  Cuvieb  ,  TaL  Cu^erU  Lcss. 
{ZooL  de  la  Coç.,  pi.  38),  a  toutson  plumage 
d'uQ  noir  brun  foncé.  Sa  forme  générale 
rappelle  un  peu  celle  des  Talèvcs;  c'est 
même  pour  indiquer  cette  analogie  qiM 
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U.  LeMOB  a  créé  le  mot  hybride  Tale^ 
galle. 

Elle  a  été  rencontrée  non  loin  de  la  mer, 
dans  les  broussailles,  où  elle  fit  i  la  manière 
de  tous  les  Gallinacés.  Elle  est  très  rare. 

Une  seconde  espèce  que  Swainson  avait 
géoérîquement  distinguée  sous  le  nom  de 
Calheturui  et  dont  il  avait  fait  un  Vautour, 
trompé,  sans  doute,  par  la  nudité  du  cou 
et  de  la  tête,  a  été  rapportée  à  ce  genre. 
M.  de  Lafresnaye ,  d*après  les  dessins  de  la 
tête  et  du  bec  du  Calhelurus ,  donnés  par 
Swainson  {Clats.  of  Birds,  t.  I,  284),  avait 
pensé  que  cet  oiseau  était  un  Talégalle ,  le 
même  peut-être  que  le  Toi.  Cuvierii,  ou  une 
espèce  nouvelle.  Cette  présomption  a  été 
pleinement  confirmée  par  M.  Gould  qui 
considère  le  type  du  genre  Calhelurus  de 
Swainson  ,  auquel  il  donne  pour  synonyme 
le  New-HoUand  Vullur  de  Latham ,  comme 
deuiiéme  espèce  du  genre  Talégalle. 

Cet  oiseau  aurait  un  mode  de  nidification 
des  plus  singuliers,  selon  M.  Gould.  Il  réu- 
nirait sur  le  sol  une  grande  quantité  de 
branches  vertes  avec  leurs  feuilles,  de  ma- 
nière à  en  former  un  monceau  de  cinq  k  sii 
pieds  de  haut,  et  même  plus,  auquel  il 
donne  une  forme  conique.  Ost  dans  un 
petit  enfoncement,  étroit  et  assez  profond , 
du  sommet  de  ce  cOne,  que  la  femelle  pond 
deux  ou  trois  osufs,  quelle  a  soin  de  rele- 
fer,  avec  son  bec ,  et  de  placer  perpendi- 
culairement, les  uns  près  des  autres,  de 
façon  i  ce  que  l'un  de  leurs  bouts  soit  en 
haut  et  Tautre  en  bas  ;  ensuite  elle  laiue 
au  soleil  et  à  la  chaleur  produite  par  la  fer- 
mentation de  cette  masse  de  végétaui,  le 
foin  d^échauffer  et  de  faire  éclore  u  nichée. 
Cette  espèce  est  particulière  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  (Z.  G.) 

TALËVB.  Porphyrio.  ois.  ^  Genre  de 
la  famille  des  Rallidœ  ^  dans  Tordre  des 
Échassiers,  caractérisé  par  un  bec  plus 
court  que  la  tète,  fort,  droit,  conique, 
comprimé  sur  les  côtés,  à  mandibule  supé- 
rieure voûtée  sur  Tinférieure ,  un  peu  in* 
clinéa  à  la  pointe,  et  se  dilatant  sur  le  front 
an  une  large  plaque  nue;  des  narines  laté- 
rales ,  percées  dans  la  maue  cornée  du  bec, 
ouvertes  de  part  en  part, et  à  peu  près  ron- 
des; des  ailes  courtes,  concaves;  des  tarses 
nus,  réticulés,  médiocres,  et  des  doigts 
li»rl  longs,  entièrement  divisés  et  garnis 


latéralement  de  petites  nenbnaa  (m 
étroites. 

Ce  genre,  créé  par  Brissoo  aui  d^éa 
Fulica  de  Linné,  est  aujoordlitti  adopii  pt 
tous  les  ornithologistes. 

Les  Talèves,  qu*on  nomme  aussi  Fd»^)* 

rions^  Poules-Sultanes,  ont  des  nunn  bn 

peu  différentes  de  celles  des  Pmilcf^s. 

Ce  sont  des  oiseaux  excessiveoieiit  toi  ci 

timides  en  même  temps,  qui  aiffleotetn- 

rherchent  la  solitude  et  les  lieui  toriè. 

Nés  au  milieu  des  Joncs,  des  plaolef  iqu* 

tiques ,  ils  n*en  sortent  que  nresKsi  <( 

lorsqu'ils  sont  pressés  par  la  néccisité.  Bi 

vivent  habituellement  dans  les  eiui  to- 

ces ,  dans  les  marais  et  les  rÎTièrts.  Lw 

voix  est  forte  et  sonore.  Leur  déourck, 

lorsqu'ils  ne  sont  pas  poursoifif,  est  ititt» 

compassée  ;   mais  lorsque  quelqoe  àm 

les  excite,  ils  courent  avec  asscs  de  fiioa 

et  de  légèreté.    lU  ont  même,  o»m 

les  Jacanas ,  la  faculté  de  pouvoir  pircW 

sur  les  plantes  aquatiques,  moi  estonto 

dans  reau,et  cette  faculté  est  due  ili>o>* 

gueur  de  leurs  doîgu.  Quoique  Icnn  fiedr 

ne  soient  pas  palmés,  ils  nageât  et  ploD^est 

avec  beaucoup  d*aisance.  CependiDi  oo  fait 

rapporté  par  M.  Malherbe,  dMtsUFnM 

ornilhologique  de  la  Sicile,  ttnii  sappoter 

qu'ils  ne  sont  pas  aussi  bons  sigeon  qa'ofi 

le  suppose  généralement;  car,  flnp^r(e 

que  lorsque  le  Talève  porpkyrio»  «tcburf 

et  obligé  de  s*éloigner  des  esui,  U  pl« 

souvent,  au  lieu  de  prendre  sooTol.pitf 

fuir  le  danger,  il  se  cache  parmi  les  hiM 

touffus,  ou  plonge,'et  se  tient truqoiiledifll 

le  lieu  même  où  il  a  plongé  .-c'est  à  peorn* 

ce  que  font  les  Poules-d'Eso  et  Ici  B^ 

Les  Talèves  se  croient  tetlemeot  eo  sMi 

lorsqu'ils  se  sont  dérobés  delatortciH  i 

vue  du  chasseur,  qu'on  peut  aller  vmo^  j 

les  approcher  de  fort  près,  et  méffleque^** 

fois  les  prendre^  la  main,  sans  qu'iU»^  I 

fait  le  moindre  mouvement  pour  roir.li^  j 

qu'ils  volent,  ce  qu'ils  font  rarenff^  ^  i 

seulement  pour  passer  d'un  maraii  à  rn^^t 

leurs  Jambes  sont  pendantes,  eosn>  i^\ 

les  traînaient  après  eux ,  ce  qui  R>^  ^1 

vole  lourd  et  embarrassé.  Cest  ff^^ 

ment  a  cause  de  cette  imperfecttoa  dasi  Ij 

organes  du  vol,  que  les  Talèves  œ  foBt  P< 

de  grands  voyages  et  vivent  asseï  it^ 

taires  dans  les  lieux  où  ils  sont  aés. 
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Le  r^ime  des  Talèv» ,  •  TéUt  de  1  iberté,  | 

«ttûu  en  radaM ,  en  herbes  aquatiques 

«a  céféilei  ;  eo  uptirilé,  ils  se  costentent 

^  toBt  ce  qu*oii  leur  offre.  On  a  tu  des 

Tiiè^eiporphfrioDS  manger  du  riien  paille, 

4m(  iU  détichaient  le  grain  en  s^aîdant  de 

lews  pieds,  courir  à  leur  provision  d'eau  à 

(Uqw  {nia  qtt*ils  avaient  avalé ,  et  boire 

cnmn^ut  pour  ainsi  dire  Teau.  f^e  méane 

o&ti«&c&eore  la  singulière  habitude,  lors- 

^'uenbsUB€equ*on  lui  présente  est  un 

pn  trop  grosse  pour  pouvoir  être  avalée 

(NtifeMKe,  de  la  saisir  avec  un  de  ses 

p<Als,de  la  porter  à  son  bec  comme  les 

?rm^G<ts,etdela  manger  en  la  morcelant. 

'(  qui  I  lieu  de  surprendre,  c*est  que 

'«  (:iU  relatifi  à  la  reproduction  des  Ta- 

bfifweiitâ  peu  près  inconnus,  et  que  ceux 

^  Tii  possède ,  étant  en  contradiction  , 

r4:i«ni  passer  pour  douteux.  DuCTon  rap- 

^«.f  «la'oo  «  TU  un  màie  et  une  femelle  de 

•  '>e  poriibyrion  travailler  de  concert  k 

^5tniire  un  nid ,  qu*ils  avaient  posé  à 

i;c«iqQe  binieur  de  terre,  sur  une  avance 

de  ma,  avec  de  la  paille  et  des  bûchettes 

n  qualité;  et  que  la  ponte  fut  de  six  oeufs 

t^'au^.d'ufie coque  rude,  exactement  ronds 

<^  (fe  la  ^Mieur  d*UDe   bille  de   billard. 

)!>•»  Itf  Milberbedit,  probablement  d*après 

•o  tincnstioDs  de  M.  Luigbi-DenoU,  que 

r  i «teitt  dépose  ses  œufs  au  nombre  de 

<i»i  I  quatre  seulement  (  il  n*en  indique 

tiUroiieor,  ni  |^  forme),  soit  sur  la  terre, 

mt  CMMtntire  de  nid,  soit  parmi  les  herbes 

^^Cmaa  milieu  et  à  proximité  des  marais. 

^^  K'M  %nt  rincobation  a  lieu  dans  le 

*^|>  ^février  ou  de  mars  ;  que  les  pous- 

<-£i  ibct  fiés  en  avril ,  et  qu'ils  sont  alors 

^^«ru  d*an  duvet  d*un  noir  bleuâtre, 

'!>&il(bee,1a  plaque  frontale  et  les  pieds 

^'*^-  A  peine  nés ,  ils  courent  autour  du 

'^•^prnDCQt,  assure-t-on  leur  nourri- 

'^'^tt«|)esecour8de^amère.  Us  font 

atetdre  pvtois  un  cri  flexible  et  non  ta- 

^^pv,  emme  les  pouleu. 

J^  ^*ln«s  se  montrent  natorellement 

7^  ^  ^  domesticité,  si  Ton  en  Juge 

»*<>apcte  qoe  possède  l'Europe.  Celle-ci 

*  i|9moj|«  facilement  dans  les  basses-cours 

\^''«éièîe  dcsfolaitles.  <  Cest  ce  même 

|^Vi  dit  Duffon ,  que  les  Grecs  et  les 

*«4iw  (aisaicBt  venir  de  Libye ,  de  Co- 

^^  et  des  lies  Daléares,  pour  le  nourrir 
T.  xn. 
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et  le  placer  dans  les  palais  et  dans  les  tem- 
ples où  on  le  laissait  en  liberté,  comme  un 
hdte  digne  de  ces  lieux  par  la  noblesse  de 
son  port ,  par  la  douceur  de  son  naturel , 
et  par  la  beauté  de  son  plumage,  n 

Le  genre  Talève  a  des  représentants  en 
Europe ,  en  Afrique ,  en  Asie,  en  Amérique 
et  dans  PAustralie. 

L'espèce  d'Europe  est  le  Talève  porpiit- 
iioH,  Por,  hyacinlMnus  Temm.  (  P.  Roux, 
OmHh,  Prw.f  pi.  333). 

Commune,  en  Sicile,  sur  le  lac  LentinI, 
dans  les  marais  de  Catane,  dans  TAnapus , 
la  rivière  de  Cyane  près  de  Syracuse ,  ainsi 
<]ue  dans  quelques  autres  localités;  on  la 
voit  aussi  communément  dans  les  fies  Io- 
niennes ,  dans  tout  TArchipel  et  le  Levant, 
à  Alger,  notamment  dans  la  province  da 
Bône,  sur  le  lac  Feltara;  en  moins  grand 
nombre  en  Dalmatie,  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  Hongrie  et  en  Sardaigne; 
enfln ,  on  l'observe  quelquefois  en  France , 
dans  la  Provence  et  le  Dauphiné. 

Les  Talèves  étrangers  diffèrent  peu  de 
notre  espèce ,  par  leur  plumage,  où  domine 
toujours  le  bleu  violAtre  et  le  glauque,  nons 
nous  bornerons  à  indiquer  les  suivants  : 
T.  TA  VOUA ,  P.  tavoua  Vietll.  {Gai.  Omith., 
pt .  267  ) ,  Fulica  Jdartmica  Ll  n . ,  de  Ca  yen  ne, 
de  la  Martinique  et  de  l'Amérique  septen-» 
triooale;  —  T.  a  hanteau  vert,  P.  smara- 
pno(us  Temm.  (Buff.,  pi.  en!.,  910),  de 
Madagascar  ;  —  T.  a  hanteau  koib  ,  P.  me- 
fonottts  Temm.,  de  la  Nouvelle-Hollande; 
—  T.  EiEBAUDtR,  P.  smaragdinut  Temm. 
{pL  coL^  421),  de  Java  et  de  Sumatra;  — 
T.  FAVORITE,  P.  Cayana  G.  Cuv.,  FuUea 
flavirostris  G  met.  (Buff.,  pi,  col.,  897),  de 
Cayenne;  — T.  meunier,  P.  pu^veru/enfiis 
Temm.  (pi.  cof. ,  405),  de  Calcutta;  — 
T.  BLANC,  P.  a/6tis  G.  Cuv.,  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Cette  dernière  espèce  pourrait 
n*ètre,  comme  le  suppose  M.  Lesson,  qu*une 
variété  du  Talève  àmantêau  noir,  qui  habite 
les  mêmes  contrées.  (Z.  G.) 

*TALGUENBA.  bot.  ni.  —  Genre  de  la 
famille  des  Rhamnées,  tribu  des  Colletîées, 
formé  par  M.  Miers  pour  dt»  arbustes  à  feuil- 
les ramassées,  décussées,  armées  do  fortes 
épines  axillaires,  opposées  en  croix,  au-des- 
iotts  desquelles  les  fleurs  sortent  d*un  tu* 
hercule  axillaire.  Ces  arbustes  babiteni  !«• 
Andes  dn  Chili.  (D.  6.) 
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TALIERA,  Mari,  bot  PB.—Sjroonyma  de 
Corypha  Lto.,  famille  des  Patmien. 

TALIGALÉE.  TaligaÎM.  bot.  ph. — Geore 
d^Aublet  rapporté  comme  synonyme  aux 
Amasonia  Lin.,  Tamille  des  Verbénacées» 

TALIN.  Talinum,  bot.  PB.^Genre  de  la 
faroillo  des  PorlulacéeSy  tribu  des  Calandri- 
niées,  proposé  d*abord  parAdaoson  {FamUle 
des  plantes,  vol.  II,  p.  245)  et  adopté,  mais 
avec  des  limites  un  peu  plus  étroites,  par  les 
botanistes  postérieurs.  Il  comprend  aujour- 
d'hui environ  vingt  espèces  herbacées,  quel- 
quefois sous-frutescentes,  charnues  et  gla- 
bres, qui  se  trouvent  principalement  dans 
les  parties  chaudes  de  TAmérique,  et  moins 
abondamment  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
dans  TÂrabie  heureuse  et  TOcéanie.  (D.  G.) 

TALIPOT.  bot.  ph.—  Nom  vulgaire  du 
Corypha  umbrac^ifera.  Voy,  cortpha. 

TALISIE.  TaXisia  bot.  ph.— Genre  de  la 
famille  des  Sapindacées,  formé  par  Aublet 
{Gu\an,t  vol.  I,  p.  349,  Ub.  136}  et  qui 
comprend  des  arbres  ou  des  arbrisseau!  de 
TAmérique  tropicale,  sans  vrilles,  à  feuilles 
brusquement  pennées ,  à  fleurs  polygames 
en  grappes  paniculées.  L'espèce  qui  en  est  le 
type  est  le  Talisia  guianmsis  Aublet.  On  en 
connaît  aujourd'hui  4  ou  5  autres.   (D.  G.) 

«TALITRB.  Talytrus  {Taliirum,  chique- 
oaude).  cbdst.  —  Genre  de  Tordre  des  Am- 
phipodes ,  famille  des  Crevettines  sauteuses, 
établi  par  Latreilleaux  dépens  des  Cancer  de 
Linné,  des  Gammarus de  Fabricius  et  adopté 
par  tous  les  carcinologisles.  Ce  sont  de 
petits  Crustacés  qui  habitent  les  plages  sa- 
blonneuses ;  ils  aiment  i  se  cacher  sous  les 
débris  de  plantes  narines  amoncelées  sur 
le  rivage»  et  sautent  avec  tant  d*agilité 
qu*on  leur  a  donné  le  nom  populaire  de 
Puce  de  mer,  C*est  aussi  à  cause  de  la  ma- 
nière dont  ils  bondissent  sur  le  sol  que  les 
naturalistes  les  ont  appelés  Talitres.  Ils  vi- 
Tent  réunis  en  troupes  nombreuses,  et  dé- 
vorent rapidement  les  cadavres  des  petits 
animaux  rejetés  par  la  mer.  Il  parait  pro- 
bable que  c'est  le  besoin  de  chercher  un  lieu 
humide  qui  les  rassemble  sous  les  débris  de 
fucus,  et  lorsqu'on  les  en  chuse,  on  les 
Toit  bientdt  s*en fouir  dans  le  sol  qu'ils  crcu- 
•cnt  avec  leurs  pattes  de  la  première  paire, 
en  même  temps  qu'ils  rejettent  derrière  eux, 
tfec  leurs  pattes  postérieures,  le  sable  qu'ils 
•nt  ainsi  détaché.  On  en  connaît  5  espèces» 
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dont  4  habitent  les  mers  d*EQn9i  et  1 
5*  les  côtes  de  la  Nouvelle>ZéIaBdc.  UTi 
litre  sauteur,  TdHfus  sdlator  Edw.,  ijf 
de  ce  genre ,  est  très  commoB  sur  t»  càu 
du  Nord  et  de  l'Ouest.  (H.  L' 

TALLO.  BOT.  PB.  —  L*no  des  Bonvi! 
gaires  du  Colocana  esculeato  Schtu  (Jm 
•sctilenliim  Lin.  Koy.  oolocasuhtui:). 

•  TALONA  (Talon),  moll.  -GareO 
céphales  Enfermés  de  la  famille  datt)iiR( 
indiqué  par  M.  Gray  (Syii.  M,  Va 
1840).  G.B) 

*TALOPU.  nOLL.  —  Geore  <ie  C»> 
ropodes  du  groupe  des  froeteu,  iadt^^ 
M.  Gray  {Syn.  Bril.  Jfus.,  18i0).  'â  ! 

TALPA.  HiM.— Nom  géoériqaeliiii^ 
laTADPB.  (C.B' 

*  TALPASORBX  (des  deoi  dodu  rnr- 
riques  Talpa^  Sorex),  bah.-  Gwredl» 
tivores,  dont  le  nom  indique  l«alEt<-' 
générales  que  lui  reconnaît  rauleor.  V  L» 
son  (Uan,^ Maftmal,  1827).      i^^^ 

TALPOÎDE  (raZpa,Tsupe;r«;,«*«' 
HAH.  —  Lacépède  forme ,  sous  ce  i«.  >'' 
genre  de  Rongeurs  quifouisseDiiii«- 
nière  des  Taupes ,  et  qui  sool,  F'  ^'^ 
raison, désignés  sous  le  nom  deRiis^Tt^c 
Voyez  les  articles  osTcrtsi,  t^wo^^' 

GBOITQOB  t  HTCTOCLBPTB  ,  làl-""!,  Sf^' 
LIX.  IG.BI 

*TALSGH1STE.  c*ot.  -Sïm»!»»  * 
Talcite.  Voy.  ce  mot. 

TAMANDUA.  mah.  —  Espè« di*«w 

du  g.  Fourmilier  {MyrtMCopk^*  f*^ 
diki,  Cuv.,  Myrm,  telraiactyletiU^' 
tyla,  L.),  de  moitié  moindre  que leTi»»^ 
sa  queue,  à  poil  ras,  prensBieetau»»^ 
lui  sert  à  se  suspendre  aux  vhm-   • 

TAMANOin.  HAM.  —  &P««  ^'^^ 
du  genre  Fourmilier  {Myrw»^^  ^ 
bâta),  de  plus  de  4  pieds  de  loor^-'f' 
ongles  devant,  cinq  derrière;  U  ^^^' 
nie  de  longs  poils  dirigés  ferlieilww^ 
animal  habite  les  lieux  bas .  Bsrt»**^ 
ment  et  ne  grimpe  pas;  ilestTiga*»*- 
se  défend  en  frappant  «f«»J»''«^!-, 
ses  pattes  de  dcvantp  dont  les  «•«»  **' 
terribles.  )    ^ 

TAMAR-DEKDI.  BOT.fi.-î^** 
du  Tamarinier.  Voy.  tabasuiu». 

*  TAM  ARIA .  iCBi!i.-0««  à  AJ«^ 
indiqué  par  M.  Gray  l^^'^^'^ifl^ 
1840).  »^" 
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TAVABnV.  iiH.— Foy.  otnsTiTt.  (G.  B.) 

TâXARINlER.  Tamarindui  (du  oom 

•nbe  Tamar-Betidy),  bot.  ni.  —  Genre  de 

b  bnOle  dei  Léguraioettses-Cœsalpioiéei , 

igmépirTourDefort,  et  que  les  auteurs  ont 

plicé  dt  nanières  très  direrses  dans  te  sys- 

lèaedeLioDé.  Ainsi,  l*illustre  botaniste  sué- 

4oii loi-Blême  le  rangeait  dans  sa  triandrie- 

■oMUsie;  Scbreber,  Willdenow  et  Persoon 

roMdwédans  la  moDadelphie-trlandrie; 

etfla,  DiCandolle  a  pensé  qu*il  devait  6tre 

riflfédiDs  la  diadelphie-triandrie.  Ce  genre 

otcmctériié  :  Par  son  calice  coloré,  dont  le 

(Bbeerttorbiné,  dont  le  limbe  est  divisé 

ynfoadéflMDt  en  quatre  lobes ,  parmi  les- 

fMb  le  poitérieur  est  plus  large  ,  bi- 

<ai^:pirctoq  pétales,  dont  les  trois  su- 

f'nevi  lODt  plos  grands,  ascendants  et  ré- 

^iHs.Undisqueles  deux  inférieurs  sont 

ifèipeUtietresiemblent  à  un  simple  filet 

rfl«;  pir  oeuf  étamioes  soudées  înférieu- 

meit,  éoDt  trois  seulement  sont  longues 

(tfierula;  par  un  ovaire  stipité,  multi- 

^^tau^ael  succède  un  légume  oblong, 

cMivnaé,  divisé  en  plusieurs  toges  par  des 

ctotMai  tnasversales,  et  renfermant  une 

PBlpeqoifd'iprèf  Juuieu,  serait  située  en- 

^Ictdeox  couches  du  péricarpe,  — -  Vti- 

9«e  oaiqiie  du  genre  est  le  Taiahir  de 

L*^,  Ttmûrmius  indica  Lin.;  arbre  spon- 

^  diai  riode,  et  qui  de  là  a  été  propagé 

^riieoKareauxttes  de  France  et  Bour- 

^.d«M  1m  parties  chaudes  de  TAfrique 

(^ui  AaUllei.  Cest  uo  bel  arbre,  dont  le 

^1  UKi  volumineux,  est  couvert  d*une 

^^hrue;  dont  les  feuilles,   brusque- 

^  yeaaéci,  ont  plusieurs  paires  de  fo- 

'«^itettcs  fleurs  Jaunes,  marquées  de 

l^migtt,  trèi  agréablement  parfumées, 

"'"A^dei  grappes  peu  fournies  et  légère- 

■«ipeadaBiti.  Cette  espèce  intéressante 

«^in<i  aaas  les  contrées  chaudes  du 

f^ A^M  arbre  d*ornement;  mais  elle 

fi  >«r{««  connue  pour  la  pulpe  de  ses 

'^'^tfaiicrt  i  des  usages  multipliés,  soit 

^■e  almtot,  soit  comme  subsUnce  mé- 

7^  AtaDl  leur  parfaite  maturité ,  ces 

j^»»" très  acides;  et,  dans  cet  état, 

*2jypiieas  a*en  servent  pour  aciduler 

*p  »eu.  A  leur  parfaite  maturité ,  la 

J"j^V«'îli  rcaferment  a  une  saveur  en 

■*<i««ps  sucrée  et  aigrelette,   très 

'P**'*.  ftt'elle  doit  i  ce  qu'elle  renferme  | 


à  la  fois  du  sucre  dans  la  proportion  d'en- 
viron 1/8,  avec  des  acides  tartrique,  d- 
trique  et  malique  ;  elle  remplace  les  gro- 
seilles ,  et  se  consomme  sur  place  en  très 
grande  quantité ,  soit  en  confitures ,  sor- 
bets, etc.,  soit  en  boissons  rafraîchissantes: 
on  s'en  sert  aussi  pour  des  tisanes  tempé- 
rantes, dans  les  irritations  intestinales,  les 
dyssenteries,  etc.  Celle  que  le  commerce  ap- 
porte en  Europe  pour  les  besoins  de  la  mé- 
decine a  subi  une  préparation  qui  permet 
de  la  conserver  longtemps,  mats  qui  loi 
donne  une  couleur  plus  foncée ,  et  qui  con- 
siste soit  dans  une  concentration  par  l'éva^ 
poration  dans  des  bauines  de  cuivre ,  par 
suiu  de  laquelle  elle  devient  noire ,  soit 
dans  une  préparation  avec  du  sucre  qui  en 
fait  une  sorte  de  confiture.  Dans  ce  dernier 
cas,  elle  porte  le  nom  de  Tamarin  préparé. 
On  administre  cette  pulpe  étendue  d*une 
grande  quantité  d*eau ,  à  titre  de  tisane  ra- 
fraîchissante ou,  moins  délayée,  comme  bois- 
son laxative.  (P.  D) 

TAMAniS.  Tamarix,  bot.  mi.— Genre 
de  la  famille  des  Tamariscinées,  à  laquelle 
il  donne  son  nom,  formé  d*abord  par  Linné, 
mais  restreint  dans  ces  derniers  temps  par 
la  création  du  genre  Myricaria,  Dew.,  pour 
les  espèces  monadelpbes ,  et  du  genre  Tri- 
chaurus^  Arnott,  pour  le  Tamarix  eri- 
coides^  Wiltd.  Les  Tamaris  sont  des  ar- 
bustes ou  des  arbres  de  la  région  méditer- 
ranéenne, des  Canaries  et  de  Tlnde,  remar- 
quables par  leurs  petites  feuilles  imbriquées» 
semblables  à  des  écailles  ;  par  leurs  petites 
fleurs  en  épis  souvent  paniculés,  à  4-10 
éumines  libres,  et  par  leurs  graines  aigret- 
tées  k  la  chalaze  qui  occupe  leur  sommet. 
On  cultive  souvent  dans  les  lieux  frais  des 
Jardins,  le  long  des  eaux,  dans  les  parcs,  le 
Tababis  de  fbavce,  Tamarix  gaUica,  Lin., 
espèce  tellement  abondante  le  long  du  golfe 
de  Lyon,  que,  dans  certaines  communes  du 
littoral ,  on  remploie  comme  combustible. 
Ses  rameaux  grêles  ,  couverts  de  petltet 
feuilles  d*uo  vert  un  peu  glauque,  lui  don- 
nent une  grande  légèreté  et  un  aspect  tout 
particulier.  L*écorce  de  sa  racine  et  de  sea 
branches  passe  pour  sudorlfique ,  diurétique 
et  apéritive.  Une  variété  très  curieuse  de 
cette  espèce  est'le  Tamarix  gallica,  Yar. 
mannifera^  Ehrenb. ,  le  Tarfa  ou  Atlé  dei 
Arabes,  qui  croit  sur  le  Sinal,  et  qoi^ 
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piqué  iMr  U  Coccus  manniparuSf  exsude 
uoe  sorte  de  Manne.  (D.  G.) 

TAMAIUSCINÉES.  Tamariscinées.  bot. 
riuic.  -^  Petite  racniile  de  plantes  dicolylé- 
douées,  potjfpéLales,  bypogyaes,  ainsi  carac- 
térisée :  calice  de  5  folioles,  rarement  de  4, 
diitjoctes  ou  quelquerois  réunies  à  la  base , 
imbriquées;  autant  de  pétales  alternes ,  à 
préfloraisoa  imbriquée  ou  tordue»  mar- 
cescents.  Étamines  en  nombre  égal  et  alter- 
nant avec  les  pétales,  ou  en  nombre  double, 
à  filets  élargis  inférieurement  et  réunis  par 
un  disque  tantôt  k  peine  sensible,  tantôt 
saillant  en  dix  crénelures  qui  alternent 
deux  à  deux  avec  les  5  étamines;  anthères 
biloculaires,  introrses;  ovaire  libre,  ordi* 
nairement  pyramidal,  à  3  angles,  très  rare- 
ment à  4,  présentant  vers  sa  base  autant 
de  placeaias  pariétaux,  qui,  quelquefois  pro- 
longés en  dedans,  la  divisent  en  autant  de 
loges  incoroplètea,  et  portent  de  nombreux 
ovules  dressés,  anatropes;  styles  en  nom- 
bre égal ,  libres  ou  soudés  en  un  seul ,  ter- 
minés par  un  stignuté  obtus  ou  tronqué  ; 
capsule  s'ouvrent  en  3-4  valves,  dont  cha- 
cune porte  au  milieu  de  sa  base  épaissie  un 
placenta  chargé  de  graines  escendaotes, 
dont  le  tégument  membraneux  se  prolonge 
à  Texirémité  supérieure,  c'est-à-dire  à  la 
cbalaze,  en  un  filet  environné  ou  couvert 
de  longs  poils,  et  recouvre  immédiatement 
un  embryon  droit  à  cotylédons  oblongs, 
ovales,  planes-convexes,  à  radicule  courte 
et  infère.  Les  espèces  sont  des  sous-arbris- 
seaux, arbrisseaux  ou  arbres,  habitant  toutes 
les  régions  tropicales  et  tempérées  de  Thé- 
misphère  boréal  et  de  Tancien  continent; 
fréquents  près  des  eaux  surtout  salées,  prin- 
cipalement autour  de  la  Méditerranée  et  des 
lacs  de  TAsia  centrale.  Leurs  feuilles  sont 
alternes,  sessiles,  courtes,  un  peu  charnues, 
élargies  et  quelquefois  amplexicaules  à  la 
base,  effilées  au  sommet,  très  entières,  sou- 
vent croisées  è  la  surface  de  points  nom- 
breux, de  couleur  le  plus  ordinairement 
glauque,  dépourvues  do  stipules;  leurs 
fleurs  blanches  ou  roses,  en  épis  géncrale- 
ment  rameux,  terminaux,  portées  par  des 
pédiceiles  très  courts  qu*accom pagne  une 
bractée.  La  présence  d'une  substance  tan- 
niae.de  résine  et  d'huile  essentielle,  donne 
à  ces  plantes  une  saveur  amère  et  des  pro- 
priétés «strîageotes.  Une  espèce  d'Arabie 
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est  remarquable  par  Técoulemcot  de  ni- 
tière  abondante  muqueuse-sucrée  qiM  H- 
termine  chez  elle  la  piqftre  d'un  iBscttr.et 
dans  laquelle  beaucoup  d'auteurs  croicat 
reconnaître  la  manne  des  Hébreoi. 

GCRau. 

Vl/ricarta,  Dcst.  — Trichaum.  An - 
Tamarix,  L.  (Ak  I  ) 

TAMARir.  BOT.  ra.— Foy.  TAiiiB. 

TAMATIA.  Tamo/io.  OIS.— Genre  fomé 
par  G.  Cuvier  aux  dépens  des  Bmo  ^' 
bus)  de  Linné,  et  placé  par  lai  dsos  ud- 
mille  des  Grin^ieurs,  a  la  suite  des  Barto 
proprement  dits.  G.-R.  Gray,  dans  soi  (îf* 
fiera  ofBirdt,  le  range  parmi  les  Piî««tu.i 
dans  sa  sous-faroille  des  TamaiioM.ddi 
famille  ût$  Alccdinidœ.W  fait  égalemeot^r. 
tie,  pour  M .  de  Lafrcsnaye,  de  Is  soui-rimi;  ^ 
des  Tamalianœ.  MM.  TemmlnckeiW«:;f 
ont  adopté  pour  ce  genre  le  nomderi?' 

Les  caractères  qu'on  lui  assigne s«il:!>: 
aussi  long  que  la  l<}ic  entouré  deioiesrjiicf, 
dirigées  en  avant,  épais,  conveie  »tew» 
arrondi*  à  la  base,  comprimé  sur  lo^'^« 
à  mandibule  crochue  et  crénelées  \i  Hie; 
narines  situées  à  la  base  du  bec,  earbM  ^ 
les  soies  qui  descendent  du  frosi, or*»™^" 
rcs;  ailes  courtes,  à  troisième  et  ^aiïn«* 
rémiges  les  plus  longues;  uno  coaru; 
queue  allongée ,  composée  de  dit  recuios. 

Les  Tamatias  sont  des  Oisesui  loo*, 
massifs,  d'un  caractère  triste  et m«^^- 
Ils  aiment  la  solitude,  leslicuioMmu;i:< 
ne  recherchent  point  la  société  de  lenn  «•* 
blabics,  et  fuient  la  présence  de  rbonat 
Ils  sont  indolents ,  demeurent  trèi  ldB|t«»P» 
inactifs,  perchés  sur  les  branches  te  ^^ 
touffues  et  les  plus  basses  des  irbrei.i2 
semblent  se  déterminer  avec  peioeàcbnjpf 
de  place.  Leur  vol  est  pesant  et  coori.rj« 
nourrissent  de  fruîU  et  d'insectes,  et  wà^ 
dans  le  creux  des  arbres.  Leur  poaic  o^^' 
trois  ou  quatre  oeurs. 

Les  Tamatias  appartiennent  toos  so  sm* 

veau  continent  ;  les  espèces  bienééw*"*** 
sont: 

Le  Tamatia  tacoot,  Tamai^  a»^*^ 
G.  Cuv;  Buceo  Tamatia  Gmel.  (8»''[j* 
enL,  746,  f.  1,  et  Vieil!.,  GaL  *iO^  ^ 
31).  delaGuUne.  Strickland  a  distef* 
génériquement  cette  espèce  sous  le  ^^^ 
.Yycfcic/cs,  nom  auquel  M-C-R-Gf»!*»"^ 
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Kitn^  celui  de  Chaunornis,  —  Le  T.  a  caos 

ne,  r.  maerorhynchus  G.  Cuv.  Bue.  ma- 

rrcràyncAoi  Gmel.  (Buff.,  pL  enl.,  689),  du 

Brâil;— le  T.  son  etblakc,  T.  melanoleu- 

m  G.  Car.  ;  Bue.  metanoleucos  Gm.  (Buff., 

H. rai.» 688,  r.  2),  de  Cajcnne,  —  le  T.  ▲ 

auin,  T.  collaris.  Bue,  collaris  Vieillot 

{M.yfl.  mi,  395),  de  la  Guiane;— -le  T. 

Ciioïc,  r.  mUanoUs  G.  Cuv.;  Bue,  Chacuru 

Vinï(Tenm.,pZ.  col.',  94),  du  Brésil  et  du 

?in|wf;— le  T.  ▲  GaAMDS  doigts,  T.  ma- 

méacistui  G.  Cu?.;  CapUo  Cyphos  Wagl. 

f^Jc.Bras.,  pi.  39,  f.  2),  du  fleuve  des 

Asaxanes;— le  T.  a  double  csiuture,  T.  bi- 

c»'«a  Coold  (Proc.,  iS36,  p.  80);— cl  le 

T  iWKtFACVi,  T.  gularis  d'Orb.  et  Lafr. 

'.Vec.  lool.t  1838,  p.  166J,  de  Carihagène. 

(Z.  G.) 
*ÎUIATUKÉES.  Tamatianœ,  ois.  — 
^baille  éublie  par  G.-R.  Gray  dans  sa 
Uml'4  des  Aleedinidœ^  et  renfermant  les 
farts  S^ctacUs  (Strickl.)  ou  Chaunornis 
'M,  Grij),  Tamatia,  Bucco,  Chelidoplera 
«Jfosiaio.  (Z.  G.) 

TAUBOIL.  Bois  tambour,  dot.  pb.  — 
NwiMul|iift$  de  VAmbora  tambourissa, 

TAMBOCA.  roiss.  —  Ce  nom  et  ceux  de 
^«  eUe  (frondeur,  font  des  dénomina- 
t^^îuiptrcs  qui  rappellent  le  bruit  sourd 
^  foei  eoiendre  autour  des  navires,  do- 
PM^Pwiiionj  sciénoïdes  du  genre  Pogo- 
"•«,  les  Pog<mia$  chromis  Cuvier  {Labrus 
''''*"wL.,Sci«jiacAroniiJ  Lacép.  et  Schn.  ; 
'^  /«îcan  et  Sciœna  gigas  Mitch.). 

(G.  B.) 

T^WlRISSA.  BOT.  PH.  —  Synonyme 

^•^^/d,Jufs.,  famille  des  Monimiacées. 

TIHU.  Tamtas,  ha«.  —  Genre  de  Rou- 

IfïfïSôurieDi,  distingué  par  Illiger  (Prodr, 

^-  ifo».  tt  Av.,  i8l  1).  Les  Tamias  sont 

"i^rcuili  à  abajoues,  et  qui  passent  leur 

^«  J«id«  trous  souterrains.  Ou  les  ren- 

^^'^i  (sifflérique  et  en  Asie.  Cest  à  ce 

J^J^q^eie  rapporte  V Écureuil  suisse,  qui 

wMt  la  5ibi,ig  et  r  Amérique  Bcplenlrio- 

J^'*|Nwile  détroit  de  Bebreig  jusqu'à  la 

^^"'«-  (G.  B.) 

^«nEBouTAMIMEn.  Tamus.  bot. 

^-  Genre  de  la  bmille  des  Dioscoréa- 

Éâbli  pir  Toaroefort  sous  le  nom 

*  ^«Muf,  et  adopté  par  Linné  sous  celui 

j;  >«o  différent  de  Tamus.  Il  est  formé 

««îsluWes,  propres  aux  parties  tem- 


pérées de  TEurope  et  de  TAsie ,  dont  la 
racine  est  tubéreuse,  dont  les  feuilles  sont 
en  cœur,  pétlolées ,  veinées ,  et  dont  les 
fleurs  diolques,  hexandres,  disposées  en 
grappes  aiiflaires,  donnent  une  baie  à  trois 
loges  dispermes,  comme  l'ovaire,  ou  finale- 
ment uniloculaire  par  suite  de  Toblitératioa 
des  cloisons.  On  trouve  communément  dans 
les  haies,  les  taillis  et  les  buissons,  lo 
TAUiER  coxvuH,  Tamus  commun is,  Lin.» 
Tespèce  type  du  genre,  dont  la  tige  atteint 
jusqu*à  trois  mètres  environ  de  longueur; 
dont  les  feuilles  luisantes  portent  deux  glan- 
des à  la  base  de  leur  pétiole;  Bts  fleurs 
petites  et  verdàtres  donnent  une  baie  rouge 
de  la  grosseur  d'une  petite  cerise.  Le  rhi- 
zome de  celte  plante  est  épais  et  tubéreux  : 
il  renferme  beaucoup  de  fécule,  et  peut 
dès  lors  èlre  utilisé  comme  aliment,  après 
que,  par  des  lavages  successifs,  on  Ta  débar- 
rassé du  principe  &cre  et  amer  qu*il  ren- 
ferme. Autrefois  il  a  été  employé  en  méde- 
cine comme  purgatif;  mais  son  usage  est 
entièrement  abandonné  de  nos  jours.  (P.D.) 

*XAMN0LAN1ER.  Tamnolanius.  ois.  — 
Genre  établi  par  M.  Lesson,  dans  la  famille 
des  Laniadœ  (  Pies-Griècbes  ) ,  pour  des  Oi- 
seaux qui  ont  été  confondus  avec  les  Tham- 
Dopbiles  et  les  Tyrans.  Leurs  formes  sont 
robustes;  leur  bec  puissant,  fortement  cro- 
chu, comprimé  sur  les  cdlés;  leurs  tarses 
forts;  leurs  ailes  longues,  atteignant  le  mi- 
lieu de  la  queue;  à  première  rectrice  plus 
courte  que  la  deuiième,  celle-ci  que  la  troi- 
sième, qu  i  égale  la  quatrième  et  la  cinquième; 
leur  queue  est  égale. 

Les  espèces  que  M.  Lesson  introduit  dans 
ce  genre,  sont  le  Tamxol.  livide.  T,  lividus 
Less.  ;  Pilangus  ckilensis  Less.  {Voyage  de 
la  Thetis,zoo\.,  pi.  323),  du  Chili.— Le  T. 
GurranAL,  T,  guUuralis  Less.;  Tyrannus 
guUuralis  Eyd.  et  Gerv.  {Voyage  de  la  Fa- 
vorite,  pi.  63),  de  Vatparaiso  ; — et  le  Tahn. 
febbugireux,  t.  ferrugineus  Less.  {Bévue 
soologique,  1839, p.  138),  de  Mexico  (Z.G.) 

TAMKOPIIILUS.  OIS.  —  Pour  Thamno* 
philus, 

TAMXOPllILUS,  Latreil.  (Règne  animal 
de  Cuuer,  VU,  p.  83).  ms.-^Voy.  thahro- 

PBILUS  ou  plutôt  lAGDALlNUS*  (C) 

•TAMi\LS.  Tuurn.  bot.  pu.  —  Nom  gé- 
nérique modifié  par  Linné  en  celui  de  Ta^' 
mus.  Voy.  tahieb. 
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"^AMOATA.  poiss. — Nom  que  M^rgraye 
empruDU  aui  DrésîIieDS  pour  désigner  le 
Poisson  qui  sert  de  type  au  genre  Callichlhys, 
et  qui  en  fut  longtemps  la  seule  espèce  {Cal- 
lichthys  asper  Val.  ;  Siluna  Callichihyi  L.}. 

(G    B.) 

TAMO!liéE.  Tamonea.  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Verbëoacées,  Toisin 
des  i0antana^  formé  par  Aublet  pour  un 
sous-arbrisseau  de  la  Guiane,  auquel  il  a 
donné  le  nom  de  Tomonea  tpicala.  Récem- 
ment 11.  Scbauer  en  a  décrit  -1  espèces  dans 
le  XI*  Tol.  du  Prodromus,  p.  528.  (D.  G.) 

TAMPOA.  BOT.  ra.  —  Aublet  a  établi 
sous  ce  nom  {Gman,,  SuppL,  p.  35)  un 
genre  dont  la  place  dans  le  règne  végétal 
est  encbre  incertaine ,  et  qui  ne  comprend 
qu'une  espèce  arborescente,  remarquable 
par  le  suc  jaune,  visqueui  qu'elle  renferme. 
Celle  espèce  unique  est  le  Tampoa  guianeH' 
sis,  Aubl.  (D.  G.) 

TAMUS.  BOT.  ra.—Foy.  taiieb. 

*TA11YRIS  (nom  mythologique),  nu. — 
Swainson  {lUuslr.^  I,  1821)  indique  sous 
cette  dénomination  un  genre  de  Lépido- 
ptères ,  de  la  famille  des  Diurnes ,  tribu  des 
Papillon  idées,  qui  ne  comprend  qu'une  es- 
pèce étrangère  à  l'Europe.  (E.  D.) 

TANACETL'll.  bot.  ph.— Koy.  taïiaisie. 

TAN.£CIE.  Tanœcium  (ravan'^;  f  long , 
étendu),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Bignoniacées ,  établi  parSwartz  {Flor,  Ind, 
occid,,  1053,  tab.  20)  sur  un  arbuste  des 
Antilles,  qui  s*atuche  par  des  racines  an 
tronc  des  arbres  sur  lesquels  il  vit  en  pa- 
rasite. Cette  espère  est  le  Tanœcium  para- 
siticum^  Swartz.  On  en  connaît  aujourd'hui 
deux  autres.  (D.  G.) 

TANAGnA.  OIS.  —  Nom  générique  des 
Tan^aras  dans  Linné.  (Z.  G.) 

*TA!VAGRA.  i:is.  —  Genre  de  Lépido- 
ptères diurnes ,  de  la  tribu  des  Phalénides , 
division  des  Géométrides ,  créé  par  Dupon- 
chel  {Hisi.  mal.  Up.  d'£iir.,  IV,  1829),  et 
dont  il  ne  parle  plus  dans  son  Cal.  méth. 
dâs  Upid.  d'Bur.,  18U.  (E.  D.) 

*TA:v.AGRELLA.  ois.  ^  DÎTision  géné- 
rique établie  par  Swainson  dans  la  bmille 
des  Tangaras.  Voy.  tahcaba.         (Z.  G.) 

*TANAGRIDÉES.  Taïuigrida.  ois.— Fa- 
mille  de  Tordre  des  PasMreaui,  établie,  par 
le  prinee  Cb.  Bonaparte,  sur  des  Oiseaui  de 
Ctl  ordre  qui  eai  un  bec  conique  plus  ou 
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moins  épais,  écbancré  a  la  pointe  de  li 
dibule  supérieure,  et  des  fosses  Dssal«  pr^ 
fondes,  recouvertes  d'une  membrane  Oitt 
famille,  qui  correspond,  en  très  grinde  par- 
tie ,  au  genre  Tcmagra  de  Linné,  romprra^i 
toutes  les  divisions  et  subdivisioDi  qui  oot 
été  formées  aux  dépens  de  ce  geon.  r.;. 
targaba.  (Z  G/. 

*TA\AGRINÉES.  Tancgrina.  os.  - 
Sous-famille  de  la  famille  des  Tanagni-. 
Elle  a  pour  type  le  genre  Tanagra  Um. 

*  TA%' AOnOIDES.  ou.  -  Nom  q»  !( 
prince  Cb.  Bonaparte  avait  d'abord  d  cs'i 
la  famille  des  Tangaras,  et  auquel  il  anb- 
stitué  celui  plus  rationnel  de  Tana^tk 

(Z.  G.) 

TANAIS  (nom  mythologique),  cidi- 
M.  Ililne  Edwards  désigne  sous  ce  non  n 
nouveau  genre  de  Crustacés  qui  ttam^i 
beaucoup  aus  Rhoe  (ooy.  ce  mot).  Cad  l'cr- 
dre  des  Amptaipodes,  et  i  la  ranilie  ia 
Asellotes  qu'appartient  cetu  coopcgfo^riqoe 
dont  on  connaît  deux  espèces,  U  Twa 
Cavolinii,  Edw.  (Jnn.  des  Se.  ■a<.,ri^* 
t.  XIII,  p.  288,  pi.  19,  fig.  1  à  F),  et  II  Tj- 
nais  Dulongii  ejusd.  {Bist.  Ml.  do  Cm:  (! 
des /«s.,  t.  III,  p.  142);  la  prcnièrt  i  pwr 
patriele  golfe  de  Naples;  quaottfiMfo<"^t 
elle  a  été  rencontrée  surlescKndtgjpit 

TANAISIE.  TonocefM.  »»  »•  "" 
Genre  nombreux  de  la  famUle  dtf  Cnpv- 
sées  Sénédonidées ,  de  la  Sya|éo6i(  P^V 
garnie-superflue  dans  le  Systène  éi  L»e« 
Us  espèces  qui  le  forment  soei  bcrb^ta 
ou  sous-frutescentes,  dispenéei  isr  ^^ 
la  surface  du  globe,  mais  plusabos<i«» 
en  Europe  et  dans  PAsie  noyeaDe;  )<«> 
feuilles  sont  divisées  de  diverses  ■««««» 
leurs  capitules  sont  jaunes ,  pw^»*  *T 
leux,  multiflores,  discoïdes,  à  njOÊ  fenc^ 
entourés  d'un  Involucre  eampaanlé,  lejn* 
que;  leur  récepUcle est conveie,  b«;  i^ 
fleurs  sont  toutes  tabulées.  Le»  ^^^__^ 
uniformes,  anguleux,  U«l*t  no»  w  ••••^ 
Untdt  surmontés  d'une  aigrette  es  t^ 
ronne,  entière  ou  dentée.  On  a  4^^ 
qu'à  ce  jour  100  espèces  ««•Tsasii*^ 
effa.  De  Candolle  en  faisait  eoBBilw/« 
dans  le  Prodrome  (vol.  VI,  ?•!•  '^\^ 
plus  récemment  lllf .  C.  H.  Scbultt.  ^ 
sier,  etc..  en  ont  publié  eeviie»  W  "^ 
Telles,  Ces  nombreuses  pl«"»  '^'*^ 
dans  cinq  sous-georei  qui  ^^  ^ 
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pirOeCiodolIe»  et  dont  Told  lef  Boms  : 
^EvUtnacetum;  b.  Psanacetum;  c.  Malri- 
mMdes;  d.  Brochia  ;  e.  HippUndes.  Cet! 
ém  te  premier  que  rentre  respèce  U  plui 
CMooe  et  la  plus  intéreMante  du  genre ,  la 
TiSiiiii connu,  TanacetumwUgare,Lln,, 
pUsu  répandue  dans  les  lieux  incultes  et 
ntourdes  habitations  de  toute  TEurope, 
iTooe  partie  de  TAsie,  et  qui ,  de  plus,  est 
ciilihée  daos  les  jardins  de  presque  tous 
la  |i!L  Cest  une  grande  plante,  haute 
fuiactreou  daTantage,  à  feuilles  glabres, 
pisutiiéfuées  et  à  segments  eux-mêmes 
piasjtipirtifyà  petits  capitules  d^un  beau 
Jiase,  (rwpés  en  corymbe.  Toute  la  plante 
nbale BM  odeur  Torte,  aromatique;  sa  sa- 
Tmotanèreet  nauséeuse.  En  médecine, 
die pine  pour  tonique,  excitante,  fébri- 
^  d  emméoagogue.  Son  usage  est  fré- 
^iitÊi  le  nord  de  TEurope,  soit  comme 
Manille  et  en  raiiOD  des  propriétés  que 
MUîeMot  de  signaler,  soit  comme  condi- 
Mt.  Dass  les  campagnes ,  on  s*en  sert 
MMXioaTfiit  pour  combattre  les  flèTres  in- 
(oniu«Qt(s.  Enfin ,  on  la  cultive  comme 
ttre<*«nieinent.  (P.  D,) 

^TmOMDES.  Tanaonides.  ms.— Hui- 
ij»c  dirisjoa  de  Tordre  des  Coléoptères  té- 
^Bêret,iirapporUnt  àla  famille  des  Cur- 
alionda  onbocères ,  créé  par  Schœnberi 
^^titpec»  Ctircttiion.,  synon.^  t.  V,  p. 
WT).  Gnns  :  CybOms  et  Tanaos.     (C.) 

îiUOS(T»a«c,  étendu),  iivs.  — Genre 
^Cftltepicrestétraroêres,  division  des  Ta- 
■'•■^.«Ubli  par  Schœnberr  {Dlsp,  tneiA., 
f-'^.Om.el  tpec.  Curculton,,  syn,,  u  11, 
P  H);  V,  450)  et  composé  de  trois  espèces 
^'Afnqot  australe,  les  T,  sanguineus 
^H-,  IsSéx GhI.,  et  bicolor  Schr.      (C.) 

ïtVCBE.  Ttnca.  Foias.  —  En  séparant 
f^iquencQt  les  Tanches  des  Goujons , 
^vTittlMr  siaigne  pour  caractère  distinctif, 
''^<i<^eiirème  de  leurs  écailles  aussi 
^VKactcttri barbillons;  et  les  natura- 
iatcf  qoi  icccpicnt  cette  coupe  générique, 
M^itttt  etcore  à  cette  diagnose  l'existence 
«  étûii  pharyngiennes  en  massue,  et  la 
''^iari  de  la  caudale.  Mais  beaucoup 
''^rologiita,  et,  parmi  eux,  M.  Valencien- 
*"•  t'«dmetlant  la  forme  plus  ou  moins 
JI^^M  des  nageoires,  surtout  de  la  cau- 
^^.nUgrsodeur  relative  des  écailles,  que 
''"'^  tocamtèresspécifiques,  considèrent 
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la  Tanche  comme  un  Goujon  a  petites  écailles. 
Une  espèce  vivante,  la  Tanche  volgaibs, 
Ttnca  vulgarii  Cuv.,  (Cyprmus  Tinca  Lin.), 
habite  de  préférence  les  eaux  stagnantes,  et 
n*est  bonne  que  dans  certaines  localités.  — 
M.  Agassiz  en  a  décrit  trois  espèces  fossiles 
de  Tépoque  tertiaire:  deux  proviennent  des 
schistes  d'OEningen;  une  troisième,  du  cal- 
caire d*eau  douce  tertiaire  de  Steinheim,  en 
Wurtemberg.  (E.  Ba.). 

*TANOANUS.  potss.— Genre  deSilurol- 
des  (Mitchell,  Threeexpedtt.  m  to  the  interhr 
ofEasL  itMfr.,  Exp,  I,  1839).      (G.  B.) 

TAKG.  poiss.— Nom  spécifique  que  Bloch 
a  donné  à  un  Muge  des  eûtes  occidentales 
d*Afrique,  et  qui  n*e8t  autre  que  le  Mdge 
céPHALK ,  Mugil  cephalus  Cuvier  et  VaL 

(G.  B.) 

TANGARA.  Tanàgra,  ois.  —  Plusieurs 
fois  déjà ,  nous  avons  eu  Toccasion  de  dire 
qu'aucun  des  grands  genres  créés  par  Linné 
n*était  arrivé  jusqu*à  nous  dans  toute  son 
intégrité  ;  que  tous,  en  subissant  les  lois  des 
principes  ornttbologiques  modernes,  avaient 
dû  nécessairement  éprouver  des  change- 
ments plus  ou  moins  profonds.  Le  genre 
Tangara  est  du  nombre  de  ceux  qui  ont  été 
le  plus  modifiés.  Il  ne  forme  plus  aujour- 
d'hui un  genre  unique ,  mais  une  famille 
assex  naturelle,  caractérisée  par  un  bec  co- 
nique ,  triangulaire  à  la  base ,  légèrement 
arqué ,  moins  long  que  la  tète  et  fortement 
échancréè  la  pointe  ;  famille  que  Ton  divise 
en  plusieurs  genres  ou  sous-genres. 

On  peut  dire  d*une  manière  générale  que 
les  Tangaras ,  par  leurs  habitudes ,  rappel- 
lent celles  des  Fringilles  et  un  peu  celles  des 
Fauvettes.  Ils  vivent  de  baies,  d'insectes  et 
de  graines  qu'ils  cherchent ,  soit  dans  les 
buissons ,  soit  sur  les  plantes  et  sur  les  ar- 
bres. Leur  vol  est  vif;  leur  naturel  actif  et 
leurs  mouvements  brusques.  Rarement  ils 
descendent  à  terre  ;  lorsqu'ils  y  sont  forcés 
on  les  y  voit  sauter  comme  les  Moineaux. 
Les  uns  fréquentent  l'intérieur  des  bois,  la 
lisière  des  forêts;  les  autres  les  lieux  arides, 
les  broussailles  ;  quelques  uns  ne  se  plaisent 
qu'à  la  cime  des  arbres  ;  il  en  est  qui  re- 
cherchent les  lieux  écartés;  d'autres  se 
montrent  près  des  habitations  ,  se  plaisent 
dans  les  Jardins  et  les  savanes.  La  plupart 
d'entre  eux  aiment  k  vivre  en  troupes; 
quelques  autres  se  réunissent  seulement  en 
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famines  ;  Candis  que  d*autres  ne  se  plaisent 
que  dans  la  solitude,  et  fuient  la  socicié  de 
leurs  semblables.  Presque  tous  sont  remar- 
quables par  la  richesse  et  la  vivacité  de  leurs 
couleurs;  mais  il  en  est  peu  qui  réunissent 
et  le  luie  do  plumage  et  ragrément  de  la 
voix.  Quelques  espèces  seulement  ont  un 
cbant  fort  et  sonore.  Les  Tangaras  font  plu- 
sieurs couvées  par  an,  mais  leurs  pontes  sont 
peu  nombreu.<es.  Tous  appartiennent  au 
nouveau  continent,  et  vivent  sous  la  zone 
torride. 

Nous  bornerons  à  ces  généralités  ruistotre 
naturelle  des  Tangaras. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  contribué  au  dé- 
membrement du  genre  Tanagra.  Vieillot 
est  le  premier ,  si  nous  ne  nous  trompons  , 
qui  en  ait  séparé  génériquement  un  certain 
nombre  d*es[)èces ,  sous  les  dénomtnaiions 
de  Némosie ,  Jacapa ,  Pyranga ,  Arremon  , 
Ilabia  et  Tachyphona.  Toutes  ces  divisions 
sont  aujourd'hui  acceptées.  G.  Cuvicr,  dans 
son  Jiègno  animal  ^  tout  en  admettant  le 
grand  genre  Tanagra  de  Linné,  a  cepen- 
dant subdivisé  ce  genre  en  Euphones  ou 
Tangaras  Bouvreuils ,  en  Tangaras  Gros- 
Bec ,  en  Tangaras  proprement  dits ,  en  Tan» 
garas  Loriots ,  en  Tangaras  Cardinals  ,  et 
enGn  en  Tangaras  Ramphocèles.  La  plupart 
de  ces  divisions  correspondent  à  des  genres 
de  Vieillot.  M.  I.e58on,  composant,  des  Tan- 
garas, non  plus  un  genre,  mais  une  famille, 
a  compris  dans  cette  famille  le  genre  Oxy- 
rhynque,  qui,  très  certainement ,  se  trouve 
déplacé,  et  le  genre  Tangara,  dans  lequel  il 
a  introduit  les  sous-genres  Cypsnagre^  Bu^ 
phone,  Tangaras  vrais,  Tachijphone^  Uabia^ 
Embemagre ,  PyrangatiJacapa.  Plus  tard, 
dans  ses  Suites  à  Buffon ,  M.  Lesson  a  en- 
core augmenté  le  nombre  de  ces  coupes. 
Cest  également  comme  famille ,  celle  des 
Tanagridœ ,  que  M.  de  Lafresnave  a  pris 
l'ancien  genre  Tanagra.  Les  Tangaras,  pour 
Ini,  peuvent  se  distinguer  en  Tangaras  syl- 
vicoles  {Tanagridm  sylvicolœ  )  et  en  Tangaras 
dumicoles  {Tanagridœ  dumicolœ).  Le  pre- 
mier de  ces  groupes  comprend  les  genres 
Némosief  Tachyphone,  Euphone,  Aglaia, 
Pyranga  ,  Bamphocèle  »  Embemagre  et 
BaMa, 

La  plupart  de  ces  genres  ,  démembrés  à 
leur  tour,  ont  élevé  à  quinze  ou  seize  le 
nombre  des  divisiooi  Torméei  aux  dépens 
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des  Tittgarts.  Nous  allons  snegmiii^i 
les  passer  en  revue ,  en  prenaat  ponr  fàk 
la  classification  adoptée  par  M.  LesionàM 
ses  Compléments  aux  OEuvrts  de  Bu(,.n. 

I.  — LES  TANGARAS  VRAB 
(  Tanagra  Linn.) 

Bec  court,  assez  épais,  convexe, îMs 
demi  -  sinueui  ;  narines  arroadia ,  prts^ 
nues;  tarses  courts  ou  moyens; li^anf- 
diocres,  à  2*  et  3*  rémiges  presque  ^ler. 
les  plus  longues  ;  queue  recttligne 

Les  espèces  admises  dans  celte  dmt  4 
sont  fort  nombreuses;  mais  la  pio^i;: 
d^entre  elles  demanderaient  à  être  nmd 
étudiées.  Celle  que  Ton  peut  eo  tmiém 
comme  le  type  est  le  TiiiGASA  étbotc,  Ta. 
episcopus  Linn.  (BulT.,  pi.  aii.,  178, f  !. 
dont  tout  le  plumage  est  violilre  ater  h 
petites  couvertures  éts  ailes  d'oo  M;r 
bleuâtre  :  les  moyennes  nuancées  ity*!"^ 
les  grandes  cendrées,  et  les  penoei^aiB 
et  de  la  queue  noirâtres  bordées  A  tîK. 

Il  habite  Cayennc. 

Nous  nous  bornerons  à  citer  :  le  TiK. 
Sataca,  r,  Sayaca  (Buff.,  fl.  «^.  l'^- 
r.  2),  duBrésil.  —  LeTAîic.rtis.'rjtt.r 
Cayana  Linn.  (Buff.,  pi.  eal,  îOi,  (.  l  « 
290,  r.  1  ),  de  la  Martioiqot-UT*" 
TORQUES ,  r.  Brasiliensis  Lins,  (fciff-.  P' 
enl. ,  179,  r.  i  ),  du  Br^il. - 1« Ti«  ' 
TÈTE  BLEUE,  T.  cyanocephola  d*Orb.  ei  Li  •. 
(  Syn,  av,  am. ,  pi.  23) ,  de  U  Bo!i»f  - 
U  Tako.  Asthos  ,  r.  -^rt*«f  Un  '  '  '^ 
JsooL,  pi.  9),  du  Mexique.- Le TaW' 
coPBKE,  T.  capistrataVfieâ.  [SfiiJr.  5'^'  • 
pi.  54,  r.  i  ),  du  BrésIL-UTAW  ^« 
r.  fasciala  Lichst.  (  Spix,  Op-  ^-^  P'  '*' 
f.  2),  même  habiut.  —  Le  Tasc.  ot!" -^ 
T.  oîivascens  Lichst. ,  même  *«*>'*•*"/' 

TaNC.  a   front  JA05E,  T.    flr»A««»»'" 

patrie  inconnue.  —  Le  Tasc.  AT«T« «^' ^ 
T,  iephrocephaius  Vielll. ,  de  U  Tn»'-' - 
Le  Tang.'Desïarest,  T.  Desmertstn^* j^ 
du  Brésil.  —  U  Tawc.  cnAvnxnJf^ 
Vieill. ,  du  Mexique.  —  Le  Tasc.  1"  '; 
«ES,  T.  paipebrosa  de  Lafr.  (^  ''^* 

1847,  p.  71),  du  Pérou.  -  Le  '^^^  |',,' 
r.  analis  Tschudt  (Fflim.  iV-  ''^J  J 
f.  i  ),  de  la  Bolivie.  —  U  Tasc.  i«  »'''' 
DAKi ,  r.  PorsiidaJKi  de  Lsfr.  (  ^-  "^  ' 

1848,  p.  97),  dcSanU-Féde  Wott. 
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L-LES  EDPHONES  oo  TANGAïïAS 
BOUVREUILS. 

{îïfkam  Desmarest  ;  Slephanophorui 
Sirickl.) 

Beecoort,  bombé,  eonveie,  crocha  ;  ailes 
Hwtm  et  dépassant  à  peine  le  croupion  ; 
meirâcaarte,  deltoldale  oa  légèrement 

K  n  lenre  M  rapportent  rEcraom  ctGA- 
:m,r.mfica  Vieill.  (Buff.,pi.  mi.,  809, 
.  DàiAoUllefl.  —  Le  Tahg.  tbItb,  T. 
v'xMUb.  (Boff.,  pi.  enl.^  114,  f.  2  ). 
-  IcTiK,  DUDÊMB,  r.  diademala  Natter.; 
yrkiia  tasndea  Vieill.  (  Gai.  des  Ois.  i 

SI ,  du  Brésil  et  du  Paraguaf  :  c*est  de 
ti*4(spècequeStrickland  a  fait  le  type  de 
a  une  Sltphanophorus.  —  Le  Tang.  a 
^«ir,  r.  vUtata  Temro.  (pi.  col.,  46  ), 

WBràil.— IX.  A  YBlVTaB  HAlftON,  E,  ni/l- 

n'm  Lkkit. ,  de  la  province  de  Babia  au 
Jw'ii  -L'E.  naT-JAORrr,  T.  viridis  Vieill. 
Tnui.,  (p(.  col.,  36,  r.  3),  du  Brésil.  ^ 
.t  «.in, r.  otioactfaDeam.,  patrie  incon* 
tK.—ULmiABLB,  7*.  variabilis  Latb., 
ttirieiMwiM.  —  L*E.  A  cou  moib  ,  T.  ni* 
;n^:ùVwin.,da  Brésil. --Le  Tang.  Doai, 
r  nri/s  Vidll.,  du  Brésil  et  du  Paraguaf . 
'LE. «wucAi,,  S,  ombilkalis  Less. ,  du 
kCft)  -  VE.  vas»,  S.  affinis  Less.  (  Rêv, 
:^.li4!,p.  175).  II.  Boissonneau  a  en- 
^nf^mé,  afcc  doute,  à  ce  groupe  deux 
«Ken  d(  Saota-Fé  de  BogoU  :  Tune  sous 
^B*née  7a».  ConsUsntU^  Tautre  sous  celui 
^ ÎM.  Kusoril  (Rsv.  mooI.,  1840,  p.  3 

Ul.  -  LES  AGLAÏAS. 

h'^HToMogrella  Swains.;  CaUiste  Boid; 
Ctiotpixa  6.-R.   Gray.  ) 

^  fttil  et  coort ,  eonaprimé  sur  les  cù» 
'^•^"'■circcottTertes  par  les  plumes  du 
^r«>t;«àtiHiUigu€s,  à  y,  3*  et  4«  rémi- 
^  ^o  tt  iti  plot  longues  ;  queue  mé- 
^««^téàiDcrée. 

C'Ucéjtiiioo,  Tune  des  plus  ricbes  en 
"V^'KBfinMdetrès  beaniOiseanx.  Cest 
*<^ft*irpartican«it: 

^ÎAKAiA  ibstiooijOb,  T.  Caloo  Cm cl. 
''•'.^.  «1.,  7,  f.  1 ,  et  127,  f.  2).  Ce 
"^^Q,  représenté  dans  Tatlas  de  ce 
^^wiw,  pi.  2  C ,  r.  1 ,  a  la  tête  et  les 
*^  «vrertares  des  ailes  Tartes  ;  le  des- 


sus  du  corps  d*un  noir  velouté;  le  croupion 
et  les  sus-caudales  d*un  rouge  orangé  ;  la 
gorge,  le  devant  du  cou  et  les  grandes  cou- 
vertures des  ailes  d*un  bleu  violet;  la  poi- 
trine et  les  parties  inférieures  d*un  \crt 
d'Algue  marine.  -*  De  la  Guiane. 

Le  Tang.  a  cou  rouge,  T.  ruhricoîlis 
Temm. ,  représenté  dans  Tatlas  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  pi.  2  C,  r.  2.  Il  a  la  tête  et  la 
nuque  bleues  ;  les  Joues  et  le  dessus  du  cou 
rouges  ;  le  dos  noir  ;  le  croupion  vert  ;  les 
couvertures  des  ailes  bordées  de  Jaune- 
orange  ;  le  haut  de  la  gorge  noir ,  et  toutes 
les  parties  inférieures  vertes.  —  De  1* Amé- 
rique méridionale. 

On  range  encore  parmi  les  Agialas  une 
foule  d^espèces  ;  nous  ne  citerons  que  les 
suivantes  :  TAglaU  fastueux  ,  T.  fasltiosa 
Less.  (Cent.  sooL,  pi.  58),  du  Brésil.  —  Le 
Tang.  tricolore  ,  T.  tricolor  Latb.  (  Buff. , 
pi,  eni.,  33,  f.  1),  même  patrie.  —  Le  Tang. 
TACOETà,  7\  punc(a(a Linn.  (BuCf.,  pi,  cnL, 
133,  r.  1),  du  Brésil.  —  Le  Tang.  rouverdin, 
T.  gyrola  Linn.  (BuCf.,  pi.  en!.,  133,  f.  2). 

—  Le  Tang.  passe  -  vert  ,  T.  cayana  Linn. 
(BuCT.,  pi.  enl.,  290,  f.  1),  de  la  Guiane. — 
L'AglaIa  vicaire  ,  7.  vican'us  Less.  (  Cent, 
xool.,  pi.  68),  du  Mexique.  —  L*Agl.  du 
Chili,  A,  Chilensis  Cumming  {Pi'oceed.^ 
t.  II,  p.  3).  —  Le  Ta«g.  a  PLASTRON ,  T.  £Ao- 
racica  Temm.  {pi.  col.,  42,  f.  1),  du  Brésil. 

—  Le  Tang.  citrin,  T.  cî(rinel/a  Temm.  {pi, 
col.,  42 ,  f.  2  ) ,  même  patrie.  —  Le  Tang. 
Dblalande  ,  T.  Delalandii  Les». ,  du  Brésil. 
•—  L'Agl.  très  verte  ,  A .  viridissima  de 
Lafr.  {Rev.  sool,  1847,  p.  277);  il.  gyrola 
Swains. ,  de  l'Amérique  centrale ,  du  Brésil 
selon  Swainson.  —  L'Agl.  de  Wilson,  à, 
TV^iIsonii  de  Lafr.  {Rev.  zool.,  18i7,  p.  71), 
du  Pérou.— L*A6L.  de  Fannt,  A,  Fanny  de 
Lafr.  (loc.  ctL,  p.  72),  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade.—  L'Agl.  a  tête  noire,  a,  atricapiUa 
de  Lafr.  {Rev.  sooL,  1843,  p.  290),  de  Co- 
lombie. —  L*  Agi.  DORÉ,  i.  aurulenta  de 
Lafr.  {toc.  cit.),  même  habitat.  —  L'Acl. 
ARGENTIN ,  A.  argcntca  de  Lafr.  {loc.  cU.f 
p.  69),  de  BogoU.  —  L'Agl.  vBRT-NOitBT, 
A.  nigroviridis  de  Lafr.  (  loc.  cit.  ),  même 
habiUt.  —  L'Agl.  wacone  ,  A.  diaconus 
Less.  {Rev,  xool,  1842,  p.  175).  —  L'Agl. 
Labrador,  A.  Labraâorides  Boiss.  (Rev. 
aool,  1840,  p.  67),  de  BogoU.  —  Le  Tang- 
VABiÉ,  r.  wHa  Vieill.  (Buff.,  pi.  «ni.,  669, 
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r.  3),  de  la  GaUne.  Swaioson  a  fait  de  eelle 
tieruière  espèce  le  type  de  son  genre  Tana- 

grella. 

IV.  —  LES  TACHYPHONES  oa  TÂNG  ARAS 

LORIOTS. 

(TochypAonus  Vieill.;  Comarophagui  Boié.) 

Dec  allongé,  convexe  en  dessous  ,  fort  » 
comprimé  sur  les  calés,  à  bords  rentrés,  à 
mandibule  inférieure  légèrement  renflée  en 
dessous;  ailes  dépassant  à  peine  le  crou- 
pion ;  tarses  médiocres. 

Vieillot  donne  comme  type  de  cette  divi- 
sion te  Tacii.  leucoptèrb,  Tach.  leucoplerus 
Vieill.  (  Gai.  des  Ois. ,  pi.  82  ).  Ccst  le 
même  oiseau  que  le  Tangara  noir  ei  roui 
(  7*.  nigtrrima  Gmef.  )  de  BuflTon  ,  pL  enl. , 
17G ,  f.  2.  BulTon  a  encore  connu  le  Taco. 
iioiptrTS,  Tach.  cristalus  Vieill.  {pL  enl,  » 
noi,  f.  2.  —  Le  Tach.  taxgàvio  ,  Tach,  bo- 
nariensis  Vieill.  (Bu (T.,  pL  en/.,  710).  — Le 
Tach.  rALvisiE,  Tach.  palmarum  Less.,  des 
Antilles. 

Parmi  les  espèces  plus  nouvellemeot  con- 
nues ,  nous  citerons  :  le  Tacb.  ouvAiaB , 
7acA.  o/fvaceus  S wains.,  de  Buenos-Ayres. 

—  Le  Tach.  de  Vicons ,  Tach.  Vigorsii 
Swaîns.  «  du  Brésil.  —  Le  Tacu.  hoinkau  , 
Tach.  fringilloides  Swains. ,  même  patrie. 

—  Le  Tacu.  te  Desmabest  ,  Tach.  Destna- 
resta  S>vains.,  de  Buenos  Ajres. — Le  Taco. 
A  cr.c  Hincc,  Tach.  tenuirostris  Swaint., 
même  patrie.  —  Le  Tach.  cortpuéb  ,  Tach. 
coryphaa  Licbst.,  du  Brésil  et  du  Paraguay* 

—  Le  Tach.  aboievêque,  Tach.  archiepiscih 
pus  Vieill. ,  du  Brésil.  —  Le  Tach.  a  tête 
doiêe,  Tacik.  sucAtiSwains.;  Tang.  aurica' 
pilla  Spîi»  du  Brésil. — Le  Taco.  sobf- 
TCEUX»  Tach,  sumptuosus  Less.,  patrie  in- 
connue. —  Le  Tach.  sa!<gl'i:(ol£nt  ,  TVicA. 
sanguinolentus  Less.  (Cent,  sool.^p}.  39), 
du  Mexique.  —  Le  Tach.  de  Delatbe,  Tach. 
Dclalrii  deLafr.  (Hev.  zool.^  1847,  p.  72), 
'Je  la  Nouvelle- Grenade.  —  Le  Taco.  a  t^te 
uousSE,  Tach.  ru/tceps  de  Lafr.  {Rcv.  sool.f 
1848),  de  Venezuela. — Le  Tach.  a  pieds 
:oi&is,  Tach.  brevipes  de  Lafr.  (op.  cil.» 
18  &6,  p.  206),  de  Colombie.  —  Le  Tach.  a 
4.0'rge  bousss  ,  Tach.  rufogularis  de  Lafr. 
{lùc.  cii.p  p.  320),  de  la  Jamaïque. —  Le 
Tacu.  de  VicTOiuii,  Tach.  Vie/ortn»  de 
Lafr.  (op.  cU.f  1812,  p.  33(;],  de  Bogota. 
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—  Tach.  tœmiala  Boiss.  (<fw  d(.»  \m, 
p.  67),  même  pairie. 

V.  —  LES  HxVBIAS  ou  TANGAB.^ 
GROS-BECS. 

(5a/{a/or  Vieill.;  5]p(*niui9ra  Sw liiu.) 

Bec  court ,  épais ,  robosle ,  cMpriurf, 
convexe  en  dessus,  à  bords  droits  m  ^o^w 
droHs  ;  narines  petites ,  orbiculaim;  liei 
de  médiocre  longueur;  queue  large <ài^ 
crée  ou  arrondie  ;  tarses  robustef. 

Nous  réunissons  aux  Ifa6«as  les  Sperm- 
grès  de  Swaioson ,  qu'il  est,  du  resie,  firt 
difficile  d*en  distinguer  géDériqvrnMt 

Le  type  de  cette  division  est  rHinmr 
OUTK,  Sait,  oliracens  Vieill.  [Gelètihu 
pi.  77);  Tau.  magna  Gmel.  (Buff.,pl.*it 
205),  de  la  Guiane. 

Noua  citerons  encore  TH.  tDiini.  Ss' 
vireseens  Vieill.  (  Buff. ,  pf.  m'- «  6U \  ^ 
Cajenne.  —  L'H.  a  »ec  oaiBct  W.  e""^ 
tiiroetris  Vieil!.,  du  Plriguif.— L'H- * 
GoacB  HotBB,  Sat.  «lriro<itsTiei)l.;  Js'^J^ 
gularis  Licbst. ,  Bème  patrie. — L'A.  ^an 
et  blamc,  Sal.  «nefaaefeucitf  TieX  •  ^  ^ 
Guiaue.  —  L'H.  rtowÉ,  5tf.  «n!<«* 
Vieill. ,  du  Paraguay.  —  L'H.  mmca,  7»- 
atrkeps Less.  {Cenl.  sool., ^.69}.év)kn^ 
que.  —  L*H.  de  L'OeéHeoes,  SsI.  <>i««*" 
SIS  de  Lafr.  {Bev.  xoo^.,  ^8«t^  *î*)  •* 
L'H.  fETiT,  Tan.  exmiM  BMk  {^  *• 
1840,  p.  66),  de  Bogota.— LU Btf»i«. 
Soè.  magnoides  de  Urir.  («f.  eU.,^M, 
p.  41  ),  de  lleiieo.  —  LU.  a  spciouw»- 
mes  ,  Sal.  icterophrys  dt  Lafr.  (  ^-  <*  >• 
même  kalNtat.  —  L'U.  biwo»Bi  Sal.  rt- 
bicoides  et  Ufr.  (  toc.  cit.  ),  oièBek*WiL 

—  L'H.  STBiÉ ,  Sal.  siriotipkm  et  Ufr 
(  op.  tU.,  1847.  p.  707),  de  U  Swi* 
Grenade.  —  L'U.  A  ro»Biai  !*<*»  ^^' 
niaculipcctus  de  Lafr.  (loc.  ttf)!  ■** 
patrie. 

Les  espèces  sunranles  lbotpirtieli|«« 
Spermagra  de  Swainsoii  :  leTi«  ï»^* 
FEU,  r.  famwktps  TenMB., ÛP*.  w'-  ^'  ' 
du  Brésil  et  du  Paraguay.  —  Lt  So* 

T*TE  BOOCB,  Sp.  erythrotephê^  Sen»» 
Bleiique. —  Le  Taiic.  A  rtrt  iw«J  "ï"" 
cephala  Gameson ,  des  graudes  AiW** 
VL—  LES  EMBERNAGRES  ou  TA5A«i3 

BRUANTS. 
[Embcrnagra  Less.;  Aimopiùla  Stùtt-t 
Dec  allongé ,  cooiqua,  4  aieu  f^ 
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Mte,  pototoe,  à  bords  reofléf  et  bordéi  ; 
nriBcs  ouverte!,  roDde«;  aites  courtes,  dé-i 
pisiiBt  i  peine  le  croupion  ;  queue  longue, 
inhale,  échancrte  et  comme  étagée  ;  tarses 
kc^f  et  robaites. 

L'ffpère  la  plus  remarquable  de  ce  petit 
part  est  le  Tahgara  de  Phêtob  ,  fan.  Pre- 
iniUii.  (Cent,  tool.,  pi.  45),  du  Brésil. 

M.  Lesfon  range  encore  parmi  les  Ember- 
nrnrHitiiTEaT,  SaL  viridis  Vieill.;  T. 
fJ'ùii  Mus.  de  Paris ,  du  Paraguay.  •— 
Et  le  TiSG.  DES  B(iisso!<5 ,  T.  dumetorwn 
HcLdePiris,  du  Brésil. 

Vfl-LES  PVRANGAS  ott  TANGARAS 

CARDIN  ALS. 
(l^roja  Vieill.;  Tangara-CoUurims  Desm.; 
Phosnisoma  Swains.) 

firtobeste,  légèrement  dilaté  à  sa  base, 
^?  i'B'4s  paru  conreie,  a  bords  de  la  man- 
cihle  supérieure  sinuent  ou  lisses  ;  narines 
Knmm^  très  petites,  en  partie  cachées  par 
ks  piomcs  du  front  ;  ailes  moyennes ,  i  2*, 
?  et  4*  rémiges  les  plus  longues  ;  queue 
inMicetbigue;  tarses  robustes. 

Nm  MOI  bornf^rons  à  citer  quelques 
mn  dei  opiees  que  renferme  ce  genre, 
^n  /i  plupart  d*entre  elles ,  le  rouge  do« 
■icedaoi  le  plumage. 

U  Taw.  do  Cahada  ,  T.  ruhra  Lînn.  ; 
Jy  e^Uromelos  Vieill.  (  Buff. ,  p/.  enl.  , 
1V1,  f.  1).  — Le  Tawg.  dd  Mississipi,  T. 
«îî-^Gna;  P.  cBsliva  Vieill.  (Buff.,  pi, 
<^  t  *ll  ).  —  Le  Pte.  blbd  et  jadne  ,  P. 
nfc^kiÉnu  Vieill.  (  Gai.  des  Ois.,  pi.  81  ), 
^  VXaérique  méridionale.  —  Le  Pra.  a 
"ciBtTO,  P.  bidentaia  Swains.  —  Le  Pva, 
^fi^vt,?.  hepatiea Swains.,  du  Mexique. 
-l«Pti.U7ïDB,  r.  livida  Swains.,  même 
pJifie.  — LeÎAîic.  BHSAHGLANTÉ,  T.  tongui" 
»'«i«  leis.  (Cent.  sooL,  pi.  39),  même 

|«»  -L(p|.|j    j^  jjçjjj  TACHES,  p.  hivil' 

**^<<Uff.  (  fleo.  sool,  ,  1812  ,  p.  70  ), 
P«ifie  îsetsatte.  —  Le  Pra.  MEzicAm,  P. 
•»^'««Uil.  [op^  cit.,  1839.  p.  41).  — 
p  Pîi.  SitccmoLBNT  ,  p.  san^uinolenla  de 
"f'  (îoc.  cU.,  p.  97),  du  Meiique. 

^^.-LES  JACAPAS  ou  TAKGARAS 
RAMPHOCÈLES. 
^hoedms  et  Hamphopis  Vieill.) 

>roboiie,  épais,  comprimé;  les  bran- 
^  ^  U  mandibule  Inférieure  renflées  et 


TAN 


339 


cmifertei  d^une  plaque  ntcrée;  narines 
rondes ,  cooTertes  à  demi  par  les  plumes 
du  front;  ailes  moyennes,  à  2*,  3*  et  4*  ré- 
miges les  plus  longues  ;  queue  arrondie. 

Vieillot,  Tauteur  de  ce  genre,  ne  connali- 
sait  que  deui  espèces  de  Ramphocèles  :  leur 
nombre  s^étève  ai^Joard'Iiui  à  dii  environ. 

Le  RHAMPBOCàLB  A  GOBCB  HOIRB,  T,  fli^rO- 

gularis  Spix  ;  T.  i^ne^cens  Less.  {Cent.  Jiool,^ 
pi.  24  ) ,  représenté  dans  Tallas  de  ce  Die* 
tionnaire ,  pi.  3  B,  f.  2  :  Front,  joues  et 
gorge  d*un  noir  de  velours  ;  tèle ,  cou,  poi- 
trine ,  abdomen  et  croupion  d*un  rouge  de 
feu  brillant;  dos,  ailes,  queue  et  milieu  du 
ventre  d'un  noir  de  velours  très  intense. — 
Du  Mexique. 

Les  autres  espèces  sont  :  le  Takg.  jacapa, 
T.  jacapa  Linn.  (Buff.,  pi.  enZ.,  128),  de  U 
Guiane. —  Le  Jacapa  écaklatb,  J{.  coccineus 
Vieill.  (  Gai.  des  Ois. ,  pi.  79  );  7.  hrasilia 
Linn.,  du  Brésil. —  LeBAiiPB.  noie  velodtb, 
H.  atro-sericeus  d*Orb.  et  Lafir.  [Voy.  en 
Am.f  Ois.,  pi.  24  ,  f.  1  ),  du  Pérou.  —  Le 
Raupd.  m-PARTi ,  /l.  dimidiatus  de  Lafr. 
{Mag.  de  zooL,  Ois. ,  pi.  81),  de  Mexico  et 
de  Carthagène.  —  Le  Ramph.  ns  Passebihi  , 
R.  Passerini  Cb.  Bonap.  (  W.  Jard.,  IllusL 
sool.,  pi.  131),  de  nie  de  Cuba.  —  Le 
Rahpo.  de  Lucien,  R.  Luciani  de  Lafr. 
{Mag.  de  sool.f  Ois.,  pi.  2),  de  Carthagène 
et  de  Colombie.  —  |Le  Ramph.  icteronolHS 
Ch.  Bonap.  (  Proceed. ,  1837,  p.  121  ),  du 
Mexique.  —  Le  Rahph.  voisin  ,  R,  affiiUs 
Less.  {Rev.  rool.,  1840,  p.  1),  du  Mexique. 
—  Le  Ramph.  a  ventbb  noib  ,  R.  melanogaS' 
ter  Swains.,  même  patrie. — Le  Ramph.  noib 
ET  BOUGE ,  R.  atrococcineus  Swains.  (  Bras* 
binis.pl.  20),  du  Brésil. 

IX.— LES  NÉMOSIES. 
[Néfnosia  Vieill.) 

Bec  conique,  convexe,  peu  robuste,  légè- 
rement comprimé  sur  les  côtés,  incliné  veri 
le  bout,  la  mandibule  supérieure  couvrant 
les  bords  de  Tinférieure;  narines  arrondies; 
ailes  moyennes,  à  2*  et  3*  rémiges  les  plus 
longues. 

On  compte  dans  cette  division  le  Tang.  a 
COD  MoiB,  r.  fii^nooltis  Linn.  (Buff.,  pU 
enl.f  720 ,  f.  1  ).  —  Le  Tang.  a  coiffe  ,  T, 
pUeala  Linn.  (Buff.,  pi.  enl.,  720,  f.  2),  du 
Brésil. —La  Née.  a  miboib,  N.  flavicoUis 
Vieil!.  (Cal.  des  Ois.,  pi.  75)  ;  T.  specuUferm 
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Temm. ,  do  Brésil  et  de  It  G  Diane.  —  La 
Nia.  A  T*n  loinsi  »  N,  rufcapiUa  Vieil!. , 
du  Brésil.  — •  La  Nêm.  a  jodss  hoibes,  N.  ni' 
grogwitéthkU.  (A0O.  200I.,  1846,  p.  272), 
de  rOréDoqae. — Et  le  N.  vertkaUt  de  Lafr. 
(op.  df.,  1840,  p.  S27),  de  BogoU. 

X.  —  LES  ARRÉMONS. 
(ifrrsmon  Vieil!.) 

Cet  Oiseaui  afant  été  Tobjet  d*an  article 
particulier  (  voy.  AiitMOH  ),  nous  nout  bor- 
DeroDS  à  citer  quelques  unes  des  espèces 
qui  ont  été  découvertes  et  décrites  depuis  la 
publication  de  cet  article. 

L*ABft.  A  TiRTiB  ftouz ,  A,  tuftomUr  FI. 
PréTost  {Zocl,  du  Voy.  âa  la  Vénus)^  de  Bo- 
liTie.  —  L*AftR.  a  coiffe  koike,  A,  atropi- 
leus  de  Lafr.  (  Reo.  Jiool.,  1842,  p.  335 }, 
même  patrie.  —  L*AtR.  ccTTuaAL ,  A.  gui* 
turalis  de  Lafr.  {op.  ct(. ,  1843,  p.  98), 
mène  patrie.  —  L*Aftt.  d*A»killb,  A.  Abeil- 
lui  Less.  {op.  eU.,  1844,  p.  435),  de  Guaya- 
quil.  —  L*Aat.  a  »bc  oeargé  ,  A.  aurantii- 
rostris  de  Lafir.  {op.  cit.,  1847,  p.  72),  de 
Panama. 

XL  —  LES  Tourrs. 

{PipUo  Vieill.) 

Bec  épab  à  la  base ,  robuste,  conveie  en 
dessus,  recourbé  Tera  le  bout,  la  mandibule 
inférieure  à  bords  rentrants;  narines  rondes 
et  nues,  ailes  courtes  ;  les  quatre  premières 
rémiges  étant  égales  et  les  plus  longues  ; 
queue  allongée. 

Ce  genre,  éubli  par  Vieillot  sur  un  Oi- 
seau que  Linné  et  Brisson  plaçaient  parmi 
les  FringUlœ,  et  Latbam  arec  les  Emberisœ, 
ne  renferme  que  cinq  espèces. 

Le  TouiT  KoiK ,  P.  ater  Vieill.   (  Wils., 

Am.  omiih,,  pi.  10),  des  Éuts-Cnis.  — 

Le  TociT  TACBETK ,  P.  moculotA  Swains. , 

de  Ifeiico.  —  Le  Tocit  aux  grards  orcles  , 

iP,  macronyx  Swains.  (PWI.  Ètag.,  n*  44), 

^même  patrie.  —  Le  Tocit  bicr,  P.  fusca 

Swains.,  même  patrie.  <—  Et  le  Toorr  eous- 

-  SATEE ,  P.  rufescens  Swains.,  même  habitat. 

^  XIL—  LES CYPSN AGRES  on  TANGARAS 

HIRONDELLES. 
(  Cyptimgra  Leu.;  Lmeopygia  Swains.  ) 

Bec  conveie,  conique ,  peu  éleTé ,  com- 
primé, i  mandibule  supérieure  débordant 
Vinfériettre  ea  uoe  pointe  légèrement  re- 
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courbée;  ailes  aiguës;  qacnsaBpIcétl' 
toldale  et  presque  reciiiigne. 

La  seule  espèce  que  renferme  ce  pm 
est  le  Takg.  lIiaoRDiLLB,  Cyps.  Btnnih 
nacea  Less.  (  Tr.  d'omilA.,  p.  460), d'à 
bleu  noir  en  dessus ,  d*un  blanc  \amé  a 
dessous,  avec  la  gorge  d*uB  roox  vir.-Di 
Brésil. 

Quelques  autres  genres  oot  wm  Hé 
introduiu  dans  la  famille  desTnpns  De 
ce  nombre  sont  les  Pilylfs  [PUylus G.Cn  ; 
les  Lanions  {Lanio  Vieil!.),  la  Idcfîo'^ 
teria  Vieil!.),  les  EmberiioWes  (fntm» 
des  Temm.,  Tarâivolus  Swaioi),  et  lu  Eh 
claves  (Ottius  Vieil!.);  mais  lesastetRast 
divisés  d^opinion  à  ce  sujet.  Aiasi  la  Pi* 
tyles ,  les  Lanions  et  les  Emherisàia,  fft 
G.-R.  Gray  range  parmi  lo  Taagirai,  «ut, 
pour  M.  Lesson  et  pour  quelqoei  loimit- 
turalistes  :  les  premiers ,  des  Friogilltf  ;  lu 
seconds  des  loniodee  ou  Pies-Griértef  ;  ia 
derniers  des  Bruants;  tandis ^e  b 'c^ 
ries  et  les  Esclaves,  que  M.  Umt  (w- 
prend  parmi  les  Tangaru,  noi,  pou  K. 
Gray,  les  uns  des  Timalics,  la  ntmdci 
Loriots. 

Enfln  une  foule  d'espèees,  raagécipifv 
les  Tangaras  par  dirers  autean,  mtisiVP^t- 
tenant  à  d'autres  genres  al  i  ^««(ro  fa- 
milles, ont  dû  en  être  séparéa,  p>'  ^°^^ 
la  place  que  leur  assignaient  Inn  mr^ 
naturels.  (f-  ^  ) 

TAKGOiNIE.  Tangkim.  w.n.- 
Genre  de  la  famille  des  Apecyeéei  euMi  ^ 
Dupetit-Tbouars  (Genaru.  ifada?.,  >*  '^' 
pag.  10)  pour  un  arbre  éWgaan!*  ^•*'*^ 
car ,  où  il  porte  le  nom  de  l'os  T^*;^^' 
de  14  a  été  tiré  son  nom  f^^'*^^;!^ 
espèce,  encore  unique,  a  éié  oonP* 
Tanghinia  venenifera,  Poir.  Sa  çtltti'^ 
eitrémement  vénéneuses ,  et  lerrest**^ 
dagascar  pour  les  épreurei  Judiciiir»  £■  ** 
mélangeant  de  subsUnccs  iB«ffe»i'«  " 
proportions  TarUbles,  les  llad«««  « 
préparent  un  poison  de  trois  de«rt«  *  '^' 
dont  ils  font  prendre  l'un  ou  ImW»'»^' 
cusé,  suivant  le  crime  dont  on  le  ««»  «** 
pable.  MM.  Henry  et  Olivier  onl  *;««" 
dans  CCS  graines  un  prindpe  «■•*^\JJJ! 
Uculier  quiU  oot  nommé  Tê»r^r^ 
oarcoticolcre  qui  agit  prinapsle^^" 
te  système  nerveui.  ^ 

•  TAXU.  nou..  -  Genif  et  Oi^* 
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|(def  da  groope  des  Trochus,  iodiqué  par 
M.Grij  (Syii.  Brit,  Mus.,  1840).  (G.  B.) 
Ti^'IBOl'CA.  lOT.  PH.  —  Genre  de  la 
baille  des Combrélacëes,  foriné  par  Aublet, 
et  qoi  rentre  comme  synonyme  dam  les  Ter' 
oMutiaLio.,  section  des  Calappa  (D.  G.) 

*TA](KAn¥lLLlA.  Link.  bot.  PO.  — 
SjMofoe  de  Bhtia ,  famille  des  Orchidées. 
*U\0CLER1JS  (Tanosimus  et  aerus, 
wtt  degearcs  de  Coléoptères  de  la  même 
thbQ).  is.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
■èremectioD  des  Malaeodermes  et  tribu 
dcf  Clairones,  fondé  par  A.  Lefèvre  {Ann. 
il  k  Soc.  entom.  de  Pr.,  t.  IV,  p.  582), 
léopté  pir  Westwood ,  Klug  et  Spinola.  Ce 
{Bire  est  compoié  des  trois  espèces  eioti- 
fMiaiTiDtes.  T.  Buqueiii  Lef.,  sangui' 
«mSif,  et  dennestotdes  Kl.  (C.) 

TAITALE.  TanUUus.  ois. —  Genre  de 
lilnâie  des  Ardéidées  (Hérons),  de  la 
Mtf-Inaiedcs  Tanialinœ,  dans  Tordre  des 
iAmn.  Il  a  pour  caractères  :  un  bec  très 
1h|,  droit,  oa  peu  comprimé  latéralement, 
i  bocdi  trtadaots ,  courbé  vers  le  bout  et 
*ktu  t  Naatrémité ,  è  mandibule  supé- 
Htm  vofttée;  des  narines  longitudinales 
litQécf prèf  de  front;  une  partie  de  la  tète 
et  fodfseWi  du  cou  dénuée  de  plumes , 
etceafcrted'aoepeau  rude  et  verruqueuse  ; 
du  ttriei  très  longs ,  nus ,  réticulés  ;  des 
doigu  atérieers  réunis ,  à  leur  base ,  par 
OKBcabrtDe. 

UtTaauics  se  platient,  comme  les  Ibis, 
iHcle^oeli  on  les  a  longtemps  confondus, 
diHbpIaiMS humides,  inondées;  dans  les 
rmiaifécaieQi,  sur  les  bords  fangeui  des 
P*Bèleaf  (S.  Ce  sont  des  Oiseaux  paisibles, 
^•iciii,  que  le  Yoisinage  de  Thomme  In- 
<M  |ieo.  Leur  nourriture  consiste  en 
fwÊm,  en  Vers  ci  en  Reptiles  de  toutes 
*^'  U  dotmctloD  qu^ils  font  de  ces  der- 
^intêtie  considérée  comme  un  bien- 
^^leilieai  qu*ils  habitent.  LorsqoMls 
Mat  kiei  ii||is,  Ils  ont  Thabitude  de  se  re- 
^ntki  arbres  les  plus  élevés ,  et  d*r 
'^"'carcr  d«  heures  entières  dans  Tlmmo- 
^  te  pies  parfaite,  et  le  bec  appuyé 
*  l«  poitrine.  Cest  aussi  à  la  cime  des 
1**^  arbres  qn*i1s  éublissent  leur  aire  • 
^•ttmie  celles  des  Hérons ,  est  large  et 
^"^9^  de  bûchettes  et  de  Joncs.  Leur 
^^  Cit  de  deux  ou  trois  cenfs.  Les  Jeunes 
«Ml  tm  Isogtemps  Morris  dans  le  nid , 
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qu*ils  n*abandonnent  qu*alors  qu*ils  ont 
acquis  presque  toute  leur  puissance  de  vol. 
Les  migrations  des  Tantales  sont  régulières 
comme  celles  de  tous  les  grands  ÉchassierSi 
et  se  font  par  bandes.  Leur  mue  est  simple. 

On  trouve  des  Tantales  dans  toutes  les 
contrées  chaudes  et  marécageuses  des  deui 
continents. 

Le  Tartalb  D'ÀPaiomt ,  Tant,  t&is  Unn. 
(Buff.,  pi.  en!.,  389),  i  face  «t  pieds  rouges» 
i  bec  Jaune ,  à  rémiges  noires,  tout  le  reste 
du  plumage  étant  blanc,  a  été  considéré  peib* 
dant  longtemps  comme  TOiseau  que  les 
Égyptiens  vénéraient  sous  le  nom  d7Ms.  Les 
recherches  faites  par  G.  Cuvier  sur  des  mof- 
mies  tirées  des  puits  de  Sacara ,  sont  venues 
détruire  Terreur  que  Buffon  avait  contribué 
à  accréditer.  Nous  avons  dit  à  TarUcIe  Ibit 
quelle  était  Tespèce ,  objet  de  la  vénération 
des  Égyptiens.  On  trouve  cet  Oiseau  en 
Egypte  et  au  Sénégal.  Trois  autres  espèces 
appartiennent  encore  à  ce  genre.  Ce  sont: 
Le  Tamtalb  db  Cbtlak,  Tant,  leucocepkalus 
Latb.  (Vieill.,  Gai.  des  Ois.,  pi.  247).  Il  est 
connu  aux  environs  du  Gange,  où  il  est  fort 
commun ,  sous  le  nom  de  JaunhUl.  Le  Tan- 
TALB  LACTK,  Tant.  locteusTtmm.  {pi.  col.f 
352),  de  Java.  Et  le  Taittalb  D^AHÂaiocB, 
Tant,  loculator  Gmel.  (Buff.,  pi.  enl.,  868)» 
de  TAmérique  méridionale ,  depuis  la  Ca- 
roline Jusqu'au  Brésil,  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  (Z.  G.) 

TANTALE,  mm.  — Syn.  Golombium.  Ce 
métal ,  découvert  par  Eckeberg  ,  et  dont  le 
nom  fait  allusion  à  la  propriété  qui  le  dis» 
tingue  d*étre  insoluble  dans  les  acides ,  ne 
s*e5t  encore  rencontré  dans  la  nature  qu>n 
combinaison  avec  rOiigène,et  formant  VAf 
cide  tantalique ,  lequel  acide ,  en  alunissant 
à  diverses  bases,  telles  que  les  oxidules  de 
Fer  et  de  Manganèse,  la  Chaux ,  rVttria,  la 
Thorine,  TUraneet  l'oxide  de  Cérium,  don- 
nent  naissance  à  plusieurs  espèces  de  Tan- 
talates,  dont  les  plus  anciennes  sont  les 
TanUlates  de  Fer  et  de  Manganèse,  que  les 
Allemands  appellent  TantalUes,  et  le  Tania- 
lated*Yttria,  qu*ils  nomment  YUrotantalUa. 
Là  détermination  de  ces  espèces  laisse  en- 
core beaucoup  à  désirer ,  à  raison  de  Tim- 
perfection  de  leurs  formes  cristallines.  Elles 
sont  liées  par  un  caractère  commun ,  celui 
de  donner  avec  le  Borax  un  verre  plus  ou 
;  moins  coloré  par  le  Fer,  et  susceptible  de 
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lirendre  au  flamber  Taspect  d*uo  émail. 

1**  Tantamtis  de  Finlande.  TanUlate  de 
Fer  et  de  llangaoèse,  dont  la  eomposilion 
parait  être  analogae  à  celle  du  Wolfram. 
Substance  d*un  bnin  noirâtre ,  opaque ,  à 
poussière  bmnAtre,  pesante,  ayant  an  éclat 
laîblemenlmélailolde.  Sa  densité  est  de  7,3. 
Ses  cristaux  ,  qui  sont  fort  rares ,  dérivent 
dln  prisme  droit  rbombofilal  de  130*  ;  un 
difige  peu  sensible  a  lieu  parallèlement 
aui  pans  de  ce  prûme  ;  des  stries  verticales 
«pparaisient  dans  la  direction  de  ces  pans. 
La  casMre  est  généralement  inégale  ou  con- 
cbolde.  Suivant  Berzélias,  elle  serait  formée 
d'Acide  tantalique,  81  ;  oxtdule  de  Manga- 
nèse, 10;  oxidnle  de  Fer,  9.  Telle  est,  du 
moins,  la  composition  qu'il  afsigne  à  ta  Tan- 
talite  de  Kimito,  et  de  Tameia  en  Finlande. 
On  a  trouvé  en  Suède  des  variétés  de  Tan* 
taliie,  qui  ne  paraissent  ditTérer  de  eelle  de 
Finlande  que  par  le  mélange  de  quelques 
parties  de  Tan  ta  la  te  de  Chaux  :  telles  sont 
celles  de  BroddlK).  A  Fiobo  ,  dans  le  même 
pays ,  on  en  cite  une  qui  se  distingue  par 
une  proportion  assez  notable,  mais  variable, 
d*oxi(Je  d*Éuto.  Cette  espèce  appartient  aux 
terrains  primordiaux  de  cristallisation  :  elle 
se  rencontre  disséminée  accidentellement , 
et  toujours  en  très  petite  quantité ,  dans  la 
Pegmatite  ou  le  Micaschiste. 

2.  Tastalitb  de  Bavière  et  d'Amérique. 
Ce  minéral,  qui  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  précédent,  et  qui  a  été  confondu  avec 
lui ,  parait  devoir  former  une  espèce  parti- 
culière, à  laquelle  on  a  donné  les  noms  de 
Bàiérinâ  et  de  Colombite.  On  7  a  trouvé 
même  Toxide  d*un  nouveau  métal  (  le  Nio« 
bium  )f  lequel  oxide  pourrait  remplacer  en 
tout  ou  en  partie  celui  du  Tanule  :  de  là  le 
nom  de  SiobUe ,  sous  lequel  liaidinger  dé- 
signe maintenant  cette  espèce.  Suivant  ce 
dernier»  la  Colombite  appartiendrait  au  sys- 
tème klinorborobique ,  et  ses  cristaux  déri* 
veraient  d*on  prisme  de  100*  16'.  Sa  den« 
iité,  inférieure  à  relie  de  la  Tantalite  de 
Finlande,  ne  serait  que  de  6,3.  Elle  est 
composée,  comme  la  précédente ,  mais  dans 
ë^auires  rapporu,  d'oxidules  de  Fer  et  de 
Manganèse,  et  d*Adde  UnUlique  ou  nlo- 
bique.  On  la  trouve  à  Bodemnais  en  Bavière, 
dans  un  Micaschiste,  avee  la  Cordiérite,  et, 
dans  rAraérique  du  Nord ,  à  Haddans  dans 
It  CooDceticttl. 


3.  YTTtOTAiWALiTB.  TaotsIaCa  dîttrii. 
Substance  amorphe ,  noire ,  jaaae  m  C« 
brun  sombre ,  à  poussière  d*BB  gni  ve- 
dâtre,  dont  la  composition  est  eacoiv  mi 
connue.  Soumise  à  Taction  de  la  dulrv, 
elle  change  de  couleur  sans  se  twétt.  Dit- 
séminéc  en  petits  grains ,  dans  In  nùs 
granitiques,  à  Ttterbj,  et  dans  Iseinro&s 
de  Finbo  en  Suède. 

L'oxide  de  Tantale  s>st  encore  mnciri 
dans  quelques  antres  minérani  km  ram, 
tels  qne  ri/ranofanfale,  la  Ftrgusioiàe,k 
PyrocMorê  et  la  MkrolUke.  Kojief  « 
roots.  (Da 

*TANTAL1DÉES.  Tanlafide.  ois.-ri- 
mille  de  Tordre  des  Écbauiers,  Iboénftf 
le  prince  Ch.  Bonaparte  sar  le  gcirtrai* 
talus  des  auteurs  anciens ,  et  coBpremt, 
par  conséquent,  toutes  lesdivhiwsqaicit 
été  formées  êmx  dépens  de  ce  |ian.  (Z  C.) 

«TANTALIDES,  Wagl.  OB.-SrBnrai 
de  Falcînellus  Becbst.  ^  GenKéuWiMi  k 
7anf.  /a/cifialftss  (Uoo.).  (l  <^) 

^TAIVTALINÉES.  TMtaUm,  m.  - 
Sous-famille  de  la  fkrollla  des  ifé^ito.éiii 
Tordre  des  Échassiers,  éUhliepir  tt  prM 
Cb.  Bonaparte  dans  son  Sffnop.  VrtA.  sfU* 
et  desUnée  à  remplacer  la  fusiUedcf  Tm- 
taUdm,qu*iï  avait  aniérieurcMto^^i» 
son  Etsai  d'une  dâlributkm  wAkti^  ^ 
Vertébréi^  et  qu*il  a  plus  laidfiutlii(i 
geog^  and  comp,  iitt, ,  etc.).  C-*-  ^"^ 
qui  a  conservé  cette  division  à  tilndeiM»* 
famille,  7  range  les  genres  raafshtt.'^* 
GerotUieus,  CercibU,  Thmisiiem,  Pk^mi, 
Harpiprion,Falcmdlui9iÂrmtt'  (^-^^ 

TANTALITE.  Mm.«-foy.  riXTitc* 

•TAXTALVS.  OIS.  —  Namito^*** 
Tantales  dans  la  méthode  deUoié.  [l  ^) 

•TANYCIIILVS  (T«rJ».  éUaàn\  r-*> 
lèvre).  IKS.  —  Genre  de  Coléoptères  ka*»- 
mères,  tribu  des  TéaébrionHei,  r«»^  1|^ 
Newmann  {EnUm.  Mag.,  t.  V.)  ei  i^^ 
par  Ad.  White.  Ce  genre  neraatewef»^ 
espèce,  le  T.  metaUkfU  New.,  origi»"<«  • 
la  Nouvelle-Zélande.  ^^\ 

«TANYCHLAIIIS  (rt»^,  <«<^  '  ï'*" 
fA; ,  manteau  ).  «ou.  -  Genre  éeai»»»»- 
podes ,  du  groupe  des  Hélices ,  is^^i^  ^V 

M.  BensoB  (iii  Pnw.  Zdot.  See,  L,  l» '* 

(G.B) 

r 

TANYGLOSSB.  7bny^'«*  ^'""V. 
Jécenda ;  rUh^  Uegoc).  »  -  ^^"^ 
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I,  d«  te  r«Bille  dM  TalMsiem ,  créé 
far  llelgen  (a  lUig.  Mag, ,  II,  i  803),  et  €or« 
tfffoadaotitt  g.  des  Pangonia  Fabr.  (Foy .  ce 
Do(),qui  «  été  généralement  adopté.  (E.  D.) 

•TA5IYGÎVATHUS.  ois.  —  Genre  éubli 
ytr  Wi|ier,  dans  la  famille  des  Perroquets» 
sir  le  hiu,  macrorhynchus  G  mel.  Foy .  kb- 
Mqcn.  (Z.  G.) 

^&XTG!VATflUS(T(K»vt»y  étendre;  y«a- 
6i^,  nkhoire).  vu. — Genre  de  Coléoptères 
Uinnôa,  tribu  des  Tachyporiniens ,  créé 
pirLidwo  (Gen.  «I  spec,  Staph,^  p.  288). 
Ce|iveMt  composé  de  trois  espèces.  les  T. 
KrMaiii,  eoUaris  et  lalicoUis  Er.      (C.) 

T11TMECBUS  (ravvM,  étendre;  fiiîxoc» 
bB^acor).  us.— Genre  de  Coléoptères  tétra- 
arfts»  tfif isioQ  des  Brachjdérides,  proposé 
prCcmu,  adopté  par  Dejean,  Siurro.  La« 
tRk'x  et  publié  parSchoenherr  (Oisp.  met/i.f 
p.  l^Centf.d^pae.  Curcwlion.  syti.,  t,  II, 
9  '^:  VI,  1,  p.  221]  qui  y  comprend  42 
opràs.  12  Mot  originaires  d'Asie,  11  d'A* 
M,  10 dEorope  et  8  d'Amérique.  Nous 
B<  cikroas  que  les  suivantes  :  T.  palliaius 
F  Mvkio^urwgatus^  oi^wsGeb.,  et  Chû- 
trlUiSckr,  (C.) 

TAXm.  Tonyptu  (  t««v«  »  j'étends  ; 
'^' ,  piirf;.  s.  —  lleigen  {in  lUigwr.  Mag., 
im,  déuptious  et  nam  un  genre  de  Di« 
Vtm,  de  U  bmille  des  Tipulaires,  princU 
Pi*ani  cvactéiisé  par  ses  pieds  longs  , 
oixiedertat  insérés  loin  des  auUes»  tt 
f'uttiistdaurscssoyfent  très  aiiongés. 
Oi  escMuit  une  dizaine  d'espèces,  qui  se 
(r.8ittiattci  communément  dans  pcesque 
^  in  partiel  de  TEurope,  et  dont  le  T. 

vti^fini  |U|.  pent  être  cnnsidéré  comme 

^^'-n-  (E.  D.) 

^mpCu  («wJm»  rétends;  ««C«t, 
N).  m. .  Genre  de  Diptères,  de  la  Ci- 
^^'^te  AtiÉéricèrci ,  Uibu  des  Muscides , 
"^^  ?tt  Filla(0!pomy7.»  1 830),  et  ne  com- 
l'^^t^'ooe  seule  espèce  le  T.  Umgi- 

*^«  f«tt.  (iseo  cil.)  •  «ai  habite  U  Frawre 

^rxika^  (E.D.) 

"^^^noCtVSix^m,  étendre  ;  «poji^ 
'<!  laiii}.  «.  —  Genre  de  Coléoptèrei 
(*>*4nèfti,  tribu  des  Scarabéides  phyllo- 
^^  éuMi  par  Faldermann  (Fauna  hmia- 
^'^'ott,  I,  p.  273»  tab«  S,  fig.  5)  et  adopté 
^^  Wtaa.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une 
^^f  î«  r.  Ptnkus  Fal.,  proYcnant  do  U 
*^tt«  ïrcidcatale.  (C) 
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«TANYPTEBA  (T(»>!«t,  J^éteods;  itT/pov, 
aile).  iHS.  —  Genre  de  Diptères,  de  la  fa- 
mille des  Nématocères  Tipulaires»  voisin 
des  Tipules,  créé  par  Latreilie,  et  non  adopté 
par  les  entomologistes  modernes.     (E.  D.) 

*TANYPIJS,  Oppel.  ois.  —  Sjnon jme  de 
GràlLina  VieilU  (Z.  G.) 

TANYPVS.  lus.  —  Foy.  tartpb.  (ë.  D.) 

TANYRUYIVCHUS  (tavu»,  éUndre  ;  pvy- 
)Co«»  trompe),  irs.  —  Genre  de  Coléoptèret 
tétramères ,  division  des  Erirbinides,  établi 
par  Scbœnberr  {Dispos,  molh.^  p.  212.  Gen* 
e/  spec.  CucurUon.  synon.,  t.  III,  519;  VH, 
2,  p.  413).  Ce  genre  se  compose  de  19  es- 
pèces, toutes  originaires  de  TAfrique  méri- 
dionale, telles  sont  les  T.  pori/êr,  strigiros* 
tris,  suluralis  Schr.»  etc.  (C) 

*TAMSIPTÈBE.  Tanysiptera.  ois.  « 
Genre  formé  par  Vigors,  aux  dépens  de« 
iZcrdo»sur  i'Alc.  dsa  G  mel.  Voy.  hartoi- 

PÊCUBUR.  (Z.  G.) 

TANYSPHYUUS  (««vw» ,  étendre;  «^v- 
p^v,  talon).  iKs.  —  Genre  de  Coléoptères  té^ 
tramères,  division  des  Molides,  établi  par 
Scbœnberr  {Dispos,  meib.,  p.  168.  Gen.  H 
spec.  Cttcurl.  lynon.,  t.  U,  p.  331  ;  Yl,  2» 
p.  297).  U  ne  renferma  qu'une  seule  es- 
pèce ,  le  ilAyncAcsnus  lûmnm  ,  répandue  par 
toute  l'Europe.  (C.) 

TANYSTO.MES.  Tanystoma  {xaa,^^ 
j*étends;  re^fia,  bouche),  iss.  —  Famille 
dUnsectes,  de  Perdre  des  Diptères,  créé  par 
Latreilie  (A^ne  animai  de  G.  Cuvier,  I, 
1829)»  et  restreinte  par  M.  Macquart  (Di- 
ptères^  des  Suites  à  Bu/Jon,  II,  1834)  aux  es- 
pèces ayant  pour  caractères  :  Trompe  co- 
riace, ordinairement  menue ,  allongée  ;  lè- 
vres terminales,  étant  presque  toujours  peu 
distinctes;  troisième  artiek  des  antennes 
simple;  style  terminal,  quelquefois  nul: 
ordinairement  deux  cellules  soua-margi- 
nales  aux  ailes,  quatre  ou  cinq  postérieu- 
res :  anale  habituellement  grande. 

La  forme  du  corps  et  les  divers  orgaaea 
des  Tanystomes  présentent  un  grand  nom- 
bre de  modifications;  auuia-t-on  pu  créer 
dans  cette  Csmille,  très  nombreuse  en  es- 
pèces ,  plusieurs  tribus  distinctes ,  dont  les 
plus  connues  sont  celles  des  MydasienSt, 
Asitiques ,  Jhjbotides ,  ^n^ides ,  FasiceleMX, 
iVI^mesIrintdes ,  Bambyliirs  et  infbractens 
{Voy.  ces  mots).  (£•  D.) 

TAOi\.  Todonttf .  uo.  —  Genre  de  Di- 
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plères ,  de  la  famille  des  TabiBieot,  créé  par 
LÎDDée  [Syst,  nof.,  1735)  »  conitdérable- 
meot  restreint  par  lea  entomologistes  mo* 
dernes ,  et  ayant  pour  principal  caractère  » 
diaprés  M.  Macquart,  de  présenter  le  troi- 
sième article  des  antennes  allongé,  dilaté  en 
hauteur  i  sa  base,  ensuite  écbancré  en  des- 
sus, arec  une  pointe  à  la  base,  etc. 

Les  Taons  babilent,  en  général,  les  bors, 
et ,  de  même  que  les  autres  Insectes  de  la 
famille  des  Tabaniens  (vùy,  ce  mot) ,  ils 
sont  très  avides  du  sang  des  animaui. 

On  en  connaît  une  quarantaine  d*espèces 
qui  sont  répandues  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Nous  citerons  comme  types  les 
T.  morio  Latr.  d*Europe ,  et  T,  cervicomis 
Fabr.,  de  l'Amérique  méridionale ,  et  T. 
aurocmctui,  Fab.  Voy,  Tatlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, DiMÈsas,  pi.  S.  '(E.  D.) 

TAONIENS.  ixs.  —  Synonyme  de  Taba- 
mBHS.  Foy.  ce  root.  (E.  D.) 

«TAPANB0ACAN6A.  céoL.— Foy.  Tar- 
ticle  KOCBKS,  t.  XI,  p.  182. 

TAPAYE.  Tapaya,  bcpt.  —  Cuvier  et 
11.  Fitzinger  ont  donné  ce  nom  générique  à 
des  Iguaniens  que  Daudin  plaçait  parmi  les 
Agames,  et  qui  rentrent  dans  le  genre  Pbbt- 
WMOMC.  Voy,  ce  mot.  (G.  B.) 

*  TAPDISMA.  poiss.  —  Nom  spécifique 
d*ttne  espèce  de  Salmone  du  Kamtscbaïka, 
dessinée  par  If.  Mertens ,  le  Salmone  Tap- 
DfSUA,  Salmo  Tapdisma  Val.         (6.  D.) 

•  TAPEINANTHUS  (rairovôç,  humble  ; 
âvOof ,  fleur).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Amaryllidées,  formé  par  Herbert  (Àmo' 
ryll. ,  pag.  59  )  pour  le  Pancralhim  humilê 
Cavan.,  très  petite  plante  dont  la  hampe  ne 
s^élère  qu*i  un  décimètre  environ  ;  elle  a 
reçu  le  nom  de  Tt^nanlhus  humilis  Herb. 

(D.  G.) 
TAPEINA  (rairftvlc,  bas).  1RS.  —  Genre 
de  Coléoptères  subpentamères  »  tribu  des 
Lamiaires,  établi  par  Servllle  et  Lepelle* 
tier  de  Saint-Fargeaa  (Encycl.  mélh.,  t.  X, 
p.  546),  et  décrit  ensuite  sous  le  nom  d^ffur 
rycephalus  par  Gray  (ffta  anhnal  Kingdom, 
1832,  t.  II,  p.  119,  pi.  65,  flg.  5).  Ce  genre 
renferme  sii  espèces  américaines»  ayant  pour 
type  le  T,  eoronata.  (C.) 

TAPEINIB.  Tapemia  (  «airtif é( ,  hum- 
Me  ).  BOT.  pv.  —  Genre  de  la  famille  des 
Iridées,  établi  par  Commenon  {tx  Juss.  (?«• 
fiêrûf  p.  59)  pour  une  très  petite  plante  du  j 
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détroit  de  Ifagellan ,  à  très  petites  foiîIlM 
distiques  et  imbriquées.  (D.  G.) 

*TAP£S.  BOLL.  ^  Genre  de  CoDcbifeti 
dimyaires,  proposé  parllQhlfeldetidBspif 
Schumacher  pour  quelques  €spèeelde>^ 
nus.  (De;.) 

TAPETI.  HAM.  —  Espèce  de  Lipi.  r^y. 

UÈTBB.  (6.  B.) 

TAPHIEN.  Taphoxwtt  (rsfof,  kiobcn; 
Çw«,  Je  vis).  MAI.  —  Genre  de  Chércpira 
Vespertilionidés,  placé  par  II.  Isid.  G(offr«l 
Saint-Hilaire  dans  la  tribu  des Tapkoioieoi, 
dans  laquelle  il  est  caractérisé  pir  l'ikieia 
fréquente  d*inci8iTes  sopérieurei.  Ut  !•* 
phiens  ont  au  chanfrein  une  fooetltanM- 
die;  leurs  narines  n*ont  poiatde  Usicin- 
levées;  leur  tète  est  pjraoidak;  loa 
oreilles  sont  écartées;  leur  queue  attdM 
au-dessus  de  la  membrane.  Les  nlles  est 
sous  la  gorge  une  cavlié  irsDWWilt  C« 
petit  prolongement  de  la  meiabnie  ilure 
forme  une  sorte  de  pocbe  pràdoearpt 
L'espèce  type  sur  laquelle  Geoffoy  i  iM 
ce  genre  a  été  trouvée  parloidmtow- 
beaux  égyptiens  d'Ombos  et  de  Thèba  (Ta- 

phozous  perforatui).  l^-  ^  ) 

TAPHOZOUS.  BAM.— NoBgto^ni»^ 

tin  des Taphibns.  i^-^^ 

TAPURIA  (T«9»pif«,  fosselte).»--^*^ 

de  Coléoptères  penUroères,  l"^'"^^ 
biques  simplicimanes,  éubli  ^\^^ 
{Observations  enlamologiqyis.U^^'^ 
par  Dejean  et  par  Latreille,  «  «J»^  F^ 
type  unique  une  espèce  d'Eerope,  le  T-  ^•' 
ffolis  m.,  qui  se  trouve  rsreaieBt»tt«* 
virons  de  Paris.  ^^  ' . 

«TAPHROCERUS  (t^ç.<P«***^  "" 
P«;,  corne),  ira.— Genre  de  CoM«P*«^'* 
Umères,  section  des  Siemoi».  irw  « 
Buprestides,  éUbli  par  Solier  (is»*'''** 
Soc.  entomoL  de  France,  II,  p.  3**)'  ^^ 
pour  type  le  Brachys  albogMOûla  W  > 
ginaire  des  États-Unis.  \^ 

TAPHRODERES  ix4f^^,  ^*^' 

p,,  cou).  IBS.  -  Genre  àtCoWV^ 

Umères,  division  des  Brenibldtf.*^^ 


Schoenberr  (Dtspotif to  meiMiea, 


366  ;  V,  573).  Ce  genre  se  vWf^  Jà- 

huit  espèces  d«  l'Amérique  ^^'r^gx^ 
IM  sont  les  r.  focsotus  F.,  ft'WP*' 


veaiMs  Schr. 
*TAPaROBHTllCHVS(«^V<^< 


¥^ 
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lJ}X«(.tfOBpe).  us.— GeDre  de  Coléoptères 
emnèrei,  dÎYision  des  Bracbydëridcs,  éia- 
ili  pir  Scbœnberr  {Manlissa  iecunda  fami-- 
a  Curculmidum^  1847,  p.  33)  et  qui  « 
^r  i}pe  et  unique  espèce  le  T.  Assamensis 
khr.,  ori^ioaire  des  Indes  orientales.     (C.) 

*TAPHBOSP£RM£.  Taphrospermum, 
(nfM;JoueUe;  on/p^oi,  graine),  bot.  ph. 
-Gtnrede  la  famille  des  Crucirôres-No- 
ictluzétf,  formé  par  M.  C.-A.  Meyer  (m 
Ledfb JL  iUai.,  Toi.  III,  p.  172)  pour  une 
ftùn  piiBle  qui  a  le  faciès  du  Cochlearia 
àêun,  uès  singulière  par  ses  caractères  ; 
u  sfifw  la  rapproche  des  Braya,  et,  d'un 
iiui  cité,  elle  a  des  relations  avec  les 
M«iiM,  bien  qu'elle  se  dislingue  très 
Mes  des  001  et  des  autres.  Elle  a  reçu  le 
v^  ^  Tofkro^^ermum  allaicum  C.  -  Â. 
^.  (D.  G.) 

*IiP01A  (Tamcv^ ,  bas),  ins.  —  Genre 
(ieCb.ttpièrespeotainères,  tribu  des  Scara- 
k^  aaibobifSv  proposé  par  de  Castelnau 
{àt9ckt  de  la  Soc,  mtom.  de  France,  1. 1, 
^4lOt étroit  pour  type  une  espèce  du 
OiiK  le  r  Àmericana  Castel.  (G.) 

ÎAPLU.MT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
ics Gaoériétt formé  par  M.  Martius  (Sov. 
$^'  tttpte.,  toi.  III,  p.  59),  et  dans  lequel 
rttir«  le  pore  Tapeinotes  DC.  (  Prodr. , 
ni.  VII,  p.  S44  ).  On  n'en  connaît  encore 
^K  itti  «péecs  herbacées  Tune  et  Tautre, 
Sm  dwieii  daas  les  forèls  tropicales ,  au 
^ii.  Ce  MOI  le  Topina  barbala  Mart.,  et 
'<êlpu^)Uti,  (D.  G.) 

•ÎAWOCEBA (Tai»ii*W,  humble;  x*'- 
-i;,cfaf).  B55.  _  Genre  d'Insectes,  dé 

>«'^(i(iDip4êrcs,  famille  des  Tanystomes» 
'"^  ^  Aiiiiquaf ,  créé  par  M.  Macquart 
■^V^-  eui.,  u^  1838)  pour  une  espèce 
1""'*^*  s  l'Europe ,  remarquable  par  la 
^'••^  de  i«  antennes.  (E.  D.) 

imxms  (t««u»î>ç,  bas;  ««Tos,  dos). 
•"  -  Geife  de  Coléoptères  tétraroères , 
^»^  4tt  AposUsinérides  Crjptorbjn- 
^«<.  Un  piT  SchoBoherr  {Disposilio  um- 
^'^^  ^  2n  ;  Gênera  el  sp.  CurcuL  sp»., 
^*  '^^*  >i  2,  p.  176).  Ce  g.  ne  renferme 
mitcei^^  lAudahus  steiioZta  F.,  pro- 
p*(  r\|icBii|i,^  et  qu'on  rencontre  quel- 
^  •  «81  eafiroos  de  Paria.  (C.) 

Jj  ^'lOlU.  ioT.  —  Cest  le  nom  sous  le- 
^  «t  ttmnm  te  fécule  du  Maoiboc  ou 
iMurt  (11^^  udiMinA  Pohl^  Jatnfkê 
'•nu 
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Jlfaniho^  Lin  ),  telle  que  le  commerce  neuf 
l'apporte  d'Amérique.  Voy,  hamiuot. 

TAPIR.  Tapirus.  hambi.  —  Le  genre 
Tapir  est  de  la  série  des  Pachydermes  pro- 
prement dits,  et  il  a  les  caractères  suivants  : 
nez  prolongé  en  une  petite  trompe;  queue 
très  courte;  quatre  doigts  en  avant ,  trois 
en  arrière  ;  deux  mamelles  inguinales  ; 
trois  paires  d'incisives  et  une  paire  de  ca- 
nines â  chaque  m&choire,  sept  paires  de 
molaires  supérieurement,  et  sii  inférieure- 
ment. 

On  connaît  actuellement  trois  espèces  de 
Tapirs.  Deux  vivent  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, la  troisième  est  de  l'Inde.  Celle-ci  et 
l'une  de  celles  qui  vivent  en  Amérique,  ne 
sont  connues  que  depuis  assez  peu  de  temps. 
L'autre ,  au  contraire ,  ou  celle  que  l'oa 
nomme  Tapirus  amerkanus^  est  citée  dans 
beaucoup  d'auteurs;  elle  a  reçu  un  grand 
nombre  de  dénominations,  et  elle  se  voit 
fréquemment  dans  nos  ménageries  euro- 
péennes.  C'est  d'après  elle  surtout  qu'ont 
été  rédigées  toutes  les  observations  d'bistoire 
naturelle  et  d'anatomie  relatives  au  genre 
Tapir,  C'est  donc  du  T.  amertcanus  que 
oous  nous  occuperons  d'abord ,  et  nous  em- 
prunterons  au  savant  travail  de  M.  Boulin 
les  premiers  des  détails  qu'on  va  lire. 

Quoique  cette  espèce  soit  le  plus  grand 
Pachyderme  actuel  de  l'Amérique  méridio- 
nale et,  avec  le  Lama  et  le  Cerf  des  marais, 
le  plus  grand  des  Mammifères  de  cette  con» 
Irée,  elle  n'est  pas  encore  mentionnée  dans 
les  récits  des  premiers  conquérants  espa* 
gnols  qui  revinrent  d'Amérique.  Cepen- 
dant, ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Bou- 
lin, le  Tapir  est  commun  sur  tous  les  points 
de  la  côte  ferme  où  abordèrent  successive- 
ment Colomb,  Vespuce,  Peralonso,  Nino, 
PinzoD  et  Cabrai ,  et  il  parait  que  son  exis- 
tence resta  ignorée  jusqu'à  l'époque  des 
expéditions  qui  eurent  pour  résultat  la 
fondation  de  la  colonie  du  Darien ,  dans  la 
mer  des  Antilles.  Le  Tapir,  dont  la  chair  ser- 
vait souvent  à  la  nourriture  des  naturels,  ne 
dut  pas  y  échapper  longtemps  à  l'attention 
des  Européens  qui  furent  très  souvent  expo- 
sés à  la  famiae,  lorsqu'ils  s'établirent  dans 
ce  golfe.  Les  premiers  renseignements  sur 
le  Tapir  arrivèrent  en  Europe  ytr$  la  Gn  de 
l'année  1500,  et  en  1511  l'auteur  du  De- 
ooàtt  oc^nigues a  P.  Martyr,  en  fait  usage 
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pour  une  indication  du  Tapir,  indication  fort 
ïneiacie,  il  est  vrai ,  mais  cependant  recon- 
natsMble  au  trait  caraciériatique,  Teiistence 
de  la  trompe. 

«  Cette  béte,  égale  en  croiseur  à  un  boeuf, 
porte,  dit  il ,  trompe  d*£léphant,  et  ce  n*est 
point  un  Éléphant;  a  couleur  bovine,  et 
n*est  poiut  un  Bœuf;  ongle  chevalin,  et 
n*est  point  un  Cheval.  Elle  a  aussi  les 
oreilles  de  TÉléphant  moins  pendantes,  et 
moins  larges  toutefois,  mais  plus  larges  en- 
core que  celles  des  autres  animaui.  » 

Des  détails  beaucoup  meilleurs  et  des- 
tinés aux  voyageurs  eux-mêmes,  se  lisent 
dans  le  Sommaire  de  VUisloire  naturelle  et 
générale  des  Indes,  que  donna,  en  1526, 
Oviedo.  En  voici  la  traduction  :  a  On  trouve 
&  la  terre  ferme  un  animal  appelé  par  les 
Indiens  Dœri,  et  auquel  nos  chrétiens  ont 
donné,  en  raison  de  l'épaisseur  de  son  cuir, 
le  nom  de  Dania.  Ce  nom,  au  reste,  est 
tout  aussi  Impropre  que  celui  de  Tigre, 
qu'ils  donnent  à  VOchi.  Le  Boeri  est  de  la 
taille  d*une  moyenne  Mule;  il  a  le  poil  d'un 
brun  foncé,  et  plus  épais  que  celui  du 
Buffle;  il  n'a  point  de  cornes,  et  c'est  tout 
k  fait  à  tort  que  des  personnes  lui  donnent 
le  nom  de  Vache.  Sa  chair  est  bonne  à 
manger,  quoique  plus  mollasse  que  la 
viande  du  Bœuf;  mais  un  excellent  morceau, 
c'est  le  pied  ;  seulement  il  faut  qu'il  cuise 
vingt-quatre  heures  de  suite ,  après  quoi , 
c'est  un  mets  qu'on  peut  présenter  au  plus 
délicat ,  et  qui  est  de  très  facile  digestion. 
On  force  le  Boeri  avec  des  chiens,  mais 
quand  ils  ont  fait  prise,  il  faut  que  le  chas- 
seur vienne  promptement  à  leur  aide ,  et 
tâche  de  frapper  l'animal  avant  qu'il  ait 
eu  le  temps  de  gagner  l'eau,  car,  s'il  en  est 
proche,  il  court  s'y  Jeter,  et  une  fois  la,  il 
■  bon  marché  des  chiens ,  qu'il  déchire  à 
belles  dents;  J'en  ai  vu  emporter  «d'une 
seule  morsure  la  Jambe  ou  l'épaule  d'uo 
Jevrier,  ou  arracher  à  un  autre  un  morceau 
de  peau  long  de  deux  empans,  tout  comme 
Teùt  pu  faire  un  écorcbeur  :  sur  la  terre, 
fit  n'en  pourraient  faire  autant  impuné- 
ment. Jusqu'à  présent,  le  cuir  de  cet  ani- 
maux  B*est  d*aucun  usage  pour  les  cbré- 
tieoi,  qui  ne  eonnaissent  pas  la  manière  de 
le  préparer;  maif  il  est  aussi  épais  que  le 
coir  du  Buffle.  » 

Soifaot  BufldOi  inl  eo  Lani,  d*où  tien* 
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ncnt  aussi  Ânta  ou  Owta,  déaoBluiifisr 
par  lesquelles  on  a  souvent  désigné  leTipr, 
est  le  nom  africain  du  Zèbre,  et  lion  Fi 
donné  au  Tapir,  c'est  seulemeot  pircc^a 
sa  taille  est  la  même  à  peu  près  que  nbi 
du  Zèbre.  M.  Boulin  t  donné  nac  Driilem 
explication  de  ce  fait.  Ainsi,  notre roUat** 
rateur  fait  voir  que  Buffoo  avait  siUtf  f« 
le  mot  Lant,  qui  apparaît  pour  U  fmn 
fois  chez  des  écrivains  du  uiâm  Mât 
(  Léon  l'Africain  et  llarmol) ,  dési^M  n 
animal  des  régences  Barbarcsqoei.duilteri 
de  Barca  et  de  la  Nubie,  Uadii  qsetoii 
milieu  du  siècle  précédent,  le  wmiim 
est  appliqué  par  les  Portugais  à  os  mi- 
nant différent  probablement  do  prentf.d 
qu'ils  rencontrèrent  sur  les  cAtci  del'Ckéii 
méridional.  Il  y  a  mêmeliea  depesierfi'î 
cette  époque  et  beaucoup  plus  Uideson, 
le  mot  Anta  ne  s^appiiquaitpuàriBîail, 
mais  seulement  à  sa  peau,qoiétti(A*«iM 
un  objet  de  traflc  assez  inpoittai  Ortcéi 
ne  nous  dit-il  pas,  ainsi  que  ao«s  Ywei 
vu  plus  haut,  que  les  chrétieai ont d0BB4 
au  Boeri  ou  Tapir  le  nom  d'ists,  «  n^ 
de  l'épaisseur  de  son  cuir?  ànte  v^^^ 
donc  du  DufDe  ou  de  TÊlao  prévins.  <^^ 
animaux  dont  la  peau  pounit  élre  iArtM 
aux  mêmes  usages  recevaicat  des  («losf , 
dans  plusieurs  localités  im  dilImaM 
entre  elles,  la  même  déoomiaiiioB;  tout» 
fois,  cette  dénomination appliqv^ P*' ^^^ 
ignoranU  ne  présageait  rien  sa  wj^^ 
caractères  zoologiques  de  ces  ejp««  •* 
maies.  C'est  pour  un  moUfaBilogBM*l< 
Canna,  grande  Antilope  du  cspdcBotf» 
Espérance,  est  souvent  appelé  Ela»-  i»'* 
Anta.  appliqué  au  Tapir,  anistti  wtvO» 
mentpachyderme^vientdoncaaJiidtP'»' 

Blondi  et  Elant,  qui  signiâe  tùmèm*^ 
VÉlan  et,  en  style  commertial.l<<*'*^ 
ce  quadrupède ,  préparé  pour  m  ^"^ 
usages.  1^ 

Au  quinzième  fiède,  Itiïtpn»*^^ 
Portugais  tiraient  encore  te  F***^ 
nord  de  l'Europe.  En  prenant  P**  •  . 
ticle  la  première  syllabe  du  oomi*"*'^'' 
on  le  leur  vendait,  iU  dirent  Si  ^  **^ 
d'Elamt,  et  metuot  à  la  Utm  ^r^ 
muette  confonnémeat  au  g^  ^  ^ 
Ungoe ,  ils  proneacèrent  H  mit'  Uj* 
de  rÉIaa  fut  bientôt  reapUcé  ptf  ^ 
Bttffle  préparé  en  Uali^  M «P^H^^ 
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pn  ont  poor  ta  mène  raison  appelé  te 
Rifiriiii  Ai/ille,  quoique  ce  ne  foit  pas  un 
KorisHt.  Cesi  aussi  ce  qne  firent  les  co- 
Iflu  de  Surkiaai  (1)  :  La  Condainine  le 
ii|ukinèmeen  le  nomoianl  Elan. 

Us  (friîiios  qui  succèdent  à  Oviedo 
firint  des  Tapirs  sons  différents  noms,  qui 
nt  pour  la  plupart  empruntés  aux  dia« 
leantodiièBes.  Gomora  les  signale  dans  la 
fiwwt  de  Comana  sous  celui  de  Capa 
(tSà3),T]ieTet(1556),  sous  celui  de  Tap- 
dm,HVaj  (1578),  sous  celui  de  Ta- 
^mtoM,  Pun  et  l'autre  empruntés  i  la 
htpe  des  Indiens  de  Rio- Janeiro,  mais  un 
pn  altérés.  Claude  d'Abbefille  emploie 
oittide  Tapi^rt,  ete.,  usité  près  Pembou- 
(korederAmazone,  et  Laet  celui.de  Mài- 
^Q<n,TQ||aire  àCayenne.  Hernandez  cite  le 
Tipr yinai les animaus  du  Mexique,  et 
y*Vft{kl\aeoxohU.  C*est  encore  la  Vache 
mntspATis  de  Dampier ,  le  Tapiraquina 
^^,et  le  Mborebi  de  d'Azara.  Buffon 
<i  I  pirié  MOI  h  dénomination  de  Tapir 
M  inia.  Les  lenseigneinenis  qu*il  donne 
nai  poQt  U  plupart  empruntés  a  Laborde 
cti  Biioe.Bédecin  français  qui  avait  hà'- 
bitéCi|niit(2}.  Buffon  avait  vu  un  Tapir 
**f'B(;  il  nçai  même  le  cadavre  d'un 
'^nHn  fnkkement  mort.  Il  en  confia 
rétsde  initomiqae  à  llertrnde ,  qui  parait 

r«f^irfiiieooreit  faire  d*une  manière  a»ez 

iSrMpiéte. 

^jeieei Tapirs  suivent  lenr  mère  pen- 
^*  ^  loB^temps.  En  les  prenant  à  cet 
^'  ^  M  fidle  de  les  habituer  a  vivre  dans 
••^rtitioBi.  Pris  Jeunes,  ils  s'apprivoi- 
"^^^k  premier  Jour,  et  vont  par  toute  la 
■•^•Mûsen  lortlr,  même  après  être  de- 
'''«••dfliiei.  Tout  le  monde  peut  les  ap- 
^**ff.  les  loQdier  et  les  gratter,  ce  qu'ils 
^^^oeeup,  mais  sans  que  pour  cela 
*''P«<«RaiqQi  que  ce  soit  et  obéissent  i 
'^'^•«.Silon  veut,  dit  Azara,  faire  sortir 
*^""  («v  le  Tapir  ainsi  familiarisé ,  il  faut 
>*iwriaifracher  ;  il  ne  mord  point  ;  et, 
"«riacoamode,  il  fait  entendre  un  siffle- 


**^nàimtf%  amtïïieaiue» ,  on  donne  le  neoi  do 
'•  •"  -t  Ti 


<*L 


9>'>.«t)c  M  sais  pourquoi  ;  tu  ne   rcucm- 

"*  ■*>  s«i«»Mi  qol  portent  ce  nom  (Atlsnsnd, 

**  ■•  «fNtiri*  Tint,  àm*  tHUfirt  mstanllé  de  Bnffon. 

^'  ''""*t  pm^  $fntr  i  rkiêl9Uê  et   Corinne  et  et  tm 
*"  ''»»fmut.  17-.  rt  i7-t,  te  m^oire  de  B'Jon  ttir  le 
^  '  «M  ft»  M«to  irAodteie  en  Klwnê  •mtrj** 


ment  grêle  et  très  disproportionné  i  sa  sta- 
ture. Il  boit  comme  le  Pourceau,  mange  de 
la  chair  crue  ou  cuite,  dti  aliments  de  tonte 
espèce  et  tout  ce  qu'il  rencontre,  sans  en 
excepter,*  dit  le  même  observateur,  les  chif- 
fons de  laine,  de  toile  ou  de  soie. 

Les  meeurs  des  Tapirs,  i  l'état  sauvage, 
paraissent  brutales,  sans  être  cependant  fé* 
roces.  Ils  occasionnent  peut-être  moins  de 
dégâts  et  sont  moins  dangereux  pour  les 
cba&seurs  que  les  Sangliers  dont  ils  n'ont  pas 
les  fortes  défenses.  Ils  se  tiennent,  en  général, 
dans  les  endroits  chauds,  et  sont  plus  noctur- 
nes que  diurnes.  Ils  passent,  en  effet,  tout 
le  Jour  cachés  dans  des  lieux  obscurs  et 
fourrés.  La  nuit  ils  se  mettent  en  marche. 
Leur  nourriture  consiste  en  végétaux  de 
plusieurs  sortes  et  en  fruits  parmi  lesquels 
on  cite  les  Melons  d'eau  et  les  Courges.  Au 
rapport  d'Azara,  ils  recherchent  aussi  la  terre 
salée  qu'on  appelle  au  Paraguay  Barrera; 
l'espèce  de  Colombie  montre  des  appétits 
analogues.  Ils  ne  sont  pas  amphibies,  comme 
on  l'a  dit;  mais  ils  vont  volontiers  à  Teau, 
traversent  aisément  les  rivières  et  se  vautrent 
avec  plaisir  dans  les  marais  ou  les  étangs. 
Dans  les  forêts  qu'ils  fréquentent,  ils  ont, 
suivant  quelques  auteurs,  des  sentiers  tra- 
cés par  eux  ;  suivant  d'autres,  ils  cheminent 
au  hasard,  écartant  ou  brisant  tout  ce  qui 
leur  fait  obstacle.  Ils  avancent  résolument 
et  tête  baissée.  La  forme  en  carène  de  leur 
crâne  et  la  dureté  de  leur  peau  semblent  très 
favorables  à  cette  habitude.  On  rapporte, 
dit  d'Azara ,  que  si  l'Yagouarete  (Jaguar)  se 
Jette  sur  le  Tapir,  celui-ci  l'entraîne  à  tra- 
vers les  parties  les  plus  épaisses  du  bois  Jus- 
qu'à  ce  qu'il  ait  brisé  son  ennemi  en  le  fai- 
sant passer  par  les  espaces  les  plus  étroits. 

F.  Cuvier  a  publié,  en  1825,  dans  son 
His/otVades  Mammifères,  une  figure  du  Tapir 
américain  qu'il  avait  observé  vivant.  Void 
comment  ce  savant  mammalogiste  raconte  la 
manière  de  vivre  du  Tapir  observé  par  lui: 

«  L'individu  que  nous  possédons.  Jeune 
encore  il  est  vrai,  est  d'une  douceur  et  d'une 
confiance  remarquables;  il  n'est  point  d'ani- 
mal domestique  qui  ait  une  abnégation  aussi 
complète  de  sa  volonté,  et  cet  état  ne  dépend 
d*aucnne  inconstance  particuKère  ;  il  est  le 
même  partout  et  avec  toutes  les  personnes. 
Quoique  sa  gloutonnerie  soit  assez  grande  » 
il  ne  défend  point  sa  nenrritare,  et  pernet 
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i  dct  Chiens  ei  à  des  Cbèrres  de  la  partager  1 
affec  lui.  Lorsqa*après  avoir  été  reaferné 
quelque  temps,  on  lui  donne  sa  liberté ,  il 
témoigne  vireroeui  sa  Joie  en  courant  autour 
derenceince  qui  lui  sert  de  parc,  et  sa  course 
alors  est  très  rapide  et  très  prompte.  Lors- 
qu'il veut  jouer  avec  de  Jeunes  Chiens  avec 
lesquels  il  est  élevé ,  il  les  saisit  par  le  dos 
avec  SCS  dents.  Sa  vois  est  estrémement  fai- 
ble et  douce;  elle  ne  consiste  qu'en  un  seul 
son,  et  il  ne  le  Tait  entendre  que  quand  on 
le  contrarie,  en  le  forçant  à  quitter  le  lieu 
qui  lui  plaît.  Il  a  facilement  appris  à  con- 
naître celui  où  il  passe  la  nuit,  et  lorsqu'il 
souffre  un  peu  du  froid,  il  demande  à  y  rentrer 
ou  s*r  rend  précipitamment  de  lui-même. 
La  chaleur  lui  est  fort  agréable;  il  la  recher- 
etae«  même  en  été;  et,  durant  Tbivcr,  il  se 
rapproche  le  plus  qu'il  peut  du  foyer...  Les 
uns  di»cnt  que  la  chair  do  cette  espèce  est 
agréable:  les  autres  assurent  le  contraire. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  si  elle  pouvait 
avoir  quelque  utilité  pour  nous,  il  serait  très 
facile  de  la  rendre  domestique.  » 

Cependant  d'Aaara,  qui  avait  vécu  dans  un 
pays  où  les  Tapirs  ne  sont  pas  très  rares, 
écrivait  ces  paroles:  H  est  très  aisé  de  pen- 
ser qu'on  ne  s'amuse  pas  à  élever  un  animal 
aussi  nuisible,  aussi  triste,  qui  n'a  rien  d'at- 
trajant  et  dont  l'unique  qualité  est  de  n'exi- 
ger ni  attentions,  ni  soins. 

Depuis  lors  on  a  vu,  en  Europe,  un  assez 
bon  nombre  d'animauK  vivants  de  cette  es- 
pèce. Les  ménageries  ambulantes  en  possè- 
dent quelquefois  ;  la  Société  zoologique  de 
Londres  en  a  eu  plusieurs  et,  de  temps  en 
temps ,  la  ménagerie  du  Muséum  en  reçoit 
aussi.  Elle  en  possédait  simultanément  trois, 
il  y  a  quelque  temps.  Comme  les  Tapirs  sont 
propres,  surtout  si  on  les  compare  aux  Co- 
chons; que,  sans  être  dociles,  ils  sont  moins 
turbulents,  et  que  leur  taille  aussi  bien  que 
laur  chair  diffèrent  de  celles  de  ces  derniers, 
on  n*a  pas  perdu  de  vue  les  essais  de  dômes* 
cication  auiquels  ils  doivent  nécessairement 
donner  lieu.  If.  Isidore  Geoffroy  Salni-Hi- 
laira,  qui  a  publié  sur  ce  sujet  des  documents 
bien  connus,  parle  dans  les  termes  sui- 
vants (t)  du  parti  que  l'on  pourrait  tirer  des 
Tapirs,  si  l'on  réussissait  à  les  acclimater 
chez  nous: 

«  Parmi  les  Pachydermes ,  il  est  un  ani- 
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nal  dont  la  domestication  ne  scnWeMr 
être  immédiatement  tentée;  c'est  leTv^fi 
plus  spécialement  l'espèce  aaiériciinefii 
serait  si  aisé  de  se  procorerparUGuuMa 
par  le  Brésil.  Non  moins  facile  à  sourrirp 
le  Cochon,  le  Tapir  m'a  semblé,  pr  mi» 
tincts  naturels,  éminemmeat  diipofé  i  li 
domestication.  Au défautde  la  tooéié itm 
semblables.  Je  l'ai  vu  rechercher (éle es 
tous  les  animaui  placés  près  de  loi  rata 
empressement  sans  exemple  cbei  Icsnim 
Mammifères.  L'utilité  dn  Tapir  icfiiidosUi 
pour  rbomme.  Sa  chair,  sertooi  amîHrte 
par  un  régime  convenable,  CMvairtitaiai^ 
ment  à  la  fois  sain  et  agréable.  Es  obi 
temps,  d'une  taille  bien  supcrienreions 
do  Cochon,  le  Tapir  pourrait  reoért  f ta- 
portants  services,  comme  MtedcMiim, 
d'abord  aux  habitanu  de  TEorope  BiniJj- 
nale,  puis,  avec  le  temps,  à  eeuéeioaiin 
pays  tempérés.  » 

Le  Tapir  approche  assez  doCknlptm 
forme  générale  et  il  luiressenhhfhiqaiii 
Sanglier.  Toutefois  §*  queue  si  coorteei  uai 
crins,  sa  petite  trompe,  la  forwefflf*^»" 
de  sa  lé  te,  ses  doigts  plus  Dombmi.  ks 
proportions  plus  lourdes  et  par  luiu  c  «n 
élégantes,  permettent  aisémest 4e  i» ^li- 
tinguer.  Cependant  on  lui  doasepirr-^lt) 
noms  de  Mule  sauvage,  de  Cheta^^^^  ^ 
c'est  sous  ces  dénominations  binrRit'<*<i^ 
d'autres  encore  que  les  niéotgeritt  •■*•• 
la n tes  l'annoncent  au  public.  Aa  Ulka 
de  Paris,  où  les  Tapirs  soat  souiffli  «?«« 
dans  le  même  eoclos  que  les  Elépbtiu  es 
bien  aune  petite  distance, beaucoup 4c r^ 
sonnes  les  prennent  d'abord  ps«rlesr^>«u^ 
TEléphant,  quoique  leur  trooipeUbu 
loin  de  ressembler  à  celle  decessuD»><^ 
que  leurs  oreilles  et  presque  tout  dm  ^ 
eitérieur  soit  bien  différent, si  TasTRl^ 
avec  un  peu  d'attention. 

Uur  uille  est  celle  d'un  kMVi»^ 
Lfiufê  oreilles  sont  en  cornet  droH;  lnJ*| 
sont  petiu  et  à  pupille  ronde;  la  1*1**''' 
douce  ;  les  narines  sont  an  bentdsUUinpe. 
mais  celle-ci  est  un  simple  pro»**?** 
nasat  de  quelques  pouces  seolen»»'  «■ 
boutoir  proboscidiforme,  ploi^  f*" 
trompe,  et  qui  ne  sert  ni  à  saisir,  ni  *^ 
mer  Icau  comme  la  trompe  dsltl*»** 
Le  Tapir  prend  directement  u  oovmtafl 
avec  sa  gueule  et,  p«ucbairc,il«^"* 
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iMipe  ie  maoiire  à  ne  point  la  mouiller. 
Cet  orpoe  oMoffue  pas  non  plus  sur  sa 

wii. 

Lei  pirlîei  génitales  sont  assez  sembla*- 
blM i  «lies  des  CheTaui,  soit  dans  le  mftle, 
iHtdiBsli  femelle.  Il  n*a  que  deux  mamelles, 
(flanoliogiiiDftles.  Celles  du  mâle  se  voient 
fv  te  fonrreso  de  la  verge. 

fUjQQ  irait  cru  que  c*est  un  animal  qui 
nniot,ct  e*est  par  Tanatomie  de  son  esto- 
cttfilliTiii  été  conduit  i  cette  opinion. 
Ui  ^  et  tes  dents  du  Malpouri  n*ont 
pobTtui, comme  Ba}on  en  fait  ta  remarque, 
»no  rapport  avec  ceux  de  nos  animaux 
noisiBU,  et  cet  observnteur  sagace  montre 
é*»!)»»  que  restomac  du  Tapir  n'est  pas 
Uiî  hit  amme celui  des  vrais  Ruminants, 
(i  qi'il  D*i  qoe  trois  poches.  Buflfon  a  re- 
(MDtbdlenent  que  cette  forme  d'estomac 
^«t  être  comparée  è  celles  du  Pécari  et 
010  éi  Bouf,  et  il  explique  Terreur  de  Ba- 

flooplotAt  la  faofse  interprétation  donnée 
H' nmédedo^en  rappelant  que  Tyson  en 
tuit  ronaii  une  semblable  i  propos  du  Pé- 
aiilointaie. On  sait»  en  effet,  que  le  Pé- 
(»i>Tipit  Je  Daman,  tous  trois  Pachyder- 
"■^^ttlni  signalés  comme  doués  de  la 
pvpriAédeniminer,  ne  la  possèdent  réel- 
Ifnf  81  pu.  Le  développement  des  deux  culs- 

^'v  4e  restomac  le  fait  paraître  trilocu^ 

Use. 

^fio  loos  apprend  aussi  que  l'intestin 
^  Jiptf  qa*il  a  fait  disséquer  était  long 
^  ^  piedi  2  pouces,  et  qu*il  présentait  un 
«pïïlMgdeîi  pouces. 

^Hodettes  connus  des  Tapirs  ont  roon- 
^Mvit.dix.Deuf  ou  vingt  vertèbres  dor- 
n'«;  qutreoo  cinq  lombaires  ;  sept  sacrées 
t  drue  coeqgîeones.  L*épaule  manque  de 
'^vicQie comme  cfaex les  autres  Ongulés;  les 
^  «  <e  Tarant-bras  sont  distincts  dans 
^W  longueur,  quoique  très  rappro- 
diéi;  kfaïur  a  un  troisième  trochanter; 
vp^Mémbieo  séparé  du  tibia  dans  toute 
"  '«»|ww;  et  Ton  troure  ,  outre  les  trois 
^  vinbles  i  Textérieur ,  les  rudiments 
Cot^ioteroe  replié  en  dessous. 
^^  priocipalement  sous  le  rapport  de 
j*  (>rne  et  de  leurs  proportions  que  les 
^•'«Wes  pièces  ostéologtques  méritent 
^*^»nBues,  et  qu'elles  aident  dans  la 
^<^BatioQ  des  genres  fossiles  qui  sont 
vxsiai  des  Tapirs  \  aussi  le  squelette  de  ces 


derniers  est-il  utile  i  tontes  les  colleetloni 
d*anatoroie  comparée.  Nos  relations  avec 
TAmérique  méridionale  ont  d'ailleurs  beau- 
coup augmenté,  depuis  quelque  temps,  le 
nombre  des  individus  que  Ton  possède  en 
Europe. 

Le  crâne  des  Tapirs  ne  ressemble  ni  à 
celui  des  Cocbons  ,  ni  à  celui  des  Chevaux  , 
ni  même  à  celui  des  Rhinocéros  ou  des  Da- 
mans, qui  sont,  avec  les  Hippopotames,  les 
seuls  autres  Pachydermes  de  la  nature  ac- 
tuelle. Cependant  c*est  avec  celui  des  Che- 
vaux qu*il  montre  le  moins  de  dissemblances. 
Son  analogie  est  plus  grande  avec  les  Patso- 
theriums ,  et  tr^  probablement  aussi  avec 
les  Lophiodons,  autres  Pachydermes  fossiles 
qui  nous  sont  encore  incomplètement  con- 
nus sous  ce  rapport.  Il  est  assez  long,  com- 
primé; les  os  propres  du  nez  sont  relevés  e( 
subcordtformes  ;  Touverlure  nasale  est  con- 
sidérable, et  la  partie  antérieure  des  maxil- 
laires fort  prolongée  ;  la  partie  crAnienne 
est  plus  ou  moins  comprimée ,  et  la  surface 
limitée  par  les  fosses  temporales  est  étroite 
ou  simplement  en  arête,  mais  non  aplatie 
et  oblique ,  comme  chez  les  Sangliers. 

La  dentition  n*a  été  bien  connue  qu'a- 
près les  travaux  de  G.  et  F.  Cuvter,  ainsi 
que  de  M.  de  Blainville.  Les  Tapirs  ont,  au 
total,  42  dents  lorsqu'ils  sont  adultes ,  sa- 
voir :  3  paires  d'incisives  a  chaque  mftchoire 
et  1  paire  de  canines  ;  7  paires  de  molaires 
à  ta  supérieure ,  et  6  seulement  à  Tinfé* 
rieure.  Les  canines  sont  fathles  et  fort  rap- 
prochées des  incisives,  principalement  celles 
d'en  bas  ;  une  barre  assez  longue  ,  c'est-à* 
dire  un  espace  vide,  sépare  les  canines  des  mo- 
laires qui  sont  en  série  continue,  et  la  forme 
de  celles-ci  est  appropriée  au  régime  végé- 
tal de  ces  animaux;  elle  rappelle,  par  les 
collines  trans verses  dont  la  couronne  est 
pourvue,  celle  de  plusieurs  genres  de  Mam- 
mifères, les  uns  voisins,  les  autres,  au  con- 
traire, fort  différents  des  Tapirs  par  le  reste 
de  leur  organisation.  Les  incisives  sont  as- 
sez faibles,  sauf  la  paire  supérieure  externe, 
qui  croise  en  avant  la  canine  d'en  bas ,  est 
aussi  grosse  ou  plus  grosse  qu'elle ,  et  dé- 
passe de  plus  de  moitié  en  volume  la  canine 
supérieure.  L'incisive  inférieure  externe  est, 
au  contraire,  la  plus  petite  de  toutes. 

Les  molaires  sont  pourvues  d'une  double 
colline  transrerse.  La  première  d'en  bas  est 
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mnpriaiéaetuHiiliinnnteilef  latitt;  il 
«n  est  de  méma  poor  la  première  de  la 
inlcboiie  luptrjeure.  Let  dcui  colline*  de 
cbicune  dn  moUirei  de  celle  dernière  mâ- 
choire tonl  JoiDla  pir  une  ctèie  longeiDt 
d'avioi  en  arrière  le  bord  eiterne  de  !■  deni. 
Au  cooiriire ,  celles  d'eo  ba*  mdI  parraiie- 
ment  tipêtéa  cl  hdi  Jonction.  Lu  deui 
dernière]  molairet  d'en  bsut  reuemblent 
plut  à  cellei-cl.  La  dernière  du  iarérieuru, 
ou  la  liiième,  n'a  que  deui  collinei  comme 
lu  autiu  ,  au  lieu  de  Iroi*  comme  cbei  lu 
Palcoiberium,  oùlet  collineiionld'ailleuri 
en  arc*  lucceatilii  et  non  iraniverMlu  ; 
elle  mioque  auiii  du  Ulon ,  qui  la  caractt- 
tile  ,  au  coDlraire ,  chei  le*  roiailei  appelés 
Lophiodoni,  et  qui  lont  ccriainemeut  le* 
Picti;dermu  rouiletluplui  rappiocbéi  dei 
Tapin.  Aucune  dei  denU  molairei  iuiermé- 
dialte*  du  Tapira  ,  ni  en  baut  ni  en  ba» 
n'ut  à  Iroii  colliaei,  liotique  cela  le  voit 
chei  lei  Dinotherium ,  animaui  Touilei  que 
G.  CuTJec  arait  pticfi  dam  le  même  genre 
qu'eni  soui  te  nom  de  Tapin  gi|Bnle>quei 

La  dentilLon  de  lait  duTipiri  coniitie  en 
96  denli  ainti  rèpartiu  :  3  paire*  d'incjtivu 
k  cbaqua  mlcboire  ,  1  paire  de  canine*  ,  3 
paire*  de  molaire*  (Upérieurel ,  et  2  seule- 
ment inrërieurei.  Cm  dent*  ont  k  peu  ptèt 
la  Tonne  de  celle*  qui  dciront  le*  remplacer. 

Le  Tapir  a  d'abord  M  ioiroduit  dam  le* 
eataloguu  iiitjmaliqnei  comme  une  upèce 
d'Hippopotame  ;  Linné  le  nomme  /iippopo- 
lofliM  (erreilrjs  ;  e'ut  V Hjidrochanu  Tapir 
d'Enleben  et  le  rapirui  amarica nui  de 
Groelin.  Cette  dernière  appellation  ut  celle 
que  lui  onteonierTée  le*  naturaliste*.  Bris- 
aoD  avait,  le  premier,  proposa  (1762)  que  le 
Tapir  Tût  coniidfié  comme  le  tjpe  d'un 
genre  à  part.  Le  genre  Tapirut  conilitue  a 
lui  seul  le  lO'  ordre  de  la  méthode  mam- 
malogique  de  Btiston ,  ordre  qu'on  n'a  pu 
coaierter,  dontTaicilucariclèrec  10  dent* 
,iucisiTei  a  chaque  mïihoire  (ce  qui  ut  une 
erreur);  i  daigu  ongulé*  en  aiant,  et  3  en 
arrière.  On  tait,  depuis  l'indication  de  Sa- 
lon, maison  n'a  constaté  que  plus  tard,  que 
k  Tvpir  n  C  iscitUet  et  3  caninu  à  chaque 

rnni  dit  que  l'on  avait  découvtrt 
4bui  luirts  etpècet  du  mlo»  genre.  Le* 
■onbraatei  eiptoratioM  da*  uturaliitai , 
MU  (oui  kt  p^Dti  du  (lobe,  iTaient  fait 
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peutr  1 G .  Cufler  et  i  d'tntra  Htant** 
qu'il  ne  rutajt  plus  de  grandi  Mawfai 
à  cooDattre,et  que  lu  TOTainuiunn» 

taille  mojcDDe,  et  tnitont  daitiwnè 
petite  taille.  Cependant,  on  a  décnioil» 
puii  lors  quelquu  grandi  CatDUiim,éa 
Ruminant*  également  de  grande  ulk.  wt 
ou  deui  eapècu  de  RbioocérM,  tllt|lu 
le*  deux  e*pèeu  du  genre  Tapir  doiii  ii  ■<• 
reste  à  parler.  Cu  deui  upècesKuilfu 
■euiemeutiatéretsantesiouteeptiDidcTtf 
Le  paj*  qu'ellu  babiieni  et  la  piDdf  m- 
semhiance  qu'ellu  ont  eatn  illadia> 
à  leur  étude  un  nouiel  inlérèt.  L'attwM 
la  Coloinble  et  du  Pérou,  et.  pir  nufim, 
du  même  continent  que  te  TafirvÊxn- 
canw,  l'aulie  «t,  auconuaire.dtri'''. 
e'ul-à-diie  du  région*  cbaadn  de  ricdti 


BuffonaTiit  ëcrit  :  ■  Au  reste.  kTipr, 
nqui  ut  le  plu*  grosquadmpM^l'^o'' 
u  rique  méridioDsIe,  ne  se  tnuiei9tiu< 
K  celte  pirtie  du  monde.  ■  Il  Cigldn»- 
jourd'hui  que  le  genre  Tapir  «il  n^wiu 
dans  l'Inde  par  un*  espèce  trèt  fca  dih- 
rente,  de  l'aveu  même  de  G.Coiin  tiie 
II.  de  Blelnville  ,  de  celle*  «ni  i"(°l  " 
Amérique,  et  que  lu  taridwo *•  "** 
upècu  admiiu  pourraient  loatiMiM' 
lu  dire  de  ce*  illustru  naluialiiUi.  I**" 
pour  ceui  de  simplet  isriéténacH*'* 
dilTérencei  réellement  ipéciSquo.  Tnuhi 
Il  est  iDOniment  plut  probable,  t^' » 
pat  dira  plu»  ccruin  ,  qn*  la  tit'  '" 
Iode*  e*t  d'une  autre  espèce  qwwu''*»'' 
rique,  et  que  ceui-ci  daiitnt  tow  M" 
dislinguit  l'uo  de  l'aulre.  La  Ivi  MU 
par  Bunon  sur  la  dinéreoceconiueutin 
lu  eificcs  de  Uammirére*  dt*  ptiù»»"- 
dionalu  du  nouveau  cl  de  l'aedo  <*' 
nenl,  n'est  donc  point  iDBrnée  pir  !■  "- 
couiecie  du  Tapir  indien, 

L'upèce  du  genre  Tapir  qui  naat  1 1"*" 
la  plupartdu  détail*  qui  précédcat mk" 
la  mieux  connue.  Elle  a  été  noa««iT'" 
n'AaaiKïCB,  Tapinu  americaoïu.  W*. 
F.  Cuvier  et  quelques  auirei  niimW» 
en  ont  donné  la  Bgurc.  Ses  partiM <*■"'*' 
giquu  toDt  repréicnléu  dau  ks  flK'"^ 
de  Cuvier  sur  les  Ousntals/iuiif'"''* 
l'Oiiéograpliia  de  H. de  Bliiaiille.  S*^ 
laga  cti  brun,   prctque  i«il«i«>  ■" 
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^sint  an  grifitre  sur  la  tête  et  la  gorge; 
ws  poils  lODt  eottrti  et  pea  serrés  ;  une  pe- 
tite moière  règne  sur  le  cou  du  mille.  La 
kiopieur  totale  du  corps  et  de  la  tète  égale 
taiiroB  2  mètres ,  et  la  hauteur  au  Jarret, 
on  pra  plas  de  f  mètre.  Les  jeunes  ont  le 
ÎKcd  do  pelage  brun  fauve  arec  des  pique- 
mes  bliDchltres  sur  la  tête  et  des  bandes 
^( Ddne  couleur  sur  le  corps,  les  parties 
iDfeTkuei  de  celui-ci  étant  blanches.  Des- 
oireit  les  a  décrits  dans  le  Nouveau  Die- 
Uum  tHiitoire  naturelle  sous  le  nom 
^e  ùhm  Héphantipèdes,  Le  Tapir  ordi- 
BJireou  le  plus  anciennement  connu  et  le 
teul  qui  soit  encore  répandu  dans  les  col- 
lrJ«Q$,  D*est  pas  de  toute  TAmérique  mé- 
ruifiBile  alDsî  qu^oo  I*a  dit.  On  en  trouve 
i^tAislOréooqne  jusqu*â  la  Plata ,  c*est-i- 
d:re  Upw  le  12<  degré  N.  jusqu'au  35» 
S.  einns,  mais  II  n*y  en  a  pas  dans  la 
hti^m  non  plus  qu'au  Chili. 

Tini  PffouQijf,  Roulia  {Mém.  pour 
vnir  è  rutfoire  du  Tapir  et  description 
i  «ne  esfke  nowdle  appartenant  aux  hautes 
restotidela  CeriiUière  des  Andes;  imprimé 
^i  (et  Mém.  présentés  par  divers  savants 
«ricoi.  royefe  des  Se.  de  l'Institut  de  Fr.^ 
*•  n,  p.  557,  pi.  1-3).—  Tapirus  Rouliniit 
y  B.  FiMber,  Synopsis  mammalium,  p.  604. 
"  r.fwcAoftte,  Blainv.  (Ostéographie  G. 
^«P»^,P  46,pl.  3-5).— r.  viUosus,  Tschudi, 
^M«.  penio.  oo  a  donné  comme  carac- 
*co  disiiflctiff  de  celte  espèce  :  Tabsence 
^IliilaKransttr  la  trompe,  et  surtout  de 
<(U(  Q^  qui  iQ  prolonge  du  front  au  ga- 
'^<tele Tapir  précédent;  Tesistence  de 
^  Ni  et  très  épaia,  sans  que  ceui  de 
^  %*ecer?ieale  soieni  disposés  en  crinière  ; 
^*^  aaifitre»  lans  liseré  blanc  aux 
*^(ii  et,  an  contraire,  avec  une  sorte  de 
^  MaMhe  i  rextrémité  de  la  mAcboire 
^'^^'^t  renontant  et  occupant  le  bord 
^  Icnu;  cfêne  oiseui  plus  semblable  à 
^«i^Tipir  de  Plnde  qu*à  celui  du  Tapir 
aérieaiomsceruios  rapporte,  tels  que 
^  <<nctioBet  la  largeur  du  front  ;  le  défaut 
^ttil'iadcla  crête  bi-pariéule;  ladimen- 
""^^M  du  nei  et  la  direction  plus  recti- 
'■Pe  di  bMd  iofiricor  de  la  mâchoire  su- 

Cette  espèce  est  des  Andes  colombiennes. 
^  ^  est  vn  peu  moindre  que  celle  des 
'«mordiiairci.  n  parait  que  les  deui  ca- 
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pèces  vivent  Tune  avec  Tantre  dana  quel- 
ques localités.  Mous  ne  connaissons  dani 
les  collections  françaises  que  deux  individui 
de  cette  espèce,  Tun  représenté  par  un  crâne 
très  vieux  et  qui  provient  de  la  province  de 
Santa  Fé  de  Bogota  ;  c*est  celui  qu*a  décrit 
M.  Roulin;  Tautre  jeune,  du  même  paya 
et  qui  a  été  rapporté  par  M.  Justin  Goudot. 
On  conserve  aussi  la  peau  de  celui-ci;  elle 
est  noirâtre  et  montre  encore  des  Iracea  de 
la  livrée  qui  parait  différente  de  celle  du 
r.  americanus.  Cette  peau  appartient  au 
Muséum  de  Paris  ainsi  que  les  deux  crânes 
cités.  Le  mot  Pinchaque  était  le  nom  d*un 
animal  fabuleux  dont  Thistoire  se  trouve 
principalement  liée  è  Texistence  des  Tapira 
dont  il  est  ici  question,  dans  une  haute  mon- 
tagne de  la  Nouvelle-Grenade.  M.  Tschudi, 
qui  a  nommé  T,  vUlosus  le  Pinchaque,  nous 
apprend  qu*il  existe  au  Pérou  ainsi  que  le 
Tapir  ordinaire. 

Tapii  indien,  Tapinis indicus.  Le  Jfoifta» 
F.  Cuv. ,  d*après  Diard  [Hist.nat.desMamm.). 
—  T.  indieuSf  G.  Cuv.  {Oss,  foss.,  t.  H,  p, 
158).— Desm.,  Jfammol.,  p.  Aii.^T.mor 
layanuSf  Horsfleld  (Zoo<.fi0seare^).*-Raf- 
fles,  Linn.  Trans.^  t.  XIII,  p.  270.  —  7*. 
tndicttf,  Blainv.  {Ostéogr,^  G.  Tapir),  figuré 
dans  Tatlas  de  ce  Dictionnaire,  pi.  iO,  fig.  2. 

Voici  en  quels  termes  G.  Cuvier,  dans 
le  tome  II  de  ses  Ossements  fossiles,  parlait, 
en  1835,  de  cette  troisième  espèce  :  «  La 
découverte  de  cette  espèce,  aussi  neuve  que 
surprenante,  a  été  faite  tout  récemment 
par  deux  de  mes  élèves.  Mil.  Diard  et  Du- 
vaucel.  M.  Diard  vit  pour  la  première  fois 
cet  animal  h  Barakpoor,  près  de  Calcutta , 
où  il  venait  d*être  apporté  de  Tlle  de  Su- 
matra au  marquis  de  Hutings,  gouverneur 
général  de  Tlnde.  Les  Anglais  ni  les  Hol- 
landais de  la  céte  n*avaiettt  jamais  soop* 
(onné  auparavant  son  existence  dans  cette 
Ile.  Notre  leune  naturaliste  trouva,  quelque 
temps  après,  une  tête  du  même  animal  dans 
le  cabinet  de  la  Société  asiatique;  elle  avait 
été  envoyée,  eo  i806,  de  la  presqu'île  de 
If alacca ,  par  M.  Farguharie,  gouverneur 
des  élablissemenls  anglais  dans  ce  pa  ja»  oà 
le  Tapir  est  aussi  commun  que  le  Rhinoeé» 
ros  et  l*ÉléphaDt.  Depuis  lors,  M.  Dtard  et 
M.  Duvsuoel  ont  pris  eux-mêmes  et  fait 
prendre  de  ces  anfaunz  dans  le  bois  de  l*lle 
de  Sumatra;  ils  eu  ont  eo  de  Ylvauis  et  •• 
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ootdiMéqiié;  eltoul  nouvelIcmeBi  M.  Ditrd 
vient  d*en  envoyer  eu  Muséam  d*bisu>ire 
naturelle  à  Paris ,  le  squelette  et  la  peau 
d*un  individu  femelle,  en  sorte  que  Texis- 
tence  d*une  espèce  de  Tapir  dans  les  parties 
orientales  de  Taneien  continent  oe  peut 
plus  être  sujette  à  aucun  doute.  » 

F.  Cuvier  avait  d*ailleurs  fait  paraître» 
quelque  temps  auparavant  (1819)t  la  lettre 
même  de  M.  Diard ,  dans  son  Histoire  des 
Mammifères^  ainsi  que  la  figure  envoyée 
par  cet  infatigable  voyageur.  Voici  textuel- 
lement cette  lettre. 

«  Lorsque  je  vis  pour  la  première  fois  k 
Barakpoor,  le  Tapir  de  Sumatra  dont  Je  vous 
envoie  le  dessin ,  Je  fus  très  surpris  qu*un 
ai  grand  animal  n*eût  pas  encore  été  décou- 
vert; mais  je  le  fus  bien  davantage  encore 
•n  voyant*  à  la  Société  d*Asle,  une  tète  d*ufl 
animal  semblable,  originaire  des  forêts  de 
Malacca ,  qui  avait  été  envoyée  à  cette  So» 
ciété,  le  29  avril  1806.  par  II.  Farguharie, 
gouverneur  de  cette  province.  <  Ce  Tapir, 
»  ajoutait,  dans  une  note,  M.  Fargubarle,  est 
»  aussi  commun  dans  les  forêts  de  la  Pé- 
Ji  flinsule  que  le  Rhinocéros  et  rÉIépbant. 
»  Les  Musulmans  ne  mangent  pas  sa  chair 
9  parce  qu*ils  le  regardent  comoM  une  es- 
ji  pèce  de  Cochoo.  Sa  trompe  est  longue  de 
»  7  à  8  pouces  dans  les  m&les  adultes  ;  II 
»  est  noir  partout,  à  resception  des  oreilles 
>  qui  sont  bordées  de  blanc ,  et  du  dessous 
»  du  corps  qui  est  d*un  gris  pâle.  Le  jeune 
•  est  tacheté  de  blanc  et  de  brun,  u  II  est 
bien  évident,  continue  M..  Diard,  que  le 
Tapir  de  M.  Farguharie  est  absolument  le 
même  que  celui  de  Sumatra ,  et  d*après 
Tinspectien  de  la  tète  que  J*ai  vue  au  cabi- 
net de  la  Société,  qu'il  ne  diffère  en  rien 
pour  la  dentition  de  celui  d'Amérique.  Le 
Tapir  de  la  ménagerie  de  lord  Elaslings  fut 
pris,  il  y  a  2  ans,  par  les  Malais  de  Sumatra, 
auprès   des  montagnes  qui  anoisinent  la 
cêio  occidentale  de  cette  lie;  il  se  trouvait 
•vee  sâ  mère  qui  s*écbappa.  Il  est  très  ap- 
lirivoisé  et  aime  beaucoup  i  être  caressé  et 
fnlté.  Quand  il  est  debout,  les  doigts  de  ses 
pieds,  qui  sont  eomme  dans  le  Tapir  d'Amé- 
rique (trois  postérieurement  et  quatre  anté» 
rienimnent) ,  t'appuient  entièrement  sur  le 
•eL 

te  Tapir  indien  vit  dans  la  pimqnlla  de 
Maliccay  i  Stmaln  et  à  Banién. 
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Une  remarque  assez  curiesse  i  ê;*  îtitt 
à  l'occasion  de  celte  espèce;  c'est  qniée- 
puis  longtemps  cet  aainial  était  cooioài 
Chinois  et  des  Japonais.  U.  Abel  Réa»- 
sat  a  fait  remarquer  à  G.  CuTicr  du  pi* 
vures  d'une  espèce  d'Encyclopédie  japuoiK. 
et  d'autres  dessins  cbiDois  qui  re^éMh 
talent  évidemment  un  Tapir;  leslmeat 
la  trompe  est  un  peu  tit%Mt  et  leoiip 
est  noir ,  tacbelé  de  blaoc  ;  naii  vtit 
dernière  circonstance  elle-méoie  t'tA  pn- 
bablemeot  pas  une  erreur.  Oa  U  wm 
espliquée,  en  supposant  queéias  ua  pn- 
mier  êge  le  Tapir  de  l'Iode  porte  oulitrée 
comme  ceui  d'Amérique ,  ce  qvc  I'ci«u- 
tion  a  confirmé.  M.  Roulia,  daas  n  l^ 
marquable  mémoire  sur  le  Tapir,  i  icyni 
cette  question  et  supposé  que  le  Grifw  i» 
même  pourrait  bien  n'avoir  pas  cae  u^i 
origine;  noua  ne  saurions  mieui  Ciire  q« 
de  citer  ses  propres  paroles  :  lÛB'eKpn 
seulement  dans  le  nouveau  cesiiacsi  ^ue 
l'histoire  du  Tapir  se  lie  à  ccUe  iu^nt 
fabuleui.  Le  merveilleui  lié  eu  afun 
chinois ,  cet  animal  à  la  IroaipidtKtkiBi, 
aui  yeux  de  Rhinocéros,  aux  piedi  de  Ti- 
gre, qui  ronge  le  fer,  le  coiira  et 
les  plus  gros  Serpents,  eetaaini 
l'a  très  bien  Jugé  M.  AbelBénsui.c^a 
Tapir;  mais  Je  ne  crois  pas,  cannatoi,  f» 
ce  soit  un  Tapir  habiUnt  la  Qiae.  L'te> 
toire  du  Mé  ma  parait  fondés  lar  qadfM 
description  incomplèla  da  Tipir  ^  ^ 
lacca,  et  sur  quelque  représcaUlioa  pa- 

sière  de  cet  animal.  Las  Ôdaeii qslv^ 
de  leur  pays  appartiennent,  iifte««ti«> 
k  la  classa  la  moins  éclairée;  sa  s't  dnr 
point  lieu  de  a*dfanner  qu*aacaisir  ail- 
lent dans  leurs  réciu  des  enews  et  al» 
quelques  mensonges. 


m  La  figure  que  immm  coaniaiisi 
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chinois  nous  montre  un  Maibs  ^^^"^''j^ 
la  trompe  an  l'air  ;  supposons  qasdisiqm- 

que  autre  iinage  parvenue  plus 
au  centre  de  l'Asie  par  esenpICf  ^* 
ait  été  représenté  assis  et  la  It^pe  F^ 
danta;  cette  figure,  pour  pea  |8i  rctt»* 
tion  en  soit  grossière,  semblera  sai  ^ 
mu  tilée  du  Griffon  dea  sculptures  |n>^  " 
Conclura  ton  de  ces  conformités  qs*  1^** 
mage  du  Malba  indien  a  servi  êa  naiHt 
pour  la  figure  du  Griflbn  grec,  ^^^^^\^ 
garder  beaucoup,  sana  doalaf  «^''' 
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pel^ucs  reoieigneinenu  historiques  pen- 

Kftt  donner  ud  peu  plus  de  poids  à  cette 

mittUire...  L*histolre  du  Griffon ,  telle 

qa'oo  II  troore  diDi  Élieu  et  dans  quelques 

aotm  écriTiios  postérieurs  au  temps  de 

Ciàiu,  est  une  fusion  de  deux  [traditions , 

Fbm  TCDiBt  de  Pêne ,  et  ajusta  pour  ser-> 

wfeiplicatiott  i  une  image  évidemment 

ijnbftlique;l*autre,  plus  ancienne,  arri* 

Tfefiitarootade  Tlnde,  et  qui  pourrait 

bien tt apportera  la  0gure  d*un  animal 

tMoMtexistant,  à  celle  du  Tapir  malais.  » 

lu  affinités  soologiques  des  Tapirs  se- 

oiol  difficiles  à  établir,  si  Ton  ne  tenait 

cptt^qne  des  animaux  actuellement  ré- 

fiDdu  à  la  rorface  du  globe.  Les  trois  es- 

Kcetde  ce  genre  sont  très  intimement  liées 

tstitdlei,  cependant  elles  n*ont  d*anaIogie 

tMic lice  aucun  des  genres  vivants  ;  ce  sont 

NeDéfsPâcbydern^es,  mais  de  ceux  qui 

l'ipparuconent  ni  a  la  famille  des  Cochons 

««^  Hippopotames,  ni  à  celle  des  Chevaux, 

ai  a  celle  des  Rhinocéros  et  des  Damans. 

I^r  liaison  avec  chacun  de  ces  groupes 

Kniiledi peu  de  valeur,  et  celle  qui  les 

BûiiQiEi^phsDts  ne  parait  pas  moindre, 

4«»fMC(|eBdant  ils  an*aient  point  les  ma- 

B^^ia  dépotées  comme  chez  ceux-ci ,  ni  les 

M^  es  Blême  nombr  e  qu>ux.  Cet  isole- 

■ot  apparent  du  genre  Tapir  dans  l*ordre 

^aPtebidcrmes disparaît  tout  k  fait,  si 

l'MajMteàlaliste  de^  espèces  que  nous 

oaaaifaQBSiQjoard^buf,  non  seulement  les 

uiaau  dtciau  du  véritable  genre  Tapir, 

*ù  cm,  plus  anciens  encore  dans  la  série 

t*^NiV«,donton>  fait  les  g.  Tapirolherium 

(Uita;,topkioéoii  et  même  Palœotherium. 

^^^mhtrnun  de  M.  Lartet  n*estpas  un 

^*W,  mil  il  diffère  encore  bien  peu  des  ani- 

eautdt  ce  fenre,  et  les  Lophiodons  ne  s*en 

"^ipat  eox-mlmes  que  par  quelques 

*>>»(« dam  la  forme  des  molaires,  et  par 

^"^inucs  caractères  indiquant  plutôt 

UB  JOB^tve  ou  un  genre  de  la  même  famille 

fB  «De  ra»Ue  à  part.  Les  Palœotberwms 

^  *^  aoias  d^afanités  avec  les  Tapirs, 

fi^a'ili  leur  ressemblent  plus  encore  que 

^  I^kttocdres,  les  Chevaux  et  les  Cochons  ; 

^^cuiaaétaientplns  fortes  que  celles  des 

"^.  ieort  molaires  avaient  une  autre  dis- 

'"^  VUBt  aux  eoUines  d*émall ,  et  ils 

i^ocaiacptptiies  de  ces  denu  i  chaque  mâ- 

^'^t  U  aepaème,  en  haut  et  en  bu,  ayant, 

ija. 
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sauf  chex  les  AnchiUriums,  trois  collines  au 
lieu  de  deux.  Quant  aux  Dinoth^riums ,  qui 
ont  également  été  considérés  comme  des 
Tapirs,  il  est  évident,  par  ce  que  Ton  sait  au- 
jourd'hui de  leur  organisation,  qu'ils  étaient 
plus  semblables  aux  Proboscidiens ,  et  c*est 
avec  ces  derniers  que  nous  croyons  devoir 
les  placer;  mais  ils  formaient  aussi  un  ache- 
minement des  Proboscidiens  vers  les  Tapirs. , 
Ceux-ci  semblent  donc  être  les  Pachydermes 
à  la  fois  les  plus  voisins  des  Gravigradea 
Proboscidiens ,  des  Lophiodons  et  même  des 
Paleotheriums.  Leur  ressemblance  avec  les 
Dinotheriums,  quant  à  la  forme  de  la  plu- 
part des  denu  molaires ,  est  telle  que  G. 
Cuvier  a  décrit  les  denU  des  Dinotheriums 
qu'il  avait  observés  comme  étant  celles  d'une 
espèce  gigantesque  de  Tapirs. 

Les  Lophiodons  sont  caractéristiques  des 
terrains  tertiaires  les  plus  anciens  ;  les  Ta- 
pirs fossiles,  au  contraire,  n'ont  encore  été 
rencontrés  que  dans  les  terrains  pliocènes 
et  peut-être  miocènes;  et  dans  la  nature 
actuelle  il  n'y  a  de  Tapirs  que  dans  l'Ame- 
rîque  iotertropicale  et  dans  l'Inde,  à  Ma- 
lacca,  Sumatra  et  Bornéo.  (P.  6.) 

TAPIRS  FOSSILES,  paléokt.  - 11  existe 
en  Europe  des  ossements  fossiles  deTapir  dont 
les  premiers  débris  on  tété  rencontrés  dans  les 
couches  de  sables  tertiaires  d'Auvergne.  Dans 
son  ouvrage  sur  le^  Ossements  fossiles,  Cuvier 
avait  consacré  un  chapitre  aux  animaux 
voisins  des  Tapirs,  dont  il  a  fait  un  genre 
sous  le  nom  de  Lophiodon.  A  la  vérité,  il 
avait  admis  pour  de  grandes  dents  à  collines 
transverses  des  Tapirs  gigantesques,  tout  en 
avertissant  qu'il  faudrait  avoir  la  preuve  de 
l'existence  des  incisives  et  des  canines  cor- 
respondantes à  celles  de  ce  genre  pour  les  y 
laisser.  Les  dents  molaires,  qui  avnient  en- 
gagé Cuvier  à  établir  ces  Tapirs  gigantesques, 
présentent,  en  effet,  surtout  dans  les  anté- 
rieures, une  grande  ressemblance  avec  celles 
des  Tapirs,  quoique  d*un  volume  trois  ou 
quatre  fois  plus  grand.  Mais  des  découvertes 
faites  par  tf .  Kaup  ont  montré  que  ces  ani- 
maux n*ont  à  la  mAchoire  inférieure  que 
deux  fortes  incisives  recourbées  en  bas,  et 
que  le  nombre  des  molaires  n'est  que  de 
cinq  paires  à  chaque  mAchoire.  M.  Kaup  en 
a  formé  le  genre  Dinolheriumt  Pa'cbyderme 
proboscidien,  d'une  taille  supérieure  à  celle 
des  Éléphants. 


854 


TAP 


Mlf.  Derete  de  Chabriol  el  BooilteC  lOBt 
tef  premiers  qui  aient  indiqué  «  dans  VSstai 
géoiogiqneetnUnérahgiqtmiurUiniantagnâ 
dB  Bônlodtf,  des  ossemeiiU  de  vrais  Tapirs. 
Bientôt  après,  MM.  Croiiei  et  Jobert,  dans 
leurs  AecÂercftes  twr  les  osssmeiifs  f<»itlss  du 
étpaiUmaU  du  fHiy  de  IMme,  eo  signalèrent 
quelques  autres  qu'ils  publièrent  sous  le  non 
de  Tapir  aruemensts.  Enfin  MM.  de  Laizer 
et  Bravard  en  ont  recueilli  un  nombre  eues 
considérable  en  Auvergne,  et  M.  Aymird,  en 
▼elai,  dans  les  ail uvions  volcaniques  ancien- 
nés  où  se  trouvent  en  même  temps  des  osse- 
ments de  Mutodontes  et  de  Rhinocéros. 
Malgré  la  grande  ressemblance  de  ce  Tipir 
avec  les  Tapirs  vivants,  plusieurs  particula- 
rités semblent  annoncer  que  cette  espèce 
était  distincte.  Outre  celles  qui  ont  été  signa- 
lées par  M.  de  Blainville,  dans  son  Ottéogra» 
pAie  du  genn  Tapir^  nous  indiquerons  k  la 
mâchoire  inférieure  la  position  du  trou  men- 
tonnier  situé  i  Paplomb  du  bord  postérieur 
de  la  première  molaire,  tandis  que,  dans  les 
Tapirs  'vivanu,  il  se  trouve  au  dessous  du 
premier  tiers  de  cette  même  dent. 

M.  Marcel  de  Serres  a  trouvé  dans  les  sa- 
bles marins  tertiaires  de  Montpellier  des  os- 
sements de  Tapir  qu*il  a  indiqués  sous  le 
nom  de  Tapinu  minor.  ils  proviennent,  en 
effet,  d'individus  un  peu  plus  petits  que  ceux 
du  Tapir  d^Auvergne;  mais  la  position  du 
trou  mentounier  est  la  même  que  dans  ce 
dernier. 

M.  Kaup ,  dans  son  ouvrage  sur  les  Qne- 
ments  du  duché  de  Darmstadt ,  a  établi  un 
Tapir  priscui  sur  des  mAcboires  qui  ont  été 
trouvées  dans  les  sables  tertiaires  d*Eppels- 
beim  avec  des  ossements  de  Dînotheriums, 
de  Mastodontes  et  de  Rhinocéros.  Ces  mâ- 
choires sont  un  peu  plus  grandes  que  celles 
du  Tapir  d'Auvergne,  et  la  position  du  trou 
meotonnier  est  même  plus  en  avant  que  dans 
les  Tapirs  vivants. 

Ces  légères  différences  Indiquent-elles 
des  espèces  diverses?  Il  n*cst  pas  possible, 
avec  les  débris  que  Ton  possède  actuelle- 
ment, de  donner  une  réponse  précise  à  cette  1 
question.  Pour  des  animaui  de  genres  dif- 
férents ,  on  peut  le  plus  souvent  établir  un 
genre  sur  un  seul  os  ;  mais  pour  des  espèces 
d*un  même  genre,  Il  fkut  quelquefois  pos- 
séder un  certain  nombre  d'os,  et  parmi  eut 
des  têtes  presiue  complètes  pour  les  dlflé>  | 
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reneier.  Cesl  ee  que  l'on  voHém  kit* 
Tapirs  vivants.  Leurs  os  dn  troie  «  in 
membres  ne  se  disUngoeralest  fm4m 
pas  rutt  de  l'autre;  mais  la  feraedcbtfn 
donne  des  caractères  focHes  a  ssUr. 

Le  Tapir  de  l'Inde,  pins  grsaé  qsiasi 
d'Amérique,  a  le  front  et  les  es  do  sa  |hi 
élevés  et  point  de  crête  ssgiUato;kT^ 
américain  a  une  crête  sagittale  tik  Mt\ 
celte  crête  est  basse  dans  le  Tapir  pèt 
que,  la  tête  en  général  et  ksss  es  sa  a 
particulier  sont  plus  allongés»  es  ^  W 
donne  plus  de  resscmblanee  avec  la  Pfeln- 
theriums;  aussi  pensons-noos  qns  lame 
PalKOtheriums,  c'est-à-dire,  IcsF.sMiMi, 
meditim,  cmssiim,  (al«netciiftMi,*i*n( 
être  placés  entre  les  Rhiooctfrai  «i  InTi- 
pirs ,  et  les  P.  minus  et  e^uimMi,  fsmli 
PalsBotheriuDs  et  les  Chevan. 

M.  Lund  a  éubli  un  Tofk  mktmpm 
des  ossements  qu'il  a  reacoairéf  ém  in 
cavernes  du  Brésil  «  de  la  grasdca  fn 
Cochon  de  moyenne  taille,  et  M.  Hâta  n 
Tapir  mastodontoidês ,  fondé  stf  w  m** 
dent  9  qui  pourrait  bien  n'éui,  «■■ 
MM.  Cooper  et  de  Blainvills  Is  pcMSi.^ 
l'une  des  deux  premières  dsatt  M  Vot** 
donte.  (t-^) 

TAPIRB.  018.  —  Terme  é'ini(fe»l«P<« 
qui  s'applique  i  des  Oisean.êiitlcbsl 

du  plumage  est  accidenldlMcit  f****^ 
de  teintes  variées.  (^G) 

TAPIHIER.  Tapiria.  wr.  ie.-6ftrf 
peu  connu  de  la  famille  des  BanérieM» 
formé  par  Aublet  (  Goion.,  vd.  Il,  f  ^'^) 
sous  le  nom  de  Toptrim,  qui àéàoM 
par  Jnssieu  {Gettaraf  p.  S7S).  Ilvf*' 
ferme  qu'un  arbre  de  la  GoiaDt,  fk'àtHd 
a  nommé  Tapirira  pataNSMÉ.   (D.<S.) 

«TAPIROPOIIGDS  (des  dees  •mp- 
nériques  Tapirus el  Psreut).  ua. ron" 
Genre  fossile  éubli  par  M.  Jcgv  (t^"'*^* 
foss.  SiBugalh,^  I,  p.  40)  parai  ici  Pv^ 
dennea,  d'après  deux  amiairssds  It  wèè^ 
inférieure,  ressemblant  Umtmfkt^^ 
lopâiodon»  mais  pina  petites  et  dtf^«^ 

de  bourrelei  basilaira.  f^  ^^ 

TAPIROTHERIIJM  (Lirtat)  DV*** 
propre  (Oiip(ov\  bêle ,  animal),  nss.  **  "* 
Genre  éubii  par  M.  UrtetpMV*»'^ 
d'an  animal  trouvés  dans  les  «We*  ^! 
tiairea  des  départemeoia  dn  C^t  ^* 
aavta-GarMtte,  m  ém  flanm-M^' 
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Irideil  «M  lorto  de  nilieu  cotre  les  Lo* 

(MDdaiisfllef  Stoglien.  M.  de  BlêÎDTÎHe, 

ém  M  (htéoffnpkk  det  PaUmÀhmiyms  ^ 

I  foUié  Im  figures  d'une  mâchoire  «upé- 

min  et  d'oM  màdioire  inférieure  Bâui 

telle;  Mil  i  la  fMge  âi7  du  2S'  fascicule, 

TèmédachapiUe  Sus^  il  place  cet  animal 

tatogeareseus  le  nom  de  Sus  tapiroihi' 

nNi.OoToit  que  le  nombre  des  dents  roo- 

Uim  «tde  sii  paires ,  et  celui  des  denU 

cniandae  paire  à  chaque  m&choire;  les 

imimàlaniAehoire  inférieure  sont  an 

BooérederiK.  Le  nombre  de  celles  de  la 

■ickoifisopériettre  ne  peut  être  établi  sur 

le  pièoa  qi]«  Ton  possède,  mais  la  largeur 

te  4eu  miie^ennes  pourrait  faire  présu- 

iwqQC,  (onune  dans  les  Pécaris  et  les  Ba- 

y^wm,  il  B*y  tn  arait  que  quatre;  un 

iillu  auras,  qui  exbte  au  tiers  interne  de 

«  bifa  iadsifes ,  semble  indiquer  que 

temCeUdcst  composée  de  deui  qui  se 

aoicitréQBits  :  nais  en  eiaminant  Vosure 

^  1  ladiiie  alcrne  et  celle  de  la  partie 

nUricQttdi  la  canine,  on  voit  qu*il  devait 

!«iwieusQlr»  incisives  supérieures  de 

<HQCcM,piscécs  à  la  suite  Tune  de 

l'<irtfi,cnni  dans  lea  Cochons.  Us  deui 

fnaém  mHiim  d>ii  bas  ressemblent 

Pnqo'i  i'r  fliéprendre  à  celles  des  Lopbio- 

^1  cataire  qu*elles  sont  composées 

^^•ic^ieniériettre  «t  d*un  rudiment  de 

^^  raiiéritare;  la    troisième  a  deui 

*^kbi  eolliacs  tranaverses ,  mais  la  pos« 

^^'itBRatpliis  hasse  que  Tantérieure.  Les 

^M  HwrsHnoliires  d*en  bas  sont  ésale- 

■nienae  ésas  les  Lophiodons,  seule* 

■(MlealliBcs  sont  tout  a  fait  transverses» 

^f«rRBiarqoe  un  collet  postérieur. 

^  tel  prtmièrca  molaires  d'en  haut 
^  (NipQite  d^une  pointe  eilerne  et  d'un 
^^  isicne;  la  troisième  a  une  pointa 
*****«««  et  éeoi  postérieures  réunies.  Les 
^iniin-Belaires,  outre  quelles  sont 
^P^|l«i  larges  que  celles  d'en  bas, 
''"^Mvi  fsrêie  longitudinale  eiterne, 
^/^  ^  les  deux  eollines  transverses 
^^ttaposeat  sont  séparées  aussi  bien 
^  ^  ta  eitane  qu*à  leur  face  interne  ; 
'''^«•t,  <n  entre,  un  collet  antérieur  et 
"("OnposiMcnr  crénelés,  ce  qui  les  fait 
''"'■Uci  en  peUl  aui  deaU  des  Dinotbé- 
<^  La  tèie  était  allongée ,  car  il  eilste 
*"*  *<>|aabina  enie  tea  premières  mo- 
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laites  et  les  eanisas.  L'eiuémlld  autérienro 
de  la  m&cboire  inférieure  est  très  large,  et  les 
six  incisives  rangées  en  arc  de  cercle.  Les 
siiièmes  molaires  inférieures  ont  trois  col- 
lines, comme  dans  les  Lophiodons  el  lea 
Pécaris.  La  tète  devait  avoir  quelque  res- 
semblance avec  celle  des  Sangliers»  par  an 
longueur  et  raplatissement  de  sou  fronl» 
Il  esiste,  comme  dans  tout  le  grand  genre 
Ck>chon  et  dans  les  Ruminants,  à  la  partie 
antérieure  du  front,  deui  trous  qui  percent 
le  plafond  des  orbites,  et  qui  donnent  nais- 
sance à  deux  sillons  très  marqués  qui  su 
continuent  sur  ce  fossile  jusque  sur  les  os 
du  nex,  en  se  rapprochant  d'abord,  puis  tm 
s'écartant  de  nouveau.  Ce  caractère  nous 
semble  indiquer  que  le  Tapirotherium  doit 
former  un  genre  voisin  dea  Cochons,  à 
dents  moins  mamelonnées  et  plus  ressem-* 
Mantes  à  celles  des  Tapirs  et  des  Lophio- 
dons. (L...D.) 

*TAPIRUS.  «*mi.  —  Voy.  tahi.(P.  G.) 

TAPVBE.  Tapwra,  bot.  ru.  —  Genre  de 
la  famille  des  Cbaillétiacées,  formé  par  Au- 
blel(6uta».,  vol.  I,pag.  126.  Ub.  48) 
pour  un  arbuste  de  la  Gulaae,  le  Tapura 
guianeûsis  Aubl.,  auquel  deux  nouvelles  es- 
paça ont  été  sijoutées  récemment.  (D.  G.) 

«TARABA.  OIS.  —  Sjnoujme  d  tTamno* 
philus  Vieill.  (Z.  G.) 

«TAUACHE  [xatpmxhf  perturbation),  uia. 

—  Hubner  (Cof.,  1816)  indique  sous  cette 
dénomination  un  genre  de  Lépidoptères  noc- 
turnes, de  la  tribu  des  Noctuides.    (E..D.) 

«TABAGUIA  (ToifMx^if  perturbation),  uia^ 

—  Genre  de  Lépidoptères,  de  la  famille  dea 
Nocturnes,  Uibu  des  Phalénides»  créé  par 
Hubner  {Cat,,  1816).  (E.  D.) 

«TARACTES  (t«p«xtii;,  qat  troubla» 
agite),  poiss.— Genre  de  Scombéro1des(Lowea 
Ann.  nat.  hist.,  XUI,  1844).        (G.  B.) 

TARANDCS.  uam.— Nom  générique  latin 
du  Raina.  Voy,  ce  mot.  (G.  B.) 

•TARANDVS,  Megerle,  Dejean  {Cotai., 
3, 194).  ws.  —  Synonyme  de  Cfrucfci» 
llac-Leay.  (C) 

TARASPIC.  BOf.  PH.— Nom  vulgaire 
des  TkUupi  formé  par  corruption  de  ce  nom 
générique. 

TARA\AGUM.  aoT.  p«. — Nom  laUn  du 
Pissenlit.  Vay.  pissbhut. 

•  TARBOPBIS ( Y«v^c t  teneur;  V«> 
NrpcBt).  atrr.  —Genre  de  Couleuvrei,  ia- 
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diqué  ptr  FleischmtDn  {DaJImaHœnùv,  gen. 
SirpetU.j  4831).  (G.  B.) 

TARGHONANTHE.  Tarchonanthus  (  de 
Tarabe  tarchon,  et  ôtv6o;>  fleur),  bot.  pb. — 
Genre  Uooéen  de  la  famille  des  Conpofées- 
AstéroTdées,  formé  de  grands  arbrisseaux  ou 
plutôt  de  petits  arbres  qui  croissent  au  cap 
de  Bonne-Espérance.  On  en  connaît  5  es- 
pèces, dont  la  principale  est  le  TarchO' 
nanthus  camphoratui  Lin. ,  cultivé  dans 
quelques  Jardins,  et  dont  le  nom  rappelle  To- 
deur  de  camphre  qu^exhalent  toutes  ses  par- 
ties. (D.  G.) 

TARDAVBL.  BOT.  ra.  —  Cest  le  nom 
qu*Adanson  donnait  au  g.  Spermaeoce  Linn. 

TARDIGRADE.  ststol.  ,  vsas.  —  Nom 
donné  par  Spallanzani  à  un  animal  micro- 
scopique qu*il  avait obserré,  en  même  temps 
que  le  Rotifère,  dans  le  sable  des  gouttières. 
De  même  que  le  Rotifère,  le  Tardigrade  ne 
peut  vivre  que  dans  Teau  ou  dans  la  mousse 
bumide  •  et  il  est  également  susceptible  de 
résister  à  une  dessiccation  prolongée  sur  les 
toits  et  sur  les  murs  pendant  les  plus  fortes 
chaleurs  de  Tété,  pour  revivre  ensuite,  ou 
mieui  pour  reprendre  la  suite  de  son  déve- 
loppement aussitôt  que  la  saison  pluvieuse 
lui  a  rendu  Thumidité  nécessaire.  Les  Tar« 
digrades  sont  de  petits  Vers  longs  d*un  à 
deui  tiers  de  millimètre,  etdeui  à  trois  fois 
plus  étroits ,  contractiles  en  boule ,  surtout 
quand  ils  se  dessèchent,  et  munis  de  quatre 
paires  de  pattes  courtes ,  ou  de  mamelons 
portant  chacun  deux  ongles  doubles  ou  qua- 
tre ongles  simples  et  crochus.  Leur  bouche 
tr^  étroite,  située  à  Textrémité  antérieure, 
est  munie  intérieurement  d*un  appareil 
maxillaire  composé  de  deux  branches  laté* 
raies  écartées,  mobiles,  et  d*un  bulbe  mus- 
culaire que  traverse  un  canal  longitudinal 
soutenu  par  des  tiges  articulées.  Corti  avait 
TU  ces  animaux  avant  Spallaniani,  et  les 
avait  Bomméi  petites-Chenilles ,  en  italien 
BmccoliNo;  d^un  autre  côté,  Eichhom,  dans 
le  aord  de  rAllemagne,  en  avait  observé  une 
autre  espèce  qui  vit  dans  les  marais  »  et  il 
lui  avait  donné  le  nom  d*Ours  d*eau ,  en 
allemand  Wasterta&r:  c*est probablement  la 
même  espèce  sur  laquelle  M.  Dujardin  a 
publié  des  observationi  »  en  1838,  dans  les 
Annales  det  sosncet  aoltireitos,  quoique 
Eichhoro  ait  attribué  k  son  Wa$s9rha9r  cinq 
palfct  de  pattes  au  liea  de  quatre.  0.  -  F. 
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MOller,  en  17 S5,  le  nomma  Beerihkria, 
Animalcule -Ours,  et  le  dissi  pinihi 
Acariens  sous  le  nom  à'Acana  wé», 
Schranck,  en  1804 ,  avait  auui  décrit  m 
Tardigrade  sous  le  nom  û'ArcUsean^  qn  al 
un  diminutif  du  mot  grec  S^xn^t  Oin. 
H.  Perty,  en  1824 ,  adopu  ttwmpaé' 
rique ,  et  essaya  d*eo  distinguer  ^laa- 
pèces;  mais,  en  1833,  M. SchultaifiM 
observé  de  nouveau  le  Tardigrade  éeSfé- 
lanzani,  celui  qui  vitdansie  ssMedeitoiii, 
et  cyant  constaté  sa  faculté  de  réfBmtfios, 
lui  donna  le  nom  de  Macnbiotui{tni;, 
long  ;  Çiou  vie),  et  le  dédia  à  Hofdii^Mi 
le  nom  de  ifaero6iotiis  UufeiMdii,  p»^ 
lébrer  le  50*  anniversaire  du  éoctonidt<e 
célèbre  médecin.  Vers  le  mène  leapiNi* 
M.  Ehrenberg  éublitun  ooatmpanpm 
une  espèce  de  Tardigrade  qu'il  bami  ît^ 
nychium  lardigradwn ,  eo  lai  lUiikoast 
trois  ongles  à  chaque  pied.  PleirtteaMSt 
enfin,  M.  Doyère,  en  1842,aliitde((iw- 
maux  robjet  d*un  uavail  très  iafKtiii.  << 
beaucoup  plus  complet  que  isatafn  i^tt 
été  fiit  jusque  là.  Cet  aulear  eitpimMi 
démontrer  chei  eux  une  ocgsaiiaiiN  un 
eompleie ,  et  a  pu  dtsliagoer  scUMCtl 
parmi  les  Tardigrades  les  iroif  gesm:^"!" 
diiim ,  MUnesium  et  JfacroM».  f«^< 
ensemble  un  groupe  particolier  di»  U 
classe  des  Systolides.  Legeon£*liii<*"^ 
caractérisé  par  une  forme  etoMepItféUHii 
en  avant,  où  la  téta  s'avance  ca  soc  F*** 
entourée  de  quelques  appeadieei  cbr«i 
et  par  son  tégument  plus  idMtiat  étal 
même  des  plaquea  conécs  rigali<wtfdtf 
cils  longs  etraides.  LemoseiacstcMf^ 
tement  conique,  sans  appendice  aivea^ 
terminale;  les  pieds  sont  anidi ctacMde 
quatre  ongles.  Trois  espècci,  iatoasMi^ 
cédemment ,  aoai  décrites  psr  H.  1^ 
elles  vivent  dans  la  moussa  dei  im1>  <^f 
murs  ;  leur  longueur  est  d*oB  i 
mètre 


environ;  leurs  etnlif  PW"^ 
Tiques  et  lisses,  sont  larges  de  7  s(<^ 
tièmea  de  miliimècra»  de  «">^  ^ 
rouge,  ei»  eemmeeeux  ^■**!î[^ 
grades,  ils  sont  pondus  dans  la  défûi^ 
la  mèra.  Le  geara  Milmàm  ^^^ 
caractères  sulvanu  :  la  léie P"»^ ^*!|l 
lie  antérieure  et  latérale ,  deoi  sffei«^ 
palpifomea  tièi  cotfts;  la  hsuck  ^ 
minée  par  mmfaatoMeeataaiés*P*v^ 
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b  pMo  crt  molle,  eoupée  transversalement 
lu  dci  nlloDi ,  en  aooeaux  Tiriables  bl- 
icfMotéf.  Le  type  de  ce  genre  (  if.  lardi'' 
fnàm)f  doDt  M.  Doyère  a  plus  partîcullè- 
rantétodié  rorgantsation,  est  long  de  5 
à  6  diiièmes  de  millimètre ,  et  habile  la 
Bowe  des  toits  :  c*est  précisément  le  Tar- 
diptde  de  Spallanzaol  et  de  Dutrocbet  ; 
(«t  rirctifcoM  Dutrochelii  de  Perty.  Le 
INK  ÏÊcrcbiotut  se  distingue  par  sa  tète 
ttis  ippoidices,  et  par  sa  bouche,  que  ter- 
■iw  une  leotouse  dépourvue  de  palpes  ;  sa 
TMB,  d'iilleurs ,  est  seulement  divisée  par 
da  rida  variables.  A  ce  genre  appartiens 
lent, d'ooe part,  l'espèce  de  M.  Schultze, 
ti  aie  iooTelle  espèce ,  M.  Oberhmuseri , 
^tttroDTeet  également  dans  la  mousse 
do Uiu (Ides murs;  et,  d*autre  part,  Tes- 
fèndécriie  par  11.  Dujardin  sous  le  nom  de 
Tvdiinde  est  le  Macrohiolus  unellus ,  qui 
«tlelTonarteer  de  Gofze,  le  Baerihierchm 
(Il'icansiirs0tttts  de  titiller,  ItTriony- 
(tesnnwmdeli.  Ebrenberg,  et  VArC" 
tacot  Mmeri  de  Pertf .  Ces  deus  dernières 
<>KctiM(  été  trouvées  dans  Teau  dà  ma- 
^-  V.  Ûafère  croit ,  en  outre ,  que  si  les 
fvictêrtiqBioDt  été  assignés  par  Scbranck 
i  no  Àtctma ,  sont  eiacts ,  on  pourrait 
*>»ii  idaettre  ce  dern ier  genre.     (Dui .) 

TtUHGaADBS.  Tardigrada{tardus, 
Icsil^Adui,  BBarcbe).  vav. —  Famille  na- 
iv^lede  Xammifères,  comprenant  les  Pa- 
rBMtooBradypes,  et  dont  la  caractérisa 
<>1^  K<a<rale  a  été  donnée  à  Tarticle  con« 
**^t  Tordre  des  Édertes  {w>u-  ^  mot). 
^^mùk  cet  article,  et  à  celui  qui  traite 
"iHunittu,  que  sont  exposés  les  motifs 
^•udéterniaé  tels  ou  telsclassiflcateurs 
*ynétt  les  Tardîgrades  de  Tordre  des 
^•«(loa  de  celui  des  Édenlés. 

^^iwscoi  ressemblent  un  peu  i  des 
^ttoraws  et  engourdis,  etPon  est  tenté 
7  ^  cwidérer  comme  une  production 
^*^e  de  la  nature,  si  oo  les  eiamine  à 
^^  riei  B*égale  alors  leur  gaucherie» 
^  laiaal  ne  semble  plus  disgracieui, 
^inpaianat.  La  disproportion  de  leurs 
'^'^  dont  les  antérieurs  sont  beaucoup 
2*  '•P,  les  force  i  se  traîner  sur  les  cou- 
T'i  ^  largeur  de  leur  iMssin  et  la  direction 
•••w»  caisses  en  dehors,  les  empêchent 
^mnthn  les  genoux;  robliquité  de  Tar- 
^•iM»  de  leur  pied  sur  la  Jambe  ne  leur 


permet  de  toucher  le  sol  que  par  le  bord  in* 
terne;  leurs  doigts,  réunis  par  la  peau,  ne 
marquent  au  dehors  que  par  d'énormes  grif- 
fes, fléchies  dans  le  repos.  Assis  ou  debout, 
ils  sont  moins  gênés;  mais  alors  leur  bou- 
che regarde  en  haut,  à  cause  de  la  direction 
de  leur  tête  dans  le  sens  de  Taxe  du  corps, 
et  ils  ne  pourraient  pattre  à  terre,  liais  tou- 
tes ces  imperfections  s*efficent  dès  qu'ils  se 
trouventsur  les  arbres;  ces  animaux  gro- 
tesques présentent  alors  toutes  les  conditions 
les  mieux  combinées  pour  grimper,  se  cram* 
ponner  aux  branches  en  déployant  le  moins 
de  force  possible ,  et  y  saisir  facilement  les 
feuilles  suspendues  au-dessus  de  leur  tête 
et  qui  leur  servent  d'aliment.  L'estomac  dca 
ParcHcux  est  divisé  en  quatre  poches  assex 
analogues  aux  estomacs  des  Ruminants  ;  leur 
canal  Intestinal  est  court,  sans  cœcum.  Ils 
ont  deux  mamelles  pectorales,  et  ne  font 
qu'un  petit  qu'ils  portent  sur  le  dos. 
•  Les  Paresseux  habitent  les  forêts  de  l'in- 
térieur de  l'Amérique  méridionale.  On  en 
connaît  plusieurs  espèces  dont  les  deux  prin- 
cipales sont  : 

L'AI  ou  Paiessbux  a  tbois  noicrs,  Brady^ 
pus  tridactylui  L.,  qui  doit  le  premier  nom 
à  son  cri,  et  le  second,  à  la  particularité  or- 
ganique que  ce  nom  signale.  C'est  le  seul 
liammifère  qui  ait  plus  de  sept  vertèbres 
cervicales  :  on  lui  en  compte  neuf.  Sa  taille 
est  celle  d'un  Chat;  ses  bras  ont  le  double  de 
Il  longueur  de  ses  Jambes  ;  le  poil ,  qui  re- 
couvre tout  le  dessus  de  son  corps,  est  gros , 
long,  sans  élasticité  ;  il  reuemble  à  de 
l'herbe  fanée.. 

L'Umad  ou  Pabessiux  a  oedx  noiGTS,  Bra^ 
dypus  dtdacly<tts  L.,  est  de  moitié  moins 
grand  que  l'Ai;  ses  bras  sont  moins  longs  ; 
son  museau  plus  allongé;  il  est,  en  général, 
moins  disproportionné.  (G.  B.) 

*TARDrVOLE.  7arditH>to  Swains.  ois.— 
Synonyme  de  Emheritoidet  Temm.  ;  Sphâ' 
nura  Licbt.  Voy.  EnasaizoloB.       (Z.  G.) 

TARE  IRA.  POiSB.— -Nom  spécifique  sous 
lequel  liarcgrave  a  décrit  un  Poisson  de  la 
famille  des  Ery  throldes,  le  Macrodon  Tarwra 
Val.  (G.  B.) 

«TARENTOLA.  bsft.  —  Nom  iuliea 
de  Geckos.  M.  Gray  en  a  fait  celui  d'un  genre 
de  ceUe  famille.  (P.  G.) 

TARENTULE.  7arenl«Ia.  abachii. — 
Synonyme  de  Lycosa.  Voy,  ce  nom.  (H.  L.) 
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^ARBNTULIDES.  aiacbr.  —  Sjno- 
ayme  de  PnTNiiDss.  Toy.  ce  mot.  (H.  L.) 

TARBT.  HOLL. — Genre  de  Hollosques 
acéphales ,  rangé  par  6.  Cavier  dans  sa  fa- 
mille des  Enfermés ,  par  de  Blainville  dans 
celle  des  AdesmacéSt  par  Lamarck  dans  les 
Conchirères  dimyaires  Tubicolés  {voy,  ce 
moi)  y'  et  par  Desbajes  dans  les  Pholo- 
daires. 

Ses  caractères  sont,  d*après  MM.  de  Blain- 
Tille,  Rang  et  Desbayes  qui  les  ont  le  mieux 
formulés,  et  d*aprës  nos  déterminations  : 

Akihal  très  allongé ,  vermiforme  ;  man- 
teau très  mince ,  ourerl  en  avant,  et  i  sa 
partie  antérieure,  pour  la  sortie  d*un  pied 
tronqué;  les  tubes  distincts  très  longs,  àpsM 
près  égaux  ;  Tinférieur  ou  respiratoire  plus 
grand  que  le  supérieur,  et  cirrbeui;  boucbe 
petite  ;  appendices  labiaux ,  circonscrivant 
U  pied ,  finement  striés;  anus  à  Textrémité 
d^un  tube  flottant  et  ouvert  dans  la  cavité 
do  manteau  très  éloigné  (d*après  Desbayes) 
de  Vorifice  des  tubes,  et  s''ouvrant  dans  un 
canal  spécial  qui  aboutit  au  tube  supérieur; 
brancbies  fort  longues,  étroites,  rubanées, 
réunies  dans  toute  leur  longuenr,  et  pro- 
longées dans  toute  la  cavité  tubuleuse  du 
manteau.  Un  anneau  musculaire  au  point 
de  réunion  du  manteau  et  des  tubes.  Cet 
anneau  adhérent  au  tube  sécrète  une  paire 
d'appendices  ou  palmules  simples ,  semi-ar- 
ticulées ou  articulées ,  pédicules  et  Jouant 
Tun  vers  Pautre  ; 

CoQciLLE  assez  épaisse,  très  courte,  annu- 
laire, ouverte  en  avant  et  en  arrière,  équi- 
valve ,  inéquilatérale ,  divisible  en  quatre 
zones ,  dont  deux  finement  striées ,  et  à 
stries  hérissées  de  dentelures  aiguës ,  s*tints- 
senl  à  angles  droits ,  et  ont  leur  bord  tran- 
chant.  Des  deux  autres  zones,  Vune,  encore 
visible  à  Vintérieur,  offre  la  terminaison  des 
stries  ;  Vautre  est  recouverte  par  le  manteau, 
offrant  des  différences  de  proportions  dans 
ses  sones  suivant  les  espèces.  Charnière  in- 
diquée par  deux  tubercules  et  une  rainure , 
ligament  à  peine  visible.  Un  cueilleron  sur 
la  face  interne  pour  Tiosertion  des  muscles 
du  pied.  Une  seule  impression  pour  Pinser- 
tion  d'un  muscle  unique  des  valves  ;  l'anté- 
rieur confondu  probablement  avec  le  man- 
teau; 

TusB  cylindrique,  droit  ou  flexueux, 
normalement  ouvert  à  ses  deux  estrémités. 
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quelquefois  fermé  nu  obslité,  nSmk 
conditions  débTorables  o&  se  tmii  M 
mal  :  1*  vers  l'extrémité  bnccale,  pu  ^ 
cloisons  épiphragmairesceBplèlcf;^f^ 
l'extrémité  des  siphons  par  dci  éeaMe^ 
plus  ou  moins  nombrenics  qni  fmML^ 
tandis  que  les  cloisons  complèlci  ée  TniA 
extrémité  sont  absorbées  si  l'aaiailMftii 
Vétat  de  repos.  Nous  nerronsphuAsifMc'eC 
prob<Mement  à  tort  qu'on  a  prise»  àHmn 
comme  une  caractéristiquesufsemiBseui 
CLoisomAiis. 

Quoique  le  genre  Taret  ait  éfi  «é  «i* 
dié  sous  le  point  de  vue  deseï  csrscimicaf 
rieurs,  quoiquesomanatomiesiiéUlems^ 
quelques  monographies,  on  ot  forcée  re- 
connaître, en  l'eut  actnel  de  U  MM, 
que  la  connaissance  des  eipècti  rtdclor 
organisation  est  très  peu  avaocé(.CoMiR, 
la  physiologie,  l'étnde  do  éMmmaié 
des  moeurs  de  ces  Mollusques,  l'MipMt 
encore  donné  lieuàdeirechcittasiioa- 
ment  approfondies.  Il  reste  éoaeb«M# 
i  faire  pour  compléter  ImdUtauÊlâmi^ 
les  démonstrations  sdentifiqod  te^  ^^ 
son  et  M.  Deshayes  ont  ouTsrt  smàm- 
tion  la  voie  la  plus  rationnelle  cb  nHoX 
les  Tarets  dans  la  famille  des  PMfitfO- 
On  doit  surtout  à  ce  dernier  d*sTotfiiitii>< 
cette  famille  en  y  comprensat  Ici  Twfu^ 
d^avotr  donné,  dans  son  TreiiéitCt^ 
liologiê  et  de  Paléontologie,  etdsBsl'tf^^ 
naturelle  des  Mollusques  de  Ulçér^*  ^ 
docuroenU  très  imporUnU  snr  rkifidiicl* 
bibliographie»  et  sor  l'anatoniedecnu'' 
maux. 

A  regard  de  la  détermination  icieitiM 
des  espèces,  il  est  très  probable  qa'ca  «ii 
Unt  à  profit  les  données  fooroics  ptfjf*' 
grel  et  par  M.  de  Blainville,  il  un  P^ 
d'établir  la  caractérisUque  U  pios  niAiK 
dique  pour  la  disposition  b  plm  ^^ 
de  ces  espèces,  c'est  à*dire  en  pr***"'j^ 
celles  qui  se  rapprochent  le  pls>  ^^ 
lades,  qui  sont  elles-mêmes  les  plat  "«^ 
des  Tareu  (voy.  Tsaiotass  et  W** j!' 
celles  qui  s'en  éloignent  le  pliis.C*<*^^ 
Spengrel  a ,  le  premier  [Uém.  é'»*  •*  "J 
la  Soc.  de  Copenhague ,  1792  «»  9î  *JJ 
seul  encore ,  fourni  Im  données  csnci«»i 
tiques  pour  éublir  dans  le  genre  Tint  «^ 
sections,  selon  que  les  espèces oût *» Hl 
lettes  oo  simples,  oo  semi-arti««ej,  «  "^ 
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bl^  TooMfob  Speagrd  d*«  point  ea 
Idéi  de  fomer  cet  troii  teclîooa  »  et  c*Mt 
l.dtBUiinlto  qui  a  proposé,  le  premier, 
idifliadioBdct  efpices  k  pilettes  simplet 
ittfeeellcii  pileitcs  ariicolécs,  ce  qui  coo- 
limiai  McUoDS  fous-géoériquea.  Ayant 
lUméâNantei  dea  fragmenta  de  bots  d*un 
wm  fui  araît  séjourné  longtemps  à 
ji\nttt  aotis  y  trouvâmes  des  patcttea 
kuito  UnsTerulement  et  offrant  Taspect 
d'irtiailiiioDS  sondées,  ce  qui  nous  condui- 
iti  laamllcmeot  à  proposer  de  ranger  les 
oiràpMrYues  de  ces  palettes  h  articles 
unfmh,  cotre  les  Tarets  i  palettes  sim- 
^'etetcni  à  palettes  articulées.  Ayant  eu 
^!(d  tird  coDBaissance  du  mémoire  et  des 
^«dcSpengrel ,  et  les  ayant  comparées 
11K  (dlct  de  VEncyclopédie  méthodique  ^ 
^- 1(7.  BOUS  avons  reconnu  que  l'animal, 
t|»t  Ml  le  A*  16  de  cette  planche ,  doit 
^'eienèoie  que  celui  de  Tespèce  nommée 
^'Bbitcioonu  parSpengrel.  En  passant 
a  reiM  loalei  les  espèces  connues  de  Ta- 
'K  diat  te  nombre  serait  de  16  ou  17, 
ri|it<i  ï.  de  BlaInTille ,  nous  avons  été 
oUaitipesKr  qu*il  y  a  probablement  des 
kaUei  eaploii  dans  ce  dénombrement. 
^Mi  Jfr(ttiiJouter  que  les  diverses  locali- 
^t  piiif  M  moins  favorables  a  reiistence 
''<'•«  propagation  des  TareU ,  influent  sur 
^lotfiiioa  de  ces  aniroaui ,  de  manière 
'P^iredes  variétés  ou  races,  ou  même 
biirûtioas  qu'il  faut  bien  se  garder  de 
i'^te  posr  de  véritables  espèces. 
L(  Gcabre  des  espèces  de  ce  genre  est , 
^  î^a<iil»  très  réduit  dans  le  Ilègne  ani- 
^^G.Cuvier  et  dans  VHisL  naturelle 
^'  i^mnx  ions  vertèbres  de  Lamarck. 
*e  Doabre  est' porté  à  huit  par  M.  de 
'liAiine,  dans  son  article  Tahkt  {Dict. 
»H4.  nji.  de  Levrault,  t.  52,  p.  259). 
^^  !  )«guat  te  PUtulana  gregala^  qui 
^^  iBUe  chose  que  le  Teredo  nucivorus 
'«  ^îwigrd,  on  compterait  en  TéUt  actuel 
*^^  n^eos  dans  le  genre  Taret.  M.  de 
^uTiiic,  dans  set  études  nouvelles  sur  ce 
l'^^iiitAevcf  ce  nombre  Jusqu*à  seize  ou 
'^"^i  ea  les  disposant  dans  Tordre  sui- 
''*'  uitTs  à  PALtTTEs  stnPLts;  Tercdo  na- 
^*''fc  U  Ifaacbe,  de  r Océan,  de  la 
'^'«lerraDée  (roy.  Vatlas  de  ce  Diction- 
^««.  UoLLusQcts,  p1.l2);  Patlas  Ta  nommé 
^tcreduto;  2^  T.  malleolui  (TurtOD); 
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T  T.  senegettensii  (Adanson)  ;  4<*  7*.  nigra 
(Blainville)  ;  5*  7.  tortota  (Bl.)  ;  6*  T.  Brw 
guierii  (Délia  Chiaje).  Celte  espèce  est  la 
même  que  le  T,  senegalensis ,  d*après  la 
vérification  que  nous  avons  faite  a  Toulon» 
à  Hières ,  i  Lorlent  et  à  Brest  ;  7*  T,  folii* 
formis  (Valisnieri  etSelIius),  qui  nous  paratl 
être  le  Teredo  nucivorus  de  Spengrel,  et  qui, 
d*après  notre  détermination,  doit  former 
le  type  de  la  section  des  Tareta  i  palettes 
semi-articulées;  8^  T,  nana  (Turton); 
9*r.  yi^antoa  (Et.  Home).  Taeets  a  palettes 
iBTicoLÊEs;  10*7.  plumiformis  (Valisnieri 
et  Sellius).  Cette  espèce  nous  semble  encore 
être  la  même  que  le  7.  foliiformis ,  c*est  •* 
à'dire  le  7.  nucit^orus  de  Spengrel; 
1  i^  7.  mititma  (Blaiuville,  Dict,  des  se.  nat.f 
Levrault);  12*7.  6ipa/mu(a/a  (Adanson) ; 
13*  7.  5<ucA6uryi  (Blainville  etLeach); 
14*7.  carinata  (Blainville  et  Leach); 
15*  7.  pennaltUifera  (Blainville  et  Leach); 
16*7.  bipennato  (Turton  et  Flemmiug  )  ; 
17'  7.  hipalmata  (Délie  Chiaje),  que  nouf 
avons  observé  dans  la  Méditerranée,  à 
Toulon ,  à  Hières ,  et  qui  nous  semble  être 
bien  distinct  de  Tespèce  observée  et  figurée 
par  M.  de  Blainville,  dont  les  articles,  en 
outre  du  long  cil  latéral,  ont  un  bord  garni 
de  cils  plus  fins ,  tandis  que  le  hipalmata 
de  la  Méditerranée  n^olTre  que  le  long  dl 
latéral  et  point  de  cils  fins. 

A  rénumération  de  ces  espèces,  il  faudrait 
Joindre  le  Teredo  megolara  (Sil venus  Hanley, 
Conchyl,  Brit.^  Janvier,  1848),  et  les  7>redo 
comiformis  {Dtsh.)f  Fistulana  eomiformis 
(Lamarck),  7.  gregata  (Desh.),  Fistulana 
gregala  (Lam.),  7.  nrenantis  ou  7arel  des 
sables  (Desh.)  ;  Septaria  arenaria (Lamarck). 
D*aprés  ces  déterminations  de  M.  Deshayes 
(  Voy.  Hist.  nat,  des  anim.  sans  vertèbres , 
Lamarck,  2*  édition,  t.  VI,  p.  30,  les  notes 
I  et  2),  deus  espèces  de  Flsiulanes  rentrent 
dans  le  genre  Taret;  les  deux  autres  Fistu- 
lana, F,  clava  et  F.  lagenula,  sont  des  es- 
pèces du  genre  Gastrochènc.  Nous  avoni 
constaté  avec  M.  Deshayes  que  son  7erMiO 
gregata  est  le  7.  nucivorus  de  Sprengel,  et 
son  7i?redo  eomiformis  le  7.  senegalensis, 
D*après  met  observations,  et  après  avoir 
pris  connaissance  do  Mémoire  de  M.  Mathé* 
ron,  )*ai  pu  constater  que  la  prétendue 
Cloisonnaîre  de  la  Méditerranée  est  encore 
I*espèce  Teredo  tenegaUnsis ,  ce  qui  ne  per- 
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mellralt  pas  d'accepter  le  Teredo  armaria 
de  M.  Deshayesy  qui  a  eu  parfaitement 
raison  de  faire  rentrer  cette  Cloison naire 
dans  les  Tarets.  D*aprës  M.  Rang,  le  Ropan 
d*Adanson  n*est  ni  un  Taret  (selon  La- 
narck),  ni  une  Pholade  (suivant  Bosc),  ni 
un  Gastrocbène  (d*après  de  Blainville)  : 
c*est  la  Modtole  Caudigère  déjà  connue  (Foy. 
Note  de  Desh.,  ouvr.  id.  p.  30). 

Il  est  vraisemblable  que  lorsque  l'histoire 
du  développement  des  Pal  mettes  aura  été 
faite  avec  soin ,  et  qu*on  sera  parvenu  à 
bien  distinguer  les  modifications  que  ces 
parties  caractéristiques  offrent  suivant  les 
âges  ;  lorsque  surtout  on  sera  arrivé  à  bien 
connaître  les  variétés  et  même  les  variations 
d'individus  d'une  même  espèce,  que  doivent 
produire  les  iofloences  des  localités  favo- 
rables ou  nuisibles  à  Tesisteoce  et  à  la  pro- 
pagation de  ces  Mollusques ,  le  nombre  de 
ces  espèces  pourra  être  réduit.  Attendu  que 
les  individus  de  deui  ou  trois  espèces  diffé- 
rentes vivent  plus  ou  moins  près  l'un  de 
l'autre  dans  un  mime  morceau  de  bois, 
faudrait-il  admettre  aussi  qu'il  pourrait  se 
former  des  lljbrides  et  par  conséquent  des 
espèces  nouvelles,  en  admettant  que  les  in- 
dividus métis  seraient  féconds.  Mais  pour 
que  ce  résultat  pût  être  obtenu,  il  faudrait 
que  les  seies  fussent  séparés  dans  toutes 
ou  au  moins  dans  quelques  espèces  du  genre 
Taret. 

Nos  observations  nous  portent  à  croire 
que,  de  même  que  beaucoup  de  Mollusques 
acéphales,  les  Tareta,  qui  sont  en  général 
ovovivipares,  sont  en  outre  hermaphrodites 
se  suffisant,  et  dans  ce  cas  il  y  aurait  im- 
possibilité d'obtenir  des  hjbrides.  —  Les 
espèces  de  Tarets  dont  nous  avons  pu  obser- 
ver les  mœurs  sont  le  Taret  naval ,  le  Taret 
du  Sénégal  ou  de  Bruguière»  et  le  Taret  bi- 
palmulé  de  la  Méditerranée.  —  Le  Taret 
naval  que  nous  avons  étudié  i  Toulon,  à 
Ilières,  à  Rochefort  et  i  Brest,  est  en  gé- 
néral petit  et  à  palraettes  bicornues ,  et  i 
bordure  noire  à  Peitrémité.  Tandis  que  ce- 
lui que  nous  avons  trouvé  au  Havre  et  qui 
est  le  même  que  celui  décrit  et  figuré  par 
Sellius,  est  plus  grand  et  à  palmettes  brunet 
dans  la  .partie  bifurquée*  ce  qui  nous  porte 
à  croire  que  depuis  le  littoral  du  Havre  et 
même  de  Cherbourg,  Jusque  sur  les  cdtes 
de  la  Belgique  et  de  U  Hallaude,  les  indi- 
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vidus  du  Teredo  nawilh  qai  téskUUtt 
circonstances  défavorables  (violeocedeoa 
rants ,  mer  vaseuse,  choc  des  gileu  powt 
par  les  lames  ) ,  ont  été  modi6és  du»  in 
organiutioB  de  manière  a  coostiiocr  u 
variété  ou  race  dans  l'espèce  TervisKrij; 
c'est-è-dire  à  palettes  biforquto.  Crib 
variété ,  au  lieu  d'être  nettemcst  tmu' 
pare  comme  l'espèce  dans  la  UiSitmtk 
et  à  Brest ,  où  elle  se  reprodui:  peiiut 
toute  l'année,  ne  frayait  poioteoférntrt! 
en  mars  1848 ,  et  pourrait  être  mbiuMi 
tement  ovovivipare  comme  le  Tiret  4ii  5t 
négal.  —  Il  est  très  probable  qoeUTird 
bipalmulé  de  la  Méditerranée  produintui 
des  petits  vivants.  Mais  doqj  neiiaBei 
point  encore  parvenu  à  constater  lenritir»' 
duction.  —  Si  l'anatomie  et  U  pbjfi^JÔi 
des  Tareu  présentent  beaucoup  de  difS-n  i» 
en  raison  de  la  délicatesse  et  de  iiB^rcsA 
de  leurs  tissus  et  de  leurs  orfaseï ,  yétuk 
de  leurs  mœurs  est  assex  fadlc,  bnqti'<)S 
parvient  à  les  faire  vivre  lM{UBpf  diu 
des  viviers  artificiels  en  condiuoMfctittf. 
moyennes  et  grandes.  *-Eo  sacrilut^Ml- 
qucs  individus  Jeunes ,  on  parrieat  i  os- 
suter  facilement  que  l'œuf  otf  Fécoode  e) 
non  encore  embrjoné  se  coispflie  tnk* 
ment  d'une  vésicule  viteiliae  reaferaiB' Il 
vésicule  du  germe.  On  peutaoïsirfMS^in 
dans  le  parenchyme  de  l'ovaire  lao^f^* 
mes  semblables  à  ceui  des  pecusic^è 
rhuttre,  mais  il  n'est  guère  pofsibk^<« 
air  comment  s'opère  la  fécondatioB  qu  ^ 
ceruinement,  dans  les  espèces  otoîi^^H^ 
ne  peut  s'opérer  au  dehors  de  rani»*!  tt 
peut  encore  constater  toute  U  s<ne  ^*^ 
veloppement  des  embryons  en  iscrifirt»^ 
Jours  les  individus  plus  ou  Doisi  n*^ 
dans  ce  développement,  ce  qui  est  tf'»^ 
convénient  que  Je  n'ai  point  reaewW^ 
observant  l'embryogénie  des  gait^^ 
pulmonés  terrestres  et  fluviaules,  U  f^ 
le  plus  importantdel'hUtoiredcsufftf** 
Tareu  est  celui  où  l'on  voit  sortir*  «J 
de  la  mère  le  Jeune  individa  i  t^^ 
larve ,  qui  d'abord  nage  an  ■•'•^ 
vibratiles  et  qui  ne  Urde  pu  à  n  F*^ 
au  moyen  d'un  Uès  long  pied  lis|«w« 
sur  les  corps  sous-marins.  Alori  ^*  "* 
de  l'animal  est  renfermé  dans  U  pR" 
coquille  bivalve  qui  est  glabre  et  i»^ 
Mtit  Taret,  après  environ  U  hcaw  « 
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mé  enpIOTéei  h  nager  et  k  nareber  lar 

(Ml,  i*T  flte  co  creoiaBl  d*abord  vo  petit 

IpddiU  forfaeechi  boii  rasBoltl  par  Feaa 

i  tt  itcoQTre  d*aM  eouebe  de  rooeotilé 

«fée  d*oB  troa  par  lequel  il  sort  lee  deax 

Mitt  iipboiis  ehamai.  A  partir  de  ee  iiio> 

mt,  la  mie  coqaille  téréi>rante,  avee  toas 

aonctcRS  qo^on  loi  cdDoalt»  est  sécrétée 

iRSfrw^BeDt,  et  le  Jeoiie  aDioial  8*en 

MtMwM  poor  pcrlivrer  le  boii.  L'ae- 

riiiiwM  da  Tarel  est  ploa  grand  dani 

i4K  II  mp  que  dane  la  coquille  qui 

an ncNTre  pl«e  que rextrémilé  bueeale. 

Lu  ^laeucfl  soal  aatai  sécrétées  de  très 

bMM  heare  et  ea  même  temps  que  la  nale 

n^Qille,  ttodis  qoe  la  coquille  mince  et 

tnatfutBte  de  rembryon  disparaît  gra- 

4Q(i^eDt,  et  s*Qse  d*arrière  en  avant.  Une 

f'ii«Eickédafis  le  boiff,  on  ne  Toît  plus  pa- 

fii'jt  a  debon  qoe  les  deux  stpbons  ebar- 

A3(.  frmbliblei  à  ceux  des  autres  Lamelli- 

ftnsfto.  An  premier   danger,  ranimai  les 

nt\n.  U  bois  cil,  en  général,  percé  par  les 

^'ffU  fcrpesdieolairement  k  la  longueur 

do6bniK|iMS«s,  et  ensuite  parallèlement 

àm fibm,lo(ique  Tanimal  n*esl  point  gêné 

«  m  rifci  par  lei  Toiiins.  Nos  obserTaiions 

w  M«  «st  point  permis  encore  de  déler- 

AMffb  datte  de  la  y  ie  de  ces  animaux. 

'^  ttit  que  leon  ennemis  sont  très  nom- 

^m;  lei  ptot  voraces  sont  direrses  espèces 

^  !<wWtt.  Heof  pensons  qoe  le  Limnoria 

krHms,  qoi  ronge  aussi  les  bois,  détruit 

«•^rnsd  nombre  de  petiuTareU.  LesTarels 

•^19tttioateiorted*esseocede  bois,  de- 

^>^Hos  dors  jusqu'aux  plus  mous.  En 

'"paBtfcQt  des  uàrtreê  et  des  dignes,  ils 

OBifU  de  irtnds  dégâts  et  font  courir  à 

'*''»■«  de  irinds  dangers.  Dans  ces  der- 

'^'«pi,  M  s*esi  préoccupé,  surfont  en 

^^^^  de  préserver  de  leurs  attaques  les 

^^'^^'VVfomiooneroeBls  de  bois  de  roa- 

''  ■*  du  gestions  que  comprend  rbis- 
^  "iMIe  des  Tareu  est  eelle  de  la  dîs- 
triotjaa  léograpbi^ue  des  diverses  es- 
^^^m  Mollusques  qui  Tiveni  sur  le 
2^  *fMtn  de  TEurope  et  dans  tont  le 
^^laUéditerranée.  On  ne  possède 
^^  eswe  ions  les  élëmenia  nécessaires 
jj^^w  poser  et  encore  moins  poor  la 
^**«-  tue  dcoiième  question  qui  se 
''^^"  «•  préeédeatecsi  celle  de  la  pré- 

Mu. 
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tendue  lmportatloseaEaioped«espècefdê 
Tareto  apportées  des  lodet  orientalce  et  ee- 
ddenules.  par  las  aatbres  da  eamnerce.  On 
a  admis  généralencat  avee  trop  de  faciKlé 
cette  ImportatioB  qui,  qoeiqoe  possible  et 
très  probable»  B*a  cependant  poinl  été  dé- 
montrée eucleoMal. 

Pe«r  parrenk  à  cette  dénodatntloD,  il 
coBTientpréalabicmeBt  d*étiidier  le  neosbre 
et  rideatité  des  espèces  de  Tarda  vivantes 
sor  les  rivages  de  TEiirepe,  ea  les  compa- 
rant avee  las  espèces  foeailea. 

rorels  /ossfies.— D*apièa  leaebservatiois 
deSowerby,  Faojas»  Knorr»  de  B«rtîa,de 
MM.  DerraBce  et  Desbayes,  ainsi  que  de 
M.  d'Orbigny  »  on  n'aorait  tronvé  qn*iin 
petit  nombre  de  ces  espèces  fosallea.  Les  le- 
calités  dans  lesquelles  on  les  rencontre  aonl  : 
les  environs  de  Londres  (Sowerby)»  près.de 
Nice  (Risse),  Sanese  et  St-Germîniano  en 
IUlie  (Brocbi),  près  de  Bruxelles  (Burtin), 
Dax,  dans  la  montagne  de  Saint-Pierre  de 
MaesUiebt  (Faujas  et  Knorr),  environa  de 
Paris  (Deshayes).  C'est  dans  les  bois  passés  i 
Téiat  de  lignites  ou  dana  ceux  complètement 
pourris,  reufermant  dea  tubes  encbevêtrés 
et  fornuint  des  paquets  »  qu'on  trouve  ces 
fossiles.  On  les  rencontre  également  dana  le 
bois  péuifté,  entièrement  siliceux.  Les  par- 
ties qu*on  y  observe  sentie  plus  souvent  les 
tubes,  rarement  les  palettes,  et ,  plus  rare- 
ment encore,  les  coquilles. 

Les  bois  siliceux  à  Ta  rets  ont  été  trouvés 
quelquefois  dans  les  alluvions  de  la  Seine. 
Leur  provenance  n*a  point  été  déterminée. 
On  a  cm  pendant  longtemps  que  les  Tarets 
fossiles  n'éuient  que  dana  les  terrains  ter- 
tiaires on  supercrétacéa  ;  mais  on  a  acquis 
maintenant  la  certitude  qa*il  y  en  a  dans 
les  terrains  crétacée  (grès  Tcrt,  craie  cblori- 
tée).  Les  espèces  fossiles  sont  la  TVrado  fUh- 
voiif,  le  7ersdo  ihirtm».  Les  autres  ne  sont 
pas  désignées.  (Launaur.) 

TABGIONŒ.  Targkmia  (nous  d'un  bo- 
taniste iulieo).  Bot.  ca.  —  (Hépatiques). 
Cesi  à  Micbeli  qu'on  doit  la  création  de  ce 
genre,  rapporté  par  Neca  d'Esenbeck  aux 
MarcbantJéea  dont  il  Corme  le  dernier  an- 
neao.  On  peuteneCTet  le  conaidérer  comme 
on  Jfarcftanlia  cbez  lequel  le  réceptacle 
serait  acssile  et  confondu  avec  la  fronde. 
Voici  ses  caractères:  lavolucre  monocarpe, 
Mfalve,  placé  sous  le  sonmel  4»U  fronde; 
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rois  oa  «piâtre  pbtili  dont  nu  fanl  fécond; 
pérlinthe  nul;  coiffa  délicate,  penitunlo, 
onvaloppaot  la  capsule  ;  si|le  caduc;  cap- 
lale  membraneuse  s'oovrant  par  érosion  et 
soutenue  par  nn  pédieelie  très  court»  en- 
foncé avec. le  bulbe  de  la  coiffe  dans  nn 
creux  de  la  fronde  ;  élatères  à  double  on 
Sriple  spirale;  réceptacle  mâle  disciforme , 
placé  an  bord  de  la  fronde  à  l'extrémité 
d*nne  innoTation  en  forme  de  corne  d'abon- 
dance» née  de  la  nenrnre  ventrale.  Fronde 
blfurquée»  poussant  des  innovations  laté- 
rales qui  ont  la  même  origine  que  celle  du 
réceptacle  m&le.  Surface  dorsale  munie  de 
pores  ;  surface  ventrale  couverte  d'éuilles 
imbriquées  de  chaque  côté  de  la  nervure 
iur  deux  rangées  entre  lesquelles  Taxe  donne 
Baissance  à  de  nombreuses  radicelles.  Ce 
sont  des  plantes  qui  vivent  sur  la  terre  et 
les  mousses»  et  dont  le  type  ne  se  trouve 
en  Europe  que  dans  les  climats  chauds  ou 
tempérés.  On  en  connaît  six  espèces. 

Uoe  particularité  assez  curieuse  de  l'his- 
toire du  Targioniaf  c'est  que  ses  organes 
miles»  après  avoir  été  fort  bien  décrits  et 
même  figurés  par  Micheli ,  sont  restés  Igno- 
rés iusqu'i  ce  qu'une  espèce  du  Chili  »  dans 
ces  derniers  temps ,  soit  venue  les  présen- 
ter à  notre  observation  et  fournir  matière  à 
un  mémoire  où  nous  les  avons  décrits  de 
nouveau  et  où  nous  avons  en  même  temps 
restitué  à  Micheli  Thonneur  de  sa  décou- 
verte. (  Voy.  ilfifi.  Se»  nof .  2*  sér.  ;  6oi.  » 
tom.  IX ,  p.  iOO»  t.  5.)  (C.  M.) 

*TARGRA.  ms.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Tenthrédiniées  »  de  Tordre  des  Hyménoptè- 
res» établi  par  Fabricius  sur  des  espèces  très 
reeonnaissables  à  leurs  antennes  pectlnées» 
composées  de  qninie  à  dix-huit  articles.  Le 
type  est  le  7.  eephaiotêt  Fabr.  »  répandu 
dans  uoe  grande  partie  de  TEurope.  (Bl.) 
TARIER  »  Saxicola  rubetra,  ois.  -—  Es- 
pèce du  genre  Traqwt.  Voy,  ce  mot. 

TARIÈRE.  TerMllum,  noix.  —  Genre 
de  Gastéropodes  pecUnibranches  »  de  la  fa- 
mille  des  Enroulés»  éubli  d'abord  par  Klein» 
puis  oublié  et  reproduit  comme  nouveau  par 
LamarA»  qui  lui  assigne  les  caractères  sui- 
tants  :  la  coquille  est  enroulée»  subcyltn- 
drique,  pointue  au  sommet.  L'ouverture 
est  longitudinale  »  étroite  supérieurement  » 
échancrée  à  sa  base.  La  columelle  est  lisse» 
tronquée  infériettremtnl.  A  ce  genre  appar- 
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tiennent  deux  espèces  Cosiilcs  en  imu 

tertiaires»  longues  de  5  i  6  ceaUmètto,  • 

dont  l'une»  T.  convoluliim»  cit  sonatK 

français  Tarière-Oublle,  pour  ciprina 

forme  et  la  fragilité  de  soo  toi  niM 

roulé  en  corne  ou  en  oublie.  Cm  m 

espèce  vivante  appartient  lusiiierfem 

dont  elle  est  le  type  :  c'est  U  Tnkn  tnk 

lée  (  7.  sii6tiiatiim  )  de  l'océsa  Min;  dl 

est  mince»  luisante»  i  spire  disUiâtftoip 

de  4  à  5  centimètres»  diverscaciUMM 

et  tachetée  de  Jaune  ou  d«  gra-jnik 

(Voy.  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  Uoaa^m 

pi.  24).  Linné»  dans  la  10*édit.  dernSyi 

fMtfunv»  en  faisait  un  Cêoe  ;  maii,  ^es  uri 

dans  sa  12*  édition  »  il  la  no|ei4iii  w 

genre  BuUat  qui  éuit  uoe  réusiMécco 

quilles  très  diverses.  Lsosrd  U  nffnd 

des  Olives,  des  Porcelaioes  etdciAoallain 

Sowerby»au  contraire»  luitroofepluH 

rapport  avec  les  Strombes.  IC^BUd^ùif 

de  son  cOté  »  réunit  dans  M  bnillcdcs  Ai 

gis^mes  les  Strombes  et  les  Tinim,  if« 

les  autres  Enroulés  de  Lasuid^.  (^  ! 

TABlJUFringiUa  jpiniu).  ou.  -  N^i 

d'une  espèce  enropéeooe  de  U  bauile  k 

FringilUs,  Voy,  lihottb.  P  ^  ) 

•  TARISA.  Ms.  —  Geore  de  U  uibu  à 
Scutellérieos ,  groupe  des  Sciitellérita.  é 
l'ordre  des  Hém iptères»  éubli  pir MU  Abtc 
et  Serville  {ituecUs  hémpièm^  Stiiic  a  M 
fon,  p.  59)  sur  une  seule  ci^  t^^^  * 
Espagne,  7.  flavcscens  Am.  et  Scn .  u^ 
voisin  des  Oxynous.  '^  ) 

*  TARNOWITZITB  (oon  de  Ueoi  tf 
•^  Nom  donné  par  Breilhaopi  isMTin't 
d'Arragonite,  mêlée  dearbooaledcP;«i 
qui  vient  de  Tarnowiu  en  Siléiie.  P^"* 
ferme  environ  4  pour  100  de  ce  «^ 
méulllque,  et  sa  densité  «t  de  2.9^  > 

n'ARPHlUS  (râovof»  épsisieaD.ni.-' 
Genre  de  Coléoptères  téuanèreir  tnka* 
Colydiens»  établi  par  ErichMS  [S^9^ 
chUc  der  Int.  DenUcki^  1S45,  p-  2^'  ** 
une  espèce  de  Sicile»  le  T.  giMméti'» 
teur.  ^'' 

^TARRIETIB  Tanktm.  ■«  'Vj 
Genre  fort  imparfaitement  caamt  ^ 
par  M.  Dlume  (Bijdr.,  227),  «tn|»«^«J 
lui  à  la  famille  des  llilpiihiscéci*^^ 
que  M.  Endltcher  [Généra,  a*  S63S)l 
range  parmi  les  Sapindacéei .  D  as  coa|>* 
*;u'une  seule  espèce,  le  XsrriHîs  j<«^ 
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km,  uk  grand  arbre  de  JaTA  »  à  feaillea 
»poiéei-qaiDquéroliéei.  On  ne  connaît 
|KM  froii,  qoi  cit  ailé.  (D.  6.) 

*TAIJIO.  aoT.— Ccit  le  nom  qne  porte 
I  il  NMTdle-Zélattde  le  Coloauia  neui9iUa 
kkoU,  dMt  le  rbiiome  féculent  fournit  aux 
Wnretn-Zélandato  un  de  leurs  principaux 
iltMBU,  aprèi  qu*on  a  débarrasié  sa  fécule 
livriMipekre  dont  elle  était  mélangée. 
'T&ISIS.  nn.^Kov.  mncns 
*TaSDR.  Tartiu${xmp9lif  tarse),  vav. 
-Gare  de  PrhnatèSy  composant  seul  la 
trite  te  Tanidés  de  M.  Is.  Geofl^oy-St- 
Hilain(ooy.  MAWUFÈtta).  Ces  animaux  pré- 
KiteBi  UK»  l€s  deuils  de  forme  des  Galagos, 
KBiSûctorDCS  etInsectiTorcs;  leurs  yeux 
Mtptai  grands  que  chei  tous  les  autres 
l>wrieBs.  Llaterralle  entre  les  molaires 
rt  Ifliidiireseit  rempli  par  plusieurs  dents 
plcf  Mortes;  leurs  iocisives  mitoyennes 
rnbaott^alloDgent  de  façon  à  ressembler 
ifociBiati.  Us  viennent  des  Ifoluques. 
^'cipèce  type  la  plus  amclennement  connue 
^^T»tmtp9eirum,  (6.B.) 

nUGlpiDE.  Tari4ies(tarsiftf,  tarse; 
F^i  NV  lAi.  —  Ge  nre  unique  compo- 
UBt  U  tribe  des  Tarsipédidés  de  M.  Is. 
i^»ffrojS|.Hibire,  dans  la  seconde  section 
^  Ms  Mmaptaux  carnassiers;  il  n*existe 
IMatdfpsdes  caninea  de  forme  ordinaire; 
iu deiu  wBt  en  très  petit  nombre;  les 
N<poitèicnnsontpentadactyles,  à  pouces 
•ff>»)Ma(P.6erTais,  liutitut,  «842).  (O.B.) 

Y^lfiilS.  lAH.  —  Nom  générique  latin 
*«  î«aw.  (G.  a) 

/T^tSOSnms  (rop^lf,  urse;  «ri. 
*•  »  Ami).  mi.^Genre  de  Coléoptères  pen- 
'^i  trihi  des  Clairones,  éubli  par 
^^^{^«ai  monographique  sur  les  Clé- 
"^•L  1,^287,  tab.  32.  fig.  3).  Ce  genre 
^  ••»«  de  deux  espèces ,  les  T.  iini- 
ftiBttailQ^I^  et  nicctficlftt  CbcTr.  La  pre- 
■"»»«|r»pre  à  TEurope,  et  la  seconde  i 
^^f^9tàà\oûê\:  (C.) 

'^ÎAIOI.  un.  —  Nom  d*une  espèce 
"^^f^w^le,  le  CytiocspAaliis  hamO' 
"^  [oy  cwoctwAH.  (G.  B.) 

^^ttWPITB.  QÈOL.  —  Nom  donné  a 
^  *»i«é  de  Calcaire  qui  exblle  par  le 
^^>«^t  aae  odeur  de  Truffes. 

'^^  (le  Taro,  rivière  de  LomUrdie). 
^Oeate  de  Coléoptères  penUmères, 
^  ^  teibiqiiea  Uoneatipennes,  éUbii 


par  Claicville  {Ent.  hdv.  ,  II ,  p.  06)  qui 
a  substitué  ce  nom  à  celui  de  CranoNs  » 
déjà  employé  par  llliger  pour  un  genre  d*Oi« 
seaux.  (C.) 

TA8MANNIE.  Tasmannia  (dédié  au  na- 
vigateur Tasman  ).  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Ifagnoliacées,  tribu  des  Illiciées» 
formé  par  M.  Robert  Brown  dans  son  second 
volume  resté  inédit  de  la  Flore  de  la  Noià" 
veUe-Hollande  f  d*après  DeCandolle,  et  qui 
comprend  des  arbustes  de  la  Tasmanie ,  de 
la  Nouvelle-Zélande  orientale ,  de  la  Noa* 
velle-Zélaode,  voisins  des  DrimySf  et  cou» 
verts,  comme  eux,  d*uneécorce  aromatique. 
On  en  connaît  3  espèces,  dont  la  principale 
est  le  Tomuifinia  aromaika  R.  Br.    (D.  G.) 

*TAS5ADIE.  Tossadia  (nom  formé  par 
anagramme  de  DUasta).  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  AKlépiadées,  tribu  des 
Cynancbées,  créé  par  II.  Decaisne  {Proér,^ 
vol.  VIII,  p.  579)  pour  des  arbustes  volublet» 
d'Amérique,  remarquables  par  leurs  nom* 
breux  rameaux  florifères  aphylles,  dlvari- 
qués,  qui  les  distinguent  des  DUassa  et  ila» 
testèlma,  dont  ils  sont  très  voisins.  M.  De« 
caisneenadécrit  dix  espèces  parmi  lesquelles 
nous  citerons,  comme  exemple,  le  TTusodia 
(jftticmensisDne.  (D.  G.) 

^ASSABD.  ÇyhhtmÇit  nom  de  Cybttms 
était  employé  dans  Tantiquité,  pour  désigner 
tantôt  une  préparation  de  fragmen  ts  deTbons, 
tantôt  une  espèce  du  genre  Tbon).  poma.-* 
G.  de  Poissons  Acantboptérygiens,  de  la  tribo 
des  Scombéroldes  à  busses  pinnules  et  sans 
armure  à  la  ligne  latérale.  Ils  se  distinguent 
des  Tbons  et  genres  voisins  par  Tabsencd 
d*un  corselet,  et  Texistence  de  dents  gran- 
des, comprimées  et  trancbantes.  On  a  décrit 
seize  espèces  deTassards,  qui  vivent  dans  les 
deux  Océans  (Cuv.  et  Valenc,  HUt,  nat.  des 
Poiti.t  t.  VIII,  p.  164),  et  ce  nom  est  vul-  < 
gairement  appliqué  par  erreur  i  des  espèces 
qui  n*appartiennent  pas  au  même  genre. — 
Deux  espèces  fossiles  ont  été  Indiquées  par 
M.  Agassiz:  Tune,  C.  spedoium,  provient  do  ' 
Monte-Boica;  Tautre,  C.  macropomumt  de 
Targile  de  Sbeppy.  (E.  Ba.) 

TATARÉ.  Tatare,  ois.  —  Genre  de  la  fk- 
mille  des  Certhidéett  dans  Tordre  des  Passe^ 
reaux,  établi  par  M.  Lesson.  Le  type  de  ce 
petit  genre  avait  été  placé  primitivement 
par  M.  Lesson  lui-même  parmi  les  Slttelles» 
sous  le  nom  de  Sittxllb  ototasA,  SilL  oîo^ 
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forvUson  {Zochgh  é$  laC^qyiUê^  pi.  23» 
fig.  2)»  4l*0uhja.  Qaaot  aa  làihxk  beuh  , 
T«tefV  /îueM  9  qu*il  a  décrit  daw  la  Itovua 
soologique  pour  1842,  p.  210,  M.  de  La- 
fteMtyc  peMt  qua  e'ei t  le  mène  oiseau  qne 
rdtotere,  eoas  uoe  livide  différente.  (Z.  G.) 

TATOU.  Daiypiu (^««^ ,  poilu;  mv;, 
piad).  VAS.  —  Geora  d*É0BHtila,  caractérisé 
d*iiDa  maaière  (éoéfala  à  rartida  Adkmtbs 
(«oy.  oe  laoi).  L'étasdue  de  ce  geare  a  va* 
fié  auivast  les  dassiflcaieurs  ;  pou?  nous  en 
tenir  à  la  dassiflcation  adoptée  dans  cet  ou- 
▼café,  la  genre  Tatan,  qui  sert  de  tj pe  à  la 
trite  des  DASftooéf  de  M.  k.  Gaoff.  St.- 
Hilaire,  comprend  les  animaux  i  queue  li- 
bre, chef  lesquels  las  naml»res  postérieurs 
sont  terminés  par  dnq  doigts  ,  dont  la  mé- 
dina est  presque  égal  au  deuuème  et  au  qua- 
trième. Diaprés  cette  caractéristique,  les 
PaioDoaiES  de  Fréd.  Cuvier  forment  un  genre 
à  part,  dans  lequel  le  mééius  «t  aussi  grand 
à  lui  seul  qua  le  resta  du  membre  ;  et  les 
Tatcsiis  conatiluent  un  autre  genre  distinct 
des  Tatous  proprement  dits,  et  dans  lequel 
le  médius  est  très  long.  Outre  cm  genres,  il 
en  est  d'autres  encore,  désignés  pir  lo  nom 
général  de  Tatous;  tels  sont  les  AaAm  et  les 
CACBicanES»  dont  les  membres  antérieurs 
sont  terminés  par  quatre  doigts  :  les  pre- 
miers ayant  la  queue  aplatie ,  les  seconds  la 
queue  arrondie*  Tels  sont  encore  les  Csla- 
■TPBoaia ,  dont  la  queue  est  recourbée  et 
filée  sous  le  ventre.  Le  nom  de  Tatou,  sous 
lequd  on  réunit  généralement  loua  ces  gen- 
res,  est  donc  le  nom  d*un  groopa  équiva- 
lent à  celui  de  Dujrpodés. 

Les  Tacona,  si  remarquables  par  leur  test 
écaiileuz,  composé  de  compartiments  en 
mosaïque,  sont  dm  aninuux  de  petite  ou  de 
moienne  Uille,  bes  sur  jambes,  ermés  d'on- 
gles fouisseurs  et  vivant  dans  des  terriers. 
Ils  babitent  les  parties  cbaudes  ou  tempé- 
rées de  TAmérique. 

Dans  rimpossibillté  o&  nous  sommas, 
faute  d'espace,  de  faire  Tbistorique  complet 
et  de  discuter  la  valeur  des  caractères  des 
différents  genres  du  groupe  des  Tatous,  nous 
nous  contenterons  de  dter  quelquca  espèces 
rapportées  à  ce  groupe. 

Le  Tato0  apaba  ,  l'AtAt  de  BoOdn ,  peut 
ae  rouler  en  boule.  —La  Tatou  nou ,  os 
Tatou  à  longue  queue ,  eppartient  aux  Ca- 
chicamas.-^L'EacoeacaT,  distinctparcequll 


a  une  dent  de  diaque  cété  dsm  ru  te» 
maxillaire  (  Vop.  Tatlu  de  m  DictiNs»» 
MAHHir&ais,  pK  15).  — *  Le  Caume  i 
queue  longue  et  tabafculeose.  —  UTm 
GÊAiiv,  du  genre  Priedente,  etc. 

On  trouve  i  TéUt  fossile  éaopkole 
grande  UHIe  du  genre Tstev,  de  rAnérifw 
septentrionale  et  des  ceveracs  à  ML 
M.  Lund  en  n  aéperé  génériqaasMt  4m 
espèces,  qu'il  rapporte  aax  deai  psmlt- 
ryodan  et  Ueteroâtm  ;  la  prsBim  ifut  a 
la  Uille  d*ttn  petit  GoAen  ;  la  mmk,  ték 
d'un  Upin.  (G.  B.) 

^ATTIA.  .Soop.  aov.  va.— STUsjHi» 
/romaitMn,  famille  des  HaMliaés. 

TATOSIE.  7alttSia.BAB.— FfMCmr 
avait  formé  ce  genre  pour  mcfoiriaTi* 
tons  sans  denu  ind^ivcs  eu  iibi  4csiiin- 
plantéesdans  rintermaziUain.iiitasi* 
Des  ;  ajant  neuf  molaires  en  haUcibiii« 
bas.  Nous  avons  dit,  à  VèiikkXm,^ 
sont  les  caractères  astigoés,  |V  V-  ^* 
Geoff.  Saint-Uilaare,  à  soa  giw  Tauii. 
Voy,  TATOU.  (G*  ^) 

•TATY.  poiea.  —  Nom  i|édK«.»- 
prunté  à  la  langue  malabie,  éc  rAidx» 
Taty,  EmgrauUs  Taty  Val.         (6-  '  ) 

TAU.  roiss— NomspédiqméMBiM- 

cbolde  des  côtes  d'Amériqae  m  i'AiittU- 
que,  le  Batrachiu  Tau  Cov.  et  Val  {^^ 
Tarn  L.,  Lt^kiui  bufo  MitdUU.).   iC  B) 

TAUPE.  Teipe.  «An.— Gsars  «««»»• 
vores  servant  de  typa  à  la  triba  étf  Td^ 
dans  la  famUle  des  Talpidés  ds  U  die*i^ 
tion  de  M.  Isidore  Geoffror  Stiat^M- 
La  vie  souterraine  de  ces  aniaMas  fffâa" 
est  connue  de  tout  le  asonde;  rsnaftiu^ 
ordinaire  des  InsecU  vores  a  été  fiabcii^tf 
modifiée  pour  mieux  adapter  les  tn^^ 
Taupm  à  ce  genre  d'existence.  Usai  isè^*- 
rons  rapidement  les  prindpalespsrticsiaii^ 
organiques  sur  lesqudl^  aaos  v*"''^ 
pouvoir  insister,  va  leur  iatéilt  ^^^ 
portance  ;  puis  nous  traoeram  Ui^^^ 
leurs  moeurs.  , 

U  tète  et  l'appardl  deataiis,  IW^ 
de  la  vision,  l'ensemble  des  afgsaefv^^ 
courent  au  mouiement  des  ■••*'* ''^ 
rieurs ,  les  otganes  de  la  géaéfatiaa,ij"* 
poiDU  principaux  aur  lasqnsls  aiei^^ 
dire  quelques  awia.  ^. 

U  tète  de  la  Taape  eit  leaias,  «^ 
cbas  la  plupart  des  IniectiîsnsiftM'*^ 
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pirn  bMttIr  amé  i  reitrémilé  d*OB  m^ 
RlHptrUcaUer,  qui  serlàraoûBal  comae 
ffuetiriànpoar  perew  «t  sovlerer  U  terre, 
dfHCtoitiliM  «ttii  DB  MSMie  délicat  da 
tflMter;  lu  BOMlef  ccnr  Iciok  eont  extréne- 
MDiTiiMnax;  U  m  farae  néme  vn  of 
pirikelMT  d«M  le  ligaawnt  cervical.  Lee 
vkbMrcf  MDt  faîMef»  el  ehacane  d*elle» 
fim  M»  ëeata  da  Hiaqua  eôté  ;  on  eanpte 
la  Wafci  eo  haut,  kuU  es  bas.  Les  eaai- 
MMtlm  raciaes»  eonme  de  fausses  mo- 
Imi;  Arrière  elles  sont  quatre  fausses  mo- 
Uns»  hsnt,  tnis  eu  bas,  puis  Irais  mo- 
làmUriMéss.  Ceiensemble,  qui  earaelérise 
u  ifrtène  deataire  d*lnseeiiTore,  est  en 
npftrt  ivse  les  organes  de  la  digestion  et 
nte  if  régîBie  de  ranimai  qui  se  nourrit 
nwemstdeVeriy  quelquafois  aussi  do 
nnaiiBdrfi. 

V9à  4ê  h  Teupo^i  si  petU  et  si  bien 
oéi^  \m  poils  qu*on  en  a  oié  l'eiistence, 
tt  fi'oa  I  pa  inêDie  considérer  comme  tout 
àUtiifoilercspice  décrite  par  M.  Sari. 
UttKnaïKrtioDS  sont  erronées;  le  nerf 
«V^Mntreefe,  ches  les  Taupes,  eussl  bien 
^Tcii;  Mis  le  premier  est  très  faible,  et 
UMNipéHote  un  ensemble  qui  reppelle 
>■  arêtdcééfsloppement  dans  la  formation 
^reit  to  Mtnmifèrea  mieux  doués.  Nous 
Mnrioai  pouvelr  développer  ce  fait  qu*ont 
■à  hori  ée  doute  les  observations  de 
IL  Iroks.  L*tppsreil  olfactif  est,  en  revan- 
<^.ttèidév6loppé;  le  tympan  est  très  large, 
^«•Icea  trii  ihie,  bien  que  la  conque  au- 
^Innsaque,  et  que  Toreille  externe  ne 
'"■■■itfQ*eo  on  long  conduit  sous-eutané 
^NrQforffOT  Saint-Hilaire. 

NriUehiier  la  terra  et  la  pousser  derrière 
*''*>i<Tmpii  rocade  la  nature  un  instru- 
amnerTcilleofement  epproprié  à  sa  desii- 
^^^^  Ui  BMmbres  antérieurs,  très  rap- 
f*^  ^i  la  tète,  sont  très  courU,  très 
'"^«^tanioéspar  une  patte  extrêmement 
^^^mk  et  d'une  forme  toute  spéciale. 
^  i^sin  préiente,  en  avant,  une  créle 
^%  èottaée  à  fournir  de  larges  inser- 
^  <n  «aseles  abalsseurs  du  bras  ;  la 
°*''(*ls CM gmie et  courte;  son  diamètre 
^M  is  longueur;  ronoplate  est  uès 
'^^  st  l'boaiérus,  qui  est  très  court, 
'^^  avoir  gagné  en  largeur  ce  qu'il  a 
^  tt  loogaenr,  disposition  qui  présente 
"ittaiitioiii  las  plus  favorables  au  dévelop: 
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pemeât  d*ane  grande  force  aausenlaire.  L'a- 
vant-bras est  aussi  court  et  robuste  ;  la  maiot 
lacge  et  solide,  a  la  paume  dirigée  en  dehors  ; 
les  doigts  sont  à  peine  distincts,  tellement 
ils  sont  courts  et  enveloppés  dans  rénoraso 
ongle  plat  et  tranchant  qui  termine  cbacoii 
d'eux.  La  Taupe  se  trouve  ainsi  armée  de 
deux  pelles  robustes  à  l'aide  desquelles,  le 
museau  placé  en  avant,  elle  s'avance  quel- 
quefois si  rapidement  dans  la  terre  qu'elle  y 
semble  nsger.  Le  train  de  derrière  est  fai- 
ble, le  ventre  traîne,  et  l'animal  se  meut 
aussi  péniblement  sur  la  terre  qu'il  le  fait 
rapidement  dessous. 

Les  organes  de  la  génération  présentent  t 
chez  la  Taupe,  des  particularités  non  moins 
curieuses.  Cbex  U  femelle,  l'appareil  géni- 
tal el  l'appareil  urlnaire  débouchent  à  l'ex- 
térieur par  deux  orifices  distincts;  le  bassin 
est  très  étroit,  mais  les  pubis  ne  se  Joignent 
pas,  de  sorte  que  les  organes  génitaux-uri* 
naires  et  le  rectum  ne  sont  point  complète- 
ment renfermés  daos  sa  cavité,  et  que  le 
foetus,  en  naissant,  ne  traverse  pas  le  bassin. 
Cette  circonstance  permet  à  la  Taupe  de 
produire  des  petits  qui ,  proportion  gardée 
avec  la  mère,  ont  un  volume  plus  considé- 
rable que  dans  aucune  espèce.  L'urèthre  de 
la  femelle  puse  au  travers  de  son  clitoris. 
Le  nombre  des  mamelles  est  de  huit  :  deux 
pectorales,  quatre  dans  la  région  ombilicale, 
et  deux  dans  la  région  inguinale  ;  le  nombre 
des  petits  n'est  cependant  pas  considérableà 
chaque  portée  ;  souvent  même  il  n'est  que 
d'un  seuL 

A  l'aide  des  morens  puissants  dont  Ta 
doué  la  nature,  la  Taupe  se  creuse,  avec  un 
art  admirable,  de  longues  galeries,  ayant  de 
nombreuses  issues  autour  du  gîte  principal 
où  elle  se  tient.  De  distance  en  distance» 
elle  s'ouvre  une  espèce  de  soupirail,  connu 
sous  le  nom  de  loupiniére,  et  servant  k  re* 
Jeter  les  déblais  au  dehors;  de  nombreusee 
communications  relient  les  diverses  galeries 
principales.  C'est  surtout  en  poursuivant 
les  larves  d'Insectes  que  ces  enimaux  creusent  • 
ainsi  de  nouveaux  souterrains,  et,  selon  que 
la  saison  ou  la  nature  du  terrain  pousse  leur 
proie  à  s'enfoncer  profondément  dans  le  sol» 
ou  à  se  rapprocher  de  la  surface,  elles  se 
fra  jent  des  chemins  dans  des  couches  diffé- 
rentes. Leur  demeure  ne  communique  pas 
directement  avec  l'air  extérieur;  la  nécessité 
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de  choiiir  on  point  coDTaDibte  pour  reoom- 
nenoer  de  Douvetui  travaui,  lei  force  seule 
i  aorlir  de  leurs  galeries.  Cest  en  nuisant 
aui  plantes  dans  le  voisinage  desquelles  elles 
minent  le  terrain  et  en  empêchant  de  fau- 
cher près  de  ta  terre,  que  les  Taupes  causent 
de  graves  préjudices  à  Tagriculture  ;  aussi 
leur  fait-on  partout  la  guerre.  Elle  rend  ce- 
pendant quelques  services  en  détruisant  les 
larves  d'Insectes.  Son  appétit  est  eitraordi- 
naire  ;  Geolfr.  St-Hilaire  dit  que  la  Taupe  n*a 
pu  faim  comme  tous  les  autres  animaui  ; 
que,  cbexelle,  ce  besoin  est  exalté;  que 
c*est  un  épuisement  ressenti  Jusqu^à  la  fré- 
nésie. 

On  distingue  deui  espèces  de  Taupes; 

LaTiuFE  coMuirty  Talpavulgaris,  Talffa 
europaa,  à  laquelle  se  rapporte  spécialement 
ce  que  nous  venons  de  dire»  etdont  le  pelage 
est  remarquable  par  son  aspect  velouté  d*un 
noir  profond.  On  en  rencontre  accidentelle- 
ment des  variétés  uchetées,  Jaunes,  blanches» 
cendrées. 

La  TiuPB  AVBOGLi,  Talpa  eœca,  trouvée 
par  II.  Savi,  dans  les  Apennins,  est  plus  pe* 
tite  que  la  commune  à  laquelle  elle  ressem- 
ble d'ailleurs;  Tépithète  qui  lui  sert  de  nom 
spécifique  n*est  pas  exacte  :  les  paupières  ont 
aussi  une  ouverture  plus  petite  encore  que 
dans  la  première. 

Le  nom  de  Taupe  a  été  appliqué  en  outre  i 
des  genres  voisins  d'Insectivores  et  même  à 
des  Rongeurs.  Koy.  scalopb,  cnTSOCHLoaB, 

8PALAX. 

L'ostéologie  spéciale  des  Taupes  a  permis 
de  constater  d*une  manière  certaine  leur 
présence  dans  les  couches  fossilifères.  On  en 
•  vu  trois  espèces  des  terrains  tertiaires 
{Talpa  antiquaf  minuta  et  vulgaris);  des 
oisemenu  appartenant  vraisemblablement 
k  cette  dernière  se  trouvent  auui  dans  le 
terrain  diluvien,  dans  les  cavernes  de  France 
ei  de  Belgique,  dans  Téuge  inférieur  des 
graviers  des  environs  de  Genève  que  II.  Née- 
ker  appelle  alluvion  ancienne.  (E.  Ba.) 
'     TAUPE  GEILLON.  us.  ^  Voy.  oocan- 

UÉU. 

TAUPm.  MAM.  —  Nom  d*ane  espèce  de 
Campagnol.  Voy.  ce  mot.  (G.  B.) 

TAUPIN.  ms.  —  Nom  français  donné  à 
tOQlea  les  espèces  de  Tanelen  genre  Euru 
de  Pabricins  el  Olivier.  (G.) 

TAUBBAU.  uàM.  —Nom  do  mâle  entier 


dans  Tespèce  domestique  des  toufi ,  k  ki 
Jamug.  Voy»  bqbov.  (G.  B) 

•TAURHIKA  (Tan,  ^,  na).  m.- 
Genre  de  Coléoptères  peaUaîèni,  trilato 
Scarabéides  mélitophiles ,  fondé  fkt  Bv- 
meister  (ffohd  btieà  dsr  £11(0010(09)1),  d 
qui  a  pour  tjpe  une  espèce  de  TAlhiaioe- 
cidenule ,  la  7.  IVifrous  Schaum.     (C) 

*TAURIGHTB.  TourldUk^  (tiV;, 
taureau  ;  tx^u  poisson) .  mm. — Ga  son  t^ 
nériqueest  la  traduction  grecqoa  éaam 
malais  que  portent  lea  aingnlicn  Mnoai 
Squamipennea  auquel  il  est  appUfsé,  k 
dont  lea  comea  aiguës  et  recoorMcs ,  la  pn- 
tubérance  du  dessus  delà  lète,  Icsaifoilkii 
comprimés  et  inégaux,  la  distribuiioa  ù- 
gulièce  dea  couleura,  eomposeotoa  aa«Bhle 
étrange  dans  lequel  la  tête  a  pu  éiri  (mh 
parée  i  celle  d*un  Buffle.  Oaeoeaatt^en 
espèces  de  Tauricbtes,  les  TawiMft  mu 
et  vvridàt  Cuv.  et  Val.,  de  Yuàifâ  itt 
Indes.  (L  U) 

*TAUB0CBIIA9  (tavp^c,  timn;  u* 
P«c ,  eome).  ms.  —  Genre  de  Cdéofùni 
hétéromères,  Uiba  desTénébriaaitci,  éuW 
par  Hope  (Cbiaotpleriirs  mamiai  S,  p.  130\ 
et  qui  a  pour  tjpe  le  T.  anyidanu  PtT  l^* 
conitKttt  F.),  originaire  du  Biéûl.   (C) 

*  TAUBOCEaUS  (tdiSpofi,  ttuNii;ir 
p«c»  eome).  ma.— -Genre delà triboInSta- 
tellériena,  groupe  dea  PenUlemitof,^r«« 
dre  dea  Hémiptèrca,  éubli  par  UU,  hmvi 
et  Serville  (/«secfes  hMplèm.  SatesBi^ 
fim)  aux  dépens  du  genre  Arvtik»  M  Sr 
noia.  Le  type  est  le  T.  «Isssoidif  Sfiadi, 
du  Bréail.  (Bl) 

*TAUn01IA  (T«Sp«{,  tanraao;  Z^* 
épaule),  Hope  {Coleoptêrùti  JTaaaal,  t  % 
p.  160).  na.  ^  Sfttonjmed^ONioeiraO 
vrolat.  {O 

TAUBUS.  MAS.  ~  Foy.  aoRT  ce  ui- 

MAO.  (6.  t\ 

TAUSCHÉBIB.  7teseftsrte(BOflnon* 
me).  iOT.  m.— Genre  delà  liimilledaiCnD» 
fères-Nothorhiiées,  tribu  des  lmtiéëcs,f»^ 
par  II.  Fischer  (ài  DC.  SysC.,  val.  U,^^ 
pour  des  herbes  annuelles,  ramensciflli^ 
et  glauques,  indigènes  de  TAsie  ■ofcMi. 
On  en  connaît  trois  espèces  ayaat  poartf|i 
le  Tauidmia  lasêoearpa  Fisch.  (D.  G  ) 

«TAVSCttlB.  Tamtchia  (dédié  m  Ni- 
niste  allemand  Tausch).  aor.  re.  — Gc^i* 
de  U  CamUle  des  OmbellilénSt  trila  éei 
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I,  foraé  par  M.  Schlechtandal 
(luMM,  Tol.  IX,  p.  607)  pour  une  herbe 
vnan  da  Mexique,  à  fleurs  Jaune-dorë,  à 
I^mUc  il  a  dooné  le  nom  de  Tauschia  nu- 
ècnb.  Cette  «pèce  est  eucore  unique  dans 
kpun.  (D.  G.) 

'TAITOGIJK.  Tautoga  (Tautog^  nom 
fuPoiiioo  de  ce  genre  dans  le  patois  des 
pèckanMohcgani  de  Rbode-Uland).  poiss. 
-  tan  de  PoîMoni  Labroldes  caractérisés 
pUBM  double  rangée  de  dents  sur  les  deux 
^■ÉeUn,  et  par  la  nudité  de  la  peau  qui 
Mm  lei  pièees  operculaires.  Uespèce  type 
dtttgcare,  le  Tauiogcb  moib,  TaïUoga  ni- 
fn  Mitah.,  fournit  une  pèche  abondante 
«  la  (dlcides  ÉUts-Unis  sur  FAtlantique, 
Hpréfcatede  nombreuses  variétés.  On  en  a 
dtouâoq  aotres  espèces.  (Cuv.  et  Valenc. 
Hui.«(tf. des  Poiss.,  Xlll,  p.  292).  (E.  Ba.) 

mERNIÉBIE.  Tavemiera  (dédié  au 
c^ToraieorTaTemier).  bot.  pb.— Genre 
de  b  baille  des  Léguonineuses-Papiliona- 
0ta,  irita  des  Hédysarées ,  créé  par  De 
Cttddlc(jr«R.  sur  kt  Légum.,  et  Prodr,^ 
^,}.m]  pour  des  arbustes  de  TOrient, 
i»i  ciriajes  STaient  été  rangés  d*abord 
P^'Bilo  Hédysanim.  Ce  genre  est  intermé- 
iim  eiue  lei  Dicênna  et  les  Hedysarum. 
I^Casdoflc  en  a  décrit  trois  espèces  aux- 
^ici  H.  Boinier  en  a  ajouté  trois  nou- 
télti.  Nom  citerons  le  Tanmiera  nummu- 
^iX:.  (D.  G.) 

*n?OCA.  ou. — Nona  que  donne  M.  Les- 
^ ni  Ptrnjms amazones.  (Z.  G.) 
lUAKTHEllâ.  BOT.  PH.— Ce  genre, 
^lirNecker  pour  une  portion  des  Sla- 
^lia.,  a  été  adopté  par  II.  Rob.  Brown 
(|^.,  Fkr.  Nav.  HoU,).  Cependant  la 
l^opm  des  boUnîstes  en  font  un  simple 
n*»minStaik€.  (D.  G.) 

lUlCEBlS  (Ta'Cic,  ordre  ;  x/pa^,  corne), 
^m'Ciiidoguê,  y  éd.,  p.  313).  ws.— 
^***?«ede  Baryeerus  Scbœnberr.  (C.) 
T^UCQIXES.  Taxicomes.  iHS.-^Deuxiè* 
■^  telle  de  Tordre  des  Coléoptères  bété- 
'^■c»>.  établie  par  Latreille  (A^ne  animal 
*  Ceïiif,  u  V,  p.  26).  U  plupart  de  ces 
^'^^''«•ères  se  trouvent  dans  les  Champi* 
^^dcf  irbres  ou  sous  les  écorces;  quel- 
||^<e(rcs  îiTcat  à  terre,  sous  des  pierres. 
^teille  rcnreroie  deux  tribus ,  celle  des 
'^ittudcsCossiphènes.  (C.) 

Suites,  bot,  »«•,— Nom  donné  aux 
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empreintes  de  végétaux  qui ,  par  la  dispo- 
sition et  la  Torme  de  leurs  feuilles,  parais* 
sent  analogues  aux  Ifs  {Taxus)  ou  aux  genres 
voisins,  tels  que  Torreya,  Cephaîotaxm ; 
cependant,  les  caractères  qui  indiquent  ces 
rapports  sont  trop  vagues  pour  qu*on  puisse 
affirmer  que  ce  sont  de  vrais  Taocus,  et  c*est 
par  cette  raison  que  nous  avons  adopté  la 
terminaison  différente  Taxiles,  La  plupart 
de  ces  fossiles  ont  été  trouvés  dans  les  H- 
gnites  des  terrains  tertiaires,  en  Bobème  et 
en  Westphalie ,  une  dans  les  terrains  d*eaa 
douce  d*Armis5an,  près  Narbonne;  tous  sont 
dépourvus  de  fructification  et  pourraient 
peut-être  se  rapporter  aussi  vraisemblable- 
ment au  genre  Ahies  et  se  rapprocher  des 
Abies  taxifoUa ,  haîsamea  ,ou  des  espèces  Ja- 
ponaises décrites  par  Siebold.  Cependant, 
dans  la  plupart  d'entre  elles ,  les  feuilles 
moins  nombreuses  et  moins  serrées ,  plus 
égales  de  longueur,  leur  donnent  davantage 
Taspect  des  Toxus.  Une  espèce  trouvée  dans 
les  calcaires  oolithiques  de  Stonesfîeld,  près 
d*Oxford ,  était  accompagnée  d*un  fruit 
charnu  qui  paraissait  avoir  quelque  ressem- 
blance avec  le  support  charnu  des  fruits  des 
Poàocarpus,  Je  Tai  nommée  Taxites  Podo- 
carpoides;  c*est  la  seule  espèce  des  terrains 
secondaires,  et,  comme  on  le  voit,  elle  sem- 
ble s'éloigner  davantage  de  nos  plantes 
européennes.  (Ad.  Ba.) 

TAXODIER.  Taxodium.  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Conifères-Cupressinées , 
détaché  des  Cyprès  par  L.-C.  Richard.  II  est 
formé  d*arbresde  TAmérique  seplentriDnale, 
dont  les  branches  sont  souvent  pendantes; 
dont  les  feuilles  sont  étroites,  caduques, 
alternes  et  distiques,  de  telle  sorte  que  cha- 
que rameau  feuille  ressemble  à  une  feuille 
pennée;  leurs  fleurs  sont  monoïques,  celles 
des  deux  ieie»  portées  sur  le  même  rameau. 
Les  mâles  forment  des  chatons  nombreux, 
groupés  en  épi  terminal  de  forme  pyrami- 
dale; elles  se  réduisent  à  un  petit  nombre 
d'étamines  insérées  vers  le  sommet  d'un  axe 
nu  i  sa  base,  dont  les  filets  ressemblent  à 
des  écailles  fixées  hors  de  leur  centre  et  dont 
les  anthères  ont  trois-cinq  loges.  Les  fleurs 
femelles  constituent  des  chatons  ovales  i  la 
base  de  Tépi  mâle  ;  elles  sont  placées  par 
deux  i  la  base  d^écailles  nombreuses,  imbri- 
quées, aiguës,  recourbées,  éulées  au  som- 
met, ht»  cônes  ou  strobiles  sont  presqus 
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globuleui,  ei  leun  écatllcf ,  à  moitié  ligncn- 
«et»  presque  peltéei  et  anguleuse!.  Le  genre 
primiiirdeL.-C.  Richtrd  a  été  réduit  récem- 
ment par  If.  Endiicber  qui  a  formé  k  ses 
dépens  le  genre  Glyptosirobtu  pour  le  Taxo- 
dium  hetcrophyllum  Brongn.  L*espèce  princi- 
pale du  genre  est  le  Taxodieh  distiquk, 
Taxodium  disiichum  Ricb.  {Schuberiia  dis- 
tieha  M irb.)f  qui  croit  dans  les  parties  tem- 
pérées du  Ifeiique,  i  une  hauteur  de  5,000 
à  7»000  pieds,  et  qui  abonde  dans  les  endroits 
humides,  le  long  des  cours  d*eau  de  la  por- 
tion orientale  de  TAmérique  du  Nord,  sans 
dépasser  Jamais  43*  de  latit.  N.  Ost  un  des 
arbres  qui  acquièrent  les  dimensions  les  plus 
colossales.  Ainsi  le  tronc  de  celui  qui  existe 
dana  les  Jardins  deChapultepec,  au  Mexique, 
et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Cyprès  de 
Montétuma,  a  13  mètres  de  circonférence, 
et  Ton  en  cite  même  un,  situé  près  d^Oaxaca, 
qui  mesure  39  mètres  de  circonférence,  et 
est  entouré  de  cinq  ou  sii  autres  de  la  di- 
mension de  celui  de  Cbapultepec.  Cette  es- 
pèce se  reconnaît  k  ta  rameaux  et  ramules 
étalés  et  i  ses  feuilles  linéaires,  distiques.  Il 
est  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  Cy- 
près  chauve.  Une  particularité  très  curieuse 
qu*il  présente  consiste  dans  les  exostoses  co- 
niques qui  se  développent  sur  les  racines 
des  gros  individus,  et  qui  s'élèvent  quelque- 
fois de  près  de  3  mètrea  au-dessus  du  sol. 
Ces  productions  singulières  se  montrent 
principalement  sur  ceux  qui  croissent  dans 
des  lieux  sujets  à  être  couverts  par  les  inon- 
dations; elles  sont  toujours  creuses,  unies 
à  leur  surface  et  couvertes  d*une  écorce  rou- 
geàtre,  comme  celle  des  racines;  elles  ne 
donnent  jamais  de  pouues.  Le  bois  du  Taxo- 
dier  est  très  employé  aux  États-Unis,  surtout 
dans  la  Louisiane  où  Ton  s>n  sert  pour  tou- 
tes sortes  d*usages.  Il  est  plus  durable  que 
celui  des  Pins.  Avant  1819,  presque  toutes 
les  maisons,  dans  la  Louisiane,  étaient  con- 
struites avec  ce  bois,  tant  à  Textérieur  qu*à 
l'intérieur.  On  remploie  souvent  pour  des 
mâts,  pour  des  bordages  de  navires ,  sur- 
tout pour  la  construction  de  petites  embar- 
cations qui  sont  à  la  fois  légères ,  solides  et 
durables.  Les  exostoses  du  Taxodier  servent 
pour  des  ruches  d*abeilles.  En  Europe ,  il 
n*est  encore  qu*arbre  d*ornement ,  mais  il 
pourrait  rendre  des  services  dans  les  par- 
lies  tempérées  et  un  peu  chaudes  i  si  oq  le 
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pintait  dan  lei  eiidroiu  bnridcielMf 
cageot.  (P.  D.) 

*TAXODim.  Bor.  iQM.  -^Gint 
été  donné  par  II.  de  Stersberg  à  éviiMBB 
de  Conifères  des  lenrafes  lertlaini  M  bl^ 
hême  et  du  Keuper  des  enTîiou  de  te- 
berg ,  qa*il  considère  emiae  asihfBs  i 
ceux  da  Taxodhm  âktkkm,  lmfi*m 
ne  connaîtra  pas  les  fhiiu  et  «ftHia, 
leurs  rapports  génériques  sénat  éMm. 

TAXODfVM.  aoT.  ffoas.  -  Cm  oféBÉ 

ce  genre,  bien  caraclériséepirNa(nita 

tes  feuilles ,  a  été  tnmvée  ésos  ki  lanbi 

tertiaires  de  la  Grèce  et  de  fl^wmptn 

de  TEurope.  Je  Tel  décrite  et  flfvii  au 

la  partie  boUniqne  de  U  paMcsiloiéirar 

pédition  de  Morée,  sons  le  isa  à  T» 

diofii  europonim.  Une  planta  ttéi  w^ 

a  été  observée  dans  les  maraarnadMa 

d*OEningen.  11.  Unger  la  vmlikfitmm 

one  espèce  dUtincteu  Ces  ém  pbsM  ^ 

rapprochent  surlont  du  TenÊm^ff^^ 

ctim,  dont  II.  Endiicber  a  tenirtH"**' 

un  genre  distiael  sons  la  isa  li  W^ 

strolms.  U  plante,  si  sIseMiiaaiH 

meulières  de  Lonjnaeaii  et  ^  M^ 

train ,  que  J*avais  indiqoée  ^sffkiÊf^ 

rameaux  incomplets  eonne  uae  I9*c^ 

Mousse  {MuteUâs  sçnanurtMlf  at«t^ 

nifère  qui ,  par  ses  feoillas  «Hem  A  ^ 

forme  cupressolde  de  ses  céott,  ■*!■* 

appartenir  aoaai  ao  genre  Taw*«i  * 

peut-être  également  au  GfypMrohB.  De 

frnita  plus  comptées  seraiiet  oésaM» 

pour  fixer  ses  rapports.  i^'  ^^ 

•TAXOKOHIE.  BOT.  —  L'étlwfcW»* 

ce  mot  l^i^tçp  ordre,  ameftfM*;»*' 

f/i»ç\  loi)  indique  M  signitcsiisa:l«^ 

proposé  par  DeCandolleqai  loétfi>i**^ 

rie  des  classifleatloiis ,  et  q«i  loi  f^ 

la  première  partie  de  M  tbéarietfénV^ 

de  la  boUniqne,  c*est-è-dire  et  p'd**'' 

de  plus  original  et  de  plos  rtmiri»^'"'' 

être.  Dans  cet  article,  ao«s  stus^*f' 

moins  rexpositlon  degasatiqoe  *i  ^^^ 
doivent  présider  i  ta  dassiflcaliBiJM** 
tes  que  Texamen  Mstoriqee  àmp'^^ 
esMis  dont  elle  a  été  l'omet.  Ea  \m  n*^ 
dans  leur  ordre  cbrenologiqet,  ta  i«T>^ 
ainsi  se  former  progresstTfeet  ts 
Jusqu'au  poiôt  où  elle  se  troevt 
at^oonThoi,  bovs  awoas  rteciM  ^  P^ 
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»n  KTae  cet  lois  telles  que  les  ont  éta- 
lies  (Ht  Dodifiëes  les  auteurs  les  plus  es* 
nb. 

iUppelonsto  commençant  que  la  nature 
m  préHDte  les  végétaux  comme  autant 
riB^tidoi.  Ce  nom  même  indique  un  tout 
Ddiiii,dei  parties  liées  les  unes  aux  autres 
m  dbeootiDiiité.  Il  peut  arriver  que  plu- 
mn  (ngnents  de  ce  tout»  séparés  les  uns 
ltinttti,coDtiouent  i  vivre  et  è  croître , 
nom  cdi  i*observe  pour  les  boutures;  ou 
bm  fM  ctrUines  parties  d*un  végétal , 
i|nis'eQCtt«détacliées,  comme  les  bulbilles 
RforioQi  la  graines,  aient  la  propriété  de 
le  dérdopper  en  autant  d*individus.  Ces 
wmm  iodividas  ressembleront  plus  ou 
DMispirbitement  i  celui  dont  ils  ont  prî« 
aibftMBtlSiit  partie.  C*est  la  ressemblance 
^t  ^Dteat  tous  les  pieds  de  Blé  d'un 
^,  looi  les  ceps  d*tine  Vigne ,  tous  les 
^'ta^d^BM  avenue.  Cette  collection  de 
tt  la  iadifidos  qui  se  ressemblent  ainsi 
itR  MI,  qa'oB  peut  tous  supposer  issus 
fftsi&iimeal  d*un  même,  •  reçu  en  bis- 
MRBtturtUete  nom  d^espèce.  Mais  nous 
)Mmiiéyiwfer  quelquefois  de  rembarras 
mt  rroMccrquedes  individus  appartien- 
Ml  à  II  ném  espèce ,  s*ils  ont  crû  placés 
Itti  to  ctaditioDS  difTérentes  qui  ont  dû 
l^tnuBcr  écs  inégalitét  plus  oo  moins 
Mibia  it»  leor  développement ,  et ,  par 
raue.dadUacBiblences  plus  ou  moins  mar- 
|iM,  iBrUmt  si  ces  conditions  continuent 
>o  KtMs,  non  pas  seulement  sur  un  indi* 
nfc  fodut  MO  eiistence,  mais  sur  d'au- 
iio  utt  de  loi  et  pendant  plusieurs  gêné- 
r*tMi.  Di  là  dei  variations,  qui  sont  dési- 
P*»  NSf  ce  nom  si  elles  n*agiuent  que 
''*M*v<awot  et  sur  on  individu  donné  ; 
î^^  l'imlicat  variétés  si  elles  agissent  plus 
PJ^ccéénest,  avec  un  cerUin  degré  de 
^^''<tim«nsulte  dUndividus;  races»  si 
rnoKtivnetient  de  Tun  à  Tautre  par 
'««^KKaiien. 

^  râeaeat  d'espèces  différentes  enUe 
^t  rhïbrtdité,  peut  apporter  aux  espèces 
■(«tiTfi  des  changements  plus  profonds 
'^^  S  l«  iodividus  bybrides  éUient 
''^■■at  stériles,  ces  changemenU  tem- 
'^'"'Vi^raraieBt  qo^une  faible  influence. 
^  iii  «e  le  sont  pu  toojours,  et  Ton  con«» 
K  lisii  u  possibilité  d*espèces  nouvelles , 
''^'"^'iMiw  ttire  celles  qui  leur  ont 
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donné  naissance,  et  continuant  k  te  propa- 
ger et  i  se  multiplier  par  elles-mêmes. 

Cette  double  cause  de  modifications  per- 
manentes, rinfluence  prolongée  des  condi- 
tions estérieures  et  le  croisement  par  fécon- 
dation, est,  pour  les  naturalistes,  une  grava 
difficulté.  Cette  question  fondamentale  de 
rimmutabilité  des  espèces  les  a  toujoura 
occupés  et  partagés ,  suivant  le  degré  de 
puissance  qu'ils  attribuent  à  Taction  de  ces 
causes  »  suivant  les  limites  plus  ou  moiui 
larges  dans  lesquelles  ils  renferment  la  fa- 
culté de  variation  de  l'espèce.  L'étude  des 
fossiles,  en  constatant  Peiistence  antérieure 
de  tant  de  corps  organisés  qu'on  ne  voit 
plus  vivre  sur  la  surface  de  notre  globe 
dans  ses  conditions  actuelles,  est  venue  com- 
pliquer le  problème ,  tout  en  donnant  pour 
sa  solution  quelques  éléments  de  plus. 

Quoi  qu*il  en  soit ,  on  doit  reconnaître 
que  depuis  les  temps  i  la  connaissance  des- 
quels nous  pouvons  remonter  par  la  tradi- 
tion, surtout  depuis  ceux  où  la  science  s'est 
formée ,  les  corps  organisés ,  et  notamment 
les  végétaux  qui  nous  occupent,  n'ont  pas 
changé.  On  possède  des  herbiers  faits  il  y  a 
trois  siècles,  dont  les  plantes  sont  identiques 
avec  celles  que  nous  récoltons  aujourd'hui  ; 
celles  qu'on  a  extraites  de  tombeaux  d'une 
haute  antiquité  ne  diffèrent  pas  non  plus. 
D'une  autre  part,  on  a  constaté  que  les  hy- 
brides sont  raiYS  dans  la  nature,  ordinaire- 
ment infécondes  »  et  que  dans  le  cas  con- 
traire ,  abandonnées  i  elles-mêmes ,  elles 
revient  t^nt  asses  promptement  à  l'un  des 
types  dont  elles  dérivent.  On  est  donc  auto- 
risé i  reconnaître  aux  espèces  végétant  sur 
notre  globe,  tel  qu'il  est  aujourd'hui  et  qu'il 
a  subsisté  depuis  les  temps  historiques ,  un 
degré  de  fixité  suffisant  pour  nous  assurer 
qu'en  cherchant  à  les  classer,  nous  ne  nous 
fondons  pas  sur  une  base  mobile  comme  elle 
le  serait  pour  une  classification  appliquée  à 
des  êtres  incessamment  variables;  que  les 
auteurs  qui  nous  ont  précédé  ont  eu  affaire 
précisément  aux  mêmes  végétaux ,  et  que  » 
par  conséquent,  nous  pouvons  comprendre 
et  Juger  leurs  travaux. 

Les  bounistes  les  plus  anciens  ii*ont  cité 
et  ne  paraissent  avoir  connu  qu^un  nombre 
très  borné  de  végéuux.  CerUins  auteurs  en 
ont  conclu  l'existence  d'espèces  beaucoup 
moins  nombreuses  à  leur  époque ,  et»  par 
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coosëquaat  »  la  fomalioa  poslérirare  d'ts* 
pèces  Douvellu .  Hais  oo  eiplique  oaturelle- 
ment  ce  fait  »  par  la  champ  beaucoup  plus 
étroit  ilans  lequel  se  reDferiDaient  leurs  re- 
cberdies  ;  comme  le  confirme  Télade  corn- 
paratire  des  bolauisles  plus  modernes,  qui, 
bornés  d*abord  à  uo  aussi  petit  nombre 
d'espèces,  ont  vu  ce  nombre  croître  rapida- 
meoi  an  proportion  de  leurs  observation! 
directes  sur  la  nature ,  bors  de  proportion 
avec  la  Cormation  possible  de  nouvelles  ea« 
pèoes.  D'ailleurs  ces  anciens  ne  les  définis- 
saient pas  aussi  nettement  que  nous,  et  ea 
compceoaieni  quelquefois  plusieurs  en  une 
seule.  A  chaque  espèce  simple  ou  multiple , 
ils  appliquaient  un  nom  unique.  Les  limilet 
aussi  peu  étendues  de  leurs  connaissances 
botaniques  n'appelaient  pas  l'emploi  d'une 
nomenclature  plus  compliquée,  non  plu» 
que  celui  d'une  classification  méthodique. 
Considérant  les  plantes  moine  en  elles-mê- 
mes que  dans  leurs  rapports  avec  les  besoins 
de  l'hommot  ils  les  réunissaient  d'après  les 
propriétés  communes,  économiques  ou  mé- 
4icalca  qui  leur  étaient  alors  attrilMMes, 
C'est  ainsi  que  Dioscoride,  ^ui  écrirait  vers 
lecommenceoMnt  de  l'ère  Chrétienne,  pas- 
sant en  revue  les  espèces  de  plantes  de  lui 
connues ,  au  nombre  de  700  ou  d'un  peu 
plus,  i  cause  de  la  confusion  asseï  fréquenta 
de  plusieurs  sous  uo  nom  commun,  les 
partaie  en  sii  livres  :  le  premier  consacré 
aui  aromatiques,  le  second  aui  alimentai- 
res, les  deui  suivants  aui  médicinales ,  le 
cinquième  aux  vineuses»  le  sixième  aui 
poisofs. 

Nous  devons  après  lui  traverser  une  Ion* 
gue  suila  de  siècles,  et  nous  trensporter 
Jusqu'en  seiiîème  avant  de  rencontrer  des 
travaux  de  quelqae  importance  sur  l'en- 
semble des  plantée.  Mais,  k  cette  époque, 
celle  de  la  renaissance  des  lettres,  l'étude  des 
auteurs  grecs  et  latina,  où  l'on  croyait  de- 
voir tout  retrouver,  se  borna  d'abord  i  de 
longs  et  pénibles  commentaires  sur  Théo- 
phraste,  sur  Ptiue  et  principalement  sur 
Dioscoride.  Ce  fut  donc  son  ordre  qu'on 
suivit  généralement,  ou  simplement  l'ordre 
alphabétique,  liais  les  commenUleurs  fini- 
rent par  eemprendre  que  pour  l'intelli- 
genee  des  euvreges  anciens  sur  rhislnire 
naïuielk,  l'étude  des  ehleu  naturels  eui- 
mêmes  leurnlrait  uu  puieiant  seoeurs  :  ou 
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t  examina  ceux-ci  en  regard  de  cci  mn;n; 
on  essaya  de  les  éclsircir  em  KiDcoeot 
par  des  écrits ,  mais  plui  tard  aussi  ^loo 
figures.  L'obstination  avec  laquelle  w  ckr> 
chait  i  rattacher  è  ces  iraéitioas  4es  pcn 
de  la  science  les  végéuui  obicnè  4ais  4a 
pajs  pour  la  plupart  difféieau  de  ceas  ^ 
leur  avaient  fourni  leurs  •aUriiuiiiM 
doute  entraîné  beauoaup  d'crren;  uis 
néanmoins  elle  aoeoutuma  i  eosDaliR  m 
végétaux  par  eux-mêmes ,  lent  m  la  Ma- 
rnent souvent  i  tort.  On  appiitteslsui- 
guer  beaucoup  plus  que  l'aeii^  l'u 
mentionnait ,  et  »  cette  vérité  sse  bii  n* 
connue,  on  multiplia  tes  rcckCRkie,fK 
suite  »  le  nombre  des  espèm  H|^  »•- 
nues  ;  Ullemenl  ^u'il  aniva  sa  nmnté 
l'encombremanl  de  ces  richCMi  mvà» 
se  fit  sentir.  La  diversité  du  émi  uàt 
mou  commenceii  à  dépsMer  lu  brou  te 
la  mémoire  humaine. 

Il  Cillutelorsiui  venir eiiiiKiéii^ 
saut  un  ceruiu  ordre  daascstmucMht; 
et,  de  même  qu'eu  evait  BiiiNllm«t 
réuni  d'abord  eu  uneespèmMiluMhi- 
dus  semblables  euue  eux,  sa  chvteie» 
les  réunir  soua  un  même  bsm  H  uii  m 
définition  commune ,  toulei  tes  «pu»  «^ 
offraient  entre  elles  une  ortain  nf*f*] 
blauce  menquant  aux  aains.  Cul  iM 
que  de  plusieurs  de  cm  uaitéi  ■«■'d 
espèces  eu  composa  des  uaiiii  é'ise^ 
plus  élevé  auxquelles  ou  doaeahim* 
genre.  Faisons  remarquer,  ysor  Tii*^ 
gence  de  ces  vieux  livres«  qee  «Oitff 
tiou  du  mal  du  ^enre,  talle  qei  im»  ^ 
donnons  ici  ei  qn'eUe  a  esu»  mJmNIu 
ne  fut  pas  adoptéu  du  suite  et  géeéulMM^ 
Dans  les  plus  ancieuet  eensw,  p»r  u^ 
ceux  de  Bruuiels,  de  Tragus,  es  ï^  ^^ 
pèce  est  désignée  sous  le  aeei  *  1^^ 
mets  il  leur  errive  firéqnemmmi  tTu*^ 
plusieurs  de  ces  genres  coeamefleuf*^ 
uo  même ,  qui  prend  alors  la  nbacK^ 
buée  plus  taré  à  ce  mot. 

Ce  rapprochemeui  de  plnsiemit**^  ^ 
un  groupe  eel  une  upéretieo  «t***** 
l'esprit,  quoiqu'à  un  moinéreév^^^ 
celle  des  individus.  Nous  avens  éit  4«i»  « 
les  auteuie  les  plus  anciens  ea  beiw^ 
çà  ei  là  des  exemples;  et  les  w^m  f**  * 
peuples  éirengeia  aux  arienwt  si  ui** 
demi  sauvegee  douueut  eu»  v^gitt»  f^ 


TAX 


TAX 


371 


lesquels  Irar  langue  a  des  noms ,  proutent 
toafeot  par  la  déaincDce  commnne  de  quel- 
<(U5  Qoi  d*entre  eux ,  le  sentiment  d*un 
npport  entre  les  objets  qu*ils  servent  à 
dèipicr.  Sans  doute,  de  pareils  genres 
prkent  fréquemment  contre  nos  règles 
actuellci,  ainsi  que  ceux  qui  résultèrent 
de  esuis  des  premiers  botanistes  à  cette 
tpoqoeoù  nous  sommes  arrivés.  Hais  c^était 
à^iteittconp  d^établir  des  règles  quelcon- 
qufs,  de  reconnaître  des  rapports ,  et,  par« 
ni  la  aractères  spécifiques^  d*en  élever 
liluinn  à  un  degré  supérieur,  comme 
oomiu  i  nn  certain  nombre  d'espèces  » 
CDBoe  jdwriQVss. 

LesgeDTes devaient  se  multiplier  en  même 
unpi  qtie  les  espèces ,  et  leur  multiplica- 
tKH  bire  sentir  la  nécessité  de  divisions 
Motelles  dont  chacune  réunit  un  nombre 
limité  de  ees  genres  semblables  entre  eux 
par qut^ues  caractères  plus  généraux.  Cette 
swTtne  opération  diminuait  notablement 
U  (iiipe  et  la  difDculté  des  recberehes  en 
la  (ireoDserivant  :  qu*il  s'agit  soit  de  trou- 
^«  «a  gtsre  déji  connu ,  soit  d^assigner  une 
flKt  t  u  genre  nouveau,  ce  n'hélait  plus  à 
rnnitmiliid  des  plantes  qn*il  était  nèces- 
(lire  de  le  comparer ,  nais  leur  majorité  se 
u^vQTitteidQe  de  la  comparaison  dèsqu*on 
knit  Ktoami  les  caractères  généraux  par 
Nvds  la  plante  étudiée  se  rattachait  à  tel 
l^pe  OB  à  tel  autre  ;  et  Popération  ainsi 
^ttte,  bornée  désormais  à  Tétude  d*un 
t^^  bcancoup  plus  petit  de  genres, 
^tuit  beaucoup  plus  simple  et  en  même 
^  plot  lùre.  L*utiltté  évidente  de  ces 
^nnaai  en  augmenta  le  nombre  ;  les  plus 
l^ki  forent  divisées  i  leur  tour,  puis 
Qn»ti  nbdtvisées ,  et  Ton  obtînt  ainsi 
^faite  de  groupes  subordonnés  au  dessus 
^nrei  et  des  espèces,  dernier  terme  de 
^'Usileation. 

^1  mnent  comparé  cette  organisation 
I  eriki  dei  armées  :  une  troupe  peu  nom- 
^^1^  Ket  marcher  sans  chefs  et  sans 
^n,  éoit  le  besoin  se  fait  sentir  si  elle  le 
*^:ni  davanuge  ;  on  réunit  alors  les  sol- 
^^percfoooades,  par  compagnies,  par  ba- 
^^,  par  régiments  ;  les  grandes  armées 
**^lcin  corps,  leurs  divisions,  leurs  briga- 
^>  Ici  cadres  s'élargissent  dans  la  même 
raporiioB  qu'elles  grandissent  elles-mêmes, 
^  ^  celle  oianière  des  masses  énormes 


peuvent  se  mouvoir  avec  ordre  9  se  manier 
avec  facilité,  et  la  place  da  moindre  soldat 
bien  déterminée  permet  d'arriver  Jusqu'à 
lui ,  tandis  qu'il  serait  IntroevaMe  sans  ce 
classement. 

Ainsi  sont  nés  les  systèmes  el  les  mé- 
thodes en  histoire  naturelle.  Il  est  difficile 
d'éubltr  nettement  la  distinction  entre  les 
classifications  désignées  par  ees  deux  noms 
différents.  On  définit,  il  est  vrai,  ordinaire- 
ment les  premiers  comme  n'employant  que 
des  caractères  tirés  exclusivement  d'un  seul 
organe ,  les  secondes  comme  se  servant  de 
plusieurs  organes  i  la  fois.  Mais  l'étude  de 
la  plupart  des  systèmes  nous  les  montre 
toujours  fondés  sur  l'emploi  de  plusieurs 
organes,  aussi  bien  que  les  méthodes;  et, 
d'une  autre  part ,  celles-ci  en  font  géné- 
ralement prévaloir  un  sur  les  antres.  Nons 
nous  servirons  donc  i  peu  près  indifférem- 
ment de  ces  deux  mots. 

Le  premier  système  botanique  véritable- 
ment scientifique,  e'est-à-dire  fondé  sur  des 
considérations  tirées  des  organes  mêmes  des 
plantes,  est  dû  à  un  Italien ,  André  Cesal- 
pini,  et  consigné  dans  son  ouvrage  de  Plan" 
tiSf  publié  en  1583.  Déjà  vers  le  milieu  de 
ce  même  siècle  Tillustre  Conrad  Gesner  de 
Zurich  avait  reconnu  et  écrit  que  les  princi- 
paux caractères  de  la  plante  doivent  être 
tirés  de  la  fleur,  du  fruit  et  de  la  graine 
plutôt  que  des  feuilles,  comme  on  l'avait 
fait  Jusque  là,  et  comme  on  continua  à  le 
faire  longtemps  encore.  Césalpln  mit  cette 
vérité  en  pratique.  Selon  lui ,  le  but  de  la 
végétation  est  la  production  des  graines,  qni 
sont  les  fœtus  végétaux  ;  la  fleur  est  une 
enveloppe,  mais  extérieure  et  passagère  de 
ces  fœtus;  le  fruit,  une  enveloppe  perma- 
nente. Aussi  est-ce  dans  le  fruit  et  la  graine 
qu'il  a  cherché  la  base  de  son  système  ,  el 
les  a-t-il  étudiés  et  connus  bien  autrement 
que  tous  ses  prédécesseurs  et  beaucoup  de 
ses  successeurs.  Il  a  su  en  reconnaître  la 
partie  essentielle,  l'embryon ,  et  les  parties 
constituantes  de  celui-ci ,  le  cotylédon  sim- 
ple ou  double,  la  radicule,  qui  se  dirige  soit 
en  haut  soit  en  bas ,  soit  en  dedans,  soit  en 
dehors ,  la  gemmule  {punetum  vegelans)  ; 
il  les  désigne  par  d'autres  noms ,  mais  les 
décrit  assez  fidèlement  pour  être  compris  et 
pour  qu'on  Juge  à  quel  degré  il  avait  poussé 
ses  observations.  Sa  première  division  en  deux 
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gr«iid6t€lafies»  doDi  Tune  comprend  lei  ar- 
bres et  arbrîsMeai,  division  qui  remonte  Joi- 
qtt*àThéophrâste,l*«otreletfous-«rbrisseaux 
et  barbes  »  est  la  seule  concession  faite  à  son 
temps.  Il  parUge  la  première  d'après  la  di- 
rection de  la  radicule  supère  et  infère;  la 
seconde»  d*après  le  nombre  pour  chaque 
fleur,  soil  des  graines  nues  (akènes  et 
caryopses  »  où  il  a  soupçonné  la  véritable 
nature,  la  nature  péricarpique  du  tégument 
extérieur  accolé  plus  ou  moins  intimement)» 
soit  des  péricarpes  secs  ou  charnus  qui  ren- 
ferment ^ces  graines.  Ces  nombres  sont  1, 
2,  3,  4  »  ou  davantage  »  et  dans  chacune 
des  divisions  ausquelles  préside  un  de  ces 
nombres  sont  établies  des  subdivisions 
d*après  d*autres  caractères  fournis  par  ces 
enveloppes  de  la  graine  ou  du  fruit.  Il 
forme  aiosi  13  classes,  et  dans  une  quator- 
zième rejette  les  plantes  où  il  a  vu  manquer 
les  graines,  celles  que  nous  nommons  Cryp- 
togames. Dans  ces  organes  fondamentaux 
il  a  su  trouver  encore,  pour  établir  de  nou- 
velles coupes  dans  plusieurs  de  ces  classes , 
de  nombreuses  modifications,  telles  que 
rindépendance  ou  Tadhérence  de  Tovaire, 
Tunité  ou  la  pluralité  des  carpelles  ou  des 
loges,  et,  ce  qu*on  ne  saurait  trop  faire 
remarquer,  la  situation  relative  de  ces 
loges  lorsqu*elles  sont  réduites  à  deux ,  an- 
téro-postérieure  ou  latérale  par  rapport  k 
Taxe  principal ,  c*est-à-dire  un  de  ces  ca- 
ractères de  symétrie  dont  remploi  passe 
pour  une  invention  tout  k  fait  moderne. 

On  doit  rendre  hommage  au  génie  de  Césal- 
pin  qui  sut  s^adresser  aux  organes  les  plus 
essentiels  de  la  plante  et  ila  finesse  de  ses  ob- 
servations qui  y  découvrirent  ces  caractères 
ignorés  avant  lui.  Mais  il  ne  sut  pas  éublir 
entre  eux  une  Justesubordination,  ni  les  lier 
^k  d*autres  caractères  tirés  d*autres  parties 
.  d*ane  observation  plus  facile  et  plus  gêné- 
^ralement  admise,  dont  remploi  eût  rendu 
^son  système  moins  obscur  et,  par  suite,  plus 
populaire.  Aussi  ce  système,  trop  digne  de 
,  ce  nom,  dans  Tacception  où  on  Tadmet  com« 
<-.  muoément,  puisqu*i]  ne  fait  usage  que  d*un 
seul  organe,  ne  parait  pas  avoir  exercé  une 
grande  influence  sur  tous  les  travaux  posté- 
rieurs, et  nous  sommes  obligés  de  franchir 
un  siècle  presqu*entier,  pendant  lequel  la 
botanique,  tout  en  se  perfectionnant,  resta 
dans  ses  anciens  errements»  avant  de  ren- 
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contrer  un  antre  essai  de  cIssiifiaticB  qil 
présente  une  véritable  importiDce.  Ceidiij 
nit  tenté  par  on  Anglais,  Robert  Uonioi^ 
qui,  dans  sun  grand  ouvrage  (Plsaioma 
itisioria  univenalis  per  tabulas  cogm-^ti 
et  afpnitatn  ex  libro  naturœcksavaiaûé 
tecta,  1680-99),  applique  areounUedd 
plantes  connues  un  nouveau  tpiut  qo'd 
considérait,  avec  un  peu  trop  demiaio^ 
comme  celui  de  la  nature  elIe-iBèaM.U  on- 
mence,  comme  toua  ses  prédéceiMfln,ptft| 
division  des  végéuux  en  arbra  et  kerUi^ 
puis  divise  celles-ci,  les  seules  doat  il  lit  b» 
té,  en  quinze  classes,  dontladteonniiM 
et  le  caractère  sont  tirés,  poar  Is  ployât,  H 
fruit,  mais,  pour  quelques  0BessiMH,«à 
Tinflorescence  (corymbifères,  dttbdIifiniK 
ou  de  la  fleur  (bexapéules,  fleun  es  OHieV 
ou  de  la  nature  de  la  tige(calBilièra;,Méi 
celle  des  sucs  (lactescentef).Ccf4ir(riei« 
ractères  sont  quelquefois  coobiséi  cstrc  at 
et  avec  ceux  du  fruit  ;  ils  le  Mtiwria- 
tres  encore,  dana  les  subdirâiHi  k  m 
classes.  De  leur  emploi  sinraluséeinrca 
confus,  résulte  une  classificstioa,  f  osepirt 
assez  confuse  elle-même,  et  qu'Q  lemt  ^' 
ficile  de  réduire  en  Ubieao,  onii.  <lerii- 
tre,  moins  gênée  par  les  eiigcaea  4i  fji- 
tème  et  présentant  par  une  bearesMC»!*^ 
quence  de  ces  défauU  mènes  bctunif  y>a> 
de  fragments  de  groupes  naturels. 

A  partir  de  cette  époque,  les  sTitef" 
multiplient»  fondés  sur  d«  ooiiosi  f^ 
précises  et  sur  des  matériaut  plos  iboiéntt. 
En  effet,  les  recherches  se  soat  poeottiM 
avec  zèle  et  se  sont  étendoesdisiMik 
monde,  favorisées  par  TeiteBsioB  da  nt 
poru  commerciaux  et  des  déceaf»*»*^ 
graphiques;  de  nombreux  iardissNUu- 
ques,  éUblU  en  Europe,  en  nç^^*^ 
conservent  les  résuluts;  l«  ^"^tj^ 
nombreuses  et  plus  avancées»  !«•  •*!"' 
savantes,  donnent  aux  études,  sfecri^ 
qui  résulte  d^une  émulatiott §hk^^ 
qui  résulte  decommnnicaUooseMit'*^ 
rapides.  U  boUniqueasuivi  es  F*'"^' 
vement  du  xvni*  siècle  e^  dans  l'li*««* 
ses  progrès,  celle  dont  nous  awi»>*r 
occuper  ici,  celle  des  dsssifleaUoas*!»» 
culier,  Uendrait  à  elle  seule  *««"^^ 
de  place,  si  nous  voulions  «psi»  *^ 
qu*on  a  fait  en  ce  genre.  Chaqae  décsof^ 
dam  les  organes  des  végéuui,  a  d4  si  ro 
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lerdiomosTSlèmei  et,  comme  cbacon  de 
aorfMcipeatétre  eovîMgé  tous  dîTen 
foiits  de  Tue,  comme  lei  rapports  dei  uns 
101  Mires  Mot  plas  variés  encore,  on  coo* 
;Qi(  Il  facililé  de  combiner  des  arrange* 
BMti  Doureiui  et  Tabus  qu'on  a  pu  en 
bire.  Nou  dous  bornerons  donc  k  Teiposi- 
liM  da  prioeipaux  s jstèroes ,  ceux  qui  ont 
séné  m  la  Mieoee  une  influence  incon- 
ittUUt,  ceox  qui  ont  été  suivis  par  un 
DMbK  pioi  on  moins  grand  d*autres  au- 
unn,  de  telle  sorte  que  rintellîgence  de 
Innoonages  exige  celle  de  TouTrage  qui 
iwiierTi  de  guide. 

Dut  la  dernières  années  du  zvu*  siècle, 
pinutnt  trois  de  ces  systèmes  :  celui  de 
Bn.eiàogleterre  (1680),  celui  de  Rivin, 
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en  Allemagne  (1690),  celui  de  Tourneforti 
en  France  (1694). 

Nous  commencerons  par  le  second,  le 
moins  important  des  trois,  d'autant  moine 
que  le  grand  ouvrage  dans  lequel  il  devait 
être  appliqué  à  Teosemble  des  plantes  (/n- 
troductio  generalis  m  rem  kerbariam,  1690- 
1699)  n'a  pas  été  achevé.  La  cUssiflcation 
de  Rivin  (dont  le  vrai  nom,  ainsi  latinisé, 
était  Bacbmann)  est  purement  systématique» 
puisque  c'est  sur  la  considération  exclusive 
de  la  corolle  que  se  fondent  et»  dix-neuf 
classes.  Cette  corolle  manque  ou  existe; 
elle  est  régulière  on  irrégulière ,  composée 
d'une  seule  ou  de  plusieurs  pièces.  De  là  les 
divisions  que  fera  mieui  comprendre  le  ta- 
bleau suivant. 


SYSTÈME  DE  RIVIN. 


fUm 


fiiitaiL  .IpirfkiU. 


r^golièrt. . 


•impie. 


moDoptflaU.  .    •    •    • t 

3-petale S 

Sopelale.    ••• S 

4.petal« 4 

S-pëliale.    •••••••.••,  5 

6.pëtale. • 

polypétala,     ••••• 7 


conpoitf*.  |d«  fleantlas  réciilîires  (flotenleuMi). 
da  régulières  et  irrëculièret  (Radiées) 
dHrrégttlières  (seaiifloscnleiues).   .    « 


8 

9 

10 


irrégvlièN. 


■UfMBt 


monopélale ....11 

f-péule.    .    , fS 

«.pétale.     •..••••••••13 

fpéiale • 14 

JWpélale 15 

6-pclale 16 

polypétale 17 

Imparfrito  ••• «..IS 

. 19 


Victor  coBsidérait  comme  corolles  les 
P^%s  simples  colorés  ;  il  étendait  la 
^^*^BitttioB  de  composée  k  des  fleurs  réel- 
Itaeii  linplcs,  celle  de  l'Hellébore  par 
'^^  et  déBoisMlt  l'irrégularité  beau- 
<(^f  plvbrienent  qu'on  ne  le  fait  aujour- 
dHi,  ridoeltanl  dans  les  fleurs  où  Ton 
B'oticnc  pis  QB  siyie  central,  simple  el 
(>^>»atiri,oh  les  éUmines  ne  sont  pas  en 
'^^  Koportjonnel  i  celui  des  divi- 
'*^t etc.  At  reste,  il  indique  seulement 
naèa saules  remplir,  puisque,  dans 
l^^snnds  volumes,  il  n*a  traité  et  il- 
'**^^  trois  de  set  classes,  les  onxième, 
^^«fûhn  et  qninxième.  Il  les  subdivisa 
'  ^teevadirca  Urés  d*nn  autreorgane , 
'<^  ca  se  servant  de  la  nature  du  péri- 
"l<*t«rloQt  du  nombre  des  loges. 


H.  Heucber  compléta  l'oeuvre  de  Rivin,  en 
appliquant  son  système  à  un  ensemble  de 
genres  {Index  plantarum  horii  Virtembergen» 
sis,  1711).  C'est  d'après  cet  ouvrage  qu'on 
a  donné  la  liste  de  ces  genres  réduits  i  leurt 
classes.  Divers  autres  auteurs  la  suivirent 
aussi,  vers  cette  même  époque,  en  la  modi- 
fiant chacun  i  sa  manière.  Nous  citerone 
seulement  Ruppius  {Fhra  lenenis,  1718) 
qui  réunit  les  composées  en  une  claue  uni- 
que, et  en  exclut  avec  raison  celles  qui  ne 
le  sont  pas  véritablement. 

Chrétien  Knant  (M^hodus  pUmtarum  gê- 
ntiîfia,  1716)  en  adopU  les  classes,  tout  en 
les  distribuant  différemment.  Car  il  eom- 
mença  par  séparer  les  plantes  en  deux  grou- 
pes principaux  :  Tun  où  la  eorolle  est  d'une 
seule  pièce  et  dana  lequel  les  fleurs  sent 
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•inplet  oa  composées  ;  Tautre  oh  la  corolle 
est  composée  de  plusieurs  pétales,  et  là  les 
sii  combinaisons  de  Rivin  dans  chacune 
desquelles  ces  péules  peuvent  être  uniformes 
00  difformes, c'est-à-dire  la  corolle  régulière 
00  irrégulière.  Le  système,  ainsi  modiOé, 
serait  bien  plus  naturel  dans  sa  division 
fondamentale  qu^il  ne  Test  avec  sa  forme 
originelle,  si  Knaut  avait  bien  sa  définir  les 
fleurs  monopétales  et  D*avait  pas  compris  les 
«péules  parmi  elles.  II  forma  ensuite  un 
second  tableau  de  caractères  tirés  du  fruit, 
et  rappliqua  rigoureusement  à  chacune  de 
ses  classes  tirées  de  la  corolle,  et  au  milieu 
de  plusieurs  conceptions  fausses  et  singuliè- 
res, 00  doit  y  en  reconnaître  une  Juste  et 
plus  avancée  que  son  temps,  celle  qui  rejette 
les  graines  nues  pour  n*y  voir  que  des  péri* 
carpes  monospermes. 

La  méthode  de  TAnglaîs  Jean  Ray  avait 
précédé  celle  de  TAIlemand  Rivin,  puisque, 
après  ravoir  ébauchée  dès  1668  pour  faire 
^  partie  d*un  ouvrage  de  Tévéque  Wilkins 
{Real  character)^  il  la  publia  en  1 6S2  aug- 
mentée et  perfectionnée  dans  an  volume  à 
part  {Methodus  plantarum  nova).  Uais  il  ne 
a^arrèta  pas  là,  et  ne  cessa,  Jusqu*à  sa  mort, 
d*y  apporter  les  améliorations  que  lui  sug- 
géraient soit  ses  propres  études,  soit  les  pu- 
blications des  botanistes  contemporains. 
Cest  ce  qu*oo  voit  dans  son  principal  ou- 
vrage {Historia  plantarum  definita  melhodo 
naiurm  vesligiis  insislente,  3  vol.  in -fol., 
1686-1704),  et,  enfin,  dans  un  autre  volume 
{Methodus  plantarum  emendala  H  aucta , 
1703),  dernière  eipression  de  ses  idées  sys- 
tématiques. Cest  celle-là  que  nous  suivrons, 
CD  faisant  remarquer  qu>lle  a  sa  mettre  à 
profit  les  découvertes  et  les  conceptions  qui 
te  sont  produites  i  cette  même  époque; 
406»  si  la  méthode  de  Ray,  eo  1682, 
précédait  celles  de  Rivin  et  Touroefort,  elle 
les  suivait,  en  1703  *  et  que  son  éclec- 
tisme» si  remarquable  par  sa  sagacité, 
tm  avait  tiré  qadques  réels  perfectionoe- 
■eatt. 
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n  aurait  biea  dû  rijeter  aree  BîTiodOi 

antique  division  des  plantes  ea  irkes  fl 

herbes  sur  le  fondement  mineoi  de  liqncil 

les  systèmes  sa  sont  obstinés  si  loDglfnpi  i 

bâtir.  Ray,  au  contraire,  cmt  II  Jusiifi^r  p 

le  caractère  des  bourgeons,  mao^aot  4w 

les  herbes,  persistant  dans  les  srlra.  D  nb< 

divise  ensuite  les  premières  ea  litc.-cift^ 

classes  oo  genres,  comme  il  lcstp(x>,fi! 

des  considérations  tirées soccesùfeBesL  t'd 

Tembryon,  2*  de  ta  fleur,  3*  do  rniit.QQU 

aux  arbres ,  Il  sépare  d'abord  ceot  doit  k 

feuilles  ont  la  forme  de  celles  da  Ro$mb  h 

de  riris ,  et  ce  sont  préâséneat  la  mù- 

cotylédonés.  Il  ne  fait  punieDiM,iIal 

vrai,  de  la  structore  deleQrembnM.nas 

il  avait  fort  bien  distingué  le  witHm^ 

vatioo  différent  dans  les  featllei  des  icu 

grands  embranchements  des  phtsérogiBef 

et  la  co-existenoe  fréquente  da  defiut  d< 

bourgeons  latéraux»  par  coaiéqieatde  n< 

mification,  avec  ta  présence  d'os  cKiIéd^l 

unique.  Ensuite  il  divise  les  nim  «W« 

(ce  sont  les  cotylédonés)  snivaatqoelilaii 

s'y  présente  séparée  du.flrait  oacotiinèj 

lui,  en  d'autres  termes,  soiraatqntis m 

ou  ne  sont  pas  diclioes  ;  et,  eafia,  il  b  ni 

divise  d*après  des  caractères  Uriidifnil 

sec  ou  charoa,  semblable  à  ose  bae«  i 

une  pomme,  ombiliqoé  (c*est-à-diR  «A^ 

rent)  ou  oon  ombiliqué  (c*est4-dîie  likff I 

Il  n*a  pas  signalé  et  Dnaiéfotéchan«^<" 

divisions,  au  Bombre  de  quatone,  v^ 

autant  de  classes  ou  genres;  naii  3  ^ 

leur  auriboer  cette  valear,  par  lecvicièi 

typographique  employé  poarUpknnti 

résume  leur  caractère  botaniqoe,  te  wttj 

qui  a  été  précédemment  enpIeidpM'*** 

gner  les  classes  des  herbes.  A  ea  îéd^ 

donc  eo  tout  trente-oeuf  dasicit  t^"^ 

Linné,  dans  le  Ubleao  qo'O  ea  a  dossé,  i  « 

compte  qae  trente-trois.  Void  «lai  f^*' 

peut  tracer  d*sprèf  Touvrap  mhm  ^^ 

eo  substituant  les  tenoes  moderaetf"'* 

qoes  tenues  aociens  et  a^joard^f"''' 

idligiUes  dont  il  te  sert. 
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Ray,  par  de  noufellef  lubdi? Uiont  ëubliei 
daiki  chacune  de  sei  classes  etqu^il  présente 
presque  toujours  sons  la  même  forme,  celle 
de  tableaui  analytiques ,  arrive  définitive- 
ment aui  genres;  et  dans  ce  travail  ils*aide 
de  considérations  tirées  de  toutes  les  parties 
^de  la  plante.  Déjà  nous  avons  pu  remarquer 
cet  emploi*  des  différents  organes  dans  le 
tableau  général  de  sa  méthode,  qui  mérite- 
rait ainsi  ce  nom  dans  son  acception  la  plus 
généralement  admise.  L*auteur,  par  le  titre 
même  de  son  grand  ouvrage,  nous  indique 
qtt*il  tendait  à  la  rendre  naturelle,  c*est- 
à-dire  à  montrer  les  plantes  suivant  Tordre 
que  leur  assigne  dans  la  nature  Tensemble 
de  leuri  rapports  ;  et  Ton  doit  avouer  que 
s*il  n*a  pas  trouvé  la  vraie  route,  il  s*en  est 
bien  souvent  rapproché.  Sa  division  des  plan- 
tes diaprés  Tabsence  ou  la  présence  de  la 
fleur,  puis  du  cotylédon  simple  on  double 
(s*il  Tavait  fait  passer  au  premier  rang  au 
lieu  de  la  laisser  au  second),  était  celle  que 
nous  considérerions  aujourd'hui  comme  la 
plus  naturelle  incontestablement.  Beaucoup 
de  ses  classes  et  des  groupes  subordonnés  of- 
frent des  associations  naturelles  aussi.  Un 
des  premiers  après  son  compatriote  Grew ,  il 
avait  reconnu  la  fonction  des  étamincs  dans 
la  fécondation  des  végéuui,  et  Ton  pourrait 
en  conséquence  s*étonnerqu*ayant  proclamé 
rimportance  physiologique  de  ces  organes , 
il  ne  leur  en  ait  donné  aucune  en  tant  que 
moyen  de  clauification.  liais  il  est  rare  que 
les  conséquences  des  grandes  découvertes 
s*en  déduisent  immédiatement.  Il  fallait  le 
temps  d^étudier  i  fond  dans  leurs  diverses 
modifications ,  dans  leurs  divers  rapports , 
les  étamines  qui,  reléguées  au  rang  d*organes 
simplement  eicrétoires,  avaient  Jusque  là 
moins  fixé  Tattention.  Les  sueeesseurs  de 
Ray  ont  donc  pu  mieux  que  lui  connaître  et 
mettre  &  profit  la  valeur  des  caractères  tirés 
de  ces  organes. 

La  méthode  de  Ray  fat  suivie  par  son 
élève  et  ami  Samuel  Dala  dans  la  partie 
phytologique  de  sa  pharmacologie  (1690), 
où  nécessairement  il  oe  cite  que  les  plantes 
nddidnales.  Elle  le  fut  aussi  par  Chris- 
tophe Knauth,  qui  y  proposa  quelques 
changements  assex  peu  heureux  et  n*y  fil 
pas  entrer  les  perfectionnements  apportés 
téccmasant  par  Pauteur  lui-même  i  Té- 
foque  de  sa  publication  [Snmmmiio  plam- 
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tamm  eirea  Holm  qwatè  irniiwiiwii,, 
1687). 

Paul  Hermann  démontrait  Ici  fhain  k 
Jardin  de  Leide ,  d*après  on  ordre  ijHéat- 
tique  qui  semble  combioer  cent  et  Mm 
et  de  Ray,  ordre  dont  seslecoDireotilliapK 
un  de  ses  élèves,  Loihaire  ZomM  {Flom 
Lugduno^haiavœ  fionif  1690),  nu  te- 
nent  la  connaissance,  préieetécBtanti 
assex  confusément,  parce  qae  kiëén«> 
trations  s*éuient  réglées  d*aprif  teitoh 
sites  de  saison  qui  intervertiMsl  r«én 
graduel  du  simple  au  composé.  OI.RiAeel 
réublit  en  partie  et  modifia  cet  wAi  Au 
une  disserution  inaugurale  (1690) ;et('a( 
d*aprèslui  que  Linné  en  a  donné  le  lalien» 
beaucoup  plus  net  que  rorigiaal,  ms^ 
y  ajoute  peut-être.  Quoiqa'il  efiioi(,il(rt 
aisé  de  voir  que  Hermann  divîM  lu  phsM 
en  herbes  et  arbres,  les  presûeni  es  pé< 
Ulées  et  apéulées ,  les  péuMari^  ta 
caractères  du  fruit  gymnospKwetuf»** 
perme ,  et  dans  chacune  ds  en  A»iois 
diaprés  les  élémenu  de  ce  fisil.ê^Mtt 
qui  sont  des  graines  nues,  ductfnio  «a 
des  siliques.  En  dernière aoalfttesRtrM** 
beaucoup  des  associations  et  dsisom niai 
de  llorison  et  de  Ray.  Linné  |  eoapce  2S 
classes;  il  y  en  a  ccrUiocaest lewair 
plus  dans  Zumbach. 

Cest  iciqu*on  doit  dier  amnlanéiMi 
de  Roerhaave»  quoique  poUiéc  |i«  ^ 
(Index  pîantarum  horU  Lëgèmù-hmi 
1710  et  1727);  car  c*est,  à  txkfnr^* 
celle  de  Ray,si  ce  n*est que  qoeMsudi^ 
y  sont  interverlîes,  quelques  aatm  rt>«> 
ou  au  contraire  divisées  (conmieceliuéa 

herbes  dicotylédonées  à  fruit  espniiiff)*<< 
que  plusieurs  y  sont  désignées  peré^M"* 
noms  nouveaux. 

Ce  (ùten  1694  que  PlttottdtT«>^ 
professeur  de  botanique  an  Jardia  à?v<i 
publia  ses  élémenU  où  est  éUbUeia  cdchi 
méthode.  Cet  ouvrage,  qui  exfsie  Isf" 
rangés  d*après  cet  ordre  nouvcH,  i"^  ^ 
caractères,  et  rapporta  k  chacaa  m0^ 
simplemeal  indiquées  par  le  nm  «  ^* 
phrase  qui  servaient  k  les  déiignctéi*^ 
auteurs,  reparut  plusieurs anaésp^^ 
avec  de  nouveaux  développcocatt  d  ^ 
latU  (  faseitulioms  rti  hsrteria.  1*^" 
Tournefort  conserva  U  dlviiioB  1^*^ 
berhei  et  arbres;  taules  les  aaimp*^ 
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■r  h  eorolle»  son  abscoee  oa  st  présence, 
seules  cas  de  beaucoup  les  plus  fré- 
jMitt  où  elle  oisle ,  sur  sa  composition  et 
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principalement  sur  sa  forme.  C*est  donc  là 
un  véritable  système»  puisqu^il  se  fondt 
sur  une  seule  partie  de  la  plante. 


MÉTHODE  DE  TODRNEFORT. 


i.lnRfMMIMr- 

fcnuciu  • .  •  .  • 


nmûtde  fltnrs 


ptflalëes 


simples 


monopëtales 


régidièrea  l  campanifonnes.  . 
liufaDdibuIiforincs 
I     ott  rotacéea.      . 

irregntièresj  anomales.  .  .  . 
I  labiées  .... 


polypétales 


régalières 


crMciTormes.    . 
rosacées.     .     . 
en  ombelle.    « 
rarjophyllées. 
liliacéea.    •    • 


Liuin.  Fleurs  . 


i 

S 

3 

4 

S 

6 
7 
8 
9 

10 
II 

flosealeases.  .  .  19 
sami-floseuleaaes.  13 
ndiéea  ....    14 

aptfUles f5 

il^poarvaea  de  flears. • ,,.I6 

et  4o  fruits ••••^7 

apétales 18 

amenlac^et.    .-•••.•••• ..19 

mooopétales  .     •.••••.•••••••..90 


irrégunèresjpapitionacees  . 
laDOmales.  •    . 


composées. 


poljptflalet 


|rëgali|r«s 9i 
irrégulièrea  papiliooaccas  •    •    99 


Ca  duKi  foot  tubdivbées  ensuite  ea 
iKiioif,  leit  d*après  des  nodiflcationa  se- 
»^ffa4itt  (orme  de  la  fleur,  soit,  dans 
Nftti  CM,  d*aprèi  la  réunion  du  fruit 
A  ^  Il  loir  ou  leur  séparation  (fleurs  di« 
^JfioitcfifiB,  et  le  plus  souvent,  d*après 
viiBcda  fmit  dérîTanl  du  pistil  ou  du 
^(librtoa  adhérent),  ou  d'après  sa  na- 
^nfiaiican  de  ses  sections  ou  même  des 
^Micuicrcs  fomeot  des  groupes  asses 
'*'*nb;i(u  coordination  générale  pèche, 
<«ktfl  fm  M  im^  comme  la  plupart  des 

■^i^^dlés,  ensQtte  par  le  mélange 
^'*V^  to  sMnoeotjlédonées  et  dicotj- 
'^'^i  «fia  par  le  début  de  gradation 
'^''^te  la  série  où  nous  voyons  par 
^^^  te  cryptogames  intercalés  aoi 
^■^■Hian.  On  autre  inconvénient  est 
^jy^KK,  dana  beaucoup  de  cas,  de 
"'*'  SiMs  rigoureiisenient  la  forme  de  la 
^^*  psor  9i*on  sache  k  laquelle  des 
'*'* die  doit  précisément  se  rapporter; 
rwttl^  ^le  le  pdriantbe  simple  coloré, 
*■■■<•*  caini  de  la  plupart  des  mono* 
2î*"**»s  tsi  ue  eeioUe  pour  Tour- 

I.  a. 


La  méthode  de  Ray  comparée  à  la  sienne 
est  incontestablement  beaucoup  plus  philo- 
sophique :  et  cependant  Tournefort  a  eu 
sur  la  marche  de  la  science  une  influence 
plus  grande ,  plus  heureuse.  Il  est  facile  de 
se  Teipllquer,  par  Tétude  de  leurs  ouvrages. 
Dana  ceux  de  Ray,  les  genres  ne  sont  que 
peu  ou  point  déûnis,  et  mal  circonscrits,  de 
telle  sorte  qu'ils  comprennent  sous  un  nom 
commun  une  foule  d'espèces  qui  ne  sont 
pas  véritablement  congénères.  Tournefort 
le  premier  sut  établir  des  définitions  et  dei 
circonscriptions  avec  une  rigueur  réellement 
scientifique,  et  y  rapporter  aux  genres  leurs 
véritables  espèces.  Il  procéda  dans  ce  travail 
d*aprèsdes  lois  bien  fixées.  Il  reconnaît  dans 
les  plantes  cinq  parties  fondamentales,  la 
racine,  la  tige,  les  feuilles,  la  fleur,  le  fruil 
avec  la  graine.  La  similitude  dans  toutes 
ces  parties  entraînerait  Tidentité spécifique; 
ce  n*est  donc  que  la  ressemblance  d*nn  cer- 
tain nombre  d*entre  elles  qui  constitue  le 
genre,  et  il  s*atUcbe  à  démonUer  que  c'est 
celle  de  la  fleur  et  du  fruit,  ou  d'une  de  ces 
deux  parties  combinée  avec  une  des  trois 
•Dtres,  mais  que  ce  dernier  procédé  ne  doit 
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lire  suivi  que  dans  les  cas  les  plus  rares  et 
donne  des  genres  d*une  valeur  secondaire. 
Les  plantes  dépourvues  do  fleur  et  de  fruit 
doivent  être  classées  en  genres  d*après  les 
organes  les  plus  remarquables  qu>lles  pré- 
sentent; dans  celles  qui  ont  fleur  et  fruit, 
il  faut  toujours  avoir  égard  à  l'un  et  à  Tau- 
tre,  s*y  borner  lorsqu*tls  offrent  des  distinc- 
tions, suffisantes;  sinon  appeler  à  son  se- 
court des  caractères  accessoires ,  comme  le 
mode  de  croître,  le  port,  etc.  ;  rejeter  de 
la  définition  générique  les  caractères  super- 
flus et  ne  pas  sMnquiéter  de  Tétymologie 
du  nom.  11  termine  enfin  par  cette  restric- 
tion .  philosophique  que   ces  lois  peuvent 
souffrir  des  eiceptions  et  que  c*est  au  senti- 
ment du  botaniste  à  les  admettre  quelque- 
fois. Quant  aux  espèces,  les  caractères  rejetés 
comme  n^étant  pas  d*une  valeur  générique 
en  acquièrent  une  véritable  pour  leur  dis- 
Uoctlon.  Ces  règles  si  sagement  posées  par 
lui,  il  les  suivit  fidèlement,  et  les  vérifia 
dans  toutes  les  plantes  qu^il  esamina  par 
lui-même  tant  dans  ses  nombreux  voyages 
que  dans  le  riche  Jardin  qu'il. dirigeait. 
Enfin ,  aidé  par  un  dessinateur  habile,  Au- 
briet ,  il  représenta  à  la  suite  de  se$  élé- 
ments ou  dans  des  dissertations  séparées, 
les  caractères  de  $t»  genres ,  au  nombre  de 
700  à  peu  près ,  tels  qu'il  les  traçait  dans 
cet  ouvrage,  qui  par  cette  double  clarté  des 
descriptions  et  des  figures,  donna  i  la  science 
on  modèle  nouveau ,  a  Tétude  un  secours 
sûr  et  facile.  Il  est  à  regretter  qu'il  ait  né- 
gligé la  structure  intime  de  la  graine  dont 
Césalpin  et  Ray  avaient  poussé  assez  loin  la 
connaissance  et  fait  un  heureux  usage,  et 
qu'il  ait  attribué  auuî  peu  d'importance 
aux  étamines  que ,  malgré  les  découvertes 
déjà  proclamées ,  il  persistait  à  considérer 
comme  des  organes  destinés  à  excréter  les 
parties  inutiles  des  sucs  élaborés  par  la  co- 
rolle pour  la  nourriture  du  fruit.  Il  oe  \ti 
emploie  en  général  que  pour  les  genres  apé«» 
taJes,  mais  d*une   manière  extrêmement 
tague»  sans  prédser  leur  situation,  leur 
forme ,  leur  nombre  même.  Quoi  qu'il  en 
toit,  féritable  fondateur  des  genres,  il  posi 
les  bases  sur  lesquelles  doit  s'élever  tout  sys* 
lème  général  et  prépara  ainsi  les  travaux 
pitts  parfaits  de  ses  successeurs. 

L'école  bolanique  du  Jardin  de  Paris  fut 
diiposée  par  loi  tulfaot  sa  clusiflcatlon  et  l'a  | 


conservée  jusqu'en  1 7 74 .  Celle  disiitatî^i 
fut  adoptée,  ainsi  que  sa  méthode  dMi^ 
tive ,  par  beaucoup  de  botanistes  et  diu  k 
nombreux  ouvrages  parmi  lesquels  doqs  d'ci 
citerons  que  deux  des  plus  imporUnu  :  \'H  '• 
toire  des  Plantes  du  midi  de  l'Europe  pubttéi 
d'après  le  père  Barrelier^parADioioe deJaP 
sieu(1714),  et  celle  des  Plantes delinnsiÊt 
par  Plumier  (1703).  Celuici,  iKrti  pir 
l'étude  de  ces  végétaux  des  tropiqocs,  it^dt 
sagement  la  division  en  herbes  et  vto^ 
Un  professeur  de  Padoue,  Jules  PoaieJoi 
{Dissertaliwês  botanicwt  1720'  propos,  bs( 
les  appliquer,  diverses  modificiuooi i 11 
méthode  de Tournefort;  une,i»exkeinw, 
dans  l'ordre  général  qu'il  fiit  aieix  p»- 
céder  du  simple  au  composé;  plafiean,fn 
sont  des  combinaisons  uo  peu  différrciadc 
classes  ou  de  sections ,  auiquellei,  a  loi 
donnant  plus  d'unité  systémaUqse,  O  tékii 
leur  caractère  naturel  et  pritiqse;li|rfiip«1 
qui  ne  consistent  qu'en  de  ùsiks  cfeisfi' 
menis  de  noms. 

Un  botaniste  françab  coBleBfoni>  ^ 

.Tournefort,  Pierre  Magnol,  prolesseor  i 

Montpellier,  mérite  d*être  cité  diDstlùtU  .r( 

des  systèmes  pour  deux  esstii  éoot  oa  «•' 

naît  le  projet  plutôt  que  VnkQm  tna< 

plète.  L'un  ne  parut  que  dsoj  se  oufrip 

posthume   (A'oviis   character  fiaManm\ 

1720),  et  est  généralement  préiesU««« 

fondé  sur  le  calice.  Mais ,  sauf  ce  itfs^ 

nom ,  l'auteur  comprend  deus  ^um  N 

différentes  :  le  calice  externe  (qui^iif  *^ 

riUble),  et  l'interne  qui  est  le  pérv^ye 

Le  dernier  manquera  quand  il  a*!  >on<^ 

des  graines  nues  ou  absence  de  graisf»^^ 

plus,  il  pourra  envelopper  oe  fooMir^ 

fleur  (c'est-à-dire  être  infère  ou  •«?««)•  ' 

se  présentera  seul,  quand  il  n'y  if*^^ 

veloppe  florale  ou  qu'elle  est  colora  '  ^ 

vent  ils  existeront  tous  deux  à  Is  bii^  ^ 

trois  divisions  pour  lesberbesetssusipM 

les  arbres  ;  les  premières  subdivisées  f^P 

la  corolle:  en  tout  15  classes.  Oi  w'*^ 

que  ce  système  prétendu  ctlicisil  f'*^ 

également  sur  det  eonsidératioai  lir^  * 

fruit  et  de  la  fleur.  Cette  eoofiiiii^ 

lice  et  du  péricarpe ,  du  périsaik  im 

coloré  avec  la  corolle ,  et  l'appNo|M^ 

notions  imparfaites  tur  les  firwtt,  Ti^ 

rendu  d*aD  usage  fort  dilBdle ,  ii  if^* 

t'ao  éUit  servi,  c— -i.«t  i  J-né  lai  l '^ 
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ia  doges  en  en  présentant  le  tableau ,  et 
^at  pourquoi  noos  avons  dû  le  rappeler. 

Migool  i'eil  fait  plua  d*honneur  par  un 
twideciusiflcation  antérieur,  qu*il  annon- 
(lii devoir  appliquer  à  une  histoire  générale 
to  pliBla  (  Prodromus  historiœ  generalis 
pSatarvm,  in  guo  famUiœ  planiarum  per 
UMesdisponufUur,  1709).  Cet  emploi  du 
mt  de  /amiUet  pour  désigner  des  groupes 
de  pires  rapprochés  par  un  ensemble  de 
canrtèfa  communs  ,  et  qn*il  compare  aux 
bailla  de  la  société  humaine  ;  quelques 
priicjpnasseï  sages  de  cette  classification 
nttriile  eiposés  dans  la  préface  :  tels  sont 
tes  (lires  de  ce  petit  ouvrage  à  des  éloges 
peut-être  eiagérés.  £o  effet ,  ees  principes 
Ml  caeore  eitrémcment  vagues ,  et  si  Ton 
mnioe  leur  application  ,  on  voit  que  les 
"tfaiûllei  établies  par  Ifagnol  ne  présen- 
tait^ des  eombinaisons  plus  parfaites  que 
ttJlttqa*0B  trouve  déjà  dans  Morison,  Ray 
nTonniefort,  et  que,  désignées  ici  par 
^^nes  nota  seulement,  elles  éuient  bien 
ptvcoapléteinent  caractérisées  par  ces  au- 
Un  nicsti.  Enfin  ce  nom  heureux  de  fo- 
■*U<t,ii(éoéralemeDt  adopté  depuis,  D*é- 
Uit  fn  eitièreroent  nouveau,  puisque  dans 
Di  oumgc  ioprimé  en  1628,  les  Tabula 
fh^wofkm  dû  prince  Frédéric  Cesi ,  on  le 
iKMTedfii  proposé  9  avec  quelques  apho- 
'm  mes  Jattes  sur  les  rapports  des 
Niei,  rapports  multiples,  qui,  quoiqu'ils 
^Btiae  chaîne,  rattachent  i  divers  de- 
P^  claque  classe  ou  chaque  plante  a  toutes 
kiiotni,  et  permettraient  ainsi  de  grouper 
^«Mneat  les  chaînons  :  «U  <i»  mtmipuios 
^ttfn  aJios  eoUigmtur, 

^  ^iae  du  aeie  des  plantes  s*était 
i^iAdoeeterafirmée  par  lea  recherches  et 
^  cMrinees  de  plusieurs  botanistes  au 
^**Bcac(aient  do  zvm*  aiécle.  Une  eonsé- 
V**ttideiiiaire  de  la  détermination  des 
''H^o  |Di  eoDcourent  i  la  fécondation, 
^t^riroportance  donnée  i  ces  orga- 
^1  lo  dUaiDet  et  le  pistil ,  reconnus  dès 
^  cnana  les  parties  essentielles  de  la 
^  Coaiidérés ,  soit  en  eux-mêmes ,  soit 
^  Im  rapport  mutuel ,  ils  pouvaient 
^lîrà  la  dassiflation  une  base  nouvelle. 
^vUle  appllution  d*une  vérité  récem- 
■(«reeoBDQe  n'échappa  point  i  un  boU- 
'^«IlemaDd ,  J.  lUorr  Burckhard ,  qui , 
*^  nae  kUre  adressée,  dès  1703,  à  ViU 
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lustre  Leibnitf ,  discuta  les  principes  de  la 
classification  des  plantes,  et  insista  sur  la 
valeur  des  caractères  que  fournissent  les 
étamines.  Après  avoir  exposé,  fort  bien  pour 
le  temps,  leur  structure ,  celle  du  pollen  et 
celle  du  stigmate,  ainsi  que  les  diverses  ma- 
nières dont  on  peut  concevoir  leur  action 
réciproque ,  il  montre  que  ces  étamines  se 
présentent  combinées  de  même  dans  un 
même  genre ,  et  même  dans  tels  groupes 
incontestablement  naturels  formés  de  plo- 
f  ieurs  genres  ;  qu^elles  dilTèrent ,  au  con- 
traire, dans  des  genres  ou  groupes  diffé- 
rents ;  il  signale,  par  exemple ,  leurs  com- 
binaisons qu^on  a  désignées  plus  tard  sous 
les  noms  de  didynames,  tétradjnames,  syn- 
genèses,  monadelphes  (  telles  qu'on  les  voit 
dans  les  Malvacées ,  ou  telles  que  dans  les 
Papilionacées)  ;  leur  nombre  différent,  mais 
constant,  dans  un  grand  nombre  de  plantes 
et  souvent  en  rapport  avec  celui  des  pétales. 
11  en  conclut  que  les  divisions  principales 
doivent  être  tirées  du  nombre  et  de  la  con- 
figuration des  étamines ,  les  secondaires  de 
la  structure  diverse  du  style  :  Genus  sum- 
mum  à  vesicularum  semtnaltum  numtro  H 
configuratione ,  MuhàUernum  vero  à  diverse 
vagina  structura  desumptum  fuerit.  Cepen- 
dant ,  retenu  encore  par  l'autorité  de  ses 
prédécesseurs,  I!  veut  conserver  en  première 
ligne  le  partage  en  arbres  et  herbes ,  puis 
en  seconde  les  caractères  de  la  corolle  tant 
qu'elle  existe,  et  ce  n'est  que  pour  les  apé- 
tales qu'il  propose  ceux  des  étemines  :  en 
quoi  il  se  montre  inconséquent  k  ses  précé- 
dentes observations ,  puisque  c'est  précisé- 
ment dans  des  groupes  de  plantes  pételéei 
qu*il  a  constaté  ces  combinaisons  remar- 
quables et  constantes  dans  leur  variété  d« 
l'un  k  l'autre. 

On  trouve  là  cerUinement  le  germe  da 
célèbre  système  sexuel  de  Linné,  A-t-il 
connu  cette  lettre  de  Biirckhard  ,  qu'il  n'a 
Jamais  citee ,  et  qui ,  fort  peu  répandue  i 
son  apparition  ,  ne  l'a  été  plus  urd  (1750) 
que  par  la  réimpression  qu*en  fltHeisterdans 
un  but  évidemment  hostile  i  §9  gloire?  Est- 
il  arrivé  par  its  observations  directes  aui 
mêmes  conséquences  ,  qu'il  a  su  et  osé  ap- 
pliquer complètement  k  la  classification? 
C'est  ce  qu1l  est  difficile  de  décider ,  et  ce 
qui  importe  assex  peu.  Linné  trouva  la 
science  boUnique  dans  un  état  de  confusion 
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non  dé^ttrviM»  mais,  au  contraire,  plaint 
encombrée  de  notions  et  de  régies  diverses , 
parmi  lesquelles  il  sut  habilement  choisir, 
les  mettant  en  lumière  ou  rejetant  dans 
Tombre ,  et  surtout  les  combinant  et  com- 
plétant ,  de  manière  à  réunir  en  un  corps 
des  parties  éparses ,  et  donner  la  vie  à  ce 
corps.  Son  génie  éminemment  éclectique, 
caractère  que,  peut-être,  on  ne  lui  a  pas  as- 
sez reconnu ,  usa  de  son  droit  en  s'Appro- 
prient toutes  les  idées  qui  lui  semblèrent 
vraies  dans  la  foule  de  celles  qu'il  rencontra 
autour  de  lui  ;  il  les  fit  siennes  d'abord,  puis 
celles  de  la  généralité  des  botanistes  à  force 
de  talent  et  d'autorité*  Ses  sectateurs  aveu- 
gles ont  dit  qu'il  avait  tout  inventé;  ses 
adversaires  ont  nié  ses  inventions,  et,  sui- 
vant une  tactique  trop  commune ,  ils  sont 
allés  en  rechercher  les  germes  déposés  autre 
part.  S'il  y  avait,  en  effet,  pris  ces  germes, 
il  les  avait  fécondés,  fait  éclore  et  vivre,  et 
placé  ainsi  son  nom  le  premier  en  ligne , 
sinon  en  date,  dans  Thisloire  de  la  décou- 
verte. 

Mais  nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que 
d*uo  des  nombreux  travaui  de  Linné,  celui 
qui,  à  tort,  peut-être,  a  le  plus  contribué  à 
sa  renommée,  ce  système  des  plantes  qui 
parut,  en  1735,  dans  des  tableaux  où  ,  sous 
le  titre  de  Systenia  nalura,  il  présentait 
tous  les  êtres  de  la  nature  rangés  dans  un 
ordre  nouveau.  La  curiosité  put  être  éveil- 
lée non  seulement  par  cette  nouveauté , 
mais  par  l'originalité  métaphorique  de  la 
rédaction ,  qui ,  à  côté  des  caractères  en 
langage  technique,  oiïrait  leur  traduction 
en  langue  vulgaire  :  dans  laquelle  les  éta- 
mines  devenaient  des  époux  ,  les  pistils  des 
épouses ,  avec  la  fleur  pour  lit  nuptial  et  la 
plante  pour  domicile  conjugal ,  avec  leurs 
habitudes  et  leurs  rapports  divers  quelque- 
fois un  peu  trop  hardiment  exprimés.  Ces 
tableaux  se  bornaient  à  l'énumération  des 
noms  des  genres  rapportés  i  leurs  ordres. 
liait  bieatêt  «près  (Gênera  plantoruin» 
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1737),  leurs  caractères  fareataetlcanii 
comparativement  exposés  daas  use  Usm 
claire  et  rigoureuse,  dont  les  lois  éutcoid 
même  temps  fixées  par  un  autre  oa\n| 
{CrUica  botanieGf  1737  ).  Plus  Urd  û  (on 
pléta  son  œuvre  en  y  faisant  cotrer  uate 
les  espèces  alors  connues  rapporta  i  \nn 
genres  {Species  plantarum ,  1753j,  (kacnai 
désignée  d'après  sa  nomeoclatoRbtu», 
qui  réduit  leur  nomi  deux  moU(rnK.^ 
stantif  pour  le  genre ,  l'antre  adjecu({iuij 
l'espèce),  chacune  caractérisée  par  uce  ^mi 
courte,  qui  met  en  saillie  les  û.(iTttm 
qu'elle  présente  comparée  à  ses  conimns: 
de  telle  sorte  que,  par  une  suite  il  m::'»' 
tions  successives,  chaque  plaalepnn^ 
facilement  rapportée  à  sa  eUsie ,  disert 
classe  à  son  ordre,  dans  cet  orJrt  i  m 
genre ,  dans  ce  genre  à  son  espèce.  T«5te 
ces  réformes,  fortifiées  l'one  parlju^ti 
furent  adoptées  par  la  pluralité  to  btu- 
nistes ,  qui  classèrent,  d'après  le  m«-"< 
linnéen  ,  toutes  les  plantes  Boaidio  i  ne- 
sure  qu'on  les  découvrait.  U  aïHtémiM 
foule  d'ouvrages  rédigés  d'après  hii*  diul« 
courant  du  xviii*  siècle  et  jasqi'i  m 
jours ,  et  même  la  plupart  des  iniUspi^ 
raux  ou  species  ont  paru  sons  le  Uttcdr  r«* 
velles  éditions  du  sien ,  leors  atittanayiat 
mis  leurs  noms  sous  le  patronage  des  fn*^ 
nom,  et  paraissant  s'être  rédoiuanr  .e^é- 
diteurs.  Nous  nous  rontentemsdennM- 
ner  ceux  de  Persoon,  deGmeliD,ée^WJi^ 
now ,  de  Sprengel ,  de  Rcener  et  Sdi*». 
Citer  tous  les  ouvrages  particnlien»  M 
ceux  qui  sont  desUnés  à  faire  coasalR  la 
plantes  d'un  pays,  ou  d'an  jsrdio,  ••  *  » 
herbier,  dans  lesqueto  on  a  suiri  kfi^wx 
sexuel ,  serait  un  travail  bcsuooip  wp 
étendu  ici ,  et  plutêt  do  dooisiaeéeli  h- 
bliograpbie. 

Les  classes  de  Linné  se  fooM*» 
rapporu  des  éUmlnes,  soit  eaue  ilto^ 
avec  le  pistil ,  rapporU  que  fera  ' 
connaître  la  UUeay  soivMl  : 
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STSTÊME  DE  LINNÉ. 


foQs 


toaioart 
rëaftUdaas 

lear. 


iioa 
•dliér«att 
entre  eux. 


EtamittM 
liJuret 


tfgalei        1. 1.  Wonmndriex 

ilreellet    S. S.  Dimnâria, 

3w.. 3.  Triandrie, 

4. 4.  Tétrandrl^ 

6 •.•••    S.  Pentandrie» 

6. 6.  Bexandrie» 

7. .  .  •   7.  Heptandrie, 

H 8.  OcloHdrie» 

9 •  .  .  •    9.  Ennéandrie, 

10 10.  Décnndrie, 

de  11  à  19 11.  OodéeaiuUU. 

iO  on  piaf,  Tea  calice.  1t.  Tcosandrie, 
insérées    |«n  tonis.  13.  Folyamérië, 


inégales 


[4  dont  Splas  longues.  14.  Dt'dynamte. 
j  6  dont  4  plus  longues.  15.  TéiradxMuUt 


aJhërenfes 
entre  elles 


par  leurs  filets 
sondés 


enuQsenl  corps.  16.  Uonadelpkle, 

en  deas 17.  Diadeiphitm 

en  plusieurs.   .  .  18.  PoIjadeiphU,' 
par  leurs  anthères  soudées  en  un 
cylindre 19.  SyngéitésU. 


portés  les  nns  sur  les  autres SO.  Gynandrie. 


aon  renais  dans  la  mémo  flear. 
FIcoirs  nafilcs  et  femelles.  .  . 


sur  le  même  individu ,31.  Monasciem 

sur  deux  iiidi vidas  différents.   .  .  Si.  Diœcie. 
et  hermaphrodites, sur  nn  ou  pin- 

sieurs  individus S3.  Polygamie. 


S4.  CryptogmmU, 


LecMninigoé  k  chaque  classe  résume 
p)rK)&ciiQol«gie  les  priocipaui  caractères 
it  tfiietia^.  Ces  noms  se  irouvcol  déûois 
i^îeublejuméiiieet  d^ailleurs  ils  soot 
'wUh  Un  U  laugue  au uelle  de  la  bola- 

^'i  clanes  ainsi  obtenues  sont  subdi- 
^•»o  eiiMiie  chacune  en  plusieurs  ordres 
^«i^rcs  d'iuues  considéra  lions  puisées  soit 
^  ks  éumioes ,  soit  dans  les  pistils. 
'-fi>',diwl«  16%  17%  iS\  20*,  21%  22* 
^«<>«s,  BOUS  voyons  reparaître  le  nombre 
'^dda  éUmioes  pour  fournir  des  divi- 
'  '^i^ttoBdiires:  la  monadelphie  décandrio^ 
t^ncnpie,  comprendra  les  plantes  qui 
7fcai<!ii  etamines  réunies  par  leurs  filets  ; 

*  ii^^irie  kexandriû  celles  qui  offrent 
weuBiits  portées  sur  le  pistil  ;  Ia  diœciû 
'""^^  celles  dont  les  fleurs  à  cinq  éta- 
^"^  MAI  dépourvues  de  pistils  qu*on  ne 
''«'•"Mk  dans  d'autres  fleurs  non  stami- 
^cf  et  placées  sur  un  individu  différent. 
^-  classe,  diaprés  la  disiribuUoo  des 
uui  de  uois  sortes  sur  un  même  individu, 
^«4au  on  uois  dilTéreato,  se  subdi- 
'*''^-iBêtte  en  Polygamie  motuscte, 

iu."^'^'*^***  ^  *^*  ""  syngéaésie,  dont 

*  »'*««  réunies  dans  un  même  involucre 


hermaphrodites,  mâles,  femelles  et  neutres, 
se  partage  en  plusieurs  polygamies.  Quant 
aux  quinze  premières  classes  où  le  nombre 
absolu  des  étaroines  a  déjà  été  employé» 
Pauteur  pour  les  subdiviser  a  recours  à  des 
considérations  tirées  du  fruit,  court  ou  al* 
longé  dans  la  ih>*  {télradynamiô);  mono- 
sperme (^vmnospermtc)  ou  polysperme  (a»* 
giospermie)  dans  la  14*  (didynomie);  el 
dans  toutes  les  autres,  du  nombre  desstylea 
qui,  simple,  double,  triple,  multiple,  don- 
nent les  sections  appelées  monogyniCt  digy* 
nie,  trigym9...^polygynie.  Par  exemple,  le 
Cerfeuil  qui  a  des  fleurs  hermaphrodites  avee 
cinq  éiûmioes  libres  et  deux  styles  distincts» 
se  trouvera  dans  la  i^entondrie  digynie, 

11  est  évident  que  toutes  ces  classes  sodI 
loin  d*avoir  la  même  valeur,  puisque  les 
unes  sont  fondées  sur  uo  caractère  qui  D*est 
plus  que  secondaire  dans  les  autres  :  le 
nombre  absolu  des  etamines  par  exemple» 
Ce  nombre  absolu  d^ailleurs  devrait  avoir 
bien  moins  d'importance  que  le  nombre  re- 
latif aux  autres  parties  de  la  fleur,  duquel 
résulte  sa  symétrie  générale.  Le  nombre  des 
styles  est  un  caractère  bien  plus  fiiible  eo- 
core;  car  il  ii*est  qu'apparent,  le  réel  se 
trouvant  souvent  dissimulé  soit   par  d( 


•^eaicinqcombioaisons  possibles  de  fleurs  1  soudures  »  soit  par  des  dédoublements;  de 


388 


TAX 


sorte  qae  le  nombre  des  styles  ne  donne 
pu  celui  des  carpelles ,  qu*il  importerait 
bien  plus  de  connittre  et  qnî  serait  bien 
mieux  d*accord  avec  Tétymologie  du  nom 
destiné  è  indiquer  le  nombre  des  organes 
femelles.  Ainsi  la  pmtandrie  monogynie  sur 
près  de  cent  genres  en  contient  à  peine 
quelques  uns  où  le  carpelle  soit  réellement 
simple;  tous  en  ont  deui,  trois,  quatre  ou 
cinq  ;  la  triandrie  digynie  se  compose  des 
Graminées,  toutes  monocarpellées, etc. 

Il  est  vrai  que  ces  défauts  doivent  être 
oubliés  si  l'on  se  contente  de  considérer  le 
système  de  Linné  comme  un  moyen  com- 
mode et  sûr  d'arriver  è  la  détermination 
des  plantes.  Mais  on  pourra  se  convaincre 
par  Texpérience  qu'il  est  loin  de  l'être  au- 
tant que  le  prétendent  ses  partisans  ex- 
clusifs :  et  si ,  en  sortant  des  mains  de  son 
auteur,  il  pouvait  bien  s'appliquer  aux  1200 
genres  et  7000  espèces  sur  lesquels  il  avait 
été  construit,  il  n'offre  plus  ces  avantages 
après  avoir  reçu  les  nombreuses  additions 
de  ses  successeurs.  Les  variations  dans  le 
nombre  des  organes  sur  les  ffeurs  d'une 
même  plante ,  celles  qui  résultent  de  leurs 
adhérences  à  divers  degrés,  de  leurs  avorte- 
ments ,  jettent  è  chaque  pas  du  doute  sur 
la  place  systématique  qu'elle  doit  occuper. 
Les  exceptions  se  sont  multipliées;  les  es- 
pèces des  genres  les  plus  naturels  ont  dû 
se  séparer  entre  des  cluses  différentes,  et 
quelquefois  même  on  serait  obligé  d'en  faire 
autant  pour  les  diverses  fleurs  d'une  même 
espèce. 

Linné  •  proposé  un  autre  système  tiré 
du  calice  (  Clams  plantanm ,  1737) ,  et  il 
comprend  d*abord  sous  ce  nom  les  bractées 
de  forme  diverse  (spathe ,  glumes,  écailles , 
involucres ,  ealicules  )  qui  accompagnent 
dans  beaucoup  de  cas  U  fleur.  Si  le  calice 
est  simple,  on  bien  il  accompagne  une  co- 
rolle avec  laquelle  il  peut  offrir  trois  rap- 
jporu  différenu  (  ceux  qui  répondent  aui 
insertions  périgyne,  épigyne  et  hypogyne) 
et  dans  le  dernier  cas,  tantdt  il  n'est  pas 
symétrique  avec  la  corolle  ou  dans  toutes 
les  fleurs,  ou  dans  quelques  unes  seulement, 
lantdt  symétrique,  il  est  caduc  on  per- 
sistant ,  et  alors  régulier  ou  irrégulier  avec 
une  corolle  monopétale  on  polypétale  ;  ou 
Men  it  cet  dépoanra  sie  corolle,  soit  qu*il 
tombe  tvec  U  flear,  soit  qa*il  persiste  avec 
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le  fruit.  Enfin,  il  manque  entilf  eai  (ton 
les  cryptogames).  Ce  système  n'a  étéapfb^ 
que  ni  par  lui-même,  ni  par  ancsa  astn ^ 
à  notre  connaissance.  Cest  plutôt  as  ncraq 
qu*il  s*est  proposé,  i  lui  et  èses^o,  fm 
leur  apprendre  à  examiner  dans MtciMl 
modifications  et  ses  rapports  cette  pntif^ 
la  fleur,  commode  pour  robscnsiincl^ 
s'y  présente  la  première. 

Le  système  sexuel  de  Linné  ne  inùys 
a  détrôner  tous  les  autres  et  régaa  pni|« 
sans  contestation  jusqu'à  la  fis  éa  nrf 
siècle.  Cependant  dans  cet  ioicmlle,  m 
en  proposa  encore  un  assex  grand  soBàn 
dont  II  est  inutile  de  s'occuper  id,  pw- 
qu'ils  ont  eu  peu  d'infloence  nr  liMrtke 
de  la  science  et  n'ont  en  général  éiévpioïè 
que  par  leurs  propres  auteurs.  Noas  cnvM 
cependant  devoir  consacrer  qocl^licMi 
à  plusieurs  d'entre  eui  :  et  d'sM  à  M 
d'Adrien  Van  Royen  ,  professcsr  i  Ujk 
{Flora  Uydensii  Prodromuit  l'iO .  Deu 
motifs  nous  engagent  è  en  pirkrtrnot 
que  Linné,  bibiunt  alors  (ca  l'3»}  U 
Hollande,  seconda  Royen  dau  rtnan^t- 
ment  des  plantes  de  son  jardia  et  dot,  ta 
conséquence,  prendre  part  à  rércctioa  de  H 
nouvelle  méthode  ;  l'autre,  c'est  quertsW 
a  eu  la  prétention  de  la  faire  natanl'e  {X^ 
thodi  naturalis  prœludiwm)  et  qt'A  i  <» 
pris  au  mot  par  quelques  moéerscs  fat  ! 
ont  cru  trouver  le  germe  de  celle  de  JBwn^ 
Il  est  vrai  qu'il  divise  les  plaoles  d'abord 
en  monocotylédonées  et  polfcotyUdM» 
(parmi  lesquelles  on  s'étonne  dtmH^ 
dans  le  Ubieau  les  crypuntbèics  M  atft^ 
ment  acotylédonées).Les  premicrcs  Mifà' 
divisées  d'après  le  calice  nul.  spatM  « 
glumacé;  les  secondes  d'aprè  Vtàfiffff 
d'un  calice  (1)  commun  iptntîcMiH» 
(écailles  d'Amenucées  ;  involocrcsd'OBbc)- 

lifères,  de  Composées  on  de  DIpiaetaU  « 
seulement  d'un  calice  propre  i  cbaesir.  I^ 
quel  peut  même  manquer  on  eiiiMr  ^' 
ou  accompagner  une  corolle  éoat  In  F^ 
ofh^nt  une  certaine  relation  i'*'^ 
«vec  les  éumines  libres  et  égales  «f*  '^« 
en  nombre  moindre ,  égal ,  doubla  as  ^ 
tiple  :  d'autres  fois  ces  éUmines  saat  |ia(M 
au-dessus  de  l'ovaire ,  on  sur  la  ydn^^' 
ou  bien  eilu  sont  Inégales  solvant  ccitanil 


(i)  Ob  tranv*  U  ■■  •» 
Ummi,  précMMiB«vt  eipMl. 
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m  coQSUotes  (didyoamie  et  télndynamie), 
nbieo  soudées  entre  elles  en  un  ou  denx 
laifceiox.  De  là  20  cUfseï,  désignées  sous 
loUBi  de  noms  déjà  reçus  ou  nouveaux ,  et 
euBite partagées  en  plusieurs  ordres,  cha- 
cBoe  d'après  des  considérations  différentes. 
k  ail  frappé  en  voyant  les  genres  rangés 
1401  os  ordres,  de  la  ressemblance  qu'ils 
DlfRoiirec  les  ordres  naturels  de  Linné,  et 
\t9t  denaode  si  ce  n*est  pas  là  qu'on  décou- 
ne  il  uice  de  la  main  du  malire ,  si  ce 
a'M  pu  an  essai  de  système  général  adapté 
ictfordres  qu'il  aurait  faits  ou  laissé  faire 
piroBiatre,  tout  en  refusant  d*en  propo- 
ser ao  par  lai-méme.  Quoi  qu'il  en  soit , 
loieo  I  dû  suggérer  ou  emprunter  à  son 
illuire  imi  une  partie  de  tes  rapproche- 
&tBts:  il  7  «D  a  de  tels,  ceux,  par  eiemple, 
Ca  laihium  et  de  VAmbrosia  avec  les 
ABouicées,  qui  viendraient  difficilement 
i (irai  esprits  différents.  Les  exigences  du 
f!ii(ocoDtdû  sans  doute  rompre  la  série 
to  ordres  et  modifier  leur  composition  en 
kaacMp  de  points  ;  mais  il  en  reste  assez 
detbnmuit  pour  Justifier  notre  soupçon, 
4ù  donaenit  à  cet  ouvrage  beaucoup  plus 
diatérèt. 

Upisdoom  de  Haller  ne  permet  pas  de 
9«»(r  MQs  silence  la  méthode  botanique 
TJî  lui  «i  propre  et  qull  a  appliquée  par- 
^'oïlimiBeot  aux  plantes  de  la  Suisse  {Hu^ 
'-^airymminâigenarum  HelveUa^  1742). 
Knifoifrons  de  préférence  sa  seconde  édi- 
^.reUc  de  1763,  dans  laquelle  il  éUblit 
^^diiMs,  6  pour  les  plantes  cryptogames 
l^^ttpigoo&s.  Algues,  Lichens,  Mousses, 
^<«|crei  ft  Prestes) ,  i  3  pour  les  pbanéro- 
t>^.  qu'il  dîTise  d*abord  d'après  l'absence 
^  i«priieBee  de  la  corolle,  les  apéUlées 
a  (dits  qui  ont  un  périanthe  coloré ,  ou 
^et,«|iiig|^^^Qii  remplacé  par  unespathe; 
^Ptelées,eamonopéUlées  à  étamines  di- 
diaiaa,ea  portées  sur  la  graine  (compo- 
'^ctdipncécs),  et  en  poljpéulées  qui  se 
ieUiiiieai  elles-mêmes,  diaprés  des  carac- 
^o  tvéi  du  rapport  symétrique  des  éta* 
^'^tk  corolle,  en polystémones,  diplos- 
^'^'^t  isQilémones ,  meiostémones ,  et 
^  ntres  classes  correspondant  aux  té- 
^'^^J^anes  etaux  papilionacées.  Parmi  les 
'^^tt'il  leur  donne  nous  avons  cité  ceux 
^mdté  admis  dans  la  langue  botanique; 
^«knitoi  aox  autres  les  iodicatioos  qui 
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font  de  suite  comprendre  la  composition  de 
la  classe  à  laquelle  ils  s'appliquent.  Les 
classes  sont  ensuite  partagées  en  sections 
nombreuses  d'après  des  caractères  variés. 
Dans  sa  préface  il  leur  donne  le  nom  de 
familles ,  et  annonce  qu'il  a  cherché  à  les 
rapprocher  toujours  conformément  à  la  na- 
ture ,  sans  prétendre  cependant  dans  l'en* 
semble  à  l'établissement  d'un  système  na« 
turel ,  ce  que  ne  comportait  pas  le  nombre 
borné  des  plantes  dont  il  avait  à  s'occuper. 

Wachendorf  IHorti  UUrajôctini  index, 
1747),  divisant  les  plantes  en  phanérao- 
thées  et  cryptantbées  ,  les  premières  en 
polycotylédones  et  monocotylédones ,  les 
polycotylédones  en  quatre  classes  qui  ré- 
pondent aux  pétalées ,  aux  composées,  aux 
apétales  et  aux  diclines,  aurait,  sans  la 
confusion  trop  fréquente  dt$  mono  et  po- 
lypétalées  qu'il  a  introduite,  rencontré  les 
bases  d'une  classification  assez  philoso- 
phique  et  généralement  admise  plus  tard. 
Mais  ses  subdivisions  pour  lesquelles  il  em- 
ploie le  plus  souvent  les  caractères  des  éta- 
mines empruntés  au  système  de  Linné  ou 
à  celui  de  Haller,  leur  nombre  absolu  ou 
relatif  et  leurs  rapports  entre  elles,  le  con- 
duisent définitivement  à  des  groupes  sans 
aucun  lien  naturel  :  et  d'ailleurs  son  système, 
outre  l'inconvénient  de  n'être  appliqué  qu'à 
un  nombre  trop  limité  de  plantes,  eût  été, 
au  premier  abord ,  repoussé  pour  la  biur* 
rerie  et  la  rudesse  des  mots  nouveaux  dont 
il  l'a  hérissé,  mots  tels  que  scheseostemono' 
pelaUs,  cylindrobasiostemones  f  distemono» 
pleantherœ,  etc.,  etc.  C'était  un  essai,  depuis 
renouvelé  avec  aussi  peu  de  succès,  de 
noms  résumant  chacun  un  ensemble  de 
caractères ,  et  destinés  ainsi  à  aider  la  mé- 
moire qui  y  trouve  au  contraire  un  obstacle 
plutêt  qu'un  secours. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette 
revue  qui  ne  nous  montrerait,  dans  d'autres 
essais  contemporains  ou  postérieurs,  que  les 
mêmes  moyens  de  classification  répétés,  re- 
tournés, combinés  diversement,  sans  intro- 
duction de  caractères  ou  de  principes  noa- 
veaux.  Ceux  qui  veulent  s'en  faire  une  Idée 
sommaire  peuvent  consulter  la  préface  de 
l'ouvrage  d'Adanson  intitulé  PamiUei  en 
plantes  (1763),  dans  laquelle  il  a  exposé 
toutes  les  classifications  botaniques  qui  ont 
précédé  la  sienne.  Mais  il  se  borne,  en  gé- 
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néraly  h  en  présenter  les  divisions  principa- 
les, celles  qui  conduisent  seulement  jus- 
qu'aux classes,  et  è  porter  sur  le  mérite  de 
chacune  un  jugement  qui  naturellement  se 
fonde  sur  une  comparaison  avec  la  sienne 
propre.  Un  autre  ouvrage  où  Ton  doit  cher- 
cher des  documents  bien  plus  complets  est 
celui  que  Linné  a  publié  sous  te  titre  de 
Classes  plantarum  seu  syslemata  omnia  a 
fruclificaiione  desunUa,  1733,  qui,  nécessai- 
rement, s'arrête  i  cette  date  antérieure, 
mais  qui  présente,  pour  chaque  système, 
outre  les  divisions  principales,  les  secondai- 
res avec  rénumération  des  geures.  Or,  c'est 
seulement  d'après  celte  association  des  gen- 
res qu'un  système  peut  élre  bien  jugé,  et, 
pour  porter  ce  jugement,  il  faut  un  lecteur 
auquel  tous  ces  noms  rappellent  une  idée 
positive,  auquel  tous  ces  genres  soient  fa- 
miliers* Enfin  nous  citerons  VHisloria  rei 
korbariœ  de  Sprengel  qui,  pour  chaque  épo- 
que, offre  un  chapitre  relatif  aux  divers  sys- 
tèmes botaniques  qu'elle  a  produits,  et  les 
résume  par  des  analyses,  courtes,  exactes  et 
claires. 

On  confond  assez  généralement  toutes  les 
classifications  dont  nous  nous  sommes  occupés 
Jusqu'ici  sous  le  nom  de  Systèmes  ortt/lciets, 
pour  les  opposer  aux  dassifications  naturelles 
4ont  nous  avons  à  nous  occuper  maintenant. 
Nous  avons  tu  cependant  que  beaucoup 
d'entre  elles  prétendaient  à  ce  dernier  titre, 
et,  si  elles  n'ont  atteint  le  but,  se  le  propo- 
saient en  y  marchaot  avec  plus  ou  moins  de 
SQCcès.  Celui  du  système  artificiel  est  la  dé- 
nomination d'une  plante  quelconque  incon- 
nue; son  moyen,  l'établissement  d'un  ordre 
dans  lequel  toutes  les  plantes  se  trouvent 
disposées  en  une  suite  de  groupes  sutN>r- 
donnés,  d'après  des  caractères  faciles  i 
constater,  tellement  que,  dans  les  recher- 
ches, on  se  trouve  conduit  successivement 
de  l'un  à  l'autre  Jusqu'au  genre  ou  à  l'espèce 
qui  est  l'inconnue  du  problème.  Plus  cette 
recherche  est  aisée  et  sûre,  plus  le  système 
convient  à  sa  destination.  Quoique  celui  de 
Linné  ait  satisfait,  sous  ce  rapport,  la  plu- 
part de  sti  successeurs  qui  l'adoptèrent  plutôt 
que  d'en  créer  d'autres ,  quelques  uns  en  ont 
proposé  de  nouveaux,  soit  pour  simplifier 
encore  plus  la  solution  du  problème,  toit 
pour  l'aborder  dans  certaines  conditions  par- 
ticulières. Ainsi  une  condition  fréquente  est 
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l'absence  des  organes  de  la  CractiGcsi^^  wi 
une  plante,  ou  sur  une  fraciioo  dcpiuti 
seulement  garnie  de  ses  feuillei.CBfyitwc 
qui  permettrait  de  la  déterminer  ea  ai  eut 
rendrait  un  véritable  service  aiu  boiuiita 
Sauvages  le  tenta,  dans  sa  Jfd&o(2m/c:xnB^ 
1751,  mais  seulement  pour  les  pUsia^  ii 
Flore  de  Montpellier,  et  se  scnil  iaéitt- 
rences  signalées  dans  tous  les  lirratUacs- 
talres,  les  divers  degrés  de  sinplicitt  n  4i 
composition  des  feuilles,  leur  p«iûoi  fd 
la  tige,  leurs  dimensious  en  diTenKsi,iai 
nervation,  leurs  formes,  etc.  Uais,irn?<i 
un  ceruin  point,  il  appelle  lesltonim 
secours  et,  dès  lors,  on  ne  coD(Mipikin 
la  raison  du  système  et  poorqiM,tlDi 
pouvait  faire  nurcber  la  charroe  si»bsi&, 
il  a  jugé  à  propos  de  les  atteler  par  tetkit 
J.  Uvy  fut  plus  fidèle  à  Icoiloi  at\jd 
des  feuilles  dans  sa  Pkyllosrcfkii  ^éM« 
taise  (1816),  et  n'admit  les  aacièmit 
rinflorescence  et  de  la  fieorfupovlts 
Graminées  et  Cypéracées,  06,  ci  ciH>  1» 
feuilles  se  ressemblent  troppoortaniii^ 
différences.  Ce  qui  peut  paraltie  is>ei  «s- 
gulier,  c'est  que,  dans  les  dirimii  frâô* 
pales  de  son  système,  il  n'tit  égard  qui  U 
forme.  Cn  système  foliaire  serait  boa.  ^ 
pliqué  à  un  nombre  de  plaaies  wfBsinBai 
restreint,  par  exemple  aux  arbres  ci  iMn 
d'un  pays;  dans  ces  limites,  afcc  la  os- 
naissances  actuelles  et  noianwMst  eeOci 
qu'on  doit  à  la  phyllotaxie,  oosrriica^i 
des  déterminations  cerUines.  Leiappliûusi 
heureuses  qu'on  en  a  faites  qaelfaefciiio^ 
des  empreintes  fossiles  en  UnviKtl  U 
preuve. 

Dans  notre  siède,  k  syslisM  «tj» 
avouant  franchement  son  but,  fû  c^^' 
river  au  nom  de  la  plante  lacoaaui.K'^ 
avoir  adopté  uno  eeruine  firoM^*'^ 
le  nom  de  MOhode  HckotamiqÊtMl^ 
consiste  à  réduire  toujours  U  nàeàtt 
l'opUon  enue  deux  caradèro,  M  r« 
exclut  l'autre,  de  telle  sorte  qo'<<^'^ 
option  le  cercle  se  resserre  etqu'aa  m  tt***** 
après  uno  suite  d'cxclnsioossoaMH««^ 
duitèruAité  (genre  on  espèce)  9t«^ 
connaître.  Tantôt  on  procède  lees  fc**" 
questions,  chacun  renvoyait  à  aa  sso« 
sous  lequel  se  trouve  posée  ans  ^^^^^ 
velle,.comme  dans  U  Flon  ^«■^rf^ 
marck(t7i8);  rflodejwtotssinu^**** 
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ilté  dlë  eonme  premier  eiemple  de  cetia 
IqRM;  Bail  elle  n*7  «l  pas  rigoureuseoDent 
ip|)li^é0,  pobqae  lei  questions  posées  par 
rntior  eicédeot  le  plus  souTent  le  nombre 
dm  et  n'entnlDeot  pas  de  renvoi.  Tanlôt, 
ce  9Qi  est  plus  bref  et  plus  commode  »  les 
nnctères,  eotre  lesquels  on  donne  le  choii, 
wt  préseotés  sous  celle  de  tableaux,  comme 
tsUttde  la  Flore  française  de  De  CandollOt 
Bodtle^Bi,  depuis  cet  ouvrage,  a  été  suivi 
gfDéfikMot.  Or  c*est  une  forme  qui  est 
Im  fHn  avuvelle,  et  Ray  Pavait,  dès  la  flo 
in  nu*  siède,  employée  heureusement  dans 
^Ihmbs  de  les  ouvrages.  Tout  système  peut 
f  être  riBieDé ,  et  pour  cela  il  suffit  de 
Biitiplief  le  nombre  des  accolades.  Quel  est 
doQc  le  eirscière  particulier  de  la  méthode 
fàfim^l  Dali  le  sens  général,  c'est  k 
rtdMiM  des  aracières  à  Paide  desquels  la 
reeknte  te  bit  à  une  simple  alternative  ; 
'ui  rapplkiiîon,  c*est  i>mploi  de  tous  les 
dnctêrei  indifféremmeot  et,  sans  s*astrein- 
^  I  isoin  ordre  nécessaire  et  fiie,  la  pré- 
ItTtacedMadeàceux  qui  peuvent  se  consta- 
lettidtami  et,  autant  qu'il  se  peut,  exté- 
ricBraMti  Au  lieu  de  la  route  continue 
ifttMscaibftDchemeQta  réguliers  que  figu- 
re» la  uUMiystèmés,  ce  sont  des  chemins 
i(  (riTcfie  qo'oo  prend,  suivant  le  besoin, 
^  ikéger  4MI  marcher  plus  à  Taise,  qu'on 
qoiuedesiéaiepour  les  reprendre  ensuite 
NH«i»>  et  dont  souvent  plusieurs  con- 
^(  M  Béaie  but.  Ce  n*est  pas  une  mé- 
1^  ^ai  le  lens  qu'on  attache  à  ce  mot 
('kiaiircMUirelle;  c'est  une  forme,  un 
9'«MÉ,ttQ  artifice,  mots  qui  se  sont  pré- 
''■l'i^an-Bémes  plusieurs  fois  dans  l'ex* 
^^  qsi  précède.  C'est  surtout  à  un  cer- 
i^oicaMe  de  plantes  en  nombre  limité, 
^^■ae  ceUo  d'âne  Flore ,  par  exemple , 
t^dkfest  être  appliquée  avec  avantage 
^^(iltraétéen  effet.  Si  elle  TéUit  à 
'^'"^écs  plantes ,  elle  perdrait  près- 
^  "^tOHinment  une  moitié  de  ses  at- 
^^*  <dle  qui  consiste  dans  l'emploi 
"^l>ttir  des  caractères  faciles;  elle  ne  se- 
^  Mm,  éa  moins  pour  les  divisions  les 
^  ^ics,  qu'un  résumé  de  quelque  mé- 
I^Kgaliàre  soumis  à  des  coupes  dicho- 
^^'y^'  C'est  ce  que  montrent  les  tableaux 
^  ^  de  Bay  et,  mieux  encore,  le  grand 
[^«wiage  de  M.  Ileisner  (Planianim 

*•'•'*"'•  unsfa  «orNmffiia  differmim  al 
i.  ui. 
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afflnUalMtàMUâiagnotticisexpoiitœ,  1836- 
1843). 

La  méthode  naturelle,  celle  qui  groupe 
les  végétaux  non  d'après  un  seul  rapport, 
ou  d'après  un  petit  nombre  de  rapports  ar- 
bitraires, mais  d'après  un  ensemble  de  rap- 
ports tel  que  la  somme  des  ressemblances 
soit  toujours  d'autant  plus  grande  que  les 
végétaux  se  trouvent  plus  rapprochés  dans 
la  classification  ,  d'autant  plus  faible  qu'ils 
sont  plus  éloignés;  cette  méthode,  dont  la 
recherche  devint  l'objet  des  travaux  d'une 
partie  du  dix-huitième  siècle,  était  loin 
d'être  une  idée  nouvelle.  Nous  avons  eu 
l'occasion  de  signaler  plusieurs  essais  en- 
trepris avec  cette  idée ,  et  nous  aurions  pu  , 
en  remontant  plus  haut  encore,  rencontrer 
d^à  quelques  uns  de  ces  rapprochements, 
même  avant  l'établissement   de  systèmes 
réguliers.  On  peut  même  dire  que ,  se  pla- 
çant en  dehors  de  tout  principe  systéma- 
tique, les  botanistes  avaient  plus  de  chance 
de  tomber  sur  des  groupes  naturels ,  puis- 
qu'ils ne  consultaient  pour  les  former  que 
des  ressemblances  extérieures,   lesquelles 
trahissent  dans  t>eaucoup  de  cas  les  rap- 
ports intimes  dépendant  de  la  structure  gé- 
nérale ,  et  que  dans  Tapprécialion  de  ceux- 
ci  le  sentiment  d'un  observateur  pratique 
est  un  meilleur  guide  que  le  raisonnement 
fondé  sur  des  caractères  incomplets  et  In- 
complètement connus.  Mathlas  Lobel ,  qui 
écrivit  vers  le  milieu  du  seizième  siècle 
(SUrpium  aduersaria^  1570),  en  fournit  un 
exemple,  le  premier  sans  doute,  et  son  ou- 
vrage présente  un  a&sex  bon  nombre  de 
groupes  ou  de  fragments  des  groupes  les 
plus  naturels;  mais  il  y  intercaie  fréquem- 
ment quelques  plantes  essentiellement  diffé- 
rentes, et  l'étude  de  ces  rapprochements 
tant  vrais  que  faux  démontre  qu'il  n'avait 
égard  qu'au  port  général  et  aux  feuilles  . 
éclairé  ou  abusé  par  leurs  ressemblances , 
suivaut  qu  elles  se  trouvaient  ou  non  expri- 
mer des  rapports  plus  réels  et  cachés  à  Hê 
yeux.  On  en  peut  dire  autant  de  Zaluzanskl 
{Methodut  herbaria,  1592)  et  des  deux 
frères  Bauhin,  Jean  {HiUoria  generalis  plan- 
tarum)  et  Gaspard  {Pmax  Theairi  botaniei^ 
1623) .  tous  trois  se  sont  évidemment,  dans 
l'ordre  et  les   divisions  qu'ils  adoptent, 
aidés  des  travaux  antérieurs  de  Lobel.  Nous 
av»na  va  plus  tard  Morison,  et  Ray  après 
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loi ,  chercher  one  roate  plai  eeruioe  pour 
marcher  è  un  but  qu*tls  s*étaieol  fixé: 
tout  deut  ont  fait  une  méthode,  et  oot 
Tonitt  la  faire  conforme  à  la  nature.  Tour- 
nefort,  sani  se  poser  le  problème  aussi  nette- 
nient ,  a  fourni  plus  d'éléments  pour  sa  so« 
Intion  ;  il  a  su  fonder  les  genres  naturels,  et 
ainsi  déblayer  et  aplanir  le  commencement 
de  la  route. 

Linné  vit  bien  le  but  :  Primum  et  utti- 
mwn  in  paru  systmtcUicd  botanices  quœsUum 
est  methodus  naluralis;  il  Tit  aussi  quel  était 
le  second  et  le  grand  pas  à  faire  :  Clavis 
meihodi  non  dari  poUst  anîequàm  omnes 
plantœ  relatœ  tint  ad  ordines.  Il  comprenait 
donc  qu'il  fallait  exécuter  pour  les  genres 
on  travail  analogue  à  celui  qu*on  atait  exé- 
cuté pour  les  espèces  :  on  avait  réuni  celles- 
ci  en  groupes  naturels  ou  genres;  on  devait 
maintenant  réunir  i  leur  tour  les  genres  en 
groupes  naturels,  ordines  ou  familles.  Ce 
travail,  il  Tébaucha  dans  ses  Fragmenta 
meihodi  naluraliSt  1738 ,  où  il  réduisit  une 
certaine  partie  des  genres  connus  k  65  fa- 
milles, dont  beaucoup  sont  excellentes; 
mais  il  ne  fit  pas  pour  elles  ce  qu'on  avait 
fait  pour  les  genres,  il  ne  les  définit  pas 
par  des  caractères.  11  ajoute  :  Diù  et  ego 
circa  nielhodum  naluralem  inveniendam  la- 
'boravi,  henè  muUaquœ  adderem  ohtinui,  per- 
fcere  non  potui ,  continuaturus  dimi  vixero. 
Cependant,  pendant  les  quarante  années 
qui  suivirent  ce  premier  essai,  il  ne  Ta  pas 
perfectionné ,  soit  que  son  attention  en  ait 
été  détournée  par  ses  autres  travaux  si  nom- 
breux et  si  brillants,  et  par  Tlmmense  suc- 
cès de  son  système,  soit  que  ses  méditations 
ne  Paient  pas  conduit  &  un  résultat  satisfai- 
sant. On  peut  dire  qu'il  fit  plutôt  un  pas  en 
arrière  ;  car  la  seconde  édition  qu'il  publia 
de  %eÈ  ordres  naturels  {Gênera  plantarum , 
i764)  est  fort  inférieure  è  la  première.  Il 
les  réduit  à  58,  en  les  désignant  cette  fois 
par  autant  de  noms,  les  uns  inventés  par 
lui,  les  autres  déjà  connus  et  empruntés  aux 
classes  de  Morison,  Ray  ou  Tournefort.  L'un 
de  ses  élèves,  Giscke,  a  tenté  de  compléter 
ce  travail  en  y  intercalant  les  genres  omis 
ou  nouveaux,  et  traçant  les  caractères  des 
familles.  Il  s'adressa  au  mettre  lui-même , 
afin  de  mieux  saisir  sa  pensée ,  et  en  reçut 
Cette  réponse  \  Tu  à  me  desiderascharacteres 
m'dinum  naturaUum,  faleor  me  eos  darenon 
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pou$.  GependaDt  LinDéooDsaatitàlate* 
ner  det  développemenls  daos  aasiuiiÉ 
cottféreocei  qui  eurent liea  eo  !17l,a^ 
ont  produit  l'ouvrage  de  GiiéU  :  hm- 
tionet  in  ordines  natmvk$plaiitermbntt, 
1792.  Le  préface  est  eurieose  paru  du- 
logue  qu'elle  rapporte  entre  !•  ailift  a 
Pélève  sur  le  sujet  qui  les  ocra^lti*.  :  a 
cet  renseignements  et  turtMit  i  u  ctr.^ 
nombre  d'aphorismes,  excelleaii  U  (ikp?:^ 
épars  dans  lee  ouvrages  de  liaoé,  ^4e 
viner  les  principes  qui  l'oit  èri|é  im 
cette  recherche»  Ton  se  tnravectBliii 
conclure  qu*ll  suivit  plutôt  les  isipnLiii 
d^un  heureux  génie  et  d^nas  txfon 
consommée  qu'un  code  de  lois  kia  «• 
rétées. 

Un  botaniste  français  coÉUopomiam 
de  Linné ,  Bernard  de  Jussiea,  «ci^  tat 
place  importante  dans  Thislsin  ^  li  af^ 
thode  naturelle,  dont  souvent  m  T'in* 
clamé  le  créateur  en  confondatennai 
avec  ceux  de  son  neveu.  CbaéméiKk 
lui  assigner  sa  part,  ce  qui  n'ai pl^» 
car  il  n'a  rien  publié  et  ne  peAHRjH^ 
que  d'après  ud^  petit  nomkR  de  niitei 
catalogues  manuscrits.  Il  antt  itn  i^ 
Linné,  lorsque  celui-ci  visittPsffi.pt"* 
temps  après  avoir  imprimé  tes  fapu^ 
des  familles  naturelles.  LeprcoNervo- 
scrit  de  Bernard  que  je  troaii  f^»^^  > 
cette  question,  est  préciséncat im cf* 
de  ces  fragmenta,  où  l'oa  voitqa'il'*** 
avec  beaucoup  de  bonhenr  divemir!^ 
cations  et  l'intercalatioa  de  qatlfia  ai 
de  ces  genres  non  classés  doit  lissera 
dit  :  Qui  paucas  çum  reUmi  htm  titJ^ 
plantas  omnibus  magnus  srit  ApU  ^ 
d'autres  manuscrita  sans  dite,  ïmp^ 
une  simple  liste  de  noms  de  gcsie^ 
par  des  tirets  en  une  suite  de  gTSi||^^"' 
tre  qui  est  une  liste  de  noms  é'e9(ca<*^ 
portées  è  leurs  genres  disposés  éisik"''' 
ordre ,  il  parait  éue  arrivé  à  asida^ 
tion  qui  lui  est  propre  et  s'él«|s»*^ 
de  Linné.  Ce  fut  celle  qa'ea  t7Sf  ii^ 
qua  &  la  plantation  d*un  lardia  l#K** 
Trianon  dont  Louis  XV  Pavait  M»*  ^'* 
fut  là  qu'elle  pAt  être  cobbqs  si  <t*^ 
Cependant  il  continua  i  la  perfet^i^' 
car  un  dernier  manuscrit  de  I76S  af 
supplément  relatif  à  on  eertaiasea^^ 
groupes  de  plaatai  dieotyiééeiici  (*<**' 
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i^ln  kTpQgynef)*  dont  il  a  modifié  U 
ii^tNo.  C'est  ce  catalogue  des  genres , 
ice  b  Bodification  sopplémentaire ,  qu« 
L«L  de  Juifieu  a  publié  en  téie  de  son 
icacn,  eo  ajoutant  pour  chaque  Camille 
B  aoou  qtt*il  a  lui  -  même  adoptés.  Tels 
nt  iei  leuii  documeola  diaprés  lesquels 
a  pcBt  chercher  à  ooaoaltre  les  principes 
(H  oBl  guidé  Bernard  de  Jussiea ,  et  ils 
lemutit  de  prononcer  qu'il  a  reconnu  la 
nie» to  caractères  qu*OD  doit  tirer  :  1*  de 
i'eabrjn;  2*  de  Tinsertion  àe$  élamines. 
Car  Ij  lérie  de  ses  familles  nous  montre 
RKceuireiDent  les  aeotylédonées  (avec  con- 
tiMa  ^  quelques  phanérogames  dont  la 
ftuK éuit  encore  mal  connue);  les  mono- 
MiiédoB^  épigynes  »  périgynes ,  puis  by- 
mio;  les dicotylédonées  épigynes»  hy- 
^*^  P^nsyocft  6t  diciioes.  Il  en  résulte 
ncvtaia  aélange  de  poly pétales  et  mono- 
pt^icf,  cDfflbioé  néanmoins  avec  beaucoup 
ftft  Upiopirl  de  ces  groupes  sont  natu- 
't^:  pies  de  la  moitié  répond  è  des  familles 
BMMrféei  plus  urd  daos  leur  intégrité,  et 
Iteui  tibe  beaucoup  de  rapprochements 
^^'na  Eaismme,  le  travail  est  beaucoup 
^  a«Vht  et  plus  parfait  que  celui  de 
Usé. 

^  peati'ébNmer  qa*Adanson  ,  élève  de 
^**^  et  Jussiea ,  et  qui  ne  publia  son 
'^i^nrleil'aiiMUes  des  planles  (1763) 
^'«FQla  plantation  da  Jardin  deTrianoo» 
A'at  li  val  étudier  la  disposition ,  n'ait  pas 
*««  Mt  les  idées  fondamenulcs  qu'il 
^■^NKrdaos  les  entretiens  et  les  exem* 
t^ktt  maître.  Cal  étonoement  cesse 
^B<«  léSéchit  sur  U  vie  d'Adanson  et 
'^kwaciènde  son  génie  essentiellement 
^'^^Mni^  et  n*iisant  d'une  érudition 
'**OMque  poar  s*alfermir  dans  ses  pro- 
''^««NctpUoas  par  le  sentiment  des  imper- 
^i^ttéeseontradictions  qu'il  trouvait 
^  ^  de  tous  les  autres  naturalistes, 
OoafMfM  vingt  et  un  ans  (  en  1747  ) 
^*^  i^Mt  pour  le  Sénégal ,  où  il  de- 
'^^  Marieurs  années ,  absorbé  dans  Té- 
^*  ^  la  natore  tropicale  nouvelle  pour 
"^*<>i  propre  à  développer,  dans  un  esprit 
^^'«etrenpc ,  des  idées  originales ,  hors 
'>nde  0^  Tétode  se  renfermait  en  Eu* 
^  m  rail  el  Tinfluence  des  maîtres.  Il 
^i(» en  1750,  è  Bernard  de  Jussiea, 
^  fadqofls  détails  svr  ses  travaux  : 
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(c  Suivant  les  observations  qae  j'ai  déjà  fai- 
»  tes,  et  qui  ne  sont  pas  en  petit  nombre  » 
>  J'ai  couché  un  prospectus  d'histoire  nata* 
»  relie ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  Je  me  suif 
»  dressé,  sur  la  division  naturelle  des  classes 
»  et  des  familles  de  chacun  des  trois  royao* 
»  mes  naturels,  un  planque  je  compte,  par 
»  un  travail  de  toute  ma  vie,  perfectionner 
»  el  conduire  avec  succès  à  sa  fin.  Je  cfoif 
0  avoir  trouvé  cette  division  naturelle ,  ou 

»  du  moins  bien  approchante Si  Je  fais 

»  quelques  progrès  dans  notre  science ,  Ja 
»  ne  le  dois  qu'aux  bons  principes  que  vous 
»  avez  bien  touIu  me  donner,  et  dont  vous 
»  m'avei  développé  les  secrets  d'une  ma- 
»  nière  plus  particulière  qu'à  tout  autre.  »  Il 
avait  donc  pu  recevoir  de  Bernard  une  pre- 
mière impulsion  qui  influa  sur  la  directioa 
générale  de  ses  travaux  ;  mais  il  revint  après 
cinq  ans  en  Europe  avec  ses  idées  propres  et 
invariablement  arrêtées.  Ce  sont  celles  que» 
dix  ans  plus  tard,  il  exposa  dans  la  préface 
qui  remplit  un  volume,  c'est-à*dire  la  moi* 
tié  de  son  ouvrage.  Il  reconnut  que  pour 
grouper  les  plantes  en  familles,  on  doit  avoir 
égard  à  Tensemble  de  leurs  caractères  et 
non  à  un  seul  ;  qu'une  telle  opération  doit  » 
par  conséquent ,  être  précédée  d'un  travail 
où  tous  les  organes  des  végétaux  qu'il  s'agit 
de  coordonner  soient  examinés  sans  en  né» 
gliger  aucun,  toutes  leurs  modifications  con- 
statées dans  tous  les  genres  et  toutes  les 
espèces  ;  que  cet  examen  fera  connaître  en 
combien  de  points  ils  se  ressemblent ,  en 
combien  ils  diffèrent ,  et  permettra  de  cal- 
culer les  intervalles  qui  les  séparent  ;  que 
par  ce  calcul  on  rapprochera  les  plantes 
dons  lin  ordre  contmu  qu'elles  eemhlent  gcpr» 
der  d'une  espèce  à  l'autre ,  séparées  par  de 
petits  intervalles;  qu'entre  ceux-ci  on  en 
remarquera ,  de  distance  en  distance ,  quel- 
ques uns  plus  grands  qui  indiquent  la  sépa- 
ration des  genres,  et,  de  loin  en  loin,  d'an- 
tres beaucoup  plus  rares  et  beaucoup  plus 
grands  encore,  des  sortes  de  sauts,  qot 
marquent  la  limite  d'une  famille  à  une  au- 
tre famille  ;  que  même,  si  les  espèces,  genres 
et  familles  ne  sont  que  des  conceptions  de 
notre  esprit  et  n'existent  pas  dans  la  nature, 
ce  procédé  donnerait  un  ordre  indépendant 
de  cette  existence,  puisqu'il  constate  les  de- 
grés divers  de  rapprochement  et  d'éloigné- 
ment  des  êtres  ;  que  même  il  assigne  d*a- 
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vaoce  la  place  d*élres  îdcoudim  à  décoovrir, 
en  moDlrant  certains  interTallcs  ou  sauta 
beaucoup  plus  considérables  que  d*autres 
entre  les  espèces ,  les  genres  »  les  familles  » 
de  véritables  lacunes  que  doivent  remplir 
ces  inconnus. 

Il  entreprit  ce  vaste  travail  ;  il  examina  et 
eompara,  suivant  le  plan  qu^il  s*étalt  tracé, 
tous  les  végétaux  qu*il  rencontrait,  d*abord 
au  Sénégal ,  plus  tard  au  Jardin  de  Paris , 
•t ,  d*après  les  livres  »  ceux  qu'il  ne  pouvait 
étudier  par  lui-même.  Il  s*aida  d*un  artifice 
•inguiier,  de  Tapplication  de  65  systèmes 
différenta  (l)à  ses  plantes,  systèmes  qu*il 
construisit  lui-même,  et  dans  lesquels  il. 
épuisa  toutes  les  considérations  d'après  les- 
quelles il  croyait  pouvoir  les  étudier  et  les 
classer  :  les  unes  générales,  comme  la  figure, 
la  grandeur ,  la  grosseur,  la  durée ,  le  cli- 
mat, etc.  ;  les  autres  tirées  d*orgaoes  géné- 
raux ,  comme  la  racine ,  les  branches ,  les 
feuilles,  les  fleurs,  etc.,  ou  partiels,  comme 
le  calice ,  U  corolle ,  les  étamines ,  le 
fhiit ,  etc.  ;  ou  des  parties  composantes  de 
ceux-ci,  comme  les  anthères,  le  pollen,  les 
graines,  etc.;  ainsi  que  des  modificailous 
que  ces  parties  peuvent  offrir  par  leur  nom- 
bre ,  leur  situation  ,  etc.  En  appliquant  au 
calcul  indiqué  plus  haut  ces  65  combinai^ 
aons,  il  devait  voir  les  plantes  se  rapprocher 
ou  s'éloigner  entre  elles,  suivant  qu'un  plus 
grand  nombre  de  ses  s  jstèmes  les  lui  montrait 
rapprochées  ou  éloignées  ;  il  avait  un  instm- 
sneot  pour  mesurer  ces  intervalles  ou  sauta 
inégaux  qui  lui  marquaient  les  unités  de  di* 
vers  degrés,  objeU  de  sa  recherche.  U  obtint 
de  cette  manière  58  classes  ou  ramilles  quel- 
quefois divisées  en  plusieurs  sections,  et 
contenant  chacune  un  certain  nombre  de 
genres.  Ce  sont  là  ses  seules  divisions.  U  ne 
veut  pas  de  groupes  supérieurs,  desquels 
résulterait  un  certain  système  général,  mais 
seulement  de  la  première  famille  à  la  der- 
nière une  progression  continue  qu'il  pré- 
iente  comme  Tordre  naturel. 

En  supposant  ses  principes  vrais,  étaient- 
ils  applicables?  Son  procédé  n'était  autre 
chose  qu'un  calcul  arithmétique  où  toute 
erreur  de  chiffre  frappait  de  nullité  le  ré- 
soltat,  toute  fauta  dans  un  des  systèmes  ou 

(t)  •  l«  M  l«t  f«»H*7«i  ^m  PMT  la  r*rbMTkc  à*  U  sè- 
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dans  les  observations  qu'ils  semladié^ 
sumcr,  se  retrouvait  nutitipliéedaiikiii' 
tème  général .  Les  progrèi  de  It  bouii^ca 
décuplant  le  nombre  des  plaDlcscsiiM^oil 
changé  les  chiffres ,  et,  en  pcrbctioeuil 
les  connaissances  organograpbiqaa,Moiri 
l'insuffisance  de  tous  ces  systèsMi.  hat  k 
tamps  même ,  ils  s'appuyaient  m  bes  yao 
d'observations,  ne  portant  que  m»  ion- 
bre  fort  limité  des  plantes  alon  cMian, 
quand  ils  auraient  dû  en  coapreadR  li 
totalité,  et  sur  des  notions  mMénicTin 
que  celle  qui  confond  l«  périastku  «<•- 
rés  des  monoootylédonécs  avec  b  imi- 
tables corolles,  les  spores  arec  le  polK  ée. 
Adanson  nous  apprend  qu'il  aiait  f»^ 
ques  uns  de  ces  systèmes  éô  fin  4i 
quatorxe  ans,  oe  ,qui  doit  im^ms  hn* 
coup  d'admiration  pour  son  dpntprtou, 
mais  assez  peu  de  confiance  pov  ksr  ojcm 
titude. 

Au  reste ,  dans  les  tabtaai  fil  ci  t 
présentés ,  il  n'a  donné  qa'oscMieà  ré- 
sumé où  il  indique  seulencst  kibnilicf 
rapportées  aux  claues;onB*ii«t4MCfie 
les  élémenUdu  calcul  pour  lesrewteAtNa 
générale,  et  non  pour  celle  éeipsmo 
familles.  Il  serait  intéresMBt,pevrJsttfr 
gence  parfaite  da  nécaninBe  éi  h  tom- 
Uon  de  celles-ci,  d'extcaire  m  tiW«>s 
compléta  de  ses  manuscrits,  qo'iM  f^ 
cation  récente  a  entrepris  é'cihsair  m 
partie. 

Ses  principes  «  d*nne  antie  put»  n  ^ 
supposant  applicables  et  bica  sffM*« 
étaient-iU  vrais?  Attribuer  iaeinf«t«« 
à  peu  près  égale  à  Ions  lei  ««P*"^ 
caractères  qu'on  en  tire  pour  sa  ùiR  ■*>■ 
d'unités  du  même  ordre  qui  sautnit^ 
le  calcul  des  rapporta  des  plaBlii.cc«^ 
ner  U  même  valeur  à  des  piéecséta^ 
de  métal  différent,  c'est  en  blnMO*^* 
Jetons ,  et  l'on  obtiendra  aiaii  4«  nl^ 
fictives  an  lieu  de  réelles.  Or.  fi^** 
l'ait  nié,  c'est  bien  là  la  peméeé'i^ 
celle  qui  ressort  de  la  l^gue  effifiii* 
principes  et  de  procédés  qui  pi**  •* 
milles,  et,  enfin,  ce  que  «et  Ni»*«*;|;"^ 
son  rapport  à  l'Académie  des  seicacff  ^ 
sur  le  premier  mémoire  de  A.-t.  ai 
qui  établissait  les  prindpei  esam<«*^ 
croit-  qu'une  méthode,  peur  élis  ««^"l 
»  doit  fonder  ses  divisieas  sar  Tstf*^" 
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ilootei  les  parties  prises  ensemble,  nos 
I  é»ser  i  aucane  une  préférence  eiclasive 
iw  Ici  autres.  » 

Tni  ei  admirant  le  triviil  gigantesque 
et  11  nriété  de  connaissances  d*Adanson , 
Mderiitdooc  s*atteodre  qa*il  ne  le  condui- 
taii  pu  au  but  annoncé  :  c*est  ce  qui  est 
aimé.  Si  Ton  eiamine  la  coordination  de 
Mstintllei,  il  suffit  de  nommer  les  quatre 
âcnicrn  (Renoncules»  Arums,  Pins,  Mous- 
M)  pMr  coDsUter  qu'il  a  méconnu  tous 
kf  priBdpes  aujourd'hui  admis  sans  con- 
toutioo,  d*apr^  cette  confusion  des  dico- 
tjlàlooécs,  monocoiylédonées  et  acoljlédo- 
Mei;coiirasion  qu'on  ne  retrouve  pas,  Il  est 
^,  to  le  reste  de  sa  série,  où  Ton  ren- 
cwtn  même  quelques  rapprochements  heu* 
Ku,  par  eiemple  celui  des  familles  â 
P^nipcnne  rarineus  et  central  embrassé  par 
l*(abr|on.  Si  Ton  passe  a  la  composition  de 
ttibailtes,  iTeiception  d*une  douzaine 
fàa'ofrentpasle  mélange  de  genres  éiran- 
|cn  el  qui  étaient  précisément  ces  groupes 
ti  uturds  que  beaucoup  de  classifications 
i^ùnt  S^  reconnus ,  on  voit  toutes  les 
^tt||iécipar  ce  mélange,  souvent  même 
PircdoidcmooocotylédoDées  et  de  dico- 
i;J^iiMéa;  celle  des  Cistes,  par  exempte, 
ttsiaiBi  plas  de  vingt  groupes  ou  genres 
VûappinleoDeotè  des  familles  différentes. 
^  Mot  beaucoup  moins  naturelles,  somme 
^«1  que  celles  de  Bernard  de  Jussieu  et 
*^  de  Linné.  Adanson  a  sur  eux  un 
i^i>i<|e,  celui  d'avoir  exposé  les  caractères 
^lobBiDes;  son  ouvrage  est  le  premier 
4Vii(a  mérite.  Mais  c'est  ce  qu'on  nomme 
'f'^'^oi  le  aractère  naturel ,  c'est- à- 
'i^^ise  description  complète  d'après  toutes 
^Mk»  rapportées  i  la  famille,  tellement 
^^  4u*il  est  difficile  d'y  discerner 
^^iU  Traînent  caractéristiques,  ce  qui 
"'yveace  de  la  famille ,  quoique  le  pre- 
'"'^ninphe,  destiné  à  comparer  chacune 

''^  *»  groupes  voisins  et  à  mettre  en 
*"iefao«  différences,  offre  parfois  quel- 
^liaéiBeoU  de  ce  caractère  euentiel. 
°|||j>  pratique,  leur  usage  serait  fort 
•**  et  B'iarait  guère  permis  l'interca- 
"^^  genres  si  nombreux  découverts 
'**'»earenieot.  Aussi  ne  voyons-nous  pas 
f^aaiéthode  ait  été  suivie  dans  d'autres 
*^c>fetqueles  botanistes  mêmes  qui 
'*>>  préconisée  comme  la  plut  naturelle , 
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aient  essayé  de  l'appliquer  k  l'état  actuel 
de  la  science. 

Peu  d'années  après  l'apparition  des  fa* 
milles  d' Adanson ,  Antoine-Laurent  de  Jus* 
sieu  commençait  i  s'initier  è  la  science  des 
plantes  auprès  de  son  oncle  Bernard ,  et  il 
n'est  pas  à  douter  que  le  Jeune  homme  ait 
puisé  dans  le  commerce  intime  du  vieillard 
et  dans  ses  leçons,  le  germe  qu'il  sut  si  bien 
féconder  et  développer.  Dès  l'année  1773, 
il  exposait  à  l'Académie  des  sciences  les  prin- 
cipes d'une  classification  naturelle,  dang 
un  mémoire  sur  les  Renoncules,  qui  déter- 
mina cette  savante  société  è  l'admettre  dans 
son  sein.  Il  compléta  cette  exposition  Tan- 
née suivante  (1774)  dans  un  second  mémoire, 
non  plus  borné  à  l'examen  d'une  unique 
famille ,  mais  s'étendant  à  leur  ensemble. 
Il  s'agissait,  en  effet,  de  replanter  l'école  bo- 
tanique du  Jardin  du  Roi,  s'accroissent  dans 
toutes  ses  parties  sous  la  puissante  influence 
de  Buffon.  La  méthode  de  Tournefort,  Jus- 
qu'alors appliquée  k  cette  école,  ne  répon- 
dait plus  aux  progrès  et  aux  besoins  de  It 
science.  Quoique  le  système  de  Linné  pré- 
valût dans  presque  tout  le  reste  de  l'Europe, 
il  ne  pouvait  en  être  question  au  Jardin  de 
Paris  ,  administré  par  Buffon  et  dirigé  par 
Bernard  de  Jussieu.  Celui-ci,  vieui  et  pres- 
que aveugle ,  abandonna  k  son  jeune  suc- 
cesseur le  soin  de  créer  l'ordre  nouveau  qui 
devait  présider  è  la  plantation  :  il  paraît 
donc  que  celui  de  Tria  non  ne  le  satisfaisait 
pas  pleinement,  puisqu'il  ne  l'imposa  pas. 
Plusieurs  botanistes  de  cette  époque  ont  fait 
connaître  avec  plus  ou  moins  de  détails  la 
série  et  la  composition  des  familles  adoptées 
dans  ce  premier  essai  d'A.-L.  de  Jussieu  (1) 
qui,  chaque  année ,  les  démontrait  et  com- 
mentait aux  élèves  du  Jardin  du  Roi  :  c'est 
ce  qu'on  peut  voir  dans  un  ouvrage  de  Buis- 
son [Classes  et  noms  des  PUMtes,  1779),  dans 
les  Notions  élémentaires  de  botanique  ^  par 
Durande  (1781);  ce  dernier  raconte  que  la 
professeur  appelait  lui-même  l'attention 
de  uê  auditeurs  sur  les  exceptions  quMI 
cherchait  sans  cesse  i  ramener  à  des  loti 
plus  générales ,  sur  les  difficultés  qu'il  tra- 
vaillait à  aplanir,  sur  les  défauts  qu'il  ne 
cessait  de  corriger.  Ce  ne  fut  qu*après  seixe 

(i)  ICow  «n  •««■•  ioané  le  otal«f««  •aClMMifaf',  4'aprlt 

l«f  raanuwrlia  d«  rMtC«r,4«M  lu  Ânmmitt  dt$  »<if(4i  m^ 
tmrwtttê  (ilJ7). 
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âDS  de  ces  (riTiiix préparatoires,  que  m  dou- 
Yelle  mélhode  »  mûrie  par  des  médiuUoof 
et  det  obserralion  continuelles»  recul  sa 
forme  et  son  ei pression  déflnitives  en  s*é* 
tendant  à  tous  les  végétaux  alors  connus» 
dans  un  ouvrage  fondamental  »  le  Oenera 
flantarum  (17S9}.  Les  principes  qui  Font 
dirigé  sont  esposés  dans  une  introduction 
aussi  remarquable  par  la  logique  que  par 
l'élégante  clarté,  puis  discutés  dans  le  cours 
du  livre  toutes  les  fois  qu*ils  ont  été  appli- 
qués ,  c'est-à-dire  à  la  suite  des  articles  qui 
définissent  les  classes  et  les  familles.  On  a 
donc  toute  la  pensée  de  Tauteur  et  le  secret 
de  ses  procédés. 

Comme  Adanson ,  il  admet  que  Teiamen 
de  toutes  les  parties  d'une  plante  est  né- 
ceuaire  pour  la  classer  ;  mais,  tout  en  pour- 
suivant cet  examen  complet  il  ne  cherche 
pas  i  en  déduire  immédiatement  la  coordi- 
nation des  genres»  et»  pour  les  grouper  en 
familles  »  il  suit  la  marche  que  ses  prédé- 
cesseurs avaient  suivie  pour  la  formation 
des  genres  eux-mêmes.  Frappés  par  la  res- 
semblance complète  et  constante  de  certains 
individus,  ils  les  avaient  réunis  en  espèce; 
puis»  d'après  une  ressemblance  également 
constante»  mais  beaucoup  moins  complète,  ils 
avaient  réuni  les  espèces  en  genres.  Beaucoup 
de  genres  très  naturels  leur  avaient  fourni 
autantde  modèles»  d'après  lesquels  ilsavaient 
appris  à  apprécier  les  caraclères  génériques» 
et  à  constituer  d'autres  genres  moins  net- 
tement dessinés  par  la  nature.  Or  elle  offre 
aossi  des  collections  de  genres  évidemment 
plus  semblables  entre  eux  qu'ils  ne  le  sont 
i  ceux  de  tout  autre  groupe  ou»  en  d'an- 
tres termes,  des  familles  incontestablement 
naturelles,  tellement  qu'elles  avaient  été 
reconnues  et  signalées  par  la  presque  uni- 
versalité des  botanistes»  et  reproduites  soit 
entières»  soit  par  grands  lambeaux,  dans  la 
plupart  des  systèmes.  Jussieu  pensa  que  la 
clef  de  la  méthode  naturelle  était  là  »  puis- 
qu*en  oomparant  les  caractères  d'une  de  ces 
familles  à  ceux  des  genres  qui  les  compo* 
sent  »  il  obtiendrait  la  relation  des  uns  aux 
autres ,  et  discernerait  les  caractères  com- 
muns à  tous  ou  ordinaux  de  ceux  qui  sont 
seolement  génériqun;  qu'ensuite  en  com- 
parant plusieurs  de  ces  familles  entre  elles» 
SI  distinguerait  parmi  ces  earactèrei  ordi- 
naux ceux  qui  varient  de  Pane  à  l'autre; 
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qu'il  arriverait  ainsi  à  rsppréâaiioafcfi 
valeur  de  chaque  caractère,  et  ^se  oue 
valeur»  une  fois  ainsi  déierroinéc  sa  wti\tk 
de  ces  groupes  si  clairement  desiind  puis 
nature  »  pourrait  cire  à  son  tour  appiqoéi 
à  la  détermination  de  ceux  sni^aeii  elle 
s'a  pas  aussi  nettement  imprioéceciclct 
de  famille  et  qui  étaient  les  iamana^ 
ce  grand  prublénie. 

Il  choisit  donc  sept  fimillei  vohenelV 
ment  admises .  celles  qu'on  cooaaUiocs  '.a 
noms  de  Graminées»  Liliac^es,  Ubitts, 
Composées  »  Ombellifères  ,  Omlra  a 
Légumineuses  II  reconnut  quels  sur.  .Jtt 
de  l'embryon  est  identique  dans  ioun Its 
plantes  d'une  de  ces  familles;  qu'il  e:i<A- 
nocotylédoné  dans  les  deux  preDières,  ù- 
cotjlédoné  dans  les  cinq  autres;  qseîa 
éiaminesqui  peuvent  varier  parlesrcA» 
bre  dans  une  d'elles ,  les  GrssiiD^  pu 
exemple,  ne  varient  pas  en  géaérii  par  (la 
mode  d'insertion  sur  le  torui  dam b  i'fa* 
minées  et  les  Crucifères,  sur  le  (3!>t  >>'CS 
les  Légumineuses  et  les  Liliarto,wr')c^ 
rolle  dans  les  Labiées  et  les  OaifMm.vu 
un  disque  épigy nique  dans  lesOnl»ii'«:H; 
que  d'autres  caractères,  comme rabtc.f(*i 
périspcrme  et  sa  présence  ainsi  qut  m  u* 
ture»  la  situation  relative  do  cali^(i<lB 
pistil»  etc.,  etc.»  quoique pr6eoUBt i^ 
généralement  de  l'unirormité  4ifis  cm 
même  famille,  y  sont  néaoïDoioi  tn/^* 
plus  d'exceptions  ;  qu'enfin  il  existe  ot  ^^ 
sième  ordre  de  caractères  lires  soit  4(  lO 
mêmes  organes  essentiels»  soit  d'aotro  <^ 
qui»  uniformes  da  ns  tel  le  famille,  scnwi  Jffi 
variables  dans  telle  autre  où  ils  ne  toct  -,** 
bons  qu'à  définir  les  genres.  Cette  a^f^^ 
ciation  de  leurs  valeurs  inégales,  ro*'*'' 
pratique  de  l'étude  de  ces  familles  ici f^ 
par  la  nature  même»  pouvait  d'ail'a^  ^-i* 
présentée  directement  par  la  tkix'<<  ^ 
premier  rang  doit  appartenir  à  rebi>>>'* 
dernier  but  de  la  végétation  at  dout^  s 
conserver  la  vie  de  l'espèce;  lesecjsJ** 
organes  qui  concourent  à  utMmt*^^ 
élamtnes  et  pistils,  mais  considértswi-*'* 
de  vue  qui  intéresse  ce  concouis»  t^'** 
dire  dans  leur  mutuel  rapport.  Pub  iif  (•-<*' 
les  organes  qui  protègent,  sans  l<d<^fw 
ner,  cet  acte  et  son  produit,  les  aairn  par- 
ties tant  de  la  fieur  que  du  fruit  f^  '^  ^ 
graine   et  les  modifications  secoc<^^''>^ 
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«ItM  essaoUeti  eux-mémef  considérées 
îoUnttU  Lu  orgftDes  dits  de  la  végéutioo 
tt  M  coDcoaraDt  qa*i  la  vie  individuelle 
éami  être  relégués  an  dernier  rang.  £o 
if^mtni  ces  premières  règles  on  obteoail 
aa  «tain  nombre  de  familles ,  dont  Texa- 
neattnpsrslif  aidait  à  reconnaître  d'au- 
im  Rgitt  eocore»  et,  par  leur  applicalion, 
iutm  bmilles.  Nous  ne  pourrions  ici 
mm  i.-L.  de  Jussien  dans  les  détails  de 
(«  )oQ|Uifail,  doqoel  résulU  Téublisse- 
ntttdittDt  familles  comprenant  tous  les 
ytftfui  alors  connus. 

Oo  ml  daoi  tout  ce  qui  précède  Vemploi 
^Go  priocipe  qui  avait  échappé  à  Adanson, 
teici  d«  la  nbordmaiion  des  caractères  qui, 
^Bs  la  oétbode  de  Jussieu ,  sont ,  suivant 
UFcpreeipreisioo,  pesés  et  non  comptés. 
liMttoDsidérés  comme  ajant  des  valeurs 
t''3t  a  bit  iDégales;  de  telle  sorte  qu*un  ca- 
mimdo  premier  ordre  équivaut  à  plusieurs 
da  Mf)ad,  an  de  ceux-ci  à  plusieurs  du 
! 'i-fiDcetsinai  de  suite.  Cette  valeur  est 
c'Umio^  pir  l'observation  et  Texpérleoce; 
' .  a  a«iaii  qQ*elle  s*abaisse,  elle  est  de 
R*  Xi  a  aotos  fixe.  Pour  me  servir  d*une 
(  ''AKiriino  familière  enaployée  plus  haut, 
<^'  rdnaioBBaiesde  métaux  différents  avec 
l'f  ii\m  caractères  qui  doivent,  par  leur 
'.s.'jD,  conposer  une  certaine  somme  de 
f^^rueotre  les  plantes  d*une  même  fa- 
^'•>^.  les  pièces  d*or  auraient  un  taux  inva- 
'^^.  pfof  que  celles  d*nrgent;  et  celles  de 
'^^  waieet  en  quelque  sorte  destinées  i 
^irPippoint  de  cette  somme  où  la  moo- 
'*K  fta  aélal  plus  précieux  forme  le  prin- 
^f^dnt  seule  rigoureusement  contrôlée. 

L'inporiioce  de  ce  principe  résulte  sur- 
^^  (Time  considération  que  nous  n*avons 
(M  fiiiTiloir  encore,  mais  qui  ressort  né- 
'Virement  de  cette  combinaison  de  plu- 
>'«nqiKtères  dans  chaque  famille.  Cest 
^^'^B 'anetère  d*un  ordre  supérieur  en 
ntraliein  suite  un  certain  nombre  d*un 
'^'^diftfeni,  et  en  exclut,  au  contraire, 
^^Uia  nombre  d^autres;  de  sorte  que 
^^'««^ation  pure  et  simple  du  premier 
icICt  p^r  fiire  préjuger  la  coexistence  ou 
*^>We  de  ces  autres,  et  qu*une  partie  de 
'o^atiiKion  d*one  plante  est  annoncée 
^'*>9(e  par  un  seul  point  qu*on  a  su  con- 
*^^,  ce  qui  abrège  et  simplifie  merveilleu- 
'^c&t  les  recherches  et  le  langage.  Ainsi, 


par  exemple,  la  présence  en  Pahience  dea 
eotylédons  dans  Tembryon ,  leur  onitéon 
leur  pluralité ,  se  manifestent  dans  presque 
toutes  les  parties  de  la  plante  qui  présentent 
des  différences  profondes  et  frappantes,  sui* 
vant  que  son  premier  germe  s*est  montré 
différemment  constitué  sous  ce  rapport. 
Lorsque  nous  disons  qu'une  plante  est  mo- 
nocotylédonée  ou  dicotylédonée,  ce  n*estdonc 
pas  ce  simple  fait  que  nous  énonçons,  mais 
un  ensemble  de  faits;  nous  avons  une  idée 
de  Tagencement  général  des  organes  élé« 
mentaires  dans  $9S  tissus,  de  la  manière  dont 
elle  germe  et  se  ramifie,  de  la  structure  et 
la  nervation  de  ses  feuilles,  de  la  symétrie 
de  ses  fleurs,  etc.,  etc.  De  tel  caractère 
secondaire,  nous  pouvons  de  même  en  dé- 
duire plusieurs  autres  d^un  ordre  supérieur, 
égal  ou  inférieur:  dire  que  la  corolle  esl 
monopétale,  c*est  dire  que  la  plante  qui  en 
est  pourvue  est  dicotylédonée,  que  très  pro- 
bablement les  éiamines  sont  Insérées  sur  la 
corolle  en  nombre  défini,  égal  ou  inférieur 
à  celui  de  êts  divisions.  La  connaissance  de 
tous  ces  rapports  constants  entre  les  diffé- 
rentes parties,  qui  permet  de  conclure  de  la 
partie  au  tout  comme  du  tout  à  la  partie, 
est  la  base  de  la  méthode  naturelle  ;  et  les 
auteurs  qui,  avec  Adanson  jugeant  le  pre- 
mier essai  d*A.-L..  de  Jussieu,  ont  blâmé  la 
préférence  exclusive  donnée  à  une  partie  sur 
les  autres,  n*ont  pas  compris  que  cet  emploi 
habile  d*un  caractère  convenablement  choisi 
avait  un  résultat  précisément  contraire  à 
celui  qu'ils  craignaient,  puisque,  loin  d*et* 
dure  ces  autres  parties,  il  les  comprenait, 
entraînant  i  sa  suite  d'autres  caractères 
combinés  en  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable. 

l^s  familles  une  fois  constituées,  il  s'a- 
gissait de  les  coordonner  entre  elles  de  ma- 
nière à  rapprocher  à  leur  tour  celles  qui  se 
ressemblent  le  plus,  et  éloigner  celles  qui  se 
ressemblent  le  moins.  Pour  cet  arrangement, 
la  subordination  des  caractères  établie  indi- 
quait dans  quel  ordre  ils  devaient  être  en»* 
ployés.  Celui  de  l'embryon  marchait  évi* 
demment  en  avant  de  loua  les  autres  et  par* 
tageait  le  règne  végétal  en  trote  grands  em« 
branchements  :  lesacotyledonëes,monoeoty^ 
lédonées  etdicotylédonées.  Après  ce  caractère 
fondaroenul  et  au-dessous  de  lui,  A.-L.  dr 
Jusfieu  plaça  Tiosertioii  des  étamines  iiypio 
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(ynei ,  pérlgyncfl  et  épfgynei.  Mais,  diof 
les  dicotylédonées,  ces  ëtamines  se  soudent 
par  leurs  filets  avec  la  corolle ,  lorsqu'elle 
est  monopétale;  de  manière  que,  dans  ce 
cas ,  leur  insertion ,  au  lien  de  se  montrer 
immédiatement  sur  le  torus,  sur  le  calice  ou 
sur  le  pistil,  ne  s*7  fait  que  par  Pintermë- 
diaire  de  la  corolle  naissant  k  Tun  de  ces 
trois  points.  Le  caractère  de  la  corolle,  ainsi 
lié  à  celui  de  l'Insertion,  marche  de  pair  aTee 
lui.  L'insertion  n'est  que  l'expression  de  la 
situation  relative  des  deux  ordres  d'organes 
de  la  fleur,  des  étamines  et  du  pistil,  dans 
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une  même  enveloppe.  Mais,  l'ili  wtiÉfh 
rés  sur  des  fleurs  différentes,  celle  rchtiDS 
n'a  pas  lieu,  et  c'est  le  fait  mène  de  lev 
séparation  qu'il  faut  exprimer.  THIes  Mt 
les  principales  considératioBi  d*tprà  1» 
quelles  les  familles  forent  dUtrihiéB  a 
quinze  classes  qoe  voici  réiuDte  pr  n 
tableau  qui  les  fera  plus  fadlemeatflwpRs- 
dre.  Les  termes  qui  servent  i  déiigwAi* 
cune  de  ces  classes  ont  été  propoAîni 
époque  plus  récente  par  l'aoteur,  ^ini»' 
ment  pensé  qu'un  nom  valait  niiox  91*0 
numéro  pour  cette  désigoaiîoB, 


CLEF  DE  LA  METHODE  D'A.*L.  DE  JUSSIEU. 

AcoTVLiooKES !..  Acotjlëdeon. 

MoMOCOTTLÉiKniES.  Etamines  Ihypogynes.  .,, t..  Uautkn^fjt'L 

jpcrigjoes .•••••••    3.  .  MoRopén|gft«i 

lëptgynes 4.  .  MuBocpifTML 


DYCOTYLiOOMBS. 


ApcUlM.  .  . 


IfoiiopéUles 


Poljptf  laies.. 


éptgynet 8.  .  EpiiiaaÎMrf. 

Eërigynes.     . 6.  .  Përista 

ypugynct 7.  , 

fcypogynei 8.  .  Hypo«m»W* 

pér'gyne»  •.•..« •••■••    9,  ,  PefitÊniM^ 

épisynci.  — ADlhèiesUoudëesenlretlUt.  10.  .  EpicM«ll««t *!«*'>^<^^ 

|dislincles II.  .  Epicor«U««»««n»«*^«^ 

ëptgyncs 19.  .  Epipéulce*. 

hypogynes 13.  .  NTpcpëtalcci. 

périgyoet 14.  •  PêripéUléO. 


Diclinet 15.  .  DicliMS. 


Cette  partie  systématique  du  grand  tra- 
vail d'A.-L.  de  Juuieu  a  été  souvent  atta- 
quée et  modifiée,  non  pas  dans  sa  division 
fondamentale,  admise  universellement,  mais 
dans  ses  divisions  secondaires,  tirées  de  Tio- 
sertion  des  étamines.  On  leur  a  reproché 
d'admettre  beaucoup  d'exceptions ,  de  con- 
trarier plusieurs  rapprochements  naturels  et 
d'en  amener  quelques  uns  qui  ne  le  sont 
pas.  Ces  reproches  sont  quelquefois  justes  ; 
mais  cependant,  quoiqu'un  demi-siècle  en- 
tier se  soit  écoulé  depuis  l'établissement  de 
oette  classification,  et  que  bien  des  essais 
aient  été  tentés  pour  en  substituer  une 
meilleure,  nous  ne  voyons  pas  qu'on  ait  Jus- 
qu'ici trouvé  beaucoup  mieux,  rien  du  moins 
que  Justifie  l'adoption  de  la  lénéralité  des 
botanistes. 

Au  reste,  un  grand  pu  vers  rétablisse- 
■lent  de  la  classification  naturelle  éuit  fait; 
c'était  celui  de  familles  qui  méritassent  ce 


nom»  et  c'est  ce  quViécuta  LA^MltÊm- 
Il  semble  avoir  signalé  lui-néaM  out^ 
tinction  des  deux  parts  daas  iod  oom,  P 
le  titre  même  de  son  livre  qui  asaeaa  le 
genres  disposés  en  familles  patordltt.  la- 
vant une  méthode  employée  aa  Jk^  ^ 
Paris  {Gênera  plantarym  ieewàk»  «rito 

ParUiensi  exaraUm),  U  appliquât  |i*^ 
pithète  aux  familles  et  nooiUaM^ 
tout  entière.  Mais  en  exposaat  le  ff^ 
les  principes  qui  doivent  présider  iii<^ 
sification,  non  seulement  des  pb*''''  '"^ 
de  tous  les  êtres  organisés;  ca  daa»*^  ^ 
les  familles  dans  lesquelles  il  dii»^*^ 
végéUux  et  qui,  pour  la  pre«i«rt**'* 
trouvaient  clairement  et  ncttcflcti^^^ 
une  base  solide  en  même  tcmpi  ^'"^  ^ 
dèle  à  la  science ,  U  avait  bit  smmP^ 
qu'on  pût  dater  de  ce  nomeot  la^ 
tion  de  la  méthode  naturelle  qai  i  ^^* 
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M  fut  pliii  à  découvrir ,  aaif  à  perte- 
Mur. 

âtt  bnilltt  OBt  été  toutes  comerfées 
iTttIcs  stuU  thêDf/tmtntâ  qu*amène  fié- 
ceMinaeot  h  propèi  de  le  seieace,  joil 
ea  iffreoiotè  conealtre  à  fond  des  pUntes 
qisi  o'eiâieoi  eoooiifs  qu'imparfaitomeot , 
Rt  ta  es  UiuMi  découvrir  ua  grand  lUMn- 
U'(  de  Boordlci,  pour  lesf  udies  il  faut  ou 
f  ^n  éa  cadres  aouveaui  on  élargir  les 
.i;vu.  Ibis  dass  ces  cas ,  ai  les  Unîtes 
v  nrcinTQDelIes  changent  ,  les  rapports 
rffiioecbiafeot  poiolt  pas  plus,  par  eiem- 
p't,  queceui  de  divers  poiats  dans  uae 
c^MvIcede  ptjs  qui,  de  province  unique , 
ttuii  s  iodée  es  ^usietics  départemeats. 
A.'L  de  Josiiev  oe  cesse ,  pendant  le 
•'•^^  de  sa  WogHe  vie  ,  de  travailler  lut- 
t-îzt  â  ces  perfectioBiBeBMnls  et  de  pré- 
i«'(r  ne  seconde  édition,  qui  ne  devait 
noir  le  Jour;  car  les  matériaux  s*M- 
o^ient  s  mesure  que  ses  Torées  décli- 
c^iitct  que  sa  vue  aOaililie  se  refusait  à 
obfCfTitioiif  poussées  à  un  degré  de  fi- 
*  H  de  précision  de  plus  en  plus  élevé. 
i<  »:c'{.ieau  donc  de  publier  une  suite  de 
fr;;iau  dtos  de  nombreux  mémoires,  où 
t  ."siiwitdes  familles  ou  des  groupes  plus 
.  'tntit.  Ibis  s'il  en  a^mit  ou  fonda  beau* 
•^pde  Boaielles»  et  «n  modifia  souvent 
U  f^i«  M qvdques  points.  Je  ne  trouve 
pu  6u  ses  écrits  publiés  ou  manuscrits 
^9'iJ  «t  Jeauts  changé  la  base  même  de  son 
*y-m,  soit  qu'il  y  attachât  rédlement 
''1 4  Importance ,  soit  q<i*il  la  tronvAt  suf- 
^^,  coofimé  dans  co  sentiment  par  le 
"t^nnèoe  de  sa  méthode  et  par  rbabi- 

^  («aaissanee  Intime  des  graines  était 
">  ^  fosdeaMnts  des  familles  nouvelle- 
■taUuUiet,  et  Jussiea  en  avait  examiné 
^  •»•■(■€  la  structure  et  la  germination 
*"  tB  pMi  oombre  d'eiemples,  sur  tous 
''°<9v,paaant  plusieurs  années,  le  jardin 
«  les  eDttonîoos  de  Paria  purent  offrir  à 
**^^filisns.  Mais  pendant  que  son  livre 
«•epnmatt,  il  en  paraissait  en  Allemagne 
•I  utie  qui  lui  Mcait  puissamment  venu 
''^  «Je,  celai  de  Joseph  Gsrtner  sur  les 
''«ua  les  graines  {De  ffudibw  el  lemmt. 
^^t^atanm,  1788-91).  On  conçoit  toute 
'^;«rUnee  de  celte  publication  qui  donna 
'  '  ' '*nreia  deKription  et  la  figure  esactu 
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de  mille  genres  étudiés  par  rapport  è  ces 
caraeières  d'une  si  grande  valeur.  Fersonne 
ne  bi  aentit  mieni  qu*A.-L.  de  Jumicn  qui, 
plus  tard ,  dans  «ne  suite  de  treize  mémoi- 
res, repana  en  revue  teoles  ses  familles, 
en  contrôlant  les  caractères  et  la  composi- 
tion de  chacune  d'elles  au  moyen  des  docu- 
ments nouveaux  ajoutés  par  Gsrtner.  Celui- 
ci  prolka  moins  de  ronvragedeJussIen  qu'il 
connut  dans  rinlervalle  entre  les  publiée- 
lions  de  ses  deux  velnuBes  ;  car  il  modifie  i 
peine,  dans  le  second,  la  cUssiflcalion  qu'il 
avait  établie  dans  le  pivmier.  Il  ea  vrai  qu'il 
n'annonce  pas  de  plus  haute  prétentaon  que 
celle  d'une  nséthode  purement  caipologique 
et,  de  plus,  s'appNqnantseilement  aux  fruits 
qu'il  e  eonmis  et  Ikit  connaître.  Mais  cette 
méthode ,  si  les  caractères  4n  fruit  et  sur- 
tout de  la  graine  eussent  did  évalués  i  leur 
taux  véritable,  aurait  pu  se  rapprocher,  plus 
que  tout  autre  système  fondé  sur  la  conn- 
dération  d'organes  partieb,  de  la  mahoie 
naturelle  et  présenter  les  genres  combinés 
suivant  leurs  vériubies  rapporU.   Or  ces 
rapports,  Gcrtner  ne  paraît  pu  les  avoir 
clairement  appréciés;  ce  que  prouve  l'étude 
de  sa  classification,  dans  laquelle  il  a  eu  sur- 
tout égard  à  une  certaine  disposition  artifi- 
ciellement symétrique ,  et  les  deux  discours 
4'introduction  où  il  développe  ses  Idées  sur 
la  valeur  relative  de  ces  caractères.  II  y  éta- 
blit fort  sagement  que  c'est  de  l'ensemble 
des  parties  que  doivent  se  déduire  les  rap- 
poru  naturels  ;  que ,  parmi  ces  parties,  les 
fruits  et  graines,  plus  uniformes  que  celles 
de  la  fleur,  doivent  en  eonséquenœ  fournir 
des  caractères  plus  généraux  ;  mais  il  n*a 
pas  vu,  ou  du  moins  signalé,  leurs  divers  de- 
grés de  corrélation  nécessaire ,  qui  ne  lui 
eût  pas  échappé  s'il  avait  étudié  sur  la  na- 
ture les  unes  aussi  bien  que  les  autres.  Il 
admet  deux  ordres  de  caractères  carpologi- 
queset  spermatologiques:  les  uns  conununs 
à  des  familles  tout  entières  ou  au  moins  à 
des  genres,  les  autres  beaucoup  plus  va- 
riables et  concéquemment  réduits  le  plus 
souvent  â  une  valeur  spéciâque.  Dans  le 
premier  ordre  il  place  la  situation  des  par- 
ties (péricarpe,  loges,  placentaire  et  radi- 
cule) ;  la  forme  du  piscenuire  portant  des 
graines  en  nombre  défini  ou  indéfini;  la 
nature  charnue  de  l'arille  et  du  test  ;  Tab- 
aence  dn  périsperme  ou  son  grand  divMop- 
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pement;  la  direction  deTembryoD,  droite 
on  romarquablemeDl  courbée  ;  la  différeoce 
de  forme  entre  les  cotylédons  :  dans  la  se- 
conde, la  consistance  du  péricarpe,  du 
réceptacle  commun  et  du  périsperme;  la 
grandeur  et  Tépaisseur  de  ce  périsperme  ;  les 
courbes  ou  plis  moins  prononcés  des  coty- 
lédons ;  Tabsence  on  la  présence  de  la  plu- 
mule.  Dans  sa  distribution  systématique,  il 
distingue  d*abord  les  plantes  en  acolylédo- 
nées,  monocotylédonées  et  dicotylédonées, 
en  faisant  toutefois  remarquer  que  cette 
distribution  n*ett  pas  toujours  bien  nette , 
et  que  souvent  les  nnee  passent  aux  au- 
tres. C*est  que ,  pour  les  exemples  par  les- 
quels il  croit  Justifier  cette  assertion,  il 
a  commis  précisément  autant  d^erreurs, 
citant  des  embryons  cotylédonés  pour  aco- 
tylédoDés,  tandis  qu*il  n*a  pas  étudié  la 
ractification  det  Yéritables  cryptogames  (a 
Texceplion  du  Cbara),  et  admettant  parmi 
les  monocotylédonées  des  graines  générale- 
ment reconnues  aujourd'hui  pour  apparte- 
nir aux  dicotylédonées.  Les  considérations 
qu'il  emploie  ensuite  sont  dans  leur  ordre 
fuecessif  :  la  position  du  fruit  supère  ou  in- 
fère; la  direction  de  la  radicule  infère, 
aupère,  centripète,  centrifuge  on  vague 
(c'est-à-dire  ne  se  tournant  rigoureusement 
ni  en  haut  de  la  loge ,  ni  en  bu,  ni  en  de- 
dans, ni  en  dehors)  ;  le  fruit  simple  on  com- 
posé(monocarpées  et  polycarpées);  les  graines 
pourvues  ou  dépourvues  de  périsperme  (al- 
buminées et  exaibnminées)  ;  Pembryon  droit 
nu  courbe;  la  consistance  diverse  du  péri- 
carpe et  sa  dAiscenoe.  Il  continue  à  distin- 
guer des  gymnospermes  et  des  angiospermes. 
Chacune  de  ses  divisions  présente  les  mêmes 
coupée  symétriquement  répétées,  ainsi  que 
noua  Tavons  dit.  Gsrtner  a  fourni  à  la 
acience  une  masse  considérable  de  faits  beau- 
coup plus  exactement  observés  et  figurés 
qu*il  ne  Tavaien tété  avant  lui.  Proclamons 
tonte  notre  reconnaissance  pour  ce  grand 
service  par  lequel  il  a  aidé  à  fonder  quel- 
ques unes  de  nos  lois,  s'il  n*a  pu  prb  lui- 
liiéme  le  rang  de  législateur. 

L'influence  que  devaient  exercer  sur  la 
marche  de  la  botanique  les  principes  et  le 
modèle  donnés  par  A.-L.  de  Jossieu,  ne  ae 
flt  pu  sentir  immédiatement,  soit  que  les 
espriu  fussent  détournés  de  ces  paisibles 
spécnlatiotts  par  le  grand  mouvement  qui 
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àgiU  toute  la  fin  du  xTiu*Hkle,iiitf 
le  développement  de  la  doetriae  Mfel 
exigeât  dans  ses  adeptes  des  isidiifBH 
Jeunes  et  neuves,  initiées  par  nacâi 
longue  et  approfondie.  Noos  oe  tnif« 
dans  les  dernières  années  de  a  Mde  qi 
l'ouvrage  de  Yentenat  (Totfandsrt^ 
végétal  selon  la  mélhode  da  Jmùn,  179«; 
qu'on  ne  peut  guère  eoDsIdàcrqwaein 
une  traduction  française  da  GaKri  ffa» 
larum  avec  du  modificalâosi  de  peo  tTiO 
portance. 

Nous  devons  citer  cepeodagt  qwl^i 
botanistes  français  contemponiu  et  aà 
de  Jussieu ,  qui  adoptèrent  ses  Mes  H  M 
Armèrent  lu  basu  de  sa  BédioderDaM 
taines ,  par  l'observation  de  la  diltfi»! 
qu'offren  t  dans  leur  stmdore  el  leur  im^\ 
sèment  lu  tigudumooocotylédeoéa  d  d 
lu  du  dîcotylédonéu;  LooisûodeRidttn 
en  constatant  que  lugraioei  defaoei  t^ff^^ 
du  autres  présentent  dsu  JciricmtuiM 
une  diflérence  également  c«cMirile(eidd 
rhixu  et  esorbizes).  Celoi-d  miifttt  n\ 
tout  au  progrès,  en  portant  dau  Xm\]i 
du  partiu  de  la  fleur  et  du  Cniit  ueyr^ 
dsion  et  une  exactitude  Jusqo'alon  îkm 
nuu,  et  rendent  l'iconogrspkie  bouc^^i 
ainsi  perfectionnée,  un paissaai «niii«|« 
de  la  ducription  dont  elle  aMfid^^ 
cit  merveilleuaement  rétade.  Set  tu^li 
du  embryons  endorhises  on  moêx:^^fà 
nés,  et  sm  mémoiru  sur  pinsicofl  ^  ^ 
malheureusement  trop  pcn  makmii** 
rutés  du  modèlu  en  ce  genre. 

Dans  lu  ccairs  du  xiX*  sièdc,  tmn$ 
ment  du  plantu  par  familles  ctf  M 
d*un  emploi  de  plus  en  pins  gésénl  ri  fX 
substitué  aux  anciens  syitimcidaBil*''' 
part  du  ouTragu  de  quelqw  m^^f"'^ 
Il  fut  appliqué  par  De  CandoUc  b  !»(««< 
à  l'ensemble  du  TégéUnx  iadict^s  i^-^ 
rraiiçaise,i80S),  par  M.  B«krtln«i 
(Prodmmais  Florw  NOMS  ffoOsiétf .  i'***^ 
18tOK  et  par  M.  Kqntb  (Nn*I<^^ 
9p9eie$  piomtmrum  çws  9d  t^'f^'^ 
«ocfânlsm  orbis  «ovi  coOi;^  ^'  ^ 
piond  et  ill.  da  BmmboUi,  18IS-tt»0)} 


■MM*.  qw»iq«'its  porlMl  It  «M  4t  M-T^^^  *  ^ 
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loseoiemblede  végétaux  exotiques.  Dans 
ta  trois  flores,  Tordre  de  Jussiea  est  encore 
niii  assez  fldèlemeot,  cependant  avec  des 
no4i(tiioDS  et  perfectionnements  qui  dans 
testifdplei  font  reconnaître  autant  demat- 
tu 

U  Test  dans  la  Flore  française ,  avec 
tfttMQle  différence  que  les  dictines  sont 
tnisportécs  en  tête  des  apétales  ou  incom- 
pIciodoDl  elles  font  partie,  les  polypétalées 
bTpofrio rejetées  à  la  fin,  €*est- à-dire  après 
la  périmes.  La  division  des  dicotjlédonées 
aphiMiin  classes  d*après  l'absence ,  la 
Mèiri  OQ  rindépendance  des  pétales  et 
f iprà  It  triple  insertion  des  étamines , 
4Poi^iaiTte,n*est  pas  indiquée,  et  c*est 
Micncataox  trois  grands  embrancberoents 
fi'ntipptiqQé  ce  nom  de  classes. 

ILlnatk,  aoJourd*hui  professeur  a  Ber- 
l)i>  (Ma  longtemps  i  Paris  pour  la  rédac- 
lin  tegnad  ouvrage  cité  plus  haut,  et  put, 
te  le  eoiBBerce  intime  des  botanistes 
ftvçû ici plos célèbres,  A.-L.  deJussieu 
ciL-C.  Ricbard, s'initier  à  la  connaissance 
*Wn(Miie  des  familles  naturellM  qu'il  a 
po'waBMit  conrouru  a  propager,  ainsi 
qoeiMiilvire  maître,  le  véritable  fonda- 
iwtfe  fi  |é»graphie  botanique ,  si  étroite- 
■at  liée  à  ces  familles,  M.  Alexandre  de 
HanbtUt  DiBi  cette  flore  d'une  partie  de 
r&aéri^  qu'on  leur  doit,  il  n'y  a  d'autre 
c^DpSMtapporté  à  la  série  du  Generaplan- 
^^^  fw  la  transposition  des  d  ici  i  nés  de 
^^H  connencemeot  des  dicotjlédonées. 
^  (vih  l'a  également  adoptée  dans  son 
^•*««Ader  Boîanik.^  1831,  destiné  à  la 
^■«Haace  des  familles  qu'il  passe  en  re- 
**<« leiabrc  de  360,  et ,  enfin ,  dans  le 
ru4  «arrage  (  Eniimerofto  plan  (arum 
^*MeotnUartim  eecundùmfamitias  na- 
'**'<>  ^ocr^ptonim,  1833-1843),  dont  la 
^*'^  )«ia'lci  publiée  commence  par  les 
*°*^MoBes  et  ne  les  a  pas  encore 

V'  Ittot  Brown,  dans  la  préface  de  son 
^f^m,  ^exprime ainsi  :  Jussetanam  ma- 
^^"te  Mraiei  mm ,  cifjia  ordines  pïerique 
^«efwaler,  iicec  eonsm  elatsiea  dhpoeUiOf 
'^("'Ma  oeeiora  mon  minus  eanUâo  quam 
*^>^vUfkialis,etquando9nè,utniihi 
'*^"^,  priec^piit  ambiguii  mniœa.  Il 
2^  is'U  s'est  pca  inquiété  de  la  série 
^  bniilci,  qa^tfeoerait  a? ee  peine  U  na- 


ture, qui  lie  les  corps  organiques  en  un 
réseau  plutôt  qu'en  une  chaîne.  Le  premier 
volume  du  précieux  ouvrage  que  nous  ve- 
nons de  citer,  commençant  aux  Fougères 
comprises  parmi  les  monocotylédones,  se 
termine  avec  les  monopélalées  périgynes; 
ce  sera  toujours  pour  les  botanistes  un 
profond  regret  que  le  second  n'ait  pas  paru. 
Dans  plusieurs  mémoires ,  M.  Brown  a  exa- 
miné un  assez  grand  nombre  de  familles; 
les  rapprochements  partiels  qu'il  y  a  indi- 
qués doivent  être  médités ,  comme  tout  ce 
qui  est  sorti  de  la.  plume  d'un  si  grand 
maître,  et  d'autant  plus  qu'il  annonce  ces 
combinaisons  de  plusieurs  familles  en  grou- 
pes naturels  comme  le  premier  et  le  grand 
pas  i  faire  maintenant  dans  l'établissement 
de  la  méthode.  Quant  è  leur  ordre  général, 
il  déclare  s'être  conformé  à  peu  près  à  celui 
qu'avait  tracé  De  Candolle  dans  l'ouvrage 
dont  nous  allons  parler. 

Peu  d'auteurs  se  sont  occupés  de  la  taxe* 
nomte  autant  que  De  Candolle  ,  qui 
exposé  et  discuté  au  long  les  principes  avec 
une  philosophie  profonde  et  une  élégante 
clarté,  dans  sa  Théorie  élémentaire  {\ SI i)^ 
et  qui  les  a  ensuite  appliqués  à  l'uni  versa* 
lité  des  espèces  végéules,  dans  l'ouvrage  le 
plus  complet  que  nous  possédions  sur  elles,  et 
qui  est  encore  en  voie  d'exécution  (Prodromus 
tystematis  naturalis  regni  vegetaUlis,  1824- 
1848).  Le  premier  de  ces  livres  présente 
une  Biquisse  (Tune  térie  linéaire  et  par  cou- 
séquent  ar(i/lcteUe  pour  la  diipotUion  des 
familles  naturelles  du  règne  végétal ,  titre 
dont  on  peut  conclure,  ainsi  que  des  consi- 
dérations préalables ,  qu*aux  familles  seulef 
l'auteur  attribuait  la  qualité  de  naturelles. 
Il  commence  par  admettre  les  trois  grands 
embranchements  da  règne  végétal;  mais 
aux  caractères  tirés  de  l'embryon  il  associe 
ceux  de  la  structure  anatomique  qu*il  a  fait 
prévaloir  plus  tard ,  et  il  emploie  les  nons 
d'endogènes  et  d'exogènes  pour  définir  par 
un  seul  mot  ces  différences  essentielles  que 
Desfontaines  avait  signalées  dans  les  tiges 
des  mottocotylédonées  et  des  dlcotylédonées» 
et  dans  leur  mode  d'accroissement  qui  se 
poursuivrait  de  l'intérieur  à  l'extérieur  dans 
les  premières,  de  l'extérieur  à  l'intérieur 
dans  les  secondes  :  opinion  dont  les  obser« 
vatiotts  modernes  ont  fait  reconnaître  la 
fNMsetéy  de  laquelle  résulte  l'Impropriété 
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de  ces  termes.  Ces  observations  roaltipliées 
ODt  eonsuté  douleurs  des  exceptions  à  ces 
raractères  de  la  structure  anatomiqne,  bien 
plusnorobreajesqu*à  ceux  que  fournit  Tem- 
bryon,  et  la  plus  simple  suffit  pour  aperce- 
voir à  quel  point,  dans  les  régétaux  les  plus 
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Toisias  elle  est  modtfttepar  làéukkli 
vie  du  végétal,  et  par  le  miUcadaes  Ic^ 
elle  s'accomplit.  Quoi  quHIeo  Nk,  IcMste 
des  classes  se  trouve  réduit  i  9,  é*afm  la 
considérations  eiprimées  dus  k  tafaien 
suivant  : 


ARRANGElfENT  DE  DE  CANDOLtE. 


TégcUox 


▼atcoklres 
coljlédMés, 


txogeocs 

oa 

dktiylédoaés. 


I  PériavdM 


double.  Corolle 


polfpAalo.Pâi]«|ii7fH]»  t 


Ou 
moBOcoljlédoDés 


cellatairts 
oa 

•cotylédooés 


limpU.  •••••••• ^ 

pltaérogaiiMS.  •  ••  ••••  •••••••• ' 

cryptogames.  .  .••••  •>•••  .• * 

uMlOCCt.  •,  •  ••••  •  ••••••• 

aphjrllcs.   .•.••.••••• 


Dans  une  seconde  édition  do  sa  Théorie 
(1819),  il  donne  à  la  première  classe  le  nom 
de  Thalami(lores,  aux  deuxième  et  troisième 
réunies  celui  de  Caliciflorest  k  la  quatrième 
celui  de  CoroUifiorcSt  à  la  cinquième  celui 
de  JfonocAiam sodées.  U  subdivise  les  Tbala- 
miflorcs  eo  quatre  groupes  secondaires  qn*il 
appelle  cobories,  d*après  um  expression 
proposée  par  Heiiter,  et  qu'il  caractérise  par 
Texistence  de  plusieurs  carpelles  distincts , 
lorsqu'il  a*  j  a  qu'un  ovaire  par  la  placenta- 
tioa  pariétale  ou  axile ,  et  enfin ,  dans  un 
DMBbfe  de  cas  très  borné  (il  ne  l'est  pas  en- 
core assez)»  par  le  fruit  gynobasîque.  Ces 
subdivisions  oot  disparu  dans  ane  dernière 
édition  poslbsme  (1844),  et  en  partie  dans 
le  Prodrome, 

On  voit  que  les  trois  dernières  classes  ré- 
pondent eux  aeotylédones  de  Jussieu;  la 
première  à  ses  hypopétalées,  la  deuxième 
à  ses  péri-  et  épipétalées,  la  troisième  à  ses 
épi-et  péricerollées  ,  la  quatrième  à  ses  by- 
pocorollées,  la  cinquième  è  ses  apétales  et 
déclines,  la  sixième  i  ses  monocotylédoncs. 
Il  pose  dône  les  némctf  bases  pour  son 
échafaudage  systématique:  l'absence  ou  la 
présence  de  la  corolle,  l'indépendanee  ou  U 
cohésion  des  pétales,  et  l'insertion  des  éta- 
mines,  si  ce  n'est  qu'il  confond  l'épigynique 
H  la  pérlgyDîque  dont  la  distinction ,  en 
eSit,  est  rarement  facile;  mais  il  en  géné- 
ralise moins  l'emploi  auquel  il  n'a  pas  re- 
cours penr  les  dassea  les  Moiae  ricbes  en 
taiiUes.  Par  ceaiit,  il  nialtiplie  celles  des 


acotylédonécs,  en  debors  des9te.'!e «  t^ 
tonne  de  trouver  une  classe  de  cn^  l*")^ 
Une  autre  dilTérence  s*obiens  ém  U  nar- 
cbe  générale  qui  procède  ea  Ktiiaicne, 
c'est-à-dire  des  végétaux  l«  pN  o^P*^ 
aux  plus  simplet,  et  a,  suivaatDcCjaAoli. 
l'avantage  de  commencer  aiaai  par  ki  ^' 
taux  qui  sont  les  mieux  cowai,  i^i»^ 
qui  résuluit  seulement  de  l'éist  mpttiià 
de  la  science,  et  tend  à  s'effacer  tN«  J»' 
Pour  éUblir  dans  la  série  des  boiJoatti 
succession  descendante ,  il  ■  pl^e  h  f^ 
»  mier  rang  celles  qui  ont  Is  yl«P»' 
»  nombre  d'organes  distincts  ttiépiitiltf 
>  uns  des  autres,  et,  k  mesure  qs'il**^'' 
»  familles  où  quelques  uns  éef  orpie  * 
o  soudent  ensemble  et  par  coas^qaest  U 
n  paraissent  es  Apparence.  Uksrcjcu^^ 
s  les  ranp  inférieurs.  •  Noos  rciiro** 
plus  loin  à  l'examen  de  ce  priarip^ 

L'ordre  de  De  CandoUe  se  fsii iw«^ 
une  foule  d'ouvrages  moderacs,  tm^'* 
en  rai»on  de  son  mérite,  mais  asm  r-i^ 
en  r«M)n  de  la  commodité,  pv  ^^  ^^ 
prèle  à  la  rédaction  de  tout  liire  éio*»^ 
une  certaiM  suite  de  genres  eo  '^^^ 
l'existence  d'un  o«Bvrage  général,  «^^ 
nous  avons  précédemment  bc*"*^^ 
dans  des  Ismilles  dispesées  aaiitf^  ^ 

m«nse  série,  piésanis  ^^  ^  ^\Z 
genres  et  de  leales  leurs  espécts  suc  »^ 
caracièraa;  ceame  lesyaièaaedsUs^** 
*pfièablemtnt  à  omSpteif^^'^^^ 
siaecessives  te  piinMgt  drUm  àl 
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Il  ptsqjut  exclufiTcmenl  suivi  dans  let  oo* 
rn^M  iMlof  UM  d*uo«  époque  préeédeate, 
iiiù,  aujoard'bui,  U  ciasiification  de  De 
CiB^  offre  iM  aveDlage  Ucs  réel»  celui 
d'tecdios  MHii  MS  déuUe  la  plof  familière 
àli^iipirtdef  beUaiHea  tedaleor»  de  la 
■éiMc  Mtorelle. 
Depuis  kioiuape  déjà  M.  Robert  Brcf^ra 
iTiiiiadiqué  ce  qui  reste  à  faire  pour  arrirer 
iredrtDaUird.  Il  aTait  écrit:  «  Ud  arran- 
'  mol  Déihodique  et  es  même  tempe 
»  uiwd  au  bmiUes  est,  daai  l'éUt  acivel 

>  éi  M  cseotisiaecee»  peut-être  im  preiica- 

>  W.  U  «t  prebable  que  le  moyen  d*x  ar« 

>  riicr  uo  jeur  serait  de  la  laisser  pour  le 

>  aMNii  de  côté  daue  soe  eosemMev  et  de 
laurier  toute  son  attention  à  la  comhinai- 

»  M  4e  CCS  (anillee  en  classes  également 
>iaivdUs  etégalsment  susceptibles  d'être 
'^eiuei.  L'exiiience  de  plusieurs  de  ces 
'  ciuMsaslarcllcsest  déjià  reconnue.  »  Tels 
M(*nt8ét,cerlains  groupes  qui,dans  quel» 
r^a  CM,  ee  Mat  autre  chose  que  des  ramilki 
*^  primtifcneat  dtablies  par  Jussieu  » 
M»  Cl  vm,  maintenant  scindées  en  plu- 
inn^ttaM  les  Algues,  les  Rosacées,  lea 
l|piniitnu,  les  Urticées  ou  la  classe  en- 

teredaSiDSBibérées;  et  qui»  d^autres  fois, 
M  coa^Qiest  par  le  rapprocbement  de  plu> 
ion  famillci  disUncUs  dès  le  principe» 
^■«.pirncBiple,  des  Cjpéraeées  et  dce 
Orniaée*,  dss  CarjopbTllées  et  auUes  à 
9f!tftfm  central  et  rariaeui,  etc.,  etc. 
^U(  diicctien  indiquée  par  un  des  plus 
riMbnaltrcsdela  science,  ne  pouvaitman- 
^tff  <r(ire  luivie,  et  elle  Ta  été,  en  effet,  par 
''^'"firtdci  botanistes  qui  se  sent  depuis 
^^M  Is  solution  du  problème  de  la  des* 
utotifio  asturelle.  Cependant  il  n'ont  peut- 
^  P**  M  asset  rigoureasement  au  con- 
^*  N191  au  lien  de  se  borner  à  ces  perfee- 
^^Btncste  partiels,  qui  doiveot  précéder  la 
réLretiMrale,  ils  ont  abordé  les  ans  et 
rioiic  à  h  Ut.  lUon  t  essayé  de  réduire  ton- 
te In  Cmillcs  en  on  certain  nombre  de  ces 
t**^  ns  M.  Brown  appelle  classes,  groa* 
^  ^Qcaep  plue  limités  que  cem  auiquels 
""^  appliquait  ce  nom.  Ltespace  nous 
**^  Mlbenmsenent  pour  «peser  ici 
M4tf«ir  tottlm  cm  combinaisons,  pour  Té- 
'"''^«■IMlles  MUS  sommes  forcé  de  ren- 
vvjcrtoicvTngM  eriginaoi,  dont  il  noue 
'"**  ^  PMsr  les  prlndpmn  en  roTua,  en  In- 


sistant principalement  sur  ceui  dans  lesquels 
Tapplication  a  été  portée  le  plue  loin. 

If.  C.  Agerdb,  dans  v ne  suite  de  thèses» 
publiées  en  Suède,  de  1821  à  f  8S6»  sous  les 
tUres  dMpAofismi  Maniei  el  de  Ctasses 
ptonfanmi,  proposa  de  tels  groupes  on  clas- 
ses an  ttombce  de  irente-irois  ;  mais,  pour 
leur  composition,  il  eut  égard  à  des  affinitéi 
plus  susceptibles  d'èlre  senties  que  définies. 
Ses  premières  divisions  répondent  k  peu  prcf 
à  celles  de  De  Candolle,  a?ec  quelques  dif- 
férences pourtant ,  surtout  dans  les  noms. 
Ainsi  il  sppelle  acotylédonés  les  Tëgélaux 
cellulaires^  poeudocotylédonés  Im  Tasculaires 
cryptogames,  cryptocotylédonés  les  endogè- 
nes, phanérocotylédoDés  les  exogènes,  et 
subdivise  ceux-ci  en  six  groupes  d'eprès 
Tenveloppe  florale  simple  on  double.  Tinté- 
rieur  monopétale  ou  polypétale,  et,  dans  cet 
deux  derniers  cas,  bypegyne,  périgyne ou 
discigyne:  ce  dernier  moded*insertion,  qun 
lui  seul  e  distingué,  consbte  dansTeiistence 
d*uB  disque  périgynique,  ou  le  plus  sourenl 
bypogynique,  portant  Im  étamlnm,  et  se  lin 
fréquemment  à  celle  d*un  gynobese.  Il  fait 
pemer  rinsertioa  avant  la  cohésion  ou  Tin* 
dépendance  des  pétales  qui  ne  lui  paraissent 
pas  essentiellement  différealm,  el  de  là  In 
mélange  alternatif  de  mono  el  de  polypéla* 
Im,  peu  favorable  certaiaement  à  TordPe 
naturel. 

C.-J.  Perieb  a  poUié,  à  Fribourg,  eo 
1836  {Lehrbuch  der  NaturgêtcMchi^  évr 
Ppamzmrehch)^  «i  arrangement  qu'il  a  re- 
produit avec  quelques  niodillcations,  CB 
1838  (Clovû  clossium,  ordinum  e(  famiUo- 
mm),  et  dans  lequel  330  familles  sont  dis- 
tribuées en  48  ordres  ou  classes  secondatrei, 
rapportées  dlee-mémes  à  9  desses  primairef 
qui  répondent  prédsément  à  cetles  de  Du 
Candolle,  mais  seulement  ont  reçu  des  nom* 
différents  et  procèdent  en  sens  inverse,  c*est^ 
a-dIre  du  simple  eu  composé  (i.  ProlophyCcs; 
2.  Mmtcosa;  3.  FiiicûMi;  4.  Toninri»;  5. 
Mamgehlamifdta;  S.  Thalawmntkm;  7.  Coiffa 
cMHkm;  8.  CmlycoptUlm;  9.  nurfamopslate). 

Un  autre  boteniste  allemand.  If.  F.-T. 
BartUng(Ordinesfi«l«ra(espian(anMi,  «830) 
procède  également  des  cryptogames  eux  eu* 
lylédonées,  et  admet  huit  divisions  dent  lea 
quatre  premières  (plantes  cellulaires  Aome- 
fiemdss  ai  hHénmtmém ,  vasculairm  crypC»- 
gamee  et  moBoeotylédonef )  ne  font  aulre 
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ckoM  que  l«t  quatre  dernières  de  De  Can- 
dolie  prises  en  ordre  ioTerse.  Qoant  aui  di- 
cot jlédonées ,  il  y  dUtingue  les  apéUles, 
aonopétales  el  polypéUles ,  el  d*abord  une 
eertaîDedivisioo  des  CMaiiiydo62as(é«s(c*esU 
à-dire  de  plantes  dont  Tembryon  est  ren- 
fenné  dans  un  sac  particulier  ou  Tîtelltts) , 
où  li  a  le  tort  de  comprendre,  avec  les  Pi- 
périnées  et  Hjdropeltidées  qui  offrent  en 
effet  cette  disposition,  ses  Aristolochiées  com- 
posées de  plusieurs  familles  qui  ne  Pont  pu 
réellement,  non  plus  que  les  Cbloranthées. 
Les  60  classes  secondaires  qu*il  distribue 
dans  ces  premières,  sont  caractérisées  avec 
asses  de  détails ,  comme  on  le  fait  ordi- 
nairement pour  les  familles. 

Dans  tous  les  arrangemenu  systématiques 
que  nous  venons  de  passer  en  revue,  nous 
avons  vu  les  premières  divisions  se  corres- 
pondre généralement  et  comprendre  cbacune 
une  collection,  plus  on  moins  considérable, 
de  plantes   liées  par  quelques  caractères 
communs,  soit  de  fructifieaUon ,  foii  de  vé- 
gétation ,  ordinairement  des  deui  à  la  fois. 
Mais  rétude  plus  approfondie  de  l'organisa- 
tion vériBée  dans  an  plus  grand  nombre  de 
végéiaui,  devait  amener  la  connaissance 
de  structures  eireptionnelles  qui ,  propres 
à  pluiieurs,  les  rapprocberaien tenue  eux  en 
les  éloignant  des  autres,  et  multiplieraient 
ainsi  les  divisions  primaires  en  donnantlieu  à 
la  formation  de  certains  groupes  également 
imporunu  par  le  caractère»  s^ils  le  sont 
moins  par  le  nombre.  Il  est  vrai  que  cette 
importance  peut  souvent  être  considérée 
comme  arbitraire  et  dépendre  d*un  point 
de  vue  particulier  où  se  place  le  dassiOca- 
teor.  Nous  en  avons  montré  un  eiemple 
dans  la  classe  des  Cblamydoblastées  de  Bar- 
Uing»  fondée  snr  Pexistenced^un  périsperme 
double,  dont  l*intérieur  constitue  un  petii 
sac  autour  de  Tembryon,  repooaié  i  la 
pointe  de  la  graine  et  au-dessus  du  péri- 
sperme  extérieur.  Le  caractère  pris  ainsi  en 
CQBsidéntion,  en  entntne-t-il  i  m  suite 
Rlttsieurs  auucs  de  quantité  et  qualité  suf- 
OMnles?  c^Cil  là  qu'est  la  quesUon.  Or,  elle 
semble  devoir  se  résoudre  négaUvement 
pour  les  Cblamydoblastées  ,  mime  en  ex- 
dMAt  toutes  celles  qui  no  méritent  pu  ce 
ttoup  puisqu'on  n*observe  pu  entra  lu 
PUttlu  ainsi  npprocbéu  (par  exemple  entre 
le  Poivre  et  le  Nympbca  )  une  somme  de 
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reuemblancu  qui  commeadeU  CMfSefM. 
Cette  somme  ul  plus  ceniidénUe  nM 
certains  végéUux  paruilu  sur  éa  nciiu, 
ou  plus  rarement  sur  du  braedm,  tel  k 
CjUnus  offra  l'exemple  parmi  crai  deMii 
pays,  le  Rallesia,  si  célèbre  par  uppu» 
que  fleur,  parmi  lu  exotiques.  Ceifmiila, 
par  leur  axe  réduit  à  une  tige  eilrènmnl 
contractée ,  on  même  à  un  simple  ca^lu- 
ment  en  forme  de  tballw,  eu  le  lim  m* 
culaira,  très  clairsemé,  se  disirikee  im 
ordre  bien  unnifute,  ainsi  que  fu  kn 
embryon  consistant  en  une  petite  me» 
cellulaire  sans  distinction  de  piriici,  «i 
paru  àquelquu  auteurs  mériter  use  pin 
tout  à  fait  à  pari  entra  les  Aeotyiétew 
et  lu  Cotylédonéu;  et  ce  grsape  a  tc(i k 
nom  de  Jtài  janf  Mes ,  parce  qae  b  plut* 
semble  le  plus  ordinatremcnt  cosfistcrci 
une  fleur  implantée  snr  une  neseArts- 
gère.  D'autru  boUnistu  réel  itfnif,  mil 
en  le  clrconscrtvanl  plus  étreiluat  «t  ^ 
faisant  redescendra  an  rang  dedumna- 
daire  parmi  cellu  du  DieotjléMti»  • 
fondant  sur  rexiatence  du  neahnftttw- 
naire  ou  quinaire  du  parties  de  ^lié^m 
unu  de  eu  fleura,  snr  la  Hnctan  to 
organu  de  la  fécondation,  m  VtéiM» 
de  cette  végéutioo  parasile  qei  prt  dé- 
terminer pour  le  bouton  lertsst  k  um 
du  ressemblancu  extérieures  arecIciCh»- 
pignotts,  mais  non  de  vériuMa  Mm* 
et  modifier  lu  tigu  en  diniMbetinr 
véritable  type,  comme  le  fait  futim^ 
pour  lu  plantu  aqoatiquu  ractim  et  ai- 
lieu  ambiant. 

Le  point  de  me  original  iseï  bH 
If.  Rob.  Browo ,  le  premier,  coaiidàa  la 
organes  femellu  du  Cyeadées  et  deiCtfr> 
féru ,  dans  luquellu  il  signale,  h  bi* 
pistils,  de  vériublu  ovnin  au ,  p(*^ 
naturellement  Texamen  cooscieed^  * 
touiu  lu  autru  partiu  de  ces  féféiaet. « 
disUncts  d'ailleon  per  leur  Mlâim^^ 
port  général.  On  eonsuu  une  coof»^ 
partioilièra  dans  leur  bois,  ferait p"i^ 
entièrament  par  une  sorte  de  ibi«f  ft***^ 
qui  leur  sont  propcu,  et,  caeare  ib<«i< 
de  M.  Brown,  la  pluralité  d*embnf^^'| 
leurs  ovulu.  La  valeur  du  carertércf  «^ 
liés  entra  eux  éuit  donc  Mea  sNÏaf  «»* 
tuuble  que  dans  lu  groapes  ptéetdrsUi 
et  If.  Ad.  Brougniart  en  fit  celai  dei  «^l^ 
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wpfrnm,  dont  il  coDflrm*  réubllssemcnl 
|ir  l'élude  dei  foMilM  :  car,  à  diTerses  épo- 
ficigéologiqoei,  tt»  végétaux  paraiisent 
mir  Jonë  daof  la  flore  de  ootre  globe  un 
î(k  trèi  inporUBl ,  plos  qtt*à  Tépoque  ae- 

il  éuit utile  de  faire  connaître  ces  groupes 
fse  Doof  «Iloni  voir  paraître  à  un  rang  plus 
M  notBi  éleTé  dans  les  classifications  qu*il 
msrateàeuminer. 

(yiei  doit  plusieurs  essab  i  M.  J.  Lind- 
IcT  Hm  oe  nous  arrêterons  pas  sur  le 
pRDiir  (in  introdueiion  to  ifa  natural  tys" 
tmcfhotany,iS20),  qui  rappelle  les  di- 
nim  de  De  Caadolle,  excepté  pour  les 
tuijtm  oà  le  caractère  de  riosertion  est 
■if  derA4é,  celui  de  la  corolle  simplifié  par 
U  léttDioD  des  achlamydées  aux  polype- 
uln.  Cl  le  groupe  des  gymnospermes  éta- 
bli eaoppoiition  aux  angiospermes,  dans 
^KAi^ae  Doos  Tenooa  d'expliquer  et  non 
ias  celui  des  auteurs  plus  anciens.  Le  se- 
Cttod  esMieot  pour  titre  :  Nixus  planlarumf 
IS33;  et  ce  not,  qu*on  peut  traduire  par 
te^Mccs,  éuit  substitué  à  celui  de  classes 
M»  ItfQcl,  dans  toutes  les  pages  précé- 
dttUs,BoataTons,  aTecM.  Brown,  désigné 
'c'fnspaoaturelsde  familles;  le  nom  de 
diiMi  rcftjiué  aux  divisions  principales  au 
Mttbre  de  5  (les  Exogènes  angiospermes  et 
nuaMpermes,  les  Endogènes,  les  Rhizan- 
^.to  Asexuées).  La  première  de  ces  cinq 
<^<uei  éuit  subdivisée  en  trois  sous-classes 
^  P«i!péUles,  apétales  ou  incomplètes  et 
*^ulei;  chacune  d'elles  ainsi  que  la 
^M  da  endogènes  en  plusieurs  cohortes, 
Biuuat  thKttne  plusieurs  de  ces  nixus , 
foréninenteai-nèmef  plusieurs  familles 
ifitt  d'irriver  auxquelles  on  trouve  ainsi 
litordrci  de  groupes  subordonnés.  Les  ca- 
''^^  des  cohortes  sont  tirés  de  la  pro- 
V^*^  de  périsperme  lorsqu*il  existe  ,  des 
"N^^dlodépeodaDce  ou  d*adhérence  des 
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carpelles  entre  eux  ou  avec  le  calice ,  de  la 
direction  courbe  ou  droite  de  Tembryon,  etc. 
Cet  ordre  fut  à  peu  près  reproduit  dans  une 
seconde  édition  du  Système  naturel  do  bo- 
tanique, 1836,  où  le  mot  de  nixus  fut  rem- 
placé par  le  nom  plus  heureux  d'alliances, 
C*est  dans  ce  dernier  ouvrage  que  If.  Lind- 
ley  a  proposé  des  désinences  constantes 
pour  les  noms  qui  désignent  un  même  ordre 
de  groupes.  On  sait  qu*on  est  convenu  en 
général  d*appeler  chaque  famille  du  nom 
d*un  de  tts  principaux  genres,  de  celui 
qu'on  peut  considérer  comme  le  type  autour 
duquel  viennent  se  rallier  tous  les  autres. 
Jussieu  le  mettait  simplement  au  pluriel 
(les  Rosiers,  les  Cistes,  les  Géraniums,  etc.). 
Depuis,  pour  mieux  éviter  la  confusion,  oa 
conserva  le  nom  en  en  changeant  la  termi- 
naison (Rosacées,  Cistinées,  Géraniées,etc.). 
C*est  a  ces  terminaisons  variées  (en  acées» 
ées,  inées,  idées,  ariées)  que  M.  Lindley 
proposa  d>o  substituer  une  constante,  celle 
en  acées,  conservant  celle  en  ées  pour  les 
tribus  ou  sous-divlsions  naturelles  des  fa- 
milles, et  la  remplaçant  par  aies  dans  la 
désignation  des  alliances.  Les  Myrtales  se- 
ront donc  un  certain  groupe  de  familles 
dont  celle  des  Uyrtacées  fait  partie  ,  et  les 
Myrlées  une  des  tribus  de  cette  famille. 

L*ouvrage  le  plus  récent  de  M.  Lindley 
{The  vegelable  Kingdom,,  1846)  présente 
une  exposition  encore  plus  développée,  de 
tous  les  groupes  jusqu'aux  familles  inclusi- 
vement, et  leur  arrangement  y  est  de  nou- 
veau remanié  et  modifié.  Le  nombre  des 
classes  primaires  se  trouve  porté  à  sept  par 
le  dédoublement  de  la  troisième  et  de  U 
cinquième,  leur  nom  soumis  aussi  aux 
lois  d*une  nomenclature  uniforme  par  la 
désinence  commune  en  ogènes ,  leur  ordre 
général  ramené  du  simple  au  composé»  lee 
subdivisions  en  cohortes  supprimées.  Voici  le 
tableau  des  classes  tel  que  le  donne  Tauteur. 
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STSTÈUE  DE  LINDLCT. 


Mns  Mzet  oa  saDi  fleurs.  !  Pas  de  tis«  si  de  feuillei. 

JTifts  «e4t«ttl«t  •  •  .  •  . 


I. 
IL 


M«cMsm  o«  flenrt.  FractificmUon  nafiMol 


<ran  thallat ULUini|CBa. 


*  h%  ImU  1«  plm  ia«i 


•ttceatre.  Un  seul  co« 

tjlédoD.   FcailUs    à 


BerTorci, 


pArallèlet,  pcnUUatM. 
Faisceaux  ligneux  dû-  \  !▼. 
tribocs  coafu»e'aM«L  • 

réticaléet  ,  cadoqou. 
Fabceavs  lig««MX  «• 
cercle  aatourd^ua  cea- 
tt«  médttiUire 


T.Oktyoïim. 


à  U  drcoDfe'raace ,  toajottn 
concentrique.  Deex  ou  plu- 
«tcar«  colyUdoat.  Graiues  lauet. 

learerm^ea  daai 

\  BBOfaire.  •  .    VU.  Esifnn;^-  "«• 


^,<tjm90%itn. 


Nous  Iroavoof  id  pour  U  première  foii 
celte  classe  4et  Dktyogènes  formée  de  ces 
moDoeoiylédooéetoù  le  Der?atioD  desfeuil- 
Jes  rappelle  les  dico(|lédooées  ;  et  M.  Lind- 
ley  signale  un  autre  passage  des  uoes  aux 
autres,  dans  la  disposition  et  raocroiisemeiit 
des  faisceaui  fibro-vaiculairefl.  Pour  la  di- 
vision des  diootylédoaées ,  il  est  revena  au 
caractère  de  rinsertioa  des  éumioes  qu*il 
rejeiait  précédemment;  mais  il  rejette  les 
caractères  tirés  de  la  corolle  qu*il  admettait, 
ramené  ainsi  à  la  classification  de  Bernard 
de  Jussieu,  dans  le  Jardin  de  Trianon.  Trois 
cent  trois  ramilles  sont  distribuées  en  cin- 
quante-six alliances;  les  caractères  des  unes 
et  des  autres  eiposés  au  long ,  nuis  auuî 
résumés  dans  une  courte  diagnose. 

On  voit  que,  dans  set  publications  succes- 
sives, M.  Lindiey  a  plusieurs  fois  changé  ; 
c*est  ce  qu*il  avoue  et  justifie  dans  sa  pré- 
face, ce  qui  est  le  propre  d*un  esprit  actifs 
laborieux,  ami  du  progrès,  disposé  à  euTiia- 
ger  les  objets  dans  tout  leurs  rapporta  qu'il 
met  tour  à  tour  en  saillie.  Comme  cet 
esprit  est  dans  toute  sa  force  et  comme  ces 
rapports  sont  bien  variés,  il  est  à  croire 
que  nous  n*aToos  pas  encore  son  dernier 
mot. 

Nous  venons  d*aoticiper  un  peu  sur  les 
dates,  afin  de  suivre  un  seul  auteur  dans  la 
sriie  de  ses  travaux,  dont  les  plus  récents 
ont  pu  se  sentir  de  Tinfluence  de  plusieurs 
ouvrages  importants  d'autres  auteurs  qui 


avaient  para  dans  rintemlle.  U^ntc» 
les  donc  dans  Tordre  cbroeobii^- 

M.  deMarttus,  proressc8riftaHk.<«< 
par  ses  belles  et  nombreof»  yob.'K^'"f'^ 
sur  les  plantes  du  Brésil,  oflort  h^  - 
dans  sa  plus  grande  étendes,  a  tmû  i -i 
science  Unt  de  matériaux  nouvesai,  i>d  ti 
lui-même  habilement  servi  poer  le  ^t:- 
tionnement  des  familles.  Hsis  ("ot^»" 
opuscule  extrêmement  court  (C^V-^ 
Begni  vegelabUis  secundtÊm  cfcarsf^-  '-** 
phologieùs  prœsertlm  earp^  *■  •• 
ordines  et  familias  digesti,  183V  ^  '  <  »' 
sumé  ses  idées  générales  sur  U  cUHifi  >^^ 
Il  reconnaît  d*abord  deux  nodci  der^ru 
Uon  différenU  (1),  1*000  qu'il  vmm  p  ^ 

(()  CrtU4itttiaae»tin   i  Ht»k  *•  >*  '^"'\ 
le  prrsidriit  de  U  rflebr*  ri  •ali^a*  (•c**'  ^  '*' 
U  Batare  Ot  bibtlc  bdUaictr  rcdwl  ■>«<«  «T'-  • 
4«s  doctrines  4c«pbiUMOpa«i^l*  art*'*  ■  '^ '* 
iraipt  nrrre  une  f rsoda  »»a««ac«  ••  àk*mf 


MMi  Uquf  llr  $e  auot  prodoiU  pl«»-««n  •}•>'' 
St  noas  n'ra  aïoiu  p«s  rroda  co«i|><'.  c'"*  ^'  ' 
<•«•  le  d««aliie  d*  la  «per«l«Ci<<<i  pa**.  **  *    '  ' 
lie   diM  rclMi  d«  l'apf  iiriboM  i-ratiiM^ 
trmrt  q««  noat  avo»*  •voatnpoM'»  U  t«-<>**' 
l'anal) M  ;  tUt  rem<>o<«  dn  laiU  parn«<i'"*  '"  '  ^ 
La  r''"'<>**>pl>*'  ^  <•  satarc  s«tt  «a***'  "* 
rooâtnledaiu  In  form  d*  Vetptit  *•»•»•  ' 
qVrlle  croit  poavoir  dM^avrir  l«  ••«•M*" 
applique  ffm*t.ite  aax  fait*  ■aléri«:«;  fi-'  f*  ' 
Nal  doate  qv'rllc  ■*«it  treavc  aia«t<'*r«i*«*'* 
de  lKllr«  rt  fe<-ondet  tk4>orie«:  m»a  qaV*  *  t    " 
M«t  «Vlattrrr  ;«>qu'ta  bat.  •onlewr^'»»  •'•  ' 
«•«le  q«M  ac  i»Mtft  tft  doaaé  ftruUr  ^  r<'  *  ' 
efforti  rtani»  d«  toates  U*  iBlellifeafet  «<»**• 
c'«a«  <«  ^«'U  c*t  dJ£cai«  é'rtfUa.  *■  fc»«»M*'  **  * 


TAX 

R,  raotre  neondaire.  Celle-d  âppartienC 
n  CbiDpigaons  leals ,  It  première  à  tout 
(rateto  T^éuas.  Elle  se  diviie  elle-même 
I  filtre  claMci  :  les  Ananlhéa  (ce  font  lef 

imTMi  a'aat  pu  réponds  à  en  gnndct  proiMMC*:  0» 
a  tmn  k  ■•iMiadt  lacrédsto  •  du  vérité t  m  trop  fbrtcf 

MrMM,  M  Hop  hîMct  Ml  dJcSHBCBCt. 

hntut  «■•«  ciMipte  «B  ■ystèflB*  qal  rccooimaad*   i 
mm  A  l«  BOB  Ulwtr*  de  sod  »«teu-,  M.  Ok«a.  Nom  I« 
(iHwiaM  ttl  ^«M  •  été  cspotc  d«ni  an  pttit  o«Tra|«  Intl- 
M .  LfWM  é*«a  jjrjlMw  é^amatomU ,  dt  pkfùototiê  tt 
ttàm-rtMÉÊnUi  (ilii).  qnoiqn'll  noaoit  pM  la  dernier* 
It  11  M*c««rl«ie  aprcMien  do  «•  théorie;  ouli  coaiDO  U 
tHÊtttifu  l'MtMr  Ini'BéMa  co  fraaçeie.  aow  n'anrons 
>m|w  fi*»  tutu  Mw  craindre  d*allértr  l'orifiaal  en  le  tn« 
koM,  U  ngatéc»  plante*  n'étant  antre  choM  qne  le  déve* 
^••■1  taéiTiénri  dr«  organea  de  la  plante ,  on  eeanaltra 
»  «ntipUMén  plante*  *qnand  on  anra  cipoié  le  eyatèoie 
inw|<Mié«laplaaUindividttellc.Eae  rowieU  dans  les 
Mt**iutont^qa(aocUeonparenebyme),  dan*  le  pied 
"«■■^.néaiUlcar  avec  lof  mit.  Le*  parttu  anato* 
■  ^Mtlft  crliales,  les  veine*  on  conduit*  intercelln- 
(«•M.  ifimiwaaztpiraaB  on  tracbce*;  ton  le*  le*  autrr* 
^'«•«•■arptewide  ce*  trola  «jttèntcs  Qnand  le  ti*in 
"■  oar*  l'néitiéBabat  et  c>f o'  I*  prépondérance,  il  formo 
«r».w;lrtfrtaeifonaent  de  même  la   tige;  le*  «aie* 
■•1  iirnnt  la  fcaillea  I  cr*  individualisation*  du  *7*- 
*»n  aMonmet  le  nemnent  organe*  .  qui  «mi*  aloal  en 
*«m*tÊ  tf««  pMr  la  MMCbe.  La  fleur,  troiaiene  dcfré  de 
bnmwir^lw.  répète  la  wiuche ,  dont  le*  trots  partiu 
«o^i^fotrtiw  iraU  rorrespondantu  t  la  «emence.  la  cap« 
•^  '>>AJ„ii(wolle;  enfin  le  fruit  est  la  reunion  de  ces 
imi^rtnéililcw.  La  plante  tendant  au  développe. 
**>*  A^pifiritioat su orf aocs  pent  a'arrèter  fc chacun  de 
**»»pw»yi<qo*|  celui  des  organe*  pins  élevé*  ne  *e 
»«tn  ^Mtt  Mwtre  inconpiéttinent.  Ainsi ,  dan*  lu 
O^fiytai,  Il  /anétera  à  In  moelle  qui  en  coostlinc  tout 
l*te  éir;aanpMg«aoncbe;dan»le*  diclinu  on  les 
V*><iii^i(T«iira  iln  flenr  incomplète,  eu.,  eir.  Dt  li 
*f**>nt*«Hien  du  Téfdcani  en  trois  f rendu  masse* 
***éaclMn,  répondant  à  ces  dis  partiu  et  h  leur  triple 
*?*■*  >*lt*  HeuAtam*  (Cbampicnon»),  qui  rompren- 
•*'«CMwn.l«reinierv  et  lu  TrmekUra  s*  le*  Soo* 
'*«*fc«i<Mp«mncntlu  Mmeimitrs  (acotjlédooérs),  lu 
J«OT  •«•raiiWdonén),  et   le*  FtmtttUn  (apételu); 
**  ^  Clivai  110,  ^1  comprennent  lu  Stmtmtttrt  (épi- 
P**  inr^pwligi  (monopétalu).  In  CcfwKun  (poiypi- 
*■  **  >«ipats) ,  «  cn4«  loo  Fnùtitr*  (pol jpétalu  hypo- 

^rmlrtclaMt viennent  Ion  ordru  déterminés  par  .lu 
^^^  *(ntet*  de  la  plosie;  on  en  tronvo  donc  un  à 
^*-  "I  ■wlM,  nn  à  flenr»  n«  i  ftuiu  II  ne  peut  y  en 
•**'^-(a4iM  chaque  cUese  du  Modlier*.  puisque  le* 
} marnent  entièrement;  il  n'y  en  a  que  denx 
etniers.  qnatm  dans  tontes  le*  antm 
'^"^  ^*pt  erére  compeendm  à  *on  tonr  pinsienn  trl« 
'*^'*"« éuoiganm  de  chaqno  daau,  trois  dans  tes 
clasBu.  eè  il  n'y  a  que  trola  organu,  sil 
et  dis  dans  lu  Mitantes»  on  lont  ih  ;  e»- 
mMlent  dis  genru,  cntrupondont  chacna 
*^«»éiBérgrésde  févolntlon  prsgrsmlvo.  Par  esemple, 
**  ^  >**  éas  rapenllii  ■  Cesnlllers .  on  fsmUlo  du  Ko> 
**^''f"««lBiirafTêtotoplnohwdansse*  dévtloppo- 
"'■"^•t  rj|a«miBo,  sera  lo  Kaaior  cellnlier;  tas 
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Cryptogâmei)  ;  les  Loxmest  c'est-à-dire  plan- 
tes à  faiKeaux  vascuUIres  obliques  (de  Ulhç^ 
oblique,  et  U ,  {»«(,  fibre)  ou,  en  d*autree 
termes,  monocotylédonées;  les  Tyn^ano' 


,  capsnllcr,  corol- 


Z^'  ^**<'.  Mnpite* .  awe .  Prmmui ,  qnl  pomlsaenl  A 


forment  lu  genru  scicntiSqnM  du 
chier,  racinier,  tigier.  fenillier, 
lier,  fruitier. 

A  ehaenne  de  cas  déterminations 
et  pourquoi.  Si  le  Rosier  corolller  (on  vnlgaireoMnt  la  Roat) 
a  nao  fort  belle  corolle,  et  le  Rosier  fraWcr  (on  le  Pmnier) 
nn  cxeelleot  fruit ,  en  quoi  lej  Rosier  tigier  (  on  Ronce  ) 
csl'il  moins  développé  dan*  tontes  êtê  partiu  qne  lo  Rosier 
fenillier  (en  Spinea),  lequel  a  du  fénlUes  qnelqnefola  fut 
développée*,  mai*  an«al  seuveat  simplu  et  mdmo  fort  esigné*  7 
En  quoi  le  Sorbier  moin*  qne  le  Néflier?  Comment  ces  divi- 
sion* du  Monopétalu.  du  Polypétale*  hypo  et  périgynes,otc.. 
étebliu  par  d'antru  antenra  m  p<uUriort,  viennent*eltes  an 
loger,  avec  Unt  de  précision,  dan*  lu  compartimente  de  M 
aysteme  à  priori ,  toile*  peintu  pour  d'auirea  cadru  et  qA 
ne  sTaJutteot  i  ceui-ci  qu'aprè*  qu'on  le*  a  mutilée*  pour  eo 
égalieer  lu  dimeosions?  En  quoi  Jutiflent^llu  lo  nonvun 
titre  sou*  lequel  on  le*  place?  Si  eu  dix  nom*,  répété*  dans 
tons  les  groupu  subordonné*,  n'indiquent  autre  chou  q<f  an» 
tant  de  degré*  d'une  organlution  de  plus  en  plus  perfaite  • 
et  non  qaelque  cbou  de  réel  en  rapport  avec  ens .  do  sim- 
plu numéro*  d'ordre  aéraient  plus  clairs  et  plu*  vrai*. 

En  entrant  dan*  le*  détail*,  et  prenant  une  i  nne  lu  dé- 
flaltions  de  chaque  classe,  de  chaque  ordre,  de  chaque  tribn, 
Dou*  aerion*  frappe*  de  ce  même  défaut .  celui  d'aotent  d*!» 
qnatlons  dont  lu  deux  membru  ne  *ont  pas  eomparablu  ; 
et.  en  examinant  la  heu  sur  laquelle  repose  tout  te  sy» 
tème,  on  épronversit  le  mémo  embarras,  on  se  demanderalk 
comment  telle  partie  répète  telle  entre:  comment,  par 
exemple,  le  pistil  répète  la  tige,  laquelle  répète  lu  veinu, 
c*e*t'è4irc  **ut  formée  par  la  saétemorphose  de  eu  Toinoa 
on  méate  Intercellnlairu  en ,  en  d'antru  lermu,  de  ln> 
cnnu,  ete. 

Il  est  vrai  que  cette  bese  n  été  élargie  dans  du  pnblk»- 
tioas  pins  récentu  de  l'auteur  {JUgtmtim*  Nmtmrfts€kitàtÊ 
fêr  mU  Stéméê.  Botamfk,,  liéi),  qnl.  depuis  la  première  app^ 
rition  do  son  *y*tème(en  iSio).  lia  remanié  plusienrs  lais. 
Halntenant  il  porte  le  nombre  du  organu  végétenx  à  aelM 
étage*  en  troi*  groupu  :  le  pmpier,  le  ey*tème  moellier; 
te  second,  qoi  ut  ajouté  (le  systcsM  vaginal  on  vaninaBiiss, 
dont  le*  troi*  membru  sont  l'érorce,  lo  liber  et  lo  bois);  l« 
troisième,  qui  e*t  triple,  puisqu'il  *e  compoM  de  la  aoncbo, 
de  lo  flenr  et  du  fruit,  celui-ci  présentent  quatre  degré*  da 
mctemorpboM  (quatre  différente  organu!),  la  noix,  la 
dmpe,  la  baie  et  la  pomme.  Ans  claasea  précédenlu  vien- 
nent donc  ic  Joindre  du  CmtUmUe»^  des  AiMMrMw,  du 
Litmmrléti ,  des  Nmuariéu,  des  Dmpmriiu^  des  Bm^arUtê 
et  des  P«mtriées  ,  qui  se  répètent  dans  chaque  division  et 
subdivision  (classu,  tribns,  genres,  espècu)  oA  te  nombre 
i6  ut  par  tè  anbatitné  an  nombre  lo.  Mnitipliè  ainsi  par 
lnl«mème.  il  donne  na  total  de  CS.&SC,  auquel  rantenr  flxo 
eo  conséquence  la  totalité  du  upère*  végételes  snr  la  terre, 
connnu  on  Inconnnu.  Il  faudrait  donc  sopprlmer  ftean* 
coop  des  premièru  dans  certains  cadru  oè  eilu  débordent, 
es  dcconvrir  beaneonp  de  nonvellu  pour  remplir  ecrtalna 
antru  cadrea  eldu ,  par  exempte  dan)  la  tribn  qui  réponâ 
ans  tqnisétecéu .  et  oA  II  serait  aseet  difBrite.  dans  Pétat 
actnel  de  la  science,  de  conslmir*  id  genru  da  sd  upècea 
cbacnn.  On  voit,  an  reste,  qne  c'est  tonjonn  d'spru  tes  md- 
■«  principes  «y*tématiqnu  qna  M.  Okea  a  procédé;  ot,^ 


I. 


flfons  p«  sons  arrêter  à  l'on  d« 
pwa  CMrt  al  sotas  cowpVfad, 
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chmUs  9  c*eit-â-djre  pUnlea  &  cellules  po- 
rettset  oa  gymaospermes  (deTVjMroyov,  tam- 
]K>arp  d'où  Ton  •  fait  tjmpto,  et  de  x^^"^! 
crin»  probablement  de  la  forme  dei  cellulea 
allongées,  couvertes  d*ouvertures  que  fer- 
nul  autant  de  membranes  comme  tympa- 
niqoes);  les  Orlhnnest  c*est-à-dire  plantes 
à  bisceaux  vasculaires  rectilignes  (de  h/^B^u 
droit)  en  dteotylédonées.  Les  Anantbëes  sont 
partagées  en  deux  sous-classes  répondant  au 
deui  premières  du  sjitème  de  Lindley;  les 
Loiiaes  en  trois  aous-dasses  des  gymnan- 
thées,  des  bypogynes  et  desépigynes;  les 
Ortbolnes  en  cinq  sous-classes  des  acblamy- 

•H  llca  de  non»  livrer  i  rei«n«i  du  «jttèaie  mhu  cette  der^ 
niera  forme  ({n'il  regarde  ronne  défiDltive. 

Nous  BMationncrooa  ici  le  aystèae  de  M.  Th.-Loaia  Rrl- 
Cbeobarb ,  prolraiear  i  Drcadc,  tyatéma  roasa  d'abord  par 
■ne  alaiple   éaaoïératioii  de  cluara,  ordrea.  formations,  fa« 
nillea.  tnboa,  fcnrra  cl  aona-fcnrea  (Comgputtu  rtgmi  rrg«« 
tmHUtptrfrmduë  nMmrmlu  eveteri.  ttat).  et  plua  Urd  cipli- 
qud  d«aa  no  traite  puticiilier  {Hatulàuek  étr  usturtitcàtm 
Pjl4ÊmuHsxiUm,  1U7).  parce  qu'il  part  d'un  point  de  vue 
aoelofue,  la  romparaiaon  da  rèfne  véféul  cntirr  daoa  laaérie 
de  loates  lea  plantes  da«*l»ppéea  à  dea  deg rëa  ioég «ax,  avec 
•a  aaal  vêgéUl  paaaant,  dana  lea  pbaaea  aacccaaiTra  da  «oa 
développement  individuel,  par  anUot  de  drgrca  paralièlea.Ce 
Téfétal  préeiiatedena  la  rmtmê  et  dana  le  dea/yeea,  premier 
^CM  ou  rmist»  ;  pvia  il  végète  par  l'évolution  oppoaée  de  la 
racine  et  da  la  ttgt  qui  aa  couvre  da  femiUet ,  aecond  éut  on 
aa  Tira  KSI  a  ;  enfia  ,  U  Oeurit  et  fructifie,  aa  mo|cn  d'ar/ aacj 
ftmtllti  (platll  avec  ralicc)  et  i'rr^mtâ  méiês  (êumiaea  avac 
corulle)  :  et  11  ca  rcauUe  le /mil,  trolaième  éUl  oa  avarna- 
■ta.  qui  relie  celui-ci  au  premier  en  le  renouvelant.  Il  y  a 
donc  trota  état*  oa  degrés  et  buit  orgaaaa  oaayatàmea  d'or- 
ganea  qui  leur  corrcapoadeac  Les  plaatei  comparées  entra 
elles  ac  ■u>ntreat  développées  &  trois  degrés  analogues  1 
I*  lea  laorarras,  qui  a'arréieat  à  ana  expanaioa  celloiaira 
aaaa  trace  de  ia  couleur  verU;  a*  lea  Srii^oraTTsa .  oè  la 
tiaau  verdit,  oè  l'axe  a'ébaacbc,  puia  se  ferma  avec  aea  fcnit- 
les.  mais  oè  la  flear  maaqoa  encore  on  bien  se  produit  la- 
complêcrmeat  ;  3*  les  airrao-CAarornTTBa,  oà  la  fleur  s'nt 
comptéiée.  Cbacaa  da  cas  trois  degrés  ea  remprrad  plu» 
Sieara  accoadaircs,  dana  laaqutla  les  bqit  organes  apparaia» 
sent  et  se  perfe^aaaeat  progreaaivemcnt,de  manière  a  for- 
■er  bail  classes  .*  laoearras.  i*  Ckma^igmaiu  ;  a*  Licàtms. 
—  Srâbdcoaarras.  3»  CUon^tjrt**  (Algues  *  Honaaes .  Fou- 
fcrea).    4«     CoUafkyiet  (  uua   partie  des  Monocvtylcii». 
aéva).  &•  SrmdmmçrtUës  (  mélange  de  Cr^togamcs,  atils»n< 
tbéft ,  Gymnospermes  et  Apéuiea).  —  AaTaocasporavras. 
C«5r«f^/«/^ejk(lloaopéulea).  7»  Cafyemmtàéu  (CaliciOorea). 
•*  T\MtmmM*tU«s  (TbaUmiOarca).  Toatea  les  aubdivuioaa. 
Jusqu'aux  tnbna  iaclualveaaent ,  aoat  enaulia  diapoaéeapar 
trois,  mna  doate  pour  représenter  la  division  fondamea- 
tale.  Lea  greopea  de  différenla  ardrea  s^y  mostreat  daas  des 
combiaaisoas  aenvent  Inuaitées,  ParnU  tous  les  systèmes  aa- 
tarela  que  aaas  avoaa  expoeéa ,  et  qui  a'accordeut ,  an  géné- 
ral .  sur  na  beaucoup  pins  grand  nombre  de  cea  rapporu . 
celui  de  M.  lUlcbanbach  resU  donc  i  part,  quoiqu'on  y  doive 
cberrbcr,  avec  le  résultat  d'idées  aa  pep  trop  parement  spé- 
culaiivea.  relui  de  roaai^ssaaces  praitqnas  très  étaadoea, 
dont  l'aatear  a  fait  preuve  d'aillears  daas  plasiears  graadea 
puMicstions  sar  ana  mmê  c— Hddrabto  4t  aégéttas  laM 
taati^Ms 


TAX 

dé9$9  des  sépaUnlbées  (oo  BoaodiliB](iéei)| 
des  syapéulanthées  (ou  mooopéUléa)  i^ 
divisées  elles-mêmes  d'après  rîBMrtioi.^ 
polypéuiées  baplocarpées  oa  ifiorpéa, 
c'est-à-dire  à  carpelle  timples  m  réasu  t» 
nn  oTaire  moltllocolatre,  ces  deioxn  ea- 
pruDtant  aussi  aux  insertiou  diTess^wl- 
ques  unes  de  leurs  sons-diTiiioBi.C(iiaqiu 
sont  immédiatement subordoBBéa  m ms- 
classes  portent  le  nom  de  sériel,  foedto  m 
d'autres  caractères  de  la  fleur  eids  freiUi 
elles  comprennent  elles^néiMS  plosm 
cobortes  (répondant  atix  alliafica)  icc» 
caractérisées  princtpalemeat  d'aprâ  b  di- 
ferses  modiBcatlons  du  frait  dMtrayiti, 
ainsi  multiplié,  a  suggéré  Tépign^ds 
Livre:  Par  leur  fruU  vous  tecnutin:. 
Quant  aux  Cbampignow,  ils  wt  pirtifii 
en  cinq  classes  auxquelles  retpritipricii 
attribuer  la  même  valeur  qu'à  cttlts  it 
Tautre  division  du  règne  vég^l,  mbm  fl 
a  peine  à  opposer  ce  groupe  usiqteî  Mteti 
masse  des  plantes  cryplogiiDes  tf  pkis^«* 
games. 

M.  Ifeisner,  professeur  i  Bile,  dana 
grand  ouvrage  précédemmeot  àié  [f^stUr 
rum  gênera,  1836- 1843),  adopte  les  pfCM- 
res  divisions  de  De  Candolle,  et  il  itiiin^M 
commencé  k  suivre  purement  et  tm^/itant 
la  série  de  ses  familles,  psrsissiscsiiein* 
poser  qtt*nn  extrait  de  la  partie  féa^n^ 
du  Prodrome  sons  une  forme  ploïc^*** 
pour  r usage.  Hais  U  ne  tarda  pv^tf 
écarter  et  à  grouper,  auivantsesiditf  f»- 
près,  les  familles  des  plantes  vaseoliiw.l9 
seules  dont  il  a  traité,  eo  qoartalMV^ 
classes  qu'on  peut  étudier  dans  leCoof*^ 
diêgnottieue  qu'il  amlsèlafladeiN^ 
et  qui  exprime  ainsi  les  Idées  ta^^ 
s'est  arrêté. 

.  En  tête  des  oufrages  de  boisai^  <!i^ 
matique  modernes,  marche  cetoi  d'à  t***^ 
Autrichien,  If.  Stepb.  Eodlickr  [Gi^ 
piantarym  secttndAm  ordîMS  wê»^  ^ 
postln,  1836-1840),  le  ptas  ca^*  " 
mieux  au  niveau  des  connaissaDCMK^^'*^ 
oeuvre  considérabit  qn'oo  s'éta*»^'** 
vu  arriver  è  tome  eo  aosrt  pei'"^ 
Les  divisions  principales  répeodest  I  » 
plupart  de  colles  que  aons  vsaosi dan» 
reprodoRea  dana  la  plupirt  des  n^ 
pobtiéa  depuis  entai  de  Da  GiadaHt;^ 

ellts  a*j  tiouf ont  aooi  dei  um 
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«tdes  défiottionf  nouvellef  qa^fl  est  bon 
ftxpiiqMr,  et,  pour  celte  oiplicfttion.  nous 
tnaïQM  OB  guide  fur*  dans  un  ouvrage  ëlé- 
nnuire  que  Tauteur  a  publié  plus  tard 
coBjoiDiciDentavec  M.  Fr.  Uoger  (Grundjii^tf 
èrBaumik,  1943)»  dont  lo  quatrième  line 
tnjie  de  la  botanique  syttématiquey  et, 
ifm  iToir  eiarainé  les  catégoriel  des  ea- 
nakm  et  lei  divers  degrés  d^affinités  na- 
twtWttt  co  déduit  le  système  général  au- 
quel «D  l'est  arrêté.  La  structure  anatomi- 
qgepeitêire  la  même  dans  plusieurs  plantes 
OD  les  organes  isolés  présentent,  du  reste, 
leidiSéreoces  les  plus  variées;  mais ,  dans 
b  ^ntei  où  ces  organes,  surtout  ceux  de  la 
RpndacUoB,  s*accordent,  la  structure  ana- 
bMBiqw  s'accorde  également  :  donc  les  ca- 
ntùtn  de  la  fructifir ation  indiquent  entre 
cupUaid  les  affinités  les  plus  rapprochées  ; 
kianctèrei  aoatomiques ,  les  affinités  les 
Piu«0(|nées  et  les  plus  générales;  d*où  il 
(utfue  ceui-ci  doivent  6ue  employés  pour 
^prcmièrci  divisions*  ceux-là  pour  les  au- 
^-  Le  mode  d'accroiasemeot  et  la  structure 
deUUiequien  résulte,  fournissent  donc  les 
pcnuèwttopes.  Le  végétal  peut  être  com- 
fM^eidoitTMnent  de  cellules,  et  leur  tissu 
liori  l'éiesd  en  couche,  soit  continue,  soit 
^û^es  fiisnenu  diversement  entremêlés 
€t  pntigét.  Mis  ne  constituant  pas  un  aie 
tfec  les  ramifications  régulières.  Cest  ce 
fD'oo  ooinaie  un  thallus,  et  ces  végétaui 
^^t  peuvent  donc  être  appelés  aussi 
tVoljp^tfi  QQ  pantachohryées,  à  cause  de 
ttieifloppeioent  qui  a  lieu  dans  tous  les 
"^^  Vaii,  si  le  tissn  vasculaire  vient  a  se 
^c^per concurremment  avec  le  cellulaire, 
■^diQs  quelques  cas  où  il  n^est  qu*ébau- 
'^'Kurorme  de  cellules  allongées,  cesélé- 
tttBU  le  eoDbinent  pour  lormer  un  aie, 
l^*^»  et  ces  végétaux  voscu/otres  peuvent 
*^»ttH  sommés  cormophytes.  Ledévelop- 
I*<"nt  des  tiges  peut  se  faire  de  trois  ma- 
fl^^ifféreotes.Les  faisceaux  flbro-vascu- 
^'••^•weal.en  restant  toujours  les  mêmes, 
Ij^'^ waleasent  parleur  extrémité su- 
^^^et  déterminer  ainsi  un  simple  al- 
^Hcneat  de  la  tige  sans  épaississement; 
[^  tt  que  U.  Hugo  M  obi  avait  fait  con- 
*widau  les  acotylédonées  vasculaires  et 
*''«ai«Di  dans  les  Fougères,  en  proposant 
jOBi  d'aero0èMas  pour  ces  tiges.  Tous  ces 
4^<<oi à  végétation  terminale  seront,  pour 
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tf .  Endllcher,  des  acrohryis.  Dans  une  au- 
tre classe  de  tiges,  celte  des  monocotylédo- 
nées,  les  faisceaux  ne  se  continuent  pas  in- 
définiment à  leur  sommet,  mais  il  8*en  forme 
sans  cesse  de  nouveaux  qui,  de  la  périphérie, 
se  dirigent  vers  le  centre  pour  croiser  ensuite 
et  recouvrir  les  plus  anciens.  Ces  végétaux, 
à  végétation  périphérique,  sont  dits  nmpht- 
bryés.  Enfin,  dans  une  troisième  classe, 
celle  des  dicotylédonées,  ces  deux  modes 
d'accroissement  se  trouvent  combinés  :  une 
partie  de  chaque  faisceau ,  celle  qui  répond 
à  rétui  médullaire,  s'allonge  continuelle- 
ment par  Textrémité  supérieure;  une  autre» 
celle  qui  répond  aux  couches  concentriques 
ligneuses,  se  termine  en  se  distribuant  à  la 
périphérie.  Les  végétaux  dont  la  tige,  par 
cette  végétation  terminale  et  périphérique» 
augmentent  à  la  fois  en  épaisseur  et  en 
longueur,  peuvent  être  dits  acramphibryés. 
On  peut  les  diviser  en  gymnospermes  et 
angiospermes,  et  ces  derniers ,  suivant  que 
les  pétales  mAnquent.  se  soudent  entre  eux 
ou  restent  indépendants ,  en  monochlamy- 
dées,  gamopéules  et  dialypétales.  M.  Endll- 
cher nomme  régions  les  deux  groupes  de  sa 
première  division ,  d'après  la  composition 
anatomique;  sections,  ses  divisions  secon- 
daires d'après  le  mode  de  végétation;  cohor» 
USf  les  troisièmes,  caractérisées  d'après  les 
organes  de  la  fructification;  classes^  les 
quatrièmes,  au  nombre  de  soixante  et  une» 
qui  répondent  aux  alliances  de  M.  Lindley» 
et  comprennent  chacune  un  certain  Dombre 
de  familles,  en  tout  deux  cent  soixante-dix- 
sept:  ces  classes  et  ces  familles  distinguées 
principalement  par  ces  mêmes  caractères  de 
fructification. 

Un  aperçu  diagnostique  en  tête  du  livre 
résume  ces  caractères  essentiels.  Mais  ensuite 
viennent  des  descriptions  aussi  complètes 
que  possible  et  s'é tendant  à  tous  les  orga- 
nes de  tous  ces  groupes  d'ordre  diUérent 
jusqu'aux  genres  inclusivement.  La  distinc- 
tion géographique  et  les  propriétés  de  cha- 
que famille  y  sont  indiquées  à  sa  suite, 
sommairement  dans  cet  ouvrage,  avec  beau- 
coup plus  de  détails  dans  un  autre  (£ncÀt- 
rtdion  6o<anfCttm  exhibens  classes  et  ordines 
plantarum,  1841) ,  du  reste  abrégé  par  le 
suppression  des  caractères  des  genres  dont 
il  énumère  seulement  les  noms  à  leurs  places 
respectives. 
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SYSTÈME  D'ENDLICHER. 


Vfia6TAini| THALLOPHYTES  Ipkotophytcs  (Algues  et  Lichao*). 

Ihystékophytes  (Chumpignoo*). 


CORMOrHTTES 


ACftOBKTES 


CtTplogames  à  Taiswaox 


ébftadiéf.  Jmùphytu  (Ufitiqmé 

llo«SM«). 

parfaits. .  PnlopkyUé  (Cqpbi^ma 
TaftOilairM). 

Pbaa^rogaraea.  •••• •    BjstéropkyUt  {Cjoim 

•t  BkkaallMM;. 

▲HTHlBETiS  (MoDOCOtjIMonâ). 

UcaAMrHiMY^  (  Dicoijlédtoés).  •••••. 


Nous  âfons  dit  préoédemment  que  l'école 
boUoique  da  Jardin  de  Paris  resta  disposée 
ittivant  la  méthode  de  Tournefort  ]usqu>n 
1774;  qu*à  cette  époque,  où  ses  agrandisse- 
ments eikigeaient  une  plantation  nouvelle, 
A.*L.  de  Jussieu  y  introduisit  les  familles 
naturelles  distribuées  suivant  une  méthode, 
premier  essai  de  celle  qu'il  publia  quinze 
ans  plus  tard.  Le  nombre  des  végétaux  cul- 
tivés continuant  k  s'augmenter,  on  sentit  la 
nécessité  d*une  nouvelle  eiteoaioD,  et  Des- 
fontaines f  qui  présida  à  cette  opération, 
conserva,  sans  presque  y  rien  changer,  la 
méthode  de  Jussieu,  comme  en  fait  foi  son 
Calalogus  plantarum  horUPari$ten$itt  1 829. 
Enfin,  en  1843,  les  progrès  continuels  de 
la  collection  des  plantes  vivantes  et  Tagran- 
dissementdes  terrains  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  déterminèrent  un  nouvel  accrois- 


Cjwmoiptnm  (< 

rcf). 
MomoekUmjiu  '.ifili- 

GamppélsUi  (aiaipta- 

DiaiypétaluKjfAftit^ 


sementqui  doubla  presque  réttlc,ciM.AM. 
phe  Brongniart,  successeur  de  DeitNUisa. 
sentant  le  besoin  d*en  mettre  Tordre  fir- 
cord  avec  Pétat  actuel  de  la  sdencceiiftc 
les  ouvrages  les  plus  conpleu  et  ks  pi« 
modernes,  distribua  les  v^éuu  fantit 
une  classification  qui  lui  est  propre  ei  qil 
a  fait  connaître  dans  an  petit  opotcale  ii* 
titulé  :  tnuminUUm  des  gmm  àflâ^ 
cuUivéet  au  Muséum  d'hiKoirvMAtrt^df 
Paris^  tuivant  l*ordre  établi  iâMirtak^ 
botanique  en  t»43.  Les  familkt  et  let  m* 
res  s'y  trouvent  seulement  iodiqaiivvicnn 
noms  k  la  place  qu*tls  ocoipeat;  ma  il  t 
tracé  les  caractères  des  divisioas  prâapiitf 
Jusqu'à  celles  des  classes  ou  groepei  bib* 
rels  de  familles;  celles-ci,  a«  vttktét 
296 ,  distribuées  dans  68  dasMf.  V«  h 
tableau  de  cette 


SYSTÈME  DE  BRONGNIART. 

PLARnSi^nrffoaAMulAMraioèvas.  Pm  J'aie;  rroliMncc  périphérique. 

1 4cao«àBBt.  Axe  tt  orgaact  ■ppcadicalsirc*.  Tifc»  crolsMBt  par 


■ovocotiiiaosiaf . 


INmI 


|OieoTTi.iaov  Bis«Ain»io»Bmaii 


ip^nMi. 
Nrponacs 


4J«e?A«<r«  IbypatyMi. 
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ptriffan. 
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Oa  foit,  par  lef  eoloonei  de  ce  Ubletu, 
kàan  ocdret  d«  groupes  sobordoonés.  A 
mit  là  premièra  classe  (cryptogemet  et 
èufrogames)  ,  Taoteur  donne  le  nom  de 
OiiMi,  à  cent  de  le  deaiième  le  nom 
rmlfiBchements,  à  ceui  de  la  troisième 

I  Bflai  dt  soas*embraDcliements,  k  eeui  de 
ifBitrième  le  nom  de  séries.  Les  divisions 
A<nnircs  ne  portent  pas  de  nom  partica- 
Hr,etioQS  les  dernières  se  trouvent  enfin 
ruféolci  dassea.  Dana  sa  première  partie, 

II  diMicition  procède  du  simple  au  corn- 
M:  ^Bi  M  seconde,  celle  qui  comprend 
bdimylédooées,  elle  aemble,  en  se  termi- 
Mit  par  les  gymnospermes  que  précèdent 
^weoUcécs,  procéder,  au  contraire,  du 
MDfMé  au  simple.  Il  eût  auffi  d*interTertir 
^leoue  seconde  partie  pour  réublir  à 
pei  prù  It  progretsioD  générale,  et  nous 
pmoQs  que  cet  ordre  eût  été  mieux  dans  la 
^eas^deVaaCeur,  et  qu*il  a  dû  le  sacrifier 
i  des  einveaances  de  localité,  en  rejeunt 
liMt à Intrémité de Técole la  ligne  des  Co- 
aicra  qui  lui  forme  une  sorte  d'abri  contre 
biaudiiBord. 

Oft  loU  tttSfi  qu*il  admet  k  peu  près  la 
B^nboréioation  des  caractères  qu*A.-L. 
àtJwk»,  bisaot  marcher  ceux  de  Tem- 
kr7«i  d'ibord,  puis  ceux  des  pétales  et  en* 
t«u  (cui  de  rinsertioD.  Seulement  il  n>m- 
pioie  m  m  derniers  pour  les  mooocoi jlé- 
^M^  confond,  comme  De  Candolle,  les 
<*Mrt»Bi  périgjnique  etépigjoique  en  une 
Mkittcsfio,  sous  le  nom  de  dialypétales, 
^  It'rptUles  et  apéules  qui  se  trouvent 
^  ^eiMoap  pim  entremêlées,  quoique  leur 
^'^'Ktioa  se  fasse  encore  sentir.  Toutes  ses 
^''^ai  ultérieures  sont  tirées  des  organes 
^hfrBciiflcalion,  dans  lesquels  il  prend 
"i^t  M  considération  la  nature  des  en- 
^'^^'^t  il  relatioD  symétrique  qu^offrent 
*^ dedans  lear  nombre,  les  étamines 
^'''(vpilles,  la  structure  de  la  graine  et 
■•*•■■««  du  périsperme. 

Slidaiiiflcation  de  If .  Drongniart  est 
^''"'^«Q  lecteur  dans  un  ouvrage  si  court 
^"ttiact,  elle  est  appliquée  dans  un  vaste 
^1  oft  die  peut  être  étudiée  en  son 
^^  etsnr  la  nature  même.  Ccst  peut- 
^  b  raiioi  de  quelques  reproches  qu*on 
^'bHietqai  neae  fussent  pas  pronon- 
^1  ti  ctte  «uii  rm^  duM  in  théorie  sana 

^  U  pratique.  Elle  ronptU  tout  à 
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coup  des  habitudes  éublies  et  dérouUit  la 
recherche ,  toujours  bien  plus  fadie  et  ei» 
péditive  dans  un  livra  dont  il  suffit  de 
tourner  quelques  feuillets  ou  de  consulter 
la  table.  Espérons  que  ce  livre  paraîtra 
bientét,  et  qu*en  donnant,  d*une  part^  à 
Tétudiant  un  guide  commode  et  sûr»  de 
Tautre  il  portera  à  la  connaissance  des  bota- 
nistes plus  exercés  une  foule  d'observations 
fines  etexactes,  comme  M.  Brongniairt  sait  les 
faire  et  dont  il  s*est  aidé  par  rappréciation 
de  tous  les  rapporu  qu*il  a  éublis. 

Jetons  maintenant  un  coup  d*œil  oom** 
paratif  sur  tous  ces  essais  de  classlflcatioii 
naturelle  que  nous  venons  de  passer  en 
revue  :  cherchons  ce  qu*ils  présentent  de 
commun  et  qui  peut  en  conséquence  être 
considéré  comme  le  sentiment  géné'rel  des 
botanistes;  ce  qu*ils  présentent  de  différent 
et  qui  nous  trace  le  cercle  où  les  spécula* 
tions  ultérieures  doivent  se  concentrer  de 
préférence. 

Nous  povvoB»  remarquer  que,  pour  Ici 
divisions  fondamentales,  le  désaccord  est 
plutôt  apparent  que  réel ,  plutôt  dans  les 
mots  que  dana  les  choses.  La  première  » 
celle  des  végétaux  en  acotylédonés  ou  cryp* 
togamea,  et  cotylédonés  ou  phanérogames, 
si  incontestable  que  nous  les  trouvons  sé- 
parés même  dans  les  systèmes  les  plus  an- 
ciens et  les  moins  naturels,  est  admise 
universellement.  Celle  des  cotylédonés  en 
mono  et  dicotylédones  l'est  également. 
Les  seules  différences  consutent  dans  quel- 
ques délimitations  un  peu  diversement 
filées  par  les  divers  auteurs,  qui  n*en  eoo- 
servent  pas  moins  les  rapports  entre  les 
mêmes  êtres  ;  c*est  aussi  dans  les  titres  di- 
vers auxquels  ils  admettent  quelques  groupas 
bien  moins  larges ,  exceptionnels  pour  leur 
structure  et  leur  port.  Même  remarque 
pour  la  division  des  cryptogames  en  eella- 
laires  et  vaseulaires ,  sans  axe  ou  axlfères. 
La  diversité  des  caractères  et  des  termes 
employés  par  les  botanistes  dasaificateurs 
sert  même  à  confirmer  Tunitéde  leurs  vues, 
loin  de  Tinfirmer.  8*i1a  sont  tons  arrivés  à 
peu  près  aux  mêmes  résultats  par  des  voies 
différentes,  s*ils  ont  trouvé  les  mêmes  rap- 
ports au  moyen  d^organes  divers  on  d*un6 
même  partie  considérée  sous  divers  points 
de  vue,  c*est  que  ces  npporu  existent  réel- 
lement dans  la  natore,  qu'ils  se  fondent 
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sar  hd  eniemble  de  condittoof  qui,  s^en- 
chatoant  tons (ammenl  entre  elles,  emprun- 
tent à  cet  accord  nécessaire  une  force 
qu'ellee  n*auraient  pas  isolées.  C*est  pour- 
quoi ,  en  parlant  plus  haut  de  la  subordi- 
Bation  des  caractères ,  nous  avons  insisté 
aar  cette  considération  que  leur  haute  va- 
leur ne  s'apprécie  pas  seulement  par  leur 
constance,  mais  en  même  temps  par  celle 
de  leur  combinaison  avec  plusieurs  autres , 
combinaison  qui  détermine  un  certain  degré 
d*unilé  dans  l*ensemble  de  l'organisation. 

Aussi,  M.  Schleiden,  appliquant  à  cette 
recherche  des  rapports  généraui  le  puissant 
instrument  dont  il  s'est  souvent  si  heureu- 
aement  servi,  Torganogénie,  c'est-à-dire 
l'étude  du  développement  des  organes  de- 
puis leur  première  apparition,  a-t^il  été 
conduit  par  elle  aui  mêmes  divisions  du 
règne  végétal.  Chaque  plante  a  son  com- 
mencement dans  une  cellule  (spore  ou  grain 
depollrn);  ces  cellules  ont  été  formées 
dans  une  cellule-mère  qui  persiste  en  les 
renfermant,  ou  qui  disparaît  en  les  laissant 
libres  et  nues.  De  là  une  première  division 
co  angiosporées  et  gymnosporécs  La  cellule 
nue  se  développe  libre  et  indépendante ,  ou 
bien  pour  ce  développement  elle  a  besoin 
de  pénétrer  une  autre  cellule  qui  exerce  sur 
elle  une  certaine  influence;  action  mutuelle 
qu*on  connaît  sous  le  nom  de  fécondation  : 
lee  gymnosporées  se  distinguent  donc  en 
agamiquôs  et  gamiques.  Or,  les  angiospo- 
rées répondent  précisément  aux  Thallophytes 
d'EndIicher,  les  Angiosporées  agamiques  à  ses 
Cormophytes  cryptogames,  les  gamiques  (1) 
•uxCotylédonées.  L'étude  du  développement 
progressif  de  celles-ci  le  conduit  ensuite  à 
leur  paruge  en  Monocotylédonées  et  Dico- 
tjlédonées. 

Passons  maintenant,  dans  cette  compa- 
raison des  systèmes  naturels ,  aux  divisions 
aeeottdaires,  et  principalement  à  celles  des 
Dicotylédonéee,  qui  comprennent  la  grande 
Bi^orité  des  Phanérogames.  Ici ,  beaucoup 
aoina  d'aceord  entre  les  systèmes,  et  cepen- 
daot,  dans  presque  toua,  quoiqu*on  ait  sou- 


(f)  M.  SrklaMMi  ÊêmH  kt  «m  dbdsctlM  qmt  tel  ni 
prt.cdleWi  ptoBlM  mtkalmmi^tÊwtikaimmtfmMs  ict 
ripeméfM  mis  Rhiaoccrpéu .  oà  lr«  deus  celiulcs 
««  ■•!•»  d«  retlaict  fécoii4«atct  m  réaaiucnt  hors  d«  la 
>•■■•••■«»*  *  !••  ••* o«4#i  MX  véféIMI  flerifèrct  .  oè  rr» 
■*Mi  cvlMlt»  M  tcawMMt  Et  cwMB«M«sit  à  M  4év«l^pcr 
iM «MM  asc 4«  la  pUau-Mèf*. 


vent  attaqué  les  principes  des  dcos  Jassia^ 
je  retrouTO  remploi  de  la  pwîtion  rdAUn 
des  organes  de  la  fécoadatioB  »  ci  celai  éa 
roodiScaiions  de  l'enveloppe  florale,  tm 
uns,  avec  Bernard ,  donneni  le  pas  aa  pre- 
mier caractère  sur  le  second;  les  antres  » 
avec  Antoine-Laurent,  an  aecoad  nr  le  pre 
mier.  Ils  leur  attribuent  moioadecnaïuact, 
une  valeur  moins  élevée ,  mais  n  ea  (ne- 
vent  pas  d'autres  à  substituer,  et  si  »haa 
ils  rejettent  tout  à  lait  l'un,  c*catpowadi^ 
l'autre. 

Les  limites  dent  lesquelles  nous  somoei 
obligés  de  nous  renfermer  sic  neuf  mi  pu 
permis  de  pousser  plua  loin  reip&^^^-i  «es 
systèmes ,  et  de  les  suivre  dans  Icm  éiM- 
sions  ultérieures.  Nous  aurions  vu  q«K  i^o» 
elles  s'abaissent,  plus  ils  préseoteDi  4i 
divergences,  et  c'est  leur  compantuo  p><- 
tée  sur  ce  point  qui  les  fait  parallre  u  dif- 
férents. Cependant  en  arrivant  à  leur  urme, 
aux  familles  mêmes ,  nous  rctroevocs  Imcb 
plus  d'uniformité.  La  plupart  des  siUurs 
les  conititu««i  è  p«u  prés  d«  oéae ,  Mil 
qu'ils  les  admettent  plus  larges, toiiqu ils 
les  multiplient  en  les  fractionnant;  ccf.at 
à  peu  prés  les  mêmes  associations  de  leareL 
C'est  donc  dans  l'ordre  de  cea  Csmiiiesqu'ilf 
varient  surtout,  ainsi  que  dans  leur  irœpe- 
ment  en  classes  ou  alliances.  Ceiooièei 
combinaisons  en  voie  de  foroiatioa ,  et  es- 
core  loin  de  leur  point  de  fixité.  Si  c  n 
l'avaient  atteint ,  il  n'y  n  pas  de  d  -c 
qu'elles  conduiraient  à  l'éublissenieat  ioa 
système  général  et  généraleiDent  séi;.e: 
c'est  la  pensée  de  Robert  Browa;  ceui 
celle  de  Linné,  qui  croyait  que  des  CiBK>ei 
une  fois  établies  se  déduiraii'lev  arnsfe- 
meot  naturel  (I).  Malgré  cea  disscebvsu, 
il  y  a  déjà  un  assez  bon  nombre  ie  ctf 
classes  reconnues,  comme  od  pcutt'eioie- 
vaiucre  en  les  voyant  répétées  daas  les  et- 
vers  systèmes. 

Plusieurs  naturalistes  ont  aéaii  eae 
chaîne  des  êtres  telle  que,  partant  é«  f«P< 
le  plus  brut,  elle  se  termine  à  edoi  f 't  et 
le  plus  parfaitement  organisé ,  et  q«e  le 
premier  se  trouve  lié  au  dernier  per  «se 
suite  de  chaînons  Intermédiaires  rrpr^O' 
tant  tous  les  degrés  successifs  de  TorpAoï- 


(i)  «  CUss*»  mmltm» 
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i«.  Si  ceUa  chalae  eiûuit  eo  elfot ,  ce  oe 

viit  lotra  clioM  que  la  nétbode  nalarellc, 

qui  fe  trouTertit  établie  défloitivement  dès 

qu'M  âurail  reconnu  tout  lef  éires  qui  ré- 

pitdai  i  Ions  ces  degrés  ,  et  cela,  oiéme 

qui4  il  fflanqueraît  quelques  chatuons. 

^s  la  plupart  aujourd*liui  rejettent  cette 

ikoric  et  Taiiome  sur  lequel  elle  se  fonde  : 

.Vjikts  ao»  fûcU  ioUuM,  L*eipérience  leur  • 

iW^  à  racoonaltre»  au  lieu  de  ces  inter* 

iiUu  ifiDétriquement  réguliers  entre  tous 

lei  étfciiuiTani  une  direction  continuCt  des 

diiUAces  inégales  et  dans  tous  les  sens.  La 

noiiipiiciié  des  rapports  de  chacun  d*eui 

iTK  plosieiirs  autres  i  la  fois  ne  peut  s*ei- 

prcMî  par  une  seule  ligne  droite  »  sur  la- 

^Dfi^c  il  se  peut  en  toucher  que  deux.  Linné 

<«aptrait  iagénienseoient  les  rapports  des 

(SiDio  à  ceux  des  lieux  sur  une  carte  de 

j^^npkie  :  Plania  omnes  utrinquà  af/LnUa" 

^  «aitmi  mi  tsmloriiim  m  mappd  gêo- 

frapUL  Us  continents,  les  pajs,  les  pro- 

iifi€ei,lcfcaotons,lesTilles,etc.,  représen- 

^au  ea  effet,  asset  bien  toutei  m*  dinsions 

HcccttiTei  dont  nous  nous  sommes  tant 

^<tov<>,  et  cette  méupbore  peut  même  s*é- 

Uadre  àaei  travaax  ;  car  il  y  a  une  géo- 

ni^ie  poitlique  où  les  frontières  et  les 

orcoaseriptiontaont  souTcnt  cnangées  ariH- 

Uiireneal;  il  j  a  une  géographie  natu- 

Ri^,  et  celle-là  immuable.  La  comparaison 

<f tt  \h  f If tèmea  des  corps  célestes  pourrait 

P^'^  Biens  encore  peindre  aux  yeux 

^  ripportf  ai  compliqués ,  en  permettant 

^''<sciprioier,  non  plus  sur  un  plan,  mais 

^■«l'upaes  libre  :  elle  nous  montrerait  la 

''P'^iatisn  de  nos  groupes  subordonnés, 

^  uv,  ainsi  que  les  corps  dont  ils  sont 

^M^  M  rapprochent  et  s'attirent  à  des 

^h  àSéreais,  dans  les  nébuleuses,  dans 

^  troopead^éioiles,  dans  les  ayatèmes  de 

f^^^^viiemeufent  autour  d*une  étoile, 

^>iuf«e,d*autrepart,  une  planète  re- 

*^P>«Nsn  satellites  immédiatement  au- 

^  ^eOi;  et  enfin ,  dans  leur  course  ex- 

^^'^at,  lea  comètes  indécises  entre  plu- 

^  *l<tèaics,  appartenant  successivement 

•  >'tt  oa  à  r«iitre,  compléteraient  la  com- 

l«f>«ee. 

^»  >  ploiieurs  fois  essayé  de  représenUr, 
"^ffUe  forme  de  cartes,  les  affinités  na- 
^"f^'ti,  soit  de  toutes  les  familles ,  soit  de 
^ocs  oBcs,  soit  des  genres  ^ui  les  com« 
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posent.  Mais  leur  exécution  est  très  difficile 
et  rarement  satisfaisante;  car  ce  calcul  des 
distances,  pour  la  mesure  desquelles  tout 
instrument  et  toute  méthode  de  précision 
nous  manquent,  est  laissé  au  sentiment  du 
botaniste  ;  et  la  carte  devient  d'ailleurs  con* 
fuse  pour  peu  que  les  noms  s*y  accumuleni 
au-delà  d'une  certaine  limite. 

Cependant  noua  sommes  obligés  de  com- 
poser nos  livres  suivant  un  certain  ordre, 
où  il  doit  y  avoir  un  commencement  et  une 
fin,  où  les  groupes  végétaux  ne  peuvent 
paraître  que  l'un  après  l'autre,  où,  par  con- 
séquent ,  ils  se  rangent  en  une  série  néces- 
sairement linéaire.  Or,  nous  venons  de  voir 
qu'elle  doit  rompre  une  foule  de  rapports 
naturels;  s'ensuit-il  qu'elle  ne  puisse  les 
esprimer,  et  soit  incompatible  avec  la  mé- 
thode vraiment  naturelle?  Oui,  sans  doute, 
si  l'on  descend  dans  tous  les  détails  ,  si  l'on 
veut  y  comprendre  les  unités  du  dernier 
ordre;  mais  si  l'on  ne  s'adresse  qu'aux  uni- 
tés du  premier  ordre  aux  grands  groupes , 
il  en  est  autrement.  On  est  d*accord  que  les 
Monoeotylédonées  sont  orgaoiiées  à  un  plus 
haut  point  que  les  Aeotylédonées,  à  un  plus 
bas  que  les  Dicotylédonées.  Voilà  donc  déjà 
une  série.  Les  Algues,  les  Champignons,  les 
Mousses, les  Fougères,  etc.,  nous  marquent, 
dans  'tette  première  série ,  d'autres  degrés 
succesaifi,  au  sujet  desquels  il  y  a  aussi 
assentiment.  Il  n'est  donc  peut-être  pas 
impossible  de  la  former  en  se  contentant  do 
fixer,  de  distance  en  distance,  ces  grands 
points  suivant  lesquels  la  ligne  générale  se 
meut,  sans  se  préoccuper  des  autres.  Une 
comparaison,  qui  nous  est  d'autant  plus  per- 
mise que  nous  l'empruntons  au  règne  végé- 
tal ,  aidera  à  comprendre  cette  possibilité  de 
concilier  l'idée  d'une  série  générale  avec  la 
complication  de  ces  rapports  multiples  qui 
semblent  l'exclure,  dn  coordonner  en  une 
seule  ligne  continue  ces  lignes  dirigées  et 
entre-croisées  en  tout  sens.  Prenons  un 
grand  arbre  dans  son  entier  développement; 
ses  branches  avec  leurs  nombreuses  ramifi- 
cations s'entremélenl  dans  un  désordre  ap- 
parent ,  se  touchent ,  se  croisent,  se  dépss- 
sent  l'une  l'autre  en  divergeant  ;  mais  si  des 
derniers  rameaux  aussi  confusément  entre- 
lacés on  redescend  aux  maltresses  branches 
qui  leur  ont  donné  naissance,  on  voit  celles- 
ci  converger  vers  un  axe  commun  y  auquel 
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•Iles  f^iBsereni  régulièreineBC  lar  une  ligne 
coliiînue  dérottlée  de  baf  en  bêol.  Ces  diri- 
fioos  saocesiivet  figurent  celles  du  règne 
TégéUl»  dont  les  principales  pourront  de 
même  se  coordonner  en  une  série  régulière 
qui  dispersU  dans  les  suiTantes,  d*auUnt 
plus  que  leurs  ramifications  se  multiplient 
davantage. 

C'est  dans  les  Phanérogames  et  surtout 
dans  les  Dicotj lédonécs ,  qui  en  forment  la 
portion  la  plus  considérable,  qu*il  est  diffi- 
cile d*éUblir  ces  grands  groupes  sur  lesquels 
nous  avons  vu  les  classiflcateurs  si  peu  d*ae- 
eord,  et  leur  disposition  suivant  un  ordre 
qui  représente  leurs  divers  degrés  d'organi- 
Mtiott  dans  une  progression  ascendante.  On 
se  rappelle  que  De  Candolle  Tavait  essayé 
en  considérant  comme  plus  parfaites  les  ra- 
milles qui  ont  le  plus  grand  nombre  d'or- 
ganes distincu  et  séparés  les  uns  des  autres; 
comme  moins  parrattes  celles  où  ils  se  con- 
fondent en  se  soudant  et  disparaissent  en 
apparence;  comme  les  plus  imparfaites  celles 
qui  en  ont  réellement  le  moindre  nombrs. 
Il  plaçait  donc  en  haut  de  l'écbelle  les  polj- 
pétales,  et  à  leur  tête  les  Ranunculaoées, 
dans  lesquelles  on  observe  généralement  la 
multiplicité  et  la  distinction  des  étamtnes 
et  des  carpelles;  les  polypéules  périgynes 
après  les  bjpogjnes,  les  monopéules,  puis 
les  achlamydées  terminées  par  les  familles 
essentiellement  diclines.  Pourquoi  cette  va- 
leur attribuée  au  nombre  absolu  des  orga- 
nes ,  souvent  si  inégal  dans  des  genres  in- 
eontesublement  voisins,  et  dont  le  système 
même  de  Linné  accuse  le  défaut  par  tant  de 
vapprocbemenls  purement  arliflciels?  Pour- 
quoi considérer  la  soudure  mutuelle  des  or- 
ganes comme  une  tendance  à  leur  suppres- 
sion, quand  les  corolles,  par  eiemple,  nous 
montrent  précisément  la  tendance  contraire, 
puisqu'il  est  peu  de  familles  polypétales  où 
nous  ne  rencontrions  quelques  genres  apéta- 
les, et  presque  pMde  familles  monopétalcs  où 
BOUS  en  observions  un  seul  ?  Admettra-l-on 
la  monstruosité,  qui,  si  fréquemment,  dis- 
socie les  organes  et  semble  ainsi  les  multi- 
plier, ou  qui  les  multiplie,  en  ellbt,  par  des 
doubleasents,  comme  uo  pas  vers  la  perfec- 
tion f  Non ,  sans  doute  ;  car  elle  les  frappe 
en  même  temps  de  stérilité.  Cmt  dans  les 
anisMut  Inférieurs  qn^on  trouve  les  mêmes 
•rgsncs  répétés  w  plus  grand  nombre  de 
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fols  et  séparés.  Nous  ne  peavaMésMëi^ 
ter  ce  principe  énoncé  et  apfliqoé|vD| 
Candolle. 

Pour  la  recberéhe  de  principa  fri  m^ 
guident  dans  cette  apprédalioa  d»  dqrii 
divers  de  simplicité  oo  de  conpondoi  44 
plantes ,  nous  pouvons  suivre  b  nirds 
qu'A.-L.  de  Jussieu  a  si  benrinwnsl  i» 
cée  pour  éUUir  la  subordlnatioatetMH- 
tères ,  leur  étude  comparée  dam  te  p» 
pes  incontestablement  nalareb.  U  iM 
progremive  des  végéuux  est  birn  namt 
des  Acotylédonées  auiCotyl6i«éei,«p» 
sant  par  une  suite  de  groupes  ési  prcnâii. 
Étudions  donc,  dans  cette  partie  à  bdrii 
généralement  admise ,  le  pcrfeetînMMl 
progressif  de  rorganimtian ,  et  ftfmû 
nous  y  découvrirons  quelqaei  Mf  fai  fas- 
sent ensuite  s'appliquer  à  la  fsitie^  toi 

à  établir. 

Nous  trouvons  parmi  les  Al|ssibi|l*^ 
tes  les  plus  simples  qu'il  ssiipmibk^l 
concevoir,  puisque  tonteaiié»rfto«>* 

fisteut  d«iw  rorsaa*  éMMittift  le  pisl 

simple  que  nous  connaissimi,  «Mtttl«*f- 
Puis  nous  voyons  plnsleors  éiw«ritete 
s'associer  en  une  eipansioa,  nts  M» 
semblables  entre  elles,  isnisi  aertui'a 
mêmes  fonctions,  et  égalcnat  pqRi  i 
propager  la  plante  :  Jusque-là  3  j  i  o«ii- 
sion  complète  des  orgsaei  et  li  i¥^^ 
et  de  la  reproduction.  Nous  leacestnsiM- 
suite  dans  la  même  classe  d'sniftM^ 
dont  le  tissu  n*cst  pss  aoin  k**** 
Quelques  unes  des  celloles  se  éirt^ 
des  autres  par  une  appereacsctBsrniis 
parUcnliers,  telles  que  celltftt  i»<  r| 
propres  que  les  autres  a  prpéeiKt*^^ 
veloppent  à  part,  une ptanla ••***' 
celles  dont  elles  faisaient  H^^^ 
tiens  du  tissu,  douém  i»v^f^ 
particulière,  mais  dispeifési  ^  ^^ 
dues  au  milieu  de  lui,  P-^*»"*!! 
très  véféuut ,  se  localiser  »•* J^Tb 
occuper  une  certaine  pls«  JJJTt  j^ 
forme  générale  a  dû  alors  ^^^ 
régulièfcment,  et  rindlvldnaKi<*^j 
se  prononcer  davantage;  car  •fTJi. 
peine  la  reeennaltre  dans  Iss  *r« 

rieurs.  __^--A»ms 

tesCbamnhnenspeuveetéww^t 

à  un  extrême  degré  de  '^'^f^^^^I^ 
quelques  ceUulcs  dent  qocNN^  "*^ 
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■ot  illaiei  9  propret  k  U  reprodocUoo.  | 
Iw  dtu  Ici  plus  ptrfiiUy  U  portion  où' se 
0|fot  ftt  cdlalet  reproductrices  se  sépare 
a  «M  Bisie  de  plos  en  plus  distincte,  par 
n  farne  plos  on  moins  compliquée ,  de  la 
pcrtioD  purement  TégétatiTO  ou  mycélium. 
Diu  les  Hépaticéeit  le  tissu  peut  encore 
cffrtr  ta  forme  de  tballus  ;  mais  dans  cer« 
ttiaipeiits  s*isole  une  masse  organisée  pour 
U  Tffrodoctioo  •  tantôt  engagée  dans  ce 
vusï.taoïôt  souletée  à  Teitrémité  d*un 
prtiMieBcotqui  figure  une  première  ébau- 
fké'iu.  Dsos  d*autres,  cet  axe  «commence 
J  M  coanir  d*eipansions  appendiculaires , 
rnoïku  ébauches  de  feuilles.  Cest  ce 
^a'oi  foit  aussi  dans  les  Mousses. 

Dini  les  classes  de  Cryptogames  vascu- 
tiîra ,  Ici  organes  fondamentaux ,  tige  et 
(nul'4i,  M  sont  perfectionnés,  et  alors  ce 
MtlafeQilIcs  arec  leurs  formes,  soit  vé- 
RUUef,  toit  pins  on  motos  altérées,  qui 
mt  (kirgées  (dans  les  Fougères»  par  exenpk 
}^)  ^  porter  les  organes  de  la  propaga- 
^'  Ibis ,  dans  tous  ces  cas ,  ces  organes 
SI cbiiifieot  qu'en  une  portion  de  tissu  cel- 
lflUire,nsdiléed*une  manière  particulière, 
^^  W  éM!Êt  certaines  cellules  s>n  for- 
■cstpluMvtoatreiiiu^on  nomme  spores. 
Lu  lîniiiltteiareent  donc  ici  la  double  fonc- 
^  ^  il  Hgétation  et  de  la  reproduction. 
^Is,  ésmlcs  Ebixocarpées ,  il  j  a  tige 
rtfeodlci;  mis  ce  ne  sont  ni  les  unes  ni  les 
Mira,4oBMN8s  avec  leur  forme  caraciéris* 
^Vt<|oi  le  nodiient  dans  une  de  leurs 
fv^MM  m  ergases  propagateurs  ;  et  dans 
^Qicipudes,  qui  viennent  s*aJooter  à 
dKs^eoostltner  la  plante  parfaite,  on 
*^«  toi  sortes  de  cellules  bien  diflé- 
1^^.  «teacbes  des  organes  de  la  féconda- 
is. Cttorgaaes ,  d*une  fonction  commune 
im  ta  taiman ,  et  dont  la  présence  an- 
**^  tsaiéqoemment ,  dens  les  végétaux 
^  »  m  deués ,  on  degré  plus  élevé ,  se 
"°^inst  ifrc  vn  appareil  beaucoup  plus 
^NifaééaMlcs  Phanérogames. 

^sfi,  iaas  cette  série  oè  i*od  a  reconna 
"t'vtraiion  ascendante  de  Torganisation» 
*^  viTOBs  qu*elle  se  manilteu  par  la  se* 
^^^  ^  pins  en  pins  nette  des  organes 
""^  sai  deux  grandes  fonctions  do  vé« 
^'-  foê  eclte  de  le  reproduction  est  rsm* 
J^'^M  par  las  mêmes  cellules  que  celle 

«ltf«p«utlon,  pnis  par  des  cellnits  diffé* 
I.  m. 
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rentes  sur  une  expansion  uniforme,  puis  par 
Taxe modiûé en  partie,  pnis  par  les  feuilles» 
puis  en  dehors  des  axes  et  des  feuilles,  et  par 
le  concours  de  cellules  de  nature  différente» 
De  cet  examen  sommaire,  nous  pouvons  con* 
dure  que  le  degré  de  confusion  entre  les  or* 
ganes  de  la  végétation  et  ceux  de  la  j^paga* 
lion  est  la  mesure  du  degré  de  simplicité  du 
végétal  tout  entier;  que  leur  distinction  d» 
plus  en  plus  nette  exprime ,  en  général  «  une 
organisation  de  plus  en  plus  composée. 

Dans  les  Phanérogames,  comme  dans  les 
Cryptogames  les  plus  élevées,  les  orgaoes  do 
la  végétation  sont  des  axes  et  des  feuilles. 
Ceux  de  la  reproduction  constituent,  ou  sé- 
parés ou  réunis  dans  une  certaine  combinai- 
son constante,  autant  d^appareils  qu^on  ap- 
pelle les  0eurs  La  plupart  des  auteurs  sont 
aujourd*bui  d  accord  pour  regarder  les  di- 
verses parties  d*une  fleur  comme  autant  de 
feuilles;  M.  Schleiden  considère  quelques 
unes  de  ces  parties ,  les  plus  intérieures» 
comme  formées  par  des  axes.  Nous  n*avons 
pas  besoin  de  nous  décider  ici  entre  ces 
deux  théories ,  puisque  notre  raisonnement 
s'appliquerait  à  la  seconde  aussi  bien  qu*à 
la  première  Pour  plus  de  clarté,  nous  le 
poursuivrons  donc  dans  celle-ci ,  qui  est  la 
plus  accréditée  et  vraie,  sans  contestation  » 
pour  le  plus  grand  nombre  de  oes  parties  » 
précisément  pour  celles  dont  nous  avons  le 
plos  à  nous  occuper.  Ces  feuilles,  qui  com- 
posent la  fleur,  appelées  à  de  nouvelles  fonc- 
tions, se  sont  modifiées  plus  oo  moins  pro- 
fondément poor  former  des  organes  nou- 
veaox ,  et  ces  organes  sont  de  plusieurs 
sortes  :  les  uns  essentiels,  ce  sont  ceux  de  U 
fécondation ,  les  étamines  et  les  carpelles 
avec  leurs  ovules;  les  autres,  destinés  seule- 
ment À  protéger  les  premiers  ou  ne  concon* 
rant  qu'indirectement  à  leur  action,  eonsiâ- 
tuent  le  périanthe  simple  ou  double. 

Il  est  clair  que  la  fleur  sera  d'autant  pins 
simple  qu'elle  présentera  rénnis  moins  de 
ces  organes  de  nature  diverse.  Elle  le  sera 
au  maximum ,  réduite  à  une  élamine  ou  à 
un  carpelle ,  comme  dans  les  Naias ,  par 
exemple;  moins  s'il  y  en  a  nlusieurs;  moins 
tl  une  on  plusieurs  étamines  s'associent  à 
on  on  plusieurs  carpelles  ;  moins  encore  si 
cette  association  s'enveloppe  d'un  périanthe, 
et  sortent  si  celui-ci  se  compose  lui-même 
d*on  double  rang  de  parties  différentes  entre 

.      5S 
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ellef.  Le  défaut  de  cet  partiej  accessoires 
n*aura  cependant  pu  la  même  importance 
que  celui  de  l*un  des  deux  organes  essen- 
tiels ou  que  leur  présence.  De  là  celte  série 
ascendante  des  fleurs  dirlines ,  des  fleurs 
hermaphrodites  ,  des  nionochlaniydées  dV 
bord,  puis  des  pétalées. 

Parmi  ces  dernières,  ces  fleurs  coroplètei 
biseiuéeset  dipériantbées,  comment  recon- 
oaltre  divers  degrés  de  composition?  Nous 
avons  combattu  Popinion  de  DeCandolle, 
qui  cbercfaait  à  l'apprécier  par  le  nombre 
absolu  des  organes  distincts,  c'est-à-dire  sé- 
parés Tun  de  Tautre  dans  une  même  fleur. 
Si  la  règle,  que  nous  avons  formulée  plus 
haut  d'après  Tesamen  des  Cryptogames,  est 
plus  vraie  et  régit  également  les  Phanéro- 
games ,  il  ne  8*agit  plus  que  de  déterminer 
comment  la  distinction  entre  les  organes  de 
la  reproduction  et  ceux  de  la  végétation  s*j 
montre  plus  ou  moins  nette;  comment, 
puisque  les  parties  de  la  fleur  ne  sont  que 
des  feuilles  métamorphosées ,  la  métamor- 
phose est  plus  ou  moins  complète,  et  eO'aee 
de  plus  en  plus  toute  ressemblance  avec  les 
feuilles  de  la  tige. 

Parmi  les  caractères  des  feuilles  propre- 
ment dites,  le  plus  tenace,  celui  qui  persiste 
et  les  fait  reconnaître  lors  même  que  les 
autres,  ceux  de  forme,  de  couleur,  de  struc- 
ture par  lesquels  elles  se  définissent  généra- 
lement, se  sont  altérés  et  même  efllscés, 
€*est  leur  situation  relative  sur  Taxe  qui  les 
port«  suivant  une  ou  plusieurs  lignes  api- 
rales.  C'est  même  cette  disposition  mani- 
feste dans  Tagencement  des  parties  de  beau- 
coup de  fleurs,  qui,  démontrant  leur  nature 
foliacée.  Justifie  la  comparaison  générale  de 
la  fleur  avec  un  rameau  plus  ou  moins  con* 
tracté.  Or  plus  lea  parties  de  la  fleur  sont 
indépendantes  Tane  de  l'autre ,  plus  elles 
•ont  espacées  sur  leur  aie  allongé  ou  élargi 
proportionnellement ,  et  plus  aussi  l'arran- 
gement spiral  y  devient  évident.  Bemar- 
quona  même  que  souvent  alors  leur  déve- 
loppement, favorisé  par  le  champ  plus  libre 
qui  lui  est  ouvert ,  les  rapproche  davantage 
des  formes  ordinairea  des  feuilles.  Une  fleur 
de  Magnolia  ou  de  Tulipier  en  fournit  les 
«temples.  SI,  au  contraire,  les  parties  se 
pressent  sur  un  axe  plus  raccourci ,  et  anr- 
tout  ai ,  ce  qui  en  est  peutrétre  une  oonsé- 
qnencf  prédisposée»  elles  se  confondent  en- 
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semble  par  des  soudures,  nba  leahM 
elles  perdront  davantage  cette  reuembiiMt 
eitéricure ,  mab  ces  soudures ,  déplifai:  ii 
point  où  elles  se  détachent,  eteackiotiiMi 
celui  où  elles  se  Joignent  i  Pau,  nug» 
ront  leur  arrangement  relatif,  t'oi-i4n 
le  caractère  le  plus  essentiel  des  fatlef  4( 
la  végétation.  Il  est  évident  que  dm  u 
calice  ou  une  corolle  à  cinq  deots,  àau 
tube  formé  par  la  cohérence  de  di^iiàt' 
res,  dans  un  ovaire  quîoqoéloeuUiR  »• 
monté  d'un  seul  style,  il  est  bien  pi» ai- 
cile  de  reconnaître  cinq  feuillei  qu  an 
autant  de  sépales ,  de  pétales,  d'éUaiMct 
de  carpelles  entièrement  distiadi.  C  Tel 
bien  plus  encore  si  ces  différesu  leniklei 
de  la  fleur  viennent  à  se  cobCmAcciir 
eux.  Qu'on  combine  ensessbls  es  dim  de- 
grés d'adhérencea  des  diverseï  pvtia,  a 
l'on  arrivera  à  un  corps  où  tMtebieniw. 
s'il  n'est  pM  averti  d'avsace,aepMn 
aeupconner  une  auccessionde  résilie,  rt  4 
les  organes  de  la  reproductioaienittfm- 
nus  aussi  diff^érenta  qu'ils  peoTniréuedi 
ceux  de  la  végéUtion.  Ce  ratiseinrnB- 
nie  d'organes  séparés  entre  ces,  (dk  fui 
Ranunculacée  (  rElléhore  ),  i«  n0^<  > 
Gœthe  sa  fameuae  théorie  delt  wtuaK- 
phose ,  par'  laquelle  il  nmcat  i  ti>rti 
tous  les  organes  appendicolsircs  *>  ^ 
taux,  en  n'y  reconnaissant  que  4otwNi 
diversement  modifiées.  L'eûl-ilJiMS» 
trevue  s'il  n'avait  jamais  eadensile^ 
que  des  fleurs  de  Composées? 

Nous  sommée  ainsi  ameate  i  c«^ 
que  les  adhérences  mutuelles  do  pM^* 
la  fleur,  loin  d'y  déternioervapliaH 
degré  de  simplicité ,  y  déicraiiassltff^ 
haut  degré  de  compositieo  ft^mP 
qu'elles  s'y  compliquent  davastifi.  «  ^ 
proposer  pour  les  plantes  péiiléei«<f|'* 
précisément  Inverse  de  celle  qatb^ 
dolle  a  établie  en  partant  da  poist  *^ 
opposé  et  qu'ont  auivie  la  plapirt^  ** 
teurs.  Lea  polypéulées,  ààutt»*^ 
cendante,  se  placent  avant  lo  "^^ 
lées  où  lea  péutea  se  sondent  m*^^ 
entre  eux,  mab  anast  le  pitis  uinaji'''* 
avee  lea  éuminea,  at,  dans  mét^V^ 
groupes ,  lea  bypogynesavaat  kt  f^nP^ 
et  surtout  lea  éplgynea. 

Je  ravala  «xpeaée  d«à  aoire  psit  (Q^ 
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IMBI  pir  def  confldérationi  AMlogues.  Jo 

miMqQ>llcf  De  paraiiseniuD  peu  subtiles, 

el  firooe  que  c*eft  par  d'autres  beaucoup 

ftaiiinplei  que  J*aTais  été  directement  coo- 

dsitioogtenpi  auparavant  à  concevoir  Tu- 

M  de  ce  changement ,  et  à  suivre  cet 

«ire  pour  reiposition  des  familles  dans 

neslcfODs.  Frappé  des  arOnitës  que  ces  fa- 

■tllti  polypétalea  offrent  avec  les  mono- 

dUaidées,  soit  par  le  caractère  eiception- 

Ml  Al  rapélalîe  que  la  plupart  présentent 

diM^vdques  uns  de  leurs  genres  ou  de  leurs 

opeees,  loit  par  leora  rapports  avec  ceriai- 

so  nues  fiimillet  apétales  tout  entières , 

j'iTi»  peosé  qu*elles  ne  devaient  pas  être 

teifoéM  les  unee  dea  autres,  et  surtout  sé- 

fitéci  par  le  grand  groupe  des  monopétales 

«4  eeue  eiception  est  extrêmement  rare,  et 

^RdiiiiDgue  par  un  ensemble  de  carac- 

lôttféDéraox  beaucoup  plus  constants.  Dès 

bnj'éuii  obligé,  commençant  la  série  par 

fci  didiacs  et  les  apétales  comme  plus  sim- 

1^»  de  releler  lee  raonopéules  à  la  fin.  Cet 

vnsfcawot  me  paraissait  coordonner  les 

pudciiubdivisionB  des  Dlcotylédonées  dans 

^tdatioBs  ^ua  naturelles.  Répondait- il 

ca  mkm  icnpa  à  une  progression  ascen- 

dutc!  Cm  tn  cherchant  à  m*en  rendre 

MM<  fM  ne  sont  venuea  à  Tesprit  ces 

MiidéniioBs  qui  m«  semblaient  Justifier 

«tidoiioB  positive  «le  la  question. 

Cs  iifaBent  décisif  que  Je  n*osaii  em« 
f^t  pirte  qn*il  devait  s'appuyer  sur  les 
^^Wt  d'observations  délicates ,  que  Je 
**  Mdsb  ni  en  nombre  suffisant  ni  avec 
*Memitaée  asseï  complète,  c'éult  le  dé* 
^'''ttmot  même  des  organes.  Si  dans  leur 
^"■îc^dUt  ils  se  montrent  toujours  indé- 
Mmi  les  ans  des  antres ,  et  si  leur  dé- 
Maacs  ne  s'éublit  que  par  la  soudure 
^  Urdlre  de  leam  bords  on  de  leurs  sur- 
^  ifnadles ,  Il  est  dair  que  le  premier 
^9*  lequel  ila  passent  toujours  pour 
'''^•a  second  est  le  plus  simple,  et  que 
^  Mpendanee  peut  être  eonsidérée 
**"*•  aa  arrêt  de  développement.  J'avais 
^^"^  des  biu  favorables  à  cette  conclu- 
''"•naisie  me  trouvais  arrêté  par  celui 
^ttrallsi  aonopélales,  qui  me  semblaient 
'tt'nUre,  à  leur  origine,  sous  forme  d'un 
utcsQ  coatlau.  Une  grande  autorité ,  snr- 
"^1  ce  bit  de  questions  organogéniques , 
M  Tmae  Battre  son  poida  dans  la  balance. 


M.  Scbleîden  dit  (  Grundziige  der  toisiens- 
chafUichen  Botanik^  1846)  :  «  Tous  les  or* 
»  ganes  foliaires  des  fleurs,  même  lorsqu'ils 
»  se  soudent  ensemble  plus  tard ,  apparais- 
»  sent  d'abord  comme  des  parties  entière- 

V  ment  libres,  et,  quand  ils  appartiennent 
»  à  un  cercle ,  ils  sont  complètement  sem- 
»  blables  dans  leur  premier  état  et  pendant 
»  un  temps  plus  ou  moins  court  après ,  de 
»  sorte  que  l'entre-soudure  des  membres  et 
»  rinégalité  symétrique  substituée  à  la  ré- 
»  gularité  sont  le  résultat  d'un  développe- 
»  ment  ultérieur.  J'ai ,  sous  ce  rapport,  pu 
»  suivre  facilement  les  fleurs  les  plus  diffé- 

V  rentes  (  par  eiemple  des  Légumineuses  » 
»  des  Labiées,  des  Scropbularinées,  des  Aco- 
M  nits),  Jusqu'à  l'âge  du  bouton  oh  la  loi 
»  énoncée  se  vérifiait  complètement.  »  Ce- 
pendant M.  Duchartre ,  auquel  les  études 
organogéniques  doivent  aussi  de  bonnes  et 
nombreuses  observations ,  est  arrivé ,  dans 
quelques  unes,  À  des  résultats  qui  la  con- 
tredisent. C'est  cet  eut  de  la  science ,  que 
nous  ne  voyons  pas  encore  fixée  sans  contes- 
tation sur  ce  point  important ,  qui  noua  t 
empêché  d'insister  davantage  sur  cet  argu- 
ment fourni  par  l'organogénie. 

Une  comparaison  générale  des  principaut 
systèmes  diu  naturels  nous  t  montré  en 
quels  points  ils  s'accordent,  en  quels  points 
ils  divergent ,  et  nous  avons  vu  ces  diver- 
gences se  prononcer  de  plus  en  plus  après 
les  premières  divisions  et  subdivisions  »  4 
mesure  qu'elles  touchent  de  plus  près  anr 
famillea ,  pour  lesquelles  on  remarque  bien 
plus  d'uniformité  dans  les  classifications  da 
reste  les  plus  diversea.  C'est  donc  sur  la  coor- 
dination définitive  de  ces  familles  que  portent 
surtout  les  différences ,  et  ai  nous  eussionf 
pu  l'eiposer  dana  tous  les  systèmes  dont  il  t 
été  queation  ,  on  eût  mieux  compris  et  ce 
qu'ils  ont  de  commun  et  ce  qui  est  propre  k 
chacun  d'eux.  Les  bornes  dans  lesquellef 
nous  étions  obligé  de  nous  resserrer  ne  noiif 
ont  pas  permis  de  compléter  ainsi  cette  ex- 
position, et  nous  avons  dû  renvoyer  aux  on- 
vragea  originaux  que  nous  avons  toujoura 
cités.  Nous  indiquerons,  en  outre,  quelquea 
traités  où  beaucoup  de  ces  systèmes  sont 
résumés  avec  ces  détails  qui  nous  manquent, 
et  qui  peuvent  être  utilement  consultés  par 
ceux  qui  s'Intéressent  à  ces  questions;  no- 
tamment l'introduction  d'un  ouvrage  de 
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If.  Liodley  que  nous  avons  déjà  mentionné 
(The  vegetable  Kingdom),  et  la  seconde  par- 
tie du  Manuel  de  Temùtwlogie  botanique  de 
M.  Buchoff  {Handbuch  der  botaniiche»  Ter- 
minohgie  und  Syslemkunde,  1844). 

Mais  il  est  nécessaire  de  récapituler  toutes 
cet  familles,  une  fois  du  nooîns,  suivant  un 
ordre  méthodique,  pour  les  lecteurs  de 
ee  Dictionnaire  qui  Toudraieot  les  y  étudier 
dans  leur  ensemble  et  leurs  ra<>porU,  et  non 
pu  isolément  comme  elles  se  présentent  né- 

cessairementdisperséesd'aprèsrordrealpba- 
bétique. 

J'aurais  pu  me  borner  à  copier  celui  de 
quelqu'un  des  systèmes  que  nous  avons  pas- 
sés en  revue,  et  j*aurais  en  ce  cas  donné  la 
préférence  à  celui  de  M.  Endlicber,  appliqué 
dans  Fouvrage  le  plus  complet  et  où  celui-ci 
«  puisé  le  plus  souvent.  Cependant,  puisque 
par  la  discussion  des  principes  qui  peuvent 
guider  dans  réublissement  d'une  série  géné- 
rale, je  me  suis  trouvé  conduit  à  en  proposer 
une  uo  peu  différente  de  la  sienne    et  que 

celledespriocipauigroupesainsimodiGéeen- 
traîne  des  modifications  nécessaires  dans  les 
tuues  groupes  subordonnés  et  dans  Tarran- 
gement  d'une  parUe  des  familles ,  je  vaU 
présenter  leur  énumération  dans  cet  ordre 
auquel  J*ai  cru  reconnaître  quelques  avan- 
tages ,  le  même  à  peu  près  que  j'avais  déjà 
suivi  dans  mon  Cours  élémentaire  de  bota- 
nique. Mais  là  les  caractères  essentiels  des 
lamilles  cuieiit  présentés  dans  des  ubleaui 
analytiques,  forme  dont  les  exigences  ont 
trop  souvent  obligé  de  rompre  leurs  rapporU 
oaturels,  quoique  j'eusse  essayé  de  leur  con- 
server la  place  que  ces  npporu  leur  assi- 
gnaient, toutes  les  fois  que  cela  se  pouvait , 
ou  sinon  de  les  en  éloigner  le  moins  possible. 
Id,  libre  de  cette  entrave,  je  pourrai  mieui. 
Je  Q*ose  dire  bien,  les  coordonner. 

Rappelons  que  notre  première  division 
atl  celle  en  Uois  grands  embrancbemenu 
des  Acotylédonées,  Monocotylédonées  et  Di- 
cotylédonées,  presque  universel  lementadmis 
•ous  ce  nom  ou  sous  d'autres.  Celui-ci  se 
trouve  jusuûé  dans  la  presque  coulité  des 
végéuux,  où  les  exceptions  sont  eitrémement 
rares,  quoiqu'on  en  rencontre  quelques  unes, 
Mit  que,  dans  la  graine,  le  développement 
de  l'embryon  semble  s'être  arrêté  à  ce  pre- 
mier état  où  ses  différentes  parUes  ne  se  sont 
^  dcjsiué»  encore  sur  sa  masse  cellulaire 
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I  indivise  (comme  dans  les  Bbiaiihéci;  «li 
que  l'axe  seul,  réduit  prcKoe à  Utiee.:f.« 
soit  développé  eidosivementsau  fonaitai, 
du  moins  sensible,  des  organes  appradn- 
laires  (comme  cela  a  lieu  daas  %w\^ 
Monocotylédonées  et  dans  ai  petit  aoakn 
de  DicotylédonéesparasitesouaalrolOaisI 
à  l'existence  de  plus  de  deux  m^kim 
qu'on  trouve  extraordinairemeatiin^. 
ques  graines,  normalemeet  dins  fiaqw 
autres,  elle  n'a  pu  d'imporUofe,4és(p'«i 
fonde  la  définition  du  deux  cabnacèi- 
ments,  non  plus  sur  le  nombre  ikiolo.  niii 
sur  l'alternance  ou  l'opposilioa  de  m  ^ 
mièru  feuillu  de  la  planUile.  D'iiinn, 
un  travail  tout  récent  de  M.  Dacteutia. 
ralt  faire  rentrer  eu  excepUou  daMbitile, 
en  constatant  deux  cotylédouprolbo4Mil 
lobés  là  où  Ton  en  décrivait  on  plai  piil 
nombre. 

Rappelons  encore  la  divisiu  dciOiftXr. 
lédonécs  en  diclinu,  apéUles,  ^jftukiH 
monopéUlu;    eu  deux  deraioi  frur^s 
subdivisés  eux-roému  en  bypoKjscf  etptti* 
gynu.  Or,  eu  divisions  et  celkifùnittst, 
ainsi  que  dans  lu  Monocotylédwéa.  pré* 
sentent  du  exceptions  bien  plosaontewo, 
en  contradiction  avec  le  uractère  cl  kotn 
par  lequel  on  lu  désigne.  CcsteaeBffiffia 
de  la  métbode  naturelle,  qui,  cnflotal 
tous  lu  caractèru  i  la  fois,  ae  peatdrâiit 
netument  ttt  divisions  à  Taide  d'ami. 
Lorsque  A.-L,  de  Jussieu  publie  Iimui, 
la  fréquence  de  ou  exeeptîon  qe*il  aHài 
lui-même  et  la  complexité  des  fomki  ia- 
gnostJquuquienrésuluit,acitcrcaid'iM 
l'étoonement  ou  U  critique  des  kettuM 
accoutumés  à  la  précision  des  sysiàno  «ù- 
ficiels,  rigoureuse  ename  le  eampemriiti- 
traire.  C'ut  que,  loi^oars  doauaé  fit^ 
sentiment  du  rapports  naturels qo'il^* 
dait  à  un  si  haut  degré,  il  n'avait  isatiim 
presque  aucune  concusion  à  l'arUitt  à 
quelquu  partiu  de  son  propre  sjnêu:  «t. 
plus  Urd,  on  loi  a  fait  justeawnl  as  m« 
de  ce  qu'on  avait  dans  le  priacipi  <^ 
comme  an  défaut. 

Nous  avons  rappontf  une  eeavvisM 
beurcQse  de  Unné,  ceiU  du  uMcm  ^ 
règne  vègéul  avec  nne  carte  géûffafMo>> 
Lu  caractèru  extérieurs  des  grupo  ■*- 
turels  comme  du  nations  se  modifies^  n 
nuancent»  s'effacent  vers  tos  fioBticf».  C^ 
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nhi  centre!  qD*ils  le  desiioem  franche- 
Ht  et  qa*oo  peut  les  définir  bien  ;  la  dé- 
litioB  générale  esC  défectaeufe  en  quelques 
«PU,  quand  elle  doit  lea  comprendre  tous, 
•tnire  comparaison ,  empruntée  à  celle 
nbnillcsdes  plantes  avec  les  familles  des 
gBws,  pourra  jeter  quelque  clarté  sur 
Mctiise  fréquente  de  ces  apparentes  ano- 
nlindans  la  méthode  naturelle.  Dans  une 
*itile  (mille  qui  se  disperse  en  se  mulii- 
n»t,  M  Toit  souvent  quelque  branche  ou 
{w!<|iie  membre  déclinant  peu  à  peu  tom- 
^rian  éUl  d'obscurité,  d*apauYrifsement 
'j  it  d^radation  qui  ne  permet  plus  de 
'^•altre  sa  parenté  avec  les  branches 
:QibTonsées;  mais  le  généalogiste  habile 
«it  U  eoBstater  en  suivant  la  filiation  et 
iiucKr  ce  membre  ou  cette  branche  mé- 
MBQi  à  la  souche  commune.  Ainsi  le  bo* 
UiutMoii souvent  des  plantes  se  déclaaser, 
tnraiBii  dire,  en  perdant  plus  ou  moins 
dstpictdisliocUrs  de  la  famille;  mais,  en 
ninti  u  lérie  de  ces  dégradations,  il  peut 
naraer  «a  type  commun  et  plus  parfait 
KUff  «étacsqui  s'en  sont  le  plus  écartées. 

Ln  amples  par  lesquels  nous  pourrions 
déft«mU(Ttttte  vérité  se  présentent  en  foule. 
IIiiooldMârt  sur  tout  quand,  sur  le  même 
F«d.  oa  reaoontre  constamment  des  fleurs 
iopirfaiiei  i  cdié  de  fleurs  parfaites;  car  la 
t^^tùleitiûa  la  plus  franchement  systéma- 
tjfoeaepcat  les  séparer.  Or,  sans  parler  des 
H?|«Bwi,«tt  Ton  voit  les  fleurs  hermaphro- 
<'«  paner  aui  diclines  par  Ta vortement  de 
Uiettines,  nous  citerons  quelques  espé- 
^  ^  SpecQlarii  où  le  type  des  Campanu- 
le'^» dégrade  dans  certaines  fleurs  qu*on 
I  l'":t(iB|)f  crues  dépourvues  de  corolle  et 
dcj-nioei,  tant  ces  organes  y  sont  réduits 
'^^''^^n^f,  et  surtout  une  tribu  entière  de 
^^'•'*»3iacées  remarquable  par  rexistence 
>m<iuQ^  de  deui  sortes  de  fleurs  bien  dif- 
''^^•ks  ones  assez  grandes,  pentapéta- 
loft  u.^«es^  avec  des  étamines,  des  styles 
<<  dff  tdiaiii^  bien  conformés;  les  autres 
*^^i&eot petites,  apéules,  réduites  à  un 
^'i%m  Qniqae  d*anthère  et  à  deux  carpeU 
^  ^  itTle.  Plusieurs  Violettes  ont  deux 
^i^os  dans  la  plus  tardive  desquelles  les 
l^^'OmtDqueot  et  les  éUmines  se  dêfor- 
^°(:  et  bien  d*autres  plantes  pourraient 
^'"'Heméffle  phénomène  i  la  fin  de  Pau- 
*•■••  D'iQtres  fois,  c'est  sur  des  pieds  dif- 


férents d*one  même  espèce  qu*op  observe  cet 
réductions,  comme  dans  plusieurs  labiées 
(Serpollet  et  Menthe),  où  toutes  les  fleurs 
ont  perdu  leurs  étamines.  Ce  peut  être  aussi 
sur  des  espèces  différentes  d*ua  même  genre 
qui,  pétalées  dans  les  unes,  ne  le  sont  pat 
dans  les  autres  (par  exemple,  dans  plusieurs 
Caryophyllées),  ou  qui  sont,  dans  les  unes 
hermaphrodites,  dans  lesautresunisexuées. 
Des  familles,  incontestablement  naturelles» 
montrent  dans  la  série  de  leurs  genres  une 
série  de  dégradations  analogues.  Ainsi,  dans 
les  Haloragées,  rHaloragîs,  genre  type,  a  des 
fleurs  4-pétalées  hermaphrodites;  elles  sont 
monoïques  dans  le  M jriophylluro  ;  dans 
lilippuris,  les  pétales  disparaissent,  les  éta- 
mines et  les  carpelles  se  réduisent  du  nom- 
bre quaternaire  à  Tunité,  et  peut-être  le 
Cal li triche  n*en  est-il  qu*un  dernier  degré, 
dans  lequel  Tétamine,  également  unique,  et 
le  pistil  se  sont  dissociés  pour  former  des 
fleurs  diclines,  où  le  calice  même  fait  défaut. 
Dans  les  Euphorbiacées,  ce  grand  groupe  si 
naturel,  les  fleurs  mâles,  par  une  suite  de 
réductions  qu*on  peut  suivre  de  genre  & 
genre,  deviennent  de  pétalées  apétales ,  puis 
nues,  et,  de  polyandres,  finissent,  en  perdant 
toujours  des  étamines,  par  n*en  plus  avoir 
qu'une  qui  constitue  la  fleur  à  elle  seule. 
Il  est  telle  famille  où  une  tribu  entière  a 
perdu  une  partie  des  organes  qui  caractérisent 
le  tjpe  parfait,  comme,  parmi  les  Rosacées  * 
les  Sanguisorbées  généralement  dépourvues 
de  corolle,  avec  un  petit  nombre  d'étamines» 
une  seule  quelquefois,  et  les  carpelles  réduits 
à  deux  ou  à  Tunité.  Il  est  vrai  que  de  tribus 
ainsi  dégradées  on  a  fait  assez  souvent  des 
familles  distinctes;  mais,  tout  en  les  distin- 
guant, une  classification  qui  veut  rester  na- 
turelle ne  peut  les  éloigner  de  la  famille 
sous  le  nom  de  laquelle  elles  se  trouvaient 
primitivement,  et  à  qui  elles  se  rattachent 
toujours  au  même  degré,  quoique  sous  un 
nom  nouveau  :  ainsi,  les  Scléranthées,  soil 
famille,  soit  tribu,  seront  toujours  près  des 
Paronychiées  ;  les  Sterculiscées ,  près  des 
Malvacées,  etc.,  etc. 

Dans  tous  ces  exemples,  qu*il  serait  facile 
mais  superflu  de  multiplier,  la  ressemblance 
générale,  quoiqu'elle  soit  effacée  sur  ua 
point  imporUnt,  reste  si  évidente,  ou  bien 
les  transitions  sont  si  bien  ménagées,  que  le 
type  plus  parfait  ne  peut  se  méconnaître 
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dans  le  type  dégradé,  «t  que  leuri  afflnitéi 
aalarelles  ne  seront  pai  mifei  eo  doute.  Mais 
iupposons  que,  dans  cette  comparaison  qui  a 
tant  de  termes,  une  partie  des  intermédiai- 
res vint  à  manquer,  pourrait-on  s*en  passer 
•t  se  prononcer  sur  le  rapport  des  termes 
eitrêmes?  Que  des  Rosacées  on  ne  possédât 
que  deui  genres ,  Rosa  et  Alchemilla  ;  des 
Eophorbiacées,  quedeui,  Croton  et  Euphor- 
bia  ;  oserait-on  les  réunir  en  un  groupe  na- 
turel? Il  n*est  pas  impossible  que  ce  soit  le 
cas  pour  quelques  familles  éloignées  mainte- 
oant  dans  nos  classifications*  qu'elles  soient 
les  deux  bouts  d*une  cbatae  à  laquelle  man- 
quent les  cbalnons  intermédiaires;  que  Tune, 
placée  dans  la  série  ascendante  à  un  rang 
inférieur   ne  soit  que  la  dégradation ,  sans 
passages ,  de  Tautre  placée  à  un  rang  supé- 
rieur. Ici  les  exemples  ne  peuvent  être  ap- 
portés qu*aTec  doute.  Nous  en  avons  précé- 
demment indiqué  un  dans  le  Callitricbe. 
Les  affinités  des  Pipéracées  et  des  Nympbéa- 
cées»  de  plusieurs  groupes  amentacés  avec 
eertaines  familles  beaucoup  plus  élevées, 
aoulivent  des  questions  de  ce  genre,  dont  la 
solution  ne  peut  être  exposée  qu*à  Taide 
d*éléments  nouveaux  ajoutés! ceux  que  nous 
possédons  en  trop  petit  nombre  pour  la  dé- 
cider. 

Mais,  sans  aller  si  loin,  et  en  nous  bor- 
nant aux  cas  où  les  types  dégradés  ne  laissent 
aucune  iaeertitude  sur  le  rapport  intime  qui 
les  rapprocbe  de  TégéUui  plus  élevés  dans  la 
aérîe,  et  leur  assignent  ainsi  une  autre  place 
que  celle  que  devait  suggérer  leur  examen 
isuM,  Mua  ceaprenona  coanent  ils  iatro- 
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duisent  des  exceptions  néessssimàsihi 
groupes  naturels  et,  à  plus  forts  nisN^àii 
les  divisions  d*un  système  ploi  géaénl.Utt< 
finition  de  eelles-ci  par  un  petit  noaikfeée» 
ractères  essentiels  et  leur  désigaatinpir  éa 
noms  qui  résument  ces  caractères écrâsKSl 
impossibles,  si  **on  exige  d'ellcsoaecueiitatfi 
rigoureuse  qui  ne  soit  Jamiis  priieaééiuL 
Il  faut  donc,  lorsqu'on  désigne  toolcAiina 
d*un  système  naturel  par  un  tsne  «|v 
uu  caractère,  soos-entendre  qalli  i*^* 
quent  seulement  à  la  grande  najoriié  dn 
végétaux  qui  s*y  trouvent  cooiprii,  »^  î 
tous  inclusivement:  la  nujorité  cstidR^ 
sentative  du  tout.  Les  systèncf  aihrkiV 
vitent  ce  défaut  Inbérent  i  Icsr  oRseï 
qu'en  se  Jetant,  ou,  d'une  part,  éiaiii li- 
gue qui  exclut  presque  ridée  d'smiveMBt 
méthodique,  ou ,  de  l'autre,  dus  rotù 
contraire  d'un  ordre  trop  arrètf,  w^  â> 
ne  se  conforment  qu'en  tooitaitdisf  Tjr- 
tificiel. 


Ces  explications  étaient 
comprendre  que  la  méthods  sit«dle  si 

doit  pas,  dans  nos  systèmes  sâsd^pf^^' 
dre  À  une  régularité  parfafts,  et ^Hl*"* 
degré  de  précision  au  delà  doqad  cQc  ai 
peut  atteindre.  Le  lecteur,  akàêmti,  m 
leur  demandera  pas  plus  qa'ib  scpffffst 
donner ,  il  ne  sera  pas  étonné  on  ntatéftf 
les  exceptions,  et,  dans  le  déiorér«apf«^ 
qu'elles  semblent  apporter,  il  s*"" /^ 
naître  un  ordre  qui  n'est  pss 


règles  absolues.  Cela  posé,  seos  lai  watt- 
tons  l'énaaéraUon  des  aBlUo*"*'" 
quisuil. 
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ESSAI 

D'an  oisrouTion  ainoDiQVB 


FAMILLES  DCS  PLANTES. 


fw  Im  Cryptogamei  »  Dont  avoof  limité  nos  dîTiiioos  i  des  groapei  pliu  congidénblii 
(oikiltBiiUes  et  qui  eo  réunissent  plusieurs  ;  pour  les  Phanérogames,  au  contraire,  nous 
lo»tti,datt8  qudques  unes,  poussées  Jusqu*aui. tribus  dans  lesquelles  une  famille  uni- 
|Gc  pest  être  scindée.  Ce  défaut  d*unité  importe  peu.  Ce  qui  importe,  c*est  que  les  groupeiy 
toa  ^Q'inégaui,  soient  tous  naturels  et  placés  auprès  de  ceux  tYec  lesquels  ils  offrent  la  pto 
pudeumme  de  rapports. 

Nms  Bravons  pas  groupé  toutes  nos  familles  en  classes  ou  alliances,  pour  le  système  eom- 
lUtdoqnellcs  il  nous  restait  encore  trop  d*incertitude.  Mais  nous  avons  indiqué  plusieurs 
te  m  dsties  ou  de  leurs  fragments  par  une  ligne  verticale  qui  accole  les  familles  ainsi  rap- 
KocMo,  toutes  les  fois  qu*il  ne  nous  semblait  pas 7  avoir  lieu  à  cette  incertitude;  et,  dans 
ici  eu  beaucoup  plus  douteux,  la  ligne  continue  est  remplacée  par  une  ligne  de  points. 
Nmu  l'iTons  pu  cru  nécessaire  de  mettre  des  noms  a  toutes  les  classes,  mais  seulement  à 
cdleiqiii  constituaient  primitivement  une  famille  unique,  dont  alors  nous  avons  conserve 
k  BOB,  seulement  en  lui  donnant  le  plus  ordinairement  la  désinence  en  inées, 

Cadmes  et  Cimilles  sont  elles-mêmes  réunies  en  plus  grand  nombre  dans  les  sections 
umidlet  on  arrive  après  un  petit  nombre  de  divisions  des  trois  grands  embranchements. 
La  MU  de  ces  sections,  ou  ont  été  déflnis  précédemment,  ou  le  sont  dans  des  notes  mises 
^  îcfird.  Ils  sont  tirés  tous  de  quelque  trait  caractéristique  dans  la  majorité  des  familles 

Ltt  BoiH  sont  destinées  en  outre  i  donner  quelques  explications  sur  les  caractères  des 
fMpttêedifférents  ordres,  et  surtout  sur  les  exceptions  qui  s*y  rencontrent. 

lit  (lailies  citées  ici  répondent  presque  toujours  à  celles  de  ce  Dictionnaire  telles  qu^ellet 
T  ose  été  ééeritss  eteomposées.  Cependant  quelques  unes  doivent  être  un  peu  différem* 
■ot  drcraierites,  et  quelques  unes  même  n'y  ont  pas  été  traitées,  du  moins  elles  ne 
I'mi  été  ^^incidemment  i  Tarticle  de  quelques  autres  familles  auxquelles  on  les  ratta* 
^<<  Oa  retrouve  alors  eelles-ci  sans  peine  à  Taide  du  genre  qui  a  donné  son  nom  à  là 
iisiilo  saiiey  poof  It  composition  de  laquelle  on  obtieni  ainsi  les  renseignements  né- 


ICOTTtEDOliiES-  Gomme  nous  venons  de  Tannoncer,  la  plupart  des  grou- 

pes À  rindicaiion  desquels  nous  nous  sommes  arrêtés  dans 
cet  embranchement  sont  plutôt  des  classes  que  des  fa- 
CEUULAIRES.  milles;  celles-ci  seraient  mieux  représentées  par  leurs  di- 

fbions  ou  quelquefois  même  leurs  subdivisions,  que  nous 
AWiosPORiESb  n*avons  pas  cru  devoir  indiquer  ici ,  parce  qu^on  n*cst  pas 

isses  d*accord  sur  celles  qu*on  doit  considérer  comme  les 

*^^'  plus  naturelles  dans  les  Angiospùrées  p  notamment  dans 

I  les  Algu9S  et  les  Champignons.  Au  reste,  toutes  les  notions 

^^"^^mAs.  •  relatives  à  ee  sujet  pourront  se  trouver  aux  divers  articles 

consacrés  à  chacun  de  ces  groupes  dans  ce  Dictionnaire. 

Les  quatre  premiers  groupes  forment  les  Thallophytes 
d*Endlicher ,  et  (à  *exception  des  Charoeéeif  qui,  quoique 
.  I  si  purement  cellulaires,  semblent  pourtant  aiifères,  et 

^''^^      I  dont  la  place  définitive  reste  fort  inceruine)  les  Amphi- 

gènes  de  Brongniart  ou  Angiospores  de  Schleiden.  Nous 
<^TiiiiospoiÉBS.  o*avons  pas  adopté  les  noms  proposés  par  les  deux  premiers 

^  «uteurs,  soit  à  cause  de  cette  exception  que  nous  Tenons  de 

^Anda.  I  dter,  soit  à  cause  de  celles  que  présentent  beaucoup  «THd- 

H^       I  palicdsi  réduites  à  une  fronde  thalloldOi  quoique  dessées 

^^"^      l  dans  les  Gomiophytes  ou  Acrogènes. 
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LTOOPOMACilf. 

EOOISETACiU. 

FoUGÈftU. 

RmzûCAifiif. 
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^M  Équisélacées,  dont  l«  iCnictore  s*étoigM  de  cri>4 
toutes  les  antres  Cryptogames  aetaellemeat  maata,  « 
trouvent  pas  non  plos  leur  pltee  sttmtlle  dans  la  ttm 
qu'elles  interrompent. 


MONOCXymEDONÉES. 

Si  Ton  ne  considère  que  les  organes  de  la  ftuctification,  il  est  difflcile  da  nuÊÊiàsn 
rinfériorité  des  llonocotylédooées  relaliTement  aux  Dicotylédonées,  et  même  on  ne  imn 
pu  parmi  elles  d>xemples  de  fleurs  réduites  au  degré  de  simplicité  de  celles  des  Gjaas- 
spermes.  Sous  ce  rapport,  le  nom  d*embrancbemenu  convient  donc  bien  à  ces  dengrtoéa 
divisions  des  Cotylédonées»  puisque  ce  sont  deux  brancbess^éleTantconcarremaKaif^vid. 
que  deux  portions  d*une  seule  et  même  ligne  continue.  Ccst  en  ayant  égard  an  «rpta 
de  la  végétation  qa*on  a  généralement  assigné  cette  place  inférieure  aux  llonoeoi|IMcfl«cs 
dans  la  série.  La  plantule  monocotylédonée  a  rétat  embryonnaire  est  évidemment  n  pn 
plus  simple;  la  tige»  ÀTétat  parfait,  Test  également»  comme  le  bit  bien  aentir  le  iificae 
d*Endlicber. 

Quoique,  pour  établir  la  série  des  familles ,  nous  n'ayons  pas  eu  égiri  an  arsctcrv 
d'insertion  variables  dans  quelques  unes,  notamment  dans  les  lAliaeéa,  la  prQgrwioo  do 
bypogynes  aux  périgynes  et,  enfin,  aux  épigynes,  telle  que  l'avait  adoptée  A.-L.  deJuifjra, 
s'y  fait  encore  sentir  et  se  lie  aux  adbérences  de  plus  en  plus  compliquées  dn  partis  ^  U 
fleur,  qui  atteint  son  maximum  dans  les  Orchidacées.  Plusieurs  auteurs  pincent ksMnirrs 
ta  sommet  des  Uonocotylédooéet,  sans  doute  à  cause  du  développement  plus  eoaikc  écs 
organes  de  la  végéution.  Si  c'était  seulement  par  cette  considération,  ce  acnii  na  lecoor 
eux  plos  anciens  systèmes. 


APERISBIEES.  AQUATIQUES. 

NAUnéis. 

POTAMÉU. 
ZoSTEildfclS. 

imcàsUÊM», 

AtlSHACiU. 

BuTonÉES. 
HmaocHAimiBS.! 

PEBtSPERlCÉES. 

SjMuiicî/lom. 

LmucÉis. 

PitnAcxu. 

AlACÉXS. 

OaORTIACKIS. 
TvMACéU. 

Pahoahibs. 
CrcLAiiraxgs. 

pAUusaa. 


GiAmolif. 
CtraucÉu. 


I 


Nous  avons  séparé  d^abord  le  petit  grospe  tris 
des  Ifonocotylédonées  aquaiiqoei  à  grain 
pérîsperme.  Mais  ayons  soin  de  reroerfet  qn'M 
parallèlement  à  Tautre  grand  groupe  plaldt  qu'il 
cède  dans  la  série;  eer  eo  s*y  élève  de  même  graé 
de  la  Oenr  la  plus  simple,  c'est-à  dire  rédaiu  à  une 
eu  à  un  carpelle  (dans  le  A'oaas),  Jusqu'à  b  pion 
c'est-a-dire  celle  qui  présente  les  divers  fcrticillsi 
ensemble  (dans  VHydrochariSp  néanmoins 


La  spetbe,  plus  ou  moins  développée  avloor  de  HrO  m- 
«ce,  donne  à  ce  groupe  son  nom.  Elle  l'est  pen  ^^s^^ 

fois  et  peat  même  manquer  complètement. 
Le  périsperme  manque  dans  la  graine  de  qociqncs  l'^* 

macées  qui  se  lient  ainsi  au  groupe  précédent,  aiBH  %^ 

dans  celle  de  plusieurs  Oronliacées  qui  présente  vn  deic  y- 

pement  particulier. 


Ce  nom  de  GInmacées  est  étends  quelqnelbis  &  iw  T^- 
tie  déplantes  de  la  secUon  suivante  et  aux  Juneacm  a  ri  ^^ 
de  la  consistance  éeailleuse  de  leurs  envelopper  R  ne  C»  • 
dra  pas  oublier  que  c*est  dans  ce  sens  plus  gén^x  ^  •» 
divers  ouvragrs,  notamment  de  géographie  botaniqo^,  «*3t 
employé  ce  mou 
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CnrrBOLBniMiu. 

BenucÉES. 

EiKcirLÉcs. 

Itiii>èes. 

ConcLmÉn. 


ihmohla$téu. 

*  SupéroTariées. 


PujfTEoeaiACÉu. 

GxUlfSIACKKS. 

LojAOiis. 
SruciKin. 

UsLAiriACKES. 


iafcrorariétt. 


DmOMCAGta.  I 

Tâcactes.        i 
Uniiu. 


AiAinuBto. 

liXBOfiMifiilS. 

MrsACKu. 


Afonutit». 


l 


Nommées  ainsi  de  la  position  constante  de  l*embryoD  à 
reitrémiié  opposée  au  point  d'atlacbe.  Sa  siiuation  souvent 
extraire ,  par  rapport  au  périsperme ,  est  un  lien  de  plus 
avec  la  section  précédente. 


L'embryon  regarde  rextrémité  correspondante  an  hile , 
sauf  un  très  petit  nombre  de  cas.  C'est  la  réunion  d*une 
partie  de  ces  familles  qu*on  a  confondue  longtemps  sous  le 
nom  commun  de  LUiacées,  centre  et  par  conséquent  type  de 
celle  des  Ifonocotylédonées. 


Quelques  unes  dont  les  feuilles,  par  leurs  nerrures  anas* 
tom osées,  ressemblent  i  celles  des  Dicotylédonées  {Smilaci* 
nées,  DioscoréacMs,  Taccacées),  forment,  pour  M.  Lindiey, 
une  grande  classe  particulière,  celle  des  Dictyogènes.  Les 
deux  dernières  de  ces  trois  familles  sembleraient  plutôt  se 
rapprocher  des  Melanihacées  par  la  forme  de  leur  embryon. 


Les  LUiacées,  en  passant,  d*une  part,  aux  ^mtlactnéist,  se 
lient  aussi  intimement,  d'une  autre,  aux  Amaryllidées  qui 
n'en  paraissent  qu'une  forme  à  ovaire  adhérent. 


Ainsi  nommées  de  leur  embryon  Indivis.  G*est  une  petite 
masse  celluleuse  qui  semble  formée  entièrement  par  la  U- 
gelle  ;  cependant,  vers  Tune  des  extrémités,  un  petit  om- 
bilic  avec  un  petit  mamelon  latéral,  présentent  les  ébauches 
d*un  cotylédon  et  d'une  gemmule ,  ce  que  paraît  confirmer 
la  germination.  Il  est  sans  périsperme,  ordinairement  enve- 
loppé d'un  test  celluleox,  beaucoup  plus  long  que  loi. 

C'est  la  ressemblance  des  graines,  sous  ce  double  rapport» 
qui  a  engagé  MM.  Miers  et  Lindiey  à  rapprocher  des  Orchid 
dacées  les  Burmanniaeéet,  malgré  leurs  trois  étamioes  in-* 
aérées  au  tube  d'un  périanihe  régulier  et  opposées  a  ms 
divisions  internes:  caractères  qui  les  avaient  fait  générale» 
ment  placer  dans  le  groupe  précédent. 


t.  lU» 
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GYMNOSPERMES. 
Ctcadébs. 


Abietikébs. 
cuprbssimées. 
Taxinèes. 
Gabacbu. 


CONIFERES. 


ANGIOSPERMES. 

DICLINES. 
Péneanthées 


URTIONÉBS. 


Casuabiicécs. 

MTftrCACÉBS. 
BmLACÉBS. 

GOPOLIFÈm. 

JoglamuIbs. 

SALICtNÉBS. 

Balsamifluées. 
Platarées. 

ABTOGAftPÉES. 
MORÉKS. 
CetTIDÉBS. 
UBTlCACéES. 

Cannabinées. 
Ceeatopbtllées. 

CoLOBANTHACâKS* 
PlPEEACéES.    I 

Saubdbbes.        I 


PUmsianihées. 
AmmiAcAit. 

SCSPAGÉU.  I 

PbracAbs.         I 

EiPBnucÉBS. 

**  OvbIm  nombraoT,  atdfaulrtaii 

pariéUnz, 

LaCISTEHÉES. 

P0DOITBHACÉB8. 

DATUCACiBS. 

BlGONUGÉES. 


GOCUBBITACte. 
PAPATACÉEt. 
PARGIACiBS. 
NBPfiMTilili. 
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NotuaYODi  UBcé,  plas  haut,  les  priDcipaux  cancliméi 
ce  groupe  remarquable^  C*esi  lui  qui  fournil  le  paaiftéa 
Acotylédonées  aui  Coiylédonées,  si  tontefoii  ce  doitcBi». 
Gonnaltre  un,  mais  plutôt  par  rexlrême  simplidU  à  m 
organes  de  fructificatioD,  que  par  certaines  resieakiatai 
qu'on  a  signalées,  comme  des  EquisetumànEfkiin,ém 
Fougères  arborescentes  aux  Cycadées,  resiembUsm^ 
8*évaooaisaeBl  quand  on  vient  à  une  cMifanîtsa  férié» 
4ei  organes. 


La  subdîTislon  en  dklines  j}efieafiiAéss,c*est4-dii«ilwf 
appauvries  (de  irewi;,  pauvre)  et  plousianthies,  ^tA-à-éni 
fleurs  plus  complètes  (de  tr^ievviec,  riche),  nerepoievH- 
cun  caractère  précis,  et  est  destinée  a  marquer  ieu)e««^ 
degrés  différents  d'organisation.  Celle  des  fleais  deiAMi- 
th^t  en  général  extrêmement  simple,  semble  safKr  li 
leur  place  définitive,  quoique  le  groupe  des  Urtêcméafé» 
encore  donner  lieu  à  quelque  doute  et  être  porié  plis  bu 
dans  le  voisinage  des  Cyclosperméffi,  commeOriMi» 
plusieurs  auteurs. 

Quant  aux  Plousianthées,  Tappareil  de  la  flcsrna^ 
ment  développé  dans  quelques  £upAor6iacéei.  diniNia 
les  Cucurhitacées  et  familles  voisines,  a  détermint  U  (la- 
part  des  modernes  à  les  distribuer,  malgré  UtéfÊtmén 
sexes,  parmi  lea  polypéules.  Si  Ton  adopte  ce  potst  4e  iw, 
les  premières  pourront  eue  placées  auprès  des  ^haméan 
mieux  peutrêue  des  Malmnées^  les  seconda  upm  te 
Passi/loracées.  Remarquons  cependant  qu'onacoaitfirpv 
d'assez  bons  arguments  la  nature  corollaira  de  l'vvd^ 
interne  des  CucurbUacées  ;  que  les  pétales  dei  £ip^>rt«i* 
cées  ne  se  renconirent  que  dans  le  plus  petit  noakitdtm 
plantes  et  dans  une  seule  tribu,  celle  des  Jatnpkéa,^'^} 
s'y  montrent  ici  soudés,  là  libres,  et  que  Iesfle«s4etf- 
férent  sexe  d'une  même  espèce  diffèrent  souvent  perle  a- 
ractères  tirés  delacoroUa.  Ces  considérations  Bouoetn* 
gagé  à  laisser  provisoiremiûl  cet  diverses  familto  pim  ^ 
diclines;  avec  peu  d'hésitation,  quant  au  preaûerfmft» 
oeftni  des  £«pftorbiacéifi,  dont  la  plupart  offrent  ds  ka 
ion  simples  et  souvent  disposées  en  chatons;  avccbnaoïf 
d'indécision,  quant  au  second  groupe,  dont  noos  reeMUf- 
aons  la  composition  artificielle,  puisque  ses  pKBiôob- 
raillei  6t  la  domière  ne  se  ratuchent  entre  elles,  «" 
reste,  qne  par  un  caractère  commun,  celui  de  la  pticeatfûi 
qui,  même,  présente  quclqne  différence  dans  les  19^**' 
oées  et  cerUinet  Podostemooées.  Aussi ,  en  cherdiii  i  ^ 
rapporter  tontee  à  des  typos  plus  élevés,  les  voyou-sas' 
disperser. 

Les  Népenlhées  pourraient-elles  être  rapprochées  da^ 
seracées?  Les  LacisleméeSf  rejetées  près  des  Ssk^- 
Quant  aux  PodostemacéeSt  dans  toutes  les  combioisotfo- 
sayées  Jusqu'ici,  elles  n'ont  pas  trouvé  lear  place  mii^ 
naturelle ,  comme  auui  les  Ceraiophyllées;  et  c'est  1*  ^ 
pour  plusieurs  autres  plantes  vivant  également  dsv  rn^ 
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AnuRiin. 

Cnwtes. 
limiiiACtei. 

lit! 


RArPLÊSUCfiES. 


Les  fleun  de  VBydnora  «ont  htnnâpbhxiites. 


APÉTALES. 
Gynanirées. 


ttSTOlOCBIÉES. 


Oucnio. 


Périgynes. 

I 


TnniiActei. 
AMitiiCics. 


Cuelospermées. 

PoLTCOUCÉIt. 


'^lltfTIOill. 


L*eDveloppe  interne  des  O^actWes  et  d*uDe  partie  det 
l/tranUiacéeSf  considérée  comme  une  corolle  par  beaucoup 
4*auteurs,  qui  lei  ont  placées  en  conséquence  parmi  les  po- 
I  jpétalcs.  Test  ici  comme  un  calice  doublé  dans  ces  mêmes 
plaotes  d*un  caliculot  qa*on  observe  aussi  dans  quelques 
Sanialaeées,  Les  Olacinées  diffèrent ,  en  outre ,  par  leur 
ovaire  libre  et  leurs  étamines  hypogynes,  quoique  tendant, 
dans  beaucoup  de  cas,  à  se  souder  avec  les  sépalet  qa*ellat 
lient  entre  eux  et  auxquelles  elles  sont  oppoiëeadana  lef 
fleurs  isostémones. 

Quant  aux  M<mitniac4ês  et  Atherospermées^  les  opinioaf 
varient,  suivant  qu'on  regarde  Tenveloppe  staminifèra 
comme  un  calice»  ce  que  nous  avons  fait;  ou  comme  im 
calice  doublé  de  pétales,  ce  qui  leur  donnerait  quelque  ana- 
logie avec  les  Caiycanthéât  ;  ou,  enfin,  comme  un  involiicrt» 
ce  qui  les  riijetterait  auprès  des  Urticinées. 

L>mbryon,  recourbé  en  un  anneau  plus  ou  moine  com« 
plet  autour  d'un  périsperme  Tarineux,  a  fait  donner  ce  nom 
a  ce  groupeet  à  celui  qui  suit.  PourTun  comme  pour  raulre, 
rinsertion  des  étamines  hypogyne  dans  plusieurs  de  sei 
familles  ,  périgyne  dans  d'autres  qui  leur  sont  intercalées» 
quelquefois  double  dans  les  mêmes,  parait  avoir  peu  d*im- 
portance. 

Nous  0  Yoos  fait  précédemment  remarquer  Texistence  asseï 
fréquente  d*apélales  dans  la  plupart  des  familles  poljpétales. 
Ce  groupe  des  Cyclospermées,  si  bien  caractérisé  par  là 
structure  commune  de  la  graine  à  laquelle  s'associe  le  plus 
souvent  la  placentation  centrale,  les  montre  en  nombre  à 
peu  près  égal,  et  sert  ainsi  de  transition  naturelle  des  unes 
tttx  autres. 
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Poor  la  dirUioo  des  PolypéUlet  en  sectioiu,  nom  tfwf  employé  ta  ctneicMiii 
def  grainei,  tant  do  leur  stracuire  4|ao  de  lenr  situation  sur  des  pincenlas  aiiki  (Jxofo 
méet)  ou  ptriétaui  (PleurospermoBs).  Ces  derniers  caractères,  bons  et  lacUes  i  emiaicr  4m 
un  certain  nombre  de  ramilles,  le  sont  moins  dans  d*autr«s,  lorsque  les  doîMei  à  kiÉ 
plaeentifères  tendent  à  s*iQfléchlr  vers  Taie ,  à  s*y  Juitaposer  ou  8*f  aceokr  'jm^'m 
moment  de  la  dâitscence ,  entraînant  une  confusion  analogue  entre  les  dcoi  nite  et 
placenutions.  Nous  indiquerons  les  cas  ambigus  ou  esceptioBBels,  à  mcnn  fi'iis  m 
présenteront. 

Cycloqwrmébf. 
PoaniLACACits. 

PABORTCaiiES. 

CAftToranxiis. 


ELATUliSS. 


HTPOGTlffES. 

PUurospermées, 


FiamniiAGtas. 

RKAUnOftfACÉBS. 
TABABISCIllilS. 
SAOVAGESUCiES. 
ViOLAOBU. 

CisimÉEs. 

fiOACÉSS. 


CAPPAiiniss. 

CtOCIftBU. 
FOHABIACÉVS.      I 
PAPAVtBAGÉBS.    I 

SlBlACKHUCÉES. 


NTanuACÉBs. 

NBAUOniES. 

HiMofuruicES 


VElatine  éuit  primitifemeot  confondue  pirn  In  (V 
ryophylléetf  dont  plot  urd  on  a  séparé aYecraim h fdîn 
famille  des  BlaUnacées,  k  cause  de  leurs  graiaaëépiBiiu 
de  périsperme.  On  leur  a  assigné  des  places  éirnici,  uiin 
auprès  des  Bypennaeées  «  uniéc  auprès  ta  IrfV%^* 
Untôt  auprès  des  Crassuiacéet.  Elles  s*éloiga»iérai<Mi 
familles  par  la  placentation  ;  de  la  seconde,  fls  tstit,  nf  ^ 
structure  de  la  graine ,  et  de  la  troisième,  pt  TiMeftioB. 
Nous  avons  donc  cru  devoir  plutét  les  rcfsrtffil*^ 
place  primitive,  parce  que  leurs  graines,  bim^'apnifn- 
Bées,  se  recourbent  fréquemment  en  fer  i  cbeval.d  mK 
de  plus  attachées  sur  un  aie  central  qui  detai  li^  f' 
la  débiscence.  Mais  c*est  encore  avec  deetc,  ei  t'm  « 
exemple  de  plus  de  ces  anomalies  d^  signsMci  ta  m 
de  plantes  aquatiques. 


Dans  les  Samacenlacta ,  Tovaire  est,  il  ait  vni* M 
en  cinq  loges ,  de  Tangle  interne  de  cbacuae  éijq«dl«" 
prolonge  à  rintérieur  un  placentaire  saillant  et  WM-  u 
corps  central  formé  psr  ces  cinq  placentaires  est  puttl^l' 
cinq  plans  cellulaires  rayonnant  de  Tau,  qei«tiiit«é 
alternant  avec  les  cloisons.  A  la  ma torité,  celles^ «fV^ 
aux  valves ,  les  suivent  en  se  diasociant  seivaai  en  ^ 
plans,  et  emportant  chacune  sur  son  bord  tami  Kbf  In 
deux  lobes  plaeentifères  correspon^nls  :  diipoiita^*^ 
tifie  la  place  de  cette  famille  parmi  celles  qm  e»stW 
la  placenution  pariétale ,  en  mtoe  temps  qw  la  nrunn 
de  ses  graines  confirme  son  allnilé avec  ceilsiéiBidlin 

trouve  ici  rapprochée. 

Les  Drossmcta,  qu*on  classe  aaseï  génfcsitfi  *^ 
des  Violacées,  ont  été  r^etées  à  la  fia  de  cetls«i«^' 
cause  de  la  diveniié  de  leur  placentatioa  et  de  ta  l*^ 
ta  feuilles  à  fermer  des  asddim  dans  quclfm**  ^ 
leurs  espèees. 

Nous  avons  défini  autre  part  le  nom  de  CllswH^*^  * 
proposé  par  Bartling  pour  Im  plantes  oè  Vm^tV^f^ 
enveloppé  par  le  sac  embryonaîre  épaissi  en  na 
interne. 
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àsBospêrmées. 


lUDCIJUCil». 

Dhusucéss. 
Hjciolucéis* 

MiunciES. 

SaOLIMACÈES 

Bomioits. 

LaDuuiiBS. 
Msnnuiciif 


Coiuinss. 
Ooucin. 

SiuicuaÊB. 

Zimoniin. 

Dwito. 

HiTicns. 

Zfwnuiu. 

OuuoéUL 

Viiuiliciis. 

Loida. 

TioriQutii. 

VALViCttt. 

fiotudii. 

duiioii. 
TmnoaiicÉnk 


EUTINEES. 


GÉRAIVINÉES. 


MALVIREES. 


BffBiClGilS 


«iWArtlN, 


Jttll«UcÉi|l 

2«>J|*iCÉll. 


Lei  fleun  sont  diclioes  dans  les  Myristieéet^  let  Schisafi' 
dracéest  Ict  Lardizabdlées  et  la  plupart  des  Menispermacées, 
Elles  sont  de  plus  monochlamydées  dans  quelques  unes  de 
ces  mêmes  plantes ,  dans  un  petit  nombre  de  Aanunctila- 
céisf ,  etc.  Les  graines  sont  fliées  aui  parois  des  carpelles  » 
d*ailleurs  distincts,  dans  les  Lardizabalées.  Mais  néanmoins 
Taffinité  de  toutes  ces  plantes  est  tellement  manifeste  qu'on 
les  trouTe  rapprochées  dans  presque  tous  les  systèmes.  Le 
Dombre  ternaire  des  parties  s*7  observe  très  fréquemment. 

Ce  groupe  des  RvUinéos ,  qui  se  lie  au  précédent  par  la 
séparation  fréquente  des  carpelles ,  touche,  d*autre  part,  à 
celui  des  Terebinthinées,  auxquelles  on  passe  également  par 
les  Burseracées:  de  telle  sorte  que  la  série  forme  une  ligne 
plutôt  repliée  sur  elle-même  que  droite. 


Les  Hyperieaeéei  offrent ,  dans  beaucoup  d^espèces  >  la 
placentation  pariétale.  Seraient-elles  mieui  placées  au* 
près  des  CUtinéet  ?  Elles  se  lient  mal  avec  les  familles  sui« 
tantes. 

Les  VocMsiacéeit  dont  la  fleur,  eitrêmement  irrégulière, 
présentant  Tinsertion  périgyniqne  dans  les  unes ,  bjpogy- 
niquedans  lis  autres,  ont  pu  ainsi  être  classées  très  diver- 
sement, mais  Jamais  d*une  manière  certaine.  Périgjnes, 
on  les  rapproche  des  Combretacée$ ,  à  cause  de  la  structure 
semblable  de  la  graine ,  et  des  Lyihrarié«s ,  dont  un  genre 
montre  quelque  analogie  par  son  calice  éperonné  et  la  ten- 
dance à  Tavortement  de  plusieurs  de  ses  pétales  et  étaminet. 

Les  Polyuroiocdes  ont  embarrassé  la  plupart  des  classiflca- 
tenrs,  quoique  la  symétrie  de  leurs  fleurs  les  rapproche  des 
Soptedocdés  plutôt  que  de  toute  antre  famille,  surtout  par 
le  Trigoniaf  rapporté  tantôt  à  l'ane,  Untôt  a  Tautre. 
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PERIGTIŒS. 


TEREBINTHINÉES. 


LEGUIflNEUSE& 


ROSUf£ES. 


Aacospermées  aperispcrmées, 

connaracébs. 
Spohduci^es. 

AtfACABDIACéCS. 

Papiuohackes. 
cssalniiiku* 

JUlMOSÊES. 

CnTSOBALAHKBS 

ÀMTGDAUn. 

SnSLMACtS». 

DlTADÉIS. 

NfURAOÉBS. 

BoUGftES. 

POHAGftBf. 

Caltcabibées. 

GBAHATBSf. 

IItktacûs. 

Lecythidkes. 
Ltthrariées. 

MeLASTOHACÉES 

Mbhectlées. 

MAPOLEOMiES. 

Rbizophorébs. 
cohbretacéks. 

HALOBAGiES. 

Oragbabibss. 

Plewrosperméeu 

LOASéES. 

HOHALlIfiES. 

TUBlCEBACÂES. 

Samtdacéks. 
morimgacées. 


llTftTlllÉB5. 


Ualbsberbiacées.       I 
Passifloracbes.         I 

RiBESIACBES. 

Cactées.  | 

IfESEXBBTAHTBElUftSI.  | 


jkui  jfpvi  nmui  pompvniNff . 

CftAiroMCÉBS. 
ClPBALOTÉES. 

FiARCiucûa. 


Sazifragacées. 

Htorahgbacbes. 

gororiacbes. 

EtCALLONIACÉES. 

Philadelphacées. 
Hamamelidêeb. 


Les  Napoîeonées  présentent  plusieurs  enrelflivcscBKA* 
triques,  dont  la  plus  développée,  qui  est  «ruMftskfNtft 
considérée  comme  la  corolle,  les  a  Cait  di»aer tm pum 
les  monopélales  auprès  des  Sapotacées  ,  où  l'oa  nmt:^ 
souvent  cette  même  tendance  à  la  mu1lip1icatinétff€r(i- 
ciUes  corollaires. 

Lts  Haloragées,  famille  aquatique,  font  ici  nccpiiM  pv 
Teiistence  fréquente  d^un  périsperme  dans  la  iniic 


On  s*accorde  assez  généralement  à  placer  ici  !■ 
dacées ,  malgré  leur  défaut  de  pétales. 

Lk  place  des  Moringacées  est  plus  douISMeetaMiM- 
gnée  par  plusieurs  auteurs  auprès  des  Ugummmm,^n9i 
de  leur  tube  staminal  fendu  d'un  côté  et  déjetf  M  tm»t 
ainsi  que  de  leur  fruit  léguminiforme,  malgré  ici  mi  H** 
centaires  pariétaui. 

Dans  les  Passifioracées  et  Malesherbiacées^  c*«t  nwi  ^ 
des  pétales  qui  est  périgy nique;  celle  des  étanioffeskw- 
sées  sur  une  colonne  centrale  paraît  différer,  à  moios^c' 
ne  la  suppose  se  prolongeant  jusque  sur  les  pan»  da  rit*. 

Les  Èlesemhryanthemées^  à  cause  de  leur  embryon  («^ 
embrassant  à  demi  un  périsperme  farineui,  senieot  «ar- 
ment bien  placées  parmi  les  Cyclospermées  avant  le  ^* 
talacacées ,  et  elles  j  entraîneraient  peut-être  ênté^^^ 
Cactées  dont  Vembryon  est  souvent  aussi  plu  «  b*^ 
recourbé,  quoique  sans  périsperme. 


Les  Crianmlacéet  footeieeption  par  leurs 
foea  de  périsperme;  les  Saxifragmées  par  î 
terd  librâ  ovultfére,  et  teadant  le  plus  sooTeoté 
plus  en  nofae  de  Tate ,  4e  telle  sorte  que  la 
devient 


SAXIFBAGINEES. 
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iKUOES. 

AiCEU. 

UliCiEi. 

SUACÉtS. 

iuicits. 

RI1IFÊIE8. 


SEiaPBRI6TllB& 

lOMCSUCteS. 
lAURUCÉIS. 

uiuu. 

iniatti. 


NÛMOPÉTALES. 

SOlUCORQptTALéeS. 


mciHJÉcs. 


(JUlQ^ 


ifttnm 


Ces  deux  familles  {Garryacées  et  Guiinfracefes)  offrent  ici 
ufi  exemple  de  ces  dégradations  dont  nous  avons  parlé. 
Leurs  fleurs  diclincs  et  monocblaniydécs  les  ont  fait  classer 
beaucoup  plus  bas,  la  première  avecles  Amentacées,  la  se- 
conde avec  les  Urticinées.  Cependant  le  Gunnera  ofTre  quel- 
querots  des  fleurs  hermaphrodites  et  même  péialées  avec 
opposition  des  étamines.  Celles  du  Garrya ,  alternes  avec 
les  divisions  du  calice,  indiquent -elles  celte  même  opposi- 
tion^qui  établirait  un  rapport  avec  les  Rhamnées?  M.  Lind- 
ley  décrit  le  bois  de  ces  arbustes  comme  dépourvu  de  zones 
concentriques  :  j*en  ai  obsené  jusqu*à  sii  dans  des  échan- 
tillons d*an  pouce  de  diamètre. 

Sous  ce  oom  »  nous  avons  réuni  en  un  groupe  commun 
plusieurs  familles  où  l'insertion  des  étamines  u*est  cepen- 
dant pas  la  même,  périgyne  dans  les  unes ,  hypogync  dans 
les  autres ,  mais  souvent  ambiguë  par  suite  de  Texistence 
d*un  disque  plus  ou  moins  étalé  et  staminifère,  qui  tapisse, 
dans  la  plupart,  le  fond  de  la  fleur.  Ces  étamines,  excepté 
dans  les  Hippocrateacées  où  elles  se  réduisent  à  trois,  sont 
en  nombre  égal  aux  pétales ,  ordinairement  cimf .  Mêi$  fai- 
sons remarquer  que,  dans  quelques  cas,  leur  opposition  aux 
pétales  (dans  les  Hhamnées  et  les  Ampelidéet)^  et  Texisience 
assez  fréquente  alors  d*appendices  alternant  avec  elles,  mar- 
quent une  tendance  à  la  diplostémonie.  On  observe  une  autre 
tendance,  celle  à  la  soudure  des  pétales,  dans  les  Siackhou- 
siacéei  et  quelques  PHioiporées,  et  dans  celles-ci  la  déhi- 
scence  des  anthères,  qui  a  quelquefois  lieu  par  un  pore  ter- 
minal ,  indique  un  rapport  de  plus  avec  le  groupe  suivant. 
La  placentation  y  est  assex  souvent  pariétale.  Le  passage  est 
mieux  marqué  encore  par  les  Uiciniet  et  Ebénacées. 


Ce  groupe  peut  être  considéré  comme  établissant  la  trao- 
sitioo  des  monopétales  aux  polypétales.  En  effet ,  quelques 
uaes  de  ces  familles  ont  leurs  pétales  entièrement  libres,  ei 
la  plupart  présentent  ce  caractère  exceptionnellement  dans 
quelques  genres  ,  liés ,  du  reste  ,  par  une  affinité  évidente 
aux  autres  où  les  pétales  sont  réunis.  Ceux-ci  forment  la 
grande  majorité;  mais  d'ailleurs  plusieurs  caractères,  propres 
aux  plantes  que  nous  avons  nommées  EumonapéUiléu ,  y 
font  défaut.  Le  nombre  des  carpelles  s'y  observe  seuveni 
égal  à  celui  des  pétales  (d'où  le  nom  d'/sogrynei  que  leur  a 
donné  M.  Brongniart)  ;  celui  des  étamines,  qui  ne  sont  pas 
toujours  portées  par  U  corolle,  souvent  double  et  quelquefois 
multiple.  Plusieurs»  il  est  vrai,  ont,  suivant  la  loi  ordi- 
naire ,  leurs  étamines  insérées  sur  le  tube  de  celte  corolle  » 
mais  le  plus  souveat  alors  elles  leur  sont  opposées  ;  et  la 
préseaee  fréquente  d'autres  corps,  même  de  filets  stériles» 
qui ,  alternant  avee elles,  viennent  occuper  leur  place  oor^ 
maie.  Indique  assex  l'existence  d'un  second  verticille  d'éta« 
mines  dissimulées ,  Jusqu'à  un  certain  point,  par  un  arer- 
tement  plus  ou  moiaa  complet.  On  ne  trouve  pas  ordinaire- 
ment tous  ces  caractères  à  la  fois  dans  la  même  plante,  maik 
feulement  les  uns  oii  les  autres  ;  et  c'est  ce  qui  nous  a  en« 
gagé  à  proposer  pour  TeaMmble  un  nom  qui  B*€tt  pr^ofa 
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«ucan,  de  prérërenee  à  oa  nom  significtlirqQi  Mlfomoi^ 
nécessairement  en  défaut  pour  une  partie  des  rsni^f  n 
des  genres.  La  seaion  entière  ne  peut  être  défioif  qupir 
celte  phrase  un  peu  longue  :  Plantes  à  fleurs  rigitlini.i 
corolle  formée  de  pétales  qu^quefois  libres ,  le  phu  i^iert^ 
soudés;  à  élamines  ordinairement  hypogynes,  qrK<i'^'% 
indépendantes  de  la  corolle,  doubles  en  nombre  de  jfs  ù;^  «{ 
égales  et  placées  devant  eux,  très  rarement  aîients  ^  fi 
nombre  moindre;  à  carpelles  en  nombre  semneei  q:  t  cr 
mêmes  lobes. 

Les  Jasmmacées  et  les  Oléaeées ,  par  le  nombre  ^un 
de  leurs  étamines  et  de  leurs  carpelles ,  semMeot  c'iM 
devoir  se  rattacher  plutdl  au  groupe  suîTant,  où  c^ni»i 
elles  ne  trouvent  pas  leur  place  naturelle,  diflidlei  tel 
déterminer. 

L'insertion  hfpogynique,  quoique  générale  iâ,  10(9- 
pendant  pas  sans  eiccption,  comme  nons  veoeas  àrieâ- 
quer.  Elle  est,  en  effet,  périgynique  dans  les  Vatxmà.m, 
les  StyracinéeSf  un  genre  de  Myrsinaeées  et  de  PriÊdsM, 
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ilttîsandf^. 

Utiicolaiiaosu. 


Globulariacécs. 
Selaginées. 

BfYOPOBinÉBS. 
SriLBlMéES. 

Vebbenacébs. 

LlBliES. 
ACAlfTBACÉBS. 

Pbdaluiéks. 

BiGIVOmACÉBS. 

CftBSCBlITlACiBS. 

CTRTAKDRACÉtS. 


Ce  grand  groupe,  si  naturel ,  est  neltemeat eviftérisf 
par  ses  éumines  insérées  sur  la  corolle ,  eo  mtmbn  ip- 1 
ses  divisions  ou  moindre,  mais,  dans  tous  l0af.i/ienrj>( 

avec  elles. 

Cette  section  se  caractérise  nettement  aessi  |v  U  o- 
rolle  irrégulière,  mais  toujours  symétrique,  ireeUlonD* 
bilabiée;  les  éumines  didynames  ou  réduitn  t  ini  pr 
Tavortement  plus  ou  moins  complet  de  rooedciF^rt»- 
le  nombre  binaire  des  carpelles  situés ,  Toi  ea  é^*'- 
l'autre  en  dehors,  quoique  ce  nombre  et  eeiie  aiaiw 
soient  quelquefois  dissimulés  par  la  disaodatiM  te  ieix 
moitiés,  soit  du  placenUire  (comme  dans  bcaiK«Efi'<>^'' 
banchées),  soit  du  carpelle  même  (comme  dau  lei  U«> 
KerMfiflcéfls ,  etc.),  d'où  résulte  l'apparence  de  q««*' 
pelles  distincU.  Les  Globulariocéies  semblent  f^ire  enfM 
par  leur  loge  unique,  ainsi  que  les  Ulnadarieae  •« 
placenUire  central  fournit  un  passage  an  PNaairte •* 
mais  dans  les  dernières  le  péricarpe  se  sépare  ea  étfs^ 
▼es ,  et  d'ailleurs,  dans  les  deui  fMailleicoiiMte"^ 
les  autres,  le  stigmate  est  bilobd. 


Gesvebtacéu. 

OaOBAMCHiBS. 

ScaorotAMHÉu. 


Solanacées. 
Cestbirébs. 


Isandrées. 
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KOLAnAGitU. 

BouagirAbb. 
Ebbbtiacées. 

CoaOlACÉBS. 

HvoioraTLLiu. 
HioaoLEAOUs» 


Dans  cette  leetion,  la  forme  régulière  de  la  •*** 
au  nombre  des  éumines  égal  avec  celai  ^f^*T 
de  cette  corolle.  Celui  des  carpelles  est  biasire  i^ 
sieurs  familles.  Uur  situation  antéro.posiénJJ^T 
premières  éublit  le  passage  à  la  section  V^*^'^^ 
les  dernières  ils  sont  situés  autrement,  c'«*-**V^ 
et  à  gauehe  par  rapport  à  l'aie  de  la  fleur.  Di***r^ 
ce  nombre  dépasse  2  ;  dans  quelques  unes  il  <I*5V!^ 
iurpasse  celui  des  divisions  de  la  corolle,  ■•"v.^ 
pluiAt  apparenU  que  réelle,  et  résulunt  de  û«»^  ^ 
formées  ordinairement  par  les  prolangeneali  rtoec» 

tériublef. 
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IKBOXDBICÈU. 
ASTOLVruCÊES. 

^SCmADÊBS. 

Lmuucées. 


PEfilGYlTES. 


;.'itifoLUCiss. 


(.  L;iauACiES. 

ViLtllASLK, 

S:-:^t:LLACÊ|s. 

l'I'WCfXS. 

<•  :oucÉcs. 


CAMPANULl- 
NÉES. 


Les  caractères  de  rinseriion  étant  d'une  valeur  presque 
égale  à  ceui  de  la  corolle,  nous  trouvons  ici  des  familles 
(les  Rubiacéês  et  Caprifoliaeées)  liées  par  des  rapports  assez 
intinaes  à  d*autres  famillei  périgyses  et  surtout  inférovariées 
{ComacéeSt  àroMacéei,  OmbétHfèntt  etc,)i  quoiqu'elles 
soient  DéoessairemeDt  éloignées  dans  la  série.  Cest  un  autre 
pasuge  d*nn  des  grands  groupes  à  Tautre. 

On  a  décrit  dans  le  Cohi>miH%a  les  deux  corps  staminaux 
alternant  avec  deux  des  eioq  lobes  de  la  corolle,  comme 
portant  chacun  trois  anthères.  Nous  ne  voyons  dans  chacun 
d'eux  qu*une  anthère  à  deux  loges  anfractueuscs ,  bordant 
le  contour  sinueux  d'un  connectif  très  large ,  assez  sem- 
blables è  celles  des  CucurhUacées, 

Les  CampanviXacéei  forment  une  exception  remarquable 
par  leurs  élamines  le  plus  souvent  indépendantes  de  la  co- 
rolle (caractère  qui  s'observe  aussi  dans  quelques  autres 
plantes  de  la  même  classe),  ainsi  que  par  le  nombre  de  leurs 
loges  quelquefois  égal  et  même  supérieur  à  celui  des  divi- 
sions du  calice. 

Nous  avons  laissé  les  Composées  en  une  seule  famille , 
malgré  leur  énorme  proportion  numérique  qui  avait  engagé 
A.-L.  de  Jussieu  k  en  former  une  classe  séparée.  Si  on  l'ad* 
met  comme  telle,  on  pourra  la  diviser  en  trois,  d'après  la 
forme  de  la  corolle,  rejetée  tout  entière  en  une  lanière  laté- 
rale {Uguliflores  ou  Chicoracées)^  ou  découpée  en  deux  le» 
vres  [Labiatillores),  on  régulière  dans  la  totalité  ou  la  partie 
centrale  de  chaque  capitule  {Tubuliflores  ou  Cinarocéphalep 
et  Corymbilères). 

Les  Calycerées,  où  la  soudure  des  fleurs  voisines ,  au 
moyen  des  ovaires,  réunit  toute  rinfloresccnce  en  une  masse 
commune ,  semble  offrir  le  plus  haut  degré  des  adhérences 
et,  par  conséquent,  de  la  composition.  Néanmoins,  par 
leurs  graines  suspendues  et  perisperméeSy  elles  fournissent 
le  passage  des  Dipsaccci  aux  Composées, 
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Noos  rémmcnHU  maintcBant  le*  prioeîpilct  diTisioM  de  la  dittribatiM  qvi 
par  on  tablMU  temblable  à  cens  que  noua  a*oai  doBa<«  pour  kt  anlici  Sjtlèaact. 
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Hou  ITODS  eipolé  lommâirement  lliU* 
lin  dd  diuificâiioDt  boUniques ,  depuis 
noiiis  les  plos  aocieos  Juiqu^aux  plus  ré- 
cnu,  et  nous  «tods  va  ces  derniers  tendre 
Icnia  même  bat,  k  rétablissement  d*une 
neibode  niturelle»  c>st-À-dire  montrant  les 
^Dtes  rapprochées  ou  séparées ,  suiyant  la 
Haine  plus  forte  ou  plus  faible  de  leurs 
npporti.  De  la  multiplicité  et  de  la  diversité 
ée  m  rapports,  que  les  différents  auteurs 
ip^éciiieot  à  des  taux  différents ,  ont  dû 
séoetsiireinent  résulter  des  combinaisons 
Tiriéa.llBe  faut  pas  s'en  plaindre,  puisque 
(teeue  d'elles ,  en  se  plaçant  i  son  point 
éenepirtieolier,  en  faisant  saillir  tels  ou 
Kij  rapports  de  préférence  k  d*autres,  a  pu 
jeier  m  eux  plus  de  clarté ,  et  que  venant 
«Mi  4e  divers  cdtéf ,  la  lumière  s*est  faite 
tvuplos  grand  nombre  de  points. 

U  Rcherche  de  la  méthode  naturelle 
i-Mle  épuisé  ses  moyens  ,  et  est-elle  arri- 
va i  ce  terme  où  les  systèmes  artificiels 
ftUMTiient  vers  la  moitié  du  xrui*  siècle? 
Cl  cmjpd*atl  Jeté  sur  le  paué  peut  nous 
«^  •  TépoDdre  sur  Tavenir.  Depuis  la  re- 
MuMQccdes  sciences,  la  botanique  a  mar- 
cM  M  perfectionnant  par  un  progrès  con- 
l»o,  et  rtomint  ces  progrès  dans  $t»  clas- 
iifi<i(J0Di.0r  la  comparaison  des  travaux  de 
^i>  Mclcs  et  demi  montre  croiuant  dans 
b  nAne  proportion  le  nombre  des  plantes 
f'BDoei,  et  surtout  connues  de  mieux  en 
aiaii  daas  tou  les  deuils  de  leur  orgini- 
ii  ioa.  U  question  des  progrès  futurs  re- 
^t  doae  à  celle-ci  :  Connaissons- nous 
^'^kt  plantes,  et  tes  connaissons- nous 
«Bp'éieineDt? 

Ufigtemps,  et  surtout  à  certaines  épo- 
<^,  00  a  cm  le  nombre  des  espèces  végé- 
^•«1  nr  la  terre  asseï  borné.  Les  botanistes 
^  ^  recainance  ne  voyaient  partout  que 
l^p'uieide  Dioscoride  ;  beaucoup  des  dis- 
(ifletdeUooé  rapportaient  la  plupart  des 
opêrei  NQTelles  k  celles  de  leur  maître,  et 
K  ^Qformaieot  en  ce  point  a  une  opinion 
»raleiiéeparlui(l). 

^ai  Pan  et  TauUe  cas ,  Tobservation 
^  euete  ne  tarda  pas  k  dissiper  cette 
(''Siiia  et  à  multiplier  les  plantes ,  propor- 
''''■c'ICBicDt  i  rétendue  du  champ  des  re- 

''  ^vtMplMiafM,  IM<M  mèU  lémgh  pmuUrmm  mit 
^*  *^  mtfiiar  mHê  urw  tsUml»  iateltexi ,  l^p•A  fl«i 
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dierches.  Ray  estimait  déià  leur  nombre  to« 
tal  k  bien  plus  du  double  de  celles  qu*il 
énuméraitdans  son  histoire  générale.  Adan- 
son ,  frappé  de  cette  variété  de  la  nature 
par  la  vue  d^une  région  neuve  et  tropicale, 
portait,  par  des  calculs  approximatifs,  ce  to- 
tal k  quarante  et  quelques  mille.  Plus  tard, 
et  surtout  depuis  qu*on  s'occupe  de  la  géo- 
graphie des  plantes ,  des  calculs  semblables 
ont  été  établis  sur  des  données  diverses  ; 
mais  quelque  ingénieuses  et  hardies  qu'elles 
fussent,  elles  paraissent  être  toujours  restées 
bien  en-deçà  de  la  vérité.  Les  plantes  sem- 
blent se  multiplier  sous  les  pas  des  voya- 
geurs ;  elles  s'accumulent  dans  les  herbiers 
avec  une  rapidité  et  dans  une  proportioa 
telles  que  le  temps  manque  aux  détermina* 
tiens  qui  permettraient  de  les  compter. 

Maintenant,  si  Ton  réfléchit  que  des  bo- 
tanistes parcourant  le  même  pays,  le  Brésil» 
par  exemple,  en  ont  rapporté  des  collections 
différentes  pour  la  moitié  et  même  les  deux 
tiers;  que  les  voyageurs  n*ont  parcouru  da 
vastes  pays  que  suivant  un  petit  nombre  de 
lignes ,  ne  s*arrèUnt  pas  ou  s'arrêUnt  peu 
de  temps  là  où  le  séjour  prolongé ,  pendant 
la  révolution  de  Tannée  entière,  eût  pu 
compléter  la  recherche  sans  Pépuiser  ;  si  Ton 
calcule ,  en  conséquence ,  ce  qui  reste  à  ex« 
plorer  dans  ces  pays  explorés ,  et  si  Ton  y 
ajoute  tous  ceux  qui  ne  l'ont  pas  été  du  tout, 
tout  l'intérieur  des  grands  oontinenU ,  tou- 
tes ces  chaînes  de  montagnes  où  la  diversité 
des  productions  se  complique  de  celles  des 
latitudes  et  des  hauteurs,  on  sera  eonvaiocu 
qu'il  reste  encore  un  nombre  énorme  da 
plantes  à  découvrir.  De  plus,  en  raisonnant 
par  analogie,  et  d'après  tes  résultats  des  dé- 
couvertes des  cloquante  dernières  années, 
on  pensera  que  ces  plantes  nouvelles ,  bleo 
que  se  rapportant  en  partie ,  et  de  plus  oa 
moins  près ,  à  des  types  déjà  connus ,  dous 
fourniraient  une  certaine  somme  de  types 
nouveaux  ou  tellement  modifiés,  qu'ils  vien- 
draient apporter  la  lumière  sur  une  foule  da 
points  encore  complètement  obscurs  ou  éelal* 
rés  d'un  faux  Jour,  relier  les  fragmeou  séparés 
de  la  chaîne  ou  mieux  du  réseau  auxquels 
manquent  tant  de  chalnonsoude  mailles  in- 
termédiaires. Ce  seront  autant  de  données 
de  plus  pour  le  problème  de  la  classifleatioii 
naturelle  ;  et  si,  lorsqu'enfin  on  les  possédera 
toutes,  et  seulement  alors»  on  s'assure  que, 
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connue  certains  prol>lènies  de  géométrie  ,  il 
n*eft  pu  fusceptible  d'une  solution  défini- 
tîTe»  au  jnoios  elles  pennettront  de  s>n 
approcher  autant  que  possible. 

Nous  avons  dit  qu'en  même  temps  qu^on 
avait  appris  à  connaître  un  plus  grand  Dom> 
bre  de  plantes,  leur  connaissance  pins  com- 
plète et  plus  approfondie  dans  toutes  leurs 
parties  avait  suivi  la  même  progression. 
Nous  savons  qu'on  pourrait  signaler  quel- 
ques pas  rétrogrades  et  quelques  longs  temps 
d'arrêt,  comme,  par  exemple,  pour  fanato- 
mie  végétale  après  Grcw  etMalplghi.  M»is 
néanmoins  ,  en  considérant  l'histoire  de  la 
science  en  général,  cette  vérité  ne  peut  être 
contestée;  et  pour  la  constater,  il  suflit  de 
jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  descriptions  des 
mêmes  plantes  dans  les  ouvrages  les  plus 
généraux  à  des  époques  difTérenles ,  par 
exemple,  dans  ceui  de  Bauhin,  de  Tourne- 
fort  ,  de  Linné ,  de  Jussieu  et  d'EndIirhcr. 
Chaque  génération  ajoutant  ses  travaux  à 
ceux  des  générations  précédentes  a  dû  les 
dépasser  ;  et,  dans  notre  siècle,  le  perfec- 
tionnement des  méthodes  et  des  instruments 
d'observation,  mis  d*aillenrs  i  profit  par 
un  nombre  beaucoup  plus  grand  d'habÂes 
observateurs ,  a  singulièrement  élargi  le 
champ  des  recherches ,  et  reculé  les  limites 
des  connaissances  botaniques.  Uais  tout  en 
se  rapprochant  du  but,  on  en  est  resté  loin 
encore.  Quelques  théories  modernes,  et  quel- 
ques travaux  qui  ont  fait  connaître  à  fond 
telles  plantes  en  particulier,  ou  seulement 
telles  de  leurs  parties ,  tout  en  témoignant 
du  progrès,  accusent  l'insuffisance  de  nos 
connaissances  relativement  à  la  majorité  des 
végétaux  sur  lesquels  ces  théories  n'ont  pas 
été  vérifiées  et  des  travaux  semblables  exé- 
cutés. La  lumière  brillante  jetée  sur  quel- 
ques points  nous  fait  apercevoir  que  les  au- 
tres ne  sont  pas  convenablement  éclairés. 

Sans  doute  les  deKriptions  de  la  plupart 
des  fleura,  telles  qu'on  les  possède  ou  qu'on 
les  lait  aujourd'hui ,  sont  des  signalements 
extérieurs  fort  exacts  et  fort  complets,  liais 
pour  les  qucsti(»BS  qui  nous  occupent  ici , 
peur  la  discussion  et  la  détermination  des 
rapports  naturels,  elles  sont  loin  de  suffire 
dans  beaucoup  de  cas  ,  dans  ceux  qui  don- 
nent lieu  au  doute  et  par  suite  aux  dî ver- 
genres  de  tant  de  systèmes.  Quelles  sont  les 
notions  qui  mioquem,  et  qui  pourraient  { 


utilement  nous  Tenir  en  aide  dam  r«('*  n- 
cherche?  Nous  pouvons  ki  en  ind*«vr 
quelques  unes. 

Commençons  par  tes  caractères  éc  Ii  fnr- 
tification  ,  puisque  ce  sont  cens  qu'on  a: 
convenu  d'employer  comme  les  plos  isyar- 
tants  pour  la  classification.  Le  premier  piit 
à  déterminer  exactement  est  la  synétrie gé- 
nérale de  la  fleur,  e'eit4-dire  la  difpafiliM 
relative  de  tantes  les  parties  qui  lienpv 
sent.  Nous  avons  ru  que  ces  parties  fetmi 
être  considérées  comme  anUot  de  feviCet 
modifiées  ,  et  que  leurs  modificaiio&i  dffi- 
rentes  constituent  différents  orgiso  y- 
mant  plusieurs  rangées  coneentri^uei  ca 
vcrticilles.  Mats  chaque  oigaoe  appirtstGe 
représente  pas  constamment  uae  (esiT^; 
car  chaque  feuille  peut  subir  ce  qu'os  >^ 
pelle  un  dédoublement ,  et  fournir  liin 
plusieurs  organes  au  lieu  d'oo  seul.  Cfft 
un  cas  assez  fréquent  pour  [tséMcfs,  ti 
mêmequelquefois  la  même  feuille  déJjobîée 
fournil  en  même  temps  le  pétale qsilnr  en 
alors  opposé,  par  exemple,  dan  Vu  Milu- 
cécs.  On  a  sous  les  yeux  une  fleer^tjpé' 
Ule  et  polyandre ,  dont,  an  preauer c  ap 
d'œil,  la  symétrie  semblerait  par  eaoseqj^ 
la  même  que  celle  <f  une  Dilléoiacée.  Uiii 
dans  celle-ci,  tous  les  péules,eit«ltflef 
étamines  disposées  en  spirale,  nprèftii- 
ront  autant  de  feuilles  distinctes,  c'ot> 
dire  en  nombre  presque  indéSaî;  ^i^  '* 
Malvacée»  à  leur  place  on  n'aura  qoeit^* 
ticille  unique  de  cinq  parties.  La  si^*^ 
de  aa  fleur  sera  donc  la  même  que celki"^ 
fleur  d  Hermanniée  réduite  à  rioqétiB.^ 
opposiiipétales ,  si  différente  sa  patf 
abord.  1^  calicule ,  qui  enviroase  à  ^0l^ 
rieur  le  calice  de  beaucoup  de  ce<  n^ 
Malvacées,  est  formé  par  des  bractée* '<^ 
i-dire  par  auUnt  de  feuilles,  consUto*:** 
verticille  différent.  Celui  desPotest^^ 
suite  de  la  soudure  des  stipules  V9*^^ 
aux  folioles  calicinales ,  et  coniéqac"^ 
faitpartiedu  même  verticille.  D*asm^ 
ceruines  feuilles  do  la  fleur  r'^H 
présenter  aous  une  forme  tout  i  •*" 
férente  que  celle  qu'elles  se«bl«e* ****** 
nées  i  revêtir  d'âpre  U  pUce  qu'Hto  ^ 
cnpent  ;  et ,  pour  ne  pas  aertir  de  re««V* 
déjà  employé,  nous  citerons  eaw«  !«»*•* 
vneéea  «■  Ica  «inq 
pétales,  et  ^1,1 
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to  éuniDei  Donnalei ,  se  mooireot  sous  la 
drae  d'un  disque  labuleux  et  quinquélobéi 
[Qind  elles  oe  manquent  pas  tout  à  fait. 
U  plupart  des  organes  ,  appelés  nectairei  » 
Kfitdas  à  ces  sortes  de  métamorphoses; 
Bitf  elles  peurent  être  bien  plus  embar« 
ntriDtes  et  trompeuses  quand  un  Terticille 
prrad  II  forme  d*ua  autre ,  Tétàmine  ,  par 
nnnple,  celle  de  pétale  ,  ou  le  pétale  celle 
detinioe.  Il  s^ensuit  que  des  fleurs,  eu 
i;»p4rnce semblables,  peuvent,  en  réalité, 
empiétement  différer  par  leur  symétrie; 
fj'jj  contraire ,  des  fleurs  »  en  apparence 
ucf  différentes ,  peuvent  réellement  se  res- 
»itb!er.  On  conçoit  maintenant  que  des 
éoTiptiûDs  pures  et  simples ,  si  exactes 
Çi (lies soient,  peuvent  être  tout  k  fait  in- 
ii'&uates  pour  comparer  les  fleurs'  à  ce 
p'-nidevue,  celui  qui ,  établissant  le  type 
i'^  ba^ue  fimille  et  de  chaque  genre,  doit 
itrrir,  co  quelque  sorte  ,  de  signal  dans  la 
ff  b^rcbe  des  ifGnilés  naturelles. 

D»s  DOS  divisions  des  Pol  y  pétales,  nous 
yw  tomiDes  servi  des  caractères  de  la  pla- 
*ebii\ioii  ixile  ou  pariétale,  mais  nous  avons 
^u'4  un  usez  grand  nombre  de  cas  excep- 
uonels  on  ambigus.  Nous  sommes  porté  À 
pcoMrqa'ilj aurait  bien  moins  d'exceptions 
fi  de  doutes,  si  nos  éludes  avaient  été  pous- 
^  ptoi  loin.  Coe  fleur,  comme  us  rameau, 
K  (»mpo»e  d*un  axe  et  de  feuilles  ou  parties 
<?pen4icuUires.  Les  ovules  peuvent  appar- 
i?fltr  à  l'un  on  à  l'autre  système;  dans  le 
rr'aittcas,  la  placeoUtioo  est  réellement 
'^^''«.pariéule  dans  le  second.  Quand  Fo- 
^^•^  pré»ente  une  cavité  indivise  et  que 
t<«iioyons  les  ovules  portés  ici  sur  la  paroi 
'^'•^&e  (comme  dans  les  Violacées),  là  sur 
^1*  "ecentril  et  libre  (comme  dons  les  Pri- 
*^»(éeseiSaolaIacées;,  nous  oe  pouvons 
^^  liais,  que  les  feuilles  carpellaires 
ti&C^hiiMati  rintérieur  jusqu*au  point  de 
^^^  Taie  et  vieooeot  s*accoler  à  lui  par 
'^n  bofdt,  les  ovules,  parUnt  de  ces  bords, 
MNltr  Dt  tout  aussi  bien  partir  de  Taie  ou 
^»  la  ovules,  parUnt  réellement  de  Taxe, 
*^blerooi  partir  de  ces  bords.  C'est  alors 
^*«Q  dit  la   placenuUoD  axile    et   c*est 


^Al 


^  sens  que  Dotis  avons  employé  ce 


^  qui  ne  constate  autre  chose  qu^une 
*'<<i4U»n  apparenta.  eteontboU  deux  origines 
^  fnliu  très  différentes  des  ovules,  Tune 
'^  l'tse  de  la  fleur,  Tiutre  sur  ses  parties 


appendiculaires.  Voilà  un  iKNiveau  poîat  à 
éclaircir  dans  un  nombre  extrêmement  coo* 
sidérable  de  plantea,  celles  qui  ont  l'ovaire 
muIUloculaire;  et,  une  fois  édairci,  iiddlcr^ 
minera  la  valeur  qu'on  doit  attacher  à  ce 
caractère. 

Dans  les  ovaires  composés  par  la  réunion 
de  plusieurs  carpelles ,  cette  réunion  même 
dissimule  souvent  la  position  de  ceux-ci  par 
rapport  aux  autres  parties  de  la  fleur,  et  il 
est  nécessaire  de  la  constater  pour  compléter 
la  connaissance  de  la  symétrie.  C*est encore 
ce  qui  reste  à  faire  dans  un  grand  nombre 
de  cas. 

L'histoire  des  ovules  a  été  singulièrenaent 
perfectionnée  depuis  quelques  années.  Maif 
leur  développement  après  la  fécondation  n*a 
été  suivi  que  dans  un  nombre  de  plantes  en* 
core  fort  limité.  Or  il  faudrait  qu'il  le  lùa 
dans  toutes  pour  bien  connaître  rorifine  des 
enveloppes  de  la  graine  et  celle  du  périsper* 
me.  Suivant  qu'il  s'est  formé  dans  le  nucelle 
ou  dans  le  sac  cnibryonaire,  il  doit  indiquer 
des  affinités  différentes,  et  des  graines,  iden- 
tiques  en  apparence,  diffèrent  pourtant  es- 
sentiellement sous  ce  rapport.  La  nature  da 
périsperme  fournit  aussi  d'excellents  carac- 
tères qu'il  faudra  constater  dans  toutes  les 
graines. 

On  confondait  autrefois,  sous  le  non 
d'arille,  des  parties  tout  à  fait  différentes» 
dont  quelques  unes  même  n'appartenaient 
pas  à  la  graine;  et,  dans  les  cas  où  il  en 
dépend  en  effet,  M.  Planchon  a  montré  que 
son  origine  pouvait  beaucoup  varier,  qu'il 
pouvait  être  dû  à  une  expansion  ou  du  Cu- 
nicule,  ou  du  rapbé,  ou  des  tégumeols  de  la 
graine  renflés  ou  réfléchis  extérieoremeni 
sur  eux-mêmes.  Les  recherches  doivent  être 
poursuivies  dana  toutes  les  grainee  dites  aril- 
lées ,  et  d'aouot  pins  que  cet  organe  a  élé 
pris  en  considération  pour  caractériser  un' 
certain  nombre  de  familles. 

Enfin,  l'histoire  de  la  germination  doit 
compléter  celle  des  graines.  Elle  fournit 
souvent  d'excellents  caractères,  notamment 
dans  les  Monocotylédonées ,  ainsi  qu'A.-L. 
de  Jussieu  l'avait  d^à  fait  remarquer.  Mais 
les  observations  n*onl  paa  été  assez  multi- 
pliées et  assez  précises  pour  pernetue  encore 
des  généralisations. 

Nous  venons  d'indiquer  quelques  sujeu 
d'études  sur  les  parties  de  la 
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et  noot  aurions  pa  en  signaler  bien  d*autres 
encore.  Il  est  probable  que  nous  n'aurions 
pourtant  pas  épuisé  la  matière  et  que  beau- 
coup d*autres  points  de  vue  se  présenteront 
à  d*autres  esprits  ou  se  découvriront  par 
les  progrès  de  la  science.  II  en  est  un  surtout 
qu*on  doit  k  un  savant  botaniste  que  nous 
avons  eu  Toccaston  de  citer  plus  d*une  fois 
dans  cet  article.  Nous  avons  précédemment 
raisonné  dans  rhjpotbèse  que  toutes  les 
parties  de  la  fleur  sont  formées  par  autant 
de  feuilles  ou  libres  ou  soudées ,  et  nous 
Bravons  fait  jouer  un  rôle  k  l'axe  que  dans 
la  placentation.  M.  Schleiden  lui  en  assigne 
un  beaucoup  plus  général  et  plus  important. 
Suivant  lui ,  c^est  un  axe  simple  ou  ramifié 
qniformetous  les  placentaires;  il  peut  aussi, 
en  se  dilatant,  s*évasant  ou  se  creusant  à 
son  sommet,  fournir  la  paroi  des  ovaires, 
soit  qu*il  la  constitue  à  lui  seul,  soit  qu*il 
Tienne  doubler  les  feuilles  carpellaires,  et, 
suivant  qu*i1  s*arréte  plus  ou  moins  haut,  il 
le  fournit  en  totalité  ou  seulement  en  partie. 
Il  remet  ainsi  en  honneur  la  (ipctrine  des 
plus  anciena  botanistes  qui  distinguaient  la 
fleur  du  fruit  infère,  nom  qui  redevient  vrai 
dans  nn  grand  nombre  de  cas,  à  Texclusion 
de  celui  d*adhéreot  qu*on  lui  avait  préféré. 
On  conçoit  quels  éléments  nouveaux  cette 
théorie  apporterait  k  la  comparaison  des  or- 
ganes et,  par  conséquent,  au  calcul  des  af- 
finités des  plantes.  Entre  autres  caractères 
dont  la  détermination  se  trouverait  ainsi  mo- 
difiée, serait  notamment  celui  des  insertions, 
putsqu*ellesse  rattacheraient  à  Taxe  dans  un 
grand  nombre  de  cas  où  on  lea  plaçait  sur  le 
calice  et  que,  dans  d*autres,  le  nouveau  rap- 
port de  Povaireaux  autres  parties  de  la  fleur 
constituerait  une  épigynie  essentielle. 

Cette  étude  comparative  des  parties  dont 
oD  recherche  la  véritable  origine  sous  les 
formes  si  diverses  dont  les  a  revêtues  la  mé- 
tamorphose des  organes  de  la  végétation  en 
ceux  de  la  fructification  ou  de  ceux-ci  les 
uns  dans  les  autres,  a  reçu  le  nom  de  mor- 
phologie. Chacun  de  ces  organes,  ainsi  mo- 
difié, en  représente  un  autre;  il  a  bâ  signi- 
fication {Deuîung,  en  allemand).  Ce  D*est 
qu*après  Pavoir  fixéequ'on  peut  établir  entre 
les  plantes  une  comparaison  d'où  sorte  la 
Térilable  appréciatlùn  de  leurs  rapports. 

Lea  c^uisidératlons  qui  peuvent  venir  eo 
tid6  ao  houniate  pear  déterminer  cette  signi- 
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fication  des  organes  sont  de  plosie  inurtn. 
Le  moyen  le  plus  généralemeoi  n  k  plu 
anciennement  employé  est  la  coa  (vsriiK& 
des  plantes  voisines.  Dausics  cspectuppu* 
tenant  a  un  même  genre,  dans  b  %wa 
appartenante  une  même  famille,  d.uf  os 
groupe  de  familles  dont  raffiniiê  Dbtidie 
est  bien  constatée,  on  prend  psurpbxsde 
départ  ceux  ou  celles  où  la  nature dciiifi- 
nés  bien  manifeste  ne  peut  doaaer  Imo  a 
doute,  puis  on  suit  leurs  modificalioti  pi- 
duelles  dans  la  série  de  ces  espèces^  4e  at 
genres,  de  ces  familles,  on  assiste iia»i «s 
quelque  sorte  au  déguisement,  et,  ut^fitt 
qu*il  paraisse,  on  n'éprouve  sucuac|mim< 
nommer  Porgane  métamorphosé.  Ce»:  le 
procédé  mis  en  usage,  mène  loDgiesipimt 
que  la  théorie  des  méUmorphoses  se  fUn- 
troduite  dans  la  science.  Le  G«flers»à>Js- 
rum  d'A.-L,  de  Jussieu  eo  wHini'ioté- 
nieuses  applications.  Qu'on  liniaBafsi 
la  suite  des  Urticées,  des  Ross(ta|4«|cvi 
Euphorbe,  on  yerracomœcotilirriw^sr*' 
cepucle  allongé  en  axederXrtsctrfssiceiM 
delà  Figue  creusée  en  formées  9m,éi^"^ 
de  la  Fraise  à  celui  de  la  PooiaKiidifcRSt 
enapparence;  comment PEupàorbe lui l«tf» 
soupçonner  une  înfloreseeoce «chk» ■■ 
Ton  ne  voyait  Qu  une  seule  fleur  fcwif^ 
dite.  U  problème  se  complique,  f»»*'** 
affinités  de  la  plante  sont  iocoasuei  ci<^ 
teuses;  car  le  point  de  compsraiiss  bhk* 
et  c'est  k  le  trouver  que  brillsat  Uupa^ 
et  l'expérience  du  boUnUia.  H  ^  ^'^ 
égard  surtout  k  la  situation  relsUw  *»  ^' 
Ues;  la  place  révèle  la  sigoifiesiios  i«»>«* 
l'organe  bien  plus  sûrement  que  Ufc»** 
la  fonction  qui,  souvent,  ne  larTsatiu» 

dissimuler.  ^^ 

Grnthea  prU  pour  épigraphe  de  U*fl«" 

édiUon  de  uê  œuvres  bouoiquci:  fss^ 
les  choses  est  la  meUkur  «w»»*'!^ 
çuer.  Il  signalait  ainsi  Textrépe  'mt^ 
des  éludes  organogéniques,  sortsatl^^^ 
des  métamorphoses  des  psrli««  •'JJ^I 
laires  de  la  plante,  objet  de  ^^^ 
C'est  k  cet  ordre  d'ohservaUoos  fl*'^*' 
graphie  a  dû  ses  brilUoU  et  njpjj  K^^ 

dans  ees  derniers  temps.  «  »«"*  ••'^^i, 
toire  de  l'ovule  et  de  l'anthère,  W  ^. 
MU.  Robert  Drown,  Mirhal,  ^•^  J„ 
ont  ouvert  cette  route  suivia  *^^^^ 
beaucmip  d'autres.  Noos  aiwi  ^  ^ 
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ddTtnfot  oieotiooné  les  betax  travaux  de 
H.Schleiden  qui  ont  Torganogénie  pour  base. 
C'eii  par  elle  qa*oa  pourra  répondre  k  toutes 
ctt^BcsUoDS  dont  Dout  avons  précédemment 
p«é quelques  uoes  et  dont  la  solution  doit 
te'iirer  et  fiier  la  clasiificallon  naturelle.  Il 
eftirii  que  ces  observations  sont  extrême- 
nm délicates,  quelles  ne  peuvent  se  Taire, 
M  général, avec  un  degré  sufGsant  de  netteté 
^«rarles  plantes  vivantes,  et  que  celles  de 
Mtabiersauxquelles  noussommes  réduits, 
.itn  ta  li  grand  nombre  de  cas ,  no  s'y  prê- 
tent ^oe  bien  difficilement.  Mais  on  doit 
e^pérrr  qoe  la  perfection  des  instruments , 
l'haleté  des  observateurs  et  le  grand  nom- 
bre de  végétaux  cultivé  aujourd'hui  dans  les 
iirduis  botaniques,  aideront  à  triompher  de 
mdinicoltés.  Il  faudrait  que  quelques  types 
iQ  MOI  de  chaque  famille  fuuent  étudiés 
tOQS  ce  rapport. 

il  est  eocore  une  classe  de  faits  dont  Tob- 
imiiioD  peut  prêter  un  utile  secours  ;  nous 
VduloQs  parler  des  monstruosités.  Elles  nous 
Booueoi  Muveot  les  organes  sous  une  forme 
qui  («il  comprendre  leur  véritable  nature , 
°»em  que  celle  où  ils  se  seraient  flxés  dans 
leur  diTeioppement  normal.  Lorsque  les 
quiireotaimet  le  style  gynobasique  d'une 
Lbitt  M  présentent  sous  celle  de  deux 
fc.illcf,  ducuoe  surmontée  de  son  style 
<i  earoulée  à  la  base  en  deux  cavités 
^otei  et  ovolifères ,  nous  reconnaissons 
le  Mmbre  binaire  des  carpelles  dans  cette 
^iil«;  lorsqu'un  Priroula  nous  offre ,  au 
(nuedeplosieun  feuilles  carpellaires,  un 
»«  t(«l  i  fait  libre  et  tout  chargé  de  petites 
^>"^,Dousy  consUlons  l'existence  d'un 
^•^Uire  essentiellement  central  ;  lorsque 
i 'Afolocre  d'un  Euphorbe  se  sépare  en  plu- 
<«iri  (cuitlcf  portant  chacune  deux  glandes 
*^  lcd«s,  oons  reUouvons  là  les  bradées 
^>^tUodolcuses  de  tous  les  genres  voisins 
«1»  lesqoett  l'afOnité  de  celui-ci  devient 
m  éîideiie.  Néanmoins  ce  n'est  qu'avec 
XBeairéac  circonspection  qu*oo  doit  faire 
^'"fedei  r«iu  tératologiques  qui  troublent 

'''^'cde  la  nature  au  moins  aussi  souvent 
^'>it  le  manifestent,  et  leur  intcrpréUtion 
jI^^'^^^^cou  trop  hardie  pourrait  conduire 
T  ."^^'ûl  à  de  fausses  conséquences. 
/^^n  nous  ne  les  devons  qu'à  d'heureux 
r!^<^;  iU  oe  se  répètent  pas  idenUques, 
^^  «f  li  plante  qui  nous  les  offre  ;  ils 
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ne  peuvent  être  contrôlés  par  des  observa- 
tions multipliées  au  gré  de  l'observateur,  et 
surtout  par  des  observateurs  différents.  Ce 
sont  des  auxiliaires  dans  lesquels  on  ne  doit 
pas  mettre  une  confiance  absolue ,  et  fairf 
consister  sa  force  principale,  mais  qui  peuvent 
y  ajouter  si  l'on  sait  s'en  servir  à  propos. 

Parmi  les  caractères ,  nous  avons  insisté 
sur  ceux  de  la  fructification.  Mais  puisque 
la  méthode  naturelle  les  emploie  tous ,  elle 
devra  aussi  profiter  des  perfectionnements 
apportés  à  la  connaissance  de  ceux  de  la 
végétation.  Les  différences  fondamentales 
qu'offrent  dans  leur  structure  les  tiges  des 
Acotylédonées,  des  Monocotylédonées  et  des 
Dicotylédonées ,  que  tous  les  auteurs  signa- 
lent, et  que  beaucoup  placent  même  en 
première  ligne,  celles  qu'on  observe  dans  la 
disposition  de  leurs  racines  et  dans  la  ner- 
vation de  leurs  feuilles,  démontrent  assez  la 
grande  valeur  de  ces  caractères .  et  même 
on  peut  dire  que  ceux  de  l'embryon  ,  soit 
avant, soit  pendant  la  germination,  appar- 
tiennent auUnt  à  la  végétation  qu'à  la  fruc- 
tification, puisqu'on  peut  également  les  con- 
sidérer comme  le  dernier  terme  de  l'une  et 
le  premier  de  l'autre.  Les  différences  essen- 
tielles s'arrêtent- elles  aux  grands  embran- 
chements du  règne  végétal ,  et  n'en  trouve- 
t-on  point  qui  puissent  servir  à  caractériser 
des  groupes  naturels  plus  bornés  ?  La  struc- 
ture particulière  de  la  tige  dans  plusieurs 
groupes  de  Cryptogames  vasculaires ,  dans 
celui  des  Gymnospermes,  dans  plusieurs  fa- 
milles même,  comme  les  Graminées,  les 
Pipéracés,  les  Aristolochiées ,  etc. ,  permet- 
tent de  répondre  affirmativement.  M.  Mir- 
bel,  il  y  a  longtemps  déjà,  exprima  l'opinion 
qu'on  pourrait  arriver  à  généraliser  cette 
vérité  par  une  anatomie  comparée  des  végé- 
taux ,  qu'il  commença  par  l'examen  d'une 
famille  très  naturelle,  celle  des  Labiées 
(Ann,  du  Mus.,  vol.  XV);  mais  il  s'arrêu 
là ,  rebuté  soit  par  l'immensité  du  travail , 
soit  par  les  difficultés  que  lui  présenUient 
des  exceptions  trop  nombreuses  ou  le  défaut 
de  matériaux.  Ils  manquaient,  en  effet,  pour 
toutes  les  familles  exotiques,  c'est-à-dire  pour 
la  majorité  des  plantes. 

On  a  cherché  plus  tard  à  former  des  col- 
lections pour  ce  genre  de  recherches,  et 
quoiqu'elles  soient  encore  bien  insuffisan- 
tes ,  elles  ont  pris  pourtant  un  développe- 
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ment  qoi  permot  aujourd*bui  de  169  aborder. 
Les  écban  lilloni  de  boia,  correspondant  k  ceux 
des  herbiers,  se  sont  maUiplîés  de  manière 
à  représenter  un  grand  nombre  de  familles; 
et  tear  étode  comparée  peut  faire  entrevoir, 
sinon  établir,  quelques  résultats  généraux. 
Elle  a  été  pariicalièrement  activée  par  celle 
des  végétaux  fossiles,  où  les  parties  les  plus 
résistantes  ont  dû  nécessairement  se  cooser- 
Ter,  tandis  que  disparaissaient  les  organes 
délicats  comme  ceux  de  la  fleur ,  et  pour  la 
détermination  desquels  il  fallait ,  en  consé- 
quence ,  recourir  à  d*autres  caractères  que 
ceux  qu'on  emploie  pour  les  plantes  actuel- 
lement vivantes. 

On  doit  cependant  remarquer  que  la  struc- 
ture des  tiges  peut  varier  beaucoup  dans  un 
même  groupe  naturel  ;  car  elle  parait  se 
modiûer  par  dts  influences  qui  n*apportent 
aux  caractères  de  la  fructification  que  des 
modiûcations  ou  nulles  ou  beaucoup  plus 
légères.  Telle  est  celle  du  milieu  dans  le- 
quel vit  la  plante  ;  dans  Peau  elle  végète  le 
plus  souvent  tout-à-fait  autrement  qu*à 
Vair  ;  et  comme  beaucoup  de  familles ,  in- 
contestablement naturelles,  ont  à  la  fois  des 
espèces  terrestres  et  des  espèces  aquatiques, 
les  ttges  des  unes  et  des  autres  offriront  des 
différences  noUbles  ,  de  telle  sorte  qu'elles 
ne  pourraient  faire  reconnaître  leur  affinité 
sans  le  secours  des  fleurs  et  des  fruiu ,  qui 
ont,  au  contraire,  conservé  leur  uniformité. 
Le  mode  de  végétation ,  diflérent  dans  des 
plantes  également  voisines ,  détermine  des 
dissemblances  analogues.  Les  unes,  dans  leur 
développement  aérien,  s'arrêtent  toujours  à 
Tétat  berbacé  ;  tandis  que  les  autres  ,  per* 
sistant  pendant  une  suite  plus  ou  moins 
longue  d'années ,  forment  un  bois  plus  ou 
moins  épaissi  :  on  peut  donc  les  comparer 
dans  leurs  premières  pousses,  pas  au-delà. 
Celles  qui  allient  la  consistance  ligneuse  k 
l'habitude  de  grimper  en  s'appuyant  sur  les 
corps  voisins  ou  s'eoroulant  autour  d'eux , 
et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  lianes,  pré- 
sentent, pour  la  plupart,  une  structure  par- 
ticulière. Or,  si  quelques  familles  sont  com- 
posées presque  exclusivement  de  lianes,  plu- 
sieurs autres  offrent  a  côté  d'elles  d'autres 
espèces  s'élevant  par  elles-mêmes,  et  celles- 
là  conformées  autrement ,  pour  ainsi  dire 
normalement,  comme  oo  peut  le  voir  dans 
les  Dignoniacées»  les  ConrolTuIacées,  les  Sa- 
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pindacéef ,  les  If  alpighiacécs  et  Kco  imm 
encore.  Mais  il  est  à  remarquer  qoetol» 
nés ,  avec  quelques  caractères  oanns  i 
toutes,  en  ont  qui  sont  propres  à  cbiniieé 
ces  familles  en  particulier,  etqo^niHnn 
reconnaîtra  de  suite  à  laquelle  de  (r'.ffa 
nous  venons  de  citer  appirtieot  k  trt^i 
qui  lui  est  présenté.  Le  parasitisae yv>J' 
se  lier  aussi  à  une  structure  pariicLV*  5^ 
tiges  dans  la  plupart  des  vécétjoiçut  t. 
ainsi  implantés  sur  d'autres,  soit  nr  fc 
portion  aérienne  comme  les  LoriBikifD, 
soit  sur  leurs  racines,  comme,  piretr;« 
plusieurs  genres  de  Scrofolirinéo  fr;4 '* 
nant  à  l'ancienne  famille  des  Pèfi-ii" 
M.  Decaisne ,  qui  a  reconaa  leQri<;V3 
parasite ,  a  constaté  en  nêne  m?  (v 
structure  exceptionnelle,  doei  le»:  - 
plus  saillant  est  Tabsence  de  nyo»  d^* 
laires,  signalée  aussi  dans  \tOêoéoiM^ 
rOrobanche  par  M.  Ducbartrr.  Ar  toi  « 
faits,  on  arrive  à  cette  cnctoâi  ^(» 
si  les  tiges  varient  avec  te  m4câe^*i- 
tion  et  peuvent  ainsi  différcrtole?^^ 
tes  d'une  même  famille  sa  a  n^*  <^ 
double,  elles  se  ressembleat  ptf  vw 
caractères  bien  appréciables  étua^-'** 
ces  plantes  qui  végètent  de  11  ■'■'"*' 
nière.  Ces  caractères  de  végétatiiiw*'^*' 
donc  confirmer  ceux  de  ttuttikHSm^^ 
se  subordonnant  à  eux. 

On  connaît  bien  plus  impirbiit*^''*' 
core  les  racines,  et ,  en  génénl.lo!*'^ 
souterraines  des  plantes,  que  lesrs:^ * 
dérobe  à  robserTation,poQriiq«i^*'^ 
forcé  de  les  placer  en  debon  del»n<^" 
tiens  d'existence.  Elles  oat  nas  *«»  • 
étudiées  arec  soin  au  point  de  ne  ^  '  ' 
ganographie  générale  et  de  ti  p^?'  ^ 
mais  non  à  celui  de  la  dasiificsùfli.''^ 
ne  pouvons  apprécier  la  vahar  ti^^^^ 
dt$  caractères  qu'elles  poarraiesils'< 
nir.  Il  est  peu  douteux  qu'elles  se  le  F^^ 
aussi  bien  que  les  parties  sérions  U*^ 
férences  constatées  seusce  npf^*^^ 
trois  grands  embraDcbemeou  ye*'^ 
le  préjuger,  et  de  penser  qu'il  **"'^ 
d'autres  moins  générala  propti»''-^ 

riser  des  groupes  naturels  pl»*^*^ 
U.CIos,dans  un  travail  leotrécrat  t»^ 

de  la  rhitoiaxie ,  1 84«  ) ,  s  ■*»»*  ^^  ^ 
radicelles  ne  croissent  ptsépif**»**"  '' 
déterminé,  mais  syméiriqw^*  **  ^' 
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Ml  Upei  draitM  ou  obliquci  dont  le  nom- 
I  est  fixe,  S,  3,  4  oa  5,  très  rarement 
nttUge  ;  qa'on  obierve  dent  une  même 
i&ttie,  UBlAt  no  feul  de  ces  nombres»  Un- 
it kn ,  dont  le  second  est  alors  en  gêné* 
il  double  de  Tantre  et  parait  en  dériver, 
•iM  trois  eu  les  quatre  à  la  fois  ;  que  cette 
ii^iiioB  fournit,  en  conséquence,  des  ca* 
Ktères  ordinaui,  ou  génériques,  ou  seule- 
Rat  fféctfiqoes.  il  Ta  Tériflée  dans  un  as- 
ei  tTn4  nombre  de  familles  dicotylédonées, 
fprtesiéei  cbacone  par  quelques  plantes. 
I  mit  bon  de  multiplier  ces  observations, 
ov  le  filer  sur  la  valeur  de  ce  nouveau 
nctm,qQi,  néanmoins,  par  la  petite 
fmUié  des  combinaisons  possibles ,  ne 
«nri  aéceiHirement  fournir  que  peu  de 
ilMidiiaDCtilii. 

U  Mnctare  des  racines  comparée  k  celle 
iM  ii|n  doQoerait  sans  doute  des  carac- 
ÀM  U  Bène  ordre.  Malbeureusement  les 
'^«(iooi  manquent  et  Ton  s*est  peu  oc- 
^P^iuqaid  de  réunir  dans  les  collections 
^  Attériisi  pour  Teiamen  de  cette  ques- 
Lnt-  D«  tronçons  de  racines  ligneuses 
r«MtaWéi  «a  proportion  suffisante  et  mis 
»re|ard4ci  tiges,  fourniraient  des  doeu- 
'^^  inpiniats  pour  la  connaissance 
°«P<ê(s  é«  bois ,  soit,  ce  qui  est  asseï 
^^^McqnHli  fissent  reconnaître  un  rsp- 
^  neitistdans  les  unes  et  les  autres, 
'<P«reittiéqoent,  dans  une  partie  des 
^<ti  d*uae  Berne  famille,  soit  que  ce 
''Wf»  fit  défaot. 

^-utios  feuilles  et  à  leurs  appendices, 
!(vr«apioi  iauoduit  dans  la  science,  et 
^^  M  longtemps ,  pour  la  spécification , 
'  Wnii  de  reconnaître  qu'elle  peuvent 

*«  baoeoop  de  cas  fournir  des  caractères 
^« «die  plus  élevé,  souvent  eonsUnu 
«•*>  ttQt  ua  Berne  groupe  naturel.  Depuis 
l«^««  laaées,  feur  disposition  sur  les 

^■»ttei  I  g^  r«uenUon  ;  on  Ta  vue 

'**!*  t  «cruioes  lois  dont  la  révélation 
*^«HB0Qve1le  brancbe  de  ta  science, 
*  ^T)lotiii«.  Il  t«,gjt  niaiiitenant,  au  lieu 

l!!"*^^  l'arrangement  eitérieur,  de 
,T***7«  »lui  loin ,  d*étndier  à  rinté- 
dni^^^  H  rameani  rageocemenl 
^^r|^"s^iie  rendent  aux  feuilles, 
^^^  aiasl  le  rapport  de  l'iie  aai 
r^  'mtdieutaires.  Quelques  essais 
"^^  voit  ont  ddlà  dl4  leacdi. 

Î.XIU 
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Par  suite  de  la  situation  constante  dea 
bourgeons  aux  aisselles  des  feuilles ,  la  ra« 
mificatlon  se  trouve  intimement  liée  &  la 
pbyllotaxie,  quoiqu'elle  soit  modifiée  par 
ce  fait  que  toutes  les  aisselles  ne  sont  pas 
toujours  gemmiféres,  mais  que  les  bour- 
geons peuvent  y  manquer,  et  assez  souvent 
dans  un  ordre  régulier.  Cette  disposition 
régulière  des  rameaux,  lorsqu'elle  existe, 
doit  donc  être  notée  avec  la  même  précision 
que  celle  des  feuilles.  Et  puisque  nous 
avons  parlé  des  bourgeons ,  ajoutons  que 
les  caractères  qu'on  peut  en  tirer  et  qui 
constituent  ceux  de  la  vernation,  quoiqu'on 
les  ait  bien  étudiés  dans  beaucoup  de  plan- 
tes indigènes  et  dans  quelques  exotiques , 
ne  l'ont  été  encore  que  dans  le  petit  nombre. 
Or,  on  sait  qu'ils  peuvent  utilement  servir  à 
la  classification  naturelle  et  sont  déjà  signalét 
comme  distinctifs  dans  plusieurs  fsmllles. 

L'inflorescence,  qui  se  lie  elle-même  k  !• 
ramification,  mais  qui  ne  la  répète  pas 
constamment,  est  toujours  décrite  parmi 
les  caractères  de  familles,  et  cette  partie 
de  la  science  a  fait  de  grands  progrès  et 
acquis  un  baut  degré  de  précision  de* 
puis  le  travail  fondamental  de  M.  Roeper. 
Elle  peut  en  acquérir  bien  davantage  en- 
core en  multipliant  les  observations ,  sou- 
vent faites  sur  les  échantillons  trop  peu 
nombreux  on  incomplets  des  berbiers ,  (et 
c'est  ce  que  permettra  leur  richesse  tou- 
jours croissante ,  ainsi  qu'en  les  vérifiant 
sur  des  inflorescences  très  jeunes ,  avant 
que  les  avortements  fréquents  aient  mas- 
qué la  disposition  véritable.  Il  est  probable 
qu'on  fera  disparaître  ainsi  beaucoup  d'ex- 
ceptions apparentes  et  qu'on  constatera 
dans  beaucoup  de  groupes  une  uniformité 
méconnue  dans  plusieurs. 

Cette  revue  des  caractères  de  la  végéta- 
tion et  de  quelques  uns  des  perfectionne- 
ments dans  leur  étude  qui  contribueraient 
à  celui  de  la  classification ,  est  sans  doute 
bien  incomplète.  En  l'ébauchant  ici  nous  n'a- 
vons pas  prétendu  fiier  des  règles  et  ensei- 
gner ce  qui  reste  à  faire,  mais  indiquer  seu- 
lement quelques  points  de  ce  vaste  travail.  > 

Enfin,  lesouvrages  modernes  récapitulent, 
k  la  suite  des  caractères  de  chaque  famille  « 
les  produits  eonnns  d*nn  certain  nombrt 
dea  végétaux  qui  s'y  rapportent,  les  pnK 
priétés  éeononiqiMe  oo  aédicnles  qni  m 
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résultant»  •ttuiti  si  diilribnlion  «ëogra- 
pbique.  Cat  lodicaiioiit  miéraMania»,  qua 
queiquat  lactaura  même  recbarchant  ai« 
dufivamaot  9  na  doivant  ètra  BullamaDt 
eonsiddréaa  comna  accaisoirai  »  comraa  in- 
diépaodaBies  Jusqa*à  un  cartain  polat  des 
caracteras  boUniquas.  En  effet,  las  produiu 
dépaodant  da  rorgaoisation  :  Uê  davroot 
donc  présenter  un  certain  degré  de  rassem- 
blanca  dons  das  végétaux  sambliblamant 
organisés  ;  da  telle  sorte  que  rafAnité  m- 
oonnua  antre  un  cartain  nombre  da  plantas 
pourra  7  faire  prévoir  das  propriétés  ana* 
loguas»  et  que  réciproquement  raoalogia  das 
prodttiU  et  des  propriétés  indiquera  souvent 
una  affinité  naturelle  antre  ceruios  végé' 
taux.  Cela  est  li  vrai  que  nous  voyons  plu- 
sieurs ouvrages  de  matière  médicale ,  cher* 
chant  Tordra  la  plus  méttiMiique  pour  classer 
les  subsunces  végétales  dont  ils  traitent, 
s*arrèiar  préeis^mant  à  celui  des  botanistes. 
Toute  notion  ajoutée  à  celles  qua  nous 
possédons  sur  ce  sujet,  profitera  donc  à  la 
clanification  naturelle.  Or,  dans  Ténorme 
catalogua  des  végétaux  connus ,  combien  il 
en  est  encore  peu  dont  las  propriétés  aient 
été  constatées  par  des  observations  ai  das 
expériences  suffisamment  rigoureuses ,  et 
quel  champ  immense  ouvert  aux  racbarcbas 
des  botanistes  fbturs! 

Dans  l'article  relatif  k  la  géograpbia  bo* 
taniqua ,  nous  avons  charebé  à  oMotrer  les 
rapports  intimes  et  nombreux  qui  existent 
entre  la  distribution  des  végétaux  sur  la 
surface  da  la  terra  at  leur  distribution  mé- 
ibodique,  at  comment  Tune  sert  souvent  à 
éclairer  l'autre  :  nous  n*avons  donc  pas  be* 
soin  de  revenir  ici  sur  ta  sujet. 

Dans  lea  sciences  humaines ,  les  pas  en 
avant,  faisant  découvrir  das  borizoni  nou- 
veaux, semblent  éloigner  la  terme,  dont  on 
sa  rapprocha  cependant,  mais  où  Ton  n*ar« 
rivera  jamais  :  le  point  où  Ton  est  parvenu 
est  toujours  la  point  da  départ.  En  cbercbant 
h  montrer  celui  auquel  en  est  aujourd'hui  la 
méthode  naturella  et  lee  premiers  pas  à  faire 
au-delà,  nous  avons  donc  voulu  seulement  la 
Justifier  da  rimparfection  qu'on  lui  reprocha 
et  dannar  une  idée  do  quelques  moyens  des 
perfectionnements  dont  elle  estaoseaptible. 
Mais  la  vérité  que  cas  considéra liona  ont  sur* 
toiii  pour  but  d*éublir,  c'est  qua,  catto  mé* 
hoda  devant  s'appuyor  a«ir  in  eoonaisaanca 
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complète ,  dana  tonte  réiaiéaiéiaa,* 
TunivarMiité  des  végétaux,  flk  aeawnt 
pas  une  recherche  à  part  êtes  éshnéa» 
très»  mais  résuma  la  science  huotin: 
qu'elle  présenta  donc  aoxeiprittivi'a» 
cupant  tout  autre  cboseqn*ana^plijciè 
Gombinaisona,  un  exercice  piaiMnnia* 
géniaux,  plus  ou  moins  fuitlsi  ^onÉi,  fv 
Tordra  éUbli  dans  les  eonoaitisBmriM. 
elle  facilita  celles  qui  resieatiio^.Ca 
connaissances  sont  bien  iapirfiiiii  mai: 
la  méthode  nnturella  doit  rUnipImia 
mais  chaque  progrès,  dansaadqoiéincM 
qu'il  sa  fasse,  sur  quelque  poiat  ésbiona 
qu'il  porte ,  an  sera  un  pour  tUc.Tntl^ 
lanista  qui  pourra  an  niaaéiq«ru.nn 
pris  part  à  son  partéctionaaMat;  itiéia 
atteint  Jamais  un  complet,  lihwiMg 
s'achève  un  jour,  ca  serafosmiitai. 
quel  que  soit  l'haoraux  aicbiMiBri»- 
che  son  nom*  (A»,  m  kur.) 

«TAXOTBSBIVM,  nàB.m-^m 
nvanonoif.  (l"^) 

TAXUfi.  vâH.  —  Mein  éa  BÉm  Aw 

quelques  ouvrafas.  ^-  ^  ^ 

TAiLt».  BOT.  m.— NsaUiiihnt 

Vay»  IF. 

gique).  ws.  -^  Genre  de  UpiM*'  ^^ 
famille  des  Nocturnes ,  liiba  éa  ftnià$. 
indiqué  par  Hubnar  (C4l..  ISli).  i^^^ 
TAYLOniS.  7nyl0ri0(aaapnr'^ 
ca.  •—  (  Mousses.  )  Genre  es  h  mliia 
Splachnécs,  éublt  par  sir  W.  Btàn^m* 
qui  depuis  sa  création  a  saki  qi#"*^ 
difications  iroporUntes.  Vaiciconnii!< 
caractérisé  aujourd'hui.  MMom  in  » 
la  couche  intériauraénbiciaiBl*«>-*^ 
de  son  orifice,  at  campoaé  de  l«  os  tf  ^ 
rapprochées  ou  aoudéas  par  P'*'^ 
sauvant  très  longues» eanninaM*"^'* 
frais  ou,  si  on  laa  humecta,  NH«>^ 
la  séchercsaa  et  eomma  sppU|<h>  « 
paroi  externe  da  In  capaula;  «"V"'''^ 
meni  pédoneuléa,  draita  mf^**' 
fraut,  avec  sau  eal  ptos  an  «uii  *J|]^ 
la  formud'uuapnirtaud'uneui^'^ 
oolumalla  asaattu  nt  raniéa  •  i'''*' 
mat;  oparauln  aa«Hia»coai^<*' 
amiud  an  baa;  oei«ifoniiaai«ii<^'r 
faudnadacéld,  mmféêkm^^i^ 
ou  laaéréo  •  au  aoniaa  wm*»»'*!tT 
des  feuillaa  oeniM  dani  1*  A''^' 


TEB 

iloraeeoce  mdiMdqtte.  On  eonnilt  liz  cs- 
^esde  ce  genre,  lesquelles  vivent  toutes 
StQi  les  régions  alpines  ou  inbelpines  des 
iejtcooUnenu.  (C.  M.) 

nAYOTUM.  BOT.  PB.  --Genre  rapporté 
rKdoQie  à  la  famille  des  Apoey nées,  formé 
[ttr  Blneo  (Flora  de  ^lip.,  p.  105)  pour  un 
»btttte  de  Uanlite  nommé  Tayoium  nigres- 
cru.  (D.  0.) 

nCHAORA.  Less.  OIS.  ^  Synonyme  de 
Intms,  Vieiil.  Division  de  la  fimille  des 
iVGnècVi.  (Z.  G.) 

*TCinTRCC.  TehUr$a.  ois.  —  Genre  de 
Itbmilledes  Èiwckapidiet  (Gobe -Mou- 
^bn),  dans  Tordre  deê  Passereaux ,  établi 
V»  31.  L«sioo ,  ftnl  lai  donne  les  caractères 
wniDU  !  bec  déprimé ,  earéné ,  crocbu  et 
«^acrl  k  la  pointe ,  garni  de  poils  à  la 
^idesioles  recouvrent  les  narines;  pre- 
fflmtémigeeoorte,  lee  3*,  4*  et  5*  les  pins 
Ingoes;  qtieue  longue,  étagée,  les  dent 
peuM  médianes  étant  quelquefois  tris*al- 
N^;  piedf  grêles. 

Ui  opècei  que  If.  lesson  rapporte  A  ce 
imn.rtngéei,  la  plupart,  avec  les  Gobe- 
)i</iMlM  ^r  les  uns ,  avec  les  Moucberolles 
P<t  lu  laircs,  avec  tes  Platyrhynques  par 
d'iutrei,  ippartlennent  toutes  aux  régions 
lotmiDpicaltt  de  Tancien  continent  ;  ce 
wiiUToiiTiiCBEc-BLARC,  Uutcicapa  p<k- 
'•diJ«,Uoii.(Boff.,  pi.  efti.,  234,  t.  2). do 
TAitc,  de  r Afrique  et  de  Tlnde  ;  —  le  Tcbpt- 
^tKi,  iftti.  Custofiea,  Kohi.  (Bnff.,  pî, 
^t  Î3t,  1. 1),  de  linde;  —  le  Tchit.  scmt- 
^^^  ifaicipKa  Kotosenceft,  Temm.  (BuflT., 
''  Ml .  348,  p.  1);-^  leTcmT.  ni  Casahaoss, 
^«.CasamaiMicB,  Less.,  de  la  Sénégam* 
^'*~*leTcHrr.  nsQAnAan,  Mut,  Gaimar- 
^<  Um.,  de  Madagascar  ;  --*  le  TcniT.  scvet 
■*•■««.  wnlala,  Uth.(Bttlt. ,  pr  enr ,  248, 
^  «éme  habitât  ;  —  le  Tchit.  ntRCK, 
J^yw pHiic«pj,  Temm. (pi.  col.,  584), 
^  ^;  -  la  Tant,  «irrt ,  Mut,  crittata , 
^^' M.,  pi.  «ni.,  573,  t.  2  et  89,  t.  2), 
?J?^<1»1;  —  leTcnrr.  dk  Bouaaoïi,  Mut. 
j7*»«»,0««l.(Btttr.,p«.enl.,  573,  t.  4); 
7*  ^**-  rtsteAUtii ,  Jfttt.  Senegalêntit , 
1^^  ;^  >e  Tchit.  a  rtn  n^Aasa,  Jftii. 
v^'l^wwpfcnltti,  Gam.  (Zool.  de  la  Coq., 
^  ''•  I- 1),  de  la  NouvelleEspagne  ;  —  et  le 
^'  "»u,  Mut.  fnomata,  Garn.  {Op,  cU., 
•S;*  *l.<ela  Nouvelle-Guinée.  (Z.  G.) 
^BCBiHoraOBUS.  uoLL.  —  Genre 
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proposé  en  1842  par  M.  Anos  Binney, 
k  Boston,  pour  une  espèce  de  Limace  que  les 
précédents  naturalistes  ont  nommée  Umaa> 
CaroiMensif.  (Ddj.) 

*T£CHNITE9  (rtxtft^ç,  artiste).  »S.  ^ 
Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  division 
des  Ërirhittides,  créé  par  Sctaonherr  (Gê- 
nera el  sp.  Cureulio.  syn.,t.  VH,  2,  p.  381)» 
et  qui  a  pour  unique  espèce  le  T,  irifasda'f 
tut  Scbr.,  propre  A  la  Cafrerie.         (C.)    ; 

*  TECK.  Tectona.  bot.  ra.---  Genre  de  fa 
famille  des  Verbénacées,  formé  par  Linné  fila 
(Supplem.  plant,  Sytl.  f>eget-,  p.  20et  151), 
et  dont  le  nom  est  dérivé  des  moU  TheAa 
ou  Tekha ,  par  lesquels  on  désigne ,  dans 
rinde,  la  principale  de  ses  espèces.  Mous 
ferons  observer  que,  dans  le  même  ouvrage 
où  il  propose  ce  nom  générique ,  Linné  tlfa 
récrit  d*abord  Tektwia ,  ensuite  Toctona , 
msis  Jamais  Tectonio,  comme  le  fait  11.  End- 
llcber  {Gênera,  n*"  3703).  M.  Scbauer  a  décrit 
(Prodromttt,  vol.  X\)  deux  espèces  du  genre 
Teck,  dont  la  plus  remarquable  est  le  Tee- 
tona  grandit  Ltoné  flis,  très  grand  arbre  de 
rinde  et  du  Ceyian,  dont  le  bois,  connu  sons 
le  nom  de  Bols  de  Teck,  est  célèbre  par  les 
qualités  qui  le  diitinguent.  Les  Anglais  ont 
reconnu  qu*il  l'emporte  beaucoup  sur  tous 
les  autres  pour  les  constructioni  navales.  Il 
est  très  dur  et  d*une  durée  très  supérieure  à  . 
celle  du  meilleur  Cbène.  Aussi  est-il  extrê- 
mement redierché  pour  cet  objet.  Il  a  de  pins 
quelques  autres  usages  ;  ainsi  les  Malais  em- 
ploient sa  décoction  contre  le  cboléra.  Lee 
fleurs  de  cet  arbre  sont  diurétiques.  Ses 
feuilles  sont  astringentes  et,  de  plus,  elles 
servent  à  teindre  en  rouge.  A  Madras,  on  cul- 
tive le  Teck  comme  arbre  d'sgrément.(D.G.) 

*TECLÉE.  Teclea  (du  nom  de  Tecla'* 
HaTmanont,  ancien  empereur  d*Abyssinie). 
BOT.  PB.— Genre  de  la  famille  des  Zanthoxy- 
lées,  formé  par  M.  Bafreneau-Delile(ilfin.des 
se.  nof,  2*8ér.,Yol.XX,  p.  90,  pl.l,flg.  1) 
pour  un  grand  arbre  d^Abyssinie,  à  feuilles 
composées,  et  à  fleurs  en  épi,  diclines,  tétran* 
dres,  qu*il  a  nommé  Teclea  nobilit.  (D.  G.) 

•TECM  ARSIDE.  Tecmarjiî  («Vapi  pro- 
dige, présage),  bot.  pb.— Genre  de  la  famile 
•les  Composées»  tribu  des  Veroonlacées,  for- 
dié  par  De  (Undolle  (Prodr.,  vol.  V,  p.  93) 
pour  un  arbrisseau  de  Madagascar,  voisin  du 
SyncAodendftm,  auquel  il  a  donné  le  nom  do 
recmorsii  Boj^ri.  (D.  G.) 
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TECOME.  7  «coma.  bot.  pb. —  Genre 
nombreux  de  la  famille  des  Bigooniacées, 
formé  par  Jussieu  (Gen,  plant.,  p.  139)  aux 
dépeui  àeê  Bignonia  de  Touroerori  et  Lioné. 
L^auteur  du  Gênera  n'en  connaissait  que 
quatre  espèces,  tandis  que  De  Candolle  en  a 
décrit  récemment  soixaoïe-dcux  [Prodr., 
vol.  IX,  p.  215).  Ces  nombreuses  cspècej 
habitent  pour  la  plupart  les  pArtiet  cbaudes 
de  l'Amérique,  quelques  unes  le  cap  de 
Bonne-Espérance  et  la  Nouvelle-Hollande. 
Ce  sont  des  arbres  et  des  arbrisseaux  parfois 
grimpants,  i  feuilles  opposées,  pennées  avec 
impaire,  quelquefois  digitées,  formées  de 
folioles  généralement  dentées  en  scie  ou  in- 
cisées ;  à  grandes  fleurs  Jaunes  ou  rouges. 
Leurs  principaux  caractères  sont:  Calice 
campanule,  à  cinq  dents;  une  corolle  cam- 
panulée,  k  limbe  qui nquélobé,  bilabié;  des 
étamines  didynames ,  accompagnées  du  ru- 
diment d*aii6  cinquième;  surtout  une  cap- 
sule elliptique,  oblongue  ou  allongée  en 
ailique,  i  deux  loges  séparées  par  deux  cloi* 
sons  contraires  aux  valves,  et  qui  renferme 
un  grand  nombre  de  graines  comprimées  et 
dilatées  en  une  aile  membraneose.  De  Can- 
dolle divise  les  Técomes  on  deux  sous-genres 
dont  le  premier  correspond  à  deax  de  ceux 
de  M.  Endlicher.  Ce  dernier  botaniste  ad- 
met, en  effet,  les  trois  sections  suivantes: 
t.  Panâona^  pour  les  espèces  de  TAustralie; 

b.  ^M^ecoma,  pour  les  espèces  américaines; 

c.  ^ecomario,  pour  celles  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  C*estau  second  de  ces  sous-genres 
qu*appartient  le  Tbcohc  dc  ViaGiRiB,  Tecoma 
radicans  Juss.  (Bignonia  radicans  Un.), 
qu*on  emploie  fréquemment  a  couvrir  des 
mursbian  ti  posés  d*un  beau  tapis  de  verdure 
sur  lequel  se  détachent  de  nombreux  corym- 
hes  terminaux  de  grandes  fleurs  d*un  rouge 
de  minium  un  peu  brunètre  Ce  bel  arbuste 
grimpant  forme  une  véritable  liane  qui 
s*accroche  aux  murs  et  aux  arbres  à  Taide  de 
crampons.  On  lui  donne  vulgairement  le  nom 
de  Jasmin  iromptitet  et  parfois  aussi  celui  de 
Vigne  vierge,  sous  lequel  on  confond  plu- 
sieurs plantes  grimpantes.  On  le  multiplie 
facilement  par  graines  semées  sur  couche, 
par  éclats,  marcottes  et  boutures.  On  cultive 
aiiiiM,  dans  nos  Jardins,  le  TÉcon  no  Caf, 
Tcconia  Capemis  Lindl.,  dontle  nom  indique 
qu*il  appartient  à  la  troisième  section,  et 
quelques  autres  espèces.  (P.  D.) 


•  TBCOPHILÉE.  TeBopkSim  {(m  k 

M"*  Tecophila  Colla,  auleor  des  t^anfà 
accompagnent  un  des  ouvrages  de  ms  yml 
BOT.  PB . — Geare  voisin  de  la  famille  en  \t^^ 
déu,  formé  par  Bertero  {ex  Golia  Ka^t. 
ChiL  Mem,  Turin,,  vol.  IIIlX,p.  19, (.53/ 
pour  une  plante  des  monlagacs  à  Cki/i, 
fort  petite  et  extrêmement  délicaie,  ^  s'i 
qu'une  feuille  radicale  linéaire  ecimnien 
fleurs  bleu  de  ciel.  C*est  le  TecûpUciw- 
to/lora  Colla.  .  (D.<^} 

TECTAIAE.  rec(«i.noa.-Gciitpv 
posé  par  Den  js  de  Montfort  pour  da  e^e» 
de  Troques  ou  Toupies  sans  0BbiIie,irut 
la  columelle  en  forme  d*arc  csaan  costi- 
nué  avec  le  bord  extériear  qii  et  |ltf 
avancé.  Tels  sont  les  TYiodii*  tien»,  "^ 
lotus,  imbrioatus,  etc.,  deCbeaiBiU.  iDi<  i 

TECTIBBANCHES  ((aohu,  eeiim; 
hranchiŒt  branchies).  mou.,^Q9Êtiièat^ 
dre  des  Mollusques  gastéropoda  deCovier. 
comprenant  les  PleurobraBécs,  la  Aflf- 
sies,  etc.,  qui  on-  les  brsodieiiUKkécs le 
long  du  côté  droi  ousttrledMali(n<^ 
feuilleU  plus  ou  moins  dinfâ,niiiinq- 
métriques.  Le  manteau  renam  ?>»  <■ 
moins  les  branchies  et  eooticat  prarJt  ^ 
Jours,  dans  son  épaisseur  oBepdikc^'^- 
Voy.  noLLosouEs.  ^  • 

TECTISGUTES.  IhctitoâLm."^' 
Amyot  et  Serville  (Ms.  iW«HP<»  ^^  * 
Buffon)  désignent  ainsi,  daasUbwl^^ 
Membracides ,  de  Tordre  da  M^» 
un  de  leurs  groupes ,  aoqad  Oi  n<^* 
les  genres  Stega^U,  Memhrêeii,  Sk^V 
lum ,  Hypsauchenia, 
Amyot  et  Serv.,  etc. 

T£CTO.\A.  ior.  w.— Ho«lstit<sr^ 
Teck.  Voy.  teck. 

TECTEICES.  OIS.  -  ^^^J^ 
donne,  en  ornithologie ,  sus  P^***  IJT' 
qnées  qui  recouvrent  TaileetWcn*^ 
pennes  qui  s*y  implantent.  PircH»^! 
onl*a  également  appliqué  aaipis^^ 
cachent  la  base  des  pennes  ^  ^  ^ 
maU  celles-ci  sont  mieux  coei>**jT; 
d*hai  sous  les  noms  de  Sus  et  ^••^TT 
Voy,  oisBAC.  ^    j.  » 

•TECTUS.  wa.— Fof.wCT*»^-*' 

TÉEDIB.  Teedia.  sor.  ^"^^l^ 
famille  des Scrophnlarinéei, "*•*•/. 
tiolées,  formé  par  11.  Radolpfci(«»*^ 
Joum.,  vol.  II,  p.  S89)po«réci 
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ap  et  Boooe-Espëraoce,  à  feuilles  oppo- 
,  dilatées,  embratsaDtes  k  leur  base,  voi- 
\  to  Frgylinia  Denih.,  et  qui  avaient  été 
rib  par  Ai  ton  comme  des  Capraria,  Ils 
fiuiofueot  par  leur  fruit  en  baie  iodé- 
aoic.  Sur  les  deus  espèces  connues,  nous 
voai  le  Teedia  lucida  Rudolpbi.  (D.  G.) 
lEESDALlE.  Teesdalia,  bot.  ph.  — 
BK  de  la  famille  des  Crucifères,  sous- 
lit  des  Pleurorbizées,  tribu  des  Tblaspi- 
ti,  formé  par  M.  Rob.  Brown  {in  Alton. 
^  £a0.,  édit.  2,  vol.  IVy  p.  83)  pour 
«I  petites  plantes  annuelles  de  TEurope 
ayeooe  et  néridionalc  que  Linné  classait , 
ittepirmt  les  IberiSf  Tautre  parmi  les 
^«m.  Le  Teesdalia  Iherit  DG.  {IberU 
li^ottUiLin.,  Guepinia  Iheris,  FL  fr,)  et 
t  Teeidolia  iapidlum  DC.  {Lepiditm  nudt- 
^  Uoo.,  Guepinia  Lepidium,  FL  fr,)  se 
imm  inex  eommuoéroent  dans  les  lieux 
ablosaeuid*nne  grande  partie  de  la  France. 
i  dcmicfe  est  seulement  plus  méridionale 
PKU  première.  (D.  6.) 

TEFFLUS.  iRs.  —  Genre  de  Coléoptères 
(n\iBaei,  Uibu  des  Carabiqoes  grandi- 
^Ip^  proposé  par  Leach,  publié  par  Dejean 
(^teiffcA^oides  Coléoptères,  t.  II,  p.  20) 
ei  iâ^ii  ptr  Latreille.  Ce  genre  est  formé 
<fedeuxcf pires,  les  T.  MegirleiF.,  et  Dsla- 
(«rgnci  Gner.  La  première  est  originaire  du 
^0^1  et  de  la  cAle  de  Guinée,  et  la  se* 
»wlt  de  l'Afrique  australe.  (C.) 

TEGAMUM,  Schmidel.  bot.  PH.^Syno- 
»!■♦  USohna  Lin. 

TWÉXAIRE.   Tegtnaria,  abacbn.  — 

^f»n  de  Tordre  des  Aranéides,  de  la  tribu 

^  Ar»ip<es ,  éubli  par  WalckenaCr  aux 

^'^  du  grand  genre  Aranea  des  anciens 

««Iran.  Ches  les  Aranéides  qui  composent 

^l^ft,  les  jeux  sont  au  nombre  de  buit, 

^«t  (sue  eux  et  disposés  sur  le  devant 

*^ïk»loiborax  en  deux  lignes  rappro- 

7^*  plaque  parallèles,  la  postérieure 

^  l^ement  courbée   et  Tantérieure 

r^'  U  lèvre  est  grande ,  carrée  et  plus 

*|"<fBe  large.  Les  mècboires  sont  droites, 

^I^A  éuTtéts.  Les  pattes  sont  allon- 

2^;'^ l« première  des  quatrièmes  paires 

«^Uagoe  que  les  autres,  la  troisième 

rr^  «ûorte.  Les  Aranéides  qui  com- 

J*"*»  iswtsont  sédenuires,  et  forment, 

rj7»**«Wii»  des  bltimeaU ,  des  cavités 

^^'''^««itltdans  les  Intervalles  des 


pierres,  une  toile  borizontale,  grande,  à  tissu 
serré,  k  la  partie  inférieure  de  laquelle  est 
un  tube  cylindrique  où  elles  se  tiennent 
immobiles.  Le  cocon  est  ordinairement  glo- 
buleux ,  recouvert  par  les  détritus  de  plâtre 
et  de  terre  agglutinés,  et  des  toiles  extérieu- 
res. Cette  coupe  générique  est  très  peu  nom- 
breuse en  espèces,  et  sur  dix-sept  connues, 
l*Europe  en  nourrit  sept,  l'Afrique  cinq  » 
l'Amérique  trois  et  TAustralie  une.  Comme 
représentant  ce  genre  remarquable,  je  cite* 
rai  la  Tégénaire  domestique,  TegenariadO' 
mesltta,  Linn.,  Walck.  {HisL  nat.  des  Ins. 
apt,,  t  II,  flg.  2).  Cette  espèce,  qui  se  trouve 
très  communément  dans  les  maisons  k  Paris 
et  dans  les  environs,  construit  dans  les  an* 
gles  ou  dans  les  intervalles  des  murailles  de 
grandes  toiles  boriiontales  ,  à  tissu  fin, 
serré,  relevées  vers  les  bords,  enfoncées 
dans  leur  milieu ,  soutenues  en  dessus ,  et 
garnies  ainsi  en  dessous  de  longs  fils  isolés , 
qui  ressemblent  à  un  bamac  qui  serait  sus- 
pendu et  garanti  du  balancement  par  un 
grand  nombre  de  cordes  en  baut  et  en  bas. 
L'Araignée  se  tient  ordinairement  dans  son 
trou,  immobile,  la  léle  tournée  vers  le 
dessus  de  sa  toile,  épiant  les  Mouches  et 
les  Insectes  qui  s*f  prennent,  se  précipitent 
sur  eux  avec  une  grande  rapidité,  et  les 
emportant  dans  son  trou ,  souvent  malgré 
leur  résistance.  Lorsqu'on  l'effraie ,  ou  que 
quelque  danger  la  menace,  elle  se  retourne 
aussitôt ,  s'enfuit  par  l'ouverture  du  trou 
,  qui  est  dirigé  en  bas  et  disparaît.  Dans  le 
moment  de  l'accouplement,  cette  singulière 
Aranéide  se  promène  souvent  sur  la  super* 
ficie  de  sa  toile  avec  rapidité.  Cette  toile  est 
parfois  très  grande  ;  M.  Walckenaér  en  a 
vu  une  ou  plulétdeux  contigués,  eonstruitei 
par  la  même  Araignée ,  et  qui  avaient  nn 
mètre  de  large.  Lorsque  cette  espèce  est  sur 
le  point  de  pondre,  elle  se  retire  vers  le  soir 
k  peu  de  disUnce  de  sa  toile  ;  elle  file  d'abord 
une  sorte  de  bourre  de  soie  brune,  delà  groi« 
seur  d'un  noyau  de  cerise,  qu'elle  suspend 
en  l'air  par  quelques  filslàcbes,  perpendica- 
laires,  atucbés  au  plafond.  Ce  flocon  n'est 
point  un  cocon,  car,  après  l'avoir  construit, 
elle  n'a  pas  diminué  de  grosseur;  c'est  sea* 
lement  le  lest  du  sac  qui  doit  contenir  le 
cocon.  Ce  sac,  forroé'd'une  soie  claire,  est 
arrondi  par  en  bas  en  forme  de  besace;  Il 
entoura  le  flocon ,  qui  alors  est  dilaté  ai 
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épirpillé  ta  food  du  lie  pcr  rAralgnée,  ti 
ebargé  &è  plairai  ac  da  carra,  et  grainf ,  da 
détrllM  d6  petitas  coqnillai  de  Limatons , 
4t  débris  solides  d*Ioseete9.  La  poidi  eiti- 
pèCba  la  lae  d*êira  ballotté;  il  ait  d'aifleors 
fixé  par  daa  fils  placés  an  haut,  en  bas  et 
^  côté  aui  parois  du  mur ,  et  êe  rattache 
par  d*atiiras  fils  plus  isol^»  plus  alMogës, 
avec  la  demeure  priocipale,  au  la  toile  da 
TAraignéa  »  placée  h  une  disunce  plus  ou 
moios  grande.  Cest  au  milieu  de  ce  sac , 
qui  a  environ  un  pouce  et  demi,  et  quelque* 
fois  deux  pouces  de  long ,  et  autant  h  son 
orifice,  qoa  l'Araignée  place  son  cocon.  Il  oe 
touche  point  au  fond ,  mais  II  y  est  attaché 
par  des  fils  k  une  petite  toile  construite  sur 
Torifica  du  sac.  C*ast  sur  cette  dernière  toiie 
que  TAralgoéa  u  tient  constamment  après 
qu'elle  a  pondu  I  abandonnant  ensuite  sa 
grande  toile  et  son  ancienne  demeure,  ou  n'f 
retournant  qu*occasionneilement.  M.  Wèla* 
kenaér  en  a  obsarté  quatre  dans  cette  po« 
sition.  Alors  il  troura  les  cocons  on  verts  et 
sans  Araignées  ;  mais  il  f  an  avait  un  dont 
le  cocon  était  entier,  renfermant  tes  Jeanes 
nouvellement  éclos,  et  des  œufs  qui  ne 
Tétaient  pis  encore.  M.  deThéis  en  a  trouvé 
tin  autre  i  rentrée  du  soupirail  d'une  cave, 
qui  renfermait  encore  tous  les  petiu,  éclos 
depuis  plus  de  dix  Jours.  La  Tégénaire  do« 
mastique  ne  construit  pas  en  un  seul  Jour 
la  demeure  de  »à  postérité;  elle  commence 
d'abord  par  filer;  ensuite  elle  tourne  et 
retourne  pendant  deux  heures  le  flocon 
qui  est  la  principe  et  le  commencement  de 
Védiflce;  puis,  après  l'avoir  suspendu ,  elle 
sa  retire  dans  sa  demeure  habituelle.  Elle 
travailla  la  lendemain  k  éparpiller  le  flocon, 
à  fabriquer  la  bourra  pendant  la  nuit,  et 
cassa  vers  le  matia ,  se  retirant  de  nouveau 
flans  sa  toile.  Elle  se  remet  ensuite  k  Tou- 
nage  vers  le  soir;  le  lendemain  matin  tout 
•st  terminé,  et  on  la  trouve  placée  sur  son 
petit  hamac,  couvrant  de  son  corps  son  oo- 
toùf  suspendu  au-dessous  d'elle  su  milieu 
do  la  bourre  ou  du  sac.  La  mêle  n'ap- 
procha de  \  sa  femelle  qu'avec  beaucoup 
da  circonspection,  parce  que  lorsqu'elle 
ne  cède  pas  à  sas  désirs,  elle  chercha 
I  la  saisir  pour  la  dévorer.  C'est  lut  ce- 
pendant qui  la  recherche,  et  il  se  rend 
sur  sa  toile  pour  l'accouplement  ;  on  le  voit 
souvent»  en  automne i  parcourir,  comme 
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égaré,  llntéfiear  des  hiMtstftnéii^ 
malles. 

La  Tégénaire  damestlqoe,  à  attsma 
presque  familière  avec  l'Haftac,  éttûtt 
turellement  fixer  fatteatiet  dei  pmsa 
même  étrangères  i  rbislaire  flflM»f ,  H 
plosieurs  pansèrent  i  tirer  npink 
la  soie  fournie  par  cetu  ArsaâkEielrt, 
la  facilité  avec  laquelle  ceue  «péfea». 
produit  et  surtout  laqaialiiépni^nie 
d'individus  qui  naissent  d'aoctnietatt. 
avalentdonné  l'idée  à  plosieen  p((i««*^ 
réunir  un  très  grand  noflibrséeTéfte^ 
afin  de  pouvoir  atHiser  leur  soie  ;ajSjA^ 
Acuité  de  les  élever  etitirlaiitleiinaiir?! 
de  vivre  dans  risofemeataat  oUit'am 
valeurs  à  renoncer  à  leur  pr^  &ra*»' 
trie  a  échoué  sur  oa  poiot,  fl  n^ats^P^ 
même  pour  les  servicai  qos  «»  ^^^ 
a  rendus  et  qu^elle  rend  eowrri  ii  a«^ 
cine,  et  quoique  Puaga  mûiMSBi  a  a 
cessé,  au  moins  médicslen«Kptf'«^'.'' 
y  a  encore  beaucoup  de  penwwf^'P'* 
s'être  fait  une  blessure  aiw  ssiBttW»^ 
tranchant,  se  servent  û€UtffAtk\iTh 
genaria  domeitica  pour  sffétet  le  ntj><^ 
der  fa  plaie  à  se  fermer  et  taf^^ 
des  corps  étrangers  ne  vieastsc  i  «'"«• 
duiradans  la  partie  blesfée.ljr«^»^« 
domestique  isolément  est  mt^  ^*^ 
apprivoisée  et  même  ne  f^nnp^ 
sible  aux  sons  de  la  muslqw.  W''"** 
connaît  l'histoire  de  rinfortesé  «•«• 
qui,  enfermé  à  la  BasUlle,  iriil  J»*^ 
une  Tégénaire,  pendaat  que  tos  ^f^^ 
Jouait  de  la  musette,  a  veafrprei*^ 
Moucha  entre  Ui  doigts.  ^«*^  "^ 
ont  même  avancé  qu'un  l«^»*^*^ 
pris  Péllsson  dans  cette  oreapiw'T 
eu  la  cruauté  d'écraser  rAni|»<«:"*j 
distraction  du  malbeureox  iriioona"" 
maintenant  II  est  bien  p*««^<  ^J' 
cruauté  est  ane  fkble  !nf«rt*  J"  "^ 
leurs  pour  rendre  plos  ***TL-, 
histoire.  11.  Waîekena«r,dtDiifl«^ 
,  MiurûllâdesInuetesa^h^J^ 


moyen  da  son  piano.  ..^^ 

gastéropodes  pectlnibnaefcei.  ^Lt 
H.  Lcsson,  dans  ses  /«rtr»»*»''^' 


T£I 

ir  dtf  eipèeet  de  Troehus  cwraipoiidMi  h 
j  prci  au  feore  Teclya  <le  Montforl. 

TUCOilEYEilAy  Scop.  bot.  pu.  — Syoo- 
|Bc  de  Giiftovia  Lin.»  famillf  dei  Mjru- 

*T£ICB01IirZA  (t«x«(»  mur;Mv7»» 

«Qck«  ).  iRf.  —  Genre  de  Tordre  des  Di- 

ttrcf,  fantUe  dea  Aihéricères,  tribu  dei 

inKidcs,  créé  par  M.  Macquarl  [DipL  des 

îwti  à  Buffon  de  Roret,  II,  1835)  pour  uDfi 

itpcreir.  /iMca  Macq.)  qui  se  rencontre  fré- 

|uc«Bieot  eo  France,  et  qui  est  lurlout  re- 

Birqoible  par  la  conformation  de  sa  lète  f 

iMt  le  partie  aupëiieure  afanca  en  mufle 

^1  Us  Diptèrtf  de  ce  genre  vivent  fur 

l'i  lie»  murs  buinides  des  écuries ,  des 

^uUa ,  des  latrines  »  qui  sont  quelquefois 

rMTtrif  d*De  nombre  incalculable  d*indivi- 

<tu.  La  remelles  déposent  leurs  œuCi  sur  )o 

ôarAi éécempoaé  de  ces  constructions;  les 

Un«  y  trouvent  des  sucs  nourriciers ,  y 

fte^caide  plus  eo  plus  profondément,  et 

{MritMeot  en  accélérer  U  destruction .  (E,  P.) 

lEIGKE,  Tmaa.  ws.  —  Genre  de  i*ordre 

^«  Lcpidoptèrcs ,  famille  des  Nocturnes , 

UiW  4ci  riBéidcs,  créé  par  Fabricius  (SyU. 

*^- 1  tll^)|  et  restreint  dans  ct$  derniers 

^P(  toi  «pèces  ayant  pour  caractères  : 

ànttooif  simples  dans  les  deu%  seiei,  ou  à 

P«M ciliées  dans  les  roAlcs  seulement;  pal* 

PM'Bl^ricnrs  seuls  visibles ,  courts ,  cjlin- 

^M>  presque  droits;  trompe  nulle  ou 

Ire  coorte  ;  tête  aussi  large  que  le  corcelet 

^(muloe;  corselet  arrondi;  abdomen 

nlndri^oei  terminé  par  un  bouquet  da 

^^  int  les  mâles ,  et  en  pointe  dans  les 

^^^ct;  pattes  postérieures  longues  et 

^1^*  ''^(i  supérieures  longues,  ëtroiteSi 

^KtîtQcai  fiiquéas ,  avec  leur  angla  apicsl 

■ntrcnut  arrondi;  ailes  inférieures  ellip- 

^t^i  iirfement  frangées,  surtout  au  bord 

^L^  ^  cbenilles  sont  glabres ,  vermi- 

^'"^'  à  couleur  Jaunâtre  ou  blsnchèire, 

^*<c  itt  kau  ^xxu  membraneuses  intermé* 

tirci  (r^  courtes  p  une  plsque  cornée  sur 

'^^««iersoneaa,  et  le  corps  parsemé  de 

jpQtt  poils  isolés ,  visibles  seulement  a 

I  '  '««pe.  Ellei  vifent  et  se  méumorphosent 

r*'***^«^"taui  fusiformes,  Unt^tûiés, 

:.  "!";  ^^^^^9 ,  de  la  couleur  des  substan- 

k  ^^^^  elles  se  nourrissent.  C'est  psrmi 

I  ^*<nillei,aiDsl  que  nous  la  dirons  à  l'sr- 
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licla  TiiéiTss  (voy.  ep  mot),  que  se  trouvant 
celles  qui  nous  causent  Unt  de  dégâu  ;  lae 
unes  en  rongeant  nos  grains  emmagasinés» 
les  autres  eo  détruisant  tout  ce  qui  se  trouve 
a  leur  portée,  comme  lainage,  crin,  plooies, 
pelleteries,  et  collections  d*animaux  empail* 
lés  et  dessécbés;  elles  compensent  r»iguiid 
de  leur  taille  par  leur  grand  nombre  et  leur 
voracité,  et  peuvent  être  comparées,  pour 
leurs  ravages  t  aus  RaU  et  aui  Souris ,  dont 
elles  sont,  en  quelque  sorte,  les  représeo«* 
tanis  dans  la  classe  des  Insectes. 

iMi  anciens  naturalistes  plaçaient  daos  ce 
genre  un  très  grand  nombre  d*espèces,  qui 
forment  aujourd'bui  la  tribu  des  Tia^rras  p 
tandis  qu'on  ne  met  plus  dans  le  genre 
Teign9  proprement  dU  qu*una  vingtaine 
d'espèces  européennes ,  dont  les  principales 
sont: 

14.  Teionk  dis  GSAïaSf  Tinea  granella 
Linné ,  dont  les  ailes  supérieures  sont  mar- 
brées de  brun ,  de  noir  et  de  gris  :  le  duvet 
formant  toupet  est  roussâtre.  La  chenille, 
connue  sous  le  nom  vulgaire  de  Fauste^ 
7*eignê  des  bl4s,  lie  plusieurs  grains  aven 
de  la  soie,  et  se  construit  ainsi  un  tube, 
d'uù  elle  sort  de  temps  en  temps  pour  lu 
ronger  ;  elle  nuit  ainsi  beeucoup  aus  blés 
que  l'on  conserve  dans  les  greniers.  Cette 
espèce  se  trouva  dans  toute  l'Europe ,  de* 
puis  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  d'août. 

La  TsiOHE  pKs  raLLBTUixs,  Tinea  pellio^ 
nella  Linné,  qui  est  d'un  gris  argenté  avec 
un  ou  deui  points  noirs  sur  cbaque  aile , 
qui  se  rencontre  dans  leute  l'Europe  »  et 
dont  la  chenille  vit  dans  les  pelleteries  dont 
elle  coupe  les  poils ,  qu'elle  détruit  en  en 
formant  des  tuyaux  foutrés, 

La  TuGSB  nts  osass,  JMiea  sarcUella 
Linné,  qui  e&iste  également  dans  toute 
l'Europe ,  où  elle  est  très  commune  :  las 
ailes  sont  blanchâtres,  luisantes,  avec  quel- 
ques tacbu  noirâtres  en  dessus.  La  chenille 
se  trouve  sur  les  étoffes  de  laine  et  sur  les 
drsps,  qu'elle  détruit  rapidement.  Elle  se 
rencontre  auuî  daos  les  collections  d'In« 
sectes,  où  elle  fait  de  grands  revagas. 

rsrmi  lu  autres  espèces ,  nous  citerons 
seulement  la  Tinea crinellaTr.,  qui  détruit 
les  meublas  en  crin  ;  U  T,  trapexeUa  Linné, 
qui  se  trouve  sur  les  étoffes  de  Uioe  ;  la  T. 
cratagcUa  Linné,  que  Ton  renceotra  sur 
rAubépinCf  etc. 
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Le  nom  de  Teigne  a  été  donné  A  diTers 
«uirei  Insectes  différents  entre  eux.  Ainsi, 
en  nomme  Tuigairement  :  Teigne  aqdatiqoe, 
des  larves  de  Friganes  ;  Tkighe  des  Chaboons, 
des  larves  de  Cauides  ;  Teigne  de  la  ciie  , 
une  espèce  de  Gallerie  ;  Teigne  des  coias,  des 
lanres  de  Cramons; Teigne  des  Faucons,  des 
larves  de  Ricin  ;  Teigne  do  Lis,  des  larves  de 
Criocères,  etc.  (E.  D.) 

*TEINOG£IIA(ttri>«,  étendre;  x/paç,  an- 
tenne). INS. — Genre  de  Coléoptères  subpen- 
lamères,  proposé  par  nous,  publié  par  Th. 
Lacordaire  {Monographie  des  Coléoptères 
mbpentamères  de  la  famille  des  PhytophageSf 
t.  y,  p.  17)  et  rapportée  la  tribu  de  ses 
Cblytrides  (Cblytridées).  Le  type  de  ce  genre 
est  la  7.  ntstdicoUts  Lac,  originaire  de  TA* 
frique  australe.  (C.) 

TEINOGORYNUS (rci'vM ,  étendre;  »o- 
pvvv) ,  mauue  ).  ihs.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères pentamères,  division  desBrentbides, 
proposé  par  nous  et  adopté  par  Dejean 
(Cotai.,  3*  édU.»  P-  265).  Ce  genre  n'offre 
pour  type  qu*une  espèce ,  le  T.  fUiformis 
Dej.  Efle  est  originaire  du  Brésil.       (C.) 

•TEINODAGTYLA  (rct%«, étendre;  ^«x- 
cv2o«,  doigt).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
•ubpentamères ,  tribu  des  Alticites,  proposé 
par  nous,  en  remplacement  du  Longitarsus 
de  Latretlle ,  nom  formé  de  racine  latine. 
Dejean,  qui  adopte  ce  g.  {Cat,^  3*  édît.),  en 
mentionne  31  espèces;  24  sont  originaires 
d*Europe,  5  d'Amérique  et  2  d^Afrique; 
BOUS  citerons  les  suivantes:  T.anchusœt 
parvula  Pk,  atricHla  Lin.,  dorsalts  stsym- 
»rti,fabtdaF.,  etc.  (C.) 

«TEINOPALPUS  (  TciS»,  J'étends  ;|)aZ- 
pw,  palpe).  INS.  —  M.  Hope  {fransact.  Un, 
soc,  Lond,,  XVIII,  1843)  donne  ce  nom  i 
un  genre  de  Lépidoptères,  de  la  famille  des 
Nocturnes ,  tribu  des  Papilionides.   (E.  D.) 

TEJVS.  Kirr.  —  Merrem  créa,  sous  ce 
nom,  un  genre  de  Lacertiens  dont  VÀcrante 
vert  fut  le  type,  et  dans  lequel  II  réunissait 
la  Dragone,  le  Crocodilure  Léiardet,  la 
Sauvegarde  de  Iférian,  un  Cnémidopbore  et 
des  Améivas.  Plus  tard,  M.  Fitainger  a  ré- 
servé le  nom  générique  de  Tejus  pour  le  seul 
Téyou  vert  d*Aura  (Acrante  vert).  Wagler, 
pour  éviter  toute  confusion,  a  préféré  la  dé- 
nomination d*ilcranftif  pour  ce  dernier 
genre,  et  cette  dénomination  4  été  acceptée 
ftr  les  erpétologistei.  (G.  B.) 
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TEKTIZITB ,  BreithiQpL  sn.  -  S^ 
Braunsalz.  Sulfate  de  perosjds  di!«ï). 
draté,  de  couleur  brune,  trooTéàSèi». 
senberg  en  Saxe ,  sous  la  forme  ^earinai 
acicutaires  ;  leur  compoiition  cttcieNiii' 
déterminée.  Ces  cristaui  paraiiiest  «re- 
tenir au  système  rbombiqoe.       (De] 

TELAUGIS  (TY)l«vy;»c,  qui  reiplaA  II 
loin).  INS.  —  Genre  de  Cdéopièra  f«i* 
mères ,  tribu  des  Scarabéides  pkyitefhqSt 
établi  par  Burmeister  (Fondbncfc  der  Cik- 
mology^  1844,  p.  336),  qui  le  eoepccd 
parmi  ses  Rutélides.  Le  type  eitk  Las* 
cens,  \Q 

"^TELCHINIA  (raxt'» ,  milTeaittCA 
—  Genre  de  la  tribu  des  P&piiioiiiH> 
mille  des  Diurnes ,  ordre  da  LépUevùe, 
indiqué  par  Hubner  (Cet.,  1816}.UB(ift 
auteur  donne  la  dénomioatioo  li  îflàM 
à  une  division  de  Lépidoptèra  nnpM'** 
particulièrement  le  genre  Tdckità.  (T  D) 

n'ELEA  (tiIoç,  fin).  nis.-^i*«P^ 
sous  le  nom  de  Telea  deux  gcsm  ^  l^i- 
doptères,  de  la  famille  des  Nocune  rm, 
qui  appartient  à  la  tribu  dciBMibiQU^t 
été  crée  par  Hubner  (Col.,  1S16);  et  1  li- 
tre, qui  entre  dans  la  nonbreoie  tnlii  id 
Tinéites ,  a  été  fondé  par  Stcphess  <IC»a, 
IV,  1816).  (^  ^ 

n'ELEAS.  INS.  —  Genre  de  litnVa  é« 
Proctotrupiens ,  groupe  dei  Pliiyp*»»* 
de  Tordre  des  Hyménoptères,  éul»li  pi*- 
4reille,  sur  des  espèces  dont  les &oKBi6k« 
composées  de  douxe  articles  êtes  fi«* 
massue  cbex  les  femelles,  les  pities  r^* 
saut.  Nous  citerons  comme  tjpelc  f*^^"^ 
comis  Latr.  ^ 

TELEBOITE.  rcWoil(«i»^'^^ 
au  loin),  «ou.- Genre  tomipif^^ 
sur  un  fragment  de  tigeéXocrisiK."!^' 
par  lui  parmi  les  coquilles  multil<>«*^ 
«TÉLÉGONE.  TélegonMS.  *"*  ' 
M.  Kocb,  dans  son  reterficW*»^'*^ 
den  Systems,  désigne  sous  et  »•■  *j|^ 
de  Tordre  des  Scorplomdesqmi««w|| 


par  tes  aptérologistes.  Oo  es 
assez  grand  nombre  d*cspèees,  ^  ^ 
est  le  Teieyofius  veniMlor  ^•***!?î  » 
pèce  a  été  rencontra  «o  Crésil.  ('' 

n'ELEGONCS  (rfl«ç.  «•î'^'JJJji 
INS.  —  Genre  de  Lépidoptères,  ^^    . 
des  Diurnes,  tribu  des  PspPionW^'  ^ 
par  Hubner  (Col..  1816).         (^  ^'' 
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*JELEU  (tAiiof,  parfSilt).  m.— Hubner 
m.  {816}  défigat  tout  ce  nom  un  genrt 
t  UfidopUrti ,  famUla  des  Nocturnei , 
itediiTortridtet.  (E.  D.) 

mEUNDRS.  T^lmemdra  (Tacite, 
uCiti;  «>iip,  iai^ôç,  homme  OU  mâle,  pour 
uiftiM).  lor.  m.-^-Genre  de  It  ramillo  de< 
Hniéfi,  Uihu  dii  Or^odaphoéff,  formd 
Il  U.  N«M  d  Eianback  {m  Unn,,  i.  YIU. 

ii;  tcan'a.»  p.  S55)  pour  un  arbre  dix 
iry,  i  Oeun  diolques»  dont  on  ne  coonaU 
««f  «M  lu  nllea  pourvues  do  douse  Ita» 
BtBtt  ^Traites  et  feriilei.  Cet  arbre  est  le 
rf'r«i4rc  9(a«ca  New  et  Mart.  (D.  6.) 
'TILEUNTHine.  T^kianthêniultiou 
irbu;  Â^i\  entbère).  aor.  ro,  •^Geore 
itUrinilledefAmaranthacto,  tribu  dee 
iniikréoén,  (ormd  par  M.  Bob.  Brown 
;m  i'fulÊy,  Congo,  p.  477  M  floC.)  pour  def 
»Uiiobirta«te,  raromant  iout«rruta«eo« 
i«<,  dMcooUées  tropicales,  prineipalemepi 
JAa)rnqj<.  (D.  G.) 

TÉIÊKIC.  Tékkia,  bot,  m.^Genre  da 
4  baille  4ci  Coinpoftéea«  tribu  dra  AitéroI<« 
^.(orvé  ^rM.  Baum|«rleo  (F/.  Irans.» 
(o'  lU.p.  149)  pour  dca  BupMMmum  L, 
Ce  Mal  d(  (rindes  et  bellei  plantes  berba- 
réei,  ditEoiope  moyenne  et  orientale;  à 
f(uiiiefalmei,co  coBur,  rudes,  leiiiirërieu* 
tff  |ni<|if;  I  eipimicf  rayonnes,  multiflo* 

ra.nioerfed'uQ  lovolucre  d'écaillei  mu* 
'Aflmooacuninéea,  fur  plusieurs  rangs; 
^^  !«  lUots  linéaires,  allongés,  relevés 
^f^iMnsiilfs,  s€  terminent  par  une 
^ritie  presque  cartilagineuse,  en  couronne 
'lutHQiét.  Oo  en  cultiva  asses  commune* 
^i^daiiiMjerdins,  une  belle  espèce,  la 
^unn  iftoiMjt  m  cxsua,  Tckkia  çordi* 
'^n  iut.,  Ile  Hongrie,  planta  herbacée,  vi" 
*^«  ^  pleine  terre,  haute  de  plus  de  1  mè- 
'ft.1oli)no»,  ptDdant  rdté  et  l'automne, 
<^«vt»4icapi(aiesiaanaf .  à  longs  rayons, 
^*  ^  Mliipii,  tris  foailemenl  de  graines. 
^^iwmupkm,  au  moios  aussi  remar« 
)*'<^'«  m  cilla-ei,  sont  ;  le  T$l9kia  «p^« 
*^^«|.tQuia  unaodaur  très  agréable, 
>J|KHit  lonqu'on  froissa  sep  feuilles  entra 
«NU;  Il  )«  J^j^a  9pmi99is$hM  DC, 
4«i  Q»U  lur  \u  borda  du  lac  de  Côme. 

^  yiCKOllVS.  wa.--CaBra  de  la  tribu 
^  ritNotrupiuii^  lit  C^ir^ft  d^s  Hyméno* 

t^n,  éubii  pir  M.  UaliOai  ientomolog. 
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Magazki^  aux  dépcna  du  ganra  Téléaa  sur 
des  espèces  dont  las  antaonea,  asaai  longuet» 
ont  leurs  derniers  artidaa  unie  de  manière 
à  former  une  aorte  de  masaue»  etc.  Le  type 
est  le  T^phalmnarum^  NeesTonGienb.  (Bi.) 

jthÉOBnANCm%  («flf*«»  eomplal: 
^p«r)e>«f  breocbies).  roisi.'^Lea  Poissong 
auiquels  M.  Duméril  applique  ce  nom  da 
famille»  correspondent  en  grande  partie  i 
ceux  queCuvier  a  placée  daoa  son  ordra  daa 
Plectognathm.  (Q.  B.) 

TÉLÉOMDRE.  laXeosaunii  (tAioç,  par* 
fait;  9avpo(,  léard).  aarr.-^Koy.  caocom- 
Liam  FosaiLES,  tome  IV,  page  363.     (G.  B.) 

TBLfiOZOllA.  BOT,  PS.  —  Voy.  gkba- 

TOPTBRtS. 

TELirae.  Tel^pblum (nom  historique). 
DOT.  ra,  —  Genre  de  la  famille  des  Parony* 
chiées,  dans  laquelle  il  constitue  à  lui  seul 
la  section  des  Télépbiéea.  Il  comprend  dep 
plantes  lous^fruteseentes,  de  petites  propor* 
tiens,  glauques,  couchées,  de  la  région  mé« 
diterranéenne  et  du  cap  de  Bonne^Espérance, 
dont  la  plus  connue  est  le  TaUrHaoUnrsaiTi» 
Totiphium  Imp^aH  Linn. ,  espèce  assez 
commune  sur  les  coteaux  arides  et  dans  lea 
endroits  seca  de  nos  départements  les  plus 
méridionaux.  (D.  G.) 

*TKLEPnOKU$.  018.  <-*  Synonyme  de 
LaïkieHuu  Swains... 

•TEWPHOEOIDEg  (Triêphorui  »  nom 
d*un  genre  de  Coléoptères;  •Thç^  forme). 
\m,  «-*  Genre  de  Coléoptères  pentamèrea , 
section  des  Ifalacodarmes ,  tribu  des  Lam* 
pyridcs,  établi  par  Uporte  {Ànn,  de  la  Soe. 
«nl,^Fr,,  i.  Il»  p.  144),  corraspondant  au 
genre  PhQturU  Diiiaan  {Catalogué ,  3*  édit.. 
p.  116).  41  espècei  américaines  y  sont  com- 
prises; lallw  sont  les  7.  vêrsicolor  F.,  Aec* 
tiaaf».  pêctinatut  F.,  at  filicomii  Gr.  (C.) 

TEI^EPOORV»  OQ  TeEUPBOBUfi 
(tTîU,  loin;  f^p«c,  qui  porte).  wa.^Genrf 
da  Coléoptèrea  pentamèrea ,  section  des  lia* 
lacodermei  et  tribu  des  Lampyrides ,  établi 
par  8ch«irer  (^lém.  £nl.,  pi.  117;  Icùp$$ 
Mf.,  Ub.  16),  adopté  par  Degéer,  Olivier 
et  Latreille,  Ce  genre  est  aussi  cotiuu  sous 
la  nom  de  ComAans  Linné,  Fab.»  etc.,  etc; 
miia  ca  dernier  nom  a  été  réKnré  ensuite 
pour  un  autre  gunra  de  Coléoptèrea  hétdro» 
mères.  U  genre  Telephorut  renferme  plus 
da  200  as|ièces  de  toua  les  pointa  du  globe  ; 
nous  cittrons  laulemeat  les  luiTantas  :  T 
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fuscHSf  chseurutf  lateraliSt  Iktidus,  ater, 
Lin.,  dispar,  perlucidaSf  îrittU^  fulvicoUiSf 
Imtutf  F.  {Canthari$), 

Ces  Infectes  ont  la  corps  aNongë,  un  peu 
déprimé,  mou.  On  les  trouve  en  grande 
quantité,  pendant  le  printemps ,  sur  toutes 
fortes  de  végétaux.  Ils  se  nourrissent  d*aa« 
très  Coléoptères ,  et  sont  tellement  carnas- 
siers, qu*on  a  vu  des  femelles  terrasser  leur 
mâle,  et  lui  ronger  le  ventre  et  les  parties 
charnues  du  cou.  L*accouplement  a  lieu  sur 
les  plantes,  peu  de  temps  après  la  métamor- 
phose :  pour  cet  acte,  le  mâle  se  place  sur  le 
dos  de  la  femelle  ;  mais  il  a  soin  de  choisir 
un  moment  favorable  et  d*user  de  précau- 
tion pour  ne  pas  être  dévoré. 

On  trouve  les  larves  de  Téléphores  dans 
le  sable  ou  la  terre  humide.  Olivier  froit 
quelles  doivent  se  nourrir  de  racines  ;  mais, 
d*après  les  observations  de  Degéer,  on  ne 
peut  mettre  en  doute  leurs  mœurs  carnas- 
sières. Cet  auteur  dit  positivement  quelles 
vivent  de  Vers  de  terre,  et,  à  défaut,  des  in- 
dividus mêmes  de  leurs  espèces. 

Degéer  a  décrit  la  larve  du  Teîephorus 
futcus,  et  Waterbouse  {Trans.  of  the  Ent. 
Soc.  of  Lond.t  vol.  I,  p.  31;  pi.  3,  fig.  3), 
celle  du  T,  rufus. 

Le  premier  de  ces  auteurs  a  été  témoin , 
en  Suède,  d'un  phénomène  que  nous  croyons 
intéressant  à  rapporter.  Il  aperçut  au  mi- 
lieu de  la  neige  une  grande  quantité  de 
Vers ,  d'Insectes  et  de  larves  de  Telephorw; 
il  ne  put  douter  que  tous  ces  êtres  ne  fus- 
sent tombés  avec  la  neige,  et,  comme  les 
larves  qui  vivent  dans  la  terre  ne  pouvaient 
se  transporter  sur  sa  surface  dans  une  sai* 
son  où  elle  était  gelée  à  plus  de  trois  pieds 
de  profondeur,  il  chercha  k  eipliquer  la 
cause  de  ce  fait.  Après  avoir  observé  que  It 
chute  de  cet  Insectes  était  toujours  précé- 
dée et  accompagnée  de  quelque  ouragan  vio- 
lent ,  qui  avait  déraciné  des  Conifères  très 
élevés ,  il  a  pensé  que  les  racines  de  ces  ar- 
bres, occupant  une  si  grande  étendue, 
avaient  enlevé  avec  elles  la  terre  et  tous  les 
Insectes  y  contenus;  qu*ensuite  ces  êtres, 
ayant  été  quelque  temps  soutenus  dans 
Tair ,  sont  enfin  retombés  avec  la  neige  i 
différentes  distances  de  leur  premier  domi- 
cile. (C.) 

TÉLESCOPE,  roiis.  —  Nom  spécifique 
iS*un  fotna/oirw.  Voy,  ce  mot.       (C.  B.) 
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TELESCOPIUM.  «ou..— Gcsitélilj 
par  If  ontfort  pour  le  CeriUàtm  tria  mi 
de  Linné,  et  admis  par  11.  de  Kainville^ 
en  fait  une  section  des  Traqoci;  M.  M 
bayes,  au  contraire,  ne  le  téfut  pHl 
genre  Cérite.  (DuJ 

TÉLÉSIE  (de  rclcviof,  parfait),  m.  ^ 
Nom  créé  par  Hatky  poar  désifser  )o  f» 
riélés  du  Corindon  hyalin, coasuaniiâ^ 
rement  sous  celui  de  Gemme  orkitik,  d 
qu'alors  il  regardait  comme  sppirtesatt  i 
une  espèce  distincte  du  Goriaérn  tàam 
tin.  Voy.  coaiimon.  iDo-) 

*TELESTO  (  uUrtmp,  qui  bne}.  m 
If.  le  docteur Boisduval(roy.é0risriilr; 

Faune  ent.  de  Voeéan  Paeiftfit,  t"ptfû()  « 
créé  sous  cette  dénomiaatioa  va  tare  fi 
Lépidoptères,  de  la  famOle  éa  Dnnxi, 
tribu  des  Papilionides,  qai  ae  m^ 
qu'une  seule  espèce  (Talsilo  Arrosa)  pw^fl 
i  rOcéanie.  (^  ^'' 

TELIiSTO.  POLW.  —  Gm«  Mm  é» 
Polypiers  fleiibles,  éubll  pirUwnwi 
dans  l'ordre  des  Tubularié«iW«l«a"^* 
res  suivanu  :  Polypier  phylolde,  raneoi,  fi*- 
tuleui,  créUcéo-membraBe«i,opnof.iiri 
longitudinalement.  Ce  geare,  éiiWi  »«  ^ 
échantillons  desséchés,  comprise  tn»  r<f^ 
ces:  T,lutea,  T.aurantiaeâi^T.fii^ 
des  mers  de  l'Australie  et  de  locéi»^^'»" 
que,  entre  les  tropiques;  ce  «si*<P«*** 
îouffes  rameuses  atucbées  SOI  wefcw»**' 

plantes  marines;  leors  ^^^^^^^ 
meaux,  d'aspect  subéreux,  «•!  F^^JJ* 
rugueux,  à  réUtsecetsaBipof«.î^ 
inscrit  Tune  de  ces  espèces  pimi  te  >•* 
ciers,  dans  le  genre  Sjnolqoe.II««f"* 
toutefois ,  qu'on  ne  peutaBnw*»" 
:esto  sont  véritablement  dm  PelTI»*-  . 

TELETHme  (nom  "T^W-lj»^ 
M.  Savigny,  dans  son  S$aèmia^'r 
et  après  lui  11.  de  BUlovBla  éi^^ 
Vos  du  Dicf toNiMrire  dsi  ^"•■^J^JJ^* 
nomment  ainsi  une  f*^^^"^^^!/^ 
d'Annélidct  pourvues  de  soim»**"^^ 
unique  est  celui  des  Aréoieol»  ^^^ 

*TELFAIRIB.  iW^riê,  sor.  * 
de  la  famille  des  Cncarbllaefes,  ^*rZ^ 
tue  i  lui  seul  le  sous-oidre  dm  ww»j| 
et  dans  lequel  se  dévoila  ^^^f^^ 
fruit  du  groupe  entier;  en  sftt,  *•  ^ 
minifèrcs  fonBécf  ptf  Ici  Wi*  i»»^ 
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Méckîi  des  arpeiles  f'aTaooeot  dam  cba- 
iM  é»  loges  saDi  atteiodre  la  paroi  exlerne. 
litcDK  <  M  publié  par  M.  Hooker,  en  Juil- 
eittn;  or,  dans  le  cahier  des  Mémoires 
ie  îs  Société  d'histoire  naturelle  da  Paris 
pi  porte  la  date  du  même  iiioii,  il  a  reçu  de 
I.  Ddile  le  nom  de  Joliffa  que  M.  Bojer  lui 
irtitduBéaDlérieurement  dans  des  lettres, 
■lit  MBi  le  publier.  Il  a emblerait  donc  que 
It^tion  d^aulériorité  serait  ici  réellement 
mMt.  Mais  le  cahier  du  Jhianical  Ma- 
^flsi»^,  oà  ce  genre  se  trouve  décrit  sous  le 
Bon  de  Tdfairia,  a  paru  réellement  plus  tôt 
^  olai  des  Mémoires  de  la  Société  d'His* 
Ure  notwrdle  qui  porte  la  même  date ,  un 
locident  lyiat  retardé  la  publication  de  ce 
denier.  E>e  pins ,  M.  BoJer  lui-même  a  dé- 
diti  moncer  au  nom  de  Joliffa ,  qu*il 
niiU'sbord  proposé.  Ce  dernier  nom  doit 
dose  èlre  abandonné,  bien  qu*il  ait  été 
«tvpti dtai te  Vrodromus (vol.  lll,p  316). 
L'(»pèc« QDique  du  genre,  le  Telfairia  pe- 
^  Hook.,  est  un  arbrisseau  très  curieux 
tecMaïadest  de  TAfrique  ,  où  les  Né- 
(m  le  Domment  KQ%iém€,  Sa  tige  grim- 
pante tact  des  branches  pendantes  qui  at* 
^o»tjei^n'à  100  pieds  de  longueur  ;  ses 
fcuiilesiOBidtgiiées,  k  cinq  grandes  folioles 
ta«S«lei,iuri€ulées  en  dehors,  accompagnées 
cbicBse  d*oBe  vrille  bipartie,  longue  de  2 
Hi,qDi  pert  de  la  base  du  pétiole,  sur  le 
<^i  et  i  liqaelle  est  opposée  une  stipule 
uilUire,  coeare.  Set  fruits  sont  énormes, 
^*  de  S  00  3  pieda  iur  8  pouces  d*épais- 
KV'  Leur  pulpe  est  aroère  ;  leurs  graines, 
I«Mid«  1  poQce,  ont  les  cotylédons  char- 
*|"»^tt  à  manger.  On  en  retire  une  très 
«•M toile  grasse.  Cette  plante,  des  plus 
[^«uiblcs,  est  cultlf ée  en  Afrique,  dans 
wtkiBoorbon  et  Maurice.  (P.  D.) 

TCUPOGON  (tAo;  ,  eitrémité  ;  ««/«i», 
f*^)'  nr.  m.  —  Genre  de  la  famille  des 
^"^t  tribu  des  Yandées ,  établi  par 
'•  loBih  (<ii  I7ttin6.  et  Bonpl,^  Nov.  gen.  et 
2^'  *•  (t  p.  336,  ub.  75)  pour  des  plantes 
^^'^(te^phytes,  k  tige  fouillée,  à  fleurs 
'^^t  yen  nombreuses,  qui  croissent  dans 
^^««  Uopicale.  Ce  sont  le  Telipogon 
^^otitu  Kunth ,   et  le  T.   latifolius 

^ïi-  (D.  G.) 

^U05TACHYA(tA«w5,  parfait;  axi- 
J^'  <P»).  ioi.  nu  _  Genre  de  la  famille 
"•^•tbicéeSpétabU  par  M.  Neei  d'Esen- 


beck  (in  EndlMi.  et  Hart.,  FI.  BrasU.^ 
fasc.  7,  p.  71  ;  Prodr, ,  t.  XI ,  p.  262)  aux 
dépens  des  ilueUia  Auet.  Ce  genre  est' très 
voisin  des  Upidagathis,  dont  il  se  distingue 
surtout  par  son  inflorescence  et  par  son  port. 
Les  6  espèces  qui  le  forment  sont  de  petites 
herbes  de  TAmérique  méridionale,  des  An- 
tilles ,  etc.  Son  type  est  le  7.  ahpecuroidea 
Nées  (RwUia  alopecuroidea  Vahl.).  (D.  G.) 

*T£IiLENA  ((el/us,  terre),  ws.  — Genre 
de  Coléoptères  subpentamères ,  tribu  des 
Clythrides  babidées,  établi  par  Lacordaire 
{Monogr.  des  Col,  subp.  de  la  fam.  des  Phy^ 
tophagest  t.  Y,  1848,  p.  397).  L'espèce 
type  de  ce  genre ,  la  T.  varions  Sahlberg 
Lac,  Acidalia  varions  DeJ.,  Cbevt,  est  ori- 
ginaire du  Brésil.  (G.) 

TELI^IME.  Tellima  (nom  formé  par  ana- 
gramme de  Mitella),  aor.  ph.  — Genre  de  la 
famille  des  Saxifragacées ,  sous  -  ordre  des 
Saxifragées,  formé  par  M.  Rob.  Brown  {in 
Franklin  Joum.,  p.  766)  aux  dépens  des  Mi" 
tella  Tourn.  Il  comprend  des  plantes  herba- 
cées de  TAmérique  septentrionale ,  disiio« 
'  guées  des  Mitella  surtout  par  leur  calice 
renflé  généralement  dans  le  haut  et  par  leurs 
styles  distincts.  L*espèce  type  est  le  Tdlima 
grandiflora  Dougl.  (D.  G.) 

^TELLIMYA.  MOU.  —  Genre  de  Con- 
ohifères  dimyaires  proposé,  en  1827,  par 
II.  Brown  dans  sa  Conchyliologie  britan* 
nique,  pour  des  espèces  qui  lui  paraissent 
intermédiaires  entre  les  Tellines  et  les  Myes. 

TELLINE.  M0I4..— Genre  de  Conchifèrea 
dimyaires,  type  de  la  famille  des  Tellinides, 
et  présentant  les  caractdes  suivants  :  La 
coquille  est  transverse  ou  orbiculaire,  en  gé- 
néral aplatie,  à  côté  extérieur  anguleux,  of- 
frant sur  le  bord  un  pli  flexueux  et  irrégu- 
lier ;  elle  présente  une  seule  ou  deux  denta 
cardinales  sur  chaque  valve  y  et  deux  dente 
latérales  souvent  éeartées.  Le  ligament,  uni- 
quement extérieur,  est  porté  par  le  côté  le 
plus  court  de  la  coquille.  L'impression  pal» 
léale  est  profondément  échancrée  en  arrière, 
et  les  deux  siphons  sont  très  longs  et  oon* 
tractiles.  Le  nom  de  Tellina  a  été  employé 
par  les  anciens  conchyliologistes  pour  dési- 
gner des  coquilles  du  genre  Donace,  et  Adan- 
son  forme  son  genre  Telline  avec  ces  mêmes 
coquilles  ;  mais  Linné  changea  ces  dénomi- 
nations et,  en  éubiissant  le  genre  Donaee,  il 
comprit  dans  le  genre  Tellioe  Ici  coquUIce 
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mm  Pûb  aômB«  glDërâledieDt  iIdsI  âujoor* 
d'taui.  (Doi.) 

TfiLLINIDB.  ■OLL.--^Qefite4#Gonebl' 
firM  dlmitirei  étoMi  par  Uniarck  à  edté 
dm  TellidM,  pour  iin«  seule  rtpèM,  lâTiL» 
uwM  os  Ti«ot,  4ut  tfiftèrd  dei  Telllnei  par 
iOfl  déCiutd«  pu  marglDal  fl«iueui;  onada 
aci  valvaa  parait  af  oir  tnrta  danu  cardioalei, 
4  ea  ma  de  la  deoi  latérale  rapprochée  de  la 
cbaroière.  11.  t>ej|iayai  ne  croit  pas  céé  dif- 
lérencai  iuraïaiitaa  pour  motiver  réiabllH 
aemeDt  du  genre  TailiDida  qu'  il  réunit  aot 
Tellinea.  (Dti.) 

TfiLLINIDES.  uûLu  —  Famille  de  Con« 
efailèrea  dlmyairei  faisant  partie  de  Tordre 
deo  Cardiacéa,  et  coohprenant  les  genres 
Donace  et  Telline  (voy.  IIouOsooes).  La* 
ueille  avait  préeédemmant  emploie  cette 
néme  dénomioatlon  de  famille.     (Ddi.) 

TELLUilE  et  TELLUnURM  (  de  fai- 
llit, terra),  «in.— Métal  découvert,  en 
1782 ,  par  llailer  dans  le  minerai  d*or  de 
TransyWaola ,  nommé  folgairement  Or 
blanc.  Kirwan  Tadmit  dans  sa  méibode  tous 
le  nom  de  Sylfanlte ,  tiré  de  celui  du  pays 
nù  il  arait  été  trouvé  ;  mais  Klaprotk  ayant 
confirmé  las  eipériences  de  MQller,  et  re- 
nouvelé en  quelque  sorte  sa  découverte,  an 
retrouvant  le  même  métal  dans  TOr  de  Na- 
gyag ,  lui  donna  le  nom  de  Tellure,  adopté 
depuia  par  tous  les  chimistes.  Le  Tellure 
ii*eiiste,  à  l*éut  natif,  que  dans  le  minerai 
où  il  a  été  découvert  pour  la  première  folsi 
encore  ne  l*a*t^on  jamais  trouvé  parfaite- 
ment pur,  et  11  est  toujours  mélangé  de 
quelques  parties  de  Fer  ou  d*Or.  Ce  dernier 
méul  lui  est  associé  dans  tous  tes  autres 
miaerals ,  qui  sont  des  Tetlurures  métalli-* 
ques ,  le  Tellura  Jouant ,  par  rapport  aut 
autres  métaui ,  la  rdle  de  principe  électro- 
négatif, comme  l*Anamoine  et  TArseniCi 
msiquels  il  est  isomorphe.  Les  autres  mé« 
laus  evec  lesquels  il  forma  des  combinai- 
aena  définies  sont:  le  Plomb,  l*Argent, 
ror  et  le  Bismuth.  Tous  les  minerais  de 
tellura  ont  pour  earaetèras  communs  d*a- 
tuir  rédat  métallique,  de  n  fondre  au  cha- 
lumeau «  et  de  t»rùler  sur  le  charbon  avec 
flamme  et  fumée,  en  y  laissant  une  auréole 
blenche  bordée  de  rouge.  Dans  la  tuba  ou- 
vert» lia  dminent  un  sublimé  blanc,  suscep» 
tibie  d*étre  fondu  en  gouttelettes  limpides. 
Ua  sont  solublea  dans  TAcide  aiotique,  et 
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leur  aalutiOB  ptédpite  an  nelr»  ki0m  r 
ptanga  im  Immait  de  Une. 

i.  Taujonfi  BATiF,  anre-lérrifirt:  îé* 
lure  blanc  ;  Or  felanc.  fiubstsiced'ii  Mm 
d*ÉUini  ou  d'ttv  gris  d*Acier  Jsasttre,!» 
dre  ei  ftagilé,  à  structura  Ismiaiirtnirs* 
nue.  Griaiauf  très  petiu  «  ea  priiau  im* 
gonaut ,  dérivant  d*ttn  rhaaSièat  éi 
1 1 5*  1 2'.  Densité,  6,1 .  tronvS  k  fuAiT. 
près  de  fialathna  en  Transyltasie.iinet 
disséminé  en  Yclnnles  au  mflicadnGm* 
waches  et  des  Calcaires  de  imuium  (h 
l*ekpiolte  comme  mine  d*Or;  Mii  li  fut* 
Uié  d*Or  qu'il  renferme  ait  irë  pciiu  n 
variable ,  et  qaelquefvls  elle  eii  êêê.  Cm 
pour  cela  quVn  lui  «  dénié  Is  am  iàmm 
prûhl€m<U(cum* 

S.  Tauvatraf  t><  PLOiS.  AHIIU.  M.  d. 
Rose  a ,  le  premier,  fait  ceamlin  tt  bîn- 
rai ,  provenant  de  la  mias  ée  SivodrMti 
dans  les  monta  Allai.  Il  eii  fs  siwm  P^ 
nues,  d*an  blanc  d*Etaîn  linsifttrlfiiJ* 
nâire,  et  ses  grains  ont  ua  dhtiicibifM. 
Densité  8,2.  Composé  d*oatl0nc4iTé- 
lure  et  d*ud  atome  de  Plsvb;  n  pddi> 
63  de  Plomb  et  de  38  de  Tdtate. 

3.  TBLLoaoïK  D'Aaoïat.  fl«die.Unèae 
avant  nous  a  fait  connaUrstaniffn^ 
rai  dont  la  forme  est  iooonse,  H  fs  n 
présente  en  masses ,  ou  ea  gnisi  n  ^ 
malléablea ,  d*un  gris  d*seiir  mv»^ 
plomb  noirttre.  Densité,  8.3.  Cm»^ 
un  atome  de  tel  lure  et  na  steas  iki^ 
ou  6J,8  d'Argent  et  3t.J  *•  Wteth» 
mine  fiawodlnski  dans  fAluf  »  et  «■  * 
Nagyag  en  Transylvanie. 

4.  TcLLoafjaK  ne  Ptoat  n  srOt,  *  »• 
gyag.  Blaitererxeu  Tellofelwnii«;P»- 
mose,  fieud.  :  Nagyaglte ,  Hald.,  nlff«^ 
ment  Or  de  Nagyag.  fitfbsrsafs  dsi r*« 
plomb ,  asset  éclatante ,  à  ^wrt'^jfj: 
leute ,  tendre  et  fleilble  ssoi  ^^^ 
crisuui  dérivent  d'un  ptUmin»^}^ 
carrée,  cllvabte  avec  beanesor  *  "^ 
parallèlement  à  la  base.  8s  ^■»V*^ 
peine  supérieure  i  celle  dn  Tsle;  «  «^ 
est  de  6,8.  Elle  «acbe ï**'«^7'[^ 
en  noir;  sur  le  chaitoa  dis  ^^rzj 
en  répandant  une  fumée  bisaibs,  ^^J'^ 
se  traniformer  en  un  graia  "J^\^ 
malléable.  Elle  est  composée,  «r«P«*  ^ 
protb ,  de  Tellure,  SJ;  Plc»>«  ^'^^ 
8  à  9.  C'est  une  substance  aeddesu» 
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iloai  ffléulllllrei.  Son  prineipal  giiemênt 
eu  dios  tel  mintt  da  Ntgyag  en  Trih«ylvâ« 
iùe,oA  il  i  sottTeDt  pour  gangue  immé- 
dUukUlDgtoëie  titboTde,  d*un  rouge  de 
m  On  rt  ol»iervée  «uisi  evee  Tespèce  lut- 
futeàOffenbinya,  dam  la  même  contrée. 

S.Tkancac  n'AiceitT  nn^Oa,  Schrlfteri; 
f (l!ur( graphique, Sylrane,  fieudint.  Sub- 
sUoced'ttO  grU  d'acier  clair,  à  cassure  iné- 
Hkelgreoue,  tendre  et  fragile  ;  d'une  den- 
A\k  Al  8,3.  Ses  cristaui  dérivent  d'un 
prbat  droit  rhomboldal  de  dl""  20';  Ils  sont 
s^iéiiongtliidlnalement,  s^amiucissent  sou- 
i(it  en  liguilles,  qui  se  croisent  régulière- 
ara(tur  un  même  plan  sous  des  angles  de 
tO*  et  120*,  ou  sous  un  angle  droit.  Plu- 
mu  de  ces  doubles  crlstaui ,  en  se  ran- 
moUlaflle,  imitenc  grossièrement  des 
oiKièrcf  orlenlaux;  de  \k  le  nom  d*Or  ou 
^Ukn  graphique  donné  à  cette  variété, 
nifie  irouredans  lea  flions  de  Nagyag  et 
<rOfreoteD|s,  avec  respèce  précédente.  Elle 
at  (ompoiée,  d'après  RIaproth ,  de  Tellure, 
t^i  Or,  Sg;  et  Argent,  14. 

UUuliériae  de  Beudant  n*est  probable- 
midtqaoo  mélange  de  Sylvane  avec  Tes- 

1  Boum  ou  TàTaAfnmiTK.  Sulfo-tellu- 
niredeBiimuth  rhomboédrtque,  d'un  blanc 
d  éuio  oa  d*uD  gris  d*àder ,  en  cristaui  dé- 
miat  d'un  rhomboèdre  de  60*  40'.  Clivage 
pirilleleàls  baie.  Cristaux  basés,  groupés 
luiK  i  qastre ,  de  telle  manière  que  les 
^de  dCQt  Individus  sont  inclinées  Tune 
il'ittirêioui  Tangle  de  95**.  Densité,  8,5. 
DrSdoubkan  près  Scbemnitt ,  en  Hongrie. 

liiubitaDce  appelée  Tellure  bismuihique 
clAi|(Qiiool}bdique»  qu'on  a  trouvée  dans 
u  l'orphyre  altéré  à  DeuUch  -  Pllsen  en 
^^ie,  et  qui  se  présente  en  petites  la- 
>^ttt  bnsgonales ,  est  aussi  une  combi- 
^^  ou  un  mélange  de  sulfure  et  de  Tel- 
iw«(i  de  Bismuth.  11  en  est  de  mémo  de 
<*>^décoQverte  par  Ësmark,  k  Telleinarkeu 
*  •^(^Tégc,  et  prise  par  lui  pour  du  Tellure 

«»if-  (DUL.) 

*TKL«ATIAS.  Boié.  ois.  —  Synonyme 
^GauMiogo,  Sleph.  —  Genre  fondé  sur  la 
^î^SflWnago.Linn.  (Z.  G.) 

*TEL1IAT0BIA  (  nV*  *  mardis  ;  ^(00 , 
Tirn).  txs.  —  M.  Sieobammar  (  Kongl. 
'^'U  Ytientkapi  Academiem  Nya  Band- 
^"jcr,  1943)  désigne  sous  cette  déoomi- 
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nation  afi  genre  de  Diptères ,  de  la  famille 
des  Athéricères ,  tribu  des  Muscides,  qui  ne 
comprend  qu^ane  seule  espèce  propre  à  P Al- 
lemagne. (E.  D.) 

*TELM ATOBIUS  (rAf^a,  marécage;  Ci», 
Je  vis).  HEPT.— Genre  de  Batraciens  anoures, 
caractérisé  par  M.  Wiegmann  sur  Tespèce 
Telmol.  Per'ttt'fVxntts  {Nov,  Âet.  Nat.  Ctif. 
Uùp,^  t.  ÎVlt,  p.  S63,  tab.  20,  flg.  2, 
1634).  Tète  courte;  museau  arrondi;  ver- 
tes plan,  circulaire,  arrondi  ;  des  dents  k  la 
mâchoire  supérieure,  mais  point  au  palais t 
Langue  disco-ovalalre;  doigts  libres  ;  orteils 
réunis  à  la  base  par  une  membrane;  pas  de 
tubercules  cornés aui  fices  palmaires.  (G.B.) 

rrELM ATOPBACE  (tA^oi,  «tof ,  maré- 
cage; fxxi(,  lentille;  lentille  de  marais). 
BOT.  ra.  --  Genre  de  la  famille  des  Lemna- 
oées,  formé  par  M.  Schlelden  pour  le  Lemna 
gihhaUù.  (D.G.) 

*TEL1IAT0PHIL1]S  («Af^a,  endroit  ma- 
récageux; fillu  <)ul  tlme).  tus.  —  Genre  dt 
Coléoptères  penumères,  tribu  des  Nitidulal- 
res,  établi  par  Heer  (  Fauna  CoUopt.  Hêlif,, 
I,  417)  sur  trois  espèces  d*Ëurope ,  et  ayant 
pour  type  le  T.  cartels  01.,  espèce  qui  est 
propre  aux  environs  de  Paris.  (C.) 

•t£LMlA(T«Va,  marais}.  tKs.  --Genre 
de  Lépidoptères  nocturnes ,  tribu  des  Noc- 
tuides.créé  par Hubner(Câ(.,  1816).  (E.D.) 

^TELMISSA  (riVa,  marécage,  vase). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Crassu- 
lacées,  section  des  Rocbéées,  formé  par 
M.  Fenxl  (  PuglL  plant,  nùvar,  Syr, ,  1. 1» 
pag.  i5,  n"  50)  pour  une  petite  plante  pres- 
que aquatique.  L*espèce  type  du  genre  est  le 
Telmissasedoidêt  Fenxl,  des  environs  d*Alep. 

TÉLOPÉE.  TWopM  (TTilttfrd;,  qui  se  voit 
de  loin).  DOT.  Ph.  —  Genre  de  la  famille  def 
Protéarées  ,  sous -ordre  des  Folliculaires, 
tribu  des  Embotbriées  ,  formé  par  M.  Rob. 
Orown  {in  Transùe,  ofthe  Linn,  Soc,  vol.  X, 
pag.  197)  pour  deux  arbustes  de  la  Nou- 
velle-Hollande, décrits  précédemment  comme 
des  Emhothfium  par  Smitb  et  Labilt&rdière. 
Leur  nom  générique  est  dû  au  rouge  vif  de 
leurs  fleurs.  Cette  année  même  a  fleuri  au 
Jardin  des  Plantes  de  Paris  le  Telopea  spe- 
clo5iss<ma  Rob.  Brown,  Tune  des  plus  betlei 
plantes  de  la  famille  des  Protéacées  pour  set 
magnifiques  grappes  terminales  de  fleuri 
d*un  très  beau  rouge.  (D.  G.) 

•XCLOPBOBVS.  oia. — Genre  fondé  par 
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Sw«insoD  sur  le  Bachakiri  de  LeYiilUnt. 
Ois.  dAf,^  pi.  67  {Lani.  omatus,  Licbt.). 
*TELOXIDE.  Teloxys  (tiIo;,  fin  ;  ô^y$ , 
âigo  (  k  cause  dei  rameaux  qui  fiDissent 
|Mr  devenir  piquanu).  loi.  pb.  —  Genre  de 
la  ramille  des  Chëoopodées,  voisin  des  Beta^ 
formé  par  M.  Ifoquin-Tandon  (  Annal,  des 
le.  ««tf.»  2*  sér.,  tom.  I ,  pag.  289,  tab.  10» 
f.  1  )  pour  le  Chcnopodium  arUtalum  Lio., 
plaotfl  de  Sibérie ,  de  Virginie  et  de  Cbine , 
dont  les  rameaux  florifères  drvienneDt  aris- 
tés  après  la  chute  des  fleurs.  Cette  espèce 
encore  unique  a  reçu  le  nom  de  Teloxys 
arisla/a  Moq.  (D.  G.) 

•TELUUA  (Ti|lovp*(K,  lointain  ,  éloigné). 
IBS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
tribu  des  Scarabéides  phyllopbages ,  créé 
par  Ericbson  {Àrch.  fur  Nalurg.,  1842, 
p.  168,  t.  IV,  r.  a,b),  qui  lut  assigne  pour 
type  une  espèce  de  la  NouTelle-UolIande, 
le  7.  vUlieoUis  Er.  (C.) 

»T£MENIS(«/|«f»o«,  temple),  ibs.— 
Genre  de  la  Uibu  des  Papilionides,  famille 
des  Diurnes,  ordre  des  Lépidoptères ,  indi- 
qué par  Hubner  (Cà<.,  1816).        (E.D.) 

^TEIIERA.  loiss.  —  Genre  de  Poissons 
de  la  bmille  des  Raies  (Gray,  Zool.  Mise., 
f  831}.— Foy.  Part.  Toanixi.        (G.B.) 

TEIIIA.  Crypsirina,  ois.  —  Genre  de  la 
familte  des  Corvidées,  dans  Tordre  des  Pas- 
aereaux.  La  seule  espèce  de  ce  genre,  le  Te- 
mia  variablêp  Cryps  varions^  Vieill.  {Gai, 
du  Ois.^  pi.  100;  et  Levaill.,  Ois.  d'Àf., 
pi.  56),  avait  été  considérée  comme  un  Cor- 
beau par  Laiham,  et  comme  un  Glaucope 
par  11.  Temminck.  Elle  est  de  Java  et  de 
Bando.  11.  Horsfield  Ta  également  prise 
pour  type  de  son  genre  Phrenolhrix  et 
Wagler  Ta  placée  dans  son  genre  CrypUh' 
rhina.  (Z.  G.) 

«TElINASPlSCTt)iMi,  je  coupe;  à«ir.ç» 
écusson).  nn.  --  Genre  de  Coléoptères  sub- 
penUmères,  tribu  des  llégalopidet,  éubli 
par  Lacordaire(lfoiiosfr.  des  Col.  svbpeni.  de 
ia  fam.  des  Phyt.^  1. 1.  1845,  p.  716).  Ce 
genre  a  pour  caractères  :  écusson  échancré 
4  aon  sommet;  deux  mamelons  sur  le  mé- 
Uthorax.  4  espèces  y  sont  rapportées  :  les 
T.  iaoaiitis  Guér.,  mtens,  fervidus  Kl.,  et 
lîpanUuM  Lac.  Le  Meg.  septempunctatus 
Graj  en  fait  peut-être  aussi  partie.  Toutes 
•ont  propres  aux  Indes  orienUles.  (C.) 
*TBMH^TiA{xi^m,  Je  fends;  ItcU^, 
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'  iuu,  voile),  rase.— Genre  de  PoisHaiSI. 
luroides  (Ricbards,  Fam.Bor.àm.ir^]. 

(G.B.) 
nEMNOCEAA  (rijam.  Je  coepe;  x^ 
antenne),  ibs. — Genre  de  Pocdredo  Di- 
ptères, famille  des  BrachjtloneifUihQdei 
S7rpbies,créé  par  IIM.  Lepdldier^SiiBt- 
Fargeauet  Serville  {Bneyc.Wfttk.it.,\tn) 
pour  nne  espèce  propre  à  la  Ckiiie<T.w- 
locea).  (LD.j 

*TEiINOCHILA(7f)i*tf ,  J«  coape;  ^iTo^ 
lèvre).  INS.  —  Genre  de  Celéopièa  létri- 
mères,  tribu  des  NitiduUircf  IVIlidv,  »k- 
stitué  par  Ericbson  {Germer.  UîiKkrsl  la: 
die  Ent.^  V,  449  ;  ^  Nalurgexkil  ir  hs. 
Deuts^  p.  24 1  )  à  Tcbhosoiciu  Gni.f  stv. 
Ce  genre  a  été  fondé  aui  dépcai  ài  Tu- 
GoauES  de  Fabricius.  Noui  ciurws  ouk 
en  faisant  partie  le  T.  asniifls,  fn^  i 
TEurope  méridionale.  (C) 

*  TEHNOCHILIJS  (r/p»»,  je  t^;  V> 
loç,  lèvre).  HOLL.-~  Genre  fonili  Al in^ie 

des  Nautiles,  indiqué  psr  H.  Cii '^«r». 
Foss.  Irel.^  1844).  (<S  B.) 

TEMNODON  (  xi^^m ,  Je  eoiye;  ^'«s 
dent)  poias.  —  Genre  de  PsiiMU  ScMitbe- 

roldes  qui  ne  comprend  qe'ooc  afècc,le 
Temnodon  sauteur  (rsiiMOdMisftiftir,ûrf; 
Perça saUalrix,  L.;  Cfwk^^itf*'^* 
Lacép.).  Le  Temnodon  est  prnqM  ve  Se* 
riole,  ou  plotOt  c*est  nne  Sériob  à  tott 
tranchantes,  caractère  d'oà  fss aw < «^ 
Uré.  Il  est  du  petU  nosbrcda  ri»^ 
communs  aux  deux  Océans;  M.  Viidillle 
signale  comme  on  des  pla  stroaren^it 
cote  de  New- York»  où  l'on  ce  pm'  «^ 
dâmment.  (G-  B) 

«TEMKOLAtHTS  («>•,  Je  ewpe;  ;t' 
/*»»t  gorge),  ns.  —  Genre  ds  CoMif»» 
penumères ,  division  des  BrealkUcf •  ^ 
par  nous  {Bev.  Zool.,  1839.  p.  iTi]^^^ 
sur  une  espèce  de Ifadagascir ikle^ 
vol/is  Chvt.  l^'. 

nXMXOPIS  (Tf>»i.,  Je  cee^i;  ^'  **" 
sage).  IBS.  —  Genre  de  Coléo0èits<i¥^ 
Umères,  tribu  des  CéraDbjdas,  éu^i^ 
Solier  (inn.  de  la  Soc.  mt.  ds  fu  ^  ^^* 
p.  90).  Deux  espèces  fontpsriiedittpiX» 
savoir  :  T.  megac^halns  6r.,  i^f"^ 
DeJ. ,  trouvées  au  Brésil.  ^ 

•TEM!«OPLEUnVS  (««•,  f^j 
«livpat,  cOt^.  ÊCBiR.  — 6.  d'Écfciaid»  *''*'' 
par  11.  Agassix,  en  18*1,  dim  «  «•'='• 
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s  Ctdarides ,  pour  quelques  espèces  iri- 
iDîM  des  mers  tropicales  et  fossiles  du 
tTiïQ  tertiaire,  différaDi  des  Salroacis  par 
fur  upecl  sculpté.  (Dcj.) 

*T£U%OPTERUS(Tc>y»,  Je  eoupe  ;  irrc- 
n,  aile),  ixs.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
iDcres,  tribu  des  Hydrophiliens,  créé  par 
olier  (inii.  da  la  Soc.  ent.  de  Fr,,  t.  III , 
.  308],  et  qui  ne  ae  compose  que  d^une 
^V(cc  I  le  T.  aculealus  Guér. ,  propre  au 

ïéB^I.  (C.) 

TEMXORHYNCHUS  (tc>»  ,  Je  coupe  ; 
L'.x  ;»bec).  iKs.  —  Genre  de  Coléoptères 
MUmères,  tribu  desScarabéides  lytophiles, 
fubli  par  Hope  (  Colopterist's  Manual ,  I , 
;  93).  Ce  genre  eat  identique  avec  les  Cop- 
tuiBiscsD^.,  et  renferme  six  espèces  :  telles 
toat  les  Se.  coronolua  et  relusut  F.  ;  qua- 
tre Mat  propres  à  TAfrique  et  deux  è  PA- 
«  (C.) 

*TE1IK0SGHEIL.A  ,  Gray  {The animal 
ïn9<lom),  Weslwood  (  Zo  Jotimai,  V, 
p.  231.  ub.  47,  f.  5, 6  ).  DIS.  —  Voy.  tem- 
HcmiA  Eriebson.  (C) 

T^UNQSTOMA  (tc/iv»,  Je  coupe  ;  «t^ 
M.  boQcbe).  Ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
pcauiaèiti,  sectioo  des  Malacodermes  et 
tribu  âts  Lfcusites,  fondé  par  Guérin 
{Voj/agidela  Coquille,  p.  72).  (C.) 

*TE1INOSTOMA  (tVv«>  Je  coupe; 
*^V«»  boucbe).  ma.  ~  Genre  de  la  tribu 
^S]rphies,  famille  des  Bracbystomes , 
^<lre  dei  Diptères,  fondé  par  MU.  Lepelle- 
^  fc  Ssini-Fargeau  et  SérTille  {EncycL 
^'Int.  1825)  aux  dépens  du  genre 
^mi.  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

•TEMNURE.  Tenaftunis.  ois.  —  Genre 
^^i  P«r  U.  Lesson  ,  dans  sa  famille  des 
''^^opées[tàm.  des  Corvidées  de  Cb.  Bo- 
^Hrte),  aax  dépeoi  des  Glaucopes  de  M. 

^ttgtDreappartienoeBt  leTcM.  a  queue 
'">««n,  Tem.  irunealus,  Less.,  Glaucopis 
^«^iTemm.  (pi.  col.,  57)  delaCochin- 
^'•<;  le  Tel  LEocorrèas,  Tem.  leucop- 
*'«. Un; G/. UiKoplera, Temm. (pi.  cof., 
*^'0»  4e  Sumatra  ;  et  la  Gl.  aterHmus, 
^•••« .  de  Bornéo. 

•  7^  *•  wm  de  Temnwrut ,  Swainson  a 
Vleaent  éubli ,  dans  la  famille  des  Tro- 
J^».  on  genre  qui  a  pour  type  le  Tro- 
*^V^wiM,Temm.  (Z.G.) 

^MOGRIATBA,  Solier.im.  —  Sjdo- 
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nyme  de  Sticvodeei  l^ebseholti»  Gistélnaa 
6y.,  etPoLYcaaoïiA,  Dejeau.  (C.) 

TEMPÉRATURE,  tsn.  —  Voy.  nt* 

BAINS,  TEBRE,  etC. 

TEMPÊTES.  —  Voy.  HMoaouMaB. 

TEMPLETONIE.  TemplOonia,  wt»  n. 
—  Genre  de  la  famille  des  Légumineusef- 
Papilionacées,  tribu  des  Lotées  ,  formé  par 
M.  Rob.  Brown  (M  Ait.,  Horî.  Kew.,  éd.  3^ 
vol.  IV,  p.  269  )  pour  des  arbustes  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  à  feuilles  simples ,  ea 
i  coin,  rétuses  et  mu^'ronées  ;  à  grandes  fleurs 
solitaires,  d*an  beau  rouge.  Sur  les  deot 
espèces  connues ,  le  Temptstonia  ranisa  B. 
Brown  {Bot.  Mag.,  lab.  2334)  est  cultivé  en 
serre  tempérée  comme  plante  d^ornement.  • 

TEMUS.  BOT.  ra.  —  Sous  ce  nom ,  Mo- 
lina  avait  créé  (  CAiit,  pag.  153  )  un  genre 
pour  un  arbre  toujours  vert,  du  Chili ,  dont 
les  caractères  étaient  fort  imparfaitement 
connus ,  et  quMI  avait  nommé  Temm  mop' 
chata ,  à  cause  de  Todeur  prononcée  de  sas 
feuilles.  II.  Cl.  6ay  {Hisî.  fx.  y  polU.  de 
ChUe,  Bot.,  vol.  I,  pag.  60)  détruit  ce  genre 
comme  reposant  seulement  sur  une  espèce 
de  Myrte  mal  observée  et  mal  décrite.  (D.  G.) 

*TENARIDB.  Tenant  (de  rviv»,  tendre^ 
étendre,  À  cause  des  divisions  de  la  corolle 
droites,  étendues),  bot.  ra.  — Genre  de  la 
famille  des  Asclépiadées,.tribu  des  Pergu- 
lariées,  formé  par  M.  E.  Ifejer  (  Commenta 
pi.  Afr.  ausfr.,  p.  198)  pour  une  plante 
herbacée,  à  racine  tubéreuse,  du  cap  de 
Bonne- Espérance,  qui  a  reçu  le  nom  de  Te 
naris  rubella  E.  Ifayer.  (D.  G.) 

TENDARIDÉE.  Tendaridea.  bot.  cb.— 
(Phycées.)  Genre  établi  parBory  Saint- Vin» 
cent  dans  la  tribu  des  Zygnéméea ,  et  dont 
la  véritable  orthographe ,  rétablie  par  Har- 
vey,  doit  être  Ttbdabidéb.  Voy.  ce  mot. 

^TENDBA.  poLYp.— GenredeBryoxoairei 
établi,  en  1839,  par  11.  Nordmann  pour 
une  petite  espèce  de  la  mer  Noire  (7.  zoele» 
ricola)  qui  vit  fixée  en  croûte  extrémemeot 
mince  sur  les  feuilles  de  Zostère,  ei  qui  la 
première  a  offert  le  caractère  de  tÊOLU  aé* 
parés.  Ses  cellules,  longues  d*ao  denl-mfl* 
limètre,  sont  lisses,  blanches,  de  forma 
ovale- elliptique,  avee  une  oavartara  et 
croissant  d*oti  sort  la  partie  antérieore  d« 
polype  entourée  de  huit  taoucalas.    (Dm.) 

TENDRAC.  lui.— Espèce  do  geere  BrI* 
cola.  Voy.  ce  met.  (0.  R.) 
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raWBRION.  Tm^Mo  (MMbrîo,  qui  foil 
U  luvière,  aim»  ToliKuriU).  n».  «^  Geor« 
lit  CoUoptèret  b#léfOmèrM«  tribu  (Ut  Téoé- 
briooilcf,  créé  par  Fabridoi  (SyU$ma  EleU" 
thermonm,  1, 1»  p»  144)  ft  générakment 
adopté  liapoia.  Dtjaan  (Col.,  3«  éd.,  p.  226) 
y  ripporta  iS  «ipccai.  4  loot  origiDairas 
4'Europt,  4  d*Aiiériqa«,  3  d'Afriqua  at  2 
d*AiMtralia,  Ttlias  ioq(  laa  T.  moUtor  Lin.» 
^teurui.  cwrvip$s  F.,  framiiaria/ti  Pufs., 
teditif,  tnl^rflMioiif  Bay.,  opa<rotdti  Ptj. 
IpdépaadamipaQt  d«  caUaa^ci ,  ooot  ayoDi 
trouvé  à  Fonuioableau  iip«  aipàca  qui  cci 
totarnédiaira  antrt  la  pramiire  at  la  la» 
coQda,  alla  a  la  longuaar  da  VObfcwrui^  mail 
aa  eonlaur  la  rapprocbt  du  llolitor.  Noui 
loi  aTopt  appliqué  la  non  da  T,  ar^offiM. 
Ea  affat,  on  na  la  rancootra  Jamais  qua  danf 
iâ  oaTité  dat  viaui  arbria .  (C.) 

TBNBBRIONITE».  TtnébrUmUÊt,  m. 
«-  Troiaièma  at  daraiéra  tribu  da  Coléopli- 
vaa  hétéromèraa,  fimilla  daa  llélasomat, 
dUblla  par  Latraillo  {Bàgttê  ûnm.  d$  Cuv.» 
I.  IV«  p.  Si)  lof  eai  earacièrai  ;  Corps  muni 
d*aila0»  ardinairamant  ovata   ou  oblong» 
déprimé  ott  pau  élavé,  a? ae  la  eoraaiat  earré 
on  trapéfoida ,  da  la  largeur  da  Tabdomen 
è  aon  axtrémiié  paatériaura;  palpcf  plui 
froa  à  tamr  aitrémité;  la  darniar  ariida  dai 
BMilllaiiaa  an  forma  da  triangla  ran? arié 
•a  da  hacha;  manton  pan  étandu  an  largaur, 
laissant  à  découvert  la  basa  das  mâchoires  : 
gaorasCrypltouf,  Opotrum,  Corticm,  Orlho^ 
aaruf  »  CAiroiaslii,  Toxkmmf  Boro$^  Calcar, 
l/jpif,  TenebriOf  Heitrotwrsus,  D<||aaD^  qui 
adopta  catta  tribu  (Col.,  V  édit.  p.  222),  y 
aomprand  una  partie  da  la  pramièra,  at  toute 
la  troisième  tribu  das  Stéoélytres  de  La* 
Iffallia.  On  doit  y  ajouter»  an  outra,  las  genres 
Iphikif^us^B^etnêi,  Upi$^  Calapieiftis,  Zo* 
pho&os,  Horisfielis,  etc.  (C.) 

•TENBBUft((enar,  tendra),  ma.— Genre 
da  Coléopièraa  panlamèras,  section  das  Ma- 
laaadarmaa  at  tribu  des  Clalrones,  créé  par 
Laporia  (Aaoua  Jlnfemolo|r.  de  SUb0rmann9 
I.  IV,  p.  48)  at  adopté  par  Spinola  qui  le 
comprend  dana  sa  sous«ramiUa  das  Clérilas 
Gléroidas.  Ce  fenre  eit  composé  de  9  es* 
pècee.  •  sont  orifinairas  d*Arriqua  (Sénégal) 
•t  a  d*Asla  (Java)  :  pnrmi  ceUes<i  figurent 
les  7*.  prmiisftia»  s<piNili0oWf«  lrimaeulaiu$f 
|MMsUp.«pariaèiMset|Mi#aioooilisKI.  (C) 
nMYRA.  lus.— U|rtttl«  «Yiil  éUMI»  I 
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sous  cette  dénomination,  un  fmi  (Hy 
méooptères  comprenant  les  {Ddtiid«atio 
d'espèces  dont  les  remelles  éuieii  mpa 
dans  un  autre  genre  désigné  soui  le  mi  <ii 
Meihoca,  Depuis  que  Ton  a  ncooii  cisi 
erreur,  c'est  ce  dernier  nom  géaM^oe  yi 
a  été  adopté.  OluideTeoKinitfMrM 
disparaître.—*  Le  type,  respect fiihibiir 
notre  pays  »  était  décrit,  Is  rcincQt,Knk 
nom  de  Meihoca  khnwtnoniàn,  t\  k  al't , 
tous  celui  de  Tengyratanùloli.    (&  ; 
TÉKIA  Tivnia  (r«ivi«,  tasde). nu- 
Ce  nom  n*astpasemplojé  par  BMsiuirijNa 
avec  la  signification  qo*il  «fiii  ku  Am« 
tote  :  Il  était  appliqué  par  It  pUhiopfce  pv 
à  une  espèce  de  Poismu  è  corpi  wi^tt 
nibané;  les  modernes  roBtdosstciicieS' 
nant  encore  i  des  Vers  ioiciiisMi  U»  k 
corps  très  aplati  forme,  psr  li  paamm 
plus  ou  moins  nombreoM  dei  irliaitu«i 
qui  le  composent,  une  sonséinto.TM- 
Ufois,  Linné ,  Qmelin  et  toscwp  ^«u^» 
naturalistes  du  dernier  lièeli,  HssiMiat 
dans  un  même  genre,  avec  la Thin Con- 
teurs actuell»  les  RbypéoMkmu.  ^ 
fiothriocépbales,  les  Scoln  ctutaela  Hf* 
datidcs  ou  Vers  véiiculitrcf ,  dosi  U  i^ 
et  le  cou  na  manquent  pit  €m\9çt  vk 
ces  mêmes  parties  ches  la  Ttat».  Cm 
ainsi  que  les  Tœnia  hyàatigtnt  c(^^* 
vilceralâ y  ccre^raiis,  etc.,  éeGeritf.d^ 
vent  être  retranchés  de  Istiititeini 
Ténias  pour  être  rang6  psraii  \»0.'^- 
ques,  et  que,  parmi  lesCestoldci.l*^'^ 
nodulosa  est  derenu  le  geers  Tnmtf^^' 
le  T(9nia  iolida  de  MOllrr  on  SdUHo^F^^^ 
le  TWnia  lata  ou  Téois  largi  de  rKwat 
u  n  0o(^riocepAaItis  i  etc.  U  Tanis  «^  ^ 
Ver  soHuire  est,  au  contraire ,  ht^T'^ 
rentable  genre  r<efii0,  dsai  U^P^ 
également  place  un  nombre  »is^^ 
d'espèces.  Toutes  sont  psrssitmdHiu»"^ 
Vertébrés  et  particulièremeat  de»  H»»* 
rères  ou  des  Oiseaoi;  leor  têisuiptc^' 
de  quatre  suçoirs  ou  renUKiiei,(t^^' 
ficcs  da  leurs  organes  géoitsoi  te  *«*'  ^ 
les  parties  latérales,  et  non,  wamt^^ 
Bothriocépbales,  sous  la  partie  90*^^^ 
lérieureda  leurs articniatioo«.  Ih^^^ 
genre  Ténia,  tel  qu'on  le  défiait  i«  '^'• 
ment,  varient  d*eilleurs  psr  la  forw  et  nt 
tête  qui  est  plus  ou  moloe  prsbsindtf  -rf . 

par  U  disposiUop  et  le  nvm^^  ^'  ^ 
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èeis  e^phaHqnes,  par  la  forme  plas  oa 
Kioi  élargie,  etc.,  de  leurs  anneaui,  par 
apositioo  à  droite ,  à  gauche,  ou  bilatérale 
hlesn  orifices  génitaui,  et  par  divers  au- 
tra  ciractèrcs  à  l'aide  desquels  on  les  di- 
riie  en  plusieurs  groupes ,  ou  qui  serrent  à 
ijfiisgusr  entre  elles  les  nombreuses  es-* 
itt»  (pie  Ton  en  eonnatt  actuellement. 
Hou  parlerons  d'abord  du  Ténia  de  res- 
pect tamaine  ou  Tœnia  loltum,  que  divers 
%t\an  appellent  T.  cueurbitana.  Cet  En- 
Uffoiîre,  que  Ton  a  longtemps  confondu  et 
foeroD  confond  quelquefois  encore  avec  le 
ktkrwepKalus  lotus ,    vit  dans  Tintestin 
frtle  et  acquiert  une  longueur  de  6  à  8  mé- 
trai, eiqueiqnefois,  mais  par  extraordinaire, 
cdle4e40  mètres.  Le  Ténia  et  leBotbrio- 
ciftele  sont  les  seules  espèces  de  Vers  plats 
irtimlés,  c'est-a-dire  d*Entozoaires  té- 
Ma,  qui  attaquent  notre  espèce.  On 
tfoflhe  louveot  à  Tun  et  à  l'autre  le  nom 
^t  Vers  solitaires ,  mais  ce  nom  appartient 
plus ipécialemen tau  Ténia;  toutefois  c'est 
{>ir  erreur  que  l*on  a  écrit,  et  que  Ton  répète 
iriauM  encore,  qu'il  n'y  a  Jamais  plus  d'un 
Je  fcsVm  à  la  fois  dans  le  corps  du  même 
rQ<iiMdQ.Oa  a  des  exemples  assez  nombreux 
iammite:  Bremser,  M.  de  Blainvilleet 
dirm  lotret  aateura  en  ont  publié  un  des 
pSu  remarquables  ;  c'est  celui  observé  par 
4e  Hieo,  d*une  femme  de  trente  ans,  à 
truelle  ce  médecin  fit  rendre ,  dans  l'es- 
^vt  de  quelques  Jours ,  dix-huit  Vers  soli- 
Uirei. 

\\  peut  donc  y  avoir  plusieurs  Ténias  si- 
"nltaoément  dans  le  même  sujet,  et  ces 
Hmiici acquièrent  parfois  une  grande  Ion- 
ivvr.  U  nombre  des  articulations  aplaties 
^  ^r  rorps  est  proportionnel  à  cette  lon- 
l«Mr.  En  avant  sont  la  tête  et  le  cou  ;  puis 
^ «rticQlitions  d'une  petite  dimension; 
^t^qui  luivent  sont  de  plus  en  plus  gran- 
di tonterois  elles  ne  dépassent  guère  13 
^/i  laillimètres  en  largeur.  Les  dernières 
«fiicQlilions  sont  plus  molles  que  les  au* 
^«iHlest'en  déuchent  facilement  et  même 
•jUireHenieot.  Chacune  est  alors  une  sorte 
«Poefce contenant,  outre  l'organe  mâle, 
^>»P«reil  femelle  ou  ovarique  chargé  d'un 
^bre  plus  ou  moins  considérable  d'oeufs, 
«  ♦Iles  loat  rendues  sans  eCTort  par  te  ma- 
^  Met  les  Mlles. 

^Q  aa  lait  pas  encore  comment  se  fait  le 
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transport  à  d'autres  individus  au  orafs  rea* 
fermés  dans  ces  tronçons.  Quelques  auteura 
ont  pris  les  tronçons  eux-mêmes»  ou  artidee 
mûrs  des  Ténias,  pour  des  Vers  particuliers» 
et  leur  ont  donné  le  nom  de  CucurhUains, 
On  voit  souvent  sortes  excréments  des  Chiens 
les  anneaux  détachés  ou  cocurbiuins  des 
Ténias,  qui  sont  parasites  de  ces  animaux. 
L'erreur  d'observation  qui  a  fait  prendre  ces 
cucurbitains  pour  des  Vers  d'un  genre  dif- 
férent des  Ténias ,  a  été  acceptée  par  Bla- 
menbacb  dans  son  Jfaniiel  é^hùtoirô  imU»* 
relie.  C'est  paiement  i  tort  que  Carliste  a 
pensé  que  ces  corps  pouvaient  se  développer 
chacun  en  un  nouveau  Ténia. 

Le  corps  du  Ténia  parasite  de  l'Homme 
est  blanchâtre ,  eomme  celui  des  autres 
espèces  de  ce  genre.  Sa  partie  antérieure 
ou  la  tête,  qu'il  faut  avoir  grand  sols 
de  faire  rendre  au  malade  que  l'on  traite, 
est  grêle  et  amincie ,  mais  elle  so  termine 
en  avant  par  un  petit  renflement  qui  en  est 
la  partie  céphalique  proprement  dite.  Celle- 
ci  porte  la  couronne  des  crochets  épineux, 
laquelle  manque  au  Bothriocépbale ,  ainsi 
que  les  quatre  ventouses  ou  suçoirs  dont 
elle  est  entourée.  Ces  suçoirs  sont  des  pom- 
pes musculaires  à  l*aide  desquelles  l'animal 
prend  sa  nourriture,  et,  quoique  non  perfo- 
rés, ils  la  transmettent,  sans  doute  par  en* 
dosmose ,  aux  vaisseaux  longitudinaux  dont 
nous  parlerons  plus  loin.  Après  le  renfle- 
ment céphalique  est  un  cou  non  articulé. 
Puis  viennent  des  articles  de  plus  en  plus 
développés  et  plus  longs  que  larges.  Les 
orifices  génitaux  de  ceux-ci  sont  alternes , 
c'est-à-dire  placés  du  côté  droit  ou  du  cdté 
gauche.  Lorsque  la  partie  antérieure  du 
Ténia  n'a  pas  été  rendue,  ses  anneaux  con- 
tinuent à  se  développer  et  le  malade  n'est 
nullement  débarrassé  de  son  parasite. 

Le  Tœnia  <oUum  se  rencontre  de  préfé- 
rence dans  les  pays  où  le  Bothriocéphale 
est  plus  rare  ;  ainsi  il  est  assez  fréquent  en 
Angleterre,  en  Hollande,  en  Allemagne  al 
en  Orient.  En  France  on  le  voit  aussi;  on 
l'y  appelle  vulgairement  fersoittajre,  TéiUa 
à  anneaux  Umge^  Ténia  tans  épines. 

On  a  beaucoup  exagéré  les  désordres  que 
la  présence  de  ces  Vers,  et  de  même  celle  de 
presque  tous  les  autres  Entosoaires ,  peol 
occasionner  dans  l'organisme.  Un  grand 
nombre  d^individusnounissent  des  Bothrio- 

57 


450 


TEN 


céptetot  M  des  Ténias  saas  B'eo  tperee? oîr. 
La  chale  de  quelques  cnearbitaîiis  déeèla 
Mnla  parfois  la  présenee  de  ces  parasites  et  in- 
qatèie  lear  vietine;  il  y  a  cepeodaai  d'an- 
tres signes  faciles  à  reconnaître  dans  cer- 
taiascas,  et  les  médecins  eiereëss*j  trompent 
rarement.  Qnelques  corps  d*éiat  sont  plus 
eiposés  aux  Ténias  que  d'autres.  Le  doctevr 
Boisduval  nous  a  dié,  comme  étant  préféra- 
blement  atteints,  les  charcutiers.  Les  moyens 
par  lesquels  on  procède  à  la  destruction,  oo 
pintAt  è  TeipulsioB  des  Ténias»  sont  (aciles 
à  mettre  en  pratique  et  bien  connus.  Il  est 
d*ailleurs  pmdcirt  de  n*ea  user  que  sous  la 
direction  du  médecin,  et  ceci  nous  dispense 
d'en  parler. 

Le  Tœtùa  soUmn  n*a  étéobserréque  dans 
i^Homroe,  et  seulement  dans  la  race  blan- 
che. Aucun  des  Mammifères  domestiques 
ne  Ta  encore  fourni. 

Les  principales  espèces  du  même  genre  « 
parasites  dee  animaux  qui  virent  sous  notre 
inOuence  ou  dans  nos  pays ,  sont  les  sui- 
tantes: 

TtBma  ssrralaet  7.  cuciMiarina:  du  Chien 
domestique. 

7cm ja  opwUioîdss  et  T.  margmaia:  du 
Loup. 

Ttmia  UUerata  et  T.  croMiicepM  :  du  Re« 
nard. 

Timia  eil^fîea  et  T.  crassicoUii  :  du  GhaL 

Tsetiia  mom^Uoia»  7.  pUcato  et  7.  ptrfo- 
tiuta.-duCheTal. 

Tœma  êxpansa:  du  Hoolon  et  da  la 
Chèvre. 

Tmmia  éndicuUda:  du  Boraf. 

TtsuMi  tn^diôult/brmis ,  7.  moUeiis  et 
T.esnlif:dnCoq. 

Tmma  ta/^mdi6«i4brmis,  7.  mollsiif,  7. 
MimiÊOM^  T.  oorouute  et  T.  rnsfoiofi:  du 
Canard  domestiqua. 

Les  Ténias  «  éè^k  rares  chei  les  Reptiles 
mm  eu  éeaillcux,  la  aaat  heancoup  plus 
chef  les  Poissans.  AncuM  asnèca  n'a  encora 
4té  traavée  parasita  des  anisMox  sans  ver- 


Oa  a  nid,  Josqna daat cea deraièras an* 
nées,  la  préseaea  d«  sysièoM  acrveax  dans 
les  Tdnias,e«  Masea  Ta  cru  confondu  avec 
la  resta  des  aulias  tissus.  Toutefois,  11.  J, 
Maller  a  annaMd,  an  f  a36,  qa*U  TavaUdd- 
aanvert.  Il  a  w  la  haadelaHe  eeaUaia  qui 
^ta  entra  les  vasieans,  al  les  fliali  ^ 


TEN 

en  partant  paor  sa  diriger  venlsii 
M.  Emile  Blanchard  a  rein  lei  opméi 
rinnervation  chea  ces  animsai  «i  foéfai 
antres  du  mèma  groupe  (i).  Lm  ijumi 
nerveux,  consista ,  dit-il,  ea  un  wte  à 
commissura  transvenale,  placéBMtttfn 
de  la  téta,  ayant  aux  deux  tûMûà  n 
petit  renfleflscDt  gangUonasiis.  Gn  te 
centres  médullaires  doaasatBiimia,ée 
chaque  côté,  à  an  filet  nensu  éansiut 
dans  toute  la  langueur  da  cscvs.it  hmii- 
sent  antérieuransent  nn  nerf  i^asuumnit 
ici  avec  un  petit  centra  ncivesi  iitt<  t  ii 
base  de  chacune  des  venUmm  c^yfcriqm 
Cette  dit poeitioa  du  syUèsM  sona  crt 
parfaitement  en  rapport  aveeUMi|hk|K 
des  Ténhtf .  On  sait,  ea  cBit,  f  m  m  m- 
nunx  se  font  remarquer,  lom  cattiun^ 
ports ,  par  lea  earactèrei  sainstt  :  Ntl  «• 
gane  des  Ténias  ne  saurait  ha  wàM 
comme  sensoriel.  Les  quant  jas,  «m  ft«* 
sieurs  auteurs  avaient  cra  l«rn«su<i^ 
ne  sont  entra  chose  que  lest^^  "' 
çoirs. 

Un  grand  nombra  d'aaiasn  «si  fabiié  U 
description  da  Van  lénioldci,  «sta^mir- 
ques  sur  leur  organisatioa.  CttEsMoaia» 
qui  sont  réellamant  des  aaiwsi  irtifli'^ 
BMis  offrant  l'axample  de  U  «pMM 
extrême  de  ce  typa,  aat  été  rtfgaihaam 
des  Badiaires  par  G.  Cuvicr  et  tidfia>** 
très  naturalistes.  11.  deBlsIevilhlaRi^ 
è  son  type  des  SuhannéUésini»€*«^^ 
au  groupe  des  Vers  apodei,  tt  U  k*  piM 
sous  le  nom  daTéaiosBaMtésaïUfa^ 
des  Bothriecéphalés  meoechjsfiM.  M.  Ds* 

Jardin  en  bU  Tordra  des  CSohiio  <«><  " 
rdhioidfff  de  sa  méthode 

Les  Ténias  avalent  été  dsaii.  i««^ 
coup  d*autm  Eotasoeircs ,  ésm  1^  * 
Pereochymateux.  Ce  mode  ds  dMst»^ 
admis  par  6.  Cuvier  et  psr  d*aBii«ii>^ 
listes,  a  donné  une  idée  leati  bii  <*^ 
■ode  d*orgaaisalion  qni  lescsisdii^^ 
■*«tra  pat  aussi  fovorahleMBt  éa^Jj* 
les  NémaUMes  et  lesTrteaisétf,  l«^^ 
naaontpu  peur  cela  pritéiéiW  ^ 
linctîoo  d*organes;  ee  que  ■*"'^'^  ^ 
dira  à  prapoe  de  leur  sistème  li^ 
est  «ne  preralèra  et  pnhsais  is*a^ 
Caque  ■ansaltons^nier  SB  i»*<^ 
appareils  da  nutritîoa  et  ds  iipi«<*"* 
ti)  4toik  «I.  MiL,s*«fa^^t.va»>«* 


TEM 

MMMnra  d'QM  mwière  ph»  complète 

encore. 

la  TësiM  n*oat  point  de  lioache,  il  est 
ini,poiet  tecuMl  intestinal  proprement 
di(,  point  d*eitoni«e  pour  la  digeitkm ,  et, 
fur  «It,  point  d*anus.  Tontelbis  deux  Ion- 
fan  li^nvatcalaifes  régnent  le  long  de  leur 
ttf|i,etionl  en  communication,  par  lenr 
nuéoiié  Aotérîaore  terminée  en  Y,  avec  les 
^utreTeniomes,  a  traTers  lesquelles  passe 
n»  doate  le  fluide  alimentaire.  Ces  deux 
nùnux  suivent  btlaléràlement  toute  la 
iii|Dc«r  de  i'animal ,  marchent  parallèle- 
neotfCiioDt  situés  près  des  bords  latéraux. 
(Il  romnHiaiqoent  entre  eux  dans  chaque 
inkle  sa  nMjen  d*an  canal  transversal. 
Ceci  etplique  pourquoi  l*on  a  dit  qu'arrivés 
i  l'auéniié  postérieure  du  corps ,  c*est- 
)-4trc  à  u  dernière  articulation,  les  canaax 
bi'nnierénnissaieDten  unseul.Rudolphi 
wsRqu'ilciiste  alors  un  orifice  commun 
^i  ratrénité  du  corps  ,  et  qu*îl  a  vu 
M  orifice  dsDs  les  Tania  solium  et  ex- 
l«ais.  Carlisia  nie  la  réalité  de  cette  asser- 
^t  (t  l'on  M  rendra  facilement  à  sa 
■«««  de  voir  si  l*on  se  rappelle  avec 
Qudie  (aciiité  les  anneaux  postérieurs  des 
Ttttu  H  déucbent,  à  mesure  qu'ils  sont 
^"6  k  km  point  de  maturation.  Carllsle 
■nJKU.daos  la  longueur  de  3  pieds ,  les 
C'Bmétt  Ténias,  canaux  que  Ton  regarde 
tteéralcaieot  comme  remplissent  à  la  fois 
^  f«clieas  da  système  vaseulaire  et  celles 
^ir*(êae  digestif.  Ces  organes  reçoivent 
te  hides,  p^r  ainsi  dire,  parfaitement 
**^«^  poisqulla  ont  été  élaborés  par 
^  ttiftiox  dont  les  TénUs  sont  parasites. 
[^••VCQt,ditM.  Eudes  Deslongchamps  (1  ), 
^^^  lis  Ténias  que  par  les  oscules  de  la 
H^^^n)»  et  fort  peu  en  ont  d*assex  vo- 
T**«  pour  se  pvêter  à  cette  opération. 
J^^loDs,  ajoute  le  même  auteur,  que  . 

'I*^  des  vaisseaux  nourriciers  soit 
••"  ««pla  qu*on  le  dit.  Tout  récemment, 
y^  CBttibonteor,  11.  Emile  Blanchard 
^^,  a  écrit  les  ligDee  suivantes  »  qui 
j||^^( parfaitement  cette  opinion,  et 
^*|»rspioduisoDS  textuellement: 

•^wt  longtempt ,  parugeant  rerreur 
/^"^t  Je  peouis  qu*il  n'esisuit  pas  de 
2J**nscolaire  proprement  dit  ches  les 
^"••*«.  Ui  canaux  gastriques,  communi- 
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quant  l'un  à  rentre  dans  chaque  soonite  » 
étaient  regardés  très  généralement  comme 
destinés  à  remplir  les  fonctions  des  deux 
appareils  ;  mais  récemment,  dans  les  Ténias 
du  Chien  et  de  la  Fouine ,  J'ai  constaté,  in- 
dépendamment de  ces  canaux  gastriques  et 
intestinaux,  Texisience  d'un  système  vaseu- 
laire très  complexe ,  consistant  en  vaisseaux 
longitudinaux  pourvus  de  raroifleations  et 
d'anastomoses  nombreuses.  » 

Les  organes  de  la  reproduction  se  ToienI 
sur  les  articles  du  corps ,  mais  pas  encore 
sur  les  premiers,  et  ils  sont  de  plus  en  plus 
reconnaissables  à  mesure  qu'on  passe  aux  ar- 
ticles plus  éloignés.  La  forme  de  ces  articles 
varie  sur  un  même  sujet  suivant  leur  état  de 
maturité,  et  ce  sont  les  derniers  qui,  en  se  dé- 
tachant, deviennent  les  Cucurbltains  :  ceux- 
ci  sont  alors  remplis  d'œufs  mûrs.  L'ovaire 
dans  lequel  ils  sont  renfermés  est  rameux  » 
et  au  Heu  de  s'ouvrir,  comme  chet  les  Bo- 
thriocéphales,  sous  la  ligne  médiane  posté- 
rieure de  chaque  anneau ,  il  s'ouvre  latéra- 
lement, tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  et 
quelquefois  des  deux  cétés ,  ce  qui  fournit 
de  bons  caractères  distinctifs  des  espèces  et 
des  sections.  Chacun  de  ces  ovaires  a  aussi 
son  organe  mAle,  qui  est  un  testicule,  suivi 
d'une  vésicule  séminale  dans  laquelle  on 
voit  les  Zoospermes.  Les  pénis  sont  ronsli- 
toés  par  les  petits  organes  appendiculaires 
que  Rudolphi  appelait  des  LemnUques,  Les 
oeufs,  que  M.  Duiardin  a  étudiés  sur  un  plus 
grand  nombre  d^espèces  qu'on  ne  l'avait  fait 
avant  lui,  sont  à  deux  ou  trois  enveloppes, 
dont  l'eiierne ,  plus  ou  moins  molle ,  est 
quelquefois  prolongée  par  de  longs  appen- 
dices, et  quelquefois  remplacée  par  une  sub- 
stance mucilagineuse  qui  réunit  les  oeufs  en 
plusieurs  masses  globuleuses  isolées  dans 
chaque  article.  L'enveloppe  moyenne  des 
oeufs  est  quelquefois  remplacée  par  une 
sorte  d'albumine  décomposable  par  l'eau  ; 
l'enveloppe  interne,  plus  résistante,  parfois 
dure  et  cassante ,  lisse  ou  granuleuse ,  con- 
tient l'embryon  qui  est  mobile,  armé  desix 
crocheu ,  et  semble  n'être  que  la  tête  du 
Ténia. 

C'est  à  la  partie  postérieure  de  ces  em- 
bryons céphaloldes  que  poussent  tous  les  an- 
neaux des  Ténias ,  lesquels  anneaux  ne  sont 
d'ailleurs  que  les  organes  générateurs  de  ces 
animaux.  Les  Ténlu  et  les  Bydatides  dif- 
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fèffcol  doBC  1m  uni  des  autret ,  en  ce  que  les 
premierf  ont  des  articles  générateurs  et 
manquent  de  Yéstcule  hydatique ,  tandis 
que  les  Hydatides  (  Cjsticerques ,  etc.  )  ont 
cette  vésicule  et  manquent  d*organes  géni- 
taux. Aussi  y  dans  la  méthode  de  M.  de 
BUiuTiUe,  les  Hydatides  (  Hydatisomes,  Bl.) 
aont-ils  placés  dans  la  même  famille  que  les 
Ténias  (Téniosomes,  Bl.  ),  et  cette  famille , 
que  Fauteur  cité  appelle  MonorhynqueSt  est 
nettement  séparée  de  celle  des  Bothriocé- 
pbales  et  des  Ligules  »  qui  prennent  le  nom 
d'Anorhynques,  MBf .  Miescher  et  Dujardin 
vont  bien  plus  loin  ;  pour  eux  les  Hydatides 
(  Cysliques ,  DuJ.  )  ne  sont  autres  que  des 
Ténias  avortés. 

«Les  Cysticerques,  dit  M.  Dujardin,  sem- 
blent être  une  modification  des  Ténias  de 
notre  première  section  ;  lesquels»  naissant , 
par  des  œufs  ou  autrement,  dans  l'épaisseur 
même  des  tissus,  ne  peuvent  y  acquérir 
leur  développement  normal ,  et  doivent  pé- 
rir en  quelque  sorte ,  à  Tétat  d*embryon 
hypertrophié.  » 

Les  Entozoaires  actuellement  classés  dans 
la  famille  des  Cestoldes  ou  Ténioldes  ont 
pu  être  partagés  en  plusieurs  sous-genres 
dont  quelques  uns  ont  même  reçu  des  noms 
comme  étant  de  véritables  genres. 

Il  y  a  des  Vers  ténioldes  qui  ont  une  pe- 
tite trompe  plus  ou  moins  épineuse.  On  en 
a  fait  le  genre  Haltsis.  Nous  en  avons  ré- 
cemment {àiém.  Àcad.  se.  Montpellier)  pu- 
blié deux  espèces  nouvelles  Tune  de  la 
Genette  de  France,  Tautre  du  Flammant. 
.  Quelques  espèces  ont  les  quatre  fossettes 
lobiforme» ,  et  surmontées  chacune  de  deux 
crochets  bi-  ou  trifurqués  :  ce  sont  les  Oa- 

OflOiOTBKIDII. 

Dana  un  Téniolde  des  Poissons ,  il  n*y  a 
que  deux  ventooses,  ce  qui  conduit  aux  Bo- 
Uirioeépbales ,  et  les  organes  reproducteurs 
tiennent  è  la  fois  de  ceux  de  ces  animaux 
«t  de  ceux  des  Téniu  :  les  uns  sont  placés 
ao  bord  et  irrégulièrement  alternes;  les  au- 
tres sont  sons  la  surface  ventrale.  Cette  es- 
pèce a  servi  à  rétablissement  du  genre  IVàn- 
«opftoms  ou  Tricu^^idaria. 

Malgré  ces  coupures,  les  vrais  Ténias  sont 
néanmoins  très  nombreux  et  asseï  divers!* 
formes.  Les  uns  très  grêles  en  avant ,  les 
autres  élargb  ;  les  uns  avec  deux  rangs,  les 
antres  avec  un  seul  rang  de  crodiets  à  la 
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couronne  «  et  d'autres  tout  i  fnifMéi 
crochets  lorsqu*ils  sont  adultts, 

M.  Dujardin ,  qui  n'en  diniaitt^W 
genre  Triénophore,  partage  les  Téaiis,ûB 
qu'il  suit,  eo  7  sections  : 

i*  Une  couronne  simple  oeésiMi  éefl 
à  60  crocheU;  orifices  géniuaidierseiM 
indifféremment  d'un  côté  et  ètaiie: 
Temia  solmm;  T.  rerross. 

2®  Une  couronne  simple  raésikh dit 
à  60  crochets  ;  orifiees  géniun  oaOïiàHL 

3*  Trompe  armée  de  6  à  30  oockeu  m 
deux  ou  trois  rangées  ;  orifices  |éiilan«|9*' 
ses  sur  chaque  article  :  7.  enemem,  etc< 

4*  Trompe  inerme;  orifieeifésiUBi op- 
posés :  T.  lameUigera ,  du  FUbmil 

5*  Trompe  inerme  ;  otifico  ^Mm  ut- 
latéraux  ou  alternes  (  genre  Haii»M-^- 
leplocephala  ^  des  Rats. 

6*  Trompe  entourée  d'oa  toendec  liff 
ou  hérissée  de  très  peUtes^pistf,  «  pl^ 
tant  une  couronne  de  peliu  awtecf  m 
nombreux. 

7»  Corps  terminé  en  aviai  fn  «•*»- 
laution  foliacée  traAsvene;  tnapcc"»^ 
et  armée  de  crocheU  (genre  Fmiu»*^ '^ 
lich):  7.  moUeua. 

Le  nombre  des  espèces  ceaaiBéeTiwn 

est  de  140  environ.  Plus  du  ti«»«<  *' 
crites  d*une  manière  trop  iBCs«H*l*  P* 
pouvoir  être  classées  coeveoaWinw^ 
_  (P.  6.) 

•TENIOÎDES.  miM.^Ct0ré4iamr 
blables  aux  Ténias.  M.  W^^^ 
minlha,  p.  554,  1845)  étoWit  •«••■• 
un  second  ordre  des  Vers  «•'■*••*?! 
prenant  les  genres  suivantséecsH'^  " 
Tanio  »  Bothnocephalui ,  S*******! 
7ricwop*onis ,  Bol*ridii«»»***^ 
Ugula.  ^'"L 

*TBN10601IES.  wiis.-N*^ 

TEKNANTITB,  Phillips  Ci»*^*^ 
mm.  —  Espèce  de  Fabien  «•* 'J^ 
arsénifère»  provenant  des  *^f^. 
Bonailles.  Voy,  cnnrii  cas.       ^  y 

«TENOBBA  et  TEWORU.iJ^^ 
nom  de  M.  Tenon  »  botaaisis  ^^^  .^ 
Naples,  a  été  donné  "M'^**'^^^ 
sieurs  genres  dont  anenn  ""^  y  i^. 
Ainsi  le  Tmana  Raftn.  ^^^^gm 
Uioxylwn  d*après  De  Canéolls  :  ^  TL^ 
Spreng,  est  uo  synoByme  ^P^^^ 
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nm  Tooro.;  enfio  le  Tenoria  Denh.  le 

Importe  an  genre  Asteraeantha  Nées,  de  la 

k»11e  des  Aeantliacées.  (D.  6.) 

*TBNOMTE ,  Semmola.  vra.  —  Pro- 

unide  de  culTre,  d*un  gris  d*acler  passant 

nBoir,  qu*OD  a  trouvé  en  lames  hexigo- 

ules,  miaces  et  élastiques,  dans  le  cratère 

la  VéMiTe.  (Del.) 

TENBEC.  BAH.  —  Oenre  d*Insectivores, 

kU(iiDlttedesÉrinaoéidés  de  U.  Isidore 

Gnlror  Siiot-Hitaîre.  Gomme  chei  tes  Éri- 

cslo,  U  Ute  est  très  allongée,  et  il  eiiste 

daiidsives,  caractères  par  lesquels  ces  deux 

pam  M  distinguent  des  Hérissons.  Mais, 

(kn  tel  Tcnrecs,  les  incisives  sont  placées 

ntre  ds  grandes  canines  tandis  qu'elles 

mteotre  de  petites  canines ,  cbex  les  Eri- 

nlu.  Ainsi  distingués  des  deux  genres  de  la 

9èm  riiDiIle,  les  Tenrecs  ont  reçu  des  noms 

tteériques  divers  :   Centenes  lUiger,  Soliger 

Carier  et  Geoffroy,  Tenrecus  Lacépède.  En 

Rtiriot  do  genre  les  espèces  qui  appartiens 

•est  toi  Éricules,  les  Tenrecs  compren- 

*iieoi  dcQi  espèces  :  le  Tbhibc  ,  EHnaceus 

ModotMLio.;  et  leTEwaECiATi,  Erinaceus 

Mm(-9«osiu,  que  Bufl6D  a  pris  mal  à  pro* 

P^povt  on  Jeune  du  premier.  Par  Texte- 

'îcvriIaTiBrecs  ressemblent  beaucoup  aux 

Hériiiost;  leur  corps  est  aussi  couvert  de 

Huoti;  mais  ils  n*ont  pas,  comme  ceux- 

^li  fiCQité  de  se  rouler  complètement  en 

Moie,  ils  sont  dépourvus  de  queue.  Les 

Tearcci  loat  originaires  de  Madagascar,  mais 

^Bt  été  oaturalisés  aux  Iles  de  France  et 

*^nigae.  Ce  sont  des  animaux  insecti- 

^  Bocuimes,  vivaot  dans  des  terriers, 

^I^Qrdittantoomme  beaucoup  de  Mam- 

•*'«  du  même  groupe;  seulement,  an 

'MportdeBruguière,  rbibernation  des  Ten- 

T|j||'*>^  Heu  pendant  les  plus  grandes 

^^'  ^Oy-  SOUVBIL  O'HIVBa. 

JJJ«BlalnviIle  croit  qu'on  pourrait  rap- 
rj*««  genre  Tenrcc  une  demi-mâchoire 
r"l*^  Auvergne,  dans  un  terrain  d*eau 
•J»  («iocène),  et  qui  aurait  appartenu  k 
^*^  ^«  U  taille  du  Hérisson  (CeiKenes 
■ÏJ"Blalnv.).  (G.  B.) 

^âCCLAlBB,  Tentacvlaria,  bblh. 
^■onymedu  mot  Bamularia,  qui  In- 
^^^  mtt  de  vers  Nématoldes.  Il  a  été 
•^Jj*  P«f  Zeder,  en  1803.        (P.  0.) 

^■'ÏACIILABU.  TeiOacttliim.  Tenta- 
*^*  "-  Beic  a  donné  ce  nom  i  one 
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partie  des  vers  que  Rudolpbi  appelle  Tbtba- 
BBTKGUBS.  Voy.  co  mot.  (P.  6.) 

*  TENTAGULIFÈRBS.  renlaculi/era. 
■OLL. — Nom  donné  par  M.  d'Orbigny  au  se- 
cond ordre  des  Céphalopodes,  dans  lequel  la 
tète  est  moins  distincte  que  chez  les  Acéta- 
bulifères  ;  la  bouche  est  entourée  d*un  grand 
nombre  de  tentacules  cylindriques,  rétracti- 
les,  sans  cupules;  le  tube  locomoteur  est 
fendu  dans  toute  sa  longueur  ;  le  sac  ren- 
ferme quatre  branchies.  Tous  les  Tentaculi- 
fères  vivent  dans  la  loge  supérieure  d'une 
coquille  cloisonnée,  généralement  symétri- 
que ,  rarement  turriculée.  On  compte,  dans 
cet  ordre,  un  grand  nombre  de  genres  fos- 
siles, et  un  seul  vivant,  celui  des  Naotilbs. 
Ces  genres  se  rencontrent  dans  les  terrains 
les  plus  anciens,  oi^  les  Nauttlides  sont  re- 
présentés par  des  types  nombreux,  qui  se 
réduisent  au  seul  genre  Nautile,  dès  la  fin 
de  Tépoque  carbonifère;  dans  les  terrains  an* 
ciens ,  la  famille  des  Ammonites  n*a  de  re- 
présentant que  le  genre  des  Goniatites  ;  les 
Ammonites  et  genres  voisins  sont  spéciaux 
aux  époques  triasique ,  Jurassique  et  créta- 
cée ;  aucune  ne  dépasse  la  craie  blanche. 

(G.  B.) 

*XENTHBCA.  ois.  —  Genre  éubli  par 
Hodgson  sur  un  Oiseau  du  Bengale,  qu*il 
désigne  spécifiquement  sous  le  nom  de  ?s- 
trieo.  (Z.G.) 

*TENTHRÉDINIENS.  TenlAredinti.  »s. 
—  On  désigne  ainsi  une  tribu  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  caractérisée  par  un  corps 
court  et  cylindrique;  des  mandibules  fortes 
et  aplaties  ;  des  michoires  munies  de  palpes 
composées  de  six  articles  ;  des  antennes  as« 
sez  courtes;  un  abdomen  sessile  tellement 
uni  au  thorax,  qu*il  semble  n*en  être  que 
la  suite  :  et  encore  par  Texistenee ,  chex  les 
femelles ,  d*une  tarière  dentelée  en  forme 
de  scie. 

Latreille ,  en  considération  de  la  nature 
de  la  tarière  des  Tenthrédiniens,  leur  appli- 
quait la  dénomination  de  ParU-Scie*  Cet 
organe  est  composé  de  deux  lames  écaillea- 
ses ,  denticulées,  et  logées  entre  deux  autres 
lames  qui  lear  servent  de  fourreau.  Les  fe- 
melles se  servent  de  cette  tarière  pour  en- 
tailler des  tiges ,  dans  lesquelles  elles  opè- 
rent le  dépôt  de  leurs  œufs.  En  même 
temps  elles  sécrètent  par  la  bouche  une  sorte 
d^écume,  i  laquelle  on  attribue  la  propriété 
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d'empéeber  les  ouvertures  de  se  fermer.  Eu 
effet»  ces  petites  feotes  augmentent  promp- 
tement  de  volume ,  et  forment»  dans  cer- 
tains cas,  des  escroissances  qui  servent  de 
domicile  aux  larves. 

Les  Tenlhrédiniens  se  font  remarquer  par 
leurs  métamorphoses.  Pendant  leur  premier 
état,  ils  ne  ressemblent  nullement  aux  lar- 
ves molles ,  blanchâtres ,  apodes  de  la  plu- 
part des  autres  Hyménoptères.  Ils  ont ,  au 
contraire,  Taspecides  chenilles  ou  larves  de 
Lépidoptères.  Ils  ont  même  tellement  la 
forme  générale,  les  nuances,  les  villosités  de 
beaucoup  de  ces  dernières,  qu'on  ne  les  dis- 
tinguerait pas  si  Ton  ne  venait  à  considérer 
les  pattes.  Mais  les  larves  de  Tenthrédiniens 
ont  toujours  de  quatorze  à  seize  pattes  mem- 
braneuses, ou  mamelons  qui  existent  par 
paires  à  certains  anneaux  du  corps  de  rani- 
mai. Les  chenilles  ,  au  contraire ,  n*en  ont 
Jamais  plus  de  dix.  De  reste,  les  unes  comme 
les  autres  ont  ordinairement  les  trois  paires 
de  pattes  écailleuses  ou  thoraciques  qui  re- 
présentent les  membres  de  Tinsecte  adulte. 

Le  caractère  général  des  larves  des  Ten- 
thrédiniens leur  a  valu  un  nom  qui  rappelle 
r&nalogie  si  frappante  que  nous  venons  de 
signaler,  celui  de  fausses  chenilles^  employé 
dans  les  écrits  de  Réaumur,  de  Degéer  et  de 
beaucoup  d*autres  naturalistes  ,  et  qui ,  eu 
réalité,  leur  convient  assez  bien. 

Les  Tenthrédiniens ,  pendant  leur  pre- 
mier état,  vivent  exactement  comme  les 
larves  de  Lépidoptères.  Ils  se  tiennent  sur 
les  feuilles.  Certains  d>nlre  eux  se  logent 
dans  une  feuille  roulée  et  retenue  au  moyen 
de  quelques  Dis  soyeux,  comme  le  font  plu- 
sieurs espèces  de  Chenilles.  Ces  larves  d'Hy- 
ménoptères ont,  en  général,  Thabitude  de  se 
rouler  en  spirale,  ou  de  redresser  brusque- 
ment la  partie  postérieure  de  leur  corpi 
quand  on  vient  les  inquiéter. 

Parvenues  au  terme  de  leur  croissance , 
elles  te  filent,  soit  sur  les  plantes  où  elles 
ont  vécu,  soit  dans  la  terre,  une  coque 
soyeuse,  pour  8*y  renfermer  et  j  subir 
leur  traasformation  en  nympbe.  Beaucoup 
d*entre  elles  passent  Phiver  sous  cette 
forme.  Souvent  aussi,  il  arrive  qu>lles  res- 
tent i  Tétat  de  larve  enfermées  dans  leur 
eoqoe  pour  ne  se  métamorphoser  que  plu- 
ftienn  mois  plus  tard. 

t<as  Tenthrédiniens  sont  nombreux  en  es- 


T£N 

pèces.  L'Eiirope  est  le  pays  tk  wkHtoj 
ont  été  le  plus  recherchés  ;  mti  ia«iBti 
parties  du  monde  ont  égslesBatéai^ 
sentants  dans  ce  groupe d'HyMésipiim. 

Nous  partageons  les  Tealkndiaiai  ■ 
deux  familles  subdivisées  en  ploâraspii* 
pes.  Le  tableau  suivant  ifidiqMcai&riiiiii. 

Corps  ffiMc  et  covpriaié. .  .  i^*fm»ak.  ClfDS 

Tsrièrt  /  pnaqa*  «ani  la» 

des      ^    fueqaclccoq^  l'VfTppt.   XnuiA 
Sev«U«  (àpeiaaMilliBM.  a*  ffMpb  Umtm. 

GiiipicMrt«k4p«iB «•jfaariih  tHIVWI 

loofoet,  «étarétt, 
msIti-ATticnléc*.  a*  grnwfi   Imm. 
Maiplt«,4a9ai4 
aitidet a*  grvmt.  Tami*'^ 

Aa«      /    l'rxtrëniicc:  m»- 
MBM»  1    Iraient  ëa  S  à  f 

•rticica !• 

rmlMe*  an  «m 
fort*  manaa,  *« 
n'ayant  pas  plas 
aa  S  aiticlai. .  .  V 

La  première  famille  eomprtsdéei  (9^ 
qui  se  rapprochent  notiblcoal  éa  Sin- 
cîens  par  Pensemble  de  lesr  cr^MH'ct. 
Leurs  larves  vivent  dans  riotMeardcs  tses 
des  végéUux.  Celle  du  typedoiesROpto 
(C.  pygmœus)  vit  dans  les  iig«  **«««*•» 
et  occasionne  souvent  des  é«|*l$  «asiitf»- 
bles. 

Au  groupe  des  Xtéutxs  «  "««^ »* 
lement  le  genre  Xycla.  A  celui  daCtfOOi 
les  genres  Cephxis,  Phylîœcus  elJ^ 

La  seconde  famille, celle  àtiTas^-^ 
comprend  la  presque  loUliié  desc^p»^ 
sa  tribu. 

Au  groupe  des  Lidites  lenUi**^ 
genres  Lyda,  Tarpa,Lophynu.^'»^ 

Au  groupe  des  Teuthiéwto  •Pf»'!*" 
nent  les  genres  Cladius,  Pristip^t^ 
tus,  Dolerus,  Tenlhredo,  et  plwww  "*■ 
formés  à  Bti  dépens,  Selanària,^'^ 
Perreya,  Dyctinna  ^  Camplofnmf''^ 
merus,  Pectinia^  Waldtetmîs. 

Dans  le  groupe  des  Hilotmitij  «  •" 
gent  les  genres  ScWsoocns,  i^»**' 
toma,  Pterygophora,  Packyloià,  ^^^^ 
tomoy  Ccphalocera,  ScoWft«i  «S*"*^ 

Au  groupe  des  Cihbicites,  les  1'*'' 
bex ,  Abia^  Plagiocera,  Atnam*  f^ 

On  doit  à  Lepellelier  de  ^^''^ 
une  monographie  des  TenUif^^*"'** 'J^ 
bliée  en  1823.  Depuis,  M.  D*'**'*^ 
magne ,  en  a  publié  uoe  auirs  P*"^^ 
pèces  Indigènes.  Cet  auUor  s  v»^ 
considérablement  les  divitiao*  l^^ 
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Lfinrilé,  MOoCre  (Mt.  kiyminaf^.  »  SuUn 
1 9^0» ,  t  IV  ),  â  ajoaté  réMOnment  ptai* 
inn  tMfMin  georac  fondés  principtle* 
BcM  stf  d«  tspècct  exotiques.       (Bu) 

TUmiBEDO.  im.— Genre  deU  fimille 
ieiTeiikrédioieiis,  de  Tordre  des  Hyméao- 
flîm,  éubli  psr  Linné,  qui  7  comprenall 
miola  cspèess  ritUchécs  aujourd'hui  par 
In  Mtitnliita  à  la  lnnUle  des  Tenthrédi- 
itt.Di^f,  ce  genre  a  été  restreint  succes- 
immBtpirFabrieius  ei  surtout  par  Leaek. 
Oc^Dt  il  est  encore  asseï  nombreux  en 
eptoiiBdigènes.  Nous  dterons  les  T.  vtri- 
iB  Lia.,  r.  «otsata  Un.»  etc. 

r^vK,  peur  les  espèces,  les  If  onogrephies 
it  Lepellfliier  de  Saiot-Fargean  ei  d'Hartig. 
f«yM  iQsii  TnmnioMiBO.  (Bu) 

TEirriBIA  (rrtrtfpa,  nom  propre),  ras. 
-6.kColéoptères  liétéromères  méiasomes, 
trik  dis  Ptmélisires ,  éUbli  par  Utreille 
^Gai.CriKac.  et  Ml.,  1. 11,  p.  154)  eigé- 
Mnlenest  idopté  depuis.  Solier  (ilnn.  de 
'•te. Ml.  dt  Pr.^  t.  IVt  p.  330  )  a  roen- 
^•é  41  cspiees  d*Ëurope,  d^Afrique  et 
4  kût.  Mooi  citerons  comme  s*y  rapporunt 
lu  î.fUbmF.,  mueronata  Stv.,  intmmpia 
Ui.,SMfsliiiiis,Sol.  (G.) 

*TE,lTfllTE9.  IMS. — Deuxième  tribu 
^  Toriff  te  Coléoptères  hétéromères ,  fa- 
■îUitfMlUlasDaMS,  éUblie  par  Solier  (il*- 
•tinàila  Soc.  muom.  de  France ,  t.  IV, 
P  S49),  ^Qi  la  comprend  parmi  ses  Gollapté- 
n<n.  (C.) 

ICdOUIOSTIISS.  Tenulroflreff.  ois. 
*iL  DoBiérU  a  établi,  sous  ce  nom ,  deux 
tiniflcid'Olieaux,  dont  le  bec  est,  en  gêné- 
^>>HM|é,  grêle,  droit  ou  arqué,  et  quel- 
1*diii|eiibieetmoo:  Tune,  dans  Tordre 
^  Niivcavi,  comprend  les  genres  Alcyon, 
^•«(r,Siuciée,Gnépier,  Ortborbjnque,  Go- 
^.Giiitpereao  et  Huppe;  Tautra,  dans 
^^^kt  Échassiers,  renferme  les  genres 
AvNttte,Coariis,  Bécasse,  Vanneau  et  Plo- 
^'  U  première  de  ces  familles  a  été 
*Mt  par  G.  Cufier  et  llliger ,  mais  avec 
^  "oéilcatieM.  lis  en  ont  exclu  les  Al- 
^l«i  Uaêpicrs  et  les  Todiers.  (Z.6.) 

"^^néftlB.  Tapetûi.  lor.  n. — Genre  de 
*>  Mie  des  Rubiacées-Colféacéefl,  tribu 
^*^^iériti ,  formé  par  Gsrteer  Bis  (  De 
'^  •  '«*.  m ,  pag.  7«,  ub.  192)  pour  un 
f^^  de  Chili  dont  on  ne  connaît  que  le 
*"i>>1tti  est  «nebiie  obioDgaot  ^  qtutre 
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loges  muUi-ofttlées.  Gette  espèce  a  été  nom* 
mée  T^^esia  àMa  G»rtB.  fils.     (D.  6.) 

*TBPHR£A  (Tt(ppio<,  cendré),  ne.^^ 
Genre  de  O>léoplères  pentamères,  tribu  dee 
Scarabéides  ftiélitopbiles,  créé  par  Bnrmeia» 
ler  (  AandducA  der  i^iKomoi.)  et  adopté  pat 
Scbaum  (dim.  de  la  Sœ.  £ni.  doFr.,  2*sér.y 
t.  III ,  p.  46)  sur  2  esp.  du  Sénégal ,  les  T. 
pulvomtento  6.  P. ,  et  punctulata  F.     (C.) 

TBPHRANTHUS,  Neek.  M».  ni.--5j- 
Bonyme  du  Meborea  Aubl. 

*  TBPHRINA.  im.  —  Genre  de  Lépido- 
ptères, de  la  famille  des  Nocturnes,  tribu  des 
Pbalénides,  diTbion  des  Microlépidoptères, 
créé  par  M.  Guenée  (ilmNOes  de  la  Sociéié 
entomologkfîêe  de  Framce).  On  B*en  connaît 
que  deux  espèces  :  la  T.  mufituiria  W.  V., 
qui  se  Uouve  en  France;  et  la  7.  fcpArnria 
Boisd.,  dont  la  patrie  est  inconnue.  (E.  D.) 

TBPHRITB.  TepkrUia  (rffpa,  cendre), 
im.— Genre  de  l*ordre  des  Diptères,  famille 
des  Athéricères ,  tribu  des  11 uscides ,  sous- 
tribu  des  Téphritides,  créé  par  Latreille  (Mm- 
«eaift  DkiUmmaire  d*Atilotrs  nalurelie,  1804) 
et  adopté  par  loua  les  entomologistes.  On 
connaît  une  trentaine  d'espèces  de  ce  genre, 
particulièrement  propres  à  i*£urope.  Elles 
se  trouvent  sur  un  grand  nombre  de  plan- 
tes telles  que  la  Bardane ,  TArmoise ,  1*0- 
noporde ,  le  Tussilage ,  sur  lesquelles  les 
larves  se  développent  en  sa  logeant  dans  lei 
parties  de  la  fructification  qu'elles  dévorent. 
Un  Insecte  qui  pendant  très  longtemps  a  été 
compris  dans  ce  genre,  et  qui  fait  beaucoup 
de  mai  aux  friilu  de  l'Olivier,  le  T,  oto,  a 
été  décrit  an  mot  Docus  (ooy.  ce  mot).  Noos 
citerons,  comme  type,  la  7.  urfemisitf  Fab., 
qui  se  rencontre  eommonément  sur  TAr- 
moise, et  dont  II.  Boblnaan-Desvoidy  a  fsftt 
son  genre  ForsUta.  (E.  D.) 

*  TÉPHRITIDES.  TephriMm^Ueg.  in. 
— Sous-Uibtt  de  la  tribu  des  liuscides,  fa- 
mille des  Atbérieèrea,  ordre  des  Diptères. 

(E.  D.) 

•  TBPHROCLTSTIA  (v^fM,  cendre; 
xiMtthp  clystère?).  m.  —  Genre  de  Lépido- 
ptères Nocturnes ,  da  la  tribu  des  Pbalénides 
d'après  Dnponchel,  at  da  calla  des  Géométri- 
des  seton  M.  Boisduval,  Indiqué  par  Hubner 
(CW.,  iBta).  (E-  0) 

«TEPHRODORNIB.  oii.  —  Genre  éUbll 
par  Swainson,  dans  la  famille  des  lanîdéss, 
svr  laLontos  Mmeek^poiàm.  Franfcl.  (Z.  G.) 
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TÉPBROITE,  Breiibaapt.  ■nr.^Silicate 
et  MaDganè$6,  de  la  formule  SiO,  MnO, 
eo  masses  crisullioes»  divisibles  parallèle- 
ment aux  pans  d*on  prisme  à  bases  carrées, 
de  couleur  grise  ou  d'un  brun  rougeâtre, 
ayant  un  éclat  gru  et  une  densité  de  4,2. 
On  Ta  trou? ée  à  Sparte,  dans  le  New- Jersej, 
où  elle  accompagne  la  Zincite  et  la  Frankli- 
Dite.  (Dbl.) 

*TEPBRONIA  (riVpa,  cendre).  INS. — 
Genre  de  la  tribu  des  Pbalénides,  famille  des 
Nocturnes,  ordre  des  Lépidoptères,  indiqué 
par  Hubner  (Cor.,  1816).  (E.  D.) 

*HBPBROSIA  (Tîfps,  cendre),  nis.  — 
Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères ,  famille 
des  Nocturnes,  tribu  des  Géométrides  Boisd. 
{Phalénides  Dup.),  créé  par  M.  le  docteur 
Boisduval  {Ind,  meth.  Sur.  Up.j  1840)  et 
adopté  par  Duponcbel  (Cat,  méth.  Lep,  Eur.^ 
1844).  On  ne  connaît  qu*un  petit  nombre 
d'espèces  de  ce  genre,  et  elles  sont  particu- 
lières au  nord  de  l'Europe.  Nous  citerons , 
comme  type ,  la  T,  cr^puseviarta  W.  V., 
qui  est  assez  commune  en  France,  depuis  le 
mois  de  mars  jusqu'au  mois  de  Juin.  (E.  D.) 

TÉPHROSIE.  TephroM  (Tcfpa,  cendre). 
POT.  ra.  —  Grand  genre  de  la  famille  des 
Légumineuscs-Papiltonaeées  ,  tribu  des  Lo- 
tées,  créé  par  Persoon  (  EncMrid, ,  roi.  Il  , 
pag.  328  )  pour  des  espèces  rangées  Jusque- 
là  dans  le  genre  Gàlega.  Ce  sont  des  plantes 
berbacéei ,  sous- frutescentes ,  frutescentes 
ou  apborescentes  ,  propres  aux  contrées  les 
plus  Chaudes  du  globe.  Elles  sont  générale- 
ment revêtues  d'un  duvet  soyeui ,  qui  leur 
donne  une  teinte  cendrée  ;  c'est  de  là  qu'a 
dté  tiré  leur  nom  générique.  Leurs  feuilles 
sont  pennées  avec  foliole  impaire  ,  le  plus 
souvent  multijuguées,  avec  des  stipules  sans 
stipelles;  leurs  fleurs  sont  blanches,  couleur 
de  chair  ou  violacées,  disposées  en  grappes  ; 
elles  présentent  un  calice  quinqnéfide,  dont 
les  deui  lobes  supérieurs  plus  profondément 
séparés  ;  un  étendard  presque  orbiculaire  , 
très  étalé  et  plus  ou  moins  réfléchi ,  hérissé 
en  dehors ,  à  peine  plus  long  que  la  carène 
et  les  ailes  qui  sont  adhérentes  entre  elles; 
10  étamînes  monadelphes.  A  ces  fleurs  suc- 
cède un  légume  linéaire,  comprimé,  droit  ou 
arqué,  tantôt  continu,  tantôt  étranglé  entre 
les  graines;  celles-ci  sont  comprimées  ou 
Anguleuses.  Dans  le  2*  volume  du  Prodrome, 
De  Gandolle  avait  décrit  86  espèces  de  Té- 


pbrosies ,  et  il  en  avait  signalé  «m*  17 
espèces  imparfaitement  conewi.  Ite  rt* 
comment  on  en  a  publié  de  35  à  M  mi* 
Telles ,  ce  qui  en  porte  le  oeakiewili 
plus  de  1 00.  Ces  nombreuiei  pUstti  tt  ya- 
tagent  en  quatre  sous-genrei:a.ttMni 
Mœnch;  b.  Croccoidet  DC.;  c  Bnaam 
NedL.  ;  d.  Mundulea  DC.  Parai  du,  ^i- 
sieurs  sont  intéressantes  à  dîTenÉm.  U 
Tephrotia  tinctoria  Pecs.  (GoJefstMCtins 
Linn.)  donne  de  l'Indigo  de  Nisequlst. 
.aussi  lui  donne-t-on  à  CeylaBleBMiO* 
fitl,  qui  appartient  spécialeneati  ase  o^ 
d'Indigotier.  Les  feuilles  do  TtfkrmmM 
Kunth  sont  purgatives,  etemplofénèiBli 
province  de  Popayan ,  aai  osh»  pw  io- 
quels  nous  recourons  au  Séoé.  UnôKdt 
Tephrotia  IepfojlacMfoDC.,efpèaui«r>e. 
du  Sénégal ,  y  est  employée  coase  pQtp- 
tive,  d'après  M.  Uprieur.Ur«p*rûxic^ 
caria  Pers.,  des  Antilles  et  de  CiycsM.«f 
à  euipuifonner  le  poisson,  Msi  iMtt<<Mt  li 
eommuniquer  ses  propriétés  féoéflcaKf' 
Cn6n  De  CandoUe  a  sigoalé  li  ptftû»  I^ 
marquable  que  prennent,  pèsent  le  «■- 
meil,  les  folioles  du  TepkrosiêCv^^^^' 
des  Antilles.  Voy,  soimBiLUSPUsns.tF  ^ 

•T£RAGOLlIS  («>««,  miaàtl  •*'•<• 
muUlé).  1RS.— Genre  de Ufiéapwv*  ^ '^ 
famille  des  Diurnes,  tribu  éeiFipbeiu^* 
créé  par  M.  Swainson  (Zool.,lil,^<^  :**^; 
1833)  pour  de  belles  espèces  éiisi^< 
l'Europe.  ^^\ 

TÉRAMNUS,  P.  Bcown.SSf.*---' 
nonyme  de  Giycme ,  famille  écs  Ut**^ 
aeuses-Papilionaoées. 

TÉRAPON.  Pdâs.  —  Fof .  m»^ 

«TERAPOPUS  (Ttp««»iA;,a««* 
d'aspect  ).  m.  —  Genre  de  Colé"»*^ 
tramèrefc,  division  des  Byisopa'''*''*^ 
par  ScbcBttherr  (Gênera  al  jp.  Oif^  T' 
Afaniaia,  t.  VIII,  p.  430)  sar  •««»*' 
du  cap  de  Bonne-Espéranesi  T.  0^ 
totus,  '^' 

«TÉRAS(t«>a;,  miracle).  afc-C*^* 

Upidoptèrcs  nocturnes,  deUinti|'/f 
tricides(Plai9omid0sDup.},cféérirTnii^ 

{SekméU.,  Vil,  1829)  pourq«d<«i«^ 

très  voisines  des  Tortrir.  Noël  ^* 

comme  type,  le  7.  ceadena  Fikr.,^' 

trouve  dans  le  nord  de  la  Fraaee.  (^^|^ 

•TBRASU  (ripoc,  mirade).  ni.-^ 
aer  (Ou.,  1816)  désigne  aiui  aa  fon  • 
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ndopt^ef  Boctornet,  delà  triba  desBom- 
iics.  (E.  D.) 

TERATOOProS.  ms.  — Nom  latin  da 
nre  Bateleur,  dans  U  méthode  de  H.  Let- 
B.  (Z.  G.) 

*TntATICBTHYS  (Wpaç,  prodige; 
iv; ,  poisson  ).  poiss. — Genre  de  Poissons 
^rtéan  groope  des  Cténoldesde  M.  Agas« 
(KoDif,  ïeon.  seci.,  1825).  (G.B.) 
*TUlATODES.  ma. — Genre  de  la  famille 
s  Àcrididet,  de  Tordre  des  Orthoptères , 
M  par  U.  Brnllé  (Histoire  des  Insectet) 
irDoe  seule  espèce  de  Ja?a,  T.  inonficoUtr 
Mium  montieotle  Gray),  remarquable 
»  le  proihorax  releré  en  forme  de  crête, 
i  ouodibules  fortement  dentées,  le  pro- 
nnun  niuoi  d*un  tubercale ,  les  caisses 
cnénnircs  assez  mlncM  et  Inermes,  etc. 

îf.RITOLOGn;.  Teratologia  (r/pac, 
B<^a((niotité ,  prodige;  et  Ujoç ,  discours  , 
ni'.«'.~  C*est  le  nom  proposé  par  nous  en 
>S^:2 ,  et  aujourd'hui  consacré  par  Tusage , 
nur  désifBtr  Pensemble  de  nos  connais- 
t««m  nit  \H  anomalies  de  Torganisation. 
LoD^ieapi  confondue  aa  sein  de  Tanato- 
R>iecti^iatement  de  Tanatomle  pathofo- 
P^ve,  )oof temps  sans  bases  certaines,  sans 
priaci^qoi  lui  fussent  propres,  la  Térato- 
^  a  été  éleTée ,  par  les  travaux  accom- 
pli depais  un  demi-siècle  en  France  et  en 
^n«ai|i\e^  au  rang  d'une  branche  nouvelle 
^foDoaiisanees  humaines,  au  rang  d*une 
"Kace  disijocte ,  ce  mot  étant  pris  dans 
■^  WM  le  plus  spécial.  Elle  a ,  en  effet, 
•u.'QorirbQi,  ses  règles,  ses  classifications,  sa 
^■pwetsa  nomenclature,  remarquables 
Pf  m  précision  et  une  régularité  bien 
lamenbbtoire  naturelle;  par  conséquent, 
*•  ttiiïenee  propre  comme  science ,  unie 
y^n  par  des  liens  intimes  avec  toutes 

••«•^m  branches  des  sciences  de  Porgani- 

wioa. 

J'^rnaaet  tension  parfiaitement  légitimée, 
^|iwta  natore  des  faits  étudiés  que  par 
*«">iHlode  des  considérations  qui  peuvent 
^^«^Ittiicset  des  applications  qui  peuvent 
T^^^^f  les  bounistes  ont  donné  le  nom 
jV*^«tol()gte  végétaïâ  à  ta  branche  qui 
"|^«»omalles  derorganisationchezies 
I  "^^'«««rquable  ourrage,  publié  par 
^?jy'«î»ttdoe  sons  le  titre  é'ÊtémMts 
'^''**Vfe  e^jdtel»,  montre  miaoi  que 
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tout  autre  la  parfaite  analogie  qui  existe 
entre  la  Tératologie  animale  et  la  Tératol<K 
gie  Tégéuie.  Le  savant  professeur  de  Ton* 
louse  a  mis  cette  analogie  dais  toat  aen 
Jour,  adopunt ,  avec  le  nom  de  Tératologit» 
les  définitions  généralea,  et  même,  en  partie, 
le  plan ,  la  classification  et  la  nomenclature 
précédemment  employées  peur  Tétode  des 
anomallM  da  Torganisation  animale. 

Tout  récemment,  un  chimiste  distingué^ 
If.  Bandrlmonty  a  donné  aa  mot  TfnMogie 
une  extension  beaucoup  plna  oonsidétable; 
un  Mémoire^  In  par  lui  à  PAcadémie  dM 
Sciences,  en  novembre  i647,  porte  ee  titre  : 
Bechenhes  tur  la  ifmof «  us  H  la  Tiratoiogk 
an  eorpt  eriiiàaiiéê  {Complet  rwtdm  en 
téanen  d»  r Académie ,  t.  XXY,  p.  666  ). 
a  Pénétré,  dit -II,  de  la  pensée  que  la  plu- 
part des  anomalies  offertes  par  lea  cristaux 
étaient  elles-mêmes  soumises  à  des  lois,J*al 
rassemblé  le  plus  de  matériaux  que  j*ai  po 
pour  les  soumettre  a  Tétude...  C*eat  parce 
que  les  observationa  à  faire  voolent  princi- 
palement sur  de  prétendues  anomalies  on 
des  monstruosités  que  Je  donna  à  cette  par- 
tie de  la  science  le  nom  de  Tératologie  » 
ainsi  que  cela  a  été  fait  pour  le  règne  ani- 
mal par  le  créateur  de  la  Tératologie  dea 
corps  organiques ,  science  qui  a  Jeté  une  si 
vive  lumière  sur  les  lois  de  Torganogénie , 
et,  en  général,  des  sciences  anatomico- phy- 
siologiques. »  M.  Baudrimont  s>8t  placé  ici, 
on  ne  saurait  le  contester ,  à  un  point  de 
vue  neuf  et  curieux ,  et  c*est  avec  toute  rai- 
son qu*il  insiste  sur  la  possibilité  d*éciairef 
les  lois  de  la  cristallisation,  et,  plus  généra- 
lement ,  de  la  fbrmation  et  de  la  structure 
des  minéraux ,  comme  on  éclaire  lea  lois  de 
Torganisation  animale  ou  végéule,  à  l'aide 
des  anomalies  apparentes.  Tenter  de  répéter 
dans  une  science  ce  qui  a  réussi  dans  une 
autre,  est  souvent  ouvrir  une  voie  neuve  et 
féconde.  Toutefois  on  doit  se  garder  d'exa- 
gérer la  valeur  du  rapprochement  faU  par 
If.  Baudrimont,  et  deprétendre  établir  une 
vériuble  parité  enlro  dea  sujeu  d*éinde  qui 
sont,  an  fond,  fort  dissemblables.  Tandis 
que  la  Tératologie  animale  et  ta  Tératolegie 
végéule  non  seulement  se  lient  Intimement 
rune  à  Tautre,  mais  même  se  coofandeait 
à  no  point  de  vue  élevé ,  en  une  seule  et 
même  science,  la  Tératologie  générale.  Té- 
tude  des  érrégularilés  des  rrislanx*  n*offre 
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quQ  on  analogies  très  éloignées  aTee  réiiide 
des  aDomalies  organiques.  Les  phénomènes 
qui  appartiennent  à  la  première,  les  consi- 
déralioni  qui  lai  servent  de  base ,  les  lois 
qu*elle  recherche,  et,  par  suite,  la  méthode 
quelle  emploie,  ne  sont  pas  moins  différents 
des  faits,  des  considérations,  des  lois,  de  la 
snéthode  de  la  Tératologie  organique,  que  la 
minéralogie  et  la  physique  normales,  s*il 
nous  est  permis  de  parler  ainsi ,  ne  le  sont 
de  la  loologie,  de  la  botanique  et  de  la  phy- 
siologie. 

En  eicluant  comme  étranger  à  la  Térato- 
logie proprement  dite  tout  ce  qui  concerne 
les  anomalies  des  minéraux,  et  même  en 
renvoyant  aui  articles  généraux  de  bota- 
nique {voy.  TaANSFoaMATiON,  etc.)  les  notions 
sur  les  anomalies  végétales,  nous  nous  trou- 
vons encore  en  présence  d*un  sujet  telle- 
ment vaste  que  nous  ne  saurions  avoir  la 
prétention  de  le  traiter  ici  dans  son  entier. 
Mais  nous  nous  efforcerons  du  moins  de 
tracer  un  résumé  des  progrès  successifs  et 
de  réiat  présent  de  la  science  ;  résumé  né- 
cessaire pour  compléter ,  sur  les  poinu  les 
plus  importants ,  et  pour  relier  entre  eux 
les  articles  spéciaux  que  nous  avons  consacrés 
précédemment  ou  que  nous  consacrerons 
par  la  suite  à  la  Tératologie. 

COIlSIDiRATIORS  8CR   L^BISTOIRB  ET   VttAr 
PKÉSKRT  DE  LA  TÉIATOLOGIB. 

Des  faits  mal  observés,  devenant  le  texte 
d'une  multitude  de  contes,  de  fables,  d'ex- 
plications absurdes  ;  dans  une  seconde  épo- 
que, des  descriptions  bien  faites,  mais  pres- 
que toujours  sans  comparaison  établie  entre 
les  faits ,  sans  applications  et  sans  consé- 
quences déduites;  plus  tard  encore,  une  sé- 
vère critique  introduite  en  Tératologie,  une 
multitude  de  faiu  recueillis,  bien  observés, 
bien  décrits,  et  devenant  souvent  la  source 
d'applications  importantes  en  même  temps 
qu'ils  sont  ramenés  k  des  lois  :  tel  est ,  en 
quelques  moU,  le  résumé  de  Thistoire  que 
nous  avons  à  faire  des  progrès  successifs  de 
la  Tératologie.  Cette  histoire  se  parUge 
doue  natorellement  en  trois  périodes,  que 
Ton  peut  disUnguer  et  caractériser  par  les 
noms  de  AiMense,  positive  et  icimttipqu$. 

S  I.  Période  fabuleu$e. 

''iOnqu'au  conmenciBent  de  cet  article» 


TER 

nous  avons  signalé  la  Tératologit  ems»  oi 
branche  nouvelle  du  savoir  buiutc,  um 
n'avons  pas  prétendu  dire  que ,  jo^4 1  ce 
derniers  temps,  Tobservatioa  dci  «bouIm 
eût  été  toujours  délaissée.  Bien  Uo  qsl 
en  soit  ainsi ,  il  est  ioceotouble  f ba 
très  grand  nombre  d^anomalies  wlodu  ^ 
Taotiquité  l'attention  des  Balonbiei.te 
anatomistes,  des  médecins,  des  pUw^ka, 
Si  l'antiquité  d*une  science  iJaaliiificIfQi 
chose  à  son  importance  réelle,  oa  ien.i  4 
droit  de  faire  remonter  rorigiacdchltr» 
tologie  à  une  époque  aussi  recelée^ a. j 
de  la  zoologie  et  de  l'anatomie  dle^tet 
Empédode,  Démocrite,  Arisloti,  n», 'j<^ 
lien  pourraient  être  cités  cobik  b  pR< 
miers  tératologues.  Ifiis  que  \nsn4^ 
dans  leurs  ouvrages?  Bien  rireflBcstqot^uf^ 
faits  ou  quelques  idées  doDiliidesftpuaM 
utilement  tenir  compte.  Arisiaie  loi-airn 
ne  voit  dans  les  anomalieiqaeto<rrvsr*<^ 
la  fuUure  (  fl^T^futra  x^  v^nk  ),  et  il  es 
néglige  l'étude.  PJine  se  borte  à  «niel- 
les :  Ludibria  sibi,  nobis  mcrsealsà^ïu 
fecit  nalura;  phrase  souvcat  Rpndute  ^v 
les  modernes,  qui  ,  eux  aoni,  n'obtrou 
souventdaos  les  anomalies qoeda^a*.^ 
Jouets  ,  des  caprices  de  la  aitore,  >i^''u 
ou  lusus  nalurœ.  Et  celte  dcroicn  opm- 
sion  a  même  fini  par  être  coiSKne  ptr  fa- 
sage,  à  ce  point  que  le  mot  Aslvipir:  Çim 
nalurœ)  est  encore  aujourd'baiUfjsflaiBt 
allemand  du  mot  variété, 

l^$  modernes,  jusque  ven  le  tmwn»- 
ment  du  xviu*  siècle,  imitent  Vnxw^^ 
anciens.  Des  observations  vagoei,  iOM^ 
tes,  recueillies  au  hasard,  des  o«m|o  ^ 
l'on  voit  à  peine  une  vérité  nIileioBilia  de 
cent  erreurs  grossières,  les  plus  ataués^ 
jugés  régnantsansconstesution,  éeciy<^ 
tiens  enfantées  par  la  superstiUiatfd^Mf 
d'une  telle  origine,  voilà  ce  que  b«  m- 
vous  dans  les  livres  tératologiqQO  ^  ^ 
siècle  et  du  xvii*  lui-même,  époqae si  fM- 

tomie  commençait  à  briller  d'as  si  ^^^ 
L'élude  des  ouvrages  publiés  ésnst  «Ui 
longue  enfance  de  la  science ,  li  dk  cmis 
souvent  la  curiosité  et  même  i'éiMMX^^ 
est  rarement  instructive:  on  ae  savù^ l'I 
livrer  sans  éprouver  one  impresnoa  k  w- 
tesse  et  de  regret  à  la  vue  de  laat  é^^ 
faiu  en  pure  perte.  Et  ménM  ce  ■*«<  H>  ** 
philosophie  senle^  e'est  aouî  U^oaS^S'^ 
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ftait  en  erreurs  dans  lesquelles  la  supersti* 
liooaii  longtemps  entraîné  les  hommes 
iMlniiif  iDui  bien  qae  leTulgatre. 

itprtseoterst  de  courtes  remarques,  d*a- 
haim  les  faits,  pnia  sur  les  idées  et  les 
eifliations  alors  admises. 

&  regard  des  faits,  le  caractère  le  plus  re- 
Btrqoible  de  cette  période,  et  celui  que  rap- 
idlc  le  oom  sous  lequel  je  Pal  désignée,  est 
rttngie  crédulité  de  tous  les  tératologues. 
Diule  XTi*,  dans  le  xvii*,  et  même  encore 
aaeouDeoceneotdtt  XYiu'siècIe,  un  auteur, 
trwpé  par  de  fausses  apparences  ou  par  un 
Iroit populaire,  n'avait  pas  plus  tôt  annoncé 
u  fait  parsdoul  qu*il  était  admis  par  tous, 
dUqjmin  arec  d'autant  plus  d^eropresse- 
ant  qu'il  devait  parattre  plus  incroyable. 
ÛitAtdît  qu'alors  la  science  avait  pour  but 
lartckcrcbe,  non  du  vrai,  mais  du  merveil- 
ltti.SoaTeot  même,  lorsqu'un  auteur  avait 
^oaé,  d'an  être  monstrueux,  une  de  ces 
^^ttoBs  vagues  qui  tenaient  alors  lieu 
^edoeriptioof ,  ses  successeurs  ne  se  faisaient 
•BC8Q  icnipaie  d'imaginer,  d'après  ces  sim- 
ple ^fléei,  une  figure  que  tous  les  ouvra- 
laoliirieanreproduisaîen  comme  autben- 
^v.  n  B'eit  pu  Jusqu*aui  monstres  nés 
'«u  rastlqaité  qui  n'aient  été  plus  d'une 
^  Kprteatés  sur  quelques  mots  vagues  de 
Tut'Uit,  deValère-Maxime  ou  de  quel- 
V^e  iQteur  d'une  égale  autorité  scienti- 
^M  De  là  tontes  ces  fausses  anomalies, 
^  m  bui  monstres,  ces  hommes  k  tète 
^i  membres  de  chien,  de  mouton,  d'élé- 
P^tf  d'oiieau ,  de  licorne ,  ces  monstres 
luuè  riinaie  du  diable,  ces  centaures,  ces 
^'HMi,  ces  sirènes  dont  tous  les  anciens 
^^'■i^Qes  ont  rempli  leurs  ouvrages  ;  et 
''^inqoedans  une  époque  où  plusieurs 
'^<tw,  et  l'anatomie  elle-même,  s*avan- 
^ti  grands  pas  dans  la  voie  du  progrès. 

^^  presque  inutile  de  dire  que  les  ex- 
I^Kttion  de  ces  prétendus  faits  n'avaient 
P^ncnlear  plus  scientifique.  La  cause  la 
^  Mralenent  assignée  k  la  naissance 
^  "Oiitrcs,  c'est  la  volonté  de  Dieu,  soit 
l^'iliraaiaDt  destinés  k  attester  par  Tétran- 
^^•laors  formes  la  puissance  sans  limi« 
^^0  créaieor,  soit  surtout  qu'ils  fussent 
^"^  comme  preuves  de  sa  colère  et 
''**•  prdsages  des  calamités  publiques. 
A«»o«  Tériié  ne  fut  jamais  crue  plus  fer- 
"^^itlpIuattiTenellement  que  cette 
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darnièreet  déplorable  erreur.  On  trouve  dans 
on  grand  nombre  d'ouvrages  des  maximes  ou 
axiomes  tels  que  ceux-ci: 

Porttndit  Inm  qaod  libet  aoiutniai  DcL 
Modctna  omiit  bdll  icmponi  tiiui  crdtiw. 

Une  antre  cause  encore,  presque  aussi 
généralement  assignée  à  rapparilion  des 
monstres,  est  l'intervention,  ou,  selon  l'ex- 
pression consacrée  à  cette  époque,  l'opéra' 
tion  du  démon  ;  ce  principe  du  mal  presque 
toujours  placé  après  Dieu,  par  un  accord 
singulier  de  la  superstition  grossière  des 
peuples,  de  la  plupart  des  religions,  et  de  la 
philosophie  de  plusieurs  siècles.  Tantôt, 
disent  les  anciens  tératologues ,  le  démoo 
fait  glitser  dans  la  mairic9  des  causes  de 
monstrw)sUé;  un  tôt,  au  moment  même  de 
la  naissance,  U  substitue  au  fœtus  un  mons- 
tre apporté  d'ailleurs  ;  parfois  encore  il  fis** 
ciue  les  yeux  des  spectateurs,  et  fait  paraître 
monstrueux  un  enfant  qui  »  en  réalité ,  est 
bien  conformé. 

Enfin  les  exemples  ne  manquent  pas  de 
monstres  attribués  à  des  unions  adulté- 
rines entre  l'homme  et  la  brute  :  déplora- 
bles préjugés  que  des  malheureux ,  accusés 
de  débauches  invraisemblables  et  souvent 
Impossibles ,  ont  plus  d'une  fois  payés  de 
leur  liberté  ou  expiés  dans  les  supplices.  En- 
tre autres  exemples,  les  anciens  tératologuea 
n'hésitent  pas,  d'après  d'absurdes  traditions 
populaires ,  k  assigner  pour  bisaïeul  à  Sué- 
non  roi  de  DanemariL,  un  homme  tout 
velu,  fils  d'un  ours.  Licetus  lui-même  re- 
garde ce  fait  et  plusieurs  autres  analogues 
comme  parfaitement  constatés  ,  et  il  s'en 
autorise  pour  établir  la  vraisemblance  de  la 
fable  du  Bflnolaure,  et  de  l'origine  assignée 
par  les  haines  populaires  k  Attila ,  fils  d'ua 
chien,  selon  quelques  anciennes  chroniques. 

On  ne  s'étonnera  pas  que»  dominés  par  de 
telles  croyances,  restes  des  superstitions  da 
moyen  âge ,  le§  auteurs  du  xvii*  siècle  ap- 
prouvent presque  unanimement  la  barbarie 
des  lob  grecques  et  romaines  qui  condam- 
Baient  à  mort  les  enfants  affectés  de  raoo* 
•truosité  ou  d'hermaphrodisme.  Quelle  pitié 
pouvait-on  ressentir  pour  des  êtres  dans  let- 
quels  on  voyait  ou  les  messagers  de  la  eolèré 
divine ,  ou  les  produiu  de  l'opération  du 
démon,  on  les  fruiu  d'unions  coupables,  de 
profanations  grossières  et  dégoûUDtes  de  la 


4ao 


T£R 


#gBitébiiaiMii«?liaiâceqai  pourra  ptnitrt 
iiogulMT  dans  le  tièele  éclairé  où  nous  vh 
voDi»  e*est  de  Toir,.  deas  quelques  ouvrages 
du  tempt,  ces  lois,  doo  moins  absurdes  que 
cruelles,  JustiGées  par  de  prétendues  consi- 
dérations philosophiques.  Il  est  surtout  im- 
possible de  ne  pas  éprouver  quelquesurprise» 
lorsqu'on  voit  Jean  Riolan  lui-même,  homme 
vraiment  supérieur  à  son  époque,  établir, 
comme  une  nouveauté  hardie,  que  Ton  peut 
se  dispenser  de  faire  périr  les  seidigiiaircs, 
les  individus  à  tète  disproportionnée ,  les 
géants  et  les  nains,  et  qu*il  sufût  de  les  re- 
léguer  loin  de  tous  les  regards.  Ainsi  Riolao, 
en  leur  faisant  grAce  de  la  vie,  les  exile  du 
moins  de  la  société,  n*osant  se  dérober  en- 
tièrement au  joug  de  la  superstition  et  des 
préjugés  contemporains. 

S  9.   Période  positive. 

Nous  passerons  rapidement  sur  celte  se- 
conde période  qui  ne  comprend  que  la  pre- 
mière moitié  du  zviii*  siècle.  A  ce  moment, 
la  Tératologie  perd  le  caractère  merveilleux 
et  mystique  qu'elle  avait  revêtu  dans  la  pre- 
mière période:  elle  devient poiUtva.  Cestla 
transition  des  fablesdu  premier  Age  aux  con- 
ceptions vraiment  scientifiques  et  philoso* 
phiques. 

Dans  le  cours  de  cette  période,  la  Tératolo- 
gie offre,  dans  son  ensemble,  un  spectacle 
beaucoup  plus  satisfaisant;  les  progrès  vers  le 
bien  sont  évidents.  Sans  doute  de  fausses  ex- 
plications exercent  encore  leur  fâcheuse  in- 
fluence sur  les  hommes  les  plus  distingués  de 
ce  temps;  sans  doute  les  préjugés  du  siècle 
précédent  n'ont  point  encore  disparu  devant 
cet  esprit  d'examen  et  de  sage  critique  qui 
forme  l'un  des  caractères  de  l'époque  sui- 
vante; mais  déjà  l'importance  de  l'observation 
est  sentie,  et  un  grand  nombre  de  faits  sont 
recueillis  avec  exactitude. 

A  la  vérité  »  exception  faite  de  Duver- 
ney,  de  Winslow,  de  Lémery  et  de  quelques 
autres ,  les  anatomistes  qui  se  livrent  à 
des  recherches  sur  les  monstres  y  sont  portés 
moins  par  un  vériuble  sentiment  de  Tutilité 
de  ces  recherches,  que  par  un  intérêt  né  de 
la  curiosité  et  de  ce  goût  pour  la  nouveauté 
qui  est  si  naturel  à  l'homme.  Habitués  à  la 
▼ue  de  certaines  formes,  n'apercevant,  pour 
alnti  dire ,  dans  tous  les  Individus  d'une 
même  espèce  qu^un  huI  et  même  individu» 
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ils  sMtonnenià  rapparîtioo  de  «(«■« 
insolites,  de  ces  combinaisons  BOOwBa  ^l'il 
leur  arrive  quelquefois  de  ramaire.  tt 
bientôt  de  l'étonnement  ils  passeatà  Tmé- 
rêt:  ils  se  eomplaisent  dans  iin  i^udi 
tout  nouveau  pour  eax,  et  notent  itcc  em- 
pressement toutes  les  anomalies  qu'iUshKr- 
vent.  La  science,  qui  profite  de  ces  mnn, 
n'en  est  point  le  but  réel  :  de  tels  obem- 
tcurs  ne  sont  point  animés  d'oaièieitnu- 
blemeol  scientifique;  leurs  sentJACBa,lan 
plaisirs  sont  seulement  ceux  qu'éiiroufe,  es 
arrivant  dans  des  montagnes  csarpéu,  ra 
apercevant  autour  de  lui  des  irsees  et  bocie- 
versement,  le  voyageur  qui  loagtcafi  s'a- 
vaii  eu  sous  les  yeux  que  le  spcctidcbeiQ, 
mais  un  peu  monotone,  d'uac  tru^»-^ 
vallée.  Si  l'on  nous  permet  de  loiir  t^J' 
comparaison,  qu'il  y  a  loin  des  iapn»;*" 
vagues,  fugitives  du  voyageur, de eeue*^»* 
ration  sans  résulut ,  aux  miàiutiouiiti 
lesquelles  le  même  Ubleau  cotnlse  bpo* 
sée  du  géologue!  Lui  aussi îMuirt;»^» 
de  plus,  il  comprend ,  il  s'ti?liqs8l<«P«" 
Ucle  qu'il  a  sous  les  yeux;  il  J »«««»»« 
instruction  profonde:  chêqwùiiwQnm, 
chaque  accident  de  terrain  lui  riicle  us  Un 
de  l'histoire  de  la  créaUoB;etq8d««^ 
même,  lisant  le  passé  dans  le  pràcst.  A  « 
reporte  vers  ce  monde  antiq«  vi'P***!* 
l'homme  de  Unt  de  siècles,  et  swrtc?»» 
pensée  à  la  formation  de  ces  déWîJt'i*** 
tesques  de  l'ancien  ordre  des  ckoMS' 

Dans  la  seconde  période,  si  lu  ■•J"* 
ne  sont  plus  des  objeu  d'époonnu.  »^ 
sont  donc  point  encore  les  «4«tt  f^ 
vraiment  sdenUGques ;  les uaAm»^^J^ 
inspirent  aux  anatomUies  soai  «u  ^^ 
inUrêt  et  d'une  curiosité  ^99^^*^!^ 
moins  conduisant  k  des  résaltiU  ^^ 
utiles,  parce  que  les  auleuisqai  eslwf  ^^ 
Tératologie  sooi  des  anaioai»"»»*^^'^, 
portent  dans  l'ebsenration  des  éins*»**"" 
l'exacUtude  habituelle  et  V^  *^ 
leur  scieDce»  déjà  si  avancée  à  esuif^ 

§  8.  Wrtob  seimtiM''- 

Le  commencement  de  cetls  'JrTjj^i 
marqué  par  la  publiation  ^\^^ 
traité  De  M(mstns  de  flaller,  ^J^^ 
lequel  l'auteur,  faisant  uo  rt«»  ^ 
lucide  des  connaissances  es  ^JJvJigii 
montre,  avec  une  scicnw  çt^foÊtf 
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Avdiiîos,  ua  ciiirit  de  doott  #t 
fcuMS  inooiiDa  avant  loi. 

U  \tMDôMo9UiristL  Mené  for  les  pro- 
ftbdt  la  Tératologie  me  très  grande  in- 
flaMn.  Lu  obienraiioDi  nouvellcf  que  Tan* 
inry  •  ooosigoéii.  lesdetcripUons  anatonil* 
qocf  doot  il  Ta  earidii»  «ont  aulant  de 
Dodîitf  et  leoiet;  mail  surtout  <m  doit  à 
Hilleroa  progrès  Capitol  par  lequel  deraîeot 
éu«  précédée  et  préparés  tous  les  autres.  Ce 
ftt^u,  c"mi  la  dislîDctioo  faite,  aTec  uoe 
i4mfiU«  sûreté  de  Juteneut,  outre  les  er* 
minet  1«  vérités  qui  conposaieut,  oous  ne 
dnn  pis  le  trésor,  nais  la  vasso,  le 
'bioi  des  ceaMissaaeo  de  son  époque.  Le 
^pm,  ta  léparatiou  du  vrai  et  du  faut  une 
i4ii  opérés ,  la  Tératologie  se  trouve  tout  à 
'>up  if riBcbia  des  eutraves  qui  s^opposatent 
•  utiviBceineat.  Des  moyens  de  vériâca- 
^  «Ml  mil  à  la  portée  de  chacun ,  et  les 
ftiolutod'tta  observateur  ajant  désormais 
?w  giraotie  ceux  de  tous  les  observateurs 
Miéritttn,  Il  critique  Kienliaque  est  créée 
PuwUTéntolegie. 

Du  BOBMBt  OÙ  Ton  put  distinguer  avec 
m.tud«li  vrai  du  toux,  du  moment  où,  sur 
b  bm  déismais  solide  que  l*on  devait  à 
^icTi  il  fut  poiiible  de  construire,  on 
<<BU1  k  kwÀn  de  le  faire.  Les  phjiiolo- 
f»(ct  le  préiealerent  les  premiers.  L*uti- 
liiédci  oooaaissances  tératologiques  pour 
''<^  ées  iDoctions  et  des  phénomènes 
^i*  vie,  (îii  bieatét  comprise,  ot  de  nom- 
^«ud  ipplicitions  furent  faites.  L'absence 
^  (miia  et  de  la  moelle  épinière  cbes  des 
'l'^tOtt  qui,  cependant,  peuvent  vivre 
>î^n  brarss  et  même  plusieurs  Jours 
^  éa  itia  de  leur  mère  ;  celle  de  la  tète 
^tiiiiiérs,cbes  beaucoup  d'auues,  et,  avec 
^  Qlls  du  C0ur,  des  poumons  et  de  la 
^m  é«  viMères  abdominaux;  Timper- 
UiUfli  de  (^  iMMcbe;  riaterrupiiou  de  Te»- 
**^éaasd*aoUes  cas:  tels  sont  les  faite 
i^riioiQpqQei  que  lei  anciens  physiologistes 

^'^Haiiouventappeléei  rappuide  leurs 

*<«nei. 

^éaat,  il  fout  le  dire,  quelque  parU 
^  ^  VkTMologistes  du  xvut*  siècle  aient 
VI  tirer  éa  Tétude  des  êtres  aDomaui,  ils 
'**'  PM  soupçQBoé  U  richesse  de  te  mine 
^'^  vmaieat  d'ouvrir,  lis  n*oot  pas  su 
^^^ttslts  phéaemèaes  téreiologiques,  des 
W  h  Mture  nous  donne  toutes 


Mtes,  ea  ptenaBC  elle-même  le  sein  d*éear- 
ter  CBS  nombreuses  causes  d'erreur  qui,  dans 
les  cas  ordinaires,  vtennent  compliquer  et 
voiler  les  résultete  obtenus. 

C'est  qu'alors  on  tel  progrès  éteit  abso- 
lument impossible.  Mon  seulement  les  faite 
n'éteient  point  assex  nombreux,  mais  des  opi- 
nions erronées  et  des  bypothèies  douteuses 
composaient  encore  toute  la  philosophie  de 
la  sctence.  Or,  pour  que  des  faite  d'un  ordre 
nouveau  puissent  fournir  de  nombreuses 
applications,  pour  qu'ils  pniSKnt  être  élevés 
à  toute  leur  vateur  comme  preuves  scienti- 
fiques, deux  conditions  sont  indispensablei. 
La  première ,  déjà  remplie  avec  succès  par 
Haller,  est  que  ces  teite  soient  bien  prouvés. 
La  seconde  est  qu'ils  sotent  bien  compris , 
linon  dans  leurs  causes,  du  moins  dans 
leur  nature  ;  et ,  pour  que  cette  seconde 
condition  pût  être  remplie,  il  fallait  d'abord 
que  les  études  sur  l'organiiation  normale 
reçussent  une  direction  nouvelle;  il  fallait 
que  fussent  créées  l'embryogénie  et  Tanato* 
mie  philosophique. 

Arrêtoni-noui  ici  quelques  instente  sur 
l'époque  mémorable  qui  vit  se  développer 
la  première,  et  naître  la  seconde  de  ces 
sources  nouvellm. 

Harvey  et  les  auteurs  du  xvii*  siècle, 
Haller  et  cens  du  xvtii*,  s'éteient  occupés 
avec  un  immense  succès  de  l'hiitoireanato- 
mique  de  l'homme.  On  put  croire  un  instent, 
au  commencement  de  notre  époque,  que  la 
science  éteit  achevée,  et  qu*il  ne  res<- 
teit  plus  qu'à  glaner  péniblement  dans 
un  champ  ou  tant  d'hommes  distingués 
avaient  prélevé  de  si  riches  moissons.  Mais, 
dès  la  première  année  de  notre  siècle ,  Bi- 
chat  crée  une  anatomte  nouvelle;  et,  vert 
la  même  époque,  la  lootomie,  jusqu'alors 
simpte  collection  de  faite,  l'enrichit  de  théo- 
ries, prend  un  caractère  philosophique,  et 
s'élève  au  rang  de  Kience.  Ainsi ,  presque 
en  même  temps,  s'ouvrent  deux  routes  nou- 
velles veri  la  connaissance  de  l'organisa- 
tion, et  bieniêt  d*habiles  observateurs  se 
signalent  dans  l'une  et. dans  Tanlre  par  da 
briUaates  découvertes. 

De  tels  succès  devaient  en  enfanter  d'au- 
tres. Encouragés  par  l'exemple ,  entraînés 
par  la  vive  impulsion  que  tent  d*efforts  ont 
imprimée  à  l'anatomte,  quelques  hommes, 
doués  d'un  iénte  vraiment  créateur,  feulent 
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•ortir  de  «s  voies  si  nouvelles  eooof e,  mab 
qui  déjà  ne  leur  sufBsent  plus.  Ils  eom- 
preonent  que  d'autres  sciences,  fondées 
sur  rétude  de  Torganisation  »  peuvent  en- 
core étendre  le  domiine  de  Tesprit  humain. 
Les  faits  sont  déjà  connus  et  coordonnés  , 
leurs  rapports  sont  déduits  et  appréciés  ; 
mais  ces  faits  et  ces  rapports  dépendent  de 
lois  générales  qu*un  voile  épais  couvre  en- 
core :  c*est  ce  voile  qu'il  importe  de  soule- 
ver. Bientôt  des  observations  sont  faites 
dans  un  nouvel  esprit.  Les  faiu  déjà  con- 
nus sont  repris  et  étudiés  avec  soin  ;  une 
méthode  puissante  leur  demande  et  en 
obtient  des  conséquences  auiquelles  per- 
sonne n'avait  jamais  songé.  L'homme  adulte 
est  comparé  à  l'embryon  ;  puis  les  animaux 
sont  comparés  à  l'homme  adulte  et  à  l'em- 
bryon :  et  de  cette  double  comparaison» 
faite  sous  l'inspiration  d'idées  neuves  et 
philosophiques,  naissent  deux  branches, 
dont  l'eitstence  était  à  peine  soupçonnée  il 
y  a  vingt  ans,  et  qui ,  aujourd'hui ,  domi- 
nent la  science  anatomique  tout  entière. 

L'une  nous  révèle  les  véritables  lois  des 
formations  organiques;  l'autre  embrasse 
dans  leur  immense  étendue  les  faits  géoé- 
raui  de  l'organisation  animale  considérée 
dans  toutes  les  espèces  et  dans  tous  les 
Ages  :  toutes  deux  nous  font  de  précieuses 
révélations  sur  l'essence  des  organes ,  sur 
la  composition  intime  des  appareils.  L'une 
nous  fait  assister  à  leur  création;  l'autre 
les  décompose  par  une  savante  analyse,  et 
nous  montre  des  éléments  partout  iden- 
tiques, disposés  selon  des  règles  invariables. 
Dèi  lors,  l'embryogénie  est  placée  sur  ses 
véritables  bases;  l'anatomie  philosophique 
est  créée,  et  la  tératologie  peut  se  produire 
à  son  tour  selon  cette  loi  éternelle  du  dé- 
veloppement de  l'esprit  humain  :  une  no- 
lion  acquise,  une  découverte  f^lte,  est 
un  pas  vers  une  notion,  une  découverte 
nouvelle,  et  plus  nous  savons ,  plus  il  nous 
et!  fadie  d'apprendre  encore. 

L'anatomie  philosophique,  par  la  Théorie 
df  Vwmté  é$  composUitm ,  et  par  la  longue 
série  des  travaux  de  GeoCfroy  Stint*Hllaire, 
BOUS  avait  montré  les  animaux  composés 
de  aealériaux  loujeart  semblables ,  et  toa- 
iovrs  diapesés  suivant  les  atoea  lois  ;  die 
noM  avait  bit  apercevoir,  entre  les  èuet 
des  deréi  ki  plna  dteignés  de  TécMIe, 
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des  rapporu  curieux  et  iBatleoéB;aCa, 
elle  nous  avait  appris  à  ne  voir,  fmmi 
dire ,  dans  tous  les  anioMux  d'os  wHm 
embranchement,  qu^uo  seul  etaèwaai- 
mal ,  et  à  distinguer  au  mlUen  ds  émni- 
tés  infinies  qu*y  inUoduisent  lésas. rite, 
l'espèce ,  ce  fond  commun ,  dont  Is  nnn, 
fidèle  à  l'unité,  ne  consent  presque  jiuii  s 
s*éC8rter.  Ces  idées  grandes  et  iafésinMi 
appartiennent  essentiel lement  i  asoe  éfs- 
que;  les  travaux  contempornai  si  «t 
seuls  donné  la  démonstnlioB ,  qooiqD'dlef 
eussent  été  pressenties  et  en  psrtâssteiKi 
k  l'avance  sur  de  vagues  obscrfsiini  pu 
Aristote  et  par  quelques  asoésnafr^y. 
nos  Essais  de  Z/ooiogi»  fféitéraU,  p.  IM.  (t 
suiv.,  et  Kties,  trwfoux  et  doOfiméGsof 
froy  Samt-Hilùire^  1847,  p.  fi)  et  m- 
vantes),  et  quoiqu'on  eût  pu,  «a  loais. 
les  concevoir  à  priori;  esr,  si  le  créiicBr 
est  un ,  pourquoi  la  créatieo  ne  senit-cOe 
pu  une? 

La  possibilité  de  ramener  ksmsaiiRfss 
type  commun  était  une  dééactise  séctH 
saire  et  facile,  un  corollaire  îadnpeaoble 
de  la  théorie  de  l'unité  de  cevpeniiM  or* 
ganique.  Lorsqu*on  recoBBaimit  ^  lo 
classes  diverses  du  règne  aahssl  smi  ét»- 
blies  sur  un  seul  et  même  tj^e,  il  devestit 
difficile  et    presque   abioNe  fiiaMtn 
rexistence  de  plusieurs  tyya  dus  «e 
seule  et  même  espèce.  Cepeoéat  il  ee  ai^ 
fisait  pas  d'éUblir  théoriqnesNat  as  hit 
aussi  imperunt;  et  d'ailtcnis,  Iséidnse 
naissante  de  runlié  de  eompsridss,  Ma 
loin  de  pouvoir  servir  de  bsse  s  é'asM 
théories ,  réclamait  elle-mèiae  a  ccde  épf 
que  de  nouvelles  preuves.  L'aaaMneyM- 
losophique  ne  devait  donc  fM  pMr  h 
question.   One  solution  ftot  ^tmnlis  i 
l'embryogénie,  et  celle-ci  répenlH^b 
Théorie  âeVarrêS,  eu  rMùféeomt^mt'*^ 
et  d*une  manière  générale ,  dsi  fséfSÊii  à 
dëvdoppememt, 

La  ciéetion  de  cette  ibéorie  apd'*' 
époque  importante  par  elie-mtetd  f^ 
importante  encore  par  les  pncrii  nv*'* 
qu'elle  annonce  et  prépeie  poer  fmeî'' 
Jusqu*alors  on  n^avait  vu  daas  hi  1^^ 
mènes  tératologiques  que  des  utsÊlf^^ 
irrégttliers,  des  conrormaiioBS  Uatmd 
désordonnées;  vain  spectacle  psr  W^  ^ 
nature  prenaii  plaisir  à  se  Jenèréviki*- 
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iCQn  en  s^affranchiiMDt  de  fas  lois  ordi- 
iref. 

U  ibéorie  des  inégal i  les  de  déreloppe- 
(ftt  moDire  enfin  le  vide  cacbé  sous  de 
Ilo  ciplications.  Elle  fait  voir  que  jus- 
Bilorson  s*éuit  payé  de  mois,  et  qu'on 
m  délaissé  les  faîU.  A  Tidée  d'êtres 
unes,  irréguliers,  elle  subsiitue  celle 
lui  Tnie  et  plus  philosophique  d*ètres  en- 
iTés  dios  leurs  développements ,  et  où 
(imianes  de  Tâge  embryonnaire»  conser- 
ô]iHqQ*â  la  naissance,  sont  venus  s'asso- 
KT  va  organes  de  Page  fœtal.  La  mons- 
ntMùé  D*est  plus  un  désordre  aveugle, 
u»  un  autre  ordre  également  régulier , 
gitement  soumis  à  des  lois;  ou,  si  Ton 
nt,  c'est  le  mélange  d*un  ordre  ancien  et 
fQt  ordre  nouveau,  la  présence  simultanée 
ic  dm  états  qui ,  ordinairement',  se  suc- 
rètot  Tan  l'autre. 

AcepoîDi  de  vue,  la  science  des  anoma- 
lies m  liée  d'une  manière  intime  avec  l'a- 
uu)ai«,  et  surtout  avec  celle  de  BtM  bran- 
rbet  qui  t'occupe  de  déterminer  les  lois  du 
déreloppeoeot  et  Tordre  d'apparition  de 
M»  otiines.  Les  êtres  anomaux,  d'après 
li  Movd^i  théorie,  sont,  à  quelques  égards, 
dneabryoat  permanents;  ils  nous  mon- 
i^nt,  i  leur  naissance,  des  organes  simples 
^^BesQi  premiers  Jours  de  leur  formation, 
fomne  li  U  nature  se  fût  arrêtée  en  cbe- 
B'o  pour  dooner  a  notre  observation ,  trop 
•»^t  le  temps  et  les  moyens  de  Tatteindre. 
^téfttologie  est  donc  inséparable,  a  l'ave- 
^N  do  Tembryogénie.  Elle   contribuera 
^^  nânière  efficace  à  ses  progrès ,  et  en 
^^^f^  s  WD  tour  des  services  non  moins 
^1^.  En  un  mot ,  il  y  aura  entre  Tune 
"t'iuireliaifon  intime ,  secours  mutuel  et 
«'•«tHc  réciproque. 

^«iicToii,  la  théorie  des  inégalités  de 
^^t^neot  n*embrassait  point  dans  son 
^*^^^  tous  les  phénomènes  tératolo- 
f9<Ki.  Elle  noQs  apprenait  beaucoup  sur 
'^oi&Qitrei  par  défant,  mais  presque  rien 
^  •«  monstres  diu  par  excès.  L*embryo- 
^•e,  consultée  une  première  fois  avec  tant 
*^nbcQr,  fut  encore  interrogée»  et  un 
^^^ti  luceès  répondit  k  une  nouvelle 
I  '*•*••  La  formation  du  système  vascu- 
iTill?'^'^  *ous  un  point  de  vue  neuf  et 
UwtÎ*^*'  et  sous  r inspiration  de  la 
*  TMofis  du  dMloppenmt  ccnlripèlêf 
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révéla  une  loi  importante  a  Taide  de  laquelle 
les  monstruositéi  par  excès  peuvent  être, 
à  quelques  égards ,  rapportées  à  leur  cause 
prochaine.  Lorsqu*un  organe  est  double ,  le 
tronc  ou  la  branche  vasculaire  qui  le  nourrit 
est  double  aussi ,  de  même  que  Tabseace 
d'une  partie  est  liée  nécessairement  k  celle 
de  son  artère. 

Cette  loi,  simple  en  apparence  et  facile  k 
déduire ,  est  cependant  d'une  haute  impor- 
tance pour  la  science;  car  elle  pose  k  la 
monstruosité  des  bornes  certaines  et  néces- 
saires, et  nous  explique  pourquoi  toutes  ces 
créations  désordonnées,  tous  ces  assem- 
blages bixarres  que  nos  pères  s'étaient  plu  k 
imaginer,  ne  se  sont  Jamais  présentés  k  l'ob- 
serve  tion. 

De  tous  les  faits  généraux ,  et  de  ceui 
surtout  qui  ramènent  la  plupart  des  ano- 
malies à  des  inégalités  de  développement, 
nous  allons  voir  maintenant  naître,  comme 
conséquence,  l'alliance  intime  de  la   Té- 
ratologie avec  la  philosophie  naturelle  et 
la  Zoologie.  D^une  part ,  en  effet ,  d'après 
la  féconde  théorie  des  inégalités,  les  êtres 
anomaux  forment  une  série  comparable  et 
parallèle  à  la  série  des  Ages  de  l'embryon  et 
du  fœtus;  de  l'autre,  ainsi  qu'il  résulte  da 
nouvelles  et  profondes  recherches  inspirées 
par  l'anatomie  philosophique,  on  peut  assi- 
miler aussi  i  cette  dernière  série  la  grande 
série  des  espèces  zoologiques.  De  là  décoa- 
lait  un  rapprochement  naturel  entre  les  de- 
grés divers  de  la  monstruosité  et  ceux  de 
l'échelle  animale.  De  li  résultait  aussi  la 
démonstration  complète  de  cette  proposition 
déjà  énoncée ,  que  la  monstruosité  est  noo 
un  désordre  aveugle ,  mais  un  ordre  parti* 
eulier  soumis  k  des  règles  constantes  et  pré- 
cises. Enfin  une  troisième  et  non  moins  im- 
portante conséquence ,  c'était  la  possibilité 
d^appliquer  i  la  classification  des  Monstres 
les  formes  et  les  principes  des  méthodes  lin- 
oéeones.  C'est,  en  effet,  ce  qui  a  été  exécuté 
ftvec  un  véritable  succès  dansées  derniers 
temps,  d*abord  par  mon  père,  qui  a  donné  à 
la  fois  les  premiers  préceptes  et  les  première 
exemples,  et  ce  que  d'autres  ont  continué  de- 
puis avec  persévérance.  L'entreprise  difficile 
de  créer  pour  les  Monstres  une  classification 
vraiment  naturelle ,  de  substituer  une  mé- 
thode vraiment  satisfaisante  aux  ancieni 
systèmes ,  est  sans  doute  loin  d'être  terni- 
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née;  naii  il  est  permis  d*«fQroi6r  que  la 
Tératologie  est  aujourd'hui  plus  voisine  que 
la  zoologie  de  ce  but,  que  ni  Tuoe  ni  Tau  ire 
ne  saurait  au  reste  atteindre  oompléieroent. 

Il  BOUS  reste»  pour  compléter  ce  tableau 
de  la  OBArcbe  et  des  progrès  de  la  Téra- 
tologie ,  k  signaler  une  loi  générale  dont 
la  déooQTerte  est  récente,  mais  déjà  établie 
sur  des  bases  trop  solides  pour  qu'il  me  soi 
permis  de  la  passer  ici  sous  silence. 

Plusieurs  anatomistes  de  diverses  époques, 
se  livrant  à  TeiameQ  de  quelques  cas  de 
monstruosité  double,  avaient  été  frappés  des 
rapporta  remarquables  de  situation  et  de 
OQonexion  qu'olTraient  Tun  à  Pégard  de 
l'autre  les  deux  sujets  réunis.  On  les  trouve, 
par  eiemple ,  nettement  exprimés  dans  les 
deux  vers  suivants,  que  j'extrais  d'une 
longue  pièce,  composée  k  l'occasion  d'un 
UoDsue  double,  né  à  Paris  en  1750  : 

OppsiiM  oppMlli»  tpvctMMai  «rilMs  ors 
Altrrauque  mkiiM  «tterMqHe  cnra  pcdeiqa*. 

liais  c'est  dans  ces  dernières  années  seu- 
lement qu'on  a  accordé  toute  l'attention 
dont  ils  sont  dignes,  à  ces  rapports  de 
position,  et  que  cet  esprit  philosophique 
•i  généralisateur ,  qui  forme  l'un  des  ca- 
racièfcs  éminents  de  l'époque  actuelle,  a 
ODodait  à  puiser  dans  leur  étude  un  résul- 
tat de  plus  grande  importance.  La  régularité 
de  la  dispoaitioo  que  présentent,  l'un  par 
rapport  à  Taotra,  deux  sujets  réunis,  n'est 
pas,  eomme  l'ont  em  quelques  auteurs,  une 
ciroonstanca  rare,  individuelle,  caractérisa 
tique  pour  certains  Monstres,  et  les  rendant 
remarquables  entre  tous  les  autru  ;  mais, 
comme  Ta  reconnii  Geoffror  Saiat-Hilaire , 
elle  est  eonstaote ,  commune  k  tous ,  et  sa 
rapporta  à  na  fait  de  premier  ordre ,  qui , 
dans  sa  haute  généralité ,  embrasse  en  quel- 
que sorte,  comme  ses  corollaires,  tous  les 
tnum  Calu  de  l'histoire  de  la  monsUuosité 
double.  Lee  deux  sujau  qui  composent  un 
MoBstra  complètement  ou  partiellement  dou- 
ble, aoBt  toujours  unis  par  les  faces  homo- 
loguei  de  leurs  corps,  c'est-à-dire,  oppo- 
sés côté  à  cdté ,  se  regardant  mutuellement, 
Ott  bien  adossés  l'un  k  l'autca.  Chaque  par- 
tie, chaque  organe  chez  l'un  correspond  cou- 
slamment  à  une  partie,  à  uu  organe  simi* 
bire  chez  l'auue.  Chaque  vaisseau,  chaque 
nerf,  chaque  muKie,  placé  sur  la  ligne  d'il- 
oiotty  va  retrouver,  au  milieu  de  la  eompli- 
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cation  apparente  de  toute  PorgiBintios,  k 
vaisseau,  le  nerf,  le  mosclséenteeMU 
appartenante  l'autre  sujet;  counchv 
l'état  normal,  les  deux  moliiéf  priaiiiiveMtf 
distinctes  et  latérales  d*uD  orgsoe  iiiqKel 
médian  viennent  leconjoiodreeiioiirei- 
tre  elles  sur  la  ligne  médlsDei  mboimc 
voulu  par  les  lois  de  leur  forauiin  H  k 
leur  développement. 

Ces  faits  généraux,  très  ifliportatt  ys 
eux-mêmes  ,  ne  le  sont  pis  bmiu  pit  )• 
nombreuses  conséquences  qu'os  a  peat  it 
duire.  Ainsi,  non seolemcat ils cooSnMtt 
de  nouveau  cette  propositioo»^«rirpu- 
sa  lion  des  Monstres  est  toaniie  i  éei  Imi 
très  constantes  et  très  précités,  uiiihnos- 
trent  de  plus  la  possibilité  demeurai 
lois  à  celles  qui  régissent  ToriisiutMia 
êtres  normaux  eux-mêmes. 

Ils  conduisent  a  cette  caBsidAiiio&  lé 
curieuse  et  très  propre  è  sinpiiflcrM  p^ 
haut  degré  l'élude  de  la  oMBibsoiaê  (U- 
ble,  que  deux  sujets  réunis  switttRRia 
que  sont  Tune  à  l'autre  la  miitàé  àta  ei 
la  moitié  gauche  d'un  iodifidswml'cs 
sorte  qu'un  Monstre  double  l'st.  ^Coi 
peut  s'exprimer  ainsi,  qu'os  hre  cwH 
de  quatre  moitiés  plus  oamiiicsa^^t 
au  lieu  de  deux. 

U  possibilité  de  diviser  ksibtti»'^ 
blés  en  un  certain  nombre  de pnve^ 
turels  de  diverses  valeurs,  deonci^nw* 
de  dénommer  les  groupes  de  h  mwn  ^ 
plus  précise  à  U  fois  et  U  plassiBy''.» 
un  mot,  de  créer  pour  les  lloastm^^ 
une  classîflcailofi  et  une  neoescUbin  n* 
tionoelles  et  parfkiieoeot  téi^Sim,  «* 
même  temps  que  méthodiques  et  de  rs^ 
le  plus  facile:  telle  est  eacorcrist*»^ 
séquences  des  faits  généraux  qit  |t  ^  * 
rappeler. 

£ofin,par  eux,  mieux  eneonfMf*'''*^ 
autre  ordre  de  oonsldératioai,  ss«m!^ 
pourquoi  toutes  les  aberratloBS  ds  h  Mf- 
Uuosité  ne  franchissent  jassb ^r<*^ 
limites  ;  et  désormais  il  noos  dcrin<  V^ 
bla,  en  parcourant  les  descri^<^'" 
nombreuses  figures  oonsigoées  dastl'*'^ 
ciens  ouvrages  téralologiqoes, 


quelle  combinaison  moostroeuis  s 


ddi*!* 


lement  exister,  quelle  autre  n'est  qa^^P^ 
doit  bizarre  et  Irrégulier  d*uAt  ai^'* 
oo  d*ttn  Jaa  de  rimagimiioa. 
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K»i)i  fCDODS  d'indiquer  les  priaciptlet 
uei]ueoces  de  U  Loi  de  position  simUaire, 
lit  (f  uiemeot  en  ce  qui  concerne  lea  Mont» 
s  doubles;  ar  elle  peui  encore  recevoir 
le  biea  plus  griode,  une  immense  eilen* 
)L  C'est,  en  effet  »  là  loi  de  Tunion  et  de 
fiifioD  des  appareils  organiques ,  des  or- 
ra, néme  des  simples  portions  d'urganet 
i»i  bwo  que  des  individus  entiers.  Ceit 
cvTt  (tite  de  la  réunion  normale  des  deui 
(•iiKii)ui  composent  primilivement  tout 
rpM  unique  et  médian.  Enfin  c*est  elle 
»<  i  (UKluit  à  eiamioer,  à  comprendre  sous 
pnoidevue  le  plus  élevé  les  rapports 
inioiogiqaes  qui  eiistent  dans  Torganisa* 
NMire  les  parties  similaires,  et  qui  a  fait 
KTceivir  entre  elles  celte  tendance  au  rap- 
rvibement  et  à  Tanion  ,  cette  sorte  d'at* 
vuoQiQUme,  dont  la  découverte  a  él4 
rv-Uaée  par  Geoffroy  Saint-Hilaire  sous  le 
«  kfsreiiseoient  concis  de  Loi  de  l'affinOé 
ttHpmrni;  loi  dans  laquelle  on  ne  peat 
MiDBuUre  aujourd'hui  Tundes  faits géné- 
161  kl  plus  importants  et  déjà  les  mieui 
"Mjiét, quoique  Tun  des  plus  nouveaux 
"BUotte  époque  ait  enrichi  la  phjsiologie. 
iir.M  ir  àtraier  des  progrés  faits  par  la  Té- 
<t'>)4|ie  l'ut  plus  seulement  une  loi  téra* 
"^'fve,  Mis  one  lai  qui  domine  les  faits 
lel'bHri  Bornai  aussi  hien  que  de  Tordre 
^^,  et  qui,  vraie  du  règne  animal  tout 
^^1  est,  uns  nul  douta,  applicable  aussi 
«mieféiéul.  Cest,  eu  un  mot»  uo  fait 
'•B'^rdiil ,  une  des  lois  les  plus  unîver* 
'in  t^ut  OMIS  révèle  Tbistoire  des  êtres 
'•^l'c  et  ta  Tératologie,  en  doUnt  la 
^B<e  Kicice  de  rorgaBÎsatioa  d*une  4ê 
''^  ^^i\H  mères ,  sources  inépuisables  de 
'^<%*mei  d*on  ordre  secondaire ,  nous 
^nnik  au  ^erme  comme  au  début  de  sa 
'''Ht  icieiitiflque,  mais  avec  un  succès  et 
^^c^Ut  proportionnés  à  son  développement 
"^>«>  raoiilUire  puisMote  de  la  pbj< 
"^«l^oérale. 
^oiiioii  que,  tautôt  les  résniuts  de 
^^^ êtres  normaui  éUnt  étendus  aux 
Hr«i5oa|g^^  et  Unti^t,  à  leur  tour,  les 
^««^oeaces  des  faiU  de  la  Tératologie 
ll^i  rendoes  communes  à  la  Zoologie,  ces 
^'1  Kieoces  ont  contracté  des  liens  inti- 
*^*  H  MBt  devenues  le  complément  néces^ 
ttire  roue  de  Tautre.  Cest  ainsi  que  Ton  a 
**  i^ver  Onalenent  à  ces  résulUU  dans 

Mu. 


lesquels  se  résument  les  recherches  les  plus 
réceutes  sur  les  anomalies  de  TorgautsatioB  : 
non  seulement  les  êtres  dits  anomaui,  con- 
sidérés en  eui- mêmes ,  ne  sont  pas  moins 
réguliers  que  les  êtres  normaui,  et  il  eiiftte 
des  lois  téraiologiques  aussi  hien  que  des 
lois  loologiques;  mais  les  unes  et  les  autres 
ont  entre  elles  une  analogie  qui  va  jusqu'à 
l'identité  absolue,  toutes  les  fois  qu'on  sait 
se  placer  dans  la  comparabon  à  un  point  de 
vue  suffisamment  élevé.  A  vrai  dire,  point 
de  lois  spécialement  zoologiques ,  point  de 
lois  tératologiques  ;  mais  des  lois  générales 
applicables  à  toutes  les  manifestations  de 
l'organisation  animale,  et  embrassant  comme 
autant  de  considérations  secondaires  toutes 
les  généralités  restreintes  à  un  seul  ordre 
de  faits. 

Arrivés  ici  au  terme  de  notre  article , 
puisque  nous  le  sommes  à  l'époque  actuelle» 
qu'on  nous  permette  de  reporter  quelques 
instants  nos  regards  en  arrière.  Nous  avons 
à  coeur  de  faire  sentir  nettentent  ce  que  l'oa 
n'a  peut-être  pas  aperçu  assez  clairement  à 
travers  les  détails  dans  lesquels  nous  avons 
été  obligé  d'entrer,  savoir,  l'influence  eier* 
cée  sur  les  progrès  de  la  Tératologie  par  la 
direction  philosophique  maintenant  impri- 
mée à  l'étude  des  sciences  de  l'organisation» 
et,  en  particulier,  par  la  recherche  difficile» 
nais  féconde,  des  analogies ,  substituée  à  la 
simple  nuis  stérile  observation  des  diffé* 
rentes.  Par  ce  changement  de  point  de  tue» 
tout  a  paru  sous  un  nouveau  jour. 

Pour  la  Tératologie  en  particulier,  la  ré* 
novatioo  de  la  méthode  a  été  a  elle  seule 
plus  qu*uB  progrès  ;  elle  a  été  toute  une 
révolution  scientifique.  C'est  ce  que  nous 
montrera  une  courte  comparaison  entre 
l'état  ancien  et  l'état  actuel  de  la  science; 
comparaison  qui  offrira  en  quelque  sorte 
tout  à  la  fois  et  le  résumé  et  la  eonclusion 
de  cet  article. 

Et  d'abord,  pour  ce  qui'concerne  la  Téra- 
tologie considérée  en  elle-même ,  les  progrès 
accomplis  sont  immenses.  Les  anciens  au- 
teurs décrivaient  les  anomalies;  ils  les  met- 
taient en  parallèle  avec  les  conditions  nor- 
males; ils  appréciaient,  ils  mesuraient  pour 
ainsi  dire  la  différence  des  unes  et  des  au- 
tres» ils  s*étonnaient  devant  elles  »  si  elles 
étaient  grandes  et  frappantes;  et  leur  oeuvre 
était  presque  accomplie.  Dans  la  nonvella 
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direction  d«  te  tcteoc«  •  te  connaiiiaDce  det 
rapports  des  étret  anomaui  entre  eut  et 
avec  les  êtres  normaai  devenait  te  but  prin- 
cipal des  recherches  :  lear  découverte  en 
devint  bientôt  le  prit.  Des  analogies  furent 
aperçues,  des  généralisations  furent  faites , 
d'abord  restreintes  ■  un  petit  nombre  et  i 
un  faible  intérêt ,  puis  de  plus  en  plus  mul- 
tipliées et  plus  importantes.  Jusqu'à  ce 
qu*enfln  toutes  pussent  se  résumer  dans 
celte  vaste  proposition  :  Toute  loi  iératolO' 
^ique  a  sa  M  correspondante  dont  Vordre 
des  faits  normaux ,  et  toutes  deux  rentrent 
comme  cas  particuliers  dans  une  autre  loi 
plus  générale. 

Les  anciens  auteurs  tiraient  timidement 
de  leurs  études  sur  les  anomalies  quelques 
corollaires  anatomiques  ou  physiologiques  ; 
encore  étaient-ils  le  plus  souvent  ineiacts. 
Les  études  analogiques  sur  les  anomalies 
ont  eu,  pour  un  de  leurs  premiers  résultats, 
de  faciliter,  de  multiplier  et  d*assurer  les 
applications  pour  l*anatomie  et  la  physiolo- 
gie ,  de  les  étendre  à  la  loologie  ;  mais  le 
progrès  ne  s*est  pas  arrêté  là.  L'histoire  des 
êtres  anomaui  s*est  presque  faite  une  avec 
celle  des  êtres  normaui  par  la  similitude  de 
leurs  bases  et  de  leurs  méthodes ,  cooié- 
quence  nécessaire  de  la  similitude  des  lois 
tératologiqoes  et  des  lois  zoologiques. 

Les  anciens  auteurs ,  eofln ,  lorsqu'ils 
voulaient  s'élever  k  Tappréciation  philoso- 
phique des  anomalies,  voyaient  dans  les 
Monstres  des  êtres  destinés  a  faire  éclater 
la  gluire  de  Dieu  par  le  miracle  de  leur 
existence  étrangère  aui  règles  et  aui  fins 
ordinaires  de  la  nature.  Nous  disons  volon- 
tiers après  eux ,  mais  non  dans  le  même 
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sens,  que  les  anomalies  wm  «Aai  fkk 
tantes  manifestations  de  la  paaécvMpdi 
du  créateur.  A  la  sdeoce  BMdcne  i  ^ 
partient,  non  plus  de  s'iadiaer,  éM 
et  admiratrice,  devant  d'apytraiia  mi 
veilles ,  mais  d*en  pénétrer  le  vffim,  ns 
de  démontrer  Tharmonie  et  la  r^oUni 
de  toutes  les  formes,  niéneiB«aalef,éi 
êtres  vivants ,  et  de  se  créer  i  die^Bte 
de  sublimes  images  de  raoilé,  dellinri 
bilité,  de  te  majesté  diviae,  pir  U  te» 
verte  des  lois  générales  de  rsipiiniM 
toutes  unitaires,  invariaMes, 
comme  leur  cause  première. 

cusaiFiCAnoH  ois 

On  a  VQ ,  au  mot  AnomeIm,^\aë' 
viations  organiques  se  rapporttstifMi 
divisions  primaires  ou  eothnscbocsti, 
qui  portent  les  noms  saituti:  Honni 
(vices  simplet  de  confomsike  fi  witJi', 

HftîitOTAXIES  ,    HBaVAPiBflBHB  K  H*- 

Tauosnis.  Les  considérstioei  fsi  ■(  ed 
présentées  aux  motsAnimaikt,1hni^ 
dismeSf  ffdtdrof  Aries  sur  les  im  pmim 
embranchements,  noosdispeiMt^R^ 
nir  Ici  sur  eux;  mais  il  est  ia*ip»iMe  éi 
donner  ici  un  aperçu  géBériKehd»^ 
caUon  des  Monstruosités.  NoitaTHfop«« 
précédemment  les  caractère!  te  «*«»•" 
mou  Autosites,  Jiito«lairw,e»f  .«^«■'^ 
familles  et  des  genres  soi  ■«tii^'P^^^* 
Anencéphaliens,  etc.;  Bi«iiil«iiti«»- 
donner  entre  eux  ces  divers  grwfdt<*^^ 
ce  que  nous  allons  esssyer  »«  Uto* 
d'un  Uhleau  synoptique,  fome  ^  •  ' 
doubte  avantage  de  te  clarté  ci  4e  Uoi- 
cisioa. 
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imfsiRfiTAiaes  ou  rhez  lesquels  on  ne  trouve 
fM  ks  éléments  (complets  ou  incomplets)  ttun 
wti  indi¥iâu. 
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Tribu  L 


f  t&m. I  .  Fc 
(Faa.U.Si 


FcTaoMlLifVs. 
Mâuns. 


Triba  IL      Faa»  mU^  Cbmmkiivs. 

DMnL 

kfMtrn.^  t  Fa».  I.  .  Israci»«Aiit«i. 

Triba  m.  I  F*«.  Il  .  FsBe»Biici»aALts«s. 
I  Fan.  III.  AvBUciraAUBVB. 


Trib« 


tw  C  Fan.  I.  . 
"(Fa*.  II. 


CrcMriraAUBm. 
OrocirBAUcvib 


Mn a.     1  Tri»»  1.    f  ,^  jj     Aç£p,4u,„. 

«t..    I 

\Thbii  II.      Faa.  «aiq.  Avidibss. 


.  Faa.  ««iq.  Zimuitub>«. 


MtDL 
'u«tm  THI« 


'TKBATOPTBBIS  (T>>a«y  miraele; 
f^i  lik  ).  im.  — -  Genre  de  la  tribu  des 
*^yciici  parai  lef  Lépidoptères  noctor- 
H.  iodiqui  per  Hulmer  (Cat,^  1816). 
nUBELUBM.  roLTP.  —  Genre  de 
^ym  Mlei  du  calcaire  Juraifique,  éu« 
^  W  Unooroux.  Il  compreDd  deux  es- 
ùa  nmnm  dont  les  celloles  tubirorroes 
Ml  dtipiMéci  en  quinconce  suîrant  on 
"VrdMiainaBl  en  spirale  autour  des  r«- 
*^,  Pn.) 

^ÛBUBLLE.  T^réMla.  Tmbra.  ar- 
^-LeiTérébelles  soDt  des  Annélides 
a  aifi  d'Europe,  appartenant  à  l*ordre 
f>  CépbilobrtDcbes  (ilnaAidss  ivhkoUs, 
^•t  Km,  /Mttfroerisieiis,  Blainr.),  et  à 
f  ^k  dei  Sabellaires  ou  Ampbilriles. 
fl<>re,«uMi  par  Unnd  et  accepté  par 
•aciti,  qui  |q{  rapportait  onse  espèces. 
^  nbir  quelques  élimioaUoas  de  la  part 
^•«uiniiiiei  du  siècle  actuel.  Les  Tvre- 

^^dereiuidii  pi^iones  ou  Amphi nomes, 

IlL^****  A«w,  l'espèce  type  du  geore 
^  UsTérébellss  actuelles  peuYenI  être 
^ielimnièro  suirante,  depuis  tes 
^iiim  qoa  MM.  SaYigny  et  de  Blaio- 

1*^^  corps  allongé ,  subcylindrique, 
T^é  d^snaeaax  difersiforroes ,  renflé 
^^  Uen  antérieur ,  el  atténué  en  ar- 
^*  1^  pca  dbtincte  fornaée  de  trois 
^»».  le  labial,  Toral  et  le  frontal ,  et 
"^^  d'an  grand  nosbre  de  barbil- 


SECONDE  CLASSE. 

BIoirsTRES  COMPOSES  ou  chez  lesquels  on  trouve  les 
éléments  {complets  ou  incomplets)  de  pins  d'un 
individu. 

i*'  SMi^OMjr.  —  MOnSTRES  DOUBLES. 


Tribal.  {î;::li:: 


Eotoiir«Ai,tBirs. 

MwBOHfBAIilBIl*. 


H.  i>^viu»   J  Trlbo  H.   }  ?'!"•  îi  *  '  £".* 


SictriiAi.iBi(«. 
uirocÂrii*Lis«a. 

IS. 
IBVft. 


Trib«  III.  J  p^^  JJ        ||a,ro»oiiiBi 

i<r.th..  fl      J  Faw.  I.  .  .  arr*»r«Tt»»i»j, 
Trita  I.    j  jr,.  „       h«t«b*hb*i. 
Trih-  If      I  '•■■•  '■  •   ■   l»01.T0KATIII«ÏIi. 
Tri««n{F.«.U..PoM«Âi..«. 
Triba  m.     F«B  uniq.  E>»ocfMtsii». 

f  Semi'Omsie.  —  MONSTRES  TRIPLES. 
Cidre  L 

II.  TBiri.«A  AVTOIITAIBBI. 

Onlrr  II. 

M.  TBIPLBI  FAaAAITAimi*. 

(Is.  GiOFFaoT  St-Hiuirb.) 

Ions  tenlaculirormes,  longs,  inégaux,  Ait- 
formes,  fendus  en  dessous  et  servant  k  la 
préhension;  à  tborax  composé  de  douxe 
anneaux,  pourvu  en  dessous  d*une  sorte 
d*écttsson  sternal ,  se  prolongeant  Jusqu'au 
vingtième  anneau  ;  à  abdomen  cylindrique 
et  formé  d*un  grand  nombre  d*arlicles; 
point  de  tentacules;  brancbtes  en  forme 
d*arbuscules ,  au  nombre  de  deux,  do 
quatre  ou  de  six ,  et  disposées  par  paires 
sur  le  premier,  le  second  et  le  troisième 
segments  thoraciques  ;  pieds  dissemblables, 
les  thoraciques  à  deux  rames ,  les  abdomi- 
naux munis  seulement  de  soies  a  crochets* 

Les  Térébelles  sont  des  Annélides  marines, 
dont  les  espèces  connues  vivent  sur  nos 
cdtes  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée, 
ainsi  que  dans  la  mer  Rouge  et  auprès  de 
rile  de  France.  Elles  s'enfoncent  dans  le 
sable  ou  dans  des  tubes  fixés ,  le  plus  sou* 
vent  composés  de  coquilles  entières  et  de 
fragments  de  coquilles  plus  ou  moins  mêlés 
à  des  grains  de  sable.  Ces  animaux  ont  la 
corps  peu  résistant,  et  ils  s'altèrent  prompte- 
ment  une  fois  qu'ils  sont  hors  de  leur  en- 
veloppe. 

M.  Savigny  e  partagé  les  Térébelles  eo 
trois  tribus  :  1*  T.  timpUt ,  à  trois  paires 
de  branchies  arborescentes  ;  eiemple  :  la 
T.  coQUiLLitai ,  T.  etmchUexa  des  côtes  da 
France;  2*  T.  pAyseiiss,  à  deux  paires  de 
branchies  et  sans  appendices  au  premier  ni 
au  second  segment  thoraeique;  exemple  :  7. 
teyUa  de  la  mer  Rouge  »  et»  assure-t-oa,  des 
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c6tes  de  la  Rochelle;  S*"  T.  idoZIes,  k  une  seule 
paire  de  branchies  ;  exempte  :  T.  cristaUi , 
Ifutl.;  T.  venlricosat  Bosc.  (P.  6.) 

•TEAEBELLIOES.  ahh.  —  M.  Sars , 
diDS  son  ouvrage  iotHulé  Beskrivelser  ag 
iagttagelser  (1835),  nomme  ainsi  un  genre 
d*AnDélides  voisin  des  Tërébelles»  dont  l'es- 
pèce type  reçut  de  lui  le  nom  de  R.  ilrœ- 
mit.  II.  Edwards  pense  que  le  Térébellide 
nVst  pas  un  animal  adulte.  (P.  G.) 

TEREBELLUM.  MOLL.—Foy.  tabièbi. 

TRRÉBBNTfllIVE.  chim.  —  Voy.  MR. 

TERÉBINTHAGÉES.  Terébinthaceœ. 
BOT.  pH.  —  La  famille  établie  sous  ce  nom 
par  A.-L.  de  Jussieu ,  dans  sa  classe  des 
Poljrpétales  périgjnes,  éiait  composée  i  peu 
près  des  mêmes  genres  que  dans  le  catalo- 
gue du  Jardin  deTrianon  par  son  oncle  Ber- 
nard ;  mais  déjà  il  la  séparait  en  plusieurs 
sections,  et  indiquait  plusieurs  d*eotre  elles 
eorarae  devant  probalilenient  former  des  fa* 
milles  distinctes.  II.  Robert  Browo  en  dis* 
tingua  trou ,  cl  rejeta  plusieurs  des  genres 
qu*on  y  rapportait  i  d'autres ,  eomme  aux 
RuUcéet  et  Oxalidées.  Plus  Urd  II.  Kunth 
en  établit  sept  :  les  Térébinihacées  propre- 
ment dites  ou  Anacardiées  de  Brown ,  les 
Juglandées,  les  Burséracées,  les  Amy ridées, 
les  Ptéléacées ,  les  Gonnaracées ,  les  Spon- 
diacées.  If.  De  GandoUe  ne  les  admit  que 
comme  tribus  d*uBe  famille  unique  •  qu'il 
considérait  lui-même  comme  imparbiienent 
connue  et  définie.  Nous  avons  déjà  Uaité  à 
part  les  Juglandées,  qui  se  rapprochent 
plutôt  du  groupe  des  Amentacées  ;  les  Pté- 
léacées, qui  rentrent  dans  celui  des  Rutaoées, 
et  en  particulier  des  Zanthoxjléea  ;  enfin  les 
Gonnaracées.  Il  nous  resta  à  faire  connaître 
les  quAre  autres»  que  noua  allons  examiner 
successivement. 

AHicAanuciu.  Anacariiaetœ. 

Galiee  à  3-K  divisîmif  pins  oa  ommm  pco- 
fMdas,  quelquefois  davantage,  sonveot  per^ 
sislant  et  même  accrescent.  Anunt  de  pé- 
tales alternes,  iaaérés  sur  ub  disque  qui  U- 
pissele  fond  de  la  fleur,  eiaooventlabasedn 
calice;  de  telle  sorte  que  rinsertion,  manifes- 
tameoi  périgyDe  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas»  est,  dana  quelques  uns.  ambiguë.  Éu- 
liioes  inséiéea  avee  laa  péules,  eu  nombre 
<|il  et  alieraes,  ou  doubles,  rarameut  plus  el 
lien  queiqueattueaatéfilea.  FUeU  erdinaire- 


ment  libres,  plus  raremeitsoalàfvlia 
base,  subulés  ou  filiformes;  satièra  biUct 
laires,  internes,  s'ouvrant  par  écs  fcsiobi 
gitudinales.  Ovaire  libre  ou  Uti  wena 
soudé  avee  le  caliee,  efdiasircueaiHB|il< 
rarement  accompagné  de  4  oo  5  loir»  or 
pelles  stériles  ou  réduits  à  lcQrstyk,^uKt 
ou  cohérents  avee  le  seol  iertilc:  oln-^ 
surmonté,  dans  ce  dernier  est.  êey^uicn 
styles  libres  ou  soudés:  dsai  Ici nimu 
d'un  seul  atylu ,  que  taroiioe  as  m^mi 
simple;  dans  tons,  préseaust,irtB:frKif 
un  seul  ovule  anatrope  oa  am^l'ir^ 
pendant  soit  du  sommet  foshuskal 
longé  ou  filiforme  qui  s'élève  dsf^^  h 
loge,  soit  de  la  suture  de  celle^  i  Uliftl< 
ce  funicule  est  adoé ,  d'auuei  Un  ue» 
dant.  Fruit  indéhiscent,  le  ^\a  M<«i 
drupacé.  Graine  dresséeoapcs^aif.<i^ 
gunwnt  membraneui  seanal  mK^  i  fci 
bile  ventral,  quelquefois  csefMliK«''«> 
docarpe.  Embryon  dépaerva  éc  f»Ê^ 
k  cotylédoBS  plaoes-eouvcici,in*a«tt 
eeurbée  et  quelquefois  cacMs  m»  m 
supère,  latérale  eu  inféra. 
Les  espèces  août  des  siftw  «  ^^^ 

seaux,  la  plupart  des  troH>*>  '^^  ^ 
quels  on  n'en  reneoatreqa'aspiat  wxi-kt 

dans  les  deux  hémisphèniéirin^"«« 
Jusqu'en  Europe,  où  ils  %'itt^^  •  ^  «^ 
BBéditerranéeuM.  On  en  ti¥tm\^1»* 
cap  de  Bonne -Espéranes,  it  ■•'i^' 
dans  U  Noavelle-iiellands.  Umf"  << 
sont  allcrnea,  simples  ea  pmaétti«  >» 
paire ,  sans  poinU  glaedokaK  «  «"  *^ 
pules  ;  leurs  fleurs  sottveatiaau7=«^^ 
avortemeui,  ulora  moneffosi  «  <^*<^*^ 
plus  rarement  parCsiies  at  r^«»'  "^  ' 
tous  les  eu  peUtas  et  peu  bnUisia^  '  ' 
ou  panicules  auHairm  eu  urms^-  '  *•> 
dans  lesquelles  ou  remarqas  m^  ^  '^^ 
danee  à  une  infioreseence  àiêvt. 

Leursue  est  ordinairemaairhisitf  ^ 
l*huilefolatile  qui  tient  «sttii^;* 
selutiou  est  souvest  dana  Icfctt  f^'^ 

ce  eue.  appliqué  sur  la  P«"»*'*'t  " 
raiaoB.  pris  à  •'•■'^^•^  îf^V**ÎI  ^ 
de  pluaieurs  Sumacs),  *^^m 
deuu  plus  ou  moins  ^rum:^'^'^ 
même  aua  émanations  ssalsi  *  V*^ 
arbnade  eectu  fismUle.Hsiia*'^^ 
dent  du  grands  services  aaf  aru*  «^^ 
Disam  quelf  «m  uns  ds  «•  ^""^ 
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iéiigoéf  qucl^iieroff  lous  le  nom  de  laques, 
loi,  blanei  d^abord,  tant  que  les  innombra- 
blcf  particales  de  la  sobstaoce  organique 
qui  k%  forme ,  encore  désagrégées ,  disper- 
ftot  la  lumière  dans  toutes  les  directions , 
phtt  urd,  quand  ces  particules  décomposées 
M  cootact  de  Tair  se  sont  liées  en  une 
BiMe  bomogène,  passent  à  une  belle  couleur 
m%t  ou  noire.  La  première  est,  par  exem- 
ple, celle  de  la  laque  du  Japon,  produit  du 
SUfiMriaoaniict/liia;  ta  seconde,  celle  du 
vcrsi^du  Japon  {Hkusvemix).  Deux  espèces 
de  Pisuchier  (  Pistacia  Leniiscus  et  Atlan^ 
Ui)  fournissent  la  résine  qu*on  appelle 
Matue,  et  une  autre  (P.  T9r9binthus),  celle 
^tt'oD  sppeUe  Térébenthine  de  CMo  :  de  ti 
longiaedes  noms  donnés  i  la  famille  en- 
\wt  d'après  celui  de  cette  espèce ,  rcpi^cv- 
Ve  raotiquité,  quoique  celle  de  la  plu- 
mits  Térébentbines  soit  dilTérente,  puis- 
qv'oB  les  extrait  des  Conifères.  Dans  cer- 
**^  fniili,  la  pulpe  du  sarcocarpe  prend 
^  *swi  grand  développement  pour  ii*ad- 
Oictut  que  la  proportion  d*buile  Tolatile 
ptvpre i  raromatlser,  et  ils  deviennent  non 
Mtt^tant  iooocentn,  mais  agréables ,  ceux 
•ia  Miii|iiier  {Èiangifera  ïndica),  par  exem- 
(^'  ^  graine  est   ordinairement  oléagl- 
iicue,  fiQi  mélange  de  ces  autres  principes 
"dUDis,  comme  on  en  a  un  exemple  bien 
(Moa  daas  celle  du  Pistachier  (  P.  vera), 
^'iuim  fois  ce  sont  des  substances  amères 
tUitriDgeotes ,  qui  se  mélangent  aux  sucs 
et  leur  communiquent  encore  d'autres  pro- 
y*^,  comme  aux  feuilles  de  quelques 
^oouri  (  par  ex.,  Bhus  cortarto),  qui  sont 
^bes  en  tannin  ,  et ,  comme  telles ,  em- 
V^lte  par  les  corrof  eurs. 
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^cia,  L.  {Teretinthus  et  Letitiscut ^ 
'^^n]—pupuisia,  A.  RIcb. —SoHndcia, 
Prt.Tli -Comocîadia, R.  Br.—  Cyrtocarpa, 
^^"Odma,  Roxb.  (H^odur,  And.— f/a- 
*«^lia.Deiinst.—  Lannea,  A.  Rich.)  —  Un- 
''*^,  Del».— Pejrto,  Colcbr.— Sotenocar- 
^ .  Wigbt  Arn.  —  ScMnui  ,  L.  (  Molle , 
^w  ~  MiMi,  FmIU.)  —  Duvaw,  Klh.— 
«^,  Kth.  —  Pennantia ,  Forst.  —  Li- 
^^ .  Miers  (  Uuhi ,  Feulll.  —  Malotma , 
•^- ) -  Km ,  L.  (  Cotinui et  Toxkoden' 
*2^Tonrn.  —  Metapium,  P.  Br.  —  Poeo- 
^*'^.  Ntek.  —  Lobadiwn  et  Twrpinia , 


Raf.  —  Sehmalzia ,  Desr.  )  —  Styphonia  « 
Nutt.  —  Botryceras,  W.  { Laurophyllus  ^ 
Thunb.  —  DaphnitiSf  Spreng.)  —  Anaphrû" 
nium,  E.  Mey.  (  Heeria,  Meisn.  —  Rœme" 
ria^  Thunb.)  —  OzoToa,  Delil. —  Loxostylis, 
Spreng.  {AnasUUs,  E.  Mey.)  —  Attroniumf 
Jacq.  —  Melanùrrhœa ,  Wall .  —  Gluta  ,  L. 

—  Slagmaria^  Jack.  —  Syndesmis,  Wall. — 
HoUgama,  Roib.  (ffades<ap/ivtium,Dennstl. 

—  Mangifera^  L.  —  Erythrostigma ,  Hassk. 
— ilfiacardium,Rottb.  {CassuviurH,  Rumph. 
'—Acajou ,  Tourn.  —  Acajuba ,  Gaîrtn.  — 
Rhinocarpw,  Bert.  —  Jlfonodynamus,  Pobl.) 

—  Semecarpus,  L.  —  Bouea^  Meisn.— Bu- 
chanania,  Roxb.  {Launzea^  Buch.  — Ciam- 
bessedea  ,  Kth.  )  —  Phtebochiton  ,  Wall.  — 
Cardiophorùt  Benth. 

A  ces  genres,  on  en  Joint  avec  doute  plu- 
sieurs imparfaitement  connus  :  Huerteat  R. 
Pav.  —  Rumphia,  L.  —  Augia,  Lour.  —  El 
enfin  un  anomal,  Scf5ia ,  Colebr. 

SroiiniACiia.  ;Spoiidiaceit. 

Cette  petite  famille  est  souvent  réunie  i  la 
précédente  comme  simple  tribu.  Elle  n*en 
diffère,  en  effet,  que  par  son  fruit,  qui  est  une 
drupe  avec  un  noyau  à  loges  au  nombre  de 
2  à  5  ,  et  procédant  d*un  ovaire  surmonté 
d*attUnt  de  styles  couru.  Du  reste,  ses  fleurs 
sont  de  même  diellnea  par  avortement  et 
diplostémones ,  les  éumines  et  les  pétales 
insérés  sur  un  disque  tapissant  le  fond  de 
la  fleur,  les  loges  du  pistil  contenant  un  seul 
ovule  pendant  ;  la  graine  dépourvue  de  pé- 
risperme,  avec  un  embryon  dont  la  radicule 
est  tantôt  droite  et  supère ,  tantôt  infère  et 
réfléchie.  Leurs  espèces  sont  de  même  des 
arbres  des  tropiques  à  feuilles  imparipen- 
nées.  Le  fruit  de  la  plupart  d*entre  elles  e§t 
bon  i  manger. 

GEMRES. 

Spondiast  L.  {Uoihbire,  Plum.  —  Harp^ 
phyllum^,  Beroh.)  —  Sclerocarya»  Hocbst. 
^-  Ponparlia,  J. 

BoaaiBACits.  Jliirser«efii. 

Calice  3«4-5-flde,  persistant.  PéUles  al- 
ternant en  nombre  égal,  plus  longs,  insérés 
sous  un  disque  libre  ou  tapissant  le  fond  de  la 
fleur,  à  préfloraison  le  plus  souvent  valvaire. 
Étaminesen  nombre  double,  insérées  aveclea 
pétales ,  plus  courtes  qu*eui  ;  à  fileta  tobu- 
leux,  libres  ou  inférIeuremeDt  soudés  ;  à  ib- 
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thàresintronei,  bilocalairei,  s*ouTrantdanf 
leur  longueur.  Ovaire  libre,  lesiile,  dans 
chacune  des  loges  duquel,  au  nombre  de2  à  5, 
fontsuspenduB,  vers  le  sommet  de  Tangle  in- 
terne, deui  ovules  collatéraux  et  anatropes. 
Style  nul  ou  simple;  stigmate  indivis  ou 
2-5-lobé.  Fruit  drnpacé  contenant  de  1  à  5 
noyaui  distincts,  nionospermes;  d'autres 
fois  une  capsule  à  déhtscence  septicide  et  i 
endocarpe  presque  osseux.  Graines  suspen- 
dues ,  arrondies  ou  anguleuses ,  rarement 
comprimées  et  bordées  d'une  membrane. 
Embryon  sans  përisperme,  à  cotylédons  plis- 
sés et  cbif  fonnés,  quelquefois  tripartis  ;  à  ra- 
dicule courte,  droite,  supère.  Les  espèces, 
répandues  sur  toute  la  zone  tropicale ,  et 
surtout  en  Afrique,  font  des  arbres  ou  ar- 
brisseaux à  feuilles  alternes ,  composées  de 
folioles  alternes  ou  opposées  avec  une  impaire 
terminale,  quelquefois  parsemées  de  points 
transparents ,  accompagnées  ou  dépourvues 
le  plue  souvent  de  stipules  pétiolatres.  Les 
fleurs  complètes  ou  incomplètes  par  avorte-- 
ment ,  et  petites,  aont  disposées  en  grappes 
ou  épis,  axillaires  ou  terminales. 

Leurs  parties  sont  remplies  de  socs  rési- 
Deox,  dont  plusieurs  sont  répandus  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  Baumes  ou  d*En* 
cens.  Nous  ne  citerons  que  les  plus  connus, 
comme  le  Baume  de  la  Mecque  fourni  par  le 
BaUamodendron  opobaUamum;  celui  de  Gi- 
leadf  par  le  B.  Gileadente;  la  Myrrhe^  par 
le  B,  Myrrha  ;  la  Gomme  éhmi ,  par  VIcica 
heptaphyUa.  C*est  le  Boswellia  serrata  qui 
produit  dans  Tlnde  le  véritable  Encent,  sous 
le  nom  duquel  on  met  en  circulation  plu- 
sieurs autres  matières  résineuses  ,  les  unes 
étrangères  à  cette  famille,  les  autres  qui  lui 
appartiennent.  Dans  les  pays  tropicaux ,  où 
habitent  ces  différents  arbres,  ce  sont  ordi- 
nairement les  branches  elles-mêmes ,  tout 
imprégnées  de  leurs  sucs ,  qu*on  fait  brûler 
dans  les  temples.  Il  est  clair  que  ces  pro- 
doits Jouissent,  à  dea  degrés  divers,  des  pro- 
priétés stimulantes  qui  appartiennent  gé- 
néralement aux  résines ,  et  c*ctt  à  ce  titre 
que  plusieurs  sont  employées  par  la  mé- 
decine. 

«MIES. 

BoswéUia ,  Boxb.  (  lAhanui ,  Golebr.  )  — 
hrotium,  Burm.  —  Baitaimodendrùn ,  Kth. 
(  BeudOolia ,  A.  Rich.  —  Ntoltoul ,  Ad.  — 
Balsamea,  Oled.  — Bafessam,  Bruc— Cdm- 
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miphora^  Jm4-)  ^  Blapkrmm,  Xsc^.-A- 
liania ,  Schlecbt.  mm  Uaw.  (Bffufijy 
gium,  Schlecbt.)  —  /cîca,  Anbl.-5tnn, 
Jacq.  —  Tratlinickya  ,  W.  (Tteritèi, 
Vahl.)  —  Marignia,  J.  (Domaiars, Gara^ 
—  Canarium ,  L.  (  Pimelea ,  Lmt.  us 
Banks  Sol.  —  Colapfumia,  J.)— fidsyii, 
Sw.  {Tetragastrie ,  Gcrtn.  —  Scftwfnih 
nia  9  Reich.  — TCoprossflM,  Tol - 
?  Knorrea^  Moc.  Scsa.  )— Gam^s^M. 
{Kunlhia^  Dennst.)  —  BemyiOàe,  Ekr. 

Après  ces  genres ,  M.  Endlichcr  «  pher 
avec  doute  plusieursimparbiteattlcatM: 
Fagarattrum^  Don.  —  Picrsawi,  Si . - 
MelhytcophyUum^J&M  Zeyh.-r#n>i. 
{Joncquelia,  Schreb.)— JLovrvirB,  Hmm 
Cav.  [Toluifera^  Leur  )— TrieirWjLw.- 
Barbylus,  P.  Br.  —  PockyUkn,G.  Dn. 

AuTamÉsB.  Jmyrid». 

Cette  famille  est  composée  j«f«1ei ''a 
genre  unique ,  VAmyris ,  L  (fb*^* 
Plum.  —  Lucmttim,  Plucka.),màiM 
par  plusieurs  auteurs  comme  éemirtsm 
dans  la  précédente ,  et  y  foorairiciimcst 
le  type  d*une  tribu  distincte  piriQBvnR 
uniloculaire,  et  ses  cotylédons  MmHàu- 
nus.  Elle  offre  autti  de  grands  nffirtiv'K 
les  Aurantiacées,  avec  lesquelto  dlcGib 
Burséracées.  Ses  feuilles  sont  ée oint f<K' 
tuées,  et  son  suc  résineux.  VA.  Plw** 
fournit  un  qu'on  confond  daas  lecanMV 
avec  r£lemi ,  et  VA.  baUemfin  ém  ^ 
bois  de  Rose  (lignwn  RMivm),  ToMto 
espèces  croissent  dans  rAmériqne  tnfdlK 
on  septentrionale. 

En  recherchant  les  caradif»  «•■■• 
de  ces  quatre  familles,  lesqoelidoinsi^ 
ner  ceux  de  la  classe  des  Térébi»*""* 
ou  Térébinthinées ,  on  troove  os  e*«  • 
3-5  divisions;  auUnt  de  péul» «^ 
des  étamines  en  nombre  égsl  <■  '^ 
insérées  avec  les  péules  sor  u  *^ 
libre  ou  Upissant  la  base  da  cslict;  fn^ 
k  une  ou  plusieurs  loges  caain»»^^ 
deux  ovules ,  le  plus  souvent  t»^* 
surmonté  d*auunt  de  styles  simpltt*^ 
dés,  devenant  un  fruit  capsttlsi>«  «r* 
souvent  charnu,  tantét  nsDo^'yy' 
tét  à  noyau  pluriloculairt  ••^jjj*!| 
noyaux  ;  un  embryon  uns  P^^^^^^Ti' 
droit  ou  courbé  ;  des  feuillcf  oi^i^'^ 
pennées .  alternes  ;  des  flcurf  iff^^^ 
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ctuéef  par  aTorteoMnt;  def  locf  réil* 
IC01.  (Ad.  J.) 

TEREBINTHUS.  BOT.  m.  —  Voff.  ra- 

ficiint. 
TEREBRA.  voLL.  —  Vby.  tis. 
'TEnEBRALIA(T0re6ra,DomdegeDre). 
MU.— Genre  de  Gastéropodes  du  groupe  des 
GériM,  iùdiqué  par  II.  Swatoson  (  Treat. 
Mëûc,  18i0).  (G.  B.) 

TÉBÉBRANTS.    TerOfrantia.    iifs.   — 

îiBîlle  de  Tordra  des  Tfaysanopières,  établi 

pir  H.  Raliday.  Voy.  thtsanoptèses.   (El.) 

TBRÉBRATULB  (lere&ra<ttf,  percé). 

KLL.  ~  Genre  de  Molluiquesbraehiopodes 

lyiDtuoe  coquille  inéquiTsIve,  régulière 

ti  ijnéiriqoe ,  subtrigone  ;  atlacbée  auf 

t^rpsDurini  par  no  pédicule  court  tendi- 

«ut;  la  plus  grande  Taire  a  un  crochet 

iTiKé,  fouTent  courbé,  percé  i  son  som* 

oet  par  on  trou  rond  ou  par  une  écban- 

crare.  U  charnière  a  deui  dents.  L*intérieur 

^U  coquille  présente,  en  outre,  deux  bran- 

'^  proque  oiseuses ,   grêles  »   élefées , 

lotirchues,  et  diveriement  rameuses,  qui 

BikseDt  4a  disque  de  la  plus  petite  valve 

«itmnide  soutien  à  l*animal.  L*animal 

ouïe,  oblong  ou  suborbiculaire ,  plus  ou 

mbiniépiis,  a  les  lobes  du  manteau  très 

niflcn  Ci  garnis  au  bord  de  cils  peu  nom- 

^eoi  (t  iréi  courts.  La  masse  abdominale 

«tpeucoDiidérable,  la  bouche  est  médiane, 

fi  l'totestio  asset  court  est  enveloppé  par 

«a  t«ic  petit  et  verdâtre.  De  chaque  cété 

^  fffp  M  trouve  un  appendice  cilié  tan« 

^  libre  et  tourné  en  spirale  pendant  le 

^.  UéiAt  fité  sur  les  tiges  minces  et 

^vmement  contournées,  mais  régulières 

^iiméuiqucs ,  d*un  appareil  apophysaire 

utMeQf,  plus  ou  moins  considérable.  Les 

^B^iei  consistent  en  an  réseau  vasculaire 

^i«  Mf  lea  parois  du  manteau.  Le  genre 

i^f^tole  comprend  an  certain  nombre 

^tt^en  citantes  et  un  nombre  beaucoup 

P'itt  csaiidérable  de  fouiles  des  terrains 

^ynn  et  des  terrains  secondaires  ;  ces  fos- 

*''^>  renarquéi  en  même  temps  que  les  Am- 

^'«^in  et  les  Réleronites ,  avaient  d*abord 

^^  ^  non  vulgaire  de  P<mkU0 ,  ou  Coq 

y««le,  en  raison  de  la  forme  des  espèces 

^»'^  et  ailées,  telles  que  la  Terébralula 

^'^  du  terrain  de  craie.  Linné  avait  con- 

^'^^  avec  les  Anomies  les  quelques  espèces 

^"«»iciqa*u  connaissait,  mais  Bruguière, 


dans  les  planches  de  TEneyelopédie,  établit 
le  genre  Térébratule.  Ce  genre,  quant  aax 
espèces  fossiles,  a  été  subdivisé  en  plusieurs 
autres  par  Soverby  d*abord  ,  qui  a  fait  lo 
genre  Spirifer,  puis  par  MM.  de  Buch, 
Dalman ,  etc.,  qui  ont  établi  les  genres  Or- 
îhiSt  Uplœna^  Delthyris,  etc.  Voy,  Tatlas  de 
ce  Dictionnaire,  MOLLUSQUES,  pi.  9.     (Duj.) 

n^RÉBRATULITES.  aoLL.  —  Nom 
donné  par  Schlotheim  i  des  Térébratules  fos- 
siles du  terrain  de  transition  qui  sont  des 
Sptn/sr,  ou  des  Trigonolrela,  ou  des  Dei- 
ftyrts  pour  d*autres  naturalistes.     (Duj.) 

TÉRÉOINE.  MOLL.— On  désigne,  sous  ce 
nom ,  une  espèce  de  Mollusque  qui  a  des 
caractères  intermédiaires  aui  genres  Pbo* 
lade  et  Taret.  Les  conchyliologistesontcru, 
Jusqa*à  ce  Jour,  devoir  en  faire  un  groupe 
générique  qui  renferme  deux  espèces  fossi- 
les, la  TÉRéoiiiEnASQuéE,  TVredinapersonafa 
Lamk.,  et  la  Tésédirb  baton,  Teredina  5a- 
cUlum  Lamk.  Cette  dernière ,  empruntée  i 
Brocbi  par  Lamarck,  ne  serait,  suivant 
M.  Desbayes,  qu*une  Clavagelle  découron- 
née, dont  les  valves  sont  restées  engagées  à 
Teitrémité  du  tube. 

M.  Desbayes ,  qui  a  étudié  avec  le  plas 
grand  soin  la  Térédine  masquée  et  qui  en  a 
donné  une  description  exacte  et  très  détail- 
lée, lui  assigne  les  caractères  suivants  : 

Animal  inconnu. 

Coquille  globuleuse,  équivalve,  régu- 
lière ,  à  crochets  saillants,  couverts  par  une 
pièce  dorsale  (écusson)  ovalaire ,  médiane  ; 
point  de  ligament;  des  cuillerons  épais  dans 
les  crochets,  fixés  i  Textrémité  d*un  tube 
conique  ouvert  postérieurement. 

ToBB  calcaire,  épais,  solide,  subcylindri- 
que, sans  cloison,  beaucoup  plus  gros  en 
proportion  et  plus  court  que  celui  des  Tarets. 
Lorsque  ce  tube  est  entier,  son  extrémité 
postérieure  est  terminée  par  une  portion  de 
couleur  brune  et  de  nature  cornée.  Le  trou 
rond  de  cette  portion  cornée  est  presque 
toujours  simple;  il  offre  quelquefois,  dans 
certains  individus,  une  disposition  qu*on  ne 
trouve  dans  aucun  genre  des  deux  familles 
du  groupe  des  Mollusques  tubicoles,  c*est4- 
dire  des  Tobicolébs  et  des  Psoladaibbs.  Cett« 
disposition  consiste  en  ce  qu*on  y  voit  sis 
crêtes  longitudinales,  saillantes,  très  aiguCt» 
espacées  avec  une  grande  régularité  et  divi* 
sant  le  contour  eo  sis  arceaui  réguliers^ 
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sous  dÎTiséf  pir  une  crèie  médiaDC  qtti  rcfse 
dans  le  foad  de  cbecun  d*eux. 

Diaprés  celte  descriptioD,  oo  recoDoetl  que 
la  Térédioe  masquée  apparlieut  réellemeiit 
au  geare  Pbolade  en  raison  de  son  écusson 
médio-dorsal ,  et  qu'elle  se  rapproche  du 
geore  Taret  à  cause  de  son  tube  calcaire, 
avec  cette  différence  que  son  extrémité  pos- 
térieure est  cornée. 

M.  Desbajes  a  très  bien  constaté  que  Té- 
paisseur  du  tube  calcaire  de  cette  espèce , 
dont  les  couches  s'intercalent  avec  celles 
de  la  portion  cornée»  n*est  point  le  résultat 
de  la  rossilisatton  ;  il  a  observé,  en  outre, 
dans  la  collection  deM.  Arnoud  deChàlons, 
ane  valve  de  Térédine  très  Jeune  qui  était 
libre,  isolée  et  sans  connexion  avec  le  tube. 
Cette  valve  lui  a  offert  la  plus  grande  res- 
semblance avec  celle  du  Xylopbage  (voy.  ce 
mot)  de  Sowerby.  11  a  reconnu,  enfin,  que  la 
coquille  bivalve  de  la  Térédine  masquée,  qui 
est  ordinairement  fixée  à  Textrémité  anté- 
rieure du  tttbe  calcaire,  a  une  certaine  res- 
semblance avec  celle  des  Pbolades  et  celle 
des  Tarets,  et  qu*en  observant  avec  soin  les 
stries  fines  et  subgranuleuses  de  la  surface 
de  la  coquille  de  la  Térédine  masquée,  on 
peut  constater  que  cette  coquille  était  d'a- 
bord très  bAillante  en  avant,  et  qu'ensuite 
Tespace  de  Touverture  est  rempli  d'une  lame 
calcaire  épipbragmaire,  comme  cela  a  lieu 
dans  un  grand  nombre  de  Pbolades  et  d'a- 
près DOS  observations  dans  le  Taret  do  Séné- 
gal {voy.  tabet),  lorsque,  pour  se  mettre  au 
repos,  il  ferme  son  ouverture  antérieure  par 
une  cloison  épipbragmaire. 

D'après  l'ensemble  de  tous  ces  caractères, 
CD  conçoit  que  M.  de  Blainville  se  soit  cru 
fondé  à  supprimer  le  genre  Térédine  et  à  en 
-faire  rentrer  les  espèces  dans  le  genre  Pbo- 
lade, nonobstant  l'existence  du  tube  calcaire 
et  corné  qui  les  rapproche  beaucoup  des  Ta- 
reu. 

La  longueur  du  test  de  la  Térédine,  en  y 
comprenant  le  tube  et  la  coquille,  est  ordi- 
Dsirement  de  2  pouces  environ,  et  son  dia- 
mètre le  plus  grand  de  8  ou  9  lignes.  Ua 
individu  de  la  plus  grande  taille,  recueilli 
par  M.  Drooay  deCbàlons,e8t  long  de  4  pou- 
ces 8  lignes  (127  millimètres),  et  son  dia- 
mètre est  de  I  pouce  (27  millimètres)  au 
sommet. 

On  n*admet>  a  l'état  actuel  de  la  science, 
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que  deux  espèces  de  Térédiacs,  intes  i^ 
fossiles,  comme  nous  l'avons  dit:!  ce*,  ii 
Térédùte  masqyée^  qui  est  de  lemii  imat? 
de  Paris,  des  terrains  à  ligaites  desettinH 
d*Épernaj  et  de  la  montagne  de  Bàst,  t 
de  la  craie  inférieure  de  SaintPaol T.v«. 
Châteaux,  département  de  la  Drôw:  Ui- 
tre,  la  Téréâinê  6dion,  quise  tranib- 
diffort,  en  Angleterre. 

Ces  deux  espèces  vivaient  dasi  If  Mi 
(autre  ressemblance  avec  tcsTartU).  H  b» 
bayes  a  vu  des  morceaux  de  boit  fosâe'ié^ 
lement  rongés  et  remplis  de  TérédiM  ut- 
quées,  qu'il  existait  à  pctoeeBineîiftds 
restes  de  la  trame  fibreuse  da  bois  Imk^. 

(L  LiOin] 

TEREOO.  MOLL.  —  Nos  \mk\f» 
Tara, 

TEREOOSOMA,  Carttt(iiMij  f»i. 
Ws/.,  t.  V,  p.  277).  ms. -SysMjnf  * 
Tereàm  Dejean,  Shuk.,  Er.         C I 

«TEBEDUS  (ttpii^^,  W^mi^ 
bois  ou  la  laine),  irs.— Care^C»- 
ptères  tétramères,  uibu  da  Col^éin»  Co- 
lydiniens,  proposé  par  D^o  <^  '<"'< 
3*  édîL,  p.  338),  publié  par SkuUi 
deltn.,  pi.  34 ,  fig.  6),  et  adopK  fu  \u i- 
son  {Salwrg.  dêr  Ins.  i>eiaj..lW5,F  i<i 
Ce  genre  renferme  3 espèces: lof-»' 
F.,  coatpennûti^nctieoUiiH^^''^ 
propre  à  la  France,  et  oo  Is  rtamm^' 
quefois  aux  environs  de  Psm;  ^  *  * 
trouve  près  de  Garthnèa^;  el  h  3*  si  dt 
patrie  inconnue. 

«TEREKIA.  OIS.  —  GSBrtéttWipf  l* 

prince  Cb.  Bonaparte  sur  Is  U^  '^ 
Temm.  Voy.  sargs.  ^^  " 

•TERELLIA   (rl^,  tisift).  »*  * 
Genre  de  Diptères,  delà  hmWkàBi'^^ 
cères,  tribu  des  MuKîdtf,  m»-^  ^ 
Téphrilides,  créé  par  M.  ReWeew-De^ 
(Bitai  tur  les  iTyodotres,  I830jd  J*?"'^ 
Il  Macquart.  Les  TereWs,  qe»  9^^^^ 
particulièrement  par  leorsiilei»»''^ 
et  par  leurs  nervures  alairei  p«ï«^' *' 
res,  comprennent  un  petit nomlw'''^ 
plus  communes  dans  le  Midi  fe    ^^ 
Nord ,  et  qui  vivent  sur  toCk|»^'  _ 
riettes,  Cbrysantbemuios.eic.  ^'^.\. 
est  le  r.  paUênt  lleig.,  qui le  «■«*'/; 
midi  de  la  France  eteo  Algérii.  \^-  ^' 

«TEREMYIA  {^^*^^''l\ 
mouche),  ins.  —  Genre  de  Pipw*»** 
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Bille  des  Alhërtcères,  tribu  des  Muscidcs, 
ofUibu  des  LauiaDÎdes,  créé  par  M.  Hac- 
lart  [Dipt.  des  Suites  à  Buffon  de  Roret, 
S15)aox  dépens  des  Lonchœa,  et  ne  com- 
ftiMi  qa*une  seule  espèce,  propre  à  TA!- 
Mgne ( r. lalkomis lleig.).  (C  D) 
*TEBCKIA  (tc'pviv,  tendre).  iNS.  —  Genre 
•l'ordre  des  Diptères,  famille  des  Aihé- 
mfi,triba  des  Musddea,  créé  par  M.  Ro- 
iociQ-DesToid j  (Essai  sur  les  Myod.^  1830) 
t  qd  D'est  pas  adopté  par  M.  Macqtiart. 

(E.  D.) 

lEBETRIUS  (r/piTpov ,  tarière),  ms.  -^ 
'«y.  Binitolbis. 

^TÉRCTIJLARIÉS.  Teretûlana  (Teres, 
Tdt).  BQj.  —  II.  de  Blaioville  appelle 
itDii  une  famille  de  Vert  apodes  aquatiques 
tm  Uquelle  preoneot  place  les  genres 
T'iMm,  Ophioeéphale,  Cérébratule,  Borla- 
^,  BùttUie,  LoMabre^  Proslome.  Cette 
toOie,  i  laquelle  il  faut  évidemment  réu- 
nir les  Oeroriomes,  alors  connus,  et  que  sont 
laos  lugmeoter  beaucoup  de  genres  dé- 
^veiti  depuis  lors ,  répond  à  peu  près 
aadeoeot  au  Turbellariées  nhabdocèîes 
àt  U.  Ehreoberg.  Otte  famille  des  Téré- 
talariéi  et  celle  des  Planariés  composent 
l'ordre  deiAporocéphaléSf  Blain?.,  ou  Tur- 
'^Wf,  Ehrenb.  (P.  G.) 

*TCBETIXUS  (ftfres,  cylindrique),  poiss. 
-Oearede  Cyprénolde,  indiqué  par  Ra- 
»»f*qtie(/cW*..  Ohkns.,  1820).     (G.  B.) 

*TEHGILLA.  arach.  —  Cest  un  genre 
<*  '  "rdre  des  Acariens,  indiqué  par  Heyden 
<!iei  le  joarnal  I7stf ,  mais  dont  les  carac- 
^^  Céflériques  n*ont  pas  encore  été  pu- 
^''  (H.L.) 

ÎEBGIPES((«r0ttm,  dos  ;  pes,  pied),  moll. 
-^>twt  de  llollusques  gastéropodes,  établi 
Mr  CaTier  pour  la  Limax  Tergipes  de  Fors- 
^''  (Q  Ooris  lacinulata  de  Gmelin,  et  quel« 
^M  iQtres  petites  espèces  ayant  la  forme 
^nhi'ié»  et  deux  tenUcules  seulement, 
^^^  ose  raigée  de  branchies  cylindriques 
'^  ^  de  chaque  c^té  do  dos.  Chacune  de 
^  ^«Bchies  est  terminée  par  un  petit  su« 

'•.(tpeQtierTir,dit-oo,i  ranimai  comme 
^«  Ni  pour  marcher  sur  le  dos.     (Ow.) 

^S!AS(Ttyii(,  nom  mythologique). 
"*  -SvaiosoD  (/Uittir.,  1 ,  4821)  indique 
1^1  ce  nom  un  genre  de  Lépidoptères  diur- 
^»j  tribu  des  Papilionides ,  adopté  par 
*  '«  docteur  Boinlanl  {Lép,  des  SuUes  à 
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Buffon,  de  Tédit.  Roret,  1, 1836),  qui  Pavait 
précédemment  désigné  sous  la  dénomina- 
tion de  Xanihidia^  et  qui  y  place  plus  de 
cinquante  espèces,  toutes  étrangères  à  l'Eu- 
rope et  dont  la  plupart  ap|)ariiennent  à 
PAmérique  méridionale.  I^es  Chenilles,  qui 
sont  grêles  et  linéaires,  vivent  en  général 
sur  les  plantes  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses. Nous  citerons  comme  type  le  T, 
Nicippe  Boisduval  et  Leconte,  qui  se  trouve 
communément  à  la  Caroline,  au  Mexique, 
etc.,  et  dont  la  Chenille  vit  sur  le  Cassia  et 
le  Trifolium,  (E.  D.) 

TERMES.  MS.  —  Voy,  tbrhitb. 

«TERMIENS.  Termii,  irs.  —  Tribu  de 
Tordre  des  Névroptères,  comprenant  le  seul 
genre  Termes.  Voy.  tbmitb. 

TERMINALIÉES.  bot.  ra.  —  Syn.  de 
Myrobolanées.  Voy,  coMBEÉiAciES. 

TERMINALIER.  Terminalia.  bot.  ra. 
—  Genre  important  de  la  famille  des  Com- 
brétacées ,  de  la  tribu  des  Terminaliées ,  à 
laquelle  il  donne  son  nom,  établi  par  Linné 
(Jlfana'ssa,  21),  et  dont  on  connaît  aujour  • 
d*hui  plus  de  50  espèces.  Ce  sont  des  arbres 
et  des  arbrisseaux  répandus  dans  toutes  les 
parties  de  la  zone  intertropicale ,  dont  les 
feuilles  sont  ramassées  aux  extrémités  des 
branches;  dont  les  fleurs,  polygames  par 
avortement,  sont  apétales,  décandres  ,  et 
donnent  pour  fruit  un  drupe  anguleux  ou 
comprimé ,  à  noyau  ligneux ,  monosperme. 
La  principale  espèce  de  ce  genre  est  le  Teb- 
HiNALiER  BAOAniER,  TsrmtRolia  Ca(aj»paLin., 
arbre  des  Indes  orientales  et  cultivé  dans  les 
Antilles.  Elle  porte  les  noms  vulgaires  de 
BadamieTf  Badamier'Omùnde,  Ses  feuilles 
obovales,  rétrécies  i  la  base,  portent  en 
dettous  un  duvet  mon,  et  de  petites  glandes 
i  côté  de  leur  nervare  moyenne ,  vers  la[[ 
base.  Ses  graines  sont  comestibles  ;  leur  goùt| 
rappelle  celui  de  la  Noisette.  On  les  emploie^ 
aussi  en  médecine ,  en  émulsions  adoneis-  ; 
santés  et  pectorales.  Enfin  on  en  extrait  une 
huile  bonne  à  manger,  et  qui  se  recom- 
mande, en  outre,  par  sa  difficulté  i  randr. 
On  indique  également  eomme  alimentaires 
les  graines  du  TerminaUa  Moluecana  Lam. 

(P.D.) 

TERMITE,  rsrmsf.  ms.  —  Genre  de 
Tordre  dés  Névroptères,  très  reconnaissabk 
aux  caractères  sulvanU  :  Une  tête  grosse,  por-. 
tant  sur  son  sommet  trois  ocelles,  et  en  avant 
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des  antennes  courtes  et  moDiliformes  ;  des 
ailes  parcourues  par  des  nervures  longitudi- 
nales, mais  o*<iyant  que  des  nervures  trans- 
versales rudimeniaires  ;  des  tarses  composés 
de  quatre  articles,  etc.  Les  Termites  ont  des 
mandibules,  des  mâchoires  et  des  lèvres  dont 
la  forme  et  te  degré  de  développement  sont 
très  semblables  à  ceux  des  pièces  de  la  bouche 
des  Orthoptères.  Ces  Insectes  se  rapprochent 
en  effet  d*une  manière  évidente  de  ces  der- 
niers, et  si  les  caractères  des  ailes  ne  les  en 
distinguaient  bien  réellement,  il  y  aurait 
fort  peu  de  différences  essentielles  à  signaler. 
Les  Termites  sont  des  Névroptères  Ortho- 
ptéroides,  A  une  certaine  époque»  M.  Brullé 
avait  cru  devoir  en  former  un  ordre  parti- 
culier; mais  cette  opinion  n*a  point  prévalu. 
En  effet,  admettant  cette  séparation,  il  n'y 
aurait  pas  de  raison  pour  ne  pas  séparer  les 
Névroptères  en  quatre  ou  cinq  ordres. 

Les  Termites  sont  dispersés  dans  les  ré- 
gions du  monde  les  plus  différentes;  néan- 
moins, ils  ne  s*étendent  pas  au-delà  des 
pays  chauds  ou  au  moins  tempérés.  On  n>n 
a  pas  décrit  plus  de  25  a  30  espèces,  mais 
comme  ce  sont  des  Insectes  d*une  grande 
fragiliié,  d*une  conservation  difficile,  nos 
collections  ne  renferment  certainement 
qu*une  petite  partie  des  espèces  répandues 
dans  les  différentes  contrées.  Les  Termites 
ont  attiré  Pattention  des  naturalistes  et 
surtout  des  voyageurs  à  raison  de  leurs 
mœurs,  de  leur  singulière  industrie  et  de 
leurs  habitations.  Par  leurs  habitudes  so- 
ciales ils  ressemblent  beaucoup  aut  Four- 
mis. Aussi  sont-ils  connus  très  généralement 
sous  le  nom  de  Fourmis  blanches.  Ces  Né- 
vroptères forment  des  réunions  nombreuses 
et  construisent  des  demeures  qui  atteignent 
flOQTent  des  proportions  énormes. 

Cinq  formes  de  Tespèce  ont  été  bien 
constatées  parmi  les  Termites:  Les  mâles  et 
les  femelles ,  pourvus  d*ailes.  Ensuite  les 
individus  nommés  ordinairement  soldats  et 
regardés  par  La  treille  et  quelques  autres 
naturalistes  comme  des  individus  neutres. 
Ccut-ci ,  remarquables  par  la  grosseur  et 
rallongement  de  leur  tête ,  ei  par  le  grand 
développement  de  leurs  mandibules ,  ont 
aussi  It  corps  plus  robuste  qoe  les  mâles  et 
les  femelles ,  et  demearent  privés  d^ailes. 
Les  ouvrières,  considérées  par  la  plupart  des 
eniomologtstat ,  tommt  étant  simplement 
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des  larves.  Celles-ci  ressemblent  L«5er  ):t  l 
forme  générale  de  leur  corps  iqi  iL  •  t 
aux  femelles;  elles  sont  pméo  c. 
leur  corps  est  assez  mou;  leur  [kutt^-a 
roodie  et  leur  taille  est  lonjoun  icfrr'f.i 
à  celle  des  soldats  ;  elles  soat  phtéo  d'irj 
et  d*ocelles. 

Enfin,  la  cinquième  catégorie  d'oc**:]! 
a  été  signalée  par  Latreillc  cobm  i^«i^ 
nant  à  l'état  de  nymphe.  Cesiodn.4ic«.(i 
effet,  ressemblent  complétemoit  ivx  lir>i 
ou  ouvrières;  mais  ils  prteflltBt4esr».i 
ments  d'ailes. 

Les  mâles  et  les  femcllei  a'Mt^ptr':  h 
Termicns ,  d'autre  missioa  que  eà»  a  r; 
produire  Pespèce. 

A  une  époque  de  raBB<c,  Inri^Si- 
raissent  en  grand  nombre;  tcts  It»  ^  -^ 
même  pendant  la  nuit,  ils  l'enfolrat  1 1 
couplement  a  lieu.  Mâles  et  fenrlf^  t  ** 
bent  ensuite  à  terre ,  et  à  Too  a  rr.  :  ^ 
récit  de  plusieurs  voyageon,  1»  m^'^  ^^ 
raient  bientôt  recueillis  pir  teljnf*.  .  ^ 
enfermés  dans  une  loge  lépsrfe  ArA>  :  - 
couplement  les  femelles  perdent  !«»  a.-, 
qui  tombent  sans  douU  nalotfl'fnwi,  a 
moins  que  les  ouvrières oe le ctor:-- -^ 
les  arracher. 

Les  neutres  ou  soldatt  «si  f-a  ►  ♦'* 
par  tous  les  naturalistes  eoBwe>*?''f 
et  les  défenseurs  dans  les  bsbiutiot*  i-  '■ 
miles.  U  puissance  de  leur  lètt.  ««  J-'  • 
de  leurs  mandibules,  leorperw»*''** 
battre  avec  avanUge  les  aaiw  l»«*  -" 
voudraient  s'introduire  dsM  l««  «  •  ' 
sont  ordinairement  postés  coalre  te  F-  ^ 
internes  de  la  surface  eiiérieiiif .  <!'"  * 
nière  à  paraître  les  premien  **  ^*  "^ 
fait  une  brèche  â  leur  domicil*.»»*;    ' 

les  aggresseurs  avec  leurs  for»  ■"' *;  ^"; 
Les  larves  et  les  nymphes,  reisnkf^  ^ 
les  ouvrières ,  paraissent  cbir|to  ^ 
les  foncUons  attribuées  aux  seow;^; 
vrières  dans  les  sociétés  dHj»^'^  ,/ 
comme  celles  des  Abeilles,  dci  Fo>n>^  * 
Avec  de  la  terre  et  difféceott  w»'* ^J^ 
elles  construisent  des  nids  im»«**'^ . , 
en  loges  de  diverses  dimensiooi  f^'^^ 
férentcs  sortes  d'individus,  *««.**.,.  ' 


qui  relient  toutes  les  psrticf 


it  lui"'-*' 


tion.  Elles  apportent  1«  noemum» 
très  habitanu  de  la  coloni*.      ^^^i 
Il  •  para  très  siiV»»!»^**' 
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MdtlarfeototMMot  âtê  iraTaos  amsl 
tiidénblet.  On  a  lappoié  que  ee«  onni^ 

I  pouriaieoi  bM  éire  des  neoties  fe* 
dici ,  conne  le  aoat  les  ouvrières  pai  mi 
lAbdllcf  et  les  Foornis.  Deos  eette  faypo- 
w,  la  ioldatt  seraient  des  mâles  neutres. 
Miu  ceci  est  une  simple  eanjecture ,  qui 
eu  bodée  ni  sur  TolMervation  directe,  ni 
c  rtsatomie.  La  présence  d'individus  en- 
EKOMiit  semMabtes  ani  larves ,  mais  déjà 
MRtts  de  rudiments  d*ailes ,  d*individus 

II  Not  de  véritables  nymphes,  ne  permet 
i  de  croire  un  seul  instant  que  cette  I17- 
Mkse  paisse  être  Tcipression  de  la  vérité. 
lo  bit  remarquable ,  c*est  que  les  Ter- 
i.'.e*  Dc  travaillent  jamais  à  découvert.  Les 
L' éublisieDt  leur  demeure ,  soit  dans  la 
nt«  soit  daos  de  vieux  troncs  d*arbres, 
>'|Ih>«s  les  boiseries  des  habitations;  les 
tues  Mt  des  nids  eitérieurs ,  mais  tou- 
«ondoi  de  toutes  paru  et  sans  issue  appa- 
raît. 

tcideaifQies  sani  parfois  estrémement 
^«d,  eiaiicUnt  la  forme  de  pyramides 
•^  ^t  tourelles  recouvertes  par  une  toiture 

^noaUcales,  ordinalremeot  réunis  en 
UJb^ooabre,  ont  souvent  des  dimensions 
^^a,  que  de  loin  on  les  prendrait  pour  des 
wufsdesaiinges. 

Tmtcs  les  lais  que  les  ouvrières  ont  be- 
k4tt  de  se  transporter  à  ane  distance  plus 
' Boiu  cooiidérable  de  leur  nid,  elles 

•atuuiieot  aoe  galerie  pour  éublir  une 

^decommuoicaiion  ;  par  ce  moyen  elles 
^(KBooireat  Jamais  au  dehors. 

Uinidi  d'une  espèce  arricatnc,  désignée 
r^irtoyigcurSmcatbmao  sous  le  nom  de 
•'"'''*■  na,  et  regardée  par  plusieurs  nalu- 
'^^''1  comme  le  vénUble  TeifiM  fatale  ûe 

^<'^  Q'ont  pas  moins  quelquefois  dc  10  à 
''f«(4idebaateQr.  Ils  sont  de  forme  co- 
"'^''M  lyant  sur  les  cdtés  de  nombreuses 
l'ure^is  Clément  coniques.  Ces  habita- 
'  3^  construites  avec  une  sorte  de  terre 
^•'îcwe.soni  btentét  recouvertes  d*herbe. 

'^r  dorcté  est  telle  que  des  Taureaui  sau- 
l*"* peuvent  monter  dessus  sans  les  ébran- 
''f.  nSmesthman  assure  qu*il  put  monter 
^'«  f»  à  I  eiirémité  de  I  un  de  ces  nids. 
'  '  <i><iire  de  ses  compagnons ,  pour  voir 
I  '''^que  navire  ne  pourrait  être  aperçu. 
^  «P^o  Ici  observailoM  da  mêoM  voy  agevr, 
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les  nids  des  Termes  atrox  et  mordffâi;  eonsls- 
tent  en  piliers  cylindriques. 

Dans  les  relations  de  plusieurs  voyages.  Il 
est  question  de  ces  demeures  des  Termites 
et  des  ravages  de  ces  Insectes. 

Dans  Touest  de  ta  France ,  on  rencontre 
en  abondance  le  Termite  lacifuge  (  Termet 
lucifugttm  Rossi),  espèce  de  petite  taille ,  et 
cependant  très  redoutable.  Depuis  longtemps 
elle  s'est  tellement  multipliée  à  Là  Rochelle, 
à  Rochefort ,  i  Saintes ,  sur  tous  les  points 
du  département  de  la  Charente- Inférieure, 
qu'elle  occasionne  les  plus  grands  ravages 
sans  qu'on  puisse  parvenir  à  la  détruire. 

Des  maisons,  des  bâtiments  entiers,  ont 
été  minés  jusque  dans  leurs  fondations  par 
ces  Insectes.  Des  planchers  se  sont  écroulés 
à  plusieurs  reprises  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  de 
terrible  dans  les  ravages  de  ces  Insectes, 
c'est  que  jamais  on  ne  s'en  aperçoit  à  l'ex- 
térieur. Ils  ménagent  toujours  la  superficie, 
creusant  Vintérieur  et  le  sillonnant  de  gale- 
ries ddns  tous  les  sens.  Le  bots  vient  ainsi 
à  se  rompre,  rien  au  dehora  n'ayant  décelé 
la  présence  de  ces  insectes  destructeurs.  De 
grandes  colonnes  recueillies  i  Tonay-Cba- 
rente  par  H.  Audouin,  et  déposées  aujour- 
d'hui dans  les  collections  du  Muséum  de 
Paris,  sont  taraudées  de  toutes  parts;  mais 
la  superficie  était  épargnée,  ainsi  que  la 
couche  de  peinture  qui  les  recouvrait. 

Du  linge  entassé  dans  des  armoires  a  été 
souvent  machuré  et  percé  par  les  Termites. 
A  la  Rochelle,  Tbôtel  de  la  Préfecture  a  été 
envahi  par  ces  Insectes;  une  partie  des  Ar- 
chives a  été  totalement  détruite,  et  aujour- 
d'hui Ton  est  obligé  de  les  enfermer  dans 
des  boites  de  xlnc  pour  les  préserver. 

11.  Audouin  a  observé  ces  faits  il  y  a  une 
diiaine  d'années.  M.  Milne  Edwards  et  mol 
nous  les  avons  observés  de  nouveau  en  1 843; 
mais  notre  séjour  fut  de  trop  courte  durée 
pour  faire  des  expériences  propres  i  diminuer 
le  fléau.  (Bl.) 

TCRNATBA ,  Tourn.  bot.  m.  —  Syno- 
nyme du  genre  ClUoria  Lin.,  dans  lequel  H 
correspond  i  un  sous- genre. 

TEnNSTROEMIE.  Temstrœmia  (nom 
d'homme),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
desTernstrosmiacées,  à  laquelle  il  donne  son 
nom ,  fermé  par  llotls  (  ex  Lin.  fils ,  Sup- 
plem, ,  pag.  S9  )  pour  des  arbres  et  art>ris- 
is  prapres  à  TAaériqne  tropicale ,  dont 
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les  feaillet  sont  eoriaces  ;  dont  les  fleurs , 
axillaires  et  solitaires ,  présentent  un  caliee 
persistant  de  5  sépales  j  et  accompagné  de 
2  braciéoles;  une  corolle  garoopéule,  à 
5  lobes  ;  de  nombreuses  étamines  à  filet  très 
court,  et  un  ovaire  libre  à  3  5  loges  2-4- 
OTulées.  Leur  fruit  est  une  capsule  presque 
globuleuse  ,  surmontée  de  la  base  du  style, 
2-5  loculalre,  2-5-Talve.  De  Candolle  avait 
décrite  Prodrom.,  t.  I ,  p.  523)  14  espèces 
de  ce  genre,  et,  plus  récemment,  ce  nombre 
a  été  au  moins  doublé.  Nous  citerons  entre 
autres  le  Temslrœmia  peduncularis  DC, 
des  Antilles  (  T.  mgridUmalU  Swartz  ) ,  et 
le  T.  Uneata  DC,  du  liesîque.     (D.  G.) 

TERKSTUŒMIAGÉJSS.  Ternstrœmia^ 
ceœ.  DOT.  PU.  —  Famille  do  plantes  dicotj- 
lédonées,  polypétales,  bypogynes,  ainsi  ca- 
ract<<ri$ée  :  Calice  romposé  de  folioles  au 
nombre  de  trois,  quatre,  cinq  ou  plus,  dis- 
tinctes ou  quelquefois  soudées  inférieure- 
ment  ensemble,  coriaces,  concaves,  inégales, 
imbriquées.  Pétales  en  nombre  égal ,  alter- 
nes ou  opposés  ,  libres  ou  soudés  par  leur 
base,  souvent  inéquilaléraux  et  obliques,  à 
préfloraison  imbriquée  ou  tordue.  Etamines 
en   nombre  tndéruii  sur  plusieurs  rangs; 
filets  adhérents  aux  pétales  qu'ils  lient  entre 
eus  ou  libres,  ordinairement  courts ,  quel- 
quefois polyadelplies;  anthères  introrjies,  à 
deux  loges  s'ouvrant  par  des  fentes  longîtij. 
dinales  en  dedans  ou  des  pores  termiiiaui, 
avec  un  connectif  épais  qui,  quelquefois,  se 
prolonge  au-dessus  d'elles,  adnées  ou  oscil- 
lantes. Ovaire  libre  ou  très  rarement  soudé 
avec  le  calice  par  sa  base,  à  2-3 -5  loges  In- 
complètes ou  complètes,  avec  des  ovules  en 
nombre  défini  ou  indéfini ,  insérés  sur  les 
bords  des  cloisons  incomplètes,  ou  à  l'angle 
interne  des  loges  complètes ,  pendanu  ou 
plus  rarement  ascendants,  anatropes  ou 
caropulitropes.  Autant  de  styles  distincU  ou 
soudés  en  un  seul  ;  stigmates  cohérenu  ou 
dtstincU  »  aigus  ou  obtus.  Fruit  parUgé  en 
auUnt  de  loges,  Untdt  Indéhiscent,  coriace 
ou  charnu  ;  tantôt  capsulaire  avec  une  dé- 
biscence  loculicide  dans  laquelle  les  graines 
suivent  les  cloisons,  ou  s'en  séparent  por- 
tées sur  une  colonne  centrale.  Ces  graines , 
courbées  sur  elles  -  mêmes  en  fer  à  cheval , 
oa  arrondies ,  ou  anguleuses ,  quelquefois 
comprimées  ou  ailées ,  ascendantes ,  pen- 
^nlaa  o«  boriaosUles ,  uwê  ou  arillées  , 
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présenUnt  00  tégnowat  cfwtaeisiiMd 
braneux,  et  au  dedansun  périspenKcIni, 
qui ,  d'autres  fois  et  plot  saovMt,  bm|k 
entièrement.  L'embryon  droit  os  ii^.i 
cotylédons  plus  ou  moios  épsii  nitoi 
l'absence  ou  la  présence  do  pérapeai, 
tourne  sa  radicule  do  c6té  ëa  kilt  In  n- 
pèces  sont  des  arbres  eu  srbhoan  i 
feuilles  ordinairement  alteraci  et  ënut- 
vues  de  stipules,  simples,  eaiièrawte» 
tées,  souvent  revêtues  d'uo  datfl  »<>fenii 
brillant.  Les  fleurs,  ea  géoénl  pi^fo. 
blanches ,  roses  ou  ronges ,  portte  m  m 
pédoncule  articulé  à  sa  hose,  sut  (iiM 
solitaires  ou  fasciculëes  au  lixilef  éa 
feuilles ,  tantôt  disposées  ss  pippa  « 
panicules  terminales. 

CEIfBEI, 

Tribu  1.  -*  TnssiBoana. 

Anthères  fixes ,  s'onvrsst  àsf  kn  tta- 
gueur.  Ovules  campulitrofa.BiieMrt^o<i 
capsule  à  débiscence  irréfolière.  Embncb 
recourbé,  avec  ouunspériipcnM'P'*»'»^ 
croissant  entre  les  tropiques,  full^s"!^^ 
en  dehors  (aux  Canaries,  su  J>p^'- 

Ânneslea ,  Wall.  —  Dicals*,  l^w  "^  • 
riava,  Reinw.)  —  Viuiea,  1. 1.  (V>^»'». 
J.  )  —  TernttrxÊmia,  Mui.  (Tosm**»*'-' 
—  Tonabea  ,  J.  —  Onptiiis, M  -<''• 
phania,  Banks.)  —  furya, Tbesk.  'i*'^'- 
Bl.)  —  Cleuera,  Thunb.  (ffo/Ws..^:  ' 
Mukopf  et  Sukakiy  K«Bipf.) -  f"'-*'^* 
Sw.  {Erotium,  Sol.)  —  ijÊUmk,t  Pi' 

Tribu  2.  — SinACiict. 

Anthères  incombantes,  •««sten»»»'' 
manière  i  tourner  en  haut  cl  «s  i**''* 
leurs  bases  divergentes,  qui s*«s'«»' ^* 
cune  par  un  pore.  Ovules  aaairtfc»'  ^ 
suie  à  débiscence  ioculidde.  Onif»  ^ 
ailées.  Embryon  droit,  cylisilmiK. ^"^ 
l'axe  d'un  périsperme  épais.-Pli»»'"** 
tropicales,  asiatiques  ou  anériesisti 

Saurauja,  W.  (Pûlwa, B. Pi»-*^ 
telia,  DC.  —  ScapKa,  Norh.-l>«>^; 
Uschen.—  Marumia,  Reinw,  - 1^**^" 
fio,  Nées.  —  Binniio ,  Spreag^-^^ /J 
Leucothea ,  Moç.  Sess.  —Jfiu «*•••** 
bill. 

Tribu  3.  —  Urutia- 

Aothères  incombâmes  ea  **^!^ 
vrant  daos  leur  loifMor.  Oiulei»»"^ 
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bpnle  è  débisceiire  Mptictde  ou  lociilicld«, 
ITW  UQ  axe  féminifère.  Graines  ailétti. 
En^on  sant  pérUperme*  â  coiylédoiii 
pliM.  Quelquefois  feuilles  opposées  ou 
fiipiiéci.  —  Plaotcfl  toules  originaires  de 
rAaérique  tropicale. 

tÂfUeea,  Ktfa.  {HœmoeharU,  Sal.  *- 
WKkUrœnùa^  Scbrad. — LindleyOt  Nées.)  -^ 
kmetia,  UarU  {Kie$eria ,  Nées.)  —  Arduy' 
ifs.  Uart.  —  Kiâlmeyera,  llart.  (  Jforlme- 
no.n.0.).— Cara^,  Aubl.— Jfariia,  Sw. 
{IfMoporMia»  Presl.  —  Scyphaa^  Presl.  — 
imiotfirte,  Baril.)  —  Mahuna,  Aubl. 

Tribu  4.  —  GoaooRiÉES. 

iaibèrcs  dressées  ou  oscillantes»  s*oa- 
mst  ^os  Isur  longueur.  Capsule  a  débis- 
«ci  localkide.  Graines  ailées.  Embryon 
ttM  périsperme,  à  cotylédons  plissés  longi- 
lo«ulemeDt. .  Plantes  de  l'Amérique  du 
>'<nl,  ou  de  l'Asie  tropicale  on  eitratro- 
fiole. 

^MTiia,  Gatesb.  (jratocJbodsndnm  et 
Skvmk,  CsT.  )_  Gortfonla»  Eli.  {Sekima, 
Um.  —  Folyspora,  Sweet.  —  Franfdmia^ 
)l«nck.  •  Laeathea,  Salisb.) 

Tribu  S.  —  CauelliiUs. 

Aêikim  incombantes»  s*oufrant  dans 
^rloaiacar.  Capsule  à  débiMence  loeuli- 
^■Gniacs  nncameotacées.  Embryon  sans 
^^"'PCfvc,  i  cotylédons  planes  et  très 
^^'  -  Planiei  de  P Asie  orienule. 

^^»^ia,  L.  (Sasangua,  Nées.)-  Thea,  L. 

0*  Joiat  arec  doute  à  cette  famille  les 
f^TuAdmandra,  Jack.  —  Pyrenaria ,  Bl. 
-  UucoxyUm.  Bl. 

Oi  ta  rapptocbait  de  plus  le  Godoya  »  R. 
hi.  (Godovia.  Pers.)>  qm  M.  Plancbon 
'^  es  rapporter  aoi  Ocbnacées  •  qu*il 

^itct  cireenscrit  Autrement  que  nous  ne 

^'»»M  bit. 

^•êne  auteur  forme  une  petite  famille 
**'^^  •  celle  des  CocuxwrBanéBs»  que  la 
Nspméfsattteunadmetuient  comme  tribu 
^  TtfniUmiiacécs,  et  dont  elle  se  distin- 
^  m  KMiier  abord»  par  ses  feuilles  pal- 
biiîMci  ou  k  pétiole  bUtIpulé»  et  ses  fleurs 
l^^tt-  Ses  antbères  basiflies  s*OD?rent  par 
"V^l  pore  terminal.  Son  oraire  nnilocu- 
wtflftdiiisépar  S-5eloisonsincomplètas 
'"^i  es  nombreui  orales  campuliuopes» 
«MmnMUéd-w  stile  simple,  filiforme. 
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listaleat»  ouvert  à  son  sommet  deatieulé. 
Son  fruit  est  une  capsule  s*ouf  rant  en  cinq 
valves»  qui  alternent  avec  autant  de  seg- 
ments de  Tépicarpe»  et  portent  les  cloisons 
sur  leur  milieu.  Les  graines  réniformes, 
quelquefois  enveloppées  d'une  laine  épaissOr 
offrent  dans  un  périsperme  épais  un  em- 
bryon recourbé  comme  elles  »  à  cotylédonf 
incombants.  Ses  espèces  sont  répandues  en- 
tre les  tropiques  en  Amérique  »  en  Asie  el 
Jusque  dans  la  Nouvelle-Hollande.  Elles  se 
rapportent  à  deux  genres  :  le  CocAlosper- 
mum,  Ktb.  {WUleUbachia,  Mart.),  et  r^mo- 
fisiucia  »  lloc.  Sess.  (  Ewruanlhê  »  Cbam.  U 
Scblecbt.  ),  que  nous  avons  mentionné  avec 
doute  à  la  fin  des  Rosacées.         (An.  J.) 

TERPN  ANTHUS  »  Nées  et  Mart.  aoi.  nu 
— Synonyme  de  ^ptranlAera  Aug.  St.-Hil.9 
famille  des  Diosmées.  (D.  6.) 

rrERPSINOB  iT«p|r»eec»  agréable),  aor, 
et.  —  (Pbycées.)  Genre  créé  par  Ehrenbers 
pour  une  Bacillariée  ou  Diatomée,  le  7.mu- 
stca  Ebrenb.,  qui  se  rapprocbe  des  genres 
Dialoma  et  Tahellaria  dont  elle  diffère  par 
les  stries  transversales  qui  se  remarquent 
sur  les  fnistules.  Ces  stries  on  cannelures 
sont  renflées  et  courbées  à  leur  eilrémité 
interne  de  manière  i  simuler  des  notes  de 
musique.  Cette  curieuse  Diatomée  a  été 
trouvée  sur  les  racines  d'une  Marcbantie 
aquatique  dans  TAmérique  tropicale.  (Baïa.) 

*TERPSIPIiONE.  Gloger.  ois.  —  Syno- 
nyme de  Jftiscieopa»  LInn. 

TERRAIN.  GKOL.  —  II  faut  entendre  et- 
clusivement  par  ce  mot  une  fraction  pluf 
ou  moins  forte  du  Sol,  considéré  lui-même 
comme  un  tout  successivement  formé  par 
des  causes  diverses. 

I^  Terrahn  partagent  le  Sol  en  sectionc 
chronologiques  dont  le  caractère  est  tiré  di 
leur  âge  relatif»  de  même  que  les  Fomui^ 
tUms  et  les  Roches  groupent  les  matériaus 
dont  le  Sol  est  constitué  »  les  premières 
d'après  Torigine  de  ces  matériaus  »  les  se* 
coudes  d*après  leur  nature.  Aui  artîclfli 
Formolfon,  Géologis»  ^ipncibronisme»  on  n 
déjà  cherché  à  fiier  le  sens  relatif  qu'il  con- 
vient de  donner  à  des  es  pressions  consacrées 
dans  le  langage  géologique»  mais  qui  sont 
trop  souvent  employées  d'une  OMnière  ar« 
bitraire  et  opposée  ;  nous  renvoyons  aux  ar« 
ticles  précédemment  cités  et  nous  nous  ar- 
réitrons  an  ■mmentaur  la  définition  précisa 
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du  Sol  dont  la  cwinaisMncedoU  étrelepoini 
de  départ  de  Tétude  positive  de  la  Terre,  ce 
mot  n'ayant  pas  été  le  sujet  d'un  article 
particulier. 

Dans  le  langage  ordinaire ,  le  Sol  est  la 
partie  eiiérieure  solide  du  sphéroïde  ter- 
restre, celle  qui  nous  porte,  dans  laquelle 
sont  implantées  la  plupart  des  plantes ,  d*où 
nous  extrayons  les  substances  minérales 
utiles ,  que  nous  perçons  pour  y  rencontrer 
les  eaui  de  nos  puits  ou  des  sources  jatllis- 
saiHes. 

L*agronome  et  le  vulgaire  ne  compren- 
nent sous  le  nom  de  Sol  qne  la  partie  su- 
perficielle des  terres  émergées ,  et  ils  dis- 
tinguent même  souvent  le  Sous- Sol  du  Sol 
coUivable;  mais  le  géologue  applique  le 
mot  Sol  à  toute  l'épaisseur  de  la  Terre,  qui 
est  accessible  à  ses  investigations  directes  ; 
et  son  but  est  de  chercher  à  connaître  la 
composition ,  Torigine  et  Tàge  de  ses  diver- 
ses parties. 

Les  observations  les  plus  positives  démon- 
trent en  effet,  io  que  la  portion  extérieure 
de  la  Terre  n*cst  pas  partout  de  même  na- 
ture (voy.  Jlfmeraiix,  Roches  y  Fossiles);  2* 
que  des  causes  différentes  ont  présidé  à  sa 
formation  (voy.  Formation);  et  3''  enfln, 
que  cette  formation  a  été  successive.  C'est 
aux  tranches  chronologiques  du  Sol ,  c'est- 
à-dire  aux  Minéraux,  Roches  et  Formations 
déposés  dans  une  même  période,  qu'il  Tant 
réserver  le  mot  Terrain. 

L'épaisseur  relative,  la  structure,  la  Torme 
aiterue  du  Sol,  n'ont  pas  toujours  été  ce 
qu'elles  sont  aujourd'hui. 

En  deçà  du  Sol ,  dont  Tépaisseur  actuelle 
n'est  peut-être  que  de  quelques  lieues,  est 
la  masse  planétaire  (voy.  TsaaE);  au-delà  est 
Tatmosphére. 

Les  eaux  liquides  et  solides  font  accessoi- 
muent  partie  du  Sol, 

Le  Sol  est  dit  prnnJli^ ou  de  remblai.  Par 
Sol  primitifs  II  faut  entendre  (en  admettant 
Thypothèie  de  l'état  originaire  incandes- 
cent du  sphéroïde  terrestre)  la  première 
pellicule  consolidée  par  le  refroidissement 
autour  de  la  masse  planétaire;  c*est  pour 
êéusi  dire  uue  ligne  on  tone  idéale  :  sou 
épaisseur  a  graduellement  été  augmentée  : 
i*  à  l'intérieur,  par  la  consolidation  suoces- 
•ivc  des  matières  intérieures ,  c'est  le  Sol 
tûUi'primMf;  S»  à  l'extérieur,  parledéver^ 


sèment  et  le  dépôt  des  sobstioecs  na^nfci 
sorties  à  travers  le  Sol  frimiUf,  m  Im 
abandonnées  par  les  eaux  de  b  tuHi»; 
c'est  à  l'ensemble  de  ces  dép6ts  t-rf"  et 
aqueux  que  l'on  donne  le  noa  4e  >*  A 
remblai. 

Le  Sol  de  remblai  a  donc  été  râglUl^ 
ment  formé  par  des  causes  diffemiB  'n 
unes  des  autres,  mais  aulafucs  i  « i 
qui  agissent  encore  actoelleaicai'fiT  in^ 
ckronisme),  et  il  se  compose  d'éui» « 
groupes  chronologiques,  t'estri^ékiétTe- 
rains. 

L'épaisseur  du  Sol .  sa  figoreog!(n.;f 
de  sa  surface  ont  fréquemmeat  àupH 
changent  journellement  encore,  fsiftf 
l'addition  de  nouveaux  dépôls,  wifeén 
dislocations  qui  produiseot  du  iCiea- 
menu ,  des  soulèvements. 

La  surface  du  Sol  est  coatisoe;  elK  n 
distingue  en  surface  inoi»ékmsétir!*f, 
et  surface  exondée  ou  éin«r^.  D«si  ie  ■•- 
ment  actuel  le  rapport  descastimudM 
Iles  esta  celui  des  parties ooiwtcii ^t « 
eaux  comme  i  est  à  3.  La  ieli(i«ae{tiTr4- 
portion  de  ces  parties  a  fré^mMsiw^i 
dans  les  temps  antérieurs. 

Maintenant  que   la  valeor  nUi^^*  <» 
mots  $04,   Terrain,    Fonns/ift,  ^^. 
est  bien  déterminée ,  il  est  fanif  ^  ^ 
prendre  que  pour  dasser  1rs  t^^*   ' 
faut  avoir  égard  surtout  à  To^ff^-'  * 
de   leur  superposition,  quetltf  ir^  '  ^' 
la  nature  et  l'origine  des  msuèmécs'*' 
eu  n  est  composé;  ut  que  pour  les  r.-" 
riser.  Il  est  nécessaire  de  rofnptnr.  ^"^  > 
série  des  terrains ,  les  formatiws  àt  ih 
sorte,   en  prenant  ponr  typcil»^''^ 
fions  aqueutes  marines  comme  fui^  *> 
plus  abondantes  et  les  plus  |énênlri 

De  cette  manière  chaque  7>rr3<i  ^> 
pour  ainsi  dire,  un  cadre  où  WrBtf''^ 
placer  d'abord  les  formations  inirnrH  !^ 
les  formations  d'eau  doore  flamci^-  ^ 
custres,  etc.,  et  les  divenes  l«eam 
ignées  contemporaines. 

La  série  des  Terrains  est  esv^ '^ 
série  que  les  historiens  recoansiat"^  *** 
les  événemenU  auccetsift  qùkati^^ 
vélés  par  les  traditions;  H  étwimP 
l'histoiiu  d'un  peuple  n'est  pu  ^^ 
avec  cella  rua  autre  petpl*  H**'  ^ 
aaéme  périoda^  de  aiêma  !•  «•P**"** 
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bfinutQcc  da  Sol  formé  danf  aoe  mêm^ 
période,  présente  dei  différeDcet  locêlei  plus 
oo  aïoiiu  grandes  qni  devienneot  un  obiUh 
de  pour  éublir  une  classification  qui  con- 
Tîene  égelemaot  au  Sol  do  toutes  les  con- 

UttS. 

Toute  division  de  la  série  des  Terrams 
a  groupes  n*étant  que  locale  ou  arbitraire, 
ttmune,  dans  Tétat  actuel  de  la  science, 
M  pottfint  être  considérée  comme  défini- 
ùie,  il  est  uge  d*imiter  les  arcbéologues  qui 
(Jtd'ibord  partagé  Tbistoirede  Inhumanité 
auuif  grandes  périodes,  aniiquUé^  moyen 
àp  et  (empi  modernes  ;  ces  trois  époques 
Il  il  cft  fêcile  de  ne  pas  confondre ,  lors- 
qa'oD  les  compare  d'une  manière  générale 
tt  dans  leur  ensemble ,  ne  peuvent  cepen- 
^siéire  limitées  d*one  manière  nette  et 
tniKbée. 

C'eit  dsDS  le  mémo  sens  quUI  faut  com- 
imdre  la  division  du  Soi,  en  :  1*  Terrams 
pnmirst;  2^  7.  sscondairei;  3*  T.  tertitUm^ 
«  4oi  leat  seulement  dire  Terrains  infé- 
tmn,  neyeos  et  supérieurs,  ou  T.  n*  i,  2, 
3.  Dui  cette  division  en  Irois,  les  lignes  de 
MpiruioD peuvent  Tarier,  se  confondre, 
***>  qui  les  centres  de  chacun  des  trois 
greupei  wient  de  pooYoir  être  distincU; 
f^ge  iiottpe  de  premier  ordre  peut  et 
^^^ ittiméiDe être  dirisé  en  trois  soua-di- 
^im,  et  sifisi  Jusqu'à  Tunité  suivant  les 
boiai  locaui. 

^  U  série  générale  dte  Terraini  éUit 
Maue  et  décrite,  on  pourrait  désigner  cha- 
^^^Msnenbres  par  an  numéro  d*ordre  ; 
Bia  il  coovieot  mieus  de  donner  a  chacun 
^  Moi  aussi  simple  et  insignifiant  que 
»QiiiUe. 

^ibeurcoiement  ruaage  a  consacré  déjà 
^  miMl  Dombie  d*ei  pressions  qu'il  vaut 
aieiiirosiierTerqae  chercher  à  les  rem- 
l'^Mf  des  noma  nouveaux,  grecs  ou 
^^4,  qoi  ne  menacent  que  trop  d'en- 
*^>r  le  éottaioe  de  la  géologie,  à  Teiemple 
^  VA  est  arrivé  pour  toutes  les  autres 
'^^iKs  de  Phistoire  naturelle;  ainsi  on 
^'^  ^"^^sia  MmiUsr,  T.  crélaeéy  T.  ooH- 
*'^>  T.  mwriatilèrê,  etc. ,  pour  indiquer 
«tifet  des  tranches  du  Sol  qui,  dans  cer- 
^'"cstoQUées,  renferment  de  la  houille. 
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craie,  des  calcaires  oolitiques,  do  sel 


^**^«  He ,  sans  quMI  faille  en  inférer  que 
^loot  le  même  terrain  doive  être  cane- 


térisé  par  les  mêmes  substances  et  les  mê- 
mes Roches. 

De  même  les  expressions  de  Terrains 
camJbrienSf  siluriens^  dévoniens^jurassiques^ 
indiquent  des  tjpes  observés  dans  certains 
paya  et  qui  ne  sont  pas  généralement  re- 
présentés sur  toute  la  surface  de  la  Terre. 

Les  considérations  qui  précèdent  suffisent 
pour  faire  voir  que  dans  la  classification  ci- 
dessus  indiquée,  on  ne  saurait  introduire 
logiquement  des  Terrains  primitifs^  des  7. 
de  transition  ou  intermédiaires^  des  T.  gua- 
eoniatres,  des  T.  dilwuiens,  etc. 

Voyex  les  articles  géologie,  forhatior, 
FOSSILE,  TEtai.  (C  Prévost.) 

TERHAINS.  GtoL.  --  Ainsi  que  M.  Con- 
stant Prévost  Ta  parfaitement  expliqué  à 
Particle  Tsiraiii  (Foy.  ce  anot),  on  donne  ce 
nom  aux  diverses  grandes  fractions  ou  tran- 
ches chronologiques  de  Técorce  terrestre* 
Les  terrains  se  composent  de  Roches  (Kov* 
ce  moO,  formées  par  des  causes  diverses  et 
sous  rinfluence  de  circonstances  variables. 
Ces  roches ,  quelquefois  homogènes ,  et  le 
plus  souvent  hétérogènes,  ont  une  origine 
ignée  on  aqueuse.  Dans  le  premier  cas ,  ellet 
proviennent  de  matières  fluides  et  incandes- 
centes solidifiées  par  voie  de  refroidisse- 
ment ,  eomme  les  granités,  les  porphyres , 
les  bascilteSf  etc.;  dans  le  second,  elles  sont 
le  résultat  de  matières  déposées  ou  pré- 
cipitées au  fond  des  eaux,  comme  les  grée, 
les  argHes,  les  coicairef ,  etc. 

En  eiaminant  attentivement  la  disposition 
et  la  nature  des  masses  minérales  qui  con- 
stituent récorce  consolidée  telle  que  noua 
la  connaissons ,  on  ne  tarde  pas  à  recon- 
naître que  ces  masses  n^nt  pu  être  pro- 
duites que  successivement.  Cette  assertion 
est  surtout  de  la  plus  grande  évidence  quant 
aux  roches  sédimentalret  ou  d^origine  a- 
queuse,  toujours  stratifiées,  et  recelant, 
pour  la  plupart ,  des  débris  organiques , 
dépouilles  d'animaux  ou  de  végétaui  qui 
ont  vécu  à  diverses  époques ,  et  dont  les 
formes  s'écartent  d'autant  plus  de  celles 
des  êtres  organisés  actuels,  qu'ils  appartien- 
nent à  des  périodes  plus  anciennes.  Quant 
aux  roches  ignées ,  on  reconnaît  également 
leur  formation  successive  par  les  caractères 
particuliers  qu'elles  présentent  et  les  mo- 
diflcationaqu*elles  ont  souvent  fait  éprouver 
au  sol ,  à  diveif  niveaux,  alors  qu'elles  s'é* 
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da  Sol  dont  l«  conntiMancedoit  être  le  point 
de  départ  de  Téiude  positive  de  U  Terre,  ce 
mot  n'ayam  pe»  été  le  wjet  d'un  triide 
pariiculier. 

Dans  le  langtge  ordinaire ,  le  Sol  csi  la 
partie  extérieure  aolWe  du  sphéroïde  ter- 
resirc ,  celle  qui  nous  porte ,  dans  laquelle 
sont  implantées  la  plupart  des  plantes ,  d'où 
nous  enrayons  les   substances  minérales 


sortie»    *  *Sf  i 

c'est    m  %ti^. 


ne«. 
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nous  c«r«jwii»  -^    •«^-,-..,,^   '  tï^   -  ^ 

Utiles ,  que  nous  perçons  pour  y  renconir«r|  E  ?  i  '|  H"  | 

les  eaui  de  nos  poiU  oa  des  sources  Jailli  ill  4%  |  ^ 

santés.  t^Vtiç  4  "i 

L'agronome  et  le  vulgaire  ne  com?  J  j^  Hil*  i  J 

nent  sous  le  nom  de  Soi  qne  U  par;|  l{i\'fl^  f  ^ 

perficielle  des  terres  émergées,  «tf /^  ?  g  |.  f;  ^  ^  | 


tbért 
«a. 

.le 


tinguent  même  soateni  le  ^otis-  /|  f  J  #  ^ 
cultivable;  mais  le  géologue  Iff/r^^ 
mot  Sol  à  toute  l'épaisseur  de,  ,  ;     r  ^  I 


est  accessible  à  ses  investiga'//^    f 

et  son  but  est  de  chercher //  tj 

composition ,  l'origine  «t/,  /  >- 

set  parties.  Ji\*  ^nt 

Les  observations  les ,  u  >  .ognos- 

trent  en  effet,  U  qr'/  f  «  ooat  fe- 

de  la  Terre  n'est  p^/  '  ,a  plus  d'inté- 

ture  (V07.  Mmérij*  pie  qu'on  aime  à 

que  des  causes  {  tables  des  faits  qu'on 

formation  (vo  ^|>. 

que  cette  fo'       ^«rique  de  la  terre ,  dont 

aui  trancb'     ^^  ^ers  les  pôles  est,  d*aprés 

a-dire  au*      ^  plus  célèbres  géomèues  , 

déposés   ^  JJ05  la  proportion  prescrite  par 

réservr  /jjjg  la  masse  supposée  fluide  avec 

^^^ /^àt  son  moufement  de  rotation, 

«tir  fj^at  la  terre  n'a  pas  toujours  été 

^    f^t  solide  et  que  les  particules  qui  la 

^«flseni  ont  eu ,  à  une  ceruîne  époque , 

^  de  mobilité  pour  céder  à  l'action  de 

^rce  centrifuge. 

Nous  retrouvons  une  figure  semblable 
^os  les  autres  planètes  ;  et,  sauf  quelques 
^rticularités  dues  à  des  causes  exception- 
nelles ,  raplatissement  de  ces  planètes  vers 
leurs  pôles  est  d'autant  plus  considérable 
que  leur  mouvement  de  rotation  est  plus 
rapide  ;  preuTO  évidente  qu'elles  ont  été 
•rlginairement  fluides  comme  la  terre. 

liais  la  fluidité  de  la  terre  a-t^le  été 
aqueuse  ou  Ignée?  Les  physiciens  armés  du 
pendule,et  les  géomètres  appliquant  le  calcul 
ani  expériences  de  la  physique,  admettent 
tons  maintenant  la  fluidité  ignée  originaire 
d«  sphéroïde  larrcitrai  et  censidèitot  ce 


Il  plof  rapide  i  ue. 
0    ^^^u.d«*w«*Uw. 
uesceif  ^    j^od  *»>«  à  fmm 
.fcsire.  Totf^  ^  ei^^^«¥r»àn 

c  le  centre  du  ^'^é<  l«*^  *«»*,« 
métaux  et  leun  fos*»^j,pos<«Hf«*t  * 
que  ces  substance*  *  ^umi^ime^ 
densité,  y  sont  ene^**^  ||. à  r«hii( hn«. 
leur  capable  de  les  ^^^Mé  ■'"*  F«4tw 

Toutefois ,  cette  ^^  ft»w\  €tA  h 
pas  complète  jusd***'  ^*^  P"w«  uw 
moins  la  ronclusia0  ^ii^énytÉaaat. 
de  divers  faits,  en  p***^  .  nnc  *hv  Imi. 
nés  magnétiques,  «ii*^ 
billté.  |r<^*«"^éi 

Personne  n'ignore,  ef*  *j^  d*''"^  éi 
variations  est  assujetti^  |iflS*V**'^t^ 
raiguille  aimantée*,  i^^\^\>!^^^W 
trois  sortes  :  celles  qui  s^^^^  *^. 
pace  d'un  jour,  ou  les  ^^  ^^^ 
celles  qui  se  msnifested <  ^  . 

de  Tannée  et  qui  corre#P0^#tfi  M  % 
rentes  positions  de  la  Tcf^  J,  p,^ 
relatirement  au  Soleil  ;  cdi^  ^•»  '" 
gnes  périodes  et  qoî  embra^Tf*  *  "^ 
d'années  assez  considênhie.         *  ** 

Or.  Halley,  qui  •  cherché  j^,^      ^ 
phénomène,  a  admis  que  l'iatAiT*  m 
Terre  est  à  Peut  liquide,  n^\»^^ 
il  existe  probablement  un  noyia  jJZÎT^ 
solide,  présentant  des  irrégoi,,,IJ|Jr'^ 
figuration  ainsi  que  d'iotemiM^^^^.^ 
irrégulariléj  dont  l'oï«miioa  iT^ 
sente  un  exemple  à  peu  P«èimU|,!T 
les  aimants  naturels.  '^•■i 

Cette  masse  aimanuire  iatétlcm  tri 
formerait  l'axe  magoétiqae  du  |1«Wtai». 
tre»  aérait  assujettie  à  «a 
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^e,  plus  ou 

'  anime  le 

^it  rien 

'^crit 


^- 
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\^ 


.Clé  i 

.,  le  Nie- 

.  croire  que  ce 

.louver  à  TéUt  de 

.A  profondeurs,  formant 

^lide,  Taxe  magnétique  du 

^te  différerait  un  peu  de  Taxe  de 

4  tene,  et  il  éprouverait  une  nuta- 

•«  pinblière. 

CetK  kjiiothèse,  infiniment  probable , 
fiùTUi  V.  Cordier,  rendrait  suffiiamment 
n«<>a  de  pbéoomènei  qui,  sans  elle,  restent^ 
>n«p'iq«éi.  Elle  aurait,  en  outre,  ce  résul-" 
ut  KQirqQable  de  déterminer  d'une  ma- 
^^t  poiitiTc  la  limita  du  degré  de  tempe* 
îitQTeiotérieure  de  la  Terre,  par  cela  seul 
^vie  DOfia  en  resterait  solide  i  la  tempé- 
fitire  blanehe,  sous  TelTet  d*une  énorme 
P^tioD.  Des  eipériences,  il  est  vrai,  ont 
'^Blré qu'à  Tair  libre,   sous  la  pression 
iiinpbénqae  ordinaire,  leFerforgé.chauffé 
SQroQie  blanc,  perd  sa  tertu  magnétique; 
i^tu  n*r  iorsit-il  pas  lien  de  penser  que 
^'<*ttBéne  de  la  pression  si  considérable 
9«i  l'oeree  à  intérieur  de  la  masse  sur  le 
"<7<Q  Mlide,  doit  être  de  conserYer  la  vertu 
iMfBftiqiie  Donobstittt  rélévation  de  tem- 
P^Mflre  do  noyan? 

^  fliridité  originaireroeiit  incandescente 
^^  terre  n'est  pas  seulement  prouvée  par 
'*  l^métrie  et  la  physique  ;  Il  géologie , 
^''UniyafitiQr  des  faiu  incontesubles  » 
'^Qt  itiifi  affirmativement  la  même  qaes« 
^  Eq  effet ,  la  chaleur  centrale ,  qui 
'nicit  de  pioi  en  plus  sensible  av  mi- 
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neur,  a  mesure  qu'il  descend  piaf  avant 
dans  rintérieur  de  la  terre;  les  tremble- 
ments déterre  inexplicables  si  Pon  supposa 
le  globe  solide  Jusqu'au  centre;  le  remplis* 
sage  des  filons,  Texistence  des  sources  ther- 
males et  des  eaux  artésiennes  surgissant  de 
"vendes  profondeurs;  les  traces  dMgnitlon 
^  f;ertaines  masses  minérales  cristallisées 
*uivanl  Texpresslon  de  Buflbn,  parais- 
^ir  été  fondues  d^un  seul  Jet;  les 
^  dislocations  et  les  bouleverse- 
remarque  dans  un  grand  nom- 
^nfin  une  foule  d'autres  faits 
,  démontrent  que  Tenveloppe 
.  noQS  foulons  avec  tant  de  s^u- 
«nceint  de  toutes  parts  une  matière 
jibrasée  qui  mugit  sous  n  f^le  enve- 
loppe. C'est  ce  que ,  de  tout  temps ,  pou- 
vaient faire  présumer  ces  masses  énormes 
de  matières  fluides  que  tomit  encore  au- 
jourd'hui le  sein  de  la  terre  par  le  cratère 
des  Toleans. 

De  tous  les  faits  géologiques  aequis  i  la 
science  et  qu'il  serait  trop  long  d'exposer  ici, 
il  résulte  donc  que  la  terre  fut,  dans  le  prin- 
cipe ,  une  masse  incandescente  de  matière 
liquéfiée,  qui  prit,  sous  la  double  puissance 
de  l'attraction  centrale  et  de  la  force  cen-  ' 
trifuge,  la  forme  sphéroldale  que  nous  lui 
connaissons.  Pendant  cette  période  d'incan- 
descence, il  est  évident  que  Teau  et  toutes 
ces  matières  qui  se  volatilisent  par  la  simple 
chaleur  de  nos  fourneaux  étaient  à  Td- 
ut  gaieus  et  réunis  aux  fluides  élutiques 
de  ratmospbère.  Gelle«€t  devait  eonséquem-i 
ment  présenter  un  tolume  considérable, 
et  par  suite  exercer  une  immense  pression 
qu'on  présume  avoir  été  environ  cinquante 
fois  plus  forte  que  celle  d'aujourd'hui. 

Ainsi  lancé  dans  l'espace  par  rinterven-i, 
tion  d'une  Tolonté  suprême,  ce  globe  in-|: 
candescent  dot  obéir  aux  lois  du  rayon-) 
nement  et  perdre,  par  degrés,  une  partie; 
de  son  calorique  pour  le  distribuer  dans 
l'espace  à  tous  les  corps  célestes.  C'est  en 
vertu  de  ce  refroidissement  incessant  que, 
sans  doute,  la  surface  du  globe  se  coagula , 
et  qu'une  première  pellicule  solide  sépara 
la  masse  incandescente  interne  de  i'atmo* 
sphère  enveloppante.  De  là  résulta  un  pra« 
mier  mode  de  formation  de  roches  ignées. 
Cette  première  croûte  dut  tendre,  biafi 
qn*avecledi«W9  à  s*épaissir  de  plus  an  plus, 
'  fli 
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ei  Toi  cm^U  m  effet  qii*a?ee  to  lemps  l«t 
molécules  les  plusvoisiaes  de  la  partie  déjà 
figée  dutent  se  rapprocher  et  crisulliser 
successiTcmeDt»  el  que  cette  cristallisatioD, 
si  visiUe   daoa  les  roches  primordiales» 
put  sens  cesse  s*opérer  iotérieuremeot ,  de 
Aswl  tu  èot»  par  rioflaence  de  rabaisse- 
isoDt  oontûm  de  la  température.  Toute- 
fois, aÎDsi  qtte  l'a  parfaitenient  eipKqaé  no 
habile  géologue  (H.  d'Archiac) ,  «  comme 
celte  croate  produit,  relativemeat  è  la  masse' 
iaterae  eacore  liquide  et  iacasdesceote , 
Teffet  d*ua  écran  d*a»taBt  plus  puissaal 
que  cette  croate  est  elle-même  plus  épaisse 
et  formée  de  substances  qui  so»t  de  amu* 
Tais  conducteurs,  on  eonçoit  qu'il  doit  ar« 
rifer  une  époque  où  le  rayonnement  de  la 
chaleur  interne  sera  presque  nul  à  la  sur- 
face, et  qu'il  en  résultera  pour  le  globe  un 
état  en  quelque  sorte  atationnaire  ;  or,  cet 
élal  parah  être  précisément  celui  que  nous 
avons  sous  les  yeui.  En  effet,  le  refroidis- 
semenl  d'une  masse  entraîne ,  comme  con- 
séquence rigoureust»  une  diminution  dans 
son  toluoM  ;  et  cette  diminution  du  spbé^ 
rolde  eèt  augmenté  la  vitesse  angulaire  de 
son  mouteoMnl  de  rotation,  laquelle  sa  fOi 
manifestée  par  un  changement  correspon- 
dant dans  la  durée  du  Jour  ;  or,  les  calculs 
ont  établi  quo  depuis  Hipparque ,  e'est-à* 
dira  depuis  enriron  deui  mille  ans,  cette 
dttiée  n'aTall  pae  tarie  de  1/300  de  se- 
conde. » 

Pendant  qun  nom  globe  roulait  ainsi 
dans  l'espace»  emportant  avec  lui  son  Im- 
mense atmosphère  impropre  à  la  vie»  es 
que  nul  rayon  dn  soleil  ne  pouvait  en« 
coN  traversée ,  quelques  matiéree  gaséw 
fiées  dans  Tatmosphèra  se  condensaient 
et  se  précipitaient  à  la  surfMo  de  la  lene. 
La  vapeur  d'ea*  elle-même  dut  obéir  à 
cette  loi ,  lorsque  la  température  ne  Ait 
plus  surasante  peur  la  maintenir  à  l'eut 
nériforme.  Les  premiéree  eanx  tombèrent  ; 
elles  tarent  mises  en  ébullition  par  la  cha- 
leur qui  régnait  eneora  à  la  surbœ  du  globes 
Cette  perticularîlé  donna  naissance  à  des 
CNibinaisons  chimiques  qui  se  ttouvaienl 
dans  des  eendltione  IhvoraUcs  peur  ae  ma* 
Bllhster  avec  une  grande  énergie.  One  im« 
mensa  eiydatiott  d«S  aussi  s'opérer  par 
eoniacl. 

Ces  prisifiiatiene,  eea  eombinahons  di« 
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verses,  donnèrent  lien,  cxlértsareneetei^ 
bossu  Aaul,  à  des  dépéUplwottBoiBs^..  - 
sants  »  â  des  modificaiioos  plos  ou  wjk^ 
sensibles  dans  la  stniclun  éc«  tûcba.  Ctu) 
bypotlièse  très  probable  est  propre  à  ccj 
expliquer  certaines  vaiisliou  de  rodes  qu. 
à  la  surface  du  terrain  primiUr,  piaeot  io- 
sensiblement  des  unes  au  ialcet.etqsi 
présentent  quelquefois  les  csrKiiwétro* 
ches  produites  à  la  fois  par  U  lok  iguc  ti 
par  la  voie  aqueuse.  C'est  isat  dMitc  uà 
que  durent  se  former  les  p rtnicfti  cvucto 
minérales,  parriatermédiaindereii,fcMj 
rinOuence  d*nne  chaleur  it  4'aii  lé- 
sion considérables  ;  et  que  csvmki  ttii: 
longue  séria  de  couches  Hanâm  mi- 
mentaires  qui  sa  eontinasatiSKe  k  v* 
jours. 

Cependant  les  siècles  s'écmbat;  le  v^ 
riodes  plus  longues  mêsm  m  Mccèdeot.  ci 
la  croûte  solide  cantinuaat  è  t'éfàm  i::- 
les  deux  sens,  de  haut  en  bu  par  le  R:t^ 
dissemeat  incessant»  et  é<  fcsi  es  kiut  [n 
raccumulation  de  détriuiiqaeprtiiuu-^' 
naturellement  le  déplaccMai  des  nu  r: 
teus  lesagenteéro&ifs  oomMifO^^*''' 
disons-nous,  dut  cofio  fonicr  es  éoti  ^ 
ses  épais  »  sinon  pour  aculrsliier,  et  ««:> 
pour  tempérer  Tinlluence  es  h  chiksr  it- 
térieui«.  Lee  eaux  purent  n  i***"  ^ 
masses  plus  étendues,  pois  sais  hiuK  ia 
mers  qui  couvraient  la  pni|H  VMiyf  * 
la  surCice  du  globe* 

A  mesure  que  U  seUéiicsiin  i>»n^ 
de  l'épiderma  terrmtre  aisit  liis.  Ii  ^ 
lume  de  U  massa  fiaide  iaiens  é^^ 
par  suite  de  son  relroidiyepcst  isctast. 
La  croOte  envaloppante  défait  lim  4r«- 
ver  an  retrait,aaeontieclsrsiMbniei* 
fissurer  sur  divers  poioU.  Os  ptsf»au>^^' 
uaction  opérant  des  prsssisBS<aMnnn''i 
masse  flaida»  les  gu  et  les  nsinm*  ^ 
sion  durent  tendra  è  s*échsppiriH *^  H| 
les  peinte  de  nMindre  réiisuseï*^'^ 
principales  tanins  v^itMtiïïm,  Aj»^ 
fluences  dynamiques  furent  émh|l'*'''^ 
saulètemente  ei  aMssemeau  •  ^''^''^ 
cèreni  par  élta  peu  coasidérsblitiH'^^ 
UcraAte»  encore  trop  fragile,  ci^Tj 

ment  eft  sa  rractnnat  ei  ea  N  kn"^'|2 

toen  Imseaa;  aMiinednlnttisprslB^ 

la  sol  fua  des  décUrnies,  dsi  ylhn^ 
4ai  oidulattensb  Bill  in^  sihiv  ^  ^ 
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10  malipcf  «  On  4iii«catiMii  «l  c«  boa- 
IrveiMiMiU  éans  la  coofigaralkm  da  toi 
uttMSl  toffaon  ua  d^placêmeni  dasa  l« 
eiu,  il  m  rémlUH  nécaisaireineoi  das 
cMrioti,dei  immdatioBa  dont  la  pviitaiioe 
ffMie  attomitiatt  uoa  grauda  quaatîté  da 
^eiioeou  divan  q«i  ae  eabsvlidaiaDt  mus 
la  an  à  Taida  d'un  tment^  «omna  il 
tf  nn  eoeora  da  dos  Jouta. 

Il  est  oauiral  d'adaioUra  qoe  cas  disloca- 
iMifaesubissait  rdaoroa  aolida  sa  prodtfi- 
M;(ot  iQr  ooe  assez  granda  étandtta;aiiasi 
^^(•«D  l«  iociaos  terra ios  ddchiréa ,  frac- 
tiret  dtas  tous  les  aena  el  préaentaiit ,  s«r 
i»  poiou  de  ropittre  »  ta  nMtiira  érupUve 
<;<:ti'rîatrodiiisaitv  chaqoa  fois  quecapbé* 
imu  «vsit  lian. 

L'ûri^ioa  des  fkmi  se  lia  directament  à 
i(Uc  tttîMi.  Oe  conçoit  »  en  affai,  que  lon- 
^fieliBHUèraigaée  ei  à  demi  pAtOttsa  se 
'•Mt(  jovr  i  traTers  la  sol ,  il  devait  eo 
">B!t«r  au  Baltitudc  da  faotas ,  da  fis> 
tires  biea  plus  éleedees  que  «elles  que  pro- 
''BbeQt  sacoie  quelquefois  ks  tremble- 
ntaudsccrre.  Ces  féales  livraient  passage 
*  ^tt  |u  da  diflérentea  natures  et  proba* 
b'Mheat  Misst  à  dîToraes  aubsunoes  méul- 
l'^iicf  Taporisées  Or^  une  grande  partie  da 
^ii  tium  i  pu  se  remplir  de  bas  en  baut, 
^^(t  pirli  oMtièra  en  fusion  elle*néine , 
^t  Fit  It  eoedenaatioii  d*énianatiena  ml- 
'^ct  1«i  venaient  attccasairemani  tapisser 

»  ptfoit  des  fissures  selon  la  loi  de  la 
"Tauiiittiioo.  Telle  est  Torigine  des  filons 
^'lytiei  de  cuivre,  d*éuin,  de  plomb»  etc., 
fAm  qtti  laus  sa  troaveni  dans  las  terraina 

UicoBdiiioBs  néœssalraa  au  développe- 
B«t4ai  eues  organisés  n*aiiaUieot  paa  ea- 
'^;Bsii,quaQdUprasBioD  atmeapbériqne 
'«1  mdbieaMat  dimioiié,  et  lorsque  la 
^*"f«(«i«e  ne  dépassa  plus  80  à  90*,  la  vie 
^  tt  aiairialav  aur  la  terre.  Des  végéliui 
^^niaen  marina  parurent  sueeessi- 
^'•(itctpaut-ltreafmttlianémaut.  Ce  ne 
^  pu  piécisément  les  êtres  les  plus  sim* 
^^  «  les  moins  eempliqnés  de  la  eréa- 
^Yv*m  ttouve  dtoa  laa  plus  anciennes 
^'^^  fanélHèrea  :  plusieurs  classes  s*y 
'"'^^Ml  4  la  Mb,  aana  qu*ott  puisse  dire 
^^'^'^Mt  la^uaBe  i  pidcddé  las  auttts.  U 
^^*^t  «ppariMen  da  la  vie  est  annoncée 
l>^^lnciide  Plantes,  de  Mollusques» 


de  MTpiera.  Quelques  Faîsaona,  dea  Crus» 
taeés,  vinrent  ensuite  babiter  ce  globe  ai 
longtemps  désert. 

Vers  la  fin  de  celte  première  période 
organique,  la  température  s*élaul  aeuMble* 
ment  abaissée,  les  eaui  durant  absorber 
une  partie  de  INéoorme  quantité  de  gai 
aride  cai%oniqtte  répandu  dans  ratmaapbère, 
et  dés  lors  devinrent  propres  A  enercer  une 
aotieu  chimique  sur  diveram  substanceg 
minérales.  Les  rocbes  ealeilres  commencé* 
rent  donc  h  devenir  plus  abondantes;  mais 
il  est  à  remarquer  qu^ellea  prennent  plus 
urd  un  développement  bors  de  toute  pro* 
portion  avec  la  petite  quantité  de  cbaui 
renfîermée  dans  le  sol  originaire;  ce  qui 
porte  i  croira  que  de  nombreuses  sources 
thermales,  conjointement  avec  Tadde  car*' 
boaique  de  Tatmosphère,  eu  ont  fourni  les 
principaui  éléments. 

D'un  autre  côté,  les  êtres  organisés ,  les 
plantes  aurtout,  devaient  aussi  s*appropTier 
une  partie  de  cet  aeWe  carbonique  dont 
l*atmosphére  éuit  saturée.  Il  en  résultait 
que  celle-ci  se  purifiait  et  devenait  de  plus 
en  plus  propre  au  développement  de  la  vie 
animale* 

Pendant  que  s*aeaompllssaient  ces  mo* 
difications  incessantes  dans  la  masse  et» 
mosphérique,  l«  sédiments  continuaient  A 
se  déposer  sous  les  eaux ,  soH  par  voie  de 
précipiuiion,  aoit  par  vola  d'agrégation 
mécanique;  et  les  dépôts  qui  en  résul- 
tèrent présenteraient  une  très  grande  conti* 
nuité ,  si  Taction  ignée  n*avalt ,  de  temps  4 
autre ,  bouleversé  ces  dépôts  solidifiés.  Le 
repos  de  raction  pluionlque  tt*a  donc  Jamais 
été  qu*appareBt ,  et  chaque  fois  que  Téqui- 
libre  éuit  rompu  entre  la  réslstaiice  de 
Tenveloppeet  la  forée  expanslve  des  gai  qui 
se  développaient  à  rintérieur  par  suite  du 
refHMissement  »  ces  gac,  trouvant  une  Is* 
sue  ,  soulevaient  et  déchiraient  plus  ou 
moins  la  croûte  terrestre.  Souvent  alors  la 
matière  fluide  et  incandescente  se  frayait 
un  chemin  Jusqu^i  la  surface  oh  elle  ve- 
nait a*épancher.  De  là  le  grand  désordre 
qui  eiisie  dans  là  disposition  des  couchai 
andennua,  qui,  de  planes  et  horlsontales 
qu*elies  étalent,  font  devenues  plus  ou 
muiiia  lncHiiéea;da  là  encore  las  frtlsse- 
menu  divert  qge  piésentent  certaines  ro« 
cbesde  oatmdpoqfia,  ItsquCItai  au  umiVâiMt 
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.^irobableiDeDt  dans  on  éUt  de  molleste 
'aiset  grand  pour  <e  replier  sur  cllea-mènief 
tans  se  rompre. 

Par  saite  de  soulèTemenis  successifs,  toute 
la  surface  du  globe  devait  offrir  l*aspcct  que 
présente  aujourd'hui  l'Océanie,  c'est-à-dire 
qu'elle  devait  être  couverte  d'iooombrables 
Iles  où,  sous  rinfloence  de  circonstances  fa* 
Torables,  pût  se  développer  une  végétation 
eitrémement  riche.  Des  Fougères,  des  Équi- 
fétacées,  des  Calamités,  etc.,  commencèrent 
i  montrer  leurs  formes  gigantesques. 

C'est  à  cette  époque  que  correspond  la 
formation  de  la  houille ,  qui  doit  son  ori- 
gine à  des  masses  de  végétaux  enfouies  au 
sein  des  eaui,  et  ayant  subi,  sous  une  forte 
pression,  une  décomposition  particulière.  On 
comprend,  en  effet,  qu'à  la  suite  de  cata- 
clysmes plus  ou  moins  violents ,  les  eaux , 
en  se  déplaçant  brusquement,  aient  pu  ba- 
layer des  lies  entières  on  des  parties  de 
continents  estrémement  boisées.  Arrachées 
au  sol  qui  les  avait  vues  naître ,  entraînées 
par  des  inondations  ou  des  courants  plus  ou 
moins  violents ,  les  plantes  furent  Jetées 
en  masse  dans  des  lacs,  des  golfes,  ou 
dans  des  embouchures  de  rivières.  Là , 
après  avoir  Ûotté  quelque  temps  à  la  surface, 
ces  bois ,  saturés  sans  doute  par  l'eau ,  du- 
rent couler  au  fond  avec  les  détritus  que 
la  répétition  du  même  phénomène  accu- 
mulait successivement.  C'est  ainsi  recou- 
veru,  et  probablement  sous  l'influence 
d'actions  chimiques  et  de  circonstances  di- 
verses, que  peu  à  peu  ces  végéUux  ont 
changé  de  forme,  et  sont  passés  à  l'état  de 
charbon  minéral.  Le  charriage  de  troncs 
d'arbres ,  que  font  encore  de  nos  Jours  cer- 
tains fleuves,  est  bien  propre  à  nous  donner 
une  idée  de  ce  qui  put  sa  faire  d'analogue , 
•lors  que  toutes  les  cireonsUnces  favorables 
éuient  réunies  pour  permettre  le  dévelop- 
pement d'une  végéutîon  gigantesque,  végé- 
Cation  dont  nous  retrouvons .  en  effet ,  les 
débris  dans  l'éuge  houiller.  D'autres  géolo- 
gues pensent  que  la  houille  a  pour  origine 
d'anciennes  tourbières;  c'est-à-dire  que, 
pour  eux,  elle  résulterait  de  la  décomposi- 
tion successive  et  sur  place  d'une  abondante 
végéutîon  herbacée,  accumulée  dans  oerui- 
nés  dépressions ,  et  qui  a  pu  »  par  U  con- 
preuion  et  sous  l'influence  de  ciKOBsUnccs 
PirUcutlèras,  ptseer  à  l'étal  de  hoaUlt.  | 
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Cette  opinion  se  trouverait  Ibittaiii  ip. 
poyée  par  diverses  drcouianeeiiClapv. 
ticulier  par  l'état  même  ée  enspiàtt  « 
d'homogénéité  de  U  bouille,  à  riaiérmrii 
laquelle  on  ne  rencontre  pre^uc  jimiiè 
parties  végétales,  ligneuseï  onarborcKais; 
car  ce  n'est  que  dans  les  scfaisteiar|il«  M 
dans  les  autres  matières  de  ifioipit  fw 
accompagnent  les  dépôts  ée  hooilk^n 
rencontrent  les  débris  si  noBibteai,tipi« 
frondes ,  des  végétaux  qui  cstadémoM  en 
formations. 

Une  aussi  puissante  végélaiiM  fv  cric 
qui  donna  naissance  à  la  fomatM  df  U 
bouille  enleva  succetsIvesNoti  l'itnupfeérr 
une  énorme  quantité  d'acide  oikti^ 
L'air,  plus  pur,  plus  oiygéaé,  putaca- 
tretenir  la  vie  d'animaux  pliupuiiiti.  Du 
êtres  plus  complexes  poreat  défWMii  m- 
pirer;  c'est  alors  qu'appiruistcci^sinKi 
Reptiles  aux  formes  si  binrm  H  «  ri- 
riées,  des  Poissons,  des  Tortsei|éist0,ea 
compagnie  d'une  plus  gnsée  nriéié  ée 
Mollusques  tous  raariof.  Qsdv»  nm 
Oiseaux  de  l'ordre  des  Échimm  fnnet 
ultérieurement,  c'est-à-dire  fBM^ (**<■•- 
sphère  fut  encore  plus  prppnu^e^Pf* 
ment  de  Torganisalioo.  Dei  lAm  f^ 
parfaits,  des  Conifères,  vianai"»*^ 
ment  rompre  l'uniformité  dehic|Mt««- 
Tout  porte  à  croire  que  ces  hm  ^nf^ 
subissaient  avec  le  temps,  l'islicscc ^ 
modifications  incessantes  qai  »  «nî^ 
talent  dans  la  températoie,  isfR*>(* 
la  composition  de  l'atnosiÂèR:  it  ¥^ 
conséquence  des  familles  ealicm  i  (ga- 
gnaient au  fur  et  à  roeioreqeeleffafp* 
nisaiion  n'était  plus  en  rafpirt  i»  ^ 
circonstances  nouvelles;  adsuiaMef^  ** 
Créateur,  qui,  en  coovnot  U  w^  ** 
globe  d'êtres  divers,  semble  swr  »^' 
d'abord  ceux  dont  les  orgsaci  i»/^  ** 
harmonie  avec  le  milieu  dsai  bf*'  * 
devaient  vivre,  tandis  qoed'ssMil"" 
plus  complexes  ne  Inmvaleit  f^^ 
tous  les  élémenu  nécessaires  àlsg^||^ 

De  violenu  soulèvcmenU  «""Tt 
toujours  à  élever  de  nouvelles  mi»  «J 
surface  de  la  mer;  les  ceoliassiii^ 

maient  peu  à  peu,  et  •»« ««f''*'^ 
d'eau  douce  qui  recevaieataa»^**' 
menu  diven.  Le  déplaeesNBi  i»  ^ 
donnaU  lieu  à  de  graiéM  M^  ^ 


TER 


TER 


485 


orcffl  thermales  coulaient  de  toutes  parts 
ipporuienl  leur  tribut  à  la  formation  de 
mines  micscs  minérales.  De  fréquents 
^ficbements  rouvraient  le  globe  d'aipéri- 
15.  les  mêmes  causes  continuaient  d*a- 
ir.  et  toujours  amenaient  les  mêmes  résul- 
tt$. 

U  (erre  était  encore  privée  de  Mam« 
itfères;  mais  Tatmospbère  se  puriOant 
t  fhu  en  plus  par  les  causes  déjà  signa- 
la, l'époque  arrive  enfln  où  des  ani- 
un  plos  complexes  peuvent  naître  et  se 
^Hopper.  Cette  période  voit  paraître  en 
Dtoe  temps  les  grands  Mammifères  aqua- 
iqQcs  et  terrestres.  Les  Lamantins ,  les 
teuptiins,  les  Phoques ,  etc.,  partagent  la 
kniiDcdes  eaux  avec  les  Poissons  devenus 
)4qi  nombreux.  Des  Herbivores ,  et»  Car- 
BMMsi,des  Rongeurs,  habitent,  avec  les  01- 
Mti,  vne  terre  que  coavre  une  riche  végé- 
t^tioD  de  dicotylédones.  Alors  vécurent  aussi 
t>u  (cs  ioimaox  dont  les  admirables  tra- 
inndeCQTier  ont  éubll  les  genres  main 
ttont  perdos. 

Ikigré  11  puissance  de  Técoree  terrestre 
tQi>[N|BeBtait  de  plus  en  plus,  les  pbé- 
'^Mi  di  contraction  et  de  pression  qne 
^*  iToai  exposés  plus  haut  s*opposaient 
f  ^  9M  ffli  gu  intérieurs  et  la  nasse  fluide 
(•asdaceaie  pussent  rester  complètement 
'^yfVMisés  dans  leur  faible  enveloppe;  en 
^  ^  grand  était  Teffort  qui  semblait 
^Mrlcseotttenir,  et  plus  grande  éUit  aussi 
(«ferttttpaaslve  qui  les  poussait  vers  la 
"^-  Cette  action  se  manifestait  principe- 
^i  Ht  la  sortie  de  matières  fluides,  frius 
N  Boias  pittttses,  qui  s*élevaicnt  parfois 
*^(iw«e  decfétes  à  bases  plus  ou  moins 
'"lei-  Di  ces  influences  résuluient  6u 
*^l«TeoMat8  qui  avaient  lieu ,  non  par  un 
"^^cveat  lent  et  continu ,  mais  bien  par 
^^  ^  iecousses  Tlolentes  et  rapides  , 
^  ionhle  IMndiquer  le  redressement 
^  <*«Ws  seulevéei  et  le  brusque  dépla- 
^i^  eaux  dont  on  peut  reconnaître 
'^  iricis.  Ces  soulèvements  paraissent 
J^|^^||«nc»té  d'intensité  i  mesure  que 
^^  itriestn  augmentait  de  puissance  ; 
"  **^  qne  les  derniers  événements  de 
*^  anraleat  formé  les  plus  hautes 
/*'■<•  montagnes;  et,  comme  il  est 
^^  1M  les  mémea  eanaes  subsistent 
*^t  movtfhui.  ei  que  la  traaquaiité 


dont  le  globe  Jouit  est  due  i  leur  repos 
plutôt  qu'à  leur  anéantissement ,  rien  ne 
nous  garantit  que  l'action  plutonique  n'a- 
joutera point ,  dans  te  cours  des  siècles  à 
venir,  de  nouveaux  systèmes  de  montagnes 
plus  élevés,  plus  imposants  encore  que  ceux 
qui  existent  actuellement. 

On  peut  se  faire  une  idée  des  perturlia- 
tions  qu'occasionnaient  ces  soulèvements 
lorsqu'ils  se  manifestaient  Imisquement  au 
sein  des  mers.  Alors ,  déplacées ,  errantes 
pendant  quelque  temps,  les  eaux  devaient 
produire  d'épouvantables  inondations ,  qui 
balayaient,  pour  ainsi  dire,  une  partie  des 
continents  :  aussi  voit-on  en  tous  lieux  des 
dépôts  de  cailloux  roulés,  et  dont  les  maté« 
riauxsont  rarement  agglutinés;  traces  irré- 
cusables de  déluges  partiels  dont  notre  globe 
parait,  à  plusieurs  reprises,  avoir  été  le  théâ- 
tre. Dans  quelques  circonstances,  l'impétuo- 
sité des  eaux ,  encore  augmentée  par  les  dé- 
tritus qu'elles  tenaient  en  suspension,  dut 
acquérir  une  force  suffisante  pour  expliquer 
le  transport  des  blocs  erratiques. 

La  puissance  de  ces  courants  devait  pro- 
duire de  grands  accidents  d'érosion,  surtout 
quand  elle  s'exerfait  sur  des  masses  meu- 
bles et  friables.  On  conçoit  qu'alors  les  eaux 
laissaient  d'énormes  sillons ,  des  traces  pro  • 
fondes  de  leur  passage.  Telle  est  probable- 
ment la  cause  des  ondulations  que  présente 
la  surface  de  la  terre  ;  car  il  faut  bien  se 
garder  de  croire  que  toutes  les  aspérités  du 
globe  soient  le  résultat  de  soulèvements  et 
d'affaissements.  Il  faut  aussi  faire  la  part  du 
ravinement  et  de  la  dénuda tion  auxquels , 
sans  doute,  est  dû  un  grand  nombre  de 
buttes  et  de  coteaux. 

La  formation  du  sel  gemme  parait  égale- 
ment liée  au  déplacement  des  eaux.  On 
comprend  qne ,  dans  ces  convulsions  de  la 
nature  dont  nous  pouvons  souvent  cons- 
tater les  traces,  des  eaux  ulées  errantes  sur 
les  continenu  aient  pu  trouver  accès  dans 
de  grandes  cavités;  et  que,  retenues  dans 
ces  dépressions  isolées ,  elles  y  aieni  subi 
une  évaporation  plus  ou  moins  prolongée , 
activée  peut  •être  par  quelque  influence 
plutonique;  en  sorte  qu'il  en  serait  résulté 
des  masses  plus  en  moins  pures  de  sel 
gemme ,  quelquefois  salies  par  des  dépéts 
argileux. 

Tout  fait  pcésumer  ausii  qu'en  même 
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tenpc  4|M  TéCDree  terreiUe  «agiiait  m 
poissavce  »  là  tempérâtvre  pwsail  sur  cer- 
tains poiou ,  oiMinM  en  Europe ,  par  eiem- 
ple ,  du  degré  dquatorial  à  celvi  que  bwm 
éproufoet  adteHtment.  Cette  opiaion  eii 
fondée  fur  certaim  caractèrea  betaniquei 
et  zoologiques ,  qu*on  pe«t  apprécier  dans 
les  fbsiiles  qui  correspondent  à  eet  âge. 
Ainif  la  sevie  chaleur  émise  par  le  soleil 
allait  désormais  inr  le  «lobe  suffire  à  Torga* 
nisatien  et  à  la  iNiUlité  de  les  nouveaui  ha- 
biunts. 

n  n*est  pas  inutile  de  lalre  remarquer  ici 
que  ,  malgré  TeiUnetlon  svccessife  des 
végéiauiet  des  animaut*  fietimes  des  me- 
diflcatlons  qu*épfouvaU  le  milieu  dans  le* 
quel  ils  se  trounient,  le  nombre  des  es- 
pèces animales  et  Yégéulm  a  toujours 
été  en  augmentant ,  en  même  temps  que 
leur  organisation  se  compliquait  daftoUge  ; 
car  les  dernières  strates  fossiliférm  nous 
présentent  abondamment  dm  Ruminants , 
des  Rongeun  »  dm  Gamaisiers ,  ei  Jusqu'à 
des  QuadruoMnes,  récemment  découverts 
par  II.  Lartety  dans  un  eakaire  d'eau  douce 
correspondant  à  Tétage  des  faluns.  Plus 
tard,  enftn,  quand  le  globe  se  trouva  dans  dm 
conditions  proprm  au  libre  dé^oppement 
de  tous  Im  êtrm  organisés,  et  que  la  vie  eut 
été ,  pour  ainsi  dire,  essayée  sur  une  échelle 
de  pins  en  pUis  élevée,  Thomme  parut» 
ou  du  moins  »  Jusqu'à  ce  Jour ,  aucun  fait 
positif  n'a  eaosiaté  qu'il  ak  laissé  des  dé- 
pottiilm  on  Im  iracm  de  son  passage  ailienrs 
que  dans  Im  alluvions  modernm.  Tout  porte 
donc  à  croira  qu'il  est  le  dernier  praduit  » 
comme  il  mt  lo  chef-d'ceuvre  de  la  création. 

Dans  cette  rapide  esquisse  géogénique, 
résulut  d'ime  fbulo  d'observations  irré- 
vocablement acquiam  à  la  science,  on  a 
po  remarquer  que  trois  fsitt  principaut  ont 
contriboé  vn  grand  nombra  de  fois  à  mo- 
difier la  surlsee  du  globe  :  ce  sont  Im  sou* 
lèvumeala  »  Im  émissions  de  matière  ignée , 
et  la  prodwlèsn  do  dépote  sédimentairM  for- 
més par  osucbm  régulièrm  dans  le  eein  dm 
caui,  ei provenant  le  plus  aouvontde la  désa- 
grdgatio»  ou  de  la  Irituratico  de  hwlm  sorlm 
de  voChm.  Cm  trois  sorlm  de  phénemènm 
ont  coMlammeni  morcM  de  fh>nt  pendant 
la  longue  aériedm  Agm  géeloglqum;  seule* 
neot  rinteosité  do  leur  action  parait  avoir 

ique 
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l'époque  ectuelle  s'approchiiL  lovm  m 
trois  genrm  de  phénomènes  mt  éié  Im  oui 
euK  par  dm  relations  iBtiBcs;cirltfi(«i(* 
vements,  endéterainaotUpoiitiMàiaii, 
déterminaient  aussi  la  plies  du  kfift  iNh 
menUirm,  et  avaient  en  mêa»  unpi  iru 
Im  rochm  ignées  la  rdalioos  qiii,(utiit 
entre  les  résultats  d'uae  mêm  um.  U 
feu  d'un  côté,  et  l'mu  de  l'autre»  mi^ 
Im  deni  grands  ageau  qui  sltmtûKorA 
et  quelquefois  simultaaé8MQt,Mipiiii 
à  la  formatioD  de  teuUs  Us  mmm  cu!k- 
ralm;  et  comme  mtis  douMs  l€tM4^ 
mission  de  maUère  igaée  st  de  (iépK  lie  dé- 
tritus n'a  Jamais  souffert  sacasiiitomf- 
tion  :  comme  toujouri,  U  cson  ifiétiM^< 
à  produire  à  la  surface  de  nMidlu«f«^ 
par  les  wulàvemenu  ou  pir  rcsUNcm»! 
de  matièras  vomim ,  teadii  ^  U  (im 
aqueuse  travaillait  à  Im  bifs  diîpinUft,  » 
comblant  Im  dépressions  nméutéâmm 
divers ,  il  en  est  résulté  dsicliii  féoéna 
qui ,  en  s'accumulent  de  «îch  •  p<  >^ 
d'époque  en  époque ,  ont  cositiM  Ikuci 
terrmtre  tello  que  nowlssMSMimii- 
Jourd'hui ,  ot  que  nom  attsoi  muMtti 
décrira  sommairauMut. 

Nous  divisons  tes  maUrisai  fM  ivapo- 
sent  l'écorra  minérale  en  tnit|P«^<'<^ 
ou  aérim  dîstiuctes. 

Ui'^wê  compem  du  TmmW^''^ 
Tmmm  de  criHuUisaliMStfsti^»^"^ 
per  reliroidlmement  auUMr  es  h  mat  lif- 
rmtra  fluide  ut  Iniandesteais 

U  r  embrami  tous  les  r<vniM>^^^' 
foiras,  lésultmit,  soit  dem  r^o^"^ 
mémnique  ou  chimique,  ssit  d'us  ^^ 
port,  et  dont  la  structure,  lesfifl|n>*^'^ 
lés ,  triturés»  ot  tm  débriseipMI*»  1"^ 
contienoont,  dénotent éridsBHMSi'»^^ 

dmeaut. 

U  3*,enin,compc«ndlespfs«>i>^''^ 
càsmsNte  et  d'éraffisus,  rscbn^<^' 
limtion  comme  cellm  de  to  iK^m  à»^ 
puisque  leur  origine  est  esuMms^***^ 
se  pcdsentent  lo  plus  seuvmtiiBi^'^' 
Uon  apparente.  Sllm  m  amt  iwn»  *  **' 
tmlmépequm  géologiques  •sdtvv«i|^' 
tion  do  la  matière  chaellgM»  f^f^[, 
tiena  vnimniqum ,  et  teasIirMBi 


férmm  an  mitten  dm  mmlm  ^ 


TBR 

Ouoîque  cet  caractères  géDérauz  soient 
MO  trancbéf,  bien  absolu! ,  il  eiiiit  Déftiu 
MUS  des  masses  minérales  qui,  au  premier 
M,  paraissent  i*y  soustraire  ;  car,  ainsi 
|a|  I  été  dit,  les  deux  grandie  causée  pro« 
hcujces  des  roches ,  le  feu  et  Veau ,  ayant 
nHbis  igl  simnitanément  aai  époques  an- 
seiDCs,  ont  donné  naissance  à  des  effets 
lapiiéi,  q«*il  est  qoclqnefoia  difficile  de 
lin  ipprécier. 

Pw  mleus  faîre  connaître  les  caractères 
Mil  puiiion  des  masses  minérales  qui  con- 
iJtQCDt  Técorce  terrestre  connue ,  nous  ne 
IMJ  oecuperoos  d'abord  que  des  deui  pre- 
iKrei  classes  de  Terrains  dont  nous  venons 
le  }n\itt  et  dont  la  série  strat&forme  est 
ira  réitère,  lorsqu'on  tèU  abstraction  des 
^^Qiud'épancbeiiientield^éruptions  qui 
l'ymtiotroduils. 

Cocooebes  stratifiées  affectent  entre  elles 
Il  muia  ordre  constant  de  superposition  ; 
:'(st-i-dife  que  eetles  qui  sont  sapérteures 
w  QB  poial  ne  deviennent  Jamais  infé* 
mn»  sur  on  autre.  Chaque  formatiop  ia- 
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dépendante  se  distingue  de  celle  qui  ta  pré* 
cède  oa  qui  la  suit  par  des  caractères  parti* 
culiers  qui  lui  sont  propres.  Quant  à  Page 
relatif  de  chacune  d'elles,  il  est  suffisamment 
indiqué  par  Tordre  de  superposition  ;  aussi 
a-t-on  comparé  la  disposition  des  couches 
stratifiées  à  une  pile  de  livres  d'hislDire  en* 
tassés  les  uns  sur  les  autres ,  et  placés  de 
telle  sorte  que  chaque  volume  se  trouve 
toujours  imnédiatement  au-dessus  de  celui 
qui  renferme  le  récit  âe$  événements  de  Té* 
poquB  précédente  ;  comparaison  qui  n'est 
rigoureusement  vraie  qu'à  certains  égards; 
car  la  stratification  des  Terrains  sèdimen* 
taires  est  loin  de  présenter  une  disposi- 
tion aussi  régulière,  comme  nous  le  verrons 
bientdt.  Néanmoins,  en  supposant  que  celg 
fût»  et  qu'il  fût  également  possible  d'ouvrir 
une  tranchée  qui  les  mit  tous  à  découvert , 
depuis  les  dép^  lia  plua  modernes  Jusqu'à 
la  base  du  Terrain  primitif,  on  aurait  tlorf 
les  dispositions  successives  que  préKnte  I4 
coupe  tbéeviiue  suiveolt. 
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S  y TSKlAia  M  TBUS  (o«  tHmûfme). 


Hmémm  (<m  ^jriMeis) 


ÎTaIcttes  (on  schistes  tml^t 
Micacitca  {ou.*ckisU*  mtcmcej). 
Gneiss. 

Tessaims  vaocessislks  et  i5C09iars  qne  le  refroidUseaent  plan^aïf  ■  'T^.^à^ 
riewt  de  Técorce  terrestre»  et  de  kanl  ea  bm  ,  peDdant  la  dntce  ém  f*""" 
tairas. 


ns  If  wt  pm  if  TsrrsiM  pjr^fè^n  Itméi  AmmmIck 
la  mMif9  cliae((q«f,  toil  p«r  trwpboat  volrani^>«r«  ,  CC  < 
rtrsltfsract  an  aUlicn  en  Tstrainf  irt  étrttscs  fër  ledcs. 
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N«s  le  ment  taMmi,  vous  eroyooi  devoir 
\\iitf  subsister,  daiif  une  eoloone  spéciale, 
9  noms  des  cioq  grandes  divisions  de  Té- 
ok  Weroérienne  qnt  correspondeol  à  la 
lauificilioo  aciuelle  ;  car,  bien  que  eelte 
iMforUiure  ancienne  ait  été  maintes  fois 
niiqu^ ,  et  ne  soit  plus  en  effet  aujoiir-» 
rivi  Keipression  de  la  science ,  elle  conti- 
Nie  D^omoins  i  être  employée  dans  le 
iHmin ,  alors  <|u*il  s*agil  de  généraliser. 
Cncio^  diTîsions  sont  les  Terrains  primitifs, 
Icf  Terrains  de  transUion ,  les  Terrains  se- 
minrts,  terUaires  et  é^altwrions. 

Râlons -Bons  d*ajouter  qu*ane  pareille 
Mpe,  où  tous  les  Terrains  se  trouvent  réu* 
M, «t  purement  fictive.  L*enveloppe  miné- 
nk  w  le  divise  pas  en  tranches  ou  feuilleit 
Mcntriques  dont  le  nombre  soit  égal  sur 
^)«  points,  comme lesont,  par  esemple. 
In  pdikules  d*vn  ognon.  Elle  est  composée 
et  Afférentes  misses  dellocbea,  qui  sont 
kl  «fit!  Stratifiées,  les  antres  non  stra- 
tifié. Les  Roches  stratifiées  sont  celtes  qui 
itdîTiteflteo  couches  plus  ou  moins  épais- 
si, qa'on  appelle  quelquefois  strates.  Ces 
<Mrk(s,  de  formes  irrëgulières  et  de  na- 
tare  différente  »  sont  placées  à  cdté  ou  au- 
^mn  hs  ânes  des  autres  d*nne  manière 
uriiMe,  uas  que  cependant  Tordre  âe» 
i*9(^ttiMisse  troavn  interverti.  Lorsque 
^  iiritci  Met  superposées  parallèlement 
•iK  elles  coBime  les  feuillets  d*uB  Hvre , 
^  itfiUflcaiion  s^appeile  conœrâante;  elle 
^^  le  nom  de  discorâemte  ou  do  Irons- 
f'^iowsdiRs  le  eu  contraire,  c'est-à-dire 
^M  le  parallélisme  des  strates  D*eziste 
P^  Eafto ,  on  dit  qu*une  Roche,  une  coti- 
^.  sa  imsf  sont  sii6onlofmtfs  à  un  groupe 
^  Mes  lorsquUls  y  sont  intercalés. 

Qwlqtiefots  les  Terrains  modernes  sont 
1^  liai  iotcrmédiairet  fur  les  Terrains 
^^\  d'autres  fois  les  plus  anciens  dé- 
^1  i'ayant  Jamais  été  recouverts  dans 
'"^iNsde  leurs  parties ,  oo  ayant  été  dé- 
"^iprë  coup ,  peuvent,  aussi  bien  que 
^^V^  tes  plus  modernes,  se  montrer  à  la 
^^  ^  sol.  Ainsi  un  ou  plusieurs  Ter- 
'^  ptaveat  manquer  dans  telle  ou  telle 
y^f  comme  à  telle  ou  telle  hauteur  de 
''^gdogaostlqoe;  el  c*ett  là,  en  efl'et , 
^  t^  TobservatloB  nous  apprend  d'une 
^'^t  pof liîTe  ;  aussi  eomprend-on  ponr- 
^  ^  <>carpeflMBli   les  tvavnui  souter- 
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rains ,  les  sondages  nous  permettent  de  re« 
connaître  des  lacunes  pareilles.  D*un  antre 
cdté,  et  quoi  qu'on  fasse,  on  ne  peut  relever 
qu'une  partie  de  la  série  prise  à  différents 
niveaux.  La  série  tout  entière  ne  se  toIC 
jamais;  et  ce  n'est  qu'en  combinant  les  ob« 
servations  recueillies  en  diverses  contrées 
par  les  géologues  ,  qu*on  a  pu  l'établir  telle 
que  nous  l'avons  fignrée. 

Dans  le  tableau  qui  précède,  nous  arona 
Intercalé,  à  leur  ordre  chronologique,  les 
18  Systèmes  de  IfonUgnes,  tels  qu'ils  sont 
indiqués  par  If.  Élie  de  Beaumont  dans  sott 
savant  article  Systèmes  db  Mortagives  ,  in- 
séré dans  ce  Dictionnaire.  Nous  renvoyons  à 
l'article  de  cet  illustre  géologue  pour  la  des- 
cription de  ces  divers  Systèmes ,  et  pour  les 
importantes  considérations  qui  s'y  ratta- 
chent. 

Bien  que  généraux,  les  principes  que  nous 
venons  d'esposer  étaient  nécessaires  pour 
éclairer  le  lecteur  sur  la  disposition  et  la 
superposition  des  terrains  stratifiés.  Nous 
allons  maintenant  décrire  rapidement  ces  mê- 
mes terrains,  en  commençant  par  le  terrain 
primitif  qui  en  est  la  base  ;  puis  nous  re- 
monterons successivement  l'échelle géognos- 
tique,  en  suivant  l'ordre  naturel  des  forma- 
tions jusqu'aux  couches  les  plus  rd^ntes  ; 
enfin  nous  terminerons  par  les*  divers  dé- 
pôts d'origine  ignée  intercalés  dans  toutes 
les  formationt  primItiTes  et  sddmaentaires» 
el  qu'à  raison  de  leur  position  hséguHèie 
ou  hors  de  série,  nous  avons  cru  devoir 
réunir  en  un  groupe  distinct. 

TEBRAIN  PRIMITIF. 

Sju.  :  Terrains  stratifiés  non  fossiti/êres  ;  Ter-» 
nUn  primaire;  Terrain  hypo$ène  d«  M.  Ljell  ; 
Terraim  originaire;  Terrains  de  la  pèrioHa 
primMva  «l  pariM  <la  sol  primœMai  4o  ■.  Ofer- 
dier  ;  Torrain  sckisten»  4m  M.  Bu9i. 

Le  Tevrain  priBnitif  constitue  la  masse 
essentielle  de  la  pattin  connue  de  l'éoorce 
consolidée  et  forme  l'assielle  de  tous  les 
terrains  sédtmenlairet.  Il  se  montre  sur  une 
grande  partie  de  In  surface  du  globe;  el 
comme  il  préaentn  des  caractères  généraux 
constants  dans  tourna  les  eentréas  où  Ton  t 
pu  l'observer,  on  peut  conclure  qu'il  doit 
son  origine  à  une  seule  cause  qui  s'est  nm- 
nifestée  à  U  fois  sur  tous  les  points  du  globe. 
En  eflit,  il  m  poussait  en  être  amienaent, 
puisque  c'est  la  première  pellicule  solidifiée 
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l»ar  rcrroîdistement  ;  pellicule  qui  s*citeoD- 
summent  augmeDiée  inlérieuremeot  de 
haut  en  bai ,  et  qui  augmente  encore  de 
puissance  par  reddition  de  nouvelles  couches 
se  sol idi Gant  au  fur  et  à  mesure  que  la 
déperdition  du  calorique  a  lieu.  En  7  com- 
prenant toutes  les  couches  inrérieures  et  inac- 
cessibles à  nos  investigations,  M.  Cordier 
assigne  à  Técorce  consolidée  une  épaisseur 
d'environ  20  lieues  métriques  ;  et  il  consi- 
dère \t  sol  primordial  (1)  comme  ayant  pro- 
bablement une  puissance  moyenne  19  ou  20 
fois  plus  considérable  que  celle  des  Terrains 
•édimenlaires. 

Le  Terrain  primitif  proprement  dit  diffère 
des  Terrains  sédimentaires  en  ce  qu*il  est 
toujours  composé  de  Roches  à  éléments  cris- 
tallins agrégés,  formés  sur  place  et  ne  pré- 
sentant Jamais  la  moindre  trace  de  ciment. 
11  ne  contient  ni  sable,  ni  cailloux  roulés, 
ni  aucun  débris  de  corps  organisés  ;  il  est 
donc  antérieur  à  toute  création  organique. 
Quant  à  la  stratiflcation  souvent  confuse 
que  présentent  les  Roches  qui  le  compo- 
sent, elle  semble  résulter  du  mode  de  refroi- 
dissement ,  sous  riolluence  de  circonstances 
diverses.  Au  reste,  il  n*est  point  rare  de  voir 
quelques  Roches  d'épanchement  offrir  des 
indices  d*une  disposition  en  couches»  due  à 
des  circonstances  analogues. 

Jointes  aui  caractères  généraoi  et  con- 
stants que  présentent  les  Roches  du  Terrain 
primitif,  ces  considérations  nous  autorisent 
à  conclure  que  la  cristallisation  de  ces  mê- 
mes Roches  ne  résulte  pas,  comme  le  pensent 
divers  géologues ,  de  Taction  de  la  chaleur 
centrale  sur  des  couches  d'origine  aqueuse 
déjà  formées.  En  généralisant  beaucoup  trop 
certains  phénomènes  métamorphiques,  on 
a,  en  effet,  supposé  que  le  Terrain  que  nous 
décrivons,  après  avoir  été  déposé  par  les 
eaui  sous  forme  de  sable,  d'argile,  etc.,  avait 
été  enfuite  fortement  chauffé  par  le  voisinage 
des  Roches  pluioniques  encore  incandescen- 
tes; qu'il  en  était  résulté  un  changement 
complet  dans  la  texture  et  dans  le  caractère 
deséiémentade  ces  prétendus  dépôtsaqueuz  ; 
que  même  ces  élémenia  avaient  pu  se  fondre, 

(1)  U  aoa  <•  S^frim9rtHml4t$i§m,  p««r  U.  Cor4i«r.  mm 
^*  Trrraiaf  In  plu*  «nrirot  (tcU  qa«  !«•  Trrraint  prlmU 
ltf«),  mal,  r«aiq«i  mmii  !«,  prcmi«n  4tn»  Vwûn   en  •«• 
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cbtoger  en  partie  de  cospoiltisi,  pnfn 
leurs  fossiles  ;  et,  enfin,  criiUllifer  mr* 
fluenoe  d'une  forte  presiioo. 

Cette  théorie ,  qui  a  été  éUMic  par  h 
ton ,  n'eipliquant  nollemeot  rorigiM  i 
ces  prétendus  terrains  céétnaïUira,  ^] 
faudrait  toujours  faire  résnltcr  de  U  d^a 
position  ou  de  la  triUiratioa  éa  Itck 
préeiistantes ,  il  nous  psrslt  plu  riikuei 
d'admettre  «  avec  11.  Cordier  et  hm'«| 
d'autres  savants ,  la  fornitios  priaui( 
d'une  croûte  quelconque  ayiatieni  4etai 
et  fourni  les  matériaux  aui  pttmenkfl» 
sédimenUires  ;  la  natare  criitallisf  deoM 
croûte  primitive  serait  alon le  réniitiutB* 
rel  du  refroidissement  gradod  de  la  mae 
fluide  Ignée.  Sauf  les  poiaUcieUcaéK 
déchirée,  morcelée,  cette  crsèie  mé^ 
le  globe  de  toutes  paru;  c'est  h  onfia 
qui  enceint  la  masse  incaadcMeitt,  «  911 
aujourd'hui  eat  asseï  puiisuiepoer  son- 
lUer  à  l'extérieur  la  preifas  toUKt^  ^« 
effets  calorifiques. 

La  solidificaUoD  du  Ternis prinitir sert 
donc  opérée  successiveneat  kkni^^ 
à  l'inverse  de  ce  qui  est  arriré  prar  1»  Ttf- 
rains  sédimenUires  ;  et  tmm,  dw  » 
masse  en  fusion,  la  matièna'éuiif»^ 
gène,  qu'elle  contenait  le  pisàp^^^ 
verses  subsUnces  d'ioégsleidiiiîi^P^ 
dant  sans  doute  des  alfiniidifan<<*«i><**^ 
résulté,  à  l'eut  solide,  4espcsduiu4rfertoi 
d'aspect  et  de  eompositioa.  Uîi^K^ 
avoir  dominé  dans  les  pceM»***"' 
avoir  été  enauiu  remplicd  par  ^  ^^^^ 
quel,  plus  Urd,  aurait  soceddd  le  FcUs^ 

Par  suiU  de  cette  dilférewedefta^^ 
tion  des  premiers  produiu  iolidifi«.«^ 
divUer  le  Terrain  primiUf  ea  tnat^ 
qui  se  présentent  toujours  ea  iw»*^ 
concordante,  et  qui  soot,ea  *'*^* 
surface  au  centre,  suivant  l'ordre  de  !«»• 
tion  :  !•  les  TalcUes  (on  Scteft?^*^* 
les  premiers  produits  do  refisi^— ^* 
2-  les  àlicacUst  (ou  SckisUt  ■^■f^ 
sant  au  Gneiss  dans  leur  H'^*"^ 
3*  les  Gneiu  qui ,  pir  une  f^Jr^ 
abondance  de  QoarU,  doireU  f^V 
la  composition  du  Granité  éssi  tei"*^ 

inférieures,  tout  «a  ««*«^*!!{î*!î!tt* 
stratiforme  inbémte  i  leur  »mi« 

mttion.  rWiifBW 

iu-desfouf  des  Qnéàh  ^'  ^***^  ^ 
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lAord  les  i^pôls  maeeeuibies  ei  incùnnus 
lele  leffoidisfemoiitplaDéUire  a  graduel- 
■catrormét,  pendant  la  durée  des  périodes 
idlntnuires;  ensuite  la  tone  souterraine 
«ifeois  volcaniques  actuels;  enfin  la 
une  incandescente  et  liquide  contenant  le 
riDdpe  des  phénomènes  magnétiques. 
n  n'est  donc  pas  potsible  au  géologue  de 
tîie  la  description  complète  du  sol  prmor^ 
U,  dont  la  plus  grande  partie  est  et  sera 
M)o«rt  MMMtraite  à  ses  investigations.  Le 
ni  aïoyen  d'appréciation  qui  soit  en  son 
wioir,  a  cet  égard ,  consiste  en  ce  que 
Mimii  transversaux,  qui  se  rencontrent 
tttf  tel  Terrains  primitifs  et  sédimentaires, 
imcnint  des  épancbements  qui  ont  eu  lieu 
«oaMTemenlfi  diverses  époques,  ces  épan- 
^hcntats  peuvent  être  considérés  comme 
lonpiéfeolants  minéralogiquesdelamasse 
wksmtt,  en  voie  de  consolidation,  d*où  ils 
HBtiartii.  Ils  nous  fournissent  des  données 
nr  la  composition  de  la  partie  inférieure 
da  ni  priaordial  ;  et,  d*un  autre  côté,  1er 
utièra  provenant  des  éruptions  volca* 
^^  qni  ont  succédé  aux  épancbements , 
Ma  4onaeot  le  moyen  de  préjuger  la 
conpoiUita  du  sol  •  de  plus  grandes  pro- 
foadeari. 

CHamidérations  générales  potées,  abor- 
teUdsKription  particulière  de  chaque 
^  te  Terrain  primitif,  non  point  suivant 
%  de  formation  des  trois  étages  mentioo- 
B<Si  car  il  nooi  faudrait  alors  les  suivre  de 
jl^i  es  bai,  mab  en  commençant  par 
i^^e  des  GnelM  et  en  monunt  successi- 
'«^ai  luivant  Tordre  de  superposition. 
^  marche  naturelle  aura  pour  nous  Pa- 
l^^e  de  ne  point  souffrir  d*interruption 
wi^ue  oMu  arriverons  à  la  descripUon  des 
TerrtiM  aédimenUires.  Elle  pourra ,  de 
N,  é(fe  ntiie  aux  personnes  qui  étudient 
'^Mtn  colleetioBS  géologiques  du  llu- 
'^  d'histoire  naturelle  de  Paris,  éublies 
J"  *  Cordier  ;  ar ,  à  rexception  des  pro- 
*^  <l*<^Bchcmeate  et  d'érupO^ns  que 
■^  « W^  iw^  ^érHff  i  Mrt  dans  cet 
11^,  cette  naithe  est  à  peu  prèseon- 
"^  •  celle  que  suit  ce  savant  ptofes- 
1^.  dont  les  leçons  nous  fournissent  «ne 
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Sjo,  :  Groupe  çneissique  d«  M.  Huot. 
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Essentiellement  composé  de  Feldspath  et 
de  Mica ,  avec  Quarts  comme  élément  ac- 
cessoire, le  Gneiss  est  la  roche  dominante 
de  cet  immense  éuge.  Il  présente  ordinai- 
rement une  stratification  très  tourmentée. 
Le  délit  assex  prononcé  de  cette  roche  tient 
à  ce  que  les  lames  de  Mica  sont  disposées 
dans  le  même  sens  et  dans  une  direction 
parallèle  au  lit  de  stratification. 

Les  masses  minérales  subordonnées  au 
Gneiss  offrent  quelquefois  une  assez  grande 
puissance;  comme-  celles  de  Leptynite» 
de  Pegmatite  stratiforme,  d^AmphiboUte, 
de  Diorite  et  de  Calcaires  cristalli feras, 
ainsi  nommés  à  raison  des  nombreuses  sub- 
stances minérales  qu'ils  renferment  fréquem- 
ment (Corindon,  Saphir,  Spinelle,  Phos- 
phate de  Chaux ,  Mica ,  Amphibole ,  Gre- 
nat, etc.);  c'est  li le  gisement  originaire 
de  diverses  pierres  fines  qu'on  trouve 
dans  tes  alluvions.  Indépendamment  de  ces 
grands  dépdls  intercalaires  ,  Pétage  des 
Gneiss  renferme  des  couches  ou  amas  su- 
bordonnés de  peu  d'étendue  :  tels  sont  la 
Coccolite,  le  Grenat  en  masse,  le  Fer  oit- 
giste ,  et  le  Fer  oxydulé;  enfin ,  très  acci- 
dentellement, du  Graphite. 

Ce  grand  étage  constitue,  dans  presque 
toutes  les  régions  du  globe,  des  montagnes 
et  des  dépéts  immenses.  On  le  rencontre 
abondamment  surtout  au  Nord  de  PEu- 
rope;  il  existe  en  Ecosse,  en  Irlande,  dans 
les  Alpes;  il  est  très  développé  en  Asie, 
dans  PHimalaya  ;  on  le  retrouve  en  Amé- 
rique et  en  Afrique  ;  et  Pon  peut  dire  quMI 
n*est  guère  d*étendue  un  peu  considé* 
rable  où  quelque  accident  ne  Pait  mis  au 
Jour. 

La  puissance  du  Gneiss,  qu*il  n*est  permis 
d'apprécier  que  par  de  hautes  considérations 
théoriques,  forme,  suivant  H.  Cordier,  le 
quart  ou  la  cinquième  partie  de  Pécorce 
consolidée. 

Si  Pétage  des  Gneiss  est  stérile  et  ingrat 
pour  Pagriculteur,  en  revanche  c'est  un  des 
plus  riches  pour  le  mineur.  On  y  trouve  un 
très  grand  nombre  de  filons  métallifères  :  il 
contient  de  POr,  comme  à  la  Gardette,  en 
Daupbiné  ;  de  l'Argent,  en  Saxe  ;  de  l'oxyde 
d'&taia,  dans  divnitii  laeaUtéf  ;  da  Cmirra  à 
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Fiblun,  eo  Suède;  du  Cobalt,  à  Tuniberg; 
et  de  riches  gisements  de  Fer.  Eofin ,  le 
Grenit,  le  Corindon ,  le  Bubis  Spinelle,  ei 
plusieurs  autres  gcBMaes  précieut,  s'y  ren- 
contrent fréquennent ,  ainsi  que  noua  !*«• 
vous  dit. 

tege  des  Meaclice. 

Sya.  :  Sehiêtes  micacés  <»  Uicttsvhistei  ;  Groupe 
micasehitfemx  de  H.  Huot. 

Le  Micacite  (ou  Micascbisle) ,  qui  forme 
félément  principal  de  cet  étage,  recouvre 
le  Gneiss,  auquel  il  passe  insensiblement; 
c'est  Une  roche  essentiellement  composée 
de  Quartz  et  de  Mica.  Sauf  la  difTérence 
de  composition,  le  Hicacile  et  le  Gnei»s 
offrent  quelquefois  entre  eui  tant  de  res- 
semblance et  d'analogie  qu'on  pourrait ,  à 
la  rigueur,  les  considérer  comme  des  mo- 
diûcations  d'une  seule  et  même  roche; 
toutefois  le  Micacite  présente  une  struc- 
ture plus  feuilletée,  une  apparence  plus 
ondulée. 

L'étage  des  Micacites  constitue  de  grandes 
masses  qui  occupent  des  étendues  considé- 
rables. Sa  puissance  varie  entre  100  et 
12,000  mètres  ;  quelquefois  il  manque  en- 
tièrement ,  et  alors  il  est  remplacé  par  l'é- 
tage des  Talciles. 

Les  principales  Roches  subordonnées  au 
Micacite  sont  parfois  le  Quarttile  et  le  Cal- 
caire, qui  y  forment  des  couches  assez  puis- 
santes. Le  Calcaire,  associé  à  l'Idocrase,  au 
Grenat  compacte,  au  Feldspath,  i  la  Pyrite, 
au  Mica ,  etc. ,  constitue  une  partie  des 
montagnes  des  Cévennes  et  le  pic  du  Midi 
des  Pyrénées,  si  remarquable  par  les  con- 
tournementa  qu'il  présente.  Cet  étage  con- 
tient, en  outre,  de  la  Macline,  delaDiorite, 
de  la  Dolomie  (SaintGothard),  ainsi  que 
diverses  autres  substances  en  petites  cou- 
ches ou  amas,  telles  que  Fer  oiydulé,  quel- 
quefois zincifère ,  Gypse,  Amphibole,  elc; 
enfin,  il  renferme  un  grand  nombre  de 
filons,  les  uns  stériles  «  comme  cenz  de 
Quartz,  de  Chaui  fluatée,  etc.;  les  autres 
esploiiés  pour  les  subsunccs  méullifères 
qu'ils  contiennent  (Galène  argentifère.  Cui- 
vre, Étain,  etc.}. 


:  Scàâsbu  isli^mxs  tmletckuHt:  sUms^dtmti 

JÎckUtms  primitifs. 

Cm  «ligt»  qui  dewfnl»  pfMdMt,  M  dl- 
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vise  «D  den  Moi-éiaies»  l^ahlMMr, 
comprenant  les  Taldtes  cristilUteii  et 
M.  Cordier  ;  rautrc  niplViiar,  raapnm 
les  Talcitee  pliiiladifeCMi  da  bIm  |is. 
logue. 

Les  rotetias  cnUmlUfii'm ,  siwiidtiawi 
cristallina ,  oni  paiir  élésMât  piiaci^  ém 
Talcs  ou  Talcilea  de  oovleurs  vahèi^iisM 
purs  t  Unt6t  piaf  «u  bmnm  q«ittaa, 
feldspathiques  ou  chloriteoi. 

Ia§  natièrea  qui  y  sont  nkêféuÊim 
appartiennent  d'abord  à  la  Pro(i|ni,  ^à 
forme  quelquefois  des  pks  et  dd  w»> 
tagnes  très  élevées,  telles  que  IicUn  H 
Mont-Blanc  ;  puia  vienneat  tef  ncMi  m* 
vantes  :  Protogine»  Pétrosilei,&fyiaiae, 
Euphotide»  Variolite,  Sélsgiu,  CikiM 
souvent  Uldferea  (apelia),  eipi«iièf«r 
Marbre,  Gypse,  eic  On  yliwft,eiM* 
tre,  et  l'on  y  exploite  difmcs  mva  m 
minerais  qui  y  constituent  4m  losi  m- 
tiformes,  savoir  :  du  Fer  eiiMé  et  te 
Fer  olîgiste  aurifère,  décovnrt  sa  Brbi; 
du  Cuivre  pyriCMi,  uès  ahMénioiPié- 
niont,  Norvège,  etc.  ;  el  dn  Fsr  àmi,  cs- 
pioité  aui  ÉUts-Uttîa  pom  ta  niniit  II 
CbronM. 

Les  Talcites  crisUlllfères  ittfMat.  pi 
les  DoroWoiiaes  aubatMeos  muMm  ^ 
failemenc  crtsUlliaéas  qu'ibnetewii, 
et  surtout  par  \m  voluva  praéi|iitt  fi*^ 
atteint  c«rlaina  criauni,  mImmmbi  <Ht 
du  Grenat ,  qu'«M  loogm  péciiét  *  int> 
quillité  ai  nnn  excessive  leaUiir  es  i«k<*^ 
sèment  ont  présidé  à  leur  fsrwliia  hf* 
ces  sabstances  mânéFales,  aoai  àui^P^' 
ticttlièreasent  la  Pyrite,  l«  Fir  «? '^' 
l'Asbesie,  U  Diallage,  le  Grearti  TAn^^ 
bole. 

Les  raraa  filoM  qoa  laifcwwt  to  ^' 
cites  aont  plombifèna  et  pins  rfdto  «  »- 
gent  que  cena  daa  Mfraias  iaHriivtf' 

U  aons-étage  des  TafaiMfH^M'^ 
que  qntlq«ea  géologues  téamka^  •"  *^' 
rain  cnnsbrien ,  est  foi«é  dt  ««**  1| 
fosailifèrea,  composéd  pr**^^*^^ 
Talcita  phyMadiforM,  q«alq«e*»(^*  . 
latr*,  et  des  roakes  aubofdoMési  m^ 
Porphyre  proiegIniqiM,  Od«»<*»»  v|[]|' 
allez ,  Uornfela ,  Onelii  lipt|««l^  ^^ 
Uldfère,  Fer  oligista,  etc.  L»  ^Ho" 
pbylladiformes ,  prenûer  prodaii  da  i*^'*- 
dissement  ai  da  U  eotfolidiiwi  ^  >  ^" 
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19M1,  piNtnl  fMlqMfbit  ittt  roches 
hfIMiciBei  du  Ttmîii  combrfoa  <|ai  vient 
Mile.  L*t(téMatioii  Miréme  des  éléments 
loicMipMeot  ns  Tefcitei  Atteste  «ne  cris^ 
aliitiiioo  précipMe  ;  fis  eonifeoiieiit  plus 
raAm  es  CttboM  ;  le  délf len  est  ettrê* 
MMii  proOTMé  ;  enfin  ioui>  4iiis  ta  eoii* 
euuredeecsnebes,  porte  re*ptciiite4*uB 
ifroidiiiMieBt  rafiMe. 

Id  fiait  la  Tanate  prf  aMitr.  La  «etnie  or- 
M^vt  a'aïaH  pM  enoare  lift  aen  eppari- 
im:  (it  les  trois  éta^ et  ^ùi  conpoamt  ee 
mI  oripMira  toet  entièiwent  dépourvus 
sedMiisi;  ra  n*esl  quedana  les  premiers 
îfrriiiu  lédifliaoiaires  qui  toat  suivre  que 
Mts  reacooirerooa  la  tombe  mystérieuse 
Lt  NBteoMTelies  tes  dépouilles  eonftnaa  de 
il  }lm  Mdeooe  oifaoisatton  eounoe. 

TIRBAIXS  SÉDIHEKTAIRES. 

^^:  r«mif«r  mMytumietu;  S^i  secomâmirt 
de  H.  Cordier. 

(MàétU  eu  BMsse  »  les  Terreius  aédi^ 
MUirci  forasaut  une  euveloppe  très  hété- 
r  fne  im  m  composition»  et  ils  a*étendent 
w diuutim  suKaces.  Leur  puimance 
nojnM  wuie,  en  aupposaut  toutes  les 
cwifWi  rtiaies  et  superposées  eu  un  seul 
'(n^ucpMot,  tt*ei€éderafi  pas  1  myria- 
^i  { l  limes  )  ;  mais,  comme  il  n*en  est 
(«Mêini,  u  «t  rare  »  tuivant  II.  GMdier» 
IM  nut  puiisance  atteigne  5,M0  mètres 
:  '>e«M),  et  même  S  4  a,oeo  tnèties. 

^fonéi  tes  ans  après  les  autrw .  les  Ter-  . 
-*>*•  (««lioimiaires  sont  nécessairement  de 
•'^(tii|es.  Ile  contiennent  presque  toujours 
•M  o%ii  ée  corps  organisés  ,  et  des  frag- 
^(t^as  ou  moins  roulés  par  les  eaux, 
<;««<  ili  B*ént  point  été  formés  par  ?eie 
<^'  prfcipiuiiog.  Ils  sont  essentiellemeni 
'^^ ,  et  éautant  plus  disloqués  qu'ils 
^^^V^tumcians.  En  «énérul,  ila  sont  «om- 
^  *"  <•  asutikes  nrénacém ,  erfileusm  « 

trirwu  au  caknirea ,  formées  aui  dé^ 
>"•  ^  Termins  priroitîfl,  par  auita  de  le 

''cr^tioa  «I  ée  la  déoaaaposMon  d*^ne 
'*^^  ^  ieors  éllmenta  «wstituènu.  Quel- 
'  ^*»*^  eaucbm  se  pnrtagenl  Imrîiontnle» 
'^ta  éivaia  tfpm  qnl  «mu  dm  équéva- 
'''«'nactoaniquM. 

^ue  Tamain  aédlmeBUlfn  peut  dire 
'^iid<r«  comme  une  vétiliMe  période  gén* 
(^qoa  durant  Uquelle  les  forces  de  ta 
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nililit ,  agissant  sous  rinflaenee  de  circon- 
stances déterminées,  produisaient  des  effets 
particuliers.  Chacun  d>ux  peut  être  égale- 
ment considéré  comme  une  période  organi- 
que ;  car  fil  recèle  les  débris  fossiles  de  la 
Faune  et  de  la  Flore  qui  existaient  lors  de 
sa  formation;  fossiles  plus  ou  moins  an- 
ciens, que  les  travaux  du  mineur  et  le  mar- 
teau du  géologue  arrachent  tous  les  jours  à 
leurs  gisements  ténébreux.  On  a  reconnu 
qu^en  général  les  corps  organisés  fossiles 
diffèrent  d^autant  plus  de  ceux  qui  vivent 
actoellement  que  les  couches  qui  les  ren- 
ferment sont  plus  anciennes,  et  que  les 
types  des  genres  sont  d^autant  plus  variés 
qu'on  s'élève  davantage  des  dépôts  anciens 
vers  les  plus  récents. 

TERRAIN  CUMBRIfiN. 

Syn.  :  terrain  dé  tmnsittoH  infk'rieur;  Groupt 
fii^itifèrê  infê'rienri  Terrain  UUfueux;  ttagé 
pi^f4ktàiqu9  d«  m.  Corditrs  Syslènu  CmmbHtn 
de  M,  ««dgwicki  SchU*94  Cmmbriens  d«  M.  fiii« 
de  Bcaumooti  Système  Cmmbréen  de  M.  lUrchi. 
soD  ;  Formation  snowdonienne  do  H,  Haut  ; 
|»artie  infe'rieure  de  la  période  ptlcosoïque,  etc. 

La  déneminaUon  de  Camlirien  a  été  dnn^ 
née  à  ce  Terrain  par  II.  Sedgwick ,  d*après 
le  nom  d*nne  petite  peuplade  celtique  qui 
se  nommnit  Cambre,  et  qui  a  Joué  un  rdie 
acUf  dans  Tbiatoire  d'Angleterre;  mats 
des  observationa  récenms  ayant  fait  racon- 
naHm  que  Im  eoucbw  qui  ont  servi  de  type 
au  Système  €ambrien  (oetlm  <hi  Weatmo- 
reland ,  du  Hundarnck  (  eU.)  appartiennent 
au  Système  silurien  inMrieur ,  II.  Élie  de 
Beaumont  a  proposé  de  remplacer  à  Tave* 
nir  le  nom  de  Caxnhrien  ,  devenu  inexact, 
par  celui  de  Omlhfim^  déHvant  de  la  pro- 
vince de  Cumberland ,  où  ce  terrain  se  mon> 
tre  à  découvert  sur  une  grande  étendue. 

Lm  TOdMS  qui  eonacituent  ce  Terrain  on  t, 
en  général ,  une  atracture  scbistettse  :  elles 
sont  principalement  représentées  par  des 
pbyllades  ou  schistes  argileux  ardoisiers, 
alternant  avec  da  Grauwackes  phylladifè- 
rea,  dea  6rèa  diven,  dea  Anngénims ,  des 
LfdftvNts»  «i  quelquefois  nvee  dn  petim 
amea  on  Qonckea  d*Ettritinn,  d*Arfeese,  do 
Q«irtiito  tiampama,  do  Phmnito,  de  Jaspe* 
dWoraMf  «  M  Citaiima  pt^rlMiUioa  ot 
magnésiens ,  de  Fer  oligiste ,  etc. 

Le  Terrain  Cnmbrieo,  qui  a*appole  sur  lo 
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Temiii  primilif,  «liste  sor  diren  poinU  àê 
là  Fraoce,  noumnieoi  dans  sa  partie  sep- 
teotrionale.  On  en  voit  des  lambeaux  plus 
oa  moins  étendos  dans  presque  toutes  les 
oantrées  de  Tancien  et  du  nouveau  conti- 
nent. Sa  plus  grande  puissance  peutatteindre 
Jusqu'à  3,000  mètres  ;  mais  ordinairement 
il  ne  dépuse  pas  500  mètres. 

Bien  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science» 
il  soit  difCcile  de  fiier  rigoureusement 
la  limite  des  premiers  dépdu  fossilifères,  la 
plupart  des  géologues  s'accordent  toutefois 
i  reconnaître  que  c'est  dans  le  Terrain  Cnm- 
brien  que  commencent  a  paraître  les  pre- 
miers vestiges  de  l'organisation.  Les  traces 
de  T^étaux  y  sont  un  peu  confuses  ;  mais 
cette  circonstance  Uent  très  probablement  à 
ce  que  les  plantes  n'ont  pu  se  eonseirer 
aussi  facilement  que  les  animaux.  Au  reste, 
on  a  pu  y  distinguer  des  empreintes  et  des 
débris  qui  paraisienl  tous  appartenir  eux 
Cryptogames.  Ce  terrain  renferme  d'ailleurs 
de  petits  amas  d'Antbracite,  substance  char- 
bonneuse a  laquelle  il  est  difficile  de  refuser 
une  origine  végétale.  Les  débris  d'animaux  y 
•ont  mieux  conservés;  ils  appartiennent  aux 
Zoopbytes  el  aux  Ifollusquei.  Dans  le  mar- 
bre de  Campan  (  Pyrénées),  on  a  trouvé  des 
Polypieri,  dei  ffncrMas,  des  Orlhodret^  de« 
NamlUett  des  TMbrofiiles,  etc.  Ces  premiers 
êtres  de  la  création  sont  rares,  et  le  rencon- 
trent souvent  dans  un  tel  eut  de  déforma- 
tion quHI  esi  qoelquefoU  difficile  d'en  bien 
apprécier  les  caractères.  Tel  fut,  anunt  qu'il 
nous  est  donné  de  le  connaître ,  le  point  dn 
départ  des  manifestations  de  la  vie  à  la  sur- 
face du  globe. 

TERRAIN  SILURIEN. 

gj«.  :  Terrmim  antoisUr;  Fottnmtiom  emmJo- 
cieuimde  M.  Ba*t;  Gnmpe  de  la  Grmmwmcie 
dtt  M.  4e  U  Bich«  ;  Terrmim  ée  trmmsUimm  mèOfem; 
I  Systèmtm  sUmriem  4«  H.  Mardbisoa ,  c— ififiat 
U  CmrmJoc  smmdttom»  ém  ÂagUU  ;  Étmpt  mmtpé» 
iitiqme  de  H.  CMdkr  ;  fwtie  et  b  Périoée  pm- 
léesoifiw. 

M.  MncUion  n  appelé  ce  Terrain  SQ»- 
rien  du  nom  d*aae  petite  penpMe  cdliqM 
(les  SUuras)  qui  habiteit  le  paye  de  Galles , 
Cl  qui  se  défMdil  avee  acbaiMiMnt  ton  de 
riavaaioft  de  la  Qwde  nrelagna  pat  lee 
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Cesysièaaedc  eencbcs,  doatlciT|eaiiif 
en  Angleiem  »  se  compose  pciad^ilnKM 
de  Pbylladei  aablttisanU(Scbiitci«rtea), 
d'Ampélite  ,  de  Calcaires  dircn.rnpif 
Unidt  dair ,  Unidi  blenitie  et  ewrim ,  i 
testura  conpaete  et  d'une  stndsR  inle. 
Un  de  ces  Calcairas ,  très  ricke  ce  iMnia , 
est  eonnu  es  Angleterre  Mui  le  BM  è  Ci(- 
cuirs  de  Dvdley,  parce  qu'ee  Xnfjm  pii 
de  la  villedeee  nom.On  rcaeNUeiMi.(liii 
le  TerrainSilariea,divenNiaQinf  nctop 
luisontsubnrdonnéei,  telleiqmULytfmM;i 
des  Grès  qoariieax,  des  CaknrnfKtgDe' 
fois  magnésiens,  des  amas  de  Gjfu  M  tf^Eo- 

ritiae,  des  cmnIms  de  Cbeamile  m  âdi- 
cate  de  Fer  exploilé  en  Bccupr;aii« 
y  inmve,  en  oalre,  de  la  Flwiii,  ée  U 
Pyrite,  de  la  Barytine,  da  lUdadiié- 
qnes  ricbes  gisemeaU  de  Galcec  iiptli- 
fère,  comme  i  Huelgoat  et  i  PieOiioei. 
en  Bretagne.  L'AmpétitecrtcvH^y^t*^ 
crayon  noir  par  les  cbaryeaiicn,  eie«eae 
amendement  pour  les  icmi;  les  ScftiM 
d'Angers  donnent  lien  à  eae  imm  a- 
ploiutiott  d*ardoisef . 

U  Terrain  Silurien  a  eae  peimi«  <■ 
peut  aller  Jusqu'à  2,000  Mim.  ■»  «"' 
généraleaaenl  ne  dépesw  pu  ^  ■^' 
On  y  trevve  quelques  végéiad  ftail0(Ci' 

Umites,  Fougères,  etc.),  «i*"J^ 
Poissons  el  vu  très  grand  aenfeit  «  M" 

de  Trilobiies ,  qui  aboaémt.  i«mi" 
France,  dans  le  Scftteaidiiâtf '^ 
et  en  Anglelam  dans  ItCdcmt*"^ 
ley,  eà  ces  Crwtaeés  sont s*idjj« "■* 

coop  de  Polypiers  et  de  m***!**.  _  j. 
Les  fesMies  les  plus  c»*^*^^,- 
cet  éls«e  sont  les  satiaaii  :  l' f^ 
Zoopbytes,  les  CyaifcspW* 
CMa^NM  esefcaraidiî  st  m 
parmi  les  Mallnqnef,lei<MMr««fT' 

les  Anlnmsms  Knigkm  si  éfM^  ^ 

trsfa  mtHmê»  ;  les  Tsrsèr^ 'J^ 

ITilsom;  les  ^pir^^  •*?!5^ llr 
fus  ;  les  Orttis  bilskala  si  rss^^p^ 


les  Cwtecés,  !•  W*Z 
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TERRAIN  BÉVONIEN. 

r.:  Terrain  de  transition  supérieur;  vieux 
Ciès  roag*  {OU  red  sandstone  det  Anglais  )  ; 
fitmauon  peie'o-psamme'rythrique  de  M.  Bnot  ; 
EiÉit  i«s  Gris  pourprée  de  M.  Gordier  s  ptrtie 
k  U  période  paUosoiqua ,  «le. 

O  Terrain  a  reça  ion  nom  de  celai  dtt 
erooshire,  où  il  a  été  éludié  par  M.  Mur- 
Msoo;  Dêif  il  ne  ae  montre  paa  teule- 
Moteo  Angleterre;  Il  se  déf eloppe  aassî  en 
l(l(îqiie,  lar  les  borda  du  Rhin,  en  France, 
liosliBreUgne,  et  dans  plusieurs  autres 
mirées  d'Europe.  Sa  puissance  Tarie  de- 
loiiSOO  ioiqu*i  1,500  mètres. 
UTerriiD  dévonien  est,  en  général,  ca- 
Ktériié  par  des  Grès  de  diverses  natures , 
réqnenaient  rougeàtres ,  à  grains  plus  ou 
BoiaifiDi,  formés  principalement  d*élé- 
Beoti  tiliceui,  et  qui,  par  suite  de  leur  an- 
cimeié ,  ont  reçu  le  nom  de  vieux  Grès 
ronjes.  Ils  alternent  quelquefois  ayec  des 
^MitesqQt renferment,  sur  quelques  points, 
tocoodei  d'Anthracite  et  de  Houille ,  ei- 
^«téei  dus  les  départements  de  la  Seine- 
iotHinre  et  de  Maine-et-Loire.  On  7  voit 
iwiiieiTrtQmates,  des  Métaiites,  des 
nusrafoQches  de  Calcaires  noduleux  et 
coocrétJooBéi,  de  VEurîtine,  des  conglomé- 
rtu  porpbyriqaes,  etc.  Parmi  les  subsUnces 
Béulltfères  qn*on  y  trouve ,  on  cite  Toiyde 
<lcFer  et  le  Fer  carbonate  ou  Sidérose. 

H  Raaiin  a  fait  connaître,  dans  le  Ter- 
nndéTonicn  (à  Montreley),  un  certain  nom- 
^  d'espèces  de  végéuui  fossiles ,  parmi 
i^ellei  Doas  citerons  :  les  Sphenopleris 
'»»/Wia  et  f  tWelii ,  le  Peeopteris  aspera, 
^  ^^iliaria  venosa ,  \t  Lycopodites  imbri- 
''°^t  te  £<ptdodendrofi  carttuuum,  te  Sti- 
f<*<nt  UA0nulo$a ,  ete. 

^  T  a  trouvé  aussi  une  grande  quantité 
^Zoopbjicf,  tels  que  Auîopora  serpent , 
Cyt%bya«ni  ananas ,  Favosites  golktan- 
^  y  Citomopora  spongilet, 

Ouai  lut  Mollusques,  les  genres  présen* 
^t  «ne  certaine  analogie  avec  ceux  de  Té- 
M«<  tilarienne  ;  mais  ils  7  sont  un  peu 
^subooéantt;  ee  sont  le  Nautilus  5tloba* 
^  •  'tt  Ortkocerai  cordiformis  et  s u^pyH- 
^*^i  le  RsUsropfton  ivbercuUUus ,  les  Lep^ 
^^•iternaia  et  depmsa,  VOrthii  striata^ 
^^fertpeeiosuitideprestus,  la  Tens- 
^ftttia  recjenteris,  ete. 
^  Terrain  dévesltii  eoBtiest  quel^iNt 
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espèces  de  Trilobites,  tels  qae  ÂsaphuM 
Brongnartii  ;  mais  il  est  surtout  caractérisé 
toologiquement  par  de  nombreux  Poissons 
fossiles.  On  en  compte  74  espèces ,  au  sujet 
desquelles  le  savant  M.  Âgassiz  a  fait  une 
monographie  remarquable.  Ces  Poissons  pré- 
sentent des  formes  spéciales  et  quelquefois 
si  bizarres,  que  ce  n'est  qu'avec  hésitation 
qn*on  a  dû  les  rapporter  à  cette  classe. 

TERRAIN  CARBONIFÈRE. 

Syn.  t  Terrain  houilier  ;  Groupe  carbonifère  , 
partie  de  U  période  antkraxifère  de  Bf .  Cordier; 
partie  moyeane  de  la  formation  ou  période  pa» 
U'ozoïque, 

Ce  Terrain  est  nettement  caractérisé  par 
TAnthracite  et  surtout  par  la  grande  quan- 
tité de  Houille  qu'il  contient  dans  sa  partie 
supérieure.  Ces  deux  substances,  où  do- 
mine le  Carbone,  expliquent  suffisamment 
le  nom  de  carbonifère  que  porte  ce  Ter- 
rain. U  se  divise  naturellement  en  dent 
étages  distincts  :  1<>  Vêlage  d%k  Cakaire  an" 
thraxifère;  2*  Vétage  houUler» 

Ûtmgt  ûu  Gnlcalre  aiillimxirêre. 

Syo.t  Calcaire  carbonifère  (.Carl>onifcroos  lime* 
tlODe  det  Aoslaia)  ;  Calcaire  de  ntontagne 
(MouotaÏD  limeatoae);  Calcaire  métallifère. 

Cet  étage,  dont  la  puissance  moyenne  est 
de  4  à  500  mètres ,  présente  des  caractères 
généraux  à  peu  près  semblables  partout  où 
l'on  a  pu  l'observer. 

En  France,  en  Belgique,  en  Angleterre» 
en  Ecosse,  aux  États-Unis  et  jusqu'à  la  Nou- 
velle-Hollande ,  on  a  constaté  qu'il  forma 
la  base  sur  laquelle  repose  l'étage  houilier 
proprement  dit.  H  se  compose  d'un  Calcaire 
compacte,  quelquefois  grenu,  fréquemment 
traversé  par  des  veines  de  Carbonate  de 
chaux  apathique.  Ce  Calcaire  donne,  par  le 
frottement,  une  odeur  fétide.  Sa  couleur 
grisâtre,  bleuâtre  et  noirâtre  paraît  due  à 
des  matières  charbonneuses  et  bitumineuses. 
C'est  cette  Roche  qui  fournit  au  commerce 
les  Marbres  de  Flandre  et  de  Belgique,  con- 
nus sous  le  nom  de  Marbres  Èeaussmes  00 
pelU  Gramlê^  ainsi  que  le  Msrbre  de  Namnr 
et  de  Dinao,  exploité  sous  le  nom  de  Marbre 
de  Saintâ-Anne.  Le  petit  Granité  contient 
beaoeoup  de  Polypiers  et  d*Encrines»  et, 
quoique  très  employé,  il  présente  on  grand 
InoonvéalMit  :  loisqaa  Tob  pose  deuns  des 
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corps  chauds,  U  cbaleur  réagit  i«r  Ici  par- 
ties brtumineuses  et  forme  des  taches  qui 
obligent  à  le  faire  repolir. 

Les  Roches  subordonnées  au  Calcaire  car- 
bonifère sont  des  lits  de  Silex  poir&lre,  du 
Perotyde  de  Fer  globulaire,  de  TAnlbracite, 
du  Bitume,  de  la  Fluorine,  de  la  Barjtine, 
enfin  du  Calcaire  magnésien  qui  7  forme 
quelquefois  des  couches  puissantes. 

En  Angleterre ,  ce  Terrain  constitue  des 
montagnea  levées,  d*où  le  nom  de  Moun- 
tain Limestone  (Calcaire  de  montagne)  qu*oa 
lui  a  donné;  U  renferme  des  filons  et  des 
«maa  de  diverses  substances  méulliqueaqui 
sont  Pobjet  d^exploilations  avantageuses, 
telles  que  sulfure  de  Plomb»  de  Zinc,  etc. 

Cet  étage,  si  simple  par  sa  composition, 
est  très  varié  par  les  fossiles  qu'il  con- 
tient. Les  débris  organiques  7  sont  si  ré- 
pandus qu*en  Angleterre,  on  en  ferre  les 
chemins.  On  7  a  reconnu  quelques  espèces 
de  végétaux,  beaucoup  de  Polypiers  et  de 
Radiaires ,  plus  de  quatre  cents  espèces  de 
bivalves,  autant  d^univalves,  ainsi  que  des 
Crustacés  et  des  Poissons. 

Parmi  Us  Zoofibjtes,  on  aile  sartout  le 
Rsl^pora  /Ittsln/briTMs  »  U  Cymikûphyllum 
plicatum  et  VAmplexus  gig^».  Les  Mollus- 
ques les  phis  caractéristiques  de  cette  for- 
mation paraissent  être  rOrtAocer ai  kKsroJis, 
les  GoniaXilei  crtmiiitùUui  et  sixiakut ,  VM' 
vofiyhaltfi  ccUilIiAi  •  le  Turbo  <tar«^  t«  Cor* 
diiim  hxhemicum ,  les  Spirifer  aUMwUim  e| 
trigonalif,  le  Produclut  gigontetu. 

Dans  diverses  localités ,  comm«  les  Ar- 
demies  et  surtout  les  lies  britanniquAs  «  no 
voit  une  assise  qui  se  costond  avec  Tétage 
houiller,  et  que  quelques  géologues  rappor- 
tent à  U  partie  supérieure  des  Calcaires  an- 
thraxifères  «  tandis  que  4*autres  le  considè^ 
rent  comme  formant  U  partie  inCérieure  du 
Terrain  houiller.  Cette  assise  est  composée 
principalement  de  Schistes»  d'Àrgiies,da  CaU 
ceire  souvent  bitumineux  »  de  Grès  feldspa- 
Utique,  et  enfin  de  Grès  quatigaia  groa^ 
siers  assct  abondants  pour  fournir  des  maulaa 
4  touta  r Angleterre;  c*est  à  cette  çircoo- 
staaea  qu'esi  dA  leur  oom  de  JCiU-stont* 
Gra.  M.  Élis  de  Beaumoiil  plaoa  son  Sy%* 
lème  ds  mtmlmnfit  dis  Forez  enttt  U  IfiU* 
•Woe-GcU  9i  la  Tarraia  hoiilUar. 
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CiMa  HeaWsrb 

Sjn.:  Terrain  hottUUr  de  d'ntn  ^Mt^'v  fr 
mat  ion  houillère  de  M,  Uiiot;  lermi  i>t 
siqme  houiileràe  M.  Al.  Broognurt. 

Cet  élaga  prtetttaos  iatérélioaiipHi 
k  cause  de  rabondanee  dv  prédcni  t^^k 
tible  qu'il  recela.  U  eslcamposédm»' 
successives  plus  ou  moiai  puitstaïa^it.*^ 
divers  »  nomnsés  Grès  houillcri ;  dt  >Uij 
parfois  bitunûBaia  et  inflf  iW>i,caa 
4  Musa»  près  d*Autua ,  et  tafia  de  Hmt 
Cette  dernièra  subsunce  n'appuitrai  pi 
exclusivement  à  Tétafe  heniUer;  aai  il 
7  atteint  son  maxioaiim  d*sb0adu«»  1 
ea devient  par  là  le  carKicRiipta  a: 
staot.  Les  Roches  qne  aoas  vmw  *si» 
mer  forment  entra  elles  da  ttnM  ^ 
alternent  à  plusieurs  tepcifsi  tt  W< 
cent  et  cent  cinquante  fois. 

Indépendamment  de  qssIfBci  B«ki 
subordonnées»  UUes  qqe  GirfcoasiF  ^  t> 
Pséphite.  Argile»  ArgiliU,  Olcain  asiknii 
fère,  60U  silicifiés»  etc.,  léia|t  b^- 1 
contient  de  U  Pjrile  de  Fer  (SpcdïM ,  fs, 
par  sa  présence»  nuit  à  la  ^^  ^  <* 
bustible.  On  j  voit  aussi»  mm  mi«i^'>  ^ 
Rituma  Iranssudar  de  U  wiftcc  4t  ^^ 
nouvellement  exUaiu,  etpInfOOTfX* 
la  Galène,  de  laBlaade»d«laBir7iitc^^« 
VAlun  de  plume,  exploité  pM  d«  LMft 

U  Fer  carbonate  peai  *w  <»w**^* 
comme  une  Rocba  constituais  ^  U  K^- 
tion  hottUlère;  il  est  fepeodsitbuaciiri'» 
sujet  à  manquer  que  U  Roaillcbln*^ 
à  rexcepUon  des  départancatt  éi  li••^ 
ron  et  du  Gard ,  il  est  rareMM  «Mtf  i^ 
dani  pour  Itra  exploité  avec  sfiauit"' 
ca  minerai  esl  si  répaado  m  »J^ 
poinu  de  r Angleterre»  qu'il  I  "'■"^ 
U  plus  grande  partie  dai  à**  *  ■*" 
breuses  usines  4  fer  de  caffST>* 

Us  dépâu  houille»  afteiaai.  ^^^ 
une  dUposition  an  petittMnii»*!*' 
sont  très  répaadns  dans  la  pn^  < 
de  TEuropa.  U  nombre  dtf 
UouiUe.  dans  le  mèma  bassin,! 
ble.  On  fixa  4  qoatre-Tîagi'iM  ■  "Tl 
de  celles  qui  existant  daas  «*|f  v^. 
Quant  4  leur  dpaiasev»  la  '^^^^ 
passa  guèrqi  métra  ;  *»9''^^f^^ 
pointt»  ellaa  attaigaant  4sa»"^^ 
puissance,  et»  dans  csrtii*  '•" 
|mqi»*4  30  nikim  et  plai. 
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Par  mite  dei  Dombreotes  dislocallont 
^'dlef  ont  éprouvées,  les  couches  de  Houille 
Kseoteot  sooYent  des  failles ,  et  le  mon- 
rtflt  coniournéesy  repliées  sur  elles-oiêmes , 
le  oanicre  à  former  de  vériuibles  zigugs  ; 
nioriequ'uD  puits  verlîcal  peut  traverser 
iJtt»iettrs  fois  la  même  couche.  Oo  eu  a  de 
«lui  eienples  dans  les  Terrains  houillers 
k  Moas  et  d*Anzin. 

il  d'j  a  pu  de  pays  oh  reiploiutioo  des 
ftiiMsde  Houille  ait  acquis  plus  d*importance 
;u'cii  ÀBgleterre  ;  et  c*est  à  ce  précieuz  com- 
^uble  que  ce  pays  doit»  en  grande  partie^ 
u  prépoBdérance  industrielle. 
Le  territoire  de  la  France,  quoique  moins 
Lien  iniié,  bous  ce  rapport,  que  celui  de 
lAD^ieterre,  est  cependant  assez  riche  en 
i.Kffleots  houillers.  Les  bassins  de  France 
1«  plos  remarquables  sont,  d*abord ,  celui 
<i:>iiol-ÉtieDne  et  de  Rive-deGier  (Loire); 
>uu  lienneot  ceux  Je  PAveyron;  d'Alais, 
^u  le  Gird  ;  ilu  Crcuzot  et  d*Aulun 
l^:«B^el  Loire);  d'Anzin  (Nord);  etc. 

Il  esisie  peu  de  débris  d*aniroauz  dans 
S'^iage  bouilter.  On  y  remarque  seulement 
V^\\u$  UolluMiues,  tels  que  le  Pecten  pajnf* 
tacnu, 4es  C/nio,  Tilmmoni/eslisfen,  di- 
^ersetapices  de  Poissons  et  des  traces  d*In- 
ftttts;  Bail,  en  revanche,  on  y  constate  un 
t^hn  prodigieux  de  végétaux,  surtout 
^«u  Ici  schistes  houillers.  Ce  sont  des  em- 
prcutei  bien  conservées  de  feuilles  et  de 
^«tqiKlqoefois  des  tiges  même  de  plantes 
fBi.  presque  tontes,  présentent  des  dimen- 
*<<«*|iganiciques  :  telles  sont  les  CalamUes 
^«ctowti,eaiiiMr/brmts;  les  Pecoptmris  aqui' 
lAoctliad/eyoïia  ;  les  SigiUaria  Boblayi  et 
h^e^i;  les  Sphenopteris  HeBninghauH  et 
^f^^Dtkimn  ;  les  NmfropUris  Brtmgniartii , 
'»«/<rfia;  le  Glouopteris  Brawniana;  le 
^^i^MopAyi/ngi  ScJUoMeimti;  le  lycapodUes 
^•'fonRti  ;  1m  Upidodmdnm  Sttmbergii 
^  ^Um^  ;  le  Stigmaria  f^joidês  ;  les  Tri^ 
^""^^^pm  NœggertUhi  et  Parkmumi;  VAs- 
^UHtt  a^wssli/brmtf ,  etc. 

i^Ubieao  suivent,  que  M.  Brongnlart 
^^icra,  d*une  manière  beaucoup  plus 
**>•«••  à  l'article  vkgktaux  FOsaiLBS  (Vinf. 
^  ^U  suffira  pour  donner  une  idée  de  la 
■^J^Ia  végéuUon  qui  c«Nivrait  le  terre 
**n»v»»  de  la  formation  teuillére. 
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Oo  poom  voir  par  ce  tableau  combien  It 
flore  bovillère  diffère  de  celles  qui  Pont  sui- 
vie, et  surloui  de  la  flore  actuelle.  EneffeC, 
les  Cryptogames  vascolaires,  e*at-i-dire  Ici 
Fougères  et  les  familles  voisines,  forment 
à  peu  près  les  qaatre  cinquièmes  des  Végé> 
[  taux  de  cette  époque,  tandis  quVIIes  na  coq- 
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ttiiuent  qa'eaviron  viron  un  treolîèmcdc  la 
Tégétatioa actuelle;  tu  contraire,  les  plantes 
dicotylédones,  qui  composent  plus  des  trois 
cinquièmes  des  65  à  60  milliers  d'espèces 
de  Végétaux  aujourd'hui  vivants,  étaient 
très  peu  nombreuses  lors  de  la  formation 
du  terrain  houiller.  EnOn ,  les  genres  Cala- 
mites,  Nevropteris,  Sphenophyllum,  Lepido- 
dendron,  etc.,  dont  les  espèces  éuiant alors 
si  abondantes,  n'ont  aucun  représentant 
dans  la  nature  actuelle.  Mais  ce  qui  n'est 
pat  moins  remarquable,  ce  sont  les  di- 
mensions gigantesques  qu'atteignent  plu- 
sieurs de  ces  végéuux  houilicrs ,  apparte- 
nant tous  à  des  xones  tempérées  et  à  des 
plantes  herbacées  ordinairement  basses  et 

rampantes. 

Dans  les  généralités  placées  au  commen- 
cement de  cet  article ,  nous  avons  indiqué 
sommairement  (page  484  )  l'origine  de  la 
Houille  ;  mais  nous  n'avons  pas  parlé  des 
diverses  variétés  et  qualités  de  ce  combus- 
tible ,  de  son  précieux  emploi  dans  les  arts , 
de  son  immense  influence  sur  les  progrès  de 
l'industrie,  etc.  Nous  renvoyons,  à  cet  égard, 
à  l'article  lIouiu.E  ,  rédigé  par  M.  Virlel, 
et  inséré  dans  ce  Dictionnaire. 

TERRAIN  PÉN'ÉEN. 

Terrain  permien  de  M.  Blurcliison;  Formation 
psamuurythriqne  d«  M.  HboI;  parlic  de  la  pé- 
riode salino-mn^nêsienne  d«  M.  Cordier;  par- 
tie  «upciicmc  de  la  pénode  patéoioique. 

Le  nom  de  Pcnéen,  qui  veut  dire  pauvre, 
«  été  donné  par  M.  d'Omalius  d'Halloj  à 
un  Terrain  composé  de  trois  étages  distincts, 
qui  sont,  d'après  leur  ordre  d'ancienneté: 
!•  le  VscphUe  (ou  nouveau  Grès  rouge);  2"  le 
ZechsUin  ;  3*»  le  Grès  des  Vosges,  Ce  Ter- 
rain ,  très  sujet  à  manquer ,  n'est  presque 
laroais  représenté  complètement.  Ce  qu'il 
offre  surtout  d'important,  c'est  qu'on  y 
trouve ,  pour  la  première  fois ,  les  débris 
d'énormes  Reptiles  Sauriens. 

làtasedea  Ps6pliltea. 

Syn.  :  Crês  ronges  àc  ê'ivcrt  grôloguet;  ToJthe- 
gende  de»  AUemands;  iioiiw«a  Grès  rouge  *»/*- 
ri«Mrd«  M.  Murcl»i>ou;  FormaUon  psaniméry- 
thiiffue  de  M.  Ilupl  ;  Grès  rouge  moyen. 

Cet  étage,  d'une  puissance  moyenne  de 
100  à  200  mètres,  existe  dans  une  grande 
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partie  de  rÀUemagne,  eo  Ai|W8ri,èii 
les  Vosges,  etc.  Il  est  «ospoié pnitifw- 
meot  d'une  rocbe  le  plus  sooittt  iufte, 
à  base  de  oonclomérat  porphyriq».  la- 
quelle M.  Cordier  donne  le  MB  éeh^. 
Cette  roche,  à  grains  angnleoi  m  wmk 
de  diverses  grosseurs,  alterae  ivccto  li- 
tières argileuses.  Les  roches  qui  b  net 
subordonnées  sont  des  maises  de  Fe  .^ 
giste  et  quelquefois  des  eonctodelK/'. 
qui  annoncent  le  Yoisini|eéiTiniiiar- 
bonifèie  sur  lequel  elles  repoMt 

Les  rares  fossiles  qoe  pràesie  mhft 
sont  généralement  des  débris  de  Mnn. 
de  Conifères  »  ele. 

Élaf  e  du  UdMMa 

Syo.  :  Calcaire  alpin  {Alpen  kglkkssM^^" 
roandt  ;  Calcaire  magnésiem  [Mtpa^  •«• 
étone)  des  An glais  ;  Catcain pùétt  tttl 
gniarl  ;  Formation   magMttfift  *  K.  ù  . 
Schistes  cuivreux. 

U  Zecbsteîn  n'est  reprtoBi«,«F«^ 
que  par  quelques  lambetoi  isipi^vu. 
mais  en  Allemagne,  en  Anghtentoa  * 
quiert  une  puissance  de  100  i  \^  ■*"• 
il  se  compose  en  général  de  Cita*»  «' 
sien,  de  Calcaire  ergilifèrtUdeCiJawfcr 

tumineux  ;  ce  dernier,  pre^^N***  ' 
ràtre ,  donne  par  le  froU»*  «««**' 

fétide. 

Les  roches  subordonné»  •<**'? 
des  Marnes,  delà  Doloiiie><^!l*^*^ 
Sel  gemme.  enBn  d»SehiiW^J' 
bitumineux  Inflaniniablei.rt»"'* 
dans  lepaysdeMansfeMei-Tta"; 
par  les  minerais  de  Coiw  g» «T- 
et  plombifère  qu'ils  ftuttfW»^^ 
l'objet  d'une  exploiUtioBCOB«<^^ 

Dans  ces  Schistes  on  lroB««"^^ 
des  débris  organiques.  Os  T  »««^ 
première  fois,  les  débris  de  Ref*^; 
dont  nous  avons  parlé,  l«l«<* 
Thunngiensis  et  le  ''«*''**J^,^ 
On  y  trouve,  en  ««^••^'T^i- 
pèces  de  Poissons  «PP^lJ^^ri- 
lement  aux  genres    ''•'■*'^,»-. 
lœolhrissum  ;  ces  espèces ,  w*^  ^ 
du  Terrain  houiller,  "^«"'J'^J;  I^ 
les  terrains  sapérieurs.  *""      . 
tein  renferme  un  cerUio  «•>> 
pèces  de  Mollusques  {Pi^*^*^ 


TER 

itufom,  Spirifèr  wéulatut  el  trigonalis, 

trtbrahila  itOormedia  el  tJi/lala,  etc.)  ;  de 
idiair»  (Cyotkocmites  plamus^  Encrinites 
nwîiî);  de  Zoepbytes  {JUtqpora  flusira- 
I.  GorjKmia  anceps,  Calamt^pora  spon- 
i^a,  tu.)i  et  quelques  rares  végéUux 
f^joides  BrardU  et  telaginoidet ,  Lycopo- 
lirt  ifontn^ftatisii»  etc.)* 

Crée  ToeftcB. 

^9  .Grvs  ilei  Vosges;  ftnr\\9  de»  Cn^.î  bigarras 
to(  M.Cotd>er  :  partie  du  Cris  rous*  supérieur 
4»  hftn  |c«lo2ttcs. 

Ce  dépôt,  que  quelques  géologues  réu-  1 
ii».fol  tus  Grès  bigarrés,  en  a  éié  séparé 
^r  U.  Élie  de  Beaumont ,  qui  le  considère 
^'nme  une  forma lioD  parfaitement  dis- 
Lvrte.  Il  M  compose  de  Grès  quartzeui 
:  u^leoient  friable,  à  grains  plus  ou  moins 
r t.  faiblement  liés  par  un  ciment  soit 
t.  -»!«  soit  argileui  et  souvent  coloré  en 
Il  "Ain  par  de  Toiyde  de  Fer.  Il  contient 
«uriqueroif  des  paillettes  de  Mica  et  de 
r:'i  grains  de  Feldspath  soit  iouct,  soit 

U  Grès  TOfgien  constitue  toute  la  partie 
i^ntriooale  des  Vosges  avec  une  puis- 
'v/(  qui  dépasse  quelquefois  150  mètres. 
''ur (fuf iqvcf  points,  et  particulièrement 
<fiiM  In  V'Mies,  il  est  traversé  par  des  filons 
ft'tî'it  de  Ker  asseï  rldies  pour  être  ci- 
^t  ti'yOs  filons  sont  accompagnés  de  Car- 
^fiite ,  de  Phosphate  et  d*Arséniate  de 
Piflib.  Od  y  trouve  aussi,  accidentelleuient 
(tni  petite  quantité ,  de  la  Galène,  de  la  Ca- 
{«mine et  do  Cuivre  ;  mais  le  Grès  vosgien  ne 
('iiint  presque  jamais  de  corps  organisés. 

TERRAIN  DE  TRIAS. 

h'.r9rmêtiontrtûSûfmé:ip»tii*  de  U  yéri9de 
'ntino-mngnésienne  de  U.  Cordicr. 

Ce  Terrain  a  été  nommé  Trias  (<rt,  trots), 
^^^^  qu'il  se  compote  de  trois  dépôu  mi- 
i^«it)ttqaement  très  dîstincU  :  1"»  les  Grès 
^itrrU,  3*  le  Muschelkalk ,  3"  les  Marnes 
vt>MtQa£eiip«r  des  Allemands. 

Élage  des  Gréa  bigarrés. 

h^iSouttam  Gris  rouge  de»  Aejlait  (New  reU 
•«•.  .uo«^  ;  Fur  million  parc  i  tienne  de  M.  Huut. 

Cet  éuge,  dont  la  puissance  moyenne  est 
'etirimo  150  mètres,  est  eonnu  sur  divers 
Nbu  de  la  France ,  en  Allemagne ,  en  Ao- 
l^^»>  en  llMaie,  w  Amérique»  etc.  H 
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est  généralement  composé  de  nombreusee 
couches  de  Psammites  ou  Grès  quartzeux 
argilifères ,  à  grains  plus  ou  moins  fins,  de 
couleurs  variées ,  le  plus  souvent  bigarrées 
de  taches  rouge&tres ,  jaunâtres ,  grisâtres, 
bleuâtres,  etc.  Ces  Grès  renferment  fréquem- 
ment des  paillettes  de  Mica  et  alternent  avec 
des  couches  d* Argile. 

Les  principales  roches  subordonnées  à 
ces  Psaroiniles  sont  des  Mélasiles ,  des  Cal- 
caires souvent  magnésiens  el  globulaires» 
du  Gypse ,  de  TAnhydrite  et  des  Argiles 
calcarifères,  contenant  souvent  de  petites 
masses  de  Sel  gemme. 

On  y  trouve  aussi  quelques  substances 
minérales,  telles  que  du  Cuivre  carbonate 
(  exploité  à  Chcssy  près  de  Lyon ,  en  Alle- 
magne et  en  Russie),  du  Manganèse,  du 
Fer  oligisle,  du  Fer  hydraté,  etc. 

Les  Grès  bigarrés  contiennent  beaucoup 
de  végéiaui,  mais  fort  peu  de  débris  d'ani- 
maux. 

Parmi  les  végélani  de  cet  étage .  qui  dif- 
fèrent tous  de  ceui  duTerrain  houMler,  noua 
citerons  comme  caractéristiques  VEquisetum 
coUmnare,  le  Calamités  arenaceus,  IMmo- 
mopteris  MougeotH ,  le  Sevropteris  VoUsii^ 
le  Sphenopteris  myriophyllum ,  les  VoHsia 
IrevifoUa  et  eîegans,  etc.  Les  principaui 
Mollusques  qu'on  y  rencontre  sont  le  Tri» 
gùnia  vulgaris,  le  Buccinum  anltçuum ,  la 
Natica  GaiUiardoti,  les  Plagiostoma  (on 
Lima)  Unealum  ti  siriatum,  IMiriculo  $o» 
ciaîis,  le  Mytilus  eduliformis  ,  U  Trigaina 
vulgaris,  etc.  On  y  a  trouvé  aussi  quelques 
Polypiers,  des  Crustacés,  six  ou  sept  es* 
pèces  de  Poissons  et  quelques  Sauriens. 

Aui  ÉtaU-Unis,  M.  Hitcheock  a  signalé, 
dans  le  Grès  bigarré,  des  empreintes  de  pas 
d*Oiseaui  qu'il  a  nommés  OmUhichnUes  et 
dont  il  a  fait  huit  espèces  distinctes.  E^ 
Ecosse ,  on  y  a  également  trouvé  quelques 
traces  de  pas  de  Tortues  Urrestres.  Enfin  , 
dans  les  carrières  de  Grès  quartxeux  de 
inidburghausen,enSaie,  on  a  découvarS 
des  empreintes  de  pas  appartenant  à  un 
anioial  ioconnu  que   quelques  géologu^ 
rappofiant  à  d'énormes  Batraciens,  mais 
qua  le  professeur  Kaup  considère  comme  ua 
genre  de  Mammifères  voisin  des  Kaoguroos, 
et  pour  lequel  il  a  proposé  le  nom  de  Chei- 
roltertw».  D'après  cette  opinion  bypothé- 
tique,  cet  animal  «wit  le  plus  ancien  da 
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tous  les  Mimmifères  connus.  Une  de  cet 
curieuses  empreintes  est  maintenant  eiposée 
i  Paris ,  dans  la  galerie  géologique  du  lla- 
séum  d*bistoire  naturelle. 

Étage  dn  Miiaclielkalk. 

Sjro.  :  Cntcaire  conchylien;  Formation  eonchy» 
tienne  de  M.  liuvl;  Calcaire  à  cératiles  de 
H.  Cordier. 

Le  nom  de  lluschelkalk  (Calcaire  ooquil- 
lier),  a  été  donné  par  les  Allemands  à  un 
étage  supérieur  au  G  rcr  bigarré,  et  qui  se 
montre  sur  divers  points  de  TEurope ,  no- 
tamment en  Allemagne ,  où  il  acquiert  sou- 
vent une  puissance  de  100  à  150  mètres.  Il 
consiste  en  diverses  coucbes  de  Calcaire 
compacte,  tantôt  gris  de  fumée,  tantdtgris 
bleuâtre  ou  noirâtre,  quelquefois  magnésien, 
et  contenant  des  rognons  de  Silei  ;  il  al- 
terne avec  des  Marnes  et  des  Argiles.  Cet 
étage  est  très  ricbe  en  débris  de  Fossiles, 
tels  que:  Térébratules ,  Huîtres,  Peignes, 
Plagiostomes,  llrtilus,  Trigonies,  Turri- 
telles,  etc.;  mais  les  espèces  les  plus  carac- 
téristiques sont  :  VEnierinitei  liliiformis  ou 
mont/i/brmii,  le  Terebratulavulgaris^VA- 
waUa  (ou  MytUus)  iocialit^  le  Trigonia  vul- 
garisa \t$  Ammonites  (ou  CeratiUs)  nodosus 
et  Semi-parlilus  t  et  les  curieux  Fossiles 
nommés  JtkyncholitheSf  que  quelques  au- 
teurs ont  rangés  parmi  les  Crustacés,  mais 
que  la  plupart  des  géologues  considèrent 
maintenant  comme  de  véritables  becs  de 
Seiches.  On  y  trouve  autti  des  Reptiles  sau- 
riens (/câ^Ayosotirtts  Lunevilletisis  ^  Plesio^ 
sauruSf  etc.),  des  Poissons  et  quelques  es- 
pèces de  YégéUMux,  On  remarque  que  les 
Trilokiies,  les  Productus,  les  Orthocéres  et 
les  Bellérophona ,  si  nombreux  aux  époques 
précédentes,  cessent  de  se  montrer  dans 
celle-d. 

Étage  ûtÊ  Menée  Iriaéca. 

.  9fm,  :  Formattom  ktmpriqmt,  Kemptr  des  Âlle- 
■MBds  ;  Bed  mufrie  dea  Anglais. 

Cet  étage ,  qui  recouvre  le  Mnschelkalk , 
otteint,en  Franeeeten  Allemagne,  une  pais- 
se nce  qui  dépasse  quelquefois  SOC  mètres, 
n  se  compose  d*nne  multitude  de  petites 
eeoehes  argileosce  et  nameuses ,  colorées 
irrégulièrement  en  rovge,  Jaune  bleoètre  ou 
terdâtre,  alteraiat  généralement  avec  des 
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Grès  quarixeoi  friables  êrpWîim  (P$ia« 
mite)  qui  sont  aussi  diversemeiit  cri  irn. 

Les  principales  rodies  sabortfooDé»  :  ,t 
marnes  irisées  sont  des  Argiles  nlifrrr*, 
du  Gypse ,  de  rAnhydrite ,  da  Sel  {(n^m**, 
de  TArkose,  de  la  Houille  aaiire  pjntf  ;  • 
(  sUpite  ),  des  Calcaires  argilirèm ,  te  0  - 
caires  magnésiens,  des  rogooei  deSiifi:;  a 
Strontiane  et  de  Baryte,  de  b  Giicre.  i 
Cuivre  carbonate,  de  la  Pyrite, 4o  Fcrb;- 
droiydé,etc.;  mais  la  matière  lapJssibFS- 
dente  de  cet  étage,  dans  le  Wortcsben, 
comme  en  France ,  est  le  Sd  gemne.  u.:* 
substance  alterne  en  coucbcf  de  7  î  8  r. 
même  1 0  mètres,  avec ées coodies i Sr.'t. 
Ces  diverses  coucbes  nliCves  téuam  pré- 
sentent ensemble,  sur  qodqeei  poiou.sie 
puissance  d*envirou  150  mêlrcf  ;oe4otilir.. 
par  eiemple,  dans  le  Wartcnberi,  t'M 
qtt*à  Vie  et  à  Dieuxe  (Ueurtke).  où  i 
Sel  gemme  forme  une  éaridcifci  Ai  »<! 
de  la  France.  C*est  auui  de  cet  «use  c^: 
sortent  les  sources  salirêrcs  qo'M  es>>  -< 
dans  le  Jura.  Les  masses  g JpIeulei^'uJ 
moins  abondantes,  qoi  iccMspifiot  (f 
dépôu  de  Sel  gemme,  soat  Ntnit  »>*• 
un  objet  d*exploitatioB. 

Les  marnes  irisées  coalIcaMiti  cmsn 
les  Grès  bigarrés,  vnmaçné^^ 
de  végéuux  apparteaant  à  «m  mumét 
genres.  Tels  sont  les  KfiiisM  lUnt»  ci 
coltmiiiare ,  le  CaiamUts  oreMcm.  ^  ^^ 
a^teris  Meriani,  le  Ftlidta  SW'f«rt<t  *', 
le  Plerophyllfêm  tongifoUm ,  eu.  lu  ^^'' 
lusques  y  sont  peu  nombreet  :  asai  oter  «* 
seulement  le  PlogiostamUimism.  te  «^ 
ditttn  jiMlinoIttin,  la  Trigcma  wlfini.  TJ- 
trieuia  soesoits,  le  Posidmiêt»^tni^^^' 
On  7  a  tignalé  aussi  des  dMs  ée  Sisn(» 
et  de  Poissons. 

TERRAIN  JURASSIQCC 

U  Terrain  Jurassique ,  â  la  tf>  Ttf  *| 

plus  pttisnnu  et  des  P*"*  •TJÎdi* 
présente  sur  une  étendoe  eoaii*»""  ^^ 
France,  en  Allemagne,  dsasl»****^^^ 
pines,  eo  Angleterre  et  daas  pi«<*.'^ 
les  parties  de  U  terre.  Seo  bs«  1"  '"^ 
deeeqne  les  OMniagnes  de  ^'^^^ 
entiercflaent  formées,  ••«*"']|j*V^ 

decampenisen  peur  les  te»  •T?*^ 
ce  terrua  M  aoBtie  â  décsaiert  B  «  •* 
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liM  a  deui  ëuges  diiUncU  :  1*  le  Liai; 
î«  rélige  ooUibique. 

Éiave  «a  Ltee. 

Sn.  :  Calcaire  a  Gryphées  arquées  de  divers  (éo* 
l*tQe»  ;  Formation  Haslque  de  M.  Hoot  ;  7>r> 
m'a  abyssiguë  du  Lias  de  M.  Broognfart  ;  Grès 
ttCalcturc  in/ra-iiasiquë. 

Le  nom  anglais  de  Lias  a  été  géoérale- 
vtat  adopté  pour  désigner  un  étage  qui 
(Miiitue  la  base  du  Terrain  Jurassique ,  et 
dootia  puissance  est  d'environ  100  mètres. 
Il  partie  inférieure  de  celte  formation  (sous- 
i^gedeVArkose  siliciftre  de  M.  Cordier)  est 
OQ  syÂième  de  couches  arénacées  variables 
KlcD  les  contrées.  Elle  est  ordinairement 
conpoiée  de  sables ,  et  surtout  de  ce  Grès 
lurtzeui  blanchâtre  ou  Jaunâtre ,  nommé 
Simili  Lias,  et  qui  comprend  la  plus  grande 
piriie  du  Qiiadersandslcifi  (pierre  à  bâtir  des 

AIlCBIOds). 

Sgr  divers  points  du  centre  de  la  France, 
tcsGrèisoot  très  feldspatbfques ,  surtout 
ionqu'ili  reposent  sur  des  roches  cristalli- 
sât et  deviennent  alors  des  Arkoses  et  des 
Viuiiiei  contenant  parfois  des  couches  sub- 
Notées  de  Calcaires ,  des  rognons  disse- 
nioétdeSilex  corné ,  du  sulfate  de  Plomb, 
<fe''oi7de  vert  de  Chrome,  du  sulfate  de 
^K,  da  Manganèse,  etc.  Cette  assise  in~ 
^ieare,  où  Ton  ne  trouve  que  fort  peu 
^iMiiles marins,  recèle,  au  contraire,  un 
p»d  sombre  de  débris  de  végétaux  conti- 
*tti<Di,  tels  que  lei  Clathropteris  meniS" 
^o»6Iotiop(eHi  NHssoniana,  Ptcopterit 
^ivikiaM,  Pterophyllum  Jœgeri,  etc. 

Uipinics  iupériearei  du  Lias  sont  géoé- 
^■^ooeat  composées  :  1*  de  Calcaires  com« 
f^tifililères,  bleuâtres,  grisâtres  ou  Jau- 
*^ira,  souvent  remplis  de  coquilles,  parmi 
^«tllcs  domine  surtout  la  Gryphée  arquée  ; 
'^Uanes  quelquefois  aréoîfères,  d*autres 
^Wasineuses,  alternant  souvent  avee 
^  CMcbes  sttbordooBéet  d*Argile,  de  lfar« 
^iXf  de  Lonachelle,  de  Calcaire  à  grains 
'Pitkiqaes;  3»  enfln,  sur  eerUins  poiou,  on 
ytrsne  des  Grès  quartieux,  de  la  Houille 
JI^Ms,  des  amas  ou  rognons  deProtoxyde 
^F«  et  d*Hf drate  de  Fer  qui  ont  donné 
^<  ^as  quelques  localités,  à  d*inporUo  tes 
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^  Iteéral,  le  Lias  est  très  riche  en  fos- 
"^:«y  icoBve  des  VégéUux»  dce  Zoo- 


phytes,  et  uo  très  grand  nombre  de  Mol- 
lusques. Les  BélemnUes  st  les  Amne^ 
fiUes  persillées  commencent  à  paraître  dsni 
cet  étage,  qui  a  pour  principales  coquilles 
caractéristiques  les  Gryphea  arcuala  (ou  iti' 
curva)  et  Cymbium;  le  Plagiosloma  (ou 
£tma]  gigantea  ;  les  Ammonites  Walcoiii^ 
BucJdandii  (ou  bisuîcatus),  fimbriatus,  bi- 
ffons, serpentinus;  le  NauUlus  truncaiu:, 
\eiBeleinnHes  Bruguierianus ,  aculus,  etc. 
On  y  a  trouvé  une  vingtaine  d*espèces  de 
Poissons  appartenant  tous  à  des  genres 
éteints:  tels  sont  le  Dapedium polilum ,  le 
TWrai^onoiepts  heteroderma;  mais  les  corps 
organisés  fossiles  les  plus  remarquables  sont 
les  Reptiles,  dont  le  nombre,  la  grandeur  et 
la  forme  deviennent  prodigieux  :  tels  sont 
les  Icfuhyosaurus  {Ich.  communis ,  (enui- 
roslris  ,  etc.) ,  ou  Poissons-Lézards  ,  dont 
quelques  uns  devaient  avoir  plus  de  7  mè- 
tres de  long;  les  Plesiosaurus  {PL  dolicho» 
deirus,  macrocephaîuSf  etc.),  si  remarqua- 
bles par  leur  cou  qui  ressemble  au  corps 
d'un  serpent;  les  Ptérodactyles,  Reptiles 
volants,  qui  se  rapprochent  des  Oiseaux  par 
la  forme  de  la  tête  et  du  cou ,  des  Mammi- 
fères ordinaires  par  la  forme  du  tronc  et  de 
la  queue,  et  dont  les  membres,  sous  forme 
d*aiics,  rappellent  les  Chauves-Souris. 

C*est  à  ces  divers  Reptiles  qu'appartien- 
nent les  excréments  fossiles  nommés  Copro- 
lues  qu*on  rencontre  si  fréquemment  dans 
le  Lias  de  Ljme-Regis,  en  Angleterre.  On  a 
aussi  trouvé,  dans  cette  même  localité,  des 
débris  de  Seiches  (Belemnosepia  sagittala, 
d*0.),  dont  les  poches  à  encre  conservent 
leur  forme  primitive  et  contiennent  une 
matière  colorante  encore  assez  bien  conser- 
vée pour  pouvoir  être  délayée  et  employée 
aux  mêmes  usages  que  la  sepia  et  Teucre  de 
Chine. 

toge  o«llihl«ae. 

Syo.  :  Formation  ooltthi^ue  ;  Caicatrt  alpin  àê 
dîTcrt  géolofuet. 

Cet  étage,  dont  la  puissance  va  quelque- 
fois Jusqu'à  plus  de  700  mètres ,  est  carac- 
térisé, minéralogiquement,  d*une  maniera 
générale  par  la  texture  oolithîqua  (globu- 
laire) qua  présentent  souveot  ses  Calcaires. 
Il  se  divise  eo  trois  soua-éuges  :  V  VOoU' 
Une  inféimt  ;  r  VOomiiê  mo^mm;  r  roo* 
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liitc  supérieure.  En  Aoglelerre.  où  celte 
rormation  se  nioolre  de  la  manière  U  plus 
fariëe,  oo  a  établi  en  outre  plusieurs  autres 
subdivisions  secondaires ,  qui  ont  reçu  des 
dénominations  particulières,  la  plupart  adop- 
tées par  les  géologues  français. 

Oollilie  loférleurc»  Elle  commence  par 
des  assises  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
û'Ooîiihe  ferrugineuse,  et  qui  atteignent  jus- 
qu*à  40  mètres  de  puissance.  Elle  se  com- 
pose principalement  de  Calcaires  jaunâtres, 
brunâtres  ou  rougeâtres,  chargés  d*Ujdrate 
de  Fer,  souvent  oolilbiques  et  reposant  sur 
des  sables  calcarifères.  Ces  Calcaires,  quel- 
quefois magnésiens,  contiennent  un  grand 
nombre  de  débris  d*£ocriues  et  d*autres 
fossiles. 

C*est  à  rOolitbe  inférieure  qu*appartient 
une  partie  des  minerais  de  Fers  en  grains 
qu'on  exploite  sur  divers  points  de  la  France. 
A  ce  dépdt  succèdent,  dans  diverses  contrées  : 

1*  Des  alternances  d*Argile  et  de  Marne 
bleuâtre  ou  jaunâtre ,  que  les  Anglais  ont 
nommées  Terre  à  foulon,  parce  qu'elles  ser- 
vent à  dégraisser  les  draps  qui  sortent  des 
fabriques, 

2^*  La  grande  Oolithe,  assise  composée 
d'alternances  de  Calcaires  oolithiques,  de 
Calcaires  grossiers  coquilliers,avec  Grès  ma- 
gnésirère  subordonné,  et  rognons  dissémi- 
nés de  Jaspe  et  de  Silex. 

3*  L'Argile  de  Bradfort  {Braifort-clay  des 
Anglais),  qui,  en  réalité,  n*estqu*iine  Marne 
bleuâtre  contenant  souvent  un  grand  nom- 
bre d'Encrînes.  ' 

40  Le  Foresi-marhle  ou  Marbre  de  forêt, 
ainsi  nommé  parce  qu'en  Angleterre  on 
Texploite  dans  la  forêt  de  \Vichwoofl ,  il 
se  compose  ordinairement  de  couches  min- 
ces de  Sable  quartzeux,  de  Sable  marncui 
et  de  Calcaire  très  coquillicr. 

5<*  Enfin  le  sous-étnge  de  TOolithe  infé- 
rieure est  terminé  par  un  Calcaire  grossier, 
plus  ou  moins oolithiqtie, appelé  Corn^Brash 
par  les  Anglais,  et  qui  est  divisé  en  très  pe- 
tites couches,  alternant  le  plus  souvent  avec 
des  Marnes  schisteuses.  C'est  à  cette  dernière 
assise  qu'appartient  le  Calcaire  oolithlque 
llssile,  que  les  Anglais  nomment  Schistes  é$ 
Stonesfietd.  On  a  trouvé  dans  ce  Calcalm  no 
grand  nombre  de  rotstles  de  tous  genres»  et, 
ce  qui  est  très  remarquable,  des  mâchoires 
d«  Miamirères  voisioi  dei  DIdelphet. 
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VOolithe  inférieure  est  d'ooe  ridiez  it* 
marqiiable  en  débris  de  corpi  ori:«rtq<.q. 
On  y  a  reconnu  plus  de  quarante  fs  '^^ 
végétaux,  beaucoup  de Zooph) tes  £v.:*  >. 
pyrifonnis)  et  d'An  ne)  ides  ,  piu»  de  c.r) 
cents  espèces  de  coquilles,  des  Cm^uc», 
des  Insectes  {Bupreslis),  des  Poi^socs^dei 
Reptiles  et  des  débris  d'Oiseaux. 

Les  végétaux  appartiennent  aux  fr.  >> 
des  Algues  {Fucoides  furcatus)^  dcit;  '-<' 
tacées  {Equiselum  colwnnare) ,  des  Ff«;f:ei 
(Pecoplei-ij  Desnoyersii,  Sphanoiiem  \\^' 
nophylloides,  etc.),  àti  Cycadées  J'ia  . 
lum  WtUiamsonis^  Zamia  longi[^»i,  li). 
des  Conifères  {Thuytes  divaTicau.,H4ti 
Ltliacces  {Buckiandta  DesnotjtnuK 

Parmi  les  coquilles  caraciëri5i;qQ5Nlei 
plus  nombreuses  de  ce  suus-éisgf,  toosn* 
terons  les  Siphonia  uriopora,  Cii.i'!ri,^Ji 
Terebralula  digona,  or6icii*'a/tf,  l*I*« 
proboscidea  ;  le  pieurotnmarie cmi <~î  i» 
Ammonites  àervillii^  Uumphrtsia»u:Ji'-- 
/«*,  Parkinsoni;  les  Be/rmuil»  ji;-*^ 
sulcatus,  etc. 

OollUie  moyenne.  Dans  la  partie  i;^^ 
Heure,  ce  sous-éuge  offre  de  pQtmoifi(J«* 
ches  d'Argile  bleue  nommée  A^Giutl^^'. • 
{Oxford-Clay),  parfaileroeBtfaract<n*éep« 
la  Gryphea  dilataia,  qu'on  j  u^unfui^ 
en  France  comme  en  Aogleicnc. 

Les  principales  Rocbessubordoontoica 
Argiles  sont,  le  plus  souvent,  (ka*^^ 
Calcaire  marneui  cl  deSchisieikitBs:'^» 
de  l'Hydrate  de  Fer  globuUire,  cic^ '^^ 
divers  pointa  de  U  France,  conno^' 
tillon-sur-Seine  ei  aus  environs  de  U.sl 
(Ardennes);  des  rognons  00  oodnics  u  ^«- 
iei  et  de  Calcaire  ferrugineux  ap^  ^<^ 
ria  par  lea  Anglais,  el  qn'ea  Fria»  .*•• 
la  Haute  -  Saiîne  )  on  nomane  itrm  < 
Chaillet,  On  rapporte  au  granH^**^ 
d'Oxford  les  Argitei  de  Dim,^^^^ 
parlement  du  Calvados ,  reaoo**'*  P'  "^ 
débris  de  RepUlcs  qu'on  y  a  tr»utrs. 

A  sa  partie  supérieure,  TOoliil*»^ 
se  termine  par  un  groupa  cp»!»***"'^ 
de  Sable  et  de  Grèscâkarifèrei,*»^^ 
Angleterre,  soua  le  non  à^Cùlcan^*'^ 
puis  de  plusieurs  assises  de  Cakti"*  ^^ 
parfois  nagndsieBS,  compta**»*  ** 
rag  ou  Calcaire  à  coraux,  rrtaanasN*  P 
rahoodaoce  do  Polypiers  (CrW*»  *»* 
nytoria,  CokmmmrlB  oâionf  i  ^"  ^'  ^ 
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braiciit  quelquefois  des  bancs  rontinus 
)  4  oQ  5  iiièires  de  puissance,  en  conser- 
iBt,  pour  la  plupart,  la  posilion  dans  la- 
oelie  ils  ont  vécu  au  fond  de  la  mer. 
Obi  trouvé,  dans  rOott'Me moyenne,  quel- 
M  légéuus  »  environ  1 30  espères  de  Zoo- 
bfUf,  60  de  Rodiaires,  40  d'Annélidcs, 
lus  de  200  espèces  de  Mollusques ,  des  In- 
Kits  {Libellula) ,  des  Poissons ,  des  Rep- 
iks  et  des  Oiseaux.  Parmi  les  espèces  de 
iloUttsques  les  plus  communes ,  nous  cite- 
trosie  DkcrcLS  arietina  ;  les  Ostrea  dilatata, 
Urihu,gregaria;le  Tt-igoniaclaveUata;  le 
H^Mia  Heddinglonensii  ;  le  Nerinea  Godhal^ 
•i;  les  AmnumUes  perarmatus  ,  plicatUis  , 
âduVta^corcnalttS,  anceps,  omcUus^tripUca' 
tu,l>tf{(x;  les  Belemnites  PuzosianiiSf  has- 

UiU. 

c«itaie  sapérlcure.  Elle  comprend  Tir- 
;i'<!e  Kimmériâgû  {Kimmeridge^Clay)  et 
le  ('a  :a;re  de  Portland.  L*ArgiIe  de  Kim- 
n^ridue  est  formée  de  nombreuses  cou- 
res d  Argile  bleue  ou  jaunâtre,  alternant 
piî^ii  avec  des  marnes  et  des  marnolites 
<wimHièrfs,  des  marnes  bitumineuses  in- 
flimmables,  des  conglomérats  coquilliers, 
dnubiresarénacés  ou  magnésiens.  Cette 
<^'»«estsHes  bien  représentée  en  France, 
«anpdeliHève.prèsdu  Havre,  k  Hé- 
'  ^rt,prèsde  Beau  vais,  etc.  En  Angleterre, 
file  KqQtert  une  puissance  de  200  à  250 
°Ktres;  elle  est  caractérisée  organiquement 
W  l  Ostrea  deUotdea  et  par  la  Gryphœa  vir- 
jvia  (ou  Exogtra  virgula) ,  qu*oa  y  trouve 
«  ibondsnce. 

OosDl  aa  Caicairô  dâ  PorilandiPortland' 
^"<)>qui  termine  la  partie  supérieure  de 
Itf'inniiinn  oolithique ,  il  se  compose  gêné- 
nbueai  d'une  série  d'alternances  de  cal- 
<>ii«  divers ,  oolitiques ,  compactes  ou  gros- 
^  narneuKOu  sableui ,  contenant  quel- 
^■^«  des  rognons  de  silei. 

l'IMiiiia  supérieure  ne  renferme  qu*un 
^^^tit  nombre  d/espcces  de  YégéUus, 
^  ZotfKnis ,  de  Radiaires  et  d*Annélides  ; 
■lis  on  y  a  trouvé  une  grande  quantité 
^(>pèrcs  de  Mollusques,  des  Poittons ,  des 
^>a  et  des  Uamniifères  appartenant 
"Illettrés  Palcotherium  et  Auoplotheriuni. 
>^i  les  Coquilles  caractérisUquea  ou  les 
^wtboadaotes,  on  peut  citer  le  Gryphœa 
•^•'«Def.  {Exogyra  virgvla  Goldf.,  Os- 
^  ^gyUa  Desb.);  les  OUrta  dcUoidea  et 


expensa  ;  la  Trigonia  conemtriea  ;  la  Pho- 
ladomya  Protei;  la  Perna  pltma;  le  Pecleis 
/ame/io5tts  ;  te  Solarium  conoidêum;  les  An^ 
moniles  triplicatus ,  laniberli ,  gigas;  le 
Nautilus  giganteus^  etc. 

On  voit  que  VÉtage  oo^tM^ue  recèle  une 
prodigieuse  quantité  de  débris  organiques, 
qui  varient,  pour  la  plupart,  suivant  les 
sous-étagcs.  Parmi  les  Sauriens  qu^on  y 
trouve,  paraissent,  pour  la  première  fois, 
les  genres  Megalosaums^  Teleosaurus,  Pieu- 
rosaurus,  Pœkilopleuron,  Rhacheosaurus^  et 
diverses  nouvelles  espèces  du  genre  Piero^ 
daetylâf  Reptile  volant,  dont  nous  avons  déjà 
signalé  reitsiencei  Tépoque  du  Lias.  On  a 
aussi  reconnu ,  dans  le  terrain  oolitbique , 
des  traces  non  équivoques  d'Oiseaui  pa- 
raissant appartenir  à  Tordre  des  Écbassiers. 

TERRAIN  CRÉTACÉ. 
Sya.  :  Terrain  eraytitx  ;  groupe  crétacé. 

Ce  Terrain  est,  comme  le  précédent,  très 
étendu  et  très  puissant.  11  se  présente,  dans 
un  grand  nombre  de  localités,  avec  des  ca- 
ractères variés.  L'origine  de  son  nom  est 
due  au  Calcaire  blanc,  tendre  et  traçant 
qu'on  appelle  Craie  et  qui  en  occupe  la  par- 
tie supérieure. 

On  peut  dire,  en  général,  que  ce  Terrain 
repose  sur  la  plupart  de  ceui  qui  Pont  pré- 
cédé. En  Angleterre ,  on  le  voit  s'appuyer 
sur  la  formation  oolitbique ,  mais,  sur  quel- 
ques pointa  de  la  France,  il  repose,  non 
seulement  sur  le  Terrain  bouiller,  mais 
même  sur  le  Terrain  cumbrien,  le  plus  an- 
cien, comme  on  sait,  des  Terrains  sédimen- 
taires. 

Le  Terrain  crétacé  se  divise  généralement 
en  trois  étages  distincts ,  qui  sont,  d'apréis 
leur  ordre  d'ancienneté  :  1"  Vêlage  de$  sables 
ferrugineux,  2*  Vétage  glauconieux,  3**  l'é- 
tage  craytux, 

Étage  des  sables  rcrroglnenx. 

S^n.  iCi-oujie  wealdUn;  Formnlion  wcnldienne i 
Terrain  ou  Liage  ne'ocomien  ,  comprenapt  !• 
Tenain  aptien  de  SI.  Aie.  d'Orbignj. 

Cet  étage  n'est  conno  dans  tout  son  dé- 
veloppement qu'en  Angleterre,  où  on  la 
nomme  Terrain  de  Weald,  nom  qui  de* 
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figoe  dîTtnef  parties  des  comtés  de  Kent, 
de  Surrey  et  de  Sussex ,  où  il  a  été  particu- 
lièremenl  observé.  11  y  acquiert  une  puissaoce 
de  2  à  300  mètres»  et  se  divise  eo  trois  as* 
sises,  disposées  comme  il  suit,  eo  allant  tou- 
jours de  bas  en  baut  : 

i*  Le  Calcaire  de  Purheck,  composé,  dans 
la  presqQ*tle  de  ce  nom,  de  Calcaire  arénifère 
pétri  de  Paludma  vivipara  et  autres  coquil- 
les d*eau  douce.  Ce  Calcaire  alterne  fréquem- 
ment avec  des  coucbes  de  Marnes  plus  on 
moins  schisteuses.  La  puissance  moyenne  de 
cette  assise  est  d^environ  75  mètres. 

2*  Les  soble$  de  Jlattings  (Hoslinys-saad), 
du  nom  d'une  ville  du  comté  de  Susses  » 
aux  environs  de  laquelle  ils  acquièrent  une 
importance  considérable.  Cette  assise  est 
formée  de  sables,  de  grès,  de  marnes  et  de 
conglomérats  presque  toujours  ferrugineux, 
avec  amas  d'Hydrate  de  Fer.  Sa  puissance 
moyenne  est  dVnviron  1 30  mètres. 

3'  U Argile  wealdienne  proprement  dite, 
qui  alterne  avec  des  lits  marins  de  sable  et 
de  Calcaire  coqutliier.  Ces  diverses  assises 
contiennent  un  certain  nombre  de  coquilles 
presque  toutes  lacustres  et  fluviatilcs,  telles 
que  l'aludinaoivtpara,  Melania  tricarinata, 
Unio  antiqmUf  CycUts  membranacea,  Cypris 
ipinigera^  Valdensis  et  tuberculaia.  On  y  a 
trouvé  des  végétaux  continentaux  (Cycadées, 
Fougères ,  etc.),  des  Poissons  d*eau  donce , 
des  débris  d^Oiseaux ,  et  divers  genres  de 
Reptiles  parmi  lesquels  nous  citerons  seule- 
ment le  P/estoia«nis ,  le  Megalosaunu  et 
VIguanodon,  monstrueux  Saurien  qui  devait 
avoir  plus  de  20  mètres  de  long 

L*étage  des  sables  ferrugineux  existe  aux 
environs  de  Beauvais  (Oise),  avec  des  caractè- 
res à  peu  près  semblables;  mais,  en  général, 
il  est  représenté  en  France,  en  Suisse  et 
dans  plusieurs  antres  localités ,  par  un  dé- 
p6t  correspondant  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  Kéocomiem.  Ce  dépôt  est  ordinairement 
composé  de  Marnes  et  de  Calcaires  arénifères, 
avec  coucbes  subordonnées  de  Sable  et  Grès 
quartxeux,  souvent  très  ferrugineux.  Ces 
dernières  coucbes,  contrairement  à  celles  du 
groupe  wealdien  que  nous  venons  d'indiquer, 
sont  essentiellement  marines.  Elles  eontien- 
uetit  VUolastcr  complanatus;  la  Trigonia 
aUtfurmit;  la  Grgphœa  a^uUa;  la  PUelula 
atperrima  ;  les  Nerimm  iknauximma  t^gigam» 
t$a;  le  CfriiAéinn  neocmiîenft;  la  Kotica 
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Coquandkm ;  le  Pisrocerv  peio^i;  b  .Ifanf. 
lusneocofluswts;  les  Émmmtàt^.n* 
gulicostalm^  OÊperrimms,  biâkliokmi,m' 
oomiMsis,  Deekageû^DtifreÊciyi  HGwttitréi 
les  Crioosras  DmvaUi  et  i'ilUmmn;  \$ 
ToxocÊra*  Reqmemùwu,  éUgm  «  on!§. 
ris;  les  Jacif/cccras  JKsaeiixiMif «  mk 
pUx. 

Étage  tlsMenlan. 

SjD.  :  Formation  du  Gris  vert;CniB-u*ivn 
Anglais,  comprenant  te  Cmmît  do  i  - . .  «« 
Terrnim  mthiem  ée  M.  Aie.  irOflijv.  «k  70v 
nin  turonlem  àm  mené  ulesr. 

Cet  éUge,  nommé  Gr»  verU  pu  êm 
géologues,  atuint  qudqucfsùjaifi'ard^ 
de  puissance  ;  mais,  erdiaaircMSt,  il  al 
pas  plus  de  20  à  30"  d'épaiMor.  Upma 
subdiviser  eo  deux  assises  uà  disùKia 
par  les  fossiles  qu'elles  rcalerBMsL 

L*asstss  inférieure,  nanaéti^ùaàM, 
puis  Terraûs  aI6ieii  par  M.  Al.  tf^Orbtpj. 
comprend  la  Clanamie  uUgM»4s}Lïf^' 
gniart ,  les  Grés  écris  ia^rriewi  de  b  pctf 
du  Rbdne  (Ain)  et  du  cap  dt  la  fléve  ,iftM- 
Inférieure),  les  calcaires  nsiràuufcltMS- 
lagne  des  Fis  (Savoie),  etc.  Oikmùt^ 
généralement  compofée  de  aMcifuraNi 
plus  ou  moins  cbargés  dednnseeiSJh 
cate  de  Fer ,  qui  leur  tmmMô^  w 
couleur  verdAtre.  Les  pfiaâfiki  rvftcf 
subordonnées  à  ces  sabla  wu  <■•  ^ 
quelques  localités,  les  rcpiéiiaiiiW"*^  ^ 
sables  qoartxeux  micacé  se  fafnp*"^* 
des  Grès  qunrtxenx  coqaillicn  i^i"^' 
MondUeèn  des  Allemands)  ;  des  Arpki  «  ^ 
Marnes  d*un  bleu  grisâtre ,  qat  la  if^ii^ 
nomment  Gauli  ou  GciL 

Us  débris  de  fossâks  ssnl 
nombreux  dans  ee  Tccrait, ._ 
tout  par  raboadance  des Céphslipi*!^' 
renferme,  tels  qu'Ammoaites,  !!>■■"' 
Scapbilcs  el  Turnlilai.  Paw  ^^* 
nous  citerons  les  JaMnoaitoi  i^t^i*''"^ 
eunliis ,  JfidksiHiimras,  let*t^^ 
«île ,  «lpm«s ,  ficudenfi .  c(c.  ;  !•  >^ 

odeasmitts,  /lexuosus,  *«'****'\ 
et  puacteius;  le  JcepMit  W«**V 
Turraun  «slsrionus;  la  û***  *^ 
lus;  le  Namiilus  ltow*ardiSB«.*^ 

L*ass»se  sMp^nèurvde  r«4tfl«*Tr 
nommée  rrrram  Inrwii"  J»*-  ^  *^ 
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DT»  comprend .  suivant  ce  géologue ,  la  • 
ie  rhioritde  ;  la  Glauconie  crayeuse  de 
Brongniart  ;  le  Grès  vert  supérieur  d*HoD- 
ir  (Cdltadof) ,  d'Uchaux  (Vaucluse)  et 
liSiribe  ;  la  Craie  tufau  de  Rouen ,  du 
rr(  et  de  la  Sarihe  ;  la  Craie  à  Bacu- 
ideValogoe  (Maoche),  etc. 
Parmi  les  Dorobreui  fossiles  que  reoferme 
rrrriio,  Doui  citeroDS  :  les  Naulilus  an- 
zius ,  Archiaciantis ,  radiatus;  les  ilm- 
'- Mumonlianus,  ManleUiif  BJiotoma- 
iv.  rarians;  les  Bamiles  cylindraceus  et 
i;  -r;  le  ScaphUes  œqualis;  les  BaculUes 
•r:  cl  bifrons;  le  Peclen  quinquecostalus 
I  :u  Janira  quinquecostata  d'Orb.  );  la 
i;  ntj  »:abra;  VExogyra  columba  (ou 
l'ii  ci'lumba),  etc.  On  y  trouve  aussi 
i  ^7^:aux  appartenant  aux  genres  Fu- 
tir,  Ijiiétiit,  etc.,  des  débris  de  Poissons 
^  ftfpiites,  et  de  nombreux  Alcyons  de 
T  rs  uès  variées,  tels  que  le  Syphoniapy^ 
'f^'U,  VUalUrkoacostata,  etc. 

Éfage  erayem. 

l\  P.  te  dominante  de  cet  étage  est  la 
'«  l'aDtbe  ou  Craie  proprement  dite, 
'V-^eciièreioent  composée  de  Carbonate 
'  *''^iA.  Celle  Craie,  massive ,  tendre  et 
î'isK,  Kétenie,  aux  environs  de  Paris, 
■t  ;  «ik-aore  qai  dépasse  200  mètres  ;  sou- 
"''tl';  c«i  mélangée  d*une  quantité  plus  ou 

^'cuLsdérable  de  Sable  dont  on  ladcbar- 
'*<  fa'..(meDt  par  le  lavage  pour  en  fabri- 
"f  (!j  thnc  d'Espagne.  Ordinairement 

'  -^rme,  a  sa  partie  supérieure,  de  nom- 
^;  Niri  pyronuques,  soit  en  ruinons, 
^  '3  !iii,  qui  fournissent  la  pierre  à 
')^'(  et  à  fusils;  mais,  dans  sa  par- 
-  '-Prieure,  la  Craie  cesse  de  contenir 
*  ^i'ei  et  devient  marneuse.  Elle  prend 
'■'  ridueliement  une  certaine  dureté 
I^^  méfoe  k  TéUt  de  pierre  solide ,  sus* 
i  ..>(  d'être  eoplo jée  dans  les  coustruc- 

^Criie  blanche  est,  suivant  If.  Constant 
M,  Qo  précipité  formé,  probablement, 
>  àti  t6ies  et  après  le  dépôt  des  paril- 
'^(rouiércs  suspendues  dans  les  roé- 
^  '^1.  Elle  renferme  un  nombre  consi^ 
'•:>'«  de  coquilles,  parmi  lesquelles  on 
**•<)»«,  surtout  aux  coviions  de  Paris , 
'  'l'iti/ei  muartmeouf  ,  le  P(agio^toma 

'  '-'^  VOstreoresfcufarif,  les  Terehra- 

i.iii. 
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tula  DefrancU  et  octoplicala^  le  Crania  Pa» 
t  isieiisis,  le  CatUltu  Cuvieri  (ou  Inocera$nus 
Curteri),  l'inanc/ii/es  ovaius,  le  Spatangus 
coranguinum. 

Les  caractères  généraux  do  la  Craie  sont 
variables,  suivant  les  couirécs  ;  ainsi  la  Craie 
de  Maësiricht,  qui  forme  la  partie  la  plus 
supérieure  de  Tctagc  crayeux,  est  un  Calcaire 
grossier,  jaunftire,  friable  ou  endurci,  ren- 
fermant quelques  rognons  de  Silex  calcédo- 
nieux.  Ou  y  trouve  \t  DeUmnilesmucronalus^ 
la  Terebraluia  Defrattcii,  la  Crania  Parisien- 
sis,  VOstrea  vesicularis,  et  un  Reptile  gigan- 
tesque, le  Mosasaurus  Uoffmanni,  ensemble 
de  fossiles  qui  railacbent  évidemment  cette 
assise  à  Télage  crayeux. 

On  rapporte  aussi  à  Tétage  qui  nous  oc* 
cupe  d*inimenses  dépôts  de  Calcaires  for- 
mant une  zone  qui  existe  sur  divers  points 
de  la  France,  et  qu*on  retrouve  en  Espagne  ^ 
en  Morée ,  dans  TAsie  mineure ,  et  même 
dans  les  deux  Amériques.  Ces  Calcaires  di- 
vers ,  plus  ou  moins  solides,  auxquels  sont 
quelquefois  subordonnées  diverses  autres 
rocbes,  telles  que  Craie  grossière  ,  Argile , 
Lignite  ,  Anbydrite,  tiypse.  Soufre ,  etc.  » 
sont  caractérisés  sur  quelques  points,  soit 
par  de  nombreux  Rudislcs  (Ujppurites» 
Sphérulites,  etc.),  soit  par  une  grande  abon- 
dance de  t^ummuliles.  Toutefois  les  géolo* 
gués  ne  sont  pas  d'accord  sur  Tâge  de  ces 
derniers  terrains  nummuliliques,  et  par  con- 
séquent sur  leur  véritable  position  géologi- 
que. M.  lUulin ,  qui  a  fait  récemment  unî 
travail  sur  ce  sujet,  pense,  avec  AIM.  Tal- 
lavignes,  Alcide  d'Orbiguy,  etc.»  que  la 
plupart  des  terrains  nuuimulitiques  corres- 
poL>dcnt  à  VÉlage  parisien  ou  Èocène^  et 
que,  par  conséquent,  ils  n*apparticnuent 
point  à  VÉlage  crayeux  (  partie  supé- 
rieure) ,  ainsi  que  Fadmelient  d'autres 
géologues. 

Enfin,  la  crsic  des  environs  de  Paris,  que 
les  gc'ologues  considéraient  autrefois  comme 
imnicdiateuient  recouverte  par  FArgile  plas- 
tique ,  en  est  réellement  séparée  par  un  dé- 
pôt distinct,  que  noua  avons  décrit  ailleurs 
avec  soin ,  et  pour  lequel  nous  avons  pro- 
pos le  nom  de  Calcaire  pisoiHhique ,  qui  a 
été  adopté.  Ce  d(<pôt  consiste  à  Mcudon  ,  à 
Do(igi\al,  a  Porl-.\Urly,  à  Vigny,  au  Mont- 
Aimé,  et  dnns  beaucoup  d^autrcs  loraliics 
plus  ou  moins  éloignées  de  Paris ,  ea  Cal- 
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catr«  fréquemmeiit  pisolidiîque ,  qoelqatt- 
foif  aréoaeé,  tlterninl  avec  dei  marnes,  etc. 
Koas  7  avoDf  trouTé  et  fait  conoattre,  d'a- 
près la  détermination  de  MM.  Deshayes  et 
d'Archiac,  dîTcrs  débria  de  fossiles  marins , 
tels  que  quelques  loophfles  et  une  ving- 
laine  d'espèces  de  Mollusques,  considérés 
tous  comme  plus  ou  moins  caractéristiques 
du  Terrain  paléothérien  {CrassateUa  tumida, 
Corbis  lamellosa,  Lucmagrata,  etc.).  Ces  co- 
quilles, pour  la  plupart  k  Tétatde  fragments, 
étaient  en  général  difficilement  détermina- 
blés;  mais,  depuis  cette  époque,  de  nou- 
veaux gisements  de  Calcaire  pisolithique  ont 
permis  de  découvrir  un  (i  Falaise,  etc.)  plus 
grand  nombre  de  ces  fossiles,  dont  beaucoup 
sont  mieux  caractérisés.  D*après  un  premier 
examen  de  If.  Alcide  d*Orbignj,  qui  pré- 
pare un  travail  à  cet  égard ,  il  parait  évi- 
dent que  la  plupart  des  fossiles  du  Calcaire 
pisolithique  se  rapportent  à   des  espèces 
nouvelles ,  caractérisant  ainsi  un  petit  ho- 
rizon géologique  distinct ,  et  qu'il  faut  pro- 
bablement placer  dans  l'échelle  géognos- 
tlque,  au-dessus  delà  Craie  de  HaCstricht, 
à  la  partie  la  plus  supérieure  du  Terrain 
crétacé,  ainsi  que  le  pensent  plusieurs  géo- 
logues, tels  que  MM.  Élie  de  Beaumonti 
Aie.  d'Orbigny,  Grave,  Hébert,  etc. 

En  général,  l'étage  crayeux,  et  particu- 
lièrement la  Craie  blanche,  abonde  en  eo- 
quilles  marines.  On  y  a  trouvé  quelques 
végétaux  {Conferves^  Algues,  Cycadées,  etc.)» 
plusieurs  espèces  de  Poissons  (S^ualui,  Dio- 
don,  Murrnna,  etc.),  des  Beptiles  {Tortues, 
Mosasaurus ,  Crocodiles ,  etc.  ),  et  quelques 
traces  d'Oiseaux;  mais  il  est  entièrement 
privé  de  Mammifères ,  et  ce  n'est  que  dani 
le  Terrain  suivant  que  nous  verrons  les  dé- 
pouilles de.  ces  animaux  plus  parfaits  se  pré- 
senter avec  une  abondance  qui  ne  fera  que 
s'accroître,  k  mesure  que  nous  avancerons 
vers  les  formatioss  postérieures. 

TERRAIN  PALÉOTHÉRIEN. 

•yn.  s  Terrmims  êmp€r  «u  gm^ra  cretacdt;  Ter» 
TtUng  tMrîiairu  «t  qmaUmains  de  dÎTtrt  gêo- 
logu«t;  Temimâ  ém  U  pénodm  paléotkérUmmt 
«le  M.  Cordieri  Terrains  de  sêdimemU  sm^'rUmrs 
de  M.  Eroii(Biarl;  Terraim  terliain  dt  K.  d'O* 
malins  d'Halloj  ;  Croupes  éoeêite,  mUocêitê  et 
pliocène  dt  M.  Ly«ll,  qai  exprime  par  cet  mots 
It  plus  o«  U  »MM  d*attal«|i«  <|«a  |ti  «tUu«|«ti 
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IbMilet  de  cet  troit  dêpSls  «aîtit  imlalj 
lasqaes  actacUaBent  Ttfwti. 

U  Terrain  palioQérim,  ûêA  Doaaé 
cause  des  nombreux  débris  de  PileMkret 
qu'il  renferme,  comprend  cette  losfyeiAj 
de  formations  qui  commence  an-deauiiel 
Craie  blanche  et  se  tennine  an  lUorioH 
Quoique  très  complexe  et  très  paaiit,  | 
présente,  toutefois,  moins  d'tote  ci  d'é 
paisseur  que  le  Terrain  précédcstMi  l<q^ 
il  s'appuie.  Lesdtven  éUgcs  qui  le  c^p 
sent  n'ont  pas  la  grande  coaUsaitéài  fti 
ges  antérieurs.  Ils  sont  disposa  «  iifi,ci 
isolés  et  indépendants,  présentiBf  esirr  ai 
une  composition  sensibleneai  difettie,  ri 
ne  se  rapportant  les  uns  loi  as&a  quj 
comme  dépdis  parallèles  et  éqaiulnu;»] 
Sorte  que,  pour  en  développer  lovt  leun: 
tères ,  il  faudrait  décrire  cfcjqoe  bissia  t 
particulier,  ce  qu'il  ne  nous  o(  pu  pi<l'i 
de  faire  dans  les  limites  de  cet  stucIck»;! 
chercherons  -  nous  s euleaieBl  à  cnbrx<i5fr, 
d'une  manière  générale,  reascnblc  d»i. 
vers  éUges  qui  conslitoeat  le  Terrais  pi* 
léotbérien. 

Ces  dépôts,  tk'éUntrecooTcrtsqoipir^ 
couches  d'alluvion ,  sont  plos  iu;eu  1 1^ 
montrer  sur  un  grand  nonbieéepsitudi 
la  surface  du  globe;  aussi  seai-ils  ons 
connus.  Ils  offrent  d'ailleon  ni  istér^i  1?^' 
cial  par  la  prodigieuse  aboedim  M  U 
grande  variété  de  fossiles  qs'îli  w^^  n 
dont  la  nature  organique  coBvia.  pi.vr 
la  première  fois ,  à  préseaicr  in  opc^ 
analogues  k  celles  de  l'orpaisicisa  actoe;:c. 

Le  Terrain  paléothérien  a  M  aiibé  « 
trois  formattons,  dont  nous  bceMSfsiJt 
éUges  distincts. 

1*  La  partie  inférieme  {forua:^  iy 
cène),  composée  de  l'éUge  pamica,  iu$  lc« 
quel  la  coquilles  fossiles  ne  ow^mm*** 
d'après  M.  Lydi,  que  S  à  4  p.  iOOétf^ 

fossiles  Identiques  il 
vivanlo  (1). 


(i)  Crtte 
lof  MI  à  Viut  TinaC  r«Mlto 
kaT«  ai  ttSo.  et  p«MU«* 
Primtifts  éÊ  géeêÊgm.  H^. 


pw  M.  t9«a  •  •<»• 
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s*  La  partie  moyenne  [formation  MiO" 
H)t  cooipreoint  Tétage  de  la  Molasse  et 
iotdes  foittnSy  qui  recèlent  environ  17 
{00  d'espèces  ayant  leurs  analogues  à 
iliimint. 

T  La  partie  supérieure  [formation  P/io- 
w),repréf entée  par  Tétage  du  Crag^  où 
(espèces  fossiles  ont,  toujours  d*après 
.  Ljell,  plus  d*analogie  encore  avec  les  es- 
cttictoelles,  puisqu'elles  présentent  en- 
ru  35  à  50  p.  100  d'espèces  identiques  i 
Iles  qui  existent  actuellement. 
Ces  quatre  étages  ont  été  subdivisés,  a  leur 
Br,  eo  plusieurs  sous-étages  et  assises  di- 
n,  aOn  de  grouper  convenablement  les 
RércQts  dépdts  qui  leur  appartiennent,  et 
nt  TeBiemble  ne  se  trouve  réuni  sur  au- 
iQ  point.  Nous  confinuerons  i  en  indiquer 
^oiuiremeot  les  traits  les  plus  caractéris- 
fses. 

fawe  pftrlateo  laférlcnr  (i). 

i  :  Formation  oa  Système  ÉaeèM  de  M.  LjtU; 
TrmiM  tertUUrt  tnférUur, 

^  pirtie  inférieure  de  Tétage  parisien 
R  toopoiée  de  diverses  assises  &Argilê 
'«^ifiie,  au-dessous  desquelles  se  trouve 
reique  loojours  le  Calcaire  pisolithique. 
^  Argile,  qui  présente  des  teintes  très 
^ttt.  doit  son  nom  à  la  propriété  dont 
'< jouit  de  faire  pâte  avec  Peau,  et  de 
^dre  ensuite  facilement  les  formes  qu*on 
■  doone.  Elle  alterne  souvent  avec  des 
«lies  de  Sables,  des  Grès,  des  Poudio- 
Kt  et  des  Lignites ,  qui ,  dans  le  Sois- 
*«*ii  )  constituent  des  lits  assez  puissants 
«êireeiploités  très  avantageusement. 
^^ttttm  couches  contiennent  parfois  de 
i^J^riieetdu  carbonate  de  Fer,  du  Succin, 
»  friiUM  de  Gypse,  de  la  Webstérite  et 
>  «UId  nombre  d'espèces  de  coquilles 
^  <tKt  et  marines,  ulles  que  les  Cyrma 
■^  et  cMidformîs ,  Métanopsls  bucei- 

^<  «  MUaAasi  4M  l«»  cMCliyliolôf  Ml  «  aelcM  ai* 
"^ •»»« «4tiuM<s  Boahrai  proportioiiMla. 
I''  L'«t)(i  <t  ctt  ■rtlrto  4luii  ««  4oaMr  «m  Uiê  mm- 
^  l'oMaMt  «M  MmiM  Ml  CMMtftMSt  féevita  Ut- 

l^i»^  k»  ycriMUMS  q«i  4Mr«rMit  plat  dt  d^talU 
J"w  H«rraM  CMMlter  fMtieto  fteifral  qM  mm 


'•««•ifvpvWta.raUMtpHr M.  Victor  B»lia, 
'^'^  M  irMatcr  «kM  ItftnBd,  liknm,  iM  SdM> 


floîdea,  Planorhis  Prevottintu,  PlanorbSs 
rotundatus^  Nerita  gioduiiis,  Cerithium  va» 
riabUe,  Ostrea  bellovacina  et  incorta^  Tere* 
dina  personata,  etc  A  la  base  de  ce  dépdt, 
nous  avons  constaté  la  présence  d*un  cou" 
glomérat  composé  de  Craie  el  de  Calcaire 
pisolithique ,  dans  lequel  nous  avons  trouvé 
(  au  bas  Ifeudon ,  au  lieu  dit  les  Montalets) 
des  débris  de  plusieurs  genres  de  Reptiles 
et  des  dents  de  divers  Mammifères,  tels 
que  Anlhracotherium  9  Lophiodon^  Loutre  ^ 
Renard,  Civette  9  ÈcureuU.  Cette  décou- 
verte indique  non  seulement  que  divers 
genres  de  Mammifères  terrestres  eiisuient 
lors  du  dépdt  de  l*Argile  plastique ,  mais 
encore  que,  selon  toute  probabilité,  leur 
apparition  a  dû  précéder  la  période  pa* 
léothérienne. 

Après  TArgile  plastique,  dont  la  puisssoee 
varie  entre  10  et  60  mètres,  et  à  la  partie 
inférieure  de  laquelle  nous  rapportons  le 
Calcaire  lacustre  i  Pbyses  de  Rilly,  viennent 
trois  assises  marines  très  ricbet  en  coquIHety 
savoir  : 

1'  Les  Sables  glaticonifèret^  caractérisés 
organiquement  par  la  Nerita  conoidea ,  et 
qui ,  aux  environs  de  Laon ,  atteignent  Jus- 
qu'à 26  mètres  de  puissance. 

2*  Le  puissant  dépôt  de  Calcaires  groS' 
siers^  composé  de  nombreuses  couches  ma- 
rines ,  à  rexceptioQ  toutefois  de  quelques 
petits  lits  présentant  un  mélange  de  co- 
quilles marines  et  de  coquilles  d*eau  douce, 
(Cor6ttIa,  Natiea,  Cerithium,  Patudinat 

Lymnaa,  etc.)* 
Le  Calcaire  grossier,  avec  lequel  sont 

bâtis  une  partie  des  édifices  de  Paris,  con- 
tient un  nombre  prodigieux  de  ITiÛioItles 
et  de  coquilles  parmi  lesquelles  nous  indi- 
quons seulement  les  suivantes ,  comme  les 
plus  fréquentes  ou  les  plus  caractéristi- 
ques :  Carifhitint  giganteum,  tapidmn  et 
mutabUe;  TarritéUa  mbriealaria;  Natiea 
epiglottina  et  tpiraia;  AmpuUariA  aaUa; 
rarebeUiim  eoftooilsiaim;  AnetUaria  bueci* 
noides;  Fusus  Noe;  VoiMtaeytkara  et  missi- 
caiss;  Jlosleiiana  coitimteria;  PffnUa  Imvi' 
gala;  TrocAns  aggluUnans;  Cardkwnpo^ 
nslosiMii;  Fsnericord^a  kiérkota  ;  Chôma 
tamelhsa;  Pinna  margaritaeea;  Peelimeu^ 
hu  puMêOtus  ;  Corbis  tameUQsa  ;  Cfùssùlâiiet 
tmUda;  iMcênm  mutûbUis ,  gigamtea  et  kir 
méttam;  NwmmUilm  Imvigataf  eie.  Oa  f 
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trouva  aoui  dcf  débrif  de  Végéuux  (Z9t- 
tera ,  Phylliles),  de  Rcptiiei  (Tortues)  et  de 
Maminirères  {  Paiœolhûritim  9  Lopkiodom, 
Anoplotherium). 

3*  Les  Sables  et  Grès  dUt  de  Beauehamps. 
Cette  assise,  dont  la  puissance  dépasse  quel- 
quefois 40  mètres,  se  compose  principale- 
ment d'une  masse  de  sable  contenant ,  vers 
sa  partie  supérieure,  des  rognons  00  même 
des  bancs  de  Grès  eiploités  depuis  longtemps 
à  Beaucbamps,  pour  le  pavage.  H.  d*Arcbiac, 
qui  a  fait  un  mémoire  fort  intéressant  sur 
^  ce  dépAt,  7  a  reconnu  321  espèces  de  Mol- 
lusques. Sur  ce  nombrey  166  se  retrouvent 
'  dans  les  assises  inférieures,  et  135  sont 
propres  auK  Grès  dits  deBeaucbamps.  Parmi  * 
les  espèces  les  plus  caractéristiques ,  nous 
citerons  la  Corbula  angulala;  la  Cylherea 
cuneata;  la  Venericwrdia  complanata;  le 
Pectunculus  depressut;  VOslrga  arenaria; 
le  TrochuM  ptUellalus  ;  les  Cerii/Mum  muta- 
bile  ^  UericarUf  lAioreUa,  tricarinalum  et 
lÂumarckH;  les  Fusiis  mmor^  subcarmatus 
et  scatoris;  la  PynUa  loBvigata;  VAncUiaria 
biicctnotdfs;  VOiiva  Laumontianaf  etc. 

Au-dessus  du  Grès  de  Bctuebamps  se  pré- 
seole  d'abord  une  assise  de  Calcaire  d*eau 
douce  (CoicoîfV  de  «S'I-Ouen,  ou  TrmMrtin 
m/eriettr),  très  développée  dans  la  Brie.  Ce 
Calcaire  contient  on  grand  nombre  de  grai- 
nes de  Chara  Wddieajmuig,  divers  genres 
de  coquilles  fluviatiles ,  telles  que  Lymnea 
Umgiscaia,  Pkmordis  rotimdalus,  Paludma 
pyramidaUst  Cydotloma  ummia»  etc.»  des 
débris  de  Poissons  et  d*Oîseaiix ,  et  des  os- 
sements de  PakBùlhaium. 

Enfin  «  l'étage  parisien  csl  eoaronoé  par 
«n  poissant  dépôt  de  Gypse  avec  nosn- 
breuses  eoocbce  de  Marnes  et  d*Argiles  de 
diverses  eouleors,  où  se  trouve  quelque- 
fois intercalée  une  nouvelle  assise  de  Cal- 
Caire  d*eeo  douce  {Trawriim  moyen  ) ,  avec 
Stiet  cavemeut  ou  meulières,  qu*on  eiploile 
à  Le  Ferté-sous-Jouarre  pour  en  faire  d>x- 
cellentee  meules  de  HMHilin.  Ces  Marnes 
cervent,  dans  quelques  localités,  à  la  fabri* 
cation  des  briquet,  des  tuiles  et  de  la  po- 
terie. Ccflt  dans  le  Gypse  parisien  qu*ont 
été  découverts  les  nombreux  débris  de 
Mammifères  terrestres  à  Taide  desquels  Til- 
fnstre  Cuvier,  le  créateur  de  Tostéologie 
iMsile,  est  pervenn  à  dédoire  la  forme  et  . 
•  ytopefiien  des    aoirea  parllcs   de  ctt  1 
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enimeia»  et  i  reconstmire  Icois  iqurX:» 
entiers  avec  une  prédsioa  telle,  que  lo 
couvertes  postérieures  d*antrcs  In:::.':'} 
de  ces  mémei  aoimanisont  vesunc  >:.£:• 
mer  tout  ce  que  son  génie  anit  pr^'r:  . 
C*est  ainsi  qu*ont  été  resUorà  lof::.* 
therium^  les  AnopU>lhtrium,  etc.,  \Aj- 
dermes  qui  se  rapprocbent  dn  Tipctf  Jb 
Rhinocéros. 

L'étage  parisien  est  représesi^  (1::j  6- 
verses  autres  contrées  par  éei  é^uMtïi 
offrant  des  différences  noubiei  a^^;  in 
dépdu  des  environs  de  Paris.  Ais>i.  es 
Angleterre,  ces  équivalenUioatr*r36pi: 
des  Sables  et  des  Argiles (ir^ile  iei^i'r:, 
bien  reconnaissables  pourapptfMirjm> 
époque,  puisqu'ils  contienacstueti;.; 
des  Mollusques  du  Calcaire  gruRS  F'* 
sien.  U  en  est  à  peu  près  de  néw  a  6^'- 
gique;  mais  dans  le  Viceoiis,  taSiruti 
en  d*auUes  lieux,  ces  éqairal«sii.«J«^- 
p6U  STOCbroniqoct ,  préseaMt  éci  arx- 
tèrei  plut  différenu  eoeere,  M  «a  af»u- 
tenant  au  méoie  ftge. 

Quelques  auteurs  rappsrUat,  aiee  ^a'*- 
a  i'éUge  parisien  le  céUfera  ^  ^  «. 
gemme  de  Wielixcka ,  cn/d«|M.  fui  ;^ 
par  tient  peut-être  a  Véia(fiéaiUl»ftOr  c* 
même  à  no  niveau  plus  réccst'Osestisf, 
dit  on  géologue,  qne ce «f^ (^ ""^^ 
masse  de  400  kilom.  de  Iea|u«ii  va  lî 
kilom.  de  Urgeiir .  Il  y  est  ét^  r»  ^  '' 
straUflées  sur  des  liu  dAigikctcft'M- 
Les  Uavaux  d*exploiutioe  wali-^** 
240  mètres  de  profoadear.  t'tuoàm^ 
3,000  mèuct  en  longncar  et  à  iM'  "^ 
très  en  largeur.  On  y  tna«  **  *^  ** 
Uillées  cerrémeai,  soutennci  pi^y^ 
de  sel  et  qui  ont  100  mètres  esTirn  *  (^ 
vaUon.  LUntérieor  de  cas  »"'«^^ 
extraordinaires  piétente  des  f^^^^ 
d'auuls,  de  colonnes,  de  sialye».  «  ^^ 
en  substance  saline.  Dcséoifics  kabtM  |i>' 
des  chevaux,  on  escalier  de  pi'^»»^/' 
degrés,  sont  également  tailMi**^*'^ 
On  y  trouve  plusieurs  lacs  Jw*  "^j^ 
lesquels  00  peol  se  pismsaif  •• 
1 2  à  1 5,000  oovriers,  40  à  30  «l«^- ^  .^ 
teot  dans  ces  singuliers  wOfftilt^r^' 
plusieurs  «onéee  sans  en  psrâiu*^^ 
modes.  * 
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titre  iesMolAsse». 

^.  ;?irr/i>  inféiienre  du  groupe  Miocène  àt 
SI.  Ljdl  cl  du  Terrain  tertiaire  moyen, 

DiQs  to  busio  parisico  •  U  base  de  cet 
<u(:e  est  conpoite  de  Sables  quartzeui 
(itfiqucruis  micacés  d'une  grande  épaisseur, 
ruiranuot  des  bancs  de  Grès  qu'on  eiploile 
I  Footaioebleau ,  à  Orsay ,  à  Montmoreo- 
c;,  etc.,  pour  le  pavage  de  Paris.  On  y 
Uw\c  dfs  Oslrta  flàbeUula  ;  CylUrea  nUi- 
'•«.'j,  IfnigaltLti^lêgams;  CerUhiwn  toln«^ 

•*n\,  crisuuum  et  mulabilet  etc. 

A  cci  SsMes  et  Grès  succède  un  ddpdl 
weiu  douce  formé  d*Argile»  de  Calcaire 
tfaurtia,  de  Silex  meulières  ou  molaires  9 
^u  lesquels  on  ?oit  fréquemment  quel- 
q-jcs  débris  de  ? égélaus  »  tels  que  graines 
**Chara  meàicaginula  el  kelictres;  Carpo- 
'"•tiotulum;  Nyn^hma  areUmsa;  Lycopa^ 
'itssquatnaïus;  et  des  eoquilles  lacustres» 
'^f'ti  qnt  Polamides  Lamarckii;  Plûnorbis 
(^nea;  ttêUx  Lomam;  Lymmea  venlricosa 
etfi^fiwa,  etc. 

i^aoM  relaie  précédent ,  celui  des  Mo* 
^  chaage  plus  ou  moins  de  composiiiou, 
luiuM  les  localités.  En  Auvergne ,  il  est 
rrpràeois  par  des  coucbes  d'Arkose»  de 
iféttiite,dellarneset  de  Travertin,  par« 
^r«e  (envirooede  Bourges),  d'autres 
^luberculaire,  avec  Grès  pisasphal tique, 
innés  de  gypse,  ScbisU  inflammable  (Du- 
^^l)e),  lusceptible  d'exploitation.  Sur  quel- 
les poiou  de  ces  dépdu  on  rencontre  des 
Cvo^loioérau  presque  entièrement  formés 
i»  Cyprii  faba.  Cet  coucbu  diverses  con- 
t^aneat  de  nombreux  débria  de  Mammi- 
^^{PakÊOtkerium^  Antracoiherium,  RM- 
•veioi,  etc.).  On  7  a  également  Uouvé  des 
lifbrisd'oiseaox,  et,  chose  remarquable,  des 
^*^  <t  des  plumca  fossiles  d*ano  parfaite 
û-wnraUon. 

^  le  Uidi  de  la  France»  noUmmenl 
'»  CBTirons  d'Aix  et  de  Narbonne,  Tétage 
^^  BOUS  décrivons  est  représenté  par  des 
V'Uiics  (Grès  quartxeux,  mélangés  de 
^'•«1  avec  grains  de  Feldspatb  et  de  Mica); 
^  (Claire  travertin  parfois  tuberculaire, 
^  Marnes ,  du  brècbes  calcaires ,  avec 
^'^"het  subordonnées  de  Lignite  et  de 
^?PM-  A  Ail ,  on  y  a  trouvé  abondamment 
^«débris  d'Insectes,  et  surtout  de  Pois- 
*^f  en  partie  analogues  à  ceux  du  remar- 
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quable  dépôt  de  Montc-Bolca,  en  Italie, 
qu'on  ratucbe  à  i'éUge  parisien. 

Ou  rapporte  également  à  Tétage  des 
Molasses  le  Schiste  siliceux  zootique  de  Bi- 
lin ,  en  Bohème ,  que  quelques  géologues 
considèrent  comme  faisant  peut-être  partie 
soit  des  Faluns,  soit  même  du  Crag. 
Ce  Schiste,  appelé  Tripoli,  formant  une 
couche  étendue  d'une  puissance  de  4  i 
5  mètres,  est  employé  depuis  longtemps 
dans  les  arts  sous  forme  de  poudre  pour 
polir  les  métaux.  Le  professeur  Ehrenberg, 
en  l'examinant  avec  un  microscope  puis- 
sant ,  a  positivement  reconnu  qu'il  est  en- 
tièrement composé  de  carapaces  siliceuses 
d'Infusoires  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
de  Gaillonella  dislans.  La  petitesse  de  cep 
animalcules  est  telle,  et  leur  nombre  si 
prodigieux,  que  pour  en  donner  une  idée 
il  suffira  de  dire  que  chaque  pouce  cube  de 
Schiste  en  contient  plus  de  411  millions. 

Ésnge  «es  Faiona. 

Syn.  :  Partie  smpe'rieun  du  groupe  Miocène  do 
M.  Lyell  cl  du  Terrain  tertiaire  moyen. 

On  nomme  Faluns  diverses  couches  for- 
mées presque  en  totalité  de  coquilles  bri- 
sées dont  on  se  sert  pour  amender  les  terres 
dans  quelques  localités ,  comme  aux  envi- 
rons de  Tours  et  de  Bordeaux.  On  rencontre 
les  Faluns  dans  plusieurs  autres  parties  du 
globe,  notamment  aux  alentours  de  Vienne 
(Autriche),  en  Patagooie  et  en  Australie, 
où  leur  puissance  dépasse  quelquefois  300 
mètres. 

Ces  dépdts  ooquilliers ,  qui  ne  se  pré* 
sentent  point  aux  environs  de  Paris,  alter- 
nent parfois  avec  des  couches  d'Argile,  de 
Marnes ,  de  Calcaires  grossiers ,  de  Sables 
et  Grès  ferrugineux  contenant  des  amas  oa 
rognons  d*Hydrate  de  Fer ,  et  quelquefois 
du  Bitume  comme  a  Bastennes ,  près  de  Das 
(département  des  Landes).  C'est  de  cette 
localité  qu*on  tire  presque  tout  le  bitume 
employé  en  Europe. 

Indépendamment  des  fragments  de  Mol- 
lusques qui  composent  les  Faluns,  on  j 
trouve  aussi  une  innombrable  quantité  de 
coquilles  entières  plus  ou  moins  bien  con- 
servées et  présentant  une  grande  analogie 
avec  les  espèces  qui  vivent  actuellement. 
Nous  citerons  surtout  le  Sodii  siliquanut; 
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la  Panopea  MenaréU  ;  les  Cardium  muUkos* 
iatum  et  hiant;  le  Pectunculut  glycimeris; 
les  Arca  dUuvii  et  barbota;  VOstrea  virgi- 
nica;  le  Trockus  Bonnetti;  le  Cerilhium 
vulgatum;  \t  Pleurotoma  ramo$a;  les  Cy^ 
prœa  sanguinolenta  ^  leporina  et  coccin^la; 
Je  Conus  ponderotiu;  les  Ro5<eI/aria  pei- 
Peltcont  et  curvirostrit ,  etc.  On  y  a  aussi 
reconnu  des  Polsions,  des  Reptiles  et  de 
grands  Haoïmiféres ,  tels  que  Dinolheriumi 
Lophiodon,  Bfùnoceros,  Mastodonte,  Hippo* 
potame,  etc. 

Cest  i  rétage  des  Palans  qu*appartient 
le  Calcaire  d*eau  douce  de  la  célèbre  butte 
ossifère  de  Sansan,  prés  d'Anch  (Gen),  dans 
laquelle  M.  Lartet  a  trouvé  un  si  grand  nom- 
bre d*ossemenu  fossiles  de  Mammifères,  tels 
que  Palœotherium  Aurelianense  ;  Rhinocéros 
incisivus^  brachypus  et  tetradactylus ,  Sus 
chmrotherium  et  <emicroidei;  Felis  antiqua, 
quadridentata  et  pabnideiis;  Vwerra  sibô" 
thoides;  Amphiclyon  major  et  minor;  Lutra 
dubia;  Talpa  major  et  minuta  ;  Mygale  an- 
tiqua,  etc.,  ainsi  que  des  débris  d*Oiseaux» 
de  Tortues  et  autres  animaux.  Mais  ce  qui 
rend  ce  gisement  très  intéressant,  c*est  que 
M.  Lartet  y  a  découvert  aussi  des  dents  et 
des  mâchoires  de  Quadrumanes  appartenant 
«  une  espèce  de  Singes  (Pithacm  antiqu^n) 
du  groupe  des  Orangs-Oulangs ,  animaux 
dont  on  ne  connaissait  point  encore  rexis-> 
tence  à  Tétat  fossile. 

Étoffe  «n  Cniff. 

s jo.  :  Formation  Pliocène  de  If.  Lycll  ;  Terrain 
tertiaire  Mupe'rieur;  Terrain  quaternaire  de 
platieur*  géologues. 

Les  Anglais  ont  donné  le  nom  de  Crag  i 
un  dépôt  d>nviron  10  mètres  de  puiuance 
qui  existe  dans  le  comté  de  Suffolk.  Il  y  con- 
siste principalement  en  une  série  de  couches 
marines  de  sables  quartzeux  colorés  en  rou- 
geAtre  par  des  matières  ferrugineuses.  Ces 
sables  contiennent  un  grand  nombre  de  dé- 
bris de  Mollusques  peu  altérés,  mais  qui  ont 
pris  la  teinte  ocreuse  des  matières  minérales 
qui  les  recouvrent.  Tels  sont  le  Funis  eoii- 
Irarius^  le  Murex  alveolatus^  la  Cyprea  coc- 
cinelloides,  la  Volula  lamberti. 
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L*étage  du  Crag  forme  de  grandes  lemn- 
latlons  sur  divers  points  de  l'Europe  U 
France,  une  partie  de  la  Bresse, Uwit it 
vallée  du  Rhône  ]usqu*â  la  UéditcmBè.  a 
sont  entièrement  formées.  Ce  SMtfr4iali:^ 
ment  descoucbesdepoudiogocseigalftiatK 
sable  quartxeux  et  argilelimoiieaseirttitcR; 
mais  le  plus  puisant  dépdt  de  ce  imt  e: 
celui  qui  constitue  les  colKaa  soUpetai- 
nés  qui  s'étendent  sur  les  dsai  venacu4t 
la  chaîne  des  Apennins.  Il  est  gésénksoi 
formé  par  des  Argiles  et  des  Sables  iltemst 
avec  des  Marnes  et  des  Caleiirei  eéùkm. 
Ces  diverses  eoucbes,  qui  ne  prtaiistpiai 
les  teintes  ronges  du  dépdtdeSaf9à,(ii- 
tiennent  un  grand  nombre  de  co^iHapmi 
lesquelles  nous  citerons  le  Psttmcùttlr 
cimeris,  la  Panopea  AldroMÊdi.hPtm 
nobitis ,  le  Pecten  jaeébsn ,  te  f<ni«r- 
nicoso,  laiïosfeKortajwf-Mieiim.liCii- 
sidaria  ecMnophorap  le  Bvccmm  «M- 
bilOf  etc. 

C*est  i  réUge  duCragqMsenHsnm 
les  nombreux  débris  de  Maouaifièra  «ti» 
trouve  au  val  d* Arno  supérieor»  es  Tokjk, 
Uls  qutSlephasmeriâionsiii^ilMiodota' 
gustidens ,  Hippopotamus  msjor,  dt.  Oi  i 
pu  constater  la  présence  de  ré(«|i  do  Cnc 
dans  diverses  autres  eontr<esdÏBnpe«tt 
reconnaître  Jusqu'à  la  Nouidie-Biltasde. 
oili  Ton  assure  qn*il  s*étand  sar  da  stfdrei 
d'une  centaine  de  lieues  uttéa. 

Dans  la  description  des  diras  <ii|B^ 
Terrain  paléothérien ,  nous  B*anii  fMi 
parlé  des  végéUux  fossiles ,  dooi  Hmhisi 
de  reproduire  ici  quelques  psiapif^  '"** 
intéressante  thèse  de  botaniqnefselLIitt- 
lin  vient  de  présenter  et  éssosUBtrai 
Faculté  des  SciMcee  de  Parts.  DsaictkV 
noire,  intitulé:  Surtatramf^rmÊtm^'* 
mort  dô  VBuropo  contrakpeitiémtlê  r*  ^ 
(entairis,  M.  Raulin  indique,  ssaïKNM* 
Ubieaux  déUillés ,  tous  les  végéuiil^»<A 
qui  peuvent  être  rapporiés,  soïTsatlMi» 
éUges  Eocène,  Miocène  et  PNoecsc.  Pw* 
oe  tenant  plus  compte  que  des  bnHai* 
ont  au  noios  quatre  repréMtuan  «  ^ 
pèces  dans  Puo  de  ces  trois  éiiga.i^i^ 
sume  son  travail  par  le  tableau 
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D1V1S105S  ET  EMBRANCHEMENTS, 


FAMILLES. 


TCRBAm 
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(£»!> 
parisien.) 
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^'yrês ce  ubieau  ,  qui ,  tiosî  que  nous 
*^mi\i,  ne  comprend  pai  toutes  les  fa- 
•'O  Doa  représentées  par  quatre  espè- 
<  n  moins  dans  Tuo  des  trois  étages 
i^tbériqoes,  on  trouve  les  caractères  sui- 
"ti  pour  la  tégétation  de  chacun  de  ces 

U  Flore  Éocène  se  compose  de  127  espè- 
I.  dont  113  appartenant  aux  familles 
ilotes  :  Algues  ,  Characées ,  Ntpacées , 
limiers,  Naïades,  MalTacées,  Sapiodacée;, 
oiéirées ,  Papilionacées  et  Cupressinées. 
U  Flore  Miocène,  sur  113  espèces,  en 
npresd  69  réparties  parmi  les  Algues  , 
ilmieri ,  Naïades ,  Apocynées,  Acérinées , 
^Uoéff ,  Laurinées ,  Papilionacées,  Quer- 
*^.  Mjricéei  et  Abiétinées. 
^4  Flore  Pliocène  enfin  est  composée,  sur 
'9 espèces,  de  221  rentrant  dans  les  Al- 
^  t  Champignons ,  Mousses ,  Tougères , 
>Iaiers,Éricacées,  lltcinées,  Acérinées, 
^(iéécs,  Bbamnées,  Papilionacées,  Juglan- 
1^1  Salicinées ,  Quercinées ,  Bélulioées , 

rrirées,  Taiinées,  Cupressinées  et  Abiéti- 

te. 

Chsrtine  de  cm  trois  Flores  a  donc  été 
nciériiée  par  des  Tégétaui  particuliers. 


TERRAINS  D'ALLDVIONS. 


Syn.  :  Terrain  de  transpoH;  Période  nUnvinU 
de  M.  Corditr. 

Nous  sommes  enfin  arrivés  aux  couches 
sédimentaires  les  plus  modernes ,  celles  qui 
forment  les  parties  les  plus  superficielles  de 
récorce  terrestre ,  et  qui  sont  aussi  le  plus 
universellement  répandues  sur  nos  conti- 
nents. Ces  diverses  couches  alluviales  occu- 
pent des  positions  relatives  telles  qu*on 
peut,  au  premier  abord,  les  confondre.  En 
elTet,  quelquefois  elles  a*encbevêtrent  et  se 
recouvrent  réciproquement,  paraissant  n'ob- 
server aucune  règle  de  superposition  con- 
stante. Cependant  on  a  pu  reconnaître  d*une 
manière  positive  que  ces  dépôts,  générale- 
ment arénacés  et  incohérents,  appartiennent 
à  deux  époques  bien  distinctes.  De  là  leur 
division  en  deux  étages  nommés  AlluvUms 
anciennes  et  AUuvions  modernes.  Les  pre- 
mières paraissent  provenir  de  perturbationa 
violentes,  de  causes  beaucoup  plus  puissantei 
que  celles  qui  agissent  de  nos  Jours;  les  se- 
condes, au  contraire,  doivent  siroplemeot 
leur  origine  aux  actions  éroiives  letoellef » 
ou  qui  ont  eu  lieu  depuis  Ici  tenpf  Uflori* 
oues  les  plus  reculés* 
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tutet  des  allaiiOBS  aiieleiiiiet. 

Sjn.  :  Étage  diluvien  de  If.  Cordier;  Diluvium  dei 
géologues  anglais;  newer  Pliocène  oo  nouveau 
PUocèm€  de  U.  Lyell;  Terrain  Clysmien  d« 
KM.  Brongnlnrl  el  Iliiol;  Terrain  de  transport 
et  d'alterissement  ;  Terrain  de  transport  an» 
cien, 

La  eompositîon  des  Alluvions  anciennes  va- 
rie nécessairement  selon  la  nature  minérale 
des  contrées  qui  en  ont  fourni  les  macériaui. 
£o  général,  elles  se  composent  de  couches 
meubles,  de  fragments  roulés  provenant  de 
toutes  sortes  de  Roches,  mêlés  à  des  Sables, 
des  Argiles  ou  des  Marnes.  Ces  couches , 
d*une  épaisseur  variable,  sont  placées  plus 
ou  moins  profondément  au-dessous  de  la 
terre  végétale,  quelquefois  même  à  la  sur- 
face du  sol.  Leur  principal  caractère  est 
d*éire  presque  toujours  accompagnées  d'é- 
normes fragments  de  Roches  ,  A  angles 
émoussés  y  nommés  Uocs  erraliqvLCt ,  dont 
quelques  uns  présentent  des  volumes  très 
considérables  :  il  en  est  qui  ont  jusqu'à 
20  mcires  cubes. 

Les  cailloui  roulés  et  les  blocs  erratiques 
recouvrent  une  gran'lc  partie  de  notre  con- 
tinent; on  les  rencontre  sur  desplateaui  ou 
des  montagnes  si  élevés,  qu'il  est  impossible 
de  supposer  qu*aucuii  cours  d'eau ,  mû  par 
les  forces  actuelles  les  plus  puissantes, 
ait  Jamais  pu  atteindre  à  de  pareils  ni- 
▼eaui  ;  en  sorte  que ,  pour  expliquer  leur 
transport,  il  faut  nécessairement  admeUrc 
un  violent  cataclysme  ajant  produit  de 
grands  accidents  d'érosion,  et  qui,  sous 
rinfluence  de  puissants  courants  ,  aurait 
dispersé  ces  détritus  roulés  à  des  distances 
et  à  des  hauteurs  plus  ou  moins  considé- 
rables. 

On  remarque,  dans  la  vallée  de  la  Seine, 
êu-dessus  du  niveau  de  la  rivière,  une  zone 
d*Alluvions  anciennes  dont  la  largeur  atteint 
sur  quelques  points  plus  d*une  lieue  (Saint- 
Germain,  Bi^ulugne,  Sablonville,  etc.).  En 
examinant  avec  soin  ce  dépôt,  on  reconnaît 
qu'il  contient,  non  seulement  des  blocs  de 
Grès  provenant  de  l'Argile  plastique  des 
envirûQs  de  Montcrcau  et  des  fragments  de 
presquci  toutes  les  Roches  du  plateau  tertiaire 
parisien,  mais  encore  du  Calcaire  jurassique 
qui  \ient  cwdeminont  de  la  Rourgr.gne,  et 
même  des  détritus  de  Granité,  de  5}cnitc  , 
de  ruiitb]re  et  de  Gneiss,  identiques  a^ec 
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eeax  des  monugnes  du  Iforvao  (Nifirf ', 
d*où  ils  ont  été  charriés.  Tout  porte  i  fm:! 
que  ces  dépôu  et  leurs  analogues,  ^i**« 
trouve  à  peu  près  partout,  ne  soot  •r^*Y 
chose  que  le  résul ta t  du  dernier  cau<-..i«se, 
qui  a  mis  fin  à  la  période  paléoiherKic', 
en  produisant  une  érosion  géoérale. 

Ailleurs,  dans  le  Nord  de  l'Europe,  .'n 
blocs  erratiques  sont  répandus  pir  nna- 
des.  Ils  se  montrent  par  tratoffi  I^rr  .•.• 
nales  affectant  généralement  sne  direc:  a  a 
peu  près  nord  et  sud.  Ils  sont  ordica  rrr.fti 
en  Granité,  Gneiss,  Porphyre,  plus nrr  est 
en  Calcaire.  Ea  étudiant  la  na:orriEivr.'  ' 
de  ces  masses  enfouies  souvent  dar.*  ift.r- 
luvtons  qui  nous  occupent,  oa  i  pc  '.t..  n- 
coonaltre  des  caractères  ideDtiq'<M  a  "ii 
des  Roches  qui  constituent  les  mar^v^i.^ 
la  péninsule  Scandinave,  et  cocMatc:  i.i>s 
leur  point  de  départ. 

Le  mode  de  transport  de  r«  bV<.  çtf - 
quefois  considérables,  ainsi  que  m  mv^ 
de  cailloux  rou'és  qui  couueoi  siirt;t:  l^ 
parties  nord  de  l'a  ncien  comme  du  fi^'jt'ii 
monde,ontété  le  sujet  de  grandes  dKL-'''", 
et,  de  part  et  d*auire,  ona  conçue»  fc;:- 
thèses  plus  ou  moins  ingéuieoseSt mis dwct 
aucune  n'explique  le  faitduMai&tff^^ 
satisfaisante.  C'est  ainsi  que quii^^  '*' 
gués  pensent  que  les  blocs  cntfiQ'Jc»'^^ 
été  transportés  par  des  banci  éc  |1*  «»  ^ 
tachés  des  glaciers  et  poussés  am^-  ^r 
vers  le  sud.  Quand  la  foote  tn:.^> 
les  Roches,  deicouet  Ithrci,  m  P''' 
taient  au  fond  des  eaux,  sur  de»  h^* 
des  vallées  ou  des  monugnes  soB<-iiut..r*. 
Ces   masses  seraieut  restées  la  ju»^«i'>  ^ 
qu*un  soulèvement  ou  la  rclriiiedesr:^! 
fussent  venus  les  mettre  à  kc.  DauUM^- 
teurs  supposent,  au  contraire,  faec(s^  *> 
ont  pu  être  charriés  par  un  éuora<f--i''< 
dont  Textrémc  rapidité  et  la  pu.$MD<t.  - 
crue  par  la   mai^se  de  matières  urtof^ 
qu'il  tenait  en  su»peoiioa  sudisaic^t'  •• 
vaincre  l'action  de  la  granité  sur  b  i  <* 
erratiques  et  les  empêcher  de  tombera  f*' 

que  sur  les  digues  qu'ils  reoc«niraif-'i-' 
leurs  parcours;  en  sorte  qu'ils  paa*!")^*' 
di5per>er  a  des  distances  et  à  des  ka-  '>•:• 
plus  ou  muius  coii&idérabla,  scloa  kut\^ 
lu  me  et  leur  proximité  du  centre  duo»,  rail 
tpti  les  a\ait  détarhés. 

Li.Iin,   di\crs  gi^jlogues,  a*  u^-»-** 


is  ces  hypothèses  suffisantes  pour  rendre 
imptc  d'un  phéDomèoe  si  général ,  et  pour 
ipliquer  le  transport  des  blocs  erratiques, 
client  à  leur  aide  un  ordre  de  choses 
r«que  surnaturel ,  bien  que  possible ,  d*a- 
rù  quelques  astronomes.  Il  ne  s'agirait  de 
eo  moins  que  du  choc  ou  du  passage  d*une 
loète  dans  le  Toisinage  de  la  terre.  L*at- 
utioQ  de  cet  astre  errant,  augmentant 
jtseo  raison  de  sa  proximité,  aurait  déter- 
i;M  lur  la  terre  de  grands  déplacements 
los  les  eaux  de  la  mer,  d*où  seratentréauN 
is  des  courants  immenses  qui  auraient  dé- 
thé  et  entraîné ,  à  des  distances  considé- 
tbies,  celle  masse  de  matériaux  divers 
Biitiuaot  l'étage  des  alluvions  anciennes. 

Ccsi  à  ces  mômes  alluvions  qu*on  râp- 
ait les  gUes  stauoifères  du  Cornouailles , 
lo8i  le  gisement  originaire  doit  être  rap- 
porte au  terrain  granitique  ;  les  dépôts  auro- 
'!i(ir.ireres  qu*on  exploite  sur  le  versant 
ciidcQUl  des  monts  Ourals  ;  les  dépôts  si 
toooiméi  du  Brésil ,  de  la  Colombie ,  de 
iCiIiforoie,  et  en  G  n  tous  les  dépôts  gem- 
titcrcs  formés  de  cailloux  roulés ,  parmi 
'oqueli  on  trouve  divers  métaux  précieux  , 
actoDpigoés  d*Émeraudes,  de  Topazes,  de 
CorjiMloiu  et  de  Diamants,  détachés  de 
nn  gisements  originaires  parTacliott  com- 
^iR^detagenUéro&tfs. 

Lei  alluvions  anciennes  renferment  une 
(raiule  quantité  de  Maromifères  fossiles,  dont 
<t  aoi  ont  leurs  congénères  parmi  les  ani- 
91U1  iciuellement  vivants,  mais  dont  plu- 
»ieurt|CDTes  et  un  grand  nombre  d'espèces 
^'wi  potDt  leurs  représentants  dans  la  na- 
'•tuoimée.  Telles  sont  plusieurs  espèces  de 
■'i.^ijHics,  de  Bhinocéros,  le  Aîegathâ' 
'■^-h  et  le  Megalonix,  sorte  de  Tatou  géant. 
'i-  -^i  îu  débris  organiques  trouvés  dans  la 

*  -ede  la  Seine,  nous  -itérons  VE'ephas 
'''  JîKius  et  le  grand  Élan  d'Irlande  {Cer- 
Gn(eu5),  espèces  également  perdues. 
^*  A  Tétage  que  nous  décrivons  que  se 
1*1  {•rient  les  remarquables  dépôts  ossi- 
■  l' des  f6tes  de  la  Sibérie,  où  Ton  a  trouvé 
'  -  'i^«  primigeniuj  ou  grand  Mammouth, 
';'*  ^^^noceros  lichorinus,  qui,  bien  qu'cn- 
'^^^l^î  depuis  des  milliers  d'années  dans 
'••  aimons  et  des  argiles  arénacées,  avaient 

-  fHcur  cadavre  dans  un  tel  élatdecon- 
l^^^iM  )u  que  les  Chiens  en  ont  pu  manger 

•*^^5»f;  ce  qui  autorise  i  conclure  qu'ils 
Mu. 
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ont  été  saisis  par  la  gelée  Imnédiatemeof 
après  leur  mort. 

On  rapporte  également  aux  alluvions  an- 
ciennes une  partie  des  dépôu  ossifères  qu* 
renferment  certaines  caTernes.  Pour  tout  ce 
qui  concerne  ce  sujet,  nous  renvoyons  le 
lecteur  au  remarquable  article  Gbottb  et 
CAVEtREs ,  que  If.  Desnoyers  a  inséré  dans 
ce  Dictionnaire. 

Étage  «es  nUavlona  modernes. 

Syn,  :  Terrain  posMituvUn;  PosltiUuMMm , 
Période  Jovienne  de  M.  ▲!«  Brongoiart;  Terrain 
de  révoque  actuelle;  Terrain  récent. 

Ce  dernier  étage  comprend  tous  les  dépôts 
qui  se  sont  formés  depuis  le  commencement 
de  la  période  actuelle ,  pendant  les  temps 
historiques ,  et  ceux  qui  se  forment  actuel- 
lement sous  nos  yeux.  Il  présente  des  pro- 
duits très  Taries,  résultant ,  en  général,  de 
la  désagrégation  de  toutes  sortes  de  roches , 
et  des  éboulements  que  produisent  les  eaux 
en  s'inflitrant  dans  le  sein  de  la  terre. 

Dans  les  contrées  montagneuses ,  au  pied 
des  escarpements  et  sur  les  rivages  où  la 
mer  bat  les  falaises ,  nous  voyons  tous  les 
jours  se  former  des  accumulations  d'éboulis 
composés  des  débris  de  roches  que  la  pluie, 
la  gelée  et  les  autres  agents  érosifs  tendent 
sans  cesse  à  désagréger.  Souvent  ces  dépôts 
présentent  des  infiltrations  de  matière  cal- 
caire ou  ferrugineuse,  Ciisant  l'office  d'un 
ciment  qui  les  solidifie  avec  le  temps,  don- 
nant ainsi  naissance  à  des  brèches  ou  ides 
poudingues ,  selon  que  les  fragments  sont 
anguleux  ou  roulés. 

Il   existe  sur  divers  points  des  dépôts 
de  nature  différente  :  ce  sont  des  eaux  ma> 
récageuses  ,   stagnantes ,   dans    lesquelles 
la  tourbe  se  forme  journellement,  aveo^ 
d'autres  Jépôls  plus  ou  moins  boueui.  Ccf  ! 
dépôts  tourbeux  et  boueux,  qui  devsient 
être  beaucoup  plus  nombreux  au  commen-'. 
cernent  de  l'époque  actuelle ,  puisque  les 
défrichements  en  ont  fait  disparaître  un  très 
grand  nombre ,  contiennent  une  multitude 
d'ossemenu  appartenant,  le  plus  souvent,  à 
des  espèces  vivantes,  et,  chose  digne  de  re- 
marque ,  quelquefois  encore  à  des  espèces 

perdues. 

D'un  sutre  côté ,  on  sait  que  les  court 
d*eau  charrient  et  déposent  des  sédiments» 
soit  sur  le  fond  des  Talléet  i|a*ils  parcou- 
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rent,  soii  jusqu*i  leur  embonchure,  on  même 
liaos  la  mer,  donnant  ainsi  Daissance  à  des 
lies  nouvelles  ou  à  des  Deltas  plui  ou  moins 
considérables.  Ailleurs  les  mers  amoncèlcot, 
sur  quelques  poinu  de  la  c^te  ou  dans  leur 
sein  y  des  amas  de  galets ,  des  bancs  de  sa- 
bles, qui  rormentdes  écueils  dangereux  pour 
la  navigation.  Quelquefois  ces  dépôts  are- 
nncés  Sunt  poussés  sur  les  plages  basses  de 
rOccnn  ;  là,  les  vents  dominants  s*en  empa- 
rent, et  les  transportent  dans  Tintérieurdes 
terres ,  sons  forme  de  tratoëes  de  monticules 
qu'on  nomme  dunes. 

Dans  certaines  contrées,  il  se  forme  sur  le 
rivage  des  dépôts  de  débris  de  coquilles  plus 
ou  moins  aréuacés  ,  et  qui  se  solidiOent  à 
l'aide  de  la  précipitation  du  carbonate  de 
Cbaux  que  les  eaui  tiennent  en  dissolution. 
C'est  ce  qu'on  voit,  par  eiemplc  ,  sur  les 
côtes  de  la  Morée ,  de  la  Sicile ,  et  surtout 
de  la  Guadeloupe,  où  Ton  a  trouvé,  incrusté 
dans  un  dépôt  coquillier,  un  squelette  de 
femrne ,  probablement  de  race  caraïbe. 

Les  dépôts  marins'  les  plus  remarqua- 
bles correspondant  à  cet  étage  sont  ceux 
qui  résultent  de  l'acrumulation  de  cer- 
tains Mollusques  qui  vivent  en  familles,  et 
surtout  de  Polypiers.  Ces  petits  animaux, 
par  leurs  sécrétions  calcaires  et  Paccumu- 
latton  de  leurs  dépouilles ,  produisent  d'im- 
men&es  bancs  ou  réciCs,  qu*on  trouve  surtout 
en  graod  nombre  dans  les  mers  de  la  zone 
inlertropicale. 

Enfin,  oD  rapporte  aussi  aux  alluvions 
modernes  les  dépôu  de  tufs  calcaires  ou  tra- 
vertins ,  ainsi  que  d'autres  concrétions  caJ* 
caires  ou  siliceuses  que  déposent  certaines 
sources  minérales,  ou  encore  qui  se  forment 
]Mr  suintement  dans  les  grottes  et  cavernes, 
eo  donnant  naissance  aux  tialaclites  et  aux 
UalagmUes. 

C'est  dans  ces  csTemes  qu*on  trouve 
diverses  concrétions  mêlées  à  des  cailloux  et 
à  des  limons ,  au  milieu  desquels  gisent  des 
accumulations  d*08sements  de  Mammifères 
la  plupart  carnassiers,  et  dont  beaucoup 
appartiennent  à  des  espèces  perdues.  Ces  ani- 
maux faisaient  sans  doute  leur  demeure  de 
ces  retraites  souterraines,  comme  semblent 
l'indiquer  les  masses  ô' Album  grœcum  qu'on 
y  trouve,  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  le 
prodoit  de  leurs  déjections.  On  rencontre 
«ffsi  dans  ces  ca\crnes  d'autres  débris  d'a«  { 
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nimaux ,  qui ,  probablement,  sern^tt^ 
proie  aux  premiers;  car  on  a  irouucu  j 
rongés  et  entamés ,  sur  lesqueU  îa  v.- 
tingue  parfaitement  les  irares  c.a  e^  i  ■ 
ques  de  dents  d'animaux  caroassift).  P-. 
sieurs  cavernes  ont  offert ,  wé\(i  a  é^  ie- 
bris  d'animaux  d'espèces  perdues,  do  lut. 
ments  humains  et  des  fragments  de  pi,/r,M. 
grossiers  produits  de  l'industrie  da  yraust 
hommes.  M.  Desno|ers(roy.rtrii&ea.'nL. 
et  CAVEaNEs  déjà  cité  )  et  diven  aotret  |(»- 
logues  considèrent  cette  siapiieie  ur- 
ciaiion  comme  le  résultat  de  fiaitm 
causes  fortuites  ,  non  sirauluoéti,  p»*- 
rieures  au  comblement  de  li  pisi  s^jcdc 
partie  des  cavernes,  et  pouvant iodifu:  an 
dépôts  et  des  remaniements  piai  &>J(r- 
nés. 

ici  finit  la  description  des  Temiss  sec- 
cessivemcnt  formés  par  la  voie  iqufj>(. 
Notre  but  éuit  de  metUe  ea  rciief  les  tr;> 
les  plus  saillants  des  étages  qui  les  ciTf- 
sent.  Pour  compléter  ce  prêcii  géugn  h-ia 
nous  n'avons  plus  qu'à  exposer,  d  UhC  m- 
nière  succincte  et  chronologique,  rj,.-'-- 
tion  et  la  description  des  priocipaui  pr^. .  - 
ignés,  qui,  à  toutes  les  époques, ioo(»rM} 
de  la  masse  ceotrale ,  à  tnicrs  \a  Ter- 
rains sédimenlaires  qtt*ils  oatfwreot  b«i- 
leverséf ,  et  sur  lesquels  iU  mt  vcsos 
quelquefois  s'épancher. 

TEBRAIKS   PLlJTO!VIQt?ES  OP  DW- 
6IKE   IGKÉE. 

Syp.:  Terrain  pyngême .  conpnBMt  li«  ît^^** 
granitique ,  pyroide  et  volcMmi^at  •***-*' 
ni^f/r  (le  diven  géologues;  JkfôL  m^if  * 
ignés  de  H.  Boue. 

Ainsi  que  nous  Ta  vous  éooocé,  ler-^-^ 
qui  constituent  ces  Terrains  se  trooTfc:  -.'* 
lées  ou  intercalées  avec  les  masscsiUi^C^i 
de  toutes  les  époques,  et  partiaiirr?^^'* 
des  époques  anciennes.  Elles  psrteat  t..v'  f» 
caractères  de  roches  émanées  du  leio  ^  ^ 
terre  à  l'eut  de  fusion  ignée.  0»  ta  ^'^'^ 
enclavées  dans  le  sol  primordial  «dio^ci 
Terrains  sédimentaires,  sott  souihf»^ 
d'amas  uansversaux  formés  par  iajc^-'  * 
travers  les  fentes  provenant  des  dii:^)^''* 
de  l'écorce  terrestre,  soit  en  aocaBB>i^<* 
straliformes  et  indépendanles,iésulUDi  i  <* 
ruptions  plus  ou  moins  répétées  s  li  «o^ft^ 

L'aspect  et  U  textoit  de  m  rockcf  ifoco 
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tôt  exMMfciMDt  variables.  Of  dUfé- 
(ûces  paraisseot  résulter  de  Tabsence  ou  d« 
I  préicoce  d*UD  certain  nombre  d^élémeuts 
ujipusiots,  comme  aussi  de  circonstances 
iiiefics  qui  ont  présidé  à  leur  refroidisse- 
ont;  luss'  voit-on  quelquefois  la  même 
ucbc  pour  peu  qu'elle  ait  quelque  étendue, 
meoter  des  variétés  d*aspecl  et  de  compo- 
tuon  aoxqueiles  on  serait  tenté  d'assigner 
è  ooDS  différents ,  si ,  tu  lieu  de  s*occu* 

0  de  la  masse  entière,  on  portait  son  at- 
(BtioD  seulement  sur  quelques  unes  de  ses 
iKiies.  Quant  à  Tàge  de  ces  mêmes  ro~ 
k(s,ilcst  souvent  très  difficile  de  ledéter-» 
lioer  avec  précision.  Eo  effet,  les  pro- 
mu igoés  ne  peuTt ot  pas  être  aussi  rigou- 
«cmeni  classés  que  les  prodoits  aqueut; 
«  U  stratification  at  lea  fossiles,  bases  de 

1  riuiiliatioD  des  roches  sédimentalres , 
l'euieot  pu  dans  la  presque  totalité  des 
Hbpres  ignées.  Cependant ,  comme  ces 
««leres  correspoodeat ,  généralement,  à 
H  époques  distinctes  des  Terrains  sédi- 
Kouircs  qu>Ues  ont  traversés,  at  qu>Ues 
(^i»t  d'ailleurs  des  caractères  minera- 
°CM|ves  qui  les  distinguent  selon  qu*ellei 
'PHttittaeot  à  des  époques  plus  ou  moins 
■fciciaei,  on  a  pu,  eo  combinant  les  ob* 
^tim  laites  en  diverses  contrées ,  éta- 
i«  leur  ordre  d*ancienneté  d*uoe  manière 
«i'fe,  bien  que  générale. 

ûa  cooçoit  que  les  limites  de  notre  cadre 
^  Ms  pemettent  pas  de  donner  ici  une 
(Knption  détaillée  des  principales  roches 
■^t  sossi  à  l'etempla  de  plusieurs  géo- 
|Xi.  sons  les  réunlroos  toutes  en  quatre 
'BQpa  distincts,  qui  sont,  d*après  leur 
^cbraeologiqoe,  les  Terrains  grontfoide, 
^fhircidt,  IrocAylo-bosailigtte,  et  laviquê 
I  «ioaRj^MS  propremenl  dii. 

TERRAIN  GRANITOIdS. 

Ce  iroupe ,  princîpalemaot  caractérisé 
^  ^  prédomioaoca  du  Granité  et  de  la 
'^panitolde,  comprend  aussi  desSyé* 
K**  des  Diorites,  des  Pegmatitet,  etc. 
^^m  roches  coostitucni  des  enclaves, 
**tt  transversaux  eoapant  les  plans  da 
'^^firatjoo  des  assises  du  Terrain  primi- 
*  î  la  partie  supérieure  duquel  on  les  voit 
Icorer.  Quelquefois  même  elle  se  prolon* 
(isuei  avant  dans  les  aodeos  Terrains 
^■(•Uircs.  Ea  général  »  elles  se  présen- 


tent dans  de  larges  fissures  plus  ou  moine 
étendues,  fissures  par  lesquelles  s'est  épan- 
chée la  matière  liquide  et  incandescente  qui 
en  a  rempli  les  iolervalles. 

Le  GroHitô ,  composé  de  Feldspath ,  de 
Quarts  et  de  Mica,  est  la  roche  la  plus  aboiH 
dante  qu'aient  produite  les  épancbements  des 
premiers  âges.  Outre  les  montagnes  et  pla* 
teaut  considérables  qu*il  forme  à  la  surface 
delà  terre,  on  Incite  encore  en  énormes  filons 
ou  dykes  traversantquelquesanciensTerraina 
sédimentaires,  ce  qui  indique  qu'il  est  sorti 
à  différentes  époques.  A  raison  de  son  éteo* 
due ,  qui  va  quelquefois  jusqu*à  30  et  40 
lieues  carrées,  le  Granité  a  participé  à  tout 
les  mouvements  de  dislocations  qui  ont 
agité  l'écorce  terrestre;  cela  devient  évident 
en  présence  des  nombreui  filons  qui  le  tra- 
versent, et  dont  la  nature  diverse  et  la  for- 
mation postérieure  peuvent,en  quelquesorte, 
retracer  Pbistoire  et  indiquer  Tège  de  cet 
dislocations.  Ces  filons ,  qui  s'entreconpent 
souvent,  sont  stannifères ,  cuivreux ,  plom- 
bifères,  etc.  Les  substances  métalliques  se 
trouvent  généralement  dans  le  Granité  ;  il 
Caut  en  eicepter  cependant  l'Étain  de  la 
Saie ,  de  Cornouailles ,  et  les  minerais  de 
Plomb  duTjrol.* 

Quelques  variétés  de  Granité,  exposées  i 
Taction  de  Pair  et  de  Teau,  se  désagrè- 
gent facilement,  par  suite  de  la  décompo- 
sition de  rélément  feldspathique.  C'est  à 
cette  circonstance  que  sont  dus  les  blocs  ar- 
rondis qui  couvrent  alors  le  sol,  et  qui  sont 
quelquefois  empilés  les  uns  sur  les  antres 
de  la  manière  la  plus  btiarre. 

La  Syémieutt  après  le  Granité,  la  roche 
la  plus  importante  du  Terrain  qui  nous  oc- 
cupe. Elle  présente  des  variétés  de  composi- 
tion qui  la  font  changer  d*aspect;  et,  comme 
le  Granité,  elle  constitue  des  enclaves  con- 
sidérables. A  Syène ,  en  Egypte ,  elle  forme 
une  bande  transversale  A  la  direction  dn; 
Nil ,  qui  a*étend  de  Test  k  Touest  sur  une' 
soixantaine  de  lieues.  La  Syénite  est  moins 
sasceptible  de  décomposition  que  le  Granité, 
et  l*on  remarque  quelle  ne  contient  pas  de 
filons  métallifères. 

Les  autres  roches  dn  Terrain  granltolde 
ont  bien  moins  dimportance  que  le  Granité 
et  la  Syénite  :  ce  sont  principalement  des 
PsgrmnUlss  et  des  DhrUet^  formant  aussi  des 
amas  isansversaoï.  La  première  est,  m 
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quelque  forte,  un  Granité  stof  lliea  :  c'est 
dans  son  sein  qo*eiistent  les  crisUax  les 
plus  volumineux  que  Ton  connaisse. ,  Les 
grandes  lames  de  Mica  de  Sibérie,  dont  les 
paysans  russes  se  servent  quelquefois  pour 
vitrer  les  fenêtres  de  leurs  cabanes,  et  qu'on 
emploie  principalement  pour  le  vitrage  des 
vaisseaux ,  ont  été  trouvées  au  contact  de 
la  Pegmalite.  Le  magnifique  cristal  de 
Quartz  byalin,  exposé  à  rentrée  de  la  gale- 
rie de  géologie  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Paris ,  provient  également  de  cette 
roche. 

Les  Pegmatites  offrent  un  curieux  phéno- 
mène d'altération  dont  la  cause  est  encore 
peu  connue  :  elles  se  décomposent  par  place 
jusqu'à  une  très  grande  profondeur,  sans 
que  les  parties  encaissantes  participent  à 
cette  décomposition.  C'est  à  cette  particula- 
rité qu'est  due  l'origine  du  Kaolin  ou  terre 
à  porcelaine. 

Quant  à  la  DiortM,  elle  diffère  du  Granité 
en  ce  que  le  Quartz  et  le  Mica  j  sont  rem- 
placés  par  l'Amphibole.  Cette  roche  est  gé* 
néralement  à  petits  grains,  présentant  par- 
fois, dans  l'agrégation  de  ses  molécules ,  un 
genre  particulier  de  cristallisation  ,  comme 
dans  la  Diorite  orbiculairf  de  Carte ,  for* 
Diée  d'une  pâte  de  Diorite ,  contenant  des 
orbicules  à  couches  concentriques ,  alter- 
■ativement  composées  de  Feldspath  et 
d* Amphibole.  Oa  cite  encore  comme  ap- 
partenant au  Terrain  granitofde  des  amas 
de  KenanUmf  qu'on  trouve  principalement 
•o  Bretagne;  enfin  des  SélagUeSf  des  Frat- 
drontlef ,  etc.  «  qu*oo  rencontre  dans  di- 
verses contrées.  Ces  dernières  roches,  moins 
répaodues  que  les  autres ,  forment  des  en- 
claves peu  considérables  sur  quelques  pointa 
da  Terrain  primitif. 

Le  Terrain  granitofde  se  montre  à  la  sur- 
face du  sol,  dans  la  plupart  des  pays  acci- 
dentés et  montagneux.  On  le  voit  dans  eer- 
ttînes  parties  des  Pyrénées,  des  Alpes ,  dans 
a  Bretagne,  les  Vosges,  l'Auvergoe»  le 
Limousin,  le  Vivarais,  etc.  Il  se  présente 
abondamment  en  Saxe,  en  Silésie,  en 
Bohême,  dans  la  Scandinavie,  eu. ,  et  sur 
oa  grand  nombre  de  points  de  TAfrique, 
de  l'Amérique  et  surtout  de  l'Asie.  Les 
cMnes  de  montagnes  qu'il  constitue  sont 
souvent  très  élevées  ;  elles  ont  généralement 
«M  lérme  ammlin,  maU  quelqaelbif  leoi» 
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dmas  fOBt  escarpées  et  « 
pointe. 


TERRAIN  PORPHYROIDL 

Ce  Terrain ,  asseï  répanén  dsos  b  u- 
ture,  comprend,  comme  le  précédesc,  pio- 
sieurs  Roches  différentm ,  psnai  bfietitt 
dominent  les  Porphyres.  L'eut  amd  in 
connaissances  géognostiqocs  m  pcmeuiat 
pas  d'éublir  des  données  clwssIflinaB 
bien  rigoureuses  sur  rappariiim  ée  ces  di- 
verses Roches,  noua  dirons  senlcaaud'ue 
manière  générale  «  qu'elles eatcsasmeéi 
s'épancher  poster ieureaseat  à  b  bmatïM 
du  Terrain  primitif,  et  qm  la  oànu 
transversaux ,  oa  produits  ére^  is'cflcs 
ont  formés  dans  les  Terrains  léiMBttin, 
appartiennent  priocipalemeat  m  ^p^S^ 
silurienne,  dévooienne  et  carMfoe. 

Les  PoniAyfiss  sont  très  variés  di  cm- 
position  et  d'aspect  (  foicf  Vutiàê  m- 
CHES):  ils  passent  l«  nm  ses  aoua  psr 
des  nnancm  presque  inssariMH  Bis  f 
tous  sortis  du  foyer  cential ,  ils  p^n- 
tent,  suivant  M.  Cordicr,  4m9ei»àik' 
renu  de  formation.  Les  ttas,kiplo'*' 
dens,  résultent  des  épancbcMSts  ««  ^ 
eu  lieu  à  la  saite  de  dislocsiisBf  iteénia 
ou  locales»  Undis  que  les  aslRi  venûÊ"^ 
être  le  produit  d'éruptioasiiltttif»**"* 
logues  aux  éruptions  acUMllci;a"*^ *"""** 
nous  à  considéras  dorénaïaat  éen  it'** 
de  produits  ignés  :  esui  ^éfteàmi'^ 
sortb  à  travers  les  llsswm  ésNcoRiUR*' 
tre,  et  ceux  d'éruptions ,  aiMaé/  à  ts  mh» 
parrintermédiairadecheasiaéttvalav^ 
Ces  derniers  pranM«l  plus  rm^eiwa^ 
mesure  qu'augmente  la  ^imen^^^^ 
terrestre;  les  autres,  aa  «••"•^'v*' 
sent  de  paraîtra  A  l'époque  es  te  ItK»^ 
paléothérienna,  ou,  s'ils  euHest  tse«(<» 
ne  forment  plus  que  des  dylsi,  ràsHiitli 
ce  que  les  lavei,  an  lieu  de  awaafl*^* 
la  surface ,  sa  sont  épsaehési  sasww** 
ment  dans  des  fissures.  QacHai**^ 
dant,  divers  amas  transverssaxbiai^ 
l'esprit  un  douta  à  cet  égaré  ;  ^^j^ 
volcanique  ayant  été  en  partis  ^^^"'T 
ou  détruit  complélemeat,  il  m R^if» 
que  des  lambeaux,  doatle  msés  ésM*^ 

devient  difficile  à  déterminer. 

Las  produits  du  Terrain  P^^^^^^T 
printipalemaal  des  iVirp^yrtifArw''^ 


■ 
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AiifH)iies,  protogmlq9iê$  et  pyroainiquês  » 
t  DioriUs,  des  Syé»U9S  xirconimnes  (Nor* 
|e)»  dei  Pirnm^HdM  (Cône)  et  des  Ro« 
M  pyroiëniquei  plus  rares,  nommées 
knolUe ,  OphUone  »  OpAite  et  MimosUe. 
Le  Terrain  porphjrique  proprement  dît 
4  gêoéralement  considéré  comme  ne  re- 
MUDt  pas,  dans  l'échelle  géognostique, 
^hattt  que  le  Terrain  carbonifère;  mais 
U  formaiion  porpbyrîque  se  rattachent 
iien  dépôts  pyrogènes ,  qui ,  bien  que  sor- 
Stto  peu  plus  tard  du  même  foyer,  se  pla- 
tBi  comme  intermédiaires  entre  le  Terrain 
ffpkyriqoe  proprement  dit  et  le  Terrain 
ndjlo-basaltiqae  qui  lui  succède.  Ces  dé- 
Au  cootteonent  encore  eiceptionnellement 
lidqoes  Roches  porphyriques ,  mais  qui 
l'^fcfit  plus  la  même  importance.  En  effet, 
pnànt  les  périodes  pénéenne,  triasique  et 
imsique,  il  ne  s'est  formé  que  des  pro- 
^  pyrogèoes  d*une  médiocre  étendue.  Ce 
wtiortout  des  Porphyres  dioritiques ,  des 
lAcostites»  des  Mimosiles^  etc. 

n  D'ea  eit  paa  de  même  de  la  période 
^xMt.  Celle-ci  paraît  avoir  été  terminée 
pu  dcshoplions  volcaniques  i  peu  près sem- 
bUblcs  tut  éruptions  actuelles,  et  par  de 
BMlnai  épsnchementa  qui  ont  pris  jour 
<  (nren  les  fissures  de  Técorce  terrestre. 
^u  le  midi  de  la  France ,  le  Terrain  cré- 
^  préMata  de  grandes  intercalatioos  de 
'«^  SBipbiboliques ,  telles  que  DiorUe^ 
^■pMbolito  et  Porphyre  diorUique.  Ailleurs, 
('^leijilèmepyroiénique  qui  domine;  il 
^■*Mt«  eo  Jfimostfe  et  en  Porphyre  pyroxé» 
*^'  Eo  Hongrie,  c'est  un  système  de  tra- 
^TKt,  différant  des  Trachytes  ordinaires 
P^Upràence  de  l'élément  quartzeuK  ou 
*^h  Enfin  diverses  Roches  analogues  se 
^^ent  aussi  en  Saxe  où  elles  sont  repré- 
•«««Pir  des  Mini/ei. 

^Terrain  porphyrolde  contient  diverses 
^^cetméUlUfères.  On  y  trouve  du  Mer* 
l^'v.^iliaDgaoèse,  de  l'Aimant,  des  sul- 
^«a  de  Fer  et  divers  oxydes  de  ce  métal. 
'•  ^etl'Argeot  s'y  renconuent  aussi  ;  et  l'on 
^^  9u<  dH  gttes  importanu  de  ces  deux 
*^ut  prédenx  existent  dans  cette  forroa- 

^*o  Mexique»  en  Transylvanie  et  en 

Bo»pie. 

^«otiritpcetdusoMa  plupart  des  mon- 
^**  P<^hyriqaes  présentent  une  forme 
'^e.  Dans  les  Vosges,  elles  ont  de  t  ,000 
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a  1,500  mètres  de  hauteur.  Ailleurs,  elle* 
sont  plus  ou  moins  élevées  et  présentent 
presque  toujours,  sur  leurs  flancs,  de  grandes 
dépressions.  Au  reste,  le  terrain  porpby* 
rolde  se  rencontre  si  fréquemment  dans 
la  nature,  qu'il  serait  oiseux  d'entreprendre 
ici  une  énumération  même  générale  des 
lieux  où  il  existe.  En  effet,  on  le  trouve  mêlé, 
sous  tous  les  modes  de  gisement  possibles  « 
avec  les  formations  stratifiées  qui  lui  cor- 
respondent. Tantôt  ces  diverses  Roches  sont 
injectées  ou  intercalées  entre  les  couches 
sédimentaires,  sur  des  étendues  considéra- 
bles ;  tantôt  elles  constituent  des  ciraes  de 
collines  ou  de  montagnes.  D'autres  fois  elles 
se  présentent  à  l'état  de  filons  ou  de  dykes; 
enfin  elles  forment  aussi,  à  la  surface,  des 
amas  ou  des  plateaux  asseï  étendus,  comme 
dans  quelques  parties  de  l'Allemagne. 

TERRAIN  TRACHYTO-BASALTIQUE. 

Les  dépôts  pyrogènes  do  ce  groupe  résul- 
tent seulement  d'éruptions  volcanique! 
ayant  eu  lieu  pendant  la  période  paléothé- 
rienne.  Ces  Roches,  à  texture  cristalline 
moins  apparente  que  celle  des  groupes  pré- 
cédents, peuvent  se  diviser  en  trois  systè<« 
mes  minéralogiquement  distincts  : 

Le  premier  ne  présente  que  des  Roches 
feldspathiques  (Trachytes). 

Le  deuxième  n'offre  que  des  Roches  à 
base  pyroxénique  (Basaltes). 

Le  troisième  est  mixte ,  c'est-a-dire  com- 
posé de  Roches  à  la  fois  feldspathiques  ei 
pyroxéniques. 

Le  type  du  système  feldspaihique  ou  tra- 
chy tique  se  montre  principalement  aui 
monis  Euganéens,  dans  le  Siebengebirge. 
en  Auvergne,  dans  le  Vivarais,  etc.  ;  il  est 
composé  de  Trachytet  de  Porphyre  trachy» 
tique  {LewoUite)t  de  PhonoUte,  d'O&jidienne, 
de  Ponce  et  de  conir^oméro^s  trachytiques. 
Ces  Roches  trachytiques  forment  des  dykes  » 
des  filons  et  surtout  des  coulées  d'une  cer- 
taine épaisseur,  et  moins  disséminées  que  le 
Basalte,  circonstance  indiquant  que,  lors  de 
leur  sortie,  elles  possédaient  un  certain  étal 
piteux  et  consistant  qui  ne  leur  a  pas  per- 
mis de  s'étendre  aussi  loin  que  d'autrei 
coulées  de  nature  différente  ;  aussi  présen- 
tent-elles des  ondulations,  des  aspérités  aor 
les  pentes  où  elles  se  sont  déversées. 

La  plupart  des  volcans  éuinu  ou  en  ne- 
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tÎTil^  tODC  établis  sur  <frs  massifs  Irarlir- 
tiques,  comme  au  centre  de  la  France, 
aux  Iles  du  Cap-Vert,  et  surtout  en  Amé* 
rique,  dans  la  grande  chaîne  des  Andes^où 
toutes  les  bouches  ignivomes  reposent  sur  des 
Roches  de  cette  nature.  Le  Trachf  te  constitue 
des  masses  considérables  dans  beaucoup 
d*autres  contrées  volcaniques.  11  se  présente 
iOQS  forme  de  plateaux  et  c^e  montagnes  co* 
niques  souvent  très  élevées.  On  le  consi- 
dère comme  ayant  précédé  les  Roches  basai • 
tiques  qui  forment  notre  seconde  division. 

Le  Système  pyroxénique  ou  bascLllique  tsi 
caractérisé  par  la  Basalte,  le  Basanite,  la 
Mimoiite^  la  Dolérite,  VAmphigénite,  la  Péri' 
dolite ,  les  Scories ,  etc.  Les  couches  que  for- 
ment  ces  Roches  ayant  plus  d*élendue 
que  celles  des  Roches  tracby tiques ,  parais- 
sent avoir  joui  d*une  plus  grande  fluidité, 
qui  leur  permettait  de  s*étendre  avec  moins 
d'épaisseur.  Le  terrain  basaltique  se  mon- 
tre ,  en  France  ,  dans  les  déparlements  de 
rAveyron,  du  CanUl  et  de  l'Ardèche.  Il  se 
montre  aussi  en  Saxe,  en  Bohème,  dans  la 
Hes<e,  et  surtout  aux  lies  Hébrides  (en 
Ecosse),  où  Ton  voit,  dans  IMIe  deStalfa,  la 
célèbre  colonnade  prismatique,  vulgairement 
appelée  Grotte  de  Fin.oal ;  et  enfin  en  Ir- 
lande, à  Antrim,  localité  célèbre  par  sa 
Chaussée  des  Géants. 

La  structure  prismatique  à  3, 4, 5, 6, 7  et 
8  cdtés  qu'affectent  presque  constamment  les 
masses  basaltiques,  paraît  provenir  du  re- 
trait produit  par  le  refroidissement.  On  la  re- 
trouve partout  dans  les  coulées,  comme  dans 
les  dykes  et  dans  les  filons;  la  forme  hexa- 
gonale est  la  plus  commune,  et  celle  des  4 
côtés  la  plus  rare.  Ces  prismes  s*élèvent  Jus- 
qu'à 25  ou  30  mètres,  présentant  un  dia- 
mètre variable  de  5  A  40  centimètres.  Le 
pins  souvent  ils  sont  perpendiculaires  et  ar- 
ticulés par  tronçons  comme  de  rériubles 
colonnes  d'architecture. 

Nous  croyons  utile  d'ajouter  que  In 
structure  prismatique  n*est  pas  seulement 
propre  aux  Roches  basaltiques;  en  effet,  di- 
verses coulées  tracbyttques  d'Islande  pré- 
tentent la  même  disposition  qu'elles  doivent 
sans  doute  aussi  au  retrait  de  It 
pendant  son  refroidissement. 

Quant  au  système  mixte  (feldspalbique  et 
pyroxénique),  il  est  généralement  plus ré- 
ytiidu  que  les  deux  autres  ;  et,  bien  qu*il  pré- 
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fente  diverses  irrégularttéi,  OB  a^cogitiis 
que  c'est  pariiculièrenent  aiitciirrn.iAdB 
système  qu'on  trou>e  les  Roches  ou  lamyj. 
roxéoiqucs,  et  vers  leur  centre  qw  le  na- 
conuent  les  Roches  feldspatbiques  çlj 
raison  de  leur  état  plus  eaosisUDt.  d  «ipi 
coulerausst  loin  que  les  preoiicres.  Oi  f -i;  tt 
beaux  exemples  de  cette  dispuiiuaoi  Tcce- 
riffe,  au  Puy-de-Ddme,  an  Muoi  Un  ci 
dans  plusieurs  autres  eantrées. 

Dans  le  voisinage  des  Baises  à'tiou 

ignée,  les  Roches  sédiaenlaires  offrest  q^f 

quefois  des  traces  visibles  d*alicrtUM  ei  fst 

suite,  présentent  un  aspect  éifecai  oc  ksr 

eut  habituel.  CcaC  ainsi  qneeerui» Uion 

res,  en  oontaciavnfc  les  Basalies^oMprii  «si 

texture  plus  nu  moins  crisulliiét;  qv  U 

Houille,  dans  des  drcenstaacaioiVfA 

perd  son  bituoie  ni  passe  àl*Aaihraiiif  :qai 

les  G  res  sont  crevassés  et  preoaeat  qoc  q» 

fois  un  aspect  vitieux;  quad*aaimk<ia. 

enfln,  se  trouvent  plus  en  aeias  nnath 

phosées.  Maiscessortesd*alléntieasieMM 

pas  toujours  reproduites  daai  éa  àiM- 

sUnres  analogues;  anssiv«l«Mivai*i 

produiu  d'originn  aquenie  laacfcer  inuMa- 

tement  aux  produits  ignés,  smi  pthnw 

pour  cela  la  moindre  trace  d*ast  iMnM 

qui ,  d'ailleurs,  ne  parait  aieir  es  ita  <■• 

sur  une  échelle  trée  limiUt 

Il  est  probalilc  que  les  Mukmt  ë^ 
d'éruptions  volcaniques  de  la  pCm^  H^ 
thérienne  ont  perdu,  en  partie,  Wv  Cims 
primiUve,  démantela  qa'ibeatnéprK 
grand  cataclysme  diluviea;  la  piefnt  ^ 
roch«*  pyrogènus  de  cette  épaqae  te  (H»*- 
tent  sous  forOM  de  eoniaiis  ée  hfo.  * 
scories ,  de  cendres  ou  de  d^cctiMs  isa- 
bérentes ,  quelquefois  eeoseli4é(f  ff  ■ 
ciment  postérieur,  qui  en  a  Ait  ^s <* 
glomérals. 

Sur  les  poinu  où  ces  maticfCf  n»  m** 
blés,  on  trouve  aeeidentcllcn  «01,^1»^ 
i  autre,  des  débris  organiques  affsiifMMi 
l'^e^Aosprîmi^eRinf,  an  ittiwcr- *  ^■*'" 
Hnuf,  etc.  Sans  doute  que  cesseinm^ 
leurs  débris  ont  été  saisis ,  eorcl«P?^  ^ 
des  produits  pulvérulenU,  qni,  ém  ro- 
ques circoDsUnces ,  sont  prt^eiéf  i^  l^ 
par  les  volcans  et  en  quaatitf  r»- 
déraMe.  On  trouve  ces  restes  orpr>4«<* 
d'espèces  perdues  en  Anveigae,  ts  *•••• 
Dore ,  dans  le  ptnloagcaMai  du  Afes* 
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of ,  ftc;  miîs,  jusqirici,  on  n'y  a  décoii- 
ri  aucun  indice  ou  débris  de  Tindustrie 
loiaine  ,  ce  qui  t*accorde  parfaitemenl 
rec  ce  que  nous  avons  appris  en  étudiant 
t  Terrains  sédimentaîresqui  correspondent 
ttUe  époque. 

[ERRAIN  LAVIQUE  ou  VOLCANIQUE 
noruMBirr  dit. 

Ce  nom  est  généralement  consacré  ani 
fpôu  volcaniques  résultant  des  éruptions 
irifDQes,  depuis  le  commencement  de  Té- 
oque  actuelle  ou  historique,  Jusqu'à  nos 
im.  Ce  groupe  pyrogène  moderne  ne  pré- 
voie* en  général,  aucun  caractère  particu- 
ierquiledistinguedu  Terrain  précédent.  Les 
niiieres  qui  le  composent  sont  absolument 
«nbUbIcs  aui  matières  vomies  durant  la 
P^n.4i€  paléoihérlenne,  avec  cette  difTérence 
^"T^cdiDt  que  le  temps  et  les  circonstances 
o'jint pas  permis  aux  infiltrations  miné- 
ral» d'agir  sur  ces  produits  récents,  comme 
i»  In  produits  plus  anciens,  il  en  résulte  que 
l^preioieri  différent  des  produits  anciens 
V'T 'absence  presque  complète  de  minéraui 
:* «intels.  D'autre  part,  leurs  éléments 
n^fvbles  B'ont  pu  être  désagrégés  et  recon- 
^  '->Jé>  essoite  par  uo  ciment  quelconque , 
'»»«€  il  est  arrivé  aui  matières  volcani* 
4oesdeU  période  précédente.  Abstraction 
ftitedeceicirconsUnces,  le  Terrain  lavique 
^  repréienté  par  les  mêmes  laves  ou  roches 
^dspitbiqaes,  basaltiques ,  péridotiques  et 
fiUtu*es. 

n  importe  de  remarquer  ici  que  les  ro- 
^  volcaniques  de  la  période  précédente 
^^  le  résultat  d'éruptions  considérables, 
^  1«e  les  phénomènes  qui  les  produisaient 
^'(01  a  la  fois  plus  généraus  et  plus  puis- 
**o*J  qoe  ceui  de  l'époque  actuelle.  Il  ré- 
^^^  de  cette  observation  bien  consutée , 
^  '4  cause  qui  préside  à  rémission  des 
^^  pyrogènes  a  perdu  et  perd  encore 
J**î«  jour  de  son  importance  ;  car,  depuis 
^  ^ûnimeocemeni  de  notre  période,  la  moi- 
^.  aa  moins,  de  ses  volcans  se  sont  éteints. 

Nc^as  n'en  dirons  pas  davantage  sur  le 
^^in  IsTiqoe ,  si  facile  à  apprécier  :  au 
1^^*  nous  le  répétons,  ses  produits  ne  dif- 
^'Bt  de  ceui  de  l'époque  précédente  que 
^^  ie  caractère  chronologique  qui  les  sé- 
!*»«.  n  qu'en  ce  qu'ils  renferment  qaelqae- 
''  '»  débris  de  rindttstrie  baroaine,  cob- 
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jointement  avec  des  dépouilles  d*antmaus 
appartenant  aux  espèces  actuelles. 

Si  nous  résumons  en  peu  de  mots  les  faila 
capitaux  des  Terrains  ignés  ou  pyrogènes , 
nous  voyons  que,  depuis  l'époque  la  plus  re« 
culée  Jusqu'à  nos  jours,  il  y  a  eu  continuité 
dans  rémission  des  matières  pyrogènes;  que 
cette  émission  s'est  faite  d'abord  par  épan* 
chements,  ensuite  par  éruptions;  qu'elle 
a  été  plus  fréquente  et  plus  considérable 
aux  époques  anciennes;  qu'en  même  temps 
ces  produits  avaient  une  plus  grande  force 
de  cristallisation  ;  et  qu'enfin  plus  on  ap- 
proche de  l'époque  actuelle,  et  plus  la  puis- 
sance qui  préside  aux  phénomènes  éruptifs 
se  restreint  et  s'amoindrit  ;  en  sorte  que  les 
laves  qui  surgissent  actuellement  se  trou* 
vent  y  pour  ainsi  dire,  isolées  et  comme 
étrangères  au  sol  qui  les  reçoit. 

Mous  terminons  ici  cet  article,  peut-être 
un  peu  long  pour  le  cadre  qui  lui  est  des- 
tiné, mais  à  coup  sûr  beaucoup  trop  court 
pour  résumer  fidèlement  tous  les  caractères 
des  Terrains  ,  et  rechercher  les  causes  dl* 
verses  qui  ont  présidé  à  leur  formation.  Il 
se  trouve  d'ailleurs  complété  par  les  ar- 
ticles suivants  de  IIM.  Élie  de  Beaumont 
et  Constant  Prévost ,  insérés  dans  ce  Dic- 
tionnaire, et  auxquels  nous  renvoyons  : 

SVSTÈVKS     DB     HOfIT AGRES,    TCBBAIN,    TEaSB, 
GÉOLOGIB ,  FOBMATIOIf ,    SYMOBBONISHE    Cl   F06* 

siLEs.  Voy.  aussi  volcan,  vêgktaox  fossilks 
et  notre  article  rocbes.    (Ch.  D'OasiCNv.) 

TERRAPENE.  BErr.  —  Dénomination 
générique  employée  par  llerrem  (1820) 
pour  des  Émy  des.  (i^*G.) 

TERRE.  cÉOL.  —  L'espace  Mns  limites 
qui  nous  entoure  est  peuplé  de  myriades  de 
corps  dont  le  nombre ,  les  dimensions ,  les 
mouvements,  les  relations,  les  distances, 
causent  notre  étonnement  et  noire  admira- 
tion; la  Terrêf  qui  pour  un  si  grand  nniibre 
de  ses  habitants  est  le  monde,  n'est  ccpeii- 
dant  que  Tune  des  moins  volumineuses  de 
ces  innombrables  sphères  qui  scmblcni  .«•: 
mouvoir  sur  nos  tètes;  soumise  comme  tiju« 
tes  à  la  toi  commune  qui  régit  rutiivcr.<i, 
elle  n'est  réellement  qu'un  atome  lir  rtri 
ceuvre  aussi  merveilleux  dans  son  cniiiiibio 
que  dans  ses  détails. 

Non  seulement  la  Terre  n'est  pas  le  centre 
de  l'univers,  mais  elle  n'est  pas  môme  l'as- 
tre principal  du  système  solaire,  sorte  d'abs* 
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iraetioD  qui  désigoe  rentemble  de  ceox  det 
corpi  célestes  qui  circulent  autoar  du  So- 
leil. 

AflD  de  cooDiUre  les  propriétés  qui  distin- 
guent ceui  des  astres  assez  rapprochés  pour 
que  notre  vue  et  nos  instruments  puissent 
les  suivre  et  les  mesurer,  rinteltigeoce  hu- 
maine a  atteint  le  terme  qu'elle  ne  pourra 
peut-être  franchir  dans  la  découverte  des 
Yérités  physiques;  les  astronomes  et  les  géo- 
mètres sont,  en  effet,  parvenus  i  connaître 
quels  sont  la  forme,  la  grandeur,  le  volume,  le 
poids,  la  marche,  non  seulement  de  la  Terre^ 
mais  encore  des  autres  principales  Planètes 
et  du  Soleil  lui-même  ;  la  distance  qui  eiiste 
entre  chacun  de  ces  corps ,  celle  qui  les  sé- 
pare de  nous,  la  direction,  la  vitesse  de  leur 
course,  les  phénomènes  compliqués  qui  en 
résultent ,  rien  de  ce  qui  constitue  Thistoire 
du  Système  solaire  n*a  échappé  à  Tinvesti- 
gation  des  astronomes  qui  peuvent,  d'après 
les  événements  passés  et  ceui  dont  ils  sont 
témoins ,  prédire  avec  assurance  certains 
événements  à  venir. 

La  condensation  plus  ou  moins  grande 
de  la  matière  qui  constitue  les  corps  sidé- 
raux fait  varier  les  caractères  visibles  de 
ceui-ci;  les  uns  apparaissent  comme  des 
masses  plus  ou  moins  transparentes  (xVe6tt- 
leuses^  Comètes)  y  d'autres  sont  lumineux 
(les  Étoiles f  le  Soleil) ,  enGn  d'autres  sont 
opaques  et  ne  brillent  que  par  réOeiion  de 
la  lumière  qui  les  frappe  {Planètes,  Soiei- 
lites).  La  Terre  est  une  des  douze  planètes 
du  système  solaire;  la  distance  moyenne  qui 
la  sépare  du  Soleil  est  de  plus  de  15  mil- 
lions de  myriamèlres.  Deux  autres  Planètes, 
JHercure  et  Vénus,  sont  placées  entre  elle  et 
Tasire  central  ;  toutes  les  autres  se  meuvent 
dans  des  orbites  qui  sont  excentriques  k 
celle  qu*elle  parcourt,  la  dernière  {Uranus) 
étant  dix- neuf  fois  plus  loin  du  Soleil  que 
D'en  est  la  Terre,  c'est-à-dire  à  plus  de  290 
millions  de  myria mètres. 

Ainsi  que  plusieurs  des  Planètes,  la  Terre 
est  accompagnée,  dans  sa  marche,  par  un 
satelltte  qui  obéit  à  son  action  de  la  même 
manière  qu'elle  est  soumise  à  celle  du  So- 
leil ;  cet  astre  secondaire  est  la  Lune,  dont 
les  relations  avec  la  Terre  sont  telles  que 
son  histoire  se  rattache  nécessairement  i 
celle  de  notre  plobe;  aussi  a-ton  cru  pou- 
voir, au  mot  LcKK,  renvoyer  tu  présent 
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peuvent  servir  par  anaiosie  à  édaim  jj^ 
sieurs  questions  géologiqaa;  socjiw 
trouvons  donc  engagé  par  m  moiib  a  en 
accessoirement  ici  quelques  aiou  sar  lu  n^ 
ports  de  la  Terre  avec  son  sateliiie. 

La  Lune,  ainsi  que  la  Ttrn,  usm  Ifi 
Planètes  et  leurs  Selellitest  est  vi  tn^  a- 
déral ,  opaque ,  qol  ne  panit  liBiarji 
que  par  réflexion  de  la  loaière  ijUir 
sa  forme  est  sphéroldale;  soa  tfknrJi 
moyen  est  environ  i  cdui  de  U  Tm 
::  i  :  4  ;  son  volume,  :*.  1  :  SOiMCo- 
site,  ::  2  :  3.  La  surface  de  soi  Ittuir?  pré- 
sente des  anfractuosiiés  proportioc»  icaeit 
plus  nombreuses  et  plus  profoste^a^ia 
du  sol  terrestre;  ses  moDligsci,  (éacnk- 
meut  de  forme  circulaire,  rip?«'AiWi 
cdnes  et  les  cratères  de  nos  Toktu;  i^ta 
a  reconnu  qui  ont  3,000  nèira  d  defi- 
tion  :  tout  annonce  qne  en  Uma  m 
dues  uniquement  k  des  aiucs  i(o(0,  or 
rien  o'indique  l'actioa  dci  eisi  nr  h 
soi  lunaire;  on  voit  bien  ée  griMb u^ 
et  des  parties  d'apparence  oaiefscltfi 
désignées  comme  des  Biers,Biiiii  suiM 
des  parties  du  sol  qui  cbUikbi  t(\^ 
n'est  pas  découpée  pardessiliMifli»"<a 
analogues  aux  bassins  que  yutoomt  m 
fleuves;  00  croit  être  aflv^n  niflu» 
d'après  det  observations  aiUMwi^^  1** 
le  globe  lunaire  n'est  pu  eaisari  dose  at- 
mosphère sensible  dont  rateesce  udfftf 
celle  de  l'eaa  liquide. 

La  Lune  se  meut  sur  ell^olé■ef  ^^"^ 
en  orient,  dans  le  mène  icaipi  9^^*  *** 
ploie  à  faire  un  tour  coBiplelio»«tr4eli 
Terre  ;  ce  qui  fait  qu'elle  now  ftà»'^  ^ 
jours  la  même  face  et  que  dow  »<  «•''^ 
sons  que  l'un  de  ses  bémisphèro 

La  Lune  décrit  autonr  ée  U  Jtrt^ 
orbite  elliptique  en  27  founi  beom^'*'^ 
nuies,  k  la  disiaoce  «"«I*""* '^ '^ 
38,000  my  riamètres  ;  maU  »»«.  ^ 
celte  révolution,  le  Soleil  l'eiii'**'"** 
viron  27-  dans  le  même  «m  qu'  I*  |**; 
les  deux  astres  neserelroo«B»f-  '- 
tion,  par  rapport  à  la  Terte.^l^'I^ 

29  jours  12  heures  44  »»■***'/*  ^"'^n 
pose  une  lunaison  ou  mois  luesirt  ;  l« 
chacune  de  ces  lunaisons,  ta  ^"V*!^ 
sente  à  l'observateur  lerrefireiowp''^^ 
pkasa  .  tttivant  sa  posiiioo  ptf  "PP* 
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M  qui  réduire  aller naiiTement  plus  ou 
«in  (com  pi  (Niémen  t. 

Après  avoir  indiqué  la  plare  que  la  Terre 
Yupc  dans  lensenible de  Tunivers,  il  nous 
n(f  à  constater  srs  propri(^téa  particulières 
tif<  ranctères  di»tinctirs. 

1.1  f'ire  n*c5t  pas  une  sphère  régulière  ; 
m  un  sphéroïde  déprimé  vers  chacun  de 
5  p4!f<,  de  telle  sorte  que  Taxe  fictif  autour 
t  ;  l'I  elle  parait  tourner  Journellemenl  est 
lui  r  iiri  de  1/305*  environ  que  le  diamè- 
Yo;i(H.<é  ouéquatorial. 

leoiamcire  moyen  de  la  Terre  est  d*en- 
i'>n  I2J32  kilomètres  ou  de  3,000  lieues 
rd'njircs;  sa  circonférence  est  d*environ 

'00  lieues,  tandis  que  le  diamètre  solaire 
>t<tnidti  fois  plus  long. 

!)<>«  observations ,  des  espértenres  et  des 
i'X\i  ont  ippris  que  la  masse  du  sphéroïde 
wfi\n  pè»e,  dans  son  ensemble,  environ 
1^  '"is  et  demie  plus  que  Teau,  moms,  par 
«niequenl,  que  iA  plupart  des  mélaus,  et 
lat  fgis  plus  que  la  moyenne  des  roches  qui 
tmpQieot  le  toi. 

Udobe  terrestre  possède  une  vertu  ma- 
'n'U^ite  générale,  qui  a  pour  effet  d'attirer 
'*p)«îe  limauiée   vers  son  p61e    boréal 

Enfin  loQt  le  monde  sait  que  la  Terre  est 
i'Q^e  de  deui  mouvements  :  l'un  sur  elle- 
n^ni  autour  de  son  ase  polaire  et  qui  s*eié- 
rcie  en  23  heures  56  minutes  4  secondes; 
tHiuire  autour  du  Soleil,  en  365  Jours  5 
^««m  49  minutes ,  ce  qui  donne  une  vi  esse 
(fcfreiiive  d'environ  412  lieues  par  mi- 

U  marche  circulaire  de  la  Terre  auteur 
^^ieil  suit  une  orbite  elliptique  dans  un 
^'•Miiim  incliné  de  23"  27'  par  rapport 
*  ^  direction  de  Vase  de  rotation  diurne. 

Lndeut  mouvements  propres  de  la  Terre 
wiirii paiement  dans  la  même  direction, 
9uibii.js»i  celle  de  rotation  du  Soleil,  des 
'ot^t  Planètes  et  de  leurs  Satellites»  et  tous 
^  'DO'Jiements  se  font  à  peu  près  dans  un 
^B  qui  l'écarté  peu  de  celui  de  Téquateur 
^  S'iteil;  il  résulte  de  eet  ensemble  de  rap- 
^  U  probabilité  que  la  cause  qui  a  donné 
'^Ttrre  rimpolsion  première  dont  ses 
*o»vfmenis  actuels  sont  la  résulUnte  dé- 
trmmee  par  la  loi  générale  de  Tattraction, 
^  »Hi  celte  qui  a  mis  en  mouvement  tous 
n  (orpi  da  système  solaire. 
».  lu. 
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De  nombreuses  observations,  faites  avec 
toutes  les  précautions  convenables,  dans  les 
mines  d*Allemagne,  d'Angleterre,  de  France, 
d'Italie,  ainsi  que  dans  les  eaux  thermales 
et  les  pu  ils  artésiens,  attestent  que  la  partie 
interne  du  globe  terrestre  est  douce  d'une 
chaleur  propre  dont  les  effets,  à  peine  ap- 
préciables aujourd'hui  à  sa  surface ,  sont 
cependant  asses  sensibles  à  quelques  mètres 
de  profondeur ,  pour  que  le  thermomètre 
s'élève  d'environ  1*  centigrade  par  27  à  30 
mètres  de  profondeur,  à  partir  du  point  où 
cesse  d'agir  la  chaleur  transmise  par  le 
rayonnement  du  Soleil. 

Quelle  que  soit  la  cause  originaire  ou  ac- 
tuelle de  celte  chaleur  interne,  le  fait  do  son 
existence  était  un  des  plus  importants  de 
l'histoire  de  la  Terre  k  bien  constater  par 
l'expérience. 

En  effet,  de  cette  donnée,  on  peut  ôire 
conduit  à  supposer  que  la  Terre  a  possédé 
antérieurement  une  température  bien  supé* 
rieure  à  celle  quelle  conserve  aujourd'hui, 
et  qu'elle  s'est  comportée  et  se  comporte  en- 
core comme  un  corps  échauffé  qui,  placé 
dans  un  milieu  plus  froid,  se  refroidit  gra- 
duellement de  l'extérieur  à  l'intérieur  ;  on 
peut  en  conséquence  admettre  quo  toute  la 
masse  terrestre  a  pu,  à  un  moment  donné, 
être  tenue,  par  une  haute  température,  à 
une  consistance  assez  molle  pour  qu'en 
tournant  sur  elle- môme  elle  se  soit  dépri- 
mée suivant  son  axe  de  rotation,  en  raison 
delà  force  centrifuge  ;  et  si  l'on  remarque 
qu'en  effet  la  quantité  de  ses  déprcssioiia 
polaires  est  peu  différente  de  celle  que  don- 
nerait la  théorie,  ai  l'ou  remarque  que  d'au- 
tres Planètes  {Jupiter  et  Saturne),  sont  de 
même  déprimées  dans  un  rapport  indiqué 
par  la  rapidité  de  leur  mouvement,  on  peut 
presque  considérer  comme  une  vérité  dé- 
montrée que  la  forme  de  la  Terre,  comme 
celle  des  autres  Planètes,  est  un  effet  de  U 
force  oentrifuge  appliquée  à  un  corps  mal- 
léable et  très  probablement  incandescent. 

Les  faits  et  la  logique  conduisent  donc  à 
l'hypothèse  que  TmaginatioD  des  premiers 
hommes,  que  le  génie  des  Leibnits,  des 
Newton,  des  Ouffon,  avaient  proposée,  c'est- 
à-dire  que  la  Terre  pouvait  être  consi«lérée 
comme  un  astre  d'abord  incandescent  et 
lumineux,  devenu  opaque  par  le  refroidis- 
leneaty  ou  comme  un  Soleil  éteint. 
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Fourrier,  rUIastre  géomètre»  «  traité 
celte  haute  question  ex  professe ,  admettant 
que  la  masse  terresire,primitiveroeot  ëchaur- 
fée,  a  subi  les  mêmes  lois  générales  du  re- 
froidissement qu*éprouve  tout  corps  placé 
dans  un  milieu  plus  froid  que  lui.  Il  pensait 
qu*au  moment  actuel,  quelque  élevée  que 
soit  la  chaleur  intérieure  da  globe  ter* 
restre,  elle  n'élève  pas  la  température  de 
la  surface  de  plusd*un30*  de  degré;  par 
eonséquent  le  refroidissement  progressif  de 
toute  la  masse  ne  saurait,  dans  Taveoir  , 
modiGer  de  beaucoup  les  climats  qui  sont 
aujourd'hui  déterminés  presque  exclusive- 
men  t  par  Taction  du  Soleil  et  par  de  nombreu- 
ses circonstances  locales  eitérieures.  Mais, 
dans  les  temps  qui  ont  précédé,  la  chaleur 
originaire  interne  s'ajoutant  dans  une  plus 
forte  progression  à  celle  fournie  par  le  So- 
leil, on  comprend  que  la  température  clima- 
térique  a  dû  être  généralement  plus  élevée 
et  plus  uniforme. 

Comparée  à  un  globe  de  1  pied  de  diamè- 
tre, qui  aurait  la  même  composition  et  serait 
placé  dans  les  mêmes  circonstances  que  la 
Terre,  il  faudrait  douze  cent  quatre-vingt 
mille  ans  pour  que  celle-ci  se  refroidit  au- 
tant que  le  feraient  en  une  seconde  les  points 
homologues  du  premier. 

Pour  que  Tinfluence  exercée  par  la  cha- 
leur intérieure  et  qui  se  réduit  aujourd'hui, 
comme  nous  venons  de  le  dire  précédem- 
ment, à  i  /30«  de  degré,  ne  soit  plus  que  de 
i/60*,  il  ne  faudrait  pas  moins  de  30,000 
nns. 

ïjtê  faits  précédemment  rapportés,  les 
conséquences  qui  en  découlent  naturelle- 
ment, suffisent  pour  appuyer  Tbypotbèse 
généralement  adoptée  par  les  géologues  de 
la  haute  température  originaire  de  la  Terre; 
elle  aurait,  par  Teffet  do  cette  haute  tem- 
pérature, été  assez  molle  et  malléable  pour 
que  ses  parties  aient  pu,  sous  l'influence  du 
mouvement  de  rotation  diurne,  céder  à  la 
force  centrifuge  et  donner  lieu  à  l'aplatisse- 
mentdespdies.  Les  parties  les  plus  extérieures 
de  cette  masse  incandescente  ont  été  les  pre- 
mières refroidies;  un  moment  est  arrivé  où 
les  parties  les  plus  extérieures  sont  devenues 
solides,  car  la  solidification,  comme  le  re- 
froidissement, a  dû  se  propager  delà  circon- 
férence vers  le  centre,  de  telle  manière  que, 
dans  le  moment  actuel  i  ta  première  enve- 
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loppe  durcie*  figée  et  inéew  refroidif.  jnt, 
à  la  profondeurdequelqucslieuaKaatUi 
reposer  sur  des  matières  encore ioai^Ma* 
tes  et  molles. 

Les  laves  qui  sorteot  des  f olew  vuk 
fournissent  des  exemples  doot  oa  ptii 
faire  l'application  à  li  ntsie  tittirt  L 
globe;  ne  voit-on  pas  soureoi  des  uia 
dont  la  surface  noire  est  isieiiui^^erh 
froidie  pour  que  l'on  puine  la  ir^teier 
impunément,  tandis  qa'â  1  oa  2 1^"  k 
profondeur,  la  matière  dont  dki  le  (ss^ 
sent  est  encore  molle,  liiaiiiMiK et tt> 
ment  chaude  qu'un  b4lon  iolkam  d 
brftie  à  son  contact. 

L'histoire  astrooomiqoe  deliTtnttt 
termine,  pour  ainsi  dire,  àl^yi^ieNiM 
première  pellicule  solide  iiiniiw<t^'> 
masse  planétaire  ;  un  premier  it.lt  '>- 
mUif,  est  constitué,  et  c'en  i  pirtir  ^  a 
moment  que  le  géologue  pcat  mm  b p^ 
grès  de  la  formation  du  »{ de  rmt-^  >** 
l'histoire  est  le  principal  bol  de  tes  Rct^* 
ches  ;  les  causes  et  les  effcU  qui  ifuetf* 
sont  produits  autour  de  loi,  pestcEt  O.'l* 
rer;  et,  s'il  n'abaodoDaepislepi^i^'f 
l'analogie,  il  peut  sans  diflicttlis  m  r»J« 
compte  de  la  cempositioD,  de  U  ttnoit. 
de  la  forme  du  sol,  des  ^nfeiuciufï-t 
éprouvés  et  de  ceux  auxqaebii  peaié»et> 
core  exposé.  Voy,  GSûto(iC|îonit^^^ 
siLB  et  SOL  :  ce  dernier  DoliéU  »'»'''' 
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TERRES,  mu.— Sous  ce  «*«**' 
communément  un  grand  dob^^"^*^ 
ces  minérales  amorphes,  de  aia^n^i^ 
et  qui  toutesont  un  aspect  lerMdte^ 
Les  principales  espèces  de  Terres  i^'^'^ 
suivantes  : 

Terre  absorbàktb,  la  llHOfc*f.«='* 

de  la  propriété  qu'elle  a  d»l*^  "* 

sucs  acides  qui  se  développent  ^  ^^ 

mac. 

Terre  o'Auiagra,  terre  wV  *^ 
qui  ressemblée  la Sanfuineet^tdte'^'^^ 

dans  la  peinture  à  fresque. 

Terre  ALDHiiiEDSfi,  leLi|Biie««^n" 
ritifère.— Le  Schiste  pyriieai. 

Terre  anglaiss,  une  espèce  d  Art^î'»-** 
Uque  avec  laquelle  se  fait  km  ^^ 
couverte  transparente.  , 

Terre  D'ÀRiiiiii,  uo  Ocre  i^aT^*- 
emploie  dans  U  peialureifrcK^ 


TER 


TER 
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tais  BLCDB,  le  phofphtie  de  Fer  pulvé- 
(nc. 

ToiEB  BLBUK  DK  voNTAGNB,  TAiurîte  ter* 
Hc  et  concrétioDDée  globuliforroe. 
TuK  BRUSE  DB  CotOGzis,  Qo  Ligoito  ter-> 
n  de  couleur  brune  qu*on   eiploite  a 
rûhl  et  qu'on  Y«nd  à  Cologne;  on  remploie 
IBS  la  peinture,  et  les  Hollandais  s'en  ser- 
rât pour  falsifier  le  Tabac  à  priser. 
TctiE  DE  CassEL,  même  chose  que  la  terre 
noe  de  Cologne. 
Tkrik  db  Chine,  le  Kaolin. 
TaRc  CIMOI.KB  ou  i>E  CiVQLis,  sorto  d*Ar- 
i!erousf&ire  ou  gris  de  perle  que  les  Grecs 
nployaient  pour  dégraisser  les  draps  ;  on 
'en  KTvait  aussi  en  médecine. 

Telic cohestiblc,  sorte  deTerre argileuse, 
t  plus  souvent  magnëfirère,  que  mangent 
ctruioes  peuplades  sauvages  par  besoin  ou 
P*r  ploisir. 

î(au  K  TovLOfc,  Une  variété  d*Argile  très 
urooneuie,  contenant  plus  d'eau  et  moins 
fAttiniae  que  l'Argile  plastique  ordinaire, 
ttqa'oo  emploie  pour  enlever  aux  draps 
l'buile  doBt  on  s'est  servi  pour  carder  et  filer 

îau  6LAISB»  l'Argile  plastique  ordi- 
naire. 

Teiti  dItalix,  un  Ocre  brun  formé  par 
n  mélaage  de  Limoiiite  et  d'Acerdèse.  On 
l'emploie  dans  la  peinture. 

TuikmLkbiios,  une  Argile  blancbedool 
n  îormaii  des  espèces  de  pastilles  et  sur 
'o^ariles  oo  imprimait  l'empreinte  d'un 
^>^i*  de  là  le  nom  de  Terre  sigillée  qu*on 
lai  doRoait  aoui. 

Tciit  lACKKsiBXNc,  U  Magnéslo  pure. 

'TuKt  OR  MaanABOSH,  le  phosphate  de 
Û*«  lerreoi. 

^u*i  aiBiiBosE,  celle  qui  contient  da  la 
^Wfte  eo  eicés. 

"^nn  D'oiBBc,  une  sorte  d'Oere  brun  em- 
P^>!«  iiiït  la  peinture  et  qui  vient,  dit-on, 
^'(^nbrie,  province  des  Éuts-Roroains. 
•^  maBn'iTALiE. 

^»»  Dc  nrB.  Une  variété  d'Argile  plas- 
^o«  ti'un  gris  foncé,  qui  blanchit  dans  la 
^»»  et  avec  Uquelle  on  fait  des  pipes  et 
^••«ieiiei. 

^^t  A  toMiELAOïB,  le  Ksoliu  ou  Feld- 
•>•«*  décompoié. 
l^n,  DB  Sanoa,  nne  des  Terres  que  lea 
^'  coiploYaient  eo  nédecioe. 


Tbbbb  db  Sibkiib,  un  Ocre  d^up  beau  Jaune, 
qu'on  tire  des  environs  de  Sienne  en  Italie. 

Tebbe  de  StENHE  BBCiiE ,  la  précédeuto 
que  l'on  a  fait  griller  et  qui,  par  suite  de 
cette  opération,  a  pris  une  couleur  rouge. 

Tbbbe  sigillée,  même  chose  que  Terre  da 
Lemnos. 

Tebbb  de  SiifOK  9  un  Ocre  rouge  que  les 
anciens  employaient  en  médecine  et  dans  la 
peinture. 

Tbbbb  ^GiTALB,  la  partie  minérale  de 
tout  sol  propre  i  la  végétation.  La  Terre 
végétale  fait  partie  des  couches  superficielles 
du  globe  ;  elle  appartient  à  Tordre  des  ter* 
rains  détritiques  on  d'alluvions ,  et  varie 
selon  la  nature  du  sol  qu'elle  recouvre.  Ello 
est  argileuse,  calcaire  ou  siliceuse,  suivant 
que  l'Argile,  le  Calcaire  ou  le  Sable  si lîceuK 
domine  dans  sa  composition. 

Tebbk  vbbte,  diverses  substances  terrea* 
ses,  de  couleur  verte,  provenant  de  la  dé- 
composition de  plusieurs  Silicates  alumineux 
ou  non  alumineui. 

Tbbbb  db  Vébomb  ou  BaldogAe  ,  une  Terre 
verte  qu'on  trouve  au  Monte-Daldo,  près  de 
Vérone,  et  qui,  broyée  et  lavée,  produit  une 
couleur  fort  recherchée.  Elle  est  composée 
de  Silice,  de  proloiyde  de  Fer  et  d'Eau. 

Tebbb  vitbifi able,  la  Silice  pure.     (Del.) 

*TERnESTIlES.  iRS.  —  M.  Robineau- 
Desvoidy  (  Estai  sur  Us  Myod.,  1830  )  in* 
dique  sous  ce  nom  Tune  des  divisions  pri- 
maires de  ses  Mtodaibbs.  Koy.  ce  mot.  (E.D.) 

TEnRICOLES.  Terricoiœ,  arn.  — 
M.  Edwards  {Hist.  du  lUloral  de  la  France. 
p.  25)  établit  sous  ce  nom  on  ordre  d'An* 
nélides ,  comprenant  des  Annélides  qui  vi* 
vent  toujours  soit  dans  des  tubes  solides , 
soit  dans  la  vase  on  enfouies  dans  la  terre. 
Dans  la  classification  de  M.  Cuvier,  ce 
groupe  est  réuni  aui  Sangsues  dans  Tordre 
des  Abranches.  M.  Savigny  place  une  par- 
tie des  Terricoles  parmi  les  S^-pulées ,  et 
forme  avec  les  autres  son  ordre  des  Lombri* 
cines  ;  M.  de  Blainvitle  les  disperse  dans  let 
deui  ordres  des  Paromocriciens  et  des  Ho- 
roocrlciens.  (P.  G.) 

TBnniEn.  «a«.  —  On  désigne,  sous  et 
nom,  les  retraites  souterraines  de  formes 
diverses  et  creusées  avec  plus  ou  moins  d'an 
par  beaucoup  d'espèces  de  Mammifères ,  le 
Lapin,  la  Taupe,  etc.  (G.  B.) 

TBItSA.  0».  —  SynoBTOM  de  Tersinti, 
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TES 

I,  Ttrtina.  ou.  —  Qtare  de  la 
ftmille  du  CotinEii ,  dam  l'ordre  dei  Pat- 
Mrtaui ,  raracUiiid  par  un  bec  court ,  Irci 
déprimé  à  la  bâta,  tatint  en  dcsiut,  i  bordi 
Hécbii  «n  ded«ni,  à  raaniiibuls  (ufrfriture 
Tiuiàc  à  ta  pointe ,  inclinée  et  échinrr^e , 
l'inrérieure  retroussée  n  son  tilrdrnité;  des 
DorinN  larges,  bisnlei,  en  partie  cacbéei 
iM  plumei  du  Trant;  une  bouche  ample, 


s  rendue 


dei  l 


leléi;  d 


illci  mafennef ,  la  première  rémige  la  plus 
longue. 

Ce  genre,  créé  par  Vieillot,  ne  renferme 
qu'une  espèce  :  la  TeaiiNE  ilede.  Ter.  ea- 
rulta.  Vieil].  (Gai.  des  On.,  pi.  119),  âm- 
ptlil  tena.  Lion.,  duDrésil.  (Z.  G.) 

TEItTREA  (nom  d'homme),  dut  en. — 
Genre  de  la  Tamille  de*  RubiarëesXolKa- 
cécs,  Iribu  des  Dfctia triées ,  rurmé  par  De 
Candotle  (/>rodr.,  I.  IV,  p.  *Sl  )  pour  un 
arbrisseau  de  la  Martinique,  dont  le*  bran- 
cbe*  loni  le  plus  souvent  épineuiei  à  l'ei- 
irémilé;  dunt  les  Heurs  en  grappe  sont  pe- 
litct,  télrandrei,  et  donnent  une  baie  à  deul 
noyaui.  Cctie  espèce  ctt  le  3'eirea  Uarliiii' 
M"sii  A.  Riib,  ([>.  G  ) 

TLSIA,  Hudgi.  ou.  —  Syn.  de  Aiptine- 
uiiaSwairis.  (Z.  G.) 

l'ESS.lDIE.  Teuaria.  aoT.  rn.  — Genre 
de  la  famille  des  Compotéei,  tribu  des  Ai- 
téroliléei,  établi  par  Huii  et  Psion  (Prodr., 
p.  113,  tab.  2t)  pour  des  arbrisseaux  de 
l'Amérique  méridionale,  cbtrgéa  de  poil* 
Uancs  abondants,  è  Deurs  rougci  en  capitu- 
let  mulliQoret,  bélétogamei .  De  Candolle  en 
•  décrit  (Prodr.,  vul.  V,  p.  456)  quatre  ei- 
pêcei  iMirmi  lesquellei  le  type  du  genre  ei( 
le '/Viforia  loptlùna  DC.  (U.  G.) 

TUSSABODUN  (Ti'goof»:.  quitroi  M,, 
dent  ].  iM.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères  ,  tribu  des  Scarabéid»  copropbages , 
propoié  par  llope  (  Cotoopteriii'i  mMual , 
1.  t,  p.  3),  pi.  3},  qui  a'j  rapporte  qu'une 
cspècede  laNouvelte-HolIaDde,  le  T.  Bot- 
landitt  K.  (C.) 

TESSAItOAlAftimprc,  qoalre;  Euua, 
ail).  INS.  —  Genre  de  Coléopièrei  subpeata' 
mères,  tribu  des  Cérambrcioi,  créé  par 
Kewiuan  {Anit.  o{  nol.  Mtl.  by  Jardina , 
18(0.  i.,i.  V,  ii.ic  liipi.  fiqai  a  peur  iTpt 
w.c«ii«B,i^  !..  ,NfiL...':ii.-Hollaode,  \tT. 
<C.) 
■ihn  (ti*m^, 


^^  -4(^lUUi.    i 


TES 

qtMlrc;  ^4pn,artMe).Nt.a.-|?inte.{ 
Genre  établi  pat  Ehrenbeti,  diairiawi 
ounage  auc  le*  Infuioirei,  et  ^  U.  i;- 
partenir  aux  Dcaniidiée*. C'est ltB^t«N 
le  genre  TetMrlhronia  deTotpii,  llifu 

iclèrei  :  Dne  enTCloppe  glebulnx.  m- 
talte,  lisse,  formant  une  sens  de  ra:.'ti»- 
dividus  SB  multipliant  par  diii*i>fiM- 
née,  et  renrermant  un  todwtincm 
Bslfs,  dana  sa  ifoiiofrqriua  ialrt.-  -a 
d'Ànghurre,  a  rapporlé,  sncniw.tKa 
luciion  au  genre  CaïauriHi  Ut>v<- 
de  qoatre  corputeuleieildatiUm.^" 
cation  de  chacun  et*  dcat  \aa^i'a 
primitif*.  £ui  i 

TESSAItTOBOIVlB.  Ta»»*-.-;  ■•'■ 
laoï,  quatre  ;  iJip't,  article  .  b;  a.  - 
(fbirfe*.)  Ce  genre, ci*épirI«r(u.o'> 
Dièineque  leBeDreTeuarIlindT<'"t  1. 
Voy.  ce  mot.  '-'' 

TESSÊI.ITB  (delei«U«,  fOiin*"" 
mosilque).  Hin.  —  VariéttrApuç'.r"' 
Fero«,  en  priimea  «rréi.^iii ""*"■"■ 
posés  sjmétTique*  de  pstiiei  *•!  !•  ■■''■• 
ture  et  let  propriétés  opUqoo  *"■  ■! -■■ 
rames.  Vay.  «pornvLLirs.  ''' 

■TESSELLE.  Tajwlla  (IW'''- >  " 
carréede  marqoelerre).i*r.ct  —  ■■;  " 
Ce  genre,  qui  appatlieDtil"!"^"-'''^' 
eiMariéesouDUlnmée«.a«IWWl«'"' 
renberg;  voici  seacaractênsir"-—" 
bulairei,  eairéa,  i»one«cW»«.'^''  "" 
*tric*)aDgitudiaele*,iBicmMp>'"^'  ' 
milieu  et  dispotéei  allcrnaii'fw''  '->' 
But  ou  très  court.  KQtiilg  a'"*»"  '•"/ 
seule  espèce  dans  ce  genre,  tikm-'-'  ^ 
Algues  mnrinei,  en  Europe. 

TESSERATOMA  (..'.«m.  «"'■'■^ 
(».(,  division),  la*.  —  Gearedt  U"  » 
Scutellétieni .  gtou^  des  Peaui»  «  " 
l'ordre  de*  H-'miplêrei,  étaWi  ("'  ^  ^ 
pertedeCasteInau  (iCiiw fl»*' "''  J 
sur  de*  espèces  dont  la  l*W  Bi|*^_ 
antenne»  èpiisie»  de  quïiresrtdo."^ 

Dum  iTancé  en  pointe ,  et  rs**** 
tique.  Toutes  tes  etpèeei 
que*.  Le  i^pe  est  le  T.  V 
piUMa  Fab.)  des  tnilnaneaux*-  -^ 
TESSEROCEIILS  (ti'o":-  *""*  _ 
P«.  antenne),  tai. - <i*"**''^Z  W 
Wtratnètes,  tribu  des  Sfolj'"'*'  ^^^ 
SÉundewC/'roHweliowf»"""'  '  ^ 
tai.,  18J6,  H.  H, '■»«'"    ' 


ni»»' 


TES 


TET 
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SoériD-UéoeTille  (  Revue  zoologtqué,  1. 1 , 
ag.  106).  Ce  genre  reoferme  cinq  espèces, 
|tti  sont  eiotiqaes.  (C.) 

TESSIÉRIE.  Tesiiera  (dédié  au  célèbre 
ifrooome  Tessier).  bot.  ra.  ^  Genre  de  la 
(imine  des  Rubiacéei,  sous-ordre  des  Cof- 
!H(étSt  tribu  des  Spermacocées ,  formé  par 
DeCandollefProdr.,  vol.  IV,  p.  574)  pour 
deux  espèces  de  pitntet  herbacées  de  TA- 
mérique  tropicale.  Nous  citerons  pour  exem- 
ple, le  Tessitra  lithospermoiâes  DC.  {Sper- 
cciofe  lUhospermoides  Bartl.).     (D.  G.) 

TESSOIV  00  TAISSON.  mam.— Quelques 
lateurs  anciens  donnent  ce  nom  au  DIai- 
mu.  (G.  B.) 

TEST  ou  TÊT.  moll.  —  Syn.  de  Co- 
qiillc.  Voy.  vollcsques. 

TCSTACELLE.  moll.  —  Genre  de  Mol- 
ioi^'JM  gastéropodes  pulmonés,  terrestres, 
<UbIi  par  Draparnaud  pour  un  Mollusque 
tMi  commun  dans  la  France  méridionale 
c(c(ninle,et  qu*au  premier  aspect  on  pren- 
4>4it  pour  une  Limace  de  moyenne  grosseur, 
aweieflllée,  gris-Jaun&tre.  Le  corps  est  ram- 
pmt,  allongé,  limaci forme,  muni  d*une  co- 
q'^i'le  sur  l'extrémité  postérieure.  Il  a  qua- 
tre tcQUeuIes  dont  les  deux  plus  grands 
portent  lei  yeui  à  rcxtrémité.  Les  oriQres 
r^pirKoire  et  anal  sont  à  rexlrémité  posté- 
fteifdu  corps,  et  l'orifice  génital  e.<i  sous 
^  rl':<  grand  tentacule  du  côté  droit.  La 
'faille  est  très  petite,  externe,  presque  au- 
fifurme,  légèrement  spirale  au  sommet;  k 
Jv^mure  fort  grande,  ovale,  obliquement 
^**^%  ayant  le  bord  gauche  roulé  en  de- 
^"  (Duj.) 

TÏSTIDIXATA.  «EW.  —  Le  prince 
^  Bonaparte  nomme  ainsi,  dans  son  Pro* 
^^d'Eqiélologie^  une  des  grandes  dlvî- 
"^*  <le  la  série  des  Reptiles,  qu*il  appelle, 
*«•»«  Linné,  ilmpWWa.  Les  Chéloniens  ou 
^waei  jooi  le  seul  ordre  compris  dans  cette 

^ïSTtDWAinE.  Tesludinaria  {ilt  tes- 
'•^'^tioe).  BOT.  PB.^SaKsbury  a  proposé, 
•**fenoni,  un  genre  distinct  et  séparé 
^f^tTamut  eîephantipes  Ait.,  plante  très 
"^•fquable  par  son  volumineux  rhizome 
J*'  ''^IcTe  au-dessus  du  sol  sous  la  forme 
^  masse  à  peu  près  hémisphérique,  re- 
*J»<««  d'une  cotiche  épaisse  de  liège  que 
•|?  l'Honi  croisés  à  angle  droit  divisent  en 

"^  «einblables  h  des  troncs  de  pyramide!  ^ 


quidrangulairei.  Mais,  eomme  ce  caractère 
de  végétation  est  le  seul  sur  lequel  soit  basé 
ce  nouveau  groupe  générique,  la  plupart  des 
botanistes  ont  laissé  parmi  les  Tamus  la 
plante  dont  il  vient  d*ètre question.  (D.  G.) 

TESTVDINELLB  (diminutif  de  testuâo, 
tortue),  invus.,  stst.— Genre  de  Systolidei 
ou  Rotateurs  d*eau  douce,  établi  par  Bory 
Saint-Vincent  pour  une  espèce  qu*aucuii 
autre  auteur  n*a  revue  et  qui  serait  le  plut 
grand  des  Systolides,  si  la  description  est 
exacte.  Sa  carapace  est  large  de  2  millimè- 
tres, discoïde;  Touverture  buccale  est  garnie 
en  dessous  de  deux  dentelures  pointues  entre 
lesquelles  vibrent  les  cils  en  un  seul  faisceau  ; 
la  queue  est  très  distinctement  annelée. 

(Dw.) 

♦TESTUDIKES,   Wagl.   mew.  —  Foy. 

TKSTPOO.  (G.    B.) 

•  TESTUDINIDiC,  Bonap.  tiw.  —  Voy, 

TESTtDO.  (G.    B.) 

•TESTIÎDIKINA,  Bonap.  ibpt.  —  Voy. 

TESTUOO.  (G.    B.) 

•  TESTinOINÏTES.  aRW.— Genre  fossile 
de  Tortues  terrestres,  établi  par  M.  Weiss 
{Ahh.  Berl,  Ah.,  1830,  p.  286)  sur  des  dé- 
bris provenant  des  dépôts  récents  de  TAmé* 
rique  méridionale.  La  forme  de  la  carapace 
rappelle  celle  de  laTortueéléphnntine;  mais 
M.  Weiss  trouve  des  différences  génériques 
dans  les  plaques  marginales  antérieures. 

(G.  B,) 

•  TESTUDINOIDES,  FiU.  nvn.^Voy. 
TESTuno.  (G.  B.) 

TESTUDO.  Bcrr.  —  Nom  latin  des 
Tortues.  Linné,  qui  ne  faisait  qu*un  seul 
genre  parmi  les  Chélonieni ,  lui  donnait  le 
nom  de  Testudo.  Cest  par  une  modification 
du  mot  Testudo  qu'on  a  fait  Tettudinaîa 
(Oppel),  r<;ifudifies  (Wagl.),  Tesludinidn 
(Ch.  Bonap.),  Testt^inina  {\6.),  Tesîudi* 
ndides  (Fîizinger),  etc.  Voy.  cdêloniems  et 
TOnTUES.  (P.  G.) 

TETA,  Roxb.  BOT.  ra.  — Synonyme  de 
Peliosanihes  Andrews. 

TÉTA\OCËRE.  THanocera  («Tafoç, 
tendu;  x/paç,  corne),  ws.  —  Genre  de 
Tordre  des  Diptères,  famille  des  Athéri- 
cères  ,  tribu  des  Muscides .  sous-tribu  des 
Dolicboeères,  créé  par  M.  C.  Duméril  (Zool. 
ancU.,  1806)  aux  dépens  des  Seaiophaga 
Fabr.,  et  adopté  par  tous  les  entomologistes. 

On  connaît  une  vingtaine  d*espèces  de 


52S 


TET 


Tetanocera;  et  dow  todiqueroot  eoniiM 
lype  le  Z.  ferruginea  Fallen ,  qui  se  prcod 
communément  au  1  caviroos  de  Paris,  (E.  D.) 

*T£TAKOPS(ti't»«;» tendu;  C^^  face), 
us.  —  Fallen  {Ortal.^  1820)  a  fondé  sous 
ee  nom  un  genre  d*lnsectes  de  Tordre  des 
Diptères ,  famille  des  Athéricères ,  tribu  des 
Uttscides,  sous-tribu  des  Psilomydcs.  On 
CD  connaît  deui  espèces,  le  T.  tnyopina  Fal- 
len, proTenant  de  Suède,  et  le  T.  /laces* 
cens  llacq. ,  des  environs  de  Paris.     (E.  D.) 

TàTARD.  tKPT.  -*  Les  embryons  des 
Batraciens ,  et  spécialement  ceux  des  Anou* 
res,  ne  subissent  sous  les  enveloppes  de 
r<suf  qu'une  partie  des  métamorphoses  qui 
doivent  les  conduire  à  Tétat  adulte:  quand 
ils  commencent  a  s*cn  affranchir,  Ténorme 
développement  de  la  cavité  abdominale, 
confondue  avec  toute  la  partie  antérieure  « 
produit  une  sorte  de  sphère  ou  d*ovo1de  al- 
longé, quia  fait  considérer  le  tout  comme 
une  très  grosse  tête  terminée  par  une  queue, 
et  qui  a  valu  à  ces  embryons  le  nom  vulgaire 
de  Têtards,  Ces  Têtards  cbangeni  successi- 
vement de  formes,  de  structure  intérieure, 
de  mcDurs,  et  Têtu  de  de  ces  métamorphoses 
est  une  des  plus  intéressantes  et  des  plus 
instructives  pour  Tbistoire  des  aoimaui.  Les 
traits  principaux  en  ont  été  indiqués  dans 
plusieurs  articles  de  ce  Dictionnaire;  ne 
pouvant,  faute  d'espace ,  les  résumer  ici, 
nous  nous  contentons  de  renvoyer  aux  mots 

SATaiClCKS,  GaCIfOOlLLESi  OTOLOGIE,  nOPAOA- 

TKNf ,  RBrnLes,  etc.  (G.  B.) 

«TÉTABTINE  (de  rtraorti,  quart),  bir. 
—  Nom  donné  par  Breiibaupt  à  Tune  des 
espèces  du  Feldspath  k  formes  tétartoédri- 
ques.  Ce  mot  est  synonyme  d*Albîte.  Voy, 

FELMrATH.  (Deu) 

TETE.  looL,  —  Voy.  SQOSLKrrE. 
TETIIEA  BT  TETHIA.  roLvr.  —  Foy. 

TCTHVA. 

*TETBi:VA  (rt)0^;,  nourrice),  iss.  — 
M.  Curtis  (Guide  to  an  arrangemeni  of  Bu^ 
îitle  tnsects^  1838)  indique  sous  cette  dé- 
nomination un  genre  de  Diptères ,  de  la  Ci- 
mille  des  Athéricères,  Uibu  des  ilusddées, 
qui  ne  comprend  qu*uno  seule  espèce  pro- 
pre à  l'Angleterre.  (E.  D«) 

TETUnOPS  (rtTp« ,  qoatre  ;  O^,  oeil). 
Kirby,  Hope,  StepboM  {A  sysfem  Cai,^  I , 
p.  i99).  lus.  ~  Synonyme  de  Ànmlia  DcJ.» 
•a  PolyopMia  Mulsont.  (C.) 
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1KTHTA.  roLTP.— Génie  éeSHipûs 
établi  par  Lanurck  pour  ccrtaiaes  oç^m 
de  formes  tubéreuses  on  subgUMcDscs  tra 
fibreuses  intérieurement.  (Di;  ) 

TÉTBYIHSS.  MHX.,  nmic-Nou  docce 
par  11.  Savigny  au  premier  erdic  to  Aiq- 
dies,  comprenant  dans  une  prcaièreEni.le 
les  Ascidies  simples  et  les  Aiciaiei  atti- 
sées, et,  dans  une  denxicsBt  (ibi>.  '^ 
Luins  et  les  Pyrosomes.  '^>i . 

TETHYUm .  uou..  ^  Nou  dosDt  pt 
Bobadsch  à  diverses  Asddies.ttHeiqKri 
gelatinosa  et  VA.  tnlatfinolti. 

TKTDYS.  UOLL.  —  Geort  de  UiilKfm 
gastéropodes  nus  et  marioi  dt  i'onire  da 
Nudibrancbes,  éubli  par  Uaié  d  fUirf 
anatomiquemeni  par  Cuvier.     lO-i) 

TETILLA.  aoT.  w.— Geart  d<  U  ptui» 
famille  des  Francoacées,  créé  par  DeCar^l* 
{Prodr,.  vol.  IV,  p.  667)  poer  wfia'i 
herbacée  annuelle,  du  ChiU.  Cait  |^>^' 
est  le  TeMla  hydrocotylaftÀéê  DC.  (D  3  ) 

TETBABALXA.  wref.-SouJ-?*'**^ 
Cryp/omoaof .  éUbli  par  M.  DvjirJsa(«i? 
des  espèces  vivan tes agrégtoHMU^  ^^' 
cependant  être  réunies,  conue  ks  V^'**- 
ciens,  dans  une  enveloppe  couuv0<-  l'>' 

TETnABOTBBIUll  {urfx,  «ujut. 
Mpi'M,  suçoir).  BEUi.  -  IbM*' ««* 
Uit  Tétraboibriens  (  IdraMArti)  ua  p«u 
nombre  de  Botbriocépbales  à  ^  »"«<  ^ 
munie  de  quatre  ventouses  folUcto.  H  ^- 
Blainville  (Dicl.  des  se.  met.,  t  LVll,  f  (!'' 
en  a  fait  un  genre  sous  le  as»  dt  Tente- 
thrium.  11.  de  Blainville  a  éiodiê  n  r^ 
d*après  une  espèce  parasite  du  Kru<^ 
qu'il  nomme  T.  vulpis;  les  aaim>'»i« 
r.  mocrocepto/tim,  auricatowei^-'-» 
/Mfrt,  dont  Al.  Dujardia  fait  adwi* 
section  des  Bothriocépbales,  to^^J^ 
de  B.  antholdes.  (^  ^  ' 

TETBABBAXCBIATA  (ntpi.  <"-^ 
Çpirx^a,  branchies),  uoix.  -  N««  ^^^^ 
per  IL  Owen  au  deniicme  srdn  dci  (> 
pbalopodes ,  comprenant  ks  et»  ^ 
des  Ammonites  et  des  KaoUMcs.  >'  \ 

TETBACANTBICt'S  («>.<«**'"' 
£ia>0«»  épine),  «s.  —  Genre  et  0^*^ 
peniamèrM,  tribu  des  Hyéro|*]lN^  ^* 
Mi  par  Hope  ( Colêoptmtts me^Êd,  tu. 
p.  «6  )  sur  VHydrùpkUM  Smt§^>^  ^ 

TBTBACAEPÉB.  Têlnttff^  ''^ 
pour  Tcvvifu,  quatre;  m^^  ^^  ^' 
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^enre  de  la  fomilledesDiliëoîaeéei,  tribu 
tes  Dilléoiées,  fornié  par  M.  W.  Hooker 
/cowi,  lab.  264)  pour  on  arbrisseau  de  pe* 
liie  Utile  de  la  Tasmaeie,  dont  lei  fleurs 
bUocbes,  eo  grappe  terminale,  sool  téira- 
nwres,  dipiosiérnooes,  et  donoeot  quatre 
bUicalcs  poljspermes.  Cest  de  ce  dernier 
etnciûe  4u*a  été  tiré  le  nom  générique. 
Lttpècs  unique  du  genre  est  le  Telraearpœa 
tûsmaniana  llook.  (D.  G.) 

TETRACABPUM»  Mœncb.  bot.  ra.  - 
Sioosyme  de  Schkuhria  Rotb,  famille  des 
Conpoiées-Sénécionidées. 

nfiTRACAULODON.  MAM.  Foss.— Fotf . 

lASIOMHITB.  (L...n.) 

TETRACELIS  (Tcrpa,  quatre;  vnhç^ 
cil  ou  tacbe).  belu.  —  Nom  donné  par 
U.  Ehreobcrg  à  uu  genre  de  Planaires. 
TETRACELUON.  bot.  m.— M.  Turcza- 
mm  a  désigné  quelquefois,  sous  ce  nom, 
08  icore  très  curieux  de  Crucifères  que  lui- 
Mène  a  publié  sous  le  nom  de  Tetrapoma. 
U  dernier  nom  est  donc  le  seul  admissib  e. 
Koy.miAfOBA.  (D.  G.) 

TLrnACÉaE.  Teiracera  (rirpa  pour 
tÎ7T3;,,,  quatre ,  x«Va{,  corne),  bot.  ph.  '— 
^entelionéen  de  la  famille  des  Dilléniacées, 
Uibu  dd  Dilléniées,  formé  d'arbres  et  d'ar- 
brisseiai  souvent  grimpants,  qui  croissent 
dus  toutes  les  contrées  tropicales.  Lesespè- 
cu  de  Téiracères  aujourd'hui  connues  sont 
>a nombre d*cnfiron  quarante;  car  De  Can- 
dUleena  déait  vingt-trois  dans  le  premier 
^^loise  de  son  Prodrùme  (p.  67),  et,  plus 
'«ceiuaieot,  U.  Walpers  en  a  relevé  setie 
^telles,  dans  son  Jlepertoritim.  Parmi  ces 
pi'oies,  nous  citerons,  comme  Tune  des 
p*«i  iDcienoemcnt  '.on nues,  le  Teiracera 
uuUiù  Un.,  qui  croit  dans  rAmérique  du 
^>d,  et,  comme  Tune  des  plus  curieuses,  le 
T.aim/bUaWilld.,  dont  la  sève  coule,  dit- 
^t  9>r  les  Incisions  avec  asseï  d*abottdance 
^(pouvoir  servir  de  boisson.     (D.  G.) 

jfbTRACÈliES.  7dracerflUa(TfTpa,qua- 
^'*  ii>t(,  corne),  holl.  —  Première  fa* 
«lie dei  Polybranciies  de  M.  de  Blainvillo , 
(^«pondant  à  celle  des  Nudibrancbes  de 
Ca»ier.  (G.  B.) 

TETOACHA  (rirpsxa,  par  quart,  en 
^luire).  »s.~Genre  de  Coléoptères  penta- 
^<t,  utbn  des  Cicindélites  mégacépba- 
|><^».  attribué  à  Westwood  par  Ilope  (Co- 
^^ptom'siTWfiual,  2,  p.  7],  et  adopté  par 


Laeordaîre  (Révision  de  la  famUle  des  Cicm^ 
délideff  1840,  p.  20).  Ce  genre  est  composé 
en  grande  partie  des  Megacephala  ailées  de 
Lat.  et  De].,  et  renferme^?  espèces  ;  35 
sont  américaines,  1  est  africaine,  et  1  appar- 
tient à  la  fois  à  TAfrique ,  i  PEurope  aus- 
trale et  à  PAsie  mineure.  Telles  sont  les  7. 
4'Signaia  De].  ;  Buphralica  01.  ;  Carolinat 
Virginka  Lin.  ;  femoralis ,  Alartii  Py.  ; 
fulgiâûf  bHunatat  testUudineaKl.,  etc.  Ces 
Insectes  sont  nocturnes,  lis  se  retirent 
pendant  le  Jour  au  fond  de  galeries  souter- 
raines, qu'ils  creusent  aui  pieds  d*arbreB 
avoisinant  les  eaui.  (C.) 

*  TETRACHyCTA  {rirpa,  quatre  ;  x«^'^^f 
chevelure),  bot.  cr.  —  Genre  de  Bacilla- 
riëes ,  indiqué  par  M.  Ebrenberg  {BerU 
d.  Berl.  Ak.,  1S44).  (G.  B.) 

^TETRACHILiG.  lus.  —  Subdivision 
des  Pyraltdes,  d*après  Hubner.     (E.  D.) 

TËTRACME(Tirpa  pour  T/rroipoi,  quatre; 
àx,ui),  pointe).  BOT.  ph. — Genre  de  la  famille 
des  Crucifères-Notorhiiées,  tribu  des  Sisym* 
briées,  formé  par  M.  Bunge  (Calai.  Semin, 
hort,  Dorpat.f  1836)  pour  une  petite  plante 
herbacée  annuelle ,  des  bords  de  la  mer 
Caspienne,  à  très  petites  fleurs  blanches, 
sessiles.  Son  nom  générique  est  tiré  de  ce 
que  sa  silique,  courte,  un  peu  arquée,  est 
terminée  par  quatre  cornes  ;  de  la  aussi  son 
nom  spécifique  de  Teiracme  quadricorniSf 
Bunge.  (D.  G.) 

TÉTItACIl.\E  (rcrpa  pour  rirtapa,  qua- 
tre; &x'*>»  gionie).  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Graminées,  tribu  des  Fcstuca- 
cées,  formé  par  M.  Nées  d*Esenbeck  {Fiorm 
afr.  auslr,  illuslrationes  monogr.,  vol.  1) 
pour  un  Gramen  gazonnant,  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  dont  les  épillets  sont  re« 
marquables  en  ce  que  ,  parmi  leurs  fleuri 
imbriquées,  les  deux  inférieures  stériles,  et 
réduites  chacune  à  une  foliole,  jointes  aux. 
deux  valves  de  la  glume ,  feraient  croire  à 
reiisleoce  d*une  glume  quadrivaive  ;  de  là 
le  nom  du  genre.  L*espèce  type  est  le  Te* 
trachne  Dregei  Nées.  (D.  G.) 

TEïRACKEMUS.  1RS.  —  Genre  de  la 
tribu  des  Cbalcidiens ,  groupe  des  Encyr- 
tiles,  de  Tordre  des  Hyménoptères ,  établi 
par  M.  Westwood  {Mag.  naL  hist^  vol.  l), 
et  caractérisé  surtout  par  des  antennes  de 
huit  articles,  dont  les  troisième ,  quatrième 
et  cinquième  très  petiiSi  émettant  une  loa» 
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gue  branche ,  de  même  que  le  ûiième.  Le 
.  type  est  le  T.  diversicornis  Westw.     (Dl.) 

«TETRACRINUS  (rcrpa,  quatre  ^  xp(- 
yo; ,  lis).  ÉCBiic.  —  Geure  de  CrinoUdes  fos- 
siles éubU  par  M.  Âustin  [ànn,  Nal,  Hi$L, 
XI,  1843).  (G.  B.) 

TËTRAGTIS,  Reinwardt.  bot.  m.  — 
Synofijine  é^Enhydraf  Lour.,  famille  des 
Gomposées-Sénécion idées.  (P.  D.) 

*  TETRAGYCLUS  (rcrp«.  qualra;  xu- 
xXo(,  cercle),  bot.  cb.  —  Geore  de  Bacil- 
lariées,  indiqué  par  M.  Kauing  (Die  Kiê- 
sélschaligen  BacUlarien^  1844).      (G.  B.) 

TETRADAGTYLES.  Tetradactyli.  ois. 
—  Nom  donné  par  Vieillot  à  uo  groupe 
d*Écbas8iers,  qui  ont  les  pieds  pourvus  de 
quatre  doigts.  (Z.  G.) 

♦TETRADACTILUS.  bept.— Péron,  et 
après  lui  MM.  Duméril  et  BibroD,  se  sont 
lerfis  de  ce  root  pour  indiquer  un  genre  de 
Reptiles  de  la  famille  des  Scinques ,  mais 
qui  est  plut  voisin  du  Seps  que  des  Scinques 
proprement  dits.  La  seule  espèce  connue 
▼it  à  la  Nouvelle-Hollande.  C'est  le  T.  de- 
cresctenm  de  Péron  »  nommé  Seps  Peronis 
par  M.  Fiizinger.  (P.  G.) 

TÉTRADÉCAPODES.  Tetradecapoda 
(Tirpa^(K«irov{,  ayant  14  pieds},  crust.  — 
Sous  ce  nom  ,  M.  de  Blainviile  désigne  une 
fous-classe  comprenant  les  Crustacés  Iso- 
podes  qui  ont  quatorze  pattes.     (H.  L.) 

TÉTRADÉME.  Tetradenia  (Wrpapour 
Tctrapa,  quatre;  âôviv,  glande),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  faniilie  des  Labiées ,  tribu  des 
Menlhoïdécs,  formé  par  M.  Beotham  [Botan, 
Rcgis.t  tab.  1300)  pour  un  arbrisseau  de 
Madagascar,  dont  ia  surface  est  cotonneuse, 
et  dont  le  caractère  le  plus  saillant,  que 
rappelle  son  nom  générique ,  consiste  en  ce 
que  les  quatre  lobes  de  son  ovaire  sont  ca- 
chés sous  autant  de  glandes  égales.  Cette 
espère  a  reçu  le  nom  de  Telradonia  fruticosa 
Denth. 

Le  genre  Telradenia,  proposé  par  M.  Nées 
d^Ësenbeck  {in  Wall,  pi,  oiioi.  rarior,^ 
vol.IIi  p.  61),  rentre  comme  synonyme  dans 
le  genre  Liizœa  Juss.,  de  la  famille  des  Lau- 
rinées.  (P.  D.) 

TÉTRADIE.  Tetradia.  bot.  pu.  —  Genre 
de  la  famille  des  Sterculiacées,  formé  par 
M.  Bennelt  (in  llorsf.,  PlanL  Javan,  rorio., 
p.  233)  pour  un  arbre  de  Tile  de  Java  «  à 
fleurs  roonolqucii  entremêlées  dans  les  mê* 


mes  grappcf ,  dont  le  calice  quidrlr^f-  r. 
toure  huit  étamines  et  quatre  otiirn  \ .  ■ . 
ovules.  C'est  cette  symétrie  qnairrvr  • 
rappelle  le  siom  générique.  L'rs'^  •■  ". 
du  genre  est  le  Teirmdia  Bonfic.iiY.  re 

(P  !•' 

TETR ADIUM.  BOT.  ra.  — Genre  1^.  .. 
reiro  {Flor.  cochmch,,  p.  115).  phr*'*-Ti 
les  genres  douteui  à  la  suite  dt  ta  U-*  * 
des  Zanthoiylées ,  qui  a  été  formé  p.r  t\ 
arbre  de  la  Cochinchioe ,  de  biutnr  r.*- 
diocre,  à  feuilles  pennées  avec  in^i-f.  en- 
tières; à  fleurs  blancbltrcs,  dbpnffin 
grandes  grappes  dicbolamcs,  tréi  r^*c  <*? 
meut  tétranièrcs,  comme  riodi^et  if  wc 
du  genre.  Cette  espèce  est  le^c(^*^««  v 
cAo/omum  Loor.  D  'j 

TÉTRADYillE.  7«<radyHi4  (tt  .• 
fAoc,  qui  produit  quatre  à  la  Um\  %^  ^ 
—  Genre  de  la  famille  des  ComoKA^- 
nécionidées,  formé  par  De  CaadMi«  7-  - 
drom,^  VI,  p.  440)  pour  oae  kerkff  '*• 
neusede  l'Amérique  septcBirionaif.  e< 
les  capitules,  ramassés  en  r*PP^'^' 
nales ,  présentent  quatre  teun.  f«9t  ■>«* 
nis  d'un  involucre  à  quatre  folioln  r:  r  • 
duisent  quatre  akènes,  ce  qae  nrV'^ 
nom  générique.  L'espère  type  «t  if '"« - 
dymia  canescent  DC.  Qoalif  w"'' '*• 
pèces  de  ce  genre  ont  été  piMîécs  4ir*  ^ft 
derniers  temps.  ^^  ^'  * 

♦  TBTRADYMITE  (de  tctp^V:   -»' 
druple) .  MIN.  —  Nom  deoeé  par  C.  l  -<  *• 
Tellurure  de  Bismuth,  dent  les  crvU'''*^** 
ordinairement  formés  d'uo  jroope  «î»^'  ^ 
que  de  quatre  cristaus  sinplct*  I  cv  *'  " 

et  TELLURURE.  ^  '*" 

XÉTRADYIVAIMIE  ETTÉm*OV>tWK 
(rtrpa  pour  TiTxotpa ,  quatre;  ••"  *'^  ' 
sance  ).  bot.  —  Linné  a  dooaé  I*  «"-  * 
Tétradynamie  à  la  quiniiê me  t\m  «'  *'' 
système  seiuel ,  caractérisée  ^f  **»  '"* 
mines,  dont  quatre  sont  pins  l«U'^  ^  ' 
les  deus  autres.  Cette  dispowii*»  dfj  '^ 
ganes  mAtes  appartient  eido««»^  *^ 
plantes  de  la  famille  des  CrociCrfl.  *'• 
elle  forma  un  des  traits  les  pie*  *^^*' 
ment  distinciifs.  La  TélridyaamieJe*'  ^ 
en  deui  ordres  •  TëtradjBamies»lHJ'^ 
Tétradynamie  silicoleuse.  Dan»*!'''"  . 
namie  on  a  fait  radjeciif  Utùif^''^ 
leqnel  on  désigne  les  plaoK*  r""^ 
ot  caractère.  ^' 
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•TETRAGLBMiS(Tcf/>(x,  quatre;  r\^i 
upilie  ).  1115.  —  Genre  de  Coléoptères  tub« 
enumèreit,  tribu  dei  Laroitiret,  ë«abU  par 
levman  {ThôBntomologi$t%  2,  p.  300, 75), 
i  adopté  par  Whii«  (iVirw  apectef  Longicom, 
tr»!e,  pi.  1,  r.  5).  Il  a  pour  type  une  espèce 
le  Mtnille  :  T,  insignit,  (C.) 

*TETRAGLO€HfN  (rrtpa  pour  wtoipa , 
[aaire;  y^^tyiit  pointe,  crochet),  bot.  pb. 
~  Genre  de  la  famille  des  Portulacées , 
iribQ  des  Dryadées,  formé  par  M.  Poeppig 
Fragm.  tynops.^  p.  26)  pour  un  arbuste 
toAodesdu  Cbili,  k  branches  aphylles, 
épineuses  au  sommet;  à  fleurs  diolques  » 
ipèules,  diandres;  qui  a  reçu  le  nom  de 
Te(ro9(ochm  tirktum  Pœpp.  {Marçyricar- 
;itfa/a(u5Gillies}.  (I>.  G.) 

TETRAGNATHE.  Tetragnalha  (ti>«, 
^m  ;  rtâSoç ,  mâchoire  ).  ahacb.  — 
Cnre  d'Aranéides ,  de  la  tribu  des  Arai- 
gtéei ,  éiabli  par  WalckenaSr  et  adopté  par 
toos  les  aptérologistcs.  Une  trenuine  d*es- 
K«  représentent  ce  genre»  dont  la  Téua- 
gQiiheéteoduei  Telragnaihaexlema  Walck . , 
peot  être  considérée  comme  le  type.  Cette 
npète  «*est  pu  très  rare  aux  environs  de 
Pirii.  (H.  L.) 

TETBAGONA  (r/rpa ,  quatre;  y5»»«f 
W|'f).  Gory,  Percheron,  ws.  — Syno- 
srnedei^eslram  EscbKhoItz,  Bormeister, 
SdiiQin.  (C.) 

*TinilAGONA  (-rrrpa,  quatre  ;  7»«e<  > 
•nU).  îirf.  —  Utreille  avait  d*abord  formé 
KQsre  nom  une  difision  particulière  aui 
^peosdQ  genre  Melipona;  mais  elle  n*a 
Nt  été  adoptée.  Vcv.  ituroiirrES.  (Bl.) 

*TCTRAGONBLLB.  7elra^oiiel<a(dimi* 
wittf  de  THragimia  ).  aor.  n.  —  Genre  de 
b  ttmille  des  Portulacées ,  tribu  des  Aizol- 
^,  créé  par  M.  Miquel  (in  PianUB  Freii- 
ivne,  vol.  I,  pag.  S45)  pour  une  plante 
tebieée  de  la  Nouvelle-Hollande ,  qu*il 
Msne  refra^onalla  omplesicoma.  Ce  genre 
(Il  Toliio  des  Telragonki  et  Galenia,  (D.  G.) 
TÉTRAGOniE.  Telragonia  (  fivps  pour 
Tm«p.,  quatre;  /••»fcf  angle),  aor.  ra.  — 
^re  de  la  famille  des  Portulaeéea  •  tribu 
^  Tétrsganiées  »  qtt*il  forme  à  lui  seul  ; 
^  par  Linné  pear  des  plagies  herbacées 
ttaaelles  ou  soui-frutescentea  »  qui  crois* 
Ml  dans  tes  Iles  4e  l*héniisphère  austral; 
^t  les  feuHles  aoui  ehanraea,  plaMs,  al- 
Kr»M  «m  oppeséei  ;  dMi  tes  lleun  apéultt^ 
I.  itu 
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le  plus  souvent  mono-pen tendres,  donnent 
pour  fruit  une  drupe  ou  une  noix  revètuo 
par  le  tulie  calictnal  adhérent,  dont  les  an* 
gles  lui  forment  des  cornes  ou  des  ailes  lon- 
gitudinales. On  connaît  aujourd'hui  14  ou 
15  espèces  de  ce  genre,  dont  la  plus  in  té' 
ressente  est  la  Tétbagonse  iTA}.Ée,  Telrago- 
nia  esBpansa  Ait.  Cette  plante  annuelle  croit 
à  la  Nouvelle-Zélande  et  au  Japon.  L'atten- 
tion des  Européens  fut  attirée  sur  elle  par 
Cook ,  qui  reconout  en  elle  un  excellent 
antiscorbutique  ,  et  qui  en  tira  un  très  bon 
parti  pour  son  équipage  attaqué  du  scorbut. 
Depuis  celte  époque,  on  Ta  introduite  eu 
Europe ,  et  on  a  reconnu  qu'elle  peut  riva- 
liser pour  la  bonté  avec  l'Epi nard ,  et  que 
sa  culture  présente  quelques  avantages  re- 
lativement à  celle  de  cette  dernière  plante 
potagère.  Aussi  la  Tétragonie  a-t-elle  pria 
place  maintenant  dans  nos  fardins  potagers, 
où  elle  est  connue  sous  le  nom  d'JÊptnaid 
de  la  Nouvelle-Zélande.  (P.  D.) 

XÉTRAGOKIÉES.  bot.  pb.  —  Toy.  roa- 

TCLACBES. 

TETHAGOKOCABPVS  ,  Commelyn. 
BOT.  PU.  —  Synonyme  de  Telragonia  Lin. 

TÉTRAGOKOCÈPHAEES.  Telragono- 
cepAati.  ins.  *-  Synonyme  de  Coréites,  cm* 
ployé  par  im.  Amyot  et  Serville.    (Bu) 

•TETRAGONOUERUS  (rirpsy^vot,  qua« 
drangulaire  ;  ^tpq ,  cou),  ws.  —  Genre  de 
Coléoptères  pentamères ,  tribu  des  Carabi- 
ques  aubulipalpes,  créé  par  Ocjean  (Speciet 
générai  des  Coléoptères  ^  C.  lY,  p.  485),  et 
composé  d'une  treoUine  d'espèces  prove- 
nant de  l'Amérique,  de  l'Afrique  et  de  l'A- 
sie <  Ind.  or.  ).  Noua  citerons  seulement  les 
T.  quadfum ,  faseiola  F. ,  etc.  (C .) 

•TETRAGOKOLEPIS  (TirpÂywvof,  que- 
drangulaire;  hiclç,  écaille),  roisa.  —  Genre 
éteint  de  Poissona  Ganoldes,  éUbli  par 
M.  Agassii  dans  la  famille  des  Lépidoldea 
bomocerquet  »  et  earaclérisé  spécialcmeiU 
par  des  dents  en  massue,  non  échancrées, 
et  sur  plusieurs  rangées.  Les  espèces  en  sqni 
ihoodantaa  dana  le  liaa,  et  quelques  unca 
an  reneoatreni  auasi  dana  les  autres  éugaa 
iuraasiques.  (E*  Ba.) 

TBXRAGONOLORl^B.  Iflra^oiioto^Mf 
(TtTpa7«v*c,  quadrangulaire;  X*S^«,  légume), 
aor.  PB.— 6.  de  la  famille  des  Uguastnansea- 
PapiliOMcées ,  do  la  tribu  des  Utées,  détar 
ché  des  Mus  par  Scoyoli pour  les  eapèccaà 


530 


TET 


TET 


légnine  4roic,  cyliadri^oe,  réteféde  qoftlre 
«Ict  loogitadiotlet ,  driôèra  ^ue  rappelle 
le  BOB  généri^ae.  Cet  plaatct  seal  herbe* 
céet,  et  croifëeDt  fpooUoteeDt  dent  les 
pertief  noyennes  et  ■éridiettaici  de  rEn- 
lepe.  II.  SerîDge  ca  evelt  décrit  4  eipècei 
dem  le  Prodromm,  vol.  il ,  peg.  215  ;  ce 
Boonhre  est  eaiourd*hai  doublé.  L*espéee 
type  du  genre  est  le  TmiAGOiiOLoem  root* 
fet ,  Telro^onotoduf  pufpumu  Meiocb  (£e- 
Hif  Tsir^onoMms  Lin.)*  plante  ennudie, 
de  PEurope  néridiottale,  qu'eu  indique 
cennie  renonteut  Joaqu*à  Miee.  On  la  cul- 
tife  comme  espèce  d'omeoNnt  à  cause  de 
eee  fleura  asses  grandes,  d*un  rouge  pourpre 
un  peu  sombre.  Ses  léguaMS  sent  gros,  et 
leurs  quatre  ailes  larges  et  ondulées.  Elle 
demande  une  expositlou  chaude  et  une  terre 
légère.  On  la  multiplie  de  graines  semées 
sur  couche.  Le  retro^onolobut  ûliquanu 
Both,8e  trouTedans  les  prairies  humides  de 
presque  toute  la  France.  Ses  fleurs  sont 
Jaunes,  assex  grandes,  longuement  pédon- 
culées.  (P.  D.) 

TBTIlAGONOPTàBB.  Jhirttgmoplirus 
(rcrpaywvoc»  quadraugulaire  ;  «ripov,  aile). 
POBS.  — Sous-genre  des  Saumons,  présen- 
ttnt  les  caractères  des  Serra-Salmes,  mais 
caractérisé  par  une  bouche  peu  fendue,  nu 
centre  ni  caréné,  ni  dentdé.  On  y  distingue 
plusieurs  espèem,  entre  autres  le  Tetrofu- 
nopcerus  uroienlhius  d'Aitédi,  qui  est  Tau* 
leur  de  ce  nom  générique.         (E.  Ba.) 

•  TBTRAQONOS^IOIIA  ixtTpér»9H9 
quadrangulaire;  rrépB,  bouche),  cmmt.  — 
M.  Ilae-Leey  (fliustr.  aftlm  Zoot.  of  5outh- 
d/Wou) ,  donne  ce  nom  à  un  g.  de  Crustacés 
de  Tordre  des  Décapodes  brachyures.  (H.L.) 

TÉTRAfiONOTBÈQCB.  retrogonolAeca 
frffT|>«y«toc ,  quadrangulaire;  Ovm,  boite). 
MT.  ra.  —  Oenra  de  la  Ikmille  des  Gwipo» 
aées-Sénécieoidéee,  eection  des  Hélianthéea» 
isrmé  par  DilMnine,  et  adopté  par  Liraéi» 
il  ne  ranferaae  qu'une  espèce,  le  Tilvuf  ouo> 
AoM  hslmulheidet  Un.,  plante  •■■•eUede 
rAméffqoe  du  Meid.  Le  nom  de  ee 
est  tiré  de  ce  que  eeu  taifulucra  dtani 
Me ,  restérieur  présente  quatra  MWes  lièi 
grandes,  atodéee  à  leK  hiie  en  ferme  de 
CBpuie  télrafene.  (H.  O.) 

TBTBACONmB.  IkwifinmMS  («f«p^ 
rmc,  qundranguleira;  •èpà.^uene).  imm. 
~  L'eidiieMe  de  aHM  siflleani  fera  le 


haee  de  II  quene, 
laperticularitéuii 
générique  eu  F 
La  pUee  de  ce  gsura 


des  AcnnthoptérygMU  est  éifinkà te- 
miner,  parce  qu*il  présente  Ici  oiadîm 
de  plusieurs  familles,  de  cilleéoSanM> 
roides  et  des  Mugileld»  à  la  im,  hn  fi  il 
se  rapproche  davantafs  dss  MsiBayRi 
desquels  Cutier  Ta  placé.  Ls  mk  opee 
décrite  Ta  été  par  M.  itMm,artsarénmi, 
août  le  nom  de  Tétragomirc  ésCimiT** 
IrefOMinif  Cnnisri,  Eism);  dit  n  tnsn 
à  de  grandes  prefondenis,  dsaihlUiur* 
renée,  «t  noîre»  et  sa  chair,  qMipMn* 
che  et  tendre,  est,  dilren,  fminmf  0» 
propriété  singulière  lui  riml,  i  u  ^H 
parait,  de  l'espèce  de  neenimifid^ 
chouit  et  qui  eensiite  en  iolèptai  foi 
acreté,  et  d'une  caostidlé  eut énc;  «teu 
ne  nuisent  en  rien  m  Filssm,  n«.  4i^ 
rés,  M  cemmnnjqnent  A  m  cfcni^P»- 
priétés  nnisiMee  ;  c'est  qnsIqmèmlM' 
lègue  i  ce  qu'un  nhserfe  cha  hi  BéMUi 
qui  peuvent  défunr  impueiwai  te  Cas- 

tharidce.  Lee  ceracièws  nipli w  <■  *■■ 
goen  t  auTétragonure  une  plm  «ià^  ^ 
née  classiicetiosis,  ontcsnéailsatelMf 
ce  type,  une  Camille  sens  le  aa  et: 

Ti  I a ÉiwnH i eiuni  (  Un.»  Ar.  ner.»  <Bi 
i8î6).  (E-  **•) 

•  TJSISAfiBUaiA  (flv*t  1<*^> 

yp^ifM.,  signe).  Écma.  -  Gi«  ^î** 

nidee,duhUpnrll.  AgasHSi»^^ 

pèees  Ibesilea  qui  diflinnt  en  ^^'^ 

en  ee  que  ka  lahercnlm  ém  sim  vf^^ 

hulecniras,  pertoéeetcNnÉ 

quatra  nngéee.  Las  Uifshn 

crétacé  en  ranfermant  Im  «ftstf  ^^9^ 

AMi.  Suist.,  S*  pect.,  f SI«)l    i^^ 

•mBàaMKMA  (tf9*t  ^ 
w-ipp«.  aune»,  net.  ca.-Gtaisàli- 

cilleriéce.  Indiqué  pK  M.  Vkat^^' 
é.  Bmi.  dà.,  IMI).  (^  '^ 

TBTftACOUL  rttnmube  («^' 
quatre;  yiAk,  be«he).  mt*. -; ^^^ 
aérique  donné  par  Base  (ML  *  li  ^ 

.,  iSii)  à  l'eipèm  de  !•■*••  * 
J  esi  pamsiie  de  Cidii  * 

lin*.  C-'i 

j    liaHl 
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pUBtes  povnnies  de  qaatre  pii tilf  oo  de 
ire  styles.  De  ce  tubstintif  on  a  fornié 
jecUr  Téiragyne  poitf  let  fleun  i  quatre 
ilJ.  (P.  D.) 

rCTHAHIT»  Momeli.  bot.  ra.  —  Genre 
pofé  par  MoMich  et  non  adopté ,  dont  le 
e  était  te  Gaieopns  TetràkU.  (D.  G.) 
*T£TIIALASlflS  (riTp«,  quatre;  Aafffioi, 
>().  aaaip.  —  Cuvier,  dana  son  Règne 
md ,  daigne  foua  ce  nom  un  genre  de 
rdre  des  Cirripèdes.  L'espèce  type  de  ce 
ire  est  le  THraiasmh  hênutus  Cuv. ,  MolU 
fliir  (H.  L.) 

*TÉTBALOBB.  TeiraMms  (rcrpa  pour 
TftM,  quatre  ;  XoS^ç,  gousse,  silique).  bot. 
.  —  Genre  de  la  famille  des  Lentibula- 
«,  formé  par  M.  Alp.  De  Candolle  (  Prû^ 
^ ,  Tol.  YIII ,  pag.  667)  pour  de  petites 
aaies  herbacées,  aquatiques,  de  TAustra- 
e,  qtii  ont  le  port  des  Utriculaires  ,  de  la 
uigQ  OKgocysta.  M.  Lindley  (  Veget, 
•Rjd.)  réunit  ce  genre  au  Polypwfnpholyœ 
thiD.  M.  A)p.  De  Candolle  en  décrit  2  es- 
f.t^,  pKoii  lesquelles  nous  citerons  le  Te^ 
1  tw  Preintî.  {D.  G.) 

^TnHâLOBtJS  (tct^ss,  quatre;  loA?, 
ohf).  Ml.  —  Genre  de  Coléoptères  penU* 
<t>«re$,  section  des  Stemoies  et  tribu  des 
^aifrtdcf ,  éubli  par  Lepeletier  de  Saint* 
"tetuetScrril'e  (iPiieyc<opdtf^m^Aod«7tt«, 
^  X.  pig.  594  ) ,  adopté  par  Latreille ,  Ger- 
^ff  etc..  Sii  espèces  eiotiques  font  partie 
âectieore,  sBToir:  les  T.  cmarww  6y., 
''yiocmm  DeJ.,  gigas  F.,  mofioeenis  Lap., 
.V<iVonii9  0l.,etiliijlraIasi^Gray.    (G.) 

TETIUVÈLB.  Tefrometes  (  rivpa  pour 
*^vtt,  quatre;  pAo;,  membre),  bot.  ph. 
^^csre  de  la  hmille  des  Daliscées,  formé 
^^  V-  Rob.  Brown  (dans  09iiAam  Narrai., 
^'  -^)  pour  un  grand  arbre  de  Jara, 
^^n  diolques,  apéUles,  régulièrement 
^•^«êres,  dont  roraire  adbérent  présente 
Jt«"r<  placenuires  pariétaux  ,  bifurques  à 
w»«inet  stérile.  Cette  espèce,  encore 
"^iQt.eitleTelranieifsniMii/lorMR.  Brown. 

Tè^  (D.  G.) 

mSAIIÈim  (  T/rpoi ,  quatre  ;  p,>oç , 
1*^^  )  I».  «  Troisième  section  de  Colée- 
J**".  qoî  eSVent  seulement  quatre  articles 
•';«ï«ursm.  (C.) 

JBTTUWÉBŒ.  rèiramêriwm  {xfrpm 
J^'^«tt«p,,  qnatre;  p/p«< ,  partie),  aer. 
""^  -  Geare  ée  la  Anille  des  Aeanikacéef, 
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formé  par  II.  Nées  d^Esenbecb  (  tti  BotoHm 
of  tfm  nUphitr^  p.  147;  /Vodram.»  t.  XI, 
p.  467)  pour  des  Juslicta^  petiia  arbrif* 
seaux  du  Meiique  et  des  Antilles,  dont  le 
calice  est  divisé  en  quatre  lol>es  égaux»  dont  la 
corolle  tubuleuse»  en  entonnoir,  est  profon- 
dément et  inégalemeniquadrifide.  Le  savant 
allemand  en  a  décrit  quatre  espèces ,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  son  Tetramermn 
polystachyum  et  son  T.  nomosum.  (D.  G.) 

n'ETBAMSBOCBlNIJS  (  rirpopifiii^ , 
quadripartite;  xpivoç»  lis),  icini.  — Genre 
de  Crinoldes  fossiles,  établi  par  M.  Austin 
(iinn.  Nat.  HUL,  XI,  IB4S).         (G.  B.) 

*TBTBAMI€RA  (  T^p«  pour  rivtapu  , 
quatre;  puxp«ç,  petit),  aor.  ph.  — Genre  de 
la  famille  des  Orchidées,  sous-ordre  des  Épî- 
dendrées ,  formé  par  H.  Lindley  (  Orchiâ.p 
pag.  if  9  )  peur  une  plante  herbacée  de  St.* 
Domîngue ,  k  longue  tige  écailleute  termi-» 
née  par  une  grappe  de  fleurs ,  et  à  feuillaa 
courtes,  linéaires,  recourbées,  que  le  saranl 
anglais  a  nommée  Tetramiera  n'fide.  Ce 
genre  est  voisin  des  SpathoglcUis  et  Bhtia. 
Son  nom  vient  de  ce  que ,  sur  huit  masses 
polliniques,  quatre  sont  très  petites.  (D.  G.) 

*TBTRAIIOLOPIIJM.  aor.  ra. — Genre 
de  la  famille  des  Composées-Sénécion idées  » 
formé  par  11 •  Nées  d*Esenbeck  (  isisr.  » 
pag.  SOS)  pour  l*Jsler  (anerrinMia  Lésa.» 
plante  herbacéedes  Iles  Sandwich.   (D.  G.) 

•TÉTBAMOBPflÉK.  TsframorpkBa  (W* 
xfM  pour  TiTTûipc ,  quatre  ;  fu»pf^  »  forme  )• 
BOT.  ra.  —  Le  genre  établi  sous  ce  nom  par 
De  Candolle  (  in  Guilfem.  i4rcMo.  telen.» 
vol.  Il,  pag.  331  )  parait  ne  devoir  paa  être 
eenservé.  Des  deux  espèces  que  son  auteur 
y  comprenait»  le  7Vlremorp/ksa  Bruijfttia* 
roue  DG.  est  le  CsntoiiraA  phyUocqthalm 
Boiss.,  et  le  T.  Bdangeriana  DC  revient  à 
la  variété  3  pertksa  Boiss.  de  la  même  Cen* 
Uurée.  (D.  G.) 

TÉTBANBRIE  (  Wrpa  pour  tixrafm^ 
quatre  ;  ànipf  M^ôç^  hommeou  mêle),  aor» 
—  Linné  a  donné  ce  nom  à  la  quatrième 
classe  de  son  système  sexuel ,  dans  laquelle 
rentreht  les  piantea  à  fleurs  hermaphro- 
dites pourvues  de  quatre  éUmioes  égalea^ 
Du  BUbsleniif  Téuandrie,  on  forme  l'adjec- 
tif rérrundrv  peur  les  fleurs  qui  possède^ 
ee  caractère.  Les  ordres  de  la  Téirandria 
sent  :  1*  rtf<ra*driia«one0irni«»  quatre  éU- 
mlnes  el  un  pistU»  ex.  :  FraUa^  Globulatia,, 
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Scabiosa,  AspentUif  Galium,  Jtuhia,  Po- 
vettûf  ivicmiita,  Buddleia^  etc.  :  c'est  le 
plus  nombreux  de  tous  ;  2*  Télrandrie  di- 
gyniâf  quatre  étamines  et  deui  pistils ,  ou 
deux  styles;  ex.:  HamaméliSf  Cuscuta^  Hy* 
pecoum;  3*  Tétrandrie  tétragyniet  quatre 
étamines  et  quatre  pistils,  ou  quatre  styles  ; 
ex.  :  Polamogetonj  Ruppia,  TiUœa.  (P.  D.) 

*TÉTRANÈIfE.  Tetranema  (rtVca  pour 
rcVropoi,  quatre;  vT^ya»  filet).  Dor.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Scropbularinécs , 
tribu  des  Digitalées,  formé  par  M.  Bentbam 
(Bolan,  Régis f  4843,  tab.  52)  pour  une 
jolie  plante  du  Mexique  ,  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  Tetranema  mexicanum , 
ei  qui  ne  diffère  des  PetUsleinon  que  par 
Tabsence  totale  de  la  cinquième  étamine. 
Cest  une  Jolie  espèce  d'ornement  qu*on 
cultire  en  orangerie  ou  en  serre  tempérée, 
et  qui  donne  une  profusion  de  corymbes 
de  Jolies  fleurs  pourpres,  mêlées  de  blanc. 
On  la  multiplie  par  semis  ou  par  division 
des  pieds.  (D.  G.) 

TÉTRANTHE.  lelranlkus  (rcrps  pour 
TiVrapo,  quatre;  ay9e;,  fleur),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées ,  tribu 
des  Sénécionidées  ,  formé  par  Swartz  (Pro- 
drom.^  p.  ii6;  Fhr,  Ind,  occ.^  vol.  III, 
1885.  lab.  27)  pour  des  plantes  berba* 
cées,  rampantes,  de  Saint-Domingue,  voi- 
sines des /ua,  dont  les  capitules  compren* 
nent quatre  fleurs  blanchâtres,  toutes  tabu- 
leoses ,  mais  dont  deux  sont  mâles  et  deux 
femelles.  On  en  connaît  deux  espèces,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  pour  exemple  le  Ta' 
tranthus  HUeralis  Swartz.  (D.  6.) 

TBTRANTHÈRB.  Telranlhera  (rirpa 
pourtrrraoa,  quatre;  â^Onox, anthère). dot. 
m.  —  Genre  de  la  famille  des  Laurinées  , 
tribu  des  Tétranthérées,  formé  par  Jacquin 
(Hort.  Schanhr.^  vol.  I,  pag.  53,  Ub.  il 3) 
pour  des  arbres  qui  habitent  PAsie  tropi- 
cale ,  très  rarement  PAmérique.  Nous  ci- 
terons pour  exemple  le  TelraïUkêra  glau* 
ceicens  Nées.  (D.  G.) 

«TÉTRAKYQUE.  Teiranyckus  (  Hxfm  • 
quatre;  êwÇ,  ongle).  ABAcn.  —  Genre  de 
Tordre  des  Acariens,  éubli  par  11.  Léon  Do* 
fonr.  On  en  connaît  une  douuine  d*espèces; 
le  Tétranyqoe  do  Tilleal»  reCranycAiis  fi* 
/iamm,  Herm.,  Jfà».  oyl.,  p.  42,  pi.  1» 
^E'  19t  P«ut  Acre  considéré  comme  repré- 
•enunt  cette  coupt  générique.      (H.  L.) 


TtT 

TETB.%0.  OIS.  — Non  groérigu dM T;. 
tras  dans  la  méthode  de  Linaé.   (7.  u.< 

TETBAOCElOniS.  ois.  -  S*»;» 
de  Pontogatles.  /..  uj 

T£TRAODOi\.  POiss.  —  Yey.lnii^x 
nom  générique  plus  usiié.^Cc  ic(rf  i  w.j 
d*élymologie  à  des  noms  de  groupn  i>i  :  e 
genre  Tcirodon  est  le  type.       [t  h } 

*T£ TRAOG ALLVS,  G.-B.Gnj.>  - 
Synonyme  de  Lophopkona  Jaré.  rt  ï'  :. 
Voy,  LOPiiopuotc.  il  j  ' 

«XETUAO.\ES.  OIS.  —  Fimille  ui  ' 
par  Naumann ,  dans  Tordre  des  Gil  m  » 
Elle  correspond  an  grand  geoie  Tt'-rp  it 
Liniic.  '7- M 

^TETBAO:«IDÉES.  Ttlreoéit.  ùi.^ 
Famille  de  Tordre  des  Gtllioam.  mWîs 
par  Vigors,  et  composée  eo  irès  ino^i'pu* 
tie  des  élémenU  du  genre  refraode  U:at 
Le  prince Cb. Dooaparteyadmel tr^!)4- 
famitles ,  une  pour  les  Perdrii  pnprrflMii 
dites  {Perdkmm) ,  une  aoue  foatUi^ 
Tétras  {Telraonmœ^  et  la  (rMfM0er«.:'6 
Gangas  {PlerocUnœ).  (^  ^  ' 

*TETBA0\1\'ÉES.  T(rfrsw««  *  - 
Sous-famille  de  U  famille  dcir<rut«.tf* 
dans  la  méthode  du  prioc»  Ck.  Bobjh'^ 
Elle  comprend  les  georei  Tdm,  h'^'^' 
Bomasia  ^  Centrocerau  ^  Ugof*^   ^^^^ 

TETBAONYX  (titfmt  !««'  *••* 
ongle).  iEPT.  —  Génie  de  T«itaB àt  U 
famille  des  Eniydes.  Il  aélé  éiiuer'^* 
caractérisé  par  M.  Lessoa  dasi  b2^-  ^ - 
du  voyage  aux  Indes ,  de  U.  Behner.  pi* 
bliée  en  1834.  Voici  ses  pnaoftn  ori^' 
tères.  anq  doigU,  dont  ua  sssi  «or^*  * 
tontes  les  pattes;  stemuv  spli^i^'^' 
garni  de  six  pnircs  de  plaquei;  râT^ 
écailles  naigioales.  Ce  genre  m  n^^^ 
encore  que  deux  cspiees,  tNCcileié*<* 
rinde ,  et  péchées  dans  le  tait  lfl>**'^ 
On  leur  a  donnd  le  nom  ds  t  im^^ 
{Emye  balagur  et  T.  lassoaii)  H  t  ^^ 

TETRAOïnX  {xitp*.  <«« î  ^' * 
gle).  m.  —  Genre  de  ColéopOni  l^eif 

mères ,  triba  des VésieieU , ^^^^' 
treille  (Jldfiie  emimal  deCuvier,  ii*^i*' 
pag.  66),  êdopté  par  D^eae  V^*^ 
p.  248),  et  qui  ceapree^  ^^^ 
Uine  d*«pèccf  eméricaines.  Hsx  ^ 
senlemeat  les  T.  quadriÊmeekmf*'' 
iMMcnlafiif  Let.,  ««««,  sisr<"*« 
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mit  Kl.  f  frontalis  Cber.  f    flaioipennis 
)Oér.,  etc.  (C.) 

TETBAOPES  (rcrpa ,  quatre;  J^,  œil), 
ts. —Genre  de  Coléoptères  subpentamèrei, 
riba  dei  Laiiiiaires ,  foodé  par  Dalman 
ScAcmAeiT  Synonynùa  Ins,,  i,  III,  p.  401), 
tfopié  par  Serville  et  par  Dejean.  Ce  genre 
SI  formé  d'environ  huit  espèces  améri- 
liocf  ;  leltes  sont  :  les  T.  ielraophthalmus 
oriier  (  tomator  F.),  araior  Gr.  {cordiger 
Iq),  undecim-punctatus  Cbevr.»  variicor- 
àU.  (C) 

'TETRAOPHTHALMUS  (r/rpa,  quatre; 
^'2V«(»  oil}*  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
ubpenunièresy  tribu  des  Lamiaires,  pro- 
M^  par  deHaan  et  adopté  par  Dejean  {Ca- 
^^,  3*édit.,  pag.  373).  Sept  espèces 
^^ques  y  sont  rapportées,  saToir  :  les  T. 
^r  Hobkollis  DeJ .  ),  nilens ,  splendidus , 
^tljtfus  p.,  rufucens,  nigricomii  et  testa' 
tm  Dej.  (C.) 

"TETIIAPASIIA.  BOT.  FI.  —  Le  genre 
M\é  MUS  ce  nom  par  Don,  rentre,  comme 
fooiRiire,  dans  les  Discana  Hook.,  famille 
•"«iaiurooacées.  (D.  G.) 

lETBAPATHEA.  BOT.  m.  *  Le  soos- 
georeéubii  sousce  nom  par  De  Candolle 
Hrmi  Ici  Pitsiflores ,  et  dans  lequel  ren- 
^m  dcf  espèces  de  la  Nouvelle-Zélande  i 
l^r  làranière ,  est  regardé  comme  un 
£<»re  dûiioct  et  séparé  par  M .  Raoul.  Vay. 
»uwuii«.  (D.  G.) 

TETBAPELTIS  (  t/rpa  pour  xixrapa  , 
^^^^l  ««Im,  bouclier),  bot.  mi.  —  Genre 
2*U  boiille  des  Orchidées,  tribu  des  Van* 
^f  formé  par  M.  Wallicb  pour  une  plante 
^^1^  et  caolescente  du  Népaul,  à  fleurs 
"^ucbaenépi,  dans  laquelles  le  labelte 
*"<"  Mc,  géniculé»  trilobé,  et  les  quatre 
^^''^NltBiqnes  sont  globuleuses,  roar- 
^*^  CQ  arrière  d^une  fossette.  Cette  plante 
**J*JÎ«|j'«Mâ  fragrans.  (D.  G.) 

^I^APHALA  (r.Vp«,  quatre;  vci^ç, 
•T^).  ms.  ~  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
**|t>«tanille  des  CUvipalpes.  proposé  par 
■^«*  «dopié  par  Dejean  {Caloi,,  V  édit., 
M|^)Ce  genre  ne  renferme  qu*nne  seule 
^^  ^  T.  Mgutuua  Dcj.,  originaire  de 
1^  (C.) 

•WHAPinruN  (de  t/rpa,  Dombrede  4; 
J**»!  base  ou  genre  de  composé),  hiic  — 
^l^'  ï'ewwskln.  Minéral  deTaméla, 
"■^Uiade^aoquel  M.  Nordeoskiold  a  donoé 


ce  nom,  parce  qu*il  est  composé  de  quatre 
sels,  savoir  :  de  phosphates  de  Fer,  de  Man- 
ganèse, de  Magnésie  et  de  Lithine.  Ce  n*est, 
à  proprement  parler,  qu^une  rariété  du  Tri- 
pbylin.  Voy,  ce  dernier  mot.         (Del.) 

«TBTRAPBYLLUS  (rlrp»,  quatre;  çvX- 
Xof,  feuille).  IBS.  «^  Genre  de  Coléoptères 
bétéromères ,  tribu  des  Diapériales  ,  établi 
par  Brullé  et  Laporte  {MoHographh  du  genre 
Diaperis,  Soc.  d'kist,  nat,  de  Paris ,  1818, 
p.  80,  pi.  10,  f.  6),  et  qui  se  compose  des 
T.  LatreUldj  Beawnuri,  formosus  et  splen- 
didus  de  ces  auteurs.  La  i'*  espère  se  trouve 
à  Manille ,  la  2«  i  la  Nouvelle-Hollande, 
et  les  deux  dernières  è  Madagascar.     (C.) 

*TETRAPIIYS  (rcrpa,  par  quatre;  ^v**. 
Je  nais.  Je  pousse),  bot.  ca.  —  (Mousses.) 
Genre  créé  par  Hedwig  pour  des  Mousses  de 
notre  tribu  des  Tétrodontées,  remarquables 
par  la  structure  de  leur  péristome.  Bridel 
n*a  pas  compris  ce  nom,  puisqu*il  le  trouve 
mal  fait  et  ne  Tadmet  que  par  respect 
pour  ta  mémoire  de  son  illustre  auteur. 
M.  Charles  MQIIer,  et  pour  le  même  motif, 
rejette  aussi  ce  nom ,  et  lui  préfère  celui  de 
Georgia,  qui,  il  faut  en  convenir,  a  une 
priorité  de  deux  années.  Mais,  outre  que  ce 
dernier  est  inconnu  à  la  plupart  des  bryolo- 
gistes,  et  que  Pusage  ne  Ta  pas  sanctionné, 
Gbrhart  s*en  servait  pour  désigner  des 
Mousses  de  genres  fort  différents ,  des  Or- 
thotrics,  par  exemple.  Quanta  Tétymologie 
critiquée ,  si  Aristoie  a  pu  dire  ^i^Ta  pour 
biftda  partitio,  et  Diogène  Laêrce  itfvbi  pour 
yamifittt,  nous  ne  voyons  pas  trop  com- 
ment Hedwig  serait  taxé  d'Incorrection  pour 
avoir  proposé  fctpafves,  qui  signifie  fua- 
drigeminus ,  et  qui  exprime  si  bien  la  di- 
vision dn  péristome  en  quatre  dents  dis* 
tinctes. 

En  tout  cas ,  voici  comme  ce  genre  peut 
être  défini  :  Péristome  adné  à  la  columelle, 
et  divisé  avee  elle  en  quatre  dents  pyrami- 
dales ,  triquètres ,  assez  longues ,  droites , 
inarticulées,  et  sillonnées  en  leur  dos.  Cap- 
sole  cylindrique,  symétrique,  portée  sur  un 
assez  long  pédoncule.  Opercule  conique  droit 
ou  oblique.  Coiffe  en  mitre,  irrégulièrement 
plissée  et  comme  crénelée  A  la  base.  Inflo- 
rescence monoïque.  Mousses  en  gazon  pous- 
sant des  innovations  du  sommet  des  vieilles 
tiges ,  et  se  plaisant  principalement  sur  lea 
rochers  humides  oa  les  trooci  pourris  4e 
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tant  rbémiipkm  korM.  Os  n'en  cMwlt 
qa^Qoe  espèce,  pire»  que,  à  reitapto  de 
Schvagriche»  »  nous  en  ■épiw  iet  TiHv- 

tfOflfiui».  Foy.   et  BMi.  (C.  M.) 

TETBAPILS.  »«pa«s  (Wrp.  peur 
*««•?«,  quatre;  «îioç.  chapeui).  m.  ph. 
--  Genre  peu  eonmo .  étêMi  put  Leureiro 
Vpor.  Cochine.,  p.  75O)  poar  m  pelil  ar- 
l»n  de  la  Cochiochiae,  i  feuille»  oppoadee, 
Wêlef-laDcéoléfs;  à  peUici  fleun  bleachce, 
dioiques,  diaodret,  dau  lesquelles  Iet  qua- 
tre lobes  du  limbe  de  U  coioUe  souk  pUés 
en  capucboo.  Ou  range  ce  genre,  avec 
doute,  a  la  tuile  des  Oléacées.  Ses  type  est 
le  TeiropUus  braehiatug  Lour.      (D.  6  ) 

rriSTlUPLSUBA  (Hrpa  peur  rêctapa. 
quatre;  ^1,^^  c^ji^).  ^w.  m.  ~  Genre  de 
la  famille  des  Mimosées,  éubli  par  M.  Ben- 
Uiam  pour  VAdûnautheru  MrapUra  Tbonn. 
et  Schum.,  plaaie  de  Guinée ,  qui  est  de- 
Tenue  le  T.  Thùnnmgn  Benih.      (D.  G.) 

«TETRAPLODON  IrivfmnXoZç,  quadru- 
pie;  ^Ày,  dent),  moll.  —  Genre  d*Acé- 
pheles  du  groupe  det  Nab»  éUbli  par  Spii 
(reil.  BrasU.,  1827).  (G.  B.) 

•TETBAPLODOM(T,Tp«iri«vç,  quadru- 
pie;  iJ^,  dent),  sot.  cb.  —  (Mouttet.) 
MM.  Bruch  et  Scbimper  eut  séparé  ce  genre 
des  Splacbnet  {Vay.  ce  mot),  dont  il  a  la 
plupart  det  auues  caiactéres,  sur  cette 
considéra  tion  que  les  teiaa  dents  da  péri* 
atome  sont  rapprochées  par  quatre  ei  mw* 
déet  deux  &  deux  par  la  base,  et  que  la 
coiOè  cuculliforme  est  fendue  jutqu^au  mi- 
lieu. Ces  diliéreaces  en  enUaloeoi  d*au> 
(ras,  comme  le  gaaonnemeot  compacte, 
de»  fleurs  mâles  presque  gemmiformes ,  l'a- 
popbyse  offrant  la  eeulenr  et  la  consistance 
de  la  capsule,  et  ne  s*aceroisiant  plus  après 
la  maturité  des  spores;  le  tissu  celliUaira 
des  feuilles  plus  dense ,  et  enin  ikabUat 
presque  exclusif  des  espèces ,  au  nombre  de 
trois,   sur  des  suUUnces  animales.   La 
Spiachnum  (Mçustalwm  Lin.  t.  mi  le  type 
de  ce  genre.  (c.  m.) 

^TETRAPODES.  Telrapodi  (rf'T|i«,  qna. 
(re;  «oS^ ,  pied),  rotss.  *-  Epitbèle  par  la* 
quelle  M.  de  Blaioville  désigne  les  Poissons 
de  la  dimioo  des  Gnathodontcs  sqaam^ 
tomes,  qui  ont  dew  paires  de  membns. 

^ .  (G.  B.) 

*TETBAPOOES,  Dalman.  is.  -^DiTi- 
imn  dn  la  iribK  des  PapiUoudas.   (E.  D.) 
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*nTitApmiicwiiiTEs.-ro9  » 

Komiaiini.  ^^^ 

«nTBâPODBCl»  (t^,  f»^ 
pédiaile).  lor.  m.  — (cm* 
BaciUariées,  imUqué  par  H.  Utnkn 
{Bêt,  d.  Bêrî.  J*.,  igu).  'fil] 

XBTBAP6MA  (  rirpm  psar  t^r^t, 
qnn*«  ;  mSiÊMt  opercule,  valTe).  m.  m.- 
Genre  fiwi  remarquable  de  b  MIete 
Crucifères ,  formé  par  M.  'AmBtimv  (■ 
Fiscber  et  Meyer,  M.  ssbm.  hrt  Tririf ^ 
1835,  Toi.  I,  p.  39)  pour  deux  pUM  0- 
nuelk»  ou  bisanmwItesdeSiMnr.fiipfé- 
sentent  le  caractère,  unique  daai  b  (mft; 
d*iui  pistil  téiramère,  et ,  parmit.ta 
silicule  à  quatre  rêlrt» ,  et  qoaav  ^itteh 
taires.  Cm  deux  espèees  loet  :  i<  rKrqem 
harbarùB/oîmm  Turcs.,  et  le  T.  enwim 
Turet.  (D.  6  ) 

«TBTRAPOBB.  Tsfrspsrs  [r^  ^ 
TfTTopa ,  quatre  ;  ««po^,  pore  ;.•».«.- 
Genre  de  la  Camille  dm  MynacêB,  inki  dn 
LeplMpemécs,  créé  par  M.  Sdner  •  Le- 
•««,  tom.  XVII,  r  port.,  pis.  î»:  f'^ 
Pretis.,  vol.  I,  pag.  l07}pNritirl«« 
Uès  rameux  ec  tortueni ,  des  ptfwi  «^ 
rieurm  du  sud-miest  de  la  HioffDf  Hil- 
lande,  à  fouKIea  imbriqeta. Sm m  l^ 
nérique  indique  le  caractère  imvqoMe 
de  »e» cinq  étamîMS ,  doeirMikmaM 
deux  loges  subdiviadm  en  dan  brU(«q« 
s*ouTrent  cbacane  par  na  paie  Ùûit^ 
est  le  TMrapora  fVmfswmSAem  .0  i^l 
rrÉTEAPTBBYGHI  Titwflfin^  ^ 
rpa  ponr  trrri^a,  quatre;  «iffs«(nn«--  "A 

Bot.  n.^GenredelaftmitedMCrankrs, 
tribu  des  Isatidéee,  krmé  pv  lOL  Fbdtf 
ei  Meyer  (/nd.  asnwi.  Atff.  Mvp.l  ti^ 
p.  39  )  pour  usa  planla  aaeedte.i^i^ 
el  glabre,  d* Arménie,  qe*ii»iati«^ 
Tatrvplerirynms  ftetf^^biîMi.  U a« *« 
genre  rappelle  son  principal  cvaoèt.n 
silicule  indéhiscente,  en  cm»,  «nP'"*"» 
monwperme ,  releede  de  «  aSci.  »  ^ 
bert  etSpadk  es  ont  publié amauNlktf- 

pèce  sous  lenam  de  T.  tfptopln^  '^^^ 
nrÉTSAPTÉSYCIENS.  Ténf^f^ 
(«V,  qnntre;  «t^n»!,  ailt,  ■q«*«^ 
roBs.  ^  Dénomination  éqeiralcatt  «  (^ 
de  TéirapadM  (BL  SAn.,  4^-  ^^*  • 
1801).  «C 

nÊTKAPTBRTS  (  wp.  9^  *"^' 

qw^;  mvipm^,  aOe).  ice.  w.-6«^' 
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«il  d«  la  filmait  àm  Malpiiblaeéei,  4U- 
ipK  Gif  Millet  (iKsseK.,  t.  IX,  p.  <U3) 
HT  étt  arMueavi  frimpaBU  de  rA»é- 
q«e  irapicale,  dooC  le  frsil  te  compote  de 
mm  «•  iMBbre  do  troii  ou  mokit,  par 
itte  é'm  avorlenenl ,  praloagéet  par  iei 
Hàto  qttatte  aftlei  divergentet,  égalât  on 
riplfi,  dont  devx  tonc  tvpériearea  el  deux 
ittrinm.  Uonfleonaoni  petilet  ott  mé- 
ioeici,  jaaiiei,  ^«elqueliMt  teiatéet  de 
mfL  Dmi  ta  belle  moaograpliie  det  IfeU 
i^eéei.  11.  A.  de  Jutueu  décrit  St  etpè- 
(I  ée  ce  geoi^,  q«*il  dirite  ea  deux  tecUoM 
ùitégilct:  Tune,  Torné  det  Tetroptenfs 
NpNiient  ditt,  cooipreDd  46  de  cet  etpè- 
b;  luut,  DOBiaiée  par  lui  Pmtapiêryi^ 
rctretlenae  q«e  5,  dietûiguéet  par  le  pré- 
onruBecréie  Irit  développée  tur  le  frait, 
n|Kl  die  forme  une  aorte  de  cinquième 
^U.  it  lottiea  te  demande  ti  cette  der- 
MK  wdiM  ne  démit  pat  former  uu  genre 
Btermcdiaire  entre  let  TMrapterys  et  let 
hm.  (D.  G.) 

^TSTBAPTBRYX ,  Tunberg.  oit.— Sf- 
MyneéeilMièropotdes  Yieill.;  GmtBriti. 

inftAPTUBE.  Têirapturui  (  t<'tp«  , 
qtittt;  Mpit ,  queae).  poim.  —  Let  Tétrap- 
bira  loiidet  SeemMroldet  dont  le  muteau 
a  feracde  ttylec  rettemble  aatex  à  celui 
fct  CifiioBi ,  matt  qui  te  dittiogueat  par 
raifietce  ée  ventralet  nidimentatret,  oon- 
*te(  m  ea  leul  brin  inarticulé.  De  cliaque 
'^^ettqiMne  te  trouvent  deux  pelitet 
trttu,  araciére  que  le  nom  générique  rap- 
P^  U  TÉTtAffiniB  ASioiA  (  Tciraffrus 
teB«lii.)Tit  aujoard'hui  dent  le  Ué- 
^naée;  c*ett  VÀiguiUe  det  Sicilient.  iJoe 
"""tapèce  a  été  prite  dant  let  paraget  de 
^lra(7ii.  tnàieui.  On,),  Det  débrit 
^"^  in^rbiu  ont  indiqué  rexblence  de 
^ avèctt  fattiki  :  Tune,  de  Targile  de 
^( r#(.  pritont,  Ag.  );  Teutre,  de  la 
<nK4(  Levet  (Tti .  mmor,  Ag.).    <£.  Ba.) 

^miAPiai»  (W«p«,  quatre;  «myi, 
•ai).  ÉcBie.  ^  Nom  générique  tout  lequel 
'  Aiwii  a  téparé  une  ptftie  det  etpèeet 
^^^  eu  gante  iirMcin ,  Gray  (Agatt., 
**fgr.  icfcitt.,  r  Ht.»  1841).     (G.  B.) 

^râuRaYNQVB.  reHwAfndlM  (Tf- 
^*  qaatie;  ^vyjt*^  manpe).  bbui.  —  Bu» 
HU  a  naninié  Tétrarbjnquet  des  Vert 
^iB'ont  encore  été  trourét  que  dent  let 
»i  tt  une  aenle  M  dana  ta  Cbétonée 


frencbe,  'dana  ta  Seidie  olBeinale  et  dnni 
ta  Gelmar .  Let  Tétnrhynqoet,  dont  let  Ten» 
tacutairet  de  Bote  diffèrent  trèt  peu ,  aem 
dea  Vert  A  eorpa  court,  en  fernie  de  taCf 
Cfllndriqun  ou  un  pen  renflé,  en  maatun, 
revêtu  en  avant  d*un  dnobta  tabe  rabattu  » 
«t  de  quatre  trompée  rétractilea  par  iovagii* 
salion  et  hériatéet  de  crocheu  égaux. 

Bremter,  Leudiart.  MU.  Nordmenn  el 
Yen  Beneden,  ainti  que  divera  auteun.  Ici 
regardent  comme  dea  Vert  incomplétameni 
développée,  du  génie  Antbecépbata ou  Fl»- 
rlcept.  Le  le^rorhyuchut  opistocttfyUis ,  de 
LeMond,  décrit  par  cet  belminthologitte 
comme  un  Entexoaire  paratite  d*un  autre 
Entozoaire  qu*il  appelait  Àmphistome  rbopo- 
kidêt  D'ctt  que  la  portion  antérieure  d*un 
Anibocéphale,  déiacbée  du  retta  du  Ver  ou 
de  ton  enveloppe,  c'ett-à-dire  du  prétendu 
Ampbitlome.  Mil.  Eudet  Detlongcbampt  et 
Duiardinont  Calt  remarquer  cette  méprite; 
elle  est  également  expliquée  par  II.  Doyère 
dent  Tarticle  AurBiarona  de  ce  Dictionnaire, 
1. 1,  p.  396.  (P.  G.) 

TETRAREHENA  (Ttrps  pour  r/TTopa, 
quatre;  â^p«i»,  mâle),  bot.  ra.  —  Genre  de 
ta  famille  det  Graminéet,  tribu  det  Oryzéet, 
formé  par  M.  R.  Brown  (  Prodr.  fl,  Nov,^ 
BoU.t  pag.  209)  pour  det  ptaotet  de  la  Nou- 
velle-Hollande,  dont  let  fleurt  mutiquct 
prétentent  ta  caractère,  Uèé  rare  dant  cette 
fomtlle,  d*avoir  quatre  éuminet.  On  n*en 
connaît  encore  que  let  4  etpèeet  qui  ont  été 
décritctparli.Rob.  Brown  (loc.  cU.),  parmi 
letquellet  nout  citeront  ta  TttratrAeiia  dU- 
UckophyUa  Bob.  Br.  {Khrorta  ditUchophylla 
Ubill.).  (D.  G.) 

TÉTRAS.  Teiroo.  oit.  --  Genre  de  la  U 
mille  det  7élraoiitdéBs  dant  Tordre  det  Gal- 
linacét ,  caractérité  par  un  bec  robutte , 
court,  à  mandibule  aupértaure  voûtée, 
courbée  vert  le  bout,  plua  longue  que  Pin- 
férieure  et  ta  débordant  de  toutet  paru  ; 
det  narinet  A  demi  Terméet  par  une  mem- 
brene  renflée,  et  cacbéet  par  det  plumet  ; 
des  sourcils  nut ,  garnit  d'une  peau  verru- 
4|uettte;  det  tartet  emplumés;  det  doigta 
«u  nombre  de  quatre,  uois  devant,  nn 
derrière ,  garnit  d*atpériUt  tur  les  bords  ; 
det  eilei  courtct,  concaves,  arrondtet  ;  une 
queue  arrendta,  quelqucfoit  fourchue»  très 
rarement  étagée. 

Le  genre  Tétai  est  loin  d'avoir  «qiour- 
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illlui  def  limites  aumî  étenduw  qoe  cellci 
que  permeUail  de  lui  donner  la  caracléris- 
tjque  admise  par  Unné.  Cest  arec  raisoa 
qa*on  en  a  distrait  géuériquement  les  Lago- 
pèdes, les  Gaogas ,  les  Franoolina ,  les  Per- 
drix ,  etc.  »  qui  s*eo  distinguent ,  les  pre* 
miers  par  leurs  tarses  et  leurs  doigta  entiè- 
rement Têtus  de  plumes;  les  seconda  par 
leur  pouce,  dont  Teitrémité  ne  porte  paa  sur 
le  sol ,  par  leurs  tarses  seulement  Têtus  en 
ayant;  les  Franoolins  et  les  Perdrix  par 
leurs  tarses  nos  et  le  plus  généralement 
éperon  nés. 

Les  Tétras  sont  d*un  naturel  sociable; 
comme  presque  tous  les  Gallinacés,  ils  vi- 
vent réunis  en  familles,  composées  d*un 
nombre  plus  ou  moins  grand  d*individus , 
selon  les  espèces.  C'est  particulièrement 
dans  les  forêts  montagneuses  qu'ils  établis- 
sent leur  domicile:  quelques  uns,  cepen- 
dant, paraissent  prérércr  les  plaines  cou- 
vertes de  haute  bruyère.  Ils  aiment  à  se 
rouler  dans  la  poussière ,  à  la  manière  des 
Poules,  et  sont  polygames.  Quoiqu'on  ne 
puisse  pas  les  considérer  comme  Oiseaui 
percheurs,  cependant  ils  se  montrent  assex 
fréquemment  sur  les  arbres  :  ils  y  montent, 
la  nuit,  iK)ur  y  prendre  leur  repos;  durant 
le  jour,  ils  y  cherchent  un  refuge  contre 
l'ennemi  qui  les  poursuit,  et  à  Tépoque  des 
amours  les  mftles  se  perchentsnr  les  branches 
basses,  d*où  ils  appellent  à  eux  les  femelles, 
liais  le  plus  ordinairement  ils  se  tiennent  à 
terre.  Leur  vol  est  court,  lourd,  mais  rapide; 
leur  marche  aisée  et  grave;  leur  course  lé- 
gère. Leur  nourriture  consiste  principale- 
ment en  baies  et  en  fruits  de  plusieurs  ar- 
brisseaux ,  en  bourgeons  de  Bouleaux ,  de 
Pins,  de  Sapins,  etc.,  en  graines,  en  Vers  et 
en  Insectes.  Réglés  dans  leurs  besoins, 
comme  les  Perdrix  ,  les  Lagopèdes ,  ils  m 
vont  dans  les  taillis ,  chercher  leur  pàtnre, 
que  le  matin  et  le  soir;  durant  le  reste  de 
la  Journée  ils  se  retirent  dans  les  eodroiu 
les  plus  fourrés  des  lieux  qu'ils  fréquenteot, 
et  s*y  tiennent  tranquilles. 

Dès  les  premiers  Jours  4u  prÎBtenpt,  les 
Tétras  commencent  à  s*apparier.  L*amourest 
pour  ces  Oiseaux  une  passion  violenta  et 
aveugle;  ils  deviennent  alors  aussi  topm- 
denls  qu*ils  sont  urdittairenent  déflanis  et 
fhrouehes.  Les  femelles  accoarent  i  la  tolx 
des  nllcs  taos  se  pcéoccuptr  d«  danger  qui 
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peut  les  menacer;  et  les  «Iles  miim 
une  excitation  telle,  qu*ib  n'aper^tcac 
souvent  pas  reaneni  qui  charCbt  i  ks  »• 
prendre.  On  voit  ces  derniers ,  iMt  wr  le 
tronc  d*ua  arbre  abattn ,  sait  à  imt ,  in 
plumes  de  la  tète  et  dn  eon  héram,  in 
ailes  traînantes,  la  queue  élal^tt^nair 
comme  le  Dindon,  se  proascBcra pmat 
toutes  sortes  de  postures  cxtra«rtf.i)ira, 
passer  et  repasser  devant  les  feac:'4st4ii 
cherchent  à  agacer»  et  le  pcoTSfacrcBM 
eux.  Ces  préludes  i  raccaapleaeat  mi 
toujours  accompagnés  par  na  (ri  fsrbci- 
lier,  qui  s*entend  de  fort  lois.  CdoiAi  T^ 
tras  Cupidon  peut  être  perfa  i  li  ^«um» 
de  3  à  4  milles*  et  ressemblai  h  rninv^ 
et  caverneuse  des  TenlrUoqacs;iMic$t-re 
souvent  trompé  sur  la  disUBCt4el:iàit-ii 
qu*on  entend  ,  et  qu'on  croit  |éatn)tBtit 
plus  éloigné  qu'il  ne  l'est  Ccst  •■  ■«?•« 
des  sacs  aériens ,  qui  tombeai  ai  ^'i  i^m- 
gés  et  ridés  de  chaque  céié  4a  cw.  fie 
celle  espèce  produit  le  soa  atfa"r^i>^-' 
qu'elle  fait  enUndre.  Ce  soa  le  oMfM  M 
trois  notes  sur  le  même  tsa ,  «Mw  t  ^' 
étant  fortement  accentuée,  cl  lii.tn: m 
deux  fois  aussi  longue  qoo  les  écui  pr^^ 
dentés.  Lorsque  plusicoa  de  ces  v.^i^ii 
crient  à  la  fois,  il  est  impamète^te  Jtm<ie 
saisisse  et  dislingue  ces  tnylB  buUs;  oa 
n'entend  plus  qu'un  bouréoaaHK&UMti- 
nnel, désagréable  et  fatigiat  w*mU9^ 
qu'il  est  difflcile  de  saisir  la  p»st  i««  >1 
part  et  la  disuuee  qui  an  seyait. 

C'est  sur  la  terre  nue,  sa  Rcwmu 
d*une  l^ère  couche  de  brias  éVfka.« 
dans  les  uillis  éf»ais,  que  ksfNMlloàr' 
seot  leurs  OMifs,  dent  le  BcvlRca«e> 
nairemeut  de  boit  eo  dis.  Cactaiscf  eqtc. 
par  exemple  leTétraa  i  ailcrBas,csrti>^< 
Jusqu'à  quinse.  Elles  ne  fMtfB'Mtai«« 
par  an.  Léo  petiu,  élevés ysr  Is  wtff.^^ 
manière  des  Poulets,  rcsient  timt^l^ 
dent  rauiemneet  niiw;cllf«>"^ 
que  pour  se  livrer  aux  aoias  d*os(s«^ 
progéniture.  Oa  aasure  que  ks  ^^^^ 
aaelles  veillent  aur  leur  ceuvéeit*  ^  F* 
grande  solHcitude ,  et  que  Hs  ft^*^ 
qu^elles  dépleieBt,lorsqB*enssititf*^^ 

■aeées  per  quelque  danfVt  i«PP*** 
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i  rail  celles  de  oes  Peuiss 
desPwdrli. 
U  Tétras  Cupideu  effie  mon  «t^f  ' 
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ihrilé  d(  mœurs  fort  remarquable ,  que 
nlles  oUift  d*oii  district ,  pendant  que 
femelles  couvent ,  vivent  réunis  en  fa- 
flc.  Ili  choisissent  pour  lieu  de  leur  réu- 
10  un  terrain  mii  et  découvert,  a^appellent 
iiuDt  le  lever  de  Taurore ,  se  pavanent 
!f  dfs  mouvements  lents  et  mesurés , 
irotDt  autour  les  une  des  autres ,  se  pro- 
iwnt  de  la  voix ,  et  se  livrent  des  com- 
uqaj  De  cessent  que  vers  huit  ou  neuf 
BM  du  matin.  Pendant  Paction,  ils  sau- 
it  1 1  ou  2  pieds  de  terre  en  jetant  des 
Hiicordants,  asseï  semblables  aui  éclats 
t  bit  une  personne  que  Ton  cba touille 
itnent,  «  en  sorte  que,  dit  Vieillot,  par 
npatbie,  on  se  sent  disposé  è  rire.  ■• 
Ijchiir  des  Tétras  est  saine ,  délicate  et 
rafurtbon  |oût;  mais  la  plupart  de  ces 
KiBi,  malgré  leur  fécondité,  sont  très 
malUpliés,  et  sont  no  luie  dans  Téco- 
•ie  doDwstiqoe. 

Ui  Tétras  appartiennent  à  Tanclen  et  aa 
^m  coDiinent;  plusieurs  d*entre  eux 
^Dt  PEarope. 

^  peit  établir  dans  le  genre  Tétras  deux 
^pei,  caractérisés  priDcipalemeot  par  la 
»'"  «  4e  U  qoeue. 

1*  Stpècn  dont  la  qumm  est  assez  longue, 
^n!m  0k  arroiidie. 

^^u  noramiiT  mts  ou  Coqs  de  MCTtas. 

(Oesrei:  UrogaUm  Brus.;  Lyrurus  et 
Cn^rocsmis  Swaios.) 

L(  Tntis  AviaSAK,  ou  Cxard  Coq  dk 
xnn,  Tel.  urogallus  Linn.  (BulT.,  pi. 
■^-t  '3  et  74).  Cest  Tespèce  la  plus  graide 
^ ioo connaisse.  On  la  trouve  en  grand 
"•^e  dans  la  nord  de  TAsie ,  en  Russie, 
^ytit  la  Sibérie,  en  Allemagne,  en 
(B|rie,  dans  quelques  parties  de  TArchi* 
^> et  Suiisc,  et ,  en  France ,  sur  les  Alpes 
i  *«M  Ici  Vwges. 

^  îniis  A  QCEUE  roDRcnuB ,  Te*,  tetrtx 
'•*  (fcir. ,  pj.  eni. .  172  et  173  J.  Il  est 
^BoQ  en  Allemagne,  en  France,  dans  le 
i^'  ^  ta  Rouie.  On  le  rencontre  aussi  en 
•'Iwée  et  et  Suisse. 

SviiiuoH  a  bit  de  celte  espèce  le  type  de 
•  Itore  lymmf . 

^  t  eacore  décrit,  comme  espèce  euro- 
^■'c  •ppartenant  à  ce  groupe,  le  TartAS 
^1  ^c(.  «nsdiMS  Uej.  Comme  son  nom 

■^M»  cet  Oiseau  serait  le  produit  ùa 
t.  II. 
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deux  espèces  différentes ,  du  TeU  urogalltu 
et  du  Tel,  tetrix.  Tous  les  ornithologistes 
n'admettent  pas  le  médius  comme  espèce. 

Les  espèces  étrangères  à  TEurope  sont  : 
leTÊTEAS  oascuR,  Tel,  obscurus  Say  ;  T.  /}t- 
chardsoni  Sab.  (  Audub. ,  pi.  361  )  ,  de  la 
cdte  nord  -ouest  d*Amérique.  —  Le  Tétbas 
nu  Canada,  T.  Canadensis  Linn.  (Duff.,  pi. 
enl.,  131  et  132).  —  Le  Tétras  Cupido:!,  T, 
Cupido  Linn.  (Vieill.,  Gai.  desOii., pi.  207), 
des  États-Unis.  —  Le  Tétras  pdasianelle  , 
T,  phasianellHS  Temm.  (Audub.,  pi.  382), 
de  la  Colombie.  —  Et  le  T,  urophasianus 
Ch.  Bonap.  (Zool.  jotir.,  t.  lit,  p.  212],  de 
la  Californie  et  de  la  Colombie. 

Cette  dernière  espèce  est  le  type  du  genre 
Centroeercus  de  Swainson. 

2**  Espkes  dont  la  gume  est  courte  M 
élagée, 

GÈLonntBm 

(  Genre  :  Bonasia  Bonap.  ;  Àtlagm  Brisi,  ; 
retroiles  Kejs.  et  BUs.) 

Le  Tétras  GÉLWOTTS,  Tet.  Bonasia  Linn., 
Bornas,  sylvestris  Brehn.  (Buff.,  pL  enUf 
474,  475).  Elle  est  commune  eo  France,  en 
Allemagne,  dans  quelques  parties  de  la 
Suisse  et  de  Tltalie. 

Le  Tétras  a  fraisb,  Tet,  umbeUus  Linn., 
Bon.  umbéllus  Bonap.  (Buff.,  pi.  enl.,  104)» 
de  TAmérique.  (Z.  G.) 

^TETRASIPnON  (tcrpii,  quatre;  «f- 
^«Hr,  tube).  aoT.  — Genre d'Hjdatines,  in- 
diqué par  M.  Ehrenberg  (Berl,  d,  Berl,  Ak,^ 
1840).  (G.  B.) 

^TETOASOMA  (r/rp*, 'quaue;  aMfA«, 
corps  ).  bot.  ca.  —  Genre  de  Baciila- 
riées,  indiqué  par  M.  Corda  {Alman,  Carlib.^ 
1839);  synonyme  du  genre  Anaxis  («  priv., 
&(mv,  axe)  de  M.  Ehrenberg  (Infusionslh., 
1838).  (G.  B.) 

TÉTRASPOUE.  Telraspora  (tcrpx,  qua- 
tre; tfirépo,  semence),  bot.  cr.  —  (Pbycées.) 
Genre  indiqué  par  Link ,  solidement  établi 
par  Desvaux  et  adopté  par  Agardh ,  comme 
par  la  plupart  des  phycologisies  modernes. 
Il  fait  partie  de  la  tribu  des'  Uivacées  ; 
M.  Koizing  le  range  parmi  les  Palmellées. 
Ses  caractères  sont  les  suivsnts:  Fronde 
verte,  gélatineuse,  continue,  primitive- 
ment tubuleuse,  puis  éulée,  membrani- 
forme,  plane,  plus  ou  moins  ondulée  sur 
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les  bords ,  quelquefois  percée  de  trous ,  et 
renrermant  dans  son  épaisseur  des  spores 
dbposées  par  quatre.  Ces  spores  s>n  échap- 
pent i  la  maturité,  et,  après  avoir  été  agi- 
tées de  mouTements  plus  ou  moins  appa- 
rents, se  déposent  pour  germer  sur  les  corps 
Toisins.  Cinq  ou  six  espèces  composent  ce 
genre,  qu*on  ne  trouve  que  dans  les  eaux 
douces  stagnantes.  (C  M.) 

*TETRASTEMiIA  (rirpa,  quatre  ;  orc|i. 
pia,  œil  ).  BELV.  —  Nom  donné  par 
M.  Ehrenberg  à  un  genre  d^Helmintbes 
aquatiques  de  la  famille  des  Amphiporina 
ou  PrtyslomeSt  dont  les  taches  oculaires  sont 
au  nombre  de  quatre;  tels  sont  les  ProUo- 
ma  lumbricoideum  et  candidum  de  Dugez  ; 
le  7.  /lavidiim,  Ebr.,  de  la  mer  Rouge,  et  le 
Pr.  fascialum,  P.  Gerv.,  de  la  Méditerranée, 
à  Cette.  (P-C.) 

»TETRASTEPHANUS  (tirpa,  quatre; 
vrtfoaoç,  couronne).  pol.  —  Genre  d* Acti- 
nies, proposé  par  M.  Brandt  dans  les  Mém, 
de  VAcad.  de  Pétersbourg^  diaprés  le  nombre 
des  rangées  de  tentacules.  (Doj.) 

TETBASTES,  Keys.  et  Btas.  ois.  — 
Synonyme  de  DonoitaBriss.,  Stepb.  (Z.  6.) 

•TETRASTICOl'S.  ixs.  —  Genre  de  la 
tribu  des  Chalcidiens,  groupe  des  Eulo- 
phites,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi 
par  M.  Walker  {List  of  Cholcid.,  p.  73)  sur 
des  espèces  détachées  du  genre  CirrospUus 
tfe  Westwood.  (Bl.) 

^TETRATAXIS  (Trrpaç,  quatre  ;  Ta^tç, 
ordre).  Foaiv.  —  Genre  de  Foraminifères  « 
indiqué  par  IL  Ehrenberg  {Ber,  d.  BerL 
Ak.,  18i3).  (G.  B.) 

TÉTRATHÈQIJE.  Tefro/Aeca  (rrrpa  pour 
Tirrapa,  quatre;  Ovisu,  botte,  loge),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  petite  famille  des  Tréroan- 
drées,  formé  par  Smith  (JVbv.  ffoU.,  I, 
tab.  S  )  pour  de  petits  arbustes  de  la  Nou- 
velle-Hollande, généralement  à  port  de 
Bruyère,  et  à  petites  renilles  alternes  ou 
Terticillées  ;  distingués  des  vrais  Tremofidra 
par  leurs  anthères  dont  les  deux  loges  sont 
généralement  subdivisées  en  deux  logeites , 
ce  que  rappelle  leur  nom  générique,  et  par 
les  loges  de  leur  ovaire  bi-ovu1ées.  De  Can- 
dolle  en  a  décrit (rrodrom.,Tol.  I,  p.  343) 
cinq  espèces  ;  et  plus  récemment  ce  nombre 
•  été  plus  que  triplé.  Noos  dteions  comme 
exemples  les  Teiratkeen  ylandnlosn  Lahill.» 
tt  e»  kifulia  Smith.  Ces  pianiet  aérlient 
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d^ètre  répandues  comme  c^iœ  ftpi 
ment.  (D.  G  ) 

«TETRATniXACrciI  (mp«po«  «« 
xapa ,  quatre  ;  Oulaxa; ,  sac),  nr.  ff.- 
Genre  de  la  famille  desYiolaritts,  M 
par  M.  Poeppig  {Sov,  gtn.ttsp.taa.  iil 
pag.  34  ,  Ub.  240  )  pour  ao  petit iikrtf< 
Brésil ,  à  fleurs  triandrei ,  à  pittii  tMf}< 
mère ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Tetrttk\'iiv% 
macrophyllum  Poepp.  Ce  geart  «tua < . 
sin  des  AUodeia.  Son  nom  esttifé^ctq^ 
sa  corolle  est  renflée  à  sa  toc  es  çki^n 
sortes  de  petits  sacs  on  de  bosses.   |I>  ^  j 

TETRATOMA  (wVpa,  qMU«:^-*^»''•' 
tion  ).  lies.  —  Genre  de  Colkftm^^^- 
mères,  tribu  des  Diapériaio.  I«^  P*^ 
Herbst  (Coteopf .,  t.  IV,  p.  3«,  L  s,  e»  ;*- 
néralement  adopté.  Quatre  cspcrniv:' 
rapportées ,  savoir  :  les  T,  /w^sni"!  L 
mesloides  )  F.  ;  Desmarcaii  Lii  ;  a>  '  ' 
Gbyl.,  et  pordaltmim  Dc|.  Les  3  Ftcfr^ 
se  rencontrent  aux  environs  de Piro.e* 
la  4*  est  propre  aux  Éuis-L'ob.     V-  > 

TETRATOME.  Tdrakm  (t^  P  '•• 
xirxxoa ,  quatre  ;  to^a  ,  dîTÎsioo).  »î  '^ 
—  Genre  de  la  famille  des  MMinort». 
formé  par  M.  Poeppig  (iVov.  yff.  «f  7  •  ^'  • 
pag.  46,  Ub.  163)  pour  des  irftmecirt.» 
tes  de  rAmérique  tropicale.  Usitiii  i  ie 
mand  en  a  fait  conoalut  ma  «P*^* 
parmi  lesquelles  U  a  figai^W  ^*'■^''' 
triftora  Poepp.  (loc.  cU.  ).        fi  ''  ' 

•TETRALLACira  (t/tmF*  •''"• 
quatre;  5wl«Ç,  sillon),  wr.  «.-Gwe^ 
la  famille  des  Scropbulariacées,  tnta  éa 
Gratiolées,  éUbli  par  M.  Tarcsisiatv  pM? 
one  plante  herbacée  aanodlc^^^^^ 
hérissée,  du  Brésil,  à  Uqudk  »  idiMt; 
nom  de  TWranloeinm  ««MCr^  " 
genre  est  très  voisin  da  Pisr»*'^'  '^' 
Uon  des  Cardiosepalum,  dciqQCli  kéti^»' 
gnent  son  style  ,  ses  pUcealii»»  «  «» 
graines.  ^'  ^} 

nXTRAX.  OIS.  —  Genre  îoeUf^^^ 
phens  svr  VOt,  telrax  Ua.  ^o3f.*^**|^^ 

TÉTRAZYGIB.  Tdreiygiéi»^^ 

riTTcipc,  quatre  ;  Çvyt'a,  uaiaa).  iw**^ 

Genre  de  la  famille  des  HM^f^ 

triho  des  Mélaslomécs,  créé  pir  ><^ 

(ifse.  ex DC.  PnNinMi., vol. M, N  ** 

pour  des  arbrisseaux  des  Aaifllit>^ 

cinq  espèces  qui  ontéié  dàsiltf.  ^^^ 
CanMIe  «vise  ca  dcm  sses-r««t  ^(* 
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uumoH  et  Oetostemon^  selon  le  nombre  de 
in  éiamioei ,  nous  signalerons  le  Teira- 
^ia  angvstifolia  DC.  ( Jfelostoma  angwli- 
liaSwartz).  (D.  G.) 

•TÊTRICIDITES.  TelriddUêi.  iNS. — 
.Serville(/fis.  orth.,  huiles  à  Buffon)  a 
mé  Mui  cette  dénomination  un  groupe 
101  la  famille  des  Acridides,  comprenant 
igeorcs  TeiriXtChoriphyllum  et  Amorphus^ 
Kl  lesquels  le  protborai  se  prolonge  tou- 
«n  tttr  Tabdomen.  (Dl.) 

*TÉTaiI.  IMS.— Genre  de  ta  famille  des 
cndidei,  de  Tordre  des  Orthoptères  »  éta- 
it par  Laireille  et  adopté  par  tous  les  en* 
imoiosistes.  On  connaît  de  20  à  30  espèces 
e  ce  genre  dispersées  dans  les  diflérentes 
<|ions  dtt  monde.  Le  T.  iubulaia  {Grylhu 
vbtt'olttt,  Lin.)  est  commun  dans  notre 
tt!L  (Bl.) 

*TETRODA  (tit^c,  quatre;  Uovcdent). 
».— Genre  de  la  tribu  des  Scutellériens , 
mpe  des  Penutomites,  de  Tordre  des 
ténipièrei ,  éubli  par  MM.  Amyot  et  Ser- 
niie{/Rs.liém4p<.,  Multos  à  Bu/Ton,  p.  177) 
w  une  teole  espèce  de  Java  (^lia  histe- 
roidti  Fabr.)  ratuchée  par  nous  (  HUt.  des 
ht)  av  lenre  Phy llocepbala .  (Bl.) 

TETBODON.  Tetroodon  (nVpa,  quatre; 
(^«>,  deot).  pouB.  —  Genre  de  Poissons 
I^Kiognathes,  de  la  famille  des  Gymnodon- 
^.  doot  le  caractère  principal,  rappelé  par 
iesoD  |énérique«  consiste  en  ce  que  les 
iiina  d'ivoire  qui  garnissent  les  mAcboires 
Hoidiviiëes  à  leur  milieu  par  une  suture, 
^maiiiire  àprésenter  Tapparence  de  quatre 
^>^i  deoi inférieures,  deux  supérieures. 
^ui  que  les  Diodons,  dont  ils  sont  voisins, 
^Tétrodons  peuvent  se  gonfler  comme  des 
^Hou,  et  ils  te  défendent  avee  les  mêmes 
l'^l^'ttde  la  même  manière  que  les  Dio- 
***Moo3f.  ce  mot).  La  chair  de  plusieurs 
^"^  PiMe  pour  être  venimeuse.  Les*  cs- 
1*^^  corps  épineux  ont  reçu  le  nom  de 
'^^^'^i  ds  mer;  les  espèces  i  peau  nue 
^  "•«  pointes  osseuses  sont  électriques , 
'•{^«tdeDce  remarquable  de  caractères  qu'on 
'^«dans  la  Torpille,  le  Gymnote,  la 
^PMmre.  L*espèce  la  plus  anciennement 
^  est  le  TtraoDOH  ou  Nil  ,  le  Pahaea 
!?  ^^  (  rslraodon  liNMliif ,  L.  )  que  It 
J  J«tt€  en  ahoBdance  sur  les  terres  dans 
J»  tooiidaUons,  et  qnl  sert  alors  de  Jouet 
**><"ttau.  n  cilsie  us  assci  grand  nombre 
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d*espèoes  que  les  diverses  combinaisons  des 
parties  lisses  et  des  parties  êpres,  et  les  con- 
figurations qui  résultent  des  formes  plus  ou 
moins  oblongues  de  la  tête,  ont  permis  à 
Cuvier  de  distribuer  en  plusieurs  sections. 

(E.  Da.) 

«TfiTRODONTÉES.  bot.  ca.^Cest  le 
nom  de  la  3t*  tribu  de  la  famille  des 
Mousses  {voy.  ce  root).  Elle  se  compose  des 
seuls  g.  Têtraphys  et  Telrodoniium.  (C.  M.) 

*TETRODONTll)M(T«Vp«.  quatre;  hi<>\H. 
ilovreç,  dent).  aoT.  ca.  —(Mousses.) Genre 
établi  par  Schwagricben,  conservé  par  Bruch 
et  Schimper,  et  qui  ne  diffère  du  Tétrapbys 
que  par  ses  caractères  de  végéutioo.  Voy^ 

TKTRAPBTS.  (C.  M.) 

TETROMMA  (T/rpa,  quatre  ;  ôfifi«,  œil), 
Solier.  ms.— Syn.de  Hj/peropsEscbsch.  (C.) 

TETRONCIUM  (tcrps  pour  xirtofM^ 
quatre  ;  oTset,  pointe ,  crochet),  iot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Alismacées ,  peu 
connu  et  fort  imparfaitement  décrit  par 
Willdenov,  son  auteur,  qui  Ta  formé  pour 
le  Trigloehin  MageUaniewn  VabI ,  petite 
plante  du  détroit  de  Magellan;  à  fleurs 
diolques  et  a  fruit  tétramère.  Cette  plante 
est  devenue  le  Te/rottcium  MageUanicum 
Willd.  (D.  G.) 

*T£TROPHTHALMUS  (rcrpa,  quatre  ; 
^6a)fi^c,  œil),  Lesson.  ms. — Synonyme 
de  Chia$ognaihus  Stephens.  (C.) 

*TETROPIl)M,  Kirby  (Fauna  hor.  im.)» 
Hope.  ms.  —  Synonyme  de  luuihnn  Dej.  » 
eu  Criomorphus  Mulsant.  (C.) 

TETRORAS  (tirpSpoc,  attelé  de  quaue 
chevaux  ).  roiss.  —  Genre  de  Poissons  du 
groupe  des  Squales,  voisin  des  CarchariM 
(Rafin.,  Caratt,^  etc.).  (6.  B.) 

«TETRORCBIDroiI(T/Tp«  pour  xirc^pv^ 
quatre;  opxtc  #  testicule),  iot.  ra.  —  Genre 
de  la  famille  des  Euphorbiacées ,  tribu  des 
Grotonées,  créé  par  M.  Poeppig  (Noo.  gen. 
et  tp.  Ut,  pag.  23,  Ub.  2S7)  pour  un  arbre 
de  hauteur  médiocre ,  du  Pérou,  auquel  le 
savant  allemand  a  donné  le  nom  de  TlKror* 
ehHium  mbriosnhim. 

*TETR<MIBA  (tcrpa,  quatre;  Ipof,  bord). 
DU. — Genre  de  Coléoptères  subpenta mères, 
tribu  des  Lamiaires ,  éubli  par  Ad.  Whitt 
(The  tœHùgy  oftke  Voy,  ofBrtbuM  and  Terrer^ 
p.  21 ,  pt.  ê  •  flg.  9  )  sur  une  espèce  de  la 
Nouvelle-Zélande,  la  T.  cilipes  Wb.  Ce  genre 
«1  très  YolslD  des  Hypswma.  (C.) 
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•  TETB050VtS  (  Wrpo  « 
Itlrt;  aSpuK,  corps),  fotts.  —  e«we  4» 
Poisfont  Plectogoftiliet,  de  la  baille  é» 
SdérodcnBe9(S«tiDf. ,  CUmif.  ^  iS39). 

(G.  t.) 
*T£TnOXIA (rirpa,  quttre;  &$^,  pointe). 
na.^Genre  de  leCMnilledef  RédBVNdtf,  de 
Tordre  des  Hémiptères,  étebli  par  Mil.  Amyel 
et  Serviile  {!nseeU$  hém^lèm.  SmUes  à  Buf- 
fon^  p.  336)  sur  «ne  seule  espèce  découverte 
dans  le  royanase  d'Ovare,  ea  AIHque,  par 
PaKsot  de  Bcauveis.  C*esl  le  Jtsduvms  ipim- 
fer  Pal.  de  BeeuT.  (Bl.) 

*TSTn6A0n  (tMÎÇ.  cigale;  S^i.  en- 
fer). iNS.^Geofe  de  le  tribu  des  Cicadiens, 
de  l'ordre  des  Hémiptères,  éubli  par  MM. 
Amyol  et  Serville(/niecles  hénriptirêt,  SuUes 
à  Buffon,  p.  4S7)  aui  dépaus  du  geore  Ci- 
gale des  auteurs  (Cicuda).  Le  type  de  cette 
ditfsioe  asi  la  T.  ChUenns  Am.  et  Serv.,  du 
Chili.  ^  (Bl.) 

TETTlGOaKIltESw  Tettigometra,  las. 
**-  Genre  de  la  fsaiiUe  des  Fnigecides  »  de 
Toidre  des  Hémiplécci ,  établi  par  Uireille 
et  adopté  par  tous  leseucamelogisies.  LesTet- 
tigomèires  se  font  reaiarquer  par  leur  front 
confondu  avec  lea  parties  latétalcsde  la  téiA; 
par  leurs  jambes  inermes,  les  postérieure» 
seules  ayant  uaepoinle  à  rettrémité;  par 
leurs  antennaa  insérées  dans  une  cavité  au- 
dessous  des  ocelles,  rarticle  basilalfe  court» 
le  stttvaoi  une  fois  plus  long,  le  sole  termi- 
nale aussi  longue  que  les.  articles  précédenli 
réunis,  etc.  Le  type  du  georeeal  une  espèce 
de  notre  paye.  La  T.  jiiraseeiiSy  Pana. , 
Latr.,  etc.  (Bi.) 

•  TBnKSeiiiimiDBSk  «s.  -*  Syn. 
de  TûUigométrites.  (Bl.) 

•TfiTIIfiOllSTBTfB».  TMigamMrita, 
ns.  —  Groupe  de  la  famille  des  FulgorUes, 
de  Tordre  des  Uémiplères,  aoespreoent  le 
seul  genre  Têtligometra.  (Bl.) 

«TETTifiOMIflA  (Wm'f,  cigale;  uvta, 
mmicfae).  ijis»  —  Genre  de  la  tribu  des  Ci- 
cadieni ,  de  Tordre  des  Hémiptères ,  éubli 
par  MM.  Amyot  et  ServiUe  (/ns.  Uénipt., 
ihiitcs  à  Uuffon)  aui  dèpeoa  du  genra  Ci- 
gale {Ctcada)  des  auteurs.  Le  type  est  la 
T.  vespifuftiUs  SiolL,  Am.  etServ.,  espèce 
û'A(r«\uc.  (Bl.) 

TErrifiONU  (rcTTi'^  cigale,  diminu- 
lif  ).  iM.  ^  Genre  de  la  CsmîUe  des  Cereo- 
piUcSg  tribu  des  t'ulgoriens ,  de  Tordre  des 
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niniiniiii    HMInr 
/ne.)  et  adopté  par 

Ce  genre  fwfen 
rable  d'espèces  répendocs  dni 
régione  da  Besrfe,  saie  gèn 
manl  dune  lee  pefaahaada.  Lm 
gemn  de  Geofeoi  a  été 
tie»,  par  Fabri 
meisMr,  par  i 
teinau ,  ai  MM.  Aoifeiat 
cbé  certaines  espèces  peav  ea 
genres   gamteria,  PrarwM'a ,   Ji 
Disstosfsmaia,  Bs^rbânie,  ^ca| 
laconsidératiDn  de  la  lête,  flaa  ea  m^: 
large ,  ou  plus  ou  meiae  nllna^ée  On 
neit  «ne  seule  espèce 
paye;  oa  doit  la  considérer  csaae  le  type 
dtt  genre ,  c*esi  le  T.  viridis  Fabr.     Ç^\ 

^TfiTTIGOKIDES.  ne.  —  MM.  Aajot 
et  ServiUe  (  /as.  Aém.  »  Ssulei  à  B«.0»  ) 
désignent  ainsi  un  groupa  da  la  IboMUc  des 
Carcopides ,  de  Tordre  des  HéoM^têiei*  ces- 
prenent  seulemeai  le  gfease  Tetligaeia  ci 
cein  établis  à  ses  dépeas.  (Bl) 

TETIIIA.  IBS Genca  de  la  tnbu  des 

Scutcllériens ,  groupe  dca  Scalallériies,  de 
Tordra  des  Hémiptères»  établi  par  Fabcimu* 
ai  adopté  au]ourd*bui  par  Ici  eateMoIngirrr» 
avec  d*asftcg  grandes  rcalnctieaa^  Tti  qae 
noua  TadaMttons,  il  est  easaclérisd  aarioat 
par  la  forme  ovalaire  du  csrpa  «  ai  pat  ta 
longueur  du  deuaième  arlide  des  aatenBei, 
qui  est  bien  supérieure  à  celle  da  i 
Nous  citerons  comme  eienplee  lea  T. 
et  boUfiUoca  Fabr.»  espèces 
notre  peys. 

MM.  Aayoft  et  Scrville  aai 
membre  le  genee  Talyra;  ila  aa  lui  ^ 
que  le  T*  pagana  Fabr.,  de  la  Itoavdic- 
Hollande.  Nos  espèce*  swrepdeaaai  pR»* 
aent  pièce  deaa  le  genta  Étinwasur  di 
M.  Laporte  de  Caaielaau.  îIl) 

n«T¥RUIBS.  las. -- Gcaapa  de  II  ttifea 
dea  Scutellécieaa,  da  Tacdra  dca  Htau- 
plères ,  formé  par  MM.  Aaiyoi  es  Ssrr  :e 
(/es.  Jtémipt.),  avae  le  geare  Tstyra  et  les 
genres  Coploc/iilui,  Trigenoioaia»  Jarpfa- 
kma^  BoUfOcoris^  formée  à  acs  dépens.  \Zl.} 

«T<liCHESTK5(mx«««^t  «M>-  ^ 
—  Genre  de  Coléoptères  peaiamèris  »  tnba 
des  Copsopbages ,  badd  par  Mnlaaai  (Sa 
nol.  dm  ColéapLdê  France;  Lamiti:»r  ntr«, 
1842,  p.  176).  |C) 
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nVCBIOff.  BOT.  ».  —  Nom  IfiUn  da 
liBre  Gemuodrée.  Voy,  GEBMAnoBiêe. 

^eiJDOPSIS  (rtvetf,  sèche;  ^.aspect). 
vu.  —  Genre  de  Cépbtiopodes  fossiles  du 
emio  jurassique,  voisin  des  Calmars,  éla- 
ili  par  U.  Desloncbamps  dans  les  Mémoires 
lîld  Sodéli  imnéenne  de  Normandie t  et  ca- 
iriérisé  par  on  osselet  intérieur  corné , 
ninre,  ovale,  allongé,  atténué  à  ses  extré- 
Qités,  légèrement  concave  en  arrière,  sou- 
nu  au  milieu  par  un  pli  longitudinal. 
i.  A  Inde  d'Orblgny  pense  que  les  diverses 
WM  de  M.  Desloncbamps  doivent  être 
Tunifs  en  une  seule,  et  regarde  le  Teudbp- 
^{  À^aittiii  comme  une  partie  de  Tappen- 
itrt  postérieur  d'une  Bélemnite.     (Ddj.) 

TEITHIS.  roiss.  —  Linné  substitua  ce 
Mn  gf  nérique,  qui  est  le  nom  grec  du  Cal- 
Bur(Tiv9i';),  &  celui  de  nepatus  cbofsi  par 
Grjnouus  pour  désigner  deui  Poissons  cons- 
titttiiii,  pour  ce  savant,  un  genre  dont  Jus- 
IQi  lui  on  avait  méconnu  les  vraies  arRni- 
M  etquiembrusaitdeui  espèces  rapportées 
iQjoQrd'bQl  aui  genres  Acanthure  et  Am- 
fkûcanthe.  En  adoptant  a  tort  une  nouvette 
dénomination,  Linné  ne  fut  pas  plus  beu- 
mtdanla  place  qu*il  assigna  à  ses  7>ul/u5, 
fBtre  lei  Silures  et  les  Loricaires,  alors  qu*il 
Umii,  dios  t«  geore  Chœtodon,  des  espèces 
KnMtbIes  en  tout  aui  Teuihis,  Forskal 
f^ptix  mieui  les  Trais  rapports  de  ces  Pois- 
*^Mlont  one  espèce  lui  fournit  ion  genre 
^^■^anvs,  et  i*aulre  son  genre  Acanthure; 
le  premier,  nommé  Amphacanthe  par  Bloch; 
^  Kfood,  adopté  par  Lacépède  qui  sut  rap- 
Mer  att  genre  Acantbure,  lesTeutbys  que 
^"oé  avait  laissés  parmi  les  Cbastodons. 
^  Ticmns.  (E.  Ba.) 

rcnVYBS.  Teulhydîn{,  Teulhydidœ, 
B-  A  rotss.  ~  Abandonné  comme  nom  gé- 
p^îiqoe,  ainsi  que  nous  Pexpliquons  à  Tar- 
^'l^^ui  lui  est  destiné,  le  mot  Teuthys  a  servi 
^  ^*!ttoiogie  au  nom  d*une  famille  de  Pois- 
*■*  <caniboptérjgiens  créée  parCuvier.  Les 
^«Qih^ei  sont  étroitement  liés  i  la  grande 
l^n^HledesScombéroldes  dont  ils  sont  comme 
^  'dépendance ,  et  sont  caractérisés  par  un 
^  comprimé,  oblong,  une  seule  dorsale, 
|^iH>ucbe  petite,  non  protractile,  armée 
'  ^<que  michoire  d'une  seule  rangée  de 
^^  tranchâmes,  dont  le  palais  et  la  langue 
^^  dépourvus.  Ce  sont  des  Poissons  ber- 
^Hrtt,  dont  les  intestins  ont  une  grande 


ampleur.  La  fSsnIlle  des  Teulbyes  ne  ren- 
ferme aujourd'hui  que  des  Poissons  étrao* 
gers  i  TEurope,  appartenant  aui  genres 
Amphaeanth$f  Aeanthure,  Nason,  Prionure, 
Axinurûf  Priodon  et  ITéns.  Quelques  es- 
pèces ont  babité  les  eaux  du  continent  ett« 
ropéen  aui  époques  antérieures  à  la  nôtre  ; 
elles  paraissent  pour  la  première  fois  dans 
les  mers  qui  ont  déposé  les  terrains  da 
Ilonte-Bolca,  et  peuvent  toutes  se  rapporter 
aui  genres  actuellement  vivants.     (E.  Ba.) 

^TEXIÉRIE.  Texiera  (nom  d'homme). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Crucifè- 
res, tribu  des  Isatidées,  formé  par  MM.  Jau- 
bert  et  Spacb  (  Plant,  orient, ,  vol.  I,  tab.  i  ) 
pour  le  Pellaria  gtastifolia  DC.,  plante  ber* 
bacée  d'Orient,  lisse,  glabre  et  glauque,  quia 
l'aspect  et  le  port  d'un  Pastel ,  et  dont  la 
silicule  Indéhiscente ,  globuleuse ,  est  pres- 
que drupacée  par  suite  de  l'état  spongieux 
de  son  mésocarpe.  Cette  plante  est  devenue 
le  Texiera  glastifoïia  Jaub.  et  Spacb.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  adopté  de  préférence  pour 
ce  genre  le  nom  de  Glastaria,  qui  a  été  pro- 
posé par  M.  Boissier.  Mais  le  nom  de  Texiera 
a  été  publié  par  MM.  Jaubert  et  Spacb  le 
1"  février  1842  (date  de  la  préface  )  ;  celui 
de  Glastaria  Boiss.  n'a  paru  qu'avec  le  ca- 
hier  des  Annales  des  Sciences  naturelles  d'a- 
vril 1842.  Le  premier  a  donc  pour  lui  l'an- 
tériorité ,  et  doit  dès  lors  être  préféré. 

(G.  D.) 

•TEXTILARIA,  TEXTILARINA,  Ebr., 
TEXTULARINA ,  Wear.  tosai.  —  Koy. 

TEXTULAIBB.  (G.  B.) 

*TeXTILlA.  HOLL.  —  Genre  de  Gasté- 
ropodes ,  du  groupe  des  Cônes,  indiqué  par 
M.  Swainson  {Treat.  Malac,  1840).  (G.  B.) 

TBXTOR,  Temm.  ois.  — Synonyme  de 
Aleclo  Less.  ;  genre  fondé  sur  le  Tisserin 
aieeto,  Voy.  alecto.  (Z.  G.) 

TEXTORES.  ots.  —  Nom  latin  de  la  fa- 
mille des  T\sserandi  de  Vieillot.     (  Z.  6.) 

TEXTRIX.  ASACB. — Synonyme  du  genre 
Tsgenaria.  Voy,  ce  mot.  (H.  L.) 

TEXTtILAIRE.7Vx(u(aria(£ex<f4f,  tissu). 
pouav.— GenredeRbizopodesou  Forarainl- 
fères  établi  en  1828  par  M.  Defranee,  dans  le 
Dictionnaire  des  sciences  naturelteSt  et  adopté 
par  M.  Al.  d'Orbigny  qui  le  place  dans  son 
ordre  des  Enallostègues  et  en  fait  le  type  de  sa 
famille  desTeitularides.  La  Testulaire  a  uno 
coquille  non  spirale,  mais  formée  de  loges 
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•llerneâ  des  deot  e&Uê  d*ao  aie  recUligoe» 
avec  une  ouverture  traoi? eriile  «ur  le  cùié 
iolerae  des  loges.  (Dlj.) 

TUAGLA.  BOT.  ra.  <^  Geore  proposé  par 
M.  Spacb  {SuUes  à Buffon^  vol.  VII,  p.  295) 
pour  le  CalUia  nmans  Pall.»  et  géoëralemeot 
BOD  adopté.  (D.  G.) 

^TUAIRA  (9a:po(,gODdU  VOLL.— Genre 
de  Gastéropodes  ,  du  groupe  des  Trochus  » 
indiqué  par  M.  Graj  (Syn,  DrU.  ifus.» 
S  S 10).  (G.  B.) 

TUAIS  {ThaU ,  nom  mythologique),  ma. 
«—Genre  dMosectes  de  Tordre  des  Lépido- 
ptères, famille  des  Diurnes,  tribu  des  Papi- 
lîoQ ides,  créé  par  Fabricius  {inJLligcrMag.t 
VI,  1808)  aui  dépens  des  Papilio  de  Linné, 
et  adopté  par  Laireille,  qui  y  réunit  une  es- 
pèce [Thais  apo//ina)que  Ton  regarde  géné- 
ralement comme  type  d'uo  genre  distinct, 
celui  des  Doriiis.  Voy.  ce  root.  Les  Thaïs 
sont  des  Insectes  printanniers  qui  se  trou* 
vent  conûnés  aui  eitrémités  méridionalea 
de  la  zone  tempérée ,  et  que  Ton  ne  ren- 
contre guère  que  dans  les  contrées  qui  cir- 
conscrivent le  bassin  de  la  Méditerranée 
ou  dans  quelques  Iles  de  cette  mer.  On  ne 
connaît  qu'un  petit  nombre  d*espèces  de  ce 
genre ,  telles  sont  les  T.  Cerisyt  God.,Dup.; 
T.  hytipyle  Fabr.  ou  T.  polyxena  Ochs.; 
7.  rumina  Linné,  etc. — Voy.  Tatlas  de  ce 
Dictionnaire,  Lepidoptèbes,  pi.  L    (E.  D.J 

*  TUAIS  (  nom  mythologique  ).  ins.  — 
Genre  de  Diptères ,  de  la  famille  des  Athé- 
ricères,  tribu  des  Muscides,  indiqué  par 
Halisday  (in  Cur(ti  Guide,  1838).    (E.  D.) 

TIIALAHIA ,  Spreng.  bot.  ra.  —  Syno- 
nyme de  Phyllocladus  L.-C.  Ricb.  •  famille 
des  Conifères-Tatinées.  (D.  G.) 

'THALAIIITE.  Thalamàta.  caosT.  •- 
Genre  de  Tordre  des  Décapodes  brachyu- 
res ,  de  la  tribu  des  Portuniens,  établi  par 
Latreille  aui  dépens  des  Portunus  de  Fahrt- 
<:ius.  Ou  en  connaît  un  asseï  grand  nombre 
d'espèces  »  qui ,  pour  la  plupart ,  aoni  de 
mo)enne  taille  :  elles  habitent  le  voisinage 
des  tropiques  dans  les  deui  continents.  Le 
type  de  ce  genre  est  le  Thalamiie  Admèle, 
Thalamita  AdmeUf  iMv.;  Edw»,  UisL  uat. 
dis  Criisioces,  tone  1 ,  pag.  459,  n»  I. 

(H.  L.) 

THALAMIUU  (OxHa^AC,  lit  nuptial),  aor. 
<^-  —  (Lichens.)  Achariua  déaigoait  sous  ce 
nom  les  apothéeiei  formées  par  le  thalle,  dans 


lesquelles  on  organe  lalcraséduiR,  [in- 
thèce  ou  eicipulum,  rcoloiM  inin.e  .:<?• 
ment  le  nucléus ,  ainsi  qee  le  Tr]-i  « .  :,  .^ 
(Voy.  ce  mot)  en  oiïre  uacuib.it.  on 
apothécies  sont  roooi  ou  pléioibaUiLt^.». 
Ion  qu'elles  contiennent  on  muI  ou  f  <• 
sieurs  périthèces.  [C.U 

THALASlliM ,  Spreng.  bot.  h  -  !.  j 
des  nombreui  synonymes  du  gcbte  1'  • 
cum  Lin.  (t*-  <i.t 

*THALASSEA.  os.  ^Gcare  t^li  [Jt 
Kaup  sur  U  StenuL  Dougla»  U&ot. 

(IG) 

THALASSEMA  (Oiîlw*.,  m),  com  ^ 
Genre  de  Vers  marins  a  eorps  efiletacb  .s; 
avec  nne  trompe  en  forme  de  Une rep^e 
ou  de  cuilleron,  mais  non  CborIm.  e;  m- 
tant  deux  crochets  vers  Testréaiit(u'<(r*r::! 
du  corps.  Cuvier  place  les  Tlabwncs*^» 
son  ordre  des  Échinodenaei  nu  f*^- 
M.  de  Blainville  pense  am  raifoi  0'1> 
doivent,  au  contraire,  eue  dtséi  ivk  'm 
Annélides  ou  Chétopodcs.  i^^  ' 

TUALASSEUS.  ois.  —  Gcait  to»  ptf 
Boié  sur  la  Stema  coatiaca  Gne).r-,(s 
STsaxa.  U-^< 

«TDALASSIA  (nom  mytbilHiqw  :«i. 
—  Genre  de  Coléoptirei  léinaéni,  Cwi'^ 
et  tribu  des  Clavipaipes ,  pisH  H^  «'" 
et  adopté  par  Defean  (  Coisi^*  ^  ^*^  • 
pag.  454),  qui  y  rapporte  a» »»««»«*  • 
la  T.  vihdiponnis  Dej.  Elle  est  «ipsun^'J 
cap  de  Bon  ne- Espérance.  ^' 

^BALASSUNTBB.  natasasif^ ''J 
>aooioc,  marin  ;  â>9e;,  fleur).  Htir.-^^ 
d'Actiniea ,  éuhli  par  U.  Leadtft<>»'« 
Voyageom  AfriqMêdêRuppeliMiih^^ 
voisin  des  Hétridies,  dont  il  as  differt  r^ 
par  des  tentacules  besuoonp  pies  t»^^"^^ 
et  beaucoup  plus  petitt.  (^  '  ' 

TUALASSIDROMA.  ois.-C«ft^»" 
par  Vigors  sur  le  Pnediûria  p(i«^<  ^'' 

Voy.  PÊTSEL.  i^  ^  ' 

TUALASSIE.  Tkahssiêi^*^^' 
BOT.  PB.  —  Genre  peu  coona  ^^^^ 
lander  pour  des  espèces  de  Zadtfs,*?* 
du  Mesique  et  de  ïa  mer  Boepe.  ^  *^ 
fleura  sont  diolques.  Sur  les  qasti(«9^ 
qui  sont  connaea  aujourd'hui.  9mtf>*^ 
pouresemplea  leUhaiasstasl^H**''''  "^ 
(  Zottên  sf^piitoM  Fersh.),  etit  r  irt|«| 

Due,,  Tune  ol  Taotra  des  céw  *  \^ 
Rouge.  t».  '•J 
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îHALAMMB.  Thatauina,  cinir.  — 
ficore  de  Tordre  dei  Décapodes  macrourec , 
de  la  rimille  des  Thalassiniens ,  établi  par 
Liireille  e(  adoplé  par  tous  les  carcinolo- 
gbiei.  L*eipèce  unique  de  ee  genre  est 
iiTbiliuioe  scorpionide ,  Thalas$ina  scor- 
pioflûiff,  Latr.;  Gmer,  Crust,  et  /ns.,  t.  I, 
p.  53.  Elle  a  été  rencontrée  sur  les  c6tes  du 
Chili.  (H.  L.) 

TniLASSINIENS.  Thalassinii.  cbdst. 
-M.  Miioe  Edwards,  dans  son  Histoire  na* 
hrdle  des  Cruitacés  »  désigne  sous  ce  nom 
gne  famille  de  Tordre  des  Décapodes  ma- 
croures ,  dont  les  caractères  ont  déjà  été 
oposés  a  Tarticle  CtoaricAs  [voy.  ce  mot). 

(H.  L.) 

'Tn.4LAS$I0PHYLLUM  (Oalotava,  mer; 
r^iia»,  feuille).  BOT.  ca.  —  (Phycécs.) 
Genre  de  la  tribu  des  Lomioariées ,  créé  par 
)(U.  Postels  et  Rupprecbt  {lUustr,  Aig., 
^  il;  pour  une  Algue  de  Tocéan  Pacifique 
lepieoirional ,  autrefois  connue  sous  le  nom 
ie  Um'maria  Clathrus  Ag.  Voici  les  carac- 
^ei  qu'ils  lui  attribuent:  Stipe  rameui, 
ioii<le,  pttis  légèrement  tubéreui,  s*élargi8~ 
Motiubiirmcnt  en  une  lame  réni forme  pri- 
vée de  nervure,  indivise,  mais  criblée  de 
^oof ,  comme  les  Agarum^  près  desquels  ce 
ttutt  lient  se  placer.  Les  caractères  de  la 
fnictifiaiion  ne  noua  semblent  pas  asser 
cUiremeat  esposés  pour  que  nous  les  re* 
pndoîfioDS  ici.  (C.  M.) 

^ALASSIOPniTES.  Thalassiophyta 
(*«i««f«,  ner;  furov,  plante),  bot.  ca.  — 
C'Mparcenom  que  Lamou roui  désignait  la 
(lusc  des  Algues ,  que  d*autres  nommaient 
flT^rophftes.  Nous  avons  dit  au  commence- 
*eai  de  aotre  article  Puycologib  ,  auquel 
'^vrearoyons  le  lecteur,  les  motifs  qui 
■^iiTaient  fait  abandonner  ces  noms  pour 
"•«i  de  Phyeées.  (C.  M.) 

'ÎHALASSIOHKIS.  ois.  —Genre  établi 
ptr  EjioD  sur  le  Clanguta  leuconata  (Smith), 
«Fcredo  groupe  des  Garrots,  (Z.  G.) 
^  TnalaSSITES  (Ok^.«7<r«,  mer),  aarr.— 
pv.  Doméril  et  Bibron  appellent  ainsi  les 
M^looictts  marins,  dont  les  seuls  genres 
^«t»  sont  ceui  des  Chélonées  et  des 
^f«»s  on  Dernofhelys.  (P.  G.) 

*Î11ALASSITBS ,  Swains.  ois.  —  SjOO* 
•H»e  de  PKœtuta  Wagl.  Voy,  arÉain. 
. 'ÎBAU8MCHBLYS  ( O^^mm  ,  mer; 
t<^';,tortoe).  am.— M.  Fiuioger  a  nommé 
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ainsi  uoe  division  des  CBiumÉu.  Voy.  c« 
mot.  (P.  G.) 

*TIIALASS01IIA  (Oa;«9««,  mer;  crufis» 
corps  ).  poiss.  — Genre  de  Labroldes,  indi- 
qué par  M.  Swainson  {Classif,,  II,  1839). 

(6.  B. 

«TDALASSOnniNUS  (6slaa9oi,  mer; 
pi» ,  nex  ).  roiss.  —  Genre  de  Squales  formé 
par  H.  Valencieones  [in  lloll.,  tind  Henl., 
Plag,,  1841).  (G.  B.) 

«TUALËRA  (Oalep'o;,  Terdoyant).  irs. 
— Genre  de  la  tribu  des  Pbalénides,  famille 
des  Nocturnes,  ordre  des  Lépidoptères,  créé 
par  Hubner  {Cat,,  1816).  (E.  D.) 

TUALIA.  BOT.  PB.  —  Voy,  toalie. 

THALIA.  ACAL.  ~~  Nom  donné,  dans  les 
planches  de  V Encyclopédie  (pi.  89),  à  la 
Physalie.  Voy.  ce  mot.  (Dn.) 

THALIA.  HOLL.  TUJfic. —  Nom  donné  par 
Brown,  dans  son  Histoire  naturelle  de  la 
Jamaïque^  aui  Satpa  ou  Biptaores.  Voy.  ces 
mou.  (Dui.) 

«THALIADES.  rAaltacto.ms.— Tribu  de 
Tordre  des  Coléoptères  pentamères  t  de  la 
famille  des  Carnassiers ,  établie  par  Hope 
{ColeojHerist'smanualt  II,  p.  76),  qui  y  rap> 
porte  les  genres  ci- après  :  Sotigenes^  Pctei-' 
lus,  Argutor,  Omaseut^  Sleropus^  Platysmaf 
Cophoius  t  PteroÊtichus ,  Cheporus ,  Omalo* 
soma ,  Abasc ,  Perçus ,  Mohps ,  Adetosia  et 
5(efeocertM.  Celte  tribu  correspond  en  partie 
aui  FKaoRiEHs  de  Latrcille.  (C.) 

TUALICTRUM.  aor.  ra.  —  Nom  latin 
du  genre  Pigamon.  Voy,  pigahon. 

THALIDES.  HOLL.  TOiiic.  —  Nom  donn^ 
par  11.  Savigny  au  deuiième  ordre  de  la 
classe  des  Ascidies,  comprenant  les  Saipa  o« 
Biphores.  (Dui.) 

TOALIE.  ThaUa  (nom  mythologique). 
BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Canna- 
cées ,  formé  par  Linné  {Gênera,  n*  8)  pour 
de  grandes  plantes  herbacées  vivaces,  indi* 
gènes  des  parties  chaudes  deTAmérique» 
remarquables  par  leors  feuilles  et  leur  tige 
couvertes  d*une  poussière  gtaoque,  dont  tes 
fleurs  forment  un  épi  composé  et  sont  gêné* 
ralement  géminées  dans  une  spathe  bivalve. 
On  cultive»  comme  espèce  d'ornement,  la 
Thalib  blarchc,  Tlutiia  dealbata  Linné,  qui 
s*élève  de  I  à  S  mètres,  et  dont  les  fleurs  sonC 
d*un  fouge  cramoisi  foncé.  Elle  sert  à  orner 
les  bassina  dans  lesquels  on  plonge  le  pot  qui 
la  eontienU  L'bifcr  on  in  tient  «a  anrft 
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leiDpéréa.  EUe  llaurii  en  été*  et  alto  doane 
def  graiaes  au  moyen  desquelles  on  la  iduU 
Upliat  bien  q\ï'û  soit  plut  eoamioda  d*eni- 
ployer  pour  cet  «bjei  ses  rejets.  Le  goMe 
Tbalia  a  éU  décrit  et  figuré  par  DeCandolle 
et  Redouté,  sous  le  nom  de  Péronie,  et  la 
plante  qui  vient  de  nous  occuper  a  reçu» 
dans  le  grand  et  bel  ouvrage  sur  les  Lilia- 
cées,  le  nom  de  Peronia  strieUh  sous  lequel 
on  la  trouve  encore  indiquée  dans  quelques 
ouvrages  d'borticulture.  (P.  D.) 

*TflAUI]BA  (6flUXoc,  feuille;  ^Zpk. 
queue),  tus.  —  Genre  de  Lépidopières ,  de 
la  famille  des  Nocturnes  ,  iribu  des  Nycta- 
lidee,  indiqué  par  M.  DttncaB(2.t6r.  XXXYl, 
1S37}.  (E.  D.) 

TIIALLE.  JAoUm  {BiXkoç,  rameau, 
fronde),  bot.  cb. —  On  donne  ce  non,  dans 
k  famille  des  Licbens,  à  ToEgane  qui  porte 
la  fructification,  ou,  en  d*autres  larmes,  ao 
système  végétatif  de  ces  plantes.  Ce  terme 
correspond  à  celui  de  fronde  dans  les  Algues 
d*byménopbore,  et  strona  dans  les  Cham- 
pignons ,  etc.  Pour  Torganisation  du  tfaaile 
ainsi  que  pour  les  diverses  formes  qu*ii  re- 
vêt ,  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  au  mot 
LicBBKs,  où  nous  en  avons  assas  longuement 
Uaité.  (C.  if.) 

*  TBALLEPVS  (0«aavmi,  mer  ;  Upuê, 
lièvre).  HOU.  —  Genre  d*Àplysiena  indiqué 
par  II.  SwaiasoD  {TreaL  Jfoloc.,  iSéO). 

(G.  B.) 
THAIXTEB  (a«X:b(,  imeau  irert).  «m. 
—  Synonyme  de  TÉpidote  vert,  appelé  aussi 
Akanticonite  et  Pistaaite.  T.  Énoora.  (Dil.) 

*  TBAUJUai»  (6<a)^c ,  rameau  vert; 
0  Vs  qnaue).  poiss. — Genrede  LabroMes,  in- 
diqué par  II.  Swainson  {Clou. ,  1 839).  (G.B.} 

«THAIiOTIA  (eaVf,  rqieton  ;  oZu  oraille). 
HOLL.  —  Genre  de  Gutéropodes,  du  groupe 
des  Tfochuif  indiqué  par  11.  Graj  (Syn, 
Bril.  Ifus.,  1840).  (G.  B.) 

*  JMAUPÙPMUMJL  (eâ^irec,  cbaleur; 
yûn,  emie).  iw.  --  Genrede  Coléoptères 
béléromères«  uibu  des  Tentyrilas,  éubli 
par  Solier  {Ànnalês  de  ia  Soc.  enUm.  de 
#y«fice,  t.  IV,  p.  370),  et  qui  a  pour  yrpe 
VAkis  abbrwiata  F.,  espèce  originaire  dn 
Sénégal.  Le  T.  poUia  I>qi.  rentre  dans  le 
genre  ilomnto  £sctaNholtt  (2ooi.  iUlM ,  S . 
7. 7).  (a) 

*TH  ALMraOA  (Ma«o€,  cbatour  ;  fOn, 
ani^  uk  ^llutaar  (Gnl^  i$m  ludigiie 


sous  oette  dénomlnatioa  ua ^mièu^ 
doplères  de  la  famille  des  Mectanu,  két 
des  Noctuidcs ,  qui  B*cfl  pu  adapté  pv  ^ 
entomologistes  nMéerncs.  (L  D  ; 

TBAMNASTEBUounAHXlSIUi 

BOLiF.— Genre  de  Polypien  Mta  k  kr« 
raitt  jurassique ,  établi  par  M.  Lamet, 
de  Caen.dana  les  ÀmtakidnicmmH.'f 
nUeM ,  i  832 ,  et  compreoaat  da  Pali|n 
pierreux,  deadrOldcs ,  fssMlés  taftbo 
sur  toute  leur  swiace,  et  «ymi  nnei  la 
tiges  marquées  de  renae^Mallel4ereJ^ 
cissemenis  alternatifs.  GeccBii,tnpt«à 
des  Astrées  proiMement  éiCes,  l'ipi  w 
admis  par  la  plujMrtdcs  nstaniài&iSuj 
TBAMNÉE.  Thamnttt.  mn.  fi-fitn 
de  la  famille  des  Bruaisetei,  fini  prSh 
lander,  d*après  II.  Ad.  BroB(Biiii^ip:!4 
du  Sciancês  noliirsUes,  i** i4rie,  ni. VL, 
pour  un  soua-arbrisseaudacipdcàa» 
Espérance,  è  rameaux  filifoiatt,  ik^^in- 
ment  cbaigés  de  très  petit»  faûtle,si 
fleurs  blancbea  soliuircs,  ce  ^  In  i  va  « 
nom  de  ThamneawUflofûSaM*  (D  (J 
THAMKOBIA.  ois.^GflBR*  b  fh 
mille  des  Saxioolidécs ,  étsUi  pt  £»■«• 
sur  la  Sylvia  ptymaUtn  Vidtt.  (I  ^■) 

THAIINOBIUS    (^ipm.akmtit: 

eu»,  je  vis),  uu.  — GaareACiiÉBpiM 

Utramères,  division  des  ErîInîiB.ftikli 

par  Schonberr  ^Gmmati9.ùtKéb.^^., 

t.  IU,p.  465,  7;  II,  p.  U9),fi9t^^ 

quatre  espèces  auivaotes  de  ta  €il0  T 

Dreg^Bckioni^ThonyiAl0fkKiSii  '-) 

THAMNOGAaPE.  ThamtrmfÊpm' 

y»c,  buisson;  ««fm^ç,  frait).  idi.a- 

(Pbfcées.)  Genre  monotype  et  ta  lAt  te 

Delesaeriées,  fondé  par  M.  KQIMC  ^'  • 

flreiiar.,  pag.  450  )  sur  le  hemvn^'' 

Tomer,  et  ainsi  défini:  FreaéecHVrt^ 

filiforme,  rameuse,  à  ranesai  fM^  ^^ 

tiaspores  comme  dans  le  neiMp^i^' 

ce  mot),  dont  ce  genre  ne  éifive|B|''* 

forme  de  la  fronde.  Cette  Algec  f^f^ 

naire  du  cap  de  Bonne-EipéraBse.  f  ' 

TBâMNOCHOBTUS  (I^h.  ^^' 

X«pTa{»  berbe,  graroen).  aor.  m.-^^^ 

ia  peUte  famille  des  Resllaeéci,  if^^ 

dépens  des  Iteslio,  par  fisigias(A<^* 

p.  Uh  tab.5),  penrdes«é|ftMik>'^^ 

propres  an  eap  de  Bonne-BlpteMS,édi«<* 

par  leur  atf  le  indivis  et  partaers^t** 

iioipenBe.j«tdéaMférienrfMfti«ir*^ 
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,  dont  lef  folioles  eitërîeureft  latérales  ont 
I  raréoe  ailée.  On  eonaatt  &uJoard*hai 
neuf  espèces  de  ce  geore,  parmi  lesquelles 
pèce  type  est  le  Thamnochortus  seariosm 
Br.  {Reslio  icaridsttiTlioBb.).  (D,  6.) 
tHAMNODUSy  Kaap.  ois.— Synonyme 
Syloia  Lalb.  (Z.  6.) 

THAHNODYNASTES  (0«>vec,  buis. 
;  ivtianii ,  mettre  ).  rept.  —  Genre  de 
ilcuTres,  indiqué  par  M.  Wagler  {Syst. 
fàtb.,  1830).  (6.  B.) 

IHAMKOPBILimSES.  Thamnophilinm. 
.  -  Sous* famille  de  la  famille  des  Lani- 
s,  éublie  par  Swainson  *  et  comprenant 
genrei  luivants  :  ThamnophihUf  Cymbt- 
mu  (G.'B.  Gray),  Pitiryasis,  Vangot 
•Mrivi,  IH^oscojms»  Chamnontus  (G.-R. 
M)eiBanla.  (Z.  G.) 

niAMKOPHlLI}S(e«Vv«<t  boisson;  ftXou 
î  lime),  ou.  —  Nom  générique  latin  des 
t!«ru,dansla  métbode  de  Vieillot.  (Z.6.) 
'TOAMNOPHIS  (0«>e$,  buisson  ;  Sfiç , 
rptvt).  itrr.  —  Genre  de  Couleuvres ,  de 

Fiuiiger (SyU.  Rept.,  1843).  (6.  B.) 
THAlIKOPflORE .  Thamnophora  {Oiff 
ubûMo;  fifm,  Je  porte),  bot.  cï. — 
bTcéci.)Agardb  avait  créé  oe  genre  pour 
lelqvcsFloridées  de  la  tribu  des  Delesse- 
-Of  et,  entre  autres  ,  pour  le  Fucus  cor* 
MjaTurn.,  qui  lui  sert  de  type.  Après 
9ir  lobt  quelques  modifications  qui  en 
t  distrait  plusieurs  Plocamies,  et  les  T, 
«fortftii  et  trian^ttloni,  il  est  resté  limité 
■^  manière  snifan  te  :  Fronde  eylindracée 
>**  le  bai,  foliacée  oo  comprimée  et  pin- 
Mifidedans  le  haut.  Tétraspores  quadriju- 
^t  Bidi^  dans  des  sporopbyllei  nom- 
^^ii  aiiilaires,  et  munis  de  bradées 
''"(^tdcBticttlées.  On  n*en  connaît  point 
\  ^Bcepuclcs.  Une  seule  espèce ,  origi- 
tire  «Qctp  de  Bonne-Espérance  y  compose 
'R»|t remarquable.  (C.  M.) 

^ïHâBlAOS  (O^ivaTec,  mort),  nis.— Genre 
'^Noptères,  de  la  famille  des  Diurnes, 
^  ^  Uopéridcs»  créé  par  M.  le  docteur 
'^"^«1  (ieon.,  I).  On  en  connaît  deni  es- 
^  lei  7.  marlogi  Boisd. ,  de  Morée ,  et 
^L .  éf  TEurope  méridionale.  (E.  D.) 
^lAilASiiiDs  (0«»«'«ijuç,.  mortel),  m. 
2^t  de  Coléoptères  penumères ,  see- 
^  '<•  Mtlacodermet  et  triba  des  Oairo* 

*  ^  par  Utreille  {Kègnê  anhnal  de  Ctt- 
^*  ^  ^^  p.  478).  SpiDoli  (Eiial  mr  ta 
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Cîéfûldett  1. 1,  p.  181)  adopte  ce  genre,  et 
y; rapporte  9  espèces;  telles  sont:  les  T, 
mutiUarius,  4-macuiaftts,  P.  (C.) 

THANAT0PUILV8  (9«'vare(,  mort;  f{. 
le;,  qui  aime),  iits.  —  Genre  de  Coléoptères 
penumères,  tribu  des  Silpbales,  proposé 
par  Leach,  adopté  par  Stepbens  et  Uope 
{OOeopUriH's  manuat^  t.  III,  p.  150),  et 
par  Latreille  (  Bèg,  aném.  de  CuTler,  t.  lY, 
p.  499)  comme  sous-geore  du  genre  SUpha, 
On  doit  y  comprendre  une  vingtaine  d*espè- 
ces  de  tous  les  points  du  globe.  Nous  men- 
tionnerons seulement  les  Th,  rugoiu$  Un.; 
marginalii  P.;  gramger  Chvt.  (C.) 

*THANATIJS  (Oavsrec,  mort).jkaACBV.— 
M.  Koch,  dans  son  Uebersichi  der  Arachni* 
den-syttcmSf  désigne,  sous  ce  nom,  un  nou- 
veau genre  de  l*ordre  des  Aranéides ,  non 
adopté  par  II.  Walckenaër,  qui  le  réunit  au 
genre  Philodromes.  Voy.  ce  mot.    (H.  L.) 

*  THANEIlOCLEniJS  (  Thanatmui  et 
Clerus,  noms  de  deui  genres  de  Coléoptères). 
iRs.  —  Genre  de  Coléopitères  pentamères , 
section  des  Malacodermes  et  tribu  des  Clai- 
rones ,  établi  par  Al.  Lefebvre  (  Ann.  de  la 
Soc,  enlom»  dû  Fr,,  t.  IV,  p.  575),  adopté 
par  Westwood,  KlugetSpinola.  Trois  espè- 
ces font  partie  de  ce  genre:  les  T,  Bu- 
quetU  Lef. ,  sanguineus  Say  et  Dermeitoides 
Kl.  La  i**  est  originaire  du  Bengale  (et  a  été 
prise  vivante  à  Paris  dans  du  bois  dMc/iy- 
nomena  paludosa)^  la  2*  provient  des  États- 
Unis,  et  la  3*  d*Arabie.  (C.) 

«TBANYSTOBIA.  iNS.— Genre  de  Coléo- 
ptères pentamères,  tribu  des  Carabiques  pa- 
tel  lima  nés ,  proposé  par  Escbscholts  ,  et 
adopté  par  Motcboulsky  (  Bull,  de  la  Soe, 
imp.  des  nat.  de  Moscou,  t.  XVUI,  p.  12, 
9),  qui  lui  assigne  pour  type  le  T,  tiriatum 
Esch.  {Anchomenus  DeJ.),  espèce  de  la 
Californie.  (C.) 

THAPSIE.  Thapsia  (du  nom  de  la  ville 
de  Tbapsus).  bot.  ra.—  Genre  de  la  famille 
des  Ombellifères,  sous-ordre  des  Oribosper- 
mées,  tribu  desTbapsiées,  i  laquelle  il  donne 
son  nom,  formé  par  Tournefort,  et  adopté 
ensuite  par  Linné  et  par  tous  les  botanistes 
modernes.  Il  comprend  des  plantes  berbscées 
vSvaoes,  â  feuilles  deux  ou  trois  fois  pennées, 
à  grandes  ombelles  composées  de  fleurs  |au- 
Des;  i  fruit  comprimé,  marqué  sur  chacun 
de  ses  deui  carpelles  de  cinq  c6tes  primaires, 
fliiformes.  et  de  quatre  cdtes  secondaires, 
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dont  les  deux  latérales  sont  dilatées  en  aile 
entière.  Le  type  de  ce  genre  est  la  Thapsib 
VELUK,  ThapsiA  villosa  Linné,  belle  plante 
qui  croit  dans  les  lieux  stériles  de  nos  dépar- 
tements méditerranéens.  Elle  est  connue 
sous  les  noms  vulgaires  de  Malherbe,  Tur- 
bUh  des  anciens.  De  Candolle  a  décrit  {Prodr»^ 
vol.  IV,  p.  202)  cinq  espèces  de  ce  genre, 
pim  quatre  douteuses.  (P.  D.) 

^TUARANIMTE  (nom  de  lieu),  am.  — 
Variété  de  Dolomîe,  trouvée  en  Saxe  dans 
la  vallée  de  Tharand.  Koy.  doloiiib.   (Dbu) 

«TOAROPS  (Oot^oc,  courage;  ^,  as- 
pect). INS.  —  Hubner  {Cal  ^  1816)  indique 
soua  celtt  dénomination  un  genre  de  Lépi- 
doptères, de  la  famille  des  Diurnes.  (E.  D.) 

«THARRHALELS.  ou.  —  Genre  éubli 
par  Kaup  sur  VAccentor  moduîaris  Bechst. 

THASPUB.  Tkaspmm,  bot.  ni.  —  Genre 
de  la  famille  des  Ombellifères,  sous-ordre 
des  Ortbospermées,  tribu  des  Sésélioées, 
formé  par  Nuttall  .Ge».,  vol.  I,  p.  196)  pour 
des  plantes  herbacées  de  TAmérique  sep- 
tentrionale ,  voisines  des  Cnidium.  De 
Candolle  en  décrit  trois  espèces  {Prodrom,^ 
vol.  IV,  p.  153),  parmi  lesquelles  nous  cite- 
ront le  Titaspium  9lrQpurpureum  Nuttall. 

(D.  G.) 

«TUAUMALEA,  Wh^-  «s.» Synonyme 
deCArysoiop/tttsJ.-E.  Gray.         (Z.  G.) 

*  TIIALMALEA  (Gavfiaacoç,  admirable), 
lus. --U.  Rutbe  (7)15,  1832)  a  appliqué 
ce  nom  à  un  genre  de  Diptères  qui  peut  ren- 
trer dans  le  ge^re  Tipula,  (E.  D.) 

•TilAU»AMlAS  (Oavua,  miracle).  iCiL. 
-—  Genre  de  Méduses  établi  par  Escbscbollz, 
en  1829 ,  dans  sa  f«mille  des  Océanides. 

(Dw.) 

*  TIIAVIIIA^TIS  (6«vj/t«C«,  i*admire). 
IBS.  —  Genre  de  Lépidoptères  diurnes ,  in- 
diqué par  M.   Botsduval.  (E.  D.) 

*  THALUAS  (Oavtia,  prodige),  poiss.  — 
Genre  du  groupe  des  Raies  (Mûnst.,  Beitr, 
PHref.,  V,  1842).  (G.  B.) 

«lUAL'MAS  (Oa^^a,  prodige),  lies.  — 
Genre  de  Lépidoptères ,  de  la  famille  des 
Crépusculaires,  tribu  des  Spbengides,  indi- 
qué par  Hubner  {Cat.^  1816  .      (E.  D.J 

*  TUAt'MAS  (Oaiï^a,  prodige),  imfus.  •* 
Genre  de  Monadiens  indiqué  par  M.  Ehren- 
berg  (!<''  B9Ur.^  1830).  (G.  B  ) 

«TiLADMASUS.  Thttumasia  (OavaaVioc, 
mei  ^efileut).  aor.  ca.«-(Pli)ccos.)  Ce  genre 


a  été  créé  par  Agardh  {S'jsl.  À'g ,  p.  vu 
poar  des  Algues  exotiques  dont  {nr.j^ 
encore  mal  connue  et  la  fruciifiiin  :  •  .•« 
rement  ignorée  laissent  planer  le  ù  .^t^ 
leur  nature  et  leurs  affiDiiês.  K«/j:  m  I( 
connaissons ,  en  effet ,  qoe  psr  oc^  t.'.n 
asseï  imparfaites.  Des  trois  espc^ts  c>.i  ^  ■ 
posent  ce  genre,  la  pienièce,  s^loa  ^  \H 
licber,  appartient  à  peine  aorcg:*^  il 
la  seconde  parait  se  rapprocher  ii  l  f 
rus  (  voy.  ce  mot  );  et  la  irMsirsr:.  a  h 
Cuninghamii  Harr.  «  MBible  $nk  éi*?  st 
Algue  SIM  genâris»  ,C.  à'  / 

«THAUHASOS.  TkmÊmoMi'..^  rsr< 
admirable),  ibacui.  —  II.  Potî.iiu s<4 
Delecitis  onimaliwn ,  désigne  nus  ce  •  a 
un  nouveau  genre  d*Aranéiéei,  de  U  ti  :a 
des  Araignées ,  non  adopté  pir  H.  ^^  A^ 
na€r,  qui  le  range  panûki  Pii''--<>' 
{voy,  ce  nom).  (It  I- 

*  TOAUMETOPOEA  (hZ^^,  »•'  •< 
tion  ;  «eu».  Je  fais),  un.  —  GcMt  k  L'- 
doptères  nocturnes,  de  U  Iriba  des  t  f-^v 
cites,  aéé  par  Hubner  (Cal,,  iSIQ.  (^  ^'  I 

miAUMlJRiA.  BOT.M.'GMier  > - 
par  M.  Gaudicbaud  [Yoyagî  «  K  i . 
Botanique ,  p.  502)  pour  le  HnUT'à  :-^ 
(ica  Lion. ,  famille  des  Crtieén.  M.  Er  - 
cher  en  fait  un  simple  wuntmàf*  ^-'•^* 
Uires.  (D-  ^  ' 

«THAUSPIS»  Boié.otk-SîV'^rf  Ji 

Tanagra  Linn.  v^  ^ 

TUÉ.  Thea,  sor.n.— Gearedeli^  ' 
des  Ternsiroemincées,  UitM  des  Cis-  - . 
de  la  polyandrie  monogjoiedasiUi!^-'  • 
de  Linné.  Il  est  formédartasuseicci*  •* 
arbres  spontanés  dans  les  parties nw^' '■'''•' 
ses  de  la  Chine,  el  dont  la  culunt,!»  ^^ 
ment  s>st  éundue  sur  tente  la surfKt^f  t 
vaste  empire,  mais  encore s'estprsH'-''*' 
rinde  ,  au  Brésil,  et  a  nèméU  »»'.-*  ^ 
Europe.  Les  feuilles  des  Tkés  wa»  •••«  '^ 
pétiolées,  un  peu  coriaces,  ktoen»»*  ** 
lées  en  scie  sur  leurs  bords;  leff»''-; 
blanches,  soliuires  sur  des  pédoen'» '^ 
laires ,  se  distinguent  par  «a  a*»  ^'**' 
tant,  à  cinq  sépales  imbriqués,  drst  •' 
térieurs  sont  pins  peUu;  par  «ac^  '"  'j| 
six  à  neuf  pétales  cobérenumwc^'  ''' 
base,  et  dont  les  eitérieun  saai  ^^  K-  • 
par  de  nombreuses  étaniacs  bfft!'"* 
plurisériées.  dont  les  ûlett  aéhèftaî  »  ^ 
des  pétales  ;  par  un  ovaire  à  iroii  1*»^"^ 
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rmint  chscuoe  quatre  ovutes  ,  surmonté 
n  style  Iriflde  que  terminent  trois  slig- 
itM  aigus.  A  ces  fleurs  succède  une  cap- 
lie  presque  globuleuse ,  à  deui  ou  trois 
tel  correspondant  i  an  pareil  nombre  de 
f«,  qai  s*ourre  par  déhisceoce  loculicide ; 
n$  (bique  loge  il  ne  se  dé? eloppe  presque 
«]oan  qu'une  seule  graine. 

L'espèce  type  de  ce  genre  est  le  Thé  de  la 
n^t,  TTiea  Cftfnensis»  Si ms  {Boian.  Mag., 
ib.  998),  dans  laquelle  ce  botaniste  anglais 
éunii,  comme  deui  simples  variétés,  les  deux 
hntfs  que  Linné  avait  regardées  comme 
en  espèces  distinctes,  et  auxquelles  il  avait 
taoé  les  noms  de  Thea  vtridis  et  Thea 
^•^.  eo  les  caractérisant  uniquement ,  la 
moiere  par  des  fleun  è  neuf  pétales ,  It 
f^e  pn  des  fleun  à  six  pétales.  Au  ca- 
>rwe  dislinctif  de  ces  deux  variétés  ,  tel 
|Q'iI  mil  été  énoncé  par  Linné ,  on  ajoute 
ice  ie  Tbé  vert  a  les  feuillfs  lancéolées, 
>!tnM,  trois  fob  plus  longues  que  largrs  ; 
!«<  le  Tbé  Bon  t  les  siennes  cllipliques- 
^'^rues,  un  peu  rugueuses,  deux  fois  plus 
■^Kiesqae  larges.  L'une  et  Tautre  variété 
'rfwiit  ua  arbuste  d*oti  mètre  et  demi  à 
l(«t  nètrM  ou  un  peo  plus  de  haut ,  dont 
'*co>(ore  t  me  très  grande  importance  , 
'"«^ecesottt leurs  feuilles,  desséchées  et 
^titt,  qai  constituent  le  Thé  du  corn- 
^ft,  objet  de  très  grande  consommation 
1  Cbise,  CB  Russie,  en  Angleterre,  et  dans 
I  Hupirt  des  autres  parties  de  PEurope. 
^it  ealtore  est  la  principale  richesse  de 
(«pire  chinois,  et,  contrairement  à  ce  que 
^^  I  cm  pendant  longtemps  ,  elle  est  en 
ntur  dtos  presque  toute  son  étendue; 

^l'âèfe  même  ]usqo*à  une  latitude  assez 
*^^  pour  que  les  froids  de  Phiver  y 
^1  ngonreux.  L*arbu8te  résiste  parfaite- 
"«i  à  ces  froids  ;  c'est  même,  d'après 
fwtune,  dans  les  provinces  septentrio- 
|i|'«<iels Chine  qu'a  lieu  la  plus  forte  pro- 
«'ïîwéeTbé.  De  la  Chine,  la  culture  du 
'^  •  éié  importée  dans  Tlnde  ,  où  elle  se 
•«•ojottrd'hui,  particulièrement  dans  TAs- 
»■.  lor  une  grande  échelle  ;  an  Brésil,  où 
''«•  l'es  bien  réussi  ;  à  l'Ile  de  France,  etc. 
"«•  «ïéme  fsit  des  essais  assez  heureux 
'  france ,  dans  les  environs  d*Angers. 
«nmoios  la  Chine  est  encore  aujourd'hui 
'  Nsession  de  fournir  au  commerce  les 
^  les  plus  estimés;  ceux  de  l'tude  et  du 


THE 


û47 


ISréstl  sont  notablement  inférieurs  pour  leur 
arôme  aux  bons  Thés  chinois  :  ceux  de  Ttla 
de  France  ont  été  Jugés  très  médiocres,  au 
moins  d'après  les  échantillons  de  choii  qu! 
furent  envoyés,  il  y  a  trois  ans,  p.ir  M.  Bo- 
Jer  à  M.  Benjamin  Delesf:ert.  Enfin,  le  pea 
de  Tbé  qu*on  a  pn  préparer  en  France  Jus- 
qu'à ce  Jour  ne  semble  guère  pouvoir  entrer 
en  ligne  de  compte  ;  et  les  cuitnrcs  qui  l'ont 
fourni,  tout  en  démontrant  la  possibilité 
d'élever  l'arbre  à  Thé  en  pleine  terre  dans 
nos  climats,  ont  prouvé  en  même  temps 
qu'il  y  donne  très  peu  de  feuilles,  et  que 
par  suite  on'  ne  peut  songer  à  en  tirer  un 
bon  parti  au  point  de  tue  commercial.  Au 
reste,  dans  l'ouest  de  la  France,  il  ne  parait 
pas  que  le  Thé  mûrisse  ses  graines,  de  telle 
sorte  qu'on  ne  peut  l'y  multiplier  par  semis, 
comme  on  le  fait  à  la  Chine ,  aux  Indes  et 
au  Brésil.  On  a  recours  alors  à  la  greffe  sur 
le  Camcllia,  qui  donne,  assure-t-on,  de  très 
bons  résultats. 

Nous  ne  pouvons,  faute  d'espace,  exposer 
ici  les  détails  de  la  culture  du  Thé  ni  de  la 
préparation  de  ses  feuilles.  Ces  détails  sont 
bien  connus  aujourd'hui  pour  les  pays  do 
production  autres  que  la  Chine,  surtout  pour 
le  Brésil,  où  Guillemin  tes  a  étudiés  avec 
attention.  On  les  connaît  aussi  pour  la  Chine 
elle-même ,  mais  avec  moins  de  certitude; 
il  semble  même  qu*oo  Ignore  quelques  par- 
ticularités essentielles  de  la  préparation  1 
l'aide  desquelles  les  Chinois  impriment  i 
leurs  Thés  la  supériorité  qui  les  distingue. 
Nous  nous  bornerons  k  dire  que  les  Chinois 
font  successivement  trois  récoltes  de  feuilles  : 
la  preriiicre  a  lieu  vers  le  commencement  da 
printemps  ;  elle  ne  fournit  que  des  feuilles 
très  Jeunes,  encore  couvertes  d'un  duvet 
soyeux  ,  desquelles  on  obtient  le  Thé  le 
plus  délicat  et  le  plus  estimé.  La  seconde 
cueillette  a  lieu  un  mois  plus  tard.  La  troi- 
sième se  fait  lorsque  les  feuilles  ont  pris  leur 
dé veloppemen  l  complet.  Elle  fournit  les  qua- 
lités les  plus  communes ,  celles  qui  compo- 
sent la  plus  grande  partie  des  Thés  du  com- 
merce. La  préparation  des  feuilles  provenues 
de  ces  diverses  récoltes  consiste  en  dessicca- 
tions rapides,  opérées  dans  des  chaudières 
maintenues  très  cbnudes,  dans  lesquelles  ces 
feuilles  sont  tournées  et  retournées  conti- 
nuellement ,  et  par  suite  desquelles  elles  se 
I  ploient  ou  se  roulent  de  diverses  manicrei. 
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Qiuiit  à  Tarome  qui  les  rend  fi  «iréablei 
après  leur  enlière  préparatioD,  l'origioe 
B*eD  est  pas  parraitement  tfclaircie.  En  effel, 
les  uns  assurent  qu*il  se  développe  sponta« 
aément,  et  par  TeOet  du  temps,  par  le  seul 
séjour  des  Thés  préparés  dans  les  caisses 
dans  lesquelles  on  les  expédie  :  tandis  que 
les  autres  affirment  qu*il  est  communiqué 
par  le  mélange  des  fleurs  odoriférantes  de 
VOlea  fiagranst  du  CameUia  Saiangua^  des 
Boses-Tbé*  Cette  dernière  opinion  est  même 
la  plus  répandue. 

Toutes  les  sortes  de  Tbés  du  commerce , 
dont  les  noms  sont  aujourd'hui  connus  de 
tout  le  monde,  se  classent  en  deux  grandes 
catégories  :  les  Thés  verU  et  les  Thés  noirs. 
Or  tous  les  doutes  ne  sont  pas  encore  levés 
mr  le  mode  de  préparation^sur  Torlgine  des 
uns  et  des  autres.  Longtemps  on  a  cru  que 
les  Thés  verU  provenaient  des  feuilles  de  la 
tariété  de  l'arhre  à  Thé  dont  Linné  avait  fait 
son  Thea  vhridis ,  Undis  que  les  Thés  noirs 
aanient  été  foumu  par  les  feuilles  de  la 
seconde  variété  ou  du  Thea  Bohea  de  Linné. 
Plus  récemment  y  on  a  cm  reconnaître  que 
les  Thés  noirs  étaient  uniquement  ceux  dont 
la  feuille  avait  conservé  la  couleur  que  lui 
avait  donnée  la  préparation  ,  Undis  que  les 
▼erU  devaient  la  teinte  qui  leur  a  valu  leur 
oom  à  une  couche  de  substance  colorante , 
que  Ton  a  dit  être  fournie  par  Tindigo  ou 
par  le  bleu  de  Prusse.  Cette  manière  de  voir, 
qu*a  Justifiée,  au  reste,  Texamen  attentif  de 
plusieurs  sortes  de  Thés  verU,  rend  compte 
de  ce  qui  a  été  consuté  sur  les  lieux  par 
M.  Fortune,  savoir  que  la  même  variété 
fournit  des  Tbés  Unt  verts  que  noirs,  cette 
Tariété  éUnt  le  Thea  chinensis  viridis  pour 
les  provinces  septentrionales  de  la  Chine , 
et  le  Thea  chmansû  Bohea  pour  les  provinces 
méridionales  de  cet  empire.  D*après  ce  voya- 
geur anglais,  les  Tbés  verU  desUnés  i  Tex- 
porution  seraient  les  seuls  auxquels  les  Chi- 
nois donneraient  la  coloration  qui  les  rend 
Thés  verts.  A  Canton  ,  la  matière  colorante 
employée  consisterait  en  bleu  de  Prusse  et 
plâtre;  Undis  que ,  dans  les  provinces  du 
Nord,  ces  matières  seraient  employées  con- 
curremment avec  le  bleu  extrait  du  rein- 
Chmg  ou  Itatii  indigotiea.  D*uo  autre  c6té, 
il.  Samuel  Dali,  qui,  pendant  un  très  long 
aéjour  en  Chine ,  s'est  occupé  particulière- 
ment des  déuib  rclaUCf  à  to  préparation  et 
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•  la  culture  du  Thé,  et  ^oiipiUiiÉtB- 
ment  un  ouvrage  ioportsat  inr  a  «|K 
{An  oecoufil  of  tke  cMcetkm  a/d  nsnlic- 
ture  ol  Tea  m  Gâna ,  ia-S  de  »!  p^V 
aMure  que  les  Théi  veru  loat  on  |n  kt 
Chinois  obtiennent  psrsinfIcdaieEltM, 
ce  qui  rend  compte  de  Icar  siUiipMHn 
prononcée  ;  que  les  Thés  aoiis  nfeiKita 
outre  une  sorte  de  fsnMaUiioi  il^aiii 
ils  doivent  leur  couleor  pi»  Mcttks 
saveur  plus  douce.  On  voit  te  fie  m 
n*est  pas  dit  encore  sur  l'bisiMcàTk. 
L*usagc  du  Thé  et  de  ton  isfoMiiaa* 
trémement  répandu  enClttie,flèattn^ 
sUnce  occupe  raêne  oae  plats  '^e^^ 
dans  ralimenution.  Soa  iain^KÙi  fl 
Europe  est  très  récente,  ttseRONaH 
au-delà  du  xvii*  siècle.  Oanppoftc^'fl 
1669,  il  en  fut  importé  en  AsgkMm  »  k» 
logrammes,  Undis  qu'sidsv^"''" 
royaume  en  eonsornsse  saoadhMitAl^ 
à  12  milliona  de  kHogcanM.  b  ^^* 
le  Thé  n'a  été  employé  P»**.'*'2| 
que  comme  médicaneat;  ce  s'ert  ^m 
enoora  qn*à  ce  titre  qu'il  srt  saK  **  ■* 
départemenu  Béridion8n,«i<>rid» 

nistre  surtout  comaM  éigoiV  H  <<>^ 
AuMl  ta  consommation  éiflM^^'l; 
est-elle  très  limitée  eho  s«.  «"^"j 
vement  à  ce  qu'elle  est  si  A**^  *" 

Le.  .n.l,u.  d.  MM.  M-J-  «^^ 


ont  appris  <!«•»  existe  dam  It^ 
nin  ;  une  HuUa  volatile  î  *  *»  .  '^. 
Résine  ;  de  la  GomaM;  •■•  ■•'|2«r« 
live;  des  substances  sisié»  ««J!! 
r Albumine;  q««lq««S*;«**T, 
tal  nommé  TMcns,  qoi  «■  ^^L^ 
caractère,  substance  uà  ••Tj!,  «ik 
amère,peasolubledsasriJ=-'^fc,, 
reau.  Identique  i  celle  q«it  *J*\^y o 
reçu  le  nom  de  CûféiM-^^^^:^, 
Théine  varient  de  1,«  **'  ^luriu» 
selon  les  qualités  de  TbifC^*^  ^  ^ 
il.  Peligot.  .   .tJ-^6'-'" 

•TUBA(nommyUs«lo|i<w-r^vy 
deColéopièffessobpe^iA^^^^g^  •: 
cinellides,  étaUi  par  «i"*^  ,^».. 
des  Col.  ds  fVmcf.  ^^^^JjaIê^i»^ 
p.  159)  aw  le  Coeeéi^"'^^Tj^rti- 
Llnn.,  espèce  propre  h^^  ,0 

•xnKACKES.  rktÊCt^'^' 
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tel,  eo  iéptrant  eo  plufMurt  (•milUê  celle 
k$  Oraogers  de  Juisieu ,  en  établit  une  dei 
Théacén  qui  ee  trouve  correspondre  à  U 
itïbu  des  CameUîécs  dans  les  Ternstr«aila- 
cécs  (voy.  ce  mot)  dont  on  lui  doitégalement 
U  première  idée.  (Ad.  J.) 

^nÈAUE,Thealia  (nom  mythologique). 
QcsT.  —  Nous  désignons  sous  ce  nom  un 
geore  de  Crustacés  de  Tordre  des  Décapodes 
bracbyures  »  famille  des  Oxystomcs,  tribu 
ées  Calappieos.  Nous  n*en  connaissons 
9u*ooe  seul*  espèce,  le  Thealia  acanthO' 
fkora  Lucas  {Ann.  dflaSoc,  entom.deFr.f 
1"  série,  t.  8,  p.  570,  pi.  21),  qui  habite 
les  mers  de  la  Chine.  (U.  L.) 

*THEANO,  Laporte  (Rev,  $nUmologique 
àeSUbermann^  t.  IV,  p.  51).  vu»,  — Syno- 
«ime  de  Bydnocera  Newm.,  Spinola.    (C.) 
*Ti]£ATOPS  (OcBT^^ç,  spectateur;  i^^ 
npeci).  HTiup.^Genre  de  Tordre  des  Chi- 
lopodes,  de  la  famille  des  Scolopendrides , 
éubli  par  New  port  aux  dépens  des  Gwphi" 
Ims.  u  seule  espèce  connue  est  le  Thealops 
fostiea  Newp.,  qui  a  été  rencontré  dans  la 
Géoriie  et  dans  la  Floride  orienUle,  (H.  L.) 
^TBBGAGERUS  (e«i>c»,  étui;  M>a$,  an- 
macs),  ws.— Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
•èrtf ,  uibu  des  Hélopieos,  éubli  par  De- 
fno  ICûtal. ,  3«  édit.,  p.  229)  sur  une  espèce 
<ltt  Br6i1,  le  T.  PUrocerus.  (C.) 

TBÊCACOBIDE.  7%ecacorts  (9^xfi,  boite 
IMraoïbère;  x^P^**»  i^  sépare,  d*oih  Tor* 
graphe  régulière  du  mot  serait  Theca" 
f^is).  aor.  M. — Genre  formé  dans  la  fa- 
Aille  des  Eupborbiacées,  par  M.  A.  de  Jus- 
^  {BtÊpkorb.^  p.  12,  Ub.  I,  n'  i),  pour 
^Acalypha  gMrata  Vahl.,  arbuste  ou  arbre 
4c  Madagascar,  qui  est  devenu  le  Thecaeoris 
MadagatcarknHs  A.  Jussieu.  Ce  genre  se 
(Uce  à  cété  des  Bu^iif  et  Pachysandra. 

(D.  G.) 
*  TIIECADACTYLUS.   BErr.  —  Voy, 

"■«««OACTTU».  (G.    D.) 

'TnÉCAMONADIEKS.  irfus.-  Septième 
bmiiie  des  Infusoires ,  dans  la  classification 
^  V.  Dujardin.  Cette  famille  comprend  des 
l>fusoires  ordinairement  colorés,  revêtus 
'°Q  liment  non  contractile,  membraneux 
*vdoret  cusant,  et  n^ayant  d*autresor- 
l>nei  locomoteurs  qu*un  ou  plusieurs  fila* 
*<>U  flagellirormes.  Huit  genres  en  font 
^■rtie,  itYoir  :  !•  TraeJMomortif,  2*  Cryp-' 
•«tonai,  T  Phacus^  V  Cnimenw/a,  5*  DifW- 
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mis,  6*f  toilta,  T  àniionima^  8»  (keyrrhis^ 

(Doi.) 

*TBEGAT11EBA  ((Ki«,  étui;  ihp,  eni- 
mal).  noLL.--  Genre  de  Gutéropodes  gymoo* 
branches ,  indiqué  par  M.  Graj  [Syn,  Drit. 
Mut.,  1840).  (G.  a) 

•TUEGBSTEBNm,  Say  (Oescripllo,  p.7). 
IHS.  —  Syn.  de  LUhodus  6r.,  Schœnh.    (C.) 

THECHODACTYLUS.  ■£».  —  Genre 
de  Geckos  dans  G.  Cuvler.  Bègne  ammal. 

THEGIDEA  (e^xv},  boite),  holl.— Genre 
de  Mollusques  brachiopodes  établi  par  M.  De- 
franco,  en  1828,  dana  le  Diclionnotre  des 
sciences  «alufeifes,  et  ayant  pour  type  une 
petite  espèce  vivante  de  la  Méditerranée,  et 
même  temps  qu*il  comprend  d*autres  espè* 
ces  fossiles  du  terrain  crétacé.  C'est  une  pe- 
tite coquille  arrondie  en  ovale,  inéquivalve» 
térébratuliforme,  plus  ou  moins  régulière» 
tantôt  libre,  tantôt  adhérente.  La  valve  su- 
périeure est  plate,  operculiforme,  munie  & 
l'intérieur  d*un  appareil  apophysaire  consi- 
dérable, composé  de  lames  semi-circulaires* 
Le  crochet  de  la  valve  inférieure,  plus  ou 
moins  saillant,  est  entier,  non  perforé. 
— >  Voy,  Tatlas  de  ce  Dictionnaire,  Molu»- 
QOEs.pl.  9.  (Doi.) 

«TUEGLA.  IHS.  —  Fabriclus  (tn  Illlger. 
Mag.,  IV,  1807)  désigne  sous  ce  nom  UQ 
genre  de  Lépidoptères,  de  la  famille  dei 
Diurnes,  tribu  des  Lycénides,  coroprenaol 
des  espèces  désignées  par  I^treille  sous  It 
dénomination  de  petits  Porte-Quevet.  Les 
Chenilles  sont  pubescentes,  en  forme  de 
Cloportes.  On  connaît  une  disaine  d'espèces 
européennes  de  ce  genre  ;  telles  sont  les  r. 
betuiœ  Linné,  et  7.  rubi  Unné,  qui  se  trou- 
vent presque  partout,  (E.  D.) 

*  TBÉCOCAIIPE.  Thccoearpus  (enm, 
boite,  vase;  n^pn^,  fruit),  aoi.  ra.-^Genreda 
la  famille  des  Ombellifères,  sous-erdre  des 
Campylospermées ,  formé  par  M,  Boissier 
(iliinales  des  sciences  naturellest  3*  série» 
vol.  Il,  p.  93)  pour  une  plante  herbacée  de 
Perse,  voisine  des  Schinophora,  Cette  plante 
est  le  Thecocarpus  meifolius  Boîm.    (D.  G.> 

«TBÉCODONTES  (e^'xvi,  alvéole;  f^in^ 
dent).  zooL.  —  Ce  nom  de  Théeodontes  a  été 
imaginé  pour  désigner  des  Sauriens  fossiles 
d'une  haute  antiquité,  dont  les  dents  sont  im- 
plantées dans  des  alvéoles,  comme  cbei  les 
Crocodiles,  uadis  que,  chez  les  Sauriens  vi* 
vents»  Jes  dents  sont  soudées,  comme  dane 
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les  CaTTiéléoM,  >«ut  !e  bord  saillant  du  maxil- 
laire, ou,  comme  dans  les  Iguanes,  dans  un 
sîllOQ  contre  le  bord  externe  plus  relevé  que 
l'interne.  Dans  le  premier  cas,  les  dents  sont 
ttcrodontes,  et»  dans  le  second,  elles  sont 
plew'odontes.  (G.  B.) 

TOEGODOICTOSAUniTS  (6t}xt,,  gaine, 
Hwv,  dent;  vavpo;,  lézard).  (Rilej  et  Stu- 
chburj).  lEPT.  Foss. — Genre  de  Reptile  fos- 
aile,  découvert  dans  le  conglomérat  dolomi- 
tique  de  Rediand,  près  de  Bristol,  formation 
qui  appartient  à  Pétage  inférieur  du  nouveau 
grès  rouge. 

Les  dents  de  ce  Reptile,  au  nombre  de 
vingt  et  une  de  chaque  cdté  de  la  m&choire 
inférieure,  sont  coniques,  comprimées,  très 
aiguGs  et  finement  dentelées  sur  tes  bords 
antérieurs  et  postérieurs  ;  elles  décroissent 
de  longueur  de  Pavant  à  Parrièrc;  la  face 
externe  est  plus  convexe  que  Pin  terne ,  la 
pointe  est  un  peu  recourbée;  leur  structure 
microscopique  correspond,  dit  M.  Owen,  à 
celle  des  Monitors  et  des  Mégalosaures.  Les 
genres  Protorosaurus^  Palœosaurw  et  Cla- 
drjodon  appartiennent  k  cette  division  des 
Sauriens  tfaécodon tes.  (L...D.) 

*  THUGOMYA  (e#}xy),  gaine  ;  fiuîa,  mou- 
che). INS. — Genre  de  Diptères,  de  la  famille 
des  Athéricères,  section  des  Acalyptères.tribu 
des  Dolichocères,  créé  par  M.  Perty  {des  Ani- 
fnatix  articulés f  1838},  et  adopté  par  |f.  Mac- 
quart.  On  n*en  connaît  qu*une  espèce ,  le 
T.  fongtcomts  Perty,  de  la  Guiane.    (E.  D.) 

*THEIS,  Salisb.  bot.  ph. — Synonyme  de 
lihododendron  Linn.,  section  Anthodendron 
Rcbb.  (D.  G.) 

•TIICKA,  Rheedc.  BOT.  ra.  —  Sjiionyme 
de  7 cc/otia  Linné  fils.  (D.  G.) 

*THELAinA  (Go).;),  mamelle),  ins.  — 
Genre  de  Diptères ,  de  la  famille  des  Athé- 
ricères, tribu  des  Muscides,  créé  par  M.  Ro- 
btneau-Desvoldy  {Essai sur  les  Myod. ,  1 830), 
pour  une  espèce  (7.  abdominalis  Rob.- 
Desv.)  qui  se  rencontre  en  Europe.  (E.  D.) 

TBÉLASIDE.  Thelasis.  bot.  ph.— Genre 
ée  ta  famille  des  Orchidées,  tribu  des  Van- 
dées,  créé  par  H.  Blume  [Bijdr.,  pag.  385} 
|K)ur  des  plantes  épiphytes  de  Plie  de  Java, 
à  pseudo-bulbes,  à  fleurs  en  épi  portées  sur 
one  bampe  radicale.  Le  célèbre  botaniste 
hollandaji  en  a  décrit  trois  espèces,  parmi 
lesquelles  nous  citerons,  pour  exempte,  le 
Thelasis  obtusa  Blumc.  (0.  G.) 
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•mELBKOTA  (  e,H,  niawlle:,^:., 
dos).  ÉCBm. -Sons-genre établi  par  Elmb 
-dans  SiiD  genre  Holotborie.         (Dr:.^ 

TRELBPOGON  PnH,  papille,  nnKV*; 
««yw,  barbe),  bot.  pr.— Geare  fan  un;- 
faitement  connu  de  la  familledesGm^f), 
tribu  des  Andropogonées,  établi  ]-a  l  n 
(Sov,  tp,  62}  pour  une  plaote  de  ilt-^  i  a- 
quelle  il  a  donné  le  non  de  Tu'  y 
elegans,  i  cause  de  la  glome  eiivifir:  c 
Sfsfleurs  élégamment  ondulées  et  rai?i'^>^: 
papilles  comprimées.  (D  G., 

«TBELEPROCTOPimXi  >.;.  k- 
melle;  ir^xro;,  fesses  ;fv; Ut,  fan:;  % 

—  Genre  de  la  famille  des  Mtmw'.ii  ^, 
établi  par  M.  Lefcbrre  (  Mafts.  it:-\ 
aux  dépens  du  genre  Aicaiaphî,t\ii  M 
par  M.  Ranibur  (  /ns.  névropùr{i\  Iti^ 
est  le  T.  australis ,  espèce  réjasd'jc  im 
tout  le  midi  de  l*Europe.  i^  < 

«THÉLESPERHIE.  TWeçerwi:-, 
papille,  mamelon;  aicio^ 8ni>»M^' ^ 
—Genre  de  la  famille  des  Onpow»  >•> 
cionidées,  section  des  TerWiiite.  f-  •  ' 
par  M.  Lessing  {Linnœa,  vol.  Tl,p.  ^l!: 
Synops.^  p.  234)  pour  aoeplntetei*^- 
vivace,  du  Brésil,  à  laqoelle  Hié»!^^ 
nom  de  Thelesperma  scaUMBikt-  (P  ^? 

•THELIA.  iRs.— GenredehtaA*» 
Membracides ,  de  Tordre  daHmi^a. 
établi  par  MU.  Amyot  etSirnHe(i--  W- 
mipl.^  Suites  à  Buffon)  aoidépeini^r*» 
/7cmip/ycfta  Burm.  Le  type  est  le  ïf-'* 
cis  bimaculala  Fabr.,  de  Vkmtti\**^ 
trtonale.  «"^ 

•THELICONOS  (Oi,lv»o;,  K»îiit  iC 

—  Genre  de  Gastéropodei ,  da  f^  * 
Cdnes,  indiqué  par  M.  Svti»»»  ^^'^ 
Ifal.,  1840).  ^''' 

«TBELIDA  (e^U  ,  mamdoa;  ^"^ 
pect  ).  ma.  —  M.  Robiiiesa.DtfT<»<^î  ^  ' 
surlesMyod.,  1880)aerééi«««""^ 
genre  de  Diptères,  de  la  finitlleto*^ 
céres,  tribu  des  Muscides,  **■"**' 
qu'une  espèce,  le  r.  fiUfonmi  R*^Y* 
trouvée  à  Saint  Sanvenr  (Yaaw)    [ 

«THELIDERNA  (97lw;,  te«^«'  \  \ 
peau).  noLL.  —  Genre  à'^^^^^g 
par  M.  Swainson,  du  groupe *'*^***^^ 
Menke,   voisin   de  celui  des  »^' 
(Swains.,  Treal.  Ualac.,  I«*^)-  f' 

♦  THEUDOTTOS  (««v;,  W**'  '^' 
maison  ).  «oll.  —  Genre  de  OuM^' 
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4fi  frrotipe  des  TurhOj  iii<K<|ué  par  M.  Swain* 
•on  iTrrcU,  Mal.y  J840).  (6.  B.) 

^TUELIMA.  INS. -Genre  de  la  Irtbu  des 
Sruteflérîens ,  groupe  des  Peniaiomttes  de 
Tordre  dei  Hémiptères,  établi  par  MM.  Amyot 
et  Serville  (  Ins.  hémipt. ,  Suites  à  Buffon  ) 
snr  une  seule  espèce  du  Brésil ,  décrite  par 
y.  GuériD  sous  le  nom  de  Penlaioma  com' 
p'3fiâla.  (Bl.) 

THSLODERME  (0?;]iuç,  mou;  <^cp;7a, 
mir}.  REPT.  —  Genre  de  Batraciens,  de  la 
hfflitle  des  Rainettes.  (P.  G.) 

THELOTREBIA  (Ov)>v},  mamelon  ;  Tpvîfjia, 
tTfiu).  BOT.  Cl. — (Lichens.) De Candolle avait 
d'abord  institué  ce  genre  sous  le  nom  de  YoU 
t^rxa;  mais  c*est  le  nom  d*Acharius  qui  a 
prévalu.  Oo  pourra  le  reconnaître  aux  signes 
sni Te n ts  :  Thalle  crustacé,  uniforme,  illi- 
mité, lisse  ou  rugueux.  Apothéciesen  forme 
de  verrues  formées  par  le  thalle  »  d*abord 
rî'vçes,  puis  ouvertes  circulairement  et  mar- 
ginées.    Excipulum  intérieur  membraneux 
se  dcchirant  au  sommet ,  et  laissant  à  nu 
un  nuctéus  discoïde  profondément  enfoncé 
dini   l*apotbécie.   Sporidies  obtongues   ou 
elli:  tiques  contenant  quatre  sporidiolcs ,  et 
renfermées  elles-mêmes  dans  àts  thèques  en 
in.:<iae.  Ces  Lichens  croissent  presque  tous 
sur  fes  éeorces  des  arbres,  et  des  dix  ou  douze 
c«ficres  connues ,  une  seule  est  européenne. 
N"us  avons  donné  ailleurs  {Cuba  Crypt., 
I.  S,  f.  2)  une  analyse  de  ce  genre.  (C.  M.) 
TnCLPHUSE.  Thélphusa  (nom  propre). 
cs:%T.  — Genre  de  Tordre  des  Décapodes 
hrartijures,  de  la  famille  des  Catomélopes, 
de  la  tribu  des  Thefphusiens,  établi  par  La- 
treille  aui  dépens  des  Cancer  de  Belon,  et 
adopté  par  tous  les  carcinologistes.  Le  Crus- 
uré  qoî  constitue  le  type  de  ce  genre  (  le 
T,  fUiviattlit  Belon)  est  Tun  des  animaux 
de  «-ette  classe  les  plus  anciennement  connus, 
car  il  eo  est  question  dans  les  écrits  d*Htp- 
yt^ie.  On    le  voit  représenté  sur  beau- 
cuvp  de  médailles  antiques ,  et  c*est  proba- 
blement le  Crabe  hëracléotique  mentionne 
par  Arislote.  H  est,  en  effet ,  fort  commun 
en  Grèco,  et  ses  mœurs  le  rendent  remar- 
quable; car,  au  lieu  d*babiier  le  littoral, 
comme  le  plupart  des  Crustacés ,  il  se  lient 
dans  lin  ter  ieur  des  terres,  sur  le  bord  des 
ruisseaux  et  des  rivières.  Sept  ou  huit  es- 
pères, répandues  en  Afrique,  en  Asie,  etc., 
curoposent  cette  coupe  générique.  (H.  L.) 


*TIl£LPUIJ&ll^i\S.  Jiicîpkusii  (nom  pro- 
pre). ciiDST.  —  M.  Milne  Edvrards ,  Uau 
son  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  désigna 
sous  ce  nom  une  tribu  de  Tordre  des  Déca- 
podes brachyures,  famille  des  Catoméiopes» 
composée  de  trois  genres,  les  Telphusa,  Bos« 
cia  et  Trichodactyla,  Voy,  csnsTACÊs  (H.L.) 

*TU£LYCniTOIV  {Q7i\y,i,  femelle;  xv- 
TM»,  vêtement  intérieur,  chemise),  bot.  pq. 

—  Genre  établi  par  M.  Eod licher  (Prodr. 
Flor.  Norfolk,  p.  32)  pour  des  plantes  her- 
bacées de  nie  de  Norfolk,  que  ce  botaniste 
range  dans  la  famille  des  Orchidées,  à  la 
suite  des  Aréihusées,  en  faisant  observer  que 
leur  place  est  très  diGcile  à  déterminer.  On 
en  connaît  trois  espèces,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  le  ThelychUon  argyropus 
Endl.  (D.  G.) 

THELYGONE.  Thelygonum  (07).vç,  fe- 
melle; ys'yu,  genou),  bot.  ru.— -Genre  singu- 
lier sous  plusieurs  rapports,  pour  lequel  on 
a  proposé  /écemment  de  former  la  petite 
famille  des  Cynocrainbées,  à  la  suite  de  celle 
des  Urticées.  Il  ne  renferme  qu'une  seule  es- 
pèce, le  TuKLTGONs  cnARNU,  Thelygonum 
cynocrambe  Linn.,  plante  annuelle  un  peu 
charnue,  de  la  région  méditerranéenne,  à 
fleurs  monoïques,  celles  du  même  sexe  grou- 
pées ensemble  par  deux  on  trois.  Cette 
plante  a  été  l'objet  d*ua  InvatI  particnlier 
de  M.  Delille.  (D.  G.) 

THÉI.YMITBJB.  ThelymUra  {Q7,\vi,  fe- 
melle; f&trpx,  mitre),  bot.  ph.~ Genre  de  li 
fomille  des  Orchidées  ,  tribu  des  Néottiées, 
formé  par  l'orster  {Char.  gen,,49),  et  dans 
lequel  rentrent  des  plantes  herbacées  de  la 
Nouvelle- Hollandeet  de  la  Nouvelle-Zélande. 
U.  Lindley  en  décrit  vingt- deux  espèces 
(Ofc^fd  ,p.  5i8).  (D.  G.) 

THÉLYPHONE.    Theîyphonus.  ARACim. 

—  C*est  un  genre  de  Tordre  des  Scorpio- 
nides,  éuibli  par  Latreille  aux  dépens  des 
Phalangium  et  des  Tarentula  de  FabriciuSi 
Ce  genre,  dont  on  ne  connaît  que  7  ou  8  es- 
pèces, diffère  des  Scorpions  {voy.  ce  mot) 
proprement  dits,  en  ce  que  Tappendice  can- 
diforme,  qui  termine  Testréniitë  de  leur 
abdomen ,  ne  présente  pas  à  son  extn^mîté 
un  aignillon ,  comme  cela  se  remarque  à  iâ 
partie  urolde  des  espèces  composant  le  gtnre 
Scorpio.  Ces  Arachnides  vivent  dans  TAiné*- 
rtque  chaude  et  dans  TInde.  prtneipalemenC 
dans  les  Iles  de  Java,  Manille,  etc.  On  ignore 
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leurs  habitudes  »  et  elles  semblent  D*avoir 
eacun  organe  vénéoeui,  bîeo  que  dans  tous 
les  pays  où  on  les  trouve  on  les  redoute 
beaucoup.  Leur  ressemblance eitérieureiTee 
les  Scorpions  en  est  peut-être  la  seule  cause. 
Latreille  signalait  trois  espèces  de  ce  genre. 
Depuis  J*cn  ai  entrepris  la  monographie,  et 
i*ai  porté  à  six  le  nombre  des  espèces  qui  s*y 
T  ipporten t.  L'espèce  la  plus  remarquable, 
surtout  pour  la  taille ,  est  le  Tbéltpborb 
«iâHT,  Thdlyphonus  giganteus^  Linn.,  Ma^ 
ga2,dozool,f  cl.  8,  pi.  8,  fig.  9  èlO.  Cette 
espèce  a  le  Mexique  pour  patrie.    (H.  L.) 

«TUÉLYPODE.  Thelupodium  {Ozlu;,  te- 
nelle;  nev;,  iro^éç,  pied).  BOT.  PB.^Genre 
delà  famille  des  Crucifèrcs-Notorbizées,  tri- 
bu desSisymbriées»  formé  par  M.  Endlicher 
{Gênera,  n*  4915)  pour  des  plantes  herba- 
cées de  TAmériquo  septentrionale,  déji  dé- 
crites par  MM.  Torrey  et  A.  Gray  comme 
formant  leur  genre  Pachypodium^  distinct 
de  celui  du  même  nom  que  MM.  Webb  et 
Berthelot  ont  établi  dans  la  Phytographia 
CanariensiSf  et  que  M.  Endlicher  a  conservé. 
On  connaît  trois  espèces  deThélypodes,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  le  Tlielypodium  la- 
ciniatum  Endl.  (D.  G.) 

TllELYtiE.  BOT.  ra.— Genre  de  la  famille 
des  Chrysobalanées ,  formé  par  A.  Dupe- 
tit-Tbouars  {Gen.  Madagate. ,  n*  72)  pour 
des  arbres  de  rtle  de  Madagascar,  k  feuilles 
alternes,  i  bractées  glanduleuses,  à  fleurs 
pourvues  de  dix  éumines,  dont  quatre  stéri- 
les, et  d*un  ovaire  bi-ovulé  qui  devient  un 
fruit  charnu,  monosperme,  velu  intérieu- 
rement. Dupetit  -  Thouars  écrit  ce  genre 
Thelira.  Nous  suivons  ici  Terthographe  de 
M.  Endlicher.  (D.  G.) 

TUELYTHAUNOS ,  Spreng.  f.  bot.  n. 
—  Synonyme  de  Sphenogyne  R.  Dr.,  famille 
des  Gomposées-Sénécion  idées.  Ce  nom  •  été 
conservé  par  De  Caodolle  pour  uqe  section 
du  même  genre.  (D.  G.) 

THBllAUUSICUlf .  HOLL.  —  Kleio  e 
formé  9  sous  ce  nom ,  un  genre  qui  corres- 
pond asses  exaetement  à  U  i'*  section  des 
Volutes  de  Lamarck,  dont  le  type  est  le  Vo» 
hÊiA  mmieaUs  (  Klein  «  Temt.  lieih.  OUr. , 
i753).  (Q.  B  ) 

THBMBDA»  Forsk.  bot.  m.— Synonyme 
do  genra  ànikUUHa  Lin.»  famille  des  Gra- 
«littées»  triba  des  Andropogonées.    (D.  G.) 

TBBmom  (Oiv^  »  BBis).  FOUI.  — 


Geora  créé  par  MoDtfbrl  (  Coadkyt  Sya,p 
1808),  faisant  double  cmploî  «vec  le  geve 
PolyUomeUa,  Koy.  ce  mot.  (G.  t.) 

•THEMBSL%  (e^c .  I«  sagecae).  tm.^ 
Genre  de  Coléoptères  subpeateoBèns ,  tnbc 
dee  Clythrides  mégalostomIdécB  «  cvéé  par 
Tb.  Lacordaire  (Mmiogrophie  des  CêL  bê^ 
pent.^  ete.,  l.  V,  p.  517),  qut  y  rapparie  la 
r.  auricapiUa  Gr.  (Clylbrv).  Cetu  cspèrn 
est  originaire  du  Brésil.  (C.) 

*  TliEMIRA.  ISS.  —  Geore  de  Dip-ercs, 
de  la  famille  des  Atbérîcèrcs,  tribu  desMas- 
cides,  créé  par  M.  Robineau-Desvoidy  (  £f- 
$ai  sur  Us  Myod.^  1830),  et  ne  eamprenaec 
que  deux  espèces  (  les  T.  jmIoss  el  pkm" 
taana  Rob.-Desv.).  (E.D.; 

TOEUISTO  (nom  myihologiqBe^  anr. 
— C*est  un  genre  de  Tordre  des  Amphipadcs, 
établi  par  Guérin  -  Méneville ,  ci  raagé  pic 
M.  Milne  Edwards  dans  sa  bmiic  do  U;- 
périoes  et  dans  sa  tribu  des  Hypériecs  or- 
dinaires. On  n'en  connaît  que  deuapcecs, 
les  T.  arctica  et  crasskoniù  Ereyer,  «rigi* 
naires  du  Groenland.  (H.  L.) 

«TUEMOGNATIIA  (Ocjmmc.  fl  ti  ap#re- 
cher  ;  /vâOoç,  mandibule),  ns.  — SynoeyBC 
du  genre  5/i9modei'a  Esch.  Casi.  Gary.  (C.) 

TUBKAnoiE.  r/tcnardM  (dédié  an  cé- 
lèbre chimiste  Thénard  ).  bot.  m.  —  Gftt 
de  la  famille  des  Apocynées,  tribu  des  Edu- 
tées,  formé  par  M.  Runlh  (  m  Ba^beMi  et 
Bonpiand ,  Nov,  gen,  d  jpec.«  vol.  111 , 
pag.  209,  tab.  240)  pour  «a  arbuste  à  i«i 
voluble,  du  Mexique,  dont  les  iceis,  d'an 
blanc  verdàtre ,  ramassées  en  oaabcUe,  aet 
respect  de  celles  de  la  Pomne  de  icfie  Ccue 
espèce  type  est  le  Thenaréia  /lonènéa 
Kunth.  MM.  Martcns  et  GaleMU  en  ont 
publié  une  nouvelle  sous  le  aoa  de  7ar- 
nardia  suaveolens.  (D.  G.) 

TBÉ!VAnDITE.  hin.  —  Ne«v^le 
de  Sulfate  de  Soude,  dédiée  à  IL 
et  qu*0B  a  découverte  près  d^Aïaajacs,  ca 
Espagne.  Voy,  sulfates.  (Dbl) 

THÈNE.  Phenus.  cacst.— Gaaicdrr«w 
dre  des  Décapodes  OMcroorcs,  de  la  infea 
des  Scyllariens,  établi  par  Lea 
des  ScviXABCS  de  Fabrictos.  Oa  aVa 
naît  qu^une  seule  espèce»  le  Tï 
Ui ,  Leacb»  qui  a  pour  ptlria  l'i 
diea.  (H.  L.) 

nwSOCOLAX.  IM.— Gewe  de  la  irièa 
des  Cbalddlens,  groupa  des 


THE 

te  r/>rdre  éeê  Hyménoptères ,  établi  par 
1.  \Ve«twood  (Lond,  andEdinb.  phU,  Mag.^ 
r  série,  (oiii.  1 ,  piig.  127}  sur  des  espèces 
rayant  que  des  ailes  riidimen (aires;  la  tête 
presque  carrée  ;  les  antennes  composées  de 
i«>uze  articles;  la  tarière  courte,  et  repen- 
JjBt  un  peu  saillante.  Le  type  est  le  T.  for- 
ntriformis  Wesiw. 

Le  Dom  de  Lanlkia,  employé  par  M.  Ha- 
liiay,  esc  synonyme  de  Theùcolax.   (Bl.) 

TUEODOnA.  DOT.  PU.  — Genre  proposé 
par  Medikus ,  dans  la  famille  des  Légumi- 
n*ases-Caejalptniées ,  et  conserré  aujoor- 
«/bui  seulement  comme  section  du  genre 
i^Kaia  Jacq.  (D.  6.) 

THÉODORE.  TheodoTUi  ( 0<o; ,  dieu; 
i.l-K,  attente),  moll.  —  Nom  proposé  par 
Uontfbrt  pour  le  Nerita  fUtviaMis  de  La- 
marre. Voy.  ifiatTB.  (G.  B.) 

IHEOriiEA.  POLTP. — Genre  de  Polypiers 
f.  Mlles  établi  par  Lamouroux  pour  une  es- 
père des  environs  de  Caen  (Th,  elafkrata), 
irêi  Toisine  des  Ifillépores,  mais  dont  les 
rell  .les  ,  à  ouverture  presque  anguleuse , 
ft^nt  rassemblées  par  groupes  irréguliers  sur 
\f^  ;nrties  saillantes  d*un  Polypier  ondulé 
ou  V'bc ,  mais  Jamais  dans  les  enroncements 
^Dt  <•  lit  «implenient  lacnneux.        (Duj.) 

TULOrHItASTC.  TAeopfcrasfa  (dédié  au 
c  Line  philosophe  et  botaniste  grec  de  ce 
nom  ).  BOT.  m.  —  Genre  de  la  famille  des 
lff)r«inées,  tribu  des  Tbéopbrastées,  à  la- 
';Tiel!e  il  donne  son  nom.  La  plante  pour 
laquelle  Linné  Tarait  formé  primitivement 
e«  est  exclue  aujourd'hui,  et  sur  les  six  es- 
pèrF<  qu'on  lui  rapporte,  ce  genre  ne  doit  très 
probablement  en  conserver  qu'une  seule,  le 
Theopkrasta  Juittfft  Lindl.  ,  petit  arbre  de 
Saiot-DomÎDgue,  i  grandes  feuilles  ramas- 
sées au  sommet  d'un  tronc  simple.  (D.  G.) 
^niEORt'S  (Ofwpeç ,  speetaieur).  infos. 
trsT.  —  Genre  de  Systolides  ou  Rotateurs , 
étabU  par  M.  Ebrenberg  dans  sa  famille  des 
B^dalmaùt  et  caractérisé  par  le  nombre  de 
•es  yeui  oo  points  oculi formes  dépassant 
UoÎ9,  et  formant  deux  groupes.       (DtJ.) 

•THEIIAPH.%.iN8.— MU.  Amyot  etSer- 
^lle  désignent  ainsi  un  genre  de  la  famille 
des  Coréides,  de  Tordre  des  Hémiptères, 
rorref pondant  au  genre  Corizus  tel  qu'il  est 
ad'^pté  par  la  plupart  des  entomologistes. 
Le  type  est  le  C.  /lyofctomt  {Cimex  hyo^ 
j^'flwii  Un.).  (^*-) 

I.  tn. 
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THÉRAPH0SE9.  Tiuirapliosa  (^^p,  béte; 
o^ovt'oM,  je  consacre),  arachk.  *-  M.  Walc* 
kenaér ,  dans  son  Histoire  dût  Aranéides  cl 
dans  son  Histoire  natureUe  des  Insectes  apte* 
res,  désigne  sous  ce  nom  une  tribu  de 
Tordre  des  Araiiéides.  Les  genres  que  ren-. 
ferme  cette  tribu  sont  les  suivants  :  Mygale^ 
Oletera^  Actinopus,  Missulena,  CaUmmata 
cl  Cyrtocephalus.  Voy.  ces  noms.     (H.  L.) 

* TIlERAPtS  ( OipaV/ç,  esclave),  ms.  — 
Genre  de  Lépidoptères  nocturnes,  de  ta  tribu 
des  Pbalénides,  créé  par  Hubncr  {Cat,, 
1816).  (E.  D.) 

TOÉRAPON.  Therapon  (  e«oatVc.»» ,  ser- 
viteur), potss.  — Genre  de  Perculdcs  ,  dont 
les  caractères  principaui  ont  été  exposés  à 
l'article  général  sur  cette  grande  famille 
d'Acanthopiérygiens.  Cuvier  a  formé  ce  nom 
générique  en  traduisant  en  grec  Tépithète. 
de  wrvtts,  donnée  par  Bloch  à  l'espèce  la 
plus  connue  du  genre ,  et  nommée  par  lui 
Holocenlrus  servus  {Therapon  servus  Cuv.). 
Dix  espèces  sont  décrites  comme  apparte- 
nant aux  Tbérapons ,  qui ,  avec  les  genres 
Datnia,  Pélateet  Hélote,  forment  un  groupe 
de  Poisaons  qu'il  est  aussi  difficile  de  bien 
caractériser  qu'impossible  de  méconnaître.  Ce 
groupe  a  reçu  de  quelques  savants  une  déno- 
mination spéciale,  7>eropo»iïn(e  (Richards., 
Ann,  a.  Mag,  N.  Hht.,  XllI,  1844).  (E.  Ba.) 

THERATES  (evjoaT^r,  chasseur),  tas.  — 
Genre  de  Coléoptères  penta mères,  tribu  des 
Collyrides,  créé  par  La  treille  (Rè^.  anim.  de 
Cuvier,  1'*  édit.,  t.  III ,  p.  179  )  et  adopté 
par  Lacordaire  {Révision  de  la  famille  des 
Cicindélides  ^  pag.  35  ).  Ce  genre  renferme 
12  espèces  exotiques;  telles  sont  les  TA. 
fasciata ,  /la«i(abrts ,  loAtola  F.  (C.) 

«THERAlICaTHYSu  roiss.—  Voy.  tc- 

■ATlCHTaVS.  (G.    B.) 

*THBRESf  A  (nom  propre),  ms.— Gcure 
de  Diptères  de  la  famille  des  Athéricères, 
tribu  des  Muscides,  créé  par  M.  Robioeau* 
DesToidy  {Ess0i  tur  les  Myodaires^  1830) 
pour  une  espèce  propre  à  la  Caroline,  T. 
tandrec  Rob.-Desv.  (E.  D.) 

*  THERETRA  (OTipur^p,  chasseur),  iiis. 
—  Hubner  {CuUU.^  1816)  désigne  ainsi  un 
genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Gré* 
pnsailaires,  tribu  des  Sphengides.   (E.  D.) 

•  TREREUS  (OnfMv*;,  Je  chasse),  im.  -^ 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Diurnes,  indiqué  par  Huhoer.      (E.  D.) 
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THERÈVE.  Thenva  (Onptvca.Je  chasse). 
im.  —  Genre  de  Diptères  de  la  famille  des 
Tipalaires»  Uibu  des  Xylostomes,  créé  par 
Latreille(Prec.  earact,  Ins,,  1796)  et  adoplé 
par  tous  les  entomologistes.  On  décrit  une 
qui Dzsine  d'espèces  de  ce  genre,  presque 
toutes  propres  à  l'Europe ,  et  aysnt  pour 
types  les  7.  ncbUitala  et  plèbeia  Latr. 

(E.  D.) 

*  THEBIA  (Onpiov*  bête  sauvage),  irs. — 
Genre  delà  tribu  des  Pbalénides,  famille  des 
Nocturnes,  ordre  des  Lépidoptères,  fondé  par 
Hubner  (Ca<.,  1816).  (E.  D.) 

*THEIIIA  (Onp,  bètefauve).  ras.— Genre 
de  MuscideSfdans  la  fsmllle  des  Athéricères, 
ordre  des  Diptères,  créé  par  U.  Robioeau- 
DesYoldy  {Bssai  sur  les  Myodaires^  1830) 
pour  une  espèce  trouvée  i  Angers,  le  7.  pal- 
palis.  (E.  D.) 

«THERIDIDES.  aiacbn.— M.  Sandeval, 
dans  son  Con^pecf.  Arachnid.f  donne  ce  nom 
à  une  famille  de  Tordre  des  Aranéides  qui 
eomprend  les  genres  Pachygnathaf  Erigont, 
Lyniphia ,  Dyctina ,  Theridium ,  Sleatoda^ 
Latfùdeetus,  Bnyo  et  Pholcus.       (H.  L.) 

TBEniDION  (  Onpt'ocov  ,  animalcule). 
ABACBN. — Cest  un  genre  de  Tordre  des  Ara- 
néides, de  la  tribu  des  Araignées,  établi  par 
Walckenair  et  adopté  par  tous  les  aptérolo- 
gistes.  Ce  genre  est  très  nombreui  en  espè* 
ces,  car  on  en  connaît  plus  de  soixante  qui 
sont  répandues  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Comme  espèce  représentant  ce  genre, 
je  signalerai  le  TaBaimoii  bicnviisaiit,  Thâri- 
dioA  benignum^  Walck.  {Hist,  naturelle  des 
Insectes  aptères,  t.  Il,  p.  337).  Cette  espèce 
est  très  commune,  surtout  dans  les  Jardins 
et  les  potagers,  aux  environs  de  Paris  et  dans 
une  grande  partie  de  la  France.  Elle  fait  une 
toile  irrégulière  qui,  quoique  très  fine,  suffit 
pour  préserver  les  raisins  de  la  morsure  des 
autres  Insectes.  Il  est  rare  que  Ton  trouve 
de  ces  fruits ,  en  automne,  sans  qu*il  y  ait 
plusieurs  Tbéridions  bienfaisants,  et  les  per- 
sonnes les  plus  dégoûtées  en  ont  bien  des 
fols  avalé  avec  leurs  cocons  sans  les  aperce- 
voir. (H.  L.) 
*TnEniD01IT8.  VAH.  FOSB.— Koy.  box- 

OBDBS  VUSSItES.  (L...D.) 

•  THERINA  (diminutif  de  ^p,  béte  fau- 
^).  IBS.  —  Genre  de  Diptères,  de  la  famille 
des  Atbéricères,  Uibn  des  lluscides,  créé 
psr  Meigen  {Syti,  Besckr.f  VI,  1830).  On  ne  j 
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connaît  qu*nne  espèce»  le  T.  fi 
particulière  à  T  Allemagne.  (E.  D.) 

«TOEBINU  («np,  bêle  bave),  m.  * 
Uubner  [Cat.^  1816)  désigM»  ao«s  ce  nos, 
un  genre  de  Lépidoptères  siocfrnes,  de  ta 
tribu  des  Pbalénides.  (E.  D.) 

•THBBIOPIIOMB.  nerioptoi—  an. 
PB.  -—  Genre  de  la  fanille  ëcs  Araidées , 
sous-ordre  des  Aracées,  Iribo  desCryyioc»- 
rinées,  formé  par  11.  BLumm  (Xo^^, 
vol.  I,  pag.  128)  pour  Vàrwm  crsMfm 
Wigbt,  petite  plante  actsle,  de  Ttode,  a 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Tkehap^mum 
crenulatum,  (D.  G  , 

«TBBBISTICVS.  ois.— CcBrt  étabfa  par 
Wagler  sur  le  Tantalns  mtlmm^t  ted.. 
Ibis  mélanopis  G.  Guv.  (Z.  G.) 

«  TBEBITE9  (O^^,  bél«  fiwveV  os.  -^ 
Genre  de  Lépidoptères  dini 
Hubner  (Cot.,  1816). 

TBERMANTIDE.  oiou  —  Voy.  aou^s, 
tome  XI,  page  171. 

*  THEBUESIA  fitpiAi ,  cbalcv)  as  — 
Genre  de  Lépidoptères,  de  ta  iMulie  esa 
Nocturnes,  tribu  des  Noeloidcs»  indiqeé  par 
Hubner  {Cal.,  1816).  (E.  D.) 

*  TBEBMONECTI»  (Iw^,  cfcalrjr; 
yy)xT^(,  nsgeur),  EscbacholU(CâLiyi.,  ^ed., 
p.  61  ).  iRS.  —  SyoofiyoM  de  AdMms  Uêcà  « 
ErJcbson,  Aube.  (C.) 

TH£BUOPSU>E.  7%enM|nts.  M.  n. 
—  Genre  de  la  famille  des  LCfMsiacMc»- 
Papilionacées.  tribu  des  Podatyriéef ,  Hêklt 
par  M.  Bob.  Brown  (m  Aitaa.  Jlsrt.  Crr., 
2*  édit.,  vol.  III ,  pag.  S  )  posr  do  plantes 
vivaces,  couvertes  de  poils  •eycn»  mhpafts 
de  TAsie  et  de  T Amérique  aepfentiieaÉlf, 
dont  certaines  avaient  été  d^  decnaa 
comme  des  Sopkora,  Leors 
Jaunes ,  rapprocbées  en  vae 
les  rendent  asseï  brillaotca 
place  à  une  ou  deux  d*esitrt  eUes  das  la 
collections  de  plantes  d^igrétni.  Oa  ea 
connaît  auJourd*bui  envirMi  dâ  espères. 
Nous  citerons  le  Tkenmi^m  Acpnk^irx 
DC,  espèce  d*oraBgerie.  :0.  G  ' 

THBBMUTIS.  aor.  en.  ^  (IfmBBÉet  1 
Cest  le  CoUmna  vduiknum  d*AcftanaB  q«  a 
servi  de  type  k  ce  gewe  foadé  pav  Ine» 
(SyU.  (M.  Ksfft.»  p.  sot),  ce 
térisé  :  Excipolum  propre, 
gîné,  scssile,  ascigèret  teiMifd  dans  la 
tballe  et  remarquable  ptr  mi 
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igèoe.  Thalle  polviné»  conposé  de  fibres 
cheraeol  eatrelaeécs,  opaques,  noîrAires 
;  iotérieuremen  t  annelées.  Ces  Colleroacées, 
m  MMiibreascet  et  dont  nulle  analyse  D*a 
KO»  été  doneée»  habilent  les  rocbers  bu- 
lidcs.  Mous  en  avens  trouvé,  en  1829,  une 
ipèce  nouvelle,  près  de  Céret,  dans  les  Pj* 
éaécs  orieotalea,  à  laquelle  Fries  a  Imposé 
(  1001  de  Thermutii  cmetifa.  Cest  sous  ce 
ion  que  nons  Tavons  communiquée  k  nos 
wmpondantf.  (C.  H,) 

*TBÉROGBII01lî.  Thêrogero»  (Oi>«(,  été; 
tp«v,  vieillard;  dans  le  sens  d*Erlgeron 
l'été).  aoT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Itnposées,  tribu  des  Astéroldées,  formé  par 
DsCasdolla  (  Prodrom.^  vol.  V,  pag.  S83  ) 
cordes  planlea  sous-frutescentes,  propres 
lu  parties  ioiérieores  de  la  Nouvelle-Hol- 
Uade,  voisines  des  Erigmvn,        (D.  6.) 

*TIIEnOSAUniJS,  FiU.  ($hp,  béte; 
9^pt;t  lézard),  acn.  —  Syn.  dlcoiKOiXMi. 
fcy.  ce  mot.  (6.  B.) 

ÎHESION.  Thesiwn  (et jmologie  grecque 
^nrt,  Uan.)«  ao^r.  m.  — Genre  de  la  fa- 
illis tfcf  Saolalac^es,  créé  par  Linné  aui 
ééfeu  da  genre  AlehimUla  de  Tournefort. 
Il  CMBpreiid  des  pi  antes  berbacées  et  sous- 
fnitciceales  da  TEurope  et  du  cap  de  Bonne- 
^^fénan.  Ce  genre  se  divise  en  trois  sous* 
lesrei:  les  l'hetiutn  proprement  dits,  pour 
^  cspccei  européennes  ;  les  Thuhsyris  et 
iei  friscade  Rekbenbacb,  pour  tes  espèces  du 
C«p.  Parmi  les  Ttaéslons  d*Europe,  le  plus 
onnaa,  qu*OB  peut  regarder  comme  le 
^TH  dtt  genre ,  est  le  Tuésior  a  feuilles  de 
^f  Thesiimi  iJmopAyUvm  Lin.,  qui  croit 
^  les  lieu  berbeui  un  peu  secs ,  sur  la 
Iliitfe  des  bols  d*une  grande  partie  de  la 
^"•«.     ^  (D.  G,) 

TVESPE8IE.  Tltospetia  (  6<9«<«i«« ,  de- 
*i")-  lOT.  n.  —  Genre  de  la  famille  des 
MaNicécs ,  tribu  des  Hibiscées ,  éUbli  par 
^<t  de  Serra  pour  des  arbres  de  TAsie  et 
^  'Qiéaaia  tropicale.  La  type  du  genre  est 
rtf>6iieittpopulfMiis  Lin.,  qui  est  devenu  le 
^**V»«  poptilesa  Corr.  (D.  C.) 

*^**SPI8 ( 6iVirtç,  devin),  ms,— Genre 
^UiribttdesManUens,  de  Tordre  des  Or- 
nH!*^ •  <UbH  par  M.  AudinetServilla 
w  métfc.  ds  roréfvdss  Or«M)pl.)sttr  des  es- 
|^<lo"tleprotborBi  est  eiirêmcroent  al* 
'^'  ^  plupart  des  entomologistes  regar* 
^^  IM  Tbcspli  eanoM  vee  simple  division 


do  genre  Mantis.Oo  peut  citer,  comme  type» 
la  Montii  venicohr  StoU.  {Thô$pis  pvrpiH 
rasems  Serv.),  espèce  de  la  Guiane.    (El.) 

•THfiSPlS.  rAaspîf  (O/eiccç,  devin). 
BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Corn» 
potées,  tribu  des  Astéroldées,  établi  par 
De  Candolle  (Archiv,  de  botan,,  vol.  H, 
pag.  517)  pour  deui  plantes  annuelles,  ori- 
ginaires des  Indes  orientales,  auiquelles 
M.  Wallicb  avait  donné ,  en  les  publiant , 
les  noms  de  Cotuia  divarkata  et  C.  sinopt- 
foUa.  Ce  genre  est  indiqué  par  son  auteur 
comme  voisin  do  genre CyeeÂoc/ine.  (D.  G.) 

*THESTOR  (6c9r«p,  nom  mythologi- 
que). INS. — Genre  de  Lépidoptères,  de  la  fa- 
mille des  Diurnes ,  fondé  par  Hubeer  aut 
dépens  du  grand  genre  Papillon.     (E.  D.) 

THETOYA.  POLYP.— Foy.TETOYA.  (G.B.) 

«TliETlDIA(r*elif,  Tbétis;  cMe;,  as- 
pect). INS.— Genre  d*lnsectes,  de  l'ordre  des 
Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes,  tribu 
desPhalénides  Dup.  {Gwmetrm  Boiid.),  créé 
par  M.  le  docteur  Boisduvat  {Gm.  et  Ind. 
meth,  europ.  Lepidopt.^  1840).  Le  type  est 
le  T.  plusiaria  Rambur,  de  l'Espagne  et 
deTAIgérie.  (E.  D.) 

TUBUTYES.  poi».— K.TBOvavES.  (G.B.) 

•THÉVENOTIE.  Thmmolia  (dédié  à 
Tbévenot,  voyageur  français  du  zvii*  siècle). 
aoT.  PR.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées, tribu  des  Gynarées,  sous- tribu  des 
Composées ,  créé  par  De  (Candolle  (  Prodr.^ 
vol.  VI ,  pag.  550)  pour  une  plante  berba- 
cée,  annuelle,  de  Perse,  toute  couverte  de 
poils  coton  neuf.  Ce  genre  est  très  voisin  , 
perses  caractères,  des  AlraetHh,  section  des 
ilcamo  ;  son  port  le  rapproche  des  Arelmm  ; 
mais  il  est  néanmoins  très  distinct  des  una 
et  des  autres»  (D.  G.) 

THÉVBTIB.  Theveiia.  aor.  ra.—  Genre 
de  la  famille  des  Apocyoéei ,  créé  par  Linné 
(  Gmnu ,  édit.  1 ,  n.  i77  ),  et  dans  lequel 
rentrent  des  arbres  de  r Amérique  tropicale, 
à  fl<euilles  alternes,  te  plus  souvent  ramassées; 
i  fleurs  en  cime,  avec  une  corolle  en  enton- 
noir, renflée  à  la  gorge,  qui  porte  dnq  dents 
intérieurement.  Leur  fruit  est  une  drupe 
déprimée-conique,  légèrement  bilobée.  L*es- 
pèce  la  plus  connue  de  ce  genre  est  la  Tai- 
VBTiB  A  FBoiLLBS  M  Ntsiim,  TkÊVHêa  NâfH^ 
fûUa  Juss.  (  Cerbêra  TkMêiia  L.  ),  dont  le 
suc  ialteni  est  un  poison  énergique ,  ainsi 
que  set  graines.  D'après  lea  eipériencaa  da 
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Bicord,  réniDlsion  de  ces  graines  a  fait  pé- 
rir un  Chien  en  25  roîoutes.  Une  autre  es- 
pèce remarquable  est  le  Thevelia  Afumai 
DC.  {Cerbera  Ahouai  Lin.)»  dont  le  bois  est, 
dit-on ,  employé  pour  stupéfier  le  poisson  , 
et  dont  le  lait  et  le  fruit  sont  également  vé- 
néneiii.  (D.  G.) 

THIA.  Tkia,  canst.  —  Lcach  donne  ce 
nom  à  un  genre  de  Crustacés  de  Tordre  des 
Décapodes  bracbyures,  qui  a  été  adopté  par 
tous  les  carcinologisies,  et  que  M.  Mil  ne 
Edwards  range  dans  sa  famille  des  Oiysto- 
mes  et  dans  sa  tribu  des  Corysiiens.  La 
seule  espèce  connue  de  ce  genre  singulier 
est  la  Thib  poub  ,  Thia  poHla,  Leach  ;  Zool, 
iliscell.,  vol.  II,  pi.  103;  Edw.,  Ilisl.  nat. 
des  Crust.^  tom.  II,  p.  144,  n*  1.  Cette  es- 
pèce habite  les  bords  de  la  Méditerranée  et 
do  la  Manche,  et  vit  enfoncée  dans  le  sable 
i  peu  de  distance  du  rivage.  (H.  L.) 

'TIIIA(nom  mythologique),  ims. — Genre 
de  Coléoptères  subpentamères,  tribu  des 
Cérambycins,  créé  par  Newman  {The  Enio- 
mologisl's^  p.  18)  pour  une  espèce  des  États- 
Unis,  le  r.  pusilla  New.  (C.) 

*TIIIA.  AMiv.  —  Nom  employé  par  Oken 
(Manuel  d'hist.  nat.)  pour  un  genre  d*An- 
nélides  dorsobcanches.  (P.  G.) 

*THlAtt£LLA.  voLL.  -— Genre  de  Gas- 
téropodes ,  du  groupe  des  Volutes ,  indiqué 
par  M.  SwainsoQ  {Treai,  Malac,^  1840). 

(G.  B.) 
^1 HIBAUDIE.  T/iil>attdia(nom  d*bomme). 
lOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Erica- 
cées,  seus-ordre  des  Vacciniées,  proposé  d'a- 
bord par  PavoD  »  mais  non  publié  par  lui, 
d'après  Kuntb  {in  Humb.  et  BonpL,  Nov. 
$en»  et  sp.^  vol.  UI,  pag.  268)  pour  des  ar- 
bustes cl  de  petits  arbres  qui  croissent  à  de 
grandes  hauteurs  sur  les  montagnes  du  Pé- 
rou, de  Madagascar,  sur  l'Himalaya  ,  où  ils 
jouent  le  néme  rôle  que  nos  Rhododendrons 
européens.  Leurs  feuilles  aontgéoëraleiBeni 
aliemes  et  entières,  coriaces  ;  leurs  fleun 
rouges,  décandres,  forment  des  grappes  aiil- 
laircf .  Ce  genre  est  très  Toisin  des  CeratO' 
itemma  Juss.,  desquels  il  se  distingue  :  par 
son  calice  plut  petit ,  iubuleui ,  urcéoié ,  i 
limbe  court ,  quinquédenlé  ;  par  sa  corolle 
plua  petite,  iubuleuse-urcéolée;  par  ses  an- 
thères dont  les  loges  s*ouTrent  longitodina* 
lemcnt  et  non  en  tube  terminal  ;  enfin  par 
•i  baie  couronnée  par  l«  dents  du  calice 


devenues  épaisses  et  charnues.  Les  Tl.bi>> 
dtes  aujourd'hui  connues  sont  aombrfbt^, 
et  forment  au  moins  40  cspècei.  Nuon  rts- 
roos  pour  exemple  les  Thtbwéê  «f  <  '# 
R.  et  P.,  r  eordifoUa  H.  B,  K.,  T  «w  - 
phylla  H.  B.  C.  ;  les  haies  ëe  ail(-<:  >  t 
connues  au  Pérou  sous  le  non  éeJb-  -. 
Comarona,  et  elles  servent  à  la  prvr.  '  a 
d'uue  es|)cre  do  vin.  !^  '^ 

TIIIKBAUDIA  ,  Colla,  nof.n.-^^ - 
nymedcmtf^aRui^etPav.,Ca■illeo^  • 
diidées.sous-ordredesÉpideadféa  (D  < 

«rillÉLÉODOXfi.  JAtelsoéoia  ;  t 
Tbicle,  muscologue  allemand),  nr.  R- ** 
Genre  de  la  famille  desRubiacMs,niui-'- 
ficile  à  classer  dans  Tune  eu  luire d« ks 
tribus,  établi  par  M.  Chamiswii-Ii.nTS, 
vol.  IX,  paiî.  251  )  pour  deux  espef«  CJÎ- 
bres  du  Brésil,  à  fleurs  polyçsi»  <  •  nots. 
Nous  citerons  pour  exemples  le  llh^rzi 
elUptica  Oinm.  '»'^ 

n'IllELLAS.  Gloger.  ois.  —  i?  f vr.'tre 

ûtPufflnus  Briss.  (^  '^^ 

♦TIIIGA ,  Holina.  aor. n,-Ge'n rap- 
porté comme  synonyme  an  Uurei  i  J  ^ , 
famille  des  MontmUcées.  '^'  "* 

*lillKIDÉ£S.  mros.— Kaai  ^vi.oc  M' 

Bory  Saint- Vincent  à  Udeoiièa^ft»'"''* 
son  ordre  des  StomoMéphsrétf.  C^  «•'^ 
comprend  la  majeure  partie  4m  S? »^*^ 
sans  appareil  roUtoire  disUBa,^«<  ^ 
partage  en  quaue  genres:  Filii<«  V  •  '^* 
que,  Furculaire  et  Tricbocenpie.    ,'''  - 

«THIBION.  iBrr.  —  Geare  *  ^""^ 
distingué  par  M.  Tschudi  {Sisi.,  i«^  ^  ^^ 
le  Lésard  ocelle ,  grande  espèce  <Jo  ka.  « 
l'Europe  et  du  non!  de  VÂttn^  ^^  ^  ' 
•TilIWUS.  poiss.— Pour  TarocM  '^ 
«THINOBATIS  (01»,  riwgc;  «*:»•>■*' 
che).  las.— Genre  do  Coléoptères  Wtt^' 
res,  tribu  des  Pimélitîfos,  fda^é  r*  ^-^' 
scholtz  {toologisehêr  Allm,  5*  pw«-  **^** 
II,  p.  8)  et  adopté  par  Solier  {é0^^  ^'^ 

Les  types  de  ce  genre  sont  ksf.  f*f^    ' 
et  /êrru^inea  Esch.,  espècss  !•<**[ 
Chili  ^  ' 

•THINOCOnE.  ThiNMeris.  «»•'**■" 
de  le  familie  des  PonlogoUsi  ds  V  ^^*^ 
de  cdlo  des  CAiomte  du  prince  Ch  ^^^^ 
parte,  et  de  Tordre  des  GaUinacéi .  cnt  P 
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r  (ont  :  le  TaiiioGOftB  KuataTMt,  7*.  rumki- 
HM  Eschich.;  T.  BichichoUaia  isid.  Geoffr. 
iLttt.  (Cail.  jiool.,  pi.  50),  duCbiiiet  de 
'jcDOf- Ayres  ;  et  le  Tbinocoib  D*OoBi«Mf, 
.  Orbignyanns  Is.  Geoff.  ei  Less.  {Cent. 
<'!.«  pi.  48  CI  49),  do  Cbili.  (Z.  G.) 
THIKOCORINÉES.  Thmoconnœ.  ois.— 
ous-f^mitle  établie  par  le  prince  Cb.  Boiia- 
4f  te  dans  la  famille  des  Ckionidœ,  et  com* 
tenant  les  genres  Thinocûrus,  Allagis  et 
.   :eUs.  (Z.  G.) 

*TIII!\iTA.  poiss. — Nom  vulgaire  que  les 
^Irts  indigèoes  donnent  à  un  Poisson qn*on 
14  peut  prendre  en  vie  sans  que  les  mains 
t  ie>  bras  soient  frappés  de  douleurs,  et  qui 
Kt,s3Ds  aucun  doute,  un  Mala|>térureëlec- 
tri(;uf,  le  même  que  celui  du  Nil  et  du  Se- 
11^'! -,  ou,  du  moins,  très  voisin  de  celui-ci. 

(G.  B.) 
*THIODIA  (Otii^^y);,  sulfureui).  iks.  — 
Oinrp  de  Lépidoptères  nocturnes,  de  la  tribu 
^P?ralides,  indiqué  par  Hubner  {Catal.t 
«M'.i  (E.  D.) 

"rniOSMB  Thiosmus  (Onov,  soufre; 
«•i-»  puanteur),  «am.  — Genre  de  Carnas- 
'^'yit\è  tnbn  des  llustéliens  de  M.  Isid. 
^«'iffwSaint-llilafre,  établi  par  M.  Lich- 
*«*i«ioU6h.  d.  Berl.  Akad  ,  1838),  ayant 
Irr.irp4  allongé  et  la  plante  des  pieds  nue, 
f»»welf«  genres  Blaireauy  Taxidéc,  Atydas^ 
^^•^  ('  oacofi  et  iiuron.  Ce  genre  «e  dislin- 
f"«  ?ar  ion  museau  qui  est  moins  allongé 
S-e  <^n  tes  trois  premiers,  avec  un  petit 
f^>«Q  mobile  ei  plus  allongé  que  dans  les 
*'*»a«tTM.  (G.  B.) 

•THIS4\THE.  Thisanlha  (Ci,-,  Ouro';,  mon- 
'tto.  amai;  i,9oç,  fleur),  bot.  Ml. — Genre 
^^  famille  des  Crassulac(^,  sous -ordre 
^  Craaiulées ,  détaché  par  MM.  Kcklon  et 
^T^r4es  CrasHêla  ,  d'avec  lesquels  il  se 
wï»«rae  d*abord  par  sa  corolle  gamopéule, 
*«^o#pariie.  Son  nom  est  tiré  de  ce  que 
*^  ^s  font  ramassées ,  à  part  les  infé- 
'*"'«.  qui  sont  solitaires  dans  la  dicboto- 
■*  ^  en  connaît  detn  espèces,  parmi  les- 
^l«  nous  citerons  le  TMsantha  glome- 
'*ï]^*'  «Zeyb.,le  type  du  genre.  (D.  6.) 
*nil8BK  (9î«Si,,  nom  my  tbologlqne'.  ms. 
-'wiboer  (Ctfi.,  «816)  a  créé,  ums  ce  nom 
*^t  éépent  des  Papillons,  un  genre  de 
*^^èrc8  diornes  qni  n'est  généralement 
>»^«dspté.  (E.  D.) 

^UUDUKTHE.  Thtadiantha{Blaiiau 


eunuque  ;  aiGoç ,  fleur  ).  bot.  nt.  -^  Gcnpe 
très  douteux,  proposé  par  Bunge  (  J^nmiMp. 
piantar.  Ckin.  hor.,  29)  d'après  an  écbtn* 
tilloo  unique  cueilli  près  de  Pékin  ,  «t  qni 
ne  portail  que  des  fleurs  mâles  ou  bermt« 
phrodilcs.  Son  autenr  a  cro  reconnatira 
cette  plante  Ggurëe  en  fruit  dans  des  dessins 
cbtnois ,  et  il  s*esi  bué  sur  la  figure  de  ce 
fruit  pour  rapporter  son  genre  à  la  famiHedes 
Cucurbitacées.  Cette  plante,  si  mal  connue, 
est  le  T^ModMim/iadtibta  Bunge.     (D.  G.) 

THLASPI.  Thiaspi.  BOT.  m.— Genre 
de  la  famille  des  Crucifères ,  sons-ordre  des 
Pietirorbisées ,  tribu  des  Thlaspidées ,  i  la- 
quelle il  donne  son  nom ,  formé  primitive- 
ment par  Diliénius  (  FI.  Giess.,  pag.  123  ). 
Les  plantes  qui  le  forment  sont  des  herbes 
annuelles  ou  vivaces  ,  qni  habitent  presque 
uniquement  les  parties  BBoyennes  de  TEu- 
rope  et  de  TAsie.  lueurs  feuilles  glabres  ,  et 
souvent  un  peu  glauques ,  sont  entières  on 
dentelées,  les  radicales  pétiolées,  les  cauli- 
naires  embrassantes.  Leurs  fleurs  blanches, 
eu  grappe  simple,  ont  un  calice  à  quatre  sé- 
pales égaux  à  leur  base ,  des  filets  sans  dents 
ni  appendice.  Leur  silicule  est  comprimée 
sur  les  cOtés,  oblongne  et  échancrée  au  som- 
met, i  deux  valves  carénées  et  allées  sur  la 
carène  ;  chacune  de  leurs  loges  renferme  de 
deux  à  huit  graines  suspendues,  non  bordées. 

De  Candolle  a  subdivisé  ce  genre  en  cinq 
sections  :  a.  Pachyphragma,  pour  le  T^aspi 
latifolium  Bieberst.,  du  Caucase  ;  b.  Carpo- 
ceras,  pour  le  Thlaspi  ceraiocarpon  Murr.; 
c.  NotrUtma^  dont  le  type  est  notre  Thiaspi 
arvense  Lin.,  plante  annuelle,  commune 
dans  les  champs ,  et  remarquable  par  son 
odeur  alliacée;  d.  Neurotrûpis ;  t.  Pferolro- 
pi5,  qni  comprend  presque  toutes  nos  es|>è- 
ces  françaises,  comme  TMospi  montaiHim 
Lin. ,  T.  perfoliatum  Lin. ,  T.  olperfre 
Lin.,  etc.  (P.  D.) 

THLASPIDIUM.  BOT.  ra.  —  Genre  pro- 
posé par  Medikuset  adopté  par  De  Candolle 
seulement  comme  sous- genre  des  Biscutelles, 
famille  des  Crucifères.  (D.  G .) 

nULIPSOCARPE.  rWipsocflrpur  (Wf- 
ifre; ,  compression  ;  xaptr^ç,  fruit;  fruit  com- 
primé ).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées,  tribu  desChicoracées,  établi  par 
M.  Kunte  [in  Flora,  vol.  XXIX ,  pag.  695) 
pour  une  plante  herltaeée  qui  croit  i  Tex* 
trémité  méridionale  de  l*Espagne  »  dans  tes 
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partiel  berbeiuei  du  rocher  de  Gibraltar, 
donl  le  port  est  analogue  à  celai  d'uo  Hyo^ 
Mrif  ou  d*un  Taraxacum.  Son  nom  géné- 
rique eit  dCt  à  ce  que  ses  akènes  extérieurs 
sont  comprimés ,  tandis  que  les  intérieurs 
sont  cylindriques.  Cette  plante  est  le  Thlip- 
socarpus  bmticus  Kunie.  (D.  6.) 

THLIPSOniYZE.  ThUpsomyza  (OÀi'fç, 
compression  ;  piuia,  mouche),  irs.— <Senrede 
Diptères,  de  la  famille  des  Tanystomes,  tribu 
des  Bombyliens,  créé  par  Wiedmann  {Nov. 
Dipt.  Ge».,  1820)  pour  une  espèce  (Domby- 
/ms  compressa  Fabr.)d*Alger.      (E.  D.) 

TUOA.  roLTp.— Genre  de  Polypes  sertu- 
lariens  établi  par  Lamouroux  pour  des  espè- 
ces assez  semblables  aux  Campanuiaires, 
mais  paraissant  manquer  de  cellules  pour 
loger  les  Polypes,  qui  sont  saillanU  è  Texlré- 
mité  des  ramuKules,  analogues  aua  pédicel- 
les  des  cellules  des  Campanulaires.  Cesc, 
suivant  Lamouroux,  un  Polypier  pbytolde, 
rameux,  dont  la  tige  est  formée  de  tubes 
nombreux  entrelacés,  et  dont  les  cellules 
sont  presque  nulles.  Les  ovaires  sont  irrégu- 
lièrement ovoïdes.  (Duj.) 

TIIOA ,  Aubl.  BOi.  rn.  —  Synonyme  de 
Gnelum  Lin.,  famille  des  Gnétacées. 

*LBOE  (ewîi.,  prompt).  caosT.  —  M.  Dell 
^Transactions  of  lAa  zoological  sociely  of 
London) ,  désigne  soua  ce  nom  un  nouveau 
genre  deCrusUcés,  de  Tordre  des  Décapodes 
brachyures,  de  la  famille  des  Oxyrbinques. 
On  n*en  connaît  qu*une  seule  espèce,  le 
Thoe  erosa.  Oeil.,  qui  habile  les  environs  des 
lies  Gallapagos.  (U.  L.) 

*TaOLEnA  (0,}i«p^,  bourbeux),  ws.— 
Genre  de  Lépidoptères,  de  la  famille  des 
Nocturnes,  tribu  des  Noctuides,  indiqué  par 
llubner  (Ca/.,  1816).  (E.  D.) 

*TfIOLElUA(eoXep;»c,  bourbeux),  ms.— 
Genre  de  Pyralides,  famille  des  Nocturnes, 
ordre  des  Lépidoptères ,  créé  par  Uubner 
(CflL,  1816).  (E.  D.) 

*  TUOLUS.  acAL.  —  Genre  de  Méduses, 
indiqué,  par  il.  Lcssoo,dans  le  groupe  des 
Nudéifères  (  Less. ,  Prodr.  àionogr,  Ètéd., 
*»â7).  (G.  B.) 

TUOMASUS.  T^omosia  (nom  d*homroe}. 
aoT.  ra.  — Genre  de  la  famille  des  Byttné* 
riacées ,  tribu  des  Laaiopéulées ,  formé  par 
U.  J.  Gay  (tu  àiém.  du  Mus.,  »oL  VU, 
pag.  650)  pour  des  arbustes  de  la  Nouvelle- 
iloliande^  dont  le  port  est  uo  peu  dur  et 
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raide,  qui  sont  revêtus  4e  poib  éMm 
cotonneux,  et  dont  les  fleurs,  à  irniaiii 
pétales,  sont  disposées  en  iaAofCMCitnn* 
meuses ,  oppositifoliées.  M.  Gaj  a'naiitt- 
crit  que  5  espèces  de  ce  genre  (  Pnénê. , 
vol.  Ip  pag.  489),  parmi  lesqadla  sgo  ci- 
terons le  T^omosiii  purpurva  Gi|,  et  le  7. 
solamacea  Gay.  Mais  les  voyigcs  rtciu 
dans  la  Nouvel le-HoUandeoat  pocté  et  ■<•• 
bre  à  30  ;  25  nouvelles  espèces  ijuieic  d^ 
criles  par  MM.  Siendel  etHOgtI.  ,l<.  D 
TOOillSE.  T^mistti  (  O»»»» ,  iirr  ). 
ABACBif.  —  M.  Walckeoaér,  dsas  m  U- 
bleau  des  Aranéides  etdaossoa  Aûiji'roj- 
tureUe  des  Insectes  aptèrat  défi|MKUfe 
nom  un  genre  de  Tordre  des  Aiuekln,  de 
la  tribu  des  Araignées ,  qui  est  «dppié  pir 
tous  les  aptérologutes.  Ces  Ariseidcs,  b«- 
breuses  eu  espèces ,  répandues  dias  toaui 
les  parties  du  monde ,  narcbeot  de  oiié  et 
avec  lenteur,  épient  leur  proie,  tesdeiides 
fils  soUuires  pour  rarrèter,  se  cictet  dus 
les  feuilles  qu'elles  rapprocheot  poar  liue 
leurs  pontes.  Quant  à  leuraxM.il  en 4e 
furme  aplatie,  et  elles  le  ganleat  nom- 
ment. L'espèce  la  plus  répiedue  ésu  le» 
environs  de  Paris  et  dans  laate  U  FraD^e 
est  le  rAomtsta  ciisiatus,  WakL  (U- 1" 
*XaOMlSU>£S.  Amicis.-'ll.  S"^'** 
{Conspect  Arachnid.),  dé«|sisoosccaoii 
une  famille  de  Tordre  des  Ànséiies.  et  s«> 
renferme  les  genres  ^aasps,  7*^0»», 
Phitodromus  et  Sarotês,  i^  ^^ 

*  TUOHI^SONIE.    Thomtem  (^a 

d*bomme).  bot.  nu  —  Genre  de  U  IxuUe 

du  Passiflorées,  créé  par  M.  Rsbcrt  &(•«• 

(rrosisocL  of  Me  iÀtm.  Soc.,  tel.  ^"' 

p.  220)  pour  le  DeîdMiia  Vumpm^ 

DC,  arbuste  de  Madagascar,  griaiHi  *' 

moyen  de  vrilles  axillaires,  à  aiic«<tciK«^ 

tétramères ,  à  8  éumines,  et  à  piftd  |ift^ 

sur  un  court  gynopbore.  H.  R.  6c«**  ^ 

lui  a  pas  donné  de  nom  spéctOf or.  [f>-  ^^ 

^THOMSONIA,  Wallieh.  i*i.  «  ^ 

Genre  rapporté,  comme  synoanae,<*  ^' 

lAontum  Schott»  famille  des  Aroldefi^^'^ 

TUOMSOKITE  (du  M»  é'u  àit^ 

anglais),  Orooke.  ■».  —  Sahsiitft  ^' 

cbe,  vitreuse,  de  Tordre  des  Siiîeius  *^* 

mineux  hydratés  et  du  systàiaafkoaki^* 

s*offrant  aoua  la  forme  de  priiwi  f^ 

carrés,  plus  ou  moins  modifiés  suf  la  *■* 

gles  et  sur  Ici  arêtes,  ei  clivaMes  dia»  ^ 
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M  perpeadicolafret  entre  eoi  ;  cet  cris- 
moBt  pour  bme  fondiinenule  uo  prisme 
e90«  40'.  Les  elîvaget  ptrallèles  iui  sec- 
iou4U|ooalet  font  fort  neti;  It  casfore 
itiné|«ie,  Téekit  est  Titreux ,  passant  ta 
acre.  U  darelé  est  presque  égale  àeelle  de 
ipiilte;  la  deosilé  est  de  24.  Ce  minéral 
e  boanoufle  au  chalumeau  et  donne  de 
mpar  U  calcioation  ;  par  un  feu  prolongé, 
I devint  opaque  et  d*un  blane  de  neige, 
IIS  le  fondre  :  il  est  soluble  en  gelée  dans 
'usât  izotique.  Il  a  été  analysé  par  Tbomp* 
•1  et  par  Berzélius;  Tanalyse  de  ce  dernier 
itené:  Silice,  38,20;  Alumine,  30,20; 
toi,  «3,54;  Soude,  4,53;  Oxyde  de  fer, 
MO;  Etu,  13.  La Tbomsonite  se  présente 
iibiuiellemeoten  cristaux  implantés  par  une 
ielconatrénltés  sur  leur  gaogue.  Sou- 
Kttilt  n  réanlnent  en  rayonnant  autour 
fn  eeatre,  et  composent  ainsi  des  groupes 
hMliferawsou  des  masses  bacillaires  à 
^^ntian  radiée;  on  la  trouve  aussi  en  mas- 
ninorpbes,  passant  à  la  variété  préce- 
pte. Oo  D*a  encore  observé  la  Tbomsonite 
^e  dios  deux  localités  ;  a  Kilpatrick,  en 
^(«M  oà  elle  est  dans  des  roches  trap« 
P^>ci,iTecla  Prebnite;  et  k  Seeberg, 
pràdeKaden,  en  Bohême.  La  Comptonite 
>'c<t4o'Bne  variété  de  cette  espèce.  (Del.) 
TBOX.  Tkynnus  (  Ovvç ,  nom  grec  de 
i'npéee  commune  ).  roiss,  —  Les  Poissons 
V>i  ronpoieet  ce  genre  créé  par  Cuvier, 
^t  été  confondus  avee  les  llaquereaux , 
^\  ii«  le  distinguent  par  la  disposition 
^  écailles,  qui  forment,  autour  du  thorax, 
^  «pire  de  corulet  se  parugeant  posté- 
^«ircnwat  en  plusieurs  pointes.  De  plus , 
^  <eax  dorules  sont  contigues  ;  les  fausses 
'Hoireiionten  nombre  plus  considérable  : 
''^Kte  de  chaque  côté  une  carène  cartila* 
[l^eaie  ctue  les  petites  crêtes  latérales  de 

^^iterranée  possède  plusieurs  espèce! 
^  TlsBs  :  le  Tnoii  comon  (  Tkynnus  oul- 
^5^1  Cov.)  ;  It  Taon  a  pictobalu  couavu 
J/^Jl^fcwesii^^  Cnv.);  la TnoiemE  ( Th. 
rJIJ^Cuv.).  nommée  encore  Toiwa  ou 

aiL*^****^'  Cuv.  )  ;  le  Gnwm  (  Th. 
r*"Wi  Cnv.).  D*autrei  espèces,  porUnl 
7*J^ de Bontts,  ThtmiMe ou  Gêrmtm,  n 
T^^  è  disirentea  latitudes  dans  TAllaB- 
'W»  r«€éan  Pacifique  ou  la  mer  des  Indes. 


La  pêche  du  Tboh  commun  se  pratique  dans 
la  Méditerranée,  depuis  la  plus  haute  anti- 
quité. Jadis  elle  fut ,  pour  Byxance  et  pour 
PEspagne,  une  source  de  grandes  richesses, 
qu'exploitent  aujourd'hui  la  Sardaigne ,  la 
Sicile  et  nos  côtes  de  Provence.  C*est  à  cause 
de  È»  chair  estimée  que  ce  Poisson  est  ainsi 
poursuivi,  et  Ton  a  peine  i  croire  la  variété 
de  goût  qu'offrent  les  différentes  parties  du 
eorps  :  ici,  semblable  au  Veau  ;  li,  au  Porc. 
La  chair  crue  ressemble  au  Bœuf;  cuite  elle 
est  plus  pâle;  celle  du  ventre  est  la  plus  dé- 
licate. La  préparation  du  Thon  varie  dans 
les  différents  pays  ;  en  général,  on  le  coupe 
en  tranches  que  l'on  conserve,  soit  à  l'aide 
du  sel,  soit  par  la  cuisson  et  l'immer- 
sion dans  l'huile.  La  partie  supérieure  du 
corps  est  d'un  noir  bleuâtre  ;  le  ventre  est 
grisâtre  avec  des  taches  argentées.  La  lon- 
gueur du  Thon  dépasse  généralement  un 
mètre  ;  il  parait  que  quelquefois  il  atteint 
une  dimension  triple.  On  en  prend  souvent, 
sur  les  côtes  de  Sardaigne ,  qui  pèsent  plue 
de  500  kilogrammes  ;  ceux  de  50  â  1 50  kilo- 
grammes n'y  sont  appelés  que  des  demi- 
Thons  ;  on  en  a  cité  qui  pesaient  900  kilo- 
grammes. A  certaines  époques  de  Tannée  » 
les  Thons  longent  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée en  légions  innombrables ,  et  long- 
temps on  a  cru  qu'ils  n'y  étaient  que  de 
passage;  qu'ils  y  entraient  par  le  détroit  de 
Gibralur  pour  s'avancer  au-delà  du  Bos- 
phore, et  revenir  ensuite  vers  l'ouest  ;  maie 
il  parait  que  leurs  voyages  ne  sont  pas  aussi 
longs,  et  que,  nés  dans  ces  parages,  ils  pas- 
sent une  partie  de  l'année  dans  les  eaux 
profondes ,  tandis  qu'a  d'autres  époques  ils 
approchent  de  la  terre  et  la  côtoient.  A  La 
Ciout,  sur  les  côtes  de  la  Provence,  on  fait 
une  pMe  d'arrivée  depuis  le  mois  de  mars 
Jusqu'en  Juillet,  et  une  pêche  de  retour  de- 
puis la  ml -Juillet  Jusqu'à  la  fin  d'octobre. 
A  Cassis ,  la  pêche  commence  en  novembre 
et  se  continue  Jusqu'à  la  fin  de  décembre. 
Le  moment  de  ces  deux  pêches  varie  dans 
chaque  localité ,  suivant  la  course  que  font 
les  Poissons. 

La  pêche  du  Thon  se  pratique  de  deux  ma* 
nières:  à  la  tbonaire  ou  à  la  madrague.  Pour 
la  pêcbe  à  la  tbonaire,  lonque  U  sentinelle, 
peatée  sur  un  lieu  élevé,  a  algnaM  i*appfuche 
d'une  légion  de  Tbont,  ei  indiqué  dane 
quelle  direetion  eUe  a'avanee,  4e  Bombreus 
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baieaiix  partent  sous  la  conduite  d'un  chef, 
se  rangent  sur  une  ligne  courbe,  jettent 
leurs  filets  en  les  rapprochant  de  manière  à 
former  une  vaste  enceinte  autour  de  ces 
Poissona  naturellement  timides,  que  le  bruit 
effraie  et  qui  se  réfugient  ainsi  prés  du  rivage. 
Avec  de  nouveaux  filets  placés  en  dedans 
des  premiers,  on  rétrécit  de  plus  en  plus 
Tenceinte ,  jusqu*à  ce  que  les  Thons»  rame- 
nés vers  le  rivage  par  quelques  brasses  d*eau, 
puissent  être  tirés  par  un  dernier  grand 
filet  terminé  en  cul-de-sac ,  que  l'on  amène 
à  terre  avec  les  Poissons  enveloppés.  Saisis 
à  bras  ou  tués  à  coups  de  crocs ,  les  Thons 
sont  ainsi  capturés.  Sur  les  bords  du  Lan- 
guedoc, un  seul  coup  de  filet  donne  quelque- 
fois 2  ou  3,000  quintaux  de  Thons. 

La  madrague  est  un  engin  fixe,  consistant 
eu  une  série  d'enceintes  formées  avec  des 
filets  maintenus  verticalement  ;  chacune  de 
ces  enceintes  est  ouverte  du  côté  de  la  terre, 
et  le  tout  est  fermé  par  un  autre  filet  qui 
relie  cette  sorte  de  labyrinthe  à  la  terre ,  et 
arrête  les  Thons  dans  leur  course  dont  la 
direction  est  connue.  Les  Thons  passent  d*a- 
bord  entre  la  madrague  et  la  terre  ;  mais , 
arrêtés  par  le  filet  dont  il  vient  d*êire  ques- 
tion, ils  se  détournent  et  pénètrent  dans  les 
enceintes  où  ils  sVgarenl.  Des  dispositions 
particulières  les  contraignent  à  passer  dans 
le  dernier  corapariiment ,  appelé  corpou  ou 
chambre  de  mort;  et  c'est  là  que  les  mate- 
lots, en  soulevant  un  filet  horizontal  jusqu*à 
la  surface  de  l'eau  ,  leur  livrent  un  combat 
acharné,  en  les  frappant  de  crocs  ou  de 
toute  autre  arme.  Ccst  une  boucherie  hor- 
rible ,  souvent  pratiquée  la  nuit  à  la  lueur 
des  torches ,  et  qui  couvre  la  mer  de  sang 
sur  une  grande  étendue. 

Ordinairement,  les  troupes  de  Thons  sont 
précédées  par  des  Sardines;  souvent  elles 
sont  poursuivies  par  des  Dauphins ,  qui  les 
forcent  ainsi  à  se  réfugier  dans  les  filets  ten- 
dus pour  les  prendre.  Les  pécheurs  attri- 
buent cette  conduite  des  Dauphina  à  une 
affection  du  Céiacé  pour  T Homme;  mais  ils 
ne  gardent  pas  la  même  reconnaissance  pour 
TEspadon,  qui,  poursuivant  aussi  les  Thons 
et  les  pousaaoi  dans  lee  fileu ,  cauaa  de 
grands  dommages  au  milieu  des  nadraguea 
qu'il  déchire ,  en  méat  lenps  qu'il  «i- 
vre  une  îssim  a«x  capiili.  —  Plusieurs  cs- 
ticcs  foiailat  praiicwKDt  da  Monte  fioles 


Le  som  générique  Utîa  a  fanrii  Fr  *  tik 
logie  d'un  noB  de  groupe,  ctiiu^;.t v 
nûuB  (Swaina.,  Clasàf,,  IS39).   (E  ï  i 

*  THONINE.  KHSS. — Ce  aoB  «u  ui 
à  plusieurs  espèces  de  ThoM  : — i ose  e»  i 
de  la  Méditerranée  que  Ton  aomnf  fp-cn 
Touna  ou  Thifnnide  ;  à  une  cs^  m  LrM.  ; 
à  une  autre  de  la  Méditerraoéc  ^it  i  -^a 
Rouge.  Koy.  thob.  {*>.  y 

*TUONiUS  (nom  mythologiqot .  :^  .•* 
Genre  de  Coléoptères  subprauaierB,  ir« 
des  Erotyliens,  établi  par  Tk.  U.t.;ti 
{Monographie  des  Erotylieu^  i%iX  9- -'A 
qui  le  classe  parmi  les  EroijlieM  ma  U 
type,  le  T.  pwonmtu  Ut.,  eit  oriçBiiR  u 
la  Colombie  (NouveUe>Greeaé«).     <  ) 

*TUOPUA.  un.—  Genre  de  U  tnsi  vfi 

Cicadiens,  de  Tordre  des  Héaûpicm.e:^)>i 

par  MM.  Amyot  et  Seriille  (/«iectf>  »*  «^ 

ptères,  Suàes  à  Buffon,  p.  41»)  w  ^f*^^ 

du  genre  Cigale  (Cicada)  de  ssM»-  ^ 

type  est  la  Teltigonia  scola/a  FièL    t&  < 

TUORACAXTUA  (dt^/Mif,  Ùtta^-' 
Oa,épinc).iRS.— GenrcdeUtoilkitoLàî- 

cidides,  de  Tordre  dei  HjaiéaûjùrB. eiJi 

par  Utreiile  sur  des  espctts  «mt^oiB'» 

par  leur  écussun    extrésMMai  àt^v   ^ 

recouvrant  les  ailes  tiUrnlV^toen'^^ 

espèces  de  ce  genre  %obI ménatof*-  >'<•* 

citerons  les  T.  jlfiato  Periy,  el  ^  ^^" 

Guér.  ^  ' 

♦  TllOUACOPHOBi;S  (fcif^»  ^  '"' 
vop'o;,qui  porte),  ins.— Gesrc  <K  t  *«"  «^ 
rcs  hétéromércs,  Uibo  d«»  Htlof '«'^''  '  '  ' 
par  Hope  {ColeopUriU'sMannaiXf  ''" 
dans  sa  tribu  des  Adéiiaéci.  Cn  »>' ^  ^ 
rapporte  huit  espèces  ayant  ^  *ÎF'  '  * 
Walckenaeiii  Hope,  origiaairt '*«''  **" 

veile-Hollande.  '*  ' 

n'UOftACOSPERMA,WoWk.»-  ^ 

—  Ce  genre,  adopté  d'aboïd  P^IL  -'^^* 
cher  (Gcnern,  n*  4308),  »*  ^^'"^  '^.' 
suiU  par  lui  (t6id.,  Supp.t  P-  **"  '"^  ^ 
sy non j me  au  Sitnocheiliu Bcat^i *^ 
famille  des  Éricacées. 

«TOORASIilXA   (Wp««f  **" 

—  Genre  de  Diptères,  de  I*  «"^^'^ 
Notacantbées,  tnbu  des  Stfstis»]*^ 
par  M.  Macquart  {Dipt.  «^' **•)';„ 
et  ne  cemprenaat  qa'uaa  espèce  ^^'^^    ^ 
TEurope.  ^^' 
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•TBOaAXOPBOMS  (M*"'"*" 


THO 

;,  qni  porte).  iKs.  —  Syn.  de  Glyptoma 
ridison.  (C.) 

TUOREA  (nom  d*un  boUniile  frânçaii). 
T.  Cl.  —  (PhycéM.)  Bory  t  établi  ce  genre 
lu».  ATv}.,  t.  lll,  p.  120,  pi.  18)  sur  une 
rt  belle  Algue  de  la  tribu  des  Batrachosper^ 
fff,  d'ibord  décôuferte  à  Dax  par  Tbore, 
qtii  le  genre  a  été  dédié,  puis  retrouvée 
m  U  Seine,  sous  le  pont  de  Neuilly ,  où 
ie croit  ibondamment  en  septembre.  Voici 
I  nractères:  Fronde  violacée ,  filiforme  » 
taiinettse,  très  rameuse,  composée  de  flla- 
enis  réunis  dans  Taxe  en  une  sorte  de 
«elle  compacte  et  libres  vers  la  périphérie, 
I  lU  coniiituent  une  vitlosité  qui  recouvre 
uurAlgue;  d*où  son  premier  nom  de 
nffrva  hispida.  Spores  latérales,  placées  à 
kase  des  filaments  libres,  borizonlaux,  et 
tonpagnées  d*aulres  filaments  plus  courts 
lilm  fournissent  une  espèce  d*involucre. 
9fT,  qui  ne  connaissait  point  la  frudifica- 
»  de  celte  Algue,  en  rapprocbait  plusieurs 
itm  qui  ne  lui  sont  pas  congénères.  Elle 
ibiie  les  eaoi  courantes.  (C.  Il . ) 

ÎHORECTBS(0«pvixr;i;,  cuirassé),  ins. 
-Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  tribu 
«  S^nbérées  copropbages,  créé  par  Mul- 
w{Hittoin  naturelle  des  Coléoplères  de 
ranee.  lameKJeomef,  p.  367).  Ce  genre  se 
"Bpofe  d'une  diuine  d*espècet  de  l'Europe 
^ioatle  et  de  TAfrlque  septentrionale. 
elwleSe.Icsoiyaftif.  (C.) 

*THORICTE ,  Tkorittis  ((^^wt^n,  cui- 
iié).  itrr.  —  Voy,  obagore.  (G.  B.) 
*T0OniGT|}S  (6«»fH)x*;)$,  cuirassé),  ms.— 
^n  de  Coléoptères  pentamères,  tribu  des 
^a,  fondé  par  Germer  (ilemie  entomo- 
f^dêSUbermemn^l,  11,1834,  p.  n«15) 
^  we  espèce  de  Noble,  le  T.  castoneiis  de 
^^T.  11.  UcM  {SœpédiUoH  seienUfique  en 
^»  p.  234-86,  pi.  îl  et  U)  en  a  fait 
«Rtlue  uois  aotrei  cepèees  qu'il  a  déeou- 
^itt»  Algérie.  (C.) 

*1V0RITB  (ooB  mythologique).  ■».— - 
'■1^1  noir,  brillant,  ressemblant  par  son 
^  •  de  rObsidienne  ou  à  de  la  Gadoli- 
(^  et  trouvé  par  Eamark  dana  une  Syé- 
^  4e  rila  de  Ueven ,  près  de  Brévig ,  en 
*^<*  il  est  remarquable  par  la  déeou* 
^  qoe  Benéliua  y  a  faite  d'one  nouvelle 
^c.  ta  Tboriae  «  oiyde  d'un  méul  qu*il 
^PP«I«  Thorinm.  La  Tboriie  contient  57 
100  de  Tboriae»  combinée  avec  do  la 
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Silice  et  de  TEau.  Sa  densité  est  de  4,7  ; 
sa  poussière  est  d*un  brun  foncé.  Au  rha- 
lumeau  elle  perd  sa  couleur  noire ,  devient 
d*un  rouge  brunfttre  et  ne  fond  pas;  elle 
donne  de  Peau  dans  le  matras  de  verre.  La 
nouvelle  terre  est  caractérisée  par  la  pro- 
priété que  possède  son  sulfate,  d'élre  pré- 
cipité par  l*ébullitioo  ,  et  de  ae  redissoudre 
totalement,  quoique  avec  lenteur,  dans  Teau 
froide,  ce  qui  la  distingue  de  tous  les  oxydes 
connus  jusqu'à  ce  jour.  (Dcl.) 

*TllOIION.  1RS.— Genre  de  la  tribu  des 
Proctotrupiens ,  de  Tordre  des  Hyménoptè- 
res, établi  par  Haliday  (Entom.  Magaz.,  IH, 
p.  354)  sur  une  seule  espèce  observée  en 
Angleterre.  (Bl.) 

«TUORYMUS.  IKS.— Genre  de  la  famille 
des  Cbalcidides,  groupe  des  Diplolépites,  de 
Tordre  des  Hyménoptères,  établi  par  Dalman 
{Act.  de  Stockholm f  1820)  sur  des  espèces 
dont  la  massue  des  antennes  est  très  courte,. 
et  les  cuisses  postérieures  renOées  et  dente- 
léea  en  dessous.  Nous  citerons  le  7.  caligi- 
noiui  Waik.  (Bl.) 

n'BORYBlIENS.  ms.— M.  BruDé  (/ns«c(ea 
hyménoptères.  Suites  à  Buffon)  indique,  soua 
ce  nom,  un  groupe  de  la  famille  des  Cbal- 
ddei,  comprenant  les  genres  Megastimus 
Daim.,  Palmoii  Daim.,  Thorymus  Daim.» 
ilosiodontomenis  Walk.»  Diomorus  Walk., 
CWItmotne  Spti.  Ormyrus  Westw.  U  répond 
à  notre  groupe  des  Diplolépites.      (Bl.) 

TBOTTÉE.  Thottea,  lor.  pr.  —  Genre 
de  la  famille  des  Aristolocbiées ,  créé  par 
Rottbcell  {in  Dansk.  Vidensk.  Selsk,  Skrifi, 
ttye  SanU.9  1. 11,  p.  530)  pour  une  espèce 
fort  remarquable  de  TAsie ,  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  ThoUea  grandi ftora.  Cest 
un  arbuste  à  tige  flexueuse,  articulée,  char- 
gée de  grandes  feuilles  oblongues;  à  fleurs 
très  grandes,  longuea  d*environ  15  centi- 
mètres, pendantes,  à  périanthe  campanule, 
triparti;  à  étamioes  nombreuses,  sur  deux 
rangs;  à  ovaire  4loculaire,  surmonté  d*un 
stigmate  discoïde.  Cette  plante  remarquable 
a  été  étudiée  et  figurée  avec  soin  par  W. 
GrifOtb  (rramacr.  oflhcLin,  soc,,  vol.  XIX). 

(D.  G.) 

nnOUARÉE.  r/iottare0  (  dédié  à  Du- 
petit-Tbouars).  bot.  m.  —  Genre  de  la  tê* 
mille  des  Graminées,  tribu  des  Panlcéci» 
formé  par  Persoon  (KncAtV.,  vol.  I,  p.  110} 
pour  dea  Grameni  de  Madagascar,  de  la 
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NiMif  elle-Holtonde  et  de  rOeéenie  tropicile, 
muez  TOtstm  des  Paiikf ,  naii  à  flears  tm 
épi  terminal  solitjirey  et  disposées  parépil* 
leU  biflores  unitatéraax.  NouscHeroat  po«r 
exemple  le  Thouarta  laHfriia  R.  Br.,  de  la 
KoaTelle-HeltaDde.  (D.  G.) 

'  *THOCABSIA  BOT.  m.  —  Syooayme  de 
Pnadia  Jacq.,  famille  des  Compotëet-Asté- 
rtffdéet.  (D.  6.) 

THOUINIB.  Tktmmia  (dédié  av  célèbre 
borttcoltenr  français  Tboain  ).  mt.  m.  — 
Flatieura  genres  de  ce  nom  ont  été  proposés 
ittccessifement.  Un  premier,  par  SwarCa  1 
{Prodr,,  p.  15) ,  dans  la  famille  des  Oléa- 
cées  ;  il  rentre  comme  synonyme  dans  le 
lAnociera  du  même  auteur.  Uo  second ,  de 
Smith»  est  rattaché  comme  synonyme  à 
VHumbertia  Commers.,  dans  la  famille  des 
GouTolvulacées.  Un  troisième,  de  Dombey, 
est  rapporté  comme  synonyme  au  genre 
Lardizabala,  type  de  la  famille  des  Lardî- 
zabalées.  Enfin,  le  quatrième ,  qui  est  seul 
admis  comme  distinct  et  séparé,  a  été  formé 
par  M.  Poiteau ,  dans  la  famille  des  Sapin- 
dacées ,  tribu  des  Sapindées ,  pour  des  ar< 
bres  et  arbustes ,  souvent  grimpants ,  de 
la  Nouvelle- Hollande,  à  fruit  trilobé,  muni 
de  trois  ailes  et  formé  de  trois  samares  sou- 
dées À  un  aie  central.  On  en  connaît  orne 
on  douze  espèces,  parmi  lesquelles  les  unes 
ont  les  feuilles  simples,  comme  le  T.  jtmpl»- 
cifolia  Poit.  ;  les  autres  ont  les  feuilles  trifo- 
liolées,  comme  le  T.irifoUata  Poft.,  ou  pen- 
nées, par  eiemple,  le  T,pmnata  Turp.  (D.6.) 

TURACIA.  voLL.—Genre  de  Conchifèrea 
dimyaires  éubli  par  Leach  pour  des  coquil- 
les bÎTaWes  des  mers  d*Europe.  Leur  forme 
est  ovale- oblongue,  subéquilatérale,  asseï 
semblable  à  celle  des  Corbules  ;  les  Yalres 
sont  inégales,  un  peu  bAillantes  aux  eitré- 
mités  ;  chacune  d*elles  porte,  à  la  charnière, 
un  cuilleron  plus  ou  moins  grand,  borizoe- 
tal,  recevant  un  ligament  interne  dont  le 
<6ié  postérieur  donne  attache  à  un  osselet  en 
demi-anneau  et  le  retient  fortement.  L*fn- 
pression  musculaire  antérieure  est  étroite  et 
réunie  à  la  postérieure,  qui  est  petite  et  ar^ 
rondie,  par  une  impression  palléale  profon- 
dément échancrée  postérieurement.    (Duj.) 

*THaACIDES  (Opanoc,  nom  propre),  no. 
—  Genre  de  Lépidoptères  diurnes,  créé  par 
Hubner  {Cat.,  1816)  aux  dépens  du  grand 
genre  PAratox.  Foy.  ce  mot.      (E.  D.) 


•niEASâBTW,  G.R.  6nr.  «^ 
nonyme  de  Hatfffa  Vidll.,  G.  Cit.  (16.) 

THUSYK.  7:hrasye(<H^M^» 
dacicnx).  aav.  m.  ^Gaaitésbindli 
diM  Graminées ,  trihn  des  Plairia,  ^ 
par  M.  Kunlb  (ni  Bwb.  et  InyL,  3te. 
gm,  et  ^pce.,  vol.  1,  pi  iil,  tik  SI)  pw 
des  plantes  de  1* Amériqaa  tisfiak,  i  tai 
en  épilleUbifloffca»dH|saésCaaMltMe 
en  un  seul  leng  sumniackisfunMMi 
branenx ,  ployé  et  cilié.  Oe  ai  cosidi  irai 
espèces,  parmi  lesquailes  esas  etonnpoe 
exemple  le  Tkrmym  fatptkikifL  l  L 

{D.6.) 

«THRAinLIIB,  labdL  K-^ 
Hisingérite.  Minéral  d*on  BMrhiiiR,« 
nofhiict  en  eaMrttioaa  sphéniÉle.  a» 
posé  de  Siliee ,  de  Pemyda  et*  Nmfc 
de  Fer  et  d*Ban.  U  a  été  iamé  «  liMi- 
ryttan,enSoède,  elàPiiinsiii,»*- 
vière,  avee  le  Snifnre  de  Fff  «fsài^  0 
est  atlaqnaMn  pnr  TAdde  iMn*|*ifWt« 
laisse  précipiier  de  la  Silâca«|M*  i^) 
TDREL&ELDIB.  7MWis  [ëHé  à 
Caleb  Tbreikeld  ,  anienr  r«S|M|»*> 
plantes  dlrlande).  aer.  M.-6««  ^  >^ 
famine  des  Chénapadto,  c«  y  M.  B^ 

Brown  {Prodr.  FI.  noe.  0BO..^  M  P* 
on  soos-arbri9Man  àfmilhidMW'*^*'" 
cylindriques;  à  •ants axMM. «^■<*i<"* 
semilea,  trinadica,  denilepiriMiktF»»» 
et  devient  charnu  anlaer  ia  bât  Cctt 
planu  a  reçu  le  nem  de  7MU*i^^ 
Rob.  Br.  P-^J 

mmKlIMAHHUS,  vmib  *  ' 
Synonyme  de  ^nsler  Tama.     (^  ^  ; 

•  THRBNOINB»  (Vc.  —iHP»;  *>^« 
rbabite).  ms.  —  Gène  de  UH^»^  * 
ta  Ibmille  des  Neelwnas,  ^b^^^ 
Hdcs  »  créé  par  Depinfbil  {<^^f^ 
I^Md.  dTfto-.,  IMè^etlrtiii**»'* 
ufcM*.  Neuf  citerew,  eiaMillii^^* 

TBBIDAOOnmXU  (i^*  *^* 
^U«*,  ffMiiHe).  feiip.  — ««i«**'|| 
M.  de  mainville  nni  ét^Êméafn^^ 
Lamarcfc,  ec  ayant  panr  tfptk  ^^"^ 
loctiica.  ^\ 

THBINACB.  7Mnmr(9^<^^^ 
BUT.  i«.-Genrede  la  Umm^^^ 
tribo  des  CerypbMcs,  aéàpt^^** 
(tnSchraber,  Gi— .) 
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■M  par  dcf  CbuiIIm  cb  éfmftail»  dosl 
MOI  géoëriqiM  np^lela  foraie  ;  à  leon 
iipetiies,  hermaphrodtces,  iknMBi  UM 
ie  Muoftpeme.  Os  «a  eonaatt  six  «pè- 
I,  parmi  lesqoellet  «oui  dleroM  pour 
mtfkltTkrmmxmmUifhmUàn.  (D.G.) 
TBBmClB.  llurmcia.  w».  ni.—  Geon 
I  la  Umîllt  des  Composées.»  trtba  4les  Cki* 
racéea,  éuMi  pw  Rolh  (CatalmA..  I,  97) , 
ndépess  da  foore  lamtodon  de  Unoé» 
Ml  des  plsaies  berbacéei,  propres  à  TEu- 
fe  atrcane  el  à  la  régloB  nédilerra- 
kaoe,  leaillées  eettlcneDl  à  leur  parlie 
ittrkare;  à  fleurs  jeunes ,  eo  capitules 
diiairci;  distiafoées  sarUtti  par  leurs 
iim  euérieiirs  oivois  d*QM  aigreue 
mie,  ce  fome  de  couronne,  taudis  ^«e 
s  isiCrieors  eni  une  aigrette  plumeuset 
luiiénés.  —  Troii  espèces  de  Thriocies 
IpirtiaeDeDtà  le  Flore  francaése;  ce  sont: 
nlViadnfcirla  ulMqMdeBoUi,  plantes 
^sdesi  daes  toute  la  France,  dilficiles  à 
inciériNr  netteoMUi  et  à  distiufuer  ;  et 
•  TVineie  futerœa  DC.«  de  nos  déperte- 
BeaUBéiileRauéens,  remarquable  par  ses 
nàauraiflées  en  tubercnles  oblongs»  ^ui 
M  aat  fila  son  nom  spécifique.     (D.  G.) 

înm  <  ep4 ,  genre  d^les.).  —  Uoné 
'Npusaus  ce  nom  uo  genre  eeroposé  d*es- 
pKu  ruDarquaMcs  per  leur  taille  eilgog; 
Pi  lear  bsocbe  dont  toutes  les  perties  sont 
1^  st  nés  grêles  eependant  ;  par  leurs 
iila  tODi-coriaces  et  peu  développées ,  etc. 
Cttcaie fatadopté  per  tous  les  naturalistes, 
<^rn»  DeGéer,  (Minier,  Fabricius,  La- 
'^^t  qei  le  placèrent  dens  Tordra  des 
Iteptâma  malgi«  de  singulières  difléren- 
^  Amri  Uiraille  dliceitil ,  dès  raunée 
1107,  ea  pariant  des  Tbrtps  :  Gsuut  tm^- 
^1  Mi  praprii  endMs.  Ccst  néanmoins 
^  os  dernièrci  années  seulement  qu*un 
^(•^•giite  englais,  M.  Hallday,  en  forma 
**Nre  particulier,  sous  le  nom  de  Tnfi4- 
^y*^**y*  ^  xot).  il  pertagaa  aussi  ks 
*^9»  plusieurs  genrm  (ooy.  TarsAMO- 
*<**»)•  M.  Duméril  (Zool.  uuol.,  p.  S67) 
^i  ^  fermé  avec  ce  groupe  une  bmilie 
^nliirasoos  le  nom  de  Pbpsapoda.  (Bu) 
/IHBiPsioES.  r*npstd0.  lus.— Famille 
•IViréra  des  TuvtAUOfTteia.  fop.  ce  mot. 

*îBaiPsiENS.  Tkripm.'-Voy.  tbtsa- 
•^.  (Bl.) 

^BiuprmA  (8^,  ter  qui  range  ;  «ra- 
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pU,  aile),  ns.  —  Gease  de  GoMoplères  bé« 
téroaaères,  tribu  dm  Fiméliairm,  établi  pat 
SoMer  (ànn,  ds  la  ^oc.  enlom.  ds  Fr.,  t.  V« 
p.  è8)«  adopté  par  HopcCegearareofermeles 
7.  ermiia  Hst.,  Jf allai,  Varvati  Sol.  et  oO- 
loêa  D^.  Les  2  premières  babiteat  TÉgyple, 
et  les  2  sttifaDtes  la  Barbarie.  (C.) 

TUAIS».  Tkrksa  (OpiV^a,  nom  donné» 
par  les  Grecs,  è  un  Poisson  de  la  CauMliedes 
Clupéoldes,  peu^étra  à  TAlose).  poiss.  —  Go- 
Yier  voulut  réunir,  sous  ce  nom ,  Im  espèces 
d*Ancboisà  maiillairm  très  praloagés;  mail 
ce  caractère  artificiel  ne  peut  fèurair  defon« 
dément  à  une  coupe  générique,  et  le  nom 
de  TbrissM  doit  servir  seulement  à  désigner 
un  certain  nombre  4*«pècas  du  grand  genre 
Ancbols.  (G.  B.) 

•  TBftIBSONOTtlS  (  Tkrkm  »  nom  éto 
genre  ;  «myéc  ,  dos),  loim.  «»  Genre  do  Sau» 
roldes  foastlm,  créé  per  M.  Agamii  (  Poiss. 
/bas..  H,  184S).  (G.  B.) 

*TniSSOPB  (TVissa,  nom  de  genre; 
d^,  apparence),  loim.— Genre  de  Seuroides 
fossiles,  créé  par  II.  Agassii,  etcemprcBaUl 
deui  groupes  d'espèces  :  les  unes  è  caudale 
petite  et  peu  écbancrée ,  provenant  du  ter- 
rain Jurassique  supérieur  de  Wertbem ,  eu 
ayant  une  origine  Inconnue  ;  les  autrm  à 
caudale  grande  et  fortenrent  écbancrée  » 
toutes  de  Soleoboren  ou  de  Kelbeim  (Agem.i 
foiff.foff..  Il,  fgSS).  (G.B.) 

THRIXBPBRMB.  ThHxtpemmm  (Opl^, 
Tpi^^éçy  poil;  ««ffppa,  graine),  nor.  m.  ^ 
Genre  proposé  par  Loureiro  (Fier.  CêekimeK , 
vol.  Il ,  p.  6S5  ,  qui  rentre  dans  la  famille 
des  Orebidées,  mois  qui  ea  si  imperfoila- 
ment  connu  qu'il  mt  Impemible  de  lui  aa» 
signer  une  pièce  quelconque  dens  Tune  au 
Tautre  des  tribus  de  cette  bmille.  Bon 
espèce  unique  ea  le  TVioBapemaMii  esuf^ 
'psda  liour.  (D.  G.) 

•TBROSCm  (O^M^ntt  Je  Mute),  Utreille 
(  Règne  animal  do  Cuvier,  t.  V,  pag.  452). 
ma.  •—  Sfnonjme  do  TViau^fui ,  Kugellen  « 
Gyllenhal.  (G.) 

THBYALLDB.  llkryaUîs  (epvaU«, 
mèrbe,  ou  feuilles  propres  à  foire  une  mè* 
cbe  ).  BOT.  ru.  —  Genre  do  la  famille  des 
Malpifrtiiacées,  tribu  des  Apterygiéce  eu 
Malpigbiéw.  Celui  qui  a  été  créé  sous  ae 
nom  par  Linné  parait»  d%près  M.  A.  de 
luMien  (ITouofrr.  dm  IfalpigMac.  »  p.  B7K 
w  rapporter  comme  synonyme  au  genre 
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GalpMmta  Gavao.  Il  ne  reste  alors  soos  ce 
nom  que  trois  espèces  de  MM.  Martius  et 
Liodiey,  toutes  Lianes  de  Brésil,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  le  ThryallU  longifoliq 
Mari.  (D.  G.) 

*  THRYOTIIBRINÉES.  Thryotherina. 
OIS.— Sous-ramille établie  par  le  prince  Cb. 
Bonaparte  dans  la  famille  des  Gritnpereaux^ 
et  fondée  sur  le  genre  Triothorus  de  Vieillot. 

(Z.  G.) 

THRYOTIIORB.  Thryoihorus.  ois.  — 
Genre  de  la  famille  des  Grimpereaui  dans 
Tordre  des  Passereaui ,  caractérisé  par  un 
bec  long ,  épais  à  sa  base ,  cjlindriqne,  ar- 
qué »  comprimé  latéralement ,  sans  échan- 
crures  au  bout  de  la  mandibule  supérieure, 
qui  est  aiguë  et  égale  à  Tinférieure  ;  des 
narines  oblongucs,  en  partie  couYertes  d*une 
membrane  proéminente;  des  tarses  nus, 
annelés  ;  des  ongles  forts,  celui  du  pouce  le 
plus  long  de  tous  ;  des  ailes  courtes,  arron- 
dies, conraYes ,  à  troisième ,  quatrième  et 
cinquième  rémiges  les  plus  longues  de  tou- 
tes ;  une  queue  médiocre  ou  courte ,  com- 
posée de  douxe  rectrioes. 

Le  genre  Tbr  jotbore ,  créé  par  Vieillot  et 
adopté  par  tous  les  ornitbologistes,  renferme 
des  Oiseaui  qui  ont  »  dans  leur  système  de 
coloration,  dans  la  forme  de  leurs  ailes» 
dans  rbabitude  de  tenir  leur  queue  relevée, 
les  plus  grands  rapports  aTCC  les  Troglody- 
tes; aussi  plusieurs  d'entre  eux  ont-ils  été 
classés  avec  ceui  -  ci.  Aujourd'hui  encore , 
telle  espèce  qui  est,  pour  Tun,  unThryotbore, 
«si,  pour  Tautre,  un  Troglodyte. 

Parmi  les  cinq  espèces  décrites  par  Vieil- 
lot, nous  citerons  comme  autbenibiques  : 
le  Thbtot.  a  lohc  bec  «  Thr.  Umgirostris 
Vieill.  {Gai,  des  Ots.,  pi.  168) ,  du  Brésil 
et  du  Paraguay  ;  type  du  genre. — Le  TaaTOT. 
poLTGijorTB,  T,  polygloUus  y lékW.^  du  Para- 
4{uay.  —  Le  Tnavor.  des  bosbaux,  T.  arun- 
dinaceui  Vieill.  (Wîls.,  Am.  omiti^., pi.  12, 
r.  4  ),  de  la  Caroline  du  Sud.  —  Le  Tbbtot. 
DcsBiYAces,  7.  littoralts  Vieill.  (W ils.,  ilm. 
nmitA.,  pi.  12,  f.  6),  du  centre  et  du  nord 
de  TAmériqne. 

Des  Tbryotbores  pins  récemment  connus, 
noua  citerons  encore  le  Thr,  obtoletus  Ch. 
Bonap.  (Audub.,  pi.  360,  f.  4),  du  Mta- 
iottri.  —  Le  7V.  ffHUatm  Gould  (Proceed., 
1639,  p.  69),  de  Mexico.  —  Le  Thr,  mêxi- 
€anMs  Swiiae.,  do  Mexiqne.  —  Le  Thr.  fw- 
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etnius  Quoy  et  Gaim.,  des  Uariaaui.-Ei 

les  Tkr.  fascUUoventmf  du  Dusou;  »'«/- 
5uf,  de  Mexico  ;  ieiioolà,  de  U  G)<o»h«Qi 
de  Mesico;  macuiâpeclus ,  de  )kntn\  tt 
tlriolalus  ,  de  Bogote.  Ces  dcq  tosièn 
espèces  ont  été  décrites  et  wmméa  pu 
M.  de  l^fresnaye  dans  la  Bent  i»bj^ 
pour  1643,  p.  337. 

Le  prince  Cb.  Bonaparte  place  pmi Ici 
Thryothores  le  Trogh  Berwkk»  K*U. 
(pi.  18),  dont  M.  Lesson  lait«Tnf>')d;.c 

La  plupart  des  Tbryoïborcs  ité^funeA 
les  lieux  bas  et  bumides.  An  rap^  é» 
prince  Cb.  Bonaparte,  TobsoMasiifraiiH^ 
ticulièrement  sur  les  noniagMf  ncèeua, 
dans  les  lieux  scca ,  et  sortoei  te  in  b- 
rètt  épaisses.  Leur  nourriteit  eomte  ca 
Insectei.  Ils  ont  rbabitude  de  griw  « 
les  plantes,  non  pas  à  la  ■saièreieiGrw 
pereaux  proprement  dits,  msis  ca  waMtf 
les  tiges  en  Uavets,  et  en  les  pansmtt^ 
baut  en  bas  par  petite  sa«U,CBMi)<lMt 
nos  Fauvettes  riircraines.  Cobim  b  Tif- 
glody tes ,  ils  recliercbent  les  lion  iwbni 
et  aiment  k  se  cacbcr.  Quel^aa  or»  ^ 
vent,  dit-on,  par  petites  fUBitto.   {l  ^  ) 

♦  TBRYPTOC£RA  (  9fi^,  )•  «•»•• 
3t/p«(,  corne),  ms.  —  Geaie ée  1M«« ^ 
la  famille  des  Athértcèrcs ,  ihbi  **  if«- 
cides ,  division  des  Oésflilci.  créé  ptf 
M.  Macquart  {Dip€.  des  Serin  iBi|r«* 
Roret,  II,  1835).  Ce  genre es»|rt"é «se  é»- 
zaioe  d*espèces  européeeees,  dial  Ir  f  *- 
tipennis  Fallen,  d'Autriche  et  éelM'VC' 
peut  être  regardé  comme  le  tipe.  ^^-^ 

«THRYPTOIIGKB.  ràiffU»^  **♦ 
ra.  —  Genre  de  In  faniHe  d«  Ujt*^ 
tribu  desCbam«laQdées,CMUi<rvlLEM- 

licber  (in  Annal.  Wmer  Mn.,^J^ 

p.  192)  pour  un  peUtaibosieéelillMi'*' 

Hollande .  i  deux  bractées  tièi  c**^' 

à  fleurs  décandres»  dont  lecallcflaé^ 

relevé  de  dli  rOtes,  n  Ies5  difiii«*''"'| 

pételoldeset  indivises.  Cmtt^^* 

Tkryptomene OMMiraliiEtM»  ^J^.^ 
récemment  reconnn  coaMwafP*dtf*t 

genre,  le  Bœckm  taxieoU  A.  C0^'^2 
a  dès  lors  nommé  Tkmff^"'''  '^'! . 

THRYSSE.  Thryu^ff^^^^^ 

(G.H 

•THUURIA.  rotvF.-Ccars  é$  WffJ 
étebli  par  M.  Fleming,  et  cscmp»^'' 
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imre  BMriaire  de  IL  de  BlaÎDville.  L*et- 
pèctiype  esiU  Sertularia  thuia  de  Solander 
M  Ellii ,  que  Lamarck  a  nommée  Cellaria 
\ktMf  et  qoi  liabiie  les  meri  d*Europe. 

(Duj.) 

*THl'IOECAnPL*S.  SOT.  pu.— Trautvet- 
(eridécrilioua  le  nom  de  TkuuBcarpw  ju- 
mpemus  une  Tome  monstrueuse  du  Gené- 
vrier commun,  qui  rentre  dans  la  variété 
C^uaica  de  cette  espèce.  (D.  G.) 

^rauiOPSIDB.  77itt«ofMis( ressemblant 
nrAnia).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  Tamille 
IttCooirères  Copressinéea,  basé  par  IIM.Sie- 
M  et  Zuccarini  (Ftor.  Japon. ,  vol.  il, 
m-  3S)  sur  le  Thuia  dolabraia  Tbunb., 
iriod  arbre  du  Japon ,  où  il  crotl  sur  les 
Mougncs  de  rile  de  Nipon  ,  surtoui  dans 
b  uliées  bumidcs.  Cette  espèce  est  deve- 
ne  le  Thuhpm  dolabrala  Sieb.  el  Zucctr. 
Sos  bois  dt  dur  et  rouge&tre.      (D.  G.  ) 

Tn(JLITB,Brooke.  mii.— Minéral  rose, 
^  StNilsod,  en  Tellemarke  (Norvège),  que 
l'oD  rifirée  généralement  comme  une  vt- 
ri^  d'Épidote,  dans  laquelle  Talumlne  se- 
nti remplacée  par  du  Peroiyde  de  cérium. 
^^  ttt  ictompagné  de  Grenat  blanc»  de 
Qbvu  hialÎQ  et  d*ldocrtse  qrprine.  H  se 
diveidnadeni  races  inclinées  de  92*  30'. 
Si  forotiis  de  composition  se  repprocbe 
^iKoap  de  celle  des  Épidotes.  Voy.  ce  der- 
■wrmoi.  (Dw..) 

'TUllIlTE ,  THUlllEnSTEIN.  BiH.  — 
^  doDoé  par  les  Allemands  à  rAiioite  de 
^«•.  M  S»e.  Voy,  AiiKiw.        (D«L.) 

THl<.\BEItGIE.  Thunbergia  (dédié  au 
^niiis  luédois  Tbunberg).  bot.  pb.  — 
^rc  de  Is  famille  des  Acanlhacées ,  tribu 
^  ThttDbergiées ,  à  laquelle  il  donne  son 
■>".  formé  par  Linné  Ois  [Suppl,,  p.  292), 
tt^os  lequel  rentrent  des  espèces  ligneu- 
l^i  Icer  base,  grimpantes,  du  cap  de 
"^•tEipéraBce  et  des  Indes ,  dont  plu- 
^  loiit  auJourd*bui  cultivées  dans  les 
^^^'f  elles  s*y  font  remarquer  par  leurs 
2^10  fleurs  aiillaires,  blancbes.  Jaunes  ou 
2|<^»  iBirquées  généralement  à  la  gorge 

"^  Ucbe  foncée  et  veloutée.  Ces  plantes 
^  ^  lerre  cbaude.  lorsqu'on  les  élève 
î*»««péces  vivaces;  mais,  plus  babitueU 
"l*^!!  on  les  traite  comme  les  végéuux 
T^>  ^  ics  semant  chaque  année ,  et 

^*tf  uil  le  ternis  sur  couche.  Lune  é^  plus 
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intéressantes  entre  ces  espèces  cultivées  est 
le  r^ttnberyia  chry$ops  Hook.,  originaire 
de  Sierra-Leone.  Le  Thunbergia  alala  est 
assez  répandu ,  et  a  déjà  donné  quelques 
variétés  de  coloration.  Le  Thunbergia  yran- 
diflora  Llndl.  est  remarquable  par  la  gran- 
deur et  la  beauté  de  ses  fleurs  bleues.  (D.  G). 

THUBAHIE.  rhuraria{lhus,  encens), 
•or.  PB.  —  Genre  imparfoitement  connu , 
formé  par  llolina  {ChUi^  p.  135),  pour  un 
arbrisseau  du  Cbîli  dont  Técorce  laisse 
suinter  une  sorte  d*enceos.  11.  Endlicberle 
range  à  la  suite  des  Styracées.      (D.  G.) 

«TIlliRETIA  (nom  d*un  boUniste  fran- 
çais). BOT.  CB.  —  (Pbycées.)  II.  Decaisne  a 
fondé  ce  genre  {Ann.  Se.  na<.,  oct.  iSèO) 
sur  une  Algue  magnifique,  à  fronde  réticu- 
lée, dont  nous  avons  fait  le  type  d*une  nou- 
velle tribu.  Il  est  caractérisé  ainsi  qu'il  suit: 
Fronde  membraneuse ,  réticulée,  stipiiée, 
d'abord  simple,  oblongue,  denticulée  en  son 
bord,  puis  lobée  et  rameuse.  Conceptacles 
petits,  filés  sur  les  nervures  secondaires  de 
la  fronde  au  sommet  de  ses  lobes ,  bisériés, 
alternes,  presque  moniliformes  et  celluleux. 
Cellules  extérieures  ou  superficielles  conte- 
nant des  spores  cunéiformes  au  nombre  de 
quatre.  Cette  belle  Algue,  de  couleur  rose 
et  de  la  forme  la  plus  élégante,  imitant  une 
feuille  de  chêne,  est  originaire  des  côtes  de 
la  Nouvelle  Hollande.  (C.  M.) 

n^HURETIÉES.  BOT.  CB.--Oozième  tribu 
de  la  famille  des  Floridées.  Voy,  puycolo* 

GIS. 

TnUYA.  Thuia.  war.  pb.  —Genre  de  la 
famille  des  Conifères- Cupressinées,  créé  par 
Tournefort,  adopté  ensuite  par  Linné  el 
conservé  par  les  botanistes  modernes,  sen^ 
lement  avec  plusieurs  suppressions.  Il  est 
formé  d'arbres  toujours  verts,  propres  à 
l'Amérique  septentrionale,  très  rameux, 
remarquables  par  la  dinposiiion  distique  de 
leurs  rameaux  et  ramules,  qui  sont  plus  ou 
moins  anguleux  ou  plans  et  articulés.  Les 
feuilles  de  ces  arbres  sont  opposées  en  croix» 
imbriquées  sur  quatre  rangs ,  semblables  k 
des  écailles,  persistantes.  Leurs  fleurs  sont 
monoïques,  les  mâles  et  les  femelles  portées 
sur  des  rameaux  différenu  ;  les  premières 
forment  de  très  petiu  chatons  ovoïdes ,  si« 
tués  à  l'extrémité  des  ramules  latéraox,  et 
présentent  des  étamines  opposées  eu  eroii 
sur  l'axe,  imbriquées  sur  quatre  lignes  ;  les 
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lletm  hmélm  Inmeiii  àm  diaioiif  idftai- 
nt  i  reitréfliité  des  manies  faKnnii,  dont 
les  écailles ,  sessHes  avec  leur  liasa  élargie  « 
font  d^abord  éuléet,  ^oor  se  rapprorber  et 
ta  resserrer  ensaile;  las  eiCérieures  d>Dtre 
ces  écailles  portent  i  lenr  base  dent  ovules, 
tandis  qoe  les  fntérleores  sont  stériles.  A 
ces  flenrs  saccada  un  eOne  à  écailles  presque 
coriaces,  tnbrlqnées  sor  quatre  côtés,  orales 
00  oblongues,  obtuses  et  non  épaissies  au 
sommot ,  dont  les  eitérienres  sont  les  plus 
grandes.  Les  graines  protégées  par  ces 
écailles,  par  deni  tous  cliacune,  toot  en- 
tourées d'une  aile  ineiubi a neuse ,  écfaancrée 
an  sommet  et  à  la  base.  —  Des  espèces  en 
assef  grand  nombre  qoi  ont  été  comprises 
successivement  dans  le  genre  Tbuia ,  les 
unes  font  au}ourd*bai  partie  du  genre  Biota 
Don  ;  ce  sont  :  1*  Le  Tkuia  orientaHs  Lin., 
vulgairement  connu  dans  les  jardins  sous 
le  nom  de  Thuya  de  la  Chiner  Arbre  de  vie, 
qui  est  aujourd'bui  le  Bhta  orientaliB  Endl.; 
2*  le  Thuia  pendula  Lamb. ,  qui  est  devenu 
le  BiblapendttZa  Endl.  Plusieurs  autres  sont 
allées  se  ranger  dans  les  genres  Freneîa , 
CattUris^  WiddrinQtonia,  Thuiopsis,  Cha- 
mœcvpariSf  Glyptostrobus  et  Ubocedrus.  Ces 
retranrhements  opérés.  Il  ne  reste  plus  dans 
le  genre  fhtiia  que  trob  espèces  parmi  les- 
quelles la  plus  eonnue  est  le  Thuta  occi- 
DEKTAL  ou  DO  GAHADâ ,  Tkuia  occtâentalts 
Un.,  bel  arbre  de  forme  pyramidale,  qui 
croit  naiurellement  dans  TAmérique  sep- 
tentrionale, depuis  le  Canada  Jusqu^à  la 
Virginie  et  la  Caroline.  Dans  son  pays  na- 
tal ,  il  s*élève  Jusq«*à  15  et  17  mèires ,  et 
son  tronc  aequiert  parfois  pins  de  S  mètres 
de  circonférence  à  sa  base;  mait  dans  nos 
cultures,  on  le  volt  rarement  dépasser 
6  ou  10  mètres  de  baoteur.  Ses  ramifies 
sont  ancipités  ;  ses  feuilles  sont  ovales,  ob- 
tuses ,  celles  des  dent  bords  du  rameau 
ployées  en  bateau ,  celles  des  faces  planes  et 
carénées  ;  toutes  portent  à  leur  dos  nne 
glande  en  forme  de  tubercule  ovale.  Cet 
arbre  est  le  Cèdre  hlamc ,  ihe  white  Cedar 
des  Amériraina.  Son  bois  est  rarement  em- 
ployé dans  les  constructions  ;  mais  il  est 
1res  estimé  pour  la  confection  des  paltisades 
et  clôtures  ;  les  piquets  qu*il  fournit  ont 
une  très  longue  durée.  Dans  nos  contrées» 
c*est  Tune  des  espècea  de  Conifères  les  plus 
répandues  dans  les  Jardtnl  paysagers  où  elle 


ligure  très  atantageoseaent.  Clk  ftaê 
avoir  été  éntroduite  dans  tes  cihirei  nn» 
péennes  sons  François  F*.  Le  fnmm  fH 
en  fnC  planté ,  dit  Closins,  ëaas  k  Jntis 
royal  de  Fontainebleau.  Ce  (al  u  p« 
pins  tard ,  en  1 596,  q«*elte  psrst  fs  As* 
gleterre.  La  floraison  de  cet  arkei  iieiSi 
mois  de  nni ,  et  ses  cAacs  B*atin|MBiiHr 
natnriié  que  dans  rautaonie  et  fwk 
suivante.  Son  accroissement ert  maa iifiét; 
dans  vne  bonne  terre ,  il  aeqtiert  4e  3  i  4 
mètres  de  haoteor  en  dit  aas.  Os  k  nd- 
tiplie  presque  tonjoors  par  sa  irasa  m- 
quelles  on  donne  les  nêncs  soim^'tcdto 
des  Pins.  (PD) 

«TflUYOXYLVM.  lor.  m-r^i  tl- 

CiTADX  P0S8n.lS. 

«mcJYTES.  BOT.  raB.-ff9.iiBiiin 
inssiLis. 

•THTAMIS  (e^> ,  parta),  H«r  (> 
{sopCertiTs  maniMl,  III,  6).  ■s.-Sji»»!« 
de  LongitanuM  UL ,  et  TwtiKf^O^ 
vrolat,  OcJ.  ^) 

miv ANA ,  HanrilbMi.  wat.n.-^l»' 
n^me  de  r^bontttia ,  Foit.»  baik  éb  &• 
pindacées. 

n'HTAS  <Woç,  parfon).  *■»» - 
Sous  ce  nom,  est  désigné  par  I.  M.  ^ 
Paniar*s  deuUekUmd^s  tarti/^^*  " 
genre  noaveati  d*AcarieBS.       ^-  ^-^ 

•THYASIRA.  ■OLL.-G€BitïW?«*|« 
Leadi  pour  eertaînes  espè« '^"P^'^ 
mes,  telles  que rj.^fcswM*lJV^« 
qu'on  ne  peut  séparer  des  aotitiop*'*'* 
même  ge  nre .  ^  ' 

*TIIYATfRA.    ms.  —  f«f •  ^»"*' 

•TIIYATYRA  (hin^  a»  r^ 
ws.  —  Genre  de  Lépidopièrei.  ée  k  b«* 
des  Nocturnes,  tribu  des  Hi*si*i  o« 
par  M.  le  docteur  Boisdnval  {Gm.^f^ 
melh.  eut.  Ufrid  ,  f  8W)  aiaés^iéfiri* 
les  I  ntomologistcs.  Lei  desi  if^  <■ 
constituent  ce  genre  se  traaf«at** 
la  France  vers  le  mois  de)ms;  si  1»  * 
signe  fOus  les  noms  de  T.  W»***^*^ 
Linné.  it,  ^^ 

♦  TB  YELLINA  (•^au,  tnapi»'  ^ 
—  Genre  fnssile  do  groupe  dBSis|J*« 
voisin  des  Roussettes,  mais  éssii^^ 
dorsales  sont  plus  en  arrière  P**^  . 
pères  décrites,  Tune  (Tl  »P^  "Jv. 
provient  thi  terrain  crétacé  dei  *"•   •_ 

Pautre  \Th.  pinsco  Ag.  ),  *«  ^  ^*^' 
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Ictii;  miit  il  ii*esl  pM  tris  eerUiii  ^oe 
«Ilé-ci  appartiesM  m  geare.  (€•  B.) 
•TBf  LAGANTHE.  TAf  loeaiKAllf  (evloxoc» 
Me,  eofeloppt;  «>0o$,  fleur),  bot.  ra.  — 
6nre  de  la  CiiiiHte  des  L^mineiMes-Ce* 
nlpiniées,  iribv  de»  Amberttiéc»,  établi  par 
H.  TaluM  (Arch,  du  iliM.  d^lmi.  nat,, 
T«l.  lY,  p.  175)  pour  des  arbres  on  arbrk- 
mui  du  Brésil,  à  feuilles  brusquement 
leoeécs,  à  fleurs  paaiculées,  accompagnées 
khr^  bractées  qui  les  eBveloppcoi ,  d*oii 
st  Tenu  le  nom  du  genre.  Le  type  de  ce 
leare  est  le  T.  fnrugiimu^  Tulas.   (D.  Û.) 

«THYLACRIB.  Thylachitm  (  B^laxoç  , 
ne,  coiffe),  sot.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
^«Cappiridées,  uiba  des  Capparées,  établi 
HT  LoQreiro  {Flor.  CocMncA.,  p.  417),  et 
mtemMot  des  arbrisseaux  sans  épines ,  à 
feuiles  iliemes  »  simples  ou  trifoliolées,  in- 
'igèiMf  des  ties  et  du  continent  de  rAfrique 
n^dt.  Son  nom  rappelle  son  calice  es 
fcmw  de  eoilfe,  qui  8*on?re  en  se  conpant 
(naiTerstlemcut  en  forme  de  couvercle. 
^  type  ert  le  T,  afriemwm  Lour.  On  en 
coBntt  iojourd*hui  sept  espèces.    (D.  6.) 

înLAaNE.  7hylaetiii»(6ûl«|,bourie). 

«II.  — Genre  de  Marsupiaui,  établi  par 

Tinniid  (3*  Jfotio^.),  de  la  première 

«tiioo  dei llarsupiaui  carnassiers  de  M.  Is. 

^ffrojf  Saiot^Hilaire.  De  grandes  canines 

nue  lesquelles  sont  buit  incisives  supérieu- 

'>**tiit  iaférienrcs;  les  ponces  postérieurs 

*^^<*<tes;  la  plante  des  pieds  en  partie  ve- 

l«e;  tell  sont  les  principaui  caractères  gé- 

■^esdesTbytactnes,  voisins  des  Dasyures 

«^  Phiicogales.  Une  espèce  vit  aujourd'bui 

«UNoutclleUollande,  et  Ton  en  a  trouvé 

«H  muie  fossile  dans  les  terrains  diluviens 

*»  Mme  pays.  (G.  B.) 

WUACIS(0>5i«|,  bourse).  uàn.^Voff. 
miitu.  (G.  B.) 

WUCiTES(W)<  sac).  las.-Geore 
^Cdésptères  Uiraméres,  division  des  Bra- 
*î*rides ,  établi  par  Germer  (  insecforum 
'**»»  1. 1,  p.  410) ,  admis  par  Scbcrnberr. 
^  K*"îe.  généralement  adopté ,  renferme 
^*  c*pêces  :  1 1  appartiennent  i  TEurope 
^^^f  S  à  TArrique,  et  une  seule  est 
i^iKene  du  Uissouri.  Nous  citerons  comme 
««nçlei  lesr.  fritiUum  R.  etptiosiisF.  (C.) 
7"^^*^^P*^ï^ME.  2Viyiacofpermiim 
'*■*'»»  «««i  enveloppe;  »irf>a«,  graine), 
•w.  m.  —  Genre  de  la  famille  des  Caa»- 


pbjllées,  formé  par  M.  FensI  (Jfono|;fr.  Alsin^ 
tned.»  ei  End  lie.  Gène.,  n*  5233)  pour  une 
plante  berbacée  »  qui  forme  un  petit  sous- 
arltrisseau  en  touflés  gazoïinantes»  et  qu{ 
croit  à  de  grandes  bauteurs  dans  le  NépauK 
Son  nom  rappelle  le  caractère  de  ses  grai* 
nés,  dont  le  testa  celluleux  est  lâche  et  sa 
détache  comme  un  sac.  (D.  G.) 

naYLACOTHEBIUSlnAn.  Foss.— Koy. 

■ASSUPIAUI  FOSSILES.  (L. .  .D.) 

•XHYLODBIAS  (M^ipia<i,  tnimiaé). 
us.  —  Genre  de  Coléoptères  pen  la  mères , 
section  des  Ualacodermes»  tribu  des  Lampy- 
rides,  fondé  par  Uotcboulsky  {Coléoptères  du 
Caucase ,  extrait ,  p.  8 ,  t.  Y,  fig.  f),  et 
ayant  pour  type  une  espèce  des  environs  de 
Tiflîa,  le  T,  amiraetus  M.  (C.) 

THYli.  T^mtu  (9wfkoç,  nom  grec  d'une 
espèce  du  genre),  bot.  pb.  — Genre  impor- 
tant de  la  famille  des  Labiées,  tribu  des 
Saiuréioées,  de  la  didynamie  gymnospermie 
dans  le  système  de  Linné.  Les  caractères  que 
Linné  lui  avait  assignés,  en  le  formant,  ne 
sont  pas  tellement  précis  que  les  botanistes 
niaient  pu  être  conduits  à  y  faire  entrer  suc- 
cessivement des  plantes  qui  en  ont  été  reti- 
rées plus  tard,  lorsqu'on  a  voulu  le  circoo* 
Krire  plus  nettement;  les  unes  sont  venues 
alors  se  ranger  dans  dei  genres  déjà  exis- 
tants; les  autres  ont  servi  i  former,  en  tout 
on  en  majeure  partie,  des  genres  nouveaux. 
Cest  aîoii  qu*na  asses  grand  nombre  de 
plantes  ,  décrites  par  divers  auteurs  comme 
des  Thyms,  se  trouvent  aujourd'hui  repor- 
tées surtout  dans  les  genres  Calamintha 
Mœncb,  Micromeria  Benth.,  et  en  nombre 
beaucoup  moindre  parmi  les  Soiureia,  Zùri- 
phora,  PycnantAemum ,  Gemoif>orttm,  etc. 
Malgré  ces  diminutions  »  le  genre  Thym  se 
compose  encore  d'environ  50  espèces,  parmi 
lesquelles ,  il  est  vrai.  11.  Bentham  (in  DC. 
Prodr.,  vol.  XU,  p.  197)  en  range  10  dans 
la  catégorie  des  espèces  douteuses  ou  impar- 
faitement connues.  Considéré  dans  ces  limjp- 
tes,  le  genre  Tbym  se  compose  de  sous-ar- 
brisseaux et  de  petits  arbrisseaux  répandus 
dans  toute  PEurope ,  dans  la  région  médi- 
terranéenne ,  et  dans  les  parties  tempérées 
de  l'Asie.  Les  feuilles  de  ces  végéuux  sont 
petites,  entières,  veinées,  souvent  roulées  ea 
dessous  à  leur  bord  ;  leurs  fleurs  purpurines, 
racement  blanches,  forment  de  faux  verti- 
cilles  peu  foornis,  tan tdt  espacés,  lantdt. 
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aa  contraire ,  rapprochés  en  def  fortes  d*é* 
pis  plus  ou  moins  serrés  ;  elles  sont  accom- 
pagnées de  petites  bractées.  Leur  calice 
est  marqué  de  nervures ,  i  deui  lèvres , 
dont  la  supérieure  tridentée,  Tinférieure 
biflde,  à  difisions  ciliées,  subulées,  à  gorge 
fermée  par  des  poils  après  la  floraison  ;  leur 
corolle  a  le  tube  généralement  inclus  et  le 
limbe  divisé  en  deux  lèvres ,  dont  la  supé- 
rieure droite  ,  écbancrée ,  presque  plane , 
riorérieure  étalée,  trilobée  ;  quatre  étaroines 
égales  ou  peu  nettement  didynames;  on 
style  divisé  au  sommet  en  deui  lobes  presque 
égaux ,  terminé  par  deux  très  petits  stig- 
mates. 

Dans  sa  monographie  des  Labiées,  M.  Den- 
tham  avait  divisé  les  Thyms  en  trois  sous* 
genres  :  1.  Mastichina,  dont  le  type  était  le 
Thymus  Alastichina  Lin.,  espèce  propre  à  la 
région  méditerranéenne  ;  2.  Serpyllum,  qui 
avait  pour  type  le  Thymus  serpyllum  Lin.; 
3.  Pseudolhymbra.  Dans  son  travail  tout 
récent  sur  la  même  famille  [in  DC.  Prodr,, 
vol.  XII),  ce  botaniste  a  réuni  les  deux  pre- 
mières sections  établies  d*abord  par  lui  en 
une  seule  9  de  manière  à  ne  plus  former 
que  les  deux  sous-genres  suivants  : 

a.  Serpyllum  Ben  th.  Tube  de  la  corolle 
inclus  f  ou  dépassant  à  peine  les  dents  da 
calice. 

Ce  sous-genre,  le  plus  nombreux  des 
deux,  renferme,  entre  autres,  deux  espèces 
très  communes  et  intéressantes.  Le  Tbtm 
SopOLKT,  Thymus  serpyllum  Lin.,  si  connu 
sous  ses  noms  vulgaires  de  Serpolet ,  Thym 
hâtardf  et  si  commun  dans  les  endroits 
secs ,  au  bor^l  des  chemins ,  dans  les  terres 
incultes  de  presque  toute  TEurope,  de  TAsie 
septentrionale ,  du  nord  de  TAfriqne.  C*est 
une  plante  polymorphe ,  et  dont  Thistoire 
présente  assez  de  difficultés  ;  son  caractère 
le  plus  saillant  consiste  dans  ses  feuilles  pe- 
tites, ovales  ou  oblongues,  obtuses,  généra- 
lement pourvues  de  longs  eils  i  leur  base. 
Tout  le  monde  connaît  son  odeur  aroma- 
tique et  pénétrante.  Par  la  distillation ,  elle 
donne  une  bulle  essentielle  à  odeur  forte , 
qui  laisse  déposer  du  camphre.  Cette  plante 
a  une  saveur  amère  ;  on  la  dit  tonique ,  ex- 
dunte ,  antispasmodique  ;  mais  les  méde- 
cins n*en  font  guère  plus  usage  de  Doa  Jours, 
te  Tbtm  couann ,  Thymus  wUgaris  Un*, 
est  plus  méridional  que  le  précédent  ;  il  se  | 
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trouve  dans  les  lieux  inoiltes  et  mkiit 
sud -ouest  et  du  midi  de  TEorope.  Il  t^ne 
UQ  très  petit  arbuste,  à  tigt  liioesiea 
épaisse  dans  sst  partie  inférieure,  éroM; 
ses  feuilles,  linéaires-lancéolées, ni Inn 
bords  roulés  en  desioos.  Cette  «pcce,  cscms 
plus  aromatique  que  la  précédeiiie.lMrtf- 
semble  entièrement  par  ses  ^rapriéiÀ  né- 
dicinales.  Elle  est  très  comaHise  ém  In 
Jardins  potagers,  à  cause  du  (ré^oeoi  wp 
qu*on  en  fait  pour  TasMisoBaeaeii  in 
mets,  ainsi  que  dans  les  jardiai  d'Agremst 
où  on  la  plante  uès  souvcat  m  bor^wtf. 
On  la  multiplie  fadlemeot  par  la  éniao» 
des  vieux  pieds ,  quelquefoii  iwif  bv* 
beaucoup  plus  rarement,  parpiîMi- 

b.  Pseudolhymbra  Beoth.  Talc  à  h  »- 
rolle  grêle,  longuement  utUuiino^ 
calice  ;  feuilles  florales  grsadci,  coknén, 
imbriquées,  recouvrant  et  dépunsitoof*' 
ment  les  calices.  L*espèce  la  plHf  imaisi- 
ble  de  ce  sous-genre  est  le  Hkyiau  ctfk- 
lolus  Lin.,  plante  du  PorUi|il,  è  W^ 
ses  feuilles  florales  purporiaci  éNsni  is 
très  Joli  aspect.  (F-  ^') 

THYMALE  ST  TDIIIAUX.  wt." 
Synonyme  d^OMaas.  l^-  ^) 

«THYUALE  (BvfUAn,  aaleQ-  ok-Citi 
(leftr.,  Ill,  1,  l815)désigDi.iMi  cttm, 
un  groupe  formé  aux  dépwésfWtPA- 
piLum.  Voy.  ce  nM>t.  ^  ^-^ 

THYMALUS  bt  THYHAUCS.  n«  ' 
Nom  générique  latin  dei  OaMV-^^'' 
mot.  {^'  •■) 

THYMBRE.  Thymbrâ.  ssr.  n.-^^ 
de  la  famille  des  Ubiées,  Uilaécf  Meiw 
nées,  formé  par  Linné  (Gsn.,  a'  '<^M'^ 
renfermant  une  seule  espèce,  Mm^^i^ 
seau  raide,  couché,  a  ramesas  SÊmi»^» 
indigène  des  parties  orientales  et  h  r4^ 
méditerranéenne.  Cette  ctpèci  ^^  J. 
spkaia  Lin.,  dent  le  nom  spédM"^^ 
de  ce  que  les  faux  vertidllcs  et  i*'"*'' 
rapprochés  en  oo  faux  épi,  qodf"^"' 
terrompu  i  la  base.  '^'  ^  ' 

•TUYil£L.eAC£BS.  Thyméascm^- 
m.  —  Famille  de  plantes  dicsiflc'^ 
apéUles,  périgynes,  qui  a  re(i  **■"  ^ 
noms  de  Daphnoidées  ou  J«^ftMffff.(^V>> 
est  caractérisée  de  U  mseièrs  iw(^|^ 
Galice  coleré ,  tubuleux,  P«^*^ri!! 
souvent  caduc,  et  quelque'**  »•  **'^ 
culant  à  sa  base,  i  Umhe  pirtifé««* 
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^ai  rannunt  5  lobes  iiubriquét  ;  i  gocge 
tioidt  Bue  t  Un  tôt  munie  d^écaillei  peu- 
kidMaUernint  en  nombre  égal  ou  opposées 
deui  i  deui.  Éumines  insérées  k  la  néme 
hiutcar  ou  plus  bas«  Unl6(  en  nombre  égsl, 
alierocs  srec  lei  pétales ,  ou  plus  rareroeni 
opposées;  untéi  en  nombre  double;  lantèi 
rrduttes  •  deux  opposées  aux  lobes  externes; 
6i«u libres,  souvent  très  courts;  antbères 
ifitrorses,  biloculaires»  s*ouvrant  longiludir- 
luitmcni.  Ovaire  libre  »  accontpagné  de  4-8 
Milles  bjpogïoes  ou  à  demi  enveloppé 
d'ut  tube  court ,  qui  manque  le  plus  soa- 
«m,  lurmooté  d*uo  style  presque  terminal 
uuopeu  latéral,  quelquefois  nul  »  à  une 
'«"•e  toge  dios  laquelle  est  un  ovule  uni- 
qar,  très  rarement  double  ou  triple,  sus- 
mh  fur  le  côté  et  yti»  le  sommet  répon- 
(•uù  l'ioserlion  du  stjle.  Fruit  indéhiscent, 
àina  ou  sec.  Graine  à  test  mince.  Embryon 
ufli  périspermt,  ou  revêtu  seulement  d*une 
'ma  oince ,  droit ,  à  cotylédons  charnus 
^laott^coBveses ,  à  radicule  courte  et  su- 
P^fe  -  Us  espèces  sont  des  arbrisseaux  ou 
Un  rireoeat  des  herbes  annuelles  ,  babi- 
("t.  pour  la  plupart,  les  climau  tempérés 
•bauU.priocipaJement  de  Thémisphère  aus- 
iril,  au  uf  (Je  Bonne-Elspérauce  ou  dans  la 
""  '>teUe  Hollande  ,  moins  de  l*hémisphèra 
^'-^j|,  très  peu  en  Amérique ,  quelques  uns 
(fi're  les  tropiques ,  surtout  en  Asie.  lU 
^'O^eogéaéral,  remarquables  par  la  téna- 
'i^  de  leur  liber,  qui  est  employé,  en  con- 
vqueDcCy  à  divers  usages  dans  les  pays 
'Mudi.  Leurs  feuilles  sont  alternes  ou  op- 
^  '^f,  simples,  très  entières,  sans  stipules  ; 
l'*f)  fleurs ,  quelquefois  diclines  par  avor- 
L^ol,  aiiilaires  ou  terminales  »  solitaires 
^J  poupées  en  faisceaux,  en  épis  ou  en  ce- 
t*  -ei  quelquefois  involucrés.  Dans  un 
i'>ad  nombre  Técorce  et  le  péricarpe  con- 
^Beat  une  substance  très  acre  »  qui  leur 
4  bit<  des  propriétés  purgatives,  éniétiques 
'i  MKtout  Tésicantes,  employées  nuiamment 
'40i  récorce  de  Gerou,  dont  plusieurs  au- 
'n,  dans  notre  veys  et  autre  part^  sont 
«acdaaéci. 
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^'•'C8,U— BopAne,  L.  {Thymiîœa,  Scop. 

'  ^«puftt,  L <3^c^ta,  Lafr.)  —  Dapk- 

''m,  Uart.—  SchœnMblot,  Mari.—  Daiu 
.-LicAiiea,L._PajMrM«,L.  (Ski- 


Urat  L.)  —  Dioriiit'oe,  Totkct.  -»  i>i*epe« 
(«s,  Lan.  —  Pimelea^  Banks  Sol.  (Bontaift, 
ForsUnou  L. — CoaXtta,GmeL  aeisSpreng.) 
^Slruihiola,  L.-^Gnidia^  L.  (CosssUmi, 
F.  II.  Scbm.)  —  TkumeUna,  Hoanss.  (Nec- 
foitdra,  llerg.)—  JUtsiosipAon,  Fres.—  Lim^ 
s/oma,  Wall.  —  Cun^jèra,  J.  —  Srioiolemtk, 
Bl.  —  liV'icJbs/nemia,  Endl.  -^LagêlUi ,  X 
{Pftnifera^  Leand.).  (An.  J.) 

TUYMÉLÉES.  Tkym$Um.  aoi.  ».•  Ce 
nom ,  qu*a  porté  longtemps  la  famille  des 
ThuntéltBacéôs^  est  employé  par  M.  Eadlicbcr 
pour  désigner  un  groupe  ou  classe  dent  eUe 
fait  partie  ei  qui  comprend  avec  elle  les 
Monimiacécst  les  Laurinécs^  les  Gyrocor* 
péês,  tes  SanialacétSf  les  ^fuéiortocsas,  leg 
Elœagnées^  les  Penœacéa  eiles  Protéacôs. 

(Ad.  J.) 

«THYBIÉLINE.  TlhymeZina.  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Daphnoldées,  formé 
par  M.  Hoiïmansegg  {Verzeichn.,  p.  198, 
flg.  2),  et  dans  lequel  rentrent  des  arbris- 
seaux du  cap  de  Bonne-Espérance,  à  fleurs 
en  tètes  terminales,  qu'entoure  un  invo* 
lucre  de  feuilles  semblables  à  celles  des  ra- 
meaux. Ce  genre  diffère  des  G nidia,  parmi 
lesquels  certaines  de  ses  espèces  ont  été  d'a- 
bord rangées,  parce  que  son  périantbe  porte 
à  la  gorge  huit  écailles  opposées  par  paires 
à  ses  divisions.  Nous  citerons  le  T.  simplex 
Hoffm.  (D.  G.) 

TUlMOPnYUUE.  TkifWMpkyUa  (6«.ao«, 
thym;  ywUov,  feuille),  sot.  pb.  —  Genre 
de  la  Camille  des  Composées,  tribu  des  Sé« 
nécionidées ,  sous  -  tribu  des  TagéUnécs  » 
formé  par  Lagasca  (HorU  madrit.^  25)  pour 
une  plante  sous- frutescente  du  Meiii^ue, 
voisine  des  Tageles,  k  laquelle  il  a  donné  la 
nom  de  T*  selifoUa ,  à  cause  de  ses  feuilles 
extrêmement  petites,  presque  sétacées.  Ce 
g.  est  encore  iroparfaitemeut  connu.  (D.G.) 

«THl'MOPSlDE.TViymopjis  (QJ^of,  tbym; 
•^cç,  aspect,  igure;  ressemblant  à  un  thym). 
lOT.  PB. — Genre  de  la  famille  des  Uypérici- 
nées,  formé  par  MM.  Jauberi  eiSpacb  {lUusi* 
pktnl.  orient. t  pag.  73,  lab.  37)  pour  une 
plante  recueillie  sur  les  bords  de  TEuphrale 
par  Coquebert  de  Montbret  et  Aucber-Eloy» 
qui  diffère  des  Uijpericum  par  son  calice 
campanule,  i  lobes  courts  et  toujours  dres« 
iés,  et  par  $e$  ovules  en  nombre  déûni  dans 
chaque  loge.  Cette  plante  est  le  ThymuptU 
a^ipere  Jaub.  et  Spadi.  il).  G.) 
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*TnYNNIDE  roist.— Foy.  thoh  et  tho- 

(0.  B.) 

TflYNNUS.  P0IS8.— Nom  générique  latin 
des  THONS.  Voy,  ce  mot.  (6.  B.) 

THYNNUS.  IRS. — Genre  de  la  ramilte 
des  Muiîllides ,  de  Tordre  des  Hyménoptè- 
Tes  9  établi  par  Fabricius,  et  caractérisé  par 
des  antennes  droites  dans  les  mates  et  con- 
tournés dans  les  femelles  ;  par  des  mandi- 
bnles  bideniées,  des  ailes  antérieures  ayant 
une  cellule  -radiale,  s'étendant  tout  le  long 
de  la  côte,  et  trois  cellules  cubitales,  dont  la 
deuxième  et  la  troisième  reçoivent  chacune 
une  nervure  récurrente.  Les  femelles  diffè- 
rent des  mâles  d*une  manière  surprenante 
parla  forme  de  leur  corps,  par  Tabsenced^ai- 
les,  par  la  brièveté  de  leurs  antennes  et  sou- 
vent même  par  leurs  couleurs.  Elles  ont  été 
longtemps  classées  dans  un  genre  particulier 
désigné  par  Latrellle  sous  le  nom  de  jl/yr- 
fntcoda. 

Les  Thynnus  sont  des  habitants  de  la 
Nouvelle-Hollande  et  de  TAmérique  méridio- 
nale. Le  type  est  le  T.  dentalus  Fabr. 

M.  Rlug  {Abandlung.  Acad.  ans  Berl., 
1843)  et  H.  Guerin  {Voyage  de  ta  Coquille) 
ont  fait  connaître  un  assez  grand  nombre 
d*espèces  de  ce  genre.  M&f.  Westwood  «t 
Sckuckard,  etc. ,  ont  aussi  établi  à  ses  dépens 
plusieurs  divisions.  Voy.  Tatlas  de  ce  Dic-> 
tionnaire,  Insectes  HYnKNOPTÈiiES,pl.  3.  (Bl.) 

*THYONB  (nom  mythologique),  crcst. — 
Cest  un  genre  de  Tordre  des  Copépodes,  de 
la  famille  des  Monocles,  établi  par  M.  Phi- 
lippi  dans  les  Archiv,  fiir  naturgschicHle  de 
Wigmann  ^  1840,  p.  190.  On  n*en  connaît 
qu'une  seule  espèce,  le  Thyone  vtndts, 
Phi  lippi,  qui  a  été  rencontrée  dans  la  baie 
de  Naples.  (H.  L.) 

*TRYRA  (dv/sa ,  porte),  ma.  ^  Genre  de 
Coléoptères  subpentamères,  tribu  des  Colas- 
pides,  proposé  par  Dejean  {CataL^  3*  édit.^ 
p.  434  )  pour  2  espèces  :  les  T.  laleritia  et 
oKicoMss  DeJ.  La  1'*  est  originaire  de 
Cayenne,  et  la  2*  du  Brésil.  (C.) 

•THYRE  ASPIS  (eup^o;  et&tfirl;,  bouclier), 
Hope  {CoiwpterisVs  manual^  t.  III,  p.  158). 
IHB.  — Syn,  de  Coptocycla  Cbevr.,  Dej.  (C.) 
•TH  YREOCOniDES.  ins.—  MM.  Amyot 
et  Sert ille  {Hémiptères.  Suites  à  Buffon)  dé- 
signent ainsi  un  de  leurs  groupes  dans  It 
(rlbu  des  Scutellériens,  comprenant  les  Tky» 
rtocorts,  Htttrocrûtes  Am.  et  Ser?.,  P/afa- 


spis  Weitw.,  Slrombosoma  km,Hfm., 
Cùptosoma  Lap.  de  Castda.,  ei  CUmnnj 
Borm.  [BlI 

THYREOCORIS  {^àu  booHicr;  .^ 
ptu  punaise),  nis.— Genre  de  libaiilefe 
Scutellériens,  groupe  des  Scatdlfni».  de 
Tordre  des  Hémiptères,  éUblipirâÉrjrt 
et  réduit  à  des  limites  de  plu  ti  piv 
étroites  par  les  entomologisia  wnixan. 
MM.  Amyot  et  Servitle  ne  raiiKkii  ■- 
Jourd^hui  à  ce  genre  que  dnx  epimir 
Madagascar,  les  T.  cocdaeliods  Ul,  t 
punctatus  Leach,  rangées  pv  Ml  U»i, 
LaportedeCasteInau,  BIaBdurd,rtr.û£i 
le  genre  Canopus.  .Bc  ' 

miYREOMORPHA  {Mi,hivj^. 
|iep5p^,  forme),  irs.  —  Genre  et OJifjem 
subpentamères,  tribu  desCisMioe.fr»- 
posé  par  Dejean  (Ca(al.,  3*é<it.,p^  * 
sur  une  seule  espèce,  la  T.  î^  Tr- 
orlginaire  du  cap  de  BoBn^E5p^u'r 

«THIREODON  (9vpc*o(,écvsn;£^'. 
dent).  INS.— Genre  de  la  famille  toH'A- 
monides,  groupe  des  Ophioaitei,  it itre 
des  Hyménoptères,  établi  par  X.  Bn3e .. 
sectes  hyménoptères,  SwltsàStfk^A  IV 
p.  150)  sur  quelques  espèco  iB^rn-^' 
Les  T.  cyaneus  Brull.,  T.  nofwf^^"' 
rio  Fabr.),  etc.  ^ 

*THYREOPnORE.Hr«f^^- 

bouclier  ;  yop^; ,  porunt).  m,  -  6w  « 
Diptères,  dn  la  famille  des  AiMnâffiL'iJ 
des  Muscides,  sous-tribn  dcsTlTm^^'' 
créé  par  Latreille  (  Now.  ikt.  i^  «^  • 
1801)  et  adopté  par  IMS  les  esionsiia»- 
qui  seulement  ne  sont  pas  d*Kntdi«''> 
place  qu'ils  doivent  lui  assipcrii»  ^<' 
rie  da  Diptères;  les  uns  la  n^ntod 
des  Scatophaga ,  et  les  aalrci  la  fi^  ' 
la  fin  des  Muscides. 

On  ne  connaît  que  trois  ct^èee  t^  ^ 
genre ,  propret  à  TEorape:  le  t  ff^* 
Utf,;  le  r.  furcûta  Lair.;etlirrP'> 
pophaga  Bob.-Desv.  ^^^^ 

rrBYREOPTERVS  (Swu;.***' 
«Tf|i*o»,  aile).  IRS.— Génie diC*«f«" 
penumères,  uibudesCarafci^*"""'*' 
pennes ,  éubli  par  D^i  (4*^'^^ 
dês  Cotéoptèns,  t.  V,  p.  4W).  ^^ 
k  ce  genr«  7  ou  8  espèeis  «isi** '• 
citerons  santement  les  f. 
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ied).  nt. — GcDre  de  la  famille  detCrabro- 
\itt,  4t  Tordre  des  Hyménoptèrei,  établi 
ir  litf.  Lepellelier  de  Saint*Fargeau  et 
nWé  [Monographie  du  genre  Crabro)  aui 
épens  du  genre  Crabro.  Noui  cîteroni, 
mmt  appartenant  à  cette  division ,  les  7*. 
ribrarius  {Sphex  cribrarius  fJnn.),  T.  pa- 
^Mms  {Crabro  pateUatus  Panz),  eie.  (Bl.) 
THYRBOSOMA  (Ovpco^  bouclier  ;  9««p«y 
orp>).  iKs.  —Genre  de  Coléoptères  penta- 
Bèrfs,  tribu  des  Peltides ,  proposé  par  De* 
no  (  Catalogue ,  3*  érfit. ,  p.  1 33  ),  qui  y 
inporie  2  espèces,  les  7.  Cassidioides  et  cas- 
^  «m  Dej.  (C) 

TIIYREUS  (OvpcoT»  écusson).  lus. — Genre 
le  11  fimilte  des  Crabronides,  établi  par 
UM.  Upellelîer  de  Saint  Farfeaa  et  Brullé 
Vviographia  des  Cralronidês)  aui  dépens 
do  genre  Crabro  sur  une  seule  espèce ,  le 
Tralro  vfxt7Iafttf  Panz.  (Bl.) 

«THYREUH  (  Ovpcl»; ,  bouclier),  us.  — 
'«eore  de  Lépidoptères ,  de  la  faniille  des 
rrépQsculaires,  tribti  des  Spbengides,  figuré 
par  Svtinion  (Ulusîr.  sooL,  t  i ,  pi.  60, 
t<^^0 , ,  et  éont  il  n*a  pas  publié  les  carac- 
»«^  (E.  D.) 

*TflYREtS(Ovpc'oc,  bouclier),  holl.-* 
Gesre  de  Gastéropodes,  du  groupe  des  Cabo* 
cboni ,  indiqué  par  M.  Pbilippi  {Bnumer. 
MoUuv:.  SieiL,  II,  iS4i).  (G.  B.) 

TUYRIDE.  Thyris  (Ot/pl; ,  peUte  porte). 
t^*  -  Ocluenbeimer  {SekmeU.,  II,  1808) 
^Be«  MUS  ce  nom ,  un  genre  de  Lépido* 
P^ciiée  la  famille  dea  Crépusculaires,  tribu 
^  S^iéides,  formé  eus  dépens  du  genre 
^f^x  de  Pabridus,  et  qui  a  été  adopté  par 
teii  Ici  eotomologiites.  On  en  eooDatt 
^  cftpèees,  le  T.  fenestralmm  Fabr.,  qui 
«  traoTe  en  Juillet  dans  TEurope  een- 
*r>^  et  méridionale,  et  te  T.  vUrina  Bolsd., 
1«i  biMie  r&pigna.  (E.  D.) 

'TOYRtDIA  (evpclio*,  petite  porte).  iMt. 
-Hvboer  (Col.,  1816)  donne  ce  nos»  i 
n  ftnre  de  Lépidopièret  diurnes.    (E.  D.) 

*niYRiDll}|i(OvV*M,  peUte  porte),  ms. 
-^'eoredeColéopièrespenumères,  tribu  des 
^^ribéirfcs  pbyltophages ,  proposé  par  De* 
^^  (Catal.,  y  édit.,  p.  171)  et  publié  par 
^rneîitcr<fraiidb.  dsrfnfoniol.,  p.  368). 
^talcersy  comprennent  les  7.  /fav^wnnis 
^  *  «t  €yanipu  Scbr.  La  f  est  iodigèm 
««  «'«rtl,  et  la  r  de  Colombie.  (C.) 
^YRiDoraEYX  («^pc^cff ,  pelila 


ouferture;  mxfyv^ ,  aile),  nu.  —  Genre  de 
Lépidoptères ,  de  la  famille  des  Nocturnes  « 
tribu  dcsBombyritcs,  créé  par  il.  Stepbens 
(rrans.  eut.  soc,  Lond.^  l,  1835).     (E.  D.) 

«THYRIDOftTAGllYUM,  Neefi.  bot.  ph. 
—  Synonyme  de  JlnesilAea  Kunlli,  fainillo 
des  Graminées,  tribu  des  Rotibœlliarces. 

THYRIS.  iKS. — Koy.  TUYRiDC.     (E.  D.) 

*  TBYRO.  KBPT.  —  Nom  sous  lequel  a 
été  désigné  le  Gongyle  ocôllé  (Imper.,  Hist, 
tuU, ,  1539  •  lib.  28.  —  Cupani ,  ramphyi, 
5iCtti.,  t.lll).  (6.U.) 

*THYRSACANTn£.  Thyrsacanihus  (OV 
90C.  tbyrse  ;  âxavGoc ,  acanthe),  nt.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Acauthacées,  formé 
par  II.  Nées  d'Eienbeek  (m  Endl.  et  MarU 
Flor.  Branlf  fsK.  7,  p.  93  et  97)  pour  des 
plantes  rangées  auparavant  par  les  auteurs 
parmi  les  Justieiaf  et  dont  ce  botaniste  ne 
décrit  pas  moins  de  vingt  espèces  dans  le 
Prodromus  (vol.  XI,  p.  323).  Ce  font  des 
berbesetdesarbrisseauide  l*Amérique  tro- 
picale, à  fleurs  rouges,  disposées  en  thyrse 
terminal,  tantét  serré,  uniôt  un  peu  lâche* 
Nous  citerons  pour  eiemple  le  JAyrsacan* 
thu*  langistamineus  Nées  {Justicia  staminea 
Vahl.),  du  Pérou.  (D.  G.) 

THYRSANTHE.  7AyrsanUtts  (evpvoç, 
tbyrse;  «y6Wt  fleur). bot.  pb.— Genre  de  la 
famille  des  Apocynées,  sous-ordre  des  Eue» 
pocynées,  formé  par  II.  Bentbam  {in  lond. 
Journ.  ofBoL,  vol.  111,  p.  245)  pour  des  ar- 
brisseaux  grimpants  de  la  Guiane,  a  petite! 
fleurs,  en  panieule  tfayriolde,  urminale, 
d*où  a  été  tiré  son  nom.  Ce  genre  est  voisin 
du  genre  ForsIeroNîa;  mais  il  s>n  distingue 
par  sea  graines  sans  aigrettes.  Parmi  les  cinq 
espèeea  connues  (Prodromutt  vol.  VIII,  pag. 
385),  nous  citerons  pour  esemple  le  7Avr- 
sanlAttsemMioidesAlph.  DC. 

Le  nom  de  7AyriaiilAtts  avait  été  donné 
par  EUiot  i  un  genre  qu*il  a  proposé  pour  le 
WiUeria  frulucens^  et  par  Scbrank  pour  un 
autre  dont  le  Lysimachia  tkyniflora  était  le 
type.  (D.  6.) 

THYBSIA  (6vp90(,  tbyrse).  i».  — Genre 
de  Coléoptères  subpenumères ,  tribu  des 
Prioniens,  établi  par  Dalmano  (ic(a  HcU 
mim^  1819,  p.  118,  1,  ub.  6;  sur  une 
seule  espèce ,  le  7.  laleralts  Daim.»  origl* 
aaira  du  Brésil.  (C; 

THYRSINE,  GleditKb.  bot.  ?■.— Syno* 
Byme  de  Cytinm  Uoné,  famille  dea  Cy  tinéei» 
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XaYBSITE.  fWynim  <b«b  «ndee  d*«a 
MfR«  4e  U  Craittle  dcf  SconiMraMcs). 
MISS.  —  Genre  créé  pir  Cuvier  dens  la 
famille  des  Scombéroldes,  pour  des  Pais- 
sans  très  voisins  des  Tassards,  et  doaioD 
décrit  trois  espèces.  La  principale,  le  Tara- 
SITE  ATUir,  T.  altifi  Cav.,  babiie  la  awr  an- 
toardo  cap  de  Bonne-Espérance,  oàelie  fonr- 
Dit  nne  noarriiore  agréa  bfe.  Ce  paissaB  est 
si  Torace,  qn*on  le  prend  en  jetante  la  mer 
une  poapée  de  ta  forme  d*un  Calmar  qu*oa 
retire  vîTement,  ou  en  attachant  irn  lambeao 
de  drap  rouge  à  Thameçon.        (E.  6a.) 

*TIIVSANAimiCS(evasyof ,  franges;  £»- 
Oo; ,  fleur).  aoT.  ca. —  (HépaHiiques.)  Geare 
de  ta  tribu  des  Jungemianniées,  voisin  des 
Bryopîeris,  fondé  par  M.  Lindenberg  (Syn. 
Hepat. ,  p.  386)  sur  le  Jungermannia  spa- 
ihulistipa  N.  abE.  LesThjsanantlies  sont  des 
plantes  exotiques  dont  les  rameaui  primor- 
diaux naissent  d*une  souche  rampante,  et  se 
subdivisent  ensuite  en  rameaux  secondairia 
ordinairement  pennés.  Les  feuilles  sont  in« 
cultes  et  imbriquées  ;  les  ampliigastres  ca- 
néîformes ,  comme  tronqués  au  sommet  et 
an  peu  érhancrés.  On  en  connaît  quatre  es- 
pèees ,  qui  toutes  vivent  svr  des  écorccs 
d*arbres.  (C.  M.) 

*TIIYS  ANOCARPe.  Thftttnoctn-pms  <e^ 

vanrs:,    franges;   varpwôç,    fruit).   BOT.  M.  — 

Genre  de  la  famille  des  Crucifères- NoiorlM- 
aées,  tribu  des  Isatidées,  créé  par  II.  Hooker 
(F/or.  fior.  Amer.,  ifoI.  1,  p.  G9,  lab.  48) 
pour  des  plantes  herbacées  avnuellcs,  indi- 
gènes des  parties  occidentales  de  PAmériqua 
du  Nord,  dont  la  stlfci»1e  est  bordée  d*une 
aile  membraneuse,  entière  ou  percée  de 
tnms,  dont  la  présence  est  rappelée  par  le 
nom  générique.  Ce  genre  est  si  voisin  des 
Tauscheria  Fiscb.,  que  son  auteur  Hit-méme 
•e  demande  s*il  en  est  bien  réellement  dis- 
tinct. On  en  a  décrit  sept  esiièces,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  le  T&ysanororpiif  cnr- 
vipn  Hook.  (D.  G,) 

TIIYSA\OCLADI.A  (OJaavoc,  franges; 
-yu  xôçç,  rameau),  aor.  ca.  —  (Phycéea  )  Il  En- 
dtirher ,  à  la  page  44  de  son  troisième  Sivp- 
plément,  donne  ce  nom  à  la  truisième  sec- 
tion du  genre  Bonnenwisonia,  dans  laquelle 
il  fait  passer  notre  Lenormamdia  dnrsifera, 
dont  nous  pensons  que  le  nom  générique  doit 
être  conservé.  Vny.  wclise\.  (C.  II.) 

Tnvs.AKOVlTniO^i  (9;7XT«:,  frangea; 


fi^cTpsy  mure,  eâSe).  aoi.  oa.^(llm0.) 
Ce  feare,  créé  pir  Scbwcgricbaa,  ot  nM- 
nyme  de  G0mpylop«s.  foy.  et  wtti.  (C  ï.) 

THYSAMOPODBS.  7%pta>^d^  ;&.<>- 
vo(,  frasies  ;  ««v^ ,  pied),  caor.  —  Cttt  us 
genre  de  Cmatacé.  de  Tardce  éo  SUtoi- 
podcs,  étabU  par  M.  liUne  Eéwds.  tt 
rangé  par  ce  aataol  aaaiagisie  éw  U  b- 
mille  dea  Garidioldca.  Ce  gBMC  Bc  nsiaae 
qu'une  aeole  espèce,  le  7.  triaofiU^la., 
qui  a  été  tiouvéeeii  bMiiem8r.éais  I«ceii 
Atlantique ,  par  II .  fteyaaad.     (H.  L  ) 

*TflYSANOPTBSBS.  TïpwMplas  (:.- 
a»ot,  franges  ;  «tcm»,  aile),  as.— 0*»* 
la  elasae  des  iDiectiea,  établi  pv  M.  Biliti) 
en  1838  {Tlm  enlomalaf,  irifs:.,ul^ 
p.  439)  et  adapté  depma  par  ta  flaptft  «i 
entomalogstea.  Les  Tbiiansflàfi  wi  n- 
oonnainablea  anrtout  à  lennaitef  raéncv- 
taire»  presque  dépourvue  de  mnsw.  m» 
garnies  sur  lenca  bords  de  fnsiB  ■!"*'• 
et  à  leur  bouche  compasée  di  ficm  bmi, 

de  forme  lancéolée.  Les  ■■■li^lw  ^  ^ 
Insectes  sont  longues,  aétilBnMi,in*c"''' 
un  peu  renfléeaè  leur  base  VoÊamM^^M 
sont  aplaties,  dépourvues  de  ptott  «i  ■*" 
nies  d'un  palpe  «rticulé.  U«lèmiBl^ 
rieure  aupporie  aussi  dent  H^P»  ^^^ 
Leurs  antennes  sont  filifDr«ci»i«JO'nP^ 
longues  que  la  tète  et  coaipoiées  de  cs^  > 
neuf  artâdea  dtsUncU;  bs  éuaim  t^^^ 
plus  ou  moins  aaadéi  taiemhb  U^^  7^ 
aantgrauds  et  ueevpenlIcspuMili'^"^ 
de  ta  lête.  U  sommet  de  taUMP^^* 
ordinairement  troia  «celles.  Um»^>* 
numbfe  de  quatre,  aant  laafstf  «  «^"^ 
«ntièremeat  membiaueuscs;  flHei  *'<^ 
ni  rétkulation,  ni  pHssures,  wm^  ^ 
gamici  aur  tous  leurs  basés  de  àiii«r«' 

très  aeivés,  «I,  pesidani  tetapu**^'"' 
étendues  horiiontalemantanr  bdu  t*** 

tarses  sont  TévÉculeas  à  VuUl»^  ^  ^ 
présentent  que  deux  artictas. 

Ou  neeaunalt  rieuenearadaru^"'^ 
itttérieufe  4cs  Tbyaanupléwt. 

Ces  Inaarla  août  tous  d*uBe  tti>< '"'^ 
mement  cugui.  i«ur  loagaear 
guère  3  ou  3  millimètres;  aasii. 
longtemps,  tualèrant-ils  fsctpm 
forme  apUUa  «la  4anr  cetfs  et  btf  i^ 
géuéial  les  avait  kit  luniBéfcw***^*' 
partenant  à  retdiu  des  Hém^fftf^  ^ 
muips.  De  Gear  auild^è  akMi«  «^^ 
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pu  maiilUires;  H.  Stram  avAH  reconnii  It 
prisenoe  de  temrt  maodtbtiles  ;  Latreîtie  leur 
Rconnaitsitt  quelque  areoité  avec  les  Or- 
tboptères,  nais  il  leur  trouvait  phii  de 
npports  avec  les  Hémiptères  bomoptères. 
M.  Doméril  {Zoologie  analytique)  en  fit  déjà 
OM  famille  parlieulière  qa*il  désigna  sous 
le  Dom  de  fhywpoda.  Hais ,  depuis  les  ob- 
ffmUons  minutieuses  fiites  par  MM.  Hati- 
hfti  Westwood,  il  est  devenu  certain  que 
\fi  Tb^sanoptèrcs  s^éloignent  beaucoup  des 
Hémiptères.  Ils  nous  paraissent  se  rapprocber 
fins  particulièrement  des  Névroptères. 

UsThysanoptèresTlvent  sur  les  végétaui 
n  orrasionnent  souvent  des  dégâts  assex 
rawidérables.  Les  uns  se  tiennent  dans  les 
Iran;  les  autres  s'attachent  aui  feuilles  et 
i»  rongent  dans  toute  leur  étendue,  sans 
pmiis  les  entamer;  on  distingue  alors  à  leur 
^  nfsre  des  taches  qui  ne  sont  que  les  parties 
f  ^;ées.  Les  céréales  et  principalement  le 
b'^  <ooi  atiaqués  par  1rs  Thysanoptères 
[Thr\pi  csrwtium)  et  en  soutTrent  beaucoup 
(^Mue  innée.  Il  en  est  de  même  des  OH- 
Tiert.  dans  le  midi  de  la  France,  et  de  diver- 
•o  plintei  de  serre  chaude. 

Ct!  Issectes,  comme  les  Orthoptères  et  ki 
Hrmipteres,  ont  des  métamorphoses  inconi- 
p>Viet.  On  rencontre  souvent  les  larves  au 
Kiliea  des  Insectes  parfaiu.  IjOut  forme  est  la 
iB^c;  toutefois  eliea  s>n  distingnent,  non 
ffulfofnt  par  Tabsence  d*ailes,  mais  aussi 
Hr  leur  couleur  Jaune  ou  rougeàtre.  Après 
Viti^ntt  mues  ou  changements  de  peau  suc- 
f^ifi,  elles  prennent  des  rudiments  d*ai- 
'^>  et  lion  leur  couleur  devient  brune  ou 
^'^irt.  Après  une  nouvelle  mue,  leurs  ai- 
'"piraissent  avec  tout  le  développement 
<}D>iles  doivent  avoir  :  les  Thysanoptères 
"xi  parvenus  à  féut  adulte. 

^  Insectes  doivent  être  très  nombreux 
**MU  nature;  mats,  ]usqQ*ici,  c'est  seule- 
°^Mansune  partie  de  l'Europe,  en  France 
«M  Angleterre,  qu'on  en  a  recueilli. 

^  «nciens  entomologistes  les  rangaient 
^*àin%  UQ  teu)  genre,  te  genre  Thrips; 
**"  M.  Halîday,  à  qui  l'on  doit  une  mono- 
P<pbie  de  ces  Insectes,  en  a  éubii  plusieurs, 
^  t««  a  répartis  dans  deoz  familles  que  nous 
l'ont  adoptées.  On  les  distingue  aui  earae- 
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A  la  fiimine  des  PHLOBomamiDEs  {Phlao- 
thripsidœ)  se  rattadie  le  genre  Phlœotkrips 
Haliday.  MM.  Amyot  et  Serville  {Imectei 
hémiptères.  SuUes  à  Buffon)  en  ont  formé 
deui  autres,  à  ses  dépens,  sous  les  noms  de 
ffopfoMrtps  et  Baplothrips, 

A  la  famille  des  Tabipsides  (Thrtpstdev)  se 
rattachent  tous  les  autres  genres.  M.  Hali- 
day a  formé  encore  deui  groupes  particu« 
llers:  les  Stenelytra  Halid.,  ou  Stenopterm 
Burm.,  ayant  les  ailes  sans  nervures  trans- 
verses, et  la  tarière  de  la  femelle  recourbée 
en  dessous;  et  les  Coleoptrata  Halid.,  ayant 
des  ailes  pourvues  de  nervures  transverses 
et  la  tarière  de  la  femelle  recourbée  en 
dessus. 

Aus  STBifiLTTBEs  appartiennent  les  genres 
Belioibrips  Haliday,  Sericothrips  Haliday, 
Chirothrips  Holtday,  Limothrips  Haliday, 
Odonloihrips  Amyot  et  Serville,  Physapus 
De  Geer,  ThripSt  Linné,  Belothript^  Haliday, 
7(SsniofÀrips  et  Tmetothrips  Amyot  et  Serville. 

Aux  CoLBom  ATA  appartiennent  seulement 
les  genres  Metanothrips^  Coteopthrips  et  JËlo- 
thrips  Haliday.  (Bl.) 

«THYSAKOTHEGIlJll(6va<i»o(,  franges; 
Onxt),  coffre,  botte),  bot.  cb.— (Lichens.)  On 
sait  que  l'Australie  se  distingue  de  toutes 
les  autres  contrées  du  gtolM  par  l'espèce  de 
singularité  que  présentent  tt»  productions 
naturelles  et  rortginaltlé  des  formes  anor- 
males qu'elles  revêtent.  Le  genre  dont  il  est 
question  en  est  une  nouvelle  preuve.  Il  ap- 
partieotà  la  tribu  des  Dsnées,  et  nous  Pavons, 
de  concert  avec  notre  ami  M.  Berkeley,  ca- 
ractérisé de  la  façon  suivante  :  Apotbécies 
terminales,  d'abord  planes  et  orbiculaires,  à 
rebord  sinueux  et  entiers,  puis  obliques; 
lobées,  à  lobes  oblongs  disposés  en  éventail. 
Esctpulum  nul.  Lame  proligère  immarginée, 
presque  de  la  même  couleur  que  le  thalle, 
c'est-à-dire  plie  et  posée  immédiatement  sur 
la  eouche  gonîmique.  Thalle  horizontal, 
verruqueux,  d'où  s'élèvent  verticalement 
des  espèces  de  podéties  ou  supports  cylin- 
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driques  ou  nn  peu  compriméf ,  «a  sommet 
desquels  ta  voieot  les  apoihécies.  Tbèques 
imparfaites.  Ce  genre  a  un  peu  le  port  des 
Ramalines  auxquelles  il  ressemble  par  la 
position  de  la  lame  proligère  et  par  la  nature 
cartilagineuse  du  tballe;  mais  il  en  diiïère 
infiniment  par  la  forme  et  par  le  mode  d*é- 
Tointion  des  apotbécies.  Celles-ci  se  dévelop- 
pent, en  effet,  de  bonne  beure  à  Textrémiié 
des  podéiies ,  ei ,  dans  le  Jeune  Age ,  on  les 
prendrait  pour  cellea  d*uo  Siereocaulon^ 
Elles  s*en  distinguent  néanmoins  par  Tab- 
scnce  d*un  excipulum  propre.  On  ne  coq- 
naît  encore  qu*une  espèce  de  Thysanolhe" 
cium,  le  T.  Hookeri.  Il  croit  sur  les  Tiens  bois 
■  la  terre  de  Van-Diemen.  (C.  M.) 

TUYSANOTUS.  soi.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Liliacées,  tribu  des  Anihéricées, 
formé  par  M.  Rob.  Brown  {Prodr.  FI.  Sov, 
liolL^  p.  2S2)  pour  des  plantes  herbacées, 
à  racines  Gbreuses  ou  bulbeuses,  de  la  Nou- 
velle Hollande,  dont  une  avait  été  décrite 
par  Labillardiére  comme  un  Orniibogale. 
Le  même  genre  a  été  décrit  et  figuré  par 
Salisburj,  dans  son  Paradiiui  Londinensis, 
sous  le  nom  de  Chlamysporum,  qui  n*a  pas 
été  adopté  comme  étant  postérieur.  II.  Rub. 
Brown  a  décrit  {loco  eiUUo)  vingt  et  une  es- 
pèces de  ThysanotfUt  les  unes  à  sii ,  les  au- 
tres à  trois  étamines.  (D.  G.) 

TBYSAKUBES.  Thy^onura  (  eJ^avoi , 
franges  ;  oùoà ,  queue  ).  bexap.  —  C'est  le 
troisième  ordre  de  la  classe  des  Hexapodes , 
qui  a  été  éubli  par  Latreille  dans  soo  Précis 
des  caractères  génériques  des  Insectes  en 
1796,  et  qui  a  été  adopté  par  tous  les  apté- 
rolcgistes.  Latreille,  dans  son  ouvrage  pré- 
cité, avait  élevé  cet  ordre  au  rang  de  classe, 
et  le  plaçait  entre  ceux  des  Suceurs  et  des 
Parasites  {voy,  ces  mots),  qui  sont  les  plus 
Toîsîns  de  sts  Acéphales,  depuis  lors  appelés 
Araeknidôs  (  voy.  ce  mot  ).  Pour  Fabricius, 
ces  animaux  constituaient  une  partie  des 
Synistates  {voy.  ce  mot)  de  cet  auteur.  En 
1806,  Latreille  leur  conservait  la  même 
place  que  dans  son  premier  ouvrage  ;  mab 
il  avait  alors ,  à  Texemple  de  Laroarck ,  sé- 
paré les  Insectes  des  Aracbnides,  et  les  Thj- 
sanures  furent  pour  lui  des  Insectes,  tandis 
que  pour  Lamarck  c'étaient  des  Arachni- 
des. Plus  tard,  il  crut  leur  reconnaître  plus 
d'afGnités  avec  les  11 jriapodei  qu'avec  les 
Arachnides ,  et  il  les  mit  immédiatement 


après  ceu-d  dans  la  série  da  lutaa. 
liais  on  ne  peut  nier  qu'en  laisuoi.  pan^i 
les  Thfsanures,  les  Podaresel  lclLf;^.^-'^, 
on  réunit  des  animaux  fort  diffiéreBU  ^c^'c 
eux  et  fort  différents  ausjî  dci  ll;m;^e<. 
Fabricius  avait  déjà  rapproché  les  Tkjaiiureâ 
des  Insectes  de  l'ordre  des  NérropicrK.  et 
c'est  l'opinion  que  II.  de  BlaiBnUeadc^.m 
les  considérant  comme  des  Nérrs^  110- 
maux,  eo  ce  sens  que,  resuat  tpét^U  py 
stooomiedes  larves  est  défiaiiifecka  cas, 
Undis  qu'elle  n'est  que  pssniêrccha  la 
plupart  desautr^espèfesduBèae«én.  Les 
Thjsanures^'^si  envisagéssoBtdoseéfi.Ve- 
vroptére^  «rappés  d*un  arrêt  de  éérefaffe- 
ment,  ^'est  ce  que  les  apténkpaaiéMt- 
tent  parfaitement  pour  les  leiems  et 
genres  voisins  ;  mais  il  naos  fsrA  iufos- 
sible  d'en  dire  auuat,  ou  da  MÎai  dias  le 
même  sens,  pour  les  Podorei.  Le  petit  oao- 
bre  des  anneaux  du  corps  da  PuAffcUci  lei 
ra  pproche  des  Insectes  épiaoMMS  <>  l«  "*^ 
de  leur  organisation  diffère  CMlIêtcmst 
de  celle  des  UpUmei.  Il  icnit  doac  phd 
convenable  de  créer  à  leor  isieatîN  ua  ei- 
dre  particulier  parmi  ces  lBsectcileuH(*i 
dont  le  corps  n'a  pas  la  aeakre  aormil 
d'anneaux.  On  laisferait  à  cet  erdn  éo  P^ 
dures  et  des  Sraynthorei  le  sesi  ^  ^^^^ 
relies,  c*esl-à-dire  qui  uolaifK  sa  <|Moe. 
puisque  c'est  li  un  des  csiacicKi  b  f^ 
généraux. 

L'ordre  des  ThyMiures,  id  ^^'^  ^^ 
adopté  actuellement,  se  cooipeiei'i>  m"- 
bre  asaex  limité  d'espèces  (US  eBiir«B^«> 
ne  subissent  point  de  méurnsq^^V*- 
res  et  recoanaissables  eatra  Mtcs  ytf  b 
organes  particuliers  dn  BeavcsN8iftt>>c^ 
portent  à  l'extrémité  de  rabdeocs.etf" 
permettent  à  un  grand  loaihre  io^^^ 
des  sauu  plus  ou  moins  comidénWo  ^'^ 


varient,  dn  reale,  beaooMpio«> 
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de  la  forme  générale,  et  de U cosipo*'  j^ 
de  chaque  organe  eu  particalicr.  0^  ^ 
unes,  le  corps  est  allongé,  psàUf^t'^'^ 
ve&e  en  dessus ,  et  se  compose,  stf  e^^ 
la  tête,  de  treiae  segmeou,  doai  «•'**' 
le  thorax  et  dix  pour  rabdomea.Ui^*^ 
de  la  bouche  sont  les  mêmes  fei  ^**  "* 
Insectes  broyeurs ,  c'est  à-dire  t»»*^ 
en  un  labre,  des  aaaDdibules,  d(SBH*>«<^ 
une  lèvre  inférieure  ei  dm  piipa.  ^^ 
tenues  sont  longues,  sétacécs,  csp^ié 
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foDc  multitude  de  peiîlf  artielcf  ;  \9$  jwt 
uni  plus  ou  moiM  groi  9  et  formée  par  la 
réttoiond'un  nombre  rariable  de  petite  yeux 
lisiei.  Le  thorat  préeente  distinctement  trois 
nieiot  :  le  prothorai ,  le  mésothorax  et  le 
néuitaorai.  L'abdomen  est  terminé ,  dans 
Ittdeuxseies,  par  trois  fliete  servant  à  sau- 
Ur,  et  pir  une  tarière  dans  les  femelles; 
les  oeul  premiers  segments  portent  chacun 
m  paire  d'ippendices  lamelliformes  atu-> 
(Ikj  aut  arceaux  ventraux  par  un  pédicule 
iriicolé ,  et  dont  ces  derniers  sont  les  plus 
Imss.  Les  pattes  sont  grêles,  à  hanches  très 
graDdes,  et  les  quatre  hanches  des  pattes 
pmifriearea  sont  munies  d*appendices  pa* 
Kilt  a  ceux  du  ventre.  Enfin  tout  le  corps 
(stcouvert  d'écailles  s*enlevant  au  moindre 
muti.  Chez  les  autres  le  corps  est  simple- 
Deoi  tiiloiule ,  ou  garni  de  petites  écailles 
Feo  terrées,  et  quelquefois  glabre  ;  sa  forme 
ttt  illoDgée  sans  être  piscifurme,  et  assez 
louteiii  globuleuse  ;  Tabdoroen  présente  au 
P'uicinq  segmenu,  et  se  confond  quelque- 
Us  i\tc  le  proiborax  de  manière  à  ne  pou- 
^<rtr en «irc  distingué;  son  extrémité,  dé* 
(MHirvuc  lie  GleU ,  porte  ,  en  deuous ,  un 
>PVtndtce  tantôt  fourchu  ,  tantôt  simple  , 
qui  prend  naissance  sous  le  pénultième  ar- 
^»u  leotral ,  et  se  loge  dans  une  gouttière 
'B  repot.  En  se  débandant  cumnie  un  res- 
^i,  cet  appendice  envoie  l'animal  en  l'air 
'  tue  plus  ou  moins  grande  hauteur.  La 
l^i'fhe  D'offre  plus  que  des  rudimenu  de 
"•Adibulcf  et  de  mâchoires  ;  les  antennes 
^  »oQt  composées  que  de  quatre  articles  » 
^t  le  dernier  parait  divisé  en  un  grand 
^^e  de  petites  articulations  ;  enfin  les 
}on  Mot  formés  également  par  la  réunion 
^  Nu  jeux  lisses  »  en  nombre  plus  00 
A»iai  variable. 

^  laseetes,  par  l'absence  de  méumor- 
V^i  et  les  appendices  latéfaux  imiUnt 
^  iMnes  pattes  dont  les  côtés  de  Pabdo- 
^  Mat  garnis  dans  quelques  uns  d*entre 
^1  leableraient  éublir  un  passage  entre 
^  ^iriapodes  et  les  véritables  Insectes. 
?^  leat  aptères»  très  agiltf ,  et  échappent, 
'^  par  une  fuite  prompte,  soil  en  snaunt, 
*  ^  «aie  qui  veut  les  saisir.  Les  uns  vivent 
^  l^laiérieur  des  niisons  ;  les  antres  sous 
*»  Pwrrti»  dans  le  bois  poorri,  les  matlètei 
^Ktales  en  décmposlUoii ,  les  taillct , 
itaa  et  même  la  neige.  U  pluHrt  a*onl 
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acquis  toute  leur  grandeur  qu'à  la  fin  de 
Tété  ou  en  automne. 

Les  Insectes  composant  cet  ordre ,  gé- 
néralement peu  recherchés  par  les  entomo- 
pbiles,  ont  été  dernièrement  le  sujet  de 
travaux  fort  remarquables  de  la  part  de 
lin.  Templeton,  Burmeister,  Pabbé  Bofcr- 
letetNicolet;  et  d*après  la  distribution  géo- 
graphique qui  a  été  donnée  de  ces  animaux 
par  ce  dernier  auteur,  il  en  résulte  que  TEu- 
rope  est  la  partie  du  monde  qui  en  fournit 
le  plus;  qu'ensuite  viennent  TAroérlque  et 
TAfrique ,  puis  TAsie,  où  il  en  a  été  décou- 
vert quelques  espèces.  Cet  ordre  a  été  divisé 
en  deux  familles ,  désignées  sous  les  noms 
de  Podui  elles  et  de  i>pt5mène^.  Voyez  ces 
différents  noms.  (H.  L.) 

TUYSANUS.  Bor.  ra.  —  Genre  rapporté, 
par  M.  Endlicher,  avec  doute,  à  la  famille 
des  Connaracées ,  créé  par  Loureiro  {Flor, 
Cochinch.,  p.  348)  pour  un  arbuste  de  la 
Cochincbine,  à  feuilles  pennées;  à  fleurs 
blanches,  pentapétales,  décandres,  tétragy- 
nés,  qu*il  a  nommé  Thysanus  Palaîa.  M.  De 
Candolle  a  substitué  à  re  nom  celui  do 
Thysanus  Cochmchinensis  (D.  G.) 

«THYSAnOLiCNA  (Ov^avot,  franges; 
\ntoVf  moisson,  pour gramen).  bot.  pu.  — 
Genredela  famille  des  Graminées,  tribu  des 
Panicées,  éubli  par  II.  Nées  d*Esenbfck  {in 
Edimb,  new.  philos.  Journ.,  vol.  XV III,  p. 
180)  pour  un  grand  Gramen  de  Tlnde,  re- 
marquable en  ce  que  sur  les  deux  fleurs  qui 
forment  ses  épillets,  la  supérieure,  qui  est 
hermaphrodite,  a  sa  glumellule  externe  lon« 
guement  ciliée.  De  là  le  nom  générique. 

(D.  G.) 

^TBYSBÉ  (nom  mythologique),  ma.  — 
Genre  de  Coléoptères  subpentamères ,  triba 
des  Colaspides,  proposé  par  Dejean  {Caîal.  » 
3*  édit.,  p.  435),  et  composé  de  4  espèces, 
ayant  pour  type  le  1\  jnUeherrima  Buqt. , 
indigènes  du  Sénégal.  (C.) 

TUYSBLI!VU&f,  Adans.  lOT.  ra.— Syno- 
nyme de  Seiinum  lloffman,  famille  des  Om* 
bellifères,  tribu  des  Angélicées.      (D.  6.) 

TBYSSELiniJII,  Rivin.  aor.  ra.— Syno- 
nyme de  Peuosdaniim  Linné,  et  désignant 
une  seetion  de  ee  genre,  dans  la  famille  des 
Ombellifères,UibudesPeueédanées.  (D.O.) 

•THWAITBSU  (nom  d'ua  boUniste  aa- 
glab).  aor.  ca.— (Phyeées.)  En  étndUat  Ici 
Algnei  do  TAlgéria  qat  Bory»  peadaal  ai 
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dtrnière  naladie»  nous  avait  prié  de  publiar 
à  M  place,  nous  en  avons  remarqué  une  de 
la  tribu  des  Zygnëmées  dont  les  spores,  à 
répoque  de  leur  maturité  »  étaient  divisées 
cructalemeot  en  quatre,  absolument  comme 
oertains  tétraspores.  Cette  particularité,  qui 
n'avait  point  encore  été  observée  dans  le 
groupe  en  question,  nous  sembla  de  nature  à 
Justifier  i* érection  d*un  genre  que  nous  avona 
décrit  et  fait  figurer  dans  la  Flore  d'Algérie 
{%.  l,  p.  175,  t.  iS,  r.  1).  Voici  queU  sont 
SCS  autres  caractères:  Filaments  ileiueux, 
d'abord  verts,  puis  brunâtres,  dont  la  co- 
pulation se  fait  par  un  tube  de  jonction  au 
milieu  des  articles.  Gonidies  ou  granules 
contenus  dans  chaque  endocbréme  dispesés 
primitivement  en  une  étoile  simple,  mais 
ensuite  agglomérés  en  une  spore  spbérique 
et  continue  qui  se  divise  à  la  maturité  en 
quatre  autres  au  moyen  de  deux  sciMures 
qui  se  croisent  à  angle  droit.  Cette  Algue 
habite  les  eaux  dormantes  d'Ali-Labracb  où 
elle  a  été  découverte  par  M.  Durieu.  Depuis 
que,  par  notre  observation,  ratteniion  a  été 
éveillée  sur  cette  singulière  fructification  de 
Zygaémée,  le  même  botaniste  distingué  au- 
quel nous  avons  dédié  ce  genre  a  remarqué 
que  les  spores  du  Jtfesocaii>tts  scalaris ,  du 
Tyndaridea  ÛMignis  et  du  Siauroca/rpus  gra- 
cUis,  subissaient  la  même  division  quater- 
naire. Par  suite  de  cette  remarque,  notre 
genre  a  perdu  le  plus  saillant  de  ses  carac- 
tères, et  ne  se  distingue  plus  du  Tyiidart- 
daa  (voy.  ce  mot)  que  par  la  dispositloo  des 
gonidies  en  une  étoile  simple  avant  Paccou* 
plemenL  (C.  M.) 

*T1ARA.  noLL. — Ce  nom  a  été  employé 
par  Megerle  pour  désigner  un  genre  de  Gas- 
téropodes du  groupe  des  Turbo  (  Uenke , 
Syn.  meih.  ifott.,2'éd.,  1830);  —  et  par 
M.  Swaittson,  pour  un  genre  du  groupe  des 
Yolutei  (  Swaias. ,  Etem.  mod.  Canek.^ 
1855).  (G.B.) 

*TIABA.  ACAL.  ^  Genre  de  Uéduses 
indiqué  par  M.  Lesson  dans  le  groupe  des 
Nucléifères  (  Less. ,  Prodr.  Mtmogr.  Méd, , 
1837).  (G.  Bw) 

TIARELUE.  2WeiIa(nc^,  Uare).  sot. 
ra.  —  Genre  de  la  ramille  desSaxifragacées, 
sous-ordre  des  SaiiCragées,  créé  par  Lioné 
(Geii.  »  765)  •  ei  dans  Icqael  rentrent  des 
plantes  herbacées,  indigènes  de  TAsie  et  dm 
VAméstqQe  sepieftUieiiale»  à  feâto 
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qm  teirtes  ndicalcs,  à  tiges  Mts,  kr. 
minées  par  une  grappe  làcke  oe  vm^ih 
Cttle  de  petites  leur»,  dont  le  peécide 
devient  penché  après  lafteraissa.  I.  Savfi 
en  a  décrit,  dans  le  FM^Mwt ( td.  IT, 
p.  50)  cinq  espèces ,  parai  Iw^edto  ma 
citerons  les  T.  eordifotia  Lin^  dfrf -j'j 
Lino.  Une  espèce  détacbée  éece  fun  est 
devenue  le  type  do  g«ve  IMs  Dv.  e 
Uorr.  (D.  6.) 

TlâRIDiB.  TlcndiiMi.  itr.  is.  -  C« 
genre ,  éuhli  per  M.  Lehnaae  (Apr^.  î. 
13)  dans  la  fiiroille  des  Borregiitoff  Aipe- 
riforiées,  et  admis  par  M.  Endider  {Gt* , 
n*  375S),  a  été  réuni  psr  I»e  Citi^V 
(Prodr.,  vol.  IX,  p.  551)  à  qHi|BsHâi- 
tropes,  poor  fornMr  le  genre fldit;èyftf 

llKÎ) 
•TIARiS.  Tiorb.  ou. — Gcore  éubii  pi 
Swainson  dans  In  famille  éa  tm^^ 
Voy.  noniBAO.  (^  <'•' 

•TIARIS.  EEiT.  —  Utf.DeBénleibbr.a 
nomment  ainsi,  dnns  rAUMétbsrfT&J- 
logi»  générale,  une  espèce  dlgoasiets^ 
dans  leur  texte,  ils  rappertcstinl^* 
res,  sous  le  nom  de  L.  dUepkeL  (P  ^ . 
«TIAROCERA  (rtcfps,  tisR;  tift;,»- 
tenue),  ms.  —  Genre  de  Cslé«piKO  pts- 
Umères,  tribu  des  ScarabéidesnAitip^  '<j. 
créé  par  Burmeister  (BanébwAàr  i^'> 
moU}g.\  adopté  par  Schsov  (in.  ^  ^ 
Soc.  «m.  de  Fr.,  !•  série,  t.  m. ^♦«  ^ 
genre  renferme  les  T.  rkbuurm,  ^mJ 
et  eomifrofiM  G.  P.  Lji  prrnicK  eS  «^' 
naire  du  Brésil,  la  deuxième  éeû*t*«'>> 

troisième  de  Montevideo.  ^ 

TIARODES  (Tt(4>«,  U'aft^acw^^" 
forme  de  la  tMe).  ns.— Genie^l'^»^ 
des  Rédoviides ,  de  rnidre  dcf  MV<^> 
éubli  par  M.  BurmeUter(H«n*  ^^^'^ 
tom.}  sur  une  espèce  de  Jsva,  le  f^^ 
loriCknhuê  tMrsieolor  Lsp. di Cmi;.  ^) 
TUIBSIA.  ms.  ^  Genre  éeCdSir<^ 
pentamèies  proposé  par  Uscft.  1»  ^^ 
est  incowra,  et  devant  mtt« im^^ 
des  Céhrioniles.  ^^ 

TIRIANE.  Tièimm  (Aïs,  ^'-  '^^; 

—  Gesrv  de  Felypieis  ■•■*'•'*' ^îl 
toides ,  appartenant  an  TaNisrih  *  ■  * 
Blnjuvine.  ÉmMi  par  LsmsRt»  ^r^ 
été  adspsé  par  LiWBUiSif,  *^^^ 
renée  qoe  te  premier  IspJwtéw'^ 

rallhiéM,  laadisfMlniMofldl''"'^ 
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)e  plus  de  raicoD,  des  TabuUîrei.  La  et- 
l^risiique  de  11.  de  Biainville  est  la  sui- 
nte: Aoimaui  ioeonous,  cootenus  dans 
i  cdlttlet  cyliiidriqaes»  tubuleuses,  à  ou- 
rture  ronde ,  plas  ou  moios  saillantes  et 
rarreotet,  situées  a  chaque  fleiion  de  tu- 
f  loguleusemeot  flexueui  »  fascicules ,  et 
isii  à  la  base  radiculée  et  flie.  On  a  dis- 
i|8é  deux  espèces  :  Tune  simple ,  la  Ti- 
ioe  rasciculëe»  T.  /ojcicttloto»  Lami.; 
Qirenmeose»  la  Tibiane  rameuse,  T. 
«osa,  do  g.SuccttlIne  de  Lamarck.  (G.  B.  ) 
miCEN.  iHs.  —  LaUeille  aTait  indiqué 
uceDooi(Aég.  ontm.,  t.  V,  p.  215)  un 
ore  rormé  aux  dépens  des  Cigales  {Cicada), 
atle  type  serait  la  C.  tangutnta  {TeUi- 
«ta  songuinea  Fabr.)»  espèce  commune  en 
iioe.  (El.) 

TIBICIDES  Itibicen,  Joueur  de  flûte), 
«il.— (llontf.  ConcJ^LSyK.)  Synonyme 
îrwcalnHna.  (G.  B.) 

nnovCHINE.  Tibouchina.  aoT.  ra.  — 
nrede  la  famille  des  Mélastoroacées,  tribu 
iiOtbtcktées ,  formé  par  Aublet  {Guian., 
^•I«pi|i446,  tab.  177)  pour  un  arbuste 
eUGaiine,  dont  les  fleurs  sont  entourées 
l»r  biic  de  deux  involucres  formés  cba- 
n  dedeui  bractées  connées,  et  présentent 
D  mirt  libre ,  à  5  logea.  Cette  espèce  est 
T-  espéra  Aubl.  (D.  G.) 

HBIRON.  pous.— Nom  vulgaire,  signi- 
ist  rv^ifi  dans  la  langue  des  créoles,  qui 
^Bnentsinsi  une  espèce  dePimélode,  le  Pi- 
^^i  ZniGAao(PtmeIodtM  Zungaro),  décrit 
oornmé  par  11.  de  Humboldt.  (E.  Ba.) 
TICOODBOME  ou  ÉCHELBTTE.  Tî* 
^rma,  OIS.  —  Genre  de  la  famille  des 
^"pcreanx  {Certhiadœ)  dans  Tordre  des 
>iwrcaQi,  démembré  du  genre  Certhia  de 
">«lio  par  iniger,  et  caractérisé  par  un  bee 
^l^^ag» arqué,  grêle,  cylindrique,  trian- 
^^ircct  déprimé  à  sa  base;  des  narines 
****«»  Buea,  longitudinales;  des  tarses 
^«f  allongés;  des  doigts  longs,  pour- 
ud*oeglef  forii;  des  ailes  asscx  gran* 
^*  *  VMtrième,  cinquième  ei  sixième  té» 
■ifes  tes  plus  longues  ;  et  une  queue  ar« 
Mie,  ample,  eoropoaée  de  pennea  à  tigea 
ities. 

^  leare  Tkbodrome  D*est  pas  très  ricbe 
i  (*pè(es  ;  car  si  Ton  en  retrancbe,  comnM 
^^  qutlques  orailMogistes ,  le  CertUm 
^  Latb.,  que  Q.  Guvier  1  rapporte  avae 
t.  m. 
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doute ,  une  seule  en  fait  parité  :  c*est  le 
TicBonaoïB  dbs  HoiAiLLas,  TIcft.  muraria 
Illig.,  T,  phœnicoptera  Temm.  (Buff.,  p?. 
enl,,  372),  représenté  dans  Patlas  de  €• 
Dictionnaire,  pi.  16 ,  f.  2. 

Cet  Oiseau,  que  Ton  nomme  aussi  Grim^ 
pereau  des  muraUles ,  TichodrofM  écheleUêp 
ne  grimpe  pas  i  la  manière  des  vrais  Grim- 
pereaux  en  se  servant  de  sa  queue  comme 
d*un  point  d*appui.  On  le  voit ,  il  est  vrai , 
parcourir  les  pans  verticaux  des  rochers,  ou 
les  murailles  des  vieux  édifices  isolés;  maia 
il  le  fait  en  se  cramponnant,  en  s*assujettis- 
aant  seulement  avec  ses  pieds ,  le  long  dea 
fentes,  des  crevasses,  des  petites  anfractuo- 
sites  qu*il  rencontre.  A  cbaque  mouvement 
d*ascension ,  il  agite  et  déploie  légèrement 
ses  ailes.  Peu  d*Oiseaux  vivent  aussi  solitai- 
res ,  sont  aussi  tristes  que  le  Tichodrome 
des  murailles.  Sa  nourriture  consiste  en  In- 
sectes, en  larves,  et  principalement  en  Arai- 
gnées. Il  niche  dans  les  fentes  des  rochers 
les  plus  escarpés ,  et  dans  les  crevasses  des 
masures  aituéea  à  une  grande  élévation.  Le 
Tichodrome  échelette  habite  les  contrées  mé- 
ridionales de  VEurope.  On  le  trouve  sur  let 
Alpes  suisses,  en  Espagne,  en  Italie,  et,  dana 
le  midi  de  la  France ,  sur  les  hautes  mon* 
Ugnea  qui  bordent  la  Méditerranée.  (Z.G.) 

*  TICHONIA  (rtixot,  mur),  tus.— Genre 
de  Lépidoptères  nocturnes ,  de  la  tribu  dea 
Tinéides,  créé  par  Hubner  (Cat.,  1816),  et 
«on  adopté  par  Duponcbel.  (E.  D.) 

TICORÉE.  Ttoorea.  aor.  ra.  —Genre  de 
la  famille  des  Diosmées ,  tribu  des  Cuspa- 
riées ,  formé  par  Aublet ,  dans  lequel  ren* 
trent  des  arbres  et  des  arbustes  du  Brésil 
et  de  la  Guiane,  à  feuillea  simples  ou  plua 
souvent  trifoliolées,  è  fleurs  blanchâtres  ou 
Jaunàtrea ,  parsemées  de  petites  glandes,  et 
dont  la  corolle  est  gamopéule ,  en  enton- 
noir à  long  tube.  On  en  a  décrit  huit  es- 
pèces, parmi  lesquelles  nous  citerons  le 
T.  fauida  Aubl.,  type  du  genre,  et  le  T.' 
/fdri/tt|raA.StpHil.,  remarquable  par  son 
amertume  et  par  ses  propriétés  fébrifugei 
atiliséea  dans  le  Brésil.  (D.  G.) 

•TIGHOTRIPIS  ^u)x^U  Bar»  tp«$«»l6 
IhKle).  n».— Genre  de  Lépidoptères  noc* 
tûmes ,  de  la  tribu  des  Tinéides ,  indiqué 
par  Hubner  ICaLf  1816).  (B.  D.) 

«TICTO.  tooa.  —  Mon  d*n  Cyprin  da 
fod-ist  do  BeBfBle  (CMpHani  Tkio.  (Q.  B.) 
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«TIEDEMANNIACTiedemann,  nom  pro- 
pre). HOLL.  —  Genre  de  Ptéropodes  •  indi- 
qué par  M.  Délie  Ghiaje  (/Vouv.  ifém.  Ao, 
Br.,X[I,  1841).  (6.  B.) 

«XIEDEMANNIA  (  TiedemaiiD ,  nom 
propre),  écuiii.  —  Genre  d*Holotkurîdes, 
indiqué  par  Leuckart  (/su,  1831),  et  pru 
comme  type  d*uD  groupe  de  la  classifica- 
tioa  adoptée  par  M.  Jsgoc.  Wai)^.  I*art.  bo- 

LOTaYlilK.  (G.  B.) 

TIEOESIANIUE.  Ti^âemajMiVk  (  doid 
Cbomroe).  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
dcft  Ombellifères  ,  tribu  des  Peucédanées , 
formé  par  De  Caodolte  (  AfA».  Y»  p.  51, 
Ub.  13;  Prodr.y  vol.  IV,  p.  187)  pour 
V^nanUiâ  Carolinensis  Pars.,  pUnle  ber- 
bacée ,  croissant  dans  les  lieui  marécageux 
de  l'Amérique  septentrionale,  remarquable 
par  ses  fouilles  dont  la  lame  avorte  et  qui 
sont  réduites  à  des  pb|llodes  cylindriques, 
fistuleux  et  articulés  ;  de  là  son  nom  de 
T.  tereiifoUa  DC.  (D.  G.) 

TIEUCELST.  oie. — Noos  Tulgairedonné 
aui  Oiseaux  de  proie  nàles,  dont  la  taille 
est  environ  d'un  tiers  plul  petite  que  celle 
des  fomellea.  (Z.  G.) 

TIGA.  OIS.  ^  Genre  établi  par  Kaup  sur 
le  Pinus  UrédaoijflHs  NauBB.  Voy.  ne. 

THfAlLEE.  Tig4Êreik,  bot.  re.  — Genre 
proposé  par  Aubiet  {fiman,  iwl.  U,  p.  920, 
tab.  350,  351  )  et  rapporté  aujourd'hui 
comme  synonyme  au  genre  Tdraœra  Un. 
dans  la  famille  des  Dilléniacées. 

Un  autre  genre  proposé  sous  le  même 
nom  par  Pursb  {Flar,  bore.  Amer,,  vol.  1, 
p.  33,  tab.  15)  est  satiaché  comme  syno« 
nyrac  au  genre  Purshia  DC.         (D.  G.) 

TIGE.  Caulis.  bot. ^  La  Tige  est  la  par- 
tie fondementale  des  pta  ntcs,  de  laquelle  part 
inrérieurement  la  racine,  etè  laquelle  se  rat* 
tâcbeni  tous  les  organes  qu*on  n  nommés 
appendiculairea,  savoir:  les  feuilles  et  leurs 
modifications.  Comme  elle  forme  la  ligne 
centrale  autour  de  laquelle  sont  disposées 
toutes  les  autres  parties  des  plantes,  on  lui 
éùQOê  très  souvent  le  nom  d'oo»  végétal, 
en  la  considérant,  soit  en  elle-même,  soit 
daoa  ses  ramifications. 

La  Tige  préeiiste  à  toute»  les  autres  partiea 
ées  plantea.  Eu  effet,  dans  un  embryon 
naisttnt»  le  premier  corps  qu*on  voit  se  dé^ 
Yelopperest  le  rudiment  de  Tige  sur  lequel  se 
doveioppera  plat  urd  la  oocpaettyMdenaife» 


tandis  que  la  racine  ne  se  moolrfnqcf  fIi* 
tard  encore  et  au  moment  de  la  |erani:M»p 
Laissant  de  côté  les  végétant  iorémur«,rh3 
lesquels  on  ne  saurait  dire  é'one  nr  >t 
précise  de  quelle  nature  sont lei abusai 
tantôt  élargies,  tantêt  cooirtetén,  (ui  f-ir 
ment  la  plante,  on  peut  dire  qse  Tnistttq 
de  la  Tige  est  générale.  Seulcunt  e-Ie  m 
montre  développée  à  desdcfràtmèitts 
et  sous  des  aspects  qui  peufcatioiiciili 
Ciire  méronnattre.  DaoslelSBp|tdesrr>(iiC 
on  qualifie  à^Acaules  ou  ssas  Tigt  ui  ne 
grand  nombre  de  plantes  ;  mis  il  cab-:'* 
de  reconnaître  que  cette  eiynssioi  i«Mv 
seulement  une  apparence  et  uliemii  sa 
fait.  En  effet ,  les  plantes  dites  riuici  u: 
des  feuilles,  et  les  feuilles  Dep»nn>i*sA.« 
provenir  directement  d'uoe  racise  Gf,^ 
Ton  eiamine  ces  plantes  avec  ms,  vb 
reconnaîtra  sans  peine  que  lc«rs  tm-Ui 
naissent  d'une  Tige  très  rMéle^uécMrtt, 
mais  dont  reiistence  ut  éiitete.  — 
Ailleurs  on  a  méconnu  reiiMicedtU Tue 
à  cause  de  sa  position  souterraisequiiiT-.: 
confondre  avec  les  racines.  Hait  cet  <^n^at^ 
souterrains  qui,  le  plus  foufcil,  it\f"if' 
borizooialenieuL  sous  lerre,ct4«i,K°"'- 
leur  existence  de  plusieurs aoaéa,  »'•-<- 
gent  par  une  eitrémitéen  DiuieutD|i>  (;  ■  ^ 
se  détruisent  et  a*oblitèrent  pir  Ticue,  :* 
organes,  au&quels  on  a  àoeti  \t  vm 
rhizome$f  sont  de  véritables  TifCii»'*'"'^ 
bien  caractériséea  que  celtes  fei m  b»>^< 
au-dessus  du  sol  et  qui,  sculis,  t^  '''^ 
ordinairemeut  celte  dénooieaiias.  CaT>;^ 
souterraines  ou  ces  rbiaoaasiêiainii»'-'  * 
n*a  commencé  à  être  bicB  «mr"^  ^^ 
dans  ces  derniera  temps,  vMf»^*  ^ 
eiemple,  chez  toutes  lesplaaleikffk''^ 
vivaces,  que  le  langage  de  la  fesusq^i^'*'^ 
criptive  désigne  bien  iai|iiiiptsnis'  n^  * 
nom  de  planies  à  racines  vifscn*^'^ 
au  nue  lie,  ou  que,  pour  abrégsft  m  i*^*^^ 
par  le  signe  Jf.  Cbez  elles,  sa  iftt.  U  Tv 
ne  périt  chaque  année  que  dssstf  f*'^ 
aérienne;  sa  porUoa  tnrérisiiit«''^^ 
raine  per»isie  en  un  rbiioa»qiii^^'^  '^ 
cbaque  année»  une  nouvelle  ii|i  «^*^* 
La  différence  d*aspect  et  de  cBa«»i»« 
des  Tige»,  leur  bit  donner,  dvs  b  u>wr 
descriptif,  quelques  déBoaMaatâoBsOt^ 
teai  La  Tige  ligneuse,  en  tek^at  K  t"^ 
det  Paimâaigei  dt  U  ^upi^^^^^ 
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éoM  irliaraMeBli  a  ^té  aomniée  $l(pe  (<N« 
s); celle  à»  Granrinéet,  qa*un  développe- 
col  trèi  ra(ride  reotf  firesqve  teajmirs 
to<eoQ  flstelevM,  etqueilesiKSiitfs  solMe», 
KmfMMidaiM  i  \ê  nêmnre  des  feuilles, 
nforrent  de  distaiice  en  «ftstanre,  a  été 
Hkf^  8o«s  le  ttom  de  ^untmê  {euknms) . 
wk)uei  aQieoft  ont  d^iinfué  de  cette  der* 
irre,  eiMNis  le  nom  de  chalumeau  {calmmu:)^ 
I  Ti|e  des  leiics  et  des  Cypévaeées,  qui  est 
fpoumie  de  nerods  et  très  peu  consistante; 
m  ««(te  fipMssion  «st  très  pen  usitée. 
irmi  les  Dicotylédons,  on  M  berne  à  cm- 
mt«r  à  1b  langoe  utnelfe  le  mot  de  tronc 
r^ctn),  poif  désigner  la  Tige  ligneuse  des 
^n,  qoi  s*éléire  simple  et  sans  branches 
vqu*i  Qae  cerlaine  baotenr,  pour  se  rami- 
er emuite  et  former  vne  cime  de  forme 
iriibte.  On  nomme  hampes  (fcopus)  les 
vn  qui,  i*élevant  d>ntre  les  feuilles,  ne 
»rtfnt  ordinairement  que  des  fleurs  et  pas 
e  r^iitlles,  ou  seulement  des  feuilles  rares 
^  peu  développées.  Mais  il  n'eiiste  peut-être 
n4tQs  il  science  de  terme  dont  ToTypIica- 
i^  toitplasvfgue;  tantôt,  en  effet,  ce 
!<>'''«  ippdle  une  bampe,  est  la  Tige  elle- 
nhm,  \Mnt6X  ce  n*cstqu*une  branche  laté- 
i^;eiioetre,  entre  les  hampes  totalement 
^^  cl  iei  tiges  feuillées,  il  eiistt  une  foule 
'mtcraédiaires  qui  rendent  impossible 
nntenee  de  toute  ligne  de  démarcation 
'^e.  Enfin,  toutes  les  Tiges,  «  tant  de 
t'^fUHotflédons  qae  du  Dicotjrlédons,  qui 
>  rtoirent  dans  aucune  des  catégiiries  pré- 
^^,  ne  reçoivent  aucune  dénomination 
iriKoliere,  et  composent  la  classe  très 
■i^breoie  des  T^yes  proprement  dites . 
Ut  divisions  primaires  des  Tiges  sont  les 
'n?*«s;  celles-ci  se  subdivisent  en  ra- 
''^qui,  à  leur  tour,  donnent  naissance 
n  raimdcf.  Mais  on  conçoit  facilement 
^Vfoiptoi  de  ces  trois  eipressious  doit 
it**n  toujours  beaucoup  de  vagtie,  et  qu*il 
'^  (s  outre,  impossible  de  dé»igner  par  des 
""(pirticufîers  toutes  les  divisions  etsub- 
Ttitont  des  tiges  des  arbres,  paretemple. 
'  ditpoiition  des  branches  et  rameaui, 
«odérfe  dans  renserable  d*une  plante, 
*<''tue  la  romi/lcatton,  sujet  d*observation 
'''««m  à  plusieurs  égards,  mais  qu'il 
Q«t«timpoisihled*eiaminer  ici  en  deuil. 
^  B^Qt  bornerons  à  dire  que  les  divers 
^  de  ramifications  des  plantes  dépeo- 


deat  csaaniiélleihent  de  la  «Nspoakioa  des 
feuilles  ;  les  bonrgeona  qui  don  sent  naksan  ce 
aui  branches  se  formant  à  Taisselle  de  est 
organes.  Ainsi,  avec  des  fenilles  ipirotées, 
opposées,  vertidllées,  on  devra  trouver  des 
branches  également  spiralées ,  opposées  ou 
verticillées.  CependoM  on  n'observe  pas,  i 
cet  ^ard,  i  beaucoup  prés,  la  régolarilé  à 
laquelle  on  devrait  s'attendre,  beaucoup  de 
bourgeons  ne  se  développant  pas,  et  Tavor-^ 
tement  d'nn  certain  nombre  d'entre  eus  sa 
montrant  assex  sonvent  assujetti  à  ima  aorte 
de  régularité. 

La  dtspositien  générale  des  branches  dans 
les  plantes,  particulièrement  dans  fes  arbres» 
contribue,  avec  la  direction  de  leur  Tige,  à 
donner  à  chaque  espèce  le  pan  qui  lui  est 
propre,  à  lui  imprimer  une  physionomie  par* 
ticuHère.  C'est  surtout  dans  les  arbres  qu'il 
peut  y  avoir  de  l'intérêt  à  décrira  ces  porta 
variés  qui  frappent  TeDil  le  moins  attentif  à 
la  vue  d'un  grand  paysage  on  même  d'un 
simple  massif.  Mais  les  dillérences  qui 
en  résultent ,  quoique  sauvent  frappantes  » 
peuveniêlra  plus  fhrilement  reproduites  par 
le  dessin  que  décrites  ou  classées.  M.  de 
Humboldta  essayé,  dans  ses  TubietiuK  de  la 
nature^  de  réduire  lea  formes  des  grands  vé- 
gétaux à  un  ceruin  nombra  de  classes;  mail 
les  dit -neuf  sections  qu'il  a  formées  ainsi 
correspondent  bien  plutôt  i  de  grands  gron* 
pes  végéiaui,  qu'à  des  formes  distinctes  et 
nettement  can<lérisésa. 

Le  point  le  plus  important,  sans  contredit, 
dans  rhisioire  des  Tiges,  est  celui  qui  a  rip* 
port  à  leur  structure ,  examinée  tant  cbes 
les  Dicotylédons  quechex  tesMonocotylédona 
et  les  Acotylédons.  Envisagée  dans  aon  état 
normal,  cène  structure  a  été  exposée  apee 
des  détaila  à  peu  près  suffisants ,  soit  aux 
articles  Bois ,  Écoacs ,  aoit  dans  les  diturs 
articles  relatifs  à  chacun  des  grands  em- 
brancbemenu  du  règne  végétal.  Mais  cetta 
structure-type ,  qui  appartient  à  la  grande 
majorité  des  végéuux,  subit,  dans  certains 
ces  particuliers,  des  modifications  plus  ou 
moins  profondes,  deiquelles  résulieot  pour 
un  ceruin  nombre  de  Tiges,  surtout  de  Di- 
cotylédons, des  caractères  aoatomiques  trèi 
remarquables ,  dont  nous  ne  pouvons  noua 
dispenser  de  présenter  ici  un  aperçu  rapide. 
Les  faiu  asaei  nombreux  que  la  science  paa- 
fède  aqioard'bul  sur  ee  sujet  sont  dus  sur» 
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tout  «ux  oteervitiODfl  de  MM.  Gaudichaud, 
A.  de  JuMteu,  GrifflUit  I>ectisiie,  Trerira- 
nus ,  etc. 

Lei  aDomaliet  de  atraetore  des  Tigei  di- 
cotyléet  seratuchent  :  !•  aui  élémenU  eon- 
•titutifsdtt  bois  oa  de  Técoree,  plus  exac- 
tenieot,  des  systèmes  oenual  et  cortical;  2*  à 
la  disposition  relatif  e  du  bois  et  de  Técorce. 

A.  Daos  son  état  normal,  le  bois  est  formé 
défibres  ligneuses  entremêlées  de  Tsisseani  ; 
il  est  traversé  par  les  lignes  rayonnantes 
des  rayons  médullaires  ;  u  portion,  qui  en* 
loure  immédiatement  la  moelle ,  renferme 
seule  des  trachées,  et  forme  un  étui  médul- 
laire. De  son  cdié ,  la  moelle  est  unique- 
ment lorméed*une  masse  de  tissu  cellulaire 
parencbymateux.  Une  des  eiceptions  les 
plus  remarquables  à  cette  structure  est  celle 
que  présente  le  bois  des  Conifèras.  Ici  toute 
la  masse  ligneuse  est  formée  uniquement 
de  cellules  fibreuses  particulières ,  très  re* 
marquablea  parce  que  leurs  deux  faces  la- 
térales ou  parallèles  aux  rayons  médullai- 
res, présentent  une,  plus  rarement  deux 
rangées  longitudinales  de  grosses  ponctua- 
tions qu*entoure  une  sorte  d'aréole  circu- 
laire. Il  est  assex  curieux  que  cette  struc- 
ture homogène  et  si  singulière  des  couches 
ligneuses  se  retrouve  bien  loin  des  Coni« 
fères,  dans  plusieurs  genres  de  Magno- 
liacées.  Une  autre  anomalie  de  structure 
du  corps  ligneux  des  Tiges  consiste  dans 
Tabsence  des  rayons  médullaires  et  de  Tétui 
médullaire.  Ce  fait»  signalé  d'abord  par 
M.  Ad.  Broogniart  cbex  des  Grassulaoées , 
par  nous-mème  chez  la  Clandestine  d^Eu- 
rope,  le  Mélampyre  des  cfaimps ,  a  été  re- 
trouvé par  M.  Decaisne  chez  plusieurs  Rhi« 
oantbacées.  Cette  absence  des  rayons  mé- 
dullaires a  été  signalée  également  chez  le 
NtpmUhM  diUUUUoria,  qui  se  distingue,  en 
outre  •  par  plusieurs  autres  caractères  ana- 
tomiqoes  fort  singuliers.  C*est  ainsi,  par 
exemple,  que  u  moelle  est  entremêlée 
d*uoe  grande  quanUté  de  vaisseaux  spiraux, 
et  que  la  place  de  l'étui  médullaire  est  oocu- 
pée ,  dsns  oette  espèee ,  par  une  couche  de 
tissu  ligneux  entièrement,  ou  presque  en- 
tièrement, dépourvue  de  vaisseaux. 

La  présence  de  faisceaux  fibreux  dans  la 
moelle  a  été  signalée ,  depuis  assez  long- 
temps, chez  certaines  Ombellifères ,  comme 
las  Férules.  Ce  hii  est,  de  plus ,  ua  cara^ 
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tira  aoalomiqne  qui  disUigis  ki  Kfdip. 
nées,  les  Pipéracées,  les  GUsnsÉiita. 
Cependant  ce  caractère  n'eit  pu  iisi  cio^ 
tiOB  dansées  fsmilles.  Aiaii,d*spràM.Lii|. 
ley  (on  /mrodticf .  lo  aolaay,  é»U.,f.  192., 
la  moelle  du  Boerteoeia  ripsa<s  se  rei- 
fermo  pu  de  fsisceauxvasculairtt;  ■»  die 
est  remplie  de  aortes  de  lacaaafini- 
tiennent  un  tissu  cellnlaire,  ééliai,  ttèe, 
sphéroidal,  et  qui  sont  eniooréei  |ir  u  un 
plus  consistant ,  à  cellules  pi»  csMiti, 
plus  petites,  passant  peu  à  piai  «liaAi 
rayons  médullaires. 

L*éeorce  proprement  dite,  sa  li  liler»Bt 
se  compose,  chez  tous  les  Dicttt|lMiii,4if 
de  cellules  fibreuses ,  soaveot  «Mafiéei 
de  latidfères  ;  elle  manqua  toujindinii- 
seaux  proprement  diu.  Cepeaéasili  Kqn- 
tku  diUUUUoria  forme  eocoie,  loti  etti^ 
port,  vue  exception  reaurquMs,iiiMft> 
fois  les  diverses  couches  qui  cautoi  diiili 
composition  de  sa  tige  oatéiéééumiséa 
exactement. 

B.  Us  dispositions  relaUrci  écs  wàa 
ligneuses  et  corticales  éoaasst  lies  i  do 
anomalies  de  aUucture  uH  rcBM^oibla. 
Ces  anomalies  ae  montrent  priadrilcMtt 
dans  les  Tiges  sarmenteuiaéeiIiaMi  ^'^ 
les  faiU  les  plus  curieux  i  cet 4prd:  rCla 
les  Bignones  grimpantes,  tt  «vte*  «lé- 
Heure  de  la  tige  n'oOirericaéeiirticalier; 
mais  sa  coupe  transversale  pitesif  a  fiit 
singulier  que  le  bois  est  tnaé  *  fu» 
enuilles  étroites  et  profondes,  fii  uniKsi 
deux  diamètres  croisés  a  aB|le^i«i><^^^ 
chacune  est  remplie  par  uosfirtc^c^ 
formé  de  liber.  D'après  M.  Gioéited, 
celles  de  ces  plantes  qui,  ssai  ïéfuw^ 
arrivent  à  une  grande  vwllcw,  fi«c*^ 
par  présenter  auccessiveneBt4,S,  IC*<*^« 
de  ces  coins  pénétrantt  de  Ubcr.  1*  Ui  Lu- 
nes de  «a  famille  des  Malpi|UM<»  «  ^ 
tinguent  parce  que  leur  boii,  le  ééntoffi*' 
inégalement,  forme  des  sslUia  Mmuéti 
plus  ou  moins  lrrégulièrcf,iér»^^^ 
enfoncements  occupés  pardn  liber.  Oi<*' 
plissage  par  le  liber  est  4«cl«"^|Vf!^ 
ment  complet,  que  la  Tîge  psnliii-r**'^'* 
cannelée  à  I  ntérieur  ;  et  cepcaéut  )«  ca 
foncemenu  creusés  dans  laaiiM^*"' 
deviennent  quelquefois  asics  prsM^  ^ 
séparer  celle-ci  en  portiooi  éisUadei.  3*  I* 
Lianes  de  la  CuniUe  do  Sspiaéseécf  est  ^ 
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•ifiBiiaifoo  encore  plot  eenpieie.  Chct 
dlcf ,  la  Tige  m  conpoie  d*on  cylindre  cen- 
inl,  tuiour  duquel  M  rangent  circataire* 
ncBtd*totree  cylindrée  pli»  patiit.  Le  tout 
est  relié  en  unemtMe  unique,  par  Tinterpo* 
iitioB  du  liber  qui  forme  comme  un  ciment 
(lire  CM  éléments  diven,  et  la  réunion  cft 
telleaieot  parfaite  que  rien  n'Indique  à 
reii^ieur  cette  organisation  remarquable. 
4*Cliei  leGneftMiyCkes  plusieurs  ConvoUu* 
kéei ,  on  ne  foit  pu  un  bois  entouré  par 
IN  loaa  libérienne  ;  nais  cette  disposition 
K  ifouTo  reproduite  autant  de  fois  qu*il 
niite  de  sooes  ligneuses.  En  effet,  chacune 
k  celles^  est  entourée  par  un  cercle  de 
biMcaui  de  liber.  5*  Cbes  les  Méoisper- 
néci,  les  sones  ligneuses  sont  subdiTisées 
ntras  faisceaut  par  de  larges  rayons  mé- 
MUira;  mais  la  tone  ligneuse  la  plus  in- 
Mrieore  est  seule  entourée  par  du  liber» 
Usdii  que  le  bois  de  formation  plus  récente 
•  ttteaiiérement  dépourvu.  6*  Dans  le  Tige 
iciArifiolocbes  ligneuses»  le  liber  forme, 
eu»  les  premiers  imnps,  une  couche  conti- 
Sttc  luioor  d»boie  ;  mais ,  par  Teffet  de 
Vicnoiiieneat  de  celui-ci  »  cette  couche  se 
fMft  ca  deut  9  quatre ,  huit,  etc.,  frag- 
B<flUi  «ai  forment  autant  de  faiseeaui  li- 
^^nnu  distincts  et  séparés  »  placée  chacun 
^■si  an  des  faisceaui  ligneui.  La  produc- 
^  éii  liber  ne  dépesse  pM  ce  terme.  La 
^iractuie  des  liéniepermées  et  des  Aristolo« 
tes  éié  fort  bien  étndiée  par  M.  Decaisne. 
^*  M.  de  Mirbel  a  eignelé  depuis  longtemps 
(4sMi.  dssse.  fioliir.,  f*  série,  roi.  XIV) 
>•  structure  anorninle  des  Tiges  du  Calyewn» 
'^w/londMS,  dans  Técorce  duquel  on  re« 
*<fque,  sur  des  poinu  également  espacés, 
quiire  petiu  faisceaut  ligneus  très  eicen* 
^^m,  en  forme  de  coins  dont  la  pointe 
(Cfarde  en  dehors.  M.  Lindiey  a  retrouvé 
^(itcwgaoiMtion  chei  tous  les  autres  Caiy- 
^^i^  et  chcs  le  CkknamanUms.  8«  M.  Grif- 
itk  a  (lit  connaître  la  singulière  structure 
^  ^  Tige  du  Phytocrsne.  Dans  ce  végéul  » 
V»  M.  Oeceisne  dit  n^étreque  le  Gytioce- 
*^^m  Blume»  le  bois  consiste  en  des  lames 
^^  de  6bres  ligneuses  et  de  vaisseeui , 
'•titrcment  uns  cenneiion  entre  elles  »  et 
^s  largement  séperées  par  une  messe  de 
^  ctlittlaire,  qui  parait  représenter  les 
inoas  médullaires.  Le  tout  est  si  peu  cohé- 
'^^«ne,  lofsqua  la  Tige  est  sèche,  ace  lames 
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ligneuses  se  séparent  et  s*lsolent  du  reste  du 
tissn. 

Ce  sont  là  les  anomalies  les  plus  curieuses 
parmi  celles  qu*on  a  signalées  dans  la  struc- 
ture des  Tiges.  Il  B*cst  pas  douteux  que  des 
recherches  plus  nombreuses  ne  fassent  en- 
core connaître  des  organisations  tout  aussi 
exceptionnelles ,  et  ne  montrent  que,  sous 
ce  rapport,  comme  sous  la  plupart  des  au- 
tres, la  nature  présente  une  diversité  in- 
finie. 

Nous  nous  bornerons  à  ces  détails  relati* 
▼ementè  rbistoire  de  la  Tige  des  plantes,  ren- 
voyant,pourses  nombreuses  modifications  de 
forme  extérieure,  de  consistance,  de  direc- 
tion ,  etc. ,  aux  ouvrages  élémentaires  dans 
lesquels  elle  est  toujours  envisagée  successi- 
vement sous  ces  divers  aspects.     (P.  D.) 

TIGBB.  MAH.  — Koy.  csat.        (6.  B.) 

TIGRB  NOIR.  MAH.  —  Variété  de  Gou- 
GUAB.  Foy.  rarticle  cbat.  (G.  B.) 

*TI6BIDIA  (TiTplç,  tigre;  «^m,  appa- 
rence), m.  •»  Huhmer  (  Cat.,  f  816  )  a  créé 
sous  la  dénomination  de  Tigriâia  un  genre 
de  Lépidoptères,  de  la  famille  des  Diurnes, 
Uibu  des  Papilionides.  <E.  D.) 

«TIGniOIE.  Tigridia.  bot.  ra.  —  Genre 
de  la  famille  des  Iridées,  éubli  par  A.-L.  de 
Jussien  (Gen.  ptonf.,  p.  57)  pour  une  plente 
bulbeuse  comprise  auparavant  permi  les 
Ferraria  de  Linné ,  et  qui  s*en  distingue 
surtout  parson  périanlhe  à  limbe  très  grand, 
présentant  trois  divisions  extérieures  plus 
grandes  que  les  Intérieures,  et  per  ses  fliela 
d'étamines  soudés,  non  seulement  i  len^ 
base ,  mais  dans  toute  leur  longueur,  en  un 
long  tube.  Cette  espèce,  Tune  des  plus  belles 
plantes  de  cette  famille,  est  communément 
cultivée  dans  les  Jardins.  G*est  la  Ticainig 
QOCUB-M  rAON ,  TIgfidia  pavimia  DC.  (Fer- 
rûfia  pawmia  Lin.)  ;  elle  est  originaire  du 
Mexique.  Ses  feuilles  ensiformes ,  plisséee 
longltudlnalemcnt ,  allongées,  alguCs,  sont 
disposées  sur  deux  cdiés  opposés  de  la  tige; 
ses  fleurs  sont  grandes,  tris  belles  et  Abri 
singulières  tant  de  coloration  que  de  forme, 
mois  malheureusement  très  Aigaces.  Le 
limbe  de  leur  périanlhe  est  creusé  è  son 
centre  en  large  coupe  évasée  ;  ses  divisions 
extérieures  sont  violettes  à  la  hese,  anne- 
lées  de  Jaune,  mêlées  de  pourpre  et  ter- 
minées en  rouge  très  vif;  les  Internes  sont 
phis  petites,  Janaes  et  tachetées  de  rouge. 


5SS 


TEL 


Celte  joUe  plante  le  cultive  m  pieîM  terve, 
•vec  ia  ieale  précautioQ  de  la  couvrir  pea- 
daiit  les  gmada  froidi ,  au  d'amcbar  at  de 
fantrer  aaa  kvlbe  aprèt  ^oa  les  feuilles  aa 
joot  dasséchéce.  On  la  ■uttiplie  par  ealeux 
4NI  par  scnis.  (P.  D  ) 

«TIGBISOIIA.  «s.  —  Gasire  fondé  #ar 
SwaiosoB  sur  i^^ndsa  Ugrina  de  Gmelin. 

«TUUCA.  rtjiioa.  OIS.— *6eore  créé  par 
M.  LessoD ,  dans  sa  famille  des  Corvidées  , 
sor  UD  Oiseau  du  Brésil  ^ui  a  pour  carac- 
tères génériques  vo  bec  médiocre,  plus  court 
fue  la  télé,  asaei  robuste,  un  peu  recaurfeé  « 
terminé  en  pointe  erachue,  à  bords  rentrés, 
à  arête  arroadte;  des  narines  larges,  creu- 
sées dans  une  fosse  profonde,  en  partie  re- 
couvertes par  des  plumes  effilées ,  soyeuses, 
barbulées  ;  des  tarses  courts  scuiellés  en 
avant;  des  ailes  médiocres  amples;  une 
queae  moyenne  égale. 

M.  Lesson  le  nomme  Tuuca  soia,  T.  m 
fra  Less.  {Cent,  sool. ,  pi.  6).  C'est  sur  la 
Csmelle  de  cet  Oiseau  que  le  snème  auteur, 
$elon  6.-R.  Gray,  aurait  fondé  son  genre 
AlûUi  dans  sa  famille  des  Corociens.  (Z.  6. 

TIKANTO,  Adans.  mt.  ra. — Synonyme 
de  CoRsalphûa  Ptum.,  fiuBilledes  Légumi- 
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par  11.  F.-W.  Maycr  (flar.  iM|«l., 
p.  25S)  paor  ane  plaala  bsrtacée,  pm» 
pente ,  de  la  Ouiaae,  à  taon  cna«ee.« 
capitules  flasonlaua  an  fayanaéi,  a  nftm 
ligules,  bifides;  à  laqMlla  II  a  4«aé  b 
■om  de  r.  otpilaî:  D^aprâ,  H.  Viipen, 
cette  planta  icvieni  an  Wwifa  flmi^m 
DC.  (D.G.) 

TIUA.  ~  Fay.  TOUBk 

TILIACKES.  2«MMe0.  sar.fi'Fi- 
miile  de  planics  d  ioatylééonéei,  Hr»ett«i» 
hypugyBas,  dont  les  «aradàsM  sMt  In  »- 
vanU:  Calice  de  4-5  Wietaslifefci ai «s- 
dées  en  partie ,  à  préAaraissa  nh «c.  IV- 
Ules  nn  nombre  égal,  almraei,  oapirw, 
souvent  creusés  n  la  base  d^aat  iMRoe  « 
doublés  d*nne  draille,  cnticB«#<«Vb 
an  sommet ,  à  préfloraMSo  iakà^,  ca- 
ducs j  manquant  quelqaefNi.  EimiMi  • 
nombre  rarament  double ,  la  pto  iw«<it 
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*TII«A.  MISS.  —  Nom  d*nn  Cyprin  du 
nord  du  Bengale  (Cyprmns  Tila),     (G.  B.) 

«TILAPIA.  roiss.  —  Genre  de  Poissona 
du  groupe  des  Cbromis  (Smilh,  /UusCraiions 
af  1*0  2ool.  S.  Aftie.,  1840).  (G.  B.) 

*TILEI.  roiss. — Nom  d*ttn  Cyprin  de  la 
rivière  Kosi  (Cvprmiu  THei),  (G.  B.) 

«TILESIA  (  dédié  à  U.  Tileshis  ).  roua. 
—Genre  deGadoides  indiqué  par  11.  Swain- 
ion  {Classif. ,  1 839).  (G.  B.) 

TILÉSœ.  TUesia,  iolvp.  —  Genre  fos- 
sile, établi  parLamourouisnr  un  fragment 
de  Palypier  trouvé  dana  la  calcaire  juras- 
sique des  environs  de  Caen ,  et  ne  renfer- 
mant qu'une  espèce,  le  Tiiesia  distorfn, 
iams.  Appartenant  aui  Escbariens ,  la  71- 
lasîaa  pour  caractères:  Un  polypier  cylan» 
drique,  tortueui  et  verruqueux,  dont  les 
pores  sont  réunis  en  coupes  au  paquets»  al 
séparés  par  des  intervallm  lisses.  M.  da 
Blainvilla  an  fait  un  MiUépoid.     (G.  B.) 

TUJSSIE.  THeiia  (nom  d'boaame).  aor. 
*■•  —  Genre  da  la  faoûlie  des  Compoaées- 
SéuécâoMdéai»  section  des  Uéliopsidécs,  cM 


stériles,  insérées  sur  le  iar«,«uKfftffc 
souvent  en  disque  en  dabsn;  f)M  t'i'^ 
libres,  Untdt  soudés  an  m  Mt  «mm 
ou  en  plusieurs  feisceanx  ;  aa*em*e>^ 
ou  oscillantes,  introrsas,  Maoéura*,  !  «a- 
vrant  par  deux  Centes  laagitaAultf.  m  pt 
deux  tiansversalcs  qui  se  chImiM  es 
une.  Ovaire  libre,  sessilesaaliaaf^'* 
torus  saillant  et  staminéfère .  à  MO  i«i 
quelquefois  distinctes  au  nmmâ,  ia4i^>^ 
on  partagées  par  de  fausses  dmou.  »< 
une  longitudinale ,  aait  planmn  lan^ 
mies,  ranfermaut  diacuna  eu  s*^  ^ 
nambre  défini  en  indéfini,  sar  éesi  isip« 
attacbésà  rangte  HiienM  aa  m  M  «^  ^ 
daisau  quelquefola  incoapicte .  laïuopcf. 
Styles  soudés  en  un  seul,  qm  MuisfaK^ 
stigmates  distineU  en  mémo  aoub«s«  ^ 
lages,  ou  saudés.  Fruit bériué «•  i>«^«* 
lavé  da  cdtcs  nu  d*ailes,  cbanan  n^ 
laire,  àdébisceneasapticiésaapha««»a- 

renient  loeulicide,  réduit  soeitat  pr  i'«?' 
tement  à  un  petit  nambre  dsla|0«a<^ 
seule.  Oraiom  aolitaires  an 


bre 


eu  crustaeé,  tiés  iaiim«*  P*"" 
érienvementcu  aile.  Eukr?«i<'** 
Taxa  d*«i  périsparma  «batna .  q«  ^''"^  * 
très  imemeui,  dMsi,Àesiyléés»f  ^  "*' 
âindicule  teumda  veis  la  bis.  U» ««'^^ 
lie  ftto  fÉmilar —  '^  "•*"*  ^art"** 
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Huo,  trii  rannent  des  herbes,  osl(inaires 
la  piupert  des  régioae  UepicAles ,  peu  »*«- 
vaDcint  dens  les  climals  tempérés  des  deux 
béfliispbêres.  Leurs  feuilles  sont  alleriwSt 
louYCDi  dûliques ,  1res  rarement  opposées  » 
linpIeSySoUères  ou  palmatilobées,  crénelées 
as  daotées  »  souf«ai  oorUcea  et  marquées 
CB  desfoua  d*uD  réseau  saillant,  accompa- 
|om  à  la  base  des  pétioles  de  deux  stipules 
oduquesou  perstataotea;  leurs  Oeurs  axil- 
liirn  ou  terminales  «  soliuires  ou  groupées 
10  grappes  ou  corymhes,  quelquefois  accom- 
patoées  d'une  bractée ,  on ,  plus  rarement 
aéme ,  d*un  calicule.  Leurs  poils  sont  sim- 
ples ou  étoiles  comme  dans  les  Malvacées , 
desquelles  elles  se  rapprochent.  L'abondance 
it  sucs  mucilagineux  est  un  rapport  de  plus 
H  leur  donne  des  propriétés  émollientes, 
iDodiâées  louvent  dans  Técorce  par  la  pré- 
face de  matières  astringentes  et  amères- 
îtsioeoiei. 

GBHHBI. 

Sous-famille  I.  —  TILIACÉES 

nOniBUSRT  OITBS. 

?^Ulei  entiers  ou  nuls.  Anthères  s*ou* 
Ynai  daos  leur  longueur. 


TB. 
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Tribo  U  - 

Fleon  apétalées.  - 
Mires  de  rAroérique 

Corpus,  Scbreb.) 
{àâenobasium  ^  Presl 
«»/aria,DC.  nouB 


'5. 


-  Sloahéu. 

-  Plantes  toutes  origi* 
tropicale. 
Ablania,  Aubl.  {Tri- 

-  Dasynemat  Schotl. 
—  JUyriolheca  et  Fo- 
PaT.)  —  Sloanea,  L. 


oana,  Plum.). 

Tribu  2.  — 

Fleurs  péuiées. 

^P^ba,  Aubl.  (Aubletia,  Schreb.)  — £ii- 
K  W.  {Broiera ,  FI.  fl.  non  Cav.  —  J«e. 
ï^.  Moc.  Sess.)  —  Mollia,  Uart  [ScMech" 
^^^^  Spreng.)  —  Heliocarpus,  L.  (Mon- 
K  Houit.  non  Michel.)  —  Bntelea ,  P.  Br. 
"^^Tmannia ,  Thunb.  —  Clapjterîonia , 
■ewn.  (  Honkenya ,  W.)  —  Corehorm ,  L. 
U^ictenij ,  L.  f.  —  Caricteria ,  Scop.  — 
wreta .  P.  Br.  —  Maerlensia ,  DC.)  —  Cùt- 
[J^opiii,  Sieb.  Zucc.  —  Triumfèlia,  Plum, 
^«^rtromea,  G«rtn.  —TPorpfl,  Bl.)—  Ti. 
'*».  U  {Lindfiera,  Reîch.  )  —  Brownlmoia , 
ph  {Humea,  Roxb.)— ChWsltena,  DC— 
^"^<}.  {Stalococca,  Forst.  —  CAodora, 
rûr.k.  «  Sipkom&iê  et  fiticenlte ,  BoJ.  — 


M»  Leur.)  —  BOotia ,  A.  Bich.  —  Diplo^ 
phraetmmt^  Desf.--Co<iim6to,  Pers.  {Col<mm^ 
Cav.)  —  Bêrrya ,  Boxb.  ( fspara»  W.  )  — 
Munimgia,  L.  {Calabura^  Plukn.}! 

Sous-famille  II.  —  ÉLfiOCARPÉES. 

Péules  découpés  au  sommet.  Anthères 
s*ouvranl  transversalement. 

Tribo  3.—  ÉuBDCABPiRs  PBoranEHToim. 

Fruit  drupaoé.  —  Plantes  asiatiques  et 
australiennes. 

EUBocarjna^  L.  (Locknmap  Scop.  —  Ga- 
nitrus^  Gcrtn. —  ?  Admodus  et  ICraspedon^ 
Lour.)  —  Monoc9ra^  Jacq.  —  Friesia  ,  DC. 
{Dicera,  Forst.)  —  Beythea^  Endl.  —  ilcro- 
nodia,  Bl.  (AcroMus,  Spreng.). 

Tribu  4.  —  CuspiuamAu. 

Capsote  ou  baie.— Plantes  de  rAmériqve 
australe. 

Vallea ,  Mut.  —  rricuspfdarla /B.  Pav. 
(TVieiispis,  Pers.) — Crinodondron,  Motin. 

(An.  J.) 

*TILIACORA,  Colebr.  lor.  ra.  -- Syno- 
nyme de  Cocctt<ttr  DC. ,  famille  des  Méni*- 
spermées.  (D.  G.) 

TILIQCJA.  BBPr. — Nom  de  quelques Scin- 
ques.  (P.  6.) 

TllLANDME.  riiiomlfia.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  Ihmille  des  Broméliacées ,  créé 
par  Linné  {Gênera,  n*  369),  oompoié  de 
plantes  herbacées,  indigènes  des  partî« 
chaudes  de  1* Amérique,  Tivant,  pour  la  plu- 
part, sur  les  arbres  en  fhusses  parasites  ;  à 
tiges  feuillées ,  généealeroent  simples  ;  i 
fleurs  le  plus  souvent  en  épis  ou  en  pan^ 
eûtes,  hexandres,  distinguées  surtout  par 
les  trois  divisions  externes  de  lasr  pén'antbe 
tordues  en  spirale,  les  trois  intérieures  » 
qui  sont  péialoMes ,  se  rapprochent  ou  se 
soudant  iul^rieu rement  en  tube ,  pour  s*é>- 
taler  ensuite  à  Textrémité,  et  par  leur 
ovaire  libre  ;  leur  capsule  est  cartilagineuse, 
et  ses  trois  valves  s*ouvrent  en  se  dédou- 
blant par  la  séparation  de  leur  endocarpe. 
On  cultive  en  serra  chaude  quelques  unes 
des  espèces  esses  nombreuses  de  ce  genre , 
surtout  la  Tillanmib  agbéablb  ,  riUoiidila 
omoma  Lood. ,  plante  tfès  élégante  par  ses 
grandes  bractées  purpurines  et  per  ses  épis 
de  fleurs  vertes»  avec  l'exuémité  des  trois 
divisions  intérieures  du  périantlie  bleue. 

(a  0.) 
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TILLE.  riUtts(Till«,  jopiaoeJêDordi). 
IMS.  —  Genre  de  Goléoptèref  peatamèrei, 
trtlia  des  Glairones,  établi  ptr  Fabricjus 
{SnL  syst.  emendaia,  I»  2,  78),  ec  compote 
de  6  espèces;  3  appartienoent  è  rEurope, 
i  est  originaire  du  Sénégal ,  1  des  États- 
Unis  ,  et  i  des  Indes.  Le  type  de  ce  genre  est 
le  T,  elongattu  Lin.,  Fem.,  anibulam  F., 
mâle.  On  le  trouve  rarement  aui  environs 
de  Paris.  (G.) 

TILLÉE.  TiîUea.  bot.  ra.  ^  Genre  de  la 
famille  des  Crassutacées ,  sous-ordre  des 
Grassulées ,  établi  par  Michelî  (  Nov.  gen, , 
28,  tab.  20).  M.  Endiicher  (Gsn.,  n*  4607) 
7  réunit,  comme  simples  sections,  les  genres 
BulUarda  DC.,  et  Helophytum  Eckl.  et 
Zeyh.  Considéré  de  la  sorte,  il  renferme  en- 
viron 24  espèces ,  toutes  berbes  aquatiques 
ou  des  lieui  humides ,  à  feuilles  opposées , 
et  à  petites  Oeurs  blanches ,  très  régulière- 
ment 3'4-mères.  On  trouve  assez  commu- 
nément dans  nos  départements  de  Touest  et 
du  tentre  le  TiUœa  muscosa  Lin. ,  Tune  de 
nos  plus  petites  phanérogames ,.  et  assez  ra- 
rement, dans  les  environs  de  Fontainebleau, 
è  Malesherbes ,  le  TUlœa  aquatica  Lam. 
{Bulliardia  VaiUanlii  DC.).  (D.  G.) 

TILLEUL.  Tilia,  bot.  ph.  —  Genre  im- 
portant de  la  famille  des  Tiltacées  à  laquelle 
il  donne  son  nom,  de  la  polyandrie  mono* 
gynie  dans  le  système  de  Linné,  il  est  formé 
de  grands  et  beaoz  arbres  indigènes  de 
TEurope ,  des  parties  voisines  en  Asie,  et 
de  TAmérique  septentrionale;  i  feuilles 
simples,  alternes,  pétiolées,  en  cœur  ou 
tronquées  à  leur  base,  acuminées  au  sommet, 
accompagnées  de  deux  stipules  latérales, 
tombantes;  i  fleurs  Jaunâtres  ou  blanchâtres, 
portées  par  trois  ou  davantage  sur  un  pédon- 
cule commun,  soudé  dans  toute  sa  moitié 
ioférieure  à  une  bractée  en  languette.  Ces 
fleurs  présentent  un  calice  de  cinq  sépales 
à  préfloraison  valvaire;  cinq  pétales;  sou- 
vent cinq  écailles  pétaloldes,  opposées  auz 
pétales  ;  de  nombreuses  étamines  hypogynes, 
dont  le  filet  est  parfois  bifurqué  au  sommet; 
uo  ovaire  seisile,  à  cinq  loges  renfermant 
chacune  deuz  ovules  presque  collatérani, 
surmonté  d*uo  style  simple  que  termine  un 
stigmate  à  dnq  deuls.  A  ces  fleurs  succède 
ua  fruit  see,  presque  ligneux,  dans  lequel 
un  arrêt  de  développeneot  B*a  plus  laissé 
qa*UBe  nule  loge  avec  une  ou  deuxgraiaes, 
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dont  remhryon  se  distlogiie  pif  ^ 
pement  de  ses  cotylédosi  MiK^  ^^ 
lobes.  ,^^  ^g. 

L'histoire  botanique  et  It  ^'^"fj^cattéi 
espèces  de  Tilleuls  pï^w^ttst**  ^L^^i^ 
auez  grandes  pour  avoir  ib***  .  ^.^ 
manières  de  voir  chez  ksio^'*^ 
sont  occupés,  au  molna  xM^^^  , 
espèces  européennes.  Aiatî  i^**JV  .-^ 
tait,  en  Europe,  qo*uiM  •*"**^**^^ 
nommait  TiIia  europiiBa.  ei  a»"*^**  "^ 
nistes  adoptent,  même  à»i^^^'^ 
opinion.  D'un  autre  cAti,  *'*'*^"r^ 
Willdenow,  Scopoli.etc-,oiitniM««*«« 
espèce  unique  de  Linii^  en  plone»»^: 
enfin,  assez  récemoieim  ft^,  H»  ^P*™»  ""*  " 
Révision  des  Tilleuls  (/«  «»•  est  wko»*»^- 
reWe»,  2*  série,  vol.  Il  »  P-  331),  arwu» 
encore  ces  espèces,  cb»  réuniBist  «fUiso 
d'entre  elles  et  en  prol*«"*  *  ■•■^" 
noms  pour  d*auUes.  L*«^*  ^i""**  *'P**«*  * 
Tilleuls  se  divisent  ^^  dMtMliaat:  U 
première,  7i7ia  Rehb.p.  «onMteTaWttli 
proprement  diU  ou  s^  «•*  *•**'«  péul&Mei 
dans  la  fleur,  tous  d'^^""f^'^»-a  ^• 
ment,  d*aprcs  U.  S^^^i^^)*  iRn 
espèces  :  i,  T,  gylvest''^^' ^^- ^ ^'  P^n.r^ 
liaEhrh.  ;  J\  mierùph^^^*^^^*^  7.u. 
termedia  DC.  (T.  vul^^^U  ttniHV,  v  7, 

moUis  Spach  {T.  plols//»^^^VUis 
ooDde,  ou  les  LindnerO^  ^^^f  ieA&U&jqi 
par  la  présence  dans  se*  ^^^"^écu^ti  ^ 
posiUpélales.  Eilecompres»</ciflf0^^ 
l'Amérique  du  Nord,  et  «"«ésA^^i^ 
PEurope  {T,  argwUa  Dc^f-l 

Parmi  ces  espèces  de  TtlitQk,  ltp(tsi«« 
porunte  è  connaître  est  cwsmt^f^  ;^ 

TiLLSUL  A  LABCES   FEUlUES,  T,  flêtf^à^^ 

Scop.  {T,  moUis Spach  ;  t  grndifUmE^k  > 
qui  est  désigné  vulgaireoeot  Ms  h  4e«| 
nom  de  Tilleul,  et  qui  Joue  ea  «pué  9He 
dans  les  plantations  de  toute  rEsnftCett 
uo  arbre  de  belles  proportloai ,  mtiiiakie 
même  d'acquérir  une  graaée  ittttwi  «t 
des  dimensions  colossales.  Oa  ôls,eMM 
l'un  des  exemples  les  plus  rmurfaiMu  a 
cet  égard,  le  Tilleul  deNciistadt,4itsVa 
Wurtemberg,  meotionoé  co«mi  44)%  im 
gros  en  f  S29,  et  dont  le  treoc,  m««t  « 
5  ou  6  pieds  du  sol,  avait,  en  IS3t,  plts  et 
36  pieds  de  cireouféreace.  U  piîncipal  ca- 
ractère par  lequel  on  distingee  ceue^m 
consiste  e»  ce  que  see  léuiUce.  arnitcta 
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Cbi  iMte,  portent  ud  àutti  mùmpK 
«te  leur  fac*  inCtrievre  A  p^rt  ce  rarae- 
ff,  tes  feuilles  larieni  beaucoup  pour  leur 
(fltoer,  tevra  dents,  etc.  Cette  espèces 
^m!  plasieurs  variétés.  Comme,  dans  les 
Uiuiions,  elle  est  parfois  mcléc  au  Tilleul 

peiit<*9  feuilles,  J.  mierophyUa  Willd. 
T.  sylveHris  Desf,  Spach;  T.  parvifotia 
ikrb.l,  les  détails  que  nous  allons  donner 
or  ei!e  peuvent  anssi  § énéralemeoi  se  rep- 
orter «  cette  dernière. 

Tiiulcs  les  parties  du  Tilleul  son!  utiles  k 
h  litres  divers.  Son  tiois  est  d*un  Jaune 
Aie  so  presque  blase ,  d*un  graiii  serré  et 
ni.  qui  le  rend  surtout  extrêmement  avan- 
);mi  et  peut- être  supérieur  à  tout  antre 
wa  la  sculpture.  On  s*en  sert  ansai  en  me- 
ioi(tte  et  en  ébénisterie,  pour  les  touches 
te  puof,  etc.  Il  donne  un  cbarbes  léger 
il  "0  dit  poovoir  servir  avec  avantage  pour 
I  Cibricaiioo  de  la  poudre.  Son  écoree, 
Inible  et  résistante,  sert  Jonmellemcnt  à 
m  des  iiem,  des  cibles  grossiers,  dcsnai- 
«.de.  Les  fenilles  des  Tilleuls  étaient  uti- 
')««  comme  fourrage  pour  le  liétail  par 
tiAoauiBs»  et,  de  nos  jours  encore,  elles 
Ml  le  nème  nsage  dana  le  nord  de  TEuropt 
et  ea  S«iue.  Ia  sève  de  ces  arbres  reoterae 
t*«  tna  forte  proportion  de  sucre  pour 
tu  00  iU  proposé  de  l'en  retirer.  On  a  fait 
isesoriaéecbocolatyeo  triturant  son  fruit 
>*tf  OBC  certaine  quantité  de  ses  fleurs. 
^^  prépsratiott  avait,  assure- t-on,  nn 
^  (on  agréable  ;  mais  elle  avait  aussi  le 
^m  de  De  pat  ae  conserver.  Quant  ani 
^  do  Tilleul,  tant  In  monde  connaît  leur 
'^r  igrteble  et  la  fréquence  de  leur  emploi. 
^  iafvsian  est  administrée  Jeornellenent 
'^^^  raniispasmodi^ue  par  eieellence. 

^tt  les  deus  capeees  européennes  que 
^  tiaoi  nommées,  on  eultive  encore*  dans 
^P^raJeTiltenl  argenté  et  quelques  espè- 
^  iNricaines.  La  culture  de  Ions  ces  ar- 
^«^  wabiolement  la  même,  et  leur  multt- 
^*^  le  fait  également  par  semis*  par 
**•«»«««  par  greflta.  (P.  D.) 

*TILUCEBA  (ftUus,  nom  de  genre  de 
'^^of(èrcs;Mp«(,  «ntenne).  ms.  -  Genre 
^  Coléoptères*  sectioo  des  Malacodermet 
*  irtbQ  des  Clairones ,  établi  par  Spinoin 
»tt^  woeogr.  mr  In  ClénU$^  t.  I,  p.  I W* 
\  ^^  >  f.  5),  qui  le  comprend  dans  la  sons» 
ttille  de  in  Qéritcs  déroldes.  ÏA  typa. 

Mu. 
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le  T.  JavoM  BnJ.,  Sp.*  dat  origiotlre  de 
Java.  (G.) 

TILUDES.  TilUdœ.  ma.  >-  Hope  {C(h 
Uopteristt  numuai,  III,  p.  i38)  a  proposé 
aons  ce  num  une  trtbn  ou  famille  de  Co- 
léoptères <|ui  se  compose  des  genres  sui* 
venu:  CyiidriM,  Tillus^  TUloidet^  Cymato» 
dera,  CiUliUieres,  Pf-ioeern,  Axma^  Eury» 
pus,  Mydriacit  et  Spiplofus.  <C.) 

TIlXIDfiA  t^porte(A6i7.  9nt,é^SUb,,é).^ 
iifs.  —  Sjnonyme  de  Tillos,  Fab.,  Spin. 

^IMA.  ACAL.  ^  Genre  de  Méduses,  éta- 
bli par  M.  ËscbKbolti  pour  une  espèce  de 
la  mer  des  Açores ,  le  Ttma  fUnoUot/m  » 
remarquable  par  Tespèce  de  pyramide  ren- 
versée qui  occupe  la  face  inférienre  de  Tom- 
brelle.  Le  corps  est  hémisphérique,  déprimé, 
garni  i  la  circonférence  d*un  cercle  de  cir* 
rbea  tentaculiformes ,  courts,  nombreui, 
asseï  peu  eicavé  en  dessous ,  et  se  proloa« 
gcent  en  on  pédoncule  conique  très  épais, 
entièrement  exserte ,  terminé  par  un  ren- 
flement plissé  ;  orifice  buccal  au  centre  de 
qvatre  appendices  labiaoï.  Cavité  stomacale 
dans  le  renflement  du  pédoncule,  et  don- 
nant naissance  à  4  canaux  ascendants  et  eom- 
muniquant  avec  un  canal  marginal.  (G.  B.) 

TIMALIB.  ftmoiia.  ou.— Section  géné- 
rique établie  par  Horsfldd  sur  des  Oi«eaut 
dont  quelques  auteurs  ont  fait  des  Brèves  * 
etd*autres  des  Fourmiliers.  Koy.  Foomniusa. 

*  TIMANDRA  (nom  mytbologtqne).  ma. 
—  Duponrhel  {Hui.  nul.  dos  LépidU  d'Sur.^ 
IV,  1825)  indique  sous  cette  dénomination 
nn  genre  de  Lépidoptères  de  ta  famiMe  des 
Diurnes,  tribu  des  Pbalénides*  que  M.  le 
docteur  Boisduval  place  dana  celle  des  Géo- 
métridea.  On  ne  décrit qne  quatre  espèces  de 
ee  genre,  qui  sent  principalement  remarqua- 
bles pnr  leur  corselet  étroit  et  peu  velu.  La 
plus  connue,  que  Ton  trouve  souvent  en 
France*  est  la  T.  ammimna  Lin.*  dont  la  cbe- 
nille  se  nourrit  d'berbes  et  de  diverses  plan- 
tes iMases  ;  eetie  espèce  se  mélemorpliase 
dans  un  léger  Usan  enveloppé  de  feuilles. 

(B.  D.) 

TIMARCHB.  rtmwrcka  (t^S,  Jbonore; 
&^9^  *  cbef).  ins.  —  Genre  de  Coléoptèret 
subpenumères ,  tribu  des  ChniMi^l>n«St 
proposé  par  liegaric  et  généralemmt  admis; 
40  espèces  y  sont  rapportées.  Le  type*  le 
T.  cene6rieoia  Lin.  (CArvi) ,  se  trouve  déni 
tonte  TEurope  sur  le  caille-lait.         (C.) 
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«TIHIA  (Tifu'»c»  prédeni).  m.  -^  M.  It 
docteur  Boisduvtl  (  Ind,  wdh,  Lep,  d^Bw,^ 
i829)  indique  mnu  ce  Dom  uo  genre  de 
Lépidoptères  nocturnei,  eonstituant  la  trilm 
dei  Anomalidet  de  Duponchel  (  Noctuopka^ 
toiides  Boisd.)t  et  ptrticolièrenieot  renier* 
quable  par  set  ailca  supérieuret  larges , 
toiangulairei  »  reoottvraot  les  inférieures  et 
formant  un  toit  incliné  dans  le  repos.  On 
B*j  place  qu'une  seule  espèce,  la  7*.  mar* 
çanta  H.,  du  Ilidi  de  la  France.    (E.  D.) 

TiaUE.  Timia  (rifu'of,  prédeui).  us.— 
Genre  de  Tordre  des  Diptères ,  famille  des 
Athérieèrcs,  tribu  des  lluscides,  créé  par 
Wiedmann  (inol.  enUm. ,  i  824)  pour  des  In* 
sectes  Toisins  des  C^iidia  lieigen.  On  connall 
deui  espèces  de  ee  genre  »  le  T.  erythroce* 
phalm  Wied..  dont  la  larve  habile  dans  les 
galles  eo  dans  les  racines  des  Salicornes  et 
^i  se  trouve  sur  les  bords  du  Volga ,  et  le 
T.  sfpiooiis  lieigen,  d*Espagne  et  de  Por- 
tugal. (E.  D.) 

*TI1I11IE.  T^nmin  (  nom  propre  ).  aot. 
ea.— (Mousses.)  Genre  acrocarpe  de  la  tribu 
des  Bryécs,  fondé  par  Hedwig  sur  deux 
Mousses  inconnues  à  Linné.  Voici  ses  carac- 
tères essentiels  :  Péristome  double  »  Teité- 
Tieur  composé  de  16  dents,  géniculées  dans 
la  sécheresse;  Tintérieur  formé  d'une  mem- 
brane hjaline  divisée  en  dis  oombreus  flli* 
formes»  d'abord  anastomosés  entre  eux,  ouïs 
libres  an  sommet.  Capsule  pachyderme  as- 
scx  semblable  «  du  reste,  à  celle  des  Brjécs. 
Opercule  mammiforme.  Coiffe  en  capuchon 
Ci  persistante.  Inflorescence  monoïque.  Tige 
ascendante,  allongée,  a  fouilles  disposées  sur 
huit  rangées,  vaginantes  à  la  base,  lancéo- 
lées ,  grossièrement  dentées.  Ces  Mousses, 
remarquables  par  le  fruit  des  Brys  uni  à  la 
foliation  de  certains  Poljtrics ,  habitent  les 
régions  boréales  des  denx  grands  continents. 
Eues  Y  vivent  de  préiérence  sur  les  rochers 
schisteux  eo  les  terrains  tufacés.     (C.  M.) 

TimUA ,  Gsael.  nov.  n.— Syn.  de  Cyr^ 
fnnihM  Ait.,  famUledesAmarjllidées.  (D.G.) 

TIHONIE.  Tmomim.  sor.  m.  — »  Genre 
de  la  famille  des  Rubiacécs,  sous-ordre  des 
Coléneées,  tribu  des  GoeiUrdées,  formé 
yar  Rumphius  (ilmboin.,  vol.  III,  pag.  216, 
lab.  iéO)  peur  des  arbres  des  Moinques  et 
dn  IXkéenie,  voisins  pur  lenit  cwaelcns  des 
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dislinds,  et  par  U  bmdésceoifde,M»» 
bée,  qui  embrasse  chaque  ksr,  u  fii  fcr- 
siste  après  la  floraison.  Le  tyfc  es  funut 
le  Iimonms  Jiumpftii  ML  Oa  «  mtéi 
5  espèces.  (D,  G.) 

TmOBIEKKE.  TiswrÛM  (à  m 
géogr.  Timor),  noix.  ^  MM.  Qoird  Gd- 
mard  ont  créé  ce  genre  psar  eu  nimix 
qui  ne  diffèrent  des  Bijèsra  ^  piéa 
caractères  très  faibles;  aesd  M.  ée  Koi- 
ville  Tadmet-il  comme  sinpls  «ctiu  à 
genre  Sn^po.  (G.B) 

•TmOBENIA  (  rmor,  im  féqr). 
■ou..  —  (Swains.,  rrssl.  «sIsl,  m.h 
Vay.  Tmoaimms,  Tanorina.       6  I ) 

nmOBUS  («if^,  hsaoMil  SI.- 
Genre  de  Coléoptères  tétrasMia,  «tîm 
des  Apostasimérides  crTplsihj8cMei,crié 
par  Schmoherr  (  Cm.  H  9.  CêkêL  lyt, 
t.  VIU,  2,  p.  f  18)  quia*rfSffM<t^>M 
espèce  :  fo  r.  sutwnlis,  iaéqése*  Brèa. 

TUOTHY.  aor.  ni.-lhnisKwM- 
quemment  emptoyé,  mlM  m  Fnvt,  pitf 
désigner  le  Phlstmi.  pruMsa  Lisii,  oilM 
comme  fourrage. 

TINA,  Rocm.  et  Schal.  Bff.11.-  L*>i 
des  nombreux  synonymes  ésimt  Ct^na 
Plum.,  famille  des  Sspiaéscén.  (D.  G } 

•TINAEA,  Geoffr.  nn.-SysM!w* 
Tmêa  et  de  Teigm.  (^'^  ) 

Zeller  (/su,  1839)  désigae  m  kéè»^ 
minatioo  dn  Tmafmu ■■•  ■>*"*■* 
genre  iEchmta,  dontDapancW(Qii*«^ 
£41.  d'ffur.,  «844)  a  bit  aa |me dd»<< 
de  Lépidoptères  nectnmcs,  ée  h  iiihi  te 

Tinéidm,  ■•  comprenant  qm  li«iai>^ 
dont  fo  r.  snttatriosttn,  pn$nmmtitm 
de  Vienne,  est  fo  type.  (^  ^  ' 

TlNAMOnS ,  Vig.  o».-SJii«y*  <• 
faub^omia  dOrb.  et  Is.  Ge*-^*"^ 
du  genre  ToMmou.  fof.ttud-  (ZC|^ 

TIMAMOU.  Ttnmnas.  on.'6c^* 
U  famille  des  Tinamidécs,  éssi  rn**  *> 
GaUinacds,  camctérvé  psr  oa  Itf  v^ 
grêle,  presque  droit,  dépiîsBé,  i  pi*»"^ 
tttse  Ci  arrondie,  à  maaéilab «T"»" 
éUrgic  en  dessus;  dm  nsiiaa  f^  " 
milieu  du  bec,  ovoUes,  enfcrtci;^ »«* 
asaei  aPungés  géuéfiliawatisasurti  <^ 
pérités  è  U  partie  pestérimn;  ^^ 
eauris,  divisés  ;  un  peu»  fi^^  '^^ 
lorsqu'il  existe  ;  des  eaglci  nm^t  ^ 
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M,  coorU  ;  des  siles  courlet  et  concavM,  à 
wiqaicne  et  siiième  rémiget  lef  plus  loa- 
|oes;  ttoe  queue  très  courte ,  eaehée  ou 
■éne  nulle»  composée  de  dix  rectrices. 
Lei  Oiseeux  qui  coropoient  ce  genre» 
Bomnét»  selon  d'Axara»  Tinamoui  à  ta 
Gttiaos,  Ptim  âo  Brésil,  et  Ynambus  su 
Rirtguay ,  sppsrlienDent  eiclusivemeDi  à 
rAnérique.  Ils  sont ,  dans  les  pays  qu*ils 
kibîtnit ,  les  représentaoU  des  Perdrix  de 
rnâcn  eoBtlnent,  avec  lesquelles  les  Euro* 
féesi,  éublis  ea  Amérique,  les  oDt  souTCUt 
mCoodut. 

D^ifirès  Sonnini  »  qui  les  a  observés  dans 
k»  roréli  de  la  Guiane»  les  Tinamous  ont 
ài  rncmn  douces  »  timides  et  cralutives  ; 
Si  MitAifent  aux  soins  de  la  domeiticité  » 
dnittat,  quoi  qa*oD  faiie, toujours  Cirou* 
cko.  Ils  vif  eut  ordinairement  en  petites 
impei,  dorant  la  plus  grande  partie  de 
rainée;  ce  n^eti  bien  qu'à  l'époque  des 
inwrs  qu'ils  s'isolent  par  couples*  Leur 
vd ,  comme  celui  des  Perdrix,  est  pesant  » 
mode,  de  peu  d'étendue ,  bas ,  borixonui 
Hdirteu  Aussi  ont-ita  pour  babitude  de  se 
Ufir,  lonqu'on  les  inquiète,  et  de  ne  pren- 
te  leur  Mor  qu'à  la  dernière  extrémité.  Le 
pin  NVfttt  ils  se  dérobent  au  danger  qui 
IcineaMs  par  une  course  rapide  ;  car  s'ils 
*dat  toordemeot ,  pnr  compensation  ils 
MicBt  ifac  ta  plus  grande  vitesse.  Les 
M,  coane  ta  Tinamou  Isabelle ,  fréquen- 
tet  In  plmrages  gras  ,  les  hantes  herbes  ; 
l>Mim,  comme  rYnambui ,  prêtèrent  les 
i»m  ittcalies  aox  campagnes  cultivées,  se 
mirmtéam  les  bois  les  plus  fourrés.  L'in* 
'dcict  de  ms  dernière  est  telle,  qu'ils  res- 
im  tranquilles  presque  toute  ta  Journée  è 
h  néme  place.  On  a  encore  remarqué  qu'ils 
*tp«ck€at Jamais,  contrairement  aui  vrais 
^■om,  qui  cherchent ,  pour  j  passer  la 
^  sa  refuge  sur  les  branches  basses  des 
*^.  Tous  ont  un  cri  de  rappel  qu'on  en* 
^k  kti  loin,  et  qui  consiste  en  une 
"l"*^  dlBement  trembtant  et  plaintif.  lU 
k  Kwi  priaeipalement  entendre  le  metin  et 
K  wir.  Cest  dgalement  ta  matin  et  le  soir, 
^  *Ne  su  clair  de  la  lune ,  qu'ils  vont  à 
'"*cWrcbe  de  leur  nourriture,  qui  consiste 
«l^rmiu,  en  gialnas»  en  Insectes  et  en  pe* 
ij^maiiieaiii.  Us  ont,  comme  les  Poules» 
^^taée  de  gnttoff  le  sol  en  cherchant 
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Les  TinaoMMis  nichent  à  terre  dans  im 
petit  creux,  qu'ils  recouvrent  d'herbes  sè« 
ches.  Leur  ponte  a  lieu  deux  fob  dans  l'an- 
née »  et  est  composée  de  sept  ou  huit  muta 
d'un  violet  brillant  ouvert-pré.  Les  petits, 
en  naissant,  abandonnent  presque  aussitôt 
la  mère,  et  t ivent  dispersés  è  environ  qua- 
ranie  pas  l'un  de  l'autre. 

Certaines  espèces  sont  recherehém  comme 
aliments  :  de  ce  nombre  est  le  Tinamou  ise- 
belle.  Sa  chair  passe  pour  être  fbrt  bonne  » 
et  à  llonte«Video  on  lui  fait  une  ebasse  as- 
sez assidue.  Les  sauvages  se  servent  de 
plumes  de  Tinamous  pour  empenoer  leurs 
flèches. 

Le  genre  Ttnamiis  n'a  point  été  conservé 
tel  que  Latham  l'a  créé.  Illiger  »  qui  en  a 
changé  le  nom  en  celui  de  Cry^urui^  cen  • 
sidérant  que  les  espèces  ont  la  face  plan* 
taire  des  pieds  pourvue  de  Mutelles  lisses  oa 
de  squameltes  élevées ,  et  que  leurs  plumes 
sont  simples  ou  composées,  y  a  admis  deux 
sériions  d'après  la  présence  ou  l'absence 
d'une  queue.  H.  Temminek  a  également 
établi  dans  ce  genre  deux  groupes.  Ces  grou- 
pes ,  portés  à  trois,  ont  été  depuis  convertis 
en  genrm  par  Wagler  et  Spix.  Ils  corres- 
pondent aux  divisions  suivantes  »  admises 
par  G.  Cuvier  dans  son  Mgne  anfmaL 

1*  Kipôees  poumiss  d*mia  çusne  Irèi 
psitls,  et  cachée  par  le$  plumet  du  cronpion. 

(Genre  Cryplurus  Wagl.;  Pezus  Spix.) 

A  ce  groupe  apparltannent  le  Tirahoq 
UAGOHA,  T.  Brasiltenjif  Lath.;  Crypt,  fooel 
serrofus  Wagl.  (Buff.,  pi.  en/.»  476),  du 
Brésil  et  de  la  Guiane.  ^  Le  Tuiahoo  VAiif , 
T.  variegtUut  Lath.  (  Buff.»  pL  enl.y  828)» 
de  la  Guiane.  —  Le  Tinauoo  hacao,  T,  ad" 
spertus  et  vermieutatas  Temm.  (pi.  coï,^ 
369);  Penu  MUpura  Spix ,  dn  Brésil  et  du 
Paraguay.  —  Le  Tinauoo  onnoU,  T.  undu* 
lotus  Temm.;  Crypt.  syivicola  Vieill.  {GaL 
des  Oi$.^  pi.  216),  même  habitat.  *  LeTi- 
HAHOO  soDl  »  T.  soui  Lsth.  (  Bnff.,  pL  enf., 
829  ),  de  la  Guiane.  -*  Le  TmAuoo  mir 
BEC,  r.  parviroitrh  Wagl.»  du  Brésil.  -^ 
LeTinAUOO  oabiana,  T.  strigulosus  Temm., 
mémo  habitat.  —  Le  TmAioo  XAVAurA ,  T. 
talaupci  Temm.  (pL  col.»  4t5);  Pesue 
niamba  Spix,  même  babitaU  —  Le  TwAnoo 
CEimai  9  T.  eteersus  Lath.,  du  Brésil  et  de 
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U  Gaiane.  —  Le  Tihawou  hoctitaguBi  jT. 
iociivaffut  Wied.»  da  Brésil. 

2*  Espèces  enlièrement  dépourvues  de  rec- 
triées  ;  narines  subbasales  ;  bec  sillonné. 

(GenreNolhura  Wagl.;  Nolhurus  Swaini .; 
Tinamui  Spix.) 

On  y  rapporte  le  Twaiioo  tkamboi,  T, 
^'jMCulosui  TeflMn.;  NoUi.  imijor  Wagl.  (Splx 
Av.  Bras*^  pl«  80),  de  Menie- Vidée»  de 
BueDoa  Ayres  el  du  Bréail.  —  Le  Tihamo  a 
viBoa  cooRTi,  7 .  hrevipês  Natu;  Notk.  medms 
Wagl. ,  du  BréaiU  —  Le  TniAioo  haïr  ,  T, 
nantis  Tecaon.;  T.  mmorSiiix,  pL  81. —  Et 
le  TiNAMon  CANiiBLLB,  T.  cinnamomea  Less. 
(  RiBv.  Z00L9 1842»  f.  210),  de  rAmérique 
australe. 

3*  Espèces  enlièrmnmU  dépourvues  de  rec- 
triees  ;  normes  ouvertes  près  de  la  base  du 
%ec ,  qui  n'a  pas  de  itUon. 

(Geore  Rhyncholus  Spix.) 

Ce  groupe  ne  reDrerme  que  le  TauMU 
iSABELLB,  T,  rufescetu  Ttfom,;  Rkyn.  rufeS' 
cens  Wagl.  (Spix  Av,  Bras,,  pi.  76),  do  Pa* 
raguay  et  do  Bréail. 

4*  Espèces  dépourvues  du  pouce, 

(Genre  Eudromia  d'Orb.  et  If.  Geoff.; 
Tinamolis  Vigors.  ) 

Cetia  aectioD  générique,  établie,  par 
M.  Iiidore  Geoffroy-Saiot-Hilaire ,  dans  la 
famille  des  Tioamidées,  ne  renferme  qu*une 
espèce  :  IIEodboiiib  élégants  ,  End.  elegans. 
C'est  le  même  Oiseau  dont  Vigors  a  fait  le 
type  de  son  genre  Tinamolis ,  et  qu'il  a 
nommé  Ttii.  PentlandH,  De  T  Amérique  do 
Sud.  (Z.  G.) 

TL\EA,  Fabr.  ms.— Nom  latin  appliqué 
au  genre  Tbicmb.   Foy.  ce  mot  et  l'article 

TlKÉlDES.  (E.  D.) 

TINEA  ,  Spreng.  BOT.  m.  —Synonyme 
de  Prockia  P.  Brown,  bmille  des  Btxacées. 

*TI!V£iE,  Unné.  TiaEifiFOnMIA, 
Schranck.  TINEABIA,  Grar.  TINEABLC, 
Zetterst.  TINEIDA,  Leacb.  TINBiOiEB, 
Leacta.  TlNBtTES,  Latrellle.  ue.  ^  Voy. 
TiBEiDEa,  Leach,  Doponcbel,  ele*     (E.  D.) 

*  TIKEAIHA  {Ttnea,  teigne),  ma.  — 
Sdiellenberg  (Gan.  de  Momch.^  1803)  t  dési- 
gné, sous  ce  non,  un  genre  de  Diptères 
correspondant  à  celui  desPliTCHOOA.  Voy. 
t^m»u  (E.  D.) 
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TINBIIM».  Tlneéds.  no.  -îrifa  4i 
Lépidoptères,  de  la  famille  des  N«u:rea, 
créé  par  Lesch  (Ednnb.  emffd.,  U,  \%\\\ 
adoptée  par  Latreille,  Dupoocbd  ei  m 
les  entomologistes,  et  corrcspsndnt  i  ^a^ 
eien  genre  TeiGMB,  Tmos.  LciTuMitooei 
pour  caractères  :  Antennes  psniisiii  pt- 
nues  nu  moniiiformes  à  la  tauft,  «yrafsi 
toujours  simples  dans  les  dcoi  im  {%' 
cepté  les  genres  lamnoCopUa,  itifkcmm, 
Soienobia  et  iiiciirMna,cbei#la«M» 
nés  sont  pectinéca  00  diiécs),  éeinn 
très  variées ,  et  généralemeol  rdeiéa  m 
dessos  de  U  tét«  ;  trompe  pro^iM^xui 
nulle  eu  mdimentaire;  téCe  ssawsi  idoe: 
corselet  lisse;  abdomen  pim m  wmnntt^ 
généralemeat  cylindriqae,  ctéÉ«#  9« 
lea  ailes  loraqoe  celles<i  SMt  feratis; 
pattes  poatériearea  très  leap»,  mw  ^ 
longs  ergoU,  et  pins  on  awisifdiin iH« 
les  genres;  ailes  entières:  ta  «pmwm 
généralement  longues,  émiin»  »'«  *•* 
bord  postérieur  4e  formeilféi wnto, «ta 
inférienrm  plas  étrmtcs  eams  loc^ 
dans  quelques  genres  «è  dta  n*t  1 
peu  près  égales),  lar|e«ai  liipr». 
surtout  an  bord  interae  et  «Ma  ec- 
Uèrement  par  lea  pcesHèici,  t»  étn 
plissées,  dent  Tétat  de  nfm;  ta  «oa 
et  les  autres  couchées  stai  |(  i^  ^ 
corps  qu'elles  cooTrent  nas  ï««l«fP* 
sur  les  côtés.  Ua  cbenilleimii"**»^ 
pattes,  avec  lea  membrsauin «diJ«- 
ment  trèa  courtes  :  leur  carfs  a>  tAn, 
on  senlement  garni  de  neéfm  p*  ^ 
à  peine  viaibles  è  reeil  no,  «  ^^^ 
chacun  aor  auUnt  de  peliii  P""  "^ 
queux;  les  onea  sont  nnaita"*'  '•  "" 
très  fusiformes  ;  elles  mot  tes)**»'*"*' 
d'une  plaque  éeaillenM  «r  h||^*^ 
nean ,  et  quelquefois  d'oas  !«•*  "| 
dernier;  leur  manière  de  ii«*  "  " 
transformer  est  très  variée.         ^^ 

Lea  Tinéides  sont  les  Pf  f^*^ 
connues  de  Tordre  des  MH*'**'  ^ 
elles  ne  le  cèdent  pas ,  en  aiamj'"' 
espèces  plus  grandes:  lei  «8»  ¥^ 
aoovent  dea  Uchm  en  des  H"v"!L 
argentés  et  en  reNef,  I*»*»  »T^ 
menteur  les  altas  *»P***'**;^,--i 
leur  couleur  générale  est  taMw**"^ 
sombre.  MalheoreasenMat ,  ^^^ 
ces  Lépidoptères  nous  lool  l»  pt»»^ 
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om  U  forme  de  ehenillei  ;  celles  dei  Tei- 

^  proprement  dîtes,  nommées  vuigaf- 

eiD«nl  Ken,  se  Têtissent  aai  dépens  de 

M  étoffes  en  laine,  de  nos  Courrures,  des 

m*  employés  dans  nos  meubles,  des  poils 

kl  llaminifères  dont  nous  conservons  les 

pMttt  dans  nos  musées,  ainsi  que  des  pin- 

iti  ou  duvet  des  oiseaoi  des  mêmes  col- 

ienioni  :  à  Taide  de  leurs  mècboires,  ces 

ckeoiltes  coupent  ces  diverses  substances  et 

inrèuQiuent  avec  delà  soie,  pour  construire 

b  (ourresus  coniques  ou  cylindriques  qui 

Imr  fervent  de  deineare  et  dans  lesquels 

dlet  tinssent  leurs  néiamorpboses.  Une 

ntre  dienille  de  cette  tribu  ,  VOSeophore 

(kl  bits ,  nous  est  très  nuisible  par  son  ei- 

tiéme  multiplicatioD  et  en  ce  qu'elle  détruit 

Pose  4e  nos  premières  subitances  alimen- 

inres,  le  blé.  Ce  végétal  est  encore  eiposé 

m  r«viges  de  la  chenille  d'une  autre  Ti- 

i^Kle ,  la  fauste  chmiUe  des  blés ,  qui ,  avec 

4i  II  Mie,  en  lie  plusieurs  grains  pour  s*en 

(■mer  en  myau  dont  elle  sort  de  temps  en 

mnpi  poar  ronger  le  blé.  Les  chenilles  de 

C*iiertes,en  perçant  les  rayons  de  cire  qui 

l««r fervent  de  nourriture,  font  de  grands 

^^Udini  nos  ruches.   D*auires  chenilles 

d«  Tiii<i4ei  creusent ,  en  divers  sens,  le 

^ffocbyme  des  feuilles  et  y  produisent  ces 

''P*^  desséchés,  blanchâtres  ou  jaunâtres, 

a  ftrme de  lâches,  de  lignes  ondées  ou  ter- 

pvntiformes  que  Ton  y  observe  souvent  :  il 

^  citqai  rongent  la  surface  des  feuilles,  en 

<*!  meiuoti  Tobrl  sous   une  es|iéce  de 

^^^  soyeuse  qu*el1es  se  fabriquent.  Les 

^iws,  les  fruits,  les  galles  résineuses  de 

^ques  arbres  de  la  famille  des  Conifères, 

^t  pour  d*auires  leurs  habitations ,  ou 

*<*  leur  servent  de  provisions  alimentaires. 

Qsdqties  chenilles  se  font  pour  demeure 

^  tourresoi  de  soie  de  diverses  formes  ; 

^^\xt%  disposent  pour  leur  logement  des 

M(fqu>)|^  replient  sur  elles-mêmes; 

^  tt  «n  est  qui  établljisent  leur  retraite 

"**  l'iotérieuT  nême  du  parenchyme  des 

R'^aumer  appliqua  le  premier  le  nom  de 
**^V"e.  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  dit, 
^^pnnd  à  la  famille  des  Tinéides  ,  à 
^^^  Lépidoptères  nocturnes  dontles  che- 
^^^  vivent  dans  des  fourreaux  ;  il  les 
"«'"We  en  Teign$i  proprement  dHes ,  et 
^  '  Attsiff  Teignes f  selon  que  les  fearretos 


sont  mobiles  no  transportés  par  ees  anvmaoK 
lorsqu'ils  marchent ,  ou  qu'ils  sont  fites. 
Dans  la  méthode  de  Linné,  les  Teignei 
composent  la  septième  division  de  son  genre 
Phateena,  et  elles  constituent  une  coupe  gé- 
nériquo  distincte  dans  rhistoire  des  Insectes 
des  environs  de  Paris  »  de  Geoffroy.  A 
Tetemple  de  Linné ,  De  Géer  ne  les  sépara 
pas  génériqueroent  des  Phalènes*  Mais,  plot 
lard,  les  Teignes  constituèrent  un  genra 
bien  distinct ,  et  ensuite  on  en  forma  unn 
tribu  perticulière,  qui  fut  adoptée  par  Leacb, 
Latraille,  et  qui  aujourd'hui  est  admise 
par  tous  les  zoologistes.  Le  dombre  des  e»* 
pèces  de  cette  tribu  est  de  plus  de  mille, 
el  les  travaux  desHubner,  Treiscbke,  Zeller, 
Cnrtis,  Stephens,  Latreitle,  Du poncbet, Gué- 
née  ,  ont  démontré  qu'en  s*oecupant  seule- 
ment des  espèces  européennes,  on  devait  en 
faire  plus  de  cinquante  genres  distincts,  dont 
nous  citerons  les  principaux  en  suivant  Tordre 
du  Catalogue  méthodique  des  Lépidoptèrei 
d'Europe  de  Doponchel  (Paris,  1844). 

Dmmsa,  LemmalophUa^  CbeîmonophOa, 
EpigraphUit  CaulolnuSt  HœmUis,  Anacam^ 
pm,  LUa^  Bnohnis,  Aeompsia,  BulaUs^ 
Ilypsolopha,  Rhino^ia^  AiucUa,  Ateliotumf 
Anareia ,  Macrochila ,  Palpula  ,  Fagia  , 
Harpipieryx,  Parasia,  Chaultodus,  Dosy* 
cera,  Lampros ,  Entcastomat  Chelaria^  Sle- 
noptera,  incurveria,  Adda^  Nemotottf 
Nemophora,  Solenolna,  Micropieryx ,  JEdè- 
mta,  1  magma  »  Glyphipteryx ,  Phygoi^ 
Buplocamus  ,  T\nea  ,  Roerslerstammia  , 
OEcophora,  Argyresthiat  Coleophora,  Gro- 
cillaria,  Coriscium,  Ontix,  Cosmopteryx^ 
Elachista,  Opostega^  Lyonetia,  LithocolletiSt 
Tischeria,  {Voy.  ces  moU.)  (E.  D.) 

*TINGIDKS.  —  Voy.  tirgidites.  (Bl.) 
*TINGIDITES.  TingidUœ,  ms.  -  Groupe 
de  la  famille  des  Aradides ,  de  Tordre  des 
Hémiptères,  caractérisé  particulièrement  par 
un  corselet  et  des  élytres  ordinairement  di- 
latés sur  tes  cdtés ,  et  présenunt  un  réseau 
à  mailles  sèches.  On  ratuche  à  ce  groupe  les 
genre  Eurycera  La  p.,  Tingis  Fabr. ,  Jfi»* 
nanthia  Lepel.  etServ.,  Contocodffr  Am.  et 
Senr. ,  Serentkia  Spin. ,  Piesma  Lepel.  St- 
Farg.  et  Serv. ,  Anomaloptera  Perris.  Dans 
plusieurs  ouvrages,  lesTingidites  sontdésl« 
goés  sous  le  nom  de  MiastAmccx,  JKfmftm- 
«oed.  Mil.  Amyot  et  Serville  y  admettent 
des  groupes  secondaires ,  les  Vietmides 
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prenani  !<•  deni  deraiais  genrei ,  et  les 
Tmgidât  OMoprenant  loos  les  «ulres«  (Bl.) 
friNGIS  {Tmgit^  nom  de  ville;  TaDger). 
us» — Genre  de  U  CimiUe  des  Aradides,  de 
Tordre  des  Hémiptères,  éubli  par  Fabridus 
el  adopté,  oTee  de  plus  eo  moins  grandes 
icstrîctionsv  par  tous  les  entomologistes.  Tel 
qtt*il  est  généralement  admis,  il  est  surtout 
caractérisé  par  un  corps  aplaii;  des  ailes 
très  réticulées,  ajaat  les  c6tés  dilatés  en 
feuilles  avec  un  renflement  vésicniaire  sur 
leur  disque  ;  des  antennes  de  quatre  articles, 
le  premier  grêle,  et  le  dernier  renflé  en  bon* 
ton  ;  un  écusson  recouvert  par  le  bord  pos- 
térieur du  corselet  :  celui-ci  dilaté  latérale- 
ment, et  réticulé  comme  les  éljtres. 

Les  TIngis,  Insectes  de  très  petite  Uîlle , 
vivent  sur  diOérents  végétaui;  ils  n'ont 
guère  été  recueillis  qu*en  Europe.  On  uouve 
sur  le  Poirier  le  Tmgis  pyri  Fabr. ,  sur  la 
Vipérine  le  Ttnyts  ecAii  Wolf,  etc.  (Bl.) 
^IKGUABBA.  Bor.  m.  —  Genre  de  U 
famille  des  Ombellifères,  uibu  desSéséli- 
nécs,  formé  par  M.  Parlatore  («»  Webb.  et 
Bertbel.  Phytogr^Camarimu.^  vol.  I»  p.  157, 
tab.  71)  pour  une  plante  berbacée  des  Ca* 
naries,  à  feuilles  glauques,  triternatisé- 
quécs,  avec  leurs  segments  grands  et  pres- 
que trifides;  à  petites  fleurs  jaunes  et  à 
fruit cotonoeui.  Cette  plantée  été  nommée 
par  Fauteur  du  genre  Tlta^iiarra  cervarim- 
folia.  (D.  G.) 

TINIARIA.  aor.  m. —  Le  genre  proposé 
d'abord  sons  ce  nom  par  11.  Meisner,  a  été, 
plus  urd ,  regardé  par  lui-même,  et  par  la 
plupart  des  botanistes,  comme  un  sous- 
genre  des  Po/ygontun  Lin.  (D.  G.) 

niK  .\  ANTIE«  TmnmiUa  (nom  d*bomme). 
aor.  m.  —  Genre  de  la  bmille  des  Gommé- 
Ijnacées,  formé  par  M.  Scbeidweiler  (m 
Otto  et  Dietr.  Gafisnssif.,  1839,  vol.  YJl , 
.pag.  365)  pour  une  plante  berbacée,  indi- 
^gène  du  Mexique,  à  fleurs  purpurines,  irré- 
gttlières»  forasant  une  ombelle  terminale,  à  I 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Tumoiilia 
Ave*.  (D.  G.) 

«TIKNUNCLXCS.  OB.~Kom  spéaflqne 
du  Faucon  Cresserelle,  devenu  générique  de 
la  secUon  qui  a  été  fondée  sur  cet  Oiseau  par 
Vieillot.  (Z.  G.) 

TIKOPOBB.TWeporiM.  roaAiL--(Uontf. 
OMcAyL  5ysf.,  1,  fig).  Sjaonyme  de  CU- 

(0.  B.) 
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*TIKTniinjS.  nrm.— SénikiAi. 
blî  ce  genre,  que  M.  Ebrmhcrg  phupni 
les  Endérodèles,  dans  la  mam  te  A» 
pistbés,  famaie  des  OphrjiKs<i»  tt  ^ 
IL  Dojardin  rapporte  se  geoie  TipiicRte, 
dans  sa  Csmille  dm  Yariicdliai.  CoMdé- 
rant  le  fourreau  msfliknaeBiterqîij- 
cofes  comme  une  caimic,  M.  Ehmtei 
les  portage  en  trois  geacv;  les  f^pnceli, 
Colhurma  et  ZmltMuu;  ccBi-a,CMidèb(i 
par  un  pédicule  contractile.  Lu  utan* 
listes  qui  n'acceptent  pis  ciui  iticîpf^ 
lion  font  rentrer  IcsTiatiaaaitelepiii 
genre  des  Vaginicoles.  (C.  &) 

TINUS.  aoT.  M.  ^  U  pÊM  kaém 
ce  nom  par  Tournefort  rmUf  OBocft»* 
n jme  dans  les  ythmnmm  Lia.,  mm  tn- 
tago.  Celoi  éubli  égaleoNet  iw  a  un 
par  Linné  rentre cobsm  sjssBjne toki 
CUUura.  (D.  G) 

TIPBU.  ns.  ^  Geaceée  h  taille  (iei 
Scoludes,  de  Tordre  d»  HjnéMplîni. 
éuUi  par  Fabridua  sur  dsi  mm  ^m 
les  mandibules  laracs  et  asdkiltti,  lu 
cuisses  dilatées,  U  léu  cuitéi  aiit  In 
antennes  ;  les  antennes  IUInmi,  ^nim 
dans  les  mâles  et  coorMcs  ém  la  ^^ 
melles;  les  ailes  antérieiueiaitftBie  cel- 
lule radiale  et  éemx  cabîiskk 

Les  femelles  diflèwnt  umWnlknfin 
des  BsAles  par  U  forme  de  bu  «|i.  ^ 
brièveté  de  leurs  ailes,  etc.;  aiw  H^< 
longtemps  les  entoemlegirtw  es  Im*  » 
genre  propre  aoua  lenemdeBtfk|i«^ 

LetjpeestU  T.  fmor^fA.*^^^' 
mille  est  le  Dakylw  vilkm  te  no» 
entomologistes.  Cette  eipèn  iàmai^ 
pandue  dans  notre  psjs.  (^) 

TIPHLE.  roua. —Peur  Tn«s.  (C^^ 
^IPHIS.  AiACo.— M.Kocl.iw'»- 
ser  s'deuUekiam^s  teisela  fmm,  '^ 
sous  ce  nom  un  genre  de  reiénte  &a* , 
rides,  qui  a  été  adopté  psr  les  tflttain^^ 
Cette  coupe  générique  ns  fmÊetm  «a  (A 
très  peUt  nombre  d  espèces,  étikTfHi 
dscoralitt,  Kocb,  op.  cil.,  V,  19.  pi*^'"' 
considéfé  comam  le  type.  9^ 

•npeis.  nou-— Fa». niBt  ^^^ 
«TIPULAIRB.  T^wiMriê.  sor.  a-<^ 
de  U  bmille  dm  Cbanv^gao»  p^»^* 
cèles  de  Fries,  aous-ordredesTncMcrw 
ces,  trtbudes  JSgériiés;deliéiTiM9t^ 
Basidissffeite cntobasidci,  tiftateC*»*' 
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irct,  lection  de«  Lires,  dans  la  daHîflca- 
I  roycologique  de  U.  Lévaillé»  formé  par 
(valier  {Flar.  Parii.t  Toi.  I,  p.  314). 
Esdlicber  aubsUlue  à  ca  nom  générique 
■i  detfabC0ropliora(G0ii«ra,n*»294).  (U.) 
nPUUUBES  Ti§mlaH<B.  im.— Familla 
Dipières,  de  la  diviiion  des  Némocères, 
é  par  Lalrell  le  (Histoire  naturelle  des  Crus» 
9^  ac  des  in$ecU9p  1802),  adoptée  par  tous 
i  fotomologîales  ,  composée  de  Tancien 
areTifoUB,  Tipu^  de  Linné»  et  ayant 
«r  caraclèrei  principaui  :  Trompe  courte» 
liise,  termioée  par  deui  grandes  lèvres  ; 
^oir  de  deux  aolea  ;  palpes  recourbées,  or- 
osiremeni  de  quatre  articles  ;  yeuxsoavent 
pires  du  front. 

Les  Tipulairei ,  de  même  qoe  les  Gousins , 
aile  corps  ordinairement  étroit  et  allongé, 
ivcc  les  pattes  longues  et  grêles  ;  la  tête  est 
"•ode  et  occupée»  en  majeure  partie,  surtout 
i&Mles  mâles,  par  des  yeui  à  facettes;  le 
iborax  est  élevé;    les  ailes  sont  longues  et 
Kr«)itcs,  untdt  écartées,  taotét  croisées  ho* 
r  nmUlement  et  quelquefois  penchées  ou  eo 
lit;  les  halaiiciera  sont  nus  et  proportion- 
ne \einetit  plus  longs  que  ceux  des  autres 
I>ip'^ci;  Tabdomen,  allongé,  cylindrique, 
«ti  (ornent  terminé  en  massue  dans  les 
ni'ei,  et  finissant  en  pointe  dans  les  fe- 
■clicf  ;  les  antennes  sont  toujours  plus  Ion- 
SVtt  qeelt  lète,  de  quatorxe  à  seiie  articles, 
éios  le  plus  grand  nombre,  et  variant  sou- 
vent lelon  les  sexes;  celles  de  plusieurs  mi- 
^  lont,  dans  les  uns,  pectinées  ou  en  scie, 
^st  les  autres,  garnies  de  poils  formant  des 
Hsubes,  des  faisceaux  ou  des  verticilles. 
Cesloiectes  se  tiennent  sur  les  plantes,  dans 
^  Vrtlries ,  les  jardins  et  quelquefois  les 
^-  Les  grandes  espèces  ont  reçu  vulgai- 
^(•eat  les  noms  de  TaiUêur»  et  de  Coutu* 
"^^;  et  les  petites  ont  été  désignées  sous 
*<  ^^ninaiion  de  Culiciformes,  a  raison  de 
^  («Memblance  avec  les  Cousins ,  Cukx. 
C'en  lariout  en  automne  que  ces  Diptères 
^1  ^os  abendanu  ;  quelques  individus, 
<*V<^at,  paraissent  dès  >*été,  et  d*autres 
*^  noatreat  encore  pendant  Thiver.  Quel- 
I  ^^  «acs  des  peUtes  espèces  s*élèvent  dans 
^  lin  M  y  forment  de  peUtes  nuées  qui 
*H(mt  et  descendentcontlmiellemeot  dana 
^^JP<  verticale ,  eo  falunt  eoleadrt  no 
l'^'teeemeat  aign.  Lee  larrcs  ont  la 
^^^  ^  vers  aHoBiés,  dont  U  t«ta  cal 
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écallleaie,  ordinairement  munie  de  deui 
très  petites  antennes  coniques,  de  deux  cro- 
chets et  de  quelques  autres  pièces  propres  à 
la  manducatlon  ;  leur  corps  est  articulé, 
sans  pattes,  pourvu  quelquefois  cependant 
d*appendices  ou  de  mamelons  qui  les  simu- 
lent ou  leur  en  tiennent  même  lieu  ;  les  unes 
ont,  de  chaque  c^té,  une  série  de  stigmates; 
d*autres  n'en  ont  que  quatre,  deux  sur  l'un 
des  premiers  anneaux,  et  les  deux  autrer 
postérieurs.  Parfois  les  trachées  se  prolon- 
gent dans  rintérieur  de  divers  poils,  qui  ont 
ainsi  Tapparence  de  branchies;  d'autres  res- 
pirent au  moyen  d*nn  tuyau  postérieur;  il  en 
est  qui  offrent  des  yeux  ou  des  organes  con- 
sidérés comme  tels.  Ces  larves  ont  des  habi- 
tudes très  variées  ;  les  unes,  telles  que  celles 
des  Tipulaires  culici formes,  sont  aquatiques, 
et  tantét  nagent  très  bien,  ainsi  que  la  nym- 
phe, tantôt  se  tiennent  dans  des  trous  ou  dans 
des  fourreaux  de  diverses  matières  qu'el- 
les ont  fabriqués  ;  d'autres  vivent  dans  la 
terre,  le  fumier  ou  dans  les  parties  corrom- 
pues et  humides  des  végétaux  ;  il  en  est  qui 
se  nourrissent  de  champignons  où  elles  font 
leur  séjour  ;  quelques  unes  même  de  celles- 
ci  les  tapissent  d*un  enduit  gluant  qui  leur 
sert  de  lit  et  de  tente;  des  galles  végétales 
forment  rhabitation  de  quelques  antres. 
Les  nymphes  sont  allongées  et  présentent 
souvent,  sur  la  surface  de  leur  corps,  de 
petites  épines  qui  leur  servent  k  se  traîner 
sur  le  sol  et  i  se  débarrasser  de  leur  dernière 
enveloppe,  lors  de  la  transformation  en  In- 
secte parfait.  L'union  des  deux  sexes  se  pro* 
longe  parfois  longtemps.  Les  deux  derniera 
anneaux  de  l'abdomen  des  femelles  compo- 
sent un  oviducte  allant  en  pointe,  ce  qui 
leur  donne  le  moyen  d'enfoncer  plus  ou 
moins  profondément  leurs  œufs  dans  les 
diverses  substances  propres  à  la  nourriture 
de  leurs  larves. 

Les  Tipulaires  se  trouvent  répandues  dans 
toutes  les  régiona  du  globe;  PEurope  en  pos- 
sède un  très  grand  nombre.  En  raison  de 
la  multiplicité  dea  espèces,  en  a  dû  par- 
Uger  les  Tipulaires  en  diverses  tribus» 
distinguées  entre  elles»  d'une  manière  par- 
faite, par  leur  organisation  et  la  manière  de 
▼ivie  dea  larves.  Nom  allons  donner  la  ca- 
raeiérlatiqae  de  eea  tribus,  et  nous  indique» 
rona  les  genres  qui  y  entrent. 

1.  AateuMi  ae«f  est  de  la  lengueur  a« 
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moins  de  ta  léCe  et  éa  thorai  réoiiif  ;  ordi^ 
Aairemeot  pliii  de  douze  artidet  ;  pieds  longs 
•t  grêles. 

A.  Antennes  plnmenses  dans  les  miles, 
poilnes  dans  les  femelles. 

Première  tribu.  Tipolaubs  goucvoshis. 

Genres  :  CorHhra,  f.hinmomus,  ToMypus^ 
dratopogon^  Uaeropeza. 

B.  Antennes  non  plnmeuses.  Tête  pro- 
longée par  un  museau.  Point  d*ocel les. Larves 
Tivant  dans  la  terre. 

Deuiième  tribu.  Tipouubs  TKsaicoLKS. 

Genres  :  Plyckopttr»,  CUnophora,  Tirmla^ 
Packyrhina,  Nephroioma^  Padicto,  Osodi- 
esro»  Rhipidia^  Rkamphidia,  Idioptmt,  Lém^ 
fiopAtio,  limnobia,Cyimdroiomn,Symphcta, 
BnopierafPoiymm'a^Mœgistocêra,  Tnchi>' 
Cira»  DoHckopêMa,  Dixn,  àniMomerm,  Ckio- 


C  Antennes  non  pYumeuses.  Tète  ordi- 
nairement sans  museau.  Habituellement 
deux  ou  trois  ocelles.  Hanches  allongées. 
Jambes  terminées  par  deux  pointes.  Larves 
Tivant  dans  les  champignons. 

Troisième  tribu.    Tipulaisbs  fougicous. 

Genres  :  BoHiophUa,  Macroeera,  Myeéto- 
phUm^  Lm,  SeiophOa,  Gmorista,  AsktâtOa, 
C^ropUAa,  Pkuywra,  Pachypaipa^  Synapka^ 
MyceMHa^  Macrmimfrm,  Sckura^  Coréyla , 
Cûfopylomyxa^  Chmwia. 

D.  Antennes  non  plumeoses.  Tête  ordi- 
nairement sans  musean.  Point  d*ocelles. 
Hanches  de  longueur  ordinaire.  Jambes  sans 
pointes.  Antennes  è  articles  pédicellés  dans 
les  mAles.  Larves  Tifant  dans  les  galles. 

Quatrième  tribu.  TiPULAïaia  gallicolis. 

Genres:  letlremte,  Zyyamgorû^  Ceekh- 
myia^  Lasioptera^  Psychoda, 

II.  Antennes  pins  courtes  que  la  tête  et 
le  thorax  réunis,  grenues  ou  perfoliées;  or- 
dinairement munies  de  douze  articles.  Pieds 
de  longueur  médiocre.  Larves  Tivant  habi- 
tuellement dans  les  bouses. 

Cinquième  tribu.  Tifulaiiis  flosalks. 

Genres:  Bkyphu$^  GUehina.  SimMm^ 
Penikêtria,  PUyia,  0i%ftiis,  aîMo,  Jipisiss, 
;S^aiAopse.  Koy.  eesBoy.  (g,  d.) 

TIPUUJUA.  Nuit,  m*  n.-8yoo^ 
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■yme  dMiiftonclù  RaGn. ,  fisiînelniv. 
chidées,  tribu  des  Viodéci.       D  \\ 

«TIPULARI.«,  Ulr.  TOCUEim. 
Learb.  TiPULIDJB,  Lcieb.  TIHUDES 
Wesiw.  iKs. — N  liras  latins  mosIo^ioi 
indique  la  famille  desTirruiiOM  a 
motl,  dans  Tordre  des  Dipière.  (E  D) 
TIPULE.  îipute.  iîi8.-Gfiitétili. 
plères  de  la  dÎTiston  des  NéflMârn,bal! 
des  Ttpulaires,  triba  des  Tipolam  tinv 
coles ,  créé  par  Linné  [SyiL  «A,  ir* ,« 
adopté  par  les  entomolosiites  rtens  qe 
Pont  considérablement  dintné,  n  ri- 
dant de  nombreoses  coopcs  ^aktimm 
dépens  des  espères  qu^o  y  plifiiL  l»  ^ 
genre  Tipule,  que  Ton  déiifiatMils 
noms  de  Pedo^  UaeropeUsm.hrH, 
ProHpuia,  et  sous  ceux  phu  Tolpnb  i» 
Tailteurs  ou  Mouches  ostliriiro,  nce^ 
pond  presque  entièrement  i  h  pn4tb- 
mille  des  Tipolatres  (voy.  et  mu]  en»- 
leurs  modernes;  tandis qacUpsreitK' 
des  7^0 ,  d'après  II.  liaeqDift,  lera- 
prend  plus  qu*un  assez  priit  Bonbit  f a* 
pèces,  ayant  pour  earictérs  rancs' 
Prolongement  de  la  téteaisaloB|(trir» 
front  i^ane  :  les  trots  premicn  artifh  >. 
palpes  un  peu  en  massue,  le quiricv^*: 
et  flexible;  antennes  filifersKi.  pf-s-of 
séiacées,  de  treize  articles:  prenitri'  -^y, 
cylindrique  :  deuxième  petit,  qiàSl^, 
les  dix  suivants  cylindriques,  finira ^ 
i  leur  base;  le  tretzienienMii.<W"r> 
ailes  écartées;  cinq  cdlvles  paiinei:»: 
deuxième  pétiotée. 

Les  femelles  placent,  es  |MnI.  ^ 

osofs  dans  le  terreau  ou  Is  imeto  **** 

nés  :  ces  œufs  sont  très  dors,  (Tit  wt  -' 

sent,  et  de  figure  oblongne  npnf^^ 

née  en  manière  de  croiisaot.  Lslr^ 

ressemblent  à  des  ven  alkniéi,  p^' 

cylindriques,  maissmiociisndni^''*' 

lisses  et  sans  pattes.  La  téte,q«iefl^''- 

éeailleuse  et  susceptible  de  se  rrti^^ 

Tannean  snivant,  présente  desi  p^  ^ 

tonnes  charnues  ;  et  une  boorlie  id^** 

composée  de  deux  crochets,  paniaf^'  *■ 

agir  Pun  sur  Tautreqae  contre  ^"°* 

pièoes  plaeées  au-dessow  d*eoi,  ^  ^ 

même  ligne,  fixes,  écstlleoses.  nsmoi' 

térîeurement ,  concaves  sor  Psow^''' 

dentelées  an  bord  supérieor.  U  ^^'^ 

OMQ  de  rtbdomeii  offre  di  itifn«»'^* 
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d«H  rangées  transversef ,  Tune  ât  deui  » 
rautre  de  quatre.  Ces  larves  se  noarrisseot 
ODiqurment  de  terre,  et  quand  elles  sont 
très  «iMndaotes  dans  les  mêmes  localités, 
elles  nuisent  aux  plantes,  en  détachant  ou 
isolant  leurs  racines,  et  les  privant  ainsi  des 
sucs  nutritifs  qu'elles  puiseraient  dans  lesoK 
Les  Urres  se  transforment  en  terre;  les  nym- 
phes  sont  allongées,  ont  antérieurement 
deui  tubes  respiratoires  en  forme  de  corne, 
les  (Mttes  repliées  sur  elles-mêmes  ou  con- 
tournées, et  présentent,  dans  toute  la  loo- 
fueor  de  Tahdomen,  des  rangées  annulaires 
et  traosverses  de  petites  épines,  qui  leur 
servent  à  s*élever  i  la  surface  du  terrain  i 
lorsqu'elles  doivent  se  dépouiller  de  leur 
peau    et  devenir  insectes  parfaits.  A  cet 
eut ,  les  Tipoles  sont  des  Insectes  qui  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  les  Cousins  par 
leur  forme  générale  et  par  la  longueur  de 
leurs  pattes,  mais  qui  ne  sont  nullement 
offensifs.    On    les  trouve  principalement 
dans  les  prés,  quelquefois  aui  bords  des 
eaux,  et  même  parfois  dans  les  bois. 

On  a  découvert  des  Tipules  dans  presque 
tous  les  pays  ;  mais  elles  sont  surtout  com- 
munesdans  les  régions  tempérées,  en  France 
et  en  Allemagne.  Dans  son  ouvrage  sur  les 
Drpicres  {Suites  à  Duffon  de  Rorei],  If.  Mac- 
quart  n'indique  que  27  espèces  du  genre 
Ttjndaf  parmi  lesquelles  nous  citerons  seu- 
Icoicnt  les  Tïpuia  gigantea^  Sch. ,  et  lateralist 
Heigen.  (E.D.) 

•TIPULODES  (Tipula,  tipule).  ms.  — 
M.  Boisduval  (Voj.  de  VAsL^  Faune  enl.  de 
Vocéan  PaeifiquCf  1832)  indique,  sous  cette 
dénomination  ,  un  genre  de  Lépidoplères 
nocturnes,  tribu  des  Tinéides,  renfermant 
dm  espères ,  les  T.  ima  et  neglecta ,  des 
Des  de  TOcéanie.  (E.  D.) 

TIIIESIA9  (nom  mythologique),  iiis.  — 
Ccnie  de  Coléoptères  penUméres,  tribu 
des  Dcrmestins,  proposé  par  Stephens, 
adapté  per  Uope  {ColeopterisVt  moniial,  lil , 
p.  t43)  et  par  Heer  {Fauna  Ilelvelica^  1. 1, 
p.  426).  Ces  auteurs  n*y  rapportent  qu'une 
espère  :  te  Derm.  terra  F. ,  qui  so  trouve 
dans  une  partie  de  TEurupe.  (C.) 

TIRCSIAS.  aoT.  ca.  —  (Phyeées.)  Nom 
•ytlmloglque  donné  par  Bory  (  Dkt.  ckiss., 
1 1 ,  p.  597  )  i  des  Conferves  remarquables 
eo  es  que  la  matière  de  rendochrome  se 
en  une  seule  masse  globuleuse 
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qui ,  plus  tard  ,  distend  la  cellule ,  et  finit 
par  la  rompre.  Cette  masse*  devenue  la 
spore,  germe  au  printemps  suivant ,  et  re- 
produit la  plante.  Ce  genre  est,  au  reste,  H 
même  que  roy^doDfonium  de  Link ,  publié 
dans  les  Horœ  Physicm  Berolinenses,  deui 
ans  avant  le  Tiresiat;  le  même  encore  qus 
le  genre  Vaiculifera  Hassal.  D*oii  l'on 
voit  que  la  priorité  est  acquise  au  mot  QEdo- 
goniwm;  car  le  nom  de  Proliféra  ^  sous  le« 
quel  le  même  genre  avait  été  bien  aupara- 
vant désigné  par  Vaucber,  étant  adjectif» 
pèche  contre  les  lois  de  la  nomenclature,  et 
ne  saurait  être  adopté.  (C.  M.) 

TIBUS.  FOiss.  ^  Genre  créé  par  Rafi- 
nesque,  et  non  adopté,  pour  recevoir  une 
espèce  de  Truite,  la  Truite  marbrée  des  lacs 
de  Lùtnbardie  {Salmo  marmoratus).  (E.  Ba.) 

*  TISCflERIA.  iRS.  —  Genre  de  Lépido- 
ptères nocturnes,  tribu  des  Tinéides»  créé 
par  Zeller  (/fis,  1839)  et  adopté  par  Dupoa* 
chcl.  Le  7*.  complaneila  U.  »  de  France  et 
d*Allemagne,  est  le  type  de  ce  genre.  (E.  D.} 

TISIPfiONE  (  xioifhirn ,  nom  myibol.  ). 
iBPT.  —  Genre  de  Vipères.  (E.  6a.) 

*  TISIPHOi\E  (tiaifèvny  nom  mjtholo* 
gique).  Ms.^Uubner  (Col.,  1816)  indique, 
sous  ce  nom,  un  genre  de  Lépidoptères  diur- 
nes ,  formé  aux  dépens  du  genre  Papillov. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

TISSERANDS.  Textores.  ois.  —  Nom 
donnée  par  Vieillot  à  la  onzième  famille  de 
ses  Oiseaux  sylvains.  Elle  comprend  les  gen- 
res Loriot,  Ifalimbe,  Ictérie ,  Carouge,  Bal- 
timore, Troupiale  et  Cassique.      (Z.  G.) 

TISSERIN.  Plœeus.  «s.  —  Genre  de  la 
famille  des  FringilUdées,  dans  l*ordre  des 
Passereauz,  caractérisé  par  un  Imc  robuste» 
dur,  fort,  conique,  un  peu  droit,  aigu,  k 
arête  entamant  le  front,  Ôécbi  et  comprimd 
i  la  pointe  qui  est  sans  échanerure,  à  bordi 
des  mandibules  courbés  en  dedans;  narines 
situées  k  la  base  du  bec,  ovoïdes,  onvertes; 
des  tarses  médiocres  et  de  la  longueur  dn 
doigt  du  milieu;  des  ailes  moyennes;  U 
quatrième  rémige  la  plus  longue  de  toutes. 

C'est  parmi  les  Cassiques,  les  Troupiales 
et  les  LorioU  que  Unné  et  Latham  classaient 
les  diverses  espèces  de  Tisserins  qtt*ils  con- 
naissaient. G.  Cuvier  les  en  a  séparés  gêné* 
riquement  et  en  a  composé  la  i'*  divisisn 
de  son  grand  genre  Moineau.  Cette  divi* 
sion  est  aujourd'hui  généralement  adoptée. 
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Les  Tisserin  doiTent  le  mnb  quHls  per- 
lent à  Tait  avec  lequel  ils  tisseet  leur  dM» 
el  cet  eity  ifa^ils  ptrttgeiit  avec  la  plapait 
des  FrinsBles  et  ées  Loiîes,  inëtqoe  stif- 
fisammefit  les  rappofls  qui  esisleat  ealre 
tinis  ces  Oiseaax.  Mais  ee  qu*il  7  a  de  ren^af- 
qoable,  c^est  que  presque  chaq«e  espèce 
donne  i  son  nid  une  twmt  partiealière  : 
oelle-ci  le  roale  eft  spirale  et  le  suepend  à 
rextrémiié  d'un  rameau  ;  ceMe-là  lui  donna 
la  conûguratiovi  d*ua  alaabic;  «ne  autre 
lui  faii  prendre  une  Tomie  pyramidale,  etc. 
Les  maiériaux  employés  sont  des  Joncs,  de 
la  psille,  des  Teuilles,  de  la  laioe,  des  brios 
dlierbe,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  servir 
è  composer  un  lissu.  Quelqoes  uns,  tels  que 
les  Nelicourri,  font  leurs  nids  en  société,  et 
il  n*est  pas  rare  d>n  voir  quelquefois  doq 
ou  six  cents  sur  le  même  arbre.  Cest^ncore 
le  Nelicourvi  qui  attache  au  nid  qui  lui  a 
déjà  servi  «me  année  celui  où  il  fera  sa  noa- 
Telle  ponte,  et  qui  en  suspend  ainsi  Jusqu'à 
quatre  ou  cinq  à  ta  suite  les  uns  des  autres. 

Les  Tisserins  vivent  à  la  manière  de  tous 
les  Fringilles,  c'est-à-dire  qu'ils  se  réunis- 
aent  volontiers  par  troupes.  Ils  se  nourrissent 
de  céréales,  de  bourgeons,  et  occasionnent 
de  grands  dégâts  dans  les  rizières.  Ds  sont 
d'ordinaire  très  criards ,  et  fort  peu  d'entre 
eux  font  entendre  un  chant.  Tontes  les  es- 
pèces connues  appartienfient  à  l'Afrique  et 
aux  Indes  orientales. 

Parmi  ces  espèces  nous  dierons  seule- 
ment les  suivantes  :  Le  TissBaw  toucnah- 
COCRYi,  PL  Philippifms  VietHot  (  Buffisa , 
pi.  enl.,  135,  fig.  2,  sons  le  nom  de  Gros- 
Dec  des  Philippines);  leTiss.  a  tête  bodgb. 
Pi,  erytrocepkahu  G.  Cuv.,  Fring.  erytro- 
CBphala  G  met.  (BulT.,  pi.  en!.,  565,  flg.  1 
et 2),  de  nie  de  France;  le  Tfss.  relioourvi, 
PL  pensilis  Vieillot,  de  l'Iode.       (Z.  G.) 

TISSOS.  zooL.— Malgré  la  grande  diver- 
sité de  structure  que  présentent  les  diverses 
parties  du  corps  des  animaux ,  les  maté- 
riaux que  la  nature  met  en  ouvre  pour  ob- 
tenir cette  variété  sont  moins  nombreux 
qu'on  n'est  tenté  de  le  supposer  d'abord.  Les 
organes  sont  composés  d'un  petit  nombre  de 
trames  ou  lissus,  dont  les  combinaisoos  di- 
verses constituent  les  caractères  spéciaux  de 
telle  ou  telle  partie.  Les  principaux  tissus 
organiques  ont  été  décrits  dans  ce  Diction- 
naire à  rart.  AimiAL;  leurs  oombiaaisoiis 


OBI  été  passées  en  letaa  dm  rHLls» 
VIS,  daas  les  articles  sèUlib  an  pnto 
classes  ^  règne  animal,  st  éiai  c«  |ri 
sont  destinés  i  chaque  etgue;  Isa  kni> 
taon  primitive  et  leur  ééfriiipmut  «a 
été  indiqués  à  l'art.  CEci.  Vv^^mmA 
et  les  art.  MAumsiBB,  snoaoH.  (IIlj 

Tissus,  bot.— OndéngaciMan 
les  parties  solides  étémsnlaiNifilnHii 
par  leur  agencement,  la  mkuaa  laii» 
tes.  On  distingue  nn  tiga  déneiiÉt  p» 
mitify  base  première  de  UMterapnsM 
végétale  :  c'est  le  tissu  ceUaliac  m  oui» 
laire;  im  tissu  secondaire  on  Mit  M 
par  une  simple  modificatim  à  pour: 
c'est  le  tissu  vasculaire  oa  ki  osnnia 
plantes.  L'histoire  de  l'on  elàrufetèa 
tissus,  dont  le  premier  vskktmmwA, 
dont  le  aecond  ne  se  raaottc  v'n^sito 
premiers  degrés  de  l'échelle  Té|éuk,ic»» 
posée  avec  détails  dans  l'aiiAuioaina- 
TM.E  par  M.  A.  Richard.  F.  ce aot.  |P  &) 

*TIT.  POHS.  ^  Nom  é^iui  Qyni  is 
marais  des  environs  de  GalcsUaeiieri»' 
aam  (Cyprmus  Titku),         \l  & 

niTAENA  (TirWyv(,Je(eidi>ai.- 
Genre  de  Coléoptères  héUrwcni,  cin 
des  Hélopieos,  fondé  par  EndkMsjiiw 
fikr  hœturg.,  1842,  p.  i7S»  t.  Il),  ap- 
posé de  3  espèces  :  2  sont  de  h  Smét- 
ifellande,  et  i  de  la  MsaieibttiiiL  ^ 
type  est  le  7\  CotwM»  Er.        A^' 

TITANE  (nom  mjthol.).*--'^ 
découvert,  en  1781,  par W.âqaèsfie 

lable  ferrugineux  d'oaraimai*^*>^ 
de  Uénacban ,  en  Conoadta.  li**^ 
nomma  Ménachiae;  nabKhpMliil*^ 
retrouvé  le  mène  méUldaaihSàali^ 
de  Hongrie ,  lui  donna kvmètTm, 
qui  lui  est  resté.  On  nel'apeiatatfr^ 
serve  à  l'éUt  mélaUiqne  dan  h  «><' 
mais  Wollastim  l'a  umnééaai  bi^" 
de  forge  du  pays  de  Gallei,  la  pMii  * 
taux  cubiques,  ayant  fédat  cl  h  i^ 
du  cuivre  bruni  ;  sa  dcMilé  ot  «i^  ^ 
Béul ,  dans  les  andeBMi 
ralogiques,  est  la  base  d*0| 
de  plusieurs  espèces,  daas  lei|Bcl«><'* 
à  l'eut  d'oxyde  ou  d'aeids  liu^*^* 
trouve  libre,  o«  combiné  avec  r«!*" 
Fer,  le  Ziicone,  l'Ttiria,  U  CM,  ^^ 
genèse  et  la  Silice  ;  ces  eipiai  i^ 
Rutile  m  Tîum  oxydé  n^f  ^  ^ 
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laattse ,  la  Brootite  »  riiëriiie,  fa  OafEo- 
Dite,  rirméDîte,  Té  Pérowskite,  TMachy^ 
Mie,  la  Pofynignite ,  le  Spbèoe  el  fa  Gree- 
Dovite.  La  pHipart  de  ces  espècei  ayaDi  défà 
été  décritci  dêo§  ce  Dfctioanatre ,  nom  ne 
ptrierons  ici  que  dés  TItaBes  oiydés  purs , 
savoir  du  Qutile,  de  TAnatase  et  de  la 
Brookitc.  Indiquons  d*abord  les  caractères 
nnnuos  am  différenU  rainerais  qui  con- 
lienoentde  l*oiyde  de  Titane.  Fondus  aTee 
le  StI  pboiphorique ,  tîs  donnent  on  verre 
bfea-iiofet  aa  feu  de  réduction ,  surtout  si 
t'jn  ajoute  un  peo  d*ëlain.  Avec  fa  Soude, 
lis  funneat  on  sel  insoluble  dans  l>au,  mais 
itUquabie  par  l'acidç  eblorbydriqoe ,  et 
dûQt  la  solution  précipite  en  rouge  brun 
par  le  ferro- cyanure  de  Potassium ,  si  le 
Binerai  ne  renferme  que  de  l*oiyde  de  Ti- 
uoe,  eten  Tert  d*berbe,  s*il  contient  de 
l'uPde  de  Fer.  Dans  Tu n  et  l*aotre  cas,  une 
lame  de  Zînc,  plongée  dans  la  solution,  lui 
conmuDique  toujours  une  teinte  Yiolette. 

t.  RiTiti  00  Tiune  osydé  rouge;  SeborI 
HMigede  Hoogrie,  de  Born  ;  TiUBite,K  Irwan. 
^bstance  d*un  rouge  brunâtre,  translucide 
otto^aqae,  ayant  on  éclst  métallique  ou 
sdamaDtia ,  une  dureté  assex  considérable 
(S)5),  ooe  structure  laminaire,  et  s*off^ant 
fréqufoaent  sous  la  forme  de  crîstaui  pris- 
BA^iques,  itriés  longitudinalement ,  quf 
«imitent  d*ao  qoadroctaèdre  de  64e  56';  If 
M  dei  clivages  parallèles  à  Paie  et  d'une 
*M«z  grande  netteté.  Le  B utile  est  fragile, 
usez  deoie  (1,25) ,  d*une  dureté  preique 
H^t  à  celle  du  Quarts.  Il  est  composé  de  : 
T»iaoe,  60,29;  et  Oiygène,  SC^^S.  Cesl  de 
(acide  tiia nique  à  deux  atomes  d^Oxygène. 
Q  ttt  fréquemment  mêlé  d'oiyde  de  Fer  et 
«i^lde  de  Blanganèie.  H  devient  quelque- 
^S  par  fuite  de  ces  mélanges ,  d^un  noir 
Aucz  feoré ,  et  prend  alors  le  nom  de  Ni- 
V^9  (Ohiapian ,  eu  Transylranie  ;  et  Ber- 
Wo.daeslePflai). 

^  uriéiés  de  formes  du  Rutîle  sont  peu 
Boa.breuacs;  mais  elles  sont  remarquables 
N^  leur  tendance  générale  à  s'accoler  deux 
'  '^i  par  une  face  terminale  oblique  i 
lue,  de  Buaière  à  former  une  sorte  de 
»•<">  ;  de  la  le  nom  de  Génkutés  donné 
>>rn«Q;icei  crisuui  accolés,  dont  les 
*^  fuat  toujours  entre  eux  on  apgle  obtus 
^«Miroo  Itr.  Souvent  la  fonction  se  ré- 
^^  Plaiîenrs  fois  entre  un  cerUin  nombre 


TIT 


596 


de  prîsiMs ,  de  sorte  qu*fl  rMHe  de  lent 
assemblage  des  espèces  de  polfgonet  ov  de 
rosaces  anafogoes  à  eelies  qoe  Tob  obaeire 
dans  la  Pyrite  pr isnatiqoe. 

Les  variétés  de  stroetores  et  de  foroMt 
acctdienielles  sont  les  saWanles  :  le  Lomei- 
latn;  le  Cylmdrtndg  y  tB  longs  prismee 
engagés  dans  do  Quartx;  rdeicu/airv ,  en 
fileta  capfliftires  ou  en  aiguilles,  engagés  de 
même  dans  le  Quarte  byalin  (a  Uadagasear, 
ao  Br^il  et  à  Ceylan)  ;  le  BétieM  (Sagénite 
de  Saassure,  Crtspite  de  Lanétberie),  eon- 
posé  d*aignHles  qoi  se  croisent  soM  àm 
angtes  constants,  de  manière  à  imiter  oa 
réseao  ov  on  filet  per  leor  assortiment  (a« 
Saint-Gelhard ,  sor  le  Quartx  et  su?  le  Fer 
oliglste).  Let  variélés  de  mélange  sont  le 
Rutile  ferrtfère,  et  le  ehromilêre. 

Le  Rutile  appartient  aux  terrains  de  cris- 
tallisation ;  if  est  presqne  toujours  dissé- 
miné sons  Ta  fSorme  de  cristaux  dans  les 
Granités ,  les  Pegmatites ,  les  Gneiss ,  lee 
Protogrnes ,  et  les  Calcaires  saccbaroldes , 
associé  ao  Quartx,  k  la  Gbiorite,  ao  FeM- 
spalh,  â  la  Sidérose,  etc.  On  le  troofe 
dans  le  Granité  en  France,  àSt-Yrieix,  près 
dé  Limoges;  dans  le  Gneiss,  i  Arendal  en 
Norvège,  aTee  le  Spbène;  dans  le  Pegma- 
tfle,  i  Cerlan;  danslaPfolegIne,  aoSimplon 
et  dans  fa  TSllée  de  Cbamoovy  ;  dans  la 
Calcaire ,  en  Ecosse.  Il  se  reneontre  rare- 
ment dant  les  terrains  velcaniqnes  :  on  le 
cite  dans  le  Basalte  de  Settelberg  en  Bohême. 

S.  Aratask.  Octaédrile,  Seosaore  ;  ScborI 
bleu-indigo,  Rome  de  risie;  Oisanlte,  La- 
métberie.  Décoovert  par  Scbreiber  dina  Ici 
montagnes  de  rOfsans  ,  e»  Diophinéy  ce 
minéral  ne  s*est  encore  neatré  qo'eo  très 
petfti  crfstant  qnadrectaèdres  ov  en  petites 
ubies  à  bescs  eerrécs  ;  ils  sent  rarement 
incolores,  le  plos  sooTcnt  ils  enf  «ne  teinte 
d^in  bleu  indigo,  on  d*uii  gris  d*acier  Joint 
à  on  éclat  aeni-méulliqae,  qoelqnefeia  à 
on  éclat  adamantio  tiés  Tif.  Gca  petiu 
cristaux  dérivent  d*nn  qoadroetaèdre  de 
126*  sr.  n  sont  cHraMes  peralMIemeot  mn 
fbces  deeel  edaèdre,  et,  de  pins,  dans  le 
sens  de  le  base  eomaoïie  dee  pyramidei 
dont  if  est  raasembiege.  lia  sent  transpe- 
renia,  mi  an  moins  translucides,  et  pettii- 
sent  géoéraleasent  bleoe,  lorsq«*mi  leaplaee 
entre  r«sil  et  one  vive  lomlëe.  Let  laces 
de  roctaèdre  sont  Movent  striées  parallèle* 
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ment  aoi  côlég  de  la  baie.  Ils  ont  une 
deiisilé  de  3,8  >  une  dureté  qu*on  peut  re- 
présenter par  5,5;  ils  sont  infusibles  par 
cuX'Riômes.  Avec  le  Borax,  ils  se  comportent 
comme  ceui  de  Tespèce  précédente.  De  ces 
cristaus  on  ne  relire,  par  Tanalyse,  que  de 
Tacide  ti  tu  nique;  et  comme  il  en  est  de  même 
de  Tespèce  suivante,  la  Brookite,  quelques 
auteurs  pensent  que  ces  trois  minéraux ,  le 
Rutile»  TAnaïase  et  la  Brookite,  ont  la 
même  composition  chimique ,  et  par  consé* 
quent  réalisent  un  cas  fort  remarquable  de 
trimorphisme.  Cette  opinion  toutefois  est 
loin  d*être  démontrée  :  il  n>st  pas  certain 
que  le  Tiune  soit  au  mémo  degré  d^oxyda- 
tion  dans  les  trois  substances,  el  Berzélius 
a  émis  Pidée  que  TAnatase  pouvait  être 
Toxyde  bleu  de  Titane  ou  le  protoxyde  de 
Tiune. 

L*Anatase ,  beaucoup  moins  répandu 
dans  la  nature  que  le  Rutile,  se  rencontre 
en  cristaux  implantés  dans  les  fissures  des 
Granités  et  Micaschistes  alpins,  avec  TOr- 
tbose  ottrAlbite,et  avec  la  Cblorite,  la 
Graiionite  ou  le  Fer  oligiste  tiunifère.  Cest 
ainsi  qu*on  le  trouve  au  hameau  de  la  Vil- 
lette ,  commune  de  Vaujani  en  Oîsans,  ainsi 
qu'à  la  gorge  de  la  Selle»  eoromunede  Saint- 
Christophe.  Il  existe  aussi  dans  les  roches 
de  la  Tète-Noire ,  Tallée  de  Chamouny  ; 
dans  celles  du  Saint-Gothard ,  de  Baréges 
dans  les  Pyrénées,  du  Cornouailles  en  An- 
gleterre. Enfin  ,  il  se  rencontre  encore  en 
crtsUux  roulés  à  Villarlca  ,  au  Brésil ,  au 
milieu  des  sables  qui  renferment  l'Or  et  le 
Diamant. 

3.  BaooKiTB,  Lévy.  Anciennement  Titane 
oxydé  rouge  lamelliforme.  Minéral  d'un 
Kouge  brunâtre,  comme  le  Rutile,  en  petites 
tables  prbma tiques,  aiguës,  modifiées  sur 
leurs  angles  et  sur  leurs  bords ,  et  implan- 
tées de  champ  sur  les  roches  de  la  Tète* 
Noire  au  Mont-Blanc,  sur  celles  de  Saint- 
(Christophe  en  Oisans,  et  aussi  sur  colles  du 
Snovdon  dans  le  pays  de  Galles.  Confondu 
d*abord  avec  le  Rutile,  il  en  a  été  séparé 
par  Lévy,  qui  a  montré  que  ses  formes  se 
rapportaient  au  système  rhombique,  et  dé- 
rivaient d'un  prisme  droit  rhombutdal  de 
100**  environ.^  Dureté,  5,5.  Densité,  5,5. 
Composé  d*oxyde  titanique  et  d'une  petite 
quantité  d'oxyde  de  Fer.  (Dbl.) 

*TITANEPULlUM(trr«96(,  chaux;  fhk, 


vestibule),  bot.  ca.— GenreéeniitadiJi 
tribu  des  Coiallinées  (Niréo  k  Kio.  i  ;. 
iidr.,  1828).  (LtM 

*  TITANIA  (  ,  DOB  mj)kfkif^. . 
ms.— Genre  de  la  tribn  des  Pfrihds,  ùt  k 
famille  des  Lépidoptères  nadarsa^fiiTiti 
Hubner  (Caf.,  1816).  (E.  D) 

*T1TAKIE.  Tttania,  m.  n.-imét 
la  famille  des  Orchidées ,  IribndctFta»- 
thallées ,  formé  par  H.  Eadticher  (ht 
Flor.  Norf,^  31)  pour  nae  petite  pieu* 
nie  Norfolk,  À  fleors  routes  tràpej:0, 
voisine,  par  stà  caractères,  des  psieDw 
Lindl.  et  Malaxis  SmktU.CtAkTsm 
miiiata  Endt.  (D  ''] 

TITAKOUÉnATOPHIlE.  ÎJ»-^ 

tophylon  (riTarve;,  Chaoi;  xt^CtfUIf^ 

To»,  plante),  polyf.— Nom  dflUJFî^' 
haave  à  ses  Gorgones.  Foy.  cemi.  (£  ^^ 

•TIÏAKUS  (t»'Ta»oî,cbiia). »-««!? 
de  Coléoptères  subpeulaDêres,  irilB  m 
Prioniens,  établi  par  ScrTillc(i«.À4 
Soc.  ent.  de  Fr.,  1, 124, 133). «««il»» 
type  le  7.  giganUus  Lio.,ctpèB|.'i« 
propre  à  Cayenne.  (- 

TllIiOIV.  1RS.— EipèccdeliF*r»'<<' 
genre  Sattus.  Voy,  ce  mol.       (^  ^ 

TITUONIE.  TUhoutaiwmm^A' 
BOT  PU. — Genre  de  la  famille  du  CMhi"< 
séuécionidées ,  formé  par  Desfaetns .  « 
Juss.  Gen.  plant.,  p.  189)  pwtojU*» 
herbacées  vivaces  et  anaoelie**»  !•«'<*• 
auparavant  comprises  parmi  Ici  ****"' 
à  capitules  soliuires  de  fleoa  ju»  « 
orangées,  rayonnes.  Le  type  ^iP"*^^ 
7.  (a(7e<t/lora  Desf.  (^^^ 

TITU  YUALOIDES,  Twn*  «•  "  ' 
Synonyme  du  genre  Psdiistrtsi  IIkM"* 
lui-même  est  un  déœembiemai^f* 
genre  EuphorbUi  Uooé.  i^  'J^ 

TITOYMALVS,  Tooni.  ■«.»'"*• 
mier  nom  du  groupe  qoieitéewsikp* 
Euphorbia  Unné,  type  de  U  W^^  * 
phorbiacées.  C*^ 

TITIRE.  !«.— Noœf«W"**^ 
Dathsa>a.  ^ 

TITTIIAKIE.  mmamêl^mO^ 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  toilH  dt»**^ 
cées,  formé  par  M.  Ad.  Brssfsttrt  .•  *» 
ic.  nat.,  1~  aér.,  toi.  VW.  ^  »••** 
fig.  2)  pour  un  soos^bitoe»*'^' 
Bonne-Espérance.  CimjlMi^^^^ 
teiifolia  Breng .  —  Le  geBWfflf**  ^ 
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line  nom  par  M.  Reichenbacb  rentre 
omme  synoDyine  dans  les  Vandellia  Linné, 
iDiilIe  des  Scrophularinées.  (D.  G.) 
*TITUB£  A  [titubant,  chanceUni).  irs.-- 
ienre  de  Coléoptères  subpeolaroères,  tribu 
lesCljtrides  Clythridées,  éUbli  par  La- 
ordaire  {Monogr,  des  Col.  svbp,  dô  la  fam, 
tes  Phytophages,  1848»  p.  141],  et  qui  ren- 
>rme  16  espèces.  Nous  citerons  comme  es- 
père type  de  ce  genre  le  Clytlira  sex  mocu* 
'^j  F.,  qui  se  rencontre  en  Europe  et  en 
^«w.  (C.) 

TITVnA.  OIS.  —Nom  générique  latin  des 
Ucardes,  dans     la    méUiode  de  Vieillot. 

(Z.  G.) 
♦T1T\IH\ÉES.  Tityrinœ.  ois.  —  Sous- 
famille  des  iluscicapidées ,  fondé  par  G.-R. 
^*'ij  et  renfermant  les  genres  Tityra  et 
l'Kbjrhynchus.  (Z.  G.) 

*TlTlX'S(noni  propre).  ARACHN.—Sousce 
MO)  M.  Koch  désigne,  dans  son  DteArach- 
^iàen,  un  nouveau  genre  de  Tordre  des 
S*  rpionides,  dont  les  représentants  sont  le 
ît'ytu Hottentota  Kocb,  et  le  TUyus  {Scorpio) 
BahmsisPtny.  (H.  L.) 

*TLAKOMA  (r^ldtfjLwv,  patient),  ins. — 
Oeorede  Coléoptères  su  bpen  ta  mères ,  tribu 
<l<f  Aliicides,  proposé  par  Motcboulsky 
{Méitt.  de  la  Soc,  émpér.  des  nat,  de  Mosc, 
<^i^,  t.  XVII,  p.  108),  et  qui  a  pour  type 
«oe  espèce  de  la  Daourie ,  la  T,  spUndens 
^^l  (C.) 

n^ASiA,  iHS.—Genre  delà  famille  des 
Cerropides,  de  Tordre  des  Hémiptères,  établi 
p»  U.  Germar  {itmme  entomologiquû  de  SU" 
fcermana,  t.  IV,  p.  72)  sur  une  espèce  du  cap 
d<  OooneEspérance,  le  T.  brunnipennis 
^««-  (Dl.) 

*ÎU£SISTEnNUS  (Tfi?;9t:,  section;  on'p. 
»»,  sternum),  ws.  —  Genre  de  Coléoptères 
*ol>peoumères,  uibudes  Cérambycins,  créé 
Hr  Latreille  {Règ.  antm.  de  Ciiu.,  t.  V)  et 
^^potédedii-buit  espèces  appartenant  pour 
^  plus  grand  nombre  à  TOcéanie.  Types  : 
^.  «orisgaXuSfKMofus  et  sulcatus  F.  (Cal- 
liwca).  (C.) 

*raESORHINA  (Tfi9ktc,  section;  ^l«,  net). 
"•--Qenrede  Coléoptères  peoUmères,  tribu 
^  Scarabéidei  mélitopbiles ,  établi  par 
^tttwood,  et  qui  se  eompose  de  trois  espè- 
^  dei  râles  de  la  Guinée.  Le  type  est  le 
'•  Wt  (Cctowa).  (C.) 

*nETOTHBIPS  (tjmU*,  couper  ;  0<9tf , 


TOD 


697 


genre  d*lnsecte).  ins.— Genre  de  la  famille 
des  Tbripsides,  de  Tordre  desTbysaoopières» 
établi  par  BIM.  Amyot  et  Serville  (  Insectes 
hémiptères.  Suites  à  Buffon)  aui  dépens  du 
genre  Tbrips.  Le  type  est  le  T,  subaptera 
Halid,  (Bl.) 

*TMOLUS  (riuaÏQif  nom  propre),  ihs.  — 
L*une  des  nombreuses  subdivisions  du  genre 
Papilio, d'après  Hobner (Caf.,  1819).  (E.  D.) 

*XOANABO,  Aubl.— Synon.  de  Tern- 
slrœmia  Uutis,  famille  des Ternstrœniiacées. 

TOBIMA  ,  Desv.  aoT.  ph.  —  Synonyme 
de  Zanlhoxylon  Kunth ,  section  des  Fagara 
Un.,  famille  des  Zanthoiylées.       (D.G.) 

TOCOCA.  Tococa,  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Ifélastomacées,  tribu  des  Mi- 
coniées ,  établi  par  Aublet  (  Guian,^  vol.  I , 
pag.  438,  tab.  174)  pour  des  arbrisseaui  du 
Brésil  et  de  la  Guiaoe.  Le  type  du  genre  est 
le  Tococa  Guianensis  Aubl.  De  Candolle  en 
avait  décrit  (  Prodr.,  vol.  111,  pag.  165) 
5  espèces  ;  plus  récemment  ce  nombre  a  éié 
augmenté  de  1 1  nouvelles,  décrites,  en  ma- 
jeure partie,  par  U.  Bentbam.       (D.  G.) 

TOCOYÈNE.  Tocoyena.  bot.  pd.— Genre 
de  la  famille  des  Rubiacées,  sous-ordre  des 
Ciocbonacées,  tribu  des  Gardéniées,  créé 
par  Aublet  (Gutan.,  vol.  I,  p,  131,  ub.  50) 
pour  des  arbrisseaui  et  soui-arbriueau&  de 
T  Amérique  tropicale.  Le  type  du  genre  est 
le  Tocoyetia  longiflora  Aubl.  On  en  connaît 
trois  espèces.  (D.  G.) 

*TOCRO.  Odontophorus,  ois. — Genre  éta- 
bli par  Vieillot  dans  la  famille  des  Perdrix. 

Voy,  PESDBIX.  (Z.  G.) 

*TODAnOA.  Todaroa.  bot.  pd.— Genre 
de  la  famille  des  Ombellifères,  sous-ordre 
des  Orthospermées ,  tribu  des  Sésélinées, 
formé  par  U,  Parlatore  (  in  Webb.  et  Ber- 
tbel.  Phytograph,  Canar.,  vol.  I,  pag.  155, 
tab.  74  )  pour  le  Peucedanum  aureum  So* 
land. ,  plante  qui  croit  à  TénérilTe  dans  les 
fentes  des  rocbers,  et  qui  a  reçu  de  M.  Par- 
latore le  nom  de  lodoroa  aurea. 

Récemment  MM.  A.  Ricbard  et  H.  Ga* 
leottl  ont  proposé  sous  celnémenom  (Orc/u* 
dographie  mexicaine.  Annal,  des  se,  nalur,^ 
3*  série,  1 845 ,  pag.  1 5  )  uo  genre  nouveau 
pour  une  Orcbidée  du  Mexique ,  à  laquelle 
ils  ont  donné  le  nom  de  Todaroa  microsutut* 
Mais  il  est  évident  que  le  non  de  ce  genrt 
fait  double  emploi  avec  celai  de  M.  Parla- 
torci  et  que*  celui-ci  éunt  eonaervé»  le  genre 
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die  Mtf .  A.  Riehanlet  Gafeotti  deyra  recevoir 
une  autre  dénominatf on .  (D.  G .) 

TODDALIE.  Toddalia.  bot.  ph.-— Genre 
de  la  famine  des  ZanUioiilées,  créé  par  Jus- 
lien  (Gênera  plant,  pag.  371  ),  et  dans^  le- 
quel eDirent  des  arbrisseaux  indigènes  de 
l'Asie  tropicale ,  des  ties  Uascareignes ,  de 
Hadagascar,  et  des  fies  de  Tocéan  Indien. 
On  en  connaît  aujourd'hui  huit  espèces , 
parmi  lesquelles  nous  citerons  le  Toddalia 
aculcata  Pers.  (D.  6.) 

*TODIDéE9.  ToéUdœ  (  Todtif ,  nom  de 
genre),  ois.— Famille  établie  par  G.-R.  Gray 
dans  sa  tribu  des  Ftssîrosfres,  de  Tordre  des 
Passereaux.  (Z.  G.) 

TODf  ER.  Todtts.  ois« — Genre  de  ta  fSimiliv 
des  Todidées,  dans  l'ordre  des  Passereaux, 
caractérisé  par  un  bee  allongé,  plus  large 
que  haut,  entouré  de  longs  poils  i  ht  base; 
des  mandibules  minces,  la  supérieure  ter- 
minée en  pointe  et  offrant  une  arête  dis- 
tincte, l'inférieure  obtuser,  tronquée;  des 
narines  petites,  ovales,  couvertes  d'une 
membrane;  dea  pieds  médiocres;  quatre 
doigts,  trois  en  avant,  Pin  terne  uni  Jusqu^i 
It  deuxième  articulation,  l'externe  jusqu'à 
ta  troisième. 

Ce  genre,  depuiaUnnè,  qui  en  est  le  créa- 
tenr,  n'a  subi  aucune  modification  ;  seule- 
ment beaucoup  d'espèces  qui  lui  étaient 
étrangères  en  ont  été  successivement  reti^ 
rées.  M.  Temmiock  n>n  a  admis  qu'une 
seule  et  G.  Cuvier  en  cite  deux.  Tout  récem- 
ment, M.  de  Lafiresn&ye,  dans  un  excellent 
travail  qu'il  a  inséré  dans  la  Revue  zoologi- 
que pour  1847,  p.  326,  a  reconnu  que,  sous 
le  nom  de  Todus  viridis,  les  auteurs  avaient 
confondu  plusieurs  espèces.  Il  admet,  comme 
parfaitement  distincts,  leTon.VEBT,  T.  viridis 
Lafr.  (Soane.  Voy,  ofJam.y  pi.  263,  fig.  1), 
delà  Jamaïque;  leTonisa  nsSAniT-DoiiiiGins, 
T.  Domniensti  Lafr.  (Buffon,  pi.  enl.,  585, 
fig.  2,  et  Tieillot,  GaZerte  des  Oiseaux,  pi. 
124),  de  Saint-Domingue  et  de  la  Martini- 
que; leTontsa  oe  Pobto-Rico,  T.  Porioriceniis 
Lesson,  T.  mtiiltcôtor Goûld  (Gen.  Jv.,  et 
d'Orhignv,  Oiseaux  de  Cuba,  pi.  22),  de 
Porto-Rico  et  de  Cuba  ;  et  le  Todicb  hixicaih, 
r.  MeoBicanu»  l^esson,  du  IDexique. 

Les  Todiert  vivent,  dit-on ,  à  la  manière 
dm  Houcberollet .  Le  Todier  vert  de  Saint- 
Domingue,  connu  dans  ce  pays  sous  le  nom 
ito  PerrofveC  de  terre,  à  cause  de  sa  belle 
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conteur  verte  et  derhabitodeqi'îlifcs 
tenir  presque  lonjoon  sur  le  ni,  ot  koi 
dont  on  connaisse  i  peu  prèi  la  acs. 
Cette'espèce  vit  de  lloocbesetastfa  luns 
qu'elle  attrape  en  volant.  SooTdotèpp. 
d'étendue  et,  lorsqu'elle  est  an  i^  e> 
porte  la  tftte  très  en  arrière  et  le  ksioti- 
calement,  en  sorte  que  soi  ittitoéttiias 
quelque  dloi«  de  stupide.  Die  pbccMci 
à  terre,  sur  le  bord  des  riiicRi,iiifiB 
crevasses.  D'autres  fon,  elle  cftssiiaiirf 
tendre,  y  fait  un  trou  au  nwfcséemkK 
et  de  ses  pieds,  lui  donne  oac  ligarraaéi 
et  un  fond  évasé,  et  en  gtnitlsHR' 
avec  de  la  mousse,  de  la  paille,  fc  cm tf 
des  plumes.  Sa  ponte  eit  de  fnsv  eib 
d'un  gris  bleu,  Uchetédejaasiteife- 
dant  l'époque  des  amours,  le  alittaiâ 
ramage  assex  agréable;  dias  Mt  i^ 
saison,  il  n*a  qu'un  erî trille fiDi^M 
fort  souvent.  l  ^'' 

«TODINÉSS.  TodlMS.  «n-Sw-te* 
établie  par  G.-R.  Gray  daai b  Mk ài 
Todidœ ,  et  fondé  sur  le  gean  Tote  p 
seul  en  fait  partie.  <^^J 

TODIBAIIPIIB.  rwBrsBçiii.  «t- 
Genre  éUhU  par  M.  Lesfoa  dis*  H  b»k 

dés  Martins-Pècbeurs.  fof .  biiich*^ 

(ICJ 

«TODIROSTBE.  ïbdfiw**  » - 
Genre  de  la  famHIe  des  JfweicaHÂ  ^ 
l'ordre  des  Passereaux,  éuWi  piril«»« 
sur  des  espèces  que  Ton  atsitiiqWF^ 
les  Todiers.  II.  Lesson  n'a  i^*»* 
genre  que  deui  espèces:  le  Tams** 
naâ,  T.  cinereum  Lesson ,  Toéa  n** 
Briss.  (  Buffon ,  pL  en/..  585,  H  '•  " 
Brésil  et  de  la  Trinité.  eileU**» 
TACDKTÉ ,  T.  mœulatum  LeBo».  T^^ 
euttttus  Dura.,  pi.  4,  ée  la6«i*'** 
Cayenne.  —  A  ces  deux  espèce^  *  *  ^ 
ft-esnaye,  dans  un  essai  «■•■•P'*^ 
ce  genre  (Revue  toologiteê ,  IM«,  P  J^^ 
réunit  onxe  autres  apèees.        ^ 

TODUS.  OIS.— Nom  aéekf^^^'^ 
dans  la  métbode  de  Linné.        (^ 

TWIEIJnE.  Tofieiaa.w. «-^ 
de  la  hmille  des  MélaotharfesoûO*^ 
cées,  créé  par  Hudton  [K  â^.  ^^'^ 
des  plantes  bertiaeées  vttaccf,P^ 
parties  septentrionales  et  sai»*'**^ 
l'Europe ,  surtout  de  Xhwèn^^]^, 


U.  Knntb  en  décrit  {twÊ^ff- 
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lag.  f  65)  éh  eipèeet,  éùoi  la  plus  eomae 
M  la  ToriELD»  DM  BAïAii ,  Tof.  pahutris 
lads.  {NarthieiufncaitsfcukitumLêm,),  anei 
MinniiiBe  en  Franee.  (D.  G.) 

^TOLABENTA.  nvr.— Nom  donné  par 
M.  Gnj  è  des  Gockoi.  <P.  G.) 

*  TOLI.  rona.  —  Nom  apéottque  d'une 
Mow  estimée  à  Pondîdiérr^  VAkma  ToH 
liai.  (E.  Ba.) 

nOULATHS.  ToUaUm.  BOt.  n.— U.End- 
lidier  propose  ce  nom  en  remplaoemeni 
it  celui  d'Oxywra,  que  DeCandolle  a  donné 
(IVodrom.,  Tol.  Y,  pof .  «93)  à  un  genre  de 
la  Canûlle  des  Composées,  iribn  des  Séné- 
cMMûdécs,  aeetion  des  Madiées,  dam  lequel 
entre  «ne  feule  espèœ,  plante  annuelle  de 
la  Califocnie,  à  feuilles  ptnnattfldes,  ciliées; 
à  capitulei  tayonnés  de  fleurs  Jauoea.  Cette 
llaate,  sommée  par  De  Candolle  Oxyura 
€krf$amthmuidtt  9  deviendrait  le  ToUatia 
càfîr«raAmKNd0sEndl.  (I>.  G.) 

*raLIIIÉE.7(i)luM0a.  BOT.  n.— Genrede 
bbmiiledesSaiirragaoées,  tribu  des  Saiifra- 
tics.fomiéparlllf .  Torrey  et  AsaGray  (FJor. 
of  Sortk.'àmer»^  ?ol.  I,  p.  582)  pour  une 
pUnie  iMrbnoée  vivaoe,  de  TAmérique  sep- 
lealiionale.  Cette  espèce,  regardée  succeisi- 
f  eaicntesmmenn  Tiardla  par  Pursb,  comme 
uo  HmOmra  par  M.  Hooker,  devient  le  Toi- 
eiioe  JfsKsîesii  Torr.  «t  Gr.  —  Le  genre 
TofaiùM  Hook.  (PUnr.  bot.  ilmer.,  vol.  U , 
psg.  44  )  est  synonyme  de  Ctadothammis 
Utosge,  de  la  bmille  des  Pyrolaeées.  (D.  G.) 
^OLPIDE.  Toipis.  BOT.  ra. — Genre  de 
b  tiaûlle  des  Composées  ,  tribu  des  Cbico- 
ntèes,  qui  a  été  proposé  d*abord  par  Adan- 
•09(Fanit7«  des  ptofit.,  vol.  II, p.  il 2),  pour 
U  Cftpii  harhaia  Lin.  (  Drepania  harhala 
I^r.),  plante  berbacée  annuelle,  de  la  ré- 
lisa  méditerranéenne,  commune  dans  nos 
écparlemeots  méridionaui.  C*est  une  jolie 
plttte,  cultivée  quelquefois  comme  espèce 
é'sraemeDt.  (D.  G.) 

TOLV.  Bor.  m.  —  Le  baume  de  ce  nom , 
iûm  nommé  de  la  ville  de  Tolu ,  dans  la 
imviace  de  Cartbagène,  est  le  produit  du 
i^VirwtMi  toUiÂfervm  A.  Ricb.  Vcy. 
■Ttoman.  (D.  G.) 

TOLVIFBBA,  Lin.  bot.  m.— Synonyme 
^  tf  yrospamiitm  Xacq. ,  sous-genre  Myroxy^ 
km  Uutis,  fimille  des  Légumineuses-CasaU 
jetées.  Le  Toimifura  de  Loorelro  esl  rap- 
Vwié  comme  synonyme  au  genre  Loutêira 
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Ifeîsn»,  de  la  IbmiUedes  Burséracées.  (D.GvJ 

•TOLYPE  (t«X^  pelote).  im.--Hubnar 
(CcU.,  1816)  a  créé,  seus  ee  nom,  uo  groupe 
de  Lépidoptères  uoctumci^  ëe  Ja  iribu  des 
Bombyoides.  (E.  D.) 

TOLYPEVTES  (xo\i^i^^  «ordre).  uAm. 
— ^En  prenant  pour  type  le  IHuypus  iricmo^ 
fus,  Illiger  ««ait  dlabli,  aous  oe  nom,  parmi 
les  Ëdentés,  un  «ons-fenie  de  Tatous  qui 
n*a  pas  été  adc^.  (E.  Ba.) 

*VeLWO'niBMJL{xMmm^  laine;  e/>a, 
filament).  BOT.ca.~(Pbyoées.)  Genre  établi 
par  &utiing  dans  la  tribu  des  Galotriobées  et 
aaa  dépens  du  genre  CàUttknx  d*Agardb. 
Ces  plantes  Cormenl  de  petites  toulTes  na- 
geaut  dans  les  eani  donem,  quelquefois 
mêlées  aux  plantes  aquatiques.  On  en  con- 
natc  quinie  à  vingt  espèces.  Une  des  plus 
élégantes  est  le  T.  éisiorta  Kg.,  Calotkriœ 
Ag.,  dont  les  touflés,  préparées  a ur  papier, 
prennent  une  tetnie  d'un  vert  très  agréable. 

(Brâb.) 

^TfMIANXHÉE.  Tomanihea.  bot.  pb.— 
Genre  de  la  famille  des  Composées ,  tribu 
des  Cynarées,  éubli  par  De  Candolle  {Prod.9 
voL  VI ,  pag.  564)  pour  une  plante  berba- 
cée vivace ,  presque  acaule ,  de  la  Perse , 
le  Tom.  Auchari  DC. ,  dont  11.  Boissier  fait 
son  Phmapappus  leuaeotdet.  (  D.  G .  ) 

*TOMASPIS  (Wf«yo«,  écbancré;  00*1$, 
bouclier),  ins. — Genre  de  la  famille  des  Cer- 
eoptdes,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  établi  aux 
dépens  des  CercoptM  par  MM.  Aroyot  et  Ser- 
villo  (/nsaciat  hémiptères  9  SuUes  à  Buffon), 
Le  type  est  le  Csrco^if  /urcoto  Geroi.,  du 
Brésil.  (Bl.) 

TOMATE.  lyoopersicttm  (  Xv«oc,  loup  ; 
«ipatxtt ,  pèches  ;  9«ast  Persica  Lupma  , 
Tourn.  ).  bot.  pu.  —  Touroefort,  avec  ce 
tact  exquis  pour  les  efOaités  génériques  qui 
a  rendu  tant  de  services  à  la  science,  avait 
formé  un  genre  distinct  et  séparé  pour  les 
Tomates  (InHit.  ni  hârbar.f  p.  150,  tab.  63). 
Linné  réunit  ea  genre  aux  Solanum*  Mais 
M.  Dunal  (Sofon.,  p.  109,  Ub.  3)  et,  après 
lui,  tons  les  botanlites  de  nos  jours  ont  sé- 
paré de  nouveau  ce  que  Linné  avait  con- 
fondu, et  ils  ont  réubli  le  genre  Lycoperti" 
emn  Tourn.  Ce  genre  est  formé  de  plantes 
herbacées,  propres  à  TAmérique  tropicale  » 
mais  extrémensent  répandues  aujourd*bul 
dans  nos  jardins  potagers  ;  dont  la  tige  est 
droite  ou  couchée;  dent  les  feuilles  lODt 
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décoopées-pennëes.  Les  fleurs  de  ces  vë- 
gëtaui  iootportëes  en  nombre  variablesur 
des  pédoncules  eitra-eiillaires,  qui  provien- 
nent d'un  singulier  déplacement  de  Taxe, 
•l  chacune  a  un  pédicule  articulé  au-dessous 
d^elle»  qui  se  réfléchit  plus  tard  ;  elles  pré- 
sentent un  calice  À  5-6  divisions  profondes; 
une  corolle  rotacée,  h  limbe  plissé»  5-6  lobé; 
5  ou  6  étaroines  i  filet  Uès  court,  et  dont 
les  anthères  oblongues-coniques ,  soudées 
entre  elles  par  Tinterroédiaire  d*un  prolon- 
gement membraneux  terminal ,  s^ouvrent 
par  une  fente  longitudinale  i  leur  face  in-* 
terne ,  caractère  qui  distingue  au  premier 
coup  d*œil  ce  genre  des  Solanum;  un  ovaire 
à  2-3  loges ,  renfermant  chacune  de  nom- 
breux ovules,  surmonté  d*un  style  simple , 
que  termine  un  stigmate  -obtus ,  obscuré- 
ment bilobé.  A  ces  fleurs  succède  une  baie 
bi-triloculaire ,  qui  renferoae  des  graines 
nombreuses,  réniformes,  à  tégument  pul- 
peux-velu. Ce  nombre  des  parties  de  la  fleur 
et  des  loges  du  fruit  qui  caractérise  les  To- 
mates spontanées,  augmente  plus  ou  moins 
dans  ces  plantes,  à  Tétat  cultivé,  par  TefTet 
de  la  soudure  constante  de  deux  ou  plu- 
sieurs fleurs.  Il  en  résulte  une  monstruo- 
sité singulière  par  suite  de  laquelle  le  fruit 
devient,  à  Tintérieur,  pluriloculaire  ,  et  à 
Tetiérieur  très  irrégulier,  relevé  de  côtes  et 
de  bosselures,  en  même  temps  qu'il  acquiert 
un  volume  bien  supérieur  à  celui  qui  lui  est 
naturel. 

La  ToHATE  covsstiBLE ,  Lycopet'sicum  es- 
culentum  Dunal  {Solanum  LycopersictumL.) 
est  aujourd'hui  Tune  des  plantes  les  plus 
répandues  dans  nos  potagers.  Elle  est  an- 
nuelle. Sa  tige  s*allonge  assez  pour  qu*on 
soit  obligé  de  ta  soutenir  et  d*arréter  même 
son  développement  après  un  certain  terme. 
Toute  la  plante  est  velue.  Ses  feuilles  sont 
inégalement  pinnatiséquées ,  à  segmenta 
incisés ,  un  peu  glauques  en  dessous.  Ses 
fleurs  sont  Jaunes  et  ses  fruits  d*un  rouge 
irif.  Tout  le  monde  connaît  Tusage  Journa- 
lier qu*on  fait  de  cet  fruits,  à  cause  de  leur 
suc  d*une  acidité  agréable,  qui  entre  dans 
presque  tous  les  mets  eomme  assaisonne- 
ment. On  emploie  principalement  ce  suc  a 
rétât  frais  pendant  tout  le  temps  que  la 
plante  donne  et  mûrit  ses  fruits,  c>st-i-dire 
une  grande  partie  de  Tété ,  et  Jusqu*aux 
gelées.  Mais  on  en  fait  aussi  des  extraits 


plus  ou  moins  conceotrés,  qa'M  t^^J 
même  à  Téiat  de  p&ie  lèche,  pour  Is^ 
soins  du  reste  de  TaDoée.  U  Tooiuq 
extrêmement  féconde  et  die  h  ctsK  ^ 
donner  du  fruit  Jusqu'à  si  mort.  Duil 
midi  delà  France  et  de  l*Eorope,08  lin 
au  printemps,  en  pleine  terre,  im  c< 
trous  espacés  de  6  on  8  décioéim,  ^ 
bien  sur  une  couche  ou  dinsoBeiti'j 
bande  soigneusement  préparée  dins  a  i 
abrité  du  Jardin.  Sous  le  cliaut  de  ?Vi  I 
semis  ■  se  fait  toujours  sur  coacbe  et  iÀ 
cbAssis,  dès  le  premier  prioieop;  u  li 
pique  ensuite  le  jeune  pUateo  pkiMiff] 
dès  que  les  gelées  tardiva  aestii  ^ 
redouter.  On  espace  les  pic* itSiiài 
cimètres.  On  soutient  la  plnieia  m]t\ 
d*un  tuteur  quelconque,  el  îm  iniie  « 
hauteur  i  un  mètre  eoviroa,  a  pspa 
Textrémité  de  sa  tige.  Ven  le  cmbscm 
ment  de  Tautomne ,  od  effenilie  ihfM 
ner  les  fruits  à  une  parblie  wionit  Oi 
donne  des  arrosemenu  abosdnts  pmiu 
les  chaleurs  de  Tété.  Eascnnléakni 
de  janvier  et  en  élevant  la  pUsic  nr  rj 
cbe,  d*abord  sous  châssis  el  plis  tard  M 
cloche,  on  obtient  des  tooiataBftrti  de  1 
fin  du  mois  de  juin.  Oa  possède  éui^ 
jardins  plusieurs  variétés  de  Tonals  h 
fait  curieux  dans  la  coltorcdemuiUfl 
consiste  dans  la  réussite  parbiie  4e  s  pfA 
sur  la  Pomme  de  tarrt;  eetti^^^^ 
permet  d*obienir  simnlunéMBt»fr«<^'^ 
de  fruits  et  de  tubercules.        (^^  '< 

*  TOlIfiLLA  (dimiautiCdem.  lectMO, 
coupure),  «ou..— GenredeGniénH»* 
groupe  des  Pourpres,  iodîquéptf  M.  S«»* 
son  {TreaL  Moiac,  1840).      ^^ 

•  TOMELLA  (to^,  divisios).  »  -  ' 
Robineau-Desvoidy  (f »««rte*«*^ 
1830)  indique,  sous  ce  Bom,  nfVR^ 
Diptères,  adopté  par  H.  Maq««^  '^  ^' 

T01HE\,  Fonk.  bot.  »a.-Sî*«^ 
du  genre  ùobera  Juss. ,  dont  h  iiiM  «^ 
la  série  des  familles  végéisksiVrip»'» 
core  déterminée.— Un  autre  1*»*^ 
nom  proposé  par  Tbasbeff  «^  «>'*' 
comme  sjnonymeau  g.  Tttmi^*^^ 
dans  ta  famille  des  Uoriado.    ^«^ 

*TO!IIICBPBALUS  (tvi.  sco».  •' 
y«in,  tête).  uis.-GenredeCsM«fW«'* 
tamères,  tribu  des  Élatérides.HiWi?tf  |^ 
treille  (.Inn.  de  la  Soc.  raiwi.  *  '"^  '  ^  "^ 
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u  f  50)  «nr  «M  espèce  du  firéiU,  la  T.  tan» 
rwÊrnécoUiê  L«Cr.  <G.) 

TOmGÈBE.  Tomi§«nu  («ofc^»  coupure  ; 
r«ro.  Je  porle).  ■OLL.^(Spix,  TeU,  BrasU,t 
[  627).  —  Vûy.  louostei.  (E.  Ba.) 

TOmoUE.  Tcmkus  (T«,itjA«,  coupaul), 
Laireilie  (Mf .  omm.  do  dm.,  V,  92).  iiis. 
— Syoooyaie  de  Bostriohmt  Feliricluf .    (G.) 

•TOMaUSiNIE.  ToMiiiaitiMft  (  dédié  k 
sa  botmif te  italiea  de  bm  Joun).  bot.  pb. 
—  G«««  de  11  raailie  dei  OmbeniTères  » 
lOM  -  «itlK  des  Ofthoeperroées ,  tribu  des 
IWagélicéei  »  créé  per  M.  Bertoloni  (  Ftor. 
fou..  Toi.  m,  p.  414)  pour  l'ilnfslica  ver- 
UciilarislÀn,f  pUntedn  Fiéaout.  Sou  type 
est  le  Tmmnamnia  iMrttetttoris  Bertd.  11. 
Bf»ts»ier  en  a  fait  coMnttre  deui  autres  es- 
pcoas.  ^  (D.  6.) 

TOUOCiBBE.  romatf er89(TJfco{,  ÎDCisios; 
çero,  je  parle),  «oll. — Déoemination  géné- 
rique créée  par  Ifooifort  {ConckyL  Syu,^  il, 
3û9)  avant  que  Lanarok  ait  chatsî  celle 
d'ÀumiUmê;  cette  dermèra  a  capaodant pré- 
valu. Voff.  AHianNiB.  (E.  Ba,) 

TOMOMYZB.  romamvaa  («•>(,  article; 
imTx,  naudw).  ms.  — Wedisaua  (N.  Dipt. 
Ce*.,  1820)  iadiiiiiet  aousee  nooi,  un  cenre 
àe  DÎpCctct,  d«  la  famllla  des  TanystaaMS, 
uil»a  des  AnthraeieoSy  qui  ne  comprend 
qu'une  seule  espèce,  le  T.  aulAracotdei, 
propre  au  cap  de  Bonue-EspéraBoe.     (E.  D.) 

•TOHOPXÈBB.  Tamoplmu  (T<fioc,troih 
catore;  «mpVv,  aile).  iMS.— Genre  de  CdéO' 
pièf  es  subpentamères,  tribu  desCérambyciu, 
oéé  par  Serville  (duu.  ds  la  Soc.  miSam.  de 
Fr,^  t.  Il,  p.  S44)  eteottpoaé  de  deux  esp^ 
cet  du  Brésil,  ks  T.  tioilmUmkM  S.  et  pr^ 
ItfinsKew.  (C.) 

ntMIOPXBBNA  (r^(,  incision;  imp* 
*^,  uloo).  aiTT.— MM.  Dumétil  et  Bibron, 
qui  ont  créé  ce  uon^  le  dounent  comme  sy« 
nouyme  de  celui  (to  Pyxicépbalct  proposé 
aatérieuremeol  par  M.  Tscbudi  pour  un 
isare  de  Batradena  raniformes.    (P.  6.) 

^lOilABKA,  Juu.  aot.  M.^Sioonyma 
ée  TamslfUNNie  Mutis ,  de  U  famille  des 
TcrastrcsmiacéBS.  (D.  G.) 

rrOKEA,  L.-C  Ricb.  bot.  PB.^Syn. 
du  genre  BerthtAMa  Uumb.  et  Bompl.,  de 
ta  famille  des  Myrtacées ,  sous^ordre  des 
Lacythidées.  (D.G.) 

nONGIlEE.7oivttaa.BOT.  ra.--M.£od- 
cbauga  an  ce  bob  {Gcn»^  a* 4905, 

T.  Sll« 
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«•'  tuppl.)  eekû  de  Pacbypodtmii,  donné 
par  MM.  Webb  et  Berifcelot  (  Pkytogr,  eo- 
«erisns..  Toi.  I,  p.  75)  à  un  genre  de  la 
famille  des  CruetCères,  soua-ordre  des  Ko- 
torbisées ,  tribu  des  Sisymbriées.  Ce  genre 
démembré  des  Sis^fmbrium  de  Linné  a  pour 
types  principaux  :  Je  5îf  ymftriiim  Columnm 
Lin.,  espèce  du  midi  de  la  France  et 
de  TEurope;  le  <Sîsym6n'tt»  i'ontiontow» 
Jaoq.,  etc.  Le  nom  de  Paduifpodmm  se 
pou?ait  être  conservé  à  ce  genre,  puisqu'il 
avait  été  donné  déjà  anâérieureni^Hi  par 
M.  Lindiey  (Bol.  Atffifitf.,  t.  1321),  à  un 
genre  delà  famille  des  Apocynées,  qui  a  été 
admis.  (D.  G.) 

*XOIVIA.  icum.  --  Genre  de  Sidlérides 
indiqué  par  Gray  (ilnu.  cfnat.  Hist.^  1840). 

*  TOMICBIA.  HOLL.  ^  Genre  de  Cyclo- 
branches indiqué  parGray(53^.i)ni.ifttt., 
1840).  (E.  Ba.) 

TONIKE.  Tontne.  bot.  m.  —Genre  de 
la  iimille  des  Eriocaulonées,  fiormé  par  An- 
blet  (Gttian.,  vol.  U,  p.  856,  t.  550)  pour 
une  plante  aquatique  des  parties  tropicales 
de  TAmérique.  Cette  plante  est  le  romaa 
flmialUU  Aubl.  (D.  G.) 

TONNE.  DoUum.  noix.  —  La  forme  de 
la  coquille,  qui  est  mince,  Tontrue,  bombée, 
presque  toi;^ours  globuleuse  et  cerclée  trans- 
Ycrsalement ,  a  indiqué  tout  naturellement 
la  nom  de  ce  genre.  Reconnues  et  distio- 
^ées  par  tous  les  anciens,  sans  qu*iis  en 
aient  partout  donné  la  caractéristique ,  las 
Tonnas  appartiennent  aux  Gastéropodes  pec- 
tinibrancbes.  Linné  en  Cûsait  une  section 
distincte  des  Buccins  ;  Lamarck  les  érigea 
en  genre ,  et  les  plaça  près  des  Buccins  et 
des  Harpes.  Cuvier  les  at  rentrer  dans  les 
Buccins  comme  saus-genre,  adoptant,  par 
conséquent,  Topinion  générale  de  Linné, 
et  suivie  par  M.  de  Blainville  qui  s'était 
d*abord  écarté  de  cette  manière  de  voir. 
Les  caractères  généraux  de  la  coquille  des 
Tonnes,  ceux  que  présente  ranimai,  rap- 
procbent,  uns  aucun  doute,  ces  Mollusques 
des  Harpes  et  des  Buccins  ;  mais  les  parti- 
cularités qu*ils  offrent,  surtout  dans  la  co<- 
quille,  doivent  cependani  les  fsire  considé- 
rer comme  un  genre  spécial  de  la  famille 
des  Buccinides.  Pour  compléter  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  la  coquille ,  nous  ajoute- 
rons que  le  Isbre  est  dentelé  ou  crénelé 
dan;  toute  sa  longueur. 
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Les  Tonoea  lont  pea  nombreuses  aujour* 
d*bui;  plusieurs  sont  de  graode  taille:  leurs 
coquilles  soot  beaucoup  plus  légères  que 
celles  des  genres  voisins.  On  ne  connaît  i 
rétat  fossile  qu*un  petit  nombre  d^espèces 
des  terrains  crétacés  supérieurs  et  tertiaires. 
La  Craie  blanche  d*Angleterre  (  de  Sassez  ) 
renferme  la  seule  espèce  connue  (  D.  iiodo- 
sttm)  qui  soit  antérieure  à  Tépoque  ter- 
tiaire. Dans  les  terrains  de  cette  dernière 
période,  on  n*en  connatt  bien  qu*une  espèce, 
le  D.  tripîkatum  Bon  (Bticcmiim  pomum , 
Brocchi;  DoUmn  denticulaiwn,  Desb . ,  Expéd . 
de  Horée).  (E.  Ba.) 

*  TONNEBRE.  poiss.— Nom  signiflcatif 
sous  lequel  plusieurs  peuples  désignent  le 
Malaptérur»  électrique,  (E.  Ba.) 

TONNERRE,  phts.  —  Foy.  foudbe  et 
■irioaoLOGre. 

TONSELLA,  Schreb.  bot.  ph.  —Genre 
rapporté  comme  synonymean  Tonlalea  AubI . , 
dans  la  famille  des  Hippocratéacées.  (D.6.) 
TONTANEA ,  Anbl.  lor.  ra.  —  Genre 
rapporté  comme  synonyme  au  Coccocypse- 
Ittm  Swarta ,  dans  la  famille  des  Rubiacées, 
sous-ordre  des  Cincbonacées,  tribu  des  Gar- 
déniées.  (D.  G.) 

TONTELÉB.  TonMea.  bot.  n. — Genre 
de  la  famille  des  Hippocratéacées,  formé  par 
Aublet  (  Gtûan.f  Yol.i,  p.  31)  pour  des  ar- 
bres on  arbrisseaux  quelquefois  grimpants, 
indigènes  de  l'Amérique  tropicale.  Le  type  du 
genre  est  le  Tonteleascafideiif  AubI.  (D.G.) 
TOPAZA,  G.-R.  Gray.  ois. —  Synonyme 
de  Polytmus  Bolé.'— Division  de  la  famille 
des  Oiseaux-Mouches.  Voy.  coubbi.  (Z.  G.) 
TOPAZE  (da  grec  rviraÇcov).  Mm.  — 
Espèce  minérale  établie  par  Wemer,  et 
composée  par  lui  des  différentes  sortes  de 
gemmes  que  les  lapidaires  nomment  Topaxes 
de  Saxe*  Topaxes  du  Brésil ,  et  Topaxes  de 
Sibérie;  il  ne  faut  pu  confondre  cette  es- 
pèce avec  la  Topaxe  dite  orientale,  qui  est 
un  corindon  bjalin.  HaQy  a  fait  voir  qu*il 
fallait  y  réunir,  comme  simple  variétés , 
deux  substances  qui  avaient  été  considérées 
comme  des  espèces  distinctes,  et  dont  Tune 
a  reçu  le  nom  de  Pycnite,  et  Tautre  celui 
de  Pyropbysalite.  Les  caractères  commune 
aux  variétés  de  Tespèce»  telle  qu'elle  est 
composée  aujourd'hui ,  se  tirent  de  la  eon- 
position  chimique ,  de  la  cristallisation,  de 
la  densité  et  de  la  dureté.  Les  Topaxes  softt 
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des  substances  vllreosci,  ma  én^ 
rayer  leQuarU,  pesant  spéaf^oMu  3,5 
environ,  toujours  crisiiHiféB,etR(iml 
avec  une   netteté  remirqoaUe  im  m 
seule  direction ,  perp«oéialiiftîrutéa 
cristaux.  L*éclat  du  plao  dudifqi  eft  1 
vif,  qu*il  suffit  pour  Uih  reoialiRne 
Topaxe.  Ses  formes    crirtilliie  àmi 
d*un  prisme  droit  i  b^ie  rkaklelSfif. 
C*est  un  fluosilicale  «IVasise,  étut» 
lyse  a  fourni  à  Benflim  :  59  V.filnM, 
33  de  silice  ,  et  S  ^'âcUe  ÊatrifK;  ont 
composition  n*a  pss  eacwsfvAnnffi'* 
tée  à  une  formule  que  Toa  psîBc  i^cr 
comme  vraisemblsble.  Us  l9fm  nt 
in  fusibles  aucbaloBcan;  iwktaa, 
elles  se  dissolvent  leatencBtottWt 
itaoolore.  Elles  possèdent  dcsx  ue  k^ 
ble  réfraction ,  et  raoglt  é»wit^^ 
à  varier  d*un  échantilloo  iraatrepiri>.i:( 
de  changemenu  dtns  la  eomfnii».  Ce:^ 
qui  sont   colorées  naaitattst  u  pu)!- 
chrobme  sensible,  c'est^îit*»ini<« 
couleurs  diOérentcs  par  triaim»».  «'« 
lei  sens  dans  le^oeU  U  lawcre  I0  ^ 
verse.  GerUines  Topaa», cdto  * Wsd. 
entre  entra,  sont  phosphorcmUf  ^««1 
on  projette  leur  poussière  saros  ftr  cbisi 
Toutes  les  variétés  de  ropêa.  U  m^'r 
salite  exceptée,  possèéent  t^mutUtn- 
priété  de  s*électriser  pir  Is  cèileor;  ti  9 
qu*U  7  a  de  remarquable  9tm  «»^' 
c'est  que  lei  pèles  électriq«e»**»'|T 
centraux  (ou  situés  daas  ra«!,«JJJ" 
extérieurs ,  ceux-d  étsat  i««  *  •*! 
signe  ;  il  rtelte  de  cette  ««^  J: 
ces  crisuux  ne  doivent  poiat  il*  *  *U" 

mes  hémiédriques  â  ftc«  '■***''.''? 
leurs  formes  ont  b  «T»^****^ 
prismes  droiU  à  base  rbosK.  «^ 
électrique  est  surloot  uèi  «^"J!.* 
Topaxes  du  Brésil  et  de  U  S**«|J' 
de  Saxe  la  possèdent  a  na  û»te*F»» 
elles  ont  besoin  d'êtie  IsbMsi  fi*»  "^ 
Bifester.  Les  Topaxes  s'élertrii»»**'^ 
une  grande  fiiciUié  par  le  froi»*»*^ 

la  simple  pression.  Qom^  '''^"l!! 
lorafl,  elles  sont  Wa»ieietcsai»«"** 

électricité  très  loeglenin.  ^  _^ 

Les  variété  de  tonaei  «•'^'TJ: 
sont  assex  nombrenscs.  OaF"'"!^ 
porter  i  trois  types  priac»g'  ^JT 
rbonblque  drait,  roetsèéif  n^^^l^' 
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el  l*ocUèdre  rhombique.  Ce  sont  eo  géné« 
ral  des  prU mes  rhomboïdaux ,  striés  longU 
tndinalement ,  ei  termioés  tantôt  par  dea 
fommett  en  coin  ou  en  biseau  À  arête  bori- 
tootaie  (Topazes  de  Sibérie),  tantôt  par  des 
loniiDets  pjramidaux  (Topazes  du  Brésil) , 
ott  par  des  faces  horizontales,  entourées 
d*OD  anneau  de  facettes  obliques  (Topazes 
deSize). 

Les  Topazes  peuvent  se  subdiviser  en 
tiois  sous-espèces  ou  variétés  principales  : 
Il  Topasô  gemme  f  \a  Topaze  pycnite ,  et 
la  ropdie  j^rophysalUe. 

1.  Topaze  gemub;  la  vériuble  Topaze  du 
commerce.  Eo  prismes  striés  ou  cannelés 
toDgitudinalement;  en  morceaux  routés  et 
arrondis  par   frottement.  Les  cristaux  de 
cette  sous- espèce  acquièrent  quelquefois  un 
Tolome  considérable  ;   on  en  cite  dont  le 
diamètre  est  de  8  à  10  centimètres,  et  d'au- 
tres dont  la  longueur  est  d'environ  15  à 
16  centimètres  :  on  a  trouvé  aussi  des  To- 
paies  roulées  de  la  grosseur  du  poing.  Les 
|>lui  remarquables  sous  ce  rapport  sont  les 
Topazes  de  Sibérie  et  celles  du  Brésil.  La 
îopaze  gemme  est  toujours  transparente 
ou  tnoilucide  »  avec  des  couleurs  assez  va- 
riées. Elle  a  un  éclat  vitreux  très  sensible, 
ti  fiuceptible  d*ètre  rehaussé  par  le  poli  et 
pv  la  uille.  On  peut  parUger  ui  variétés 
de  couleur  en  trois  séries  distinctes,  dont 
chacQDe  comprend  plusieurs  teintes  diffé- 
rentes ,  et  dont  les  types  le  rapportent  aux 
trois  principales  localités  dans  lesquelles  la 
îoptie  a  été  observée  Jusqu'à  présent. 

Topazes  du  Brésil,  Jaunes  roussàtres, 
rouges  ou  violettes.  Leur  teinte  la  plus  ba- 
biioelle  est  le  jaune  foncé  tirant  lur  IV 
nagé  :  c*est  la  couleur  par  excellence  de  la 
îopate.  L*intérieur  de  ces  cristaux  est  sou- 
vent rempli  de  glacures  qui  les  déparent,  et 
leur  contour  déformé  par  de  nombreuses 
cinnelares.  Cest  néanmoins  i  cette  division 
4u*appartiennent  les  Topazes  les  plos  eiti- 
*^  dans  le  commerce.  Les  sous- variétés 
de  couleur  sont  :  la  Jaune,  Torangée,  la  Joo- 
ViHle,  la  rose  pourprée  (Rubis  du  Brésil  des 
lapidaires),  la  rose  on  la  violette  pâle  (  Ru- 
^  balai  de  quelques  uns).  On  tronve  soo- 
^nt  au  Brésil  des  crisUnx  de  Topaze  roie 
^  <>*ua  violet  améthyste,  engagés  dans  des 
(Hiuux  limpides  de  QuarU  byallo.  Les  To- 
9>icid*ttB  beau  violet  ont  use  assez  granda 
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valeur.  Il  est  rare  d*avoir  naturellement  des 
Topazes  de  cette  teinte  ;  mais  on  y  supplée 
en  communiquant  artificiellement  cette  cou- 
leur aux  Topazes  roussltresd'un  Jaune  foncé. 
Il  suffit  pour  cela  de  leur  faire  subir  un  gril- 
lage modéré  dans  un  bain  de  sable.  On 
donne  à  ces  Topazes  artificielles  le  nom  de 
Topazes  brûlées,  et  Ton  réserve  celui  de 
Rubis  du  Brésil  pour  les  Topazes  qui  sont 
naturellement  rouges. 

TopazeM  de  Saxe ,  Jaunes  paille ,  d'un 
jaune  languissant  ou  d*un  blanc  jaunâtre. 
Les  cristaux  de  cette  variété  sont  peu  volu- 
mineux ;  ce  sont  ordinairement  des  prismes 
fort  courts ,  ayant  au  plus  dix  à  onze  milli- 
mètres de  diamètre. 

Topazes  de  SiMrie ,  blanches ,  bleuâtres 
ou  verdâtres.  Ces  variétés  acquièrent  sou- 
vent un  volume  considérable.  On  distingua 
parmi  elles  les  sons  -  variétés  suivantes  :  la 
Topaze  btancbe  on  incolore  (de  la  Daourie, 
de  rÉcosse,  du  Brésil  et  de  la  Nouvelle- Hol- 
lande); la  Topaze  bleuâtre,  d*un  beau  bleu 
céleste,  qui  la  fait  ressembler  à  TAIgue  ma- 
rine ;  la  Topaze  bleu-verdâtre ,  en  prisme 
avec  un  anneau  de  facettes  autour  des  bases. 
Cette  dernière  variété  se  trouve  an  mont 
Odontchéloo  eo  Daourie.  Les  habitants  du 
pays  lui  donnent  le  nom  de  Dent  de  Cheval. 
La  Topaze  Incolore  ei  limpide ,  du  Brésil , 
est  appelée  Goutte  d^eau  par  les  Portugais  : 
on  la  trouve  en  morceaux  roulés  dans  le  lit 
des  rivières,  au  milieu  d*un  conglomérat 
semblable  au  Cascaibo  des  mines  d*Or  et  de 
Diamant.  Elle  a  on  éclat  assez  vif,  quand 
elle  est  parfaite  et  taillée  convenablement  » 
et  Ton  a  même  essayé  plusieurs  fois  de  la 
faire  passer  pour  un  Diaount  de  qualité 
inférieure. 

2.  Topaze  rrcmn.  Bérll  sehorliforme  ; 
Leucolithe  d*AItemberg.  En  cristaux  blsDCi 
opaques,  présentant  la  forme  de  prismes 
rhomboïdaux  avec  un  rang  do  faeettes  an- 
tour  des  bases,  et  plus  fréquemment  en  lon- 
gues baguettes  ou  en  prismes  eylindroldes 
non  terminés,  opaques,  d'un  blanc  Jaunâtre 
ou  d*une  teinte  violette ,  chargés  de  can- 
nelures longitudinales ,  et  très  fragiles  dans 
le  sens  latéral.  La  Pycnito  se  rencontre  à 
Altemberg  en  Saxe ,  dans  un  Grelsen  eoaa* 
posé  de  Quarts  gris  et  de  Mica  argentin  »  «I 
formant  un  lit  de  plusieurs  pouees  d*épaii» 
senri  subordonné  au  âlicaschista.  On  en 
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triHHre  tasti  è  SchlaekeawaM  a»  Bobtet , 
en  cristaux  MaBftasscflfenMthlef  as  Béril 
des  enviroDf  de  Linogft,  atec  W«lftraai  et 
Ca»f lente»  ao  nilîen  du  Gmîm.  Ebéd  die 
existe  aussi  en  Sibérie,  es  Norrdct,  et 
même  en  France  daat  las  Pyrénécsw 

3.  Topas  praorafSêLm,  Bisio«er  et  Bar» 
zélitis.  Topaze  prisnatolde  de  HaOy.  Em 
masses  ou  crisianx  ioforoMs»  de  eaulcur 
blanche  ou  Terdàtre,  ofhant  qatikgam  in- 
dices de  stmctttfe»  et,  eotre  autres,  «q  cli- 
vage d'usé  asacs  grande  netteté.  Les  carac- 
tères pbf siqoes  de  cette  fwiété  s*accQident 
assez  bien  avec  eavi  de  laTepaze  gemme,  à 
Toccasion  de  cehii  ^  se  tire  de  In  pyro* 
ëlectrtcité.  L^analysequ'eBn  faite  Berzélius 
cenfirme  la  Mgitianté  dis  rapprodbament. 
La  PjropbTwfeHe  se  irouve  en  criatana  gcoit- 
pés,  associés  an  Talic  et  à  le  Fluorine,  aa 
milieu  do  granité  de  Finbo  et  dn  Bredbe , 
près  de  Fabinn  en  Suède.  Elle  ciiate  ansii 
dons  le  granité  de  Gosben,  aux  Ëlala-Unis, 
af«e  la  Tonrmaiinft  verte  M  In  Mica  rose 
laminoiie. 

Si  nous  rdunâsens  maintMnnt  les  tiois 
variélés  prinsipniaa  anne  In  nppoct  4a  leur 
gisement  géndîal ,  nenn  pourrona  dire  qne 
les  Topansene-sesonfranstréas  ius^'èpfé- 
aant  ^ne  dann  tkon  mtles  diOérentes  de 
terrains  :  i»  en  cnslanx  implanléadans  les 
cavités  de»  leches  dn  cristallisation ,  massi- 
vm  on  nfbistwmis ,  et  dans  les  âlons  iini 
traversent  ces  mêaics  tecbes  (Sibérie ,  Smo 
et  Bobéme,  Ecosse,  Bsdsi);  associés  In  pins 
ecdinairement  au  Quartz,  au  Mien»  i  la 
ToormalflMv  «i  Béril,  à  In  Fluecine,  k  TÉ- 
biin  oaydé ,  nn  Wolfram  »  ebi.  ST  Efr  awr- 
eaanx  roulés ,.«n  miUendes  tarratna  d'allit- 
vion  anciens,  avec  d*autres  substances, 
talies  qœ  In  Cymopbnne»  rSudase,  etc. 
Cest  ainsi  fB*on  le»  tannvn  au  Brésil  »  dans 
le  district  de  Serre-de-Frin,  ans  environs  de 
VBIasica;  en  Éoasse,  dans  TAberdeansbire  ; 
à  Eibenetsft  en  Sexe^  etc.  (JHl.} 

Te»ABBS<.ois.— NomdoMiépar  M.  Les- 
iOB  à  mm  mstien  dagenan  Cbiéfrri.  Voy.  m 
met.  (Z.  6.) 

TOPAaM.iraB  (de  t^raO»,  Topaie; 
et  :ia^^  piem).  ■n.^Nom  donné  per  Bon> 
lairin  au  Gnannft  «Vmi  jauM  de  Topnan  dm 
vnUém  é*Aln  eft  de  Muasa»  m^PiémMit.  Koy. 
«■ur.  (Dbl.) 

lOPftMStaMI  (4a  «mÇi««,  Topa»; 
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et  •fSpo^signe).  mn.~  Ibar  a  namaéiiai 
la  Bocbe  à  Topans  de  ta  St»,  i^i'ctf 
qtt*ttnLeptynile  empilé  de  XspaK.  (fts-) 
rroraOMBES  {xl^m;,  tat;  iifm  m). 
im.— GcMede  Coléoptèies  itemra.  ^ 
▼uion  dee  Anibribidm,  paMié  fK  Sdkes- 
berr  (Gen.  et  9m.  CnffCMl.,iis.,  V,  150  v 
et  composé  de  cinq  cspècfs  emipcif  «fux 

pour  type  le  T.  /îneaal«slLlitg,Scbr.  (C; 
TOPINAIIBCHJIL  Ber.ri.-ta««^ 
gaire  de  l*fleiianlbns  bi&anmu.  fn-  ^<- 

UANTBB.  ^^î 

TOPOBEA,  AttM.  sor.  M.-Srsssymn 
dn  genre  «nftsa  Un.,  es  b  bmik  des 
Mclastomacécs,  tribu  des  Hictsiéei^  (D  G.) 

TOQUE.  lAnn.—  Koa  é'anapéai  ém 
genre  Macaque.  Foy .  ce  nst    (^  Bi.) 

TOQUE  Bor.  M.  -Hmi  nifun  du 
.  SeiUellaria  gaierieuUUaUà.      (D.GO 

«  TOB.  poiss.— Nom  d^m  hitam  ée  In 
mière  de  Mabananiactéapipé'inaoB, 

Bar&iis  Tor  Val.  ff-M 

TOBBSRITE.  ma.  -  Wma  1  "Maé 

ainsi,  en  Tbonneur  de  T«tat,bCkak». 

Uibe  ou  Pbospbate  vert  d'OoM  «^  Carne. 

Foy.  uauB.  (^  ) 

TOBGBBPnL  Bor.  m.-L*ato*«M 

vttlgairmdnPîMftsJiaptolliD.  P><^i 
TDBGHBPOT.  eis.-N«Biai|iiirionaé 

pm  Buffon  et  M.  TemmindâbSiKUeiTa- 

rope.  (^^ 

TOBCOL.  rmi«.€B.-6wt*»»^ 
miUe  dm  Pics  (Pieidécs),  étsireét** 
ernupen»,  camclérisé  pu  mlK(«>^ 
droit,  conique,  eflUé  rta  lâ|Mi<LBBS 
aséle  distincte  et  n  boids  stméctaviv», 
gnmâ  i  sa  base  de  petitm  plauaf^  * 
avant;  dm  nnrinm  bnsales,  ci  fHi*  *■"* 

dm  taiso»****^ 
qnenn  arroadit  emjt** 
doum reciriom seuplm  etammn*^ 
eitiémité. 

L*mpè»  type  de  m  gmie^k^ 
n*Eraon,  Fnws  torqmUaUmÊà9»^^ 
enl.»  698),  leprésenté  dam  rtltai  *• 
Dictionneire,  pi.  31,  fig.  S). 

Le  nom  doTmeol  que  psita^tti**^ 
qtt*il  a  transmis  au  geBt%  ait  dl  à  U  à^»- 

lime  fbcnlté  qu*il  a  dn ^  **"* 

mmûain  à  avoir  le  ***  ' 
ettasacimqnirai 
Y  a  de  plus 
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ttr  lubitcmeDt»  soo  premier  moaTemeot 
i  brusque»  et  il  le  manifeste  per  un  de- 
Hemcnt  cooiîdérable  de  la  qaeue.  Alors  il 
railfiie,  Irèf  largement  ouirert;  lespau-* 
êrei  ÎDiDobllef ,  les  plumes  du  cou  forte- 
epi  ippliquéet  Tune  sur  Tautre ,  celles  du 
sflu  de  la  lète  hérissées,  et  le  corps  pen- 
étn  avant.  Dans  cetteattiuide^on  le  voit, 
ir  oa  Diouvemtnt  lent»  presifue  impercep- 
kl«,  porter  son  cou  en  avant  Jusqu*a  ce  quil 
i  acquis  un  degré  do  tension  et  en  même 
■pi  d€  torsion  considérable,  puis  le  déten- 
:epar  uo  mouvement  subit,  en  poussant  un 
Hit  fifflejnent  assez  semblable  à  celui  que 
il  esieadre  une  Couleuvre,  et  en  épanouls- 
iBi  U(|ueue.  Il  se  livre  ainsi  plusieurs  fois 
(Mite  lui  mêmes  actea  et  parait  toujours, 
!•  fin  de  ses  convulsions,  vouloir  attaquer 
iruocoap  de  tète  quelque  chose  qui  Pof- 
LHiuerait.  On  dirait  vraiment  que  toute  la 
*  et  cet  Oiseau  est  dans  son  cou,  car  il  est 
i-i/mn  le  premier  et  le  dernier  à  se  mou- 
^r.  ToujoQts  un  Torcol  que  Ton  abat, 
loH(|ue  mutilé  qu*on  le  suppose,  agite  con- 
via itcmeotu  tête  et  son  cou.  On  ne  peut 
u;u'id  donner  de  ce  fait  aucune  explica- 
iuQ  ttiisCaiMole. 

Ou^/iiiue  le  Torcol  ait  quelques  rapports 
|f^'  iesPici,  cependant,  comme  ces  derniers, 
inegrioipe  pas  en  s*élevant.  Le  peu  de  fer- 
^^é  des  peooes  de  la  queue  ne  lui  permet 
^(t  iDouvement  aKonsionnel  ;  toutefois  il 
Kcrocbeaa  tronc  des  arbres  et  peut  se  main- 
(Air  longtemps  danaune  position  verticale. 
1  «t  tnpttiiMiit,  en  outre»  à  percer  Técorce 
>*«  loa  bec,  qui  est  beaucoup  trop  Csible 
^ur  cetiiMge.  Peu  d'Oiseaux  de  nos  dimato 
l'fQtauiii  sQliuires  que  lui  ;  U  émigré  seul 
^  '"rail  seul  tonte  Tannée,  si  Tacte  de  la 
t^iiociion  De  rappelait  auprès  de  u  fe- 
^'!e  Cette  vie  soliuire»  loin  de  le  rendre 
•r^ucbe,  lut  laifse  son  naturel  peu  défiant 
*^  9f^9i  stnpide.  Le  force- ton  à  abandon- 
'^l  QM  foormillière  qu*il  exploiUit,  U  se 
*•<  <Udi  le  premier  arbre  qu*ll  rencontre , 
^'^n  coi  sur  une  branche  et  se  Uisse 
Ij-w  --herde  très  près.  Onaditqu*il  y  avait 

l^ni  arbres  sur  lesquels  il  aimait  à  se 
^"•«ier  de  préférence;  cecin*est  nullement 
/"  '  ^»  Ittt  sont  indilférenu.  A  répo<|ue 

»««»igraUons,  vers  la  fin  du  mou  d'août, 

eiceuivtnient  gras  ;  mais  ià  chair  n*est 

^»  ^Ucate.  A  cette  époque ,  il  parait 
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se  nourrir  presque  eiclusivementde  Fourmie 
qu'il  saisit  autant  avec  son  bec  qu'au  moyen 
de  la  langue  glutineuse  dont  il  se  sert  le  plus 
souvent  comme  organe  de  toncher.  On  ne 
lui  connaît  qu'un  cri  fort  monotone  qu'il 
fait  principalement  entendre  lorsqu'il  veille 
sur  le  nid  où  sa  femelle  couve,  et  un  petit 
siQement  aigu.  Il  niche  dans  les  trous  natu- 
rels des  arbres ,  ou  dans  ceux  qui  ont  été 
pratiqués  par  les  Pics.  La  ponte  est  de  six  i 
huit  œufs  d'un  blanc  d'ivoire.  Le  mate, 
pendant  l'incubation,  pourvoit  k  la  subsis- 
tance de  sa  femelle. 

Une  autre  espèce,  d'Afrique,  a  été  décrite 
par  M.  de  Lafresnaye  {Mag,  do  Zool.,i835^ 
n.  33)  sous  le  nom  de  Tunx  pectoralis.  (Z.  6.) 

TORDA.  OIS.— Nom  scientifique  du  Pin- 
gouin macroptère,  considéré  par  M.  Duméril 
comme  générique  de  la  division  dont  cette 
espèce  serait  le  type.  (Z.  G.) 

TOBDEVSES.  Tortrices,  ims.— La  treille 
(IJisloire  nalurdle  des  Crustacés  et  des  InseC" 
tes]acréé,  sous  cette  dénomination,  une  tribu 
de  la  famille  des.  Lépidoptères  nocturnes, 
composée  d'une  division  du  genre  Phalœna 
de  Linné,  qu*il  nomme  Tbrrrices,  et  corres- 
poodanl  presque  ontièrement  à  la  tribu  des 
Plattomides  de  Duponchel.  Le  genre  princi- 
pal de  cette  tribu  est  celui  des  Tortrix  Linné 
(voy .  ce  mot),  que  l'on  désigne  généralement, 
à  tort,  d*après  Fabricius,  sous  le  nom  de 
Ptialx,  Pyralis.  (E.  D.) 

•TOBDU,  TOBDOU,  TOURD.  roiss.— 
Nom  sous  lequel  on  désigne  les  Labres  sur  le 
littoral  de  la  Méditerranée.  Ce  nom ,  dé* 
rivé  certainement  de  celui  de  Turdus ,  que 
les  anciens  appliquaient  au  Poisson  connu 
d'eus,  est  employé  génériquemeut  par  les 
pécheurs,  qui  lui  ajoutent  différentes  épi- 
thètes  spécifiques.  (E.  Ba.) 

TORDYLE.  Tordy/tum.  aor.  ra.~  Genre 
de  la  famille  des  Ombellifères,  sous-ordre 
des  Orthospermées ,  tribu  des  Peucédanées» 
établi  en  premier  lieu  par  Tournefort  (  /n- 
sUtui.  rei  herbar,  ^  pag.  320,  Ub.  170), 
adopté  enauite  par  Linné  et  par  tous  les  bo- 
leaistes.  Il  comprend  des  plantes  d*Europe 
et  de  l'Orient.  On  trouve  communément 
dans  presiyie  toute  la  France  le  ToaoTLS 
■AJSOB,  Tordiyiiummaximiim  Lin.,  qui  croit 
dans  les  lieux  incultes,  dans  les  haies  et  sur 
les  bords  des  champs.  (D.  G .  ) 

*TORDTLIOPSn>E.  Tordylioptis.  bot. 
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ru.  —  Genre  de  la  famille  des  Ombellifèref , 
jiouft- ordre  des  Ortbospermées ,  tribu  de« 
Peucédaoées,  créé  par  De  Candolle  {Prodr.^ 
Tol.  IV,  pag.  109  )  pour  une  plante  herba- 
cée» iodigèoe  du  Népaul.  Cette  espèce, 
unique  pour  le  genre ,  a  reçu  le  nom  de 
Tordyliopsis  Brunonis  Wall.         (D.  G.) 

TOBÉKIE.  Torenia  (  dédié  au  Suédois 
Torecn,  élève  de  Linné,  qui  a  fait  un  voyage 
en  Chine),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Scrophulariacées,  tribu  des  Gralîolées, 
formé  par  Linné  {Gênera ,  n«  574),  et  dans 
lequel  sont  comprises  des  plantes  herbacées, 
ÎDdigènes  des  contrées  tropicales  de  TAsieet 
de  rAustralie ,  ainsi  que  de  rAmérique  ; 
rameuses;  à  fleurs  aiillaires,  opposées  ou 
fasciculées,  dont  la  corolle  est  divisée  en 
deui  lèvres,  la  supérieure  biflde,  Tinfé- 
rieure  trifide,  toutes  les  divisions  éUnt 
planes.  Ces  fleurs  sont  très  élégantes:  aussi 
Jes  Torénies  commencent -elles  aujourd'hui 
à  se  répandre  dans  les  serres,  particulière- 
ment la  Torénie  d*Asie  et  le  Torenia  con- 
coîor  Lindl.  M.  Bentharo  en  décrit  20  es- 
pèces {Prodromus,  X ,  409).  (D.  G.) 

TORIA,  Ilodgs.  ms.^Sxnonrnie  de  Fre- 
fon  Vieillot.  (Z.  G.) 

«TORICELLIE.  ToWcellia  (dédié  an  cé- 
lèbre physicien  Toricelli).  dot.  pb. —  Genre 
de  la  famille  des  Araliacées,  créé  par  De 
Candolle  {Prodrom.^  vol.  IV,  pag.  257} 
pour  un  sous  -  arbrisseau  qui  croit  sur  le 
lommct  des  montagnes  du  Népaul,  et  qui  a 
reçu  le  nom  spécifique  de  l^oricellia  îilia^ 
folia  DC.  (D.  G.) 

TORILIDE.  Tordis,  bot.  pb.  — Genre 
de  la  famille  des  Ombellifères,  sous-ordre 
des  Campylospermées ,  tribu  des  Caucall- 
Aées,  formé  par  Adanson  {Fam,  des  plant. ^ 
vol.  II,  pag.  99)  pour  des  plantes  herbacées, 
spontanéea  dans  lea  parties  tempérées  de 
PEurope  et  de  PAsie,  dont  la  plupart  étaient 
d*abord  rangées  parmi  lea  CauaUis  et  7or- 
éylium.  On  trouve  communément  dans  les 
champf ,  les  haies  ou  le  long  dei  chemina , 
trois  espèces  de  ce  genre ,  savoir  :  TorUis 
infesta  Hoffm.;  T.  dnthriscus  Gmel.;  7*. 
nodosa  Gcrtn.  (D.  G.) 

*  TORUVIA.  lOLi.  —  Genre  de  Gastéro- 
podes, da  groupe  des  TroehuSf  indiqué  par 
Gray  {Syn.  BrH.  JTiis.,  1840).    (E.  Ba.) 

TORMENTILLB.  TormeniWa.  bot.  pv. 
»  Le  genre  établi  sous  ce  nom  par  Tourne-  | 
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fort  et  conservé  par  Linné  ne  HMrù  'fes 
Potentilles  que  par  la  symétrie  «toaimitt 
de  sa  fleur.  Auui  la  plupart  éci  bout ^es 
de  nos  Jours  le  réuntueot-iU  tut  ?>  ut- 
tilles,  parmi  lesquelles  il  eoasUtiM  nn  s  b- 
ple  sous- genre.  (D.  6  ) 

TORNATELLB.  TomaUiU  [immiit 
de  fomattts,  toarné).  «ou.  —  Uuli»  m 
de  ces  Mollusques  ont  été  très  direneifit 
appréciées.  Jugées  d*abordd*iprciUc9^jJ« 
seulement ,  elles  ont  été  cMsi^réa  pv 
Linné  comme  conduisant  à  va  nppde- 
ment  avec  les  Volutes ,  blea  qoi  YtoMé 
de  l'ouverture  les  éloignât  de  eei  toinjci. 
Lamarck  saisit  ce  caractère  dinisdir.  fan», 
en  conséquence,  le  gtnn^wsums^, 
et  le  réunit  aux  PjramidelleiyNtcMifo- 
ser  sa  famille  des  Plicacés.  Bics^'A  «wiit 
encore  que  ces  genres  foiseat  0ycrru'a  t 
Lamarck  plaça  néanmoios  sci  f\fy»  m 
milieu  des  Mollusques  opcralér,  proKouii 
ainsi  le  fait  de  Peiisteoci  ria  oprfnK, 
annoncé  plus  tard  par  Grt|.  IgMnot  t» 
fait  comme  Lamarck  ,  maif  éniaistisoitu 
juste,  Cuvier,  Ké^ussac,4aBlliBTille,n^ 
prochèrent  les  Tornatelles  des  Avrin^s  Ls 
coquilles  indiquent,  en  cftt,attelui»M; 
msis  les  caractères  anaïaariqiadciiiiwit 
viennent  encore  donner  nisoa  à  Usini 
Les  Auricules  sont  palnsanéi  ttiBratti; 
les  Tornatelles  sont  pectiaibnacfta  K  m- 
rines.  Beaucoup  d*errenrsaatétfciesatf 
dans  les  détennlnations  d'iHsitf»  ^n< 
qu*on  a  méeonira  on  ignoré  cao'*^*''^ 

En  réuninant  les  TonalAi.ta^^*- 
vaires ,  les  Actéonelles ,  les  liifMks.  ^ 
Avellana,  les  Rlngicula  et  laGlikinM^ 
on  a  formé  nne  faBillevaisiitéicfOB^a 

Pjramidellides .  et  nomBés  l^<"«  ** 
Actéonides ,  da  nom  d*AciM  ^^  ^ 
Montfort  an  Tornatelles.  Cae  nr^'*'* 
ovale,  oblongue,  k  spire  conrti  ;  •■•  ^'^ 
entière,  oblongue  oa  arqaét,  Avp*^ 
avant,  k  labre  tranchant,  sts^te.  et  à  ^ 
melle  pourvue  de  plis  inégolicnf  ^**'' 
très  gros ,  sont  les  traiu  priaâfsix<«^ 
ractértsent  les  TornateHes.-r^ï"*^  * 
ce  Dictionnaire,  Molutsqcis,  H-  *** 

Ces  Mollusques  vivent  aai«siO«  *^ 
les  mers  chaudes  et  tempérées, m^^ 
saMonneoses,  et  i  de  grandes  |n<i**^ 
A  Peut  fossile ,  ils  sont  Inciai*  '«^ 
période  primaire  ;  paraisfent  sUft  »«-^ 
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oor  ta  premiire  fois  »  k  Tépoque  do  Ma- 
:beikilk;  exiitcot  plui  cerUioement  dam 
a  terraios  Jarassiques  ;  lODt  mieai  codoos 
aos  les  (erraios  crétacéi ,  et  augroenlent 
e  nombre  daos  les  terrains  tertiaires.  Oo 
D  trouTe  en  Amérique  »  dans  ces  dernlert 
erraios.  (E.  Ba.) 

«TOR\ATELUNA  (diminutif  de  Tor- 
iitlla).  MOLL.— Genre  da  groupedes  Hélices, 
idi<;ué  par  Beck  (/nd.  Moll.  Mus.  Pr., 
»37).  (E.  Ba.) 

TORNEUTES  {n^tvx7,i,  tourneur),  im. 
-  Genre  de  Coléoptères  subpentaroères , 
ribu  des  Spondyliens,  fondé  par  Reicb 
îrans^entom.  Soc.  London,  II,  9,  pi.  2,  f.  1), 
i  qui  renferme  trois  espèces  de  Patagonie. 
tiUi  oe  citerons  que  le  T.  pallidipenni 
eich.  (C.) 

T0R.\EUTES(topyivt7;{»  tourneur),  irs. 
-Genre  de  Coléoptères  tétramères,  division 
et  Apostasimérides  cryptorh  jnchides,  créé 
ir  Schœnberr  {Gênera  et  species  Curculio» 
^m^sytumymia,  VIII,  1,  272)  pour  une 
^'j'e  espèce,  le  T,  ciicuIusSch.,  originaire 
e  rAm^rique  méridionale.  (G.) 

TORPILLE,  roiss.  —  La  Torpille  est  un 
«-UiOD  dont  le  nom  est  connu  de  tout  le 
n>nde,  icause  de  sa  propriété  électrique , 
ui^useuQ  engourdissement  plus  ou  moins 
nod  aai  personnes  qui  la  touchent;  elle 
'tttpas  MDs  avoir  une  assez  grande  ana- 
l»e  avec  les  Raies.  Eo  effet,  elle  a  le  corps 
^li,  arrondi  en  disque  :  cetélargtasement 
'^<iû,  comme  celui  des  Raies,  i  la  gran- 
dir des  nageoires  pectorales  ;  mais  dans 
siaimaui  la  ceinture  humérale  qui  les 
ait  loge,  dans  une  grande  écbancrure,  un 
^reil  remarquable ,  où  réside  la  puis- 
^t  électrique  du  poisson  ;  il  remplit  Tin- 
mlle  qui  ezii te  entre  le  bout  du  museau 

l'niréoiiié  de  la  nageoire ,  et  complète 

<'isqae  du  corps  ;  il  est  cependant  pro- 
1^  m  avant  par  deux  productions  cartila* 
><akt  qui  partent  du  museau  et  se  ren- 
(Bi  i  Teitrémité  de  la  pectorale.  Sana 
appareil  électrique,  le  disque  du  eorpa 
mile  peu  près  la  forme  rhpmboldale  que 
>ODe  aoi  autres  Raie»  raplatiasement  et 
'^rgissement  des  nageoires  pectorales. 
mme  dans  les  Raies ,  Tanns  «t  è  Tei- 
^ité  postérieure  et  inférieure  de  ce  dit- 
H.  Da  chaque  côid  du  cloaque.  Ton  voit 
•  dtui  petites  oageoirei  teatrales,  au* 
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près  desquelles  sont,  dans  lea  mâles,  les  ap« 
pendices  compliquée  des  organes  reproduc* 
teurs  de  ces  animaui.  La  queue  est  grosse» 
courte ,  conique  ;  elle  porte  une  partie  de 
nageoires  ventrales;  et  au-deli  d'elles ,  sur 
le  dos,  sont  deux  petites  nageoires  molles  et 
adipeuses;  une  caudale  assez  développée 
embrasse  Textrémiié  de  la  queue.  Cette 
forme  de  la  caudale,  les  deux  dorsales  et  la 
grosseur  de  cette  queue  conique,  sont  des 
caractèfts  zoologiques  dont  on  a  tenu 
compte ,  avec  raison ,  dans  la  constitution 
du  genre.  Comme  dans  les  Raies ,  le  dessus 
du  crâne  reçoit  les  yeux  qui  sont  très  petits; 
en  arrière  on  voit  deux  petite  éventa  ronds, 
ayant  sur  leur  bord  Interne  des  pa- 
pilles convergeant  vers  le  centre,  et  qui 
donnent  i  ce  trou  Tapparence  d*une  petite 
étoile.  Ces  éventa  d'ailleurs  communiquent, 
comme  à  Tordinaire,  dans  les  cavités  bran- 
chiales et  dans  la  bouche.  Celle-ci  est  pe- 
tite, fendue  en  travers;  les  deux  mâchoires 
sont  garnies  de  dents  disposées  en  quin- 
conce ;  en  avant  on  trouve  les  narines 
recouvertes  de  petites  valvules  ,  soute- 
nues par  des  cartilages ,  comme  cela  a  lieu 
dans  les  Raies.  Enfin ,  sous  la  poitrine  sont 
les  deux  rangées  de  petites  fentes  transver- 
sales, ouvertures  des  poches  branchiales, 
comme  cela  a  lieu  dans  les  Raies.  La  peau  de 
la  Torpille  est  entièrement  lisse»  sans  aucune 
espèce  de  boucliers  pointus  et  sans  épines 
dans  les  nageoires.  C*est  ce  jqui  a  donné  lieu 
i  cette  remarque  faite  depuis  longtemps,  que 
le  corps  de  tous  les  poissons  électriques  est 
entièrement  lisse.  La  couleur  de  la  Torpille 
varie  selon  les  différentes  espèces ,  ou  peut- 
être  les  simples  variétés  qu'on  a  observées 
rarement  dans  notre  Océan  septentrional  » 
plus  souvent  sur  les  côtes  de  la  Rochelle  el 
de  nie  de  Rhé,  et  surtout  dans  la  Méditer- 
ranée. C*est  k  partir  des  travaux  aoolo* 
giques  de  M.  Risso  qu'on  a  commeneé  k 
distinguer  plusieurs  espèces  ou  variétés  de 
Torpilles  ;  celle  qui  parait  la  plus  commune 
est  rousse,  avec  des  ocelles  larges,  k  centie 
bleu  foncé,  quelquefois  asnré  et  chatoyant» 
et  entouré  d'un  grand  cercle  brunâtre.  Ces 
taehes  sont  ordinairement  eo  nombre  de 
cinq  ou  six;  mais  nous  avons  réuni,  dana 
les  collections  du  Muséum,  des  individus  à 
quatre  •  k  trois ,  k  deux  taches,  i  une  seule; 
ce  qui  nous  fait  penser  que  le  Torpedowni» 
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nuiculala  est  de  la  même  espèce  que  ie 
TmTpedo  narko  de  Riese.  Je  creU  même 
qu*il  faut  y  rapporter  le  T.  Galnont,  que 
quelques  autenrt  oepeDdent  croteot  être  de 
la  même  espèce  que  la  Torpille  marbrée. 
Le  dessous  de  cette  Torpille  est  d'un  blanc 
gnsàlre.  On  Ta  observée  sur  les  côtes  d* An- 
gleterre, où  ron«n  a  pris  un  individu  du 
poids  de  53  livres.  On  Ta  trouvée  aussi  sur 
les  côtes  de  la  Picardie ,  dans  la  baie  de  la 
Somme;  elle  devient  plus  fréquente  à  la 
Rochelle  et  à  rtle  de  Rhé ,  et  elle  est  extrê- 
mement commune  dans  toute  la  If  éditerra- 
née.  Nous  Tavons  reçue  de  presque  ions  les 
points  de  ce  vaste  bassin ,  sur  lesquels  les 
naturalistes  ont  bien  voulu  rechercher  des 
poissons  pour  les  collections  du  Jardin  des 
Plantes. 

Une  seconde  espèce  a  été  désignée  par 
M.  Rifso  sous  le  nom  de  Torpille  marbrù , 
de  laquelle  nous  connaissons  aussi  un  àuet 
gnnd  nombre  de  variétés. 

Enfin ,  dans  ces  derniers  temps,  le  prince 
de  Canioo  a  dédié  au  célèbre  physicien  No* 
bili  une  espèce  qu*il  a  appelée  T,  Nobiliana. 
M.  Riftso  fut  conduit  à  distinguer  les  es- 
pèces de  Torpilles ,  qui  étaient  toutes  con- 
fondues par  Linné  sous  le  nom  de  Raia  toT'^ 
peào^  parce  que  If.  Duméril  «vait  compris 
la  diagnose  du  genre  particulier  et  très  na- 
turel constitué  par  ces  Poissons:  ce  savant 
soologiste  les  désigna  sous  le  nom  de  Tor» 
pedo,  emprunté  à  Pline.  Ces  premiers  essais 
moiogiques  faisaient  déjà  mieui  connaître  ces 
poissons,  lorsque  If .  Olfers  en  décrivit  quel- 
ques espèces  étrangères,  et  en  rapprocha  dans 
sa  Monographie  celles  qui  avaient  été  indi- 
quées sait  par  Russell ,  soit  par  Bloch.  C*est 
alors  que  parut  le  travail  delf .  Henlesur  les 
Narcines ,  genre  nouveau  qu*il  formait ,  en 
considécant  non  seulement  le  Rnia  torpédo  de 
Linnée  oomme  devant  constituer  un  genre, 
mais  en  établissant,  avec  raison,  que  le  g. 
Tarpûio  de  Duméril  était  le  type  d*une  fa- 
mille particulière.  Cest  ce  travail  qu*il  a 
développé  dans  le  grand  ouvrage  publié  en 
eonnnHtt  avec  le  célèbre  If.  If  uUer,  où  ils  ont 
établi,  comme  une  troisième  famille  du 
groupe  des  Raies ,  les  Torpédmês ,  dans  la- 
quelle ils  font  trois  divisions  :  la  première 
comprend  les  genres  qui  ont  deux  nageoires 
dorsales ,  les  Toanno  Duméril  et  les  Nab- 
ORB  Uenle.  Ceux  qui  ont  une  seule  na* 


geoive  àa  dos ,  <*«st  le  cous  imur  di 
Huiler  et  de  Henle;  oeu  qoi  a*iiat  |wt  é 
nageoire «ur  k  dos»  c*eft  Is  gesn  Tau 
institué  par  Gcay. 

Les  Torpilles  forment  dsoc,  fifù  nia, 
une  Csflûlle  de  poissons  ssssi  aoaermr, 
dont  la  première  idée  génériqiR  qpirtiM 
à  M.  DuoiériL  Nous  en  tiswiisi  es  e- 
pèoes  répandues  dans  les  dittrcBUiaMna 
du  globe;  ainsi«  il  y  a  des  NsnÎBanlé 
sil  et  dans  les  mers  de  Tbiéi.  la  Aitme 
viennent  du  Cap  ou  ds  TfiB|srta.  b 
Temeras  sont  indiennes. 

Toutes  ces  nspèoes,  iadigèBCi«aiifH, 
possèdent  la  propriété  trèinBUi|B#<'i^ 
tre  électriqnee.  L*appaieil  àmÏÊiâtëk 
celle  fooclion  est  composé  à  pâmta 
membraneux,  serrés  les  aasoBbe Cas- 
tres, disposés  sur  deux  plsai,  r«  «^ 
rieur ,  Tanire  inférieur.  Gn  nartnia 
fibreuses  forment  par  leur  féosios  ««« 
de  gâteau  d'abeilles ,  dwt  ki  afténsca 
sont  tellement  marquées  à  la  bec  tskrien 
du  disque,  qu'on  aperçoit!  rcuémst. s 
sans  aucune  dissection,  lflaaallsleibn> 
gonales;  ces  tubes  soDtdiviiéiiivfe^ 
pbragmes  borixontaua,  eafdiiai^a^ 
remplies  de  mucosités:  tsut<t(tff>^ 
est  animé  par  des  nerb  ds  b  kùusi 
paire.  On  doit  è  M.  GcoffmSiiitfiba 
la  première  description  eiscis  éi  asiiV 
reil ,  quoique  avant  loi  plsnem  a* 
mistes,  depuis  Redi  Jusqu'à  au  jtev.  * 
soient  occupés  de  rechercbo  iv  ^  *'* 
veilleuse  propriété  de  ces  T«|IIb-  b  ^ 
fet,  si  les  expériences  nonlresmUa* 
la  Torpille  démontrent  raDskpeéi  M  *^ 
tion  et  sa  similitude  avec  le  In't  ^ 
trique,  il  n'en  faut  pas  sMisi  i^*^ 
que  rétatd'engourdissesDSSt^M^n^ 
est  diflérent  de  ce  que  caaiebieckir;t 
d'une  bouteille  de  Leyde.  D'is«»<^' 
il  est  ceruin  que  l'animal  pttX,i^^^* 
conserver  toute  la  cbaigo  ds  a  kH"**  * 
la  lancer  contre  l'ennemi  qa^ilvcii*^''^, 
M.  de  Ucépède  a  noté  ce  bit  dèir?  « 
fut  près  de  deux  heures  i  unckcr*'"** 
nier  trois  on  quatre  Torpillei  qi'*  ^^ 
pleines  de  vie  dans  de  graads  U^^ 
plis  d'eau,  sans  épionw  sacost  a^'' 
Uoa.  Le  même  fhlt  avait  été  oh«f<  ^' 
temps  avant  par  Réauaur.  irsilhtfs*^ 
connaître  tout  ee  qu'on  sait  dsl*! 
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Iqae  des  Toipilltt,  il  fint  lire  les  eipé- 

\tncts  récenlet  ftilet  par  Mellooi ,  Mat- 

raeci,  Becqnerelet  Bréebet,  sur  le  fluide 

leciriqae  de  cet  poissons.  Toutes  les  es- 

«ces  De  Jonieeeni  pas  de  la  même  puis- 

ance  électriqo^  il  paratlratt  que  la  Tor- 

Nlle  marbrée  donne  de  plus  fortes  secousses 

|tte  les  au  Ires.  II.  de  Huniboldt  a  d<jà  re* 

Dirqué  que  la  Torpille  de  Comaoa  est 

beaucoup  plat  vigoureuse  que  celle  qu*il  a 

me  k  Xaplee.  On  dit  qu'une  des  plus  re- 

doQUbles  est  celle  du  cap  de  Bonne-Espé- 

noce. 

Les  Torpillée  se  Tendent  en   abondance 

nr  les  marchés  d*Italie.  On  les  man  ge, 

mis  lent  diair  est  mollasse,  comme  mu- 

qoeose,  et  cependant  d*une  saveur  assez 

«Créable»  selon   le  goût  de  quelques  per- 

MBoes  ;  mais  on  rejette  généralement  Tap- 

psreil  électrique   comme  une  nourriture 

Bumble  et  melsaine.  Il  serait  bien  à  dési- 

rtrqueroD  fit  de  nouvelles  eipérieoees  sur 

tii  qualités  de  tes  dlOérentes  parties. 

Les  Torpilles  ont  été  représentées  par  une 

espèce  gigantesque ,  le  Tofpedo  gigantm , 

^.>  ï  répoqne  du  dépôt  des  scbistes  de 

VoBUBolca.  (Val.) 

TOBQUATRrx.  aBPT.*-Nom  donné  par 

y.  Grar  s  des  Bms.  (P.  6.) 

TOBQUILLA.  ois.-*Nom  latin  du  genre 

TarcolfdanslanfcétbodedeBrissoD.  (Z.  6.) 

TORBÉLITR  (Domd*bomme).iiiR.— Le 

^sctcnr  TbomsoB  a  dédié  à  II.  Torrey  une 

nriété  de  Tantalite  dans  laquelle  le  Sesqui- 

ot|de  taniallque  esi  remplacé  par  le  Sesqui- 

Mjde  d*un  nouveau  métal  découvert  par 

M'  Rose,  du  Nioblum.  Ce  nom  a  été  donné 

Miii  par  Renwiek  à  un  minéral  analysé  par 

Ist  et  trouvé  dans  la  mine  de  Fer  d*Andover» 

Eut  de  New-Jersey  ani  ÉUU«Unis.  Il  est 

fMfe  à  poussière  rose,  est  asses  dur  pour 

nycr  le  verre,  est  infusibte  an  cbainmeau, 

tt  tait  elfervcseence  avec  les  acides.  Selon 

^wick,  il  sertit  composé  de  Silice,  de 

<^n,  d*oiydttle  de  Fer  et  d*oiydule  de 

CMam.  Mais  Chiidren  et  Faraday,  qui  ont 

cuniné  ce  minéral,  n*ont  pa  y  reconnaître 

^  présenea  dn  Gérium.  (Dtt.) 

^Mbbtb.  Torreya.  bot.  n.  —  Le 

^  du  botaniste  américain  Torrey  a  été 

«■Bé  aneeassivement  à  plusieurs  genres  : 

^*  HT  Sprengel  (NbMs  Entâtek.,  II ,  p.  191) 

^«•IMireqneM.BBdliciwr(GsH.,  n«9007) 
t.  im 
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croyait  d'abord  devoir  rapporter  aui  Nyctagi- 
nées,  mais  que  M.  Walker-Arnott  dit  rentrer 
comme  simple  synonyme  dans  les  CZsrodsii* 
drwn ,  de  la  famille  des  Verbéoacées  ;  2*par 
Raanesque  è  un  genre  de  Cypéracées  qu'il 
formait  avec  les  espèces  de  Cyperui  à  fleurs 
diandres,  è  style  biflde,  et  qui  n'a  pas  été 
adopté  ;  3*  par  M.  Walker-Arnott  (  Annait 
of  Roftir.  Hiito,^  I,  p.  126)  à  un  genre  nou- 
veau, de  la  famille  des  Conifères-Taiinées, 
composé  d*arbres  indigènes  des  parties  cbau- 
des  de  l'Amérique  et  du  Japon.  On  en  cou* 
naît  deui  espèces ,  le  T,  nucifera  Sieb. 
etZuccar.  (Taxut  nveifêra  Lin.),  du  Ja- 
pon  où  il  est  cultivé  abondamment ,  et  le 
r.  leâ»/oiia  Arn.  (raawsfnonfana  Nutt.), 
de  ta  Floride  moyenne.  (D.  Q.) 

^TORTRICES,  Linné.  TORTRICIDA, 
Leacb.  T0RTIIICIDJ5,  Stepb.  TORTRICI* 
DES,  Getterst.TORTICINA,  Grav.  m.  — 
Voy,  ToaDBosis,  plattcutdu,  Toaiaix  et  pt- 

SALB.  (E.   D.) 

TORTRIClDES.TORTRIGlEliS.  TOR- 
mciNA.  aEPr.—  Voy.  Toaiaix.    (E.  Ba.) 

*XORTRIX.  sBPr.  —  Nom  latin  des  Rou- 
leaux. On  en  a  dérivé  les  mots  Torfn'cidss , 
rorlrtciens  et  Tortriema.  Les  Tortricietu, 
Duméril  et  BIbron,  ne  comprennent  qu'une 
seule  famille,  celle  des  Tortrieidâs  Duméril 
et  Bibron,  dont  les  deux  seuls  genres  sont 
ceux  desRouleaux  {Toruix)  et  des  Cylindre* 
phis.  Voy,  Partide  souliau.        (P.  G.) 

TORTRIX.  INS.  —  Linné,  le  premier,  a 
appliqué  le  nom  de  Tortrix  à  un  genre  de 
Lépidoptères  nocturnes,  que  Fabricius  a  dé- 
signé plus  tard  sous  la  dénomination  de  Pf- 
SALt,  Pyralis ,  qui ,  è  tort ,  e  été  générale- 
ment adoptée  en  France.  A  Texemple  de 
Duponcbel,  nous  conserverons  ici  à  ce  genre 
le  nom  linnéen  qui  a  la  priorité. 

Le  groupe  des  Tortrix  de  Linné  renferme 
un  grand  nombre  d'espèces ,  plus  de  400  » 
rien  que  pour  celles  d'Europe  ;  aussi  a-t^il 
été  partagé,  surtout  dans  ces  derniers  temps, 
en  plusieurs  genres  particuliers ,  et  est-il 
devenu  une  tribu  distincte  nommée  Toa- 
otDSBS  par  Latreille,  PLAnoninss  par  Du* 
ponchel.  An  mot  PtoCyoïnld^f  de  ce  Diction- 
naire, nous  sTons  donné  des  détails  nom- 
breux relativement  aux  caractères  toologl- 
ques,  aux  métamorphoses  et  aux  mesura  des 
Tortrix  étudiés  d'une  manière  générale; 
nous  ne  reyiendrons  pu  maintenant  anr  ee 
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lUiet;  noui  dirons  seulementqpuIquttBiAlf 
du  genre  Tortriaip  tel  qu'il  a  été  rssUrât 
pai  Duponchel,  et  nous  espoieroDs  eMuite 
rhisloire  d'uA  petit  geore  distioci  pour  ce 
•avant  emomologiste,  celui  des  Œnophtiwraf 
qui  n'est  pas  admis  »  coBiiie  division  parl^ 
culîère,  par  la  plupart  des  auteurs. 

Les  Tortrix  proprsmenc  diU  oui  pour  ca- 
ractères :  Antennee  simples  dans  les  deux 
sexes  ;  palpes  épais  :  deuiiéme  article  très 
Sarni  d'écaillés  et  en  forme  de  massue  ;  Iroip 
sième  article  subconique;  trompe  courte  et 
presque  nuUe;  tète  assex  forte  et  sur  le 
même  plan  q^ue  le  corselet  ;  corps  mince  ; 
êiles  supérieures  terminées  carrément,  et 
parfois  légèrement  eourbéea  à  leur  sommet 
Les  chenilles  sont  couvetles  de  points  tu- 
berculeux, SDcmoniés  cbaeun  d'un  poil  : 
elles  routent  en  cornet  ou  réunissent  en  pa- 
quety  par  des  fils^  les  feuillea  des  arbres  ou 
des  plantes  dont  elles  se  nousrissent ,  et 
s'y  changent  en  chrysalides  sans  former  de 
coqfue,  mail  apnèa  avoir  tapissé  de  soin  Tin- 
térienr  de  leur  demeure.  Duponcbel  indique 
une  quarantaine  d'espèces  de  ce  genre; 
la  plus  généralement  connue ,  surtout  par 
les  dégAta  qu'elle  occasionne,  est  I*  ToRtaix 
VfiATS,  TarUfmviridaïukLiu^y  Fabr.;  SuUnê^ 
rianaVf,  V.,q«i  est  vulgaflcement  désignée 
sous  la  dénomination  de  Pxiale  vsaix. 

Les  OBnophihira  (pivn,  vigne  ;  fBitfuù ,  Je 
détruis  >  ont  pour  caractères*,  d'après  Du- 
ponchel  :  Antennes  simples  dans  les  deux 
seies;  palpes  trois  foi»  aussi  longs  que  la 
tète ,  presque  droits  :  les  deux  premiers  ar« 
ticles  très>  sqwamenx ,  comprimés  latérale- 
ment;  le  troisième  et  dernier  nu ,  cylin« 
drique,  et  dont  la  longueur  équivaut  à  peine 
au  cinquième  de  celle  des  deux  autres  réu> 
Dis  ;  trompe  nulle;  ailes  supérieuces  termi- 
nées carrément,  et  à  reflets  cuivreux  comme 
le  corselet.  Ce  genre,  qui  ne  comprend 
qu'une  seule  espèce  européenne  et  quelques 
espèces  exotiques,  diffère  principelement 
des  Tortrix  propysment  dits  par  In  longueur 
de  sts  palpes  et  par  la  manière  de  vivre  de 
sa  chenille*  q^i,  au  lieu  de  se  renformer 
comme  C8llesH:i  dans  des  foutUes  roulées  eo 
cornet ,  enlace  de  $ê^  Innombrables  flis  les 
bourgeons»  tes  Jeunes  feuilles  et  les  fleurs , 
à  mesure  qu'ils  se  succèdent,  de  manière  i 
s'en  former  un  réduit  inextricabte  où  elle 
trouve  a  la  fois  n»  abri  et  In  nonrriture. 


L'espèoe  ewopéenoeeniqaiàtt 

est  la  TOBTMX  Dl  U  VifiB,  ilns  CBttlilV 

le  nom  vulgaire  de  Piasu  m  u  Ta. 
Tortrix  piUen'ana  W.  ¥.,  Dsp;  tyzM 
piUeriOMta  Fabr.  ;  T.  laisalaM  &;  Ppv- 
HsviUma  Bosc»  Fabr.,  AnWs;^7Le 
tti^is  Latr.;  Pf  rnZis  deulicsiieWALL'» 
vergure  de  ee  Lépidoptèie  dépmiainc 
2centim.;  sa  tête,  mncooiliieniài 
supérieures  sont  d*un  Jeuas  vaitac  ia^ 
flets  métalliques  dosés  :  les  ail» 
sont  marquées  de  IroialigMi 
obliques  d'un  brun  ferragiotas,itf9Stei 
le  mâle,  et  très  étroites  m  ntet  nîs 
dans  U  fomelle  ;  les  ailes  istÉoms  «c 
brunes ,  a  reflets  soyeux ,  m  k  ftaii 
beaucoup  plus  pâle. 

La  chenille,  quoique  f»)jj/ki^,wm 
de  préforence  la  Vigne,  rti'et^Uif 
connue  par  les  immenses  déftefi testas 
dans  les  pays  vignobles ,  fonn  hnqv 
les  circonstances  atmosphénpshwixa 
sa  multiplication.  En  Fraace.cettiàciiSi 
semble  toutefois  attaquer  pm^e  cvi:* 
vemen  t  les  Vigsies  ;  Undis  qs'a  hkmpt, 
au  contraire,  on  la  rencoottesuter» 
tes  herbacées ,  telles  que  le  Slact)i|n» 
Atcn.  Cette  chenille,  patvesaetiMi't 
accroissemen  t ,  est  loogue  éi  ylas  ie î  f i- 
tim.  ;  elle  est  d'un  vert  plsi  «mcun* 
n&tre ,  suivant  Tige  ;  sa  télé  n  k  èf«! 
supérieur  de  son  premier  lefes»  iistlrai 
et  luisants  :  elle  a  qoelqati  fâiàf'^a 
sur  tous  ses  segments.  Pour  tKf^  ^ 
demeure  plusieurs  chenilles  ieiM»(*^i 
et  elles  viennent  attaquer  es  <»■>>•  * 
vsisseaux  nourriciers  du  pétieh^  ta  1"^ 
encore  tendre  :  elles  tes  toi  »»  ^^ 
puis  elles  y  attachent  quslqBa  m^ 
feuilles  voisines,   pour  ss  tow*^ 
leurs  replis,  un  toit  proterteW'i*^ 
intempéries  de  ratmespbèie;  tSmi'»*»' 
tent  qu'autant  qu*elles  oat  bcM  i«M^ 
voir  à  leur  nourriture,  sa  iltasiir^ 
aux  alentours,  surtout  pcadmthn^ 
jeunes  tiges,  les  fleurs  et  lisiraifst"'" 
entremêlent,  agglemèreBi,stfo*<<^^ 
les  unes  aux  autres  eo  ^ml»'*^^^'^ 
se  dessèchent,  moisiassat  stit 
elles  finissent  par  détnlnsisd 
rances  des  plus  belles  féosUck 

La  chrysalide,  de  totm» 
d*ttn  brun  foncé  j  lenepwil»*** 
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«NrtboiiMs  6D  arrière  d«  petim 
marai,  «t  die  te  loge  daoi  le  eivHé  que  le 
ckenille  oocapeft.  Le  Papillon -éoldideM  les 
yieDien  jours  4*août;  meia  confine  la  traw- 
IbnnatioB  en  cbirselide  ne  ae  hit  pas,  pour 
iBvs,  à  la  mène  époqne ,  l^osion  de  ces 
iadividos  n*a  pas  lien  non  phia  en  même 
lenpi ,  et  41  perattrait  quUI  éclAt  des  Tôt' 
thx  pendant  vingt-cinq  Jours  an  moins. 
Ls  femelles  pondent  à  tontes  les  époques  de 
cet  toterfalle,  et  les  esnfii  éelosent  égelemeot 
i  des  époques  différentes. 

Lci  lenlii  sont  déposés  sur  la  aurhiee  au- 
férienre  des  feuilles  :  on  les  trouve  réunis 
«a  ime  masse  étalée  très  régulièrenient,  dis- 
pMéi  les  nos  à  cdté  des  outres»  comme  une 
Imt  minée,  vaoDUverte  d*une  sorte  de  mu- 
cilige  fsvdllie,  non  et  gonflé ,  qui  change 
pn  U  couleur  de  la  aurface  supérieure  des 
fcaino. Oe  petit  taad'eBtffe  prend,  en  se  des- 
iMott,  une  nuance  plus  jaune;  et  son  en- 
*ciop|ie,  qui  acquiert  plus  de  solidité,  pro- 
tège Slors,  comme  on  vernis  insoluble  à 
Teso,  Im  germes  quelle  lecouvre.  Ces  oeufs 
<d«eui  vingt  )ouvf  apvèsia  poute.  La  petite 
Cteallte  qui  en  provient  «e  sustente  d^abord 
^  aus^uant  le  puremAiyme  des  feuilles  : 
^  pfcad  un  peu  iTaocroissement  et  de 
'"tti  et,  dès  les  iiremiers  froids,  elle  se  re- 
lire lotti  les  portions  soulevées  et  fibreuses 
^l'éconadu  bas  du'oep,  dans  les  pluspe- 
^  feoiei  des  écbalas ,  etc.  Là ,  réunies  en 
^t»  ou  noios  grand  nombre,  ces  chenilles, 
■prêt  lettre  %H  une  'CSpèee  de  tente  ou  de 
<^ae foreuse,  a*engourdissent  à  l'abri  de 
ireoéi  froids ,  et  ne  reprennent  vie  qu'aux 
Pf^itti  bean  Jours  du  printemps,   au 
*<"MDt  oh  les  %ourgeons  précoces  de  ta 
%»s  commencent  â  s'ouvrir.  A  eette  épo- 
Vf  1 00  voit  les  très  petites  chenilles  sortir 
^leoTSTetraites,  ae  répandre  sur  la  Vigne, 
^tre  rapidement ,  et,  si  aucune  ctrcon* 
*••«  D'est  venue  les  faire  périr ,  finir  par 
"•■promettre  gravement  la  récolte. 

^0  irand  nombre  de  travaut  ont  été  pu- 
^  mr  la  Pyrale  delà  Vigne,^  les  nato- 
'**«»  elwi  que  1«  «gricolleuffs,  ont  ve- 
•^é  tes  moyens^  détruire  un  fnsecte 
*  Boifiua  è  «os  eitltuius  vignicoles.  Les 
Itnitei  trop  reeireintes  de  cet  article  ne  nous 
PCTfteUfm  pas  de  noua  étendre  sur  cet  im- 
^|^*o)«t;  eitons  eeulement  les  travaux 
<^t"«Nmi  ngg;  de  Tabbé  Bobeijot  en 


f787;  deCaudot  et  Gallet,  de  Coquebert, 
de  Duponehel,  et  aurtoeit  le  «avant  mémoire 
sur  les  Insectm  nuisibles  delà  Vigne,  publié 
par  If.  Walckenuér,  «n  1695,  dans  les  â»* 
fiolei  de  laSoeiM  mttomologiqwûe  France* 
Indiquons  aussi  les  nombreuses  reebercbes 
faites  SUT  les  lieux  mêmes  par  Audonin  ,  ei 
MM  .Sambin ,  MalTce,  6uérin4f  éneville,  etc.; 
et  enfin  prlncipaleurewft  Pai^tde  Pthale  du*^ 
DietUmnaire  pittoresque  d'Msfoire  naturetlc  ^ 
f  839,  par  H.  Goérin-Ménevtfle,  et  le  grand^ 
ouvrage  iTAudouin  sur  la  f^role  de  to 
Vigne.  j. 

Les  déglts  causés  par  la  dieDille  de  la 
Pyrale  sont  paifois  immenses  ;  quand  tes 
circonstances  atmwi^bériqoes  aident  la  con- 
servation de  ees  Insectes,  îles  tontrées  en- 
tières en  sont  quelquefois  în  restées ,  et  les 
Vigoes  y  sont  presque  entièrement  détrui- 
tes. C'est  ce  qui  a  eu  Tien,  principalenient, 
en  1937,  dans  le  Méconnais ,  et,  phxs  ré- 
cemment, auprès  de  Paris,  à  Argenteuil. 
Plusieurs  procédés  ont  été  proposés  pour 
détruire  ces  Insectes,  tels  que  des  illumina- 
tions, des  aspersions,  etc.  ;  mais  le  seul  re- 
mède que  Ton  ait  pu  trouver  aux  déglts 
produits  par  laPyrOle,  consiste  è  faire  avec 
soin  la  cueillette  des  OBuft,  jointe  è  celle  des 
chrysalides ,  à  l'époque  où  elles  se  trouvent 
sur  les  feuilles  des  Vignes ,  et  à  détruire 
immédiatement  cm  feuilles.  Si  tous  les  pro- 
priétaires d'une  contrée  infestée  s'en  ton* 
daient  pour  pratiquer  cette  cueillette  en 
même  temps ,  ce  moyen  pourrait  être  effi- 
cace ;  mais  si  un  seul  propriétaire  est  re- 
belle, il  inTeslera  les  vignobles  de  ses  voisins 
en  faisant  multiplier  tes  Pyrales  dans  ses 
Vignes,  ce  dont  il  a  le  droit,  et  il  paralysera 
ainsi  les  dépenses  qui  auront  été  Taites.  Une 
loi  du  gouvernement  pourrait  donc  seule 
venir  au  secours  de  ragricullure,  en  forçant 
les  agriculteurs  i  se  protéger  oontre  certains 
Insectes  nuisibles;  car  la  loi  sur  réchenfl- 
lage,  actuellement  en  usage,  déjàinsufll- 
sante  pour  détruire  le  'Btimbyx  chrysorhœa 
contre  lequel  elle  semble  seulement  avoir 
action,  n'est  pas  applicable  contre  la  Py- 
rale.  (E.  DesHAassT.) 

VORTCE.  Tettuâo.  aan.  —Linné  réu- 
nissait tous  les  Cliélonieas  connus  de  son 
temps  aous  la  dénomination  générique  de 
Teshtdo.  Actuellement  on  n'appelle  plus 
ainsi  que  les  Tortues  tle  terre  ou  Cbersites, 
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al  MironpaiiBiI  rwUcimeil  rotmapârUif 
pir  ■■  ploparl  du  auleuri  en  difen  georei. 
Oa  «dmct  itDëialenKDt  le  ginn  Tuludo 
qui  Mt  le  plui  aombrcui  en  eipècM ,  cdui 
dei  Cherta  et  ceux  du  Pyxii ,  Ciniayi  d 
Bomopodei.  Tau  cet  iDÎmiui  wai  néon- 
Qtîiteblet  i  Icart  ^edi  propiu  i  ia  marcbe 
et  DOD  i  la  nage,  i  doigta  eoarti  et,  pour 
aiaiî  dire,  en  moignoiu  oognicniéi  ;  à  leur 
carapace  bombde  et  compIdleineDt  oaiiBïe 
aiiui  que  le  iternun  on  piaitron.  lia  Tirent 
t  tetre,  prineipilenieiii  dam  leapaji  cbiudi, 
et  ae  Dourrinent  appela] en ent  de  trfgélaui 
aniquela  ila  ratlent  néanimNiu  dei  motlut- 
qnea  et  de*  ioiecie*.  Diu  ttt  para  lempd- 
rda,  i)i  a'BDgeurdiaMDt  en  hiver.  Léon  al- 
iDiei  aont  d'uoe  lenteur  proTerbiaie;  leur 
earaetère  eii  itupide  et  en  tntme  tempi 
uaei  ramilier.  Ha  croiaienl  atee  une  ei- 
Iréme  lenteur  eivirent  trèt  teogtenpa.  Leur 
géntraiion  eit  ovipare ,  et  lei  mllea  reeber- 
chent  lei  rcmeltea  avec  beeneeup  d'ardeur. 
Lei  Tortues  lont  raret  en  Europe,  mali  elle* 
y  eilitent  néanmoina  ,  et  dcpuii  longlempi 
ellea  ont  été  remarquïa  par  l'faomme.  Ce 
a'tsx  point  au  Spbargla  tutti  qu'il  but  rap- 
porter l'origine  de  riatlrumeut  qui  porte 
ce  nom ,  mala  bien  à  la  Tortue  lerretlre. 
Voici  ce  que  M.  Pouebet  dit  i  cet  dgard 
dana  aa  Zoologie  claKi^ua. 

Une  foule  de  manumeuia ,  produlli  de 
l'art  antique,  repriicntctit  deaTortuei,  «t 
l'on  lait  que  cellea-ci  iiaicnt  conaidërde* 
comme  ajant  tervi  à  conrcciiouner  lea  pie- 
mîérea  iTrea ,  et  qu'ellei  afaieot  <tl  conaa- 
cHti  à  Uercure,  qui  pauait  pour  en  Cire 
l'inTcnieur.  Lac^pède,  en  mentionnant  cei 
falu ,  profeue  que  l'on  doit  eonaiderer  la 
Cbéloote  luib  comme  étant  celle  qui  ae 
troDTa  employée  i  cet  uiige ,  ei  qu'à  came 
de  cela,  elle  fui  regardée  comme  l'aittibut 
du  dieu.  Haia  noui  pentona  qu'il  n'en  cat 
paa  alnii ,  et,  selon  noua,  la  dénomination 
4<  celle  Tortue,  que  l'on  appelle  auasi  Lyre, 
lui  aurait  été  donnée  à  cause  de  aa  romw 
qui  te  rapproche  de  celle  de  rinsiramgni 
niuiical  i  et  i)  faut  admettre  que,  dam  lei 
ni  rihd  antiques  comme  dans  lea  prodac- 
tiuiii  de)  artiatea,  il  a'aglt  ordinairement 
d'une  Tortue  pnpremeit  dite.  L'élude  dea 
ni]  ibologislei  aneiana  et  de  l'arcbéologie 
ticiii  l'éubllr  éridemment.  Appollodore 
ét4ie  cette  aaaerllon,  en  noniappceunt  de 
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la  Bulire  ratrule  ce  qoi  ■  dMBf  bat  de 
cousterer  ce  S^ile  h  Ueicatc.  D  dk  qia 
ce  dieu,  en  aortant  de  b  cavcneat  il  anit 
tué  les  boa b  d'Apollon,  troaaTa  nac  Team 
broutant  l'herbe.  Il  la  tu,  la  nda  et  ait 
sur  aa  carapace  dt*  c«dea  tailc*  trac  4tt 
lanières  de  la  peeu  dea  bœaït  qi'a  «eaati 
d'écorcbcr,  et  en  fit  la  preaièra  Ire:  eit 
instrument  s'eppela  lonstewpe  T^aimto,  n 
de  là  Tient  que,  dans  ranii^aiié.  en  rqtf- 
aestasonient  Uercure  afeeaBcToatM. 

Dans  les  peintniaa  d'Hcre^aa^,  a 
toit  représentée, ditaoasi  ll.PaKket.Ba* 
musa,  dana  lea  maioi  de  la^anUe  l'ebsMW 
une  petite  Ijrre  fannée  aTecanecNafanda 
Tortue,  et  enalogue  à  ccll*  qn  Tm  nffm 
avoir  i<.i  inrentée  par  le  diaH;  à  la  «iOa 
Négroni  il  en  eiiate  eaaai  aMaaMealia 
forme  ani  pieda  d'une  ataïae  de  Mwf  s- 
Sur  beaucoup  de  icnlptum  — H^iwi^ré- 
sentant  cette  divinitÂ,  ce  MaMipaaAe 
Tortuea  de  mer  que  I'ob  MMaaiie  pré* 
d'elle,  mail  bien  dea  T»rtMa  paapwâent 
dites.  11  en  eat  de  même  snr  qadqvoMt- 
daillea  et  entre  aniraa  anr  ceilei  4^piB, 
où  le  tnnn  repréaenlé*  In  TortM  (letqM. 

Lei  Tortuee  «nrepteasM  an  n«  fv 
nombrauaea  et  ell«  Tirée 
lea  partiea  aoatralei  «  ■ 
ce  sont: 

LaToBimcaicODa. 
Grèce  et  d'Italie  linii  «m  é 

TuaTDi  niDUKin ,  Ckanaa  Asraa  m 
rasludomauriloNica,  et  r.  naO^  (da 
borda  de  la  ner  Caspieaa*.  EU*  m  vem 
aussi  en  Altérie,  et  c'est  4«  la  fse  eiwnaet 
tes  indiTidus  de  cette  eapto  ^ae  Tea  lal 
louTenlen  Frsnce).  Foy.  l'aitae  *  et  Dk> 
tionnalre,  Kamui,  p).  1. 

Tœma  aoanéi ,  Charma  mm^^^n  (te 
Grke}. 

Od  trooTe  dana  lei  Uca  da  caail  Mwaa- 
bique,  dans  l'Inde,  dana  l'Ai 
dionale  et  dana  lea 
Tortues  bien  pin*  graeeee  qae  cnNia  t%»' 
ropa.  One  nommé  fcléphaatlan.  GéMe. 
Carbannière.^at  de  Pettaall,  ca  Tartaea 
dont  la  taille  dépasaa  celle  4m  aaaea.  Da 
est  qui  pèsent  4  ai  &00  limn. 

Comme  U  eat  qateii»  dea  Clii  ins.  ttif 
et  Cmiaift  dans  d'nma  anklaB ,  neae  a^ 
parlerMi  pu  td.  TMicMa,  raitida  &«»- 
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tODB  n*«f  ant  pu  élé  rédigé,  doos  dirons  qae 
le  genre  tiosi  nomné  ne  comprend  quo 
deax  espèces,  tontes  les  deux  de  rAfrique 
australe.  L*IIomopode  le  plus  enciennemeot 
connu  eet  le  Testudoarêolala  de  Tbunberg, 
oa  la  VermOton  de  Licépède.        (P.  G.) 

TORTUES.  TeHudines.  ibpt.  —  Les 
Tortues  »  que  les  Grecs  appelaient  p^clwm , 
0Qt  été  nommées  T9ttuda  par  les  Latins. 
Alexandre  Brongniarty  en  faisant  des  direrses 
lortcs  de  Tortues  connues,  un  ordre  à  part 
dans  les  Beptiles,  a  donné  è  cet  ordre  le 
nom  de  ChiUmiws  {Chelmii) ,  que  presque 
tou<  les  auteurs  ont  adopté.  Il  a  nommé 
Cùeîonée  (  Chelonia  )  le  genre  des  Tortues 
■urines  ;  Emyde  {Emys)  celui  des  Tortues 
su  Cbéloniens  d>au  douce;  et  Tortue  (Tas- 
tudo  )  celui  des  Tortues  terrestres.  A  ces 
trois  genres  il  faut  ajouter  celui  des  Jmydas 
{Àmyda  Schweigger),  ou  Trionyx  (E.  Geof- 
Iroy  )  ,  qui  ne  pouvaient  rester  confondues 
arec  les  Erajdes.  Ces  quatre  genres ,  Tes- 
tudOf  Bmyif  Trionyx  et  Chdonia  forment 
aujourd'hui  quatre  familles,  elles-mêmes 
divisées  en  genres  plus  ou  moins  nombreut 
par  les  irarani  des  chélonographes  moder- 
nes. MU.  Duméril  et  Bibron  appellent  ces 
quatre  limillesC/iarsttss,  ElodUetp  PotamUes 
et  ThaiasiU$s  j  pour  rappeler  que  les  es- 
pèces de  la  première  sont  terrestres,  celles 
de  la  seconde  paludéennes,  celles  de  la  troi- 
sième fluvîatiles,  et  celles  de  la  quatrième 
narines.  Il  en  est  question ,  ainsi  que  des 
genres  de  chacune  d'elles,  dans  d'autres  ar- 
ticles de  ce  Dictionnaire.  (P.  6 .) 

TOBTUES  00  CBÉLONIENS  FOSSI- 
!lE3.  —  L'ordre  des  Tortues  se  distingue, 
Icomme  il  a  été  dit  à  Tarticle  CHéuwiBns, 

Cr  un  double  bouclier  osseui ,  dont  ]*un 
péricar»  nommé  carapacCf  se  compose  des 
apophyses  épineuses  des  tertèbres  dorsales 
aplaties  «  et  des  côtes  élargies  et  réunies 
perdes  sutures  dentées;  Tautre,  nommé 
plojfron,  est  composé  de  pièces  également 
trb  élargies,  qui  représentent  le  sternum. 
La  carapace  est  entourée,  dans  lé  plus 
grand  nombre,  d'un  cadre  de  pièces  os- 
sctties  qui  ceint  et  réunit  toutes  les  côtes 
qui  la  composent.  Ces  pièces ,  que  l'on  a 
comparées,  avec  raison,  aui  productions  os* 
sensés  ou  cartilagineuses  qui  réunissent  un 
certain  nombre  de  côtes  au  sternum  dans 
les  antres  Vertébrés ,  et  que  l'on  nomme 
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généralement  côtes  sternales,  nous  mon- 
trent, ce  nous  semble ,  que  ces  prétendues 
côtes  sternales  sont  plutôt  des  épiphyses  des 
côtes  vertébrales,  puisque  dans  les  Tortues 
de  mer  elles  n'aboutissent  point  au  ster- 
num, non  plus  que  déji  dans  les  Mammi- 
fères, pour  toutes  celles  auiqueUes  on  doono 
le  nom  de  fausses  côtes. 

Les  Tortues  paraissent  s'être  montrées  sur 
la  terre  en  Inème  temps  que  les  Sauriens 
tbécodonles ,  puisqu'on  rencontre ,  dans  la 
nouveau  grès  rouge,  des  traces  de  pieds  que 
II.  Buckland  rapporte,  Bridgnoater  treaiisûp 
et  que  l'on  ne  peut  guère  rapporter,  qu'à 
des  empreintes  faites  par  les  pieds  d'une 
espèce  de  Tortue  terrestre. 

Les  grès  bigarrés  des  environs  de  Dorpat 
qui  appartiennent  au  terrain  triasique,  con- 
tiendraient, suivant  le  docteur  Kutorga» 
quatre  espèces  de  TrUmyx  ;  les  Tr.  spiao- 
9Ui ,  $y»lcoi%t ,  Impresius  et  mijtarts  (  voyex 
Mém,  pour  servir  à  la  géoU  et  à  la  poi.,  de 
Dorpat,  in  «8*,  Pétersbourg,  1835  et  37). 
Cuvier  signale  auni  des  ossements  de  Tor- 
tues marines  dans  le  Muscbelkalk  de  Luné- 
ville. 

Dans  le  terrain  oolitique  de  Stonesfleld  p 
on  trouve,  dit  M.  Owen  {Hc^port  sur  les 
Heptilet  fotsUâs  de  la  Grande-Brelagnet  Lon- 
dres, 1841,  an  anglais},  des  empreintes  d'é- 
cussons  cornés,  à  peu  près  de  la  grandeur 
de  ceux  qui  recouvrent  la  carapace  d'une 
Tortue  d'environ  25  centim.  de  longueur. 

II.  Owen  parle  d'un  fémur  qui  ressem- 
ble plus  à  celui  des  Trionyx  qu'à  celui  des 
antres  Tortues ,  et  qui  a  été  trouvé  dans  le 
lias  deUnksIleld. 

Les  schistes  calcaires  de  Solenbofen  et  de 
Kelheim,  qui  appartiennent  à  l'étage  Juru- 
sique  inférieur,  ont  fourni  à  M.  Hermann 
de  Meyer  des  restes  de  trois  Tortues  d'eau 
douce ,  les  Idiochelys  Fititngeri  et  Wagleri, 
et  VBurytlemum  Wagleri. 

L'argile  de  Kimroeridge  a  fourni  4 
M.  Owen  un  pubis  d'une  grande  Émyde. 

L'étage  Jurassique  supérieur  renferme  de 
nombreux  débris  de  squelettes  d'Êlodites  ou 
Émydes.  Cuvier  en  a  décrit,  dans  ses  Om5- 
metits  /bssitss,  des  fragmenU  de  carapaces  et 
une  tête  presque  entière  ;  et  II.  Hngi  croit 
qu'il  en  existe  une  vingulne  d'espèces  dans 
les  carrières  des  environs  de  Soleure. 

Le  calcaire  de  Purbeck  «  de  la  formatioa 
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wealdienoe ,  contient  des  débris  de  Tortun 
<|ai  lient  lesTrioojx  aax  Émjdes;  M.  Owen 
(loco  citalo)  en  a  fait  on  genre  mus  le  nom 
de  Tretostemon  «  dont  la  carapace  ayaît 
43  centimètres  de  longnear  (voy.  tietostsi- 
HO."!).  Dan«  ce  même  calcaire  se  trouTO 
le  Chelone  obovata  (Owen) ,  dont  la  partie 
la  plus  large  de  la  carapace  ovoïde  est  en 
arrière.  Dans  les  couches  wealdiennes  de  la 
forêt  de  Tilgate ,  on  remarque  la  Platemifs 
Mantelliif  qui  paraît  avoir  quelque  ressem- 
blance avec  VEmys  JurenHs ,  décrite  par 
Govier. 

Le  calcaire  de  Portiand  renfenne  des  dé- 
'bris  du  Chelone  planicej»  (Owen),  qui  se 
diâiingue  par  son  crftne  très  déprimé,  et  par 
des  os  nazaox  séparés  des  frontaux  anté- 
rieurs par  une  suture  traosverse  :  son  affi- 
Dite  avec  les  Platemys  est  remarquable. 

Les  terrains  crétacés  offrent  beaucoup 
d*ossements  de  Tortues  et  inrlont  de  Tor- 
tues marines. 

Cttvier  en  signale  une  espèce  dans  les 
schistes  de  Glarls.  Le  ChéUme  puickrieeps 
(Owen)  vient  des  Grès  verts  inférieurs  de 
TAngleterre.  Il  offre  aussi  des  os  nazaux 
séparés ,  qui  s'articulent  par  suture  avec  les 
frontaux  principaux,  les  frontaux  antérieurs 
et  les  maiillaires  supérieurs.  La  craie  infé- 
rieure de  Dorbam  contient  des  fragments 
de  Tortues  marines,  dont  M.  Owen  a  fait  le 
Chelone  Ben$teâi;  et  Ton  tait  que  Cuvier  a 
décrit  des  ouements  de  Tortues  marines  qui 
viennent  de  la  craie  sablonneuse  de  la  mon- 
Ugne  de  Haestridit,  d*est  le  Ch.  crelacea 
Hoffmann  des  paléontologistes. 

Dans  les  terrains  tertiaires,  les  ossements 
des  Tortues  sont  nombreux  et  accompa- 
gnent presque  toujours  des  ossements  de 
Crocodiles.  Toutes  les  familles  actuelles  j 
sont  représentées ,  et  Jusqu'ici  11  y  a  peu  de 
genres  qui  aient  disparu;  les  espèces  elles- 
mêmes  sont  encore  trop  peu  connues  pour 
que  Ton  puisse  affirmer  qu'elles  différent 
des  espèces  actuelles. 

Le  7es£iidoIamoAtl(Giiit)  vient  des  plâ- 
trières  d'Aix  »  et  a  été  reconnue  par  Cuvier 
pour  une  Tortue  terrestre.  Dans  ces  mêmes 
plAtrières,  on  trouve  aussi  le  Tr^yx  Mon- 
ttoin'i  (Bourdet). 

Les  plltrières  des  environs  de  Paris  re- 
cèlent aussi  des  ossemenU  d'Émjdes  et  de 
TrioBjx. 
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V.  Pomet  a  «uWi,  d»  ta  ifel«^* 
Genève,  le  seas-geore iphottM^^*^ 
des  TriooTX ,  mais  à  csn^see  01^* 
pîècw  maiigiaalea.  H  m  em^  **  f" 
pèces,  VA,  grenum  et  TA.  bp»^^/^ 
viennent  toutes  deoi  da  erictf*^"^ 
Compiègne.  ^ 

Les  terraim  tertlaiRS  *  rff»  ^  ^^ 
ont  fourni  à  M*  Owra  Ff  «f 
et  les  PUœmys  Boweriaititm  « 
ainsi  que  les  Ckdœâa  Umgktpi 
convexa  et  snècrisfafs. 

Wouf  n'éttuméroni  V^^  ,^à^  _ 
pèces  des  terrains  lertiatRi  ^_^L->«i^j 
mises  par  les  paléontolopaw^y^^  ' 


ne  nous  semblent  pas  toa^  TMaHi 
d'une  manière  sufèsnnm  ^m^ 
spécifique  et  même géoéiîq^-^ ***"■ 
sédons  d'ailleurs  qo'am  tic»l^  ymMu 
de  squelettes  des  espèces  sds*».  et  as« 
n'avons  par  eonséqneot  psisiéïmfeoéi 
contrôle.  On  peut  tem^oltem  ce  njet  le 
TrttHé  élément,  de  PaléfPii«M*lft(M,  « 
\9i  Fauna  der  UrweU  ,  de  GiAd,  «  iflt. 
mnsttd. 

Nous  citerons  cepe^àmM  m  ynaée  n 
beHe  carapace  d'une  Tortm  knmn,  #. 
couverte  par  M.  9nrmfé  ém  k  %mm 
miocène  de  l'Auvergne,  ^vUsm^tj^g^ 
gigas ,  et  un  squelette  P^'^'^ei^plMCÊ. 
myde,  VSmgs  elaveris  (Vr*v*4»fiiiMat. 
jourd'bui  au  Muséum  dlii^^uimtUt  (% 
trouve  dans  ee  même  iV^'^mi^i^ 

de  Trionjx,  et  II.  P90e>  f  <  «bm,«« 
deux  espèces  de  Tortœf  (vn^tt,  ||^ 
lesquelles  il  a  dUUi  le  gean 'tMyu^^ 
cbei  lequel  la  partie  portérifff^irmi^ 
est  mobile.  Nous  dteroai  t$i^mt  1^ 
belle  carapace  d'un  griaê  Trâsyi  àe  g^ 
leries  du  Muséum ,  troaiée  ■  aiBn  ^ 
dépdt  pjriteux  des  ligoitesêtlùnK^iri, 
près  Noyon ,  départemeat  de  fObii  W  a 
80  centimètres  de  tongocar.  Vos  dicroKs 
encore  les  oasements  de  T«rtoei  tamttvf 
que  Ton  trouve  en  gnad  oeai^  i  rOr  dr 
France ,  dans  un  banc  craycai  M  (^"s 
une  couche  de  lave,  et  le  Cbtar.«t|x 
^tios  (Cautt.  et  FKIc.),  doui  vue  canvit  1 
3",7S  de  longueur»  près  de  S  «cuti  êi 
hauteur,  etf*,50  de  dianécre,  qii  nm 
des  couches  tertiaires  aubhiBMlayiBii .  kh 
quelles  recèlent  des  osscmfats  de  Iku- 
doutes  9  de  Sivatberhim  et  di  Qnt^:.A 
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eînri ,  matt  qui  fourniMMii  toMl  dw  Ci»- 
>(iiL>>  et  des  Tertvea  <|iie  Ton  ae  pmii  dia- 
nsuer  des  eipèct»  vtvtattf ,  entre  tnCres 
Emyi  ttctwm  et  ie  fiovioL  Une  pareille  ca- 
i^re  pourrait  larvir  ii*abri  i  pluaieuii 
lomes,  et  e*est  pcat-étre  sur  retistence 
t  ces  grands  esseoMBti  quesont  fdndéea  la 
ibiei  cosiDogoDi(|acs  iDdienoci ,  où  la  Tor- 
K  joue  on  si  gnod  rôle  ;  mais  BUL  Caut* 
7n  Falcooer  pensent,  au  cootraire,  que 
s  fibles  font  présumer  que  le  Coloi$oi^'' 
n  ÂHat  fifait  eaeore  dans  la  première  pé« 
ude  de  reiisieoce  de  Tbomme.  Il  est  vrai 
«e  lei  ceiliaes  subhtmalayanea  paraÎMeat 
n^rteeir  à  la  dernière  période  des  ter» 
lins  tertiaires ,  et  que  les  ossementa  htt« 
MIDI  découverts  depuis  quatre  ans  à  la  mon- 
^M  de  Denise,  près  le  Puy,  dans  des  con- 
te volcaaiques,  qui  recèlent  également 
nonefiMDUdeMastodonles,  et  que  les 
t^H^tm  regardent  aussi  comme  les  der- 
uns  aiiises  de  ce  terrain,  semblent  prou- 
tr.eaeOlH,qne  rhomme  était  déjà  ré* 
»4tt  lor  la  terre  lofsqoe  ces  dernières  eou- 
^nsaioBfc  formées. 

(Miqa'il  eu  soit,  le  grand  nombre  d*os- 
menu  de  Tortoes  d*eau  douce  et  deTrio- 
>!Miiii  tpie  de  Crocodiles ,  qui  eiistent 
!ini  aoi  itrriiAs  tertiaires,  prouve  que  la 
nip^aïQiede  l'Europe  était  plus  élevée 
B'tlie  ee  Test  aujonrd'bui ,  et  quelques 
nitt  de  l'organiaetion  des  Tortues  des  ter* 
>|Q|  iecoQdaires»  l'existence  des  os  ne- 
^»  P<r  emmple ,  nous  prouvent  que  ces 
BiQiQS  éuient  plus  compleU  alors  qu'au- 
«rd'hui,  puisque  ebei  nos  Tortues  ac- 
■'"h  ees  es  n'existent  point  à  l'état  os- 
*i»  et  qu'ainsi  la  théorie  du  perfection- 
*^*^^  irsduel  des  êtres  «t  ici  diamétrale- 
■nioppoiée  aux  faits.  (Lauiillasd.) 
TOftTbLA,Roib.  aor.  ra.-^Synonyme 
0  ttore  Prioa  Adans.,  de  la  famille  des 
f'Ix'nacées.  (D.  G.) 

TOftTULK.  Tortt4to(tor(ia,  tordu),  bot. 
'-  '^  .Mousses.)  Au  mot  Bartule ,  nous 
''"»  promis  de  tcaiier  ici  les  deux  genres 
^»  d'Hedwig.  Il  ne  sera  pas  inutile  d'ex- 
^  Itt  raisons  qui  nous  ont  fait  pencher 
*^Pt<r,  arec  les  bryologistes  anglais  et 
li'^ni,  le  premier  des  deux  noms.  Sthreber 
*  l<  premiève  autorité  à  laquelle  il  Ibille 
""»nter  p<Nir  li  réunion  des  Tortula  aux 
^  '"'«.  Cetten  1791  que,  dons  son  Ce- 
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mrm  pUmtmnmf  il  conCooditen  un  seul. 
sons  le  nom.  de  ^'orfuie,  les  deux  genres 
d'Hedwig.  Or,  notex  bien  ceci»  ee  nom  était 
aussi  te  pcemier  dana  l'arrangement  d'Hed* 
wig.  Bridel  l'adopta  dans  son  pvemier  ouii- 
vrage,  mats  H  l'abandonna-  en  1819  dans 
son  Afontiasc  ifuscorum,  préecoupé  de  l'idée 
erronée  qu'on  l'avait  appliqué  à  quelque 
plante  vasculaire,  tandis  qu'au  contraire 
c'éieit  celui  de  BarbtUa  que  Loureiro,  dix 
ans  auparavant,  le  trouvant  inoccupé , 
avait  employé  pour  un  arbuste  de  la  Chine, 
de  la  femille  des  Verbénaeées.  Bruch  et 
Schimper,  ai  en  général  les  bryoiogistes 
allemands ,  n'ont  tenu  compte  de  ces  thïta 
historiques ,  et  ils  ont  tous  suivi  la  fausse 
roule  de  Bridel.  Mais  notre  Tortuia  ne 
renferme  pas  seulement  les  deux  genres 
d'Hedwig,  nous  y  avons>  encore  réuni  le 
SyntrtcAta  de  Bridel  qui  n'en  diffère  que 
par  la  hauteur  plus  ou  moins  grande  du 
tube  membraneux  que  forment  les  cils  du 
péristome  par  la  soudure  de  leur  base*  Voies 
les  caractères  de  ce  genre  tel  que  nous 
l'entendons  avec  la  presque  généralité  des 
bryoiogistes  modernes.  Péristome  simple , 
formé  de  32  dents  filiformes ,  articulées , 
carénées,  contournées  en  spirale  le  plus 
souvent  de  gauche  à  droite,  soudées  à  \m 
base  en  une  membrane  courte  ou  eo  va 
tube  plus  un  moins  allongé.  Capsule  droite» 
rarement  penchée,  quelquefois  courbée, 
ovoïde  ou  cylind racée,  lisse,  lepto ou  pa- 
chyderme ,  c'est-à-dire  a  parois  minces  ou 
épaisses,  supportée  par  un  pédoncule  droit 
ou  flexueux.  Opercule  conique  allongé  ou, 
eo  forme  de  bec.  Coiffe  cuculliforme,  per- 
sistante. Sporange  contigu  aux  parois  de  la 
capsule.  Spores  petites  et  lisses.  InOore^ 
cence  monoïque  ou  diolque ,  rarement  her- 
maphrodite. Ces  Housses  aorocarpes,  de  la 
tribu  des  Tricbostomées,  sont  remarquables 
par  un  port  particulier»  Leurs  tiges  pous- 
sent des  innovations  sous  la  fleur.  Leurs 
feuilles,  plus  ou  moins  épaisses  et  consistan- 
tes, sont  dressées  ou  tortillées  par  la  dessic- 
cation, et  disposées  sur  cinq,  à  huit  rangées. 
Elles  vivent  sur  la  terre,  les  rochers,  les 
mura ,  rarement  sur  les  troDCs  d'arbres , 
plus  rarement  eneore  dans  les  niiarécages. 
Elles  forment  souvent  des  coussinets  ou  des 
gazons  plus  oo  moins  étendus.  On  en  con- 
naît aujourd'hui  plus  de  60  espèces  bica 
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distiDctef,  doDtlaplus  eommiiDe,  l«  7*.  «ni- 
raliSf  croit  sur  tous  les  vient  nrart.  (G.  M.) 

^TORIILA  (fomluf»  peiit  cordon  ).  mt. 
—  Genre  de  Lépidoptères  noetonies ,  de  la 
tribo  des  Pbtiéotdes  Dop.,  créé  per  M.  Bols- 
doTil  {fnd.  méth.  âet  Up.  éTBur.^  1840) 
pour  no  loseele  des  Alpes  (T.  equniraria 
Esp.),  que  Duponchel  place  dans  son  genre 
PtodMS.  (E.  D.) 

TORULAGÉS.  Bor.  ca,  —  Triba  de  la 
division  des  Pbragmonémés.  Foy.  nTOOLO- 


TORIJLB.  rornte.  bot.  ca.  —  Genre  de 
la  lunille  des  Cbampignons  gymnomyeètes 
de  Pries,  soos-ordne  des  Sporodermés;  de  la 
division  des  Arihrosporés,  sous^ivision  des 
Horoiiscinés,  tribu  des  Torulacés,  dans  la 
classification  nycologiqne  de  M.  Léveillé , 
formé  par  PerMion  (Obserr.,  I»  25)  pour  des 
Fongilles  qui  croissent  sur  les  plantes  mor- 
tes. (M.) 

TORULINIUH.  Bor.  m.— Le  genre  pro- 
posé sous  ce  nom  par  M.  Desvanx  est  rap- 
porté comme  synonyme  aui  Schœnus  Lin., 
fiimllle  des  Cypéracées.  (D.  G.) 

TORLS.    BOT. —  Foy.  BECTAIBB. 

TOR YMUS.  ntt.^  Koy .  tbobtsos.    (Bl.) 

*XOSENA.  ns.--6ettrede  la  triba  dcsCi- 
cadicns,  de  Tordre  des  Hémiptères,  établi  par 
Mil.  Amyot  et  Ser ville  (iiuecfos  hémipléres. 
SmUesàBuffon^  p.  462)  aux  dépens  du  genre 
Cigale  (Cicnda)  des  auteurs.  Le  type  de  celle 
division  est  le  Cieaâa  fasciaU  Fabricius,  de 
lava.  (Bl.) 

*TOSBNIDBS.  ns.  — Mil.  Amyot  et  Ser- 
ville  réunissent  sons  ce  nom,  dans  un  même 
groupe,  tontes  les  Cigales  {Geada)  des  au- 
teurs ,  dont  les  ailes  sont  on  peu  coriaces  à 
leor  base.  (Bl.) 

*TOSU.  ican.  —  Genre  de  SUIIéridcs 
indiqué  par  Graj  (inn.  ofnal,  flîsf.,  1840). 

ntyTANDEÉBS.  Totauimm.  ois.->Sons- 
Ciinîlle  éublie  par  G.-R  Gray  dans  la  Cs- 
Bille  des  Solopocâdésî»  et  fondée  sur  le 
grand  genre  ToUmm^  de  G.  Oivicr  et  Tem- 
minck.  (Z.  G.) 

TOTANUS.  00.  —  Nom  générHtte  Utin 
donné  aux  Cbevalicn  par  Bedistcin.  (Z.  6.) 

nOIVAUlBS,  Cnv.  Tof^nlMnii, 
Ranp.on.  —  PamOte  créée  par  G.Cnvicr 
4ana  rérdra  daa  Pnlmîpèdes,  ponrdai  Oi- 
seaux de  cet  ordre  dont  tons  les  doigta  sont 
réunis  dans  «ne  finie  Beminae.  Us 
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ict  PâieaB,  Cofmenn,  Fsa.fMpte,  li- 
bittgaetPhaélon,enfNit|Brtii.  <Z.G.) 

TOUCAN.  AompfcatfM.  en.  -  Gem  et 
la  famille  des  JtfcBStfifcflifiiWii,  lauloràt 
des  Grimpeurs,  carsclériié  psr  m  toe  piu 
long  que  la  tèle,  irésgnal,  bôépu, 
dentelé  sur  le  bord  de  m  nislikit}.  if- 
que  vers  le  bont;  des  BariBci  atoéet iU 
base  dn  bec  »  ovalaires,  et  ca  pifik  aàéa 
par  les  plumes  da  froai  ;  ne  iicfM 
étroite  aussi  longue  que  le  bec  cl  pm  k 
cbaqoe  côté  de  barbet  nBgéei(Nnece.lo 
d*ane  plume;  une  face  esc;  ta  uns 
robustes,  scnleilés;dcs«glabrtf,&J(»- 
forascs,  comprimés  ;  des  aiicicMafo;  ne 
qncoe  médiocre,  égale. 

Malgré  son  énorme  éMmmU  le 
bec  des  Toocans  n*est  pesnniM^in 
pourrait  le  supposer  en  leiviiit  Un* 
tnre,  id,  a  associé,  d'une  naicRiiBnUt. 
U  légèrelé  a  la  masse.  Tseinaiérima: 
un  tissn  spongieux ,  oCiaBi  me  nnliiid'^ 
de  cavités  aériennes,  toaén  pt  *a  («• 
sons ,  des  brida  esssaici  wmfrwai 
minces,  et  enveloppées d^sMfmi  m pn 
pins  Caisse ,  ce  qui  lai  ésasi  ueipp»* 
rence  de  solidité  qu'il  B*a  psi.  Oilec  vsa 
démesurément  gros,  et  rdatHcneiifi^ 
proportionné,  parait  Itte  aa  «|im  P^ 
embairassant  qn'avanucna  pw  r«m 
qui  le  porte,  cependant  il  ^ciiBtmtii 
pins  grande  dextérité.  Lofifit  ta  Tiouii 
veulent  avaler  nn  rrait,  aa  isffn,*  mt 
anln  alioMnt  dont  ils  se  asaiii*'  ^^ 
saisissent  avec  rextrémiié  éa  tacktacot 
en  rair  et,  après  Taroir  lefi,  b  tatm- 
icrparnn  légiermanfemsatégnM<»<^ 
Jusqn*n  ce  qn*il  se  pémis  tmn»^ 
ment  pour  être  avalé;  slscspnai^ 
mouvement,  ils  le  font  cainr  èm  bsr 
gosier.  Quand  robjet  éê  im  m^  ^ 
trop  gros  ib  rabandonncatnv^"^' 
le  diviser. 

Us  Toucans  vont  ordiBBinmiil>'^ 
tilestronpesdesixidii;  ^^^^T^ 
Bsanièn  lande  et  péniMs;  «f^y* 
s*éléicnt  à  la  dme  des  plm  r"^*^ 
oà  110  ajnmnt  ê m perebcr,  «^'^JH' 
dans  nne  agiutien 
tjfr  à  ea  qnl  ai 
n'avnneent  qn*avet 

ae  posent  k  tene;  Hf 

ment,  raaKBmanvatoi|ii9<t*"^'*^ 
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rattdeawni  écartées  Vime  #•  l*avtre.  Cet! 
ans  les  inmi  d*arbffct  qu'ils  fond  leur  md, 
c  ieor  pontt  ii*esl  qot  éê  deux  «lahL  U* 
iou$s«nt  des  cris  rauques  et  perçants. 

Les  Toucans  appirtiasaeut  à  rABériqne 
Béridfloiiale«  Tous  ont  un  planafe  peint 
le  vives  couieurs.  Jadis  on  employait  leurs 
liâmes  pour  des  braderies  et  des  espèces  da 
apis  ;  i«s  snovacess*en  serrent  encore  pour 
aire  des  mnnieaus. 

Vieillot  m  admis  le  genre  Tooca»  tel  qne 
*a  créé  Lisné.  6.  Cuvier  j  a  établi  deoi 
labdivtsioas  :  I*mm  pour  les  Àraearb  (voy. 
'9  moi),  Pautre  pour  les  Toucans  propra- 
mntt  dUs^  Les  espèces  qui  appartiennent  è 
rrfte  secovde  division  sont  asseï  nonrtweu- 
ws.  Nous  ciicvons  les  principales. 

I.e  ToccaN  mr  Pam,  R.  moisimusG,  Cuv. 
fteprésenlé  dans  Tatlas  de  ce  Dictionnaire, 
pi.  14.  Som  pInflMfnest  noir,  avec  le  devant 
du  cou  d*mo  orangé  très  ?if,  la  poitrine, 
rsMomeo,  les  s«s  et  sous-caudales  rouges. 
De  Para  et  du  Brésil. 

leTotN:!!!  TOCD,  Jl.  roco  Wagt.  (Buff., 
^.  fnl.^  82),  du  Paragnay,  du  Brésil  et  da 
1j  Gniaue.  —  Le  Toccar  du  Bit Asil  ,  A.  lu- 
rofivx  Gntel.  (  Buff.,  pi.  ani.,  307  ).  —  Le 
Totci^rrcAi,  H.  ruent LidM.  (Buir.,f»l.anl., 
2^*^),  Do  Pnragnay  et  du  Brésil.— Le  Tougau 
c^Ëtnà,  R.  emrmatUM  Swatns.  (Zoot.  lUusf., 
pi.  AZ»%  —  Le  ToccAN  nscivu»,  JL  ptsciao- 
ru  Lioa.  Du  Brésil. 

L'espère  décrite  par  NaUerer,  soua  le 
B«a  de  il.  Gouldif,  est  devenue  pour  GouU 
le  type  ée  sou  genre  SeUniéera,    (Z.  6.) 

^t'CmnOlI.  TOUCBIROVA  BOT.fS* 
—  Le  genre  proposé  par  Aublai  soua  le  nom 
de  foucMrouaetdont  L.-C.  Ricbard  modi- 
flsit  le  B^ui  an  celui  de  7\>ucftJrou,  n*a  pas 
été  conservé  et  rentre  eomme  synonyme 
dans  le  genre  Crudyn  Willd.,  de  la  famille 
des  Léfisminenaes-Casalpiméas.    (D.  G.) 

TOL'iS.  00.  —  Nom  donné  par  Buffon  è 
an  groupe  de  la  farnHIe  des  Perroquets. 
Toycr  rmanotier.  (Z.  G.) 

TOUIT.  Pi^.  o«.  ^  Genre  établi  par 
Vieillot  pour  des  Oiseaux  que  Linné  et  Gme» 
lin  rangealant  parmi  les  Fnngtiles  et  les 
Bruants.  €e  genre  filt  aujoufd'bui  partie  de 
la  ramHIades  Tenegridéss.  Vey.  tançaia. 

TOUI'ICIB.  TimUeia,  aor.  m.  —  Genre 
delà  Camille  dcf  Sapindacées,  triba  des 
Saptndfes ,  créé  par  AtMet  {Guian.f  vol.  U 
V.  vu 


'  p.  359,  tab.  140)  pour  un  arbre  de  la 
Guiane,  auquel  ce  bouniste  a  donné  le  nom 
de  T.  Guianensis.  Plus  récemment  II.  Ce- 
ssretlo  en  a  fait  connaître  une  nouvelle  es- 
pèce, qu*il  a  nommée  7.  Brosi/ien^is,  à  causa 
du  pays  où  elle  a  été  trouvée.        (D.  G.) 

TODLICIIIBA,  Adans.  bot.  ra.  ~>  Syno- 
nyme du  g.  Ormosta  Jacks.,  dans  la  famille 
des  Lëgumineuses-Papilionacées.    (D.G.) 

TOULOU.  oia.  ^  Nom  que  Vieillot  em- 
ploie comme  synonyme  de  Coucal.   (Z.  G.) 

*TODNA.  poiss. —  Voy,  tbon  et  tbohins. 

TOUIVATÉE.  Tounatea.  bot.  pb.  —  Le 
genre  créé  sous  ce  nom  psr  Aublet  (Gutan., 
vol.  I .  p.  550)  n*a  pas  été  conservé  comme 
distinct;  De  Candolle  en  a  fait  on  sous- 
genre  des  Stoartsm  Willd.  (D.  G .  ) 

TOUPIE.  noLL.  —  Cette  dénomination  , 
qui  est  la  traduction  francise  du  nom  gé- 
nérique latin  des  Trocftuj,  est  employée 
quelquefois  comme  synonyme  de  ce  dernier 
mot,  auquel  nous  renvoyons  comme  étant 
le  plus  généralement  usité.  —  Le  nom  de 
Tount  a  été  donné,  par  Adanaon,  à  des 
Mollusques  du  genre  Turbo  de  Linné ,  qui 
rentrent  dans  le  genre  Littorine  de  Férus- 
lac.  (E.  Ba.) 

TOUBACO.  Corytkaix,  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  Musopbagidées ,  placé  par  les 
uns  parmi  les  Passereaux,  par  les  antres 
parmi  les  Grimpeurs.  Ses  caractères  sont  : 
Bec  plus  court  que  la  tète,  fort,  large,  com- 
primé sur  les  côtés  et  dentelé  sur  ses  bords; 
narines  cacbées  par  les  plumes  du  front  :  le 
doigt  externe  versatile ,  soudé  à  celui  du 
milieu  par  un  petit  repli  membraneux;  une 
queue  arrondie,  développée,  étogée. 

Les  Touracos,  par  leurs  formes  générales, 
rappellent  un  peu  celles  des  Hocros  ;  d'ail- 
leurs ils  sa  tiennent  comUM  eux  sur  les  ar- 
bres. Selon  LevaHIant ,  qui  les  a  observés , 
ils  volent  d*une  manière  lourde,  ballant 
fréquemntent  des  ailes  en  volant,  et  ne 
fournissent  pas  de  longues  traites.  Ils  sau- 
tent de  branche  en  branche  avec  la  ptua 
grande  agilité,  et  parcourent  toutes  celles 
des  plus  grands  arbres ,  sans  pour  cela  dé- 
ployer leurs  ailes.  Confiante  et  curieux  ,  ils 
s*approcbent  sans  crainte  de  Tbomme,  et  le 
snifcnt  en  volant.  Us  ne  se  nourrissant  que 
de  fruits ,  qu*ils  cherchent  dans  tes  vastes 
foréU  qu'ils  fréquentant.  C*est  dana  lea 
grands  treua  Mtorals  des  arbres  qu^ils  ni* 
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chent.  Le  mâle  et  la  femelle  se  quittent  ra- 
rement ,  et  le  perugent  les  fonctions  de 
rincubitioD. 

Les  Touracos  sont  de  Tancien  continent , 
et  habitent  TAfrique.  Leur  chair  est,  dît-on, 
fort  recherchée,  comme  mets  délicat,  par  les 
naturels  des  pays  où  vivent  ces  Oiseaui. 

Les  Touracos  *  que  Ton  a  distingués  en 
Touracos  proprement  dits  et  en  Musophages, 
peuvent  être  distribués  dana  trois  groupes 
distincts  : 

1*  Base  du  hec  garnie  de  plumes  e/lUées , 
9tti  se  dirigent  en  avant  et  couvrent  en 
partie  les  narines. 

(Genre  Turacus  6.  Cuv.;  Corythaix  Illig.; 
Opœthus  Vîetll. ;  Spâectos  Wagl.  ) 

Celte  division  renferme  trois  espèces,  qui 
sont  :  le  ToDtico  Paslwi,  Opœthus  erythro- 
lophus  Vieill . — Le  Toosaco  Louav,  Op,  persa 
Vieill.,  du  cap  de  Bonne-Espérance.  —  Et 
le  TouBAOO  ne  Bcffok  ,  Op,  Buffonii  Vieill., 
de  la  Guinée. 

2*  Base  de  la  mandibule  supérieure  pro- 
hmg^  sur  le  front;  narines  situées  vers  le 
milieu  du  heCy  découvertes. 

(Genre  Musophaga  Isert;  PAtmus  Wagl.) 

Le  type  de  ce  groupe  est  le  IfosoraAGS 
violet  ,  Mus^  violacea  Isert,  de  la  Sénégam- 
bie  et  de  la  G  nia  ne. 

3*  Base  de  te  mandibule  supérieurs  «a  sa 
prolongeant  pas  sur  le  front  ;  narines  décou- 
vertes» situées  près  de  la  base  du  hec. 

(Genre  ChLsosrhisWegl;  Cal^himus 
Smith.  ) 

Deui  espèces  appartiennent  à  cette  divi- 
sion :  le  lIosoniACi  vahé  ,  Ifus.  variegata 
Vieill.,  de  la  Sénégambie;  et  le  Toceago 
«iAST ,  Jtfus.  gigantea  VidlL ,  de  TAfrique 
«astrale.  (Z.  G.) 

TOUBETTE.  rurrilii.  nor.  m.— Genre 
de  la  famille  des  Crucifères ,  sous-ordre  des 
Plenrorhizées ,  tribu  des  AraMdécs,  formé 
par  Diilénius  [Nov.  gen.,  p.  120,  Ub.  6)  M 
dans  lequel  entre  une  herbe  bisannuelle, 
lépandue  dans  toute  PEurope  et  dans  TAsie 
noyenne,  très  voisine  par  ses  caractètes 
4aa  ilra6is.  Cette  plante  est  la  Touutti 
CLAtai,  Turritis  glabra  Lin.,  qui  est  asseï 
commune  dant  tes  lient  arides,  saMonneui 
am  fierrcm  de  prcaque  toale  la  France.  Plu- 
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•îeura  espèces  â'Arektg  «na^  ^T?^  ^ 
divers  auteurs  dans  le  «ems«  T«*Tilu  :  miu 
aujourd'hui  elles  ont  «t«  vita^^  «aas  W 
premier  de  ces  deux  georms,an^  <^Vcs  i^ 
partiennent  réellesnenc*  (^-  ^  ) 

XOURIIAUNB  (ocMB  OyUnaii,.  sn -. 
Espèce  ou  plutôt  grc^umpie  i'cepmBnÂ. 
raies,  qui  sont  des  Bor«»-«ilkalcs  rAinnise 
et  d*nne  base  alcaline  «     ^  ot  tonéi  h 
Potasse  ou  la  Soude,  m.muntA  la  Liibiae.  a 
quelquefois  te  Magnéai^  o«b  U  Chm.  Leir 
composition  chimique  un^cst  pm  more  mu 
bien  connue  pour  qa'c»nn  poisia  ImrwfMr 
une  formule  atomique    »i^ple  «t  fniuu. 
blable.  Ce  groupe  conmpnr^^d  éa  rnséms 
que  la  diversité  de  leurm 
avait  fait  séparer  les 
ont  porté  beaucoup 
comme  ceux  de  Schorl 
que,  d*Apbrixite,  de 
lite,  d*Apyrlte,  deSO^^^tMHimaAnkt 
Ce  sont  des  subslanc^^    'vimBB.éofm^ 
fusibles  avec  plus  ou    ««»oiai  <e  ««cilié, 
électriques  par  la  chal^*»*"»  «ilrtnituién 
pôles  eontrairca  aux      ««*«<»«i  é  fm 
principal  de  leurs  eri»*««»^;  O^»»!  tau- 
Jours  cristollisées»  et     ■«  ^  "««11  éii. 
séminécs  en  cristaux  p«'i*^**''Htt  m  eyli^ 
drtquea  très  aUongés  »     «M^t  lu  ttéts  e» 
terrains  plutonlques.  O^*   ^'*'*>i  dérnc^ 
d'un  rhomboèdre  obUs^  ^^Ji^^'^m^ 
sentent  un  cas  remar<i«***'^^îè*fit4 
faces  inclinées,  auquel  ^f^^'^kfkt.^ 
Domèoe  de  Télectridt^  poUin.  Om  è^ 
miédrie  se  manifeste  de  ^^>  attiéns,  taii 
dans  le  contour  des   |srs^|"^  sut  ^^^ 
leurs  sommets.  Des  dets^  ^""^^^sai». 
naux ,  alternes  entre  ess*  »  Tt!^'^  •••* 
leurs  dans  les  espèces  rli*^**'*'*'»»"^  r^ 
se  montre  toujours  au  eot^P'^'  ^^ft^H^m 
qui  natt  sur  les  arêtes  lat^*  * 
boèdre  fondaoïenUl;  raatr«f  f^| 
de  le  modifleatiou  des  aegftf  ^'^^'^  • 
touiours  réduit  k  trob  Ciaf»  ^^  ^^'U 
donne  un  prbme  droit  trisBfabin»  f^a^^ 
il  existe  seul ,  el  un  pritfs  ériit  à  mm^f 
pans,  quand  il  se  combine  stk  It  pn^iv 
prisme  besagonal.  Quaat  ioimmkH,  e» 
remarque  que  les  rhomboédra  et  sealiBsè- 
dres  août  généralement  rééoiu  à  la  méàH 
du  nombre  de  leurs  iacis,  et  a  anin  sm* 
vent  que  toutes  les  Csces  oMi^ncs.qaièK 
vraient  m  trouver  sur  u 
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HspênUanA  loutei  à  la  foi*  et  lont  rem* 
placéei  pir  ane  ftee  lioriiooul« ,  qui  n*a 
pu  d'ioalogoa  da  cdté  oppoié.  Catta  bâta 
DDique,  combinëa  avac  un  dai  sommais  de 
rboniboàdre  qui  se  moDirant  à  raotra  cx- 
trénité,  donnarail  oua  pyramide  droite  à 
base  éqailalérale.   Cette  pyramide  et  le 
^isne  triangulaire  sont  les  formes  qui  ca- 
nti^risent  le  mieux  la  crlstalliiation  de  la 
Tourmtline.  Il  résulte  de  cette  particularité, 
foi  les  psrties  dans  lesquelles  se  manifes- 
leot  les  pèles  électriques  de  vertu  contraire» 
diffèrent  toujours  par  leur  cooflguratloii 
féom^lrique  ;  cette  espèce  de  corrélation  a 
été  remarquée  pour  la  première  fou  per 
HiQj  :  elle  s'observe  dans  toutes  les  sub- 
itancfs  pyro-électriques  à  pAles  extérieurs. 
La  dureté  des  Tourmalines  est  supérieure 
à  celle  du  Quarts,  et  inférieure  à  celle  de 
b  Topaie.  Leur  densité  varie  de  3  à  3,25. 
Elles  sont  tantôt  opaques ,  ou  légèrement 
(raoslucides,  Unt6t  transparentes.  Dans  ce 
dernier  cas,  la  transparence  est  plus  sen- 
sible dans  le  sens  perpendiculaire  à  Taxe 
des  prismes ,  et  elles  paraissent  presque 
opaques  dans  le  sens  parallèle  i  l*axe.  Lors- 
qu'dlatont  transparentes,  elles  possèdent 
a  01  faible  degré  la  double  réfraction  né- 
|i(i?e,  d'après  les  expériences  de  Btot. 
Ellei  présentent  en  outre  le  phénomène  dn 
diebrobme ,    étant    ordinairement    d*nne 
i<înie  presque  noire  dans  le  sens  de  Taxa, 
<i vertes,  brunes  ou  rouges  dans  le  sens 
perpendiculaire  à  ce  même  axe.  Dacs  ce 
dernier  sens,  elles  exercent  une  force  d'ab- 
sorption très  inhale  sur  les  deux  rayons, 
Harisés  i  angles  droiu,  dans  lesquels  se 
attise  tout  rayon  naturel  qui  les  traverse, 
^cqni  fait  que  les  lames  de  Tourmaline, 
Kîllées  parallèlement  à  Taxe ,  ont  la  pro- 
priété da  polariser  la  lumière,  et  qu'on  les 
^ploie  pour  préparer  le  petit  appareil  ima- 
CÎKéparDiot,  et  connu  sous  le  nom  d*ap« 
pareil  ou  de  pince  aux  Tourmalines. 

Les  Tourmalines  s'électrisent  vîtreuse- 
nent  par  le  frottement,  et  quelquefois  par 
U  limplo  preuien  entre  les  doigU;  mais 
elletsoQt  surtout  remarquables  par  les  pro- 
^^  qu'elles  ont  de  s'éleetriser  par  écbanf- 
fement  on  par  refroidissement,  et  de  ma- 
biresicr  l'une  ou  l'autre  espèce  d'électri- 
^*  ou  toutes  las  deux  à  la  fois,  suivant 
I*  a«Qière  dont  la  cbaleur  se  meut  et  sa 
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distribue  dans  leur  intérieur.  Cette  verta 
pyro  -  électrique  dépend  uniquement  du 
changement  de  tempéra  turede  la  pierre;  elle 
ne  se  manifeste  que  pendant  tout  le  temps 
que  la  température  s*élève  ou  s*abaisse  :  si 
celle-ci  demeure  stationna  ire,  Taction  élec- 
trique finit  bientôt  par  disparaître.  Les 
deux  pôles  de  nature  opposée  ne  se  mon- 
trent aux  extrémités  des  aiguilles  prisma- 
tiques, qu'autant  que  la  substance  a  été 
chaulTée  ou  refroidie  uniformément.  Si  au 
lieu  de  chauffer  ou  de  refroidir  celle-ci 
également  dans  toutes  ses  parties,  on  la 
cbsuffe  ou  refroidit  par  une  de  ses  extré- 
mités seulement,  alors  ta  Tourmaline  no 
manifeste  qu'une  seule  espèce  d'électricité 
dans  toute  sa  longueur,  et  c'est  toujours 
celle  qui  est  propre  au  côté  le  plus  chaud , 
c'est  à*dire  celle  que  l'on  y  développerait» 
en  chauffant  la  Tourmaline  uniformément  : 
celle-ci  reprend  ses  deux  pôles  aussitôt  que 
la  chaleur  y  est  régulièrement  répartie.  SI» 
après  avoir  électrisé  le  cristal  par  élévation 
de  température  et  déterminé  la  position  des 
pôles ,  on  vient  à  l'électriser  de  nouvesu 
par  abaissement  de  température  ,  les  pôles 
se  renversent ,  c'est-i-dire  que  l'extrémitd 
qui  est  positive  dans  le  premier  cas  devient 
négative,  et  vtce  vsrsd.  SI  l'on  marque  da 
signe  +  les  températures  croissantes,  et  dct 
signe  —  les  températures  décroissantes,  oa 
remarque  que  dans  les  deux  modes  d'étee- 
trisation ,  l'un  des  deux  sommets  est  tou- 
jours d'accord  par  le  signe  de  l'électricité 
qu'il  acquiert ,  avec  le  signe  qui  Indique  la 
marche  de  la  température  :  c'est  pour  cela 
qu'on  lui  donne  le  nom  de  pôle  oiiaioj^ue; 
l'autre,  au  contraire,  contraste  toujours  par 
son  signe  avec  celui  de  la  température: 
c'est  le  pôle  antUogue. 

Les  Tourmalines  sont  en  général  fusibles 
au  chalumeau,  mais  qualquefoKi  avec  diffi- 
culté ,  en  une  scorie  grise  ou  nohrltre ,  et 
elles  se  dissolvent  dans  le  Borax  en  donnant 
un  verre  incolore.  Celles  qui  renferment  de 
la  Lithine  se  boursouflent  beaucoup ,  et 
éprouvent  la  plus  grande  difficulté  à  sa 
fondre.  On  les  avait  même  regardées 
comme  tout  à  fait  infusibles ,  et  de  là  le 
nom  de  Toitrmaftiie  apyr§  qu'on  leur  don- 
nait anciennement;  mais  lorsqu'on  opéra 
sur  de  légères  esquilles,  sur  d«  aiguillée 
très  mincesi  on  parvient,  quelque  avec  peine, 
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k  Itt  ftmdre  tuf  I«um  bordi.  Im  Ti 
lioM  qui  reAferneat  4«  la  Chaut  m  koer- 
foullent  ooasidëribtoBMii  aussi  ;  maii  etles 
fMMlent  aiwi  ÎÊ/àkmtûi  eo  osa  Searie  Jav- 
ii&tra  ei  bullaote.  Oa  racoanli  a»  dlcf  la 
yrésaaca  de  TAdda  barifua  à  oacaraciére, 
qae,  fonduet  atec  partiel  égaleidaFlMriDe 
et  de  Bisulfate  paiasiiqoe^  sur  le  M  de  Pla- 
tine »  elles  ealoreut  en  vert  la  flanine  éa 
cfaaiumêau.  Il  est  peu  de  substances  aMué- 
rales  qui  aient  desué  lieu  à  un  plus  grand 
nombre  d'analjses  que  les  Tourmalines,  et 
néanmoins  il  reste  eaeare  beaucoup  d*inoer- 
tltude  sur  la  véritable  nature  de  ces  su^ 
stances.  Un  travail  de  Cmelin  a  cependant 
avancé  nos  connaissances  sur  ce  sujet ,  en 
nous  mettant  k  même  de  reconnaître  les 
différents  principes  qui  entrent  essentielle- 
ment dans  leur  composition.  Nous  nous 
bornerons  k  donner  ici  une  seule  analyse 
de  ce  chimiste ,  celle  qu'il  a  fske  de  la  va- 
riété verte  de  Tourmaline  du  Brésil.  U  y  a 
trouvé  les  principes  snivanu:  S'il ke,  39,i6; 
Acide  borique»  4*59;  Alumine,  40,00; 
Oiyde  de  Fer  magnétique,  5,96  ;  Oiyde 
manganique,  S,14;  Lithioe,  a,59;  parties 
volatile^  1,58;  AoUl  :  97,02. 

Les  Cormes  eristalliaes  des  Touraulines 
sont  assez  nombreuses  ;  on  en  a  décrit  plus 
d'une  tcentaine.  Ces  eristauiont  été  obser- 
vés tantôt  avec  leurs  deut  sommets,  et  alon 
ces  sommets  différaient  par  le  nombre  et 
rassortîosent  de  leurs  fsces  ;  tantôt  avec  ua 
seul  soasmet,  et»  dans  ce  cas,  il  est  impos- 
sible de  savoir  quel  aurait  été  rentre  som- 
met, et,  par  conséquent,  de  suppléer  ce  qui 
manque  au  cristal  tronqué.  Les  variétés  de 
formes  détermiaaUes  se  bernent  aut  deui 
ittivantes  :  la  cylindrolde  et  racicalaire. 

Les  cristaui  de  Tourmaline  mantrent  fré- 
quemment p  dans  Jour  cassure ,  des  indices 
de  leur  accroissement  par  couches  ou  enve- 
loppes successives.  Cca  «anches  an  enve- 
loppes sont  rendues  sensibles  par  ies  teinSes 
qui  lesdiveiailieni  et  las  séparant  netaement 
lei  unes  des  autm.  Tentée  cette  structura 
d*accroissement  se  maniresta  prindpatoment 
dans  la  sens  perpendiculaire  à  Taie ,  et  le 
crîsui  parait  cempwé  de  eancbm  planes 
parallèles  digéremment  ealorées  (TenraM- 
Unes  de  Plie  d*Elbe);  laMdt  aHe  sa  meni- 
leste  parallèleBMat  k  Taie  par  des  conchm 
qflindriques  de  conlaMi  Kanéas,  qui 


boitent  les  «ns  dans  ta 

Gnshen  et  de  Cbmierfeld, 

Gertama  crîstan  de  T« 

n'étra  fermés  que  d*nn 

d*ai«nllles  déKées, 

pesées  autour  d^on  aie 

vey  en  DevoMbire).  Cette  i 

sée  ne  nuit  pes  i  la  tn 

au  poil  et  a  rédal  des 

elle  a*est  sensible  que  lorsque  fnn 

briser  le  cristal.  QuelqoelMa  les 

cylindres  de  Tourmalina  anat 

eulés,  c*eal4-dire  qu'ils 

qu'on  les  casse  transteisaleaueBt, 

iNo  concave  sur  Tun  des  frapMutt  et  une 

euffaee  convese  sur  l'antre. 

Sens  le  rapport  des  4lMércwca  ^nc  pr^ 
sentent  les  Tourmalines  daaa  ta  nature  <S« 
leurs  bases  alcalines,  un  pmst  distiafi^o 
deui  groupes  d'cnpèces  un  de  aaaa  Mffiiiei  : 
Ton  comprend  ies  Tonruntinv  à  b«fe  de 
Potasse  ou  de  Soude,  seau  fjîlhiae,  qui  icnt 
de  couleur  noire  et  apaqaes,  et 
avec  asses  de  facilité  ao 
scorie  grise  eu 
matines  commones  des 
Tancien  ^cborl  électriqoa  ;  rautre  ae  rr^v- 
pose  des  Tontmatium  k  base  de  Litbtee.  ^ai 
sont  plus  ou  mains  iranaparentm,  trei  cif- 
ieilement  fasibles,  et  dest  les 


vert,  le 
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nom  ^ua  fan  s«at 


plusordlnnim  sont  le 
rouge  :  ce  sont  lesToui 
rait  appeler  iipyriiss, 
donné  i  l'une  d^dttes  k 
bilité  très  marquée.  Cm 
de  TourmaKnm  sont 
groupém  entre  elles  dana  la 
tillon. 

Sous  le  rapport  des 
conmie  on  vient  de  le 
rapport  avec  les  distinctkwa 
peut  partager  rensemMa  dan  Tsmmalîrffi 
de  la  manière  aufvaaie  : 

I  •  Tlsurmaiins  noîm.  SCbort,  ^T. 
électriqae,  Stberl  de  Madagnaenr; 
élactriqne  de  Ceyian;  AphrynUa.  COfavée 
principalement  par  roiyda  de  Par.  8m  m*- 
tan  noirs aant  IMImè  eanfcnjinam  r Am- 
pbibele bamblende;  mais rni f 
par  leufs  propriétés  dwctrlqQcSy 
et  leur  strnetora.  LescNvacn 
amies  *  ies  ynsuMS  uns 
impair  da  paw  et  mm  U 
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■  sont  oriliiitireinent  sillonnés  de  ftriet 
■rallèlei  à  Paie.  On  les  recherche  pour  les 
Kpérieoces  relatives  à  rélecirîcité  polaire. 
lelles  qtt*oo  préfère  à  cet  égard  sont  les 
'•urmsfioM  erlindrofdes  de  la  Nouvelle- 
laaiille  en  Espagne. 

2.  Tbiinnaima  tacolore.  Tirs  rare  ;  a  été 
bfcrT^e  au  Saint-Gothard  dans  la  Dolomie 
k  nie  d*Elbe  dans  on  graalle. 

3.  Towrmmline  verte,  D^un  -vert  d*herbe , 
m  SaioWGotbard;  d*ini  vert  céladon,  an 
Sréfil  :  cette  dernière  est  connue  sons  le 
lom  d'Êmeraude  du  Brésil.  Sa  couleur  assez 
the,  joisle  au  degré  de  dureié  dont  jouit  la 
rovmMlkie,  Ta  fait  admettre  au  nombre 
des  Picrrea  précieuses ,  irtnsi  que  les  Tour- 
BMhaea  rouges  eu  Rubellrtes;  mais  ces 
pierrea  sont,  en  général ,  peu  estimées.  On 
t  essayé  son  vent  de  les  fuhre  passer  dans  le 
conoierce  pour  des  pierres  d'une  plus  grande 
vakur.  La  Tipurifraline  verte  est  souvent 
associée  à  la  Toarmalrne  violette  dans  le 
graniie  4e  Goshen  et  de  Cbesterfield  ,  pro- 
^mce  de  Massachusetts,  aui  États-Unis.  A 
Ceyian  «  <ra  trouve  des  Tourmalines  d'un 
veri  jaooAlre,  <pii  coiittittient  le  Péridotde 
Cevlan  des  Lapidaires. 

4.  ronrmiiime  bleue,  tf*un  bleu  indigo; 
Indicoliihe  de  d'Andrada.  En  aiguilles  fas* 
rtcviétê  ou  radiées,  en  prismes  cylindroldes  ; 
dêD%  la  fBÎne  d*Uioë,  en  Suède,  où  elle  est 
srrompagsiée  de  Tripbane,  de  Pétait  te  et  de 
Lepidolitlic,  mîttéram  à  base  de  Litbine. 

5.  Tossmiaime  ron^e  ou  eioteile.  Rubel- 
Kte,  Stbérite,  Daonrite,  Schorl  rouge  et  Ru- 
Ms  de  Sibérie.  Colorée  par  Toiyde  de  tfaii- 
Kaaête.  En  erîstaox  cylindroldes ,  engagés 
ésasdn  Ouartz  on  de  ta  Lépidolitbe,  à  Hra- 
éitko ,  ^èi  Rolena  en  Moravie.  En  masses 
radiées  d*vn  rose  cramoisi ,  dons  la  Pegma- 
liie»  à  Shaytanska,  district  d'Ekaterinbourg, 
ca  Siliérie;  à  Ceyian  et  dans  le  royaume 
l*Ava  Cest  de  ce  dernier  pays  que  vient  le 
^us  beao  groupe  eonnu  de  Rutiellite,  celui 
que  poseède  leMosétrai  britannique,  et  qui 
A  presque  de  la  grosseur  de  la  tète. 

tes  Tourmalines  appartiennent  en  géoé- 
isl  aai  terrains  de  criatallisation,  tant  mas- 
sJli  que  eebisleei,  depuis  les  Graniies  pro- 
prement dtta  Jnsqn'aiix  Scbiates  argtieoi. 
Elles  sout  surtout  très  communes  dans  les 
Pe^maiiief ,  les  Gneiss  et  les  Micascbistet. 
Presque  fteviioars  disséminées,  plus  rveneoft 


implantéei  tar  les  parois  dea  ll«aref ,  éltai 
ne  forment  Jamais  à  ellei  aeulea  de  fériti» 
blés  eouefaea  on  amaa.  On  ne  eannatt  poM 
de  Toumalhies  dana  les  tenulns  de  Sédi- 
ment ni  dans  les  teminsTOkaniques  ;  raaii 
on  les  trouve  en  cristani  roulés,  avec  dHm* 
très  débris  des  rocbea  eritidnines ,  dans  les 
sables  des  rivières  et  les  allurfons  anciennes. 

(Del.) 

TOURNEPORTR.  Towmeferêm  (dédM 
à  Tournefort).  bot.  ra. — Genre  de  la  famina 
des  Borraginées  ou  Aspérifoliées,  dans  la- 
quelle il  donne  son  nom  i la  tribu  dcsTour- 
neforiiées.  Tel  qu*il  est  admis  aujourd'hui» 
avec  la  circonscription  qui  lui  a  été  assignéu 
par  M.  Rob.  Brovrn  {Prodr.  FL  Nov,  Hott.f 
p.  496),  il  ne  correspond  qu'à  une  portion 
du  genre  du  même  nom  créé  par  Linné,  le- 
quel répondait  lui-même  au  Pittonto  de  Plu- 
mier. Ainsi  envisagé,  il  est  formé  d*arboslei 
i  tige  voluble  on  droite  qui  croissent  dana 
les  diverses  contrées  de  la  lone  intertropi- 
cale et  dont  certains  arrivent  Jusque  dans  lei 
Canaries.  Ces  végétaui  ont  dea  feuillea 
scabres  ou  tomenteuses,  et  des  fleurs  dispo- 
sées en  cymes  scorpioldes  qui  ont  le  calice 
quinquéparti;  la  corolle  bypocratérhnorplie 
à  gorge  nue  ou  presque  rotacée;  cinq  étami- 
nes  incluses;  un  stigmate  pelté,  un  peu  co- 
nique. Leur  fruit  est  une  baie  qui  renferme 
deui  noyaux  dispermea.  Ce  genre  est  trèa 
nombreux.  MM.  De  Candolle  en  ont  décrit 
{Prodromw,  yo\.  X,  p.  513)  cent  parmi  lea- 
quelles,  il  esi  vrai,  dix-huit  ne  sont  qn*ini- 
parfiiitement  connues.  Ces  espèces  sont  divi- 
sées par  eux  en  trois  sections:  a.  Malhta 
Alp.  DC.  ;  b.  Argutia  DC.  ;  c.  PUUmiû  DC. 
Une  de  ces  nombreuses  espèces  est  cul  tirée 
dans  les  Jardins,  comme  plante  d'ornement; 
c*est  la  TouRHEFoinc  a  TLScna  n'aitioTiorCy 
Toumefortia  hetiatropoidet  fiook.  {BoUm. 
Magas.f  tab.  3096),  originaire  de  Euenot- 
Ay  res,  dont  les  rameaux  herbacés  sont  cylin- 
driques et  hérissés  de  même  i|ue  les  pétidies, 
dont  les  feuilles  eltipUqnes-obtuaes  sont 
pobeseentes  lor  leurs  deux  fèces ,  onduléei 
à  leur  bord  ;  ses  ileun  ressemblent  i  cetlea 
de  l'Héliotrope  du  Pérou,  d*où  lui  est  venu 
son  nom  spécifique;  mia  elles  sont  plus 
^uet.  Cette  plante  est  cultivée  en  pleine 
terre,  pendant  Télé;  liiiver»  on  ta  remet  en 
pot,  pour  renfermer  dans  Torangerie. 

Pontedera  arait  donné  ee  mène  nom  -éê 
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TowmefoHia  h  un  genre  de  la  famUle  des 
Bttbiacées,  Mus-ordre  des  Cofféacées,  qui 
a*a  pas  été  adopté  et  qu*on  rapporte  comme 
•jnoB  jmeau  g.  Ânthospermum  Linné.  (P.D.) 
TOURNEFOfiTlÉES.  ior.  —  Voy-  Boa- 

TOtRNE-PIERRE.  StrepiUas.  ois.  — 
Genre  de  la  famille  des  CAarodn'ddss ,  dans 
l'ordre  des  Écliasslers.  Une  seule  espèce,  dé- 
crite sous  plosiears  noms  différents  à  cause 
des  variations  de  son  plomage,  dépendantes 
de  l'âge  et  de  la  saison  »  appartient  à  ce 
genre:  c*al  le  Touam-naaaB  a  ooLUia, 
Sirsp.  collaris  Teram.;  Trmga  ini&rpres 
Gmel.  (Buff.»  pi,  enl.,  856,  857  et  340, 
sons  les  noms  de  Couion-CAatiZ ,  dnU.'Ch. 
da  Cayenfu  et  Coui.-Cfc  gris.) 

L*babitude  qu*a  cet  Oiseau  de  retourner, 
avec  son  bec,  les  galets,  les  pierres  d'un 
certain  volume,  afin  de  mettre  à  découvert 
les  Vers  ,  les  Insectes  mous  qui  se  cachent 
el  dont  il  fait  sa  nourriture ,  lui  a  valu  le 
nom  qu'il  porte  et  qu*il  a  transmis  au 
genre.  Il  se  tient  ordinairement  sur  les  pla- 
ges maritimes  où  abondent  les  petits  Bi- 
valves qui  lui  servent  également  de  pâture. 
Il  eit  rare  de  voir  les  individus  qui  font 
apparition  dans  les  pays  tempérés  de  r£u- 
rope  se  réunir  en  troupes  et  même  vivre 
par  paires  ;  c*est  toujours  isolément  que  les 
adulies  et  les  vieui  opèrent  leurs  migra- 
tiens.  Comme  les  Pluviers  et  les  Sanderlings, 
dont  il  parait  avoir  toutes  les  habitudes ,  le 
Tourne-pierre  court  avec  beaucoup  de  l^è- 
reié.  Il  se  retire  dans  le  Nord  pour  se  repro^ 
duire ,  niche  dans  un  petit  enfoncement 
pratiqué  dans  le  sable  des  rivages ,  et  pond 
trois  ou  quatre  crafs  d'un  oltvAire  cendré  ou 
verdâue,  marqués  de  taches  brunes.  Les 
petits  quittent  le  nid  dès  leur  naissance , 
courent,  et  saisissent  eui*mémes  la  nourri- 
,  ture  que  le  père  et  la  mère  leur  indiquent. 
^  Le  Tourne-pierre  n*est  que  de  passage  en 
France  et  dans  beaucoup  d'autres  parties 
de  l'Europe.  On  le  trouve  aussi  sur  les  ri? a- 
gcs  des  mers  de  l'Inde,  de  l'Amérique ,  et 
probablement  sur  ceu&  de  toutes  les  contrées 
du  monde.  (Z«  6.) 

TOUnN£SOL.  nor.  n.— Hom  vulgaire 
de  VO^ianihuu  numittt  Lin.  Vay.  vtuàvmg. 

XOUfiOUUB.  Tamnmiia.   aor.  n.^' 
Genre  classé  avec  doute  par  M.  Endlicher 
(Gênera»  r  4565)  i  U  suite  de  la  bmille  des 
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Araliacées.  H  a  été  créé  par  AaMctCM^ 
vol.  I,  p.  492,  Ub.  194)  ponrwiiuiirtR 
de  la  Guiane,  le  Tounitlia  Gwmtau  ii- 
blet.  (D.  G.) 

TOUBBETlE.ro«rr«Cia(éééiéiUT» 
rette,  botaniste  de  Lyon),  aor.  n.  -  Gon 
de  la  famille  dcsBignoniaeécs,éiaibf«!Ie 
il  constitue  le  sous-ordre  des  iMmùs, 
créé  par  Dombej  (d'après  Jwàài^Cmn 
plantarum^  p.  1 39)  pour  naa  flisie  kcili- 
eée,  rampante  oo  grimpsaie,  es  Pér» 
Cette  plante  est  le  T^mrrtfs  infant» 
Willd.  p.  G.) 

TOUfiTEAU.  caon.— Foi.iuiica0 

TOlifiTEBEAVl.  ois.  —  Km  nlfiift 
donné  aui  Toortcrelles  encsic  m  tii. 

TOUfiTBBBLLB.  ois.  -  V»  rue 
espèce  de  Pigeon,  devenu céaériiie  di U 
section  dont  cette  espèce  fsat  en  mk. 
dérée  comme  le  type.  Foy.  nsns.  fl-  & } 

TOUTE-BONBIE.  aor.  »-L'm 'o 
nonu  vulgaire  de  U  SangenMit  Scltm 
selarea  L,  et  du  ChencfoéiM  ksm  fe n- 
cu«,L.  i^-S;. 

TOVAHIE.  ronaria(noa  nmm).  v.î 
n.  —  Genre  rapporté  à  ta  bwUctoCir 
paridées,  créé  par  Ruîs  et  Piiss  \Pr^^ 
mus,  p.  49,  Ub.  8;  Flor.  fffw.,  ^^-  '>^'' 
p.  73,  Ub.  309)  pour  «ne  pisaïc  tetom 
annuelie ,  du  Pdtea  »  le  Ae.  |mis^  ^'^ 
etPavon.  P'<'> 

TOTOMITB.  ronomiec. asr. rs-^^o" 
de  la  famille  des  Qusiaeécs,  irilste  Ci- 
siées,  créé  par  Auhlet(G«ian.,v.B.r'^« 
Ub.  36i),  et  dans  lequel  snlrcai*!*^ 
et  arbustes  i  soc  résinem,  écPAné^it 
tropicale  et  de  Madagascar;  à  flcffs  es  pM- 
pes  aiillaires  oa  termiaaki ,  tamp^ 
dites  ou  polygaoMs,  tétramirci.P''*'^* 
à  fruit  capraUîre  on  pan  cfcnss.  Otù^ 
doUe  (ProdrvMi.,  vol.  I,  psg.  S*»^* 
ce  genre  on  synonj ne  deJforidisVisia.. 

U  en  décrivait  troU  espèces,  pm^m^^ 
le  type  du  genre  est  le  TçntmiitOwêf^ 
Aubl.,  dont  le  soc  rétiatm  ffi**' **  * 
tronc,  et  s'j  concrète  en  gsaUtt*!*^* 
Plus  récemment,  on  a  décrit  esnns  i^a 
espèces  de  Tovomites.  (^-  ^  ^ 

d^hoaame).  nor.  w. -GeanésUft^ 
des  Composées,  tribu  des  Aslénléétf.M'^ 
par  M.  W.  Hooker  («or.  bor.  âmf-  ''^  "* 
p«  16)  pour  une  plante  1 
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iBériqae  du  Nord,  qui  avait  été  rapportée 
K  d jute  on  gonre  Au$r,  toas  le  nom  dMi- 
?  aicopM  f  par  RicbardiOD  (in  Franki, 
un,,éd,  2,  vol.  Iiapp.,  pag.  33).  Cette 
pèce  eit  le  TouyfiMtidia  Mkicea  Hook.  Plus 
ceoment,  M.  Natlall  a  fait  connaître  que- 
t  BooTellei  eipècee  de  ce  genre.  (D.  0.) 
*TOXARES.  me.  —  Genre  de  la  famille 
•  Braconidea,  de  Tordre  dei  Hjménoptè- 
I,  éubli  par  M.  Haliday  (d*abord  loos  le 
m  de  Trionyx)  uir  une  aeale  espèce ,  le 
mgerHiU  (Bl.) 

nOUSTEE  (r  ,  arc  ;  A^t^ip,  étoile). 
:in.~  Genre  établi  par  M.  Agassiz  dans 
bmitle  des  Spatangoldes  et  caractérisé 
irltti  de  la  manière  suivante  :  Forme  al* 
■|ée;  teit mince,  couvert  de  tubercules 
iliiirei ,  arec  un  certain  nombre  de  tu- 
(rculcf  un  peu  plus  gros;  bouche  subcen« 
Ile,  petite»  transversale,  elliptique,  non 
bi^;  anbolacres  pétaloldes ,  légèrement 
(primfi,  i  l'eiception  de  Tambulacre  im* 
lir,  qui  rorrespond  i  un  large  et  profond 
••>}o;  plaques  géniules  Juitaposées;  pla- 
wi  oeellaires  très  petites ,  situées  entre  les 
H^ni»  précédentes.  ^  Toutes  les  espèces 
r^piriittnent  aui  Urrains  créucés,  à  l*ex- 
•piioBd'Doe  seule,  qu*on  assure  être  Ju- 
^iiqut.  L*auteur  du  genre  y  distingue 
(ui  ijfpM  :  le  premier,  dans  lequel  la  zone 
itcnedeiambttlacres  pairs  n*est  pas  conju- 
^\  le  second,  dsns  lequel  les  zones  piri- 
^et  ioot  également  conjuguées.  On  a  in- 
>q»é  trois  espèces  dans  le  premier,  et  sii 
>Mlewcond.  (E.  Ba.) 

^OXEinilA.  un.  —  Genre  de  la  famille 
H  Cbileidldes ,  groupe  des  Miseogastéri- 
».  de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi 
wM.  Wilker  (Bnt.  Magaz.,  1. 1,  p.  378) 
^rdeuiespècestronvéesen  Angleterre.  (Bl.) 
•TOIEUTES  {f^tvrnç ,  arcber).  ms.  — 
ar«  de  Coléoptères  subpenumères,  divi- 
*«  <i«  Pridbiens ,  éUbli  par  Newmann 
'«»  of  iia«.  Biit.  6y  JardUnê,  V,  15, 18*0) 
>r  le  P.  areiiams  F.,  espèce  indigène  de  la 
welle-RoHande.  (C.) 

miGODBNDBUM  (fo^«^«  ,  poison  ; 
'*'"• .  arbre  ).  lor.  ra.  —  Ce  nom  a  été 
'«cuivenient  appliqué  à  divers  genres  : 
^  Gtrtoer,  à  un  genre  qu*on  rapporte 
(«•e ijnonyma  an  SchmiâeUa  Un.,  de  U 
n  !J^  ^Pindacécs  ;  par  Tbunberg  è  un 
"'•  ^pborbiacées ,  qui  n'est  autre  que 
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VHymnaneho  Lamb.  Quant  ta  Toxieoden* 
dron  de  Tourneforl ,  dans  lequel  entraient 
deui  plantes  bien  connues,  les  Rhus  radieant 
Un. ,  et  A.  foâ^ieodsndfDfi  Un.,  il  ne  forme 
qu'une  simple  section  des  Sumacs.  (D.  G.) 
*TOMGOPBLÉE.  ToaHeophUxa  (t^lnh , 
poison;  f>o{^(,  éoorce).  bot.  ra.  —  Genre 
de  la  famille  des  Apocynées,  éUbli  par 
M.  Harvey  (ifiHooker,  Lond.  Joum.  ofbot.^ 
vol.  I,  pag.  24)  pour  le  Cêttrum  oenenolum 
Tbunb.,  arbre  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
dont  Técorce  est  vénéneuse  ;  dont  les  feuillea 
ovales ,  mucronées ,  sont  reployées  en  des* 
sous  i  leur  bord  ;  dont  les  fleurs  odorantes, 
blancbes  ou  rosées,  formentdes  cymes  axil- 
laires,  très  denses.  Cette  plante  est  le  7oxi- 
cophtea  cestroUies  Alp.  DC.  (D.  G.) 

TOXICUII  (Te(ixoc,  archer),  irs.— Genre 
de  Coléoptères  bétéromères,  tribu  des  Téné* 
brionites,  fondé  par  Latreille  {GeMta  Crust. 
et  /ftsecf .),  et  qui  est  composé  de  huit  espèces 
eiotiques.  Le  type  est  le  7.  gtuidrtcome,  F. 
{Ten.),  (C.) 

*  TOXOCAIIPA  (  rélct ,  arc  ;  xsfAim , 
chenille),  iics.  —  Genre  de  Lépidoptères,  fa* 
mille  des  Nocturnes,  tribu  des  Ophiuiides , 
créé  par  M.  Guénée  {Ann,  Soc.  ent,  de  Fr.^ 
1841).  On  connaît  une  diuine  d*espèces  de 
ce  genre  propres  i  la  France  et  à  1* Alle- 
magne, et  dont  le  T.  limosia  Tr.  peut  être 
pris  pour  type.  (E.  D.) 

*TO\OCAnPE.  7oxocarpiu(rôÇoy,arc; 
xoftnCç ,  fruit  ).  BOT.  ra.  "^  Genre  de  la  fa* 
mille  des  Asclépiadées ,  tribu  des  Sécamo- 
nées,  créé  par  MM.  Wight  et  Arnott  (  Con- 
trib.,  p.  61)  pour  des  arbrisseau!  volubles, 
des  Indes  orientales;  i  corymbes  multi* 
flores ,  interpétiolaires ,  souvent  opposés , 
dichotomes;  à  follicules  lisses,  divariquées. 
M.  Decaisne  en  a  décrit  (m  DC.  Prodrom., 
vol.  VIII,  pag.  504)  treize  espèces  ,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  les  deux  sur  les- 
quelles  ce  genre  a  été  fondé,  les  Toxocarput 
Kleinii  Wigbt  et  Arn.,  et  T,  Boxburghii 
Wight  et  Arn.  (D.  G.) 

*TOXOCERA9(Tot0ir,arc;  Mp«ç, corne). 
■OLL.  —  Genre  de  la  famille  des  Ammoni- 
tides,  éubli  par  M.  d'Orbigny  pour  dce 
Céphalopodes  tentaculifères  qui,  avec  tous 
les  caractères  essentiels  des  genres  de  la 
fsmille ,  ont  une  coquille  en  forme  de  corne 
oblique ,  plus  eo  moins  arquée  et  Jamais  es 
spirale.  Elle  croit  régulièremeol  en  cCne 
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aniué  depuis  li  CMAneacemm  iiinviTà  la 
in.  Le»  cloiioiis  fooi  i ymélrUiaes ,  à  sis 
lobe»  impaiii  iiiégaui,eià  »ii.  selle»  pceniu* 
paire».  Le  loba  dorsal  est  beaueoof  plus 
petit  ^e  lo  latéfiL  supérieur  ^ui  esi  itoubte 
de  rîDrérieur.  La  bovcha  cstiKmée  par  sdd 
bourrelet. 

'  Ces  aoimaus  apparaisfeui  pour  la  pre- 
mière fois  dans  Im  terraîas  ■éocooMena,  et 
leur  eiistaoce  poetéiieura  (dans  les  gsia 
Teru  d«  réupa  des  craies  chiorisëes)  a'esl 
pas  certaine.  (E.  Ba.> 

*'SOX0OON(To|ovrMc;oj«»s«  deat).  niJi. 
FQia. — 11  n*eiistft  peut-être  pas  de  Mamnir 
rése  plus  di/flcile  à  classer  que  le  Toxodon 
platmtsU  Owen.  Ce  g» and  animal  »  de  sace 
éteinte,  a  éié  placé  dans  Tordse  des  Pa^ 
chydermes,  mais  il  avait  des  affinités  avec  les 
Rongeurs,  les  Édentés  et  les  Cétacés  herbi- 
vores, dit  M.  Owen,  dsns  le  premier  cahier 
de  la  Zoologie  du  Voyage  du  Beagle.  Le  crâne 
que  ce  ssvant  paléontologiste  décrit,  a  été 
trouvé  dsDS  le  Saraodis,  petite  rivière  qui  se 
Jette  daos  le  Rio-Negro,  à  120  milles  nord- 
ouest  de  Monte-Video. 

Ses  dents,  sans  racines,  tiennent,  en  effet, 
de  celles  des  Rongeurs  et  des  Édentés  par 
leur  forme  et  leur  composition  ;  mais,  par 
leur  nombre  et  leur  position  ,  elles  se  rap- 
prochent de  celles  des  Pachjdermes.  L^arti- 
culaiion  de  la  mèchoire  se  fait  aussi,  comme 
dans  ces  derniers,  par  un  cond  jle  transverse. 

Les  molaires  supérieures  sont  au  nombre 
de  sept  de  chaque  cété,  et  augmentent  de 
grandeur  de  la  première  à  la  siiième;  elles 
sont  srquées  extérieurement  et  placées  dans 
les  maxillaires  de  manière  que  leurs  bsse» 
se  rencontrent  presque  sur  la  ligne  mé- 
diane avec  celles  du  côté  opposé.  La  pre- 
mière est  cylindrique,  les  autres  sont  trian- 
gulaires, montrent  un  pli  profond  è  leur  face 
interne,  et  sont  revêtues  d*émail,  excepté  aux 
trois  angles,  dont  Ti voire  n*est  couvert  que 
d'une  lame  corticale  très  mince.  Les  incisives 
supérieures  sont  au  nombre  de  deux  de  cba« 
que  côté ,  une  interne  asscx  petite,  et  une 
externe  très  grande  ;  eelle-ci  est  très  arquée, 
triangulaire,  revêtue  extérieurement  d^émail 
•i  intérieurement  de  cor licaL 

Les  molaires  de  le  nêcboire  Inférieure,  an 
■anbre  de  sis  de  chaque  aôté,  sont  (du  osoins 
les  dernières)  quadrangulaires,  comprimées 
latéralement,  de  telle  sorte  que  leurdismètre 
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tniisfeffie  a^est  qœ  le  liera  éa 
elle»  présenieni  un  pli  a  Utm 
et  tieiai  leur  ISm*  imccne;  ellea 
qjBe  droites  et  eevêUies  d'éamil, 
deua  angles  internes  qas  b*oox 
tieaL  Lee  incisives,  tm 
chaqae  côté,  sont 
d'éfluil  à  leur»  cétés  externe  et 
de  cortical  à  leur  céié  peitirient 

La  crâne  est  peis  élevé;  le» 
matiqoes  très  épaisses,  les 
gés  el  rétrécis  à  rendroit  de 
dema^ 

La  lêtea  €7  eeniiaMlree  de 
large,  à  la  partie  le  plan 
zygomatâqoes;  la  partie 
res  n*a  que  %  déciasèlra  de  Uap;  aT 
des  incisives  le  umieess  s'éJaigit  en  peu. 

De»  os  longs ,  q«i  ont  été  eafa»  par  le 
âhiséum,  en  même  teape  ^*nna  lêle  mim 
consplète  que  celte  de  M.  Oves,  «80»  foes. 
voir  que  ranimai  étais  bas  sar  Jambas;  t'o- 
moplaie  a  un  aeremien  e»  cncbclréCBfreDt, 
consne  dans  certaine  Eoafenss;  le  fésar  a 
une  assci  grande  rsiswblence  eieee  csloi  de 
THippopoteaM,  nais  l'Miiiqjilii  assd*B&e 
forme  particulière  ;  sa  partâa  tihiala  CA  p?  a 
creuse,  et  il  n*y  a,  peur  aânasdire,  pr^rt 
d^apophyse  scapboldienne.  tt  est  à  pwiei  r 
cependeni  que   le  ToaadaB  Aait  «af  j^. 

(U..»^ 

«TOXONETRA  (t*«|«»^  arc;  »^».  mn- 
vure).  as.  — Genre  de  Dipcères»  Iteik  1 4e% 
Athéricères,  tribu  des 
des  Scatomyzides ,  créé  par 
(Dipt.  des  SuUn  à  /tu/T.  deBanc,  il.  l^ 
pour  un  Insecte  (7*.  faseiata  Hacq.)  tr'-i,\t 
à  Paaillae,  près  de  Bordeesx.       (£.  D.} 

«TOXOPBQENI\(To'(aF,  utlfm^L  ééi- 
tier).  BOT.  PB.  —Genre  prapneépw  M.  âck^iu 
et  qu*on  rapporte  oonsnw  sfM«i«e  anx 
Astrocaryum  (X-W.-G«  Hefer,  faauUc  oo 
Palmiers,  tribu  des  CocoiaéaSi.    (D.  6  . 

TOXOPHORB.  ToaDopkarm(r^im.  «fr; 
ftp«* ,  Je  porta),  las.  —  Genre  es  Dipi«cs 
de  la  famille  des  TanTstoflws,  ftîfes  «r-s 
Bombyliers,  créé  par  Mei^sa  (CkMs<^  tao  *  »> 
Ce  genre  ne  comprend  que  mis  c9«-^s 
les  T.  macnfafe  Heig.,  jne— et  cu^r^ 
Wied.  (E,  D.) 

noXOnOBliS  (t»C<7«p«c,  pe^»  «ei^, 
sagituire).  us.  ^  Geara  de  Coléepinn  i»- 
tramères,  division  des  Erirbinidas^  crée  fM 
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khûenherr  [Gênera  etspeciei  Curculionidum, 
tynonymia^  III,  371)  et  composé  de  quatre 
espèces  de  rAmérique  méridioDale.  Le  type 
est  le  T.  altenuatus  F.  (Lixus).  (C.) 

•  TOXOPNEUSTES  (t^ov,  arc  ;  «v/v» , 
le  respire).  ÉCBiif.—Genrerormépar  M.  Agaa- 
six  dans  le  grand  genre  des  Oursins  (Monogr. 
Echin.^  4*  série.  1840).  (G.  B.) 

«TOXOSTOMA,  Wagl.  ots.— Synonyme 
de  Pomatorhinut  Temm.  (Z.  G.) 

TOXOTES  (toîotd;,  arcber).  poiss. — 
Nom  générique  latin,  donné  par  Cuvier  aux 
Arcbers  (voy.ce  root).  Pour  compléter  Par- 
ticle  dans  lequel  il  a  été  question  de  ce 
genre ,  nous  ajouterons  qu*une  espèce  fos- 
«lie  se  irouTe  au  Monte- BoIct  (Toxoies  an» 
iifuuSy  Agass.).  (E.  Ba.) 

n:OXOTUS(TeÇoTvic/porte- flèche).  iRS.— 
Genre  de  Coléoptères  subpentamères,  tribu 
des  Lepturèles  laiieerves ,  publié  par  Ser- 
vi île  (il finales  de  la  Sociélé  enlomologique  de 
Fronçât  IV,  211).  Ce  genre  renferme  dix- 
lept  espèces,  originaires  de  TAmérique  sep- 
tentrionale, de  TAfrique  et  de  PEurope.  Les 
types  de  notre  pays  sont  les  T.  cursor  et 
meridianuâ  Linné  (CF.RAnaTx}.  (C.) 

TOZZETTIA  (dédié  i  un  boUniste  iU- 
lien  ).  SOT.  pb.  —  Genre  proposé  par  Savi , 
et  rapporté  auJourd*hui  comme  synonyme 
ans  Alopecurus  Lin.,  parmi  lesquels  il  forme 
un  sous-genre.  (D.  G.) 

TOZZIE.  Tossia  (nom  d*bomme).  bot. 
fs.  —  Genre  de  la  famille  des  Scrophula- 
riacées ,  tribu  des  Rbinantbées ,  fondé  pfT 
ilicheli  (lVbt7.  gênera^  Ub.  16)  sur  une 
plante  lierbacée  riTace ,  qui  croît  dans  les 
parties  élefées  des  montagnes  de  TEurope 
moyenne.  Cette  plante  est  la  Tozxib  al- 
piax,  TozMia  alpina  Lin.,  qui  estasses  com- 
mune dasis  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  (D.  G.) 

TBACAL.  OIS.  —  Ce  nom,  qui  est  formé 
par  contraction  des  mots  Traquet  et  Aloueitet 
a  été  donné  par  Le? aillant  à  un  Oiseau  qui, 
ans  caractères  extérieurs  des  Alouettes,  Joint 
les  moeurs  du  Traquet  moileux.  II.  Lesson, 
ayant  fait  de  cet  Oiseau  le  type  d*une  section 
panicollêre  de  la  famille  des  Alaudidées, 
a  employé  génériquemeut  la  dénomination 
de  Tracalj  a  laquelle  il  donne  pour  synonyme 
latin  le  nom  de  SaxUauda.  (Z.  G.) 

*  TI&ACBiEA  (tpax**«>  tracbée).  ins.  ~^ 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Koeturnes ,  Uibu  des  Ortbosides  »  créé  par 

Y.  xiu 
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Ocbsenheimer,  et  ne  comprenant  qu^une 
seule  espèce  propre  à  la  France  et  à  TA  lie- 
magne  (  T,  friniperda  Esp. ,  flammea  VV. 
V..  etc.).  ^  (E.D.) 

TRACHÉE-ARTÈRE.zooL.— Voy.  voix. 

TRACHÉE!>2IVfiS.  Tracluariœ  (rpa^fia, 
trachées).  ARAcnN. —  Latreille,  dans  la  pre- 
mière édition  du  Règne  animal  de  Cuvier, 
1817,  donne  ce  nom  au  second  ordre  des 
Arachnides,  qui ,  actuellement ,  correspond 
aux  Phrynéides,  aux  Scorpionides,  aux  SoU 
pugides  et  aux  Phalangides.         (H.  L.) 

TRACilÉES.  BOT.  —  C'est  le  nom  par 
fcquel  on  désigne ,  en  botanique,  les  vais- 
seaux formés  d*un  tube  extrêmement  délicat 
dans  lequel  se  trouvent  un  ou  plusieurs  fils 
enroulés  en  spirale  serrée.  Voy.  amatomib 

VÉGÉTALE. 

^R  ACIIELIA,  Scopoli.  ois.— Synonyme 
de  Glareola  Briss.  (Z.  G.) 

*TRACHELIA  (rpax^Uç,  cou),  irs.  -^ 
Genre  de  Coléoptères  subpenlamères ,  tribu 
des  Cérambycins ,  établi  par  Serville  (iinn. 
de  la  Soc.  enlom.  de  France ,  III ,  25),  et 
composé  de  5  espèces  du  Brésil,  qui  ne  con- 
stituent peut-être  que  des  variétés  d'une 
mémo  espèce.  Le  type  est  le  T.  puitulala 
de  Tauteur.  (C.) 

•TRACHEUASTES  (xpaxnlti*»,  je  lève 
la  tète).  cansT.  —  Genre  de  Crustacés  de 
Tordre  dee  Lernéides ,  famille  des  Lernéo- 
podiens,  établi  par  M.  Nordmann.  On  en 
connaît  3  espèces  ayant  pour  type  le  Tracbé- 
liaste  polycolpe»  Tracheliasles  polycolpus 
Nordm.  (Uikrog.  Beilr.,  2,  95;  Edwards, 
Histoire  naturelle  des  Crustacés ,  III,  507, 
pi.  40  ,  fig.  1  à  7).  Cette  curieuse  espèce  a 
été  rencontrée  sur  les  nageoires  du  Cyprinus 
jtses.  (H.  L.) 

TRACnéUDES.  Trachtlides  'du  genre 
Trachelia).  ihs.*  Quatrième  famille  de  Co- 
léoptères hétéromères ,  établie  par  Latreille 
{Règ.  anim.  de  Cuvier,  t.  V,  p.  51  ).  L'au- 
teur les  partage  en  six  tribus,  qui  sont  :  La* 
griaires,  Pyrocbroldcs,  Uordellones,  Antbi- 
cides,  lloriales,  Cantbaridies  ou  Vésicanls. 

(C.) 

TRACnÉIJE.  TrachcUum  (rp^xr.)»;» 
cou  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Campanulacées ,  tribu  des  Campanulées, 
formé  par  Linné  (Gênera^  n*  293)  pour  une 
plante  herbacée  vivace ,  indigène  du  nord 
de  TAfrique  »  de  TEurope  »  de  TEipagne  et 
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dn  midi  de  TlUlie;  à  tige  simple ,  droite  ; 
i  flears  d*no  joli  bleu  ? iolacé ,  formaot  un 
corymbe  terminal,  fort  élégaot,  dans  lequel 
sont  groupées  en  très  grand  nombre  des 
fleurs  remarquables  par  leur  corolle  i  Uibe 
allongé,  très  grêle,  et  à  limbe  quinquélobé. 
Celte  plante  est  la  Tbacbéub  bleue,  Tror 
chelium  cœrulmm  Lin. ,  que  sa  beauté  fait 
cuUiver  fréquemment  dans  les  iardtns.  Sa 
tige ,  baute  de  3  à  S  décimètres ,  est  glabre 
et  simple;  ses  feuilles  sont  pétiolées ,  alter- 
nes, ovala-aigoCs,  à  grosses  denu  de  Kie, 
de  couleur  pâle  en  dessous.  Pendant  Tété,  on 
U  cultive  en  pleine  terre, a  une  exposition 
cbaude,  dans  une  terre  légère  et  un  pea 
fècbe.  L*hif  er,  on  renferme  dans  l'orangerie. 
On  la  multiplie  par  graines  qu'on  sème  im- 
médiatement après  leur  maturité ,  ou  par 
boutures  faites  sur  coucbe.  (D.  6.) 

TRACHÉLIPODES  (rp>xv)Xoc,  cou; 
iro^ç,  pied).  MOLL.  —  Lamarck  a  créé  cette 
dénomination  pour  désigner  les  Gastéropo- 
des à  coquille  eitérieure,  distraiu  des  Gas- 
téropodes des  auteurs ,  et  constitnant  un 
ofdre  particulier.  Cette  distinction ,  ne  re- 
posant que  SUT  une  particularité  qui  n'en- 
traîne pas  de  modifications  essentielles  dans 
rorganisalion ,  n*a  pas  été  conservée  et  ne 
pouvait  l'être,  suivant  les  principes  d'une 
loologie  éclairée.  (E*  Ba.) 

•TR  ACHELIZUS  (vpttxyMf» ,  je  tourne 
le  cou),  tus  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
temères,  divbion  des  Brenlhides,  publié 
par  Scbœnberr  {Gen,  et  sp.  Curcul.  lyn., 
V,  489  ) ,  et  composé  de  14  espèces.  Les 
types  sont  les  7.  ferruginew  et  bisutca- 
tus  F.  (C.) 

*TRAGHéLOBRANCH£S.  TrachOo- 
^anchia  {xpdxrî^oç,  cou;  ^paVx'»»  bran- 
chies). MOLL.  —  Nom  donné  par  M.  Gray  aux 
Mollusques  gastéropodes  dont  les  brancbies 
sont  posées  sur  le  cou,  comme  le  rappelle 
l'étymotogie.  Ce  groupe  est  formé  d'une 
partie  des  Macrostomes  etdesCalyptraciens 
de  Lamarck;  il  comprend  les  genres  Siga- 
ret ,  Cryptostome ,  Vélutine ,  Cabocbon , 
Stomate,  Crépidule,  Calyptrée  et  Mitrule. 
Bien  qu'il  eiiste  certaines  affinités  entre 
ces  genres,  ils  ne  constituent  pas  cependant 
un  groupe  entièrement  homogène  et  loolo- 
glquc.  (E.  Ba,) 

MRACOELOCEnCA  (Toa;(tiXo:,  cou; 
xi'pxe;,  queue},  irfus.  —  Genre  établi  par 
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M.  EbrcobciB  (3*  BnCr.,  Ift34).  F. 
csBcnA.  (CBi.) 

nVACHBUKUM  (t^«r^  •  «mV  ^ 
—  Genre  de  Coléoplèret  hétéiMièfci,  thhn 
des  Sépidiides,  créé  par  Hape  (Masplcrirs 
mMual,  UI,  il6),el  qni  M  ne compasa 
que  d'une  espèce,  la  T.  lolicoUe  B«  Elle  est 
originaire  du  cap  de  Boonc-Espérancs.  [C) 

•mACHBLOKETXA,  Kmp.  «a.  —  Sy- 
nonyme de  Dafila  Lcadu  —  Gcar*  fondé 
sur  VÀ1UU  ocuia  Unn.  (Z.  G.) 

TBAG0BLOPODES.  «KL.  —  r«f .  na- 
CBBUPOOca.  (E-  Ba.) 

•TRACBBLirOPTÈBB.   TmcMirT^ 
m$  (  Tp«x^*«  •  «m  ;  «''«p^»  •Be,  sagesse; 
nageoires  comme  insésées  %m  ia  ségm  dn 
cou),  poiss.  —  Genre  de  llainisrfi  sgM  ai 
Silur<4des,  créé  par  M.  Valcfwnnai  poor 
un  petit  Poisson  qoi  le  eompaae  aenl.  U 
caractère  principal  do  Tracfcétyaytèie  à  nur 
(7.  corioceus.  Val.)  eonsisln  daaa  rafeeoca 
de  nageoire  ndipenae;  O  ticat  mi  Scbiil 
au&  Pimélodes  et  iurtoat  «n 
res.  (E.  Ea.> 

TRACHICHTHE.  IVacfcicfcftyt  (  ^n'^ 
Apre;  îx^it  poisson),  miaa.  ^  Genre  ucs 
voisin  des  Béry  x  et  appartenant,  eaname  cni« 
à  la  tribu  des  PereoVles  à  plaa  dn  «cpanyona 
aux  brancbies  et  aux  ventralca.Créé  par  ^èav 
sur  un  Poisson  recueilli  pnr  Wibsie  av  Ici 
côtes  de  la  Nouvel  le- HolUnde  »  ce  cancc  nn 
comprend  que  cette  seule  cayèee  ^m  n*a  é:é 
revue  par  aucun  natnraliite.  Sbav  lanammn 
Trachichthyt  auuraUs;  Scfcmâdtt,  fniln 
plaçait  parmi  les  Amphiprimis  dnBMb«ri^ 
pelait  ilmpfc^ynon  earmûims,        (E.  Bà.) 

TRACHINE.  roiaa.— Foy. 

TRACHINIDES  (du  %{ 
potss.—Risso  propoaftySoaaeti 
famille  de  Poissons 
laires,  composée  dei  gcnrai   7f 
£/nMoseopiis  et  Calfiowynma.  Sreft 
la  composition  de  ce 
pour  n'f  laisser  que  leal 
par  tient  spécialeneot  le  noni 
et  qui  sont  voisins  des  Gobioides»  en  ( 
le  CoUtonymiis  tndieiif  qot  cal  «■  natfcé- 
phale,  el  en  rapportini  au  Ocananosfcs  le 

Poisson  auquel  les  anlenttgraGBapvM"*""* 
le  nom  de  CoitionynMis  (CTranosc  aon*p^  .is 
famille  da  Traebinides  concapendà  toinâs 
des  Perooldes  à  TentnletJoialaiveB.  et  can- 
stitaeaInsiUDgceupeaaaeaBamai.  lE^Es) 
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TRACHUVOVB.  Traehinolui  («^«x^i» 
^e  ;  «wr»; ,  dof  ).  tous.  —  Sous  ee  non , 
fteépède  a  formé  nu  genre  qui  ne  diffère 
ki  géttériquemcnt  de  ceoi  auiquelt  il  don- 
ktt  le  nom  d*AcanthinioD  et  de  Cssiomore 
poy.  ces  mou).  Cet  Poifsons  aontabondenU 
i»jourd*bal.  On  n'en  connatt  qu*une  espèce 
hè»ile,  le  Troeàmofus  ttMtkepi  Ag.,  du 
loote-Bolci.  (E.  Ba.) 

TBACHIlfC5(r(Mix^c«  Apre).roiss.~Noin 
l^nêrique  latin  des  Vives  {voy,  ce  mot),  %p- 
piiqué  aussi  à  des  Poissons  qu'on  plaçait  à 
lert  deas  cegronpe,  entre  autres  auTaicnoiws 
(r.  ce  mot),  et  à  un  genre  de  Scombëroldes 
(Swaia.,fi«I.JUs<.FûA.elc.,1839).  (E.Bi.) 

^TRACBODE.  TV-acAodei.  aoT.  w. — 
Genre  de  la  famille  des  Composées ,  tribu 
des  Cbicoracées,  fermé  par  Don  {Trantaet. 
of  the  Limn.  Soc.,  vol.  XVI,  pag.  182)  pour 
une  plante  berbacée,  bisannuelle,  indigène 
du  Mexique ,  eilrêmement  voisine ,  par  ê€S 
caracièree,  des  Sonchm.  Cette  espèce,  en- 
core unique,  est  le  TVacftodss  paniculaia 
Don.  (D.  G.) 

THACIHIDBS  (  rpox^^vi;»  Apr^)-  >m.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  division 
des  Enrbinides,  publié  par  Gerroar  {Specin 
hu.,  325),  et  composé  de  3  espèces.  Le  type 
du  genre  est  le  C.  fttipidus  Lin.  Nous  Ta- 
votts  rencontré  une  fois  dans  la  forêt  de 
Compiègne.  (C.) 

TRACBONBTE.  TVueJkmsMs.  ausT.  -^ 
Nom  propre,  synonyme  de  Miihrax.  Voy.  ee 
■om.  (H.  L.) 

TBACBUaVS  (Tp«xvc»  *pr«;  ^vp&t 
qucoe).  rocss.—Nom  cboisi  par  Cuvierpoar 
désigner  ta  première  subdivision  généHque 
qoMl  éuMIt  parmi  les  Poissons  scombérOldes 
du  genre  Caranx,  subdivision  dont  les  espè- 
ces sont  vulgairement  appelées  do  nom  géné> 
rat  de  Saurelt.  (E.  Ba.) 

•TnACnYànDBK*Tracky«Mdra{xpaxyç9 
rude;  AFnp,&vlp«c,  bomme,  pour  mâle),  sor. 
r«.— Genre  de  la  famille  des  Uliacées,  soos- 
ordre  des  Aspbodélées,  formé  par  II.  Knntb 
Enumer.,  vol.  IV,  p.  574).  Il  est  très  voisin 
des  As pbodèles.  11.  Kontb  en  a  décrit  vingi- 
buit  espèces,  parmi  lesquelles  dii  doutenses. 
Noos  citerons,  comme  eiemple,  le  Traekffoh^ 
dra  Aispjda  Kuntb  (ilnfteHctim  Aispidum 
Linné),  du  cap  de  Bonne-Espérance.  (D.6.) 

*TRACHTASPI9  (¥p«x^c»  Apre;  «mK', 
bouclier),  ivr.  — -  Genre  de  Tortues  Indi- 
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qoé  par  Hermann  von  Meyer  (M  Leonbard 
und  Bronn ,  Ntfuei  Jahrbuch  fur  Jfmeraie- 
^,1845).  (E.  Ba.) 

nnACOYCARYE.TrncAycaryonCTpagc^c, 
scabre,  rude;  uipu*9^  noix  et  tout  fruit  dur). 
Bor.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Euphor* 
biacées ,  tribu  des  Crolonées,  établi  par  M. 
KIotsscb,  et  dont  le  nom  rappelle  Pétat  de  la 
surface  de  son  fruit.  Ce  genre  est  voisin  des 
genres  Garcia  Bobr.,  ei  Jfotea  AuMet. 

(D.  G.) 

•TRACHYCÉPBALB.  Traekycepkalus 
(rpa^vc»  Apr^;  x«ra>y»9  tête),  ain.  —  Genre 
de  Batraciens  anoures  pbanéroglosses ,  de 
la  famille  des  Hy Informes  ,  établi  par 
M.  Tscbudi,  et  qui  renferme,  suivant 
Mlf .  Doméril  et  Bibron,  3  espèces  d'Amé- 
rique. Très  semblables  aux  Rainettes ,  les 
Trachycépbales  s*eo  distinguent  par  les  u« 
pérités  dont  se  couvrent  les  os  de  la  tête, 
qui  arrivent,  aveeTAge,  i  un  degré  d'osst« 
fication  tel  qu'on  ne  peut  plus  en  distinguée 
les  sutures.  Voy.  RAUfBTTB,  et  Tatlas  de  ee 
Dictionnaire,  Riptilcs,  pi.  iS.       (E.  Ba.) 

•TRACHYCBPHALVS  (tyxixv^.  Apre; 
xifa>v),  tête),  poiss. ~ Genre  de  llalacoptéry- 
giens  siluroldes.  Indiqué  par  M.  Swainsoa 
(CUmif.^  1839).  (E.  Bi.) 

TRACHYCTHB.  NUS.— Foy.  nAcncm. 

(E.  Bi.) 

*TltACBYGOBLIA  (v^ox^C*  ^P*^*  MiXta, 
ventre  ).  atrr.  —  Genre  de  Stellionides , 
Iguaniens  acrodontes  de  MM.  Duméril  et 
Bibron ,  éUbli  par  M.  FiUinger  (  Sysf . 
Jl0pl.,1843).  (E.Ba.) 

•TBACHYCYGLB.  TraduyeyduM  (xpar 
xvct  âpre;  xvtXhç$  eersle:  anneain  oa  ver- 
lidltes  épineoi).  a»?.  —  Geore  établi  par 
MM.  Duméril  el  Bibrom  dans  U  sous- 
Ibmille  des  IgnanieDS  pleiirodontcs ,  poar 
une  seule  espèce  recueillie  par  M.  d*Offbigny 
dans  la  province  de  Bio-Grande.  Ces  ani- 
maux, voisina  des  Siénocerqoes  ei  des  Stio- 
bilures ,  se  distlngMut  principalement  dea 
premiers  par  rabsence  de  dents  palatines» 
el  des  seconds  par  la  ferme  arrondie  de  It 
queue  el  Tégalilé  des  plaques  eépbaliqves. 

(B.  Ba.) 

•TRACBYDACTYLB.  Trachyéaet^ku 
(rp«xv(>  Apre;  ^astvUc,  éoigt).  lafT.  — 
Genre  de  Stellionides,  Iguaniens  acrodoB- 
les  de  MM.  Doméril  el  Bibron,  éubli  par 
M.  Gray  (Syn.  BrU,  Mm.,  1S40).  (E.  Ba.) 
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TBAGOTDE.  08.  —  Nom  laiio  da  genre 

Trachyu  , 

*  TRAGHYDE.  Trachys.  bot.  »b.  —  Ce 
genre,  formé  par  Persoon  [Enchirid.^  vol.  I, 
p.  85)  pour  le  Cenchrus  mucronalus  Linoé, 
eit  ràttacbé  par  M.  Endlicber  {Gen.t  n"*  784)» 
comme  synonyme»  an  Trachyozut  Rchb.; 
H.  Kunth,  dans  son  ilgrosto^rapAî^,  Tadopte 
au  contraire.  (D.  G») 

TRACHYDEBBS  (voxvç,  raboteni; 
^f>t},  cou).  iRs. — Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères,  tribu  des  Cérambycins  de  Lat.» 
des  Tracbydërides  de  Dupont ,  fondé  par 
Dalman  {Schœnh,  syn.  /ns.,  1 ,  3,  p.  364), 
et  composé  de  15  espèces  de  T Amérique 
équinoiiale.  Les  types  suivants,  7.  succinc- 
tus,  slriatus  F.  et  thoracicta  01.,  rentrent 
chacun  dans  Tune  des  divisions  qu*on  y  a 
établies.  (C.) 

•TUAGHYDÉRIDES.  Trachy dérides.  i!ts. 
—  Sous  ce  nom  ,  M.  Dupont  {Monographie 
des  Trachydérides ,  Revue  zool.,  1839)  a 
établi  une  tribu  de  Coléoptères  subpenta- 
mères ,  dans  laquelle  rentrent  les  genres 
suivants  :  Megaderus ,  Lissonotus,  Gcdissus, 
Rachidion ,  Nosopklœus ,  Phœdinus ,  Chari- 
notes,  Dendrobiasj  Dtcranoderes ,  Trachy' 
deres,  Ancylostemus,  Oxymerus,  Stenaspis, 
Crioprosopus ,  Sphœnothecus ,  Mgoideui  , 
Oxodera  et  Xylocharis.  (C.) 

«TRACHYDERMA  (  tpax^s,  rude  ;  ^cp- 
fA« ,  peaa  ).  ms.  —  Genre  de  la  famille  des 
Icbneumonîdes ,  groupe  des  Pimplites ,  de 
Tordre  des  Hyménoptères,  établi  par  Graven- 
horst  (/ci^umonolo^ta)  sur  une  espèce  ob- 
servée en  Suède  (Tr.  seabra  Gravenh.).  (Bl.) 

«TRAGHYDERMB.  Trachyderma  {x/w 
X^i  9  Apre;  iipftoi ,  peau),  keft.  —  Genre  de 
Laceriiens  indiqué  par  M.  Wiegmann,  qui 
en  a  fait  le  type  d*uD  groupe  (  Wiegra.» 
Herp.  Mex.,  1834).  (E.  Ba.) 

TRACHYDEBIIE  ('tp«xv(>  raboteur; 
^fpf&a ,  peau  ).  MS.  —  Genre  de  Coléoptères 
bétéromèrei,  division  des  Piméliaires ,  créé 
par  Latreille  (  Règne  animal  de  Cuvier ,  V , 
7  ),  et  qui  est  formé  de  dii  espèces.  Le  type 
est  le  Ptmelîa  hkpida  F.  On  le  rencontre 
i  U  fois  en  Egypte ,  en  Barbarie  et  au  Se* 
négal.  (C.) 

•TRACHYDERMUS  Crp«xv«,  *pre;  jf'p- 
^ot,  pean).  roiu.  —  Genre  de  ilalacoptéry- 
glens  silnroldes,  indiqué  par  M.  Heckel  (in 
^nn.  WiM.irttf.,  II,  1837).      (E.  Ba.) 


*TRACHYD1E.  Track^dnÊm  {  xpaj^ç  ^ 
rude  ).  BOT.  ra.  ^-  Genre  de  U  Caoûilt  éce 
Ombellifères,  tribn  des  Sésélinées ,  créé  fm 
M.  Lindley(tii  Royle,  lUuslr.  HimaUj^ 
pi.  232)  pour  ane  plante  Iwrliacée  du  hmA 
de  ilnde ,  encore  imparCaitcoMBi  eonnoe  » 
qui  a  été  nommée  lyaekydmmMLo^lm  UméU 
Ce  nom  générique  esl  tiré  de  ce  qee  le  trait 
a  les  cdtes  et  les  silloiia  qoi  les  a<nrwi 
relevés  de  sortes  de  fermes  qak  Icf  rceém 
rudes  au  toacber.  (D.  G.) 

*TRAGHYDOSAURE.  TroOm^^f^^rut, 
aEPT. — Syn.  de  Tbachtsaube.       (E.  Ba.) 

*  TRAGHYGASTER  (  «pax^  >  àptt  ^ 
yflwT^P»  ventre  ).  urr.  —  Nom  anlsKitné 
par  M.  Wagler  à  celui  de  C$mlr^§s  cboin 
par  Spis ,  et  à  celui  de  Peeudo-âmma  eA* 
ployé  par  M.  Filainger,  poar  désigntr  «n 
genre  de  Lacf  rtiens  pléodonlcs ,  da  groupe 
des  Strongylures.  Le  caractère  distiactif  de 
ce  genre  est  d*avoir  le  ventre  rcvéca  d'écsii- 
les  rbomboidales,  carénées,  iabriqaéci,  as 
lieu  de  plaques  quadrilalèies*  ftelca,  liases, 
plus  ou  moins  élargies.  Deu&  espèces  «et 
été  décrites  :  la  premite ,  engnaire  de 
FAmérique  méridionale;  U  deauème,  de 
Surinam  et  de  la  Ifana.  (E.  B4.) 

«TRAGBYHYAS  {xf^xx^^,  apte;  fcpes, 
hyade  [non  mytbol.  et  génériqee]). 
—  Genre  de  Batraciens  anoures 
glosses,  de  la  famille  des  HyUrfarset, 
éubli  par  M.  Fitiinger  (Sftf.  Bept^  1&43.. 

(E.a4., 

nRAGBYLEPIS(t|wx^s.  Apn;  It*^;. 
écaille),  aarr.  —  Genre  de  SdncoMKna 
indiqué  par  M.  Fittinger  (  ^ysc.  ikp^, 
1843).  (E.  El.: 

TRAGBYLIA  (xp^vc,  rabolcn).  nor.  a. 
— (Licbena.)  Genre  de  la  tribu  desCattoNS, 
fondé  par  Friea  sor  nn  Lidiesi  qei  cralt  ser 
les  rocbers  de  la  Saie  et  que  m 
sons  pu.  Ce  genre,  nonotypa.n 
analogie,  du  moins  par  son  ihallt,  pc«a* 
être  aussi  par  le  disque  pnlvémlcat  de  ss 
apotbéctes ,  avec  notre  neuveee  gnnie 
sophytum,  originaire  de  Telti,  oà  3 
les  écorces  des  arbres.  Voyei  Sî 
(iirie,  PlanUi  exotiques,  n*SO,  ^ea.  da  n 
Mtf.,  1848,  7*  t.,  p.  132.  (C.  M.) 

«TRAGB  YLOBIUM  (Tp«x»c. 
légame).  bot.  ra.  —  Le  genre 
ce  nom  par  Hayne  a*csi  adopté  qee 
•ous*genre  des  Bymtneea  Lia.     (D.  G.j 
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XRACHYLOMA  (rpa^^vç»  nid6  ;  )wfj.a  » 
bord  ).  lOT.  CB.  —  (  Moufies.  )  Bridel  avait 
cru  devoir  former  uo  genre  nouveau  sout 
ce  Dom  en  prenant  pour  type  le  Neckera 
planifoiia  Hook.  (Uusc.exot,^  t.  23),  dont 
Icf  cils  du  péristome  intérieur  présentent 
quelques  dentelures  qu*on  ne  trouve  point 
dans  les  autres  Neckères.  Il  est  vrai  que 
celte  belle  Housse  de  la  Nouvelle-Zélande 
o*e$t  pas  parfaitement  i  sa  place  dans  ce 
dernier  genre ,  puisque  son  port  est  plutôt 
relui  d*ttn  Qmacium.  Hais  a  chaque  pas , 
dans  Tétude  de  la  nature,  on  rencontre  de 
ces  aoomalies  qui  viennent  renverser  toutes 
les  analogies  »  et  rendre  vains  nos  essais  de 
taionomie«  (C.  M.) 

TRilCHYIiOlllE.  TrachyUma  {xp^xyu 
rude  ;  IwpLa ,  frange  ).  lor.  pb.  —  Genre  de 
la  famille  des  Cypéracées ,  tribu  des  Sclé- 
riécs.  éubli  par  M.  Nées  d*Esenbeck.  (D.G.) 

TRACHYIIËNE.  TVacAymene  (  rpaxvc , 
rode  ;.  BOT.  m.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ombellilères ,  sous-ordre  des  Ortbosper- 
mées ,  tribu  des  Hydrocotylées  «  créé  par 
Rudge  (  Trantact,  of  th$  Itnn.  Soc,^  vol.  X, 
pag.  300)  pour  des  plantes  détachées  par  lui 
des  Àsarella;  H  comprend  des  espèces  her- 
bacées ou  sous  -  frutescentes  propres  i  la 
NuuveJle- Hollande.  On  en  connaît  aujour- 
d'hui plue  de  vingt  espèces,  parmi  lesquelles 
les  deux  sur  lesquelles  le  genre  a  été  fondé 
•ont  le  TVocftymene  lanceolata  Rudge,  et  le 
7.  ovata  Rudge.  (D.  6.) 

«TBACOYMBBUS  (  rpaxv;,  raboteus  ; 
inif«;,  cuisse).  iHs.  —  Genre  de  Coléoplèret 
tétraanércs,  division  des  Apostasimérides 
cholidea  »  fondé  par  Scbœnherr  (  Gen,  et  sp. 
Curadio.  tyn.^  t.  VIK,  1,  p.  266)  sur  une  es- 
pèce du  Brésil,le  T,  crouoplagislusSthr,  (C.) 

THACHYM ITniUlI  (vp«xv( ,  rude  ;  fif- 
rf«,  eoiCTe).  aor.  ce.  —  (Mousses.  )  Bridel  a 
iastiitté  ce  genre  (Bryol.  imw.,  t.  1,  p.  159) 
ser  le  WeUiia  eUiata  Hook.  (  Jfusc.  aboI., 
t.  171).  Or  cette  Mousse,  placée  par  Schw»- 
gricbeo  <lans  le  genre  Syrrhopodon,  ne  dif- 
fère liée  autres  espèces  que  par  sa  coiffe 
hérissée  de  quelques  poils,  caractère  d*assex 
peu  d'iaiportaoce ,  comme  on  voit,  quand 
tous  lee  autres  caractères  concordent  avec 
ccuft  sur  lesquels  le  genre  est  établi.  Voy. 
svmieofOOON.  (C.  M.) 

TBACHYNOTB.  roiss.— Foy.  rucHmoig. 

TBACHYUOTIB.  rrocAyiioMa.  bot.  ra. 


— Genre  de  Michaux  généralement  rapporté 
auJourd*bui  comme  synonyme  au  genre 
Sparlina  Schreb.,  dans  la  famille  des  Gra- 
minées, tribu  des  Cbloridées.       (D.  G.) 

TRAGHYNOTUS  (rpax^;.  raboteux; 
vSxoç ,  dos  ).  INS.  —  Geure  de  Coléoptères 
hétéromères ,  tribu  des  Sépidiides,  créé  par 
Latreille  {Règ,  anim.  de  Cuv.,  t.  V,  p.  14), 
et  composé  de  12  espèces  originaires  de  TA- 
frique  méridionale  On  doit  considérer  comme 
type  le  SepidUum  reticulatum  F.  (C. ) 

«TRACHYNOTUS  (rpaxvc,  rude;  v»toc, 
dos).  1RS.— Genre  de  la  famille  des  Ichneu- 
monides,  groupe  des  Ophionites ,  de  Tordre 
des  Hyménoptères ,  établi  par  Gravenhorst 
(/chfieumonoloyia]  sur  une  seule  espèce  assez 
commune  dans  une  grande  partie  de  TEu* 
rope,  le  Tr.  folialor  (Bmsus  foliator  Fabr.). 

(Bl.) 
*TRACHYOZE.  Trachyoxus  (Tpax^i^rude; 
02^11»  odeur).  BOT.  pb. — Genre  delà  famille  des 
Grsminées,  tribu  des  Panicées,  créé  par 
M.  Reichenbach  pour  le  Cenchrus  mucrona- 
<ttsLio.  (TrocAysmticronataPers.),  plante 
annuelle  du  Malabar,  i  tige  rameuse;  à  feuil- 
les molles;  «épillets  insérés  par  faisceaux 
sur  un  axe  articulé,  dilaté»  membraneux, 
excavé,  et  comprenant  chacun  deux  fleurs , 
dont  rinférieure  stérile»  la  supérieure  her- 
maphrodite. (D.  G.) 

•  TRACHYPACHUS  (  xpaxyi  ,  Apro  ; 
««X^c  t  épàtt  ).  iKS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  tribu  des  Carabiques  grandi- 
palpes,  éUbli  par  MoUhouIsky  {Mém.  d§ 
VAcad.  dâ  StPétorshourg,  V,  86),  et  qu*il 
a  formé  sur  deux  espèces  distinctes  de  Rus- 
sie :  les  T,  Zfiltendtii  Ghl.  «  et  tratisversi" 
ooUis  Mot.  (C.) 

mtACBYPELTIS(rpatxv(,  Apre;  ntU\u 
bouclier),  bbtt.  *  Genre  de  Chalcidiens  ou 
Sauriens  cyclosaures,  de  la  sous- famille  des 
Ptychopleures ,  Indiqué  par  M.  Fitzioger 
(Syst.  Ajpl.,  1843).  (E.  Da.) 

*TRACHYPETCJS.  iMS.  —  Genre  de  la 
famille  des  Braconides ,  groupe  des  Sigal- 
phites ,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi 
par  M.  Guérin  (  Voyage  de  la  CoquUle)  sur 
une  seule  espèce  de  la  Nouvellc*Hol lande , 
remarquable  par  son  abdomen  claviforme 
n^offrant  en  dessus  que  deux  segments  dis* 
tincu,  le  premier  long  et  grêle,  et  le  second 
très  bombé  en  dessus.  (Dl.) 

TRAGBYPHIXEUS  (tp«xv(>  raboUux| 
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fXoUit  écorce).  ins.  ^  Genre  de  Coléoptères 
tétramères»  divûioD  des  Gyclomides,  créé 
par  Germer  (Species  Ins.,  I,  403),  et  dans 
lequel  rentreut  21  espèces  appartenant  à 
l'Europe ,  à  rAfriqae  méridionale  et  a  l'A- 
mérique septentrionale.  On  doit  considérer 
comme  en  étant  le  tjpe  le  Curculio -scabri- 
eulus  Lin.  (C.) 

«TRACHYPHOLIS  (  xpax^i  •  raboteui; 
folU,  écaille),  «s.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  tribu  des  Coljdiens  synchiti- 
niens ,  établi  par  Erichson  {NaturgescMchU 
dor  Ins,  Deutsehlands,  1845 ,  pag.  257)  sur 
VOpalrum  hispidwn  Web. ,  espèce  indigène 
de  Sumatra.  (C.) 

«TRAGHYPHONVS.  ois.  —Genre  fondé 
par  Ranzani  sur  le  Pictu  ca/er  G  me). ,  Mi- 
cropogon  sulfurotus  Lafr.  (Z.  G.) 

«TRACUIPILIJS  (rpaxlç,  âpre;  «I^oç, 
chapeau),  bept.  —  Genre  de  btellionides, 
Iguaniens  acrodontes  de  MM.  Duméril  et 
Bibron ,  indiqué  par  M.  Fitiinger  (  Sysf. 
A0p<.,lft43).  (E.Bi.) 

TRACHYPTBRE.  Trachypterw  (rpax^c, 
âpre;  frrcpov,  aile,  nageoire)  roiss. — Genre 
d'Acantboptérjgiens,  delà  tribu  desT»nioI- 
des  à  bouche  peu  fendue,  établi  par  Gouan, 
et  caractérisé  par  des  nageoires  ventrales 
composées  de  plusieurs  rayons,  tandis  que 
les  Gymnètres,  genre  très  voisin,  n*ont  qu*un 
seul  rayon  allongé  et  dilaté  i  son  extrémité. 
Le  corps  est  aplati  comme  un  ruban  ou  comme 
une  lame  d*épée;  il  est  très  frêle.  On  con- 
naît sii  ou  sept  espèces  de  ces  Poissons,  aux- 
quelles il  faut  rapporter  plusieurs  espèces 
décrites  a  tort  comme  appartenant  aux  gen- 
res Tanta,  Cepola,  Epidesmus,  Regalecut, 
Bogmarus  et  Gymnogatter.  Voy,  Tatlas  de 
ce  Dictionnaire,  Poissons,  pi.  10.    (E.  Ba.) 

n'RAGHYPTERIS ,  Ktrby  {Fr.  hor, 
Am.).  INS.  — Synonyme  de  Anthaxia.  (C.) 

*TRACHYPVS(Tpaxvc,rude;«ou(,  pied). 
BOT.  et. — (Mousses.)  Genre  pleurocarpe 
appartenant  i  la  tribu  des  Neckérées ,  et 
fondé  par  Reinwardt  et  Hornschuch  {Act. 
Aead,  Nat.  Curios.,  XfV,  II,  p.  708,  c. 
tcùne)  sur  une  Mousse  recueillie  à  Java  par 
le  premier  de  ces  deux  naturalistes.  Cette 
Mousse  a  le  port  de  VAstroâontwm  {voy.  ce 
mot)  ;  mais  sa  coiffe,  de  même  que  plusieurs 
autres  caractères,  Téloigne  de  ce  dernier 
genre.  Voy.  encore  Schwegr.,  Suppl,  IV, 
t.  Gccxvui.  ce.  M.) 
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•TRACHYRHYKCHCS  (rps^^;.^; 
pv/^oç,  bec),  poiss. — Genre éisMi««i 
espèce  du  genre  Lépidolèpie.  F  oat 

TRACUYS  (rp«x^;>  nbolNil.B.* 
Genre  de  Coléoptères  peBtaBièra,uftiéii 
Buprestides ,  fondé  par  Fsbriaos  ($)Im 
eieulhâratorum,  U,  218),  etqnicilMpv 
d*une  vingtaine  d*espèecs,  lépiHJselt- 
rope,  en  Afrique  et  en  Asie.  U  tTfe,kT 
minufa  Lia.  (  Bup.),  se reoeoaUt  fttf» 
ment  aux  environs  de  ParÎL         C.^ 

TRACHYS.  BOT.  ra.  —  Fof.Tuaia. 
*TRACaYSAURE.rraeftfsaw>^'( 
âpre;  va^^toi,  lézard),  siw.  —  Gaitd» 
Scincoldiens  sanrophthalnei ,  éi^  P 
M.  Gray  (in  King^s  Narrai.,  eif ,  18^ 
Ces  reptiles   reproduisent  eiiciesMt!  \9 
caractères  génériques  des  Cydoto.  s  " 
n*est  que  leurs  dents  soatnsissMtM^ 
arrondies;  que  leur  queoeeitcMirttiM* 
quée  et  déprimée;  que  leon éoiito ^' 
encore  plus  grandes,  plas  ulU»^  F^ 
épaisses,  et  à  surface  iaéiik,  nlbiw 
On  en  connaît  une  seule  tsfiat  «V""^ 
de  la  Nouvelle-Hollande,  le  T.  nfwtf* 
Gray.  Foy.  siLOBOLETO.  (^^^^ 

TRACHYSCELIS  {tf^,  ti^^ 
«xc)!;,  Jambe),  ms.  —  GeanéeWN»*" 
bétéromères,  tribu  des  Diip^o«  ^ 
par  Latreille  (Gênera  Oatf.  H  '^^  ^ 
379)  sur  une  espèce  do  Bidt  dtbft»^ 
le  T.  rufus  LaU  J"^' 

•TRACIIYSOIfVS  (Tp«x^,nfc*« 
oMpia ,  corps  ).  ns.  —  Genre  d«C*¥» 
subpentamères,  division  dci  Um^^ 
par  Serville  {Ânn.  delaSoe.mLèfft^ 
XLI,  4i),  et  qui  ne  renfeme  fi''»"'^ 
le  r.  fragiferut  Ky .  ( Jfowlnwtf Sert  \  - 
TRACeYSPBRME.TVadkjfP^î'^' 
xwî,  rude,  scabre;  ^ip.««,gi«*  •*  J* 
—Le  genre  proposé  sooscei»?"*'^ 
{Enumer  hort.  Berol.,  I,  J67)ib»**^ 
que  comme  sous-genre  des  ftfà^  ^ 
de  la  famille  des  Ombellirem  ^  ' 
Acriminées.  —  M.  Eodlîcfcernff^»'* 
doute,  comme  synonyme,  soi  ^"^  * 
tion  des  Conopodium  DC.,ea|fW*«* 

sous  le  même  nom  psr  M.  Cekies  «2^ 
(ffnumer.,  34t).  ^^^\ 

niiAcnYSTÈm.nrKi^sf*^^^ 

rude;  ar^fi^v,  étamine).  ■^'Viiiw 
delà  familledesBorragiBécswAiT^^ 

fondé  par  Don  (m  MdM.  •»•?*•'•' 
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hum.^  vol.  XIII,  p.  239  )  sar  les  Borrago 
ùrientalis  et  B.  crclica  Ltnoé  »  plantes  her- 
bacées, qui  croiffentdani  les  parties  orienta- 
les de  la  région  roéditerranéenne.   (D.  6.) 

TRACHYTE.  GioL.  —  Foy.  iocbes  , 
tome  XI,  page  159. 

TllACHYTELLE.  Trachytella  (rpax^f, 
Tilde).  aoT.  PB. —Genre  placé  comme  douteux 
•  la  suite  de  la  famille  des  Dilléniacées» 
formé  par  DeCandoIle  {Syst.,  vol.  I,  p.  410  ; 
?rodri»n.p  vol.  I»  p.  70)  pour  des  arbustes 
grimpants  y  indigènes  de  la  Chine.  Ce  genre 
ttt  fort  imparfaitement  connu,  et  il  a  été 
fBrmé  sur  la  seule  autorité  de  Loureiro.  De 
Candolle  en  a  signalé  deui  espèces ,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  le  Trachytella  Âc* 
teoDC.  (D.  G.) 

nRACDYTlQUES  (Terrains),  géol.  — 
Foy.TRivAiHS,  tome  XII,  page  517. 

TRADESCANTIE.  Tradeicantia  (nom 
éV>mme  ).  bot.  »h.  —  Genre  important  de 
Is  famille  des  Commélynacécs,  formé  par 
LiDiié(Geii.y  n*  398),  qui  le  rapporte  à 
nKiandrie-monogynie  de  son  système.  Les 
plaotes  dont  il  se  compose  sont  des  her- 
bes qui  habitent,  pour  la  plupart,  TAmé- 
rique  tropicale  et  les  parties  chaudes  de 
rAmérique  septentrionale ,  et ,  en  nombre 
noiodre ,  TAsie  tropicale  et  PAfrique 
aoslrale;  leur  port  ressemble  à  celui  des 
Cooméljnes;  leurs  fleurs  terminales  ou 
siiUaires,  en  orobelle  ou  en  grappe,  sont 
taniét  nues  et  tantôt  accompagnées  d'un 
iaiolucrc;  leur  pésianthe  a  it&  trois  folioles 
aiernes  vertes,  entièrement  calicinales  et 
persittasies ,  tandis  que  les  trois  internes 
soot  pétaloldes;  leurs  six  étamines  ont 
presque  toujours  les  Ûtets  chargés  de  longs 
f^iis  dans  lesquels  on  observe  facilement  le 
lèéDomène  de  la  rotation,  et  les  anthères 
I  loges  parallèles,  écartées  par  la  dilatation 
de Teitrémité du  filament;  leur  ovaire,  à 
trois  loges  multi-ovulées,  porte  un  style  fili- 
Ctnae,  glabre,  que  termine  un  stigmate 
<^bU]i,  ou  à  trois  lobes  rudiments  ires.  Leur 
fruit  est  une  capsule  qui  s'ouvre,  par  déhis* 
«ence  loculicide ,  en  deux  ou  trois  valves 
portant  la  cloison  sur  leur  ligne  médiane, 
et  qni  contient,  dans  tu  deux  ou  trois 
^es,on  petit  nombre  de  graines  peltées 
<t  presque  carrées.  —  M.  Kunth ,  dans  son 
fnttmeraiio,  ne  décrit  pas  moins  de  60  es- 
pèces de  Tradcscanties^  parmi  lesquelles 
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plusieurs  sont  cultivées  dans  les  Jardins 
comme  plantes  d'ornement.  La. plus  ré* 
pandue  d'entre  celles-ci  est  la  Tbadescamiik 
DB  ViaGiHiE,  Tradtïcanlia virginica  Lin., 
si  connue  sous  son  nom  vulgaire  û' Ephémère 
dâ  Virginie.  Elle  est  indigène  de  l'Amérique 
septentrionale  et  plus  particulièrement  de 
la  Virginie,  comme  l'indique  son  nom. 
C'est  une  Jolie  plante  herbacée-vivace,  dont 
la  tige  droite,  presque  simple,  porte  des 
feuilles  lancéolées  -  linéaires ,  acuminées, 
glabres  et  bordées  de  petits  cils  »  et  se  ter- 
mine par  une  ombelle  de  fleurs  d'un  Joli 
bleu  violacé,  dont  les  sépales  sont  velus  à 
l'extérieur.  Cette  Tradescantie  est  très  rus- 
tique et  passe  très  bien  en  pleine  terre  sous 
'le  climat  de  Paris.  Elle  réussit  surtout  d.-.ns 
une  terre  légère.  On  la  multiplie  par  la  di- 
vision de  ses  pieds.  Dans  nos  jardins,  elle  a 
donné  une  variété  à  fleur  blanche,  une 
autre  à  fleur  rouge ,  une  troisième  à  fleur 
double. — On  cultive  fréquemment  dans  les 
collections  de  serre  chaude  le  Tradescantia 
discolor  Ait.,  espèce  du  Mexique,  pitis  re- 
cherchée pour  ses  feuilles  oblongues  et  lar- 
ges, ployées  en  gouttière,  dont  toute  la 
face  inférieure  est  d'un  pourpre  violacé, 
que  pour  ses  fleurs  qui  sont  petites  et  blan- 
ches. Parmi  les  autres  espèces  de  ce  genre 
nous  mentionnerons  le  Tradesoantia  diure- 
ttcaUàri.f  du  Brésil,  dont  la  tige  et  les 
feuilles,  regardées  comme  émollieotes,sont 
employées  dans  le  pays  pour  bains,  pour 
lavements ,  et  contre  les  rétentions  d'urine 
spasniodiques.  (P.  D.) 

TnAGA\E.  Traganum.  bot.  ra.—^ Genre 
de  la  famille  des  Chénopodées,  tribu  des 
Salsoiées,  établi  par  M.  Delile  {Plor.  JEgypt.^ 
p.  312,  t.  22 ,  fig.  1)  pour  un  arbuste  très 
rameux,  qui  croît  dans  l'Arabie,  TÉgypte 
et  aux  Canaries,  et  auquel  ce  botaniste  a 
donné  le  nom  de  Traganum  nudalum.  Ce 
genre  est  voisin  des  Salsola,  desquels  il  se 
distingue  par  son  calice  qui  ne  se  dilate  pas 
en  ailes  autour  du  fruit,  par  êts  anthères 
sagiitécs ,  enfin  par  les  poils  qui  envelop- 
pent ses  fleurs.  (D.  G.) 

Tn  AG  A\THE.  Traganthus{xpâyoç,  bouc; 
av0o(,  fleur).  BOT.  ru.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Euphorbiacées ,  tribu  des  Acaly- 
phées,  formé  par  M.  Klotzsch  (in  Erichson, 
Archiv  fUr  Saturgetch.,  vol.  Vil,  p.  188, 
tab.  9,  fig.  A)  pour  des  herbes  annuelles, 
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fameuses ,  indigènes  de  rAmérique  tropi- 
cale. (P,D.) 

TRAGELAPHOS  ( Tptt'/o;,  bouc;  tXenfOi, 
cerf).  HAH.  —  Nom  sous  lequel  les  anciens 
désignaient  un  Cerf  qui  constituerait,  sui- 
vant Buffon ,  une  ▼ariété  du  Cerf  commun, 
et  serait ,  d'après  d'autres  naturalistes ,  le 
même  que  l'Hippelaphed*Arislote.  (E.  Ba.) 

TRAG£LAPHUS(Tf>a7e;,  bouc;  na^es, 

cerf).  HAV.  —  Nom  générique  ou  spéciQque 
dont  la  valeur  a  été  expliquée  aux  articles 
CBÈvaE  et  MOUTON.  (E.  Ba.) 

TRAGIE.  Tragia  (rpayoç,  bouc),  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Euphorbiacées , 
tribu  des  Acalyphées,  créé  par  Plumier 
{Gen.  H  ;  ko.,  tab.  252)  et  adopté  ensuite 
par  Linné,  dans  lequel  sont  comprises  des 
plantes  herbacées  et  sous- frutescentes,  ré- 
pandues en  Amérique,  en  Asie,  dans  PAfrî- 
que  tropicale ,  ainsi  qu'au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  quelquefois  grimpantes  ou  vo- 
Iiibiles,  hérissées;  à  feuilles  dentées,  lobées, 
stipulées;  à  fleurs  monoïques,  en  grappes, 
dont  les  femelles ,  très  longuement  pédon- 
culées,  solitaires  ou  peu  nombreuses,  occu- 
pent le  bas,  tandis  que  les  mAles  sont  nom- 
breuses et  portées  sur  des  pédoncules  courts. 
Leur  frt!it  est  une  capsule  hérissée,  à  trois 
coques.  On  connaît  de  quinze  à  vingt  espè- 
ces de  ce  genre,  parmi  lesquelles  la  plus 
connue  est  la  Tragic  voludilk  ,  Tragia  to- 
lubilis  Lin.,  des  Aniilles  et  de  TAniérique 
méridionale,  où  elle  porte  le  nom  vutgnire 
de  Liane  brûlante,  à  cause  des  poils  urti- 
cants  qui  hérissent  sa  capsule  et  ses  feuilles. 
Son  suc  est  acre  etcanuique;  on  l'emploie, 
dit-on ,  en  y  ajoutant  du  sel  marin ,  pour 
détruire  les  ulcères  appelés  crabes.    (D.  G.) 

•TRAGIDION  (r.o«7o;,  bouc,  diminutif). 
i»8.~ Genre  do  Coléoptères  subpeniamères , 
tribu  des  Cérambycins,  fondé  par  Serville 
{Ann,  delà  Soc.  cnt.  de  Fr. ,  III ,  89)  sur 
une  espèce  des  États-Unis,  le  C.  lynceus  F. 

*TRAG1IJM.  roLTP.  —  Genre  indiqué 
par  Okcn ,  et  rentrant  dans  les  Spongia 
(Okcn,  Lehrb,  Naturg.).  (E.  Ua.) 

TRAGIUM.  60T.  PU.  —  Le  genre  d'Om- 
belliféres  admis  sous  ce  nom  par  Sprengel , 
est  confondu  avec  les Pimpine/fa Lin., parmi 
lesquelles  il  forme  un  sous-genre  compre- 
nant les  Pimprenelles  à  fruit  velu.  (D.  G.) 

*TRAGOCEPIIALA  (rpa/o;.  boue;  xc- 
fM,  téle).  lus.  —  Genre  de  Coléoptères 
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tubpentamères,  tribu  des  limiiire!  ;iaé 
par  de  Castelnau  (  Hist,  wtl.  des  ài  r^ 
Il ,  462  )  et  composé  de  sii  «pcm  k''- 
caines  :  le  type ,  le  T.  formoia  ic&:  • 
est  originaire  du  cap  de  BoDoeBpen.t 
{\'oy.  Tatlas  de  ce  DicUoonsirc^iwj 
COLÉOPTÈRES,  pi.  13,  f.  3.) 

TRAGOCÈRE.  rra|;oceras(rs^.  s . . 
xtpaç,  corne),  dot.  pb. —Gcorede  4  V 
mille  des  Composées,  tribo  des  Snn  .- 
dces,  division  des  Ivées,a(C|iifM.l.:': 
(in  Humb.  et  BonpI.,  Aov.  yci.etp.^. 
IV,  p.  248  ) ,  sous  le  nom  us  peo  Js?*rt 
de  Tragoceros ,  pour  des  plioici  kcrfc:  ^ 
du  Mexique.  De  Candolle  «  i  tV^-t 
(Prodr.,  vol.  V,  p.  533)  quiire.^)»- 
quelles  l'espèce  type  est  le  Tra;«rti  :-• 
fiotdes  Konth.  (0.<^> 

TRAGOCERUS  (tf»?»;»  bouc;  i-^. 
corne),  ixs.  —  Genre  de  CoUs^eia^ 
pentamèrei,  tribu  des  ?twûm,fB^' 
par  Serville  (  Ann,  de  la  Soe.  ni.  ii  K 
t.  \\\  ) ,  et  qui  est  composé  de  m  e^rei 
de  l'Australie.  Nousciteroasiciil(r«^^ 
T.  bidentatîis  Don. 

TR  AGOMORPOUS ,  Dficii.  »  '^  ^ 
Anisocerus  Serville. 

TRAGOPA  (Tpx7o;,booe;«'.l:.H^' 
ixs.  —  Genre  de  la  famille  d«  IM^n- 
des,  de  Tordre  f\e$  Hémipicfcs  hott^if"*. 
éubli  par  M.  Germar  (  Jtems  f»t.è>^.. 
t.  III,  p.  251)  surdesespémut*'** 
des  Darnis  de  Fabriciai.  U  ij'fC^^ 
T.  picla  { Dam is  picla  Fabr. ),  doBrn  '  &-> 

TRAGOPAN.  Trogopan,  c^'^^^ 
de  la  famille  des  Pkaiianiiéts,ém\*^ 
des  Gallinacés,  créé  par  G.  Cwicr»  ca- 
ractérisé par  uu  bec  court,  ép»i«,  »=«l*' 
à  mandibule  supérieure  resflte  s."?  ^ 
bords;  des  narines  larges, on'*»» •*• 
situées  à  la  iMse  du  bec;  desi«>wi"**» 
sculellés,  munis  d'ergou  diMla  ^ 
seies  ;  des  ongles  forts  et  rsw»^«  ** 
ailes  amples ,  très  conesTCS  ;  ■><  ^ 
courte  et  arrondie  ;  uo  fjaoB  cfcir»  « 
pendant  sous  la  gorge,  et  écei  tona  "t** 
ces ,  cylindriques  ♦  siUiées  n-^ota  * 
yeui ,  chf  X  le  mAle. 

Les  Tragopans,  avant  que  G.  Co»*'  ■* 
les  eût  constitués  eo  genre,  éu»^f^ 
ralement  rangés  parmi  lei  ^•**** 
lesquels  ils  ont  des  rapporte  psr  ••■'^ 
générale  et  leur  corps  mas»!,  et  ft^^ 
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nent  aussi  par  leurs  mœnrs,  leurs  babî- 
tttdes  et  leur  genre  de  vie. 

L*espère  type  »  la  seule  que  Ton  ait  ron- 
nue  pendant  fort  longtemps,  est  le  Tragopau 
cotsr»  TV.  saiyms  G.  Cuv.  (Vieil!.,  Gai. 
dft  0(1.,  pi.  206);  r/ui5.  satyrus  Briss.  Ma- 
gnifique Oiseau  de  rinde  et  du  Bengale. 

Vers  ces  dernières  années,  ce  genre  s*est 
enrichi  de  deux  fort  belles  espèces ,  égale- 
ment de  rinde.  L'une  d'elles ,  le  Thagopan 
D^.HAsriiiGS,  Tr.  liastingii  Vigon,  est  repré- 
sentée dans  Tatlas  de  ce  Dictionnaire,  pi.  7, 
r  3. — L'autre  a  été  décrite  dans  les  Illuslr. 
2oo(.  ifid.,  par  J.-E.  Gray,  sous  le  nom  de 
Tr.  Temminckii,  (Z.  G .) 

TRAGOPOGOIV.   Tragopogon  (rpa'yoç , 
V^ttc  ;  vuySv,  barbe),  bot.  ph.  —  Genre  de 
U  famille  des  Composées,  tribu  des  Chico- 
rar^s ,  formé  par  Linné  (  Gênera  plant. , 
n*  905)  et  adopté  par  tous  les  botanistes , 
arec  quelques  réductions.  Il  comprend  des 
plantes  herbacées,  indigènes  de  l'Europe  et 
de  TAsIe  tempérée;  à  tige  droite,  fcuillée; 
àfettilles  linéaires-lancéolées,  entières,  em- 
bfMiantes;  à  fleurs  Jaunes  ou  violacées,  en 
capitules  terminaux ,  solitaires ,   pourvus 
d'on  involucre  de  huit  ou  dix  folioles  sur 
DD  seul  rang,  et  connées  k  leur  base.  Les 
*kènes,  tous  uniformes,  muriqués  à  leur 
iorface,  se  prolongent  en  un  long  bec  que 
furmonte  une  aigrette  plumeuse.  C'est  sur 
dn  plantes  détachées  du  genre  Tragopogon 
df  Linné  que  Jussieu  o  fait  son  genre  Uro- 
il  ^rme.  Parmi  les  espèces  deTragopogons,  au 
nombre  de  cinq,  qui  appartiennent  à  la  Flore 
française,  la  plus  intéressante  est  IcTrago- 
''•'"■ON  A  FEUILLES  DB  PoiREAU,  TragopoQon 
forrifolium  Lin,,  à  fleurs  violacées,  longuc- 
n^ni  dépassées  par  les  folioles  de  l'invo- 
l'cre.  Des  prairies  du  midi  de  l'Europe , 
dans  lesquelles  elle  est  spontanée ,  celte 
plante  a  passé  dans  nos  jardins  potagers,  où 
HIe  est  fréquemment  cultivée,  et  où  elle 
porte  les  noms  vulgaires  de  Salsifis  et  Cer- 
C'^t.  Elle  est  bisannuelle.  On  la  cultive  pour 
u  racine  qui,  améliorée  par  les  soins  qu'elle 
î^coit,  devient  tendre,  cbamue  et  très  bonne 
•  manger.  On  la  prépare  de  même  que  celle 
de  la  Scononère;  mais  elle  est  générale- 
ment regardée  comme  plus  délicate  que 
celle-ci.  Dans  nos  départements  méditerra- 
néeos,  le  Salsifis  est  beaucoup  plus  répanda 
qoe  la  Scoreooère.  S«  culture  est,  au  reste,  i 
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très  facile  »  et  n'exige  guère  d'autres  soi  m 
que  celui  de  bien  ameublir  la  terre  destinée 
aux  semis,  et  d'arroser  pour  faciliter  la  ger- 
mination. On  jette  la  graine  h  la  volée,  dès 
la  fin  de  l'hiver.  La  récolle  des  racines  se 
fait  à  partir  de  l'automne  suivant.    (P.  D.) 

^RAGOPOGOIVOIDES,  Vaill.  bot.  ph. 
Synonyme  d'£7?*osp6rmumJuss.,  famille  des 
Composées,  tribu  des  Chicoracées.    (D.  G.) 

*TI1AG0PS  (rpotyo;,  bouc;  o|,  ccilj. 
RRPT.  —  Genre  de  Couleuvres  indiqué  par 
M.  Wagler($y5L  Amphib,,îSZO).  Voy.  cou- 
leuvre. (E.  Ba.) 

TRAGOPUS (rpayeç ,  bouc;  ffoû(,  pied), 
iiis.  —  Genre  de  Coléoplères  tétra mères , 
division  des  Apostasimérides  cryptochyn- 
chides,  créé  par  Schœnberr  (  Gen.  et  sp^ 
Curculio.  syn.).  Ce  genre  n'offre  que  deux  f. 
espèces  indigènes  de  Java  ;  l'une  d'elles  est 
le  T.  asper  Schr.  (C.) 

TRAGOPYRE.  Tragopyrum  {  Tp«/oî» 
bouc;  «yoo;,  froment),  dot.  ph.  —  Genre 
de  la  Tamille  des  Polygonées,  tribu  des  vraies 
Polygonées,  fondé  par  Bieberstein  (  F/or. 
Taur.  Cauc,  vol.  III,  p.  284)  sur  deux 
plantes  qui  avaient  été  confondues  par  des 
auteurs  différents  sous  le  même  nom  de 
Polugonum  frulescens^  et  qui  sont  devenues 
le  Tragopyrum  fanceofatumBieberst.,  cl  le 
T.  bvxifoUum  Bieberst.  Ces  plantes  sont 
des  arbrisseaui  de  l'Asie  centrale,  qui  ont 
le  port  d'un  AtraphaxySf  les  organes  sexuels 
et  le  fruit  des  Polygonum,  et  le  périanthe 
des  Bumex.  (D.  G.) 

TRAGOPYRON.  bot.  ra.~  Nom  ancien 
du  Sarrazin ,  Fagopyrum  vuîgare  Nées  {P(h 
lygonum  Fagopyrum  Lin.).  (D.  G.) 

TRAGOS.  H AM.  '  Nom  grec  du  Bouc , 
clymolugie  de  son  nom  latin  IWagus,  (E.Ba.) 

TRAGOSELIKUilI.  bot.  PB.  —  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  par  Tournefort  n'est  plus 
regardé  que  comme  un  sous-genre  des  Pim- 
pincUa ,  dans  lequel  rentrent  les  espèces  à 
fruit  glabre.  (D.  G.) 

^TRAGOSOMA  (  rpaVo;»  bouc;  cwa<, 
corps  ).  1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères,  tribu  des  Prioniens,  décrit  par 
Serville  (if  nn.  àa  la  Soc,  ent,  de  Fr.,  1, 
126),  et  qui  ne  se  compose  que  d'une  es- 
pèce, le  T.  depsarium  Lin.  {Ceramlyx). 
Klle  est  propre  aux  pays  montagneux  de 
l'Europe.  (C) 

TRAGULUS  (dimioatifdc  rrajruO.  dam. 
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—  Nom  générique  des  Moschus  (  Chevro- 
tains}»  dtns  la  méthode  de  Brisson.  (E.  Bi.) 

TRAGIJS.  HAïf .  —  Klein  adopte  ce  nom 
pour  le  genre  Moschus  (Chefrotain)  de 
Linné  ;  Scbrank  ,  pour  le  genre  Capra 
(Chèvre)  des  auteurs.  (E.  Ba.) 

TRAGl!S.  BOT.  PB.  —  Genre  de  Haller 
rapporté  par  la  plupart  des  botanistes  mo- 
dernes comme  synonyme  au  genre  lap- 
pago  Scbreb.y  dans  la  famille  des  Grami- 
nées, tribu  des  Panicées.  (D.  G.) 

TRAILLIE.  Traillia,  bot.  pb.  —  Genre 
de  la  famille  des  Crucifères ,  sous-ordre  des 
Kotorbizées ,  tribu  des  Isatidées ,  établi  par 
11.  Lindley  (m  It.  Chesney  med,  ex  Endlic, 
Gênera,  n*  4943/1 ,  luppl.  1)  pour  une 
plante  berbacéeannuelle,  de  la  Mésopotamie» 
à  laquelle  ce  botaniste  D*a  pas  donné  de 
Dom  spécifique.  (D.  G.) 

TRAI!VASSE.  bot.  pb.  —  Nom  vulgaire 
du  Polygonum  avicularef  et  de  quelques 
autres  espèces  communes  à  longues  tiges 
couchées  ou  rampantes.  (D.  G.) 

TRAIT.  BEPT.  —  Nom  vulgaire  employé, 
comme  celui  de  Javelot,  pour  désigner  une 
espèced*Eryx,r£ryâ;iaailtcs,Daud.  (E.Ba.) 

*TRALIA.  aoLL.  —  Genre  de  Gastéro- 
podes pulmonés,  indiqué  par  M.  Gray  {Syn, 
Dru.  Mus,,  4840).  (E.  Ba.) 

TRALIilAKE.  Tralliana,  bot.  pb.  — 
Genre  classé  avec  doute  par  M.  Endlicber  à 
la  suite  de  la  famille  des  Célastrinées , 
formé  parLoureiro(F2or.  Coehinch,,  p.  194) 
pour  un  arbrisseau  de  la  Cochinchine  qui 
grimpe  sur  les  arbres,  et  qui  a  reçu  le  nom 
de  Tralliana  scandâns  Lour.  (D.  G.) 

TRAUfETES.  bot.  cb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Champignons* Hyménomycètcs 
de  Pries,  tribu  des  Polyporés  du  même  au- 
teur; de  la  division  des  Basidiosporés- 
Ectobasides,  tribu  des  Idiomycètes,  section 
des  Polyporés,  dans  la  classification  de 
11.  Léveillé;  formé  par  M.  Montagne.  (M.) 

miANCHOIR.  Zanelus  (Ç^n,  faux), 
poiss. — Genre  de  Poissons  sqnammipennes, 
privés  de  dents  au  palais,  portant  des  dents 
en  hrosses  aux  deux  mâchoires ,  sans  épine 
au  préopercule ,  ayant  une  dorsale  unique 
entièrement  écailleuse,  et  quelques  aiguil- 
lons dorsaux  prolongés  en  filaments.  Outre 
ces  caractères,  qu'ils  possèdent  en  comniiB 
avec  les  Héniochus,  les  Tranchoirs  en  offrent 
4t  spéciaux  dans  leurs  écailles,  réduites  pour  | 


rœil  a  une  légère  âpreté,  qni  bit 
hier  leur  peau  à  na  cuir  pardi  à  ol^  de 
certains  Acanthures.  Fondé  par  ComiEtns4« 
qui  le  rapporta  plus  tard  au  CàéiÀim, 
ayant  oublié,  sans  doute,  sa preBimiiâ- 
cation ,  ce  genre  renferme  desi  espècs  tî- 
vanles,  décrites  sous  lesnoaudeTii^i 
coaxu  et  TaAxcaoti  a  nocsTiCBE  inri 
(Zancitts  comufus  et  cadrognaAu,(ji;f  c 
Val.  ).  La  première  est  liBrt  réinodat^ju 
les  mers  de  rinde ,  et  très  comcoeGiu 
les  collections  ;  la  seconde  est  fortnrt.Le- 
pîthète  spécifique  de  la  preoiièrc  ni^M 
Texistence  de  petites  poioics  ici  j^mi; 
ces  cornes,  qui,  jointes  à  la  saillie (iacu.^:::, 
et  a  la  forme  circulaire  et  conpneee  >  »a 
corps ,  lui  ont  Talu  son  non  psr.xA  a 
français  et  en  latin,  Tool  miw  IVly.ei  it 
la  superstition  des  pécheurs  des  Uv. (/,-.&. 
qui  la  rejettent  à  la  mer  après  l'iruiip^y*, 
non  sans  avoir  préalablesnt  ùit  ^^wct 
elle  des  génuflexions ,  et  M  vw  i-:^ 
d*autres  marques  de  respect. CcsU)  '  ^^-n 
un  excellent  Poisson,  qai  a  IcfoAttiDTji- 
bot,  et  pèse  )nsqu*à  6  ou  7  iil^iKan. 

Une  espèce  fossile,  Zondautr:^' . 
Ag.,  Uouvé«  au  Monte-Bola.a  ieD2«^» 
plus  court  que  la  première.       (^  ^^ 

*TRANES  (  xf^mi,  péeéw»»  i.  »  - 
Genre  de  Coléoptères  téKraoMrs.^  * 
des  Erirbinides,  éubli  parSctockerr  •>.. 
et  sp.  Curcisiio.  sy».,  t  VlI.îJ.^''' 
deux  espèces  de  la  NooTelI^IM:l>i(.  '* 
dont  le  type  est  le  T.  ri>riui«ri-w 

TRA!VG£BlN,TBA3kti£BB6  rt  n. 

—  Nom  vulgaire  de  la  Uiaaeée  ii  ? 
mauronmi.  ^-  ^  ' 

TRAKSFOBlUTIO^i.  «ol.  wr  "^  ^ 
que  le  mot  TaAiiFoanATioB  ««**  "^^ 
ment,  par  set  étymologics  ^^^  '^''''' 
formatio)t  les  étymologies  pv^  *•  ^"^ 

MÉTAHOBPBOfK  (Mi;Va-;ic>prî.  à»^^^^ 

forme),  et  soit  rigoureuseroealijwî^*  * 
ce  dernier,  il  n'est  cependaBlp»*"»»"^^* 
que  celui-ci,  et  ne  préseou  ptf  •  roF'  «^^ 
idée  scienUfique  aussi  bien  dtf  ait  D  2^ 
logie,  on  entend,  en  général,  P*'^'^ 
PBOso,  la  succession  de  fonecs  f*  J*^  ' 
un  être  animé  pour  arriver  ksaaéuitf^^ 
Du  moins  cette  définitioB  «st-dk  crft^ 
faut  adopter  aujourd'hui  :  les  bdto^|'^ 
lions  que  nous  possédons  mr  !•  ^^^^IL 
ment  des  animaux,  en  wtns  wtBW^  W 
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tous  ces  êtres*  même  les  plus  élevés,  même 
THomme,  subissent  un  cerlaio  nombre  d'évo- 
lutions pour  arriver  à  leur  état  parfait,  nous 
permeitent  de  généraliser  un  phénomène 
(;q*od  croyait  autrefois  restreint  à  certains 
cas,  et  de  traduire  la  phrase  classique  de 
Ihrvey:  Tout  élrû  animé  naU  d'un  œuf,  par 
c«t(e  autre  équivalente:  Tout  être  animé 
t%lU  des  métamorphoses.  On  sent  que  cette 
défiDÎtion  des  métamorphoses  touche  à  tou- 
tes les  vues  philosophiques  qui  ont  été  énon* 
cées sur  le  développement,  qu'elle  touche 
même  à  toutes  celles  qui  ont  été  émises  sur 
Torganisation  de  ranimai  parfait,  à  toutes 
les  opinions  sur  reosemble  du  Règne  ani- 
mal ,  sur  la  composition  organique,  sur  les 
types;  qu*en  un  mot,  les  interprétations  di- 
verses des  métamorphoses  ont  servi  réelle- 
meat  de  fondemeht  à  toutes  les  théories , 
i  tous  les  systèmes  qui  ont  paru  successi- 
temeni  dans  la  science  loologique.  Exposer 
tes  théories  et  ces  systèmes  d*après  ces  in- 
terprrutions  diverses,  ce  serait  passer  en 
tef ue  l'histoire  des  animaux ,   et  faire  en 
n'me  temps  Thistoire  de  la  Zoologie;  Tes- 
pace  qui  nous  est  mesuré  ici  ne  nous  permet 
pat  d'essayer  ce  travail  d'exposition  et  de 
critique;  nous   nous  contenterons  de  cî- 
^t  la  articles  de  cet  ouvrage  où  se  trou- 
teoi  les  éléments  de  ce  résumé  qui  pourra 
(Ue  complété  à  Tarticle  Zoologie.  —  Voy. 
les  art.  sur  les   grandes  classes  du  Règne 

aoioial:  MAMMIFÈBBS,  OISEAOX,  REPTILES,  lA- 
^AOESS,  roUSORS,  ItfSBCTES,  CRDSTAC^,  MOL- 

LiictEs,  zoorBTTEs  ;  les  articles  obuf  et  Pto- 
^ACATtoH  ;  Tarticle  t&batologib  et  ceux  qui 
»'l  rapportent. 

Autrefois  le  mot  Mbiamoephoses  ne  s'a|K 
pliquaitguère  qu*aui  changements  de  formes 
9Qe  subissent  les  animaux  hors  de  Tœnf,  et 
«pétialement  aux  changements  des  Batia- 
Citst  et  des  Imsbct»,  les  plus  apparents,  et 
par  conséquent  les  plus  remarqués;  ces  faits 
De  soot  que  des  particularités  d*uo  phéno- 
nêoe  plus  général,  celui  du  développement. 
^  différences  dans  retendue  de  ces  cban- 
lemeau  postérieurs  i  réclosion,  étaient  dé- 
*i|n<es  par  des  noms  spéciaux  qui  n*ont 
plus  aujourd'hui  qu'une  valeur  très  secoo- 
^ire,  s'ils  en  ont  même  encore  une.  — 

^<V«S  niSICîES  ,  CHBMILLB  ,  CBaTSALU>B«  HTM- 
*■*,  rAPILLOR,  BATIAGIBHS  »  6BS1IO0ILUS,  tA- 
UlD. 
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Parmi  les  phénomènes  de  développement 
les  plus  curieux  à  citer,  au  point  de  vue  des 
métamorphoses ,  nous  ne  pouvons  passer 
sous  silence  ceux  que  M.  Sieensirup  a  dé- 
crits sous  le  nom  de  générations  allerna- 
tivôSt  et  dont  des  exemples  ont  été  indiquas 
aux  mots  VSDUSES ,  stbobila.  En  général, 
quelque  multiples  et  diverses  que  soient 
les  phases  de  développement  parcourues  par 
un  animal ,  rindividualité  se  conserve  k 
travers  ces  modiflca lions  successives,  et 
ranimai  parvenu  au  terme  de  sa  formaiiou 
se  reproduit  suivant  un  mode  déterminé  et 
constant.  Dans  les  observations  rapportées 
par  M.  Sieensirup,  Tanimal,  arrivé  à  une 
certaine  période  de  sa  vie,  se  reproduit  sui- 
vant un  mode  spécial,  et  les  jeunes  ainsi 
formés  se  reproduisent  suivant  un  autre 
mode  ;  cette  génération  nouvelle  se  repro- 
duit à  son  tour  suivant  le  premier  mode  , 
et  l'aUernance  se  continue  toujours  ainsi 
d'après  des  lois  qui  varient  selon  les  grou- 
pes. L'exemple  le  plus  clair  de  ces  phé- 
nomènes remarquables  nous  est  offert  par 
les  BiPQORES,  si  bien  étudiés  par  M.  Krohn 
{Ànn.  Se.  Nat.,  3*  série,  VI,  110) 

En  Zoologie  comme  en  Botanique,  on  ap- 
plique aussi  la  dénomination  de  Métamor- 
phose aux  phénomènes  que  le  célèbre  Goe- 
the a  groupés  sous  ce  nom,  et  qui  consistent 
dans  l'appropriation  d'nn  même  organe,  ou 
d'organes  primitivement  identiques ,  k  des 
rôles  physiologiques  divers.  Nous  préférerions 
ici  l'emploi  exclusif  du  mot  Transformations» 
De  même  que  les  parties  appcndiculaircs  des 
végétaux  semblent  dériver  d'une  même 
forme ,  la  feuille ,  ainsi  les  organes  des  di- 
vers anneaux  du  corps  des  Articulés  ,  par 
exemple,  présentent,  malgré  la  diversité  do 
leurs  formes  et  de  leurs  fonctions,  une  ten- 
dance remarquable  vers  l'unirormiié  de 
composition.  ÛM.  Savigny,  Milnc  Edwards 
et  d'autres  zoologistes ,  ont  présenté*,  sur 
ces  phénomènes ,  des  vues  et  des  observa* 
lions  pleines  d'intérêt  ;  notre  collaborateur, 
M.  Brullé,  les  a  développées,  dans  ce  Dic- 
ttonnaire,  i  l'article  bodchb.  —  Voy.  ucsec- 

TES,BODCBB,CaUSTACBS,et  leS  articles  FEUILLE, 
FLEOa,  AHATOBIB  VÉGÈTALB,  etC.        (E.  Ba. 

TRANSITION  (Temins  de),  çioi.  — 

Voy,  .TBBBAINS. 

TRANSPIBATION.  PttTsiOL.  —  Voy. 
sicainoB. 
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TRAPA.  BOT.  m.  —  Nom  latin  de  la 
Macre.  Voy.  MAcaB.  (D.  6.) 

*TIIAPfiES.  TrapdCB.  aor.  raxn.  —  Le 
genre  Trapa,  généralement  réuni  aui  Hale- 
ragées  {voy.  ce  mot),  en  diffère  parqnelquea 
caractères  et  notamment  par  ceux  de  Tem- 
bryon  ,  ce  qui  a  engagé  M.  Endlicher  i  lé 
considérer  comme  devant  fournir  le  noyau 
d*une  famille  distincte,  maii  qui  juiquMci 
n*a  que  ce  seul  genre.  (Ad.  J.) 

«TRAPELOIDIS  (Toairii^ç,  Changeant). 
KEPT.  —  Genre  indiqué  par  H.  Ftlîinger 
parmi  les  Stellionides  (Fitz.,  Syst.  Hept,, 
18i3).  Koy.TRAPELUs.  (E.  Ba.) 

TRAPELL'S  (ToaxfXo;,  changeant).  aspT. 
—  Ce  nom  a  été  appliqué  comme  nom  gé- 
nérique ,  par  Cuvier  et  autres  auteurs ,  i 
plusieurs  Iguaniens  qui  doivent,  suivant 
MU.  Duroéril  et  Bibron,  rentrer  dans  le 
genre  Agame  et  se  rapporter,  dans  ce  genre, 
aux«spcces  Agama  atra ,  agilis,  aculeata, 
mutabilis,  Voy.  les  articles  agame  et  crah- 
GEANT  E.  Ba.) 

THAPEZIE.  Trapexia.  cnusT.  —  Trape- 
sium ,  c'est  un  genre  de  Tordre  des  Déca* 
pcdes  brach jures ,  de  la  (  imille  des  Cjclo- 
niélopes ,  de  la  tribu  des  Cancériens,  établi 
par  La  treille  et  adopté  par  tous  les  carci- 
nologistcs.  Les  Crustacés  qui  composent  ee 
genre  sont  peu  nombreui ,  de  petite  taille , 
et  babiient  les  mers  des  pays  chauds,  par- 
ticulièrement celles  de  TAustralie  et  de  la 
mer  Rouge.  Comme  représentant  ce  genre, 
Je  signalerai  la  Trapézie  front-dfnté,  Tra- 
pexia  denlifrons  Latr.  (H.  L.) 

*TRAPEZ1TES  (rpaitiÇiirn;,  parasite). 
INS.  —  Hubner  {Cat.t  1816)  désigne  sous 
cette  dénomination  un  genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères ,  famille  des  Diurnes.     (E.  D.) 

TRAPHECO&YKUS  (xpif^il,  pelle; 
xApvvT),  massue).  las.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères tétramères,  division  des  Apostasi- 
méridescryptorhyncbides,  fondé  par  Schœn- 
berr  [Gen.  et  tp.  Curculio.  syn.^  8,  p.  64) 
for  deui  espèces  de  Madagascar.  Nous  ne 
désignerons  que  le  7*.  anxius  Schr.     (C.) 

TltAPP.  cÉoL.  —  Koy.  aocBBS. 

TRAQUET.  Saxieola.  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  Dentirostres  de  G.  Cuvier,  de 
celle  des  Turâidées  du  prince  Ch.  Bonaparte, 
caractérisé  par  un  bec  plus  large  que  haut  i 
la  base,  très  fendu,  presque  droit,  écbancré 
à  Teitrémité  de  la  mandibule  supérieure» 
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qui  est  recourbée;  des  aaiiMS  à  fespn 
ovales,  fermées  par  une  msabnie;  te 
tartes  minces,  allonge»  eDBpriaiéi;to 
ailes  longues  ou  moyennes;  unefaMà 
médiocre  longueur. 

Les  Traqueu,  par  leur  bee  étfàai  et 
fendu,  se  lient  aui  Gobe*llencbci,c:H^ 
sent  aui  Merles,  par  quelques  unes  ickn 
espères,  comme  Ta  très  bien  senti  IL  àU 
fresnaye.  Linné  les  eoafoadait  farni  » 
MotacHlœ,  Toutes  les  espèces  coaaaaiffv* 
tiennent  i  Tancien  coniiacat.  Leittia,e 
c'est  le  plus  grand  nombre ,  vifiat  dsM  la 
lieux  découverts ,  dans  les  lanécsi^no. 
sur  \»i  côteaui  nus,  les  rochers,  ci ^nei^^ 
fois  à  de  hautes  régions;  les  auir6fr^'^fi- 
teot  de  préférence  les  campagoe  xAts  es 
végétation,  coupées  de  haies  BODbnuy:ci 
couvertes  de  bruyères.  Toutes,  do  rcsie, 
s'éloignent  des  grands  bob.  Im  ternies ra 
plaine,  fraîchement  labourés,  SMisoru^t 
exploités  par  tes  Traqueu  i  Tt^»t  àe 
leurs  migrations  d'automne.  Litif«(i^rt 
la  défiance  de  ces  Oiseaux  Mot  air'-&«s , 
aussi  est-il  difficile  de  les  aborder.  Ob  Ici 
voit  se  porter  sans  cesse  de  lerttt  es  terne, 
de  buisson  en  buisson,  et  le  pcitkr  m* 
jours  sur  les  poinu  les  plus  coloisisli. 
Cest  même  à  l'habitude  que  U  |J(>F«t 
d*entre  eux  ont  de  se  reposer  sar  la  n-^^ 
de  terre  qui  s*élèvent  au  milieu  d*aa  cti*? 
qu*est  dû  le  nom  de  J/ol(««x,f«  ^«^^ 
auteurs  leur  ont  donné.  Ce  qui  anatne 
encore  ces  Oiseaux,  c'est  qtte,àcfci^^ 
part,  à  chaque  pause,  ils  agitent  iitknn<9^ 
les  ailes,  la  queue,  et  absiifcot  \a^\^ 
ment  le  corps ,  à  plusieurs  re^rii».  *■  "** 
cbissant les  pattes.  Uur vol  «t^«»i^' 
bas ,  direct,  Irrégulier  et  brmfM.  h^''^ 
qu'ils  aperçoivent  une  proie,  il* K'*^*^ 
sur  elle  avec  vivacité.  Leur  ooiin""  ■•  • 
compose  pasuniquemeatd*lBM(tts,c»">|^ 

presque  tous  les  auteurs  roaisns<<' 
mangent  auui  des  baies  de  àvo**'^*^ 
et  principalemeol  celles  du  Pinac^  ^ 
binthe.  Peu  d'Insectivores  ait  satssi  |i> 
les  Traqueu  d*aDtipatbie  pour  l«iCh«s>^ 
le  cri  seul  de  eca  Oiaeaaf  safit  P^  '^ 
mettre  en  émoi.  Ceal  à  isffs,  «J*JJ| 
pierre,  une  motte,  daas  une  loefr '^ 
ou  bien  dans  qb  Ua  de  baU,  ds  (W^*^ 
les  Traqueu  éubliasest  leur  aie.  Uf  I*  ''*' 
posent  de  brios  d'herbes,  de  mo^at» 
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ottire  el  de  crini.  Lt  ponte  est  de  quatre 
sii  ouFs  d*ao  bUoc  bleuâtre  ou  verdfttre, 
nicolore  chez  les  uos ,  parsemé  de  petites 
irhes  rousses  ou  brunes  chez  les  autres, 
fs  mâles  font  entendre  à  Fépoque  des 
m  w$f  et  surtout  pendant  que  les  femelles 
Kiirnt,  un  chant  flûte  assez  agréable.  La 
nir  de  ces  Oiseaui  est  des  plus  délicates. 
On  a  essayé  d'introduire  plusieurs  diri- 
ons dsDi  le  genre  Traquet  ;  mais  les  carac- 
>re.<sur  lesquels  elles  ont  été  fondées  n*0Dt 
is  loute  la  valeur  qu*on  voudrait  leur  dou- 
er. Celles ,  par  exemple ,  que  Ton  a  éta- 
li«  sur  les  espèces  européennes ,  ne  repo- 
li i  s  peu  près  que  sur  le  système  de  colo^ 
itMii.  Aussi  admettrons -nous  ces  division! 
liire  de  simples  groupes, 

r  Espèces  dont  les  couleurs  sonl  distri" 
vfs  par  grandes  mtasses  uniformes» 

[Genre  Viiiflora  Brisa.;  ^nanthe  Vieill.) 

^iI  espèces  d*Europe  appartiennent  à  ce 
roupe;  ce  sont  :  le  TaAQOBT  hotteox,  Sax, 
fa.,i}w  Bechst,  (Buir.,  pL  enL,  554  );  ha- 
ut :uule  TEurope,  la  Sibérie,  PAsie  Mi- 
^lire  et  PAfrique  septentrionale,  —  Le 
>^':ltsau7ec«,  Sax.  saUaiorliénéi.(Cat, 
Ec«  ^>u.  dti  Caucase,  oT  56);  habite  l'Oural, 
^  bordide  la  mer  Caspienne  et  la  Grèce.  — 
*  TiAQCET  LiccouÈLB ,  Sox.  Icucomela 
mm.  [pi.  coL,  257,  f.  2}  ;  habile  la  Russie 
(ridiooale,  la  Daourie.  —  Le  T«aqokt  sta- 
uzis,  Sax,  staperzina  Ttmm,  (représenté 
■01  j'allai  de  ce  Dictionnaire,  pi.  35,  f.  2); 
>bite  l'Europe  méridionale,  TÉgypte  et  la 
ubie.  ~  Le  Tbaquet  o«killaid  ,  Sax,  au» 
^aTemm.;  même  habitat  que  le  précédent. 
~  Et  le  TaAQciT  aisca,  Sax.  cachinnans 
^Q-;  même  habitat. 

^  Espèces  dont  les  eoukurs  det  parties 
«^rmiret  loiK  ditirilmées  par  taches  tangi- 

iàmales, 

'tnre  Rvbetra  Briss.;  Fnitictcola  Macgill.) 

A  ce  groupe  appartiennent  le  Tsaqiet 
ii.Li ,  Sax.  rubetra  Becbst.  (  BulTon , 
'•  f»l.,  678,  f.  2);  habile  toute  l'Europe, 
Arabie  et  TEgypU.— Et  le  Tbaqukt  PATas, 
9X.  rubicola  Bechst.  (Bulf.,  pi.  enl,  278, 

•  i  ;  habite  l'Europe ,  la  Sibérie ,  l'Asie 
"•eure  el  l'Afrique. 

l'jrriii  les  espèces  étrangères ,  nous  noua 
i*rneruiis  à  citer  le  Sax.  solitaria  Vig.  et 
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Horsf.,  dont  Gould  a  fait  le  tjpe  de  aon 
genre  Origma;  le  Sax.  pUtala  Temm.» 
type  du  genre  CamptcoUi  de  Swainson  ;  et 
VJEnanthe  sioiis  Vieill.,  type  du  genre ^ialia 
de  Swainson,  (Z.  O.) 

TRASGOBAKE.  iept.  —  (Bomare.)  Sj- 
Donyme  d'AMPHisaiNS.  (E.  Ba.) 

TRASS.  GÊOL.  —  Vog.  locBU,  t.  Xf» 
page  172. 

^TBASt'S.  BOT.  PB.— Le  genre  de  ce  nom 
proposé  par  Gray  est  un  des  nombreux  sy- 
nonymes du  genre  Carex.  (D.  G.) 

TRATTINICKIA  (nom  d'un  boUniste). 
BOT.  PB.  —  Le  genre  proposé  sous  ce  nom 
par  Persoon  (Enchir.,  vol.  II,  pag.  403)  est 
rapporté,  comme  synonyme,  au  genre  Mar» 
schaUia  Scbreb. ,  dans  la  famille  des  Com- 
posées, tribu  des  Sénécionidées,  division  des 
Galinsogées.  (D.  G.) 

*TIIAlJTir£TTÉniE.  Traulv^ieria  (dé-i 
dié  au  botanite  Trautvetter  ).  bot.  ph.  — ' 
Genre  de  la  famille  des  Renonculacéea , 
tribu  des  Pcontées,  formé  par  MM.  Fischer 
et  Meyer  (Index  umin,  hort.  Petropol.t  If 
1835,  p.  22)  pour  VÀcUaa  palmala  DC, 
plante  herbacée  ,  indigène  de  la  Caroline , 
qui  est  devenue  le  Tramtvetteria  palmata 
FiKh.  etMey.  (D.  G.) 

TRAVERTIN.  GÉOL.  ^  Voy.  moches, 
tome  Xi,  page  177. 

*TRAVERT1N0.  etoL.  —Synonyme  du 
Travertin. 

*TRÉB1E.  Tréhius.  caosr.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Siphonostomes ,  formé  pai 
M.  Kroyer,  adopté  par  les  carcinologistes , 
et  rangé  par  M.  Milne  Edwards  dans  la  fa- 
mille des  Peltocéphales ,  et  dans  la  tribu 
desCaligiens.  Ce  genre  ne  renferme  que 
deux  espèces;  le  type  est  le  Trebius  candi* 
gerus,  qu'on  a  trouvé  vivant  parasite  sur 
un  Squale  de  la  mer  du  Nord.      (H.  L.) 

*TRECBONÈTE.  Trechonœles  {fpmx^i* 
lieu  aride;  »a«T««,  habiunt).  bot.  pb. — 
Genre  de  la  famille  des  Solanacées ,  tribu 
des  Solaoées ,  établi  par  M.  Miers  (m  Hoo- 
ker  Joum.  of  Bolany,  vol.  IV,  pag.  350) 
pour  des  plantes  du  Chili ,  dont  une  avait 
éié  décrite  par  lui,  dans  son  voyage,  sous  le 
nom  de  Jaiforosa  laciniata.  Les  deux  espèces 
décrites  par  M.  Miers  sont  le  Trechonœtes 
laciniata  et  T,  saliva  Miers.  Celle-ci  est 
cultivée  i  Tucuman,  où  on  l'emploie  co 
I  guiae  de  Mouurde.  (D.  G.) 
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•TRECnilS  (roix« •  je  cours) .  iKS. — Genre 
de  Coléoptères  peuiamères,  tribu  des  Cara- 
biques  subulipalpes,  créé  par  Clairvillc 
(£n^  ifelv.,  2,  2,  B.  b),  el  dans  lequel  reo- 
trent  près  de  50  espèces  qui  sont  réparties 
dans  les  diverses  cootrées  de  TEurope  et  de 
TAmérique.  Parmi  celles-ci ,  nous  iic  cite- 
rons que  le  T.  à\sc%k%  F.  (C.) 

TRCFEUIL.  DOT.  PB.  —  Nom  ancien  du 

Trcllc.   l'OJ/.  TRÈPLB. 

TRÈFLE.  TrifoliMm  {irai ^  tria,  trois; 
folium  feuille),  dot.  po.  —  Genre  très  nom- 
breux de  la  famille  des  Légumineuses-Papi- 
lionacécs,  tribu  des  Lolécs ,  sous-tribu  des 
Trifoliées,  de  la  diadelphic-décandrie  dans 
)c  système  de  Linné.  Limité  primitivement 
par  Tournefort  {InslUut,  rei  herbar.,p,  iOi), 
il  avait  été  agrandi  par  Linné  qui  y  avait  réuni 
lesMélilots;  mais  les  botanistes  modernes 
ont  rétabli  la  circonscription  qui  lui  avait  été 
assignée  par  Tournefort,  et  ils  en  ont  séparé 
de  nouveau  les  Mélilots,  en  les  subdivisant 
même.  Le  nombre  des  Trèfles  iuJourd*hui 
connus  dépasse  150.  Ce  sont  des  plantes  her- 
bacées ,  répandues  dans  toutes  les  contrées 
tempérées  du  globe,  très  souvent  gaionnan- 
tes  :  leurs  feuilles  ont  trois  folioles ,  d*oà  a 
été  tiré  le  nom  du  genre,  très  rarement  cinq, 
avec  des  stipules  adnées  au  pétiole  ;  leurs 
fleurs  rouges,  purpurines ,  violacées ,  blan- 
ches ou  Jaunes ,  forment  presque  toujours 
des  épis  serrés,  ou  des  capitules  ;  elles  pré- 
sentent :  un  calice  campanule  ou  tubuleui 
1  cinq  dents  plus  ou  moins  profondes,  pres- 
que bilabié;  une  corolle  papilionacée,  qui 
devient  quelquefois  monopétale,  qui  persiste 
souvent ,  et  dans  laquelle  la  carène  est  dé- 
passée par  les  ailes  et  surtout  par  Téten- 
dard;  dix  étamtnes  diadelphes»  dont  les  fi- 
lets vont  généralement  en  se  dilatant  vers 
le  sommet;  un  ovaire  à  une  loge  unî-pluri- 
ovulée  9  surmonté  d*un  style  glabre ,  que 
termine  un  stigmate  obtus.  Ces  fleurs  don- 
nent un  petit  légume  i  1-4  graines,  tantôt 
fessile ,  enveloppée  par  le  calice  endurci  et 
resserré  à  la  gorge ,  Untôt  stipité  et  débor- 
dant plus  on  moins  le  calice. 

Le  genre  Trèfle  est  Tun  des  plus  riches  de 
notre  Flore  ;  UH.  Grenier  et  Godron ,  dans 
la  deuilème  partie  du  premier  volume  de 
leur  Flore  de  France ,  dont  la  publication  est 
toute  récente ,  n*en  décrivent  pas  moins  de 
cinquante-  six  espèces  ;  et,  parmi  ces  espèces, 
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beaucoup  sont  fort  cummoacs,  a^Mpt 
d'autres  ont  des  usages  très  inporur^ 

Les  nombreuses  espèces  deTrefir»  -.Ji 
être  divisées  par  sous-geores;  Dai^'csK* 
teurs  n*ont  pas  tous  adopté  les  inéire<  (  •> 
pes.  Voici  celles  qu*adopic  M.  Ec.lr^r 
dans  son  Gênera,  n.  6511  :  a.  L.^n 
Koch;  b.  Ca<ycomorpfcumPresl.;c.f'b,.- 
fera  Kocb  ;  d.  Vesicaslrum  Kock;  t  Upt* 
nasler  Moencb;  f.  Tri foluuirum Sert, i 
Chronosemium  Serin.  ;  h.  PonwewJ  P  ^ 

La  plus  imporunte  des  espèces  deTn£s 
est  ceruinement  le  Tbéfu  des  niSi  K- 
Uum  praUnse  Lin.,  qui  se  Uoove  ibcrcin- 
ment  dans  presque  toute  iTnrope  et  411. 
en  outre,  est  Pobjet  de  grandes  a:iirtt  0 
est  connu  vulgairement  soos  la  mi  de 
Trèfle  commun.  Grand  Trèfi  rwje  ù  H;:- 
lande^  Grand  Trèfle  nw^f. Ea Friice, i 
occupe  à  peu  près  la  place  la  plos  mbp«- 
Unte  dans  les  prairies  artifiadtcs.  U  nm 
beaucoup  pour  la  villosité;(srM  km: 
tantôt  presque  glabre  et  uatft  rà  veia  ; 
pour  la  hauteur,  fur  laquelle  isûvt  K.t'.'«t 
la  culture;  pour  la  couleur  des  Bcan,  Ht. 
Ses  feuilles  ont  leurs  folioles  orilo  es  C- 
liptiques,  molles ,  le  plus  sotmt  esucra, 
quelquefois  maculées;  leon  Uipnles  »«i 
veinées,  leur  partie  libre,  iriiapt^î'^*' 
terminant  brusquenaent  pir  nac  poii'-^f^ 
ucée  ;  ses  capitulea  sont  globoicoi  m  sol- 
des, le  plus  souvent  accoopip^  ^  ^ 
feuilles  opposées.  Son  légane  cstr(<<^  ^ 
nosperme ,  et  s*ouvre  comme  ai  •P<'^'^ 
La  culture  du  Trèfle  commua  eMi'iB^ 
plus  imporUnte  que,  outre  qu'il  ittn^^^ 
fourrage  excellent  et  très  sboadiii^*'^ 
puise  pas  le  sol ,  et  constitoe  nèse no- 
cellent  engrais  vert  par  la  poctioA  411  «>  * 
laisse  sur  place  pour  reafoiir.  P  t^^ 
particulièrement  dans  les  lenci  M<^  ^ 
profondes.  Généralement  la  i(  ***  ** 
printemps  avec  ravoioe  ou  re>r>  **  '"' 
blé  en  berbe  ;  sa  graine,  éuottns  P^* 
doit  être  peu  recouverte.  Oa  ca  r^H  ^^ 
ou  16  kilogr.  par becure,  qoelf»*»^*^ 
coup  moins,  d'autres  fois dsTiatact.  1^ ^ 
les  usages  locaux.  Tout  lemMéecKS'^ 
utilise  auJourd*bui  les  effeU  <><|^*^ 
avantageux  que  produit  le  pUu*  J^  ^ 
trèfle  déjà  en  végéuuoo.  Bk»^^*' 
verses  explications  proposées  pirH.D>ni 
par  M.  Uebig ,  etc. ,  ne  readeot  f^tP^ 
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bilement  compte  de  cette  ictlon ,  le  fait 
fi>n  est  pas  moins  positif,  et  démontré  par 
w  ripérieoces  de  tous  les  jours,  dans  les- 
quelles 00  roic  les  fa oesjdes  Trèfles  pift très  se 
dérelopper  arec  une  grande  vigueur  et  dou- 
bler quelquefois  leurs  produits.  Le  Trèfle 
at  donné  aux  bestiaux  principalement  en 
vert,  au  printemps  ;  mais  oo  recommande 
ilors  de  ne  le  donner  qu*après  que  la  rosée 
i^est  dissipée.  Il  forme  aussi  un  bon  four- 
rage sec. 

Le  Trèfle  iahpant,  Trifolium  repensLm.j 
qui  est  commun  partout ,  dans  les  prairies , 
tes  pelouses,  au  bord  des  chemins ,  est  cul- 
tiie  également ,  mais  plus  rarement  que  le 
précédent.  Il  porte  les  noms  vulgaires  de 
Trè{U  blanc,  Pelil  Trèfle  d9  Hollande.  Comme 
Tindique  son  nom,  sa  tige  herbacée  est  cou- 
tbée  et  rampante.  Il  s*élèye  rarement  au- 
dessus  de  2  décim.  Ses  folioles  sont  obovées, 
obiuset  ou  échancrées  au  sommet,  à  dents 
tiguès;  ses  stipules  sont  lancéolées,  brus- 
quement subulées.  Ses  capitules  de  fleurs 
blanches  ou  légèrement  rosées ,  sont  globu- 
ieui,  longuement  pédoncules,  et  les  fleurs 
^ui  les  forment  se  réfléchissent  avec  leur 
pMicule  après  la  fécondation.  Le  principal 
iTiQtige  de  cette  plante  est  do  donner  les 
Doyens  d'utiliser  les  terres  sèches  et  légères, 
dans  laquellei  il  réussit  très  bien.  On  s*en 
Mn  avec  avantage  pour  garnir  le  fond  des 
prairies  de  Graminées. 

U  TiÈFLB  iRCARriAT»  TrifoHum  incarna- 
tvm  Lin.,  porte  vulgairement  les  noms  de 
^ftflâde  Aoujstfio»,  Farouche;  ce  dernier 
ai&t  est  une  corruption  du  patois  Fé  routgé 
M  Foio  rouge.  Il  s*élève  de  2  à  5  décim.  ; 
('  tige  droite,  simple,  à  longs  entre-nœuds, 
Hrte  des  feuilles  à  folioles  obovales  eo  coio, 
dentelées  vers  rextrérolté,  obtuses  ou  échan- 
gées, pubescentes;  elle  se  termine  par  un 
^pi  serré,  cylindracé ,  un  peu  conique,  de 
^r»  d*uQ  rouge  vif.  Cette  espèce  croit 
tommunémeot  dans  les  prairies,  surtout  du 
KBUe  et  du  midi  de  la  France.  Longtemps 
H  culture  a  été  limitée  à  nos  départements 
la  plus  méridionaux  ;  mais,  depuis  quelques 
taaées,  les  avantages  évidents  qui  ladis« 
^gueot  ont  déterminé  son  adoption  prés- 
ide générale.  Le  Trèfle  incarnat  fournit  en 
^t  un  fourrage  excellent,  soit  vert,  soit 
>*e,  et  précoce;  il  est  très  pen  délicat  et 
tessit  très  bieo,  semé  à  la  fin  da  nols 
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d*ao&touau  commencement  de  septembre, 
sur  des  chaumes  auxquels  on  s>st  borué  à 
donner  on  léger  labour.  Il  est  aussi  très 
avantageux  pour  garnir  les  vides  dans  les 
Trèfles  communs  qui  ont  mal  levé. 

On  cultive  encore  plus  ou  moins  commu- 
nément quelques  autres  espèces  de  Trèfles. 
Mais  Tespace  nous  manque  pour  nous  en 
occuper  ici.  (P.  D.) 

TREISIA.  BOT.  ru.  —  Genre  proposé  par 
Haworlb  et  non  adopté ,  qui  se  range  parmi 
les  nombreux  synonymes  du  genre  Eu- 
phorbe. (D.  G.) 

TREMANDRAGÉES.  Tremandraceœ. 
BOT.  PB.  —  Petite  famille  de  plantes  dico- 
tylédonées,  poljpétales,  hypogynes,  ainsi 
caractérisée  :  Calice  de  4-5  folioles  libres  oa 
inférieurement  soudés,  à  perfloraison  vol- 
vaire. Autant  de  pétales  alternes ,  égaux , 
courtement  onguiculés, à  préfloraison  enrou- 
lée, caducs.  Ëtamines  en  nombre  double, 
insérées  sur  le  réceptacle,  opposées  par  pai- 
res aux  pétales  qui  les  enveloppent  et  les 
séparent  dans  le  bouton  :  Olets  libres,  courts 
et  épais;  anthères  conniventes,  dressées ,  i 
deux  ou  quatre  loges  confluentes  au  som- 
met en  un  tube  et  s*ouTrant  par  un  pore 
commun;  ovaire  libre,  sessi le  ou  courte- 
ment stipité,  à  deux  loges  contenant  cha- 
cune un  seul  ovule  ou  deux  collatéraux 
suspendus  vers  le  sommet  ;  style  terminal 
simple;  stigmate  aigu.  Capsule  comprimée 
en  sens  inverse  de  la  cloison ,  biloculaire. 
i  débiscence  loculicide.  Graine  solitaire  , 
pendante,  dont  le  tégument  se  prolonge 
inférieurement  au-delà  de  la  chalaze  en 
une  caroncule  sous  forme  de  crochet.  Em- 
bryon droit  dans  Taxe  d*un  périsperme 
charnu  deux  fois  plus  long  que  lui ,  cylin* 
drique ,  à  radicule  supère.  Les  espèces  sont 
de  petits  arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande extralropicale ,  souvent  couverts  de 
poils  glanduleux  ou  étoiles  ;  i  feuilles  al« 
ternes  ou  verticillées ,  simples ,  quelquefois 
même  squaroiformes,  dépourvues  de  sti- 
pules ;  à  fleurs  régulières ,  axillaires  »  soli- 
tairu,  pédenculées. 

CtNBSS. 

Tetratheca ,  Sm.  ^Trmanirat  R.  Dr.— 
Platytheca ,  Steeu.  (Ad.  J.) 

TREMANDRE.  Tremaiidra.  aor.  n.  — > 
Genre  qui  donne  son  nom  i  la  petite  famille 
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4es  Tremandrëes,  éiabli  par  M.  Rob.  Brovn 
(ex  DC.  Prodrcm.t  vol.  I ,  pag.  344 }  pour 
de  petits  arbrisseaux  rameui ,  qui  appar- 
tiennent tous  à  la  flore  de  la  Nouvelle- 
HoUande.  (D.  G.) 

TREMANTHE.  Tremanthus.  bot.  pa.— 
Le  genre  proposé  sous  ce  nom  par  Persooo 
(fnc/iir.,  Tol.  I,  pag.  467),  et  rapporté  par 
lui  i  la  famille  des  Méiiacécs,  csi  rangé  par 
M.  Endlicbercommesimple  synonyme  parmi 
les  Styrax  Touro.  *  sousgeore  b.  Strigilia 
Endl.  ^  ^  (D.  G.) 

*TRÉiIAPNÉS.  Tremapnea (TpTifAoi,  trou; 
frv/«i,  je  respire),  poiss.  —  Oénoroinalion 
cboiste  par  Raflnesque ,  synonyme  de  Tai- 
■ATOPNÉs  (Rafin.,  Ind,  in  SiciL  ).  Voy.  ce 
mot.  (E.  Ba.) 

«TRÉMATODÈRES  (tp^i^a ,  trou  ;  itfA, 
cou).  lEPT.  —  Groupe  de  Batraciens,  du 
sous-ordre  des  Urodéles ,  dans  la  méthode 
de  MM.  Duméril  et  Bibroo.  Voy,  batea- 
ciEKs.  (E.  Ba.) 

«TREMATODES.  Trematoâa  (  rpvi^iaiTw- 
^«i(,  percé).  DELH. — Voy.  entozoaires.  (P.  G.) 
TREMATODON  (  rp7,-^a ,  trou  ;  o^ov^ , 
dent).  BOT.  CB.  —(Mousses.)  Genre  acro- 
carpe  de  la  tribu  des  Dicrauées ,  fondé  par 
Richard  {FI.  amer,  hor.,  Il,  p.  289)  pour  le 
7.  longicollis.  Plus  tard,  Bridel  j  réunit 
a?ec  raison  le  Dicrannm  ambiguum  dMled* 
wîg.  On  recunnAllra  ce  genre  au  signale- 
ment suivant  :  Périsiome  simple  (rarement 
nul),  composé  de  seize  dents  lancéolées,  en- 
tières ou  fendues  irrégulièrement  dans  leur 
axe,  articulées  et  couvertes  de  granulations; 
capsule  longuement  pédonculée,  ovale  ou 
oblongue,  munie  d*un  col  plus  ou  moins 
allongé  et  penchée  par  suite  de  la  courbure 
de  ce  col  ;  opercule  à  long  bec;  coiffe  cucul- 
liforme,  sensiblement  renflée  à  la  base; 
périchèse  vaginant  formé  de  neuf  feuilles; 
inflorescence  monoïque  terminale.  Ces 
mousses,  voisines  des  Dicraoes,  viennent 
sur  la  terre  où  elles  forment  de  petits  ga- 
zons. Des  trois  espèces  connues ,  deux  sont 
propres  à  l'Europe  ;  la  troisième  ne  se  ren- 
contre que  dans  TAmérique  septentrionale 
et  les  régions  tropicales.  (C.  M.) 

TRÉMATOPNÉS.  Trmalopnei  (roTîaa, 
trou  ;  ftviM ,  je  respire),  poiss.  —  Nom  sous 
lequel  M.  Duméril  désigne  les  Poissons  dont 
l'appareil  branchial  s*ouTre  aa  dehors  par 
des  trous  arrondis ,  c^eit-à-dire»  les  Chon- 
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droptérygieni  de  Linné  et  de  Carier  Toi , 
Zoot.  anal.,  p.  101).  (E  Ei; 

*TREMATOPSIS  (rp^^,  troa;:.:, 
apparence),  poiss.  —  Genre  de  Pi>s^-as 
GymnodoDtcs  indiqué  par  EaBttBi.>:i 
Comment.  Acadâm.  SdfL  Boiumie»».  1<I, 
1829).  (EB« 

*  TREMATOSAURIIS  (tr^i,  t.. 
v«v/>^ç*,  lézard),  bbpt. — Genre  de  Siu- rts 
indiqué  par  M.  Braun  (In  Vtnmmivn.  -jtr 
Gnellschafl  deuts.  Nalurf,  wi  U'it, 
1841).  (E.B« 

TREUBLB.  BOT.  pn.  —  Moaiolrm^ 
Peuplier  Tremble,  Populni  rrfiMi:^  U 

TREMBLEMENT  DETERU.  tbi. 
—  Voy.  voLCARS  9  msAOB  et  nom  ■ 

■OHTAGMES. 

TREMBLEUR.  poiaa.  — Nos  n|iifc>^ 
donné  au  Malapténire  à  cansi  de  les  efeii 
électriques.  (E.Bi., 

TREMBLEVIE.  TrmuAlm  {ééû^  n 
cél^re  naturaliste  Trembley).  soi.  n.  - 
Genre  de  la  famille  desHélasUiMcta.uita 
des  Rhexiées,  formé  par  De CsadoUc^M. 
vol.  m,  pag.  125)  pour  des  arknietot  10- 
digènes  du  Brésil,  voisins  des  Uexii.  a 
à  fleurs  téUamères.  On  en  aéécrit  jo^M 
ce  jour  14  espèces.  (^  ^  > 

•TREMEDOn.  fom.'-fmtMf 
quel  les  PortugaU  désignent  na  Poit^  ^c 
la  rivière  de  Sofala,  et  qui  est  d*aiie  ^'••* 
nature  qu'on  ne  peut  le  preadreet  wm« 
que  les  mains  et  les  bras  soieot  Nf^  ^ 
douleurs.  Ce  nom  et  cette  dtf aitM  >  ' t 
remvquahles  en  ce  qu'ils  indiqnesm^^' 
son  électrique,  un  Malaptérurejas*»**! 
doute,  sinon  de  la  même  espèce,  las'^ 
très  voisin  de  celui  du  Nil  et  en  Sfw-  ■ 

r.  TIBnSLEOa,  ■ALAPTCROftt,  SlUII-  >^  *  ' 

TREMELLE.  Tremetta.  es.- ««•" '^ 
la  famille  des  Champigoons^lj****"-'''* 
de  Fries,  sous-ordre  des  Tn«eli»»«'^'  >* 
desTrémellés  ;  de  la  division éciBs»<i  .<^ 
rés-Ectubasides,  tribu  des  Wmja^  *^ 
tion  des  Trémellés ,  dans  U  àtuA^y-'* 
mycologique  de  M.  Léveillé;fora'F'"  ^ 
vement  par  Dilleniui ,  et  coetcn^*  *^^ 
quelques  modIQcationt.  Les  Cbsn?^:'  i 
qui  le  forment  aont  gélaiincox,  ■»  ?" 
uanslueidei,  mus  forme  arrêtés ,  K  >'«  '^ 
développent  librement  sur  la  ttrnbor  «. 
dans  laquelle  Us  s'enracinent  a^ciioo'''^ 
mais  seoleoMU  ptr  lenr  ba».  m  ^^^-^ 
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ku  toute  kor  étendue,  ou  lar  un  hjmë- 
BÎQfD  eo  membrane  mince  ;  leurs  tporidiei 
rasortent  légèrement.  Deu  le  Gâtera  de 
U,  Eodlielier ,  lei  Tremellee  sont  f ubdivi- 
léd  eo  quatre  f ooa-genret,  qui  onl  reçu  les 
noms  suivanU :  a.  Pkyilopla  Pries;  b.  Oh- 
fyM  Fries;  c.  CeréMna  EodI.;  d.  ildienie- 
mn  Eodlle.  (M.) 

TRÉUELLÉS.  lOT.ca.— Foy.  MTOOLOGll, 
UVIll,  p.487. 

TAÉMfiSIB.  TrmMtia  (rp^^Mi,  trou). 
■XL.  —  Une  coquille  adhérente»  compoaée 
deuoU  piècei  laiisant  à  la  base  une  outer- 
lare  poer  le  passage  de  la  tête  de  ranimai, 
m  le  esractère  remarquable  qui  a  inspiré 
ce  nom  à  Raftnesque ,  pour  désigner  on 
sesre  qaHl  rapporte  aui  Mollusques  gasté- 
ropodes de  la  famille  des  Capuloldes.  Ne 
Kniice  pas  plutôt  une  Balane  ou  une 
CriQie  ntl  obser?  ée?  (Baflo.  »  Ann,  se.  phys. 
Antr.,  1820).  (E.  Ba.) 

TREMEX.  ms.  — Genre  de  la  ramille 
to  Siriddes,  de  Tordre  des  Hyménoptères» 
tekij  par  Jorine  sur  des  espèces  très  volsi- 
MideiSirex  ou  Uroeerus»  dont  elles  dif- 
fireot  loaiefois  par  les  ailes  ne  présenunt 
^  trois  cellules  cabltales  au  lieu  de  quatre 
tt  par  iei  urset  comprimés.  On  connaît 
dffviiloogtemps  dent  espèces  européennes 
d<te  geore  :  les  T.  fusdeomi»  Fabr.  et  T. 
«UVM  Klng.  H.  Brullé  en  a  fait  connaître 
ucuoitième espèce,  de  TAmérique  du  Nord, 
10»  le  oom  de  7.  ServOM.  (Bl.) 

TRfMiSCUS.  lOT.  ca.— O.  de  la  ramille 
teCkampignoas-Hyménomycètes  de  Pries, 
*MSK)rdra  des  Trémellinés ,  tribo  des  Tré- 
>elléi  da  même  auteur  ;  de  la  division  des 
^éiosporés-Ectobasidee ,  tribu  des  Idio- 
■}<«tes,  section  des  Trémellés,  dans  la 
^ification  de  M.  LéreUlé  ;  éubli  par  Fer- 
Mos.  (M.) 

*niE|IOCTOPIJ9  (tp'^ii^t  trou;  Octopus, 
*o*  de  genre),  aoix.  —  Genre  de  Molins* 
W  céphalopodes  octocères,  indiqué  par 
M.  Délie  Chiaie  (ifem.  svU.  Star,  e  Nolom,, 
ISao).  (E.  Ba.) 

ÎBÉIIOLITB.  am.  —  Premier  nom 
^é  à  la  Grammatite  on  à  i*Amphibole 
^^,  parce  qQ*on  Ta  trouTée  d*aborddans 
^  Ttl  Trenola,  «a  Saint-Gothard.  Voy. 
ttriDou.  (Di ..) 

TBENTBPOHLIA,  Both  (nom  d*on  bo- 
uille allemand),  nor.  pb.--  Synonyme  du 
î.  xu. 
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genre  H^liophUa  N.  Burm.,  de  la  liimille 
des  Crucifères.  (D.  G.) 

TBENTEPOHLIE.  rrenlepoJUia  (nom 
propre),  bot.  cr.  —  Plusieurs  genres,  ap* 
partenant  k  des  familles  différentes  de 
plantes  cellulaires ,  ont  été  publiés  soui 
ee  nom.  Ainsi  Hoffmann  {FL  Germ.,!!, 
p.  17)  TaYait  donné  aux  tiges  bulbifèresda 
Bryum  onnoftnum.  Plus  tard  ,  Hartioi 
(Erlang.f  p.  351)  reprit  cette  dénomination 
qa*adopU  Agardh  (5ysl.  Alg,^  p.  36)  en  y 
réunissant  des  plantes  fort  hétérogènes  « 
comme  les  ChatUransia  Hermamni  Des?., 
C.  ckalybiM  Pries,  CArooisptis  a«reisf,  etc. 
r.  les  mou  AHPBicoHioif  et  cnaocLEPus.  (M.) 

TREPOGABPE.  rrepocorptii.  bot.  n. 
—  Genre  de  U  famille  des  Ombellifères , 
sous -ordre  des  Orthospermées ,  tribu  des 
Cuminées  Koch ,  formé  par  H.  Nuttall  (  ti» 
DG.  Mem,,  V,  p.  56,  tab.  14)  pour  une 
plante  herbacée,  indigène  de  TAmérique 
septentrionale,  qui  a  le  port  de  l*i£ihuse 
petite  Cigug ,  et  qui  a  été  nommée  pour  ce 
motif  Trvpocarpus  JElhua  Nuit.     (D.  G.) 

•TBEPSICUnOiS  (  TpcitM ,  Je  change  ; 
xp^«,  couleur),  ws.  —  Genre  de  Lépido* 
ptères  de  la  famille  des  Diurnes ,  indiqué 
par  Hubner  {Coi.,  1816).  (E.  D.) 

TREBON.  OIS.— Nom  donné  par  Vieillot 
à  une  section  de  son  genre  Pigeon.  (Z.  G.) 
«TRERONINÉES.  Trerotiina.  ois. —Sous- 
famille  éublie  par  G.-R.  Gray  dans  la  fa- 
mille des  ColumJM6e%.  Elle  comprend  les 
genres  ffîtonopus,  Treron,  Sph0noeercus, 
genres  formés  aux  dépens  des  Colombarf 
deUYaillant.  (Z.  G.) 

*TB£TOSTER!VON  (rpur^f,  perforé; 
oxipvWf  plastron),  asrr. — II.  Oiren  a  forosé 
ce  genre  nouveau  pour  une  espèce  de  Tor- 
tue paludine  du  calcaire  de  Purbeck.  La 
arapace  large,  aplatie,  Kulptée  et  pointil- 
lée  de  cette  espèce  remarquable ,  la  rap- 
proche en  apparence  des  Trionyx,  aYee  les- 
quelles on  i*a  quelquefois  confondue.  Les 
traces  d'tmpreuion  des  écailles,  tout  à  fait 
semblables,  montrent  qu*elle  appartient 
réellement  à  la  famille  des  Emydiens  et 
qu*elle  n'a  point  eu  la  peau  molle  à  la  ma- 
nière des  Tortues  fluviatUes.  Elle  établit 
cependant  une  sorte  de  transition  entre  les 
deux  familles  :  les  écailles  de  la  carapace 
et  du  sternum  sont  comme  chetles  Emydes; 
les  granulations  «  Tétat  rodimentaire  des 
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plaques  margipales ,  le  Tide  qui  le  trouve 
au  milieu  du  plaitroo  et  qui  a  fourni  l*éty- 
mologie  du  nom  générique  y  la  rapprochent 
des  Trionyi.  M.  Owen  a  nommé  cette  es* 
pèce  unique  T.  puneuuum  (Owen,  Bepori 
BrU.  As$.,  1841,  p.  165).  (E.  Ba.) 

^fUBTUS  (  rpiUç^  perforé  ) ,  ChOTrolat 
(iftn.  de  la  Soc.  etU.  deFr.,  2 ,  63).  irs,  -^ 
Synonyme  de  IIbcocoitius,  Schouiherr. 

*TRBVESIB.  TreoeHa.  wn,  pb.— Genre 
delà  famille  des  Araliaeées,  créé  par  M.  Vi- 
Tîani  {MMMfiâ  délia  reaXê  Aced,  délie  se.  di 
Torinot  2*  sér.,  t.  IV«  1842)  pour  une  plante 
des  Indes  orientales  qui  eiistait  depuis  Tingt 
ans,  dans  les  Jardins,  sous  le  nom  de  GatUh 
nia  palmata  Roib.  C*est  un  arbrisseau  ou 
un  arbre  aiguillonné,  à  fleurs  d*un  blanc 
▼erdàtre,  en  ombelles  paniculées.  Elle  porte 
auJourd*bui  le  nom  de  Treveiia  palmata 
Viy.  (D.  6.) 

TEÉTIHANIE.  Trevirana  (dédié  au  bo- 
taniste allemand  TreTîranus).  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Gesnériacées,  tribu 
des  vraies  Gesnériées,  formé  par  Willdeaow 
(fnumer.,  vol.  II,  p.  637)  pour  des  plantes 
herbacées,  vivaces,  de  TAmérique  tropicale. 
M.  Endiicber  y  comprend  la  plus  grande 
portion  des  espèces  dMcMmanet ,  en  même 
temps  qu*il  détruit  ce  dernier  genre.  Mats 
les  caractères  qui  distinguent  ces  deui  gen- 
res semblent  suffisants  pour  les  faire  conser- 
Ter  Tun  et  Tautre.  En  effet,  les  Trais  icM- 
iiieiies  ont  un  stigmate  &  deux  lobes  aigus  et 
le  tube  de  leur  corolle  resserré  i  la  gorge; 
tandis  que  les  TréTiranies  ont  un  stigmate 
pelté  et  le  tulM  de  la  corolle  non  resserré  & 
la  gorge.  Aujourd'hui  les  TréTiranies  et  sur- 
tout les  Achiménes  sont  cultivés  dans  les 
Jardins  où  la  délicatesse  de  teinte  et  la 
beauté  de  leurs  fleurs  leur  assure  un  rang 
distingué.  (D.  G.) 

TIIBTOCXIA.  MT.  ra.  —Le  genre  pro- 
posé souf  ce  nom  par  Scopoli  (Mroduct,, 
575)  ut  rattaché  comme  synonyme  au  genre 
Luffa  Tovrncfort ,  dans  la  famille  des  Cu- 
curbitacées.  (D.  6.) 

*TBBWOA.  BOT.  ra.— Genre  proposé  par 
Gillies  (  es  Hooker  fioCati.  Ifiiceil.,  toI.  1, 
p.  158»  tab.  45)9  non  adopté  et  rattaché 
comme  synonyme  au  genre  ra^^tienea  If  iers, 
dans  la  femille  des  Rbamnées.      (D.  6.) 

TBUCANTHE.  Triacanlhus{rpiti,tt^; 
S«a»0«,  aiguillon),  roi».  —  Sous-genre  éla- 
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bit  par  CuTier  dans  le  griad  gm  kh 
listes,  pour  des  PoisseasdcUMtaUi, 
qui  se  distinguent  par  reinlescefaiiBi 
de  Tentralef,  souteoueidiaeaBeiiraÉi 
grand  rayon  épineux,  adhércalai  n  k» 
sin  non  saillant.  Leor  prmèf  kaà, 
après  une  très  grande  épias ,  ta  1  insn 
quatre  petites  qui  cet  nnéré  rAjaAiJi 
du  nom  générique.  Li  pesa  et  pni 
de  petites  écailles  serréei;  la  «Maeiil- 
longe  plus  que  dans  la  attUcfwn-fNn. 
L'espèce  unique ,  de  la  imt  to  Ms,  « 
le  BaUtîn  biaeuketm,  H.  Foy*  uu» 

(LW 

TBIACANTBOS.  nr.  ii.-teip^ 
dfique  du  GMifsia  IrieMiittoi  là.  fii  «t 
passé  dans  le  langage  oriiaain.  i^^^ 

TRIACHNB.  Waam»lt9ikiti*.^\ 
4(n),  aiguille),  aor.  n.--6«Bn*libBiili 
des  O>mposées,  tribu  dai  HanarMu.  «(< 
par  Cassini  {im  BuUst.  Sbe.yU»,i»7, 
p.  11  ;  1818,  p.  48)  pav  SM  irii  pMi» 
plante  qui  crott  eor  lascém  diMi^t 
Magellan,  qu*il  a  nomaéeTnsdMfMM. 
Ce  genre  diffère  si  pcn  énVemM  f» 
U.  Hooker  fils  raréaDiàeclBki(rnt« 
and Terror,  toI.  U,  p.  SI9).     (P*  ^) 

*  TRI ACRINU8  (tjitSc,  mh  ;  "F^*  .''*'- 
icmv.— Genre  foisUodaCriioriOii^ 
par  le  conte  de  Munster  (Aiilr.  I. 'tf^  •  I '• 

•TOUCRCS,  NofdBaBB(5ynft.i'«>^ 
5top.,  p.  19).  iw.  — SjaaBj»**"*» 
famille  du  genre  JkapkyliMiSriAin.C) 

•TRIADE.  Triai.  a«.Hi.-fi««*'* 
famille  des  Orchidées,  trita  daMNMB, 
formé  par  M.  Lindiey  (OràH,  F  WV« 
de  petites  plantes  à  fleuis  mapt^  ^ 
portionnellement,  qui  crsintat  «  l*'" 
orienUles.  L'espèce  typecitliM^it^ 
Lindiey,  dont  une  seconde  «pâv^^^' 
cet  auteur  parait  être  oae  nri^i  9-^} 

•TRUDÉKIE.  rriaduâsl^î-J^'' 
trois;  «Jk»,  glande),  bot.  ff.-*Sf"* 
proposé,  sous  ce  nom,  eagesit  »•■'•" 
de  la  famille  des  HrpériclBéa(S»k>''|^' 
/on,  TOI.  V,  p.  370)doolletJFeillVyj 

M.  Endiicber  {Centra,  n*  5155)  ««J* 
pie  sous-genre  des  5 todss Aéaas.  %^\ 
«TRIADENIini  (  ^y  ^'^ 
iÀh^  glande).  Bor,  w.-U  !««»«•* 
sous  ce  nom  par  Raflnes^ee  (>»  ^\^ 
medk.  ÊUpoiU.,  U  ;  Hetai.  V,  r-  3^'  * 
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yporté  comiDt  fiooDjme  tu  genre  JTtodèa 
dioi.,  delà  famille defH7réricioéef.(D.G.) 
TBIAOIGA.  eoT.  m. — Genre  propoié  par 
oureiro  (Flor.  CoeJ^tncfc.,  p.  50)  et  rattaché 
NnmeftjDonjme  an  genre  *$<IUm^ia Gard., 
las  U  famille  des  Euphorblacées,  tribu  des 
iippomaoées.  (D.  G.) 

TBLENA  (rpfotvtt,  fourche  k  trois  dents). 
M.  — Genre  de  Coléoptères  pentamèrei, 
riba  des  Garabiques ,  créé  par  Leçon  te 
ian.  of  th»  Lycewn  of  ntU.  hisL  of  New- 
rork,  1847,  p.  365),  et  qui  renferme  trois 
spkei  de  TAmérique  septentrionale.  Nous 
jétigoeroos  comme  en  étant  le  type  le  T. 
ngunata  Saj.  (G.) 

^THUENA  (rpreuva,  k  troii  denU).  uis. 
-Geors  de  l'ordre  des  Lépidoptères  «  fa- 
mille des  Nocturnes,  tribu  des  Bombycites, 
ittdiqué  par  Habner  dans  son  Catalogue 
(1916).  (E.  D.) 

*TBIiENODON  (tpc'atvot,  trident;  &^«^^ 
dem).  iotti.~  Genre  du  groupe  des  Squales 
(VQ)I.  ««4  Henle,  in  Wiegm.  Arch.,  1837), 
qot  I  lenri  de  type  i  la  subdiTUion  des 
TrimoiMfst  (  ibid.  )  et  des  Triœnodùntini 
(BoDip.,  Syn.  V$rt.  Syit.,  1837).  (E.  Ba.) 
*T1UAK1S  (rpi^c,  trois  foU).  roiss.  — 
Genre  es  groupe  des  Squales  (  llnll.  und 
Heole,Pla^il.,  1841).  (E.  Ba.) 

*TIUANDBE.  iOT.—  Du  mot  Triandrie, 
4vi  teigae  la  troisième  classe  du  système 
de  LioDé,  on  a  dit  l'adjectif  triandre  pour 
Itt  fleon  pour? ues  de  trois  étamines  libres. 
TBUNDBIE  (r^ïç,  rpfa»  trois;  Mp, 
|»^;»sibomffleoumAle,  pourétamine).  lor. — 
MDDéadoooélenomdeTriandrie  i  la  troi- 
^ettiiedeson  système,  danslaquellesont 
*^Priici  les  plantes  i  fleurs  hermaphrodites 
poorfoei  de  trois  éumines  libres.  Les  ordres 
^Prii  dans  cette  classe  sont  :  1*  rriandrî^ 
"^■(^Vyiiie  (trois  éUmines  STec  un  pistil  ou 
^  *iy)e),  comprenant,  entre  autres,  les 
^^^  yaMana^  OIo»,  TomarindiM,  Cnêo- 
1^*  ^ciieimim,  Ca$^ia^  Crocut^  !xia  et 
i^Plnpart  des  Iridées ,  Ctmmêlynù ,  Xyris , 
***»«».  Cyperw,  EriophoTHm,  et  les  gen- 
^iu  Gramioécs  Lygeum  et  Nardics. 
*J>iaiidris  di^yiiia  (Uois  étamines  aTec 
^1  Pisiito  ou  deux  styles),  dans  lequel 
|nucUir^  grande  majorité  des  genres  de 
^^««inécs.  3P  Triandrie  Irigyniô  (trois  éta- 
J^  et  trois  pbttls  ou  trois  styles),  dans 
^v\  lOQt  classés  les  genre  Kriocavhn, 


MimOa^  Proserpinaea^  MoUugOf  Minuartia 
et  un  petit  nombre  d'autres.         (P.  D.) 

TRIANGIILAIBBS.  Trkmguiares  (de 
Triangulam  ).  causr.  —  Latreille ,  dans  sa 
première  édition  du  Bègne  ontmol  de  Gu- 
Tier,  1817,  donne  ce  nom  i  une  section  de 
Crustacés  de  l'ordre  des  Décapodes  brachyu- 
res ,  qui  n'a  pas  été  adoptée  par  les  carcino- 
légistes,  et  qui  correspond  en  grande  partie 
à  la  famille  des  Oiyrhinques  de  M.  Milne 
Edwards.  Voy,  oxtmbuqob.  (H.  L.) 

^TRIANISITES  (rpît,  trois  fois;  âvttrreç, 

inégal  ).  poLTr.  —  Genre  de  Rafluesque  se 
rapportant  probablement  à  la  famille  des 
Alcyoniens  (Rafln.  inSiU,  Am,  Joum.^  III). 

(E.  Ba.) 
*TRIANOPTlLE.  TrianoptiUs,  dot.  rn.— 
Genre  de  la  famille  desCypérscées,  tribu  des 
Rbynchosporées,  établi  parM.Fenzl  {Gm$ra 
Cyperac,)  pour  une  plante  du  cap  de  Bonne* 
Espérance  que  M.  Steudel  avait  nommée 
EekUmia  Copsnsts.  Le  nom  d'ITcilcionia  ap* 
partenant  déjà  à  un  genre  d'Algues  créé  par 
Hornemann,  il  a  fallu  en  donner  un  autre 
au  genre  Cypéracées  de  II.  Steudel.    (D.  G .) 

TaiANTilA  (rpi7{,  Tpfo,  trois;  Mou 
fleur).  BOT.  ra.—  il.  Muttall  a  proposé  sous 
co  nom  un  genre  nouTeau  qui  n'a  pas  été 
adopté  et  qui  rentre  comme  synonyme  dans 
le  genre  TofeUUa  Huds.,  de  la  famille  des 
Ifélanthacées.  (D.  G.) 

*TBIANTHE.  TrianUkus  {rpti^xpiat  trots; 
Av9ecf  fleur),  bot.  m.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées»  tribu  des  NauauTiacées, 
formé  par  M.  Hooker  flls  [Flor.  antarct,, 
TOl.  Il»  p.  320  im  nota)  pour  une  plante  her- 
bacée, ligneuse,  de  la  Petagonie,  où  elle  a 
été  recueillie  par  le  capitaine  King  au  cap 
Fainreather,  qui  a  re(u  le  nom  de  Trianthus 
tilictfttti  Hooker  fils.  Ce  genre  est  Toisin  du 
TriptitUm,  (D.  G.) 

TRIANTHËMB.  Trianthmna  (rp<7{,  rpfo, 
trois;  avOciiov,  fleur),  bot.  m.— Genre  de  la 
famille  des  Portulacées,  tribu  des  SésuYiées, 
éubli  par  Sauvage  {Meihodus  f<Aior,t  p.  127) 
pour  des  plantes  herbacées  ou  sous- frutes- 
centes dans  le  bas,  un  peu  charnues,  qui 
croissent  dans  toutes  les  contrées  intertropl- 
cales  et  dans  l'Afrique  subtropicale.  On  en 
connaît  neuf  ou  dis  espèces.        (D.  G.) 

•TRIABTaMA  (rpl^,  trois  fols;  £o- 
ep«v ,  article  ).  us.  —  M.  Stepbens  (  càt. 
BrU.  /fis.  9 18S9  )  indique  sous  cette  déna« 
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mioaiiMi  un  genre  de  Diptères  de  la  famille 
des  Athéricèret»  trilm  dee  Museidee,  profMre 
à  PAnglelerre.  Ce  genre  n*a  pas  été  adopté 
par  M.  Ilaeqoart.  (E.  D.) 

*TniARTHB01V  (rpc7{«  trois;  ôpepev,  ar- 
ticulation), im.  —  Genre  de  Coléoptères  bé- 
téromères  »  tribu  des  Aniiotomides ,  publié 
par  Scbmidt  (Germar  ZeUschhst  fUr  die  En^ 
tomologief  lil,  1841,  p.  199),  et  qui  a  pour 
tfpo  le  T.  MarkelU  de  l'auteur,  espèce 
propre  i  rAllemagne.  (C.) 

*TBIARTHRUS  (rpcTf,  trois;  opOdov  , 
article),  caosr.  —  Sous  ce  nom  est  désigné 
par  M.  Green  «  dans  sa  Monography  of  tke 
TrUobUes  of  NorUt-America,  un  genre  nou- 
veau qui  appartient  à  la  classe  des  Trilo- 
bites.  (H.  L.) 

TRIAS,  TRUSIQOB.  céol.  —  Koy. 
naaAms,  tome  XII ,  page  499. 

*TRIASPIDE.  Triaspi»  (TptT;,  xpU,  trois; 
iumlçf  bouclier),  lor.  n.  —  Genre  de  la  ra- 
mille  des  Malpigbiaeées ,  tribu  des  Pleuro- 
ptérigiées  ou  Hiréci,  éubli  par  Burcbell 
{Travei^  Tol.  11,  p.  280,  ig.  290)  pour  des 
Tégétaux  Ugneux  qui  croissent  dans  TAsie 
tropicale  et  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
M.  A.  de  Jttssieu  en  décrit  quatre  espèces, 
dans  sa  Monograi^ie  des  Malpigbiaeées. 

(D.  G.) 

TRIATHÈBB.  TriaÈkera  (t(>c7ç,  Tpéag 
trois  ;  ^p,  arête),  bot.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Graminées ,  tribu  des  Cblori- 
dées,  établi  par  H.  DesTanx  {Jùur,  ds  Hol., 
Toi.  IIl,  p.  67) ,  pour  une  Graminée  de  Sl- 
Domingue,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de 
Triaihera  amaricona.  Cette  plante  est  TilAa- 
ropogon  DommgensU  Spreog.        (D.  G.) 

*TBUULACiAS  (rpir$,  trob;  «il^; 
sillon),  unis. — Geore  de  Pol  y  gastriques,  de 
M.  Ebrenberg  (Bsr.  d.  BeH.  Ak.,  1844). 

*TBIBALUS  (tp<?.}ià'o;,  Diinéant).  mi.--- 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  tribu  des 
Hisléroides,  foodé  par  Erichsoa  (KIng  Jakr- 
bûcher  der  Intect.^  1834 ,  p.  164  )  sur  trois 
espèces,  et  dont  le  type  est  rffîsler  Cnpensis 
Pajkul.  (C.) 

TRIBLEIIIIA.  BOT.  m.  —  M.  Endiicber 
(  Gênera,  n.  6190)  cite  un  genre  de  ce  nom 
proposé  par  M.  Ilartiua  eomme  srnonjme 
du  genre  Bertolonia  Raddi,  de  la  famille  det 
M  aastomacées.  (0. 6.) 

TBIBLIOIUM .  BOT.  €a.  —  F.  CBUUKiim. 

TBIBOLILM  (tpi'^oUf,  â  trob  pointes). 
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ns.  — Genre  de  CoMoftmhMmni, 
triba  des  Diapériilcf,  trié  fu  la-Uq 
(inmilosd /(OMmea ,  p.  47  ),  et  foi  I  pi 
unique  espèce  le  T.  oaifiwwi&hr.,  fis 
trouTedans  diverses  eoettésAillde.  (C) 
«TRIBCNUOIIOTI»  (fpf«^.  tatm\ 
ywToc ,  dos  ).  IBR.  -G«BR  4e CUdifli 

éuMi  par  MM.  Duméril  et  W^\l^ 
logiô  géÊéraU ,  t.  T,  PH-  366)pe« 
espèce  de  la  NottYelle^oia^1peV.Sàl^ 
gel,  dans  sa  monograpbKdi|mtb««i 
appelle  Zomims  MmB-4f«Me-  if»-) 

•TRIBON  C  Tp»«ç ,  wiam  *"»  - 
M.  Heyden  désigne  sMMOioa^tate 
journal  IVsis,  un  gearmdi  TninteAa- 
riens,  dont  les  caradèro  s*en fanon 
été  préseoléi.  (^  ^} 

•TBIBONAlinE.  ]VAamAa(-"> 
mantean  usé;  &4tç,  1»^  "f  *  *" 
Genre  de  la  famille  da  Hom*»^  f'» 
par  M.  Endiicber  (Noo  .ikt,*^^^* 
décembre,  n.  34;  Gmn,^  '^^ 
une  plante  tnbérense,de  lipn*"^ 
de  la  MouTelle^ollaBds,  i  N««« /* 
donné  le  nom  de  Tr*»**»*^" 
nom  générique  raffdie  T*»*»*!*"' 
the  de  cette  planle,  qii  *  ""'^  " 
poils  laineux  et  aracbasM»     ^'  ^  ' 

•TRIBON  YX,  Dobm.  «^"■'^'■^ 
HNKftypCroltesdeLirr.  ^^'^^^"^ 

TBIRRACHIA  (irei»  »•?  •^Tjj 
bns).  BOT.    m.  —  Geeis  fwp*  ^ 
M.  Lindiey  (CoUsel.  6!.  MT " 
mUle  des  Orchidém,  qai«»"]g"^ 
synonyme  au  genre  IWh#i** 

TRIBUUB.  3Wèutat(*P**^J^jjj^ 

d*Qne  espèce),  bot.  "^^^t^^w, 
mille  des  Zygopliylléss.iriN*V^^^ 

créé  par  Toumefort  et  sésp  p  j^ 
bounisles  posidriemf.  ï^i,,  e 
forment  sont  dm  berbei  "'■T;  ^y^, 
midi  de  l*Europe .  daas  !•■»  *  ^  ^ 
soua4roplcalea  et  trspittl^^  ^.», 


lèyHles  brusquement  r—     ^^^ 

stipulées;  dm  •««  J««««  ^^Tit- 
portém  sur  dm  pédeamtoi»»^ 

llorm  ;  leur  cnlke  V'H^^P^V  ^s^ 
bonne  beore;  leur  cmsO*  i  o^^ 
égaa  ;  lente  élamincs  i*il  V^/i* 
dix,  l«oppeeitipétato««^r^^ 
gUnde  à  \mt  Uae\\»^t^rl\^ 


eaiettré  à  m 

et  présente  ônq  kri  i  t'*' 
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raks  Miperposét;  il  supporte  uo  grand 
igmate  i  cinq  rayoof .  Le  fruit  est  déprimé, 
Nit«gon«l,  et  M  divise,  à  la  mtturité,  en 
ieq  coques  f ndéhiscentei ,  diirgées  exté- 
ieorement  de  tubercules  ou  d'épines.  Pos- 
Sriearcmenl  à  la  floraison ,  chacune  des 
igesqui  eibcaient  dans  l*0Talre  se  par- 
ige  en  deux  ou  quatre  logettes  monosper* 
oci,  par  la  formattoo  tardive  de  cloisons 
raosversaies.  —  Le  Tbibolb  TEaiKsnE,  TVt- 
«Imj  terr9stris  Lin.»  est  commun  dans  le 
oidi  de  la  France ,  dans  les  lieux  secs ,  sa- 
ttoDoeux,  le  long  des  champs.  Il  porte  vul- 
(ifremeot  les  noms  de  Hertôt  Croix  de 
Votte.  II  est  redouté  des  cultivateurs  à  cause 
des  fortes  épines  de  son  fk>uit  qui  s'implan- 
test  facilement  dans  les  pieds  nus  et  bles- 
M&t  cniellement.  On  le  regarde  comme 
ipéritif  et  diurétique  ;  mais  il  est  aujour- 
d'hui a  peu  près  inusité  en  Europe.  On  le 
dit ,  au  contraire ,  employé  à  la  Cochichine 
cunme  espèce  médicinale  usuelle.    (P.  D.) 

TaiCALYSnS.  rWcalyfîa  (fnss,  trois; 
Calyx,  calice),  nor.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
nille  des  Rubiacées ,  sous-ordre  des  Gofféa- 
(to,  tribu  des  Cordiérées  ,  qui  a  été  éubli 
Ptr  V .  Ach.  Richard  (  Uéfnoir,  de  la  Soc. 
'tef.  aoliir.  de  Parité  vol.  V,  p.  224)  pour 
oa  arbrisseau  du  pays  d'Angola ,  imparfai- 
Icmeet  connu,  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Trieelytla  Angolensis,  Ce  nom  générique 
(ti  foodé  sur  ce  que  le  calice  des  fleurs  est 
ttei  d'un  double  ealicule.  (D.  6.) 

TRICARPBLLITB9.  lor.  ffoss.  —  Foy. 

^iTAOI  POSSILtS. 
TilICARYUM  (Tpcrç,  rpfa,  trois;  xap^a, 

B^i).  sor.  ra.  —  Le  geore  créé  sous  ce  nom 
ptr  Loareiro  {Flar,  Cochinch, ,  p.  681  )  est 
npporié  avec  doute  par  M.  Eodiicher  (Ge- 
^^f  D.  5S51)  comme  synonyme  du  genre 
^KcaLiD.,dans  la  famille  des  Euphorbia- 
^'  (D.  G.) 

TRICELI9  (rpirc,  trois;  nnlU,  Uche). 
^'^^  Nom  générique  des  Planaires  i  trois 
1«n,  donné  à  ces  animaux  par  M.  Ehren- 
^î  Voy,  rtAHAiax.  (P.  G.) 

■nilCEMTRE.  Trieentrum  (rptîç ,  rpta , 
^;  wtpfç,  piquant,  aiguillon),  sor.  ra. 
-Genre  de  la  famille  des  Ifélastomacées , 
J2J^  ^  Hbeiiées ,  formé  par  De  Candolle 
Crodrom.,  vol.  II!,  p.  123)  pour  un  sous- 
•rtrtifetu  du  Brésil ,  hérissé  de  poils  glan- 
doleoi  p  qui  «  reçu  le  nom  de  TVfcenfrwn 
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waiifoUwn  DC.  Son  non  est  d<l  I  ce  que 
chacun  des  quatre  lobes  de  son  calice  porte 
au  sommet  trots  soies.  (D.  G.) 

TBICERAlA.  BOT.  ra.  —  Le  genre  pro- 
posé sons  ce  nom  par  Willdenow  (  m  Roe- 
mer  et  Schultes  System.,  vol.  IV,  pag.  803) 
rentre  comme  synonyme  dans  le  lacepedeti 
Humh.  BonpI.  et  Kunth,  que  M.  Endlicher 
{Gênera,  n»  5703)  place  à  la  suite  de  la  tà^ 
mille  des  Hippocratéacées.  (D.  G.) 

*TRIC£RAS  (rpct{,  trois;  xrpaç,  corne). 
BEiT.  — Genre  de  Chaméléons  caractérisé 
par  M.  Fitzinger,  en  1843.  (P.  G.) 

*TRICERAS  (rptr^y  trois  ;  x/pac,  corne). 
iRFos.  zooPH.  —  Genre  indiqué  par  M.  Lo- 
barxewski  {in  V.  Schlecbtendal  Itiifisa» 
XIV,  1840  )  comme  Infusolre,  et  se  rappor- 
tant  probablement  aux  Éponges.    (E.  Ba.) 

*TRIGERA8  (  rpcrç,   rpfa,   trois;  xcpaç» 

corne  ).  bot.  ra.  —  Diaprés  H.  Endlicber 
(  Gênera,  n^  4845  ),  M.  Andrzeiowski  pro- 
poserait, dans  un  travail  manuscrit,  d*élever 
sous  ce  nom  au  rang  de  genre  une  pertie 
des  IfaftAtbte  Rob.  Br.,  dont  la  silique  se 
termine  supérieurement  par  trois  cornes. 

^TRICBRASTB.  Trieerastee {rpttu  tpi'ai, 
trois  ;  xcpaç,  corne),  bot.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Daiiscées ,  établi  par  M.  Presl 
(  Reliq,  Hœnk. ,  vol.  II ,  pag.  88 ,  tab.  64  ) 
pour  une  plante  probablement  annuelle,  de 
la  Californie,  à  fleurs  apétales  régulièrement 
trimères ,  donnant  une  capsule  à  trois  val- 
ves. Cette  espèce ,  encore  unique  pour  le 
genre ,  a  reçu  le  nom  de  Tricerasles  plome- 
rata  Presl.  (D.  G.) 

*TRIGÉBATE.Tficeraftiim(Tpir<,  trois; 
x/pof,  corne),  bot.  ca.  —  (Phyr^rs.)  Genre 
établi  par  EhrenlMrg  pour  des  Bacillariées 
ou  Diatomées  dont  la  carapace  est  libre , 
triangulaire ,  non  réunie  en  séries.  Le  petit 
nombre  d'espèces  que  renferme  ce  genre  se 
trouve  dans  les  mers  d'Amérique.  Plusieurs 
ont  été  reconnues  i  Tétat  fossile  dans  les 
marnes  crayeuses  de  la  Grèce.      (Bsés.) 

TRICÈRC.  Tricera  { xptTç ,  xpU ,  trois  ; 
x/pa(,  corne),  bot.  ra.  ^  Genre  de  la  fa- 
mille des  Euphorbiaeées,  tribu  des  Buxées, 
créé  par  Swartx (Flor.  /nd.  occident.,  vol.  I, 
pag.  333,  tab.  7  )  pour  des  arbriueaox  des 
Antilles,  à  fleurs  monoïques ,  apétales ,  té- 
trandres ,  qui  doivent  leur  nom  générique 
aux  trois  cornes  dont  est  année  leur  capsule 
trigone.  (D.  G.) 
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TRICEBOS  (rpcTs»  tpitt,  trois;  xipast 
eoroe  ).  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille  des 
BurséraoéeSy  formé  par  Loureiro  {Flor»  Co* 
Mnch.  »  pag.  230)  pour  un  arbre  de  hau- 
teur médiocre ,  de  la  Gochinchine ,  à  fleurs 
blanches»  pentasépaleSi  pentapétales»  peu- 
tandres,  tristyles,  qui  a  reçu  le  nom  de  Tri" 
C9ros  CochinehineHsit  Leur.  Ce  nom  géné- 
rique est  dû  &  ce  que  le  fruit  de  cet  arbre 
est  une  petite  baie  surmontée  de  trois 
cornes.  (D.  6.) 

*TR1CHAGHNE,  Nées  (9pU>  '^p^x^it  Poil  ; 
fi^vut  glnme  ).  bot.  ra.  —  L*un  des  sjno-> 
nymes  du  grand  genre  Panicum  Un.»  fa- 
mille des  Graminées.  (D.  6 .  ) 

TRIGHiETA  (tpirç,  xpU,  trois;  x«^» 
soie).  iOT.  ra.  —  Le  genre  proposé  sous  ce 
nom  par  Palisot  de  Beauvois  (Âgrotlog,^ 
p.  86  )  forme  une  simple  section  du 
genre  Tirtsetiim  Kuntb ,  famille  des  Grami^ 
nées.  (D.  G.) 

TRIGHAHPHORA  (  OplÇ ,  x^^xk  t  Poil  ; 
«^op«v(y  amphore }.  bot.  cr.  —  Genre  de 
la  famille  des  Champignons-Gastéromjcèies 
de  Fries,  sous-ordre  des  Triehospermés  » 
tribu  des  Physacés  du  même  auteur  ;  de  la 
diYÛiondes  Basidiosporés-Entobasides,  tribu 
des  Goniogastres»  section  des  Pbysarés,  dans 
la  classiflcation  mycologique  de  M.  Léveillé; 
éUbli  par  M.  Junghun.  (M). 

«TRIGHANTHE.  rrtc/UintAa  (OpU*  Tpc^o^, 
poil  ;  «yOos ,  fleur),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Gesnériacées  »  tribu  des  Gesné- 
riées,  créé  par  M.  Hooker  {hones^  vol.  VU, 
lab.  666)  pour  de  petits  arbustes  grimpants» 
de  Caracas»  qui  paraissent  épipbytes»  à 
feuilles  charnues»  opposées,  Tune  des  deui 
restant  très  petite  dans  chaque  paire.  M.  Hoo- 
ker les  a  appelés  Trkhanniha  major  et  mmor. 
Le  nom  de  ce  genre  vient  de  ce  que  ses 
fleurs  sont  très  hérissées.  (D.  G.) 

;j  TRIGHANTHÊRE.  TrkhatUhera  (OplÇ» 
''P^X^i»  poil;  &v6v)pa»  anthère),  bot.  ra. — 
Genre  de  la  famille  des  Zygophyllées,  formé 
par  M.  Ehrenberg  (m  ItiiiMsa»  toI.  IV» 
p.  401)  pour  une  plante  de  TArabie»  haute 
tout  au  plus  d*un  décimètre  et  très  délicate» 
i  feuilles  séta^ées-linéaires»  stipulées;  à 
fleurs  longuement  pédonculées»  penchées; 
qui  a  été  nommée  TrkluuUhera  modesta 
Ehrenb.  (D.  G.) 

TRIGHARIA  (Opi^»  rptxht  POil).  MT.  ca. 
—  (Lichens?)  Nous  avons  souvent  tu  sur 
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les  feuilles  coriaces  eiotiqnts  U 

qui  a  servi  de  type  à  ce  genre»  deaien  ia& 

rétablissement  à  noUe  uni  M.  Fée.  Ctfi 

en  vain  que  nous  avons  rcdiercbé  qocUcei 

pouvait  être  la  fnictiflcatkm.  Koos  atens 

eiploré  au  microaeope  la  base  balbcMe  et 

poil  »  la  continuité  du  poil  loi-Bêac»  nés 

arriver  à  aucun  résultai.  Une  scalc  tns» 

nous  avons  rencontré  À  son 

spore  semplable  à  celle  de 

res.  Cependant  il  est  fadle  de  cansUier  la 

présence  d*un  thalle  membrancn 

culaire  ou  illimité  »  étalé ,  verdftin 

on  Thumecte  »  lequel  ae  relève  «à  et  là 

petites  verrues.  Chacune  de 

donne  naissance  à  un  long  paîl  nair  el 

raide.  Nous  n*avons  Jamais  reneealri  Tcsf- 

pèce  i  poils  blancs.  (C  M.) 

TRICHAS.  Trichas,  o».  —  Génie  établi 
par  Swaînson  dans  la  famPle  des  Syltiidées 
pour  des  Oiseaux  de  rAmériqne  qm  ont  ne 
bec  légèrement  conique»  conapciBé,  à  man- 
dibules égales»  U  supérieure  légcremcat  it- 
courbée»  è  bords  lisses;  des  ailes  coûta; 
une  queue  moyenne»  égale  on  pan  écban- 
crée  ;  des  tarses  longs  et  grêles. 

Le  type  de  cette  division  est  k  Sgkia 
Trichas  Lath.  (Buffon»  pL  «ni.,  709»  ig.  2). 
On  y  rapporte  encore  le  Syfotn  nslataViàiU 
le  Trichas  brachydaclylus  Swaiassa,  Is 
Sylvia  laucod^pAora  VietlL,  ei  le  Ifascîo^ 
bivUUUa  d*Orb.  et  Lafr.  ÇL  6.) 

«TRIGHASHE.  TrichcanMi  («pôfrtFi» 
trois;  x«Vv  >  ouveriuie  béanU )•  tm.  i^ 
—  Genre  de  la  famille  des 
Papiliooaoées»  tribu  des  Lolées» 
des  Génistées»  formé  par  M.  Walpccs  (in 
^tnniea»  vol.  XIII»  p.  510)  pour  des  cvéoas 
décrites  d*ahord  comme  dca  Cytises»  ases- 
arbrisseaux  du  cap  de  Bonne-Fiféranff  el 
du  Caucase.  Il  est  voisin  des  GamecMem  el 
Argyrolohium,  Ses  deux  espèces 
sont  les  Trichasma  ealycârnsn  ci 
Walp.  ;D.  G4 

«TRICHAURE.  TrvcJboMms  fi^k.  tpiz^c 
poil  ;  ovpa,  queue),  bot.  ra.  —  Geeît  ds  la 
famille  des  Tamariscinées»  baaé  pm  IL  Af- 
nott  (m  Wight  Prodrom.,  vol.  I»  pag.  40). 
sur  le  Tamarix  ericoides  Willd.»  arbriiafew 
de  rinde»  dont  les  fleurs  sont  seesiblfiBt 
plus  grandes  que  celles  des  antres  plantes 
de  la  famille.  Cette  espèce  est  dercane  Is 
Trichaurus  ericMss  Arnott.  Depuis  la  créa- 
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ion  lie  ce  genre  »  on  eo  i  décrit  trois  nou- 
elles  espèces.  (D.  G.) 

-raiGHECHUS  (Op^t,  rpix^ç,  poil; 
x^»  J'ai)-  MAM.  —Nom  générique  latin  des 
tfoASKs.  Voy,  ce  mot.  (E.  Ba.) 

TRIGHELOSTYLIS.  bot.  PB.  —  1.0 
groupe  générique  proposé  sous  ce  nom  psr 
M.  Lesiiboudois . est  réduit  par  M.  Endli- 
c^er  ta  rang  de  sous-genre  des  Itohpis  Rob. 
Br.»  comprenant  les  espèces  de  ce  genre 
d*an  stfle  bi-triflde,  renflé  à  sa 
cl  caduc.  (D.  G.) 

^XBIGHBNS.  BSLV.  —  Genre  incomplé- 
temefii  connu  de  Nématoldes.       (P.  G.) 

XBICBE0P8  (TpixV,  en  triple;  S^f  yU 
sa^e).  u».^6enre  de  Coléoptères  snbpenta-* 
anères»  tribu  des  Gérambydns,  établi  par 
Newmaott  (J^nlomol.  Magas.  ofJarikM^  Y, 
171)  sur  nne  espèce  de  la  NouTelle-HoIlande, 
le  T.  eph^iger  de  l^auteur.  (C.) 

TRICHERA.  BOT.  m.  —  Le  genre  établi 
nous  ce  oom  par  Scbrader  forme  aujourd'hui 
nu  aoas-gcnre  des  Knautia  Goult.  «  famille 
des  Dipsacées,  tribu  des  Seabiosées.  (D.  G.) 
•TRIGHETRA  (Opf$»  poil;  ^tpov,  Ten- 
ue), ns.^lf.  White(if»  Grey,  Jowm.  ofthe 
Exp.  of  Dise.  <ti  Northwest  and  Western 
AmuraUaf  1841)  désigne»  sous  cette  déno-* 
BsiDaiioOy  un  genre  de  Lépidoptères  noctur- 
ne* da  la  tribu  des  Cbélonides,  Toisin  du 
genre  Areturus,  Voy,  ce  mot.      (E.  D.) 

^TRICHIA  (Opl(»  Tpixfc»  poil).  aoLL.  — 
Genre  de  Mollusques  gastéropodes,  du  groupe 
des  Hélices,  éUbli  par  Hartmann  {Erd  ttnd 
Sùssw  Gast.,  1840).  (E.  Ba.) 

TRICHIACÉS.  MT.  Cl.— Foy .  htcolog». 
^TRICHIADES.  THcMoilcs.  ms.— Groupe 
on  Iriba  de  Coléoptères  penumères,  établi 
pàt  Bnrmeister ,  adopté  par  Scbaum ,  et 
4ettf  lequel  rentrent  les  genres  ci-après  : 
VeUguSf  J^a,  /«cola,  Oimodsrma,  PUÛyge" 
nia,  Cnlscrof  us,  Gnorknust  Myoderma^  Age* 
nées,  Ctostocfiamis,  StringopharuSf  Slegop^ 
stres,  ^fiopattottes,  Trichka,  TrigonopeîtaS' 

m.     (C.) 

TRICHIB.  Triehhu  (0p)t,  fp^x^it  poil). 
nn.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
triba  daa  Scarabéidct  mélitopbiles,  créé  par 
Fabridos  (Syifsma  Bteuiheratorum  II,  130) 
•s  dans  lequel  les  auteurs  modernes  ne 
preooeBl  que  sept  espèces  :  trois  d*Eu- 
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rope,  trois  des  États-Unis,  et  une  de  Sibérie. 
Le  tjpe  est  le  T.  fascia'.Hs  Uoné  {Scan 


le. 


baw).  On  le  trouve,  mais  rarement,  aut 
environs  de  Paris.  (C.) 

TRIGHILIE.  TrieMUa.  bot.  m.— Genre 
de  la  famille  des  Méliacées ,  tribu  des  Tri- 
cbiliées ,  &  laquelle  il  donne  son  nom ,  créé 
par  Linné  (Genero,  n.  528),  auquel  appar* 
tiennent  des  arbres  et  des  arbrisseaux  indi- 
gènes des  parties  intertropicales  de  TAmé- 
rique,  plus  rarement  de  TAfrique  ;  à  feuilles 
pennées  avec  foliole  impaire  ;  &  fleurs  panl- 
culées.  On  en  connaît  dix-huit  ou  tingt  es- 
pèces. Le  Tric^tliacotAorCka  Hart,  espèceda 
Brésil,  est  une  plante  d*une  amertume  très 
forte,  que  les  Brésiliens  emploient  contre  les 
fièvres  intermittentes,  les  maladies  lympha- 
tiques, etc. 

Quelques  anciennes  espèces  de  Trichiliei 
sont  devenues  les  types  de  genres  nouveaux. 
Ainsi  le  TrkhUia  nwschata  Swartx,  espèce 
des  Antilles  très  remarquable  par  l'odeur  de 
musc  qtt*exhalent  toutes  ses  parties,  et  qui 
lui  a  valu  le  nom  vulgaire  de  Bois  de  musc, 
a  servi  de  base  an  genre  Moschoxylum  A. 
Juss.  Ainsi  encore  le  Triehiliû  glandtUosa 
Smith  a  été  érigé  en  genre  distinct  et  séparé 
par  M.  A.  Jussieu,  sous  le  nom  générique  de 
Synoum.  (D.  G.) 

TRICHILléES.  BOT.  ra.^r.  miuACÈtB, 

TRIGHINA  (OplS,  cheveu),  bbui  .^If .  Ri- 
chard Owen,dans  les  ProcesdAijifi  et  dans  les 
TVaniocllofif  ds  la  Société  »ooU>gique  de  Um^ 
dreSf  a  fait  connaître,  sous  le  nom  de  Trt- 
chma  sptrolty,  de  trèi  petits  Vers  trouTéa 
parasites  dans  Tespèce  humaine  et  qui  sont 
répandus  en  très  grande  abondance  dans  les 
muscles  de  ceruins  sujets.  Ces  petits  Ven, 
qui  ont  tout  au  plus  i  millimètre  de  long, 
sont  enfermés  dans  de  petites  capsules  on 
kystes  blanchâtres  qui  les  font  aisément  re- 
connaître. Leur  forme  est  celle  des  Entozoai* 
res  nématoldes,  mais  on  ne  leur  connais 
pas  d*organe  de  reproduction.  Aussi  les  na- 
turalistes sont-ils  fort  indécis  encore  sur  la 
véritable  nature  de  ces  petits  Helminthes. 
Des  opinions  diverses  et  parfois  asset  U- 
nrres,  il  faut  bien  TaTouer,  ont  été  succes- 
sivement émises  à  leur  égard. 

Voici  une  pertie  des  observations  recueil- 
lies par  M.  Owen  : 

c  Le  cadavre  d*un  Italien,  âgé  de  cinquante 
ans  et  mort  &  Tbôpital  de  SainipBartbélemyp 
fut  apporté  dans  Tamphithéâtre.  H.  Paget, 
élève  intelligent,  s'aperçut  que  les  muscles, 
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couveru  de  peUtet  Uchei  bUnchèlres,  of- 
fraient  une  apparence  tout  à  fait  insolite,  à 
«et  yeux,  du  moini;  car  une  semblable  ap- 
parence arait  été  pluaieuri  fois  consiaiée. 
«tans  les  précédentes  saisons  analomiques. 
par  mon  ami  M.  Wormald,  démonstrateur 
iwurles  dissections,  et  n'aTait  jamais  été 
attribuée  par  lui  qu'à  de  légers  dépôu  de 
sabsUnoe  crétacée. 

*  L*«»»»«ence  de  cea  granulations  ne  fut 
Pis  wulemeni  observée  par  M,  Paget;  elle 
!•  fui  encore  par  MM.  Browo  et  Jobn  Ben- 
neu,  §9»  camarades. 

*  J'ewminai  les  kystes  granuleui  à  I  aide 
d  un  microscope;  la  transparence  de  leurs 
parois  me  permit  de  reconnaître  avec  certi- 
lude  qu'ilf  centenaient  un  petit  Ver  roulé 
«ur  lui-même.  Répandus  entre  hs  fibres 
musculaires,  ils  adhéraient  intimement,  par 
leur  surface  externe  enUére  et  surtout  par 
J«y.  extrémités    au  tissu  cellulaire  .ois!n 

on  la  l?  '"^'"î"""'  ^"  micromètre,  ils 
om.  la  plupart,  ^  de  pouce  en  longueur 
•i  Tôô  de  pouceen  largeur;  leurs  dimension. 
Peuvent  au  reste,  Tarier  comme  leur  forme 
.1  leur  uructure.  Ils  sont  formés .  en  géné- 

oIL^  1'™'"'*  celluleuses,  superposées, 
qu  n  roulent  légèrement  des  sels  calVaires 
de  celle  sorte  qu^ils  résistent  à  l'action  de 
instruments,  et  qu'ils  se  brisent  quand  ont 
comprime,  en  faisant  éprouver  aux  doigu 
une  sensation  parUculière  de  rudesse  et  dV 
prêté.  Leur  encroûtement  considérable  est 
une  exception  asse.  commune.  Presque  tou- 
leurs  .eolnddeavec  la  mort  des  Helmin.^^ 
dont  les  traces ,  au  milieu  de  ces  kystes  os- 

si»?!  r*  '"•'^«"•^o»  ««"cures  ou  même 
•out  à  fait  nulles. 

»  Ce  petit  Ver,  dans  chaque  kyste,  est  or- 
dinairement  roulé  sur  lui-même  de  Manière 
à  constituer  deux  spirales  ou  deux  TS 
el  demie.  Cylindrique  et  filiforme,  il  ZZ 
eo  longueur,  lorsqu'il  est  étendu,  un  espaL 
<>«  îT  a  .-;  de  pouce.  Il  n'a  guère  que  ^  à 
Mf?  de  pouce  en  diamètre.  '* 

înft..?'"'  ?  ?'"  ^"'''"  le  plonge  dan.  une 
infusion  colorée,  il  ..t  impossible  de  faire 
rejisortir  l«  forme  de  l'appareil  digesUf.  Je 
nai  donc  pu  reconnaître  aucun  signe  de 
Uructure  polyg^utrique,  malgré  l'extrême 
riwemblance  que  cet  Helminthe  présente 
d  aiUeurs  avec  les  animalcules  de  ce  nom. 
S*  diaphanéiié  est  telle  qu'on  peut  rUvo. 
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quer  en  doute  Pabscact  de  v:^^. 
ques  et  sémioaux,  ajosi  qa.u-^ 
autres  particulariiénwdilttj»,!, 
lure  complexe  dei  Filaiw,  &  tr... 
de  tous  les  Entoioair»  iiéiM;«is 

*»  Cet  Helminibe  éMtétre,iéat  <* 

proche  des  Vibrioas  de  MûGer  6*.^  s 

reoberg  a  réparU  les  espèces  («e& 

les  genre.  Vibrio,  Spthl/Metkri. 

«I  peut,  ainsi  que  le  Ceraire  «in  ., 

sperme),  être  mis  sa  DonkRiiezj 

in  férieurs,  parasites  des  isiau  iv. 

^  Quinte  Jours  après  lioiepM««J 

dont  l'histoire  vieold«Ue  la». ce 

sujet,  atteint  de  la  mène  milak^ii; 

porté  dans  la  salle.  Udacirafe. 

avait,  le  premier,  remarqué  la»?». 

parasites  nouveaux  sur  riulii,r> 

muniqua  la  note  suivanlt  «Un  r 

wdarre,  dii-il,  est  celiU  d'oBepanî-'w 

•  daise  confiée  pendant siiieutfM*':^ 
*•  de  M.  Laurence.  Cette  tmmèazu 
»  dans  un  eut  de  maigrcu  tsie^  î.' 
»  miné  par  uo  large  ulcère p^:fi£i>j 

•  immédiatement  au-dess»  ^  pM.  d 
«  laissant  à  découvert  use  p^«».^ 

•  "ble  delà  tête  du  ubia. Eileiwit?-* 
»  une  Tiolente  diarrhée  s  jmplflariiR'  • 
»  vomissemeou  opiniâtreLi 
^  Un  autre  exemple  da  Trkki.i 

s'est  rencontré  à  l'amphithéiM^  >  t 

de  Saint-Barthélémy  sur  lcoAm>- 

bomme.  te  nombre  de  c»  Heli*»'  - 

encore  plus  considérable  que» ib^ 

rapportés  précédemment;  ilsMiK- 

muscles  volontaires  du  tme.U»v*" 

dans  lesquels  ib  étaient  mfawa  ttr- 

remarquables  par  une  tréspasieci'^' 

rence,  de  telle  sorte  qn'à  lasn^"'  ^ 

présence  de  l'Entozoaiie  peafiitter^  ^ 

lée.  On  y  a  trouvé  un  moins  pu' ^'^^ 

de  kystes  vides,  en  d'autres  KtmFT'^- 

Trichina  spiraUs;  enfin  les  pmau^^* 

doués  d'une  ritalité  plus  proeoseéir-'  ' 

individus  étudiés  naguère.  On  «'•  r«  î  :*• 

tinguer  aucune  apparence  di  asal  «^ 

Uire, 

On  n*a  pu,  que  nous  sscbio»,  (l^ 
les  rrîckMia,  dan.  les  amphitb^iw  ^^  ' 
«niques,  en  France;  mais  M,  Healêiw  '• 
Allemagne,  Poccaslon  de  les  étudier  C-:  - 
M.  DHJardIn ,  tout  porterait  à  cnàt^f  ^ 
Irichifia  sont  le.  jeunes  ée  ^vHçm  i=^ 


TRI 

spèce  de  Nématoldes,  qui  te  sont  ainsi  dé? e- 
oppés  daof  dei  Itystei ,  comme  le  FUaria 
^ùcmniy  etc.  ;  mais,  ainsi  qu*il  Ta  fait  re- 
narquer»  il  resterait  &  saToir  quelle  espèce 
1t  doivent  représenter  plus  tard,  et  surtout 
rils  provieoneat  eux-mêmes  de  cette  espèce, 
yu^  «joute-t-il,  s'tis  se  sont  produits  sponta* 
némcnt;  car,  dans  Topinion  de  notre  savant 
colUboratenr,  Tapparition  de  ces  Trichina  est 
eocore  un  des  plus  puissants  arguments  en 
faveur  de  la  génération  spontanée  de  certains 
Helminthes. 

MM.  Valentin,  BiscbolT,  Farre,  Kobelt,  se 
sont  plus  récemment  occupés  du  Trichina 
sptraits  (Microscopieal  Journal,  etc.). 

M.  Siebold  a  décrit  des  Vers  aises  sembla- 
bles an  Trichina  spiratis  trouvés  par  lui  dans 
les  kystes  du  péritoftie,  cbcz  divers  llammi- 
lèree  et  Oiseaux,  ainsi  que  cbes  le  Lézard 
(ris. 

M.  Dttjardin  indique,  sous  le  nom  de 
Trtchina  imflexa,  un  Nématolde  formant  un 
amas  compacte  blanc  dans  Tabdomen  d*un 
Jeune  ifu/fus  de  la  Méditerranée.  (P.  G.) 
^BICHINA  [xptx^vùÇf  tissu  de  poils),  ins. 
•—  Genre  de  Tordre  des  Diptères ,  famille 
dcaTanystomes,  tribu  des  Hybotides ,  créé 
par  Meigen  (5yi/.  Beschr. ,  VI,  1830)  aux 
dépens  da  genre  Hyboi,  et  que  Ton  y  réunit 
généralement.  (E*D-) 

TEICHINIE.  7Vichtfitiim(T(Mxr«iev,  objet 
bit  de  poils),  aor.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Amarantacées,  tribu  des  Acbyran- 
tbëcs ,  établi  par  M.  Rob.  Brown  (  Prodrom. 
fi.  Noo.-ffoll.,  p.  414)  sur  des  plantes  her- 
bacées, annuelles  ou  vivaces,  toutes  propres 
à  la  Nonvelle-Uollande.  Son  nom  est  tiré 
de  ce  que  le  périantbe  de  ses  fleurs  est  cou- 
vert de  poils  d*abord  appliqués ,  ensuite 
éuléf.  (D.  G.) 

•TBICHINtS  (OpS^,  fpix«<t  PoiO.  Kirby 
(  Koologicol  /oicnuii).  u».  —  Synonyme  de 
Trkhim  Fabridus.  (C.) 

TBICHIOCAMPUS.  lia.  —  Genre  de  la 
famille  des  Tenthrédides ,  de  Perdre  des 
Byméiiopières,  établi  par  M.  Hartlg  sur  une 
tipiet  Indigène.  (Bt.) 

TBICHIOSOMA.  MS.  —  Genre  de  la  fa- 
sUle  des  Tenthrédides ,  groupe  des  Cimbi* 
cHes,  établi  par  Leacb,  aux  dépens  du  genre 
Ciabis  »  sur  les  espèces  dont  les  antennes 
•nt  dnq  articles  distincts  avant  la  massue , 
celle-d  étant  ui-articulée.  Le  type  de  cette 

7.  SI. 
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division  est  le  Ctmbe»  lucorum  (  Tenihreda 
ittcomm  Lin.).  (Bl.) 

TRICHIS  (TpixU»  poil).  iRB.  —  Genre  de 
Coléoptères  pentamèrcs,  tribu  des  Carabi« 
ques  troncatipennes,  fondé  par  Klug  {Ehrwi^ 
herg's  sunib.  phys,t  decas.  3,  pi.  21,  fig.  9) 
sur  deux  espèces  de  Nubie,  les  T.  pallida  et 
maculala.  (C.) 

«TAIGHIUIIA  (  OplS,  poil  ;  oOpSe,  queue), 
IH8.  —  Stephens  (Cat,,  g.  51, 1829)  a  créé, 
sous  le  nom  de  7rtcAnira,  un  genre  de  Lé- 
pidoptères nocturnes,  de  la  tribu  des  Bom- 
bycites.  Les  deux  espèces  placées  dans  ce 
genre  sont  les  T,  cratœgi  Lin, ,  qui  se  trouve 
dans  presque  toute  l'Europe  ;  et  le  T,  Uici$ 
de  TEspagne  méridionale,  découvert  asses 
récemment  par  M.  Rambur.  (E.  D.) 

TRICHniaE.  fric^mr us  (Tpixiov,  poil; 
ovpà,  queue),  poiss.  —  Ce  nom  générique , 
qui  signifie  ^tieue  en  poU,  a  été  donné  par 
Linné  à  des  Poissons  soombéroldes ,  voisins 
des  Lépidopes  ;  ils  ressemblent  à  de  beaux 
rubans  d'argent.  Appelé  lep/urus  par  Artedi, 
et  Gymnogaster  par  Gronovius,  ce  genre  a 
été  placé  par  Klein  parmi  les  Enchelyopus, 
On  en  connaît  trois  espèces  :  la  première , 
des  parties  chaudes  de  TAtlantique  (Tricikta-* 
rus  Lepturus),  traverse  la  mer;  les  deux  au* 
très ,  des  côtes  de  PAsie  méridionale  et 
orientale,  Trich.  Haumela  et  Savaia. 

(E.  Ba.) 

TBIC01UBIS.  (Opi^,  cheveux  ;  oip3i , 
queue),  bbui. — Nom  donné  par  Rœderer  et 
Wagler  au  Ver  de  Thomme  que  Rudolphi  a 
nommé  Trichocéphak.  (P.  G.) 

TBICflIXOS.  OIS.  ^  Genre  éubli  par 
M.  Lesson  (  Revue  zool.,  1839,  p.  167  )  sur 
un  oiseau  voisin  des  Turdoldes.  La  seule 
espèce  que  renferme  ce  petit  genre  a  été 
nommée  par  M.  Lesson  Tr,  Pyrropyga» 
On  la  trouve  à  Sumatra.  (Z.  G.) 

TBICHLIS.  Bor.  ra.  —  Le  genre  formé 
sous  ce  nom  par  Haller  rentre,  comme  sy-* 
nonyme,  en  partie  dans  le  genre  MoUugo 
Lin.  de  la  famille  des  Portulacées ,  en  par- 
tie dans  le  genre  PoZycarpon  Loeli.  de  la 
famille  des  Paronychiées.  (D.  G.) 

TBICBOA.  Trichoa.  tôt.  ra.  —  Genre 
de  la  famille  des  Ménispermacées,  sous-ordre 
des  Uénispermées,  formé  par  Persoon  (£ih 
chirid,^  vol.  II,  p.  634)  pour  des  arbrisseaux 
grimpants,  à  fleurs  diolques,  de  TAmérique 
tropicale.  L^futeur  do  genre  en  avait  dé- 
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crit  deux  espèces»  auxquelles  M.  Eadli* 
cher  en  a  ajoulé  plus  récemment  une  troi- 
ttëme.  (D.  G.} 

TRIGHOCABPUS  (BpU»  ^P^x^t  PoU; 
xoLonoç ,  fruit).  BOT.  PB.  —  Scbrebcr  a  pro- 
posé sous  ce  nom  an  genre  qui  rentre  dans 
la  famille  des  Tiiiacées,  sous-ordre  des 
vraies  Tiliacées ,  qui  n*a  pas  été  adopté  et 
qui  revient  à  VAblatûa  Aubl.        (D.  G.) 

*TRICHO€ENTRE.  Trichocentrum  (0pU, 
rpix^Çf  poil;  xcvrpoy,  centre),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Orchidées,  tribu  des  Van- 
dées,  formé  par  MM.  Poeppig  et  Endlicher 
[Nov.  gênera  et  spec,  toI.  U,  p.  11,  tab.  115) 
pour  une  plante  épipbjte  et  sans  bulbes,  à 
grandes  et  belles  fleurs ,  qui  croit  dans  le 
Pérou.  (D.  G.) 

TRICHOGÉPHALE .  Trichocephalus  (Opl^ 
cheveux;  ncyaH,  tète),  belh.  —  Genre  de 
Vers  nématoïdes,  dont  une  espèce  {Tricho- 
cephalus dispar)  vit  fréquemment  parasite 
de  Tespèce  humaine. 

On  reconnaît  les  Tricbocéphales  i  leur 
corps  très  allongé  et  divisible  en  deux  par- 
ties :  Tune  antérieure ,  plus  longue ,  fine 
comme  un  cheveu  et  contenant  seulement 
la  bouche  et  l'œsophage;  Tautre,  posté- 
rieure ,  plus  renflée ,  enroulée  en  spi- 
rale et  renfermant  Tintestin  proprement 
dit ,  ainsi  que  les  organes  génitaux.  L'anus 
est  à  Teitrémité  de  cette  seconde  partie,  qui 
finît  en  pointe  obtuse;  le  sexe  mâle  porte 
un  spicule  simple,  tubuleux,  entouré  par 
une  gaine  renflée  ou  vésiculatre,  de  forme 
variable  y  et  placée  près  de  Textrémité  pos- 
térieure. La  femelle  a  un  ovaire  simple, 
replié  dans  la  partie  postérieure  et  terminé 
par  un  oviducte  charnu,  qui  s'ouvre  au 
point  de  jonction  des  deux  parties  du  corps. 
Les  œufs  sont  obi ongs,  revêtus  d'une  coque 
résistante  qui  se  prolonge  en  un  goulot 
court  à  leurs  deux  extrémités. 

Le  Trichocephalus  dispar  a  été  décrit 
pour  la  première  fois  par  Morgagni.  Il  ha- 
bite le  haut  du  gros  intestin ,  et  particuliè- 
rement le  cœcum.  On  le  trouve  dans  beau- 
coup de  sujets ,  et  quelquefois  il  est  extrê- 
mement nombreux.  Rœderer  et  Wagler, 
qui  ravalent  observé  dans  divers  in- 
dividus morts  k  Gœttingue  de  la  maladie 
qu'ils  ont  décrite  sous  le  nom  de  Morbus 
mucosus  (fièvre  typhoïde  des  médecins  de 
Paris)»  lui  avaient  donné  le  doib  de  TrichiU' 
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ris.  Ils  regardaient,  mais  bicaîH.lt 
Trichiuris  ou  rric/ioc^Aaiosé^par,(«,De 
une  production  de  cette  nalidie.  U  im 
est  pas  non  plus  la  cause,  aioû  %un  U 
quelquefois  pensé.  M.  CrcfiliD  cnù  ^oelc 
Trichocephalus  dispar  est  U  miaues^fge 
l'on  retrouve  dans  le  Sanglier  et  le  Cochta. 
Le  mâle  a  0,027  de  longueorefimi.ctji 
femelle  0,034  à  0,050.  U  Tncbxrvl^ 
de  l'homme  est  commua  ta  Frisée.  Xm 
l'avons  observé  à  Paris  et  à  lloiipeii«; 
M.  Dujardin  Ta  vu  fréquemiDeat i KeoM. 
On  l'a  trouvé  chez  des  iadiridu^pi(u«.n 
autres  localités.  Sa  présence  a  été  Mmue 
dans  d'autres  parties  de  TEurafc.  M  kÀ 
(Micr,  journ.,  1S41)  et  H.  D^Hn  oat 
décrit  cette  espèce  avec  plus  éc  Mit  fioa 
ne  l'avait  fait. 

Daniel  Cooper  rapporte, daas  loc  ift- 
croscopic  journal ,  t.  II,  p.  9*.  le  &i»  »• 
vant  d'un  Trichocéphale,  ^'il  tmiém 
comme  le  Trickocqthalus  o/JIm,  «t^  M 
tiré  de  l'amygdale  d'un  kommt, 

<c  A  l'auiopsie  de  lanci  f^*  »^^ 
au  75*  réginaent ,  mort  à  TM^  et  ^tn- 
Pitt,  à  Chatham,  «d  Eoieioiifilal(m.«« 
sous  la  muqueuse  dans  la  saMuM  ^1^ 
mygdale  gauche ,  laquelle  tait  tnÊM^t 
blement  tuméfiée  et  atleiats  ée  fUfrsc. 
Cette  espèce ,  décrite  d'abord  par  ^^'^^ 
n'avait  pas  eBCoreéld  CroovéïekarkoaM. 
Le  microscope  a  montré  que  Tdflp'MV 
observé  était  une  feneUcOalseNiaieiB 
musée  de  Fort-Pitt.  » 

U  Trichocephalus  «flWi  Wl  k»^^'' *" 
ment  dans  les  RuminasU:  sa  k  umim 
dans  le  Bœuf,  leMouioo^cc  te^^ 
pèces  appartanaiit  aux  gaani  CtffHia- 
tilope. 

Les  autres  Trichocépbalef»st«««*J» 
suivanU  :  Tr.  pai»/bnjiii,teS«|tt;  'r 
depressiusculus,  de»  Renards;  Tr.  vA>^ , 
des  Rats  et  des  Campagnols;  Tra^^ 
de  rOryclère;  Tr,  unguieM^t  *»  ^ 
Très  et  du  Sousiick;  Tr.  r^îtf>  •^* 
gouti;  Tr,  cnsnotus ,  du  Cocfcoa;  Tr.  «^ 

wuius,  de  la  Sarigue  cayopofl'»<»*|^ 
ques  autres  Trichocépëalei  màtme^^ 
provenant  du  Cbameau  et  di  M***  ■•" 

TRICDOCEMALCS  Wf^.  WJ»  P* 
ztfM,  léte).  BOT.  M.-Csiswe**^ 
Brongotartest  rapporté  cesaiili»^"' 
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•hm  W^tfênHa  Rtiuek,  àt  la  ftimlll»  det 
ItesMaéei.  (D.  G.) 

•O^MICHOCàRE.  7fieko€etm  (OpU,  poil  ; 

Vo««  ,  eonie)«  cidst.  —  M.  IMmd,  dam  U 

^€Memn4  du  Japon  ^  défigoe  tout  ce  nom  un 

louveau  lenre  de  Crustacés  bracbyures,  qui 

ippariient  à  la  bvUla  da»  Oiiitomes  et  à 

a    ArilMi   des  Corysliem.  On  ne  roDoaU 

i«i*uiia  aeulaeapice  de  ce  genre ,  le  Trickt^ 

c^ra  gibbosuUi^  Debaan,  Fttime  dM  Japon , 

Cruftt.,  p.  16,  pi.  2,  fig.  5.  Celte  espèce  eat 

renaar^aable  eo  ce  que  lea  organes  de  la 

locoanotioD  et  surtout  ses  anlennes  sont  re« 

véioa  en  poils  asseï  allongés  et  peu  serrés  ; 

Hle  m  pour  patrie  lesners  dn  Japon.  (H.L.) 

XKlGaOCÉRE.  Trkhocera  (  Vl,  poil  ; 

»p«f  »  Mitenne).   ins.  —  ifeigen(in  lUig, 

Mag.^  1803)  a  créé  sous  ce  nom  un  genre 

da  rordfa  des  Diptères ,  Camille  des  Tipu« 

lairas,   tribu  des  Tipulaires  lerricoles.  On 

coBiiati  quatre  espèces  européennes  de  ce 

(«•re;    elles  se   trouvent  cororounément 

aor  les  oaurs ,  dans  les  maisons ,  même  en 

teivcr  :  nous  citerons  les  7.  hymiuHis  DeGéer» 

Mcig.,  et  r.  rogtUiioï^h  Linné,  Meig.  que 

raa  prend  sauvent  à  Paris.  (E.  D.) 

TRICHOCÈRE.  Trichocwot  (  OpU  , 
«pcx^  f  poil  ;  s«p«( ,  corne  ).  bot.  fu.  — 
Genre  de  la  Cimille  des  Orchidées,  tribu  des 
Vaodées,  établi  par  M.  Kuntb  (in  Humb.  et 
Boapl. ,  Mbe.  gen.  et  spec. ,  vol.  I,  p.  337, 
lab.  67)  pour  une  plante  du  Pérou,  décrite 
d*abord  par  MM.  Humbolt  et  Bonpiand  sous 
le  nom  d'ffptdendrum  antenniferum,  et  qui 
est  devenue  le  Triehoceros  antênnifor  Kuntb . 
Lee  Péruviens  la  nomment  Flor  de  Jtfot* 
fttila«  On  en  eannalt  auJourd*bui  deui 
•otrea  espèces.  (D.  G.) 

thicbochloa  (Opie,  rpt^^o  poil;  >^««> 

Gramen).  bot.  n.  —  Le  genre  proposé  sous 
ea  nem  par  Trinios  rentre  comme  syno- 
nyaae  dans  le  genre  MiMMbergia  Scbreb., 
de  la  famille  des  Graminées,  tribu  des 
Afrealidées.  (D.  G.) 

TBICBOCLADB.  Trichocladut  (6p*t|, 
rptx^  f  poil  ;  làmiM^ ,  rameau  ).  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Hamamélidées , 
loraé  par  Persoan  (  Bnehirid.f  vol.  II , 
page  597),  auquel  appartiennent  des  ar« 
béates  dn  Cap  de  Bonne*Espérance,  cou- 
veru  d*on  duvet  mou  de  poils  écailteui. 
L*espèee  type  de  ce  genre  est  le  TriehoelO' 
duserinUut  Pers.  (DaAh'a etitiim  Tbunb.)- 
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On  en  eannalt  aujourd'bol  trob  autres  ee* 
pèees.  (D.  0.) 

TMCnOGLINB.  TViobacMne  (OpU)  rpt^o';, 
poil  ;  xXtm,  litt  pour  réceptacle),  bot.  n.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées ,  tribu 
des  Mutisiacées ,  établi  par  Cassini  (in  Dicl. 
des  so.  nat  ,  vol.  LV,  p.  216)  pour  des  plan- 
tes herbacées  vivaces ,  du  Brésil ,  à  fleun 
orangées,  en  capitules  terminaui»  solitaires;^ 
rayonnes.   L'espèce  type  du  genre  est  lc« 
TWc'ioeiiRa  incana  Cass.  (Dorowtoum  fm«-' 
num  Lam.;  Âniica  ineana  Pers.)    (D.  G.)  |l 

*TniCnOCOLEA  (GpîÇ,  Tp.x>);,  poil;  xo- 
)c^;,  gatne).  bot.  ca. — (Hépatiques.)  C*est 
M.  Dumortier  qui  orée  ee  genre  {Syllog» 
Jungti-m.,  p.  66,  t.  1 ,  f.  8)  sur  le  Jungfir^ 
mannia  Tommtella  d*Ebrbart.  Admis  gêné* 
ralement  aujourd'hui ,  on  le  reconnaîtra  au 
signalement  suivant  :  Involucre  tubuleui , 
cylindracé,  coriace,  hérissé,  terminal ,  mais 
placé  dans  la  dichotomie  des  tiges,  et  formé 
par  le  torus  et  les  feuilles  involuerales  sou« 
dées  entre  elles  et  avec  la  eoiflVB  immergée. 
Périanthe  nul.  Capsule  fendue  en  quatre 
valves  Jusqu'à  la  base.  Élatères  bispires. 
Antbéridies  axillaires  sur  le  cété  dorsal  de 
la  lige.  Feuilles  iucubes,  palmatifides  à  di- 
visions laciniées.  On  en  connaît  trois  espè- 
ces, dont  l'une,  le  7.  TomeateUa^  est  cos* 
mopotite  et  assez  polymorphe.     (C.  M.) 

TRICBOCOMA  (V(,  xpxxU,  poil  ;  «t.'^t», 
chevelure),  bot.  cb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Champignons-Gastéremycètes  de  Fries , 
sous-ordre  des  Trichodermacés  ,  tribu  des 
Tricbodermés  du  même  auteur  ;  de  la  divi* 
sion  des  Bai^i  *iosporés  Entobasides  ,  tribu 
des  Gonioga$tres,  section  des  Tricbodermés, 
dans  la  classification  mycologiqua  de  M.  Lé* 
veillé;  formé  par  M.  Junghun.  (M.) 
'  •TRICHOCOaYN£,Gray(iliiimaiiriNyd, 
14,  306).  IMS.— Synonyme  de  PriiIttsOrav.» 
En.  (C.) 

*TRICIIOCREPI$.  BOT.  ra. —  Le  genre 
proposé  sous  ce  nom  par  Visiani  est  rap« 
porté  comme  sous- genre  aui  Lagourit  Bie- 
berst.,  dans  la  hmille  des  Composées,  tribu 
desChicoracées. 

<»TRICUOCYCLIJS(0pSe,  Tpix^c,  poiU 
xvxU;,  cercle),  isoll.  -<-  Genre  de  Mollus* 
ques  Ptéropodes,  du  groupe  des  Clios,  indU 
que  par  M.  Escbscbolu  {in  Oken's  hiê^ 
|gW).  (E.Ba.) 

TRICHODACTYLB.  TrlcMadylHS(6p}|, 
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4e  VMdft  dcf  Déeapodet  brachjorcit  <uMi 
par  Ltlrellle»  et  qoi  est  adopté  par  toos  les 
carcinologistes»  ett  raogé  par  M.  Ililae  Ed- 
wards daos  tt  famille  des  Catemétopes  et 
dans  sa  triba  des  Thelplieosieos.  Il  ne  se 
compose  que  d*ane  espèce ,  qai  établit  le 
passage  entre  tes  genres  ThOpheiuat  Boseiût 
et  ceuK  de  la  triba  des  Grapsoldiens  :  e^est  le 
Trîcfaodactyle  carré»  Trickodactylus  quadrO' 
(«s,  Lat. ,  Coll.  du  Jfiis.  ;  Edw. ,  Bist.  nai. 
des  CnuL^  I.  II»  p.  16,  n*  I.  Cette  espèce 
babite  le  Brésil.  (H.  L.) 

TRICBODAGTTLB.  Trichodaclylus  (6pl^ 
cbereo  ;  ^«tvÀo$»  doigt  ).  aiacoi.  —  Cest 
un  genre  de  Tordre  des  Acariens,  établi  par 
M.  L.  Dufour  sur  une  petite  Aracbnide  pa- 
rasite de  certains  Hyménoptères.  On  n*en 
connaît  qa*une  seule  espèce  »  le  Tricbodac- 
tyle  de  TÔsnie,  Trichodactylus  Osmia ,  L. 
Dor.»ilmi.  dssse.  «of.,  t.  II,  1839,  p.  276, 
m*  3,  pi.  8,  Hg.  3.  Cette  espèce  curieuse  a 
été  trouvée  en  grande  quantité  sur  le  ttao- 
rai ,  et  principalement  sur  le  mésotborai 
de  VOsmia  bîcomis  F.  et  de  VOsmia  fnmr 
UUit  F.,  dans  le  département  des  Landes. 

(H.  L.) 
•TRICDODE.  Trkhode%  (6pU,Tp«x«c« 
poil  ;  ^/pn,  cou).  i2fs.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res pentamères,  tribu  des  Claironcs,  éta- 
bli par  Fabridus  (  Syztema  Eleatkarato- 
mm,  I,  p.  283),  et  dans  lequel  rentrent 
20  à  25  espèces  qui  appartiennent  à  TEu- 
rope,  à  l'Afrique,  è  TAsie  et  a  1* Amérique 
septentrionale.  Le  type  du  genre  est  le  T. 
apiarius  Un.  {ÂlUlàtms),  Il  se  trouve  am 
environs  de  Paris;  sa  larve  vit  dans  les  ru- 
cbes  des  abeilles,  dont  elle  détrait  les  larves 
et  le  miel.  (C.) 

*TB1CB0DECTE.  rricAodecfes  (  Qp)Ç , 
cbeven  ;  ^«ms ,  mordant),  heiap.  —  Genre 
de  Tordre  ât$  Épixolqnes,  établi  par 
H.  Niizscb  et  adopté  par  tous  les  aplérolo- 
gistes.  Les  Heiapodes  qui  eomposent  cette 
coupe  générique  sont  parasites  des  Mammi- 
fères carnassiers  et  ruminants.  II.  Niliscb 
en  signale  dix  espèces.  Elles  vivent  de  poils 
et  de  parcelles  d*épiderme.  Pendant  Taeeou- 
plement ,  le  mâle  de  ces  aniauux  est  placé 
sous  la  femdie.  Il  n*f  a  pas  de  méUoMir- 
pboses,  et  les  âges  diffèrent  à  peine,  les  lar- 
ves el  la  nympbes  éUnt  fort  semblables 
ans  adultes»  agiles  comme  eux  et  avides  des 
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genre  singolier,  je  signateni  le  TrièiiBeii 
puiisaiit,  Trichùdscfo  pîagw,  In., 
Batidb.  dtr  Efdam,,  L  n,  p.  43S.  te 
espèce  fit  parasite  sor  TOvs  (Chn  «• 
fos).  (H.L) 

•TBIGHOINBBBS  (6p%  W;.  9«  A- 
fm,  coq),  ns.  —  Genre  de  Coléspiimn^ 
penumères,  fribo  des  Prioaimi,  aUp 
nous  (MagoMim  de  Zotogk,  IS43,p.  3$,f1. 
lis)  et  étaUi  sur  une  espèœ dallai^ le 
r.PtniCh.UBTmpheestiecbmftéecMm 
mets  par  les  habitants.  (C) 

•  TRiCBODEBllA  (rpcxUi,  pd:  ^<r 
^,  peso),  roiss.  —  Genre  de  Pimsiirié- 
rodermes,  indiqué  par  II.  SwMMtOn- 
fi/le.,  1839).  (Lli.) 

TBICBODEBHA,  StepbCBi(Jlliitr.lnt 
£«1.,  V,  435).  ns.  — Syasaj^fOcip* 
Kirby,  Ev.  l^^) 

HUCBODEBlfA  («piC*  tpKKiPoâ* 
iipfia ,  peau).  lOT.  ca.-GcBR kkùmik 
des  Cbampignons-GasiérsaqàlBfcFna, 

sous-ordre  des  Tricbodenaicft,  inki  ^ 
Tricbodermés  dn  même  aolnr;  *b  *^^ 
sion  des  Basidieaporés-CalifcnWri,  ixàc 
des  Coniogutres,  section  deiTriàite»*». 
dans  la  dassiBcationmycsIspiK'cll  L^ 
veillé;  formé  par  Persooa  pmr  ^  ptù» 
espèces  de  forme  variaMe,  ^nëi^ 
pent  sur  les  parties  mofta  ^  1^^' 
sur  les  corps  en  putiéCiciisa.  (^^ 
TBICBODEUOlS.  asr.  ca-^fn  <f' 

COVOQIK. 

TBICIIODESIIB.  rridMimi('';« 
Tpcx*«.  poil;  ^i>i»^,  lien).  s>r,FS>-6«" 
de  la  famille  des  Borragiaéei  m  ^^'^ 
ftées,  éUbli  par  M.  Roj.  Brofs  [Mrm^ 
/l.  Nov.-HoU.,  p.  496)  méufff^^^ 
séM  auparavant  parmi  les  lorr^^'* 
des  plantes  berbacécs  en  "*^^**'^ 
i  leur  base,  de  TAsîe  ^^^^^^^^^ 
les  fleurs  sont  d*ane  graadcsr  «««f»"" 
pour  la  famille.  Leur  nsa  ^^^^  ^ 
pelle  Texistence  de  poiU  nr  la  i^^^ 
font  adhérer  entre  en.  DsCu^^ * ** 
crit  nenf  espèces.  ^-  ^'J, . 

TRICBODESmCII  (l^«  ^V^]  ^' 
ii^n,  botte).  aoT.  ca.  —  P*ï«**^!^ 
à  If.  Ebrenberg  qn*ea  deit  U  csssif«« 


de  TAIgne  cwieuse  sur  laqwNe «'l^  ^ 
ce  genre.  Dans  nn  s^r  ^«'3  ^  V  *'  ^. 
les  bords  de  la  mer  Bouge  »uwirr^'^'' 


TM 

II,  il  7  obiênra,  k  pluiiean  reprîtes,  le 
irpreDanlpbéDomèDede  le  coloration  en 
wge  de  laog  dei  eani  de  toute  le  baie  qui 
(me  le  port  de  cette  ville  ;  la  mer»  en  ae 
(UriDt ,  laifiait  aur  le  rivage  une  ceinture 
rage  de  plofleara  piedi  de  largenr.  Ces 
bierTiUonSy  si  intéressantes  pour  la  géo* 
raphie  et  Tbistoire  naturelle ,  personne 
fen  avait ,  pour  ainsi  dire»  tenu  compte , 
onqae  M.  Evenor  Dupont,  avocat  fort  dis- 
iogtté  de  rile  Maurice,  eut  occasion  de  re« 
foir  le  même  pbénomène,  mais  sur  un  plus 
;riod  espace ,  pendant  la  traversée  qu*il  iit 
ior  le  paquebot  à  vapeur  qui  va  de  Bab-el- 
litodeb  à  Sues.  La  lettre  qu*il  adressa  à 
i,  Isidore  Geofliroy  Saint^Hilaire,  et  qui 
nstient  les  deuils  relatifs  à  ce  fait,  mérite, 
pir  soo  iotérél,  que  nous  la  rapportions 
tntuellemenu 

i  ifonsieur  biooti  GioiFiOT  SAur-Hu^iti. 

•  ^vmmtétmmin  qatiqan  déttib  Mr  les  clreeuUscct 
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«ntkilMllM  fat  tccmUU  la  pla»U  cryptaf***  t  q««  J« 
vMuti  apporté*  de  la  tuer  Roofc,  «t q«i  panll,  bm  diiaa> 
*«•*.  ne  f ipàea  bootcII*  ;  les  toIcI  i 

•  Liljtiiifftdcniicr  (iS43).  f entrai  daw  la  mer  Ro«f«. 
per  k  iriroit  é»  Sab-aUMankadt  aar  la  paqMbot  à  vapaar 
r  AatiM ,  apparteaant  h  la  coapafals  des  ladea.  Ja  d*- 
"M'ai  H  ctpluine  et  aos  aCBrlare,  qal  depaia  longttmpê 
>m|eMM  émê  cea  parafea,  qaella  Malt  l*orlf Ina  da  cet 
«itw  aoa  4a  eaer  trrthide,  da  »n>  ao«|«;  tTÛ  «tait  dd  . 
C3»«<  it  prêiMlf  Bt  q«alq«cs  ooa ,  à  de»  «aMe»  da  cetta 
<""'<*'  I  oa  ;  «eton  d'aatraa,  à  des  rocher*.  Nal  da  res  sa** 
"^9  ie  pat  ma  rendre  ;  lie  n'aTaicnt ,  diealcat-lti ,  rlea 
'«■«^laiJartiaAi  cetta  déMMlnaUM.  J'obeerraU  dooc 
*^"^  à  aieiara  qn  ••■•  avasctona;  BMla ,  aoét  qva 
^««ioarlaUciaieat  la  rapprockftt  de  la  rdU  arabiqM 
jM  ^  ia  cite  afrlcaiBa.  la  ron|*    ne  n'apparaitiait  Bolle 
f***- La  larrlUca  ••Btagvaa  peléei  qai  bordcot  les  dras 
nnirt  cwcat  attIforaéaaM  d'aa  brao  Miritre,  aauX  l*ap. 
»"!«•«(■  qMlqaesandralUd'ao  valcaa  éteint  qni  avait 
>M  d<  Im|«cs  roalérs  Uaacbrs.  Les  sables  iulft  blancs, 
*>'«riti  4e  roTMl  étaient  blaocsda  même,  la  ver  dv  plas 

***  U<a  céraléen  ;  J*afals  rcaeacé  à  décoawir  mob  ctyaa» 

*pf. 

*  1«  «S  Jsiim.  le  brdlant  soleil  d'Arabie  nfcTrilla  bras- 
^****<  en  brillsni  toat  i  eonp  à  fboriaoB  ,  sans  crépus- 
'«'••«ésniioausaspiandear.  Ja  afacceBdal  maciilnslc- 
*^'^«a*fe«écro  da  poapa  ponr  y  cbarcbrr  «■  rtita 
far  fnu  4c  |,  g^,,^  ,,,„!  ^^  l'ardeur  d«  Jow  l'edt  dévoré. 
V**!!*  a«  Ui  ptt  aa  sarpnsa  de  Toir  la  acr  teinte  en  rouf* 
****■  >«>•  facl'eM  ponvait  s'étendra  dct  rléra  l«  naTlr*  !  ja 
'»'«Mrl«pont.e«dat««tcdldia  via  la  aiM  pbéM* 

'^••imofrsidc  Bonveaa  les  onclers;  la  chir«r|t«tt  pr4- 

**^t  ^«'M  avait  déjà  ehaarré  ca  fait,  qui  éUit .  iakNi  lai . 

r****'*  »*r  da  frai  d*  poissMi  dottaat  è  ta  «vfacos  le*  aiM 

^rtatqaïuna  s*  rappelaient  pas  l'avalr  v«  aapora* 

***''<4W  parurent  surprUqaaJ'7  attachassa  quelque  in- 

*  >>>  Uha  décrire  l'appanucB da  ta  «cr .  Je  dkal*  qn* 


sa  soffaca  ëtait  partout  oaaverM  d'une  coucha  serrée.  nia.f 
peu  épaisse,  d'une  matière  flaa,  d'un  rouf  a  brique  nu  pru 
oraofé;  la  sciura  d'un  bols  de  cetta  couleur .  da  l'acajoa, 
par  axeapla ,  produirait  è  peu  près  ta  adma  effet.  Il  w 
sasalila.  at  Ja  la  dis  alors,  que  c'était  una  planta  Marinas 
personne  ne  fat  de  non  avis.  Au  moyen  d'un  seau  attaché 
au  bout  d'une  corde.  Ja  fts  recueillir,  par  l%in  des  matelots, 
usa  certaine  quantité  da  la  snbsUnca;  puis ,  avec  nna  cniU 
1er,  Ja  l'introduisis  dana  un  flacon  da  verra  btanc  •  pensant 
quelle  se  coucrverait  micus  ainsL  Le  lendemain  ,  la  sub* 
sunce  était  devenu  d'un  violet  fonce,  et  l'esn  avait  pris  une 
Joli*  feinta  rose.  Craignant  aloia  que  l'immersioa  ne  bitit 
la  décomposition  au  lien  de  l'empêcher.  Ja  vidai  ta  contenn 
do  Bacon  sur  un  liage  de  coton  (le  mime  que  Je  vous  ai  re- 
mis) :  l'eau  passa  à  travers,  et  la  sabaunca  adhéra  au  tissu; 
en  séchant,  elle  devint  vrru  comme  vous  la  voycn  actuelle* 
ment.  Je  doU  sJouUr  qu*  la  i&  Juillet  nous  éttons  par  le  tm* 
vers  da  la  vilU  égyptienne  de  Coascir;  que  la  mer  tut  roufu 
tonte  la  Journée;  que  le  lendemain  ib  elle  ta  fut  de  mémo 
Jusque  vers  midi,  heure  à  laquelle  nous  nous  trouvions  an 
face  daTor,  petite  villa  arabe;  dont  nous  aparccvlon*  lad 
palmiers  dans  nna  oaeta  an  bord  da  la  mer,  au-dessous  da  la 
ch^vic  de  asontagocs  qui  descend  du  Sinai  Jusqu'à  la  plagu 
Mblonnrasa.  Un  peu  après  midi,  le  i6,  le  rouge  ditparut.e* 
la  saitaca  da  lamar  redevint  Mena  comme  auparavant.  U 
17.  «MU  lettons  Tancra  à  Suea.  U  couleur  rouge  a'est  con« 
séqnemmcnt  montrée  dcpnU  le  iSJuniet,  vers,  cinq  bcnrea 
du  matin,  Jusqu'au  16  vers  una  heure  après  midi,  c'est-i-dira 
pendant  3a  heures.  Durant  cet  intervalle,  la  paquebot,  dlanf 
S  nesods  à  l'henr*«  coosme  disant  le*  marins,  n  parconm  un 
espace  da  a&6  milles  anglais,  on  S&  lieue*  et  un  tiers. 

•  Dans  les  divers  ouvrages  ralstifs  i  l'Égypta  et  à  la  mer 
Koug*  qua  J'ai  en  occasion  da  lire.  Ja  ne  me  rappelle  polot 
avoir  trouvé  ta  mention  d'un  fait  srmbiabta;  il  ma  parait 
cependant  peu  probable  qu'il  n'ait  paa  été  obaarvé  par  d'an- 
tres, 'ai  à  ma  reproclier  da  n'avoir  pas  questionné  le  pitoia 
arabe  qua  nous  avions  à  bord .  et  qui  depuis  vingt  ans  par- 
courait cette  mer;  c'est  nna  Idéoqul  ne  m'est  malbenreuso* 
aant  venna  qua  trop  tard.  Si  ta  cbos*  en  valait  la  pciao» 
daM  votre  opinion,  Ja  pourrais  demander  da  nouvelles  ob« 
servations  au  chirurgien  ou  aas  offtciers  de  FÂUlamt»,  car 
Il  ma  serait  facile  da  leur  écrire  par  la  voie  dTAIesandrie. 

•  VcnlUes  ma  croire,  mon  cher  Geoffray,  etc.. 

•  ÉVENOR  DOPORT.- 

M.  bidore  Geoffroj-Saint-Hilaire  ayant 
bien  voulu  nous  confier,  pour  Tétudier,  le 
linge  sur  lequel  s'étaient  fiiés  en  grand 
nombre  les  petiu  Caisceaui  de  la  plante» 
nous  arrivâmes  i  eonsUUr  que  cette  Âlgun 
ne  différait  en  rien  de  celle  qu'avait  obser- 
vée M.  Ebrenberg  pris  de  vingt  ans  aupa- 
ravant. Nous  dûmes  saisir  cette  occasion  dn 
réunir  tous  les  matériaui  d'un  Mémoire  qoe 
noua  présentâmes  en  même  lempa  aui  deus 
Académies  des  sciences  et  des  inseriptîona 
et  belles-lettne  de  l'Institut,  et  qui  fat 
inséré  dans  le  cahier  de  décembre  1848,  des 
iwMtes  dss  seièiiess  luKursUes.  C'est  i  ce 
travail  que  nous  sommes  forcé  de  renvoyer 
le  lecteur  poor  nue  foule  de  détails  que  noua 
ne  pouvons  que  résumer  ici. 

Mous  allons  donc  seulement  donner  tes 
caractères  dbtinctib  du  genre  en  question, 
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lequel  bit  partie  de  tv  tribu  des  0>ciliariée«. 
Les  Toid  :  Filameols  simples,  membraneux, 
d*aii  rouge  de  «ang,  tranquilles,  cloisonaés, 
réoDB  en  petits  faisceaux  ou  en  botteleltes 
par  une  substance  mucîlagineuse,  et  nageant 
i  la  surface  des  mers  qu^ils  colorent  dans 
dUnnenses  espaces.  Ce  n*est  pas  exelusiffr- 
ment  dans  la  mer  Rouge  que  le  genre  Tri- 
ekodesmium  a  été  observé  :  M.  le  docteur 
Hinds  Ta  retrouTé  dans  les  parages  des  Iles 
Abrolhos  et  le  long  des  cdtes  de  Californie , 
en  face  du  port  de  LiberUd,  près  de  St-Sal- 
vador.  Mais  fiei  il  constitue  une  seconde 
espèce  que  nous  STons  nommée  T.  Hindsiû 
Ce  qui  donne  une  grande  importance  à 
la  communication  de  M.  Evenor  Dupont, 
c^est  surtout  qa*on  y  troure  Tes  pi  iea  lion  la 
plus  plausible  de  ce  nom  de  mer  Rouge  et 
de  mer  Erjthrée,  donné  de  temps  immémo- 
rial an  golfe  Arabique,  et  dont  Tétymologie 
avait  été  Jusqu'ici  le  sujet  de  tant  de  diraga- 
Uons.  (C.  M.) 

TRICBODIVH  (9pH,  rptxo'ï,  poil  ;  StU^, 
forme ,  apparence),  bot.  n.  —  Le  genre 
éubli  sous  ce  nom  par  Schrader,  restreint 
par  L.-C.  Riebard,  a  été  définltiTemenl 
réuni  comme  synonyme  aux  AgroUis  Lin., 
famille  de%  Graminées.  (D.  G.) 

TRICHODON  (Op2(,  rpc^^*  cbeveu,  poil  ; 
i^wv ,  dent  ).  poiss.  —  Un  seul  Poisson  des 
tdtes  du  Kamucbatka ,  décrit  par  Stelter 
sous  le  nom  de  TricAcdoii,  et  placé  par  Pal* 
las  parmi  les  Vives ,  sous  le  nom  de  Tra- 
chinus  trichodon  ,  constitue  un  genre  isolé 
de  Percoîdes  pour  lequel  il  faut  créer  une 
tribu,  celles  des  Percofdes  à  moins  de  sept 
layons  aux  branchies  et  à  deux  dorsales.  Ed 
lui  donnant  cette  place  spéciale  dans  sa  mé* 
thode,  Cuvier  a  restitué  au  PoissoD  le  non 
générique  sous  lequel  il  fàt  d*abord  décrit, 
et  lui  a  donné  un  nom  spécifique  qui  rappeite 
le  savant  et  malheureux  auteur  qui  Ta  ob- 
serré  le  preaMer,  rfieJhodon  SMiri,  Cut.  La 
rangée  extérieure  de  denu ,  enveloppée  ei 
partie  par  la  peeu,  semble  être  de  subsUuea 
cornée ,  et  a  suggéré  i  Steller  le  non  qu*ll 
a  imaginé  pour  désigner  ce  Poisson.  (E.  Ba.) 
'^TRICUODUIU  (  Tp.x«t,ç ,  couvert  de 
poils;  cwoi,  queue),  na.  ^  Genre  de  l'or* 
te  des  Diptènss ,  famille  des  Athéricèfes , 
Wbu  des  MuKides ,  créé  par  II.  Ifaequarl 
1^1.  exoi.,  1843  )  pour  y  placer  une  ts- 
Vèf  étraugère  à  l'Europe.  (E.  D.) 
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«7e; ,  chèvre),  lor.  ca.  —  Gtan  ic  b  b- 
mille  des  Gkampigneas*H|piBjdifih 
Unk  et  de  Pries,  sons-erére  du  DéBit« 
de  ce  deruiei  auteur;  ée  la  éhiwi  hi 
Tricbosperés  SdérecMlés,lribaécilMh 
thosporés ,  dans  la  dainicaiioa  viitx^ 
que  de  M.  Léveillé  ;  élaMi  pir  H.  (Mk 

TRIGH06A1IILA.  aor.  ii.-Gm^ 
P.  Browne ,  qui  rentre  comas  sjwtjm 
dans  le  genre  St^frâx  Toun.      (D  S  ; 

TRICH06ASTBR  (  «nc^,  pM>.  r^ 
-r«p ,  ventre),  hnss.  ^  Hem  géaéiifM,  tf> 
nonyme  de  TaiGuoras  (Bl.  Scba.,  S^k  /i- 
tkyol.).  (Lli) 

nBICBOGJUKA  (  Vt  wt'H  ^•■-  *c. 

saleté  visqueuse),  aor.  ca.  ^  (Phjun  Vai 

avons  décrit  au  u.  7S  de  asut  foioimi 

Centurie  { i4fin.  se.  tiel.,  déccukilSiU 

une  Algue  de  la  mer  Roogeàlafae:if  cjm 

avons  impesé  le  nom  de  jminiuy'tut 

Btquienn.    C*est  cette  néM  pM  fÊt 

U.  KOtzing  (Bot.  ZtU.  lS47,|.Si)i»nie 

pour  le  type  de  ee  aeuveen  iwt^csi  k» 

allons  donner,  d*après  hri^lsanctms; 

car,  pour  nous ,  nous  dereaiairaia  ^ 

nous  n*avons  pu  trouver  aeentpifti»'4- 

rité  organique  capable  de  aotinr  rèfcùu 

d*un  genre.  Voici  en  lootoi  m%<i*^ 

professeur  de  Noidhausia  Mr  b  ait: 

Fronde  gélatineuse,  Bliform,  nncai, 

dont  la  couche  médullaire  m  Fuc  et  '«- 

posé  de  fllamenu  longilnéieaBi  sMànsi, 

très  déliés,  hyalins,  coataunéi  a ¥>«• 

allant  en  grossissant  ven  le  tmaâ  m  ^ 

deviennent  monilifermci  etpiciat  l<  fnx- 

tifkation.  Celle-ci  eensiste  mt/mi^ 

peUtes,  réunies  en  glosiénief  fi^  ^* 

Taisselle  des  fibrei  corlicilct  U»  1^ 

espèce  compose  ce  genrt.  Bh  «t  tm»' 

quable  par  sa  couleur  pometi  ce  ne  n- 

croûiement  calcaire.  f^  ^' 

mUGHOGLOfiSE.  IVictefte»  « 

-•Genre  de  la  bmille  des  Pcm^*  '"^ 

par  Vigors  et  Horsfleld  lar  le  Pnut^  ^ 

maiodu  Unn.  ^  ^' 

TRICBOGLOTTIDB.  7HeM«  '  ^  '- 

m.  —  Genre  de  la  fanUle  4»0t<^^* 
Uibu  des  Vandéee,  créé  psr  V.  Bliio«  '  r 
drag,,  p.  S59)  pour  dis  pliow 'P'?*""' 
de  nie  de  Java.  U  célèbre  bounh"  *- 
landais  au  a  fhit  connaître  tn»  «*r'^  I'  ' 
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fiommécs  TrickogloUU  reêusa^  r«  lancêfh 
ria,  r.  rigida.  (D.  G.) 

TRICHOGNATJUB.  Trkhogmikm  ou 
richognatui  (  V^»  »WCo«t  poil  ;  »»«8ôç, 
liDdibule).  ii«s.  —  Genre  de  Colëopl€rt« 
KDtanèrei  «  tribu  des  Carabiques  troaeeii- 
eooes,  créé  |»«r  Laireille  (  Règ.  «w.  àê 
w.y  4374),  et  qui  se  leconpose  ^ue  éê 
tott  espèceSt  orifinaires  du  Brésil,  de  It  Ca- 
Dfflbie  et  de  Cayenne.  Le  type  eit  le  T. 
mrginipennis  Lap.  (G.) 

*TRlCHOGONIE.  TrichogonU  (OpU,  «fx- 
;{;,poil;  ywvia,  aogle).  BOT.  PB.— Geortde 
I  fiDîile  des  Composéei,  tribu  des  Eupa^^ 
kcéet»  établi  par  M^  Garduer  (  in  Heoker 
fuvmal  0/  Botan . ,  vol .  V,  1 846,  p.  459)  pour 
des  pUntes  herbacées  ou  sous-fructesoeDlei 
lu  Brésil  et  de  TAmérique  septenuionale, 
dont  De  Candolle  faisait  uoe  simple  section 
dei  iLM^ia  (Prodrom,,  fol.  Y,  p.  126). 
H.  Gtrdner  en  décrit  trois  espèces ,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  le  Trichogonia  com- 
P«uru  Gardu.,  du  Brésil.  (D.  G.) 

'TRICHOGRAMMA.  ms.— Genre  de  la 
fifflille  des  Cbalcidides ,  groupe  des  Eulo- 
pkiittt  de  Tordre  des  HyméDoptèrei,  établi 
ptr  Westwood  (Lotid  and  Edinb.  philos, 
^^•.  t.  II,  p.  144  )  sur  une  seule  espèce 
iodigèoe(r.  evofiescens  Westw.).  (Bl.) 
*TniCHOG\NE.Trichogyne(^(Al,  xf,ixk* 
N;  iwi  f  femnie  ou  femelle,  pour  pistil). 
Uî*  M.  -^  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
te t  tribu  des  Sénécionidées ,  division  des 
^sieaasriées ,  formé  par  M.  Lessiog  (  m 
i»nma,  val.  Vl,  p.  231  )  par  la  réunion  de 
diierses  plantes  décrites  auparavant  comme 
to  Siabût  SeripfUum  et  Gnaphalmm,  Ce 
*0At  et  petits  souS'arbrisseauK  du  cap  de 
BuDoc-Espérance,  ou  des  berbes  de  la  ré- 
tioQ  méditerranéenne ,  celles-ci  correspon- 
diQi  M  genre  Ifloga  de  Cassioi.     D.  G. 

*TR1CII0ID£ES.  Tric^d^a  (OpîC,  poil). 
<^T.  —  M.  Dehaan,  dans  la  Fcmne  duJa- 
M,  dëiigne  sons  ce  nom  une  famille  de  la 
NctioD  des  Décapodes  aoomoures ,  qui  ne 
^(ernie  qn^un  seul  genre  :  c'est  celui  des 
Trieliei,  Triekta.  Voy.  ce  nom.     (H.  L.) 

^TltlCBOLifiNA  (6pU,«p«x«(f  P<m1;  >^* 
*«;.  Uiae).  aor.  n.  ^  Le  genra  éubli  sous 
^  i^m  par  Schrader  (  M  Scbult.  Jfanlis.  « 
^^'  'U  p.  i^%)  rentre  comme  synonyme 
<!»•  l€  genre  SaccAorum  Lin.,  de  h  famille 

(D.  G.) 
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TEICBOLEQONltJlf  ( ^«1,  ^(x««>  Poil  ; 
Itxéç ,  écusson  ).  BOT.  ca.  —  Genre  dt 
la  fimiUe  des  Cbampignons-Gastéromy- 
cètesde  Pries,  aous-ordre  des  Tricboderma* 
oés,  tribu  des  Tricbodermés  du  mèoN  aa« 
teur  ;  de  la  division  des  Basidiosperés-Enlo- 
basides,  tribu  des  Goniogastres,  section  des 
llyrotbéciés,  dans  la  classification  mycoln- 
gique  de  tf.  Léveillé;  créé  par  II.  Corda. 

nVICHOLÉPIDB.  TréckoUfis  (6pS^  , 
xpixiu  poil;  Actrç,  écaille),  aor.  ra. — G.  de  la 
famille  des  Composées,  tribu  des  Cynarées, 
éubli  par  De  CandolU  (  m  Guillem.  Ârck. 
de  Bot.  y  vol.  11,  p.  331  ;  Prodrom.^  vol.  VI, 
p.  563)  pour  des  plantes  berbaoées,  inemMs, 
des  Indes  orientales;  à  fleurs  blanc-Jaunàtra 
ou  rougeètres,  en  capitules  multiflores,  en- 
tourés d*un  invoittcre  dont  les  écailles  très 
nombreuses,  linéaires-sétacées,  ressemblent 
à  des  crins  à  leur  ettrémité  ;  de  là  est  venm 
le  nom  du  fenre.  On  en  connaît  cinq  es- 
pèces. (D.  G.) 
•TBICBOLOIIE.  TricMonui(6pU,Tpixoc» 
poil  ;  lùfia^  frange),  aor.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Scrophulariacées,  sous-ordr«  des 
Rhinantbidées ,  Uibu  des  Sibtborpiées , 
formé  par  M.  Bentbam  (tu  DC.  Prodrom,  » 
vol.  X ,  p.  426  )  pour  une  très  petite  herbe 
aonuelle,  radicante,  de  la  Nouvelle-Zélande, 
quMI  a  nommée  Tricholoma  $kUmoides,  Ce 
genre  est  iotermédiaire  entre  les  genrea 
GhssoUigma  et  LimoseUa.  (D.  G .) 

TRICUOUANE.  7rtdko«ian«i  (OpU,  rpi. 
X*(,  poil,  cbeveu;  fMivca,  manie),  aor.  ca. 
—  Genre  de  la  famille  des  Fougères-Hyoïé- 
nopbyllées ,  établi  par  Linné  (Gsn.  pimt,, 
n*  1 181),  mais  qui  a  subi  des  modiflcaUoDS 
et  des  retranchementa  depuis  sa  création. 
11  est  formé  d^eapèces  délicates,  i  rbisomn 
rampant,  dont  les  frondes  sont  lobées,  paa* 
nées  ou  décomposées.  Leurs  sporangea  sont 
portés  immédiatement  sur  une  sorte  de 
columelle  formée  par  une  nervure  de  la 
fronde  fortement  prolongéeau-delà  du  bord, 
et  qui  s*élève  aiéme  beaucoup  au-delà  de 
cette  sorte  d*épi;  celui-ci  est  placé  dana 
une  cavité  en  foraM  de  coupe  formée  par 
un  indusie  continu  à  la  fronde.  Les  nom- 
breuses espèces  de  Tricbomanes  habitent 
les  contrées  intertropicales,  aurlout  TAmé- 
rique,  ainsi  que  rbémispbère  austral.  Une 
seule  arrive  nn  Europe;  nn  la  trouve  en 
IrUndc.  (MJ 
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•TRICHOHANITES.  lOT.  rtM.—Voyei 

ViGÊTADl  FOSSILU. 

■  THICHOUYIA  <Spl{,  poil  ;  («fa,  mou- 
che). IM.— M.  HiWâtj  {in  Curtit  Guide, 
3*  édiL,  I83S )  indique  Hui  celle  d^Domi- 
Bation  un  ueore  de  l'ordre  de*  Diptèrei , 
hnille  dH  TipuUiret ,  tribu  dei  Tipuliitei 
gtlllcolea ,  trèi  Toiiio  d«  celui  de*  Fiyehoda 
it  l'on  ne  doit  mime  Vj  Huoir.    (E.  D,] 

TRICHONÈHE.  Trichoneimi  [flplf,  Tp<- 
X'i,  poil;>S(ia,  filet).  HT.  ra.  — Genre  de 
le  fimille  de*  Iridëe* ,  farmé  par  Ker  (  in 
AnnaU  o{  Botany,  Tul.  I,  p.  332)  pour  de* 
«ipècei  A'Ixia,  pUalei  propre*  eu  dp  de 
BoDne-Eip4ranc«,  une  d'entre  eltei  ■  la  ré- 
gion méditeiranéCDne,  toute*  de  petite*  di- 
iDCniioni ,  à  rhîiome  bulbem-tuti^reui ,  i 
fleur  *o1ilaire,  enTcloppée  m  partie  pir  une 
tpathe  dipbTlte.  Le  TatcHontaG  aOLBocoDE, 
JrichoMma  BvXboooàivm  Bot.  Mag,  (/xia 
SuIboeodiiimLlD.),  eituna  Jolie  ptanle,  fort 
ddlicate,  du  midi  de  l'Europe,  qu'on  trouve 
dan*  no*  département*  m#diterran4en* ,  el 
401  remonte  jutqu'en  Bretagne,  et  même  en 
Normandie.  UBratll  aiait  crU  pour  elle  le 
RCnre  Acnnulea,  qui  n'a  pa*  iU  adoptt.  On 
la  cultiTe  dan*  le*  Jardini,  comme  plante 
d'ornement,  à  cauie  de  ae*  Joliti  fleuri,' 
dont  Is  couleur  varie  beaucoup.    (D.  G.) 

ritlCHONlSQUE.  TricAonifcut  [ipM, 
poil;  iiîmc,  inon  ).  caon.  —  Ceai  un 
genre  de  l'ordre  de*  laopode* ,  établi  par 
II.  Brandt  et  rangt  par  H.  Uiine  Edward* 
dan*  Il  famille  de*  Cloportide*  et  dan*  la 
tribu  de*  Cloportide*  terrettret.  L'eipèce 
tip«  de  ce  genre  ui  te  TrtcAonifctu  putiliut 
Brandt.  J'ai  doonj  le  nom  de  T.  tlavtteeni 
i  une  autre  eipèc«  qui  *a  plaît  loui  le* 
^rrei  >itu«e*  prêt  de  In  mer,  dan*  le*  envi- 
ron*deI'ancienneetnou*elleCa)Ie.  (H.  L.) 

TBICBONOIE.  Triehimottu  (  rpix'»'  , 
poil;  Ht*( ,  doi).  roie*.  —  Genre  de  Poii- 
*Dns  gobioldes  ilcnt  on  ne  connaît  qu'une 
eipcco  et  mjmc  qu'un  *eul  individu,  eon- 
(erré  dam  le  (ibînet  de  l'CnlTerliti  de  Ber- 
lin. C'ett  lut  cet  écbaaUllon  que  Bloch  a 
établi  ce  genre,  qui  reuemble  h  de*  Callio- 
mme*  dont  le  irorpi  uttii  trèa  allonge .  et 
dnnt  la  donale  unique  et  l'anale  anrait  une 
Incgueur  ptoportionnte.  Le*  dcut  premier* 
rajon*  de  la  dumlt,  proCo^dt  en  lei^nea 
■Me*,  repr^cnieni  la  premiir*  donale  de* 
i^illioDinie*,  et  DDt  iu||<rt  le  OMn  f4a4- 
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riquB  et  *p<cîll(ne,  Tri^omettu  laâfa^ 
Bl.  (E.I.. 

nUCHOMTCE.  TriekomUm»  {KH.  ^ 
xh,  poil;  "Snt,  dOi).  m.— GevcdeO 
léoplérei  ptDtamfan,  iribii  d€i  ScmWidw 
eopropbage*.  Tonde  par  llalaaBl  (Sic  wtL 
dei  Col.  d« Ff.  Umellie.,  p.  294} ivr^to- 
Hut  Senfa  F.  Etpèce  qnt  *•  Ireait  *•* 
enriron*  de  Pari*  vera  la  fin  de  rkmriM 
le*  bon*et  deitCchta.  (C| 

TBICBOOM.  aoT.  M.  —  Le  ■■«  w*- 
poié  tout  ce  nom  par  Both,  povr  ■■ccf^n 
de  Boieau,  n'a  été  adoptd  que  p*r  faef^is 
botaniile*.  Il  ut  ««ndnlemeat  nuad^ 
comme  iTnonrme  au  irwda  IM,  teak 
dei  GiamiDéai.  (IL6.) 

TBICHOfE.  TriOu^m*  (%À,  ped; 
w<Sc,  pied),  caotr.  —  CcM  w»  imn  àe 
l'ordre  de*  Décapode*  brachrnrc»,  da  la  b- 
milledat  Catom^lope*.  de  la  iribadafirap- 
(Oldieni ,  «tabli  par  U.  D^aaa  md^pa* 
de*  Grtqinit  de*  anelea*  «dickv  Oa  m 
connaît  qu'une  teule  etpèce,  q«  ctthT  j- 
caoK  LKTTtt,  Triehopmt  (Cra^u}  Uatrtat 
Fabr.,  Herbii. ,  pi.  iltiu  ,  ■«.  J.  CUie  e*- 
pèee  a  iU  leneonlrde  dnaa  kt  men  da 
Japon.  [B.  L) 

TRICBOPÉTALB.  Trickof^mbm  .S:i. 
rpix^ii  poi';  i"'nl".  pdialc).  aei.  M.  — 
Genre  de  la  r*mlllede*Liliacdrc,H 
de*  AiptaodtMe* ,  tribu  dei  1 
éubii  par  H.  LtDdlei  (  m 
Ub,  1S3S)  pour  de*  planta  I 
Cbiii,  à  racine*  raadMildeB  ckannKilan 
blanche»,  Terdttre*  endebon,  dantltpi- 
rianthe  a  *e*  irai*  diritieBi  Inicraa  tm- 
gie*;  d'où  etl  venu  le  non  fénériga*.  Ce 
genre  e*t  Tûtin  du  T^yianotw  BaL  ft,  Oa 
en  connaît  deoi  eipèce*.  (D.<!.) 

TBICHOPHU,  UaiiMTkte  (*<MWr- 
(M  13).  m».— rov-  TmiCMM».        IC) 

TBICHOPHOKE.  Trictufterm  {Wl, 
tp'x';  >  po"  >  f*(^(<  <]"'  P»*^)-  !»■—€«*'• 
de  Coldoptère*  ■ubpeniawèrei,  ttfta  d** 
UmnbTcini,  établi  par  ServtUe(in.*h 
Socent.ie  Fr.,  3,IT),etdaHk^M•• 
treat  *ii  e*pèee*  de  l'AménqM  éq^awiaW. 
U  iTpe  ait  le  Stmoeonti  Uffm»  Gr.     \C-) 

TBicHOPBoam p«*.  [vc>*nt'. 

P«l;y4».  1«  porta  )■  ■ot-t«-—SfMq>> 
du  genreSrioptorWHUa.,  bHiBade*C>- 
péraeéea,  trihn  de*  Sdrpéea.        (D.  6  .' 
muCHWHTBAUU  {lip)t,fai;  M^ 
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\;  ,  ttîl  ).  MB.  *-  U.  Wesiwood  (  PhOot. 
Mag^t  1833)  a  créé  sous  celle  dénomma- 
ion  un  genre  de  Dipières,  de  la  Tamille  des 
Tanyslomes,  tribu  des  Neineslrtnides,  qui 
ne  comprend  qu*une  seule  espèce  élrangère 
a  l'Europe.  (E.  D.) 

TIUCHOPHYLLVBI  (Opll ,  rpi^of,  poil  ; 
fw'o»,  feuille).  BOT.  PB.  —  Genre  proposé 
par  li.  Ntttiall,  adoplé  et  rapporté  comme 
syDoojnne  au  genre  BaMa  DC,  Tamille  des 
Composées,  tribu  des  Sénécionidées.  (D.6.) 
*TRICHOPHYlJS(6oi|,  rp(x«c  »  Poil; 
fv«*.  Je  produis),  ms. —  Genre  de  Coléoptè- 
tes  pentamères»  division  desTachyporiniens, 
substitué  par  Ericbson  (  Gen,  et  spec.  Sia* 
phylifiorum  ^  p.  267)  à  TaiCHOPHTA  Mannb. 
Ce  genre  ne  renferme  qu*une  espère  »  le  T. 
fUicomit  GbI.  (Àleochara),  Elle  est  origi- 
uaire  de  Suède  et  d'Allemagne.         (C.) 

TBICHOPILUS.  7richopaia(Bf^\^,  rpc^of, 
poil  ;  irî)o;,  chapeau),  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Orchidées,  tribu  des  Vandées, 
créé  par  M.  Lindley  (  in  Bolan  RegisL^  lab. 
1663)  pour  une  plan  le  à  pseudobulbes 
charnus,  du  Mexique ,  remarquable  par  ses 
grandes  fleurs,  dont  le  labelle  blanc,  taché 
de  rouge,  a  deus  pouces  de  long,  dont  les 
sépales  et  pélales  Jaune-fauve  sont  linéaires* 
Isocéolés,  allongés  et  tordus  en  spirale;  de 
là  le  nom  spécifique  de  Trichopilia  tortUis 
LiodI.  (D.  G.) 

•  TRICHOPLVS  (Tpixa.en  triple  ;  ôirU , 
sabot),  im.  —  Genre  de  Coléoptères  penla- 
mères,  tribu  des  Scarabéides  Méliiopbilea, 
créé  par  Burmebter  {Bandb,  der  Entom.),  et 
qui  n'est  représenté  que  par  une  espèce  :  le 
Ç(I.U»9is  G.-?.,  originaire  de  la  Cafrerie.CC.) 
«TRlCaOPODA  (6pU,  «ptxSt  poil  ;  ««vc, 
pied),  m.  —  Genre  de  Coléoptères  pente- 
mères ,  iriba  des  Sphœriodiles ,  fondé  par 
M.  Bmllé  (  BiiL  nat.  des  /nt.,  V,  295)  sur 
one  espèce  de  Madagascar  à  laquelle  Tauteur 
adonné  le  nom  de  T.  Cassidœformis,  (C.) 

TRICBOPODE.  TrichoimSf  Trichopodui 
(rpixi'ov,  poil  ;  irovf ,  pied),  roiss.— L*espèce 
vaiqoa  sur  laquelle  est  fondé  ce  genre, 
B'sppariteot  ni  aui  Sparoldes ,  comme  le 
voulait  Kœlreuter,  ni  aux  Labroldes,  comme 
la  pensa  Pallas;  c*est  un  Poissoo  de  la  fa- 
BlUedcs  Pbarhjngiens  labyrinlhiformes, 
qui  ne  diffère  guère  des  Osphromènes  que 
psr  un  chanfrein  plus  convexe  et  une  dor« 
sale  moins  longue.  Le  premier  rayon  mou 

T.  lil. 
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det  fentrales  est  très  allongé,  caractère  que 
rappellent  les  noms  générique  et  spécifique» 
Trichopus  tricopteru$  Lacép.  Les  individus 
répandus  dans  divers  Cdbineis  viennent  de 
Java  et  des  Moluques,  et  11  n*est  nullement 
certain  que  ce  soit  un  genre  de  Poissons 
marias.  C'est  à  ce  même  genre  que  Bloch 
attribua  le  nom  de  7'richogasler,  Le  Tai- 
CBOPODE  HENTONRiKa  de  Lacépède  parait  n*étre 
autre  qu*un  Gourami  mal  des.sioé.  Le  Tai- 
CHOPODB  ABABIQUB  dc  Shaw  cst  unc  Girelle. 

(E.  Ba.) 

*TRICHOPODE.  TrtcAopoda  (6pU,  poU; 
iKev(,  pied).  iHS.  —  Genre  de  Tordre  dee 
Diptères,  famille  des  Atbéricères,  tribu 
des  Muscides,  créé  par  Lalreille  (Règ,  anim. 
de  CuY.,  V,  1829)  pour  une  espèce  propre 
è  TAmérique  méridionale  (r./ormosaWied., 
Latr.,  Macq.).  (E.  D.) 

TRICIIOPODE.  Trichopodium  (  6f.i| , 
poil  ;  novç,  pied),  bot.  ph.  —  Genre  impar- 
faitement connu ,  rangé  à  la  suite  de  la  fa- 
mille des  Arisiolochiées,  établi  par  M.  Lind- 
ley  {Botan.  Regist.^  tab.  1543)  pour  des 
plantes  herbacées,  des  Indes  orientales» à 
fleurs  unisexuelles  et  très  probablement 
dioîques  »  dont  les  femelles  ont  seules  été 
décrites.  On  en  connaît  trois  espèces,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  leTrichopodiumcoT' 
dalum,  (D.  G.) 

TRICHOPODVS.  poiss.  —  Nom  gêné* 
rique  latin  des  Tbichopodes.         (E.  Ba.) 

«THICnOPROSOPUS  (6p.Ç,  poil  ;  irp«'«. 
«irov,  aspect).  iRS.  —  M.  Macquart  (  Dipt. 
exot.f  1843)  indique  sous  ce  nom  un  genre 
de  Tordre  des  Diptères  ,  de  la  famille  des 
Atbéricères,  tribu  des  Muscides.    (E.D.) 

«TRICHOPSIDEA  (6pU,  poil  ;  J^,  figure; 
UtOf  Mpect).  uis.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Nemestrinides ,  famille  des  Tanysiomes  » 
ordre  des  Diptères,  créé  par  M.  Weiiwood 
{Trans.enl.  Sœ,  Lond.^  1839).        (E.  D.) 

TBICUOPTÈRE.  Tncftoplan»  (  rpixr.v, 
poil  ;  «Tipey,  aile  ).  roiss.  —  Genre  de  Pois- 
sons créé  par  Rafinesque  (filial,  nat,)  et  que 
M.  Agasiis,  dans  son  Nomenclaior  zoologi» 
eus,  rapporte  à  la  famille  des  Scorobéroldes. 
VayeXf  en  outre.  Tari.  raiCBoroDE.  (E.  Ba.) 

TRICHOPTÈRE.  Trkhoptera  (OpU,  pofl; 
irTrp^y»  aile).  IBS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Diptères,  famille  des  Tipulaires,  créé  par 
Meigen  (  in  Illtgtr  Uag.^  1803)  ;  ce  genre, 
qui  n*eit  pas  adopté  par  les  auteurs  fran- 
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çais ,  correspond  au  groupe  des  Pstciiodbs« 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

TRICHOPTÉRIDE.  Trichopteris  {Bp\^ , 
rp'xô^f  poil,  cheveu;  irTcpt;,  fougère),  bot. 
CB.  —  Genre  de  la  famille  des  Fougères- 
Polypodiacées,  sous-ordre  des  Cyaihéac<kîs , 
proposé  par  H.  Presl  {Pleridog.^  p.  58,  lab.  I, 
fig.  10)  pour  des  Fougères  arborescentes  des 
régions  chaudes  du  glube.  M.  Endiicher 
{Gen.  plant, t  n^  652)  le  réunît  aux  Alsophila 
Bob.  Dr.,  parmi  lesquels  il  constitue,  pour 
loi ,  une  simple  section.  (M.) 

«TRICnOPTEnYE.  TrkJiopUrya  {BfM, 
r^'X'î»  poîl;  «Tipov,  aile).  BOT.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Graminées,  tribu  des  Chlo- 
ridées,  formé  par  M.  Nces  d*lLsenbeck  {in 
Lindley  Natur,  System,,  édit.  2,  p.  449, 
n^SO)  pour  uneGraminéc  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  incomplètement  connue ,  dont 
les  épillets  sont  portés  sur  des  pédicules 
l>arbus  au-dessous  d'eux.  Cette  plante  est 
le  Trichopterya  Dregeana  Nées.      (D. 6.) 
•TRlCnOPTERYX  (  OpîÇ ,  rpt^oç ,  poil  ; 
«r/pvÇ,  aile).  iRS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  tribu  des  Ptiliniens,  établi  par 
Kirby,  et  composé  de  33  espèces  microsco- 
piques appartenant  toutes  à  PEurope,  et 
divisé  en  deux  groupes:  corps  ovale  ou  corps 
de  forme  carrée.  Bans  le  1*'  rentre  le  T, 
fascicuîarit  Hst., etdaos  le  2''  le  T,  fuscicola 
Allibert.  (G.) 

*TRKCOOPTERY!l  (OpU,  poil;  «ti>vÇ, 
aile).  INS.  —  Genre  de  Lépidoptères  noctur- 
nes, de  la  tribu  des  Pbalénides,  voisin  des 
Geomairo,  proposé  par  Hubner(Ca(.,  1816), 
mais  qui  n*a  pas  été  adopté  pal-ce  qu*un 
genre  qui  porte  le  même  nom  avait  été  pré- 
eédemmeul  créé  dans  Tordre  des  Coléoptè- 
res. (E.  D.) 

*TRlCnOPIJS.  roiss.  —  Equivalent  de 
TrichoiJodus.  (E.  Bi.] 

TRtClIOPL'S  (  OpU,  xoixh,  poil;  «ow;, 
«vrolo;,  pied).  BOT.  PU.  —  Genre  proposé  par 
Gierinef ,  et  qui  correspond  au  Trkhopù' 
dium  Lindl.,  dont  il  est  synonyme.  (D.  G.) 
TRICIIOPYGUS  {Bf^l,  rpix^'ç»  Poil  ;  trvyîi, 
anus),  Kordmann  (5ytn6.,  137).  tus.  — 
Sjnuuyme  deHi^TéROTiiopsKj.,Erichs.  (C.) 
n'RICnOSA^DRE.  Trkhosandra  Itiul^^ 
Tp(x^€>  poil  ;  Âvvip,  âyôpo{,  homme  ou  mâle, 
pour  étamine).  dot.  po.  —  Genre  de  ta  fa- 
mille des  Atclépiadées ,  tribu  des  Pergula- 
rîécs,  furiué  par  M.  Decaisne  {in  DC.  Viodr., 
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I  Tol.  VIII ,  p.  625 }  poar  m  iitr»«i^ 
llte  Bourbon ,  voluble  et  très  lUkv.ks 
▼oîsin  des  Gymnema  Bob.  Br.,  iu&  iq 
distinguant  par  son  gyoostcfeoa.pirr)^ 
pendice  de  ses  anthères  déctirées.  fKi 
espèce  encore  unique  e^t  le  Trv^i.^ 
BorlfOfiica  Dne.  T)  ; , 

TRlCnOSAKTHE.  Tnekanûa  '«• 
rp«xo;,  poil  ;  â*6oç,  fleur),  wt.  fi--'-t« 
de  la  famille  des  Cucurbitacén,  m»^ 
desCucurbitées,  créé  par  LÎDoé(CajC*:, 
n*  1476  )  pour  des  plantes  berbims,  » 
nuelles  ou  vtvaces ,  grimptaics  m  t  ^a 
de  vrilles ,  spontanées  daos  la pirJH iv 
picales  de  PAsie  et  de  rAménqac;  il^.  '^ 
alternes,  entières  ou  lobées- ^iBéBti.'fVi 
monoïques,  plus  raremeot dioioeL f :hs> 
tant,  les  miles ,  un  calice quii^f««.u» 
panulc  un  peu  en  massue  ;  «le  «nlir  p^ 
rigync,  divisée  profondément  ci  cu^  Ua 
entiers  ou  bifides,  frangés-dlja,  pi: 
valu  au  genre  te  nom  qu*il  porte; ô^rii- 
mines,  à  filets  soudés  eo  trù  fasom,  i 
anthères  ei  trorses,  soudées,  et  tel  le  1?b 
sont  longitudinales,  fleiueii»:kiln?'- 
tes  y  un  calice  à  tube  adhénat.ibibi;» 
ovoïde,  à  limbe  libre,  quia^vMntt;  lu 
corolle  semblable  à  celte  des  lecn  si  e; 
un  OTaire  adhérent,  à  tron  leces  «oi  nv 
ferment  de  nombreux  ovules fiiéfi toi» 
cenuires  pariétaux,  touteootrelesdsMC 
un  fftjle  trifide,  terminé pirlniiitîE»a 
obtongs^subulés.  Le  fruit  de  ces  phsac' 
une  baie  pulpeuse ,  obIoo(«  «a  fs^ 
globuleuse ,  pol jsperme.  --Oi  at"^  ^ 
JourdliQÎ  au  moins  SS  espèces  4eTnâ»> 
antbes ,  parmi   lesquelles  Tue  éa  |te 
connues  est  le  TaicnoeAiini  Smvti  ^'^ 
chosanthes  anguina  Lio.,  pbiit !»"*'• 
migioaire  de  ta  Chine,  maisf«<<^^ 
pagée  par  ta  culture  dans  Cwfm  pnw» 
de  rAsîe  tropicale  et  aux  Iles  Imncscf 
Sa  tige  pentagonale,  chargée  éefedkitt 
cœar,  trilobées  ,  se  sootieot  n  wf"  * 
très  longues  Trilles  bifides.  Dk  cMi««< 
remarquable  par  son  froît  tjHÊêati^i^^ 
terminé  par  un  longbecqolnw^'^ 
tes  à  UB  serpent.  Ces  fkruits,  i  i*^  '^ 
se  mangent  comme  nos  Canum*'*"*  ^  " 
cttcnmerino  Lin.  est  une  espèce  M  ^^ 
dont  le  fruit ,  exirêmeseit  «■•[•'Jj'J 
rcffet  d'un  purgatif  et  vMUiif.  Ite*  • 
que  les  hthitenu  dn  UMmm(^^ 
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;ireiii|tt*nft ngtrdeat  comme  le  meillew 
n  stoiMckiqucs.  (P.  D.) 

«TBICOOSCEUS  (  6^  »  poil  ;  ««ilU , 
mbe).  ms.  —  Gear*  àê  la  EiinUle  des  Ré* 
iiTiidei ,  de  roidf  e  des  Hémipièree,  éubli 
ir  MM.  Amjet  et  Senrille  (  Inu  lémipi.^ 
Mies  à  Buffm)  eui  dëpeo»  d«  genre  ÀpiO' 
mu.  U  type  ea  le  AidiiMiif  HoUii  Lepel. 
t-Farg.etSeffTM«ifèeedeC«fe»Be.   (Bl.) 

naiCHOMIB.  TricteMM.  eor.  m.  ^ 
tore  de  U  bmille  des  Orrbiddct,  triku  des 
Icorotkallécs ,  fereié  per  M.  Liedley  (  in 
tdian.  BêgiU.^  1849*  tab.  SI  )  pour  nne 
Uateépiphfle,  sens  bulbes,  des  Indes, 
u'il  «fait  dëeriie  d*ebord  sens  le  nom  de 
•iogvM  eorùmmim,  et  eu*il  a  séperde  en- 
aite  eo  genre  disUnd  diaprés  se  singulière 
Dtlière charnue,  ses  bnlt  asasses  pollini* 
|Bct,  eic.,  en  lui  donnent  le  nom  de  3f>- 
homa  «uemf.  (D.  6.) 

*rRICII0$01IA  («pixî«t,  poil;  wSfim. 
^rps).  roiss.  —  Genre  de  Clupéo1des(Sw., 
lawif ,  «839).  (G.  B.) 

naiCUOSOllA  (Op)|,  poîl  ;  «Sp*,  corps}, 
1».  —  Genre  de  Lépidoptères  nocturnes , 
irilM  des  Chélonides,  créé  par  If.  Bambnr, 
a^tté  pir  MM.  Boiiduval  (/eon..  Il,  IH34) 
etDu^nfhal  (Hisl.  des  Up.  d'fftir.,et  Cai,, 
iSUj.Oo  indieuo  trois  espèces  de  ce  genre  : 
«MOI  tes  r.  eorsictim  Ramb. ,  de  Corse;  7'. 
'xMieemEamb.,  de  TEspegne  méridionale, 
M  T^.porosiliMiEspi.,  de  Hongrie.  (E.  D.) 

TniCUOSOIIE.  rricAosomn  (Opi{,  che- 
VIO  ;  OM^ ,  corps)*  naui.  •—  Genre  de  Vers 
b^Mdcs  dont  les  espèces  virent  ans 
'^pcas  d'animem  vertébrés  de  tontes  les 
^<«tt,  Ruis  principelement  dans  les  inles- 
''s<  dd  Mimmiliree  et  des  Oiseem.  Ces  anft- 
Mot  différenl  nseeg  pe«  des  Tricbocd- 
Pk*'«.  (P.  G.) 

*TRIGII0S0MIDE9.  ms.— Sens  ce  nom 
Uaittat  établit  (  Util.  nnl.  dse  Col.  ds  IV. 
^^ff^i^m)  un  grenpe  i|ttl  renferme  ses 
'pilseàaieM,  Sef fMiisns  et  Coeeidn/isns.  (C.) 

*inuCH0SOMIf9  (rpcx^t»,  poil;  «»^, 
^' .  misa.^«ente  deSiInreidm  (Swains., 
"««*r,l839).  (6.B.) 

^ICn080Mm,Clwvrelel.  nn.-«f- 
^T»s  d«  Dmmimians  Scbr.  (C.) 

TRICHOfiMUtMB.  Triebespennims  (%il|, 
|[n^,  peU;  •n/^p.,  graine),  aor.  rn.  — 
^e  de  la  limille  des  Biaecéas,  tribv  des 
'*'^*<o>  firme  par  M.  Btomt  IB^éfêg.^ 
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p.  88)  pour  im  arbre  de  nie  de  lava,  dont 
Im  graines  nombreuam,  lenticulaires,  pour* 
vues  d*un  arille,  sont  ciliées  sur  tonte  leor 
cirooiiCérence.  Cette  espècemt  le  rricAospsr- 
nnm  Javanicum  Btume.  (D.  G.) 

TAICiiOSPIRE.  Trkkoij^ira  (àçl^ptfnxk* 
poil;  «wfipa,  spire),  aor.  m.  —  Genre  de  le 
famille  des  Composées,  tribu  des  Ver nonia- 
cées,  formé  par  M.  Knnlb  (  «i  Hnmb.  et 
BonpI.  Non.  ^«n.  H  qMC.,  vol.  IV,  p.  i  3, 
lab.  313)  peur  des  plantes  berbeeén,  an- 
nuelles on  vivaces ,  ^ui  ont  le  port  d*na 
Filago^  ei  qui  croissent  dans  TAmérique 
tropicale.  On  en  connaît  4  espèces.  Le  type 
du  genre  mt  le  T.  menlAetdss  H.  B.  K.  (D.G.) 

TRICHOSPOttÉS.  aor.  ca.  —  Voy.  mt- 
coLociK,  pege  493  du  tome  Vill. 

TRICBOSPORDM.  bot.  m.  — U  Genre 
formé  sous  ce  nom  per  Don  (in  Minb.pJkilor. 
/onm.,  vol.  VII,  p.  85)  rentre  cnmmo  sj- 
nonjme  dans  les  ificMaanfJhis  Jack,  de  la 
famille  des  6efnéracécs*Cyrtandrées.(D.G.^ 

TIUGHOSTEMAIE.  Tricboslimma  (Vl, 
Tpc^ôf,  poil  ;  «TCfifA*,  couronne),  bot.  pb. — 
Genre  de  la  femilte  des  Labiées,  tribn  des 
Ajugoldées ,  formé  per  Lioné  (Gsnara  pion- 
tarum^  n*  300)  pour  des  plantm  herbecées 
de  FAmérique  septentrionale.  M.  Bentbem 
en  décrit  cinq  espèces  (sn  DC  Frodroninf, 
vol.  XII,  p.  573)qu*il  partage  en  deui  sons- 
genres  nommés  par  lui  :  a.  ^KfiiiCopodJHm , 
b.  OrfAopodmm.  Le  tjpe  du  genre  est  In 
rndbosfsmmndidbolomNm  Linné. 

M.  Reb.  Broirn  avait  indiqué  précédem* 
ment,  sons  le  même  nom,  nn  genre  de  Com- 
posées(in  SmU.  Abyu.^  LUV)  dont  il  n*evaift 
pes  donné  la  description. 

Quant  au  Tricboiiiiimm  de  Ceuini ,  il  se 
rapporte,  comme  synonyme,  nn  genre  Wê' 
dslia  Jscq.,  de  la  bmiHe  des  Cempesécs* 
Sénécienidées»  (D.  G.) 

TRICH08TBTHA  (  VC  ,  ^nt^  »  H^  : 
«T^i^c,  poitrine),  ms.— Genre  de  Coléoptè- 
res pentemèrcs,  tilbn  des  Seambéldes  «éli- 
topbiles,  fondé  put  Bnrmeisler {Hêmdb.  àtr 
iTnlom.)  sur  8  espèem  de  TAfHqne  enstvain 
ayent  peur  type  le  S.  fnscscntnris  Lin.  (C  | 

TRIGHMXMB.  Tneboslomnm  (l^i, 
*p*X^»  P^l;  «««fM»  erlBce).  nsv.  en. — 
(Mensses.)  Ce  genre,  créé  per  Hedwig,  n  dl4 
teUesaent  divisé  el  snbdivisé  per  les  bryeto- 
8isl«  modernes,  qu'il  serait  beeucoop  trop 
lon8  d'entrtpiendfe  Tespesltien  des  vicissi^ 
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tades  ioBnies  qo*il  a  subiei.  Nous  Tadmet- 
tona  ici  tel  qu*il  a  été  amendé  et  défini  par 
If  M.  Brucb  et  Scbimper  dans  leur  Bryologie 
d^Burope,  Voici  l'ensemble  des  caractères 
sur  lesquels  il  repose  :  Péristome  simple 
formé  de  trente-deux  dents  plus  ou  moins 
parfaites,  rapprocbées  par  paires,  filiformes, 
tétraèdres,  granuleuses,  articulées,  souvent 
réunies  par  des  liens  intermédiaires  au  point 
de  pouvoir  être  considérées  eomme  réduites 
i  seize  dents  perforées.  Capsule  droite,  ré- 
gulière, rarement  court)ée,  oblongue  ovofde 
on  cylindracée ,  portée  sur  un  long  pédon- 
cule. Opercule  en  bec  plus  ou  moins  pro- 
longé, droit  ou  crochu.  Coiffe  en  capuchon 
et  lisse.  Anneau  simple  ou  double.  Inflo- 
rescence monoïque,  diolque  ou  très  rare- 
ment hermaphrodite.  Port,  foliation,  rami- 
fication et  manière  de  vivre  des  Tortules , 
dont,  i  peu  d*esceptions  près,  les  Tricho- 
stomesont  aussi  les  fleurs  miles  et  femelles. 
Ainsi  défini,  ce  genre  a  éprouvé  une  grande 
réduction  dans  le  nombre  de  ses  espèces  qui 
•*élèvent  aujourd'hui  tout  au  plus  de  vingt 
i  vingt-cinq.  Le  T.  glauceseens  d^Hedwig 
peut  en  être  regardé  comme  te  type.  (CM.) 

TniCIIOSTOMÉS.  BOT.  Cl.  —  Cest  le 
nom  imposé  à  la  vingt-quatrième  tribu  de 
la  famille  des  Mousses.  Voy»  ce  mot  et  rti- 

CBOSTOME.  (C.  M.) 

nniciiosTROMA  (OpU.  Tp.x»'f»  poil; 

9Tpw/Aa,  litière,  Hroma),  bot.  cr.  —  Genre 
de  la  famille  des  Champignons-Hyphomy- 
cètes  de  Link  et  de  Pries,  sous-ordre  des 
Sépédoniés  de  ce  dernier  auteur;  rapporté 
par  M.  Léveillé  à  sa  division  des  Trichospo- 
rés  ,  sous-division  des  Aleurinés,  tribu  des 
Blénisporés:  formé  par  M.  Corda.       (M.) 

TRICHOSUUUS.  HA«.  _  V.  PDALAHGBi. 

«TRlCIIOTARSIACOpie, vptx^;,  poil;  rap- 
v^f,  tarse),  Burmeister(^and6ttcAder£fir). 
iKs.  — *  Synonyme  de  ChromopiUia  West- 
wood.  (C.) 

*TniCHOTHALAMU9(6pUt  «p<xô;>  poil; 
9<^>apoç,  lit,  pour  réceptacle),  oor.  ph.  —  Le 
genre  proposé  sous  ce  nom  par  M.  I^hmann 
(in  Nova Acta naiur.  eurm.,  vol.  X,  p  585, 
Ub.  49)  est  ttn  syn.  de  Potêntilla.    (D.  6.) 

«TRICHOTHAMMIUM  •  6pc^  rpix^c,  fila- 
ment, poil  ;  J^aft»(9iÊ  y  petit  arbrisseau),  bot. 
en.  —  (Phycées.)  Démembrement  du  genre 
l^flsya  Ag.  {voy.  ce  mot),  M.  Kotzing  (PAy 
cof.  i^ener.,  p.  415)  en  «  séparé  celttiHi^sttr 
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les  considérations  suivaoles  :  l«Ijb;*|i 
D*est  pas  pourvue  d*ane  coode  «r^f 
Jusqu*à  son  sommet;  S*  hs  «riide  « 
ramnies  sont  poly  et  bob  biomw^«; 
3o  les  tétraspores  sont  diipofés  \myc9- 
lement  dans  les  stichidies,  et  Boa  pn  wti» 
cillés  on  longitudiBaleneBtiériés;4*ii6i, 
les  conceptactes  ne  sont  pss  éperme  0 
g.  est ,  au  reste ,  fondé  svr  la  plu  iritio 
espèces,  sur  le  Datya  cocdaesAf.  (fei 

TRICHOTBBCIUH  (  fl^,  Tp<zs.  r^: 
6i)xvi ,  botte,  capsule),  bot.  ci.  -  Gortdi 
la  famille  des  ChampigMBS-Hjpbnvr^ 
de  Link  et  de  Pries,  do  sons-snlR  toll^ 
cédinés  de  ce  dernier  aateor  ;  deii  A^ati 
des  Trichosporés ,  sons-divisioa  te  Pkf* 
cocladés,  tribu  des  Oiycladéi,  ncwis 
Cladobotryés,  dans  la  clatsifieatiN  sr^V 
gique  de  M.  Léveillé  ;  forné  fn  M.  li-i 
pour  des  fongilles  qui  se  déwlefptti  o 
les  plantes  mortes  et  sèches.        ^-'i 

«TRICHOTON  {xptx^r,,pH^- 
Genre  de  Coléoptères  héUnmm,  tnta 
des  Opatrides,  créé  psr  Hope(C0lM?(rut 
manuat,  HI,  p.  111).  Il  aiiMriTr*^- 
Cayennense  de  Tauteur.  ^^-^ 

TRICHOTOSIE.  TriekùUmw.n,^ 
Genre  de  la  famille  des  Orthiikc*,  ^ 
ordre  des  Épidendrées,  formé  pir  IL B:ia( 
{Bijdrag,,  p.  342,  fig.  Il) pssr *§!»'«» 
herbacées,  épiphytes,  cauloccaw.*^^ 
à  fleurs  oppositi foliées,  dootlc|i««i^< 
ses  folioles  extérieures  pabcscentci.  «  ^ 
intérieures  glabres.  M.  Btnaw  es  i*0« 
quatre  espèces.  Nous  dierom  fwr«*^ 
\t  Trichototia  micrûpkyUAmmt.  1^^' 

^RICIIOTRIA  ( 6^(,  tpcr:.**^' 
TptTç ,  trois  ).  iHFus.  —  Gewt  <*  M.  B*J. 
synonyme  du  genre  IMaocAarii^lf-  tM»- 
berg.  Pov.  DiiiooiABis.  t^*^' 

•TRICHOTROPliS  ( M>  *«*  •  ^^ 
rpcwoç,  contournement).  Bou--^*** 
Mollusques  gastéropodes ,  da  p«9t  * 
Pourpres,  indiqué  par  M.  Loi»  ('"^ 
Zooi,  XIV,  1832).  i^^\ 

*  TRlCUROISlfB  et  wwt  F<*'* 

CHROISME  (de  xp*<*  cobI»')*  **' 
Phénomène  que  présentent  nrtiise"^ 
sUnces  minérales  qui,  vbsi  f»  ^^ 
rence,  manifestent  plnsiears tt»*»*»^ 
rentes,  suivant  les  dtrBCtloBsdswtof^ 
la  lumière  les  traverse.  Cs  pfe^sf"^' 
lUison  intime  avee  celvi  ée  to  *^^ 
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ractioo:  ce  n*ett,   en  effet,  que  parmi  les 
iib«unees  erîstallisëct  et  biréfringeniei  que 
'observe  le  vérîuible  Polychrolsme.  Ces  cou-' 
eun ,  comme  toutes  celles  des  corps  colorés 
n  général,   sont  dues  s  Pabsorpiion  op<^rée 
^r  le  crUlal  sur  telle  ou  telle  portion  de  la 
luintère  incidente  et  transmise;  mais,  dans 
les  substances   non  cristallisées  et  dans  les 
eristaui  à  réfraction  simple  »   Tabsorption, 
quand  elle  a  lieu  de  prérérence  sur  telle  ou 
telle  couleur  élémentaire,  porte  également 
far  tous  les  rayons  de  cette  couleur,  quel 
que  soit  leur  sens  de  polarisation;  il  en  ré- 
sulte que»  si  la  lumière  incidente  est  de  la 
lomière  naturelle,  toute  la  lumière  transmise 
lésera  aussi,  et  paraîtra  d*une  teinte  uni- 
forme dans  tous  les  sens.  Seulementil  pourra 
arrWer  que  la  couleur  transmise  diffère  de  la 
couleur  réfléchie.  Cest  ainsi  que  certains 
CQbes  de  Fluorine  sont  verts  par  transpa- 
fcoce,  et  d*un  bleu  violètre  par  réflexion. 
Ce  D*est  pas  là  un  cas  de  Dichrolsme  ou  de 
Polychrolsme;  ce  phénomène  dépendant  uni- 
qoemeot  de  la  lumière  transmise  et  consis- 
Uat  dans  un  changement  de  teinte  de  cette 
lumière  pour  des  directions  différentes.  Le 
vrii Polychrolsme  <st  dûs  une  absorption 
^négile,  opérée  par  le  cristal  sur  la  lumière 
poiirisée  et  8emblal)leâ  celle  que  nous  avons 
ii|iulée  dans  les  lames  de  Tourmaline  tail- 
las parallèlement  â  leur  axe,  et  qui  les  rend 
poiirisantes  audeli  d'une  certaine  limite 
Opaiueur  (voy.  TouaHALixs).  Tout  cristal 
poljrhrolie  laisse  passer,  dans  tous  les  sens, 
^  la  lumière  non  polarisée  d*une  teinte 
uoir<iri]ie,  comme  le  font  les  substances  à 
réfrictioo  simple;   mais,  à  cette  teinte  doo 
poliriiée,  s*a]outeuneaurre  teinte  polarisée, 
plui  ou  moins  abondante,  qui  atteint  soo 
■Milmum  daos  la  sens  perpendiculaire  aux 
*ttt  optiques  ,  diminue  progressivement  a 
*oore  que  les  rayons  s*înclinent  sur  catte 
direction,  et  atteint  son  minimum,  c>stà- 
^  devient  oulle,  quand  on  regarde  daos 
^  éirectioQ  même  d*un  axe  optique.  On  voit 
fB<  tes  méiaoges  eo  proportions  variables 
fo  deux  sortes  de  lumière  doivent  produire 
^  tetnicf  diversiflées  à  rinflni,  et  par  con- 
*^ucnt  un  vériuble  Polychrolsme,  et  non 
9^*  un  simple  Dichrolsme  ou  Trichrolsme, 
^«le  on  Tarait  cru  d*abord,  parce  qu'on 
.    **'^*îi  observé  que  les  deux  teintes  extrêmes 
1*  donnent  les  cristaux  à  un  aie,  vus  suc- 


cessivement dans  la  direction  de  cet  axe  ou 
dans  le  sens  perpendiculaire  (exemple:  la 
Tourmaline  du  Brésil),  ou  bien  les  trois  tein- 
tes principales  que  donnent  les  cristaux  â 
deux  axes  optiques,  quand  on  les  observe 
dans  les  trois  directions  des  axes  d*élasti- 
cité  (exemple:  la  Topaze  du  Drésil).  Ce  qui 
conflrnie  Texplication  que  nous  venons  de 
donner  du  phénomène,  d*après  M.  Babinet, 
c*est  que  si  l'on  analyse  la  lumière  transmise 
avec  une  lame  de  Tourmaline,  en  disposant 
celle-ci  de  manière  à  absorber  toute  la  lu- 
mière polarisée,  on  observe  alors  la  même 
teinte  dans  toutes  les  directions,  et  précisé- 
ment celle  qu*on  observerait  à  la  vue  simple 
dans  la  direciion  des  axes  optiques.  Ce  cu- 
rieux phénomène  se  remarque  dans  les  va- 
riétés transparentes  et  colorées  de  plusieurs 
substances  à  cristaux  prismatiques,  telles 
que  la  Tourmaline,  TÉpidote,  le  Pyroxène 
diopsideet  la  Fahlunite  ou  Cordiérite.  C'est 
dans  cette  dernière  espèce,  qui  est  un  silicate 
alumineux  â  base  de  Magnésie,  qu'on  Ta 
observé  pour  la  première  fois,  et  c'e»t  pour 
cela  que  cette  substance  a  d'abord  été  ap- 
pelée Dichrolte.  (Del.) 

*  TRICIIR01III4  (  xpiT; ,  trois  ;  xp*^;^«  • 
couleur),  irs.  —  Genre  de  Lépîdoptèn-s  noc- 
turnes, créé  par  Hubner(Caf.,  181G).  (£.0.) 

*TniClilJLIL'S.  SOT.  CB.  —  Genre  de  la 
famille  des  Cbanipignons-Gasténiniycèies 
de  Fries  ,  sous-ordre  des  Trichospermés , 
tribu  des  Pbysarés;  de  la  division  des  Ba- 
sidiosporés-Entobasides ,  tribu  des  Conio- 
gsstres ,  section  des  Physarés,  dans  la  clas- 
sification mycologiqae  de  M.  Lévcillé;  formé 
par  Scbmidel.  (M.) 

n'RICHDRA  (OpU»  poil;  ovp«,  queue). 
IRS.  —  Hubner  désigne  sous  le  nom  de  Tiv 
chura ,  un  genre  de  Lépidoptères  crépuscu- 
laires, de  la  tribu  de  Sésiéides.      (E.  D.) 

TRICLA  (  vpf7;,  trois),  noix.  —  Ce  nom 
a  été  employé  par  Retsius  pour  désigner  le 
genre  établi  avec  tant  de  légèreté  par 
Gioeoi ,  et  dont  il  est  question  aux  articles 
CHAt  et  Gioimi.  —  Oken  a  indiqué,  sous  ce 
même  nom,  un  genre  de  Ptéropodes  du 
groupe  des  Hyales  (  Oken ,  Uhrh.  d.  No- 
turg.,  111).  (E.  Ba.) 

•TRICLADIE.  Trieladia  CxptU,  trois; 
xkufoç ,  rameatt  ).  bot.  cb.  —  (  Pbyoées.  ) 
Genre  de  la  triba  des  Caolerpées ,  institué 
par  M.  Dccaisne  (iinn.  se.  Ml.»  Juin»  iSiS, 
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pag.  337  )  poar  une  Algae  de  la  Nouvelte- 
Hollaode,  qui  diOTère  du  Caulerpa  {voy.  ce 
mol)  par  la  disposition  régulière  et  ternée 
des  rameaui  {ramenta)  qui  couvrent  la 
fronde ,  et  rappellent ,  selon  Tauteur^  ceui 
de  certains  Haiimcdes.  (C.  M.) 

*TniCLARIA.  OIS.  — Genre  fondé  par 
Wagler,  dans  la  famille  des  Perroquets,  sur 
le  Psitt,  cyanogaster  Pr.  Mai.       (Z.  G.) 

TniCLASIT£  (rpcTc,  trois  ;  xIm,  cliver  ; 
qui  se  clive  dans  trois  sens),  nix. — Substance 
de  Tordre  des  Silicates  alumineui ,  décou- 
verte par  Wablmann,  et  décrite  pour  la  pre- 
mière  fois  par  Hausroann  sous  ce  nom  de  Tri- 
clasUât  à  cause  de  son  triple  clivage.  Hisiu- 
ger,  qui  en  a  fait  Tanalyse,  Ta  désignée  sous 
Cfliii  de FaA/untie,  tiré  du  lieu  principal  oti 
en  la  trouve;  mais  ce  chimiste  a  réuni  sous 
ce  nom  deui  minéraui  que  Ton  regarde 
généralement  comme  étant  d'espèces  difTé- 
rentes ,  malgré  les  rapports  qu'ils  ont  Tun 
avec  Tautre:  d*une  part»  celui  qu'il  nomme 
Febluniie  tendre,  et  qui  est  la  Triclasiie 
d*Hausmann;  de  Vautre,  celui  qu'il  appelle 
Fablunite  dure ,  et  qui  est  une  variété  de 
Cordiérile.  Tout  semble  indiquer  que  la 
Fablunite  tendre  n*cst  qu^uoe  épigénie  de 
ce  dernier  minéral,  comme  beaucoup  d'au- 
tres substances  de  forme  et  d*aspect  sem- 
blables, telles  que  TAspasiolithe ,  la  Bons- 
dorffite,  la  Gieseckite,  la  Pinite,  la  Gigan- 
totiibe,  la  Cblorophjllitey  la  Weissiic,  la 
Praséolitbe  et  TEsmarkite.  Cette  opiuion  a 
été  soutenue  par  plusieurs  minéralogistes 
habiles,  entre  autres  par  MM.  Dana  et  llai- 
dinger.  Voici  les  caractères  que  Ton  assigne 
À  laTriclasite,  quand  on  la  considère  comme 
une  espèce  sut  generis. 

Ce  minéral  est  d'un  aspect  stéatiteui , 
d*un  brun  rougeâtre,  ou  d'un  vert  olive 
plut  on  moins  foncé ,  tendre  ,  fusible ,  et 
donnant  de  Peau  par  la  calcina tion.  Il  se 
présente  tantôt  en  crtstaus  prismatiques , 
ordinairement  i  sii  pans  »  dant  les  bords 
sont  fréquemment  arrondis,  tantôt  co  met- 
aet  bacillaires  ou  «morpbes,  à  cassure  érail- 
lease ,  semblables  pour  Taspecl  à  ceruinct 
▼ariéiét  de  Stéatite  on  Serpentine.  Dureté,  3  ; 
densité ,  2,6.  Sa  détermination ,  aons  Ici 
npporu  crjsuilegraphlque  et  cbinique, 
kisse  benocoup  à  désirer.  Li  plupart  dei 
mtcnrs  rôRtdértrcr  set  ensuni  d*nn  prisait 
inil  à  teet  rhnnbc  d*csviroo  ItO*;  «i 


Brooke  adopte,  poar  leur  fooK  priBiim.N 
prisme  beiagonal  régulier.  BIc  leraii:». 
posée,  suivant  Hisioger,  de:  Silice, 4t. 'i. 
Alumine,  26.73;  oiydule  éc  Fer,  iy>\, 
Magnésie ,  2,97  ;  Eau ,  i3,S0.  Cetu  mA- 
stance  est  disséminée  daas  sa  Sdbuuf- 
queui  à  Fablon  en  Suède,  dans  U  ai  e  fe 
Cuivre  d'Erik- Matu,  oà  m  troufc  f»irt.4- 
ment  la  Fablunite  dore  ou  la  Cor'i.''i;(, 
dont  peut-être  elle  est  origiasirc    Dii  ) 

*TR1CLICERAS.  aor.n.-Getrtpr.^4 
par  De  Candolle  {Planta  ram  da  Jt?.  a  ir 
Genève,  p.  56),  qui  revient  coaiBes!Cv«!st 
au  TTornnjil-'oIdia Tbooo.  etScbosu'' m'£ 
famille  des  Turnéracécs.  .D-  ^' 

TlllCL1\It'lf.  aoT.  Mi.-(k«eff.?'< 
par  Rafinesque,  qui  rentre coiaaK  13e  '*)^ 
dans  les  Sanicula  Toumefort ,  ^  U  fin  e 
de$  Ombellirëres,  tribu  des Mulisée»  :D  0 

TniCLI!V  I  VU  (x^U,  tp.'*,  mw;  ^r-,  lit, 
réceptacle),  lox.  ce.  —  Genrtdelitiwlf 
un  Champignons  HypbonTcétadeUiUt 

de  Fries  ,  sous-ordre  des  CéphaloUida  4i 
M.  Nées  d  Esenbeck;  de  b  «ii>iM  ^ 
Trichosporés-Aleurioés ,  trili  *s  l»r«i; 
dans  la  classiOcation  mycologi|M^^  ^ 
veillé;  formé  par  M.  F^.  M.  EsJbrkff 
{Gen.,  n*  266^  le  rapporUcoBM !!■«<!■' 
au  genre  Hypocknus  Fries.  (^  ^ 

TRICIJSPERMA.  aor.  H.-G^f^ 
posé  par  Rafiuesque,  nonadaftectf*^ 
comme  syn.  au  genre  Pol$goU  L  i^  ^l 

«TRICOCCEES.  Tnwcesn.  ■«.  »  " 
Ce  nom  »  proposé  dans  le  prîMÎpc  f*  ■** 
rison  pour  désigner  la  diiiéMdtfit^i** 
système,  où  se  trouve  compriibp^**" 
bre  des  Eupborbiacées  ators  coasaO'  i*. 
plus  urd.  appliqué  à  cette  bwlli  pt  ^^ 
dans  ses  fragmenu  d*une  wéàtà  t*^ 
relie,  et  adopté  depuis  par  »«  c<^  ^* 
Pont  suivi,  et  qui  ont  pféféf^fi^^^ 
gnaUon  des  fomillea,dct  noM"!*^^'^' 
ceui  qu'on  s'accorde  «HiMH'kBi  i  ^ 
d*un  genre  principal  cnnsiééNcs»»»^?^ 

TRICOLIB.  TrieoNa.  m^"^^ 
formé  par  aiaaa  avec  dcns  «ff«*>^^ 
flanelles.  (^  **  ' 

muCOMAIRB.  Tt'kmmî»  9^  ^ 
Irob  ;  coflM,  dMvelnre).  toi.  il*  "  ^ 
dt  U  famnin  des  Malpigbiacési,  ^f^  ^ 
KoloplérTgiéct  on  BanialMai.  ^^  {If 
Mll.H0nàeret  Anott(AMgn.jriK  «^"^ '^ 
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I.  15S,  tab.  100)  pour  un  arbrisseau  du 
SmH,  dont  les  branches  se  terminent  en  épine, 
tdont  les  Oeurs  sont  orangées.  Cette  eiepèee, 
inique  encore  pour  le  genre,  est  le  Tricoma- 
iau5iUa  Hooker  et  Arnott.         (D.  G.) 

TRICONDYLE.  Tricondyla{rpi7;,  trois  ; 
oTÔtfii},  tubérosité).  iifs.  —  Genre  de  Cotéo- 
)ttres  pentaméres ,  tribu  des  Coltyrides , 
tH  par  Latreille  {Règne  animal,  III,  179), 
!t composé  de  huit  espèces,  dont  sept  appar- 
liennent  aux  Iles  de  Java  ,  Philippines ,  et 
IM  à  la  Nouvelle-Guinée.  Celle-ci,  type  du 
^fnrf,  est  le  T.  connaia  Laniarck.  (C.) 
^TRICO^iDYLUS.eoT.  pb.— Genre  proposé 
pirKnightetSalisbury,  dans  la  Taniille  des 
ProUacées,  qui  rentre  comme  synonyme  dans 
les  L)ma(ia Rob.  Drown.  (D.  G.) 

TRICOPRORB  ou  CR1NON.  Tricopho- 
ru.  OIS.  —  Genre  de  la  famille  des  7  urdi- 
éki,  éubli  par  M.  Temminck,  et  caractérisé 
pir  un  bec  court ,  en  cône  allongé  ,  com- 
prime à  la  pointe  ,  élargi  à  la  base  qui  est 
prm  de  fortes  soies  ;  des  narines  ovoïdes, 
<mf eries  ;  des  tarses  faibles  plus  courts  que 
le  doigt  médian  ;  des  ailes  médiocres  ,  les 
trois  premières  rémiges  étagées ,  tes  qua- 
trième, cinquième  et  siiième  les  plus  lon- 
pjn.  Les  Crinons  sont  exclusivement  d*A* 
Mue.  L>&pèce  qui  a  servi  de  type  au  genre 
Cille Crivo!!  BAtan,  Tri.  barbatus Temm,, 
f<- coL,  88,  de Sterra-Leone.       (Z.  6.) 

*TniCORYNA,  Gray.  ihs.  —  Synonyme 
de  pi^tut  Grar.  (C.) 

TRICOnYÎ\iE.  Tricoryne  {rpt7;,  rp{a, 
*rni<:  ?;vJ»t»,  massue),  bot.  mi.  —  Genre  de 
U  famille  des  Liliacées,  sous- ordre  des  As- 
llt^élres,  tribu  desAnthéricées,  formé  par 
U.  Rub.  Brown  pour  des  plantes  herbacées, 
proprei  à  la  Nouvelle-Hollande  ;  à  racine 
fibrfute;  à  fleurs  Jaunes,  en  ombelle ,  dont 
^  P^rianihe  se  tord  en  spirale  après  la  fé- 
^dation.  Od  en  connaît  aujourd*hui  cinq 
«pe^M.  (D.  G.) 

TUICRATOS.  BOT.  PB. — I*e  genre  nommé 
^ui  par  L'Héritier  e«t  synonyme  à'Abrouia 
^««ieu,  ramille  des  Nyctaginées.     (D.  G.) 

*T11IC1ENOTOM4  (TptT;,  trois;  xti-ç, 
Pfîgne  ;  x^firt,  section),  ws.  —  Genre  de  Co- 
ï^tères  hétéromères,  division  des  Prio- 
■»M,  établi  par  Gray  {Animal  Kingâom) 
»'  uae  espèce  de  Java  ,  nommée  T,  Chil- 
*^"  par  fct  anleur.  (C.) 

TRICUSPfDAIRR.  Trieuspidaria  {très, 
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tria,  trois;  eutpis,  pointe),  bot.  ra.— Genre 
de  la  famille  des  Tiliacées,  sous-ordre  des 
Élcocarpées,  établi  par  Rutz  et  Pavon  sur 
un  arbre  du  Chili,  qui  a  reçu  de  ces  bota- 
nistes le  nom  de  Trie,  dépendent.  Le  nom  de 
ce  genre  est  tiré  de  ce  que  ses  pétales  étroits 
sont  terminés  par  trois  lobes  aigus.  (D.  G.) 

TRICUSPIS.  BOT.  PU.— Nom  proposé  par 
Persoon  {Enchir,,  II,  9]  pour  la  plante  qui 
forme  le  genre  rrû;u5pîdaria  Ru iz  et  Pavon. 

(D.  G.) 

TRICYCLE.  Tricycla  (rpir,-.  tplx,  trois; 
xvx)o;,  cercle),  bot.  ph. — Genre  de  la  famille 
des  Nyctaginées,  formé  par  Cavanilles  (/cônes, 
vol.  VI,  p.  79,  tab.  598)  pour  un  arbre  de 
la  partie  orientale  de  PAmérique  du  Sud, 
au-delà  du  tropique;  dont  les  rameaux  sont 
épineux  à  leur  extrémité ,  d*où  lui  vient  le 
nom  de  Tricycla  spinosa  Cavan.  Le  nom  du 
genre  rappelle  son  învolucre  unillore,  à  trois 
folioles  arrondies.  (D.  G.) 

•TRICYPnOSIA(rpf;,  trois  fois;  «vy»», 
Toûte).  iKS.  —  M.  Zetterstedt  (  /fis.  Lapp,^ 
1840}  a  créé  sous  cette  dénomination  un 
genre  de  Tordre  éts  Diptères,  famille  des 
Tipulaires,  qui  comprend  une  espèce  propre 
à  la  Laponie.  (E.  D.) 

•TRICYRTIDE.  Tricyrlis  (rpirç,  Tp«'a, 
trois;  xvprc';,  poche,  sac),  dot.  pb.  —  Genre 
de  ta  famille  des  Mélantbacces,  formé  par' 
H.  Wallich  {Fior.  Népal,  vol.  Il,  pag.  61, 
tab.  46)  pour  une  plante  herbacée  du  Né- 
paul ,  dont  te  périanthe  a  ses  trois  folioles 
extérieures  marquées  à  leur  base  d*une  bosse 
creuse,  d*où  est  venu  le  nom  générique. 
Cette  plante  a  reçu  le  nom  de  Tricyrtis  pi* 
tosaWall.  (D.  G.) 

TRIDACB.  Tridax.  bot.  ph.  —  Genre  de 
le  famille  des  Composées ,  tribu  des  Séné* 
cionidées ,  division  des  Galinsogécs ,  formé 
par  Linné  {Hort.  Cltffort,^  pag.  41S  )  pour 
une  plante  herbacée,  couchée,  hériisér,  in- 
digène des  parties  de  PAmérique  tropicale 
qui  se  trouvent  en -deçà  de  Péquateur,  qui  s 
reçu  le  nom  de  Tridax  proeunibens  Linn. 
Cette  plante  •  set  capitules  solitaires,  à 
disque  jaune  et  rayon  Jaune  pftte.      (T).  G.) 

TRIDACNE.  Tridacna  (nom  propre). 
HOLL.  —  Les  Mollusques  de  ce  genre ,  dë.*:!- 
gnés  sous  le  noia  vulgaire  de  Bénitiers,  four- 
nissent Pespèce  dont  la  coquille  est  la  plus 
pesante  fonnoc;  elle  atteint,  dit- on,  le 
poide  de  250  liilograminef*  Distingués  gé> 
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nëriquement  par  Bruguière,  let  Tudachbs 
étaient  confondus  par  Linné  parmi  les  es- 
pèces de  son  grand  genre  Chamat  et  restè- 
rent dans  la  Tamille  des  Camacées  de  Cuvier 
en  conserrant  â  peu  près  les  rapports  lin- 
néens.  Avant  d*étab1ir,  parmi  ses  Conchi- 
rères,  les  ordres  des  Dimyaires  et  des  Mono- 
myaires,  Lamarck,  se  laissant  guider  par  de 
grandes  analogies  de  forme ,  avait  rappro- 
ché les  Tridacnes,  des  Bucardes  et  Isocardes, 
les  éloignant  des  Cames ,  et  rompant  ainsi 
les  arOnilés  admises  par  Linné.  Mais  quand 
Il  caractérisa  les  deui  ordres  de  ses  Conchi- 
féres  par  Texislence  de  deui  muscles  ou  d*uD 
seul  y  et  que ,  d*après  robservalion  de  Co- 
Yîer ,  il  sut  que  les  TaioACHBS  sont  attachés 
par  un  seul  muscle  à  leur  coquille,  Lamarck 
plaça  ce  genre  parmi  $t$  Monoroyaires,  à  la 
tète  même  de  cet  ordre,  dans  lequel  il  con- 
stitue la  première  famille,  celle  desTridac- 
nées.  En  terminant,  d*autre  part,  le  pre- 
mier ordre ,  celui  des  Dimyaires ,  par  la  fa- 
mille des  Camacées,  Lamarck  est  resté  fidèle 
a  la  rigueur  de  sa  méthode ,  et  a  rétabli  en 
même  temps ,  autant  que  cette  méthode 
même  le  lui  permettait,  les  rapports  recon- 
nus par  Linné.  Cest  k  peu  prèscequ*a  fait 
Cuvier,  en  plaçant  les  Bénitiers  entre  les 
Myiilacés  et  les  Cardiacés,  ces  derniers  coro- 
.  mençant  par  les  Cames.  M.  de  Blaloville  est 
rentré  plus  complètement  dans  Tarrange- 
ment  linnéen,  en  réunissant ,  à  tort,  selon 
nous,  les  Cames  et  les  Tridacnes  dans  une 
même  famille  des  Camacés.  Latrcille  a  main' 
tenu  Topinion  adoptée  par  Cuvier,  et  au- 
jourd'hui ,  quelles  que  soient  les  affinités 
qu'on  reconnaisse  i  la  famille  des  Tridac- 
nées  ou  Bénitiers,  elle  doit  être  distinguée  et 
conservée.  M.  d*Orbigny  la  place  parmi  ses 
Orlhoconques  intégropaléales.  Elle  a  reçu 
les  dénominations  diverses  de  Tridacnaceaf 
Menke;  Tridacnadmt  Flem.;  TndaenidŒf 
Brod.  ;  TridacniUi,  Latr.  ;  Tridacnides^ 
d*Orb.,  etc. 

Lamarck  rapportait  •  cette  famille  les 
deux  genres  TaiDACKE  et  Hippope  »  qui  ne 
doivent  vraiment  en  constituer  qu'un  seul , 
comme  Ta  établi  M.  de  Blain ville;  l'Hippope 
n'offre nt  que  les  légères  modifications  que 
nous  allons  signaler,  et  qui  ne  sauraient 
loologiquement  caractériser  qu*une  espèce. 
L'animal  des  Tsidacmes  est  remarquable 
par  ses  formes  bixarres.  Il  estasseï  épais , 


TRI 

OTale  •  cordiforme.  Le  manteaa  cM  faoê , 
ample  ;  ses  bords  sont  renflés  »  réanv  <iaoe 
presque  toute  la  circonféreoce,  de  inaucre 
à  ne  laisser  que  trois  ouvertarcs  asMx  ft- 
tites  :  Tune,  la  plus  étroite,  située  sapénce* 
rement  et  au  milieu  du  bord  dorsal ,  pmg 
Tenus  ;  Tautre ,  supérieuremenl  ci  en  ar- 
rière, pour  rentrée  et  la  aortie  de  Tean  né- 
cessaire à  la  respiration  ;  U  troisâcmc,  icfé- 
rieurement,  correspondant  nu  Milieseai  de 
la  lunule ,  livrant  passage  na  pied  ^nî  est 
court ,  énorme ,  et  entouré  de  faieecaia  de 
fibres  bissoYdes,  qui  manquent  Jena  respect 
dont  Lamarck  faisait  le  genre  Hffptft.  LV 
rifice  buccal  est  fort  petit ,  peroé  en  miUm 
de  deux  paires  d'appendices  labiaei,  grêles 
et  presque  filiformes.  Les  bfanctea  sont 
allongées,  la  sopérienre  plus  étroiieqne  t"tn- 
férieure ,  réunies  entre  elles  dans  pce^as 
toute  leur  longueur.  Le  nausde  addvricar 
postérieur  est  médian  et  presque  doruJ; 
l'antérieur,  nul  ou  plui6t  nadinesuirt  ; 
mais  tous  les  deux  sont  très  fapprw.bé$, 
comme  nous  l'indiquent  les  ficurc»  de 
M.  Quoy,  et  ne  laissent  qn'oae  seule  im- 
pression musculaire.  On  conçoit  «looc  qoe 
les  Tridacnes  soient  des  Mooonyaires  pMir 
Lamarck  »  mais  qu'elles  doivent  cnn*ut«r 
un  petit  groupe  isolé. 

La  coquille  offre  des  (ornes  siafaticrci, 
mais  se  dislingue  surtout  par  tes  duaesMMas 
qu'elle  prend  quelquefois.  Elle  cet  nés 
épaisse,  solide,  asses  grossière,  triangiriurc» 
ioéquilatérale  ;  n'offre, 
de  l'expliquer,  qu'une  seule! 
eulaire ,  et  est  placée  de  telle 
le  dos  de  l'animal  correspond  eu  bord  libre 
des  valves ,  et  que  l'animnl  est,  par  consé- 
quent, comme  renversé  par  rappert  a  la  co- 
quille. Les  sommets  sont  inclinés  en  Tziat'^ 
la  charnière ,  située  en  avaat  d'eai ,  cit 
pourvue  d'une  dent  eardiaaie  saUUnie,  cC 
d'une  dent  latérale  écartée dacM  anal.  \m 
ligament  est  extérieur.  La  Innole  ca  bftti- 
lante  •  sauf  dans  l'espèce  sur  Uqecile  La- 
marck établissait  ce  genre  Bippspr,  d^at 
nous  avons  déjà  parlé.  C'est  par  resiertme 
de  cette  lunule  que  s'échappe  le  bysscs ,  à 
l'aide  duquel  l'animal  se  fixe  aux  recfccncC 
y  suspend  sa  pesante  coquille.  Las  iadi««dcs 
très  adultes  de  toutes  les  espèces  présenieec 
même  ordinairement  la  lunule  dose,  n'albiw 
rent  par  conséquent  pas  toujevi»,  et  qw 
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f.Iiiit  i  rien  la  caraciérislique  spéciale  du 
retendu  Hippope,  et  démontre  la  nécessité 
e  le  supprimer  comme  genre. 
Toutes  les  espèces  do  Tridackes  ,  en  petît 
ombre,  sont  marines,  et  habitent  les  mers 
ntcr tropicales.  La  plus  belle  espèce  vivante, 
a  TniDACXR  ciGANTEfQUEy  Tt'idacna  gigas  ^ 
.amk.  (Chama  gigas,  L.},  est  de  la  mer  des 
ndcs  ;  sa  coquille,  appelée  Tuilée  ou  Béni' 
icr,  m  de  larges  côtes ,  relevées  d'écailles 
aillantes;  pour  la  séparer  des  rochers ,  il 
atit  trancher  à  coups  de  hache  le  byssus  ten- 
lineui  qui  l'y  retient.  Une  coquille  de  cette 
«p^oc  sert  de  bénitier  dans  Pégiise  Saint- 
Nil  pic-e,  à  Paris  ;  mais  il  en  eiiste  en  Italie  de 
Ncauroup  pi  us  grandes.  —  Nous  avons  repré* 
'fnté  dans  notre  Atlas  (Mollcsquiîs,  pi.  5) 
une  belle  espèce  de  Tocéan  Indien,  con- 
nue Yialgairement  sous  le  nom  de  Trioacne 
(  itr  ÈRC  ,  Ttidacna  squamosot  Lamk.;  elle 
est  a  grandes  écailles  relevées,  un  peu  cou- 
rages en  dessus,  et  écartées  les  unes  des 
autres. 

LaTridacne  gigan  tesque  a  été  trouvée  fossile 
dans  les  terrains  quaternaires  de  Nice  (Risso). 
l'ne  belle  espèce  des  terrains  tertiaires  de  Po- 
logne m  été  décrite  par  M.  Pusch  {Polens, 
Pal  ,  p.  55  ).  Il  ne  faut  pas  rapporter  k  ce 
genre  une  coquille  trouvée  fossile  en  Nor- 
mandie, le  'Jridacna  pustuhsa,  Lam.,  qui 
appartient  aui  Productus,  (E.  Ba.) 

TRIDACKÉES,  Lamk.  vou.— La  valeur 
de  cette  famille  est  indiquée  à  l*articte  Tat- 
i>AC!>iE,  auquel  nous  renvoyons.      (E.  Ba.) 

TniDACNIDES,  d*Orb.  koll.  —  Voyex 
TllDACICE.  (E.  Ba.) 

TRIOACNITES,  Latr.  aoix.— Toy.  tbi- 

t}Acnt.  (E.  Ba.) 

•TmU.\C0PniXL1E.    TridaeophylUa 

{ry.Ti,  trois  ;  ^3X0;,  morsure  ;  f  vUev,  feuille). 

;N,Lir.  —  M.  de  Blain ville  a  créé  ce  genre  de 

Polypiers  pierreux,  pour  une  espèce  qa*il  a 

retirée  avec  raison  du  genre  Pavohia  de  La- 

niarck,  le  Pavonia  lactuca,  dont  il  a  fait  le 

Ti  idacophyllia  locfuca,  et  à  côté  de  laquelle 

il  a  placé  VExplanaria  atpera  de  Lamarck , 

!ous  te  nom  de  Tridacaphyllia  aspera,  La 

première  est  des  mers  de  1* Australie  ;  la 

féconde  des  Indes  orientales.  Les  anlmani 

>ln  Uodrépore  lailue  diffèrent  beaucoup  de 

eeui  des  autres  Madrépores ,  par  Tabsence 

de  tout  unucule,  d*après  MM.  Quoj  et  Gai' 

aard.  (E.  Ba.) 

T.  m. 
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TRIDACTYLE.  ois.  --•  Nom  donné  par 
Lacépède  aux  Tumix.  Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

*TRIDACTYLE.rridac<yIus  (rpiiç,  trois; 
^opcrv^o; ,  doigt  ).  BEPT.  —  Cette  dénomina- 
tion, que  Ton  donne  quelquefois  au  Seps  du 
midi  de  TEurope,  a  été  appliquée  à  un  genre 
de  la  même  famille  par  Pérou.  Il  est  syno- 
nyme du  nom  Ilemîergis  proposé  par  Wa- 
gler.  La  seule  espèce  connue  d*FIemiergis  ou 
Tridactyle  est  le  T.  decrescensis  de  Pérou  et 
Lesueur,  ou  Peromûles  aqualis  de  Wieg- 
mann.  C'est  un  petit  Sciucoldien  à  corps 
allongé,  et  à  pattes  courtes  pourvues  seule* 
ment  de  trois  doigts.  Il  vit  à  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  et  particulièrement  dans  Tllc 
Décrès.  (P.  G.) 

TRIDACTYLE.  Triâactylus  (rpi?;, trois; 
êxxxvloç ,  doigt).  1RS.  —  Genre  de  la  tribti 
des  Grylliens,  famille  des  Gryllotalpidcs,  do 
Tordre  des  Orthoptères,  établi  par  Latreille 
et  adopté  dans  tous  les  ouvrages  d'entomo- 
logie. Les  Tridactyles  sont  surtout  caracté- 
risés par  des  pattes  postérieures  très  épaisses, 
et  dépourvues  de  tarses  ;  des  jambes  termi- 
nées par  des  appendices  mobiles  et  digitées; 
les  antérieures  élargies  et  munies  de  fortes 
épines  permettant  à  l'animal  de  fouir  le 
sable;  des  tarses  de  3  articles;  des  mandi* 
butes  assez  fortement  dentées  et  creusées 
en  dessus,  etc. 

Les  Tridactyles  comptent  parmi  les  plus 
petits  Orthoptères  connus.  Le  type  est  le 
T.  varié  (  7*.  variegatus  Latr.),  assez  répandu 
dans  les  localités  sablonneuses  d*une  grande 
partie  du  midi  delà  France. Cet Orthoptère, 
à  Taide  des  épines  mobiles  qui  terminent 
ses  jambes,  a  la  faculté  d*exécuter  des  sauts 
sur  on  sol  très  mobile ,  comme  le  sable  le 
moins  solide,  ou  la  surface  de  Peau.  Cet 
Insecte  •  des  habitudes  très  analogues  à 
celles  dei  Taupes  G ry lions;  comme  ces  ani* 
maux ,  Il  creuse  des  galeries  dans  tontes  les 
directions:  pratiquant  d*abord  an  trou 
vertical ,  il  forme  ensuite  ses  galeries  bori- 
zon taies.  Cest  principalaiBeBt  dans  le  roi- 
sinage  des  rivières,  des  lacs,  des  mares,  qu*on 
rencontre  le  Tridactyle.  Il  a  été  observé  danf 
it»  habitudes  sur  les  bords  do  Bhdne  par 
M.  Fondras.  (Bl.) 

*TRIDACTTLIA  ,  Steph.  ois.  —  Syno- 
nyme de  Picoldes  Laoép.  (Z.  G.) 

'miIDACTTUm.  rrldaeUrlMa  (t^iî  , 
tpf«,  trois;  iâxtvUu doigt).  »ot.  «i.  —  \u. 
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Candolle  a?âic  établi,  souf  ce  nom,  on  soui- 
genredet  Pyre<ArtfmG»rto.M.  G.H.  SchulU 
(bipoot.)  {Ueber  dio  Tanaceleenf  p.  48}  Va 
élevé  au  rang  de  genre  distinct  et  séparé.  Ce 
genre  nouveau  ne  comprend  que  le  Tiidac- 
tylina  Kirilowii  C.-H.  Schuitz,  très  petite 
plante  annuelle,  couverte  d*uo  duvet  arach- 
noïde, à  feuilles  trifurquées  pour  la  plupart, 
qui  croit  dans  la  région  du  Ralkal.  (D.  G.) 
TRIDAGTYLITISS.  TridaciylikB.  ins. 
—  Groupe  de  la  tribu  des  Grylliens,  de  la 
famille  des  Gryllotalpides ,  de  Tordre  des 
Orthoptères,  comprenant  seulement  les  gen- 
res Tndactylus  et  Rhipipleryx^  distingués 
Fun  de  Tautre  par  le  nombre  des  articles 
des  tarses,  qui  est  de  trois  chei  le  premier 
et  de  deui  seulement  chez  le  second.  (Bl.) 
•TRIDACTYLUS.  ois.—  Nom  générique 
jitin  des  Tumix  dans  la  méthode  de  Lacé- 
pède.  (Z.  G.) 

TRIDAX.  BOT.  PB.  —  Foy.  raioACE. 
TR1D£KS.  BOT.  PB.  —  Le  genre  proposé 
sous  ce  nom  par  Roemer  et  Schultes(%sl., 
vol.  II,  pag.  599)  est  rapporté  avec  doute 
par  M.  Kunth  {Enumer.,  vol.  I,  pag.  319) 
comme  synonyme  aui  l/roI«pisNutt.  M.  En- 
dlicber  {Gênera^  n**  872)  adopte  cette  syno- 
nymie sans  hésitation. 

M.  Benibam  nomme  également  Tiideni 
une  section  des  Torenia  (m  DC.  Prodrom,^ 
vol.  X,pag.  40).  (D.  6.) 

TRIOENTEA.  bot.  pb.  —  Haworlh  avait 
proposé  de  former  sous  ce  nom  un  genre 
distinct  et  séparé  dans  lequel  entreraient  le 
Siapelia  gemmiflora  Mass.,  le  St,  hireota 
Jacq. ,  et  6  autres  espèces  ;  mais  ce  groupe 
n*a  été  adopté  qu*en  qualité  de  sous-genre 
des  Stapelia  Un.  (D.  G.) 

TRIDESMIS.  Tridumis  (rpcTç,  rpia, 
trois;  ^cvfAcf,  faisceau),  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Hypéricinées ,  formé  par 
M.  Spach  [Suites  à  Buffon,  vol.  V,  p.  338) 
pour  des  arbres  et  arbrisseaux  qui  croissent 
dans  les  Moluques.  Ce  genre  est  surtout  re- 
marquable par  Êt$  inOoreJcences  nues,  la- 
térales, qui  le  distinguent  de  toutes  les  au  très 
plantes  de  la  même  famille.  Son  type  est 
Je  Tridesmis ochnoides  Spach  {Hypericwnbi* 
forum  Chois.).— Le  Tridesmis  Lour.  {Flor, 
tocMnch.^p,  576)  rentre  comme  synonyme 
dans  te  genre  CroUm  Lin.,  delà  famille  def 
Euphorbiacées.  (D.  G.) 

n*RIDUS.  Tridia.  bot.  pi.— Genre  classé  ] 


TM 

avec  doute  à  la  snite  de  la  faMUcdalb. 
tinées,  établi  par  II.  Korihab(iaH««« 
de  Vriese  Tijàschrifl ,  vol.  III ,  ^.  n, 
Ub.  1)  pour  une  petite  plaale  bcrhMefi 
croit  dans  111e  de  Sonalrs,  et  i  liq«{<a 
botaniste  a  donné  le  non  de  fndu.'nR. 
iDsnioidei.  D.  (.} 

«TRIDOXTA  (tp*';,  uoii  loii;  *..;, 
dent  ).  HOLL.  —  Genre  é*Ac<pàila  k  4 
famille  des  Cyclades,  iadiqvé  ptr  Scttai- 
cher  (Ewù  N.  SysL),  il  lii 

TRIENTALE.  TriaUelà.  m.  n  - 
Genre  de  la  famille  dcsPriamlacétf.L'^.ài 
des  Primulées,  créé  par  LiDsi  (Gnn. 
n*  461  ),  dans  lequel  sont  cNfueiia 
plantes  herbacées ,  iodigèacs  M  fvui 
moyennes  de  TEurope  et  k  ïim^* 
septentrionale.  Le  TrkntoUi mtfmU^ 
qui  est  commun  dans  plusicon  yum  x 
TEurope  centrale,  est  trèi  rirecaFn&r. 
et  ne  parait  guère  y  avoir  d'u»t:i^^ 
bien  certaine  que  celle  qa'isliia»^ 
dans  les  Ardennes.  (D-^) 

«TRIENTOIIA  (rpcrc,  ^nà;  }m.<^.  »• 
cisé).  lies.  —  Genre  de  CdèrlêRi  kitr^ 
mères,  tribu  des Teotyritei,(M4é^rSil« 

(  Ann.  de  la  Soc.  entom.  ésfmei,  1 1^* 
p.  256)  sur  une  espèce  dtOAtM^Jfi 
cet  auteur  à  Varvas.  >^ 

TRIFOLIUM.  BOT.  pi.-NsnUJ»« 
genre  Trèfle.  Foy.  tbèfu.        [^'^ 

TRIFORE.  TriforU  (IfSf,  tfw  ;*»•'. 
ouverture),  moll.  —  Genre  éeCiUftJ^ 
pectinibrancbes,  de  la  fantllc  da  ira- 
nides,  établi  par  M.  Deste5es(l&âl  ?«< 
de  très  petites  coquilles  fosiici,  i8«H>s* 
turriculées,  gonflées  dans  le  wàM,  (••- 
jours  sénestres ,  et  dont  IciiiBf  de  fP^^t 
sont  ornés  de  plusieurs  raop  éepcfX''  p^ 
les  très  régulières.  L'animal  ot  »^^*' 
L'analogie  de  ces  coquilles  i«  ^*  ^ 
Cérites  est  incontestable  ;  aussi H*  4e Itt^ 
ville  place-t  il  lesTrifores  à  Unîtedo''^'' 
sions  qu'il  introduit  dans  le  P*^  ^ 
Cérite.  Mais  les  TaiF0BCSseéisti9C«X^ 
resistence  de  trois  ouverioits ,  ««**• 
que  rappelle  leur  nom,  etqu'oaaifKn'* 
pas  dans  les  Cérites.  En  effet,  ofUef** 
lure  principale ,  le  canal  d«  U  bise**" 
couvert  antérieurement  conae  éisi  •* 
tains  Mures,  ou  ménecomM^^'*^ 
riihium  sulealum,  ce  qoi  la  lii^** 
Véritable  trou  ;  naii,  de  pl«i  i  o***^ 
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•CamiMDti  for  le  dos  du  dernier  toar,  une 
petite  ou? erlure  circulaire ,  f e  prolongeant 
qoelquefoii  en  un  petit  tube  Tort  court,  qui 
^urrait  bien  être  destiné  au  passage  d*un 
organe  particulier,  peut-être  celui  de  la  gé- 
sérnUon. 

Depuis  la  création  du  genre  sur  Tespèce 
fossile  (  T,  plieaius,  Desb.),  trouvée  à  Val- 
nandois  dans  les  terrains  tertiaires  éocènes, 
•o  m  fait  connaître  plusieurs  espèces  vivan- 
tes ,  une ,  entre  autres,  de  la  Uéditerranée, 
«t  une  de  la  ner  des  Indes  (7.  gemmalu$), 

(E.  Ba.) 
TBIFURCIE.  Trifureia  (  trifwrcut ,  tri- 
fSaorrbtt,  à  trois  brancbes).  sot.  fh.— Genre 
de  la  famille  des  Iridées,  formé  par  Herbert 
(«I  Bolêm.  Magas. ,  tab.  3779  )  pour  une 
plante  rapportée  du  Texas  par  M.  Drum- 
■ond,  à  feuilles  plissées,  dont  les  fleurs  ont 
nn  périanthe  à  deux  rangs  très  dissembla- 
bles ,  des  filets  soudés  en  cylindre.  Le  nom 
do  geore  vient  de  son  style  à  trois  brancbea. 
Son  espèce,  encore  unique,  est  le  Trifureia 
csmian  Herb.  ^  M.  Endiicber  écrit  à  tort 
((vaisra,  n*  iSS8/l,  1*'  suppl.)  le  nom  de 
ce  genre,  Trifurewria.  (D.  G.) 

*TBIG£NEA  (Tpir«,  triple;  ymà,  race), 
•or.  ca.  —  (Pbycées.)  Ce  genre  éubli  par 
H.  Sonder  {PI.  Preis.^  p.  34,  tôor$im)  sur 
oae  Algue  de  la  Nouvelle-Hol lande  est  très 
voisio  do  Digenea  {voy.  ce  mot;  dont  il  a 
le  port;  il  en  diffère  surtout  par  les  deux 
sortes  de  rameaux  (romento)  qui  couvrent 
la  fronde:  les  uns  ebarnus ,  solides ,  non 
doiionnés  ni  striés  ;  les  autres  callitbam- 
DoMes,  c'est-à-dire  monosiphon iés.  Outre 
les  tétraspores,  qui  ont  aussi  quelque  res- 
sembUnce  avec  ceux  du  DiçêMa^  TAlgue 
aoovelle  présente,  sur  eu  individus  sépa* 
rés,  des  conceptades  oblongs ,  adnés  aux 
tlanseotsarticulés  des  rameaux,  renfermant, 
éaos  un  périspore  byalin ,  un  petit  nombre 
de  spores  aogoleoses,  souvent  disposées 
psr  looes.  Or,  on  ne  connaît  point  encore 
les  Céramides  du  Di$9n9a.  (C.  11.) 

TRIGLES.  MISS. — Ce  sont  des  Poissons 
remarquables  par  leur  tête  cuirassée,  par 
les  différents  os  du  crâne  et  de  la  face. 
Leur  museao  est  très  obtus,  Teosemble  do 
Is  léte  estd*Qne  Ibrme  cubique,  quoique  ir- 
légulière.  On  second  caractère  extérieur 
eoMiste  dans  les  rayons  libres  placés  ao* 
dessous  do  kors  pectorales.  Si  »  aa  lien  do 
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s'arrêter  à  Tétude  des  fbrmes  externes» 
on  étudie  avec  détail  les  différentes  parties 
qui  donnent  à  la  tête  une  forme  si  remar- 
quable, on  est  d*abord  frappé  de  la  grandeur 
du  premier  sous-orbitaire  qui  couvre  entiè- 
rement la  Joue,  car  il  s'articule,  d'une  part, 
avec  les  maxillaires,  souvent  même  en  les 
dépassant  beaucoup ,  et  de  l'autre  avec  le 
préopercule.  A  la  suite  de  ce  premier  sous- 
orbi taire ,  on  en  voit  deux  autres  situés  à 
Tangte  postérieur  de  l'orbite.  L'articulation 
se  fait  avec  le  préopercule  par  une  suture 
immobile,  d'où  il  résulte  que  ces  deux  os 
se  meuvent  toujours  ensemble.  Le  musean 
de  ces  Poissons  se  forme  par  la  réunion  fixe 
des  frontaux  antérieurs,  des  nasaux,  do 
l'ethmolde,  et  quelquefob  même  du  vomer. 
C*est  au-devant  de  tous  ces  os  que  se  porte 
souvent  la  partie  antérieure  du  premier  sous- 
orbitaire  ;  elle  y  produit  alors  une  proé- 
minence quelquefois  très  saillante.  Le  préo- 
percule est  grand  et  dilaté  vers  le  bas  » 
mais  l'opercule  est  de  grandeur  moyenne  ; 
le  sous- opercule  et  Tinteropercule  sont  ca- 
chés dans  les  téguments  qui  bordent  l'oper- 
cule; les  os  de  la  ceinture  bumérale  contri- 
buent aussi,  par  leur  développement,  à 
rendre  plus  complète  cette  ossification  géné- 
rale de  la  partie  antérieure  du  corps;  Thu- 
mérale  se  prolonge  quelquefois  en  pointes 
longues  ou  acérées  au-dessus  de  la  pecto- 
rale; d'ailleurs,  toutes  les  pièces  osseuses 
du  crâne  on  de  l'épaule  sont  très  dures, 
grenues,  striées,  et  souvent  armées  d'épines 
au-devant  et  au>dessus  des  yeux;  sur  les 
cêtés,  elles  sont  souvent  des  productions  du 
préopercule  ou  des  sous-orbliaires  en  avant. 
La  bouche  est  de  grandeur  moyenne,  elle 
s'abaisse  sous  le  museau  plutôt  qu'elle  n'est 
protraciile  ;  quand  elle  est  fermée ,  les 
maxillaires  sont  cachées  par  les  sous-orbl- 
taires  ;  les  dents  sont  géoéralement  petites , 
en  velours  ru  et  serré;  il  y  en  a  aussi  sur  le 
vomer,  mais  les  palatins  et  la  langue  sont 
lisses;  les  nageoires  pectorales  sont  grandes 
dans  toutes  les  espèces.  Dans  eertaines, 
elles  le  deviennent  asscs  pour  donner  aui 
Individus  la  faculté  de  s'élever  en  l'air 
pendant  quelques  instants,  et  d'exécuter 
nne  espèce  de  vol.  Au-devant  de  ces  na- 
geoires senties  rayons  libres,  plus  gros  quo 
les  autres,  articulés,  mais  non  branebus: 
ces  rayons,  séparés  de  la  membrane^  distio* 
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guent  ëmioemment  les  vraif  Triglef ,  des 
Dactjloplèrft  ou  grands  Poissons  vola  lits  , 
ifti{  ont  les  premiers  rayons  réunis  en  ire 
eai  par  une  membrane,  ee  qui  constitue 
une  sorte  de  petite  nageoire  au-d«Tant  de 
la  grand»!  fi^riorale  de  res  PoisMns.  Les 
ileis  dcsTrigles  recoifent  des  rameaus  ner- 
feiiT,  remarquables  par  leur  grandeur.  Les 
▼eniralfs  sont  pctiies.  Il  y  ■  deat  dorsales 
srparéfs  Tune  de  Taiitre;  la  première  est 
petite ,  la  seconde  est  longue  et  correspond 
pir  snn  êtenilue  à  l'anale  :  la  raudale  n*cst 
pas  très  grande.  Le  corps  est  couvert  de  pe- 
tites érailles,  tantôt  imbriquées*  comme 
c*ett  Tordinaire  dans  tous  les  Poissons,  tan- 
tAl  Tormant  des  bandes  transversales  ou  des 
anneaux  vertictiiés  remarquables.  I4  plu- 
part des  espères  ont  la  ligne  laiérale  recoti- 
Terte  d*écailles  un  peu  plus  grandes  que  les 
antres  et  souvent  armées  dVpines.  Le%  in- 
testins consistent  en  un  assex  large  estomar, 
tree  plusieurs  appendices  en  cœcums  au  py» 
lore  ;  ils  ont  une  vessie  natatoire  très  dévelop- 
pée, pourvue  de  membranes  musculaires  très 
épaisses.  Les  corps  rouges  sont  très  grands , 
et  souvent  le  rorps  prinripal  de  la  vessie 
donne  des  branches  ou  des  cornes  très  re- 
marquables. Tous  ces  Poissons  font  enten- 
dre sous  Peau  ,  et  aussi  dans  les  filets  de» 
pécheurs,  on  grognement  plus  00  moins  fort, 
ce  qui  les  a  fait  nommer  Gronâhu.  On  leur 
dnnne  aussi  à  Paris  le  nom  de  Ihugets , 
piree  que  Tune  des  espèces  qai  vient  en  plus 
grande  abondance  sur  nos  marchés  est  d*an 
beau  rouge  On  les  nomme  aussi  GaUtne^ 
Gallinette  ou  Coq  de  mer.  Les  deux  espèces 
désignées  sur  nos  marchés  de  Paris  par  le 
nom  de  ITou^ees  ont  les  drailles  verticillées. 
On  donne  le  nom  de  PeHon ,  oa  plus  spé- 
cialement de /longer  Grondin,  à  respèeequi 
est  range  comme  la  précédente,  mais  qui  a 
la  pectorale  beanconp  plus  grande.  On  distin- 
goeensoite  la  Lyre,  remarquable  par  la  gran- 
deur de  ses  épines  è  Topercule  et  à  la  eein- 
tare  bumérale.  Le  Gfùndm  grh  00  Gmmarâ 
des  Anglais  est  aussi  commun  sar  nos  mar- 
chét  que  le  Grondin  ronge,  dont  les  écail- 
les ne  sont  point  vertirillées.  On  trouva 
dans  la  Médîterrannée  VOrgM»  (  Triglm  In- 
enma  de  Bninntrh),  et  encore  quelques 
«Mfes  petites  espèces.  Le  Perlon  est  repré- 
aeelé  à  ta  Honvelle  Zélande  par  le  Kommom 
(TWftepnpiMonnceadeParfcinson),  «t  let 


astres  espècea  ont  aa»i  an  Ciy  sa  î  h 
Nouvellei-lMtaDdc  quelques  rtyréMaiaii 
->  Voyez  ratlas  de  ce  Dictiaaaaire,  P«bm% 
pi.  4. 

Sur  les  cMes  d'Amérique,  les  Mnaini- 
«ins  des  Trigies  appariicaacat  itp«r 
Prionote ,  et  sont  caracsériiés  far  kl  mu 
palatines  qui  manqucat  à  mê  ofcm  è 
Trigics. 

Enfin ,  H  y  a  des  Puisiaas  isîm  to 
Trigies  par  la  grandeur  de  Ican  fusmis, 
par  la  liberté  des  flieu  au-écvmt  *  w 
nageoires,  mais  qui  s'en  dtsiinçaentpcrla 
cuirasse  complète  dans  laquelle  hveprp 
est  enfermé;  ce  sont  les  ?hmi*miéf 
Larépède.  (Vu.) 

TnHiLOCIIIK.  aor.  r«.^  Sou  tante 

genre  Trmrart.  Toy.  iiosciar. 

*TniGLOCIIIS  (r^r;,  tftii:  7^7*  • 
flèche).  roMs.— Genre dagmafeéttS^niîii 

(llQll.,smd  Henle,fin  irMfai.ini.1»''' 

nniGLYPHI»  (rpt?:,  tmà  N:  1  -tî. 
sculpture),  ms.  -- Genre  de  rsiéntoUi- 
plères,de  la  famitledes>iatbjibnww>« 
des  Srrphies,  créé  par  Laev  {ulm.tm 
pour  une  espèce  d'Allemagne.    iLl>i 

TRIGONA  (Tpi'7«t»«c, IffiaocBlMV  «- 
Genre  de  la  ramille  des  hféa,$n^^ 
Méliponites ,  de  l*ardve  des  Hya^Mf^»* 
éubli  |iar  Utrcille ,  un  éi^m  éa  ff^ 
llélipona ,  sur  les  espèces  aysal  tas 
billes  dentelées  ai  rabdomca 
On  très  grand  nombre  d*cspèKi  «  9H»^ 
à  cette  division.  Nous  dttfsas ««1  ^^ 
le  T.  0malihea  {Api$wmMmft^)^^ 
sil.  Foi/.  uiMMRC.  ** 

TRIGON  A  (rn^ouus.  ttiiB|ihiw)  ma. 
^  Genre  artificiel  d*Aeéphatai,r^^ 
Ifégerle,  et  ayant  pour  lyfs  lu  ^««^  ** 
«Mscaïf  et  radwta  L.  (Mcg.,  Bir^^^ 

•TRIGOKAMS.  g».  >-6t»<»*»'^ 

mille  des  Hntlllides,  de  l'sriiséu  B?^ 

noptèfts,  établi  par  M.  Wsrt««4  (^^ 

csed.  aool.  soc.,  IfiSS)  sarqael^«»J* 

esoiiques ,  très  reaaaiqaablai  pf^ 

aplatie  et  leurs  antennes  Isagatf.  f^* 
reslrénHé ,  et CMnpasées de îSsa»^ 

tides ,  comme  rbet  eanalai  î**^. 
Le  type  est  le  f.  milan uliuraéiN^-  '> 

TBIGONAWI8  (  ipfnwtc 
•nrlç.  écussott).  «s.— Qiii*»!;    _ 
des  Cynipsidea,  de  rMit  é$  «f^ 
diabH  itr  «.!!«*(<* 
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Hischmt.,  1840)  sur  quelques  espèces  eu- 
op«<ennes.  (Bl.) 

TRIGO!VÉES.  uoLL.  —  Voyez,  dans  Par* 
icie  TRiGONiR,  la  valeur  de  cette  famille. 

«TniGOKELlA  (dimin.  dt  Trigona), 
lOLi..  —  Ce  nom  a  été  employé  parDa  Costa 
a  Humphrey  pour  désigner  un  genre  d*Acé< 
;>hales  de  la  famille  des  Macirarées  (  Da 
Costa  y  Bril,  Conch.;  — Humpb.,  Jlius.  Ca- 
loin.).  (E.  Ba.) 

TIIIGONEL.I«E.Trî0ron«Ua  (de  sa  corolle 
trigone  dana  son  ensemble,  Linné),  iot.  ra. 
—  Genre  Important  et  nombreux  de  la  fa- 
mille  des  I>gomineuRes  Papilionacées,  tribu 
des  ratées;  de  la  diadelpbie-décand rie  dans  le 
sMtèroe  de  Linné.  Les  limites  que  lui  avait 
Sisignées  Timmortel  botaniste  suédois,  en  le 
formant»  ont  été  un  peu  modifiées  par  les 
auirurs  modernes;  mais  ces  modifications 
le  sont  bornées  k  j  introduire  un  petit  nom- 
bre de  plantes  prises  à  f6té  de  lui.  Tel  qu*il 
est  admis  auJourd*bul,  il  comprend  des  vé- 
I^Uui  berbarés*  indigènes  de  la  région  mé- 
diterranéenne et  de  TAsie  moyenne;  dont 
les  reailles  sont  pennées -Irifoliolées,  avec  de 
petites  stipules  adnées  au  pétiole;  dont  les 
fleure,  le  plus  souvent  ea  ombelle  capitée  ou 
en  Rrappe,  présentent  :  un  calice  campanule, 
à  cinq  dents  ou  cinq  divisions  ;  un  étendard 
H  des  ailes  étalés,  avec  une  carène  obtuse, 
tris  courte;   dii  étamines  diadelphes;  un 
ovstre  pluri* ovulé,  droit,   surmonté  d*un 
style  fllirorroe,  glabre,  que  termina  un  stig- 
■ste  obtus.  Le  légume  qui  succède  à  ces 
fleurs  est  étroit,  eomprinié  ou  cylindrique, 
*Cttininé,  polysperme,  souvent  ruguaoi  ou 
Kl^vé  de  nervures  à  sa  surface. 

On  connaît  aujoord*bui  environ  solsaota 
ttpèces  de  ce  genre  «  parmi  lesquelles  sept 
tp^rtîennent  à  la  Flore  fronpoiie,  et  deui 
sont  des  plantes  usuelles.  Toutes  les  Trigo- 
Belles  ont  été  divisées  par  11.  Scringe  en 
^tre  sous-genres  {in  DC.  Prodromnu  vol. 
Il»  p.  1 8 1  )  :  a .  Gramunaearpus  ;  fleurs  en  tête 
M  en  ombelle;  légume  ovale,  à  nervures 
loftltiiudinales  et  à  limg  bec.  Ce  sont  des 
^''iilots  des  auteurs.  Ici  se  trouve  le  Trigo- 
ntlla  emrulea  Serin ge.  b.  Fanum  grœcwn; 
fleurs  setsiles,  solitaires  ou  géminées;  légume 
*^^»»|^  comprimé,  k  long  bec,  réUculé  loa- 
|itii«iina1cment.  Le  type  de  ce  sous- genre  ea 
le  TrigonêUa  Fmrnmm  gracum  Linné,  e. 
^^era$  ;  fleurs  en  grappes  souvent  courtes  ; 


légume  cylindracé,  comprimé,  en  faucille  a 
concavité  supérieure,  à  nervures  réticulées. 
Ici  se  rangent  plusieurs  de  nos  espères  fran- 
çaises dont  la  plus  commune  est  le  Trigo^ 
neVa  Mionspeliaca  Linné,  qui,  malgré  son 
nom  spécifique,  se  trouve  dans  tout  le  midi 
de  la  France,  et  qui  remonte  Jusqu'en  Au- 
vergne, à  Lyon  et  même  j  usqu*aus  environs 
de  Paris,  d.  Falcatula;  fleurs  ombellées; 
légume  comprimé  en  fsui,  réticulé ,  mu* 
croné.  Ici  se  trouve  le  Trigonella  cortUcU' 
lata  Linné,  de  nos  départemeota  méditerra- 
néens. 

La  TaiGORKLLS  Fknd  gbkc,  TViofoneIZa  Fa- 
num  ^riecum  Linné,  plante  annuelle,  du 
midi  de  la  France  et  de  PEurope,  où  elle 
croit  dans  les  cbamps,  est  connue  sous  les 
noms  vulgaires  de  Fenu  grec  et  Fé  négré. 
Elle  s*élèveà  Sou  quatre  décimètres;  sa  tige» 
droite,  rameuse,  porte  des  feuilles  à  folioles 
oblongues  ou  obovées,  obtuses  ou  tronquées 
et  dentées  au  sommet;  st»  fleurs  sont  blan- 
cbàtres;  sa  gousse  est  longue  de  8  à  15  cen- 
timètres, et  son  bec  fait  le  tiers  ou  le  quart 
de  cette  longueur.  Cette  plante  est  un  aliment 
recbercbé  dans  tout  TOrient  et  en  Grèce. 
Dans  ces  contrées,  on  la  cultive,  soit  pour 
elle-même,  soit  pour  ses  graines.  Les  Arabes 
la  mangent  sans  assaisonnement  et  ils  la  re- 
gardent comme  stomachique.  Quant  à  ses 
graines,  les  Orientaui  les  mangent  surtout 
germées  et  en  y  ajoutant  du  miel.  On  les 
mange  également  bouillies;  elles  ont  alors 
un  goût  asses  semblable  à  celui  des  pois. 
Elles  sont  très  mucilagineuses  et  leur  muci- 
lage est  employé  comme  adoucissant.  Leur 
farine  sert  à  faire  des  cataplasmes  émollients. 
Dans  plusieurs  parties  de  l'Orient,  on  cultive 
en  grand  le  Fenu  grec. 

La  TnGOHtLLB  BLBOB,  TrigcntUa  omrulea 
Seringe  {TrifoUwm  HeUloiuê  cosniiso,  Unné) 
espèce  annuelle.  Indigène  en  Suisse,  en  Bo- 
bême,  est  cultivée  communément,  soit  pour 
m  uuges,  soit  comme  plante  d*orneraent. 
Elle  est  connue  vulgairement  sons  les  noma 
de  Trtpê  mtuqué^  faux  Baum$  du  Pérou^ 
Lolier  odorani.  Elle  est  fiicile  à  distinguer  à 
ses  grappes  de  fleurs  d*un  Meu  tendre  et  dé* 
licat»  dont  Todeur  pénétrante  «  qa*oa  a 
comparée  à  celle  du  Baume  du  Pérou,  sê 
retrouve  dans  toute  la  plante.  Cette  edeur 
augmente  sensiblement  parla  demkcation. 
Ce  parfum  est  mis  à  profit  de  diverses  ma- 
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Dîcres.  AiasI  les  parfumeurs  ilatieos  le  font 
Mirer  dans  diverses  préparations;  les  Suisses 
en  aromaiîsent  certains  de  leurs  fi-omages. 
Baos  nos  Jardins,  cette  plante  est  cultivée 
en  pleine  terre,  à  une  exposition  un  peu  méri- 
dionale.Elle  demande  une  terre  légère.  (P.  D.) 

TRIGOIVEIXITES  (  du  nom  générique 
Trigonella),  moll.  —  Parkinson  a  doniw^^  ce 
nom  an  genre  désigné  aussi  sous  celui 
d*Ai*TTCH08.  Ce  genre,  dont  la  place  est 
encore  fort  douteuse  et  Torgani.sation  très 
problématique ,  a  été  établi  sur  des  coquil- 
les qu*on  trouve  sous  la  forme  de  deux 
lames  triangulaires  un  peu  concaves ,  dis- 
tinctes, suivant  quelques  auteurs,  et  unies 
par  une  charnière;  soudées,  suivant  d'au- 
tres, et  séparées  seulement  par  une  quille 
médiane.  Ces  coquilles  ont  tour  à  tour  été 
envisagées  comme  des  valves  d*Anatifes, 
comme  des  bivalves  de  la  famille  des  Sole- 
nacés,  comme  des  plaques  palotales  de  Pois- 
sons, comme  des  opercules  d'Ammonites, 
comme  des  parties  de  la  muqueuse  de  Tes- 
tomac  de  ces  derniers  Mollusques ,  comme 
des  osselets  internes  d'un  Mollusque  nu , 
comparable  à  la  tige  de  Tosselet  des  Teu- 
dopsis.  Ces  singuliers  fossiles  ont  vécu  pen- 
dant Pépoque  jurassique  et  la  plus  grande 
partie  de  l'époque  crétacée.  On  les  a  sub- 
divisés  en  trois  groupes,  distingués  par  les 
noms  de  comei,  imhricati  ou  cellulosi,  selon 
que  la  coquille  est  cornée,  mince  et  lisse; 
ou  recouverte  d*un  test  calcaire  à  gros  plis, 
simulant  une  imbrication;  ou  bien  recou- 
verte d*une  couche  celluleuse,  rappelant 
quelquefois  certains  Madrépores.  Les  espè- 
ces de  chacune  de  ces  sections  sont  assez 
nombreuses. 

Schlottbeim  a  donné  le  nom  de  TrigO' 
néUUes  k  des  fossiles  qui  appartiennent  au 
genre TmcoRis.  Voy,  ce  mot.        (E.  Ba.) 

TRI60NES.  Trigona.  carsr.— Latreille, 
dans  la  première  édition  du  Règne  animal 
de  Cuvier»  1817,  désigne  sous  ce  nom  une 
division  de  Crustacés  décapodes  bracbyures, 
mais  qui  n*a  pas  été  adoptée  par  les  carci» 
noiogistes  modernes.  (U.  L.) 

TRIGONIACÉES.  Trigoniaceœ,  vot.  pb. 
-*  Le  genre  TMgonia  Aubl.,  qui  comprend 
plusieurs  espèces  de  la  Quiane  et  du  Brésil, 
i  été  classé  tanidt  après  les  Hippocratéacées, 
tantôt  i  la  suite  dei  Polygalées;  mais  dif- 
fère assez  des  unes  ainsi  que  dti  autres  pour 


en  être  séparé  et  considéré  coant  k  ^ 
d*une  petite  famille  pirticuliere  dcr  « 
caractères   seraient    josqu'iti   Ici  m, 
c'est-à-dire  :  un  calice  5-pini;  nx 
de  pétales  alternes  et  inégaai,  un  soprrs 
plus  grand ,  concave,  éperonoè  wvt  » 
la  ligne  médiane;   deux  autres  iKcnn, 
planes,  intérieurs  dans  la  préfloritsa.aCi 
deux  inférieurs  plies  en  carèoc;  10 1! h»* 
mines  hjpogjniqncs,  soudées  es  sa  iét 
déjeté  du  côté  de  ces  deuséfniiespp'j^, 
fendu  de  l'autre ,  et  dont  les  filets  iffpa 
vont  en  se  raccourcissant  diu  1er  «m 
sens,  c'est-à-dire  de  dehors  es  Ma, 
les  extérieurs  plus  longs  portaotfkKsis 
anthère  Inlrorsc,  bilocuIaire,s'aifneii«i 
sa  longueur,  les  intérieurs  siénki:fai 
au  dedans  encore,  2-4  glaodcs  of^ai»  a 
grand  pétale.  Ovaire  libre,  samicif  fa 
style  simple  que  termine  aa  stiputt  lo- 
lobé,  à  trois   loges  renfenusi  ^lawai 
ovules  suspendus  à  l'axe.  Opide  tt^ 
par  une  débiscence  sepiiriéc  et  très  or- 
pelles  qui  s'écartent  d'un  sutrifNi.n- 
quel  sont  attachées  les  graiacs  i  urJ"»^ 
cartacé  et  laineux,  à  gros  périsfKmecfcvss 
dana  le  milieu  duquel  est  sttaéininc^ 
lement  par  rapport  au  hile  veetnl  ma* 
bryon  à  radicule  courte,  s  rai!M'«ilh 
liacés.  Les  feuilles  sont  opposéfs,  v->^ 
et  stipulées  ;  les  fleun  en  grsppes  niiM 
ou  en  paniculet  terminala.  Qvt\^  ■> 
de  ces  caractères,  noumneat  t'mtpka 
delà  fleur,et  reicentricitéiaatdesétttfs 
que  des  glandes,  lemblcot  rspivodir  rJÏ 
ce  genre  des  Saplodacées.        (^  ^^ 
n*RIGONIDBS.  wmjL.  -  Tcf .  ii«« 
TRIGONIDIB.  Trigmâifm  fip^  ^»* 
trois;  7Mvc«»  angle;  Tult;,  aptntna*  "^ 
PI.  —  Genre  de  la  famille  éa  O^*^ 
tribu  des  Vandées ,  formé  ^  K  ^'^ 
{in  Botan.  Aagùf.,  Ub.  1923)p«v^V^ 
tes  épîphy  tes,  de  rAnénqoe  W/^^-  ^' 
vues  d'un  rhizome  rampBnl,<raiH^ 
des  pseudO' bulbes  et  les  fleert.  L<  wl^ 
nérique  rappelle  U  forme  très  siop'*''^ 
fleurs,  dont  les  trois  folioles  eitériesrs^ 
rapprochées  en  une  sorte  de  cm^  ' '^ 
pans.  {^'^ 

TRIGONTDIUM  (rpf;«f  »»«.  r^  ^ 
gle).  1R8.  — Genre  de  la  famille  értC'T 

lides,  de  Tordre  des  Ortbopi«f»«.  '»*'"'' 
M.  Serville(fnî.  Oithopt,  SuitesàB»!::^ 
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le  très  petites  espccei ,  remarquables  par 
leurs  palpes  maitllaires  dont  le  dernier  ar- 
ticle très  élargi  et  coupé  droit  à  son  eitré- 
mité,  par  leurs  tarses  dont  le  second  article 
est  presque  globuleui ,  par  leur  ovtscapte 
court,  co  rorme  de  sabre,  recourbé  en  des- 
sus. M.  Servi! le  a  décrit  quatre  espèces  de 
ce  genre:  une,  T.  paliidteola,  de  Sardaigne» 
deux  de  Ttle  de  France  et  une  de  Jara.  (Bl.) 

TniGONIE.  Trigonia  {Trigonus,  trian- 
pilaire),  moll. — Genre  fondé  par  Bruguière 
(  EncycL  méik, ,  i  }  sur  un  individu  fossile 
inromplet,  et  dont  le  nom  rappelle  la  forme 
de  la  coquille  presque  toujours  triangulaire. 
Adapté  par  Lamarck,  mais  d*après  ces  ren- 
srignements  insuffisants ,  le  genre  TniGoms 
fut,  plus  tard,  complété  dans  sa  caractérii- 
liquf ,  quand  Pérou  rapporta,  de  son  royige 
aux  terres  australes,  la  seule  espèce  vivante 
connue  (  r.  pectinata),  trouvée  récemment 
encore,  par  MM.  Quoy  et  Galmard  ,  à  Hte 
de  King ,  *  par  quatorie  brasses  de  profon- 
deur. 

Uanimal  a  le  manteau  ouvert  dans  toute 
M  longueur,  sans  orifice  séparé,  même  pour 
Taous,  caractère  que  présentent  les  Arches, 
et  qo*on  retrouve  aussi  riiez  les  Myiilacés 
(Uuleties  9  Anodontes  ),  si  ce  n*est  que  ces 
derniers  Bivalves  ont  un  orifice  pour  les  ei- 
créments.  Aussi  Cuvier,  ayant  même  pres- 
«nii  ce  rapport  avant  de  connaître  rani- 
mai ,  plaçait-il  les  Trigonics  comme  sous- 
genre  dans  le  grand  genre  des  Arches , 
immédiatement  avant  sa  famille  des  Myti- 
Ucéi.  Lamarck  avait  apprécié ,  à  peu  près 
de  la  même  façon  ,  les  affinités  des  Taioo- 
nfis,  quand  il  les  rangeait  entre  les  Tri- 
darnes  et  les  Arches;  quand  ,  plus  tard,  il 
les  faisait  entrer  dans  sa  famille  des  Arcs- 
rées  :  quand  surtout  la  connaissance  de  la 
coquille,  qu*il  nomma  Ca»ta1ie ,  modifia  sa 
manière  de  voir,  et  qu'il  fonda  sa  famille 
des  Trigonéês  pour  les  deui  genres  'J'rigo- 
nia  et  Ctutaliaf  famille  placée  entre  la  fa- 
mille des  Arcbea  et  celle  des  Naïades,  en  tète 
de  laquelle  se  présente  les  Mulettes  (  Unio }. 
Le  genre  Caitalia  devant  être  rapporté  aui 
Uulettea,  la  famille  des  Trigonéês  reste 
composée  da  seul  genre  Thgonia ,  et ,  i 
qnclques  différences  près,  Tarrangement  de 
Limarck  ri  celui  de  Cuvier  sont  fondamen- 
talement les  mêmes.  Les  dénominations  de 
TatGO!iACCA  •  Reeve;  TaicoiiiACCA  ,  Menke; 
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TiiGomADJB,  Flem!;  TaicoRmia,  d*Orb.,  ont 
une  valeur  analogue.  On  ne  comprend  guère 
pourquoi  M.  de  Blainville  s*écarta  de  cette 
opinion  pour  placer  les  TaiGomu  dans  la 
famille  des  Camacées. 

Pour  compléter  la  caractéristique  de  ra- 
nimai ,  nous  ajouterons  qu*il  est  dépourvu 
de  siphons,  et  que  son  pied  est  fort ,  tran» 
chant ,  et  ea  forme  de  crochet  à  sa  partie 
antérieure. 

Quanti  la  coquille,  elle  est  remarquable 
par  sa  forme  qui  est  généralement  triangu- 
laire, par  répaisseur  du  test,  et  surtout  par 
la  disposition  spéciale  de  la  charnière.  Celle- 
ci  est  composée  de  dents  cardinales  oblon- 
gues ,  divergentes ,  dont  deui  sur  la  valve 
gauche  sillonnées  des  deux  côtés  ,  et  quatre 
sur  la  valve  droite  sillonnées  d*un  seul.  Les 
impressions  musculaires  sont  doubles  de 
chaque  côté  ;  il  en  existe,  en  outre,  une  au- 
tre sous  les  crochets. 

Si  les  TaiGORiss  ne  sont  aujourd'hui  re- 
présentées que  par  la  petite  espèce  qui  vit, 
comme  nous  Pavons  dit ,  dans  les  mers  de 
la  Nouvelle-Hollande  {T,  pectinaia),  les  es- 
pèces fossiles  sont  assez  nombreuses ,  et 
leur  histoire  paléontologique  n'est  pas  sans 
intérêt.  L*espèce  la  plus  ancienne  que  Ton 
connaisse ,  T,  antiqua ,  a  été  signalée  par 
M.  d*0rbign7  dans  les  terrains  de  TAmé- 
rique  méridionale,  à  Bolivia.  C*est  dans  les 
terrains  triasiques  que  les  espèces  euro- 
péennes apparaissent  pour  la  première  fois; 
elles  y  sont ,  en  général ,  lisses  et  dépour- 
vues d'ornements  ;  caractère  qui,  Joint  i  ce 
que  leurs  crochets  sont  arqués  du  côté  buc- 
cal ,  a  engagé  M.  Bronn  à  créer  pour  elles 
le  genre  Myophosia.  Les  époques  Jurassique 
et  crétacée  ont  vu  les  Trigonies  prendre  oa 
grand  développement,  et  par  le  nombre,  et 
par  la  beauté  des  espèces.  Une  espèce  de 
nie  de  Quiriquina ,  au  sud  du  Chili ,  est  la 
seule  qu*ou  ait  trouvée  Jusqu'ici  dans  lef 
terrains  tertiaires  ;  et  c'est  un  fait  remar- 
quable que  cette  présence  des  Trigonies  en 
Amérique,  alors  qu'elles  manquaient  eo 
Europe.  On  a  cité  des  Trigonies  dans  les  te^ 
rains  secondaires  de  l'Inde. 

M.  Agassiz,  dans  une  belle  monographie 
du  genre  Trigonia^  a  cherché,  dans  les  ca- 
ractères extérieurs  des  coquilles,  un  moyea 
artificiel  de  grouper  les  espèces.  Il  établit 
lea  subdivisions  des  Pec/m^f,  pour  l'espéofi 
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vivante  ;  des  SeaphcUdes,  ClauéUé^,  Cwréu^ 
ScabreSf  Ondulées,  Coitéa  et  LUset  pour  les 
eipècee  roisiles. 

Noui  avoM  déjà  vu  que  le  nom  de  Mto- 
PHOBIA  a  élë  choisi  par  M.  Bronn  pour  di»- 
tîDguer  certaines  Trigonies;  nous  rapporte- 
vous  encore  »  comme  synonymes  de  ce  nom 
générique,  les  dénominations  de  LvaiooR, 
Sow.;  Ltrodon,  Goldfuss;  Liiiodor,  Brono; 
Tkigonellites,  Schlott.  (E.  Ba.) 

TniGONIE.  Trigonia  (rpctç,  xpU,  trois; 
yuviz  «  angle  ).  bot.  pb.  —  Genre  difficile  à 
classer,  auquel  les  botanistes  ont  assigné 
des  places  très  diverses  ;  Jussieu  le  mettait 
à  la  suite  des  Maipigbiacées  ;  M.  Kunlb  Ta 
réuni  aui  Hippocratéacées,  et  U.  Cambes- 
sèdes  Ta  suivi  en  cela  ;  M.  Aug.  St-Hilaire 
Ta  rapproché  des  Polygalées  ;  enfin  M.  En- 
dlicher  propose  de  former  pour  lui  seul  la 
petite  famille  des  Trigoniacéea ,  qu'il  classe 
à  la  suite  des  Polygalées.  Ce  genre  a  été  créé 
par  Aublet pour  deui  arbrisseaux  grimpants, 
de  la  Guiane,  quMI  «  nommés  Trigonia  vil" 
ïosa  et  r.  lœvis.  Plus  récemment ||M.  Cam- 
bessèdes,  Bentbam,  etc.»  en  ont  décrit  sept 
nouvelles  espèces,  toutes  de  F  Amérique  tro- 
picale. <D.  G.) 

TIUGONIS.  BOT.  PB.—  Le  genre  proposé 
sous  ce  nom  par  Jacquin  est  Tun  des  nom- 
breui  synonymes  du  genre  Cupania  Plum., 
de  la  famille  des  Sapindacées.       (D.  G.) 

TniGONOBATE.  Trigoiiobafif.  poiss.— > 

Voy,  TBTCOROBATE.  (E.  Ba.) 

TKIGOKOCARPUM.  bot.  fosb.  —  Voy. 

VBGiTAUK  FOSSILES. 

TRIGOKO€BPHALE.  Trigonoeephalus 
[xptymv^it  triangulaire  ;  Mf  oûq,  tête),  bept.— > 
Genre  de  Serpents  très  venimeui ,  dont  les 
espèces  sont  essentiellement  américaines  et 
ressemblent  beaucoup  aui  Croteles ,  ou  Ser« 
penis  à  sonnettes,  dont  cependant  elles  n*ont 
pas  le  grelot  caudal.  Leur  venin  est  presque 
aussi  dangereui  que  celui  de  ces  animaux  f 
et  ils  ont  t  de  même  qu'eux ,  des  excavaliona 
en  fossettes  derrière  les  narines. 

Le  Tbigorockphals  jauni,  appelé  ausai 
Serpent  jaune  des  Anlilla ,  Vipère  fermée» 
lance ,  de. ,  en  latin  TVi^onoeep^iis  lan^ 
ceolatus^  est  la  principale  espèce  de  ce 
groupe.  M.  le  docteur  Guyon  a  publié  sur 
les  accidents  qu'il  occasionne  une  thèse  (1) 


à  laquelle  nous  enipruulerMslcf4eL4f^ 
vont  suivre. 

La  vipère  fer-de>Uiice  le  xtwoAjn  i 
Marti  nique,  à  Sainte-Lucie  et  dut..,»  • 
Ile  de  Boquia,  près  Ssiat-Vuiti. " 
n'existe  point  à  la  Gnaddoepe  n  .  ^  i 
autres  lies  de  Tarchiprl  Carsiu  •  i  • 
tend  même  qu'elle  ne  saurait  j\>  »,ri 
Ton  se  fonde  sur  un  de  rcs  ni.'*  •  i 
auxquels  les  Reptiles  wt  doué  ar.  . 
tous  les  pays.  Les  colons  cun^« .  > 
lie  voisine  auraient  eu  le  ^tsUttcM . . 
les  y  introduire,  mais  on  mva%*'  • 
seraient  mortes  peu  aprà  Icor  in^.. 
S'il  fallait  en  croire  les  traéttioas  qui  no- 
tent parmi  les  CarsIbes,caRejrtil6tc&.t'  1 
auraient  été  introduits  auiAniilkspt'if^ 
Arrouages,  lorsqu'ils  étaieat  es  ptcnr  ;>r 
les  Iles  aujourd'hui  infesiéci.V«d  rt^  ' 
P!  Dutertre  rapporte  à  cetépH:  c  ;;jr.- 
ques  sauvages  nous  oot  asMr^fs'.itf 
naient ,  par  une  traditioa  ccrtnK^lrJi 
pères,  que  les  Serpents  de  li  Hlm'  ;-e 
venaient  des  Arrouages,  BsUMéeUter* 
ferme,  auxquels  les  Caraïbes  kmi'i 
font  une  guerre  cruelle. Ccali. ^:- 
ili,so  voyant  codttuueileoMatiattpR> 
fréquentes  incursions  des  Biim,ùw> 
rent  d'une  ruse  de  guerre  bsb  ewa». 
mais  dommaseable  et  périlItaK  i  *■** 
ennemis,  car  ils  amassèrsBl|na4c)*i 
de  Serpenu  qu'Us  enfMMrast  km  m 
paniers  et  des  calebasses,  losffirtp«i 
la  UarUnique,  et  là  Icor  4mmi^ 
liberté.  » 

Comme  la  piqûre  des  Triisas#*i^ 
mortelle  pour  rbommeeik$(;ns^«K 
ces  domestiques,  on  a  pn^m  é>m 
moyens  pour  exterminer  Is  me  *  <■ 
Reptiles  :  mais  quoique  l'oa  pmt¥»' 
d'atteindre  ce  résulut,  les  Jdpetft^ 
n'ont  encore  été  exterminés éwiKtMiB 

lies ,  du  moins  depuis  que  l«  Can9«n 
s'y  soatéUhliB.  En  iSSOj'iMéU»''' 
qui  habiuii  la  Trinité,  aprâsrarUiH 
long  séjour  à  U  Martinique,  est  IV-*" 
idée  d*opposer  à  la  Vipère  kt-éh^^  ' 
Corbeau  qui  vit  dans  U  fnuièn  «  ''' 
tles;àcet  effet,  il  ea  Otpssfero"' 
quanuina  d'individus  à  U  UartiNi'"' 
ils  sa  seraient  uns  doute  pttf*^  >  '' 
tement.  Maie  comme mUtùt^'** 
tement  enfermés»  ils  ne  unietiai  ^  ' 
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p^rirpour  la  plupart,  et  une  ëpizootie  qui 
régna  bientôt  dans  Tlle,  concurremment 
avec  la  fièvre  Jaune,  acheva  de  les  détruire. 
Depuis  lors,  et  sur  la  proposition  de 
U.  Moreau  de  Jonnès,  on  essaya  dMmporler 
diDS  la  même  colonie,  et  dans  le  même  but, 
l'oiieau  du  Cap,  que  Ton  nomme  Serpen- 
tiire,  Messager  ou  Secrétaire,  espèce  de 
Ripace  qui  est  en  effet  très  habile  à  détruire 
les  Serpents.  Malheureusement  encore  la 
tfartinique  n*en  reçut  que  deux  exemplai- 
res, dont  Pun  mourut  presque  aussitôt 
«près  son  arrivée.  Un  moyen  peut-être  plus 
efficare  que  ceux-là,  mais  qui  n*a  été  ap- 
pliqué quMncompIétement,  c*est  la  prime 
donnée  aux  nègres  travailleurs,  aux  sol- 
dat!, etc.,  pour  la  chasse  du  Trigonocé- 
phale.  Sous  Tadministration  du  général 
DoD?Hot,  la  prime  accordée  était  de  cin- 
quante centimes  par  Serpent  gros  ou  petit, 
^lle  s'étendait  dans  les  derniers  temps  aux 
petits  non  encore  nés. 

UsTrigonocéphales,  de  même  que  les  Ser- 
pents à  sonnettes  et  les  Vipères,  se  nour- 
n«$fntle  plus  souvent  de  petits  Mammifères, 
HiN  ne  les  mangent  qu*après  quMIs  sont 
morts.  L>spèce  des  Antilles  vit  de  Rats,  et 
elle  se  tient  dans  les  plantations  de  cannes 
<  lucre.  Les  nègres  qui  sont  employés  à 
(ctte  culture,  sont  fréquemment  victimes 
de  ces  dangereux  Serpents.  Cependant  les 
piqûres  desTrigonocépbalesne  sont  pas  tou- 
>urf  aussi  funestes  ;  quelquefois  leurs  effets 
Mtit  beaucoup  moins  graves,  et  même,  dans 
In  cas  accompagnés  d'accidents  intenses , 
00  peut  espérer ,  avec  des  soins  bien  en- 
^ndus,  de  sauver  le  malade. 

U  Tfigonocephalus  lanceolalus  est  Jaune 
ou  çriiàlre  et  plus  ou  moins  varié  de  brun, 
n  atteint  ]usqu*à  six  h  sept  pieds  de  lon- 
pi^nT]  il  vit  au  Brésil  et  dans  quelques  au- 
If^  parties  de  TAmérique  méridionale.  Il 
^t  des  Trigonocéphales  k  plaques  sous-cau- 
dales doubles  et  à  tête  garnie  d'écaillés  pa- 
r^'lèies  à  celles  du  dos. 

U.  Fitiinger,  qui  a  placé  les  Trigono- 
^haies  dana  la  famille  des  Crotaloldes,  les 
partageait  dès  1826  en  quatre  groupes,  sous 
les  noms  de  Trigonocf.phalus  (T.  halyt^  des 
environs  de  la  mer  Caspienne),  CaAsrcDO- 
CFpRALus  (punicetis  d'Asie,  lanceolalus,  ja«* 
carnca,  WeigelH ,  daboia  et  piclus ,  de  l'A- 
mériqiie  méridionale),  Ti8trao5E(  7*.  cuprea, 
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de  TAmérique  septentrionale),  et  Lacbesi« 
(£.  rhomheala,  du  Brésil). 

Le  venin  de  ces  diverses  espèces  est  aussi 
fort  redoutable  ;  celle  qui  sert  de  type  aa 
genre  Tisiphonet  est  la  Vipère  brune  de  la 
Caroline  {Coluber  Tisiphone,  de  Shav,  que 
M.  Fitzinger  appelle  Tisiphone  cuprea), 

(P.  G.) 
«TRIGONOCÉPHALES.  Trigonocephali. 
INS.  —  Synonyme  d*ANisoscéuTE8,  ifnt'so- 
scelilœ,  employé  par  MM.  Amyotet  Serville 
(Ins.  hémipt..  Suites  à  Buffon),         (El.) 

*TRIGOi\OCERAS  (T/»ir(,  trois;  ycuvc'a» 
angle;  «/(>««,  corne),  moll.  —  Genre  de 
Céphalopodes  nautilides,  indiqué  par  M'Cof 
{Carb,  Foss,  Irel.,  i8U).  (E.  Ba.) 

TRIGONOCHEILUS,  Dejean.  irs.  -^ 
Synonyme  de  Porrborbvncbcs  Lap.     (C.) 

*  TRIG0K0C0EL1A  (Tpfyo»yo;,  triangu* 
laire;  xoilia,  ventre),  holl.  —  Nom  donné, 
en  1835,  par  MM.  Nyst  et  Galeotii  {Bull. 
Acad.  Se,  Brux.,  H),  aux  Acéphales  du  genre 
LiHOFSis.  Koy.  ce  mot.  (E.  Ba.) 

*TRIG0N0DACTYLA  (tp/>«voç,  triangu- 
laire;  ^xxtv^oç,  doigt),  ms.— G.de  Coléoptè- 
res pentamères,  tribu  des  Carabiques  tron- 
catipennes ,  établi  par  Dejean  {Species  gén. 
des  Coléopt.,  H,  438],  et  qui  se  compose  de 
3  espèces  :  2  sont  originaires  du  Sénégal,  et 
1  est  propre  aux  Indes  orientales.  Le  type 


est  le  r.  cepMlotes  Dej. 


(C.) 


n'RIGONODERUS  (rpiVcavof ,  triangulaire; 
^cpv),  cou).  INS.  —  Genre  d'Hyménoptères  de 
la  famille  des  Chalcidides,  groupe  des  Pté- 
romalites,  établi  par  M.  Westwood  {Lond, 
and  Edinb,  philos.  Mlag,,  3*  série,  1. 1 , 
p.  127)  sur  quelques  espèces  indigènes.  Le 
type  est  le  T.  pulcher  Walk.  (Bl.) 

«TRIGOIVOMETOPUS  (rpi^yec,  trian- 
gulaire; lurwirof,  front).  INS.  — Genre  de 
l'ordre  des  Diptères ,  de  la  famille  des 
Athéricères,  tribu  des  Muscides ,  créé  par 
M.  Macquart  {Dipt.  des  Suites  à  Buffon  de' 
Roret,  H,  i835)  pour  une  seule  espèce' 
(T. /ronfalts  Meig.,  Macq.  )  placée  précé* 
demment  par  Meigen  dans  le  genre  Tetano» 
eera.  (E.  D.) 

•TRIGONOPELTASTES  (xç^h^^oç,  trian- 
gulaire ;iri>Ta9TY)(,  arméd*un  bouclier),  ms. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  tribu 
des  Scarabéides  mélitopbilet  (Tricbiens},créë 
par  Burmeister  (  Handbueh  der  Entom,\  et 
I  composé  de  7  espèces  américaines  Le  Tri* 
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çhius  Dalla  Forster  en  est  le  type,  il  est  orU 

ginaire  des  États-Unis.  (C.) 

nRIGOKOPOORA  (Tp:V»vec ,  triaofu- 
laire;  700^» qui  porte),  ma.  — G.  de  Lépido* 
ptcres  nocturnes,  de  la  triba  des  Noctuides, 
indiqué  par  Hubner  {Cal.^  i816].  (E.  D.) 
*ÏRIG0!V0PH0RIJS  (rpi>voc,  triangu* 
laire  ;  ^opoç,  qui  porte),  iks.  —  6.  de  Coléo- 
ptères pentamères,  tribu  dea  Scarabéides 
méiiiopbiles,  fondé  par  Westwood,  et  com- 
posé de  4  espèces  dea  Indes  orientales.  Le 
type  du  genre  est  le  T.  Saundertii  West. 
{Arcana  Entom.).  —  NordnanD  «  employé 
ce  nom  {Symbolœ^pl  8, 1. 1,  T.  1)  comme sy- 
non.  du  grand  genre  Slaphylinus  Lin.  (C.) 
TmGO.\0PfIOnUS  (  Tpt7«.voç ,  triangle  ; 
yofo;,  qui  porte),  ins.  -»  Genre  de  la  famille 
des  Cbaicididesy  de  Tordre  des  Hyménoptè- 
res, indiqué  par  M.  Weslvood<  in  Steph. 
Syst.  calai.),  (Bl.) 

XRIGONOPS  (TptV»vec,  triangulaire; 
£^ ,  visage),  ins.  —  G.  de  Coléoptères  téira* 
mères,  division  des  Cyclomides ,  établi  par 
Guérin-Méoeville  (  Rev.  sool. ,  1841 ,  128) 
sur  une  espèce  dea  lies  Salomon  »  le  T.  ru- 
Qosus  G.-M.  (C.) 

nillGOKOFSIS  (tp7»voç,  triangulaire  ; 
44  »  œil),  ms.  —  Syn.  de  Podium^  employé 
par  Pcriy  {Delectw  An,  arliculal.).     (Bl.) 

mtlGO^OSCELIS  C^ptV^voCt  triangu- 
laire;  vxcÀi;,  jambe),  ihs.—  G.  de  Coléoptères 
béiéromères,  tribu  des  Piméliaires,  créé  par 
Solier  (  Ann,  de  la  Soc,  enl.  de  France ,  V, 
21).  On  y  rapporte  5  espèces.  Le  type  est  le 
P,  nodosa  Fischer,  Sol.  (C.) 

*  1  ItlGOKOSEMUS  (xpiV^ve;  »  triangu- 
laire; o7;>jia>  signe),  holl. Genre  do  Té- 

rébraiules,  indiqué  par  Kœnig  (Icon,  fois, 
teci,),  (E.  Sa.) 

«TRIGONOSOMA  (rpi>yoc,  triangulaire; 
9S|iOt,  corps).  1.1s.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Scuiellériens,  groupe  des  Scutellériies  de 
Tordre  des  Uéniiptères ,  établi  par  M.  La- 
portc  de  Casteinau  {Essai  Hémipl.  HéléropL) 
sur  des  espèces  dont  le  corps  est  épais,  les 
palics  assez  longues,  l'abdomen  très  ren- 
flé, etc.  On  trouve  dans  le  midi  de  TEu- 
ropo  Pt  en  Afrique  les  T.  nigella^  et  T. 
Dcffoniainii  {Jeiyra  nigellœ  et  Desfonlainii 
labr  }.  (Bl.) 

■^i  i;iG0N0S01ll.4  (rp:rMvo«,  triangulaire; 
•^  jff,  corps).  1RS.  —  M.  Gray  (in  Griff,  an. 
KingiKt  IV,  1832]  iodiquc  sous  ce  nom  un 
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genre  de  l'ordre  des  DIplm,  hailli  m 
Athéricères,  tribu  des  Uosddii.  (LD 

*TRIG0K0S01IA  (tp^y»^,  tn» 
laire  ;  vwpiiz«  corps),  Dijcsa.  ib.  *  S;» 
Dyme  de  Ptionomerus  Srhœok.      (C 

«TRIGOKOSPERME.  Tripmufewm 
(rp('7«vo;,  triangulaire;  c«(psc,graie.ikf. 
ra.  —  Genre  de  la  faDiile  do  C>miu, 
tribu  des  Sénécionidécs,  diviiioB  éo  tk- 
riées,  formé  par  M.  Lessin|(5vM^.C«- 
posU.f  p.  214)  pour  une  griaicrliiu» 
Duelle,  dicbotome  »  du  Meiiqw,  à  ^a 
capitules  de  fleurs  jauocs,  piaicaUeL  M 
a  nommée  Tn'yonospermvai  JdncittM» 
des.  Le  nom  de  ce  genre  est  tiit^ort» 
ses  akènes  sont  i  trois  soglcs.    V  0) 

TRIGONOSTÈSIE.  Tri^oaoïteii  ^' 
y«yQ«,  à  trois  angles;  onvu*», ébainf  m. 
PII. —  Genre  de  la  famille  desEoiècfte- 
cées,  tribu  des  Crotonées,  tir»  fv 
M.  Blume  sous  le  nom  et  7iryjriai9 
{Bijdrag.,  p.  600)  qu'ilaoMrftfép'attitf 
{Flor,  Javœ.  Prœfct. ,  p.  8)  »  7^^^*• 
mon,  pour  un  «rbrisseao  dcJin.iflnn 
monoïques,  à  feuilles  lc|énaK>t^<e 
en  scie,  ce  qui  Ta  fait  oonsKr  7n;  ^^ 
vton  serratum  Bl .  (D^ 

*TRIG0\OST0UA  (tp/j^-.  tntp- 
laire;  aT<f/*«,  tK>ucbe),  IHJeu.  n».-*?"^ 
oyme  de  il  dore/us  Esch,  <^' 

♦  TRIGO^OST0»A  (tpftuN;.  wp- 
laire;  oxcp.»,  boucbe).  ic»!»- -  G*''' * 
Gastéropodes  du  groupe  des Hélieei.ff^ 

par  M.   1  iUinger  (Syst,  Verstkk.  H'I- 

(ib) 

*TRIGONOSTOMES.  Tr^OM»»»  '-^ 
trois;  y^via,  angle;  vte>,boiKkf;c^* 
Sous  ce  nom  est  désigné  pir  M.  li^Lm* 
da  ns  les  Illustrations  of  the  setkf)  >/>  ''' 
Africay  une  division  de  Vetànéttt>«>f*^ 
brachyures.  «^ 

«TUIGOKOSTOUUU  (Vj^-^***' 
laire;  9Te>a, bouche).  iM.-C.*Of  K 
res  pentamères,  tribu  dcsSttribf»it»>*V 
lophages  (métalliques),  fuBéépirB*»^ 
(Handbuch  der  Enlomol,,  p.  466 ).♦»*-' 
pour  type  unique  le  T,  matcnmt  ^ 
indigène  de  Madagascar.  *'' 

«TRIGONOTAttStS  (tpc>K.  ^^^ 
laire;  T<ip«î»«,  tarse).  m.-G,étCfi^^^ 
tétramères»   division   d«  ttjsf'l^'''^ 
gymnopyens ,  établi  par  Goérit-ll^ 
{Iconog.  du  /îé^.oniw.deCififfJ'^* 
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^)  sur  QBC  espèce  de  la  Noufelle-Hollande, 
T,  colaiidroidet  6.-M.  (C.) 

•XRIGONOTOËQUE.  TH^onotheca  (rpt'. 
»e;  y  à  troii  angles;  9i}xy),  botie,  capsule). 
r.  PB.  — Genre  de  la  famille  des  Hippo- 
iléacées»  roriné  par  M.  Hochitetter(iVbi;. 
».  pfonfor.  il/Wc.,  p.  6)  pour  un  arbris- 
au  d€  TAbyisinie ,  i  feuilles  opposées , 
DcéolëeSy  bordées  de  dents  obtuses,  disco- 
re«;  i  petites  fleurs  Jaunâtres,  penlapé- 
les,  triandres  ;  à  ovaire  et  capsule  marqués 
\  troU  apgles  obtus,  d*où  a  été  tiré  le  nom 
fnériqae.  Cet  arbuste  a  reçu  le  nom  de 
rigonKÀkeca  wttroXa  Hochstet.  Les  Abys- 
Ds  le  comment  t^choùt.  Ils  le  cultifent 
irticulièrement  dans  la  province  de  Scbire, 
9ar  aee  feuilles  qu'ils  mingeot  crues,  et 
ont  ils  boivent  aussi  i*infusioo.  (D.  G.) 
n'RIGONOTOMACrpfyMvoî,  triangulaire; 
0^^,  aeetjon).  ws.  —  Genre  de  Coléoptères 
«ntamèrefl,  tribu  des  Siroplicimanes  de 
«atrcille  et  des  Trigonostomides  de  Laporte, 
Téé  par  Dcjeao  {S^t^Êi  gén.  de$  Col.,  t.  III, 
p,  122),  et  composé  de  15  espèces  :  13  sont 
»dgioaircs  des  Indes  orientales ,  et  8  de  la 
itouvelte-Hollande.  Le  type  est  le  7.  viri- 
Mig  de  M .-L.  (C.) 

*TBIGOli0TOMIDB9.  7*H^ofio(omid0. 
n.  —  Tribu  de  Tordre  ât$  Coléoptères  pen- 
taméree  »  établie  pir  La  porte ,  et  composée 
ées  geores  suivants  :  Myas ,  Lestieus ,  3VI- 
7<motomaf  Colodromiu,  Euchroa,  Microce' 
pkalust  Mieroeheila,  DittriguSf  Abacetus  et 
DrimoMtoma.  (C.) 

n-RIGONOTRETA  (  xph^^^ç ,  triangu  • 
faire  ;  rpn^ç ,  perforé  ).  moll.  —  Genre  in- 
diqué par  Kœnig  {Icon.  foss,  sect,  1, 1825) 
et  qui  rentre  dans  le  grand  genre  Spirifer 
de  Sowerbjr.  Bronn  comprend,  sous  le  nom 
de  TBtGOROTaâTji,  une  partie  des  Térébra* 
tôles.  (E.  Ba.) 

^TRIGOniMA  {trigûf  assemblage  de 
trois;  rima,  fente),  moll.-*  Genre  deTéré- 
bratules,  indiqué  par  Raflnesque  [Cent, 
Monogr.  Bw.,  1831).  (E.  Ba.) 

TRIGVÈRE.  Triguera  (nom  d*bomme). 
eor.  ra.  —  Cavanilles  a  successivement 
donné  ce  nom  à  deux  genres  différents.  Le 
premier  rentre  comme  simple  synonyme 
dans  le  genre  Lagnnea  du  même  auteur, 
de  la  famille  des  Ifalvaeées.  Le  second  est 
rangé  avec  doute  par  11.  Endllcher  à  la 
suite  de  la  famille  des  Soltnécs.  Il  est  farné 
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de  plantes  herbacées ,  indigènes  de  TEspa- 
gne ,  où  elles  portent  les  noms  vulgaires  de 
Moradilla  et  Almixquena  ;  à  feuilles  sessiles 
ou  décurrentes  ;  à  fleurs  portées  par  deux 
sur  des  pédoncules  aiillaires,  penchés.  Le 
Trigvma  ambrotiaca  Cav.,  est  remarquable 
par  son  odeur  musquée.  On  en  relire  une 
builc  essentielle  d*un  parfum  agréable.  On 
la  regarde  comme  émolliente ,  anodine  et 
narcotique.  Le  Triguera  inodora  Cav.  est, 
au  contraire,  sans  odeur,  comme  l*indtque 
son  nom  spécifique.  (D.  G.) 

^RIGYNÉE.  Trîgynœa  (rpc7;,  rpc'c,  trois; 
Tuvif,  femme  ou  femelle,  pour  pistil),  bot. 
PB.  —  Genre  placé  avec  doute  par  If.  End- 
licber  à  la  suite  de  la  famille  des  Anona* 
oées,  formé  par  11.  Schlechtendal  (inlinnffa, 
vol.  IX,  p.  328)  pour  un  arbrisseau  du  Bré-> 
sil,  à  petites  fleurs  solitaires  sur  des  pé- 
doncules estra-atillaires ,  dans  lesquelles 
Teiistence  de  trois  pistils  a  fait  donner  au 
genre  le  nom  qu'il  porte.  Cette  espèce  est  le 
TrigyiuBa  obUmgifolia  Schlecht.  M.  Walpers 
en  fait  on  synonyme  de  VUvaria  tngyna 
Mart.  (D.  G.) 

«TRILEPIDE.  TrOapIs (rpf7c,  rpi'x,  trois; 
hn(i  y  écaille),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  fa* 
mille  des  Cypéracées ,  tribu  des  Élynées  » 
formé  par  M.  Nées  d*Esenbeck  (  în  Edihb. 
Newphilog,  Joum.yjuill.,  1834,  pag.  267) 
pour  de  petites  plantes  ressemblant  à  des 
Carex,  qui  croissent  sur  THimalaya  et  dans 
les  montagnes  du  Brésil,  qui  se  rapprochent 
par  leurs  caractères  des  Kobresia.  L*cspèco 
de  THimalaya  est  le  T.  Eoyleana  Nées  ;  celle 
du  Brésil  est  le  T.  Lhottkyana  Nées.  (D.  G.) 

TRILÉE»ISIB.  TriUpisium  (  r^cT, ,  xptx  , 
trois;  Xtntç,  écaille),  bot.  m. —Genre classé 
avec  doute  à  la  suite  des  Chrysobalanées , 
form<^  par  DupetltTbouars  (Gênera  Maéa* 
gaie.,  n*  74)  pour  un  petit  arbre  deMada* 
gascar.  C*est  le  Trt'/episttim  Madagaicariensf 
DC.  (0.  G.) 

TRILICE.  Trilix.  bot.  ra.  —  Genre  de 
la  famille  des  Tîltacées,  tribu  des  Grewiées, 
éubli  par  Linné  (Mantissa,  vol.  Il,  p.  153 
et  247)  pour  un  arbrisseau  de  Carthagène, 
à  feuilles  alternes,  un  peu  pellées,  cordées- 
ovales,  acuminées,  dentées  eu  scie  ;  à  fleuig 
Jaunes,  polyandres,  dont  les  enveloppes  flo- 
rales sont  tri  mères,  ce  que  rappelle  le  nom 
générique,  avee  un  pistil  à  Hnq  f»t«*s.  Celle 
espèce  est  le  TriHx  Mea  Un.       (D.  G.) 
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XlULIâA  (aoagramme  de  Liatrit  ).  bot. 
ra.  ^  te  genre  proposé  sous  ce  nom  par 
Cassini  (m  Dictionn.  se.  nalur,,  irol.  LV» 
p.  310)  est  regardé  aujourd'hui  comme  for- 
mant un  sous-genre  des  Lialris  Schreb. , 
famille  des  Composées ,  tribu  des  Eupato- 
riacées.  (D.  G.) 

TUlIilX.  BOT.  PH.  —  Voy,  TRIUCE. 

TRILLIE.  Trillium,  bot.  pu.  —  Genre 
de  la  famille  des  Smilacées,  tribu  des  Pari- 
dées  f  formé  par  Linné  (  Gênera ,  n*  456  ) 
pour  des  plantes  herbacées  vivaces,  qui 
croissent  dans  PAmérique  septentrionale  et 
dans  le  nord  de  TAsie ,  très  rarement  sur 
les  sommets  des  grandes  montagnes  des 
Indes.  Leur  tige  simple  porte  un  verticille 
de  feuilles  sessiles ,  ovales  «  et  se  termine 
par  une  fleur  hermaphrodite,  dont  le  pé- 
rtanthe  étalé  ou  réfléchi ,  persistant ,  a  ses 
trois  folioles  internes  plus  grandes ,  péta- 
loldes  ;  dont  les  sii  élamines  ont  le  coonec- 
tir  un  peu  prolongé  au-delà  des  loges  de 
Tanthère;  dont  Tovaire  triloculaire  porte 
trois  styles  distincts ,  et  devient  une  biie 
triloculaire,  poljsperme.  On  cultive  comme 
plante  d'ornement  leTaïuis  sbssilb  ,  Trtl- 
Uum  set$Ue  Lin. ,  de  la  Caroline ,  qui  doit 
ioo  nom  spécifique  à  ce  que  ses  fleurs  brun- 
rougeàtre  sont  fisées  immédiatement  au 
centre  de  son  verticille  de  trois  feuilles.  Elle 
fleurit  au  printemps.  On  la  cultive  à  Tom- 
bre«  en  terre  de  bruyère.  On  la  multiplie  de 
graines ,  ou  par  division  de  sei  souches.  On 
cultive  aussi  le  Trillium  grandiflorum  Sal., 
à  fleur  blanche.  (P.  D.) 

TRILOBITES  {xp(\oÇoç ,  trilobé).  caosT. 
^-C*est  entre  les  Isopodes  et  les  Brachiopo- 
des  que  M.  Milne  Edwards  range  les  animaux 
composant  la  classe  des  Trilobites  qui  peu- 
plaient la  mer  aui  époques  les  plus  reculées 
de  rbisloire  géologique,  mais  qui,  depuis 
longtemps,  ont  disparu  de  la  surfare  du 
globe  et  ne  nous  sont  connus  que  par  leurs 
débris  découverts  à  Téiat  fossile  dans  les 
terrains  sédimentaires  les  plus  anciens  Lors- 
que Tattention  des  naturalistes  commença 
à  se  porter  sur  ces  fossiles,  quelques  auteurs 
les  Considéraient  comme  étant  des  coquilles 
à  trois  lobes;  d^autres  pensaient  qu'ils  ve- 
naient d*animaux  voisins  des  Oscabrions 
(w>y.  ce  mot)  ou,  du  moins,  qu'ils  s'en  rap- 
prochaient beaucoup;  mats  aujourd'hui  qu'on 
les  connaît  mieux ,  on  s'accorde  g énérale- 


ment  à  les  rapporter  à  la  clana  éa  Chah 
ces.  Ils  en  offrent  effectiveneot  lei  onat- 
res,  et,  suivant  toute  probabilité, ils  dctùai 
appartenir  à  la  grande  divisioR  des  Braà»- 
podes  ;  mais  dans  Tétat  actuel  de  liioe», 
cette  question  n'est  pas  entièreacstrévU, 
car  jusqu'ici  on  ne  sait  rico  de  pouLln 
la  conformation  de  leurs  pattes.  Il  et  i:u 
à  noter  que  ces  Crustacés  foisiles  ttai^'m, 
établir  un  passage  entre  les  IsopoJes  e:  là 
Bracbiopodes  d*une  part,  et  les  I;pbM:a 
de  l'autre.  Ces  animaux  ont  le  curfînn^x 
d'une  série  d'anneaux,  et  reàMnWeatbea- 
coup  par  leur  forme  géoérale  à  ^iois 
Isopodes  et  notamment  aux  SérolcLllr^ 
sentent,  de  même  que  ces  Cnttii»,  tnà 
parties  plus  ou  moins  distioctes,at«r  m 
tète,  un  thorax  et  un  abdoneo.  li  U<<  «t 
grande,  clypéi  forme,  ordioairenKaïunM^ 
en  avant,  tronquée  ou  concaie  eaimcft. 
bombée  en  dessus  et,  le  plus  soovesl  du- 
sée  par  deux  dépressions  ou  silkiil'Bp^- 
dinaux  en  trois  lobes  plus  oo  aHîas^iiUKtt. 
Ce  bouclier  a  beaucoup  d'aaaUpe  i«  ^ 
carapace  des  Apus;  seuleroeaiilMpn^ 
moins  loin  en  arrière.  Chex  plaiieaiTr:> 
bites,  on  remarque,  sur  la  bec  iatenwt, 
des  tubercules  qui  resseoiUcit  atftae 
ment  aux  yeux  réniformcs  énÀfn,^* 
chex  d'autres,  il  eiiste  deréritabbiA 
réticulés  qui,  par  leurdispositioa,  n^'^ 
exactement  ceux  desSérolcsctdciMîpB 
autres  Isopodes.  De  mime  qiiecbalelF^ 
on  n'aperçoit  aucune  trace  d'aaicsaoki^ 
qu'on  regarde  ces  animaux  par  le«  Ik( 
dorsale,  et,  s'il  existe  des  vcsiifes  ^{O  9^ 
pendices,  on  les  trouvera  probabi*e«tili 
face  inférieure  de  la  tête,  de  daqse  («r* 
la  bouche,  comme  cha  ces  dcrstmPk/^ 
podes;  mais  Jusqu'ici  oo  n'aRM**^"* 
cun  échantillon  qui  en  laissât <«''*"**' 
dre  trace,  et  il  n'y  aurait  riea  (éMuait 
ce  que  ces  antennes,  devenues é^i  n^*** 
taires  et  réduites  au  nombre  de  ddtia'^ 
ment,  chex  les  ifpta,  nanquatieat  ici  S  ^ 
aussi  à  noter  qu'en  général  il  aiste.  4"^-^ 
que  côté  de  la  face  inférieure  éi  ^  ^^ 
une  ligne  suturale  plusouBoiai  Ifi"*'* 
qui  natt  du  bord  pa<térie«r,  loafi  K*  ^ 
et  gagne  le  bord  fronul.  Lasorbceiafcnf  a 

de  la  tète  est  coupée  en  avant  Hf**'*^ 
face  plane  assex  semblable  à  ce  qui '^<^ 
I  chei  les  Apus  et  les  Unulcs,  *«•«-'* 
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i visée  par  les  protougemenu  des  taturea 
igales  en  deui  ou  troif  ptècet,  suivenl  que 
ïs  ligoet  se  réuoisseel  sur  la  ligoe  inédiaDe 
tt  froDi ,  avant  de  le  recourber  en  bas  et 
1  arrière ,  ou  bien  restant  séparées  par  un 
;pace  plus  ou  moins  considérable,  en  ar- 
ère  de  cette  région.  On  a  découvert  aussi 
rs  traees  de  Tappereil  buccal ,  mais  on  oe 
lit  que  peu  de  choses  de  sa  conformation. 
[M.  Ockaj,  Stokes  et  Sers  y  ont  aperçu  une 
ime  bifurques  poilérieurement  en  forme  do 
sr  à  cbeval  qui  parait  constituer  un  labre 
u  une  pièce  épistomienne  analogue  à  celle 
ui  donne  insertion  au  labre  chet  certains 
opodcs.  Ces  notions,  comme  on  le  voit, 
>nt  eatrêmement  incomplètes*  mais  cepen^ 
ant  elles  suffisent  pour  démontrer  que  la 
ouche  des  Trilobites  devait  éire  organisée 

pea  près  comme  celle  des  Edriopbtbalmes, 
1  ne  devait  être  conformée  ni  comme  celle 
les  Crustacés  sueeun,  ni  comme  celle  des 
Cypboiures. 

La  seconde  portion  do  corps  on  tborai 
ait  suiie  au  bouclier  cépbalique  ;  il  se  com- 
Mie  d*un  nombre  variable  d*anneaui  bien 
iistincts.  Sa  fiice  supérieure  offre  presque 
oujours  deui  sillons  longitudinaux  qui  di* 
risent  chaque  anneau  en  trois  lobes  dont  un 
nédian  on  dorsal  et  40ux  latéraux  désignés 
oos  le  nom  de  flancs.  Cette  division  du 
borax  en  trois  lobes  est  si  remarquable 
|o*elle  a  frappé  tous  les  observateurs  et  a 
ralo  à  ces  animaux  le  nom  de  TrUobUes  ; 
ille  manque  quelquefois  cependant,  comme 
lans  le  Nittut  armadiUo  de  Dalmon  ,  et  ne 
es  distingue  pas  essentiellement  de  tous  ces 
inimaux  de  Tépoque  actuelle,  comme  le 
pensent  quelques  naturalistes  ;  car  une  dis- 
MMitioo  analogue  se  voit  chef  on  grand 
lombre  d^espèces;  seulement,  ches  celles-ci, 
a  pière  médiane  ou  dorsale  est  très  grande , 
tt  les  pièces  latérales  oo  épimériennes  sont 
rès  petites,  tandis  que,  chez  les  Trilo- 
Hies,  e*est  le  contraire  qoi  a  ordinairement 
ieu.  Il  parait,  d*après  les  observations  ré- 
entcs  de  M.  Paoder,  que  ces  téguments  se* 
ides  qui  revêtent  le  dessus  du  thorax,  se 
«ploient  aussi  sur  la  face  inférieure  et  se 
prolongent  Jusqu*au  niveau  do  sillon  situé 
ntre  les  lobes  médians  et  latéraux,  sur  la 
ace  dorsale  do  corps;  nais  Jusqu'ici  onn*a 
ien  découvert  concernant  la  disposition  de 
a  portion  tteraala  du  Iberui  et  il  est  m- 


sez  probable  qu^elle  était  membraneuse 
comme  les  pattes. 

Souvent  il  n*eiiste aucune  limite  naturelle 
entre  le  thorax  et  la  portion  postérieure  ou 
abdominale  du  corps,  et  celle-ci  se  compose 
d*anneaux  semblables  à  ceux  dont  il  vient 
d'être  question,  mais  dont  les  dimensions 
diminuent  progressivement;  d'autres  fois 
l'abdomen  est  bien  distinct  du  thorax,  et 
alors  il  se  compose  tantôt  d'anneaux  d'une 
forme  différente  qui  sont  quelquefois  réunis 
par  une  expansion  marginale  d'apparence 
membraoeuie,  tantôt  d'un  seul  bouclier 
semblable  à  celui  formé  par  la  tête  et  ana- 
logue à  Tabdomen  des  Spbéromes  ;  on  voit 
parfois  à  la  suite  de  cet  abdomen  un  ap- 
pendice étroit  et  allongé  ou  lamelleux  quf 
constitue  une  espèce  de  queue  ayant  quelque 
ressemblance  avec  celle  des  Limules,  et  for- 
mant une  sorte  de  nageoire  caudale.  Enfin, 
il  paraîtrait  que  les  pattes  latérales  de  U 
face  inférieure  de  l'abdomen  étaient  revêtues 
d'un  tégument  solide ,  comme  la  face  infé* 
rieure. 

Jusqu'ici  on  n'est  parvenu  à  voir  des  traces 
bien  ceruines  de  pattes  cbes  aucun  Trilo* 
bite,  et  tout  porte  à  croire  que  cesappendioss 
étaient  membraneux  et  lanielleui,  comme 
chex  les  Apus,  car,  sans  cela,  il  serait  difficile 
de  s'expliquer  leur  destruction  si  constante  et 
si  complète.  Il  serait  même  possible  que  la 
division  latéro-antérieure  des  pièces  latérales 
des  Ogygies  et  de  quelques  autres  Trilobites 
fût  formée  par  un  lobule  analogue  à  celui 
qui,  cbes  les  Aptu,  les  BraneMpeSt  etc.,  re- 
présente la  branche  externe  des  pattes,  el 
parait  servir  plus  particulièrement  à  la  res- 
piration; mais  les  faits  manquent  aux  car- 
cinologistes  pour  résoudre  cette  question. 

Les  Trilobites  seraient  des  animaux  ma- 
rins, et  plusieurs  d'entre  eux  auraient  la  fa- 
culté de  se  rouler  en  boule,  comme  les 
Spbéromes  de  nos  mers,  lis  paraissent  être 
les  premiers  représentants  de  la  classe  des 
Crustacés  à  la  surface  du  globe,  car  on 
les  rencontre  dans  les  roches  stratifiées  les 
plus  anciennes  (  Terrains  siluriens  et  dé- 
voniens);  mais  ils  n*ont  pas  survécu  aus 
grandes  modifications  que  la  terre  a  subies 
durant  les  premières  périodes  de  Thistoire 
géologique,  et  ils  ont  été  tous  détruits  avani 
le  dépôt  des  couches  variées  qui  reposent  sur 
U  fomutioa  carbottifère.  Du  reste,  ces  ani* 
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mauK  éuiccii  tloM  répaodus  dan»  l«i  régkws 
)ef  plus  éloigpécf ,  car  ou  «o  a  trouvé  les 
débris  dans  diverses  parties  de  l'EuMpe, 
dsQs  rAniérl<|ueseptenlriMiaie,  dans  rAmé- 
rique  du  Sud  et  à  rexiréauié  méridieBalede 
l*Àfrique.  On  cosnatA  aujeurd*hiii  im  très 
grand  nombre  de  ces  Crustacés  fossiles»  oa»- 
fondus  jadis  sous  le  Dom  é'EntomolUkm,  et 
les  diflCéreeces  4e  atruaure  qu'ils  offrent 
sont  si  grandes  qu^ona  senti  la  nécessité  4e 
les  diviser  en  plusieurs  «enres.  M.  Aleiafi- 
dre  Brongniart  est  le  preuMer  qui  ait  présenoé 
«ne  classification  des  Trilobites,  ei  aes  dtvé- 
sioBs  foraseut  encore  la  base  4e  la  méthode 
adoptée  par  la  plupart  des  uaiarallstes;  mais 
ici,  comme  4aas  les  autres  bcaodiea  de  VEm- 
lemoiogie,  en  s>st  laitaé  aller  tout  à  lait  à 
multiplier  in  utilement  les  subdivisèans  ;  les 
découvertes  plus  réceutes  oot  néiesaité,  il 
est  vrai»  rétablissement  4e  qarelques groupes 
nouveaux,  mais  la  plupart  4es  geunes  pro- 
posés depuis  peu  ne  sieus  paraiasent  pas  te- 
poser  aur  des  caractères  asaec  iraacbés  pour 
que  Ton  doive  les  adopter. 

A  raemple  de  M.  Oalmau,  M.  Uilne 
Edwards  •  4aaa  sou  ouvrage  aur  VSitImre 
natwêlld  dm  Crustaoé$,  a  partagé  lea  Trile- 
lûtes  ou  Paléades  en  deux  sections:  les  Tri- 
lobUes  proprement  àiu  et  Jea  7Wlo6tles  onor- 
snaua;  ou  ikUlofder. 

Pour  cea  diflCéreuts  uoms,  conaultei  Tar- 
ticle  caosriuxs.  (H .  L.  ) 

TEItOBITUS.  cautr.  —  Foy.  nttmoi. 

TBIUHUJS  (rpc'^eCoç,  trilobé),  caoar.  — 

V0]/«  TRtLOaiTfiS.  <H.  L.) 

TRILOCULIKE.  Ttiloemlma[lm,  trois; 
lêcuiui,  logctie).  PotAU.  —  Genre  établi  par 
M.  d'Orbiguj  dans  Tordre  4es  AgatMstè- 
gues«  lanMlle  des  Muiiiloculidées,  i'*  aectiou 
présentant  le  pelotonnement  sur  trois  lïices 
opposées,  trois  loges  apparentes  à  tous  les 
âges,  et  une  ouverture  ronde,  uvale  ou 
semi-lunaire.  Les  espèces  fossiles  ont  été 
trouvées  dans  les  terrains  tertiaires.  Voyez 
le  tableau  deia  page  668,  vol.  V  de  ceDic- 
isûunaire,  (E.  Ba.) 

TRULOPUIIS ,  Fiscb.  dot.  m.  —  Syno- 
oyme  4e  MemitpermftMi  Toura.     (D.  G.) 

TUILOPUS.  Bor.  ra.  ->Le  genre  pro- 
posé sous  ce  nem  par  Uitcbell  (  ilcfn  nm, 
eurio»*t  *•!•  VIU)  rentre  comme  sfnensmie 
4ans  le  genre  HamameUi  Lin.       (D.  G.) 

Takll£aAiyTU£S«  aor.  ru.  •-  U  genre 


propesé  aous  ee  nom  par  CasMi  [m  ta. 
4as se.  «m.,  fol.  lUX,  pag. 414; mm 
|Mig.  S37  )  n*est  admis  que  csam  m> 
genre  4es  Siepesbadcin  Un.,  ésai  li  ba* 
des  Composém-SénécianiéiM.     (D.  C 

TaiMEBE.  rruiisras  (tpipipr..  «ntn 
trois  parties).  CBoar.  — -  M.  Grées.  i4in 
Jf onogrepfty  of  tlm  TràBkHm  c/  Ktnl^m- 
rioe,  désigne  sons  ee  nom  un  geait  4e  ù». 
taeés  4e  la  daase  des  Tnlsbim.^tipa 
été  adopté ,  et  fue  M.  MiM  Eé«u*  (» 
eidère  comme  étant  un  HtmBleemf  \^ 
«mAMUOn.  (H  L 

TBIMBSeS.  TriÊ:êrm{tfiK,lÊm.w 
pe(,  partie),  ma.  —  <?Uiimns  imn  Se 
Coléoptères  .  4tnblie  par  Lausfelliv  « 
4eGuv.,  V,  iS8),qui9a9pertitr«b. 
mJHm  ;  Fun§icoi9$ ,  dpkiéfkÊ$fî  H  fm 

p^,  Iriperti  ;  •ifk,  queue),  mt- 


TBIMBBESDBB.  Tri 


de  Serpents  venimeux  voiiis  in  Bip  u 
des  Nr4roplii4ea ,  4ent  reysn  Vfp  «  ei 
4écriie ,  en  IMi,  ^ar  Lsdpià  ém  la 
Jnn.  4n  af«f .  d'Aêst.  une.  di^m  (^<^. 
nmiHEBIOB.  Jràmrkt^,^. 
leoit;  fup^,  partie),  aer-tfc-fiw»** 
Cimille  4ea  LnMliaoém,élBMifull  ta 
(  Jfonoflfraii.,  ^g.  44 )poar  le tjtâs-' 

wlmfoUa  Roste..,  nrbrissanés  rie  Si* 
Hélène,  qui  eat  devenu  le  IVincnii^ 
foUa  Pieal.  M.  Alph.  llsCaaisle(A^^ 
vol.  Vil,  p^.  249)  necaassnar»*^** 
et  en  fait  la  pnemière  «bÉm  éei^ 
Un.  ^  '  ' 

nmmÉB».  Trûnana  (tpiK,«Â  m. 
^t^'ç,  partie),  lor.  ro.— Geareéehi^ 
4es  Uecnalinées,  formé  par  M.  lbr««f  '^ 
nere  of  Somik-Afriea  Maeli,  p*-  ^( '^  ^ 
uo  arbre  du  ca|»  4e  BmstE^****'  * 
feuMIes  alternes,  créneléH,  *  ^""^  ^ 
variable,  marquéea  4e  ueascnsm»' 
qui  a  bit  4oaner  à  rmpict  le  sra  * 
Tnmieria  Crwarma  Harv.  Qtt^  "  ^ 
générique ,  il  vient  4a  ce  q«it  k»  !(■'*  * 
une  symétrie  par  le  nambi*  tra«  ^  * 


rmiMISRIflA  (tmI^,  tieis;  f^v>^ 
ms. .« Genre  4e  Diptères deU  b»'^  * 
Athéricèees,  Isîbu  4m  Mesciéei,  i^  ^ 
dépens  dm  NoIiMite  par  M.  Ilsci«»'  • 
Sûtes  à  BuAbn,  IL  183^.  Oa^^*^-^ 
c^ièoas:  Tune  4a  Bordeaux,  h  T  *  ^ 
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\(q.  ;  et  Tavlie  du  D0i4  de  1«  Froocc,  le 
madisatu  F»U.,  %i*i%,f  Maeq.  (E,  D.) 
«IRIMKRIZA  (  V"«*  ^P<'«»  trois  ;  |upU  • 
riic  ).  BOT.  ra.  —  Le  feore  eréé  uêmt  ce 
m  p»r  II.  LiMHey  (tu  Boian.  flfgiÊ,^ 
b.  1343),  dam  la  famillo  des  Arialel^ 
iéei  t  ne  ae  diaiingiie  pat  dn  genre  Bra- 
mtia  Lour.»  de  U  même  lamille«  et  deii 
!S  lor»  être  ttUté  de  la  liste  dea  genrea. 
Quantau  Trùneriza  de  Salisbur  j,  M.  Eod- 
:ber  le  railache,  avec  doute»  comme  ay- 
)nyiQe  au  genre  Cipura  AuM.  «  de  la.  Ca-* 
litle  des  iridéra.  (D.  6.) 

*Tni»ESUnUS  (tp<7;,  trois;  |M<ro^,  mé- 
an;  oùpà,  queue),  asp?  — Genre  d'Ofilii* 
icDt  vipérirunnea^  indiqué  par  Al.  Graj 
'^ijn.  Biit.  Mus,^  IS40).  (E.  Da.) 

'TUmÈl  U£.  Trinietra  (Tpc?;,  rpia,  trota; 
r^ix^  vulve).  BOT.  PU.  —  Genre  de  ta  fa* 
lille  des  Corepoaéea  ,  dans  laquelle  on  n*a 
u  encore  lui  assigner  an  rang  déterminé , 
mue  par  Uocino  dans  sa  Flore  du  Mexique 
e&léeioédila  {9»  DC.  Prwirom,^  vol.  VU, 
^6-  ^62)  pour  un  aoua- arbrisseau  charnu, 
iu  Mexique.  (D.  G.) 

'lAlUlLM.  ma.— Genre  de  Coléoptèrea 
rinières ,  tribu  des  Psélaphieiis,  établi  par 
^ubé(ilnn.  icla  Soc.  enU  de  France^  t.  U, 
>•  ^08],  et  qui  a  pour  type  le  2\  brevioome 
^«i(b.,  espère  qui  paiali  être  rare  aux  envi- 
ons de  l'aris,  et  commune  dana  ceriatnea 
Wfiies  de  U  Suisse.  (G.) 

'iniMMATOSPORA  (rpiVpi,,  «t«<,  ce 
"i  est  usé,  trituré;  owopo;,  spore,  graine). 
OT.  CR.  —  Genre  de  la  famille  des  Cbam- 
*ie»uiit  -  Gymnomjcèles  de  Link ,  sous- 
rdtedes  Sporodermés  de  Fries;  de  la  di- 
liston  des  Aribrosporésllormiscinés  ,  tribu 
'fs  Scpionénies ,  dans  la  cUssifli-alion  my- 
o'ogique  de  M.  Léveillé  ;  formé  par 
J    Corda.  MO 

TlilMOaPIIÊE.  Trimorphœa  {tp<s, 
f '♦  ^fû«;  it9?'fr„  forme),  bot.  po.  —  Cas» 
'^(  proposait  de  former  sous  ce  nom  un 
jCnre  disiinci  et  séparé ,  dont  les  types 
■*«ieni  les  Eiigeion  acre  et  alpinum  Lin.  ; 
^m  ce  groupe  n'a  été  conservé  que  comme 
teciion  du  genre  Erigeron  DC.,  de  la  famille 
'Ps^Ciimposécs-Asléroïdées.  (D.  G.) 

'îlVlMOnpUUS  (*(»trç,  trois  ;>ef9;i  ; 
«fwe).  m,  *-  Genre  de  Coléoptères  penta- 
»«f« ,  tribu  des  Carabiquc*  paicllimane*  , 
•^»»>li  par  Si^bens  (  A  SyiUmaUc  CaL , 


p.  40&)  aor  4eux  espèces  d'Angleterre  :  les 
2*.  fiallams  Pz.  et  $capularis  Step.     (C.) 

TRINAGTB<  bot.  pu.  —  Le  genre  formé 
sous  ce  nom  par  Gsriner  se  rattache  comme 
synonyme  aux  Jumgia  Lin.  L,  de  la  famille 
de» Composées-Nassau vlacécs.      (D.  G.) 

*TRIKGBIlli£l*TIE  rrùieMrteMia  (dédié 
au  bolanisle  italien  Trini'binciti  ).  bot.  ph. 
— «-M.  Enditcher  a  désigné  sous  ce  nom 
{Qenera  plant, ^  suppl.  1 ,  n*  2(05/1)  le 
genre  ^AombttrpMa  DC.,  de  la  famille  des 
Composées ,  tribu  des  Sénécion idées ,  sons- 
tribu  des  Héliantbées,  ce  nom  fait ant  double 
emploi  avec  celui  d*un  genre  d*Orehidéej  de 
M.  Lindiey.  La  plante  qni  en  est  le  type , 
herbe  de  la  Guiane,  à  petites  eapîtnies  mul- 
tilores  de  fleurs  Jaunes,  est  le  TrinchineUia 
caleoidas  Endllc.  (D.  G.) 

*TRINÈMB.  TVtnema  (rpcTç,  trois; 
y^SiMCf  fllet).  iMFua.  —  Genre  établi  par 
M.  Dujardin,  parmi  les  Rhixopodes,  et  ren- 
fermant une  espèce,  leTniiiiaB  pbpisi ,  7Vi- 
nema  acmus,  que  Tauteur  a  trouvé  dana  la 
couche  vaseuse  de  débris  qui  recouvre  Icb 
feuilles  de  Typha,  M.  Ehrenberg ,  qui  Ta 
observé  à  Berlin  t  Ta  nommé  Difflugia  en- 
c/ielys.  Le  nom  générique  indique  Texistence 
d'expansions  filiformes  très  minces  au  nom- 
bre de  deux  ou  trois ,  aussi  longuea  que  la 
coque  qui  est  membraneuse ,  diaphane , 
oTolde,  allongée,  présentant  sur  le  côté,  en 
avant,  une  large  ouverture  obi ique.  En  con- 
tractant ses  filaments  qu'il  a  d*abord  jettes 
d'un  côté  ou  d'un  autre,  l'animal  peut  pro- 
gresser. (E.  Da.) 

TtUKEURE.  Trineura  (rpiT,-,  trois;  vtv- 
poy ,  nervure  ).  ins.  —  Meigen  a  donné  ce 
nom  a  un  genre  de  Moscides  de  la  famille 
des  Atbéricères ,  dans  l'ordre  des  Diptères , 
qui  correspond  au  penre  Phorm,  (E.  D.) 

*TRI\EURON.  Trineuron  (rpiîç,  rpt'a. 
troia;  vtv(>ov,  nerf  pour  nervure),  bot.  pd. 
—  Genre  de  la  famille  des  Composées,  tribu 
des  Séiiécionidées,  sous-tribu  des  Anthémi* 
décs,créé  par  M.  Hookcr  fils  (F/ota onfarr., 
pag.  2G,  tab.  i7)  pour  une  plante  herbacée, 
des  Iles  Auckland  et  Campbell,  qu'il  a  nom- 
mée 7'rineuro7i  spalhuJatum,  Ce  genre  re- 
marquable est  voisin  de  VAbrotanellaCMS.; 
maia  il  s'en  distingue  par  son  port  et  pet 
plusieurs  caractères.  Son  nom  est  tiré  de 
l'existence  de  trois  nervures  cellulaires  sur 
l'ovaircet  sur  les  écailles  de  rinvolucre.(D.G.) 
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*TRINETRA,  Meig.,  Maeq.  on. — Voy. 

TBIKEnRE.  (E.    D.) 

TOIN6A.  OIS.  —  Nom  du  genre  Bécat- 
uau  dans  Linné.  (Z.  6.) 

"^TRINGfNÉES.  Tr'mgmœ.  ois.  —  Sons- 
famille  établie  par  le  prince  Cb.  Bonaparte 
dans  la  famille  des  Scolopaciâéês,  et  fondée 
sur  le  genre  Tringa  de  Linné.  Elle  ren- 
ferme les  divisions  suivantes  :  Hemipalamat 
Heleropoda,  Tringa,  Machelts^  Pelidna^  Co* 
corli,  Eurinorhynchus  et  Calidrii.     (Z.  G.) 

*TRINGOIDES.  ois.  —  Genre  établi  par 
le  prince  Ch.  Bonaparte  sur  le  Tringa  Ay- 
poleuca  Linn.  (Z.  G.) 

TRINlfi.  Trinia  (dédié  au  botaniste 
Trinius).  bot.  pb. —  Genre  de  la  famille  des 
Ombellifères,  sous- ordre  des  Ortbospermées, 
tribu  des  Amminées  ,  formé  pnr  Hoffmann 
{Gen,  UmbelUf.,  pag.  92)  pour  une  portion 
des  Pimpinella  de  Linné,  et  dans  lequel 
entrent  des  plantes  bisannuelles,  très  ra- 
meuses, du  centre  et  du  midi  de  TEurope  , 
du  Caucase  et  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
dont  les  feuilles,  souvent  un  peu  glauques, 
sont  bipinnatiséquées,  il  lobes  linéaires; 
dont  les  fleurs  blanches  sont  dicYqoes  ou 
plus  rarement  monoïques,  en  ombelles  com- 
posées, nombreuses.  La  Trinib  vulgaibb, 
Trinia  vulgaris  DC.  (  T.  glaberrima  Dubr, 
Bot.'galL;  Pimpinella  dioica  Lin.  ),  l'espèce 
la  plus  connue  du  genre  croit  sur  un  asseï 
grand  nombre  de  points  de  la  France,  prin- 
cipalement sur  les  coteaux  calcaires  ;  elle 
est  même  abondante  dans  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau ,  et  dans  un  petit  nombre  d*au- 
Ires  localités  des  environs  de  Paris.    (D.  6.) 

«TRINOBATIS  ( rpc?;,  trois;  ^at'yai.  Je 
marche),  ms.  —  Genre  de  Colécplères  béié- 
lomères,  tribu  des  Tcnlyrites,  créé  par  Esch- 
scholtz  {Zoological  atlas).  Cinq  espèces  ren- 
trent dans  ce  genre.  (C.) 

TRIKODES  (Vpcr;,  trois;  i^ovç,  dent), 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
tribu  des  Dermestins ,  publié  par  Herp 
{Fauna  Hêlv.,  i  ),  et  qui  a  pour  tjpe  VAn- 
tkrenus  hirtus  F.,  espèce  que  nous  avons 
rencontrée  dans  les  forêts  de  Compiègne  et 
de  Fontainebleau.  (C.) 

«TKINOGBTOIV.  THnogelon.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Solanacées,  formé 
par  M.  Bentham  (  Bot.  of  Sulphur,  p.  142  ) 
pour  une  plante  herbacée,  couchée,  ra- 
metts'* ,  couverte  d*un  duvet  gluant,  qui 
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crott  dans  les  fables  des  boià  de  rOtài, 
en  Colombie,  et  dont  les  fleurs  mI  «m». 
rolte  eampanulée ,  longue  ée  1S-16  If», 
cinq  étanines,  et  on  style  ipatoU-dihiéa 
sommet.  G*est  le  Tmiaosftloa  warimm 
Bentb.  (D.  6  ; 

n'RINOTUM  (Tpt7c ,  trois;  »Sn:,  éit 
BCiAP. —  C*est  UB  genre  ée  roréretoLpi- 
Eolques ,  établi  par  11.  Nilack  iv  m 
Hexapodes  qui  vivent  parasites  scr  lePi- 
mipèdes  de  la  famille  des  Canards,  i^ï  a 
connaît  environ  18  espèces,  éostleTrav 
ton  sali ,  Trinotttm  cofispurvatm,  Druf» 
Anopl.  &nf.,  pag.  232,  pi.  22,fig.1,pRi 
être  considéré  eomme  le  type.  Ontt^^t 
est  parasite  de  TOie  cendrée  (iirnv* 
reui)  et  du  Cygne  domesU^oe  {C^m 
olor).  B  L 

«TRINUGLEVS  (far,  tnii:  tw, 
noyau),  crdst.  —  Voy.  Ttisecmi.  (H  U 

*TRINUCULE.  Trinwubaiier.tris: 
nucula,  petit  noyau),  caosr.  —  V- Ikni* 
son  désigne  sous  ce  nom,  daas  nadv  5  V 
rian  system  founâed  on  geoiogiai  Po- 
ches, un  genre  de  CrustacÀdelikp>«te 
Trilobites ,  rangé  par  U.  Uihe  l4^r^ 
dans  la  famille  des  Ogygieef.  Oi  n  «* 
naît  4  ou  5  espèces ,  doot  leTrisor»^'^ 
Lloyd,  Trinueulus  Uoydii,  lloKfci*.,  ^^^ 
Hist.  nat.  des  Crvsl.,  t.  lll,p^3t,L  \, 
pi.  4,  fig.  9  ,  peut  être  refirdé  nr-'  < 
type.  Celte  tf^pcce  a  été  troavfe  4»<  a 
schistes  noirs  de  Liaitgadork.      ^H  ^ 

«TRIOCÉPUALE.  ittAT.  -  F^  *" 

CéPHALIF.KS. 

«TRIOCEROS  (Tj>t7;.  iroiç;  »/  r .  '  r» 
rept.  —  Genre   de  C«mélwnifr>,  ■     ' 
par  M.  Swainson  [Nat.  ïlist.  /?-'  '' 

t  ' 

TRIODE  A .  dot.  pn.  —  Le  r"*  r  ^ 
sous  ce  nom  par  Rafinefquef'^f''"  '^ 
ces  de  Carex  à  utricule  bim^ti*  f.  i 
style  irifide  ,  n*a  pas  éié  adopte. tt'^  *" 
dès  lors  comme  rynonyme  diai  «  "  ' 
genre,  l'oy.  i.aiciir  ou  caim.      ^  '  ' 

♦TRIO0IA(T6fr,.,  iroi$;i^v;>''»  * 
—  Genre  de  Lépidoptères  nortsrse».  '^ 
tribu  des  Bombycites,  ctééparHnh^  ■  • 
1816).  '.t^' 

TRIODIB.    Triodia  (îjkm;,  V«»'* 
Wovç,  dent) .  bot.  PH.  —  Gewf  de  li  tJ?  ' 
des  Graminées,  tribu  de»  Aiéase^'  ^  * 
par  M.  Bob,  Brown  {Podrom-  f^  ^ 
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Tait. 9  p.  16S)  pour  des  plantes  Indigènes 
es  parties  tropicales  de  la  Nouvelle-Hol* 
m  de,  un  peu  raides,  ayant  le  port  des  Poa 
i  Fâstuca,  à  épillets  muliiflores,  panicuMs, 
baque  fleur  ayant  sa  glumelle  eilérieure 
rid entée.  De  là  est  venu  le  nom  générique. 
1.    Rob.  Brown  en  a  décrit  sii  espèees. 

(D.  G.) 

TflIODON.  Trioâon  (tpcr^,  ueis;  i^», 
eut  ).  POifis.  —  Genre  de  Poissons  pleelo- 
nathes,  dunt  le  nom  vient  de  ce  qu'ils  ont 
a  ■•lâdioire  supérieure  divisée  comme  chei 
es  Tétrodonf ,  et  rinférieure  simple  comme 
hcz  les  Dindons.  Un  très  grand  os  repré- 
esiiaitt  le  t>assin  soutient  en  avant  un  im« 
ncn^e  fanon,  aussi  long  que  le  corps,  et 
leui  Tuia  aussi  baut,  ce  qui  les  rapproche 
le  ceruins  Balistes.  Les  nageoires  resaem- 
>>itt  a  celles  des  Diotions;  le  rorps  est 
ipre,  comme  chez  les  Téirodons.  On  ireii 
on  naît  qu*une  espère  de  la  mer  des  Indes, 
le  couverte  par  Reinirardt  qui  la  nonmta 
n  lOdoH  (rtirsortus,  et  décrite  dans  le  voyage 
ie  La  Coquille  sous  le  nom  de  Triodoti 
mjcrûptcius.  (E.  6a.) 

TIllODON.  Triodon  {rpiT^,  xpia,  trois; 
i^  ^y,  deiii).  SUT.  rn.  —  L.-C.  RirbariJ  avnit 
(>.  "{.osé  sous  ce  nom  un  genre  de  Cypéracées 
i]u»  rentre  comme  syuonyntedans  tes  i>per' 

De  Candolle  a  nommé  de  même  {Ptodrom. , 
fui.  IV,  p.  5G6)  un  genre  de  la  famille  des 
flubiacees,  sous-ordre  des  ColTeacées,  tribu 
>»  ^^iierniacucces,  qui  comprend  des  arittià- 
scai4&  tiès  rameui,  du  llresil,à  petites  fleurs 
i<:ir.»riicrcs,  en  épis  ou  eu  fascicules  termi- 
li^i.x.  l.e  nom  du  geure  >icitt  de  ce  que, 
i)'.;u(iil  la  capsule  se  paruige  en  ileui  a  sa 
u..iUiiue,  il  resic  euire  ses  deux  nioiiics 
.1-^  iiiitci  un  axe  peraisianl,  tri<lcnlé  au 
i'  i-:.ii>ci.Onroi:iiaUaujourdliuiciiiqei|)eccs 
uc  l't  itjJOM  DC  (L>.  G.) 

•  ;  i;IOOO\TA  (TprT;,  trois  ;  i^«,v,  dciil;. 
I  >.  —  (ienre  du  Culéupiercs  peuiaïuercs , 
i.>oik  4jrs  Srarttbfides  ptiyllopUagrs,  établi 
(i.r  MulSAUi  {liiit.  nul.  Uvs  Cul.  dâ  Fr.,  La^ 
tu'.-:  i'  ofïict,  p.  408)  sur  une  c»()ece  du  midi 
(Je  la  I  rauce  :  la   'J\  aquila  Uej.  (  Omalo- 

*  ri;iOU0\TA.  HOLL.— Voy.  TaincKTA. 
Ti'.lOOU  VrE.  Tt  iudonla  (xpUiovi,  a  trois 

f]>M.ts).  iNrt's.  —  Genre  établi  par  M.  Oory 
l>j.rnt  tes  Kolpodinées,  et  qui  a  pour  type 
7.  m. 
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le  JCalpoda  CMiteus  de  Maller.  La  forme  du 
corps,  antérieurement  trideolé,  a  fourni 
Tétymologie  de  ce  nom  générique  pour  un 
animal  imparfaitement  eiamîné  et  qu*il 
vaudrait  mieux  peut-être  ne  pas  inscrire 
dans  nos  catalogues.  (I£.  Ba.) 

TRIOUOPSIDE.  Trhdopsu  {  rpii^Jov;,  i 
trois  dents;  cif»:;,  apparence),  noix.— Genre 
établi  par  Ralille^quc  peur  les  Utlix  à  lévref 
épaisses,  forlement  ombiliquées,  muniei 
de  troii  dents  à  leur  ouverture  (  Bafin.  p 
Enum.  and  Acc.^  1831).  (E.  Bk.) 

*T»IOl!;<\AKTilfi.  rr-UBJianlAus.  aoT.  Pif. 
—Genre  de  la  famille  des  Aeantbacées,  éta- 
èli  par  M.  Keesd'Esenbeck  {in  DC.  Prodr., 
vol.  X(,  p.  169)  pour  née  plante  berbacée, 
vivace,  des  Indes  orientales,  à  fleurs  en  épis 
aiillaires,  l&cbes,  ui^  fleiueux,  qu'il  a  nom- 
mée rricBiian/Aus  Gt  i^JE^JUanus.  Ce  genre  est 
voisin  des  Echinacanihui^  desquels  le  dis- 
tinguent surtout  la  division  supérieure  de 
son  calice  irifide,  et  »t»  «ntbères  muti- 
ques.  (D.  G.) 

TltlOKL'Il.  aor.  ra.  —  Le  genre  pro- 
posé sous  ce  nom  par  &Iedikus  et  dont  to 
type  est  17/i&ijcu5  Trionum  Linné,  n>st 
admis  que  comme  simple  section  du  genre 
Hibiscus  Linné.  Voy.  KbTiiic.  (^D.  (i.) 

«l'illOMCIliCS,  Fiiz.  {Syst.  depl., 
1843)  ;  —  lltlOi\ï€BU>/£,  Gray  Jionap, 
in  Wiegm,  Arck. ,  1 ,  1838)  ;  —  ïltiOiVY- 
CIIIKA,  Bonap.  {tbid,)\  — TitlONYCUOI- 
DES,  Fin.  (N.  Clast.  Rept.,  182(>);— - 
TillOi\¥CID.£,  Uonap.  (^oyyio,  etc., 
1830);  —  TRIOI^iVCl\A,  Booap.  {Chd. 
lab.  Anal.^t  183U}.  sf.pt.-*  Noms  employés 
pour  désigner  le  groupe  des  Tortues  fluvia- 
tilcs  dont  le  g.  Tbiumix  est  le  type.  (E.  Ds.) 

«TUIOI\i%CliltJAl  (Tpc7;,  trois;  oyv( , 
ongle).  i.M-us.  ^- Genre  de  Tardigrades,  élâ- 
bh  par  M.  Elirciibcrg  {/sis,  VU,  1834). 
Voy.  l'article  TAr.oiGKADi:s.  (E.  Ba.) 

*1  niO.WCuti»  Tf  tF;,  trois  ;  éw^,  onglaj. 
iKs.  —  Genre  de  Culéoptéres  pen tanières , 
tribu  des  Scarabétdes  xylopbilfs,  publié  par 
Burineistcr  {Uandbuch  der  Eni.) ,  composé 
de  3  ou  4  C;»peces  africaines.  Le  type  est  le 
Se.  CadttiUf  01.  (C.) 

TUIOî^\]liL.  Trionyx  (tpir<,  trois;  o»vÇ, 
ongle,.  SETT.  —  E.  Geoffroy  Saint-Hilalre 
a  nommé  ainsi,  en  1809,  un  genre  de 
Cbéioniens  queScbweigger,  dans  un  mé- 
moire adressé  peu  d«  temps  avant  à  TAca- 
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demie  des  Sciences  de  Parts ,  «Tait  proposé 
d*appeler  ilmyd/1.  Les  Trionyï,  qui  sont 
devenus  les  Chéloniens  potamiies  de 
MM.  Duméril  et  Dibron ,  et  qui  sont  dis- 
tribués par  ces  naturalistes  dans  leurs  deux 
genres  Cryplopode  et  Gymnopode ,  ont  à  la 
fois  des  caracières  propres  aui  derniers 
genres  d'Ëmydes  et  aui  Cbélonées.  Ils  vi- 
Tent  dans  les  grands  cours  d*eau  en  Afrique, 
en  Asie  et  dans  i^Amérique  septentrionale. 
Leur  carapace  est  îDComplétement  ossifiée, 
ainsi  que  leur  plastron,  et  le  tégument  qui 
les  recouvre  est  une  peau  épaisse  mats  flexi- 
ble et  non  écailleuse ,  comme  celle  de  la 
plupart  des  GhélonieDs.  L*ossificaiioD  de  la 
carapace  n'atteint  que  les  deux  tiers  environ 
de  la  longueur  des  côtes,  et  elle  forme  sur 
le  dos  une  plaque  plus>ou  moins  étendue, 
qui  paraît  davantage  sur  les  individus  très 
TÎeux  «  ou  sur  ceux  qui  ont  été  desséchés 
pour  les  collections  d'histoire  naturelle.  Le 
corps  est  très  aplati,  presque  disciforme;  la 
tète  et  les  pattes  ne  sauraient  rentrer  en- 
tièrement dans  la  carapace  comme  chez  les 
Tortues  et  même  les  Emydes  ;  les  pattes  sont 
propres  à  la  nage  et  tri-onguiculées  ;  la  tète 
est  allongée ,  étroite ,  à  narines  prolongées 
en  un  tube  court,  précédé  par  un  petit  ap- 
pendice charnu;  les  mâchoires  sont  garnies 
de  lèvres  cutanées  mobiles. 

Les  Trlonyï  qui  ont  le  plastron  assez  pro- 
longé en  avant  ou  en  arrière  i>our  cacher 
les  pattes,  sont  les  Cavriopus  (Dum.  et 
Bibron)  ;  ceux  qui  Tont  étroit  et  sans  ap- 
pendices, et  dont  les  pattes  sont  tout  à  fait 
libres,  sont  les  GTimopua  des  mêmes  natura- 
listes. Ce  sont  les  Gymnopus  qui  sont  les 
plus  nombreux  en  espèces»  Plusieurs  sont 
américains,  et  ont  été  représentés  dernière- 
ment, avec  une  grande  exactitude,  par  feu 
II.  Lesueur.  L*ane  de  ces  espèces  est  repro- 
duite dans  notre  atlas  {liâpUlûs^  pi.  2). 
Au  même  groupe  appartient  le  Testiido 
iriunguist  de  VoTsk;k\  {Trionyx ^gypUacus, 
Geoff.),qui  habite  le  Nil. 

L'Europe  n'a  de  Trionyx  qu'a  l'état 
fossile.  (P.  G.) 

*TniOPA  (rpcr;,  trois  ;  crv),  trou),  mou. 
—  Genre  de  Gastéropodes  gymnobranches , 
indiqué  par  Jobnslon  (  Ann,  of  Nat,  Hisi,^ 
1,1838).  (E.  Da.) 

*TRIOPADES  (rpl;,  trois  ;  iitaihi ,  com* 
pagnon}.  im.  ^  Subdivisioa  du  grand  genre 


Pinixoii  (ooy.  ce  moi)  iadiqai  fir  ¥j» 
(Ca(.,1816}.  X: 

•TRIOPBTBALVtS  (tpiî;,  trou  . .. 
/no;  ,  œil  ).  IMFCS.  ~  Geore  de  R  : 
établi  par  M.  Ehrenbcrg  dans  u  bn  '^ 
Hydaiinœa^  et  caraciérisé  pir  Ta»  '-  '  ' 
trois  points  oculiformcsâli  nuqvf  '*' 

TfilOPTÉUIDE.  Tiiûftfnji,:;  - 1, 
trois  ;  ntcpv!,  aile),  bot,  w.  -  G«'t  -■  i 
famille  des  Malpighiacées,  tiibo  dn  F v 
roptérygiées  ou  Hirées,  forné  \v  1  "'■ 
(Gen.  Plofii,.  n*  547)  pour  dei  art» .  ^'  .1 
grimpants,  indigènes  de  Vkmti*\  f  '-'o- 
cale,  à  fleurs  bleues  oo  TioUrf^  i  :li 
fruit  est  formé  de  la  réunion  de  '/- suai- 
res portant  chacune  trois  ailes;  deii<:  i 
générique. 

Le  rrtopterys  Roxb.  rentra  coBct  '^ 
nyme  dans  le  genre  AsptdopUr\iL  *i*' 
de  la  famille  des  llalpigbiacto.     t* 

TltlOPTOLÉUEE.  Trioftcn*:  r- 
m j thol ogiq ue) .  aot.  ph.  —Genre de  !i t*  î 
des  LégumtneusesPapilionacta.ir^^^ 
Dalbergiées,  établi  par  M.  Ibrtiu  clr.- 
tham,  m  iliin.  Wi$n.  Mut.,  toI.  l'  M  * 
pour  des  arbres  du  Brésil,  à  kaù^^^'  ' 
avec  foliole  impaire,  soureot  uni «.i 
fleurs  unisexuelles  pararortaBCB;.^'C>i>' 
un  légume  samarolde,  memliriDeui.  i  •^ 
tu res  cornées,  roono$pern«.U  Besiis» 
décrit  ((ococitolo)  huit  espèces. 

C'est  à  tort  que  II.  Walpenéctii^^î 
Triptolemea;  car  M.  BenltaBlârt'"'* 
nous  la  fa  bons  d'après  loi.       ^  "  ' 

•TR10BCI11S .  Kaup.  «s,  -Sr  «»'« 
de  Buteo  Vieill.  —  Gep«  tonéés^*^- 
lagopus.  ^^  ' 

TRIOSTÉE.  rnorie«ai(t?^^. "•*••'■• 

&9TC0V,  os,  noyau),  bot.  rt.-'C'*'^  ' 

famille  des  Unicérées  wOf'  '^ 

créé  par  Linné  (G«i.  fiairf.,»'-*'  f/ 

des  plantes  herbacées,  viiawM»'^"]** 

tescentes,  qui  croissent  dml^''^ 

septentrionale  et  sur  les  ni0Biics»<!'    ' 

moyenne.  Le  nom  du  geore  oi  dt  >     ^ 

la  bufe  coriace  de  ces  fégéuttif**'*^*  * 

chacunedeses  trois  loges,  ooeiniM^ 

On  connaît  quatre  espèces  de  Ir»  •- '  * 

parmi  lesquelles  respèce  ijpe»^^^  '  * 

foliatum  Linné.  ''  *  ^ 

•TBI0XYS.tiC8.-GeBredeUt-  -^ 

Braconides,  de  l'ordre  des  Hj»«>^^ 

établi  par  M.  Haliday  (ff«f«* *''* 
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Bx  dépens  des  Aphidius.  Le  type  est  le  T. 
ceris  Curtis.  (Bl.) 

*TRIPANURGOS  (Tpiw«fov^oc,  trèsscélé- 
it).  heft.  —  M.  FitiÎDger  donne  ce  nom  à 
D  içenre  de  Couleuvres.  (P>G.) 

*TJRIP£TALéB.  Tripelaleia  (rptr^,  xpîa , 
'ois,  «cra}ov,  pétale).  eoT.  ni. -^  Genre 
iDgé  avec  doute  â  la  suite  de  la  famille  des 
larin^es,  formé  par  MM.  Siebold  et  Zurca- 
roi  {in  Ahhondl,  derMiimch,  Akad.,  S*€las., 
ol.  m,  p.  731,  Ub.  3,  flg.  2  )  pour  un 
rbriaseau  du  Japon ,  qui  a  été  nommé 
'^ripHaleia  panievUata,  (D.  G.) 

•Tnil>ETALOC£RA(Tpirç,  trois;  irt?a).ev, 
mille;  x/^iaç,  corne),  ins.  —  Genre  de  la 
imille  des  Acridides,  de  Tordre  des  Ortho- 
ttères,  éubli  par  M.  Westwood  {Zool.  Joum. , 
.  V)  sur  une  espèce  de  Malabar,  le  T.  fer^ 
•ugtnea  Wetlw.  (Bl.) 

«TniPÉTÊLE.  Trîpelelus,  bot.  ra.  — 
;enre  de  la  famille  des  Lonicérées  ou  Capri- 
oliacées»  formé  par  M.  Lindiey  {m  Mitcheil» 
^ait.  AustraU)  pour  une  plante  herbacée  de 
a  Nouvelle»Hollande.  Cette  plante  a  reçu  le 
nom  de  Tripelelusaustralasicut  Lindl.  (D.G.) 

*TRIPII  fINA  {rpiç  y  trois  fois  ;  ^acv»  » 
e  brille),  ms.— Genre  de  Lépidoptères  noc- 
turnes, de  la  tribu  des  Nocluélides,  créé  par 
3cbseBheimer  (Scftme». ,  IV»  1 81 6)  et  adopté 
^r  tous  les  entomologistes.  On  place  dans 
*e  genre  buit  espèces  européeonei;  nous 
nous  bornerons  à.  indiquer  les  7*.  /ImMa 
Linné  et  7.  prùnvba  Linné,  qui  se  trouvent 
;ommonément  en  France  et  dans  presque 
toute  TEarope.  (E.  D.) 

TRIPIIANE  (de  rptf  «v^'f,  qui  a  trois  cli- 
rages  également  brillanU  ).  am.  —  Zéolitbe 
de  Suède;  Spodumène de d*Andrada.  Miné- 
rat  décrit  pour  la  première  fols,  comme  une 
ff père  partirulière ,  par  d*Andrada ,  qui  le 
nomma  Spodumène,  mot  qui  f  eut  dire  cou- 
rcrt  de  cendres,  parce  que  Tayant  chauffé 
Jjtis  on  creuset,  il  trouva  qu*il  se  déliuit 
m  parcelles  d*un  gris  foncé,  dont  Paspect 
i^tait  celui  de  la  cendre.  HaOy  le  nomma 
Triphane,  è  cause  de  ses  trois  clivages ,  qui 
ont  à  peu  près  le  même  degré  de  netteté. 
\jt  Triphane  est  un  minéral  verdâtre  dont 
iVrlat  tire  sur  le  nacré,  et  dont  la  structure 
^^t  lamelleiise.  Sa  forme  fondamentale  est 
un  prisme  droit  rhomboldal  de  93*  30',  di« 
ri«ible  avec  asseï  de  facilité  dans  la  sens 
if  s  petites  diagonales  des  bases.  Sa  dureté 
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est  de  6.5;  sa  densité  de  3,2.  Au  cbalu- 
meau  il  se  boursoufle  et  fond  en  un  verre 
incolore  ;  traité  avec  la  Soude  sur  la  feuille 
de  Platine ,  il  produit. une  tache  brune  sur 
le  métal.  Il  est  composé  de  Lithine ,  d*Alu«> 
mine  et  de  Silice,  dans  des  proportions  telles 
que  les  quantités  d*Otygène  des  trois  oiydet 
sont  entre  elles  comme  i,3  et  12.  Arfwed* 
son  Ta  trouvé  composé  de  Silice,  6G,40; 
Alumine,  25,30;  Lithine,  8,85;  oxyde  de 
Fer,  1.45. 

Le  Triphane  ne  s*esl  pas  encore  présenté 
sous  des  formes  régulières  ;  il  est  toujours 
en  petites  masses  lamellaires,  ou  en  prismes 
plus  moins  allongés ,  irréguliers  et  non  ter- 
minés ,  disséminés  dans  des  roches  graniti- 
ques. Ses  lames  sont  ordinairement  brillan- 
tes et  translucides.  Sa  couleur  est  toujours 
verdAtre ,  avec  un  éclat  légèrement  perlé. 
Les  substances  qui  raccompagnent  le  plus 
constamment  sont  le  Quars ,  le  Feldspath 
blanc,  le  Mica,  la  Pélalite,  la  Tourmaline, 
la  Tupase,  le  Fer  magnétique  et  rÉtain 
oxydé.  Il  a  été  trouvé  d'abord  dans  la  mine 
de  Fer  d*l](oê ,  en  Sudermsnie  ;  on  l'a  re- 
trouvé  depuis  è  Fahltigel ,  près  de  Sterling 
en  Tyrol;  puis  a  Killioey  en  Irlande  et  à 
Peterbead  en  Ecosse.  Il  existe  aussi  au 
Groenland ,  et  dans  plusieurs  localités  des 
Etats-Unis ,  principalement  à  Goshen  dans 
le  Massarbusets ,  dans  le  Granité  qui  con- 
tient les  Topaies  et  les  Tourmalines  vertes 
et  rouges.  (Dbl.) 

TltlPHAQDE.  Triphaca.  bot.  pii.'Ge 
genre  de  Loureiro,  rapporté  par  De  Can- 
dolle  à  la  famille  des  Byitnérincées,  est 
rattaché  avec  doute  par  M.  Endlicher  [fien,^ 
no.5320),  comme  synonyme,  au  grand 
genre  Siercttlia  Lin.,  section  b.,  5oWAtus<- 
lia  Salisb.  (D.  G.) 

TRIPtIASIE.  Triphtuia  {r^i^wi^u  («» 
i«v ,  triple,  à  trots  parties),  sur.  ra.— Genre 
de  le  famille  des  Aurantiacées ,  formé  par 
Loureiro  (F/or.  Cochiiich.,  pag.  189  )  pour 
un  arbrisseau  épineux ,  de  la  Chine ,  à 
feuilles  trifoliolées  ;  à  fleurs  bexandres,  tri- 
mères,  d'où  a  été  tiré  le  nom  générique , 
donnant  une  baie  à  trois  loges.  C'est  le 
Tripkawia  trifoliata  DC.  (  Limonia  trifoliala 
Lin.)  que  l'on  cultive  dans  les  Jardins.  On  ea 
connaît  aujourd'hui  2  autres  espèces.  (D.G.) 

•  TRIPHA8SA.  ms.  —  Hubner  {Cai.^ 
iSIO  )  a  créé ,  sous  cette  déoonioatioo  »  la 
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genre  de  Lépidoptères  de  !e  famine  des 
Mociumef,  tribu  des  Noctuidei.     (E.  D.) 

*TBiraÉrJE.  Triphetia.  bot.  m.  — 
Genre  de  la  famille  des  Myriacées,  sous* 
ordre  des  Ctiamaelauciéfs,  ferme  par  M.  Rob. 
Brown  (ilfic.  ex  Endlicher,  PL  fUigél,  p.  48  ; 
Gmera ,  n*  6387  )  pour  un  petit  arbrisseau 
de  la  Nouf elle-Hollandc ,  cdte  sud-ouest. 
Cette  espèce,  encore  unique,  est  le  TW- 
pkelia  brunioidcs  Rob.  Br.  (  Actinodium 
Cunninghamii  Schaufr).  (D.  G.) 

TRIPIIORA  (Menke,  5f/t}.  Mflh.  Noll., 
réd.);->TRIPHORIS(ne9h.,5b(;  d7/wl. 
Bfof .,  Par. ,  1 824)*— TRIPIIORL*S<Sii  ains. , 
TWaf.  Mûlae, ,  1840  ).  «oll.  —  Noms  mal 
écrits  pour  Taiponis.  Voy,  TniFone.  (E.  Ba.) 

TRIPIIORA.  »0T.  pn.  —  Te  genre  pro- 
posé sotis  ce  nom  par  Nntlatl  est  un  syno- 
nyme du  çenre  Pogonia  Juss.,  de  la  famille 
des  Orchidées.  (D.  0.) 

♦TRIPnOS.%  (rpl;.  trois  fols;  «À;,  lu- 
mière). ms.^Stephens  (Ca(.,  g.  202, 1829) 
a  créé,  ^ons  ce  nom,  on  genre  de  l«épidoptères 
nocturnes,  de  la  tribu  des  Pbalénides,  qui 
u*a  pas  été  généralement  adopté.      (E.  D.) 

TRIPIIRAGMIVM  (toiTç  ,  rpi'a,  trois; 
^pxyrxŒ,  cloison).  BOT.  CB.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Champignons  gymnoniyrètes  de 
Link,  sous-ordre  des  Entopbytes  de  II.  Nées 
d'E«enberk  ;  de  la  division  des  Oinosporés, 
sons-dtvîsion  des  Ectoclines,  tribu  des  Co- 
Diop«idés,  section  âe9  Phraymidiês,  dans  la 
russification  mycologique  de  M.  Léteillé; 
formé  par  M.  Link.  M.  Endlicher  (Gentra, 
n*  1S5)  eo  fait  un  synonyme  des  Puccinfar, 
Persoon.  ^  (M.) 

«TRfPnYLlIVB  (de  TptTç,  trois,  et  ^);i, 
race),  hin. -*  Fuchs  a  donné  ce  nom  à  un 
minéral  composé  de  trois  i«els  de  liases  dif- 
férentes, savoir:  d*un  Phosphate  d^oiydnle 
de  Fer,  d'un  Phosphate  d*osydule  de  Manga- 
nèse et  d'un  Pbofiphate  de  Lilbine.  U  est 
d*un  cris  verdAtre  avec  des  taches  bleues,  et 
se  présente  en  masses  lamelleuses,  divisibles 
en  prismes  rhombiques  de  152*.  C*est  le 
Phosphate  de  Fer  qui  domine  dans  sa  con- 
position.  Il  fond  «u  Chalomeau  en  une  perle 
trnn  gris  foncé  et  qui  est  magnétique.  Arec 
la  Soude  sur  la  lame  de  Platine,  on  obtient 
la  réaction  du  Manganèse.  Il  eet  aoluMe  dans 
racidediinrhydrvqiic;  si  Ton  évapore  la  lo- 
Inlion  K  qu^on  fasse  digérer  le  i>ésidu  avec 
et  Talcool,  ce  liquide  brûle  arec  une  damne 


d*un  rooge  porfairin.  U  TrisliTtiM  Im 
des  veines  dans  le  Granité,  à  iMcinu««a 
Bavière;  il  y  aeeeaapagae  la  f  jritt  «n"- 
tique  et  la  Gordiérite.  «Deu  i 

•TRIPIIYIXE.  rf^lbi (««•;.  if^d: 
fvUov,  feuillet),  ins.— GenitdeCiiM^ 
tëtramères,  tribo  des  mycétaphasii»,  '*« 
par  Latreille  {Règne  aainol  ée  Catiir.  l  V, 
p.  98),  et  comprenant  daan  crpèBB  an 
six  appartiennent  à  TEarofe  et  m  i  ^l■^ 
rique.Le  typeestleJfycefop^asliifijn/c] 
Fabr» 

«XRIPIIYSARIE.  rrlHk»«Hs.w»- 
— Le  genre  établi  f(HiseenMi|itryX  f> 
cher  et  Meyer  (fndex  seaiii.  àort.  ?fi  '• . 
vol.  IL  1835,  pag.  52  )  daas  la  ti^*^ 
Scrophulariarées  ,  tribu  des  RlùntMi, 
pour  une  herbe  annuelle,  ée la ùii.'n«, 
i  fleur  blanrhe  et  de veninl  €■!&<> r^. 
est  adopté  |iar  M.  FudliHifr  ((/^". 
n-  400G).  Mais  M.  Bembaia  le  r^ii  • 
VOrlfMcarpns  Kntull  (i»  DC  M^^^ 
vol.  X,  pag.  534).  Par  lâcetliybw.N 
le  Triphjfsaria  venicol&t  Fiicber  H  li^«. 
devient  VOrthocarpm»  mwtku  Inti 

TRIPIKNA,  Lour.  aor.  ro.-^»"'^ 
de  Tripinnaria  Pers.  J'  ^  ' 

TniPlKNAIRE.  TrifèÊMm.m^ 
—  Genre  classé  avec  doute  fit  U.  U  •* 
Hier  à  la  suite  de  la  famille  éci  Otmt 
cées.  Il  a  été  établi  par  PerMM  i£c^' 
Tol.  II,  pag.  «73)  pouruajnwl»*»* 
la  Corbinohine ,  qui  a  été  •mm  f»  >-  ^ 
reiro  Trtpinna  (ripiiinata,  tMà^^"^ 
ce  nom,  n'a  f  ue  des  leuitlei  ps*«^  '"'- 
foliole  impaire.  Persoon  Ta  assaie  /  ' 
«aria  CocAâneka'iiensis.  (^  "* 

*TAIPr.ADÉME.  TrijMMf  »«  *** 

^Le  genre  décrit  sons  ceaan^r'^  < 

rapporte  comme  synonyme  m  fi*"  ^'^  * 

tingit^  RcUi. ,  do  la  Csnilk  In  K'' ' 

thacte.  <^^ 

nUiPLABîDnE.  TriHiaéfSslt*»   • 

triple;  S^.  Mpn*  bammesaoV'  r- 
éumine  ).  aor.  ra«  —  Gaaia  nffi*»  *  * 
famille  des  Unsiacdes,  iirmé  ftf^^ 
llMm  (AUcn.  of  S«4Aar.,  p.  '^  ^  *' 
poar  M  arbre  de  6  ou  7  méMCi,  f*** 
dans  U  Colombie,  à  TamaeastSs*^^ 
à  Oews  diolqnes,  léiraméns,  it*''^*' 
par  leurs  étamiiMS  nomMsaiH .  **  J 
raofi ,  qui  w 
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,  lëtraiçone.  Cet  arbre  est  te  Tnptan- 
liitMttim  Benth.  (D.  G.) 

TUIPLARIS.  TiriplaHs.  wr.  ni.->G«ttffa 
le  la  famille  des  Polygoiiëes«triba  des  f  nies 
Pic»t  yieondes,  fonnd  par  Limié  (Créera  p/am., 
WÊ^  1 03),d«ns  lequel  mniI  comprit  <iei  arbret 
bC  d^ê  «rbritteavi  quelquefoif  grimpants . 
iB«li(i«nes  de  PAmëri^ve  trepicale;  à  fleurs 
fn<Mi«i*dio1qaes,  en  grappes,  pourvues  de 
Ivraciées.  L*espèce  la  plus  remarquable  e<t  le 
7V#p/anf  «mertcanaLin.  (D.  G.) 

-1 RIPLASI9.  Triplasit  (Tf»<it>«<rt«;,  tri- 
ple ,  à  trots  parties),  dot.  tu,  —  Genre  do 
la  fa  mille  des  Graminées,  tribu  des  Chluri< 
dêee«    r«»rmé  par  M.   Palisot   de  Deauvois 
<  Agroslogr,^  pag.  81  )  ponr  une  plante  qui 
a  «td  rapportée  par  àl.  Delile  de  l'Amérique 
«Isa  Nord,  à  épillets  en  grapites,  renfermant 
ctaacun  quatre  fleurs  distantes  ,  réduites  à 
ca^oi4  f>«r  l'avortement  de  la  supérieure.  C'est 
le  TripîatU  amêricatta  Palis.         (D.  G.) 

«IttlPrATÉB.  Tnplaleia  (rpif;  ,  tf^ia  , 
Vois;  w«tttv.-,  tt«,  large),  bot.  po.— Genre 
^  la  Camille  des  CaryopbyHées,  soui-ordre 
des  Alainées ,  établi  par  M.  Bartling  (  in 
iteliq,  Uœnkea.^  vol.  11 ,  pag.  Il,  tab.  50  ) 
pour  une  berlie  délicate,  rameuse,  diffuse, 
do  Mesique,  qui  resftenible  assez  au  Mcth' 
r%ngia  mutrosa  ;  à  petites  fleurs  blanrbes  ; 
à  UqueHe  il  a  donné  le  nom  de  Triplateia 
dtffntn.  (l).  G.) 

'TRIPLATOMA  (rjir«;roc,  triple;  reu;,, 
aerf  inii).  i».  ~  Genre  de  Coléoptères  fondé 
par  Weitwood(JfiA.  mnd,  Aiag.  ofKat  Hy., 
Igil),  et  qui  a  pour  type  le  7".  apicalii  de 
l'auteor.  (C.) 

TillPf^.^\  (rpiV>o((,  triple),  ms. •— Genre 
ée  Coléoptères  subpenta mères ,  division  des 
Kroty liens,  fondé  par  Fabrictus  {Sytiema 
Elemlheratontm),  comprenant  une  trentaine 
d'c«piccs  d'Europe,  de  l'Amérique  septen> 
trionale  et  de  l'Afrique.  Le  type  est  le  T. 
Mmtka  Linné  (nigripenmés  F.  ).  Cette  espèce 
«stetccssivemeal  commune  dans  toute  l'Eu* 
TOpe  sur  les  Bolets  du  Pommier.        (C.) 

«TaMPLECTIlB.  TripUetmm.  wr.  m. 
—  Genre  de  la  famille  des  Mêlas lomacéet , 
établi  par  Don  {ex  Wight  et  Arnott  Prodr., 
^ol.  I ,  fiag.  324  )  pour  un  arbrisseau  des 
fades  erientales ,  qui  s'enracine  à  tous  les 
sisiids ,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  spériflqiio 
ëe  Triphctrum  radicant  Dos.  Il  est  encore 
iflcomplétemeot  coopo,  <D.  G.) 


n*ltlPLECTBIiS  (tpdf  •  trois  ;  «;7stpfe, 
lanière),  las. «-Genre  de  Coléoptères  |)enia« 
mères  ,  tribu  des  Carabiques  barpalien^ 
créé  par  Leconte  (Aim»  of  Ihe  Lyc.  of  ntU, 
Hy.f  1847,  p.  381)  et  cosposé  de  huit  es- 
pèces de  TAmérique  sepienuionale.  Le  type 
est  le  T.  cûrbonarmsSàj{àri»odaclylus  iuc* 
luostts  Dej.).  (C.) 

^TKIPLEURE.  Tripleura  (rpir^,  tpca. 
trois;  «Xcvpa,  côté).  aoT.  m.  —  Genre  de  la 
fsmille  des  Orcbtdées,  sous*ordre  des  Néol* 
liées,  indiqué  d*abord  par  II.  Liodiey  (m 
Wallicb.  Celai.,  n*  7391)  et,  plus  urd,  ca« 
ractérisé  par  lui  {Botan.  Hâgitt.^  Ub.  1618); 
dans  lequel  est  comprise  une  plante  berbA* 
cée,  terrestre,  indigène  des  Indes  orientales, 
dont  le  périantbe  semble  formé  de  quatit 
folioles  seulement,  la  supérieure  étant  coUéo 
contre  les  intérieures,  et  d*un  label  le  oou« 
cave.  Cette  plante  est  le  Tripieura  pallidm 
Undiey.  (U.  G.) 

TRIPLEL'nOSPEBME.  Triplmrotpêr* 
mum  (rpc?;,  Tpta,  troit;  «Xcvpa,  cdté; 
airiSua,  graine),  bot.  ni.  —  Genre  de  la  fa* 
mille  des  Composées ,  tribu  des  Sênécioni- 
iiées,  soiis-lribu  des  Anlliémidrcs,  formé  par 
àl.  C.-H.  Schults  {Bipont.)  {Ueber  die  Tanu- 
cêteen^  p.  31)  pour  des  plantes  berbacées, 
rameuses»  un  peu  glauques ,  annuelles  on 
vi  races,  indigènes  des  parties  de  riiémisphère 
nord  en*deç8  du  tropique,  à  feuilles  S- 3- pin* 
natiséquées ;  à  fleurs  blancbes  au  rayon» 
jaunes  au  disque.  Le  nom  du  genre  est  tiré 
de  ce  que  leurs  akènes  turbines  sont  un  peu 
irigones.  Le  type  deee  genre  est  le  rrip^en* 
rùipemmm  modonum  C.>H.  Scbultz  {Chry» 
samtkemum  modomm  Linné),  belle  plante 
commune  dans  les  cbampa  de  presque  iMite 
la  France,  très  abeodante  surtout  daiu  nos 
départemeata  méridlonaai.  (0.  G.) 

TBIPLIMA.  Bor.  m. ^Genre  proposé  par 
Rafioesque  pour  les  Carex  à  deui  stigmates 
et  sans  dénia  à  Putricule,  mm  adopté  et  dès 
lors  synonyme  de  Cetrex  Uand.      (D.  G.) 

TBIPLITE,  Boudant.  «in.-^C*est  le  nea 
d*un  Phoephate  de  Manganèse  et  de  Fer  des 
eavirons  de  Liaaegei,  dans  lequel  les  treie 
eempesantt  iaimédiata ,  Taeide  phespbori* 
que,  rot^dnle  de  Fer  et  Teiydule  de  lUa- 
ganèse,sont  en  proportions  pendérales  teo* 
sîMement  égales.  Foy.  ■smahAsb.    (Dkl.) 

TBIPIiOCKNTBOn.  aor.  M.— Le  genre 
préposé  iêw  ce  Mtt  par  Catsini  pour  dei 
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espèces  de  GeaUurées,  n*«  pas  été  adopté,  et 
forme  dis  lors  un  des  nombreux  synonymes 
au  genre  Centaurea  Linné.  (D.  6.) 

TRIPLOSPERMA.  bot.  ra.->Genre  pro- 
posé par  Don,  dans  la  famille  des  Aselépia- 
dées,  non  adopté,  et  rentrant  comme  syno- 
nyme dans  le  genre  C^ope^ta  Linné.  (D.  6.) 

TRIPLOCOMA.  DOT.  ca.— Synonyme  de 
Dawsonie. 

TRIPLOSTÉGIE.  Triploslegia  {xplnlZou 
triple;  Gxtytit  toit,  couverture),  bot.  pb.  — 
Genre  anormal  de  la  famille  des  Valérlanées, 
établi  par  M.  Wallicb  {in  DC.  Mem,  Voler., 
p.  19,  tab.  4)  pour  une  plante  herbacée,  vi- 
Yace,  du  Népaul,  dont  la  tige  grêle,  simple 
ou  peu  rameuse ,  porte  dans  le  baut  des 
poils  assez  longs,  articulés ,  glandulirères  au 
sommet,  d*où  est  venu  le  nom  spéciGque  de 
Triploslegia  glandulifera  Wallicb.  Quant  au 
nom  générique,  il  vient  de  ce  que  chaque 
fleur,  outre  son  calice,  a  une  double  enve- 
loppe formée  de  deux  involucres.      (D.  G.) 

«ÏIliPODISQUE.  rWpodtscttS  (Tp<ir«- 
mvx9f,  petit  trépied),  bot.  cr.  —  (Pbycées.) 
Genre  créé  par  Ëbrenberg  pour  des  Bacilla- 
riées  ou  Diatomées  à  carapace  circulaire, 
discoïde,  pourvue,  sur  chacune  de  ses  faces 
secondaires ,  de  trois  appendices  en  forme 
de  cornes.  L*espèce  qui  a  servi  de  type  à  ce 
genre  est  le  T.  Germaniem  Ebreiib. ,  T. 
Argus  Ruts.  Elle  se  trouve  dans  la  vase,  à 
remboucbure  de  TEIbe,  prés  de  Cuihaven. 

(BaÉB.) 

TRIPOGON.  BOT.  PB.— Genre  proposé 
par  Rœmer  et  Schulter  (Syslain.,  vol.  Il, 
p.  600),  qui  se  rattache  comme  synonyme 
aux  Danthonia  DC,  famille  des  Graminées, 
tribu  des  Avénacées.  (D.  G.) 

TRIPOLI.  Bill.  —  Oo  donne  ce  nom  à 
dtf  dép^u  de  Silice  pulvérulente,  d'appa- 
rence argileuse  ,  formant  des  couches  è 
structure  fissile  et  à  graio  très  fin,  compe- 
nsées en  très  grande  partie  de  particules  de 
Silice  presque  impalpables,  réunies  en  feuil- 
leta minces.  Ces  substances  sont  générale- 
ment légères,  et  d*une  teinte  rougeâtre  ou 
d*un  rose  pâle.  On  distingue  des  Tripolis 
d'origines  diverses  :  les  uns  ne  sont  que  des 
Argiles  chauffées  et  torréfiées  naturellement 
par  les  feux  des  volcans  ou  des  houillères 
embrasées,  ou  bien  des  Schistes  altérés  par 
la  décomposition  spontanée  des  Pyrites  qui 
les  accompagnent;  les  autre»,  et  c*est  le  cae 
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le  plus  ordinairn,  sontlormls  firafa» 
dusivement  des  dépouilla  silicmcs  (m- 
maux  infusoires,  ainsi  que  H.  Eknaket 
Ta  reconnu  pour  les  Tripolis  oaSchiaoi 
polir  de  Santaflore  en  Toscane,  éi  Eit»- 
chlin  près  Bilin  en  Bohême,  de  FnsmaM 
près  d'Eger ,  d*HabicfaUvraM  prèsCmda 
Hcsse,  de  Planitz  en  Saxe,  éa  Ems 
Auvergne,  de  rile-de-France,  eu.  Com- 
tières  fines,  à  raison  de  leur  dareié,  imnt 
à  polir  les  pierres  et  les  métaux  :  oo  loi» 
ploie  à  Teau ,  ou  on  la  délaie  str  ùt 
Thuile;  quelquefois  on  les  mêle  s  aa  lie» 
de  Soufre,  et  on  étend  le  nâaaie  isros 
cuir  pour  s*en  servir.  (Do.) 

TRIPOLIUM.  Tripolium.  soi.  fs- 
M.  Nées  d*EsenbeclL  a  isolé,  mnh  et  i^>. 
en  genre  distinct  et  séparé,  na  petit  |rrti*« 
d*i4s(er ,  dont  VAsler  TripoUm  Ua.  ta  ^ 
type,  et  qui  se  distingue  plus  pirdoâfr* 
rences  marquées  dans  le  port  ^ae  p»  àa 
caractères  bien  précis.  Ce  soattopiaeio 
vivaees,  un  pe«  charnues,  qui  craîMot^ 
les  marais  saumètresouuléséeiMurta- 
rope,  de  TAmérique,  surtout  scpusimna^. 
et  qui  ont  leurs  capitules  eo  wTobr,  a 
disque  Jaune,  à  rayon  bien  on  kUat.  L'c»- 
pèce  type  est  le  T.  vuigaf9  Kees.  (H.  G  ) 

TRIPOS  (  r/>f«iMs ,  à  trois  |M)  »:'• 
—  Ce  genre  dlnfusoires  à  éli  ait  pt 
If.  Bory  de  St- Vincent  et  placé  pu»  a- 
vaut  dans  sa  famille  des  Csrcarito;  <>  < 
pour  type  le  Cerearw  tripot  de  Uùikt  .V* 
pi.  XIX,  fig.  22,  p.  136),  ctieaUtteftH 
famille  des  Péridioiens,  daas  Is  9^  ^^ 
raUum  de  Schraock  o&  0  Utm  l'c^^ 
Csrolmm  In'pos.  (E-^) 

*XRIPOSOME.  Tr^mmê.»mf.' 
Synonyme  de  SirùmçylmùmÊ.      (H<  U 

TRiPOSPORlUll  Ixpin^mrfnmf^ 

trois  pieds  ;  oir^ç,  spore,  gralst}.  w  <■• 
—Genre  de  la  famille  des  Cba■p|MB•^^ 
phomycètes  de  Friea,  formé  psr  II.  CsHi. 
Dans  le  ubieaa  de  aa  dassilcstisa  my^ 
gyque.  II.  Uveillé  inscrit,  pir^n^»* 
genre  en  deox  endroits  diMnau:  1*^ 
la  division  des  Tricbosperés,  ssai-éifai« 
des  Cépbalosporés,  Iribo  des  (hyda^  ^ 
tioB  des  Dotrftidés;  S*  daas  Uwàm^^*- 
sion,  sous- division  des  Sdécecfc**»  *"•• 
des  Helmintboaporés.  ^^'^ . 

*TRIPOTRiCBIA  ttfJtm  ••  «'•••^•* 
trois  pieds;  ep«$»  tp^xiu  poil).  »»•*'" 
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lenre  de  la  ramille  des  Chainpignons-Qa8« 
érom  jcéift ,  de  Pries ,  soas-ordre  des  Tri- 
bospermés,  tribu  des  Pby^arés;  de  la  dUi- 
ion  des  Basidiosporës-Eotobasides  ,  tribu 
es  Ooniogattres,  section  des  Physarés,  dans 
fli  classification  mycologique  de  M.  Léveillé; 
orme  par  M.  Corda.  (M.) 

TRIPSAQUE.  Tripsacum  {xpt^tt;,  mou- 
ure).  BOT.  fH. —  Genre  de  la  famille  des 
■  ramtnëes,  triba  des  Rottbœiliacëes,  formé 
^r  L.inné(6en.  plant,  n*  1044)  pour  des 
ftlaotes  de  rAmérique  septentrionale,  à  épil- 
ets  «lidines,  moAolques,  formant  des  épis 
(oU  ta  ires  ou  ternes,  articulés,  femelles  à  leur 
M5e»  mâles  au  sommet.  On  en  connaît  trois 
espèces,  dont  la  principale  est  le  7*.  dacîy- 
loides  Linné,  de  TAmérique  du  Nord  et  de 
Saint-Domingue.  (D.  G.) 

TRIPTÈRE.  Triplera  (rotT;,  trois;  «ti- 
pV»»  aile).  «OLL.  —  MM.  Quoy  et  Gaimard 
ont  fondé  ce  genre,  parmi  les  Piéropodes, 
pour  uo  Mollusque  de  couleur  rose  qu*ils 
ont  trouvé  près  du  port  Jackson ,  et  que 
malheureusement  ils  n*ont  pu  complète* 
ment  étudier.  Le  Tripière  aosE,  espèce  uni- 
que du  genre,  n*oirre  point  d^apparence  de 
léie  ni  d^yeux;  son  corps  est  oblong,  charnu, 
c<.!i  tract  île;  Textrémité  supérieure  présente 
une  ouverture  large,  dentelée  sur  ses  bords 
et  munie  de  deui  petites  nageoires  latéra* 
les  ,  aurmontées  d*un  voile  membraneux 
semblable  à  elles  pour  la  forme  et  la  di- 
mension. Cest  cette  particularité  que  rap- 
|!f  Me  le  nom  générique  {Ann,  des  Se.  nat., 
fïér.,  t.  VI).  (E,  Ba.) 

TKIPTERES.  «OLL.  ^  M.  de  DIainville, 
oubliant  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  avaient 
formé  le  genre  Tripière  parmi  les  Ptc^ro- 
podes ,  a  désigné  sous  ce  nom  une  section 
de4  Rochers.  Koy.  TRiPTi:nE.         (E.  Da.) 

TIIIPTËRELLE.  Tripterella.  dot.  pu.  — 
Le  genre  établi  sous  ce  nom  par  L.-C.  Ri- 
chard, rentre  comme  synonyme  dans  le  genre 
Barmannia  Linné,  type  de  la  famille  des 
Burmanniaeées.  (D.  G.) 

«TRIPTÉIIIDE.  Tripteris  (tph^,  rpi'x, 
trois  ;  impcv,  aile),  aor.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  det  Composées,  tribu  des  Cynarces, 
sous- tribu  des  Calendulacées,  formé  par 
M.  Lessiog  (in  Ltnii.,  vol.  VI,  p.  05)  pour 
des  plantes  décrites  par  les  auteurs  comme 
des  Calendulat  herbacées  ou  sous-frutesceo* 
tel  f  indigène»  du  cap  de  Bonna-Espéraoce 


et  una  de  r Arable,  dont  lei  eapitules  ont  l« 
rayon  Jaune,  blanc  ou  purpurin,  et  le  disque 
Jaune.  De  Candolle  en  décrit  dix-sept  espè* 
ces  {Prodrom.f  vol.  VI,  p.  456).  Le  nom  du 
genre  vient  de  ee  que  les  akènes  du  rayoo, 
qui  se  développent  seuls,  ont  trois  aoglea 
ailés.  (D.  G.) 

TRIPTERIUM.  BOT.  ra.  —Section  for- 
mée par  De  Candolle  parmi  les  Pigamons,  et 
comprenant  ceux  dont  le  fruit  porte  trolt 
ailes.  (D.  G.) 

TRIPTEROCARPUS  (rptfc,  rpca,  trois; 
irrtpev,  aile;  xopiroc, fruit). BOT.  PD.  —  Genre 
proposé  par  Meisner  {Gen.,  52),  qui  rentra 
dans  le  Bridgesia  Bertero,  de  la  famille  des 
Sapindacées.  (D.  G.) 

*TRI  PTÉROCOQDE .  7rip<erococctts  (rocrc, 
rpta,  trois  ;  irrcpov,  aile  ;  xoxxeç,  coque),  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Stackhousia* 
fées,  indiqué  d*abord  par  M.  Rob.  BrowD 
{Gcn,  Bemarks,  p.  555)  et  caractérisé  ensuite 
définitivement  par  M.  Endiicher  {Bnum, 
plant.  HugeL,  p.  17).  Il  diffère  des  Stackhou- 
sia  Smith,  parce  que  chacune  des  trois  coquea 
de  son  fruit  porte  trois  ailes.  Son  type  est  le 
7.  Brunonis  Endl.,  de  Swan-River.  (D.  G.) 

TRIPTÉROIVOTE.  Tripteronolus  (rpcîf, 
trois;  «rrepoy,  aile,  nageoire;  «uro;,  dos). 
Misa.  ^-  Soit  qu'il  ait  vu  un  individu  mons- 
trueus,  soit  qu'il  ait  reçu  une  figure  inexacte 
dans  laquelle  le  Houting  (  Coregonus  oxy^ 
rhynchuSf  Val.  )  avait  été  représenté  avec 
trois  dorsales  au  lieu  de  deux.  Rondelet  a 
admis  cette  disposition  dans  la  caractéris- 
tique de  ce  Salmonolde.  Lacépède ,  accep- 
tant l'erreur,  a  cru  devoir  fonder  sur  elle 
un  genre  et  former  un  nom ,  qui  doivent 
tous  deux  être  supprimés.  (E.  Ba.) 

TRIPTÉROSPERME.  Triptoroipermuifi 
{^?iUf  Tpta,  trois ;«'ripoy, aile;  antp^a,  grai- 
ne). BOT.  PB.  ^-  Genre  rapporté  avec  doute 
par  M.  Endiicher  {Gen^,  n*  3563)  à  la  fa- 
mille des  Geniianées,  sous-ordre  des  vraies 
Geotianées,  formé  par  M.  Blume  (Bijdr.t 
p.  8i9)  pour  une  plante  herbacée,  voluble, 
dont  le  fruit  est  une  baie  uniloculaire,  à 
trois  placentaires  pariétaux,  qui  porteot 
nombre  de  graines  pourvues  do  créiei. 
C'est  le  7Vtpieroiperf»ttmlrtnerv0  Blume» 
de  nia  de  Java.  (D.  G.) 

*TRIPTëRYGIO!V.  Tr^urygion  {tpiT;^ 
trois;  impvTtev,  aile,  oageoire petite),  poiss. 
—Genre  de  Gobioldei  établi,  par  M.  Risso. 
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tar  an  petit  poisson  de  la  lléditerranëe ,  U 
Tripterygkm  nasuiw,  Risso.  Outre  ce  type, 
ce  genre  compte  encore  plusieurs  espèces 
des  cdtes  et  des  rivières  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. Les  Triptérygions ,  très  voisins  des 
Cllnus,  8>o  distinguent  par  leur  dorsale 
divisée  en  trois  parties,  caractère  que  rap- 
pelle leur  nom  générique.  (E.  Ba.) 

TRIPTILION.  Triptilion  (rpc?;,  Tpi«, 
•rois;  «tuov,  plume  molle),  oor.  ra. — Genre 
de  la  famille  des  Composées,  tribu  des  Nas- 
sau viacéf  s,  établi  par  Ruii  et  Pavon  pour  de 
petites  plantes  herbacées,  du  Chili,  à  feuilles 
divisées  sur  les  côiésen  lottes  spineacents;  à 
fleurs  bleuâtres  ou  nombre  de  cinq  dans  cha- 
que capitule.  Le  nom  du  genre  tient  à  oe 
^e  les  akènes  portent  une  aigrette  de  trois 
à  cinq  longues  paillettes  frangées  au  som-* 
met.  On  connaît  huit  espèces  de  ce  genre 
parmi  lesquelles  le  type  est  le  ST.  spinosimi 
RuiietPavon.  (D.  G.) 

TRIQUE -MADAME,  sot.  imi.  —  Nom 
tulgaire  du  Sedum  album  Lin.  Voy.  uarm. 

(D.  G.) 

TRIQLÈTRE.  Triquetra  {Tiiquetrus^ 
triangulaire),  holl.  ^-  Klein  a  formé  sous 
t'e  nom  on  genre  qsi  se  compose  d*une 
•eule  espèce  appartenant  aux  Mulettes(C/iiio}. 

II.  de  Blain ville  a  employé  le  même  nom 
pour  désigner  une  set'iion  du  genre  Vénus, 
renfermant  les  espèces  triangulaires.  Venus 
fUxuosa^  etc.  (E.  Ba.) 

*TRIItAMMATUS  (rpu;,  trois;  paViia; 
suture),  ms.  — Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  tribu  des  Féronicns ,  établi  par 
Eschscholtz,  et  compris  dans  le  tableau  des 
Féronicns  de  Chaudoir  [Mém.  de  la  Soc.  imp. 
det  nat.  de  Moscou^  eitrait,  p.  8  et  13).  Ce 
genre  se  comoose  de  2  espèces  du  Cliîli.  Le 
type  est  le  T.  unistriatHs  Chaud.       (C.) 

TRIRilAPBIDE.  Trirhaphis  (xpi?;,  r.ocr., 
trois;  pa^iç,  aiguille),  bot.  m.  — Genre  de  la 
famille  des  Graminées,  tribu  des  Pappopho- 
rées,  formé  par  M.  Robert  Brown  {Prodr., 
Flor,  Nov.  HoU.f  p.  185)  pour  des  plantes 
delà  Notivelle-llollaiide  tropicale  et  de  l'A- 
ft>lque  moyenne,  à  fleurs  paniculées,  que 
leurs  caractères  rapproclieiit,  d'un  ri>ic,  des 
genres  Triodia  et  Pappophorum^  de  l'autre, 
des  genres  Eclrosia  et  Ch'oris.  On  eu  con- 
naît trois  espèces.  (D.  G.) 

MRinOGMA.  ms.— Genre  de  la  famille 
des  S]ih(«siiies,  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  | 


établi  par  If.  Westvood  (Pror.  eniM.  Sse. 
of  londoa.  1841  )  sur  une  aculc  cs^ectâa 
nord  de  Tlode,  le  T.  cerulea  \Vcst«.,n- 
marquable  par  des  antenne»  chcs  le  k44 
prcsMue  AUSSI  longues  que  le  corits,  uot 
tète  avec  un  tuktcrcule  frontal,  etc    (Di  ) 
*TAISACTIS(Tpcr{,  urois;  ârrn.njwt). 
BCBiN.  —  Genre  établi  par  Lisk  ,  ttai^ 
tenant  aui  Stetlcrides.  ^E.  L»  ) 

TRISAI^TIIUS,  Uur.  mor.  n.  — Srav 
nyme  dV/ydrocolj^/e,  de  U  famille  écv  o^. 
bellifères.  (D.  C  ) 

«TRISCHIDIE.  Trischidium  (r^I;,?.,., 
trois  ;  ax(^»»v»  fragment),  nor.  ra.  —  0«.:e 
delà  Camille  des  Légu mineuses- Cz^p.  .<-e<, 
tribu  des  Swaruices,  créé  par  M.  I^i^e&e 
(Annalôs  des  sciences naXurei tes,  2*  sér  «  \.v 
XX,  1843,  p.  141,  tab4)  pouranaruedr 
la  province  de  fiabia,  ais  Ike»«J,  tm^m  io 
AUania  Bentb.  tiCordyia  Lour.«  qoiarrr^ 
le  nom  de  T.  veuUum  Tulnsne.  Le  aam  ce 
œ  genre  vient  de  ce  que  son  caim,  d  «^  ré 
en  sac,  se  rompt  plus  tard  ee  tr.ù  :•  Vs 
presque  réguliers.  Ses  fleurs  ont  a  snit  yt- 
taie,  avec  vingt-deux  oia  vîoct-q«aL'^  ra- 
Mines.  {D.  0 , 

TUISECliS.  aoT.  ra. —  Genre  tncoc  \  t- 
tement  connu  qui  a  été  établi  par  W .  <.»< 
oow  {ex  Rœoier  cl  Scbultea.  S^^uwk.^  ^^'.  i  » . 
p.  641)  pour  une  plante  trouvée  Miribi  ri» 
derOrénoqoe  par  BIM.  Huinboltetft.cr  -•'^* 
et  qui  a  été  nummée  T.  fram^uim^um»\^ . 
Jusqu'ici  ce  genre  tt*a  pu  être  rs;^  «^  a 
aucune  famille.  (1».  û  i 

TUISÉ  i  AI  RE .  Trisetaria  ((ver,  triiM  j^ 
sûla^  soie),  bot.  pu. —  Genre  «le  ta  Ciau»  t  wr« 
Graminées,  tribu  des  A^éuacec»,  eubi  '^i.: 
Torskal  {Flor.  œgypl.,  p.  27 ;  puur  une  f  •  -  ^ 
annuelto  ,  de  S}no  et  dlLispie^  i^uu  » 
nommée  '^\  U'èfarts.  ,^'  ^  / 

TRISE'IE.  Ttisetum  (Um,  irm.  Uvi.; 
5f/a,  suie).  BOT.  rB.~Grure«eUUci*..r  wj» 
Graminées,  trilm  des  Aiéoaceei,  lu.u.- 
après  Persuun,  par  M.  Kunth  ^Gr«i;.  i  ,  p 
202;  Agioiiogr.,  p.  291>)  pour  des  |^  -« 
indigènes,  puur  la  plupart*  éca  »»«:.  »  • 
de  l'Europe  et  de  T Amérique  trufuiaïf,  «  «  i 
plusieurs  avaient  été  ranimées  par  li  :'  ci 
par  divers  auteurs  parmi  les  Jioia,  r.  ^.^ 
les  épillcls  renfermeut  de  dcui  a  ^  .ee 
fleurs.  Le  nom  du  genre  vient  de  ce  u 
paillette  inférieure  de  chaque  fleur  ;  -  -?. 
entre  ses  deux  deats  tcrasitulcs»  tu^  z  tm 
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r  lîle.  Let  espèce!  de  ce  genre  sont  parUféei 
I  quatre  sections  :  a.  Cohbanthus  Tria.» 
.  iiouraria  Trin.,  c.  Trichœla  Palis.,  d. 
crospdiomBesi.  (D.  G.) 

TMSIOLA,  Rafiii.  aor.  pb.— Synonyme 
1  genre  Vniola  Linné,  de  la  famille  des 
raminées,  tribu  des  Festucacées.    (D.  G.) 

TRISIS  (Tpi7c,  trois),  noix.  —  Oken  a 
reposé  ce  genre  pour  une  coquille  qui  ap- 
irtieot  réellement  au  genre  Arche ,  dans 
quel  elle  constitue  Tespèce  ilrco  tartvosa; 

rornne  singulière  que  rappelle  le  nom  spé- 
fique ,  rend  cette  coquille  précieuse  pour 
%  collections  et  la  fait  rechercher.  (E.  Ba.) 

THISKAIDBCACTIS  (Tp(axai<fcxa,  treiie; 
itU»  rayon),  écbim.  —  Genre  établi  par 
ink,ctappartenantauxStellérides.(E.BA.) 

XniSOPTÈRB.  rrtsopfenis(Tpi7{,  trois; 
TipV»,  aile,  nageoire),  roisa.  —  Genre  de 
adoldes ,  formé  par  Rafinesque  pour  un 
oisson  des  mers  de  Sicile,  le  Insopterus 
iscialus.  (E.  Ba.) 

«TRISSOPHAES  (Tp/aoti ,  triple  ;  f  aJ»«», 
B  bf  ille).  JKS.  —Genre  de  Lépidoptères ,  fa- 
Dille  des  Nocturnes,  tribu  des  Nocluides, 
Ddiqué  par  Hubner  {Catalogue,  1816 J. 

(E.  D.) 

•TRISTACHYE.  TriUaehya  (rpc?;,  Tpfa, 
roi»  ;  •^«xv*»  <pO-  k>t.  fh.  —Genre  de  la 
imille  des  Graminées,  tribu  des  Avénacées, 
)rmé  par  II.  Nées  d'Esenbeck  {ex  Uartius, 
7or.brasiZ.,  vol  II,  p.  459)  pour  des  plan- 
es de  l*Amérique  tropicale,  dont  lesépilIeU 
iOores  forment  des  panicules  simples  à  longs 
imeaui.  Oo  eo  connaît  quatre  espèces, 
arnii  lesquelles  les  deux  sur  lesquelles  le 
enre  a  été  fondé  sont  le  7.  tetostacAyaNees 
t  le  T.  chrytolhrix  Nées,  Tun  et  Tautre  du 
réJil.  p.  G.) 

«TRISTAGBIE.  Triilagma  (xptti,  rp(a^ 

oie;  <rTp«7|*«,  goutte),  lor.  m.— Genre  de 
I  CaiDille  des  Lillacées,  sous-ordre  des  Aga- 
inibées,  formé  par  II.  Kunxe,  dans  THer* 
ier  de  M.  Pœppig,  adopté  ensuite  et  décrit 
ir  ce  dernier  pour  une  plante  qui  croit  i 
e  grandes  hauteurs  sur  les  monugnes  du 
hils  ;  dont  les  fleurs  en  ombelle  ont  le  pé- 
anibe  lubuleux ,  à  limbe  seifide,  et  l'o- 
lire  pourra  vers  le  sommet  de  trois  po- 
ts mellifères  qui  ont  motivé  le  nom  géoé- 
que.  Cette  planU  est  le  T,  ntoale  P«pp. 
:  Efidl.  (D.  G.) 

TAiSTAN.  tm.  —  Geoffroy  désigne  sous 
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eette  dénomination  vulgaire  le  SeUyrus  Ay« 
perantMis.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

TRiSTANIE.  7Vislania(nomd^homme). 
iOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Myrta- 
cées,  sous-ordre  des  Leptosperroées,  établi  par 
II.  Rob.  Brovrn  (in  AUon  HorL  JfTetc;.,  v.  11, 
p.  417)  pour  des  arbrisseaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  à  feuilles  lancéolées;  à  fleura 
Jaunes,  presque  en  corymbes,  pentapétales, 
ico.«andres,  dont  les  éumines  sont  disposées 
en  cinq  faisceaux  opposés  aux  pétales  ,  et 
dont  Tovaire  est  à  moitié  libre.  De  CandoUe 
avait  décrit  (Prodr.,  vol.  III,  p.  210)  quatre 
espèces  de  ce  genre.  Allan  Cunningbam  eo 
a  ajouté  à  ce  nombre  cinq  nouvelles.  —  On 
trouve  dans  les  Jardins,  cultivée  comme  es- 
pèce d*ornemeot,  la  Tbistanis  a  fbuillbs 
DE  Laubikr  tosi ,  Trisiania  neriifolia  Rob. 
Br. ,  arbuste  de  1  à  2  mètres ,  dont  les 
feuilles  lancéolées  sont  luisantes  en  dessus, 
un  peu  glauques  en  dessous ,  coriaces  et 
persistâmes.  On  le  cultive  en  terre  de  bruyère 
et  en  orangerie.  On  le  multiplie  par  bou- 
tures et  marcottes.  (D-  G.) 

*TR1STEGIA,  Rchb.  lor.  ph.  —  Syn.  du 
genre  Bœmanihus  Tournef.,  de  la  famille 
des  Amaryllidées.  (D.  G.) 

♦TRISTEGI9.  aoT.  PB.  —  Le  genre  pro- 
posé sous  ce  nom  par  II.  Nées  d*Esenbcck 
rentre  comme  synonyme  dans  le  ifeiints 
Palis.,  de  la  famille  des  Graminées,  tribu 
desPanicées.  (D.O.) 

TRISTELLATÉE.  Tristellateia  (<res, 
trois;  scella,  étoile),  bot.  pb.  —  Genre 
de  la  famille  des  Mal pigb lacées ,  tribu  des 
Pleuroptérygiées  ou  Hirées,  formé  par  Du- 
petit-Thouars  pour  des  arbrisseaux  grim- 
panU  de  MadagaKar  et  de  rOcéanie,  &  fleurs 
Jaunes,  dépourvues  de  glandes  sur  leur  ca- 
lice, et  à  pétales  entiers.  Le  nom  de  ce  genre 
est  dû  a  ce  que  les  trois  samares  qui  for» 
ment  son  fruit  sont  relevées  d'ailes  qui 
donnent  à  chacune  d'elles  Tapparence  d'une 
étoile  de  4  à  7  rayon».  (D.  G.) 

•TRISTEMMA  (  rpir? ,  trois  ;  orf>|Aa, 
bandelette),  polvp.  —  M.  Brandt  établit , 
sous  ce  nom ,  un  sousgenre  dans  le  genre 
Cribrina  de  M.  Ehreoberg  (Brandt ,  AcU 
Acad.  Petert.,  1835).  (E.  Ba.) 

TRI9TEMME.  TViifemma  (rpicç ,  toi», 
trois;  aTiVpia,  couronne).  toT.  pb.  — Genre 
de  la  famille  des  Mélastomacées ,  tribu  des 
Osbeckiées,  formé  par  Jussieu  {Gen,  plant.  ^ 
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p.  329)  pour  des  plantes  sons-fratescentes  » 
indigènes  de  TAfrique  tropicale.  Le  type  da 
genre  est  le  Tristemma  mrutanum  Corn- 
mers,  (ex  Juss.).  (D.  G.) 

TAISTEMON.  dot.  ra.^Genre  proposé 
par  M.  Klolzsch(in  Linnœat  vol.  XII»  p.  245) 
et  conservé  seulement  à  titre  de  section  des 
Omphalocaryon  {Voy.  ce  mot}  du  même  au- 
teur, dans  la  famille  des  Éricacées ,  sous- 
ordre  des  Éricioées. 

Le  genre  Tristcmon,  proposé  par  RaGoes- 
que  pour  les  Triglochin  h  fleurs  Irigynes , 
ii*a  pas  été  adopté  et  forme  dès  lors  un 
simple  synonyme  de  Triglochin  Lin. ,  fa- 
mille des  Alismacées.  (D.  G.) 

'"TBrSTEPnAKUS  (rpiTi,  trois;  ffT«V«- 
yo;,  couronne),  polyp.  —  M.  Brandt  établit 
un  sous-genre  de  ce  nom  dans  la  division 
des  Aclinina;  les  tentacules,  toujours  dis- 
posés en  cercles  dans  ce  dernier  groupe , 
seraient  au  nombre  de  trois  dans  tes  Triste- 
fthanus  (  Brandt,  Act.  Âc.  Pelers.,  1835). 

(E.  Ba.) 
TRISTIQUE.  Tristicha  (xpiarixoç,  qui 
prucède  par  trois  ou  par  ordre  ternaire  ). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Podo- 
slemmées,  formé  parDupeiit-Tbouars(Gen. 
lîadagasc, ,  n<*  8)  pour  de  petites  plantes 
semblables  à  des  Mousses,  qui  croissent  au 
fond  des  petits  ruisseaux  dans  toutes  les 
contrées  intertropicalcs  ;  dont  la  tige  dicho- 
lome  porte  des  feuilles  presque  demi-orbi- 
culaires,  imbriquées  sur  plusieurs  rangs, 
et  dont  les  fleurs  solitaires  sont  monandres 
avec  un  périantbe  k  trois  folioles  et  uu 
pistil  trimcre.  (D.  G.) 

TRISTOMB.  Trisloma  (  tpuç ,  trois; 
cTÔ^a,  boucbe).  HOLL.  —  Cesi  à  tort  que 
M.  de  Blainville  a  indiqué  ce  nom  comme 
ayant  été  d*abord  donné  au  Triforis  par 
11.  Deshaycs,  qui  ne  Ta  cependant  jamais 
dé5i;;iié  que  sous  ce  dernier  nom.  (E.  Ba.) 
TiUSTOMK.  7'ri5l07jm  {rpiXi,  trois; 
oTG^a,  bouche}.  BELM. — Ce  gcure,  indiqué 
d'abord  par  Laraartinièrc ,  naturaliste  de 
rexpcdîitou  de  Lapeyrouse  (1798),  a  été 
nommé  Capsalc  par  Bose  et  par  M.  de  Blain- 
ville. Ce  dernier  naturaliste  le  place  à  la 
fin  des  Iliruiiinéci  ou  Monocolylaires;  d'au- 
tres naturalistes  le  placent  au  contraire  au- 
près des  Planaires  et  des  Douves ,  et  M.  Du- 
jardin  en  fait  uue  famille  parmi  ces  divers 
«oimaux  lous  le  nom  deTristomlens. 


Ces  Tristomieof  soot  aîoti  déMi: 
Trématodes  è  veotoufes  iacnMs.iymt 
la  bouche  accompagnée  de  dem  veetocscs 
et  rinteslin  ramifié. 

Le  genre  Trisiome  oa  Cepntc  coBpreei 
lui-même  cinq  espèces ,  savoir  : 

T,  tnaculatum ,  ou  Tetpèce  demie  par 
Lamartînière  :  il  provient  d'aa  l>iûi«)r.  <les 
cétes  de  la  Californie;  Tr.  coecneiioi.LJ'v , 
de  TEspadonet  du  Poisson  loue;  fr.f  tS- 
losunij  Diesing,de  rÉspadoa;  Tr.e^anpt^ 
tum,  Diesing,  de  TEsturgeoB;  T.  tu*  z> 
rum,  Diesing,  du  Trigla  Ainsiido.  (P.G  ) 

•TRISTlCniUS  (rpi-ç.  trws;  «„, 
série),  poiss.  —  Genre  fossile  de  nanjj*^  a 
formes  de  Squales,  des  terrains  carfe»i''rrs 
de  Glascow  ,  créé  par  Bf .  A^assû  stst  dfi 
Ichthyodorulilhes  (Agass.,  Poiu.  faa.,  '.J« 
1837).  (E.  Bà  ; 

TRITELEŒ.  Triteïeia  (rpt7«,  rpix^  u  .:i, 
rciitoç,  parfait),  bot,  rs.  — Geare  de  U 
famille  des  Liliacées,  sous-ordre  des  A ^- 
panthées,  proposé  par  Douglas ,  adapte  et 
caractérisé  par  M.  Hooker;  dans  le^ri  s  et 
comprises  des  plantes  indigèoes  de  ÎWutt- 
rique  occidentale  ,  méridionale  H  arpien* 
trionale,  à  fleurs  en  ombelles,  pourruis  de 
6  étamines  fertiles,  d*un  ovaire  leogvjrrr  .3( 
pédicule  et  de  3  stigmatea.  Oa  co  r  .-  -.1: 
environ  12  espèces.  (D.  G  ) 

*TRITUECA.  aoT.  PB.  —  Le  gCBrc  fra- 
posé  sous  ce  nom  par  MM.  Wigbl  et  Are  *:, 
rentre  comme  synonyme  dans  le  grare  j^t- 
mannia  Houston,  section  faesHM-'-ia 
Endlic.,dela  famille  des  Lytbranccs.  ^.O  ) 
«TBITnRI!VACB.rH»MrM4ix.W9r.  ra.^ 
Genre  de  la  famille  des  Palmiers,  trtba  dci 
Corypbinées,  établi  par  M.  Maniua  (/^M  , 
p.  149,  tab.  104)  pour  un  Palmier  qui  a  été 
rapporté  du  Brésil  méridional  par  5e!*<>», 
dont  le  type,  de  hauteur  aédiaeic ,  porte 
des  feuilles  en  éventail,  et  va  spaAks.  éuv, 
chargé  d*an  grand  nombre  de  pcUiet  •«-jra 
bermapbrodites  ou  polygaviea.  Celle 
encore  unique,  est  le  l'rUkrimmx 
sis  Mart.  (tL  G  • 

TBirtCUll.  BOT.  m.  —  fhm  tefta  éa 
froment.  Voy,  psosbit.  (D.  G  > 

TBITOMA  Ker,  TRITIMUirnni  LM, 
TBITOMItlII  Lînk.  aor.  fm,  ^  rT»anpaii 
deKniphofia  Mcench,  genre  de  la  taniVe 
des  Liliacées,  tribu  des  Alofnéet.     (D.  G  ) 
TRITOMA  (rp^c,  trob; 
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■0.  — OtOM  46  Goléoptèicf  fabpeoUnèret, 
tribu  det  Erotylienf,  fondé  ptr  Fêbridus 
i  SyslMwmlomoIopMi,  p.  570  ),  et  qui  eat 
compoié  de  12  etpèoet  :  11  tont  originaires 
4* Amérique,  et  1  appartient  à  l*Europe. 
Ceite  dernièfe,  type,  ett  le  T.  bipustuUUa 
Olivier.  On  la  trouve  fur  le»  Boleia.     (C.) 

•xatXOUACaUSCrprT*;,  troisième  ;  fia- 
«p^»  long).  IM.  —  Genre  de  Coléoplèrei 
sobpmitanièrei,  tribu  dei  Gérambycinf ,  créé 
par  NewauDO  (BfU,  Mog.^  510),  et  qui  ne 
se  coiDpoee  que  d*uoe  espèce,  le  T.  têstaceus 
de  renteur.  Elle  a  élé  trouvée  en  Angle* 
terre.  (C.) 

TBITOMEGAS  (r^inçf  troisième  ;  fi//aç, 
grand),  ne.  —  Genre  de  la  tribu  dee  Scu- 
teliérient ,  groupe  des  Gydnites,  de  Tordre 
dce  Hémtplèree ,  établi  par  IIM.  Amyot  et 
Scritlte  (Ins.  Hémipt.^  Suites  à  Buff.)  aux 
dépens  du  genre  Cydnus.  Les  Cydnus  6ico- 
îor  ti  IngiUtiUus  (Ctmea?  id.  Lin.),  communs 
dans  notre  pays,  appartiennent  à  cette  di- 
Tislon.  (Bl.) 

TRITOIfUS  (rplf,  trois;  T^fi^^ ,  section). 
Ms.  ->  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
tribu  des  Hydropbyliens ,  créé  par  Mot* 
cboulsky  (  Jfém.  de  la  Soc.  imp,  des  nat,  de 
MoMcou^  extrait,  p.  8).  (C.) 

TBITON.  TfiUm  (nom  mylhol.).  rbpt. — 
LaurentI,  en  1768,  a  nommé  ainsi  les  Sala* 
mandres  aquatiques  dont  TEurope  a  plu* 
sinon  jolies  espèces.  La  dénomination  de 
Jfoltfe ,  proposée  par  Berrem ,  fait  double 
emploi  avec  celle-d.  —  Nous  avons  donné, 
à  rartide  SALanaimaB  (ooy.  ce  mot) ,  tons 
les  deuils  nécessaires  sur  le  genre  des  Tri^ 
tom»  ,  dont  le  non  a  serti  d*étymelogie  aux 
Biota  suivants  ; 

TaifMiu.â,SiralniOD  ;  Tiifomi,  Tscherdi; 
TiiTovinee,  <d.  (P' G.) 

TBITON.  Trllon  (Tp(r«v,  nom  mytbolo- 
glqae).  aou. — Linné  comprenait,  dans  son 
gnad  genre  M«ra0(Rocbers),  les  Gastéropo* 
d«n«Pnetlaibrancliee  que  Montfort,  Laroarck 
et,  après  eut,  tous  les  naturalistes  en  ont 
lépsréa  pour  Ismier  le  genre  Tanon.  Balgré 
lee  Busnbreux  rapports  qui  lient  les  Bollus- 
qnna  de  ee  genre  aux  Recbers  et  aui  Ranelles, 
dcn  différeneee  constantes  et  nettement  ce« 
TÉetérieéce  les  en  distinguent ,  sans  cepen- 
dant les  en  éloigner.  Dans  les  Rochers,  les 
Rascllee  et  les  Tritons,  la  coquille  est  rele« 
vén  de  bonrrelets  ou  varices  ;  mais,  dam  let 


Rochers ,  les  Tarices  de  chaque  tour  de  spire 
se  correspondent  et  s'alignent  de  manière  à 
former,  dans  la  longueur  de  la  coquille,  des 
séries  qui  sont  au  nombre  de  trois  ou  da- 
vantage; dans  les  Ranelles,  ces  rangées  ne 
sont  jamais  qu*au  nombre  de  deux,  opposées, 
une  de  chaque  cété;  dans  les  Tbitons,  les 
bourrelets  ne  se  disposent  plus  ainsi  en  li- 
gnes continues  :  ils  alternent,  deviennent  ,' 
quelquefois  rares  ou  subsolitaires.  Ces  bour-  * 
relets  épars  des  Tritons  sont,  en  outre,  gé-  - 
néralement  moins  développés  et  moins  épi- 
neui  que  ceux  des  Rochers.  La  forme  de  la 
coquille,  bien  que  rappelant  celle  des  deux 
genres  voisins,  est  plus  fréquemment  allon- 
gée. L*opercuIe  est  moins  épais  que  celui 
des  Rochers.  L*animal  des  Tritons  ne  diOere 
point  de  celui  des  Rochers  ;  ce  sont  les  mêmes 
mcnirs,  le  même  habitat. 

Quelques  espèces,  présentant  d^aîlleors  le 
même  ensemble  de  caractères,  se  distinguent 
par  une  bouche  très  grimaçante,  une  coln- 
melle  fortement  encroûtée  ;  elles  ont  été  sé- 
parées des  Tritons  par  Montfort,  sous  le  nom 
générique  de  Perwna  ;  par  H.  Schumacher, 
sons  celui  de  Diautrla,  L*animal  même,  étu- 
dié par  MM.  Qooy  et  Gaimard,  semble  jus- 
tifier celle  opinion  par  des  particularités 
curieuses  d'organisation  ;  un  opercule  diffé- 
rent; une  trompe  très  grêle,  très  longue, 
aobclaviforme.  Bien  que  les  espèces  fossiles 
établissent,  entre  ce  type  et  celui  des  Tritons 
proprement  dits,  des  transitions  qui  man- 
quent dans  la  nature  vivante,  plusieurs  na- 
turalistes sont  tentés  d'admettre  la  distinc- 
tion générique  éublie  par  Monlfort.  Le  genre 
Persona  formerait  on  petit  groupe  subalterne, 
saiellile  des  Tritons,  comme  Test  celui  des 
TVpMs  psr  rapport  aux  Rochers. 

Les  espècesdu  genreTarron  sont  au  nombre 
d'une  aoiianlaine  environ  ;  les  vivantes  se 
trouvent  dsns  la  plupart  des  mers,  et  attei- 
gnent souvent  une  très  grande  taille;  les 
fossiles  n'ont  encore  été  trouvées  que  dans 
les  divers  étages  dcai  terrains  tertiaires. 

Parmi  les  espèces  les  plus  connues,  nous 
citerons  le  TatTOR  tnkwùk ,  TWion  vofieqa- 
tvm  Lemk.  (âfursa;  TVttonîs  L.),  nommé 
vulgairement  la  Conque  de  Triton,  la  Trom-  ' 
patte  marine;  —  le  Tairoii SAiciioiat,  Tn'toti 
iolonimi  Lamk.,  désigné  sons  les  noms  vul- 
gaires de  Rhinocéros  ou  Gueule  de  Lion  ;  — 
le  Tamw  etauçAiiT ,  Triton  Afmt  Lamk., 
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vuigâiremeol  la  Grimace,  TAous;  c*eftelle 
qui  lert  de  type  au  petit  genre  Permma  de 
Montfort.  (E.  Ba.) 

TBITONIA.  eoT.  ra.  —  Le  genre  de  ce 
Bom,  proposé  par  Ker  ou  Gawler,  est  ratta- 
ché comme  synonyme  au  genre  Monlbnlia 
Da,  de  la  famille  des  Iridiés.       (D. G.) 

TBITONŒ.  Triumia  {Triton^  nom  my- 
thologique). aoLL.  -^  Cuvier  créa  ce  genre, 
parmi  ses  Gastéropodes-Nudibraocbes,  pour 
des  Mollusques  liroacîrormes  qui  ont  asscx 
respect  des  Doris.  La  tèle  est  surmontée  de 
deui  tentacules  rétractiles  »  contenus  dans 
«n  étui  cylindrique ,  d*o&  ils  sortent  et  où 
ils  rentrent  par  uo  mécanisme  semblable  à 
celui  des  tentacules  des  Limaces.  La  bouche 
est  armée  intérieurement  de  deui  mâchoires 
latérales,  cornées,  tranchantes,  denticulées 
sur  les  bords;  au-dessus  de  la  bouche 
tombe  uo  vuile  frangé ,  comparable  à  celui 
des  Téthys ,  mais  beaucoup  plus  petit.  Le 
pied  est  large,  canaliculé,  et  se  termine  par 
u  bord  mince  laissant  en  dessus  une  partie 
•ne;  an -dessus  de  celte  partie  nue,  tout  le 
long  des  deoi  cdiés  du  dos,  sont  rangées  les 
branchies  en  forme  de  houpes  rameuses, 
qui  ressemblent  à  des  franges  élégantes. 
L*anus,  au  lîeo  d*étre  percé  sur  la  par- 
tie postérieure  da  dos,  comme  eela  a  lien 
chef  les  Doris,  s*oofre  sur  le  cdté  droit 
de  Tespace  ou,  derrière  les  organes  de 
la  génération.  Cuvier ,  dans  un  beau  Mé- 
moire,  consîgoé  daos  les  Ammaks  dm  Mu- 
séum (I,  lui,  I,  S),  est  eotré  dans  des  de- 
uils d*organisatNtt  qui  oe  peuteot  trouYer 
place  id. 

Ce  geore  a  été  adopté  par  loos  les  Zoolo- 
gistes, qui  tous  en  oot  apprécié  les  affloilét 
i  peu  près  de  la  mêoM  maoière;  il  a  servi  de 
type  k  Lamarck  poor  fooder  sa  famille  dci 
Tritooiena,qoi  eorrcspond  assescucleoieoti 
eelle  dci  Nudibraochet  de  Curier.  Ccsi,  eo 
géoéral ,  pria  des  Scylléea  et  des  Tétbya 
qoe  leaTanomo  eoi  pria  plaee  dans  la  plu- 
part des  elassiOcatiooa;  el  ces  npportt  aeol 
si  MtorelsqiieMM.deBUiovilleet  Utreille, 
bieo  qu*ila  o^adasetleot  ai  la  Csnille  dci 
Tritooieoa,  ni  celle  des  Modibraodhcs ,  les 
oot  eepeodaot  mis  daiantage  eo  évideMo: 
le  premier,  eo  créaol  U  faoïille  desDieèraa, 
diaprés  le  oombre  des  iMCacolea  dans  les 
trois  geneas  qoe  mw  toboos  de 
le 
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Mprés  la  diiposîiieû  des 
mêmes  genres. 

Les  espèces  deTaironns  ssoti 
et  très  Tariées  par  la  uille  et  h  braeés 
branchies  ;  pliisieorB  sont  léct  fdiia.  U 
disposition  de  leor  pied  iadi^^of  Mi- 
maox  s*attacheot  aux  plaaics  MriM,  nr 
lesquelles  ils  rampent,  saasfwwla 
quitter  poor  nager.  NoosdianasMdmat 
la  TaiTOms  db  BoBsanc,  Tritons  floobtr. 
gU  Cuv.,  la  plus  grande  espéet  smsi,  d 
qui  a  servi  aoi  lechcrchss  aaMsaqw^ 
Cuvier.  Elle  se  lionve  dans  la  Miack. 

(E.U' 

TBITONIENS.  BOtL.  —  Fsoiic  «2l«c 
par  Lamarck  parmi  les  Gasténpita.  «n- 
présentant  assea  exademcet  lcs5tMns- 
ches  de  Cuvier.  Koy.  wmmàWwntXU' 
ticle  niroRiB,  ^  B*  ) 

n'RlTROPIS  {Tptrutnm;tfini.wmi 
airr.  —  Genre  d*lguanicBS  «  Stékênm, 
daos  la  dassiOcaUoB  BOOveUe  étH  haor 
ger.  (PC) 

*TBntmOS(Vt»f,trilaB;i;fi.fi««V 
airr.  ^  Nom  génériqBe  dMsépvMM- 
qoe  aux  TritoBS.  Foysa  la  cBVi^niU^M 
do  geore  TriUm,  daos  rartide  SiuiiiMi, 
t.11,  p.  309.  ^^\ 

TBIUMFBTR.  Trinn^l*^* 
TriomfetU  ,  bouoisie  itahm  et  h  itii 
xfu*  siècle).  BOT.  w.-6eBieéih«iaiih 
des  Tiliacées ,  aoos-erdre  des  vnin  Tm, 
fonoé  rebord  par  Plomicr  (  te.  ^  <)' 
adopté  ensoiie  par  Uonéetpsr  B«l0^ 
Unistes.  Il  cooipreod  des  H^x^^^^ 

les,  soaa-froieeceotes,  iièi  liiB**^"*' 
cém,  i  dovel  étoile  ;  deot  les  WlBiHvMi 


sooi 
liéai 


,  sUpulécs;  deotks 
portées  sur  des 
10  laiéfBBX ,  ei 


ointi 


BMi;  BBO  catolle  pa 

qBO  le  caliea  eu  BBlle  ;  de  !•  i  39 

periéMiBr  bb  petit  soppsiticiaiF^ 

fBT  leaeHHBei  dBqoel 

ovaira  à  S-S  lefBS  hé^evoMB 

d*BB  atjle  et  d*BB  sUgiMia    '    

fruit  ai  BBO  apsBle  à  M  Isri  f^ 
—t  partagées  par  Boe  fciit  gf;^ 
coBterte  extérieBreasent  cbip  ^ 
chBi.  De  CBBdoUe  déerivaUé«i  tf  <^ 

da  TiiB«fcuei  (iVBdrBii.i  "••  ^  *•  ^ 
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lot  récemment  ce  nombre  a  éii  plof  que 
oublé  ,  et  II.  Wêlpers  «  pu  en  relever 
4  nouvelles  espèces.  Ces  nombreuses  plan- 
es sont  partagées  en  deui  sections  :  a.  Lajh 
•tt/a  DC,  pour  celles  dont  le  fruit  est  indé- 
risccnty  à  loges  monospermes;  b.  Barlra- 
raea  DC.,  pour  celles  dont  le  fruit  se  divise, 
I  sa  maturité,  en  2*5  coques.  Le  type  du 
>reniier  de  cet  sous-genres  est  le  Triumfelta 
lappula  Lin. y  arbrisseau  des  Bermudes  et 
les  Antilles ,  où  il  est  très  connu  sous  les 
Boms  de  J^ppulier,  Grand  »  Cousin,  Ses 
Feuilles  sont  en  cœur  à  leur  base,  trilobées 
et  bordées  de  dentelures  inégales.  Sa  racine 
esl  très  mucilagineuse,  et  sert,  dans  les  An- 
tilles »  aui  mêmes  usages  que  celle  de  la 
Guimauve  en  Europe.  Ses  brancbes  fleiibles 
eonl  employées  en  guise  d'osier,  et  son 
écorce  fournit  de  la  filasse.  (P.  D.) 

*TRIURID£.  TViiiris.  lOT.  ra.  —  Genre 
4e  la  famille  des  Naladées  ,  éubli  par 
H.  Miers  (in  Annal,  of  natur.  hittory ^ 
vol.  VU,  p.  222)  pour  une  petite  plante 
aquatique  du  Brésil.  (D.6.) 

n'HICJRUS  (  Tp«7c ,  Unis  ;  •vpôi ,  queue  ). 
voiss.  —  Deui  genres  ont  reçu  ce  nom  :  Tun 
de  Lacépède,  et  que  M.  Agassii,  dans  son 
Ihmenclator  Zooto^icuf ,  rapporte  au  groupe 
des  Uurènes;  Tautre,  de  Û.  Swainson,  ap- 
partenant aui  Salmonoldes(Swains.,C<4Ust^.y 

1839).  (E.  Ba.) 

*TniVIA  (TrMumt  carrefour),  voix.— 
M.  Gray,  divisant  un  peu  trop  artificielle- 
ment les  Porcelaines  en  trois  genres,  a  dis- 
tingué ,  sous  ce  nom  de  Ttivu,  les  espèces 
sillonnées  {Deter.  Coi.  Cyp.^  1832).  (E.  Ba.) 

TRIIA  (Opl^,  poil),  ms.  —  Genre  de 
Tordre  des  Diptères,  de  la  famille  des  Athé- 
ritérest  tribu  des  MuKides,  division  des 
Tacbinaires,  créé  par  Meigen  {SyU.  Beschr, 
IV,  1824)  et  adopté  par  M.    Ifacquart. 

On  décrit  buit  espèces  de  ce  genre,  toutes 
propres  a  TEurope:  celle  que  Ton  prend 
pour  type  est  la  7.  csmieseens  Meig. ,  Macq., 
qui  est  commune  en  Allemagne.    (E.  D.) 

TRIXAGO.  BOT.  ra.  —  G*est  le  nom  4o 
Fone  des  dcus  sections  du  genre  BartMlm 
Un.,  de  la  famille  des  Scropbulariacécs , 
que  M.  Steven  proposait  d*érlger  au  rang 
et  genre  distinct  et  séparé.  (D.  O.) 

TRIXAGUS  (tpi'^c,  triple;  ^ ,  Je  coo- 
4uis),  Kugellao,  Qyllenbal.  »8.«-*Syno- 
Biae  de  Hplunis,  TkrotGUi  Laueille.  (G.) 


TRniDE.  Trixis.  bot.  ra.  *  Ce  nom 
a  été  donné  successivement  par  divers  bo- 
tanistes a  des  genres  dilTérents  :  1*  le  Trixis 
Mitcb.  revient  au  Prosarpîtioca  Lin. ,  de  la 
famille  des  Haloragées;  2*  le  Trixis  Swartx 
est  synonyme  du  BaiUieria  Cass.,  et,  par 
conséquent,  du  genre  Clibadium  Lin.,  sec- 
tion Trixidium  DC,  de  la  famille  des  Com- 
posées, tribu  des  Sénécionidées,  sous- tribu 
des  llélampodinées.  3*  Le  genre  Trixis  P. 
Browne ,  le  seul  qui  conserve  auJourd*bul 
ce  nom,  appartient  à  la  famHIe  des  Compo- 
sées, tribu  des  Nassauviacées ,  sous-tribv 
des  Triiidées.  Il  correspond  à  une  portion 
des  Perdictum  de  Linné  et  de  M.  Kuntb.  Il 
comprend  des  plantes  herbacées  ou  frutes- 
centes, droites  ou  volubles,  à  fleurs  blanches 
ou  jaunes,  en  capitules  multiflores,  radiati* 
formes ,  disposés  en  panicule  lâche  ou  en 
oorymbe,  lesquelles  habitent  les  Indes  orien* 
taies  et  la  céte  orientale  de  l'Amérique  dn 
Sud.  Ce  genre  est  nombreui  ;  De  Candolle 
en  a  décrit  (  Prodrom.f  vol.  VU ,  pag.  67) 
31  espèces.  II.  Endlicher  (  Gênera  planf.» 
n*  2960)  y  établit  2  sous* genres  :  a.  Clean^ 
thés 9  pour  les  espèces  à  réceptacle  nu; 
b.  Ettirtsji,  pour  celles  i  récepucle  chargé 
de  fimbriiles  pileuses.  (D.  G.) 

TRIZBUXIDB.  THïïeuxis.  bot.  ra.  ^ 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées,  tribu  des 
Vandées,  formé  par  M.  Lindley  {CoUect,^ 
ub.  2;  Orchid. ,  pag.  140)  pour  une  petite 
plante  herbacée,  acaule,  indigène  des  forêtf 
des  Antilles  dans  lesquelles  elle  végète  sur 
les  arbres;  dont  les  feuilles  sont  en  faucille» 
distiques;  dont  les  fleurs  sont  petites,  agré- 
gées ,  et  ont  leur  pértantbe  presque  globu- 
leux. Cette  plante  est  le  TriMeuxis  falcata 
Lindl.  (D.  6.) 

*TRIZONIE.TrtfORlum(Tpcrçt  trois;  Çmv^, 
ceinture),  utbiap.  —  Synonyme  de  7i»- 
lides.  yoy.  ce  mot.  (H.  L.) 

*TUOCaALOKOTA  (rp^x«>«Ct  arrondi; 
v5vo{ ,  dos  ).  tus.  —  Genre  de  Coléoptèret 
subpentemères ,  tribu  des  Cbrysoroélines , 
étebli  par  Westwood  (  Mag.  Mool, ,  4833  » 
pi.  95)  sur  la  ObrysomelabadiaGr.,  espèeo 
indigène  du  Brésil.  (C.) 

^ROCHALUS(tp^X«^>  arrondi),  in. 
—  Genre  do  Coléoptères  penumères ,  triha 
des  Searabéides  phyllophages,  créé  par  Cas- 
tel  nan  (Ma^ot.  de  sool.,  1832,  pi.  44),  al 
formé  ani  dépeot  de  eertainai  (hmaîepHê 
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de  Dejeao*  de  forme  glebalense*  et  à  ptUei 
compriméef.  Ce  genre  rentenne  7  espèccf 
arrieaioes,  ayant  pour  types  les  JM.  piceiis» 
gibbus  et  A-Unealus  F.;  8  footoriginaircida 
cap  de  Bonne-Espérance»  ei  une  de  Guinée. 
•^Eschschoi  tz  et  Dejean  on  t  employé  le  roèrae 
nom,  comme  aynooyme  de  CybUUr  Curtia, 
Aube.  (C.) 

^BOCHEIML  BOT.».  — Le  genre  pro- 
posé sous  ce  nom  par  L.-C.  Richard  (  m 
Rosier  Jotim.  de  physiq,^  1779,  vol.  Xlll, 
p.  223,  t.  5)  pour  deux  espèces  &Bhrarta, 
bien  qu*adopté  par  Palissot  de  Beauvaia 
dans  son  AgroUograpkw^  page  61,  n*a  pas 
été  généralement  admis,  et  rentre  dès  lors 
comme  synonyme  dans  le  genre  Ehraria 
Tbunb.,  famille  des  Graminées,  tribu  des 
Oryzées.  (D.  G.) 

nrROCHETE.  Trocketa  (rpox^c,  disane). 
▲m.  —  Duuocbet,  en  1817,  a  nommé 
ainsi  un  genre  d'Hirudinées  ou  Sangsues, 
que  Laroarck  reproduit  soua  le  nom  de 
Trochetia^  et  que  If.  de  Blatnville  a 
nommé  GeobdéUa.  Ce  genre  ne  comprend 
encore  qu*une  seule  espèce,  laquelle  Tit  en 
France ,  et  a  été  recueillie  d*abord  près  de 
Château-Renaud  (Indre-et-Loire),  et  depuis 
lors  auprès  de  Toulouse,  ainsi  que  dans  le 
département  de  TAriége ,  dans  celui  de  la 
Dordogne,  et  dans  celui  de  PHérault. 
II.  M oquin  en  a  aussi  reçu  quelques  eiero- 
plaires  de r Algérie  par  les  soins  de  II.  Guyon. 

Les  Trocbèlcs  vivent  dans  Teau;  mais 
elles  en  sortent  fréquemment,  soit  pour 
chasser  les  Lombrics,  qui  constituent  leur 
principale  nourriture,  soit  pour  pondre 
leur  capsule  oviaère.  Elles  ont  trois  mâchoi- 
res rudimentaires ,  la  bouche  très  grande  el 
les  yeux  au  nombre  de  huit.  (P.  G.) 

*TROCU£TIA.  A«s.  ^  Altération  dtt 
nom  Trocheta^  employé  par  Lamarch.  (P.6.) 

TROCHÉTIE.  rroc/ia(la(  dédié  au  phy- 
siologiste Dutrochet).  bot.  ra. — Genre  de  la 
famille  des  Byttnériaeées,  tribu  des  Dom- 
beyacées,  formé  par  De  Candolle  (  in  JMm. 
du  Ifia.,  vol.  X,  p.  106,  ub.  7,  8)  pour 
deux  espèces  de  petiu  arbres  des  lies  Bour- 
bon et  Madagascar,  dont  la  surface  est  cou- 
varU  de  petites  écailles  ferrugineuses ,  aux- 
quelles il  a  donné  les  noms  de  Troehêiia 
tmi/tom  et  T.  infora.  Plus  récemment 
M.  Uodley  en  a  décrit  une  nouvelle  espèce 
Mua  la  Bom  de  r.  prandi/lora.     (D.  G.) 
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^niOCBIA.  noLL.— GsanliM- 
fopodes  du  groupe  des  Powpn^  ii4q»|i' 
II.  Swatoaon  (TVaal.  ITalae.,  1840).  (LBi) 

TBOCaiDES.  rroeMn,dX)ik.(rrv. 
cAus,  roue,  cerceau),  noix.  —  foi.  Titiiè 
TaocnOfDEs.  (E.  Ii  ) 

*  TROCHIDON  (Tfoclat,  rae,  esm  ; 
himvf  dent).  noLL.  —  Geare  de  PecUi*ni> 
ches  de  la  famille  da  TncbtMu,  iiap 
parM.Swainson(7>.lf«l-,1840).  (Lli. 

*TROCHILÉ£8.  ois.  -SsadM. 
M.  Lesson  a  éubli  uae  ffuMlle  fà  m- 
prend  les  Oiscaux-lloocbci  et  la  CAki. 
et  correspond  an  geare  TndUm  fa  » 
teurs.  IZ-  ^i 

*TROCHILI.  ma.— Finiliefamm- 
pond,  dans  Wagler,  an  graaéfiMTnÀ- 
lus  de  la  plupart  des  aotcan.     (Z.G  ) 

«TROCHILIDÉBS.  7rKftifa.eL« 
Famille  fondée  en  partie,  pir  le  ^ Cl 
Bonaparte,  sur  le  grand  geare  TnAm^ 
auteurs.  Pour  G.-R.  Gray,  etf»  bail 
comprend  les  trois  sens-bBÎUcifliaM- 
Lampominées,  PhmlonÙÊétt  et  Tmifaia 
Foy.  ces  mou.  ^^') 

•TROCHILINÉES.  TVodkfat.  «.  - 
Sous-famille  de  la  famille  en  Tnàùèê, 
éUblia  par  le  prince  Cb.  lleBsrifii.cii» 
fermant  pour  G.  -  R.  Grsy  la  |nm  f^ 
gones^  CmUgêma^  Gtetteepsi,  Mi>  Bé^ 
«I»,  TYochiItts,  Heliotrix,  Pttfsna,  C^ 
fopfaruf,  Polyteims,  iausib',  5if**™*' 
OrOiùrktfHefnu,  IhiMi,  Cftrffoisn^  ^ 
chariM  et  ^aonits.  (^  ^ 

•TROCHILITBS  (frwWss,  ^^^  * 
troekus).  noLL.  et  «cam.  —  W**"* 
employée  pour  désigner,  loit  en csf* M 

trocboldea  fouites ,  soit  dei  sfii(sl>*^* 

tiges  d*Ancrines.  f^^^ 

•TROCHILIini  (T^x'Uif'^^ 

lus.  —  Scopoli  (imr.  M.  Mt*  1^  *^ 

donné  ce  non  à  nn  groupe  de  L^f** 

de  la  famille  des  Crépuicaliir«>^'^ 

rentrer  dans  le  genre  Sésis.       ^'^\ 
•TROCBILLA  {di»laatlf*<«*«v 

HOLL.  ~  Genre  de  Pectinibrescbadiii^ 

mille  des  Capnloldes,iadiqadpirM  ^'^ 

son  {TfM.  M^ae.,  1840).       (^  ^ 

TROCHIUS.  ms.  -Ne»  •«"«** 
ColUtrii  et  des  Oé»tÊm-Mm^  ^^ 
méthode  de  Linné.  (^  5L 

TROCHINiE,  SWilM.  «^  "Jj 

rartkle  vioGMlDii.  ^  ^ 
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TBOCHfSCANTHE.  rrocAîsaMrft«s(Tpe- 
r vxo«,  petite  roue,  petit  cercle;  Moç,  fleur). 
B. — Genre  de  la  fainille  det  Ombelli- 
\,  sous-ordre  des  Orthospermées ,  tribu 
4lct  Sésélinées,  formé  par  II.  Koch  (Umbéllif., 
I>.  f  OS,  fig.  85)  pour  le  Smymium  nodifio- 
v-un»  Allto.  (Impwalùria  nodi/lorm  DC. ,  FI. 
fr.  ) ,  grande  plante  herbacée  de  TEurope 
VDéridionale  et  des  Alpes  du  Daupbiné,  haute 
^e  1  à  2  mètres,  glabre,  très  rameuse,  dont 
les  feuilles  inférieures  sont  très  grandes, 
tiiternatiséquées,  à  segments  dentés  en  scie; 
4lont  les  fleurs  sont  blanches,  la  plupart 
stériles.  Cette  plante  porta  aujourd'hui  le 
nom  de  TrQchxtcafkihti  ^oài^/orvA  Roch. 

•TROCBISQUE.  rrocftisctts(Tpexf<nto(, 
Totale).  ABACR!«. —  H.  Heyden,  dans  le  Jour- 
nal r/iit,  donne  ce  nom  a  un  genre  de  Tor- 
dre des  Acariens ,  dont  les  caractères  n*ont 
paa  encore  été  publiés.  (H.  L.) 

^TltOClilSQUE.  7VocAî«cia(Tpoxi9xe(, 
petite  boule),  bot.  cb. — (Pbycées. )  Ce 
genre,  créé  d*a bord  par  Kutzing  dans  la 
uibu  des  Desmidiées ,  renfermait  plusieurs 
productions  étrangères  à  cette  tribu.  Nous 
croyons  qu*il  doit  appartenir  aui  Protococ- 
coîdées,  en  le  restreignant  aux  caractères 
suivants  :  Corpuscules  sphériques  en  ovoïdes 
isolés,  libres,  i  surface  anguleuse,  granuleuse 
ou  hérissée  de  papilles ,  endochrome  vert.  Il 
renferme  environ  une  demi- douzaine  d'es- 
pèces qui  habitent  les  eaux  douces.  Le  frai 
de  Grenouilles,  après  Kéclosion  des  têtards, 
€st  fréquemment  coloré  en  vert  par  la  pré- 
teoce  d*individus  appartenant  à  ce  genre. 

(BsiB.) 
THOCHITES.  voll.  et  icam.  —  Même 
valeur  que  tbocbilites.  (E.  Ba.) 

TROCnOGARPE.  Trochocaiya  (r^ox^Ç. 
roue,  toupie;  xapnoç,  fruit),  bot.  ru. — Genre 
de  la  famille  des  Éparridées,  tribu  de*  Sty- 
pbéliéef,  formé  par  M.  Rob.  Brown  {Prodr, 
Flor,  Xov,  UoUy.  p.  r>48)  pour  un  petit  arbre 
fl>nviron  G  ou  7  mètres,  à  bois  très  dur;  h 
feuilles  épar»es,  nervdes;  à  fleurs  blanches, 
en  épis  terminaux  et  aiillaires,  dont  le  fruit 
«<t  un  drupe  déprimé,  globuleux,  renfer- 
mant un  noyau  arrondi  et  à  dis  lobes.  Cette 
repère,  encore  unique,  a  été  nommée  7*. 
faurina  Rob.  Br.  (D.  G.) 

TROCHOCOCHI«EA  (  des  deux  noms 
génériques  Troctnu  ti  Coehlea),  voi.l.  ^* 
Genre  de  Kleio ,  qui  répondrait  aux  Mono- 
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doutes  deLamarck,  s*il  naranfermait  quel* 
qnes  Cyclostoroes.  (E.  Ba). 

*TROCHODENDIt£.  rrocftodendroii(Tp«- 
X«Cf  roue,  toupie;  ^cWpev,  arbre),  bot.  ra. 
—  Genre  rangé  par  M.  Endiicber  (Gen., 
n*  4744)  à  la  suite  des  llagnoliacées  comme 
ayant  de  Taffinité  avec  les  Illiciées.  Il  a  été 
formé  par  MM.  Siebold  et  Zuccarini  {Flor. 
Japon,  vol.  I,  p.  83,  tab.  39,  40)  pour  un 
arbrisseau  ou  un  arbre  aromatique  qui  croît 
dans  les  lieux nmbragés  et  humides  du  Japon 
méridional.  Cette  espèee  est  le  T,  aralioides 
Sieb.  et  Zuccar.  (D.  G.) 

*TROCHODON.  HOix.—roy.  trochidom. 

TROCHOIDEA ,  Menke.  xoll.  —  Voy* 
l'article  tbocboIoxb.  (E.  Ba.) 

TROCHOIDES.  «oll.  --  Cuvier  paru- 
geait  les  Gastéropodes-Pectinibranches  eo 
trois  familles  :  TbocboIdes,  CapoloIoes,  Boo 
ciRolDEs.  La  première  a  pour  caractères  une 
coquille  dont  Touverture  est  entière ,  sans 
écbancrure  ni  canal  pour  un  siphon  du  man- 
teau, ranimai  étant  dépourvu  de  cet  organe; 
un  opercule  ou  quelque  organe  qui  le  rem- 
place. Les  genres  Troques,  Turbos ,  Palii- 
dînes,  LUtorines ,  Monodontes ,  Phasianelles , 
AmptdlaireSt  àlélaniest  ÂctéonSf  Pyramidel- 
1$Sf  Janîhines,  NtriieSt  et  un  grand  nombre 
de  sous-genres,  prennent  place  dans  cette 
famille,  qui  correspond,  par  son  eosemble, 
mais  avec  une  distribution  diflérente,  à  six 
des  familles  des  Tracbélipodesde  Lamarck. 
La  plupart  des  Zoologistes  ont  subdivisé  en 
groupes ,  qui  ont  la  valeur  de  familles  ,  les 
Trocholdes  de  Cuvier  :  c'est  ainsi  que  La- 
treille  comprenait ,  sous  ce  même  nom  de 
Trocholdes,  les  genres  Troque,  Cadran,  Rom- 
tette,  Monodonle  et  Pleurotomaire»  M.  d*Or- 
bigny,  initié  par  d*autres  Zoologistes ,  éta*- 
blit,  dans  tes  Peclinibrauches ,  une  famille 
des  TaocBiDCs ,  correspondant  assez  eiacte- 
meotaux  Trochoides  de  Laireille,  si  Ton  en 
retirait  les  Pleurolornaires ,  c>st  à-dirc ,  en 
général,  aux  Tarbinacés  de  Lamnrck.  Le 
principal  caractère  qui  Justifie  cette  coupo 
naturelle  est  la  forme  de  ranimai  ilcn 
Trochidesf  qui  se  distingue  par  des  filets 
situés  à  la  partie  supérieure  du  pied.  Toi/. 
Tarticle  TsoouR.  (E.  lU.) 

«TROCHOIDEUS  (if>ox«ci^^u  arroiirii;, 
iw.  —Genre  de  Coléoptères  subie  ira  inri  es, 
tribu  des  Endomychides ,  établi  par  AVfst- 
irood  (  rrons.  liti.  Soc»  lAnd.^  vol.  XIX  » 


696 


TRO 


p.  45  ),  et  compoié  de  4  eipèees,  dont  une 
est  antédiluvienne,  une  de  Tlle  Maurice , 
une  de  Colombie,  et  une  de  patrie  inconnue. 
La  dernière,  type  du  genre,  est  le  7.  Dal* 
manni  West.  (C.) 

*  TltO€HOPSIS  (rpox^ç*  roue,  disque  ; 
i^tÇf  aspect).  POLYP.  —  Genre  de  Polypes 
anthozaires ,  établi  par  M.  Ehrenberg  (  Co^ 
rail.  Rolh.  if.,  1834  ),  synonyme  des  Twr^ 
hmolopsis  de  Lamouroui.  Voyex  toibiho* 
LOPSB.  (E.  Ba.) 

*TROGHOSBBII>B.  Trochoseris  (Yp«x^c, 
roue*  toupie;  a/pcç,  nom  grec d*une Cbicora- 
cée).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées,  tribu  des  (îhicoracées,  formé  par 
MM.  Pœppig  et  Endiicber  (ex  Endiicber  Gê- 
nera D*  3018)  pour  une  petite  plante  herba- 
cée ,  multicaule ,  couverte  de  poils  blancs , 
qui  croit  au  Chili ,  et  dont  les  capitules  de 
fleurs  jaunes  sont  asseï  gros  proportionnel- 
lement. Celte  plante  avait  été  nommée  an- 
térieurement Macrorhynchut  ChUensis  par 
Lessing;  ce  dernier  nom  générique  avait  été 
mo'liGé  en  JlfacrorhyncAitim  par  M.  Reicben- 
bacti.  (D.  6.) 

^TBOCHOSTIGMA.  Trochosligma  (rpo- 
xht  roue,  toupie;  arî/fAs,  stigmate),  bot. 
ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Ternstrœmia  • 
cées ,  formé  par  MM.  Siebold  et  Zuccarini 
{in  Abhandl.  der  Munch,  Akad.,  2*  clas., 
vol.  111,  p.  726,  Ub.  2,  flg.  2)  pour  des  ar- 
brisseaux volubles  ou  droits,  du  Japon  ;  à 
fleurs  blanches,  axillaires,  solitaires  ou  grou- 
pées en  corymbes  pauciflores.  MM.  Siebold 
et  Zuccarini  en  ont  fait  connattre  cinq  espè- 
ces, parmi  lesquelles  nous  citerons  pour 
exemples  les  T.  ru/tim,  7.  arguium.  (D.  G.) 

*  TROCHOTOMA.  MOLU  —Ce  genre  de 
Gasiéropodes-Pectinibrancbes,  de  M.  Eudes 
Deslongchamps,  paraît  être  le  même  que  le 
genre  DUremaria  de  M.  d*Orbigny,  de  la 
famille  des  Haliotides.  La  coquille  trocholde 
est  semblable  a  celle  des  Pleurotomaires, 
mais  la  fente  du  labre  de  ceui-ci  est  rempla- 
cée par  un  trou  ovale,  simple,  sans  saillie, 
et  situé  à  une  certaine  distance  du  bord. 
Ces  Mollusques  n*ont  été  observés  que  dans 
les  terrains  Jurassiques.  (E.  Bs.) 

TnOGHULINB.  Trocfculiiia  (  dimin.  de 
Trochus),  FOBAH.  —  Troisième  sous-genre 
des  Rolalies  de  M.  d*Orblgny  (inn.  dès  se. 
fiai.,  lH,i826).  (E.Ba.) 

TROCnuS.  «OLL.  ^  Voy*  tboqos. 
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*  TBOCTES  iiB.  —  GCBK  MXekk 
Névropières  ,  synonyme  d*AtrofQi,  ». 
ployé  par  M.  Burmeislcr  {BsêA.  kW 
tom.  )  (Bl) 

TROENE.  UgustruM{(UU9snM,ê^ 
tacher,  les  branches  de  rcspètc  nniàm 
servant  de  liens),  bot.  n.  — Gmàli 
famille  des  Oléacées,  saosHwérf  es  Or- 
nées;  de  la  diandrie-moBouiie  iiB  11 
système  de  Linné.  Formé  pu  Tmést» 
il  a  été  adopté  par  Linaé  et  ftr  (m  le 
botanistes  modernes.  Il  coaipRiJéBi- 
brisseaux  et  de  petiu  arbiei  taiifnfi^s 
parties  moyennes  et  septealrissaki  èrEi- 
rope,  ainsi  que  des  cootréei  Ut^é 
TAsie  oricnule.  Les  feaillei  deai^psia 
sont  opposées ,  pétiolées,  msMks^ 
ou  lancéolées ,  entières,  gteénlemi^ 
bres  ou  même  luisantes;  levi ton U» 
ches  forment  des  paniculai  oo  de  piffs 
composées,  terminales;  ellaprèdiacB 
calice  en  tube  court,  à  qiistndesii;  m 
corolle  en  entonnoir,  dont  leiikic^t* 
le  calice  et  dont  le  limbe  est  qsidnftft; 
deux  étamines  incluses;  ua  snirvite 
loges  renfermant  chacune  dcixifûia^ 
latéraux,  suspendus  an  haotitUdia, 
lequel  porte  un  style  trèscoQrt,tii«>Kp* 
un  stigmate  bifide,  obtus.  A  ces  Bnn  «* 
cède  une  baie  globuleuse,  idcoiiipi' 
spermes  ou  monosperma  par  at«iK««. 
On  connaît  aujourd'hui  10  cspèccsieTr^s. 
parmi  lesquelles  la  pluscooBoe.qnait' 
tue  le  type  du  genre,  est  leTiooia^>f 
Ligustrumvulgare  Lin.  Cet  srbriflwc"'^ 
communément  dans  les  baies,  larliJi^ 
des  bois  de  toute  T Europe,  à  rcsofii** 
la  Laponie  et  du  Caucase.  Il  se  4hi«  ^ 
sa  base  en  branches  flexibles,  gés6t!e««< 
opposées;  sm  feuilles  sontatteipuite»* 
peu  coriaces,  oblongues-laneéoiBBi '""''* 
en  dessus.  Ses  fleurs  hlaDcheite*^*^'* 
grappes  composées  termioalcs ,  lUtt**' 
veloppcnt  au  printemps;  ella  fntas* 
des  baies  noires,  qui  ont  la  {tsm*  ^ 
gros  pois,  et  qui  persistent  pcaéastrki«-^ 
Troène  commun  est  usité  oanBC  phsK** 
dicinale.  Ses  feuilles  ont  dm  saveur  a*^ 
et  styptique  ;  on  en  emploia  qm^k^ 
décoction  contre  les  maux  ée|ai|*  >*'''* 
les  aphtbes,  pour  raffermir  lei  gcacivo*^ 
Ses  baies  renferment  on  suc  ^  »*^ 
bleuâtre,  foncée,  très  unace,  émi^' 
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uri  pour  colorer  les  vins  et  qui  entre  dem 
la  composition  de  Teocre  des  chapeliers.  Set 
branches  sont  assez  fleiibles  pour  servir 
comme  lieos.  Ou  plante  fréquemment  cet 
arbuste  pour  en  former  des  haies  et  des  pa- 
lissades. Il  réussit  partout  et  dans  toute 
nature  de  terre.  Il  se  multiplie  avec  grande 
facilité  et  par  tous  les  moyens.  On  en  pos» 
séde  une  variété  i  fruits  blancs  «  et  une 
autre  i  feuilles  panachées ,  qui  est  beaucoup 
plus  jolie  que  le  type.  On  cultive  assez  com- 
muDément  comme  espèce  d'ornement  le 
TaoBME  ou  Japo!i  ,  Liguslrum  japonicum 
Tbunb.»  Joli  arbuste,  de  plus  fortes  propor* 
tions  que  le  précédent;  glabre;  à  feuilles 
oTales,  acumioées,  grandes;  à  fleurs  blan- 
(bes,  en  belles  et  grandes  panicules  termi- 
nales. Sous  le  climat  de  Paris,  il  réussit  en 
pleine  terre  »  mais  à  une  eiposition  méri- 
dionale. Il  demande  une  terre  légère.  (P.  D.) 

•rnOES  (Tp«ç,Troie).  ms.  —  Linné(52/2l. 
fia/.»  1767)  a  appliqué  le  nom  de  Trocs  à 
«ne  subdivision  du  grand  genre  Papillom. 

Le  nom  de  Troides  d'Hubner  (Co/.,  1816) 
correspond  à  celui  de  Trocs  de  Linné.  (E.D.) 

^rnOGIA.  BOT.  CB.— Genre  de  la  famille 
des  Champignons  byroénomycètes  de  Friet, 
sous -ordre  des  Pileali,  tribu  des  Agaricinéf 
de  Fries;  de  la  division  des  Basidiosporés  ee- 
tobasidca,  tribu  des  Idiomycètes,  section  des 
Ag^ricioés,  dans  la  classification  mycologt- 
que  de  M.  Lé  veillé  ;  formé  par  Fries.  (M.) 

*TIlOGIDI£\S.  Trogidii,  lies.— Mulsant 
(  flift.  nat.  des  CoL  de  Pr.  LameUicornfs , 
p.  324  )  a  établi  sous  ce  nom  une  famille 
dans  laquelle  cet  auteur  a  fait  entrer  les 
genres  auivants:  ^gialiat  Trox  ^  îlyboso- 
9  us ,  Geobtus  et  Ochodeus,  (C.) 

TROGLODYTE.  Troglodytes  (xp^ylo- 
o^rn; ,  habitant  dans  les  cavernes),  ham.  — 
Dsiis  rantiquité,  ce  nom  était  celui  d*une 
race  d*bomroes  qui  parait  n'avoir  été  qu'une 
Mf.éce  de  Singea  du  genre  Cynocéphale. 
Choisi  par  Geoffroy  St-Hilaire  pour  désigner 
génériquement  le  Chimpanzé  ou  Orang  noir» 
il  sert  i  distinguer  le  premier  genre  de  la 
tribu  des  Pitbéciens ,  dans  la  classification 
de  M.  Isid. Geoffroy  Saint-Hilaire.  Voy,  Par- 
ticfe  SI5CBS  {Atlas,  iiAHniftBis,  p).  5). 

Par  les  proportions  générale! »  te  Troglo- 
dyte ou  Cbimpanié  est  le  Singe  qui  le  rap- 
procbe  le  pitu  de  THomme  ;  noua  ne  dirons 
paa  qu*il  s>d  rapproche  aussi  par  lea  qut- 
T.  nu 
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lités  moralea  et  iaulleelmllci  »  cir  il  y  t 
loin,  il  y  a  tout  un  abîme,  entre  le  ééfl9^ 
pement  de  cea  fBcullés  chet  PHomMe,  elTéb 
taty  en  quelque  sorte»  élémentaire  eà  ellei 
se  trouvent  chcx  le  Singe  ;  mala  il  est  eer* 
tain  que,  de  tous  les  antaMui»  le  Cbin* 
panxé  est  celui  cbei  lequel  lea  dispoaitieiit 
intellectuelles  sent  le  plua  feBaarquablcf» 
Sana  tenir  compte  des  différeneca  eonsidé- 
rables  qui  éloignent  le  Cbimpanié  de  Tea* 
pèce  bunuine  au  point  du  vue  moral ,  H 
n*est  paa  moins  vrai  que  rorganiaetion  eoi»« 
parée  de  T Homme  et  du  Singe  établit  uut 
distinction  très  sensil^,  méate  pour  le  m« 
turaliste.  Ce  qu'il  y  a  de  plua  singulier  dan» 
les  proportions  générales  du  corps»  e*eat  aana 
contredit  la  longueur  des  bras,  qui  ne  dea* 
cendent  guère  que  lu squ*au  Jarret,  tandis  que 
chez  les  Oranga  et  les  Gibbons,  ces  membres 
s^allongent  considérablement.  Lea  JaBabea 
ont  une  espèce  de  mollet  formé,  comme  cbes 
riiomme,  par  les  muscles  jumeaui  et  ao* 
léaire.  Les  doigts  des  maina  et  des  pieda  ont 
aussi  les  mêmes  dimensions  relatives  que 
chez  THomme  ;  les  ongles  sont  aplatis.  Il 
faut  remarquer  touterots  que  cette  descrip- 
tion générale  des  doigts  ainsi  faite  ne  repré- 
sente pas  eiactemcot  la  forme  de  la  main 
du  Chimpanzé  ;  nous  avoua  souvent  entendu 
les  personnes  visitant  le  jeune  Chimpanzé 
qui  vient  de  mourir  à  la  ménagerie,  a'éton- 
ner  de  la  différence  considérable  que  cette 
main  présente  avec  celle  de  THomme,  dif- 
férence qu'elles  étaient  disposées  à  trouver 
bien  plus  faible ,  d'après  les  indicationa  des 
livres.  Celte  organisation  des  pieds,  plus 
semblable  à  celle  des  pieds  de  rilomne, 
permet  au  Chimpanzé ,  plus  qu'aux  antres 
Singes  »  la  station  verticale ,  sana  que  poar 
cela  on  puisse  méconnaître,  dans  cette  or- 
ganiulion  même,  les  caractères  d'un  animal 
grimpeur.  Appuyé  sur  un  b&ton ,  il  peut 
marcher  debout  assez  longtemps,  liaia  la 
division  des  fonctions  des  pieds  et  des  maina 
chez  THomme  ne  reste  paa  moins,  au  point 
de  vue  physiologique,  an  caractère  de  aupé* 
riorité  en  faveur  de  Tespèce  humaine.  Nous 
ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avens  dit  et 
développé  enparlantdela  classe  des  liammi* 
fères  {voy.  tom.  VU,  pag.  691).  Le  corps  du 
Chimpanzé  est  couvert  de  poils;  mais  !e 
visage ,  les  oreilles  et  la  face  palmaire  eae 
mains  en  sont  dépourvus  ;  lissent,  «itcen* 
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traire,  plus  aboodanu  sur  le  dos,  les  ëpao- 
kt  et  les  jambes  ;  à  ravant-bras ,  ils  sont 
dirigés  da  cAté  da  coude.  Ces  poils  sont  gé* 
Béralemeot  noirs;  il  se  trouve  cependant 
quelques  poils  blancs  autour  de  Tanus.  t^et 
callosités  des  fesses  sont  peu  prononcées  ; 
elles  eiistent  néanmoins,  ainsi  que  Ta  re- 
connu M.  Isidore  Geoffroy  St-Hilaire. 

Les  caractères  généraui  de  la  dentition 
da  Cbimpanté  sont  indiqués  aux  articles 
llAmiirftBBS  etSiHGcs;  mais,  si  toutes  les 
tétei  qu*on  a  étudiées  présentent  le  même 
nombre  de  dents,  toutes  offrent-elles  la 
néme  forme  de  ces  oqganes?  Peut -on  dire 
que  les  dents  sont,  dans  toutes,  identiques 
pour  la  surface  des  molaires ,  pour  la  lon- 
gueur des  canines?  Ces  doutes  nous  sont 
Tenus  en  examinant  le  système  dentaire  sur 
différentes  têtes  que  Ton  possède  au  Muséum 
de Paris,etsurtout  celleque  cet  établissement 
Tient  de  recevoir  du  Gabon ,  et  qui  appartient 
à  un  magniflque  squelette  qui  a  environ 
I  mètre  80  de  bauteur.  Comme  nous  le 
faisait  ottserver  M.  Gratiolet,  il  y  a  dans  ce 
système  dentaire  quelque  chose  des  Maca- 
ques ,  quelque  cbose  de  très  différent  de  ce 
que  nous  montrent  d*autres  appareils  den- 
taires du  Chimpanzé.  Tous  les  échantillons 
au*on  possède  appartiennent- ils  à  divers 
états  de  développement  du  même  genre? 
Indiquent-ils  plusieurs  espèces  dans  le  genre 
Troglodyte?  Noos  D*avons  ni  la  place ,  ni  le 
droit  d*examtner  ici  ces  questions.  La  forme 
extérieure  des  divers  crânes  de  Chimpanzé , 
les  partîeularités  que  présentent  leur  face 
intérieure  t  laissent  aussi  soupçonner  des 
différences,  qui  pourraient  être  asses  consi- 
dérables «  dans  la  forme  de  Tencéphale. 

Da  reste,  M.  Geoffroy  avait  supposé 
rexîstence  de  plusieurs  espèces  dans  le 
genre  Troglodyte,  diaprés  des  différences 
dans  les  habitudes  et  la  démarche.  Le  crâne 
que  y.  de  Blainville  a  procuré  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris  offre  aossi  des  carac- 
tères qui  réioignent  de  ceux  que  Ton  con- 
naissait avant  lui  ;  il  présenterait  an  élé- 
ment de  plus,  si  Ton  voulait  tirer  parti  de 
rétade  comparée  des  échantillons  réanif 
dans  les  laboratoires  da  Muséum.  Il  fkut 
prendre  garde  de  ne  pas  eonsidérer  comme 
espèce  distincte  des  individus  en  voie  de  dé- 
vdoppenent,  comme  l'a  bit  M.  Lesson,  en 
cfétnt  snn  t^ècn  Trogloâftts  re«eoprynmnS| 
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qui  n*est  autre  qa*on  JeoBc  ém  Ti 
naire,  dans  lequel  les  poils  Ma» 
tour  de  Tenus  sont  un  peu  pl«a 

Le  Troglodyte  habite  rAfriqw,  cl  a  élf 
trouvé  dans  les  forêts  Intcrtraptealcs  de  la 
cdte  occidentale  du  Congo,  da  1  nnngs,  d'An- 
gola, de  la  Guinée.  Quelque  savants  pcaaent 
qu*il  faut  voir  des  Troglodytes  dans  es  Go- 
rilles  que  tua  Hannon,  336  mum  avant  notie 
ère,  quand  il  s*avanca  vers  les  parties  tro^ 
cales  de  la  côte  africaine.    Le  natigaiear 
carthaginois  regardait  ces  anisnaas  coDina 
des  femmes  sauvages*  ei  en   rapporta  des 
peaux  que  les  Romains  troavctcnt  saspen 
dues  dans  un  temple  de  Jnnon  foend  ils 
s'emparèrent  de  Cartbage.  Teta  le  tammeù- 
cément  du  xvu*  siècle,  des  annrrbandi  hol- 
landais rapportèrent  vivant  ce  Siaft  d'Afci- 
que,  et  Toffrirent  an  itatbauder  Frédéric* 
Henri,  prince  d'Orange.  Oëtoit  nne  itmeile 
de  la  taille  d'un  enfant  de  trois  ans.  Cett 
le  Singe  que  Tulpîns  6t  coaonttie  en  I6J6» 
dans  ses  Obserrotioiies  madie»,  sas  k  nom 
de  Satyre  indien,  épitbèle  ■■sftiniu 
00  animal  de  la  côte  d*Aagola  ;  il 
qoeTulpius  le  considérait  eoaae  am 
de  Singe  des  Iles  de  la  Sonde.  Pliiiisusi  laie 
des  Chimpaoïés  ont  été  dcpnia  oavofés  en 
Europe,  et  quelques  ons  oui  vécu  à  la  and- 
nagerie  de  Paris.  Dernièrement  encore  U 
présence  d'un  de  ces  jenoes  aolmnai  a  atticd 
la  foule  an  Jardin  des  Plantes  ;  Mais  la  li- 
gueur de  notre  climat  est  biale  à 
Avant  de  mourir,  celoî  doot 
était  devenu  eitrêmement  triste; 
lité  d'humeur,  ses  caprices  d^cnCuil  avaient 
encore  augmenté  d'exigence.  Dans  les  pie» 
miert  jours  de  sa  captlviid  »  il  a'était  telle- 
ment  attaché  au  gardien  qui  était  cfeaifié  dt 
lui ,  que  cet  homme  ne  pouvait  Je 
forcé  de  le  porter  presque  lent  le 
son  épaule,  et  même  de 
près  de  lui. 

Il  parait  que  cette  dooceor  d^obil 
cette  fadlité  avec  laquelle  les 
panxés  s'apprivoisent,   riiqiaraitsffnt 
l'âge.  Le  caractère  de  ces  ai 
plus  urd  dindle  ;  leors  instindi 


bronches  et,  quand  la 
00  la  captivité  les  Irrite, 
par  one  puissance  musculaire 
les  rend  vraiment  terribles. 
An  rapport  des  diliicnti 
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pu  ioavent  rendre  domeiUquei  des  Chim« 
loiéf  apprivoitéf  dèt  leur  Jeune  âge.  On 
«r  apprend  à  m  tenir  à  lable,  comme  le 
raii  Thomme;  à  manier  le  couteau,  la 
ailler,  la  fourchette;  à  servir  poliment  les 
»n vives;  à  saluer  et  à  reconduire  les  vial- 
(ors.  Ils  prennent  aussi  très  facilement  les 
lauvaises  habitudes  de  Thomme  civilisé,  et 
accoutument  volontiers  à  Tusage  des  li* 
ueurs  fortes.  Ils  mangent  de  tout,  et  pré- 
trent  les  sucreries.  BuiTon  a  possédé  vivant 
D  de  ces  Singes  qui  a  Justifié  les  allégations 
es  voyageurs. 

Suivant  certains  récits,  eeoi  de  Grose  en- 
re  autres,  les  Chimpansés  seraient  remar- 
vables  par  leurs  habitudes  modestes  et  leur 
«ideur.  Il  paraîtrait,  suivant  certains  autres, 
ne  ces  aniroaui  sont  fort  lascifs;  plus  d*une 
ois,  dii-OB,  ils  auraient  enlevé  des  nègres» 
es,  et  Tune  de  ces  malheureuses ,  prison- 
liêre  des  Chimpansés ,  demeura  trois  ans 
tvec  eus  ;  revenue  au  milieu  des  siens,  elle 
eur  raconta  les  bons  traitements  et  les  at- 
Lentions  dont  elle  avait  été  Tobjet»  logée 
dans  une  hutte  de  feuillages  que  lui  avaient 
SIevée  ces  Singes.  Un  négrillon  de  Battel , 
wlevé  par  un  Chimpanié,  vécut  an  bois, 
pendant  un  mois,  dans  la  société  de  son  ra« 
risseur,  sans  que  les  autres  Singes  lui  aient 
toit  le  moindre  mal. 

Il  ne  serait  pas  moins  intéressant  aujour- 
d'hui d*observer  de  nouveau  les  mcrurs  du 
Troglody  te,  que  d*étudier  les  écha  ntillonsque 
nous  possédons  pour  en  connaître  plus  com- 
plétcroeot  Torganisation ,  et  peut-être  les 
diverses  espèces.  (E.  Ba.) 

TROGLODYTE.  Troglodytes  (xp^Sy&t- 
^fTvK,  hahiunt  dans  les  cavernes),  ois.  — 
Genre  de  la  famille  des  Dentirostres  de 
G.  Cuvier,  de  celle  des  Csrliddss  du  prince 
Cb.  Bonaparte ,  caractérisé  par  un  bec  fin , 
eobulé,  pointu,  droit  ou  peu  courbé,  à 
Mandibules  égales  ;  des  oarincf  ovales,  cou- 
vertes d*uoe  membrane;  des  tarses  alloo* 
Qés,  grêles,  seutellés,  des  ailes  courtes,  con- 
caves, arrondies ,  à  Uoisième  et  quauièae 
rémiges  les  plus  longues  de  toutes;  queue 
courte  égale  oo  arrondie. 

Les  Tro^odytes,  séparés  par  Vieillot  des 
Sylvim  de  Latbam ,  composent  aujourd'hui 
pour  tous  les  Ornithologistes  un  genre  par- 
faitement distinct.  Ce  sont  des  oiseaui  vifs, 
gaisel  eoftiasu  à  i*eitffêaie.  Doraol  la 
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belle  saison ,  ils  vivent  dans  les  bois  humi- 
des et  sombres  ;  mais  l'hiver  ils  se  rappro- 
chent des  habitations  et  choisissent  les  Jardins 
pour  demeure,  les  bords  boisés,  des  rivières, 
des  torrents ,  des  ruisseaui.  Tous  aiment  à 
fureter  les  trous  de  murailles,  les  aque- 
ducs, les  cavernes ,  en  général  les  endroits 
obscurs.  C'est  même  à  cette  habitude  qu'ils 
doivent  le  nom  de  Troglodytes  qu'on  leur  a 
donné.  Ils  vivent  d'insectes  et  de  vers  qu'ils 
cherchent  dans  des  tas  de  bois ,  de  pierre, 
de  branchages  secs ,  au  pied  des  haies,  des 
buissons  ;  leur  chant  est  des  plus  doui  et 
des  plus  mélodieux ,  et  en  même  temps  fort 
varié.  Leur  vois,  relativement  i  leur  taille, 
a  une  très  grande  étendue.  C'est  ordinaire- 
ment dans  les  trous  d'arbres,  dans  ceui  des 
murailles,  dans  les  fentes  des  rochers,  sur 
le  revers  d'un  fossé,  entre  les  Lierres  et  les 
Chèvrefeuilles ,  sous  les  toits  ou  dans  les 
chaumes  qui  couvrent  les  demeures  rusti- 
ques, que  les  Troglodytes  établissent  leur 
nid.  Leur  ponte  est  de  sii  h  huitœuDi  blancs, 
parsemés  de  petites  taches  brunes  ou  roo- 
geâtres.  Les  espèces  qui  habitent  les  régiooi 
boréales  en  émigrent  k  l'automne  et  ii*y 
reviennent  qu'au  printemps. 

L'espèce  qui  a  servi  de  type  à  ce  genre  ha« 
bîte  toute  l'Europe  Jusqu'au  cercle  arctique. 
C'est  le  Ttooi^onm  OROiiiAïas,  r.  Bwropeus 
G.  Cuv.  (Buff.,  pi. ml.,  651,  f.  8  ),  connu 
dans  le  vulgaire  sous  le  nom  fautif  de  ilol- 

tM. 

Les  principales  espèces  de  Troglodytes 
étrangers  sont  le  T,  fwnigatus  Temm. ,  du 
Japon.  On  a  cru  qu'une  espèce  fort  voisine 
de  celle-ci  et  distincte  du  Troglodyte  ordi- 
naire eiistait  en  Europe ,  mais  le  fait  ne 
s'est  pas  confirmé;  —  Le  T.  aradê  Vieill. 
(Bttff.,  pi.  «ni.,  706,  f.  S)  ;  de  la  Guiane.— 
Le  r.  hnoirostris  NutuI  ;  du  MsMachus- 
setu.  —  Le  r.  fttsmolis  Vieill.;  des  ÉtaU- 
Unis.  —  Le  r.  americamis  Audnb.  (pi.  179). 
—  Le  7.  mufiNus  Less.  (lisi;.  2ool.,  1844» 
p.  434);  du  Pérou.  «-  Le  T.  Uueogastrm 
Oould;  de  Menico  et  de  Taumalipa.  —  Le 
r.  pallida  d'Orb.  ;  de  la  Patagooie  et  da 
Chili,  etc.  (Z.G.) 

TROGLODYTINÊBS.  TrogtodyUtsm.  ois. 
—Sons-famille  de  la  famille  des  Sylviùdéêt 
pour  Swalason,  do  celle  des  CsrtiUdéss  pour 
G.-R.  Gray.  (Z.  G.) 

*TBOGLOPS  {tpmyU,  Uou  ;  A^,  ViMfe). 
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f«8.  -*  Genre  de  Coléoptères  pentanéicty 
triba  des  MeiacMens ,  fMidé  per  Erichioo 
{Bniomogngfkiem  9  p.  i25)  sur  sîk  espèces 
eoropéenoes.  La  i'*,  type  do  scare ,  est 
le  7.  albicamf  Lia.  (in^rvlalus  F.,  Cephalola 
01.);  ^Ic  '0  iroufe,  mis  rarement,  eus 
environs  de  Parts.  (C.) 

«TROGODEKDBOX  (rp^ ,  Je  ron«e  ; 
êtvêpov^  arbre).  iMs,^Genre  de  Coléoptères 
pentainè res ,  uibu  des  Clairooes,  fondé  par 
Unérin  Iféneville  {Règne  an,  deCwo,^  teiCe 
tf  p.  53)  sur  le  Clerus  /asdcuiaru  Scbreiber, 
espèce  de  la  Nouvelle- Hollande.        (C.) 

TttOGODERMA  (  vp^ ,  |e  ronge  ; 
iipft*  t  peau  ).  iM.  -*  Genre  de  Coléoptères 
pencaméres,  tribu  det  Dermestios,  créé  par 
Latreille  {Règneam.  de  Cuv.,  4,  51 1  )  et  dans 
lequel  rentrent  5  espèces  :  2  sont  propres 
à  TEurope  ,  2  à  PAmérique ,  et  i  est  origi- 
■âirt  d*Arrtqae.  Le  tjpe  est  le  Byrrhus 
ehmgatus  F.  qu*OD  troufe  en  Allemagne.  (C.) 

TBOGOM.  OIS.  —  Nom  générique  donné 
par  Uœbring  eut  Counucom.      (Z.  G.) 

n'nOGOMBES.  ois.<*lf .  Lesaona  éubli 
aoos  ce  nom,  dans  son  sons-ordre  des  Passe- 
retoi  grimpeurs,  une  tamilln  qui  comprend 
les  Gourou  cous.  (Z.  G.) 

^TBOGOK  IDÉES.  Trogonidm.  oi8.^Fa- 
mille  de  Tordre  des  Grimpeurs,  établie,  par 
le  prince  Cb.  Bonaparte,  sor  legenre  7Vo|yon 
de  Linné.  G.-R.  Gray  le  place  dans  Tordre 
des  Passereaux,  tribu  des  FissirosUes,  et  y 
range  les  genres  TemnnruSt  Apalodermoe, 
Hinpodest  Calurus  et  Trogon.      (Z.  G.) 

*TAOGONlNBE8.  Tro^ofiliMi.  cm.  — 
Sous -fa  mi  Ile  qui  correspond,  dans  la  mé- 
thode do  prince  Cb.  Bonaparte,  à  la  famille 
des  Trogonidées.  Voy,  ce  mot.      (Z.  6.) 

*TROGOKOP&ES.  Bxrr.  —  Voy.  noco- 

ROPUM.  (P.  G.) 

rrBOGONOPBIDJB.  tiPf .  ^  Koy.  tbo- 
Goioraii».  (P.  G.) 

«TROGONOPBIDB.TrojronopMs  {r^^, 
ie  broie  ;  ift^ ,  Serpent),  aerr.  —  Le  genre 
de  Reptiles  auquel  II.  Kaup  a  donné  In 
nom  de  TV-oponopWf ,  ne  renferme  encore 
qu*une  seule  espèce,  le  TauGOKoramc  on 
WiEcnAKH ,  Trogonophis  Wtegtnanmi ,  qne 
nous  af  oos  appelé  dmpAisbiena  els^ons  ou 
Â,  Wiegmamm,  Cmi  un  animal  de  la  fa- 
Mille  des  AmphisbèMe,  mais  qui  dlflère  ém 
tous  ceux  que  Ton  connaît  par  des  denu  » 
iccndonini  et  nea  pleufodontea ,  comme 
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ceilef  M  cm  aoimanx.  Le  TragwBfhiu'a 
pas  de  mdimenta  niérienn  ée  noibe, 
et  il  manque  aussi  de  pores  prtssiia;  ni 
narines  sent  latéralm,  petites,  pcnés  àè' 
cane  dans  une  aenle  plaqua;  lei  fcviMi 
petiu,  sans  pnnpièrsi  et  leceeicrb  pv  tau 
plaques  n  peine  différeatm  des  aattn. 

M.  Kanp  ignarait  de  qed  psji  pMUt 
le  Trogonophis  de  Wiegmaao,  niii  ï  ic 
supposa '-t ,  avec  raison ,  de  rsaôn  miit 
Nous  ovons  fbit  connaître,  éamm  nmoac 
inséré  dane  le  Magcsm  «slogifv  é 
y.  Guërin  (classe  III,  pi.  2).  ^mcetfffilr 
était  propre  à  la  Barbarie.  M.  tjém  dm.« 
Ta  rapporté  de  Tanger,  du  Maroc:  V.  in- 
rais  l*a  en  aux  lies  Zafteinsi  qn  nsc  a- 
tuées  prêt  do  TAIgérie,  et  au  MMStR  ni» 
aussi  dam  la  province  d*Ona.Caiiipia 
animal  vermiformc ,  vivant  ssu  bi  pno 
et  dans  les  lieux  obscors.  tt  bsiacir  b 
pkB  considémMe  ne  dépsBK  psi  1  «  3  #• 
eimèlrm,  otna  eticoofircBCB4«sS«sii- 
mètres.  Le  plva  aanvent  il  cH  kon^a^ 
plus  petit  et  pina  minoc.  8a  eMbmMi 
distribuées  d*une  manière  ami  «ipu^- 
La  teinte  eat  généralement  d^  lert  diir  ti- 
rant sor  le  rosgcétre,  pim  pàbestami 
qu*en  dessna,  nnarqnéa  ésprliMb^ 
brones,  carréen  «t  qni  rappsllcai  m  bn 
les  compartiments  d'un  damier.  Lo  ni'*'* 
lignes  qui  séparent  Im  plaqua  ifiiw>«t:e 
disposition  plus  évidente  caein,  pu»^ 
lement  sur  les  individus  csaicnéi  ^ 
Talcool.  La  couleur  est  aloci  #«  ^ 
Javoàtre  qnant  au  fiBud,  et  *n^  ^ 
tacbes  quadrilatères  plut  au  pnsi  i«l>* 
lieras  ;  le  desaooe  du  corps  priMSis  pbice 
parties  jaunâtres  que  le  dasnn:  bi  ^'^ 
carrées,  qui  7  aontà  peu  pris  •«>>'*' 
brenaes,  sont  d'une  teinte  rsaid»^  ^ 
démarcbe  de  cet  nnimal  est  bsn  (t  «* 
tueuse.  Lorsqu'on  le  saisit  il  M  ^^^V* 
à  mordra,  ift  m  adoéie  dailii»**'^ 
venin.  9-^^ . 

TBMONTHBRIUH  (<^>  i*  ^* 

*!«- 

itiierilif»* 


t«» 


•V*  bête).  Hâu.  ^ Cest à lait^ 
cbor  0  fondé,  aeua  ce 
geurs  fossiles;  les 

anieor  ne  ptésen 

puisse  motiver  leur  sépscaljsu  w^^ 
des  Castors.  Toutafsis  Is  îft^HjJT 
Cwfieri,  qo*ou  doit  eppdir  CemrO^ 
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^«{t^ce  perdue.  Le  Trog(mîh$rium  Wenuri 
lie  parait  être  tutre  que  le  Cailor  commun 
a  IVtai  fossile.  (E.  Ba.) 

*  TBOGOPHLOEUS  (  Tp«y« ,  Je  rouge  ; 
7À«te;,  écorce).  iifs.  — Genre  de  Coléoptères, 
tribu  des  Oiytéliniens  uaturels ,  créé  par 
Blannerbeim  {BracMlites,  p.  49),  et  qui  est 
composé  de  25  espèces  européennes,  améri- 
eainei  et  africaines.  Nous  citerons  comme 
iype  le  T.  eorticinus  Grav.  (C.) 

TBOGOSITE.  rro^ostto  (  xp^y» ,  Je 
ronge;  oHof,  froment),  tus.  *-  Genre  de 
Coléoptères  tétramères ,  tribu  des  Trogost- 
tidcs»  établi  par  Fabricius  (  Systema  Eleu- 
tkeraiorwm,  1 ,  150),  et  dans  lequel  ont  été 
rapportées  plus  de  60  espèces  d*Amérique, 
d^Earope  et  d'Afrique.  La  T.  mauritanica 
lio.  {Caràboiâes  F.),  est  répandue  par  tout 
le  globe.  Si  larfe,  désignée  dans  le  midi  de 
la  France  sous  le  nom  de  Cadblli  ,  tU  aui 
dépens  des  grains.  (C.) 

TROGOSirroBS.  Trogo$itiàa.  ms.  — 
Famille  de  Tordre  des  Coléoptères  tétramè- 
Tcsy  établie  par  Hope  [ColeopteritCs  manual, 
III ,  131  )  ;  Tauteur  y  rapporte  les  genres 
soÎTania  :  Trogosiîaf  Temnocheilaf  Lepi^ 
dopUryx^  Protlcmiij  Anùoceras,  Passant 
dra  et  Bius.  (C.) 

TBOGCLB.  Trogultu.  aiachn.  —  Genre 
ie  Tordre  des  Pbatangldes,  établi  par  La- 
treille  et  adopté  par  les  aptérologisies.  On 
es  connaît  sept  ou  hait  espèces  qui  habi- 
tent l'Europe  et  le  nord  de  TAfrique.  Le 
Tregole  tricaréoé,  Trogulus  tricorenoZiis , 
Usin.  {SwH'  «Mrt.,  t  II.  D*  1029),  peut  être 
eonsidéré  comme  le  type  de  ce  genre.  (H.  L.) 

TBOGUS  {rpmrm.  Je  ronge),  Leacb ,  Ste* 
pbena.  OB. — Sj nonyme  de  CTBisTsa  Curtis, 
Anbé.  (G.) 

nOGTO.  im.  «Genre  de  la  famille  des 
Icbneumonldes,  groupe  des  Ichneumonites, 
de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi  par 
H.  Grafenborsty  sur  un  certain  nombre 
d'espèces  indigènes  très  voisines  des  Yrais 
Ichneamons.  Nous  citerons  parmi  elles,  les 
T,  lutorius  et  tUwalorius  Fabr.  M.  BruUé 
■  fait  connaître  deui  espèces  deTroguspro- 
près  i  TAmérique  du  Mord,  les  T.  «Dssortui 
et  obnidianator,  (Bl.) 

niOLLE.  TroUtei.  bot.  m.  —  Genre  de 
la  famille  des  Benonculacées  »  tribu  des 
Hefléborées,  delà  polyandrie  polygynie  dans 
le  système  de  Linné  (Gm.pfanL).  Il  ren- 


ferme des  plantes  berbacées  qui  croissent 
dans  les  prairies  des  montagnes  de  Thémi- 
sphère  boréal  ;  dont  les  feuilles  sont  palmées- 
mullifides;  dont  les  fleurs  sont  grandes. 
Jaunes,  dépourvues  d'involucre  et  présen- 
tent :  un  calice  coloré  pétalolde,  formé  de 
5i  15  sépales  en  préfloraison  imbriquée; 
de  5  à  20  très  petits  pétales  tubuleux,  uni- 
labiés  ;  des  étamines  indéflnies  ;  des  pistils 
nombreui,  dont  Tovaire  uniloculaire  ren- 
ferme des  ovules  nombreux,  en  deux  ran- 
gées, le  long  de  la  suture  ventrale.  Le  fruit 
se  compose  de  nombreuses  capsules  follicu- 
laires, coriaces,  cylindriques,  acuminées  par 
la  persistance  du  style  qui  est  dorsal ,  mar- 
quées de  nervures  transversales ,  polysper- 
mes. — De  CandoUe  n^avait  décrit  que  cinq 
espèces  de  Trolles  {Prod.f  vol.  I,  p.  45). 
If.  Walpers  en  a  relevé  dix  nouvelles  dé- 
crites plus  récemment.  La  plus  connue 
d*entre  ces  plantes  est  le  Tbollk  d'EuBOPi^ 
TroUius  europœus  Lin.,  qui  croît  dans  les 
prairies  des  Pyrénées,  des  Alpes,  etc.  C'est 
une  plante  haute  de  4  à  6  décimètres,  dont 
les  feuilles  sont  divisées  en  cinq  lobes  aigus, 
Jentés;  ses  grandes  fleurs,  dont  les  sépales 
au  nombre  de  quinze  sont  resserrés  de  ma- 
nière à  former  presque  un  globe  par  leur 
ensemble,  se  développent  au  printemps. 
Ce  Trolle  est  cultivé  pour  Torneroent  des 
Jardins,  a  une  exposition  fraU-be  et  couverte» 
dans  une  terre  mélangée  de  terre  de  bruyère; 
on  le  multiplie  par  semis,  ou  par  division 
des  pieds.  On  cultive  aussi  et  de  la  même 
manière  le  Tsolls  d'Asib,  TroUituasiaticwÊ 
Lin.,  spontané  dans  les  prairies  et  les  boia 
de  la  Sibérie,  dont  les  fleurs,  un  peu  plus 
petites  que  celles  du  précédent ,  n*ont  que 
dix  sépales  étalés,  avec  dix  péulcs  plus  longs 
que  les  étamines  et  colorés  d'un  beau  jaune 
orangé.  La  culture  a  obtenu  quelques  va- 
riéiés  de  ces  deux  espèces.  (P.  D.) 

TROMBE.  ^  Voy.  nâTAoBOLOGU. 

TROMBETTA,  Adans.  bot.  ca. — Syno- 
nyme de  Pezita  Dill.,  Camille  des  Cbampi* 
nous  hyménomycètes.  (M.) 

TBOUBIDIENS.  TfombédiÊi.  Asacmi.  — 

Voy.  ACABIMU.  (IL  L.) 

TBOMBIDIOUL  Trobidium  («p*|âff«i^« 
timide),  abacbr.  —  Genre  de  Tordre  dm 
Acarides ,  éubli  par  Fabridus  et  adopté 
par  tous  les  auteurs ,  après  avoir  subi  dt 
grandes  modiflutions.  Les  nombreuses  cs« 
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pècet  qui  compoient  cette  roupe  géoériqae 
semblent  te  rapprocher  beaucoup  des  Fau- 
cheurs par  plusieurs  de  leurs  traita  caracté- 
ristiquct;  leurs  mœurs  ont  aussi  beaucoup 
d*analogie  avec  celles  de  ces  animaui.  Leur 
corps  a  plus  de  mollesse  que  celui  des  Ga- 
masesy  des  Tyroglyphes  et  surtout  des  Ori- 
bttes  (ooy.  ces  dilTérents  noms),  aussi  les 
conserve- t-on  avec  moins  de  facilité  et  leur 
étude  demande-t-elle  plus  de  précautions.  On 
en  trouve  souvent  dans  les  lieux  ombragés 
par  les  plantes  peu  élevées,  dans  les  prairies, 
par  eiemple  ;  mais  il  en  est  aussi  qui 
préfèrent  les  endroits  plus  ou  moins  dessé- 
chés, et  ce  sont,  en  général,  les  espères  dont 
le  corps  est  plus  velu.  Leur  couleur  la  plus 
fréquente  est  le  rouge,  et  il  en  est,  comme 
le  Trombidion  soyeui,  dont  la  nuance  est 
âe»  plus  vives.  L*ége  leur  fait  subir  des  mo- 
dlflcations  moins  profondes  qu*â  la  plupart 
des  Hydrachnes,  mais  il  peut  avoir  une  très 
grande  influence  sur  leurs  habitudes;  hexa- 
podes (ainsi  que  tous  les  autres  Acariens), 
pendant  qu'ils  sont  Jeunes,  ils  vivent  fré- 
quemment en  parasites  pendant  toute  la 
durée  de  cette  première  période  do  leur 
•lisience,  etc^estsur  d'autres  Insectes,  sou- 
vent même  sur  des  espèces  de  la  même  classe 
qu*eux  qu*on  les  trouve  fixés.  Gomme  espèce 
représentant  ce  genre  singulier ,  Je  signa- 
ferai  le  Trombidion  soyecx,  Trombidium  ho» 
U>serieeum  Lin.  {Faun,  tuc.^  éd.  2*,  n®  1079; 
Hahn.  DwArachn.f  t.  I,  II,  pi.  i,  fig.  2  et 
pi.  2,  flg.  1).  Cette  Arachnide,  qui  sort  une 
des  premières  au  printemps  et  à  la  fin  de 
rhiver,  est  très  abondante  dans  plusieurs 
parties  de  TEurope,  sur  les  murs,  à  terre  ou 
sur  les  arbres.  Elle  attire  les  yeux  par  la 
vivacité  de  sa  teinte  rouge,  Taspect  velouté 
de  sa  robe.  Cette  espèce,  pendant  les  Jour- 
nées chaudes  des  24,  25  et  26  mars  de  Tan- 
née 1 848)  était  en  si  grande  quantité  que  Tei- 
trémité  des  bétons  de  treillage  du  Muséum, 
taillés  en  pointe ,  était  d*une  belle  couleur 
rouge  :  il  semblait  que  des  D'aises  ou  des 
framboises  eussent  été  fixées  «o  sommet  de 
ces  bâtons.  (H.  L.) 

*TnOMENIlS.  iHff.— Genre  de  la  famille 
des  Chalcididet,  de  Tordre  des  Hyméno- 
ptères, indiqué  par  II.  Walker  (  in  Curtîs 
Guide,  1829).  (Bl.) 

TnOMMSDORPK.  TVommsdof/la  (nom 
d*homme).  lor.  ra.^Gearedela  famille  des 
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AmaranUcées,  fermé  par  II.  VvtiB'ln. 
gen,  et  spcc.,  vol.  n,  p.  40,  u^  I3:^v 
des  espèces  d^àUenoMtkera  Koiik,  ^ea 
herbacées  on  sons-fniteiccntcf,  pr^i 
TAmérique  tropicale,  dont  les  kcntsti- 
pbrodiies  ont  doq  étamiDCi  loadéatia. 
pule  à  leur  base  avec  de  très  pebu  unis 
interposés.  M.  llartias  en  a  étatm 
espèces  dont  Tune  a  éié  aoBsiée  fa  M  | 
7romm«dor/laar0enleta,etaaeutri]'.»  j 
râla.  [\i.  G. 

TROMPETTE,  loiss.— Ksateiéa 
Fistule  ires,  à  cause  de  TsHoaioMii  à  k 
tète  ;  et  aux  Tranchoirs,  à  an» te  aum 
circulaire  du  corps  et  des  astre  prjiU' 
rites  de  formes.  (L  II} 

TRQMPEUR.  MISS.— Nsainteiii 
Tépitbète  d*iiisidia(of  qui,  elte-B(KtG|- 
géré  à  Cuvier  le  nom  d^E^ibohu  (n^tMi 
pour  désigner  le  Filou,  etqvioiiiettn 
bien  à  ce  Poisson  qui,  en  nisNèljpn> 
tractilité  de  ton  museau,  peat  fniit  H 
petites  espèces  nageant  sans étfiMipé- 
que  distance  de  lui.  il  ^1 

TRONC.  Truncus,  aor.  -  Oi  ^^ 
soiis  ce  nom,  eiopruolé  à  la  InfKsnnJd 
la  tige  des  arbres  dicotylés.  f.rsL{^  ^] 

TRONGATELLE.  rnsKSltfs  Vns» 

lus,  tronqué},  nou..  —  Avec U tocnfM 

imparfaite  que  RissodooBeéeo|«epir 

lui  formé,  et  d*après  les  Sgwci  aééuseï 

qui  accompagnent  cetu  écscripûN,  i  « 

assez  difficile  de  déterniDcr  Us  nype«^ 

Mollusques  |loot  il  s*a|it;  ils  ps»**^ 

néanmoins  avoieiner  les  PaMiBCi.hsi* 

cite  deux  espèces,  les  T.  UnifûlêtUf*^ 

(Hif.  nat.  Eur.  mer.,  IV,  «*)    (t  ^^ 
TRONC  ATULINE.  rrmcs(iiM.i»«t 

^11.  d*Orbignj  t  formé  av^P^^ 
Foraminifères  béitcostègucs  ékbaik 
des  Turbiooldes.  Leur  oewwci  "M* 
comme  celle  des  genres  wmP^"^ 
Globtgérines,  Anomaliocs,  îU^v^^^^ 
de  fente  continuée  d*unekci  à rii««« 

située  du  c6lé  spiral.  La  ipirs  >'»<  ^ 
rente  que  d'un  seul  côté.  Les !»•«*■'*' 
se  fixent  le  plus  souvent  pa\»^^ 
Corallines.  Suivant  U.  i'Ot^h^^ 
ces  fossiles  sont  abondantes  daas  ksicn^ 
tertiaires  de  la  plus  grands  pirtic  ^^^ 
rope.  Des  espèces  des  lerraiai  ****** 
été  décrite  par  le  même  avsat  |t  »-' 
♦  TROOSTITE  (d'après  «a  ••■  <^ 
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le),  Shepard.  «m.— Silieate  de  Manganèse 
t  de  Fer,  d*un  vert  d*Asperge  ou  d*un  broD 
ougeâtre,  transparent  et  d*un  aspect  Titreui, 
ue  Ton  rencontre  avec  la  Franklinite,  à 
paria  et  Sterling,  dans  le  New-Jersey,  aui 
;iats-Unii.  Il  cristallise  en  prismes  besago- 
aui,  terminés  par  des  sommets  de  rbom- 
oêdre  obtus  de  il 5*  —  Densité ,  4.  •»  Fu- 
ible  au  cbalumeau  sur  les  bords;  don- 
ant  avec  le  Borai  un  verre  d*un  bleu  vio- 
Ure.  Il  est  composé,  diaprés  Tanalyse  de 
bomson ,  de  Silice,  30,65  ;  Oiyde  ferrique, 
5,45  ;  Oiydule  de  Manganèse  46,21  ;  Eau, 
,3.  (Del.) 

*TnOPJEk  (rf>e«at'a,  tourbillon).  iNS.-« 
lenre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Noc- 
urnes,  tribu  des  Borobycites,  indiqué  par 
[ubner(Ca(  ,1816).  (E.  D.) 

TnOPiEOLÉES.  Tropœoleœ,  bot.  ra.^ 
e  genre  Trop<eo/tim,  primitivement  placé  i 
I  suite  des  Géraniacées,  en  a  été  séparé  plus 
ird  pour  constituer  le  type  d*une  petite  fa- 
aitlequi  offre  les  caractères  suivants  :  Calice 

cinq  divisions,  prolongé  en  éperon  au- 
!essous  de  rinférieure,  à  préfloraison  val- 
aire  ou  plus  souvent  quinconciale.  Pétales 
D  nombre  égal  et  alternes  ;  deux  plus  grands 
niérés  des  deui  côtés  de  Toriflce  de  Tépe- 
9n,  quelquefois  existant  seuls  par  Tavor- 
ement  des  trois  autres.  Huit  étamines  hy- 
ogynes,  à  filets  libres  et  subu!és,à  anthères 
lobiles  ,  introrses ,  biloculaires ,  s*ouvrant 
âr  deux  fentes  latérales.  Ovaire  libre,  uS" 
lie,  trilobé,  triloculaire,  avec  un  seul  ovule 
natrope  suspendu  en  dedans  et  vers  le  som- 
let  de  cbaque  loge  ;  un  style  simple  ter- 
liné  par  trois  dents.  Fruit  charnu  ou  sec , 
t ,  daiie  ce  cas ,  composé  de  trois  carpelles 
idébiscents  ou  de  samares,  d*abord  sou-* 
es,  puia  se  séparant  a  la  maturité. Graines 
evèiuef  d'un  tégument  cartilagineux  qui  se 
>nfond  souvent  avec  le  péricarpe,  dépour- 
ues  de  périsperme.  Embryon  droit,  i  radi- 
ute  supère  et  courte,  caché  par  les  cotylé* 
uni  épais,  qui,  distincts  dans  leur  premier 
éveloppement ,  finissent  par  se  souder  en 
ne  masse  Indivise.  Les  espèces  sont  des 
erbes  étalées  oa  grimpantes ,  toutes  origi- 
lires  des  parties  tempérées  de  TAmérique 
(értdionale.  Leurs  feuilles  primordiales  sont 
^posées  et  stipulées;  les  autres  alternes  et 
(US  stipules,  pétiolées,  simples,  peltées, 
iiîèrca  ou  palmatilobées,  «luelquefois  par- 
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semées  de  points  glanduleux  ;  leurs  fleurs 
solitaires,  à  Textrémité  de  pédoncules  axil- 
laires  souvent  très  longs.  Leur  suc  aqueux 
renferme  une  substance  acre,  d*une  saveur 
analogue  è  celle  du  Cresson,  et  qui  lui  donne 
des  propriétés  antiscorbutiques.  Leur  racine, 
le  plus  ordinairement  tubéreuse ,  est  amyla- 
cée et  alimentaire  dans  quelques  unes. 

GSIIBSS. 

Chymocarpus,  Don.  —  Tropœolum,  L. — 
Magallana,  Cav.  (Ad.  J.) 

TROPiCOLUM.  BOT.  ra.  —  Nom  latin 
du  genre  Capucine.  Voy.  Capocine.  (D.G.) 

TROPHIDE.  Trophis  (rpô^iç,  gras,  bien 
nourri),  bot.  ra.  —  Cegenre,  formé  par  P. 
Browne  {Jam.,  p.  357,  tab.  37,flg.1),  était 
classé  dans  la  famille  des  Artocarpées.  Mais, 
en  rétudiant  avec  soin,  M.  Trécul  a  reconnu 
qu*il  doit  être  exclu  de  ce  groupe  naturel. 
Il  a  vu ,  en  outre,  que  parmi  les  espèces 
diverses  auxquelles  ce  nom  générique  a  été 
successivement  appliqué,  une  seule,  le  Tro^ 
phis  americana  Lin.,  doit  le  conserver.  Par 
suite  de  ses  observations ,  ce  botaniste  a 
modifié  les  caractères  de  ce  genre  qu*il  classe 
parmi  les  Morées.  (D.  G.) 

*TOPHODON  (vpéroct  nourrisson; 
hSmv,  dent).  Moix.  —  Genre  de  Gastéropodes 
du  groupe  des  Hélix ,  formé  par  Rafinesque 
(finum.  and  ilcc,  1831).  (E.  Ba.) 

TROPUOIME.  Trophon  (Tp«>ec,  nourris- 
son). MOLL.  —  Genre  formé  par  Montfort 
pour  le  Murex  magellanicus  de  Gmelin. 
Généralement  placée  parmi  les  Rochers, 
cette  coquille  semble  appartenir  plutôt  au 
genre  Fuseau.  (E.  Ba.) 

TROPHONIE.  Aim.^MM.  Audouinet 
Mil  ne  Edwards  ont  ainsi  nommé  {Hèg.  anim, 
de  Cuvier,  t.  111,  p.  211)  un  genre  de  Vers 
marins  de  la  famille  des  Lombrics ,  et  dont 
le  principal  caractère  est  la  présence  de  soies 
longues  et  nombreuses  à  Textrémité  anté- 
rieure du  corps,  et  dirigées  en  avant.  L'es- 
pèce type,  Tr, barbota,  qui  est  des  c^tcs  de 
rOcéan,  a  été  figurée  dans  l7cono(^rapM0dii 
Bègne  animal ,  par  M.  Edwards  (  AnnéL , 
pi.  22,  f.  1).  (P.  G.) 

TROPHOSPEBME  (tpiV»,  Je  nourris; 
9ir/ppi«,  graine),  bot.— L.-C.  Richard  doa* 
oait  ce  nom  au  placenta ,  c*est-â-dlre  aa 
point  de  l'ovaire  auquel  s'attachent  les 
graines  oar  rinternédiaire  de  lear  fuoicalt* 
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Cette  dénomioatioa  a  été  adoptée  par  on 
petit  nombre  de  botaniste!.  (D.  G.) 

*TBOPICOPHILUS,  Leacb.  OIS.— Syno- 
nyme de  PAa«ton  Linné.  (Z.  G.) 

«TROPIDEnES  (rpnrc;,  carêoe  ;  <ï<>ti, 
ooo).  INS. — Genre  de  Coléoptères  tétra mères» 
diTÎsioo  des  Antbribides,  créé  par  Scbœnberr 
(Gen,  et  spec,  CurculUm.  synon.,  V,  206  ). 
Ce  genre  renferme  \ingt-deux  espèces;  huit 
sont  originaires  d'Europe,  six  d'Amérique, 
trois  d*Asie,  trois  d'Afrique  et  deux  de  patrie 
inconnue.  Le  type  est  le  T.  albirostris  F.  Oo 
le  trouve,  aux  environs  de  Paris,  tur  le  bois 
mort.  La  nymphe  et  peut-être  la  larve,  qui 
a  la  forme  d'une  tasse  ou  d'une  bouteille, 
sont  renfermées  dans  une  coque  ligneuse. 
Cette  enveloppe  ressemble  beaucoup  au 
fourreau  de  la  larve  de  la  Clytre  à  quatre 
points.  (C.) 

TROPIDIE.  Trovidia  ( rpoiri;,  carène; 
f^«a,  aspect).  INS.  — Genre  de  Diptères  de  la 
famille  des  Brachysiomcs,  tribu  des  Syrphies, 
créé  par  Meigen  {Syst.  Bcschr.,  III,  1822J  et 
adopté  par  M.  &Iacqunrt  ;  elles  ont  reçu 
les  nom  de  7*.  milesifurmis  Meig.,  dorsalis 
Meig.,  et  {asciaia  Meig.  (E.  D.) 

♦TROPIDIE.  Tropidia.  bot.  ni.— Genre 
de  la  famille  des  Orchidées,  sous-ordre  des 
Néottiées ,  indiqué  d'abord  par  M.  Lindley 
dans  le  Catalogue  de  M.  Wallicb  (n°  73S6), 
et  plus  tard  caractérisé  par  lui  {Ordiid.f 
p.  497).  Il  ne  renreroie  qu'une  espèce,  le 
Tropidia  curcuUoides  Lindl.  ,  plante  de 
l'Iode,  fort  singulière  par  son  port  et  ses 
feuilles  entièrement  semblables  à  ceux  d'une 
grande  graminée,  et  par  ses  petites  fleurs 
vertes,  en  épis,  dont  le  pcrianihe  fermé  a 
ses  deux  folioles  latérales  externes  proloD- 
gées  à  leur  base  en  une  sorte  de  faui 
éperon.  (D.  G.) 

*TROPIDOCARP£.  Tropidocarpumixp^ 
me,  i^oç,  carène;  xopiroç,  fruit),  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Crucifères,  sous- 
ordre  des  Notorbizées,  tribu  des  Sisymbriées, 
créé  par  M.  Hooker  { Icônes  ^  tab.  43  »  52  ) 
pour  des  plantes  herbacées  annuelles,  indi- 
gènes des  parties  oord-ouest  de  l'Amérique 
septentrionale;  à  feuilles  pinnatifides;  à 
petites  fleurs  Jaunes,  en  grappes  feuiliéet. 
Le  Dooi  de  ce  genre  est  tiré  des  valves  de  sa 
silique  compriaaéei  en  carène.  M.  Hooker  a 
décrit  les  Tropidocarpum  gracile  et  sca- 
driiiKuittiii.  (D.  6.) 
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*TI10PID0DRYAS.  wm.-(^.'*k 
Couleuvres.  (P  . 

«TBOPIDOGASTER  {x^,  an»; 
TavTigip,  ventre).  iEiT.—  Gcarcéi;'j:ttni 
distingué  par  M&l.  Duméi il  et  B(br»a  ^ 
une  espèce  d'origine  iDooaa«e,^'it  ippta 
T.  BlainvUlei.  iP  'i., 

«TROPIDOGERBHOli  (Tp^ii^.b:M: 
yfppov,  couverture).  lEn.  —  Gcire  >  .^a 
des  Ophisaares.  FiUinger,  1M3.  (P  s  \ 

«TROPlOOLiEMLS  (t^îcs,  rrtK; 
2ai^9(,  gorge).  BETT.  ^  Gtoie  4c  Vi^u 
Wagler.  i  830.  (r.  G; 

TROPIDOLEPIS  (tps«;,  »rr<; 
lc9tî;,  écaille),  bbpt. — GeaRéeSttil»«i.<i^ 
tingué  par  Cuvier  et  caraelériiémci»crtf 
M.  Bibron.  Il  renfcrne  oasèaïut es- 
pèces toutes  américaines.  (P  i>  ) 

^BOPIDOLEPIS  (tpX««,  oiu  n-:'i\ 
Untçj  écaille),  bot.  pi.-  Ufesrer'r^ 
sous  ce  nom  par  M.  Taosch  nain  ir,*  !i 
Chiliotricum  Cass.,  dans  la fuuîie de» dis- 
posées-Astéroidées.  J)  ^  ) 

«TROPIOOLOPISHA  (tp«;.  o^t^; 
)oKC9;jLei ,  enveloppe),  tsrr.  —  G«ff  * 
Scincoldiens  dénommé  et  cvscttrjié  pir 
MU.  Duméril  et  Btbros  (M.  ^  ^t 
p.  744),  pour  une  espèce  de  U  Sflci«> 
Hollande  que  Cocteau  avait  wantt  f'-r-'- 
mit  Dumerii ,  Ps,  Napoiéfm  ci  r-»»-*  ^ 
Delaborde.  c:ctte  espèce  ait  as»  ie  Ii  «' 
Kiugii^ôeU.  Gray.  1^^' 

TROPII>0\OT£.  TrofttoiJf»^  '  '•• 
carène;  *«5to-,  dos),  bect.— Ceorc*^»*  "• 
vres  dénommé  parKubl,anciâiit(t^c.te 

par  Wagler  et  accepté  avie  v^^  »■ 
diQcaiions  par  la  plupart  des  eipêiiisp'A 
Il  répond  à  peu  près  à  celait. Vent.  ^ 
plusieurs  auUurs.  U  Coriesi»»»'* 
{Coluber  natrix)  et  U  Vipéfiai  {C  ttff 
rinus)  sont  deux  espèces  *  Tnp»a«t  .^ 
fort  communes  cba  bobs,  rijis  1*^*^ 
ce  Dictionnaire,  Renan,  pi.  ^^  '^  ^  ^ 

«TROPIDOPEIXIS  (w«H.  »^-'" 
«lijaî.écuelle).  atrr.  —  F'»^' \^*" 
Genre  et  Conleovfes.  ^  ^  ' 

rrnOPIDOPBIDB.  TnH^  '  '^* 
carène;  SfKt  serpent),  ut*  —  ■  ^^ 
nommait  ainsi  dans  rbisMin  de  Cobi.  P 
bliée  par  IL  de  la  Sagn,  oa  fciiit^'**^ 

dieu  de  la  famille  ^  Baas,  ^  ^  ^ 
appelle  de  son  «été  irii^a«i.OB  «Mil»  *^ 

espèces  de  Tropidophidci,  H  f.  ^-*^*' 
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oi  est  dans  Vite  de  Cuba ,  et  le  T,  macu- 
2t%és  de  ta  même  Ile.  Celui-ci  avait  d*abord 
ervi  à  rétablissement  du  genre  Leionotus^ 
[ui   a  dû  être  supprimé.  (P*6*) 

^  TROPIDOPHOLIS  (rp^iç,  carène; 
;o;c^,  écaille).  SEPT.  —  Fîtiinger,  1843. 
îenre  de  CouleuTres.  (P-G.) 

*XBOPIDOPHORtS  (rpo'iriç,  carène; 
?o;-voç  y  porteur),  bspt.  ^Duméril  et  Bibron, 
erpétologie,  t.  V,  p.  554.  Genre  de  Scin- 
|ues  ,  dont  la  seule  espèce  est  le  Leposoma 
7ocincinnensis,  de  CuTier.  (P-  G) 

XBOPIDORHYNQUE  ou  GOULIIV. 
Tropidorhynchiu  (  xpéniç  »  carène  ;  pùy^cç , 
bec).  OIS. — Genre  de  la  famille  des  Philédons 
dans  Tordre  des  Passercaui,  caractérisé  par 
un  bec  robuste,  arqué,  comprimé,  k  bords 
des  mandibules  lisses  ;  des  narines  rondes, 
Dues, ouvertes;  des  ailes  médiocres, un  peu 
arrondies  ;  une  queue  moyenne ,  élargie , 
ample»  écbancrée;  des  tarses  robnstes, 
moyens ,  scutellés. 

G.  Curier  a  admis  dans  le  genre  Goulin , 
genre  que  li&f.  Vigors  et  Horsfleld  avaient 
aoiérieurement  établi  sous  le  nom  de  Tr<h 
pidorhynchus,  que  rous  lui  conservons  par 
droit  de  priorité , deui  sections:  Tune  pour 
les  espèces  dont  une  partie  de  la  tête  est 
dénuée  de  plumes  ;  Tautre  pour  celles  qui 
ont  le  bec  surmonté,  à  sa  base,  de  proémi* 
sences  osseuses. 

La  première  section  ,  qui  correspond  au 
genre  Enlomyza  de  Swainson ,  comprend 
les  Gracula  calva  Gmel.  (Buff.,  pi.  en!., 
200),  et  Trop,  cyanolis  Vig.  et  Horsf. , 
{Gracula  cyanolisL^ih.);  la  seconde  section 
comprend  les  If crops  comtcttta<iis  La  th.,  et 
Mer.  monachui  Lath.  (Z.  G.) 

•  TOOPIDOSAURA  (rp^.c,  carène; 
«svpoç  9  léxard).  BEPT.  ~  Genre  de  Lacer- 
tiens  ou  LésardSy  dénommés  par  Boié. 

(P.  G.) 

TROPIDOSAURUS  (  r-^itt; ,  carène; 
•svpoç»  lézard).  BEPT.  —  Genre  de  Couleu- 
vres indiqué  par  M.  Gray.  (G.  Bi.) 

TROPIDOSOMA  (T^iriç,  caréné;  oSfia, 
corps).  Perty.  ijis.  <^  Synonyme  à'AUocerus 
Serville.  (C.) 

mtOPIDOTRAGOPS  (TfMwtç ,  carène; 
Tragopî  »  genre  de  Couleuvres  ).  wn.  ^ 
Kom  donné  par  M.  Fitsinger  en  1813  i  Tun 
des  nombreui  genres  qu*il  a  établis  parmi 
ks  Couleavrei.  (P.  G.) 

1.  «n. 
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•TR0PID17RUS  (  rp^ç ,  earène  ;  oO^i  , 
queue),  sept.—  Genre  d*Igoaniens.  (P.  G.) 

rrROPlNOTA  (rpôiriç,  carène  ;  t5T.«.dos). 
iRS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
tribu  des  Scarabéides  mélitopbiles,  créé  par 
Mulsant  {Histinre  nalureUe  des  Coïéoplèret 
de  France,  Lameilicomes,  p.  575)  et  qu*il 
compose  de  trois  espèces.  Le  type  est  le 
T.  $qualida  Linné  (Searahaus).         (C.) 

TROPIQUES.  BOT.  PB.  —  Linné  a  dési- 
gné sous  le  nom  de  fleurs  tropiques  (  Flùres 
tropici)  celles  qui,  pendant  plusieurs  Jours 
de  suite ,  s*ouvrent  le  matin  et  se  ferment 
le  soir,  et  pour  lesquelles  Tbeure  de  Tépa- 
nouissemenf  soit  l^accroissement  ou  le  dé- 
croissemeni  des  jours.  (D.  G.) 

«TROPIPHORUS  (xplmç,  earène;  fo- 
f>^f  f  qui  porte),  ms.  —Genre  de  Coléoptères 
téiramères,  divivision  des  Cléonides,  créé 
par  Scbœnberr  {Gen,  et  spec.  Curcul.f  syn.^ 
t.  VI,  2,  257)  et  composé  de  sii  espèce  d'Eu- 
rope. Le  type  est  le  T.  mereurialis  F.  On  In 
trouve  quelquefois  aui  environs  de  Paris  sur 
le  Colchique.  (C.) 

*TROPIPLElJRITBS  {rpéirii,  carène; 
«rïcvpdc,  c6te),  Chevrolet,  ms.— Synonyme  de 
Càllopterix  Newmann,  ou  DoreaeephaJvm 
Dupont.  (C.) 

*TR0PIRHIN1JS(Tp^tç,  carène;  h*  dm). 
iiis.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  di- 
vision des  Brachydérides,  établi  par  Scbera- 
herr  {Gen.  et  spec.  Cureul.,  tynoti.,  t.  VI, 
p.  360)  sur  une  espèce  du  Brésil,  nommée 
par  Tauteur  T.  affaher.  (C.) 

*TROPIS  (Tpéiri;,  carène),  ms.— Genre  de 
Coléoptères  subpentamères,  division  des  Cé- 
rambycins  de  Dejean,  et  LepturesdeServine, 
fondé  par  Newman  (The  EntcmoHogist'St  p. 
34)  sur  une  espèce  delà  Nouvelle-Hollande» 
nommée  T.  dtmidtato  par  Tauieur.  Dejean 
la  désigne  sous  le  nom  générique  d*(>6o- 
annus.  (C.) 

*TROPISTBRlWS(rpôirc<,  carène;  «r/p-A 
vov,  sternum),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères! 
pentamères,  tribu  des  Hydropfailiens,  créé! 
par  Solîer  [Ann.  de  (a  Soc.  entom.  d0Fraiies,| 
m,  307),  et  qui  est  composé  d*nne  diulnn> 
d*espèces  de  l'Amérique  méridionale.  Le. 
type  est  te  T.  eoltoWs  F.  {Eydm/pkglmii.  (C.) 

*TROPISTBS.  ms.— Genre  de  la  famUto 
des  Ichneumonides ,  groupe  des  OpbloilCif f 
de  Tordre  des  Hyménoptères ,  éubll  par 
Oravenborst  {Idmmmeiologki)  sur  des  es- 
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pèces  dont  VahdoQMB  est  copkîb^  WÊén- 
Icment  et  caréié  en  deMus.  Le  t|pe  tsi  ki 
7.  fM^td^wntitf  Gnveob.  (Bl.> 

«'IBOè'ISIJRUS  (  «péwcç  »  carène  ;  ovpa  , 
queue),  belh.  —  Gence  de  Vers  Béouitoldei 
éub4i  par  M.  Dieftie^»  en  1834,  pour  iw 
Ver  perasKe  du  Vaiiâoiir  urabu,  du  Brésil. 

(P.  G,) 

TBOQUE.  Trochm  (vf>oxo«,  di^u^»  ^^ 
pie).  MOLv.  —  Ce  geere»  éuUi  per  Lnné^  a 
été  acceplé  par  Umm  lea  Zoologiste»,  et  il  eU 
encore  géttéialeoMoi  adopté  aujourd*hui, 
biea  fu'oo  reconoaisse  la  peu  de  valeur 
d«»  caracièces  par  tea^ueli  il  sa  distingue 
des  auJtrea  gaarea  da  Trodioïdes,  famille  à 
laquelle  il  doone  son  noiD*  Les  genres  de  ce 
groupe  i»  liant ,  au  affel»  laa  isas  tam  au- 
tfos  par  des  itaMitioos  talleaient  îascd- 
siWes,  el  se  tienaent  pat  dea  catacières 
senablables  leHemaat  imporunts,  qua  leur 
dialtachioa  n*esl  guère  justifiée  en  bonne 
zeeloffie.  Lea  aDiflBau&  des  Troques,  des 
Turboa,  des  Maaodoau»»  dea  Daupblnules, 
se  ressemblent  si  bien ,  que  le  caprice  de 
robsef valeur  pourrail  saut  laouver  des  ca- 
racièrea  pour  limiter  ua  pau  rigoureuse- 
OMnt  lea  coupea  géaériquea.  Lea  iadicationa 
que  Ton  a  cherchées  dans  la  coquille  sont 
de  si  peu  d'importance»  quô  ai  oo  lea  adaaat 
encore,  ce  ne  doit  être  que  camme  mojen 
d*aarivcf  plua  Cacileraent  à  la  disUnction  des 
espèces ,  et  alors  il  but  a*avouer  quelles 
saut  biea  artificielles. 

G*esa  surtout  par  leur  ferma  plua  régu- 
lievenMUl  conique  •  al  par  leur  bouche  dé- 
primée et  oblique,  que  les  Troques  sa  dis- 
ttagueni  des  Turbos;  mais  la  passage  des 
uas  aum  autres  eal  id  tellement  ménagé  p 
qfaa  oa  cacactàra  s'a  rien  de  réel.  On  a 
cbercbé  à  lea  distia^uer,  d*après  la  nature 
da  lauf  opercttla,  qui  est  corad  dans  la  plu- 
pari  des  Troques,  et  pierreux  dans  la  majo- 
viiê  des  Turbos  ;  mais  cette  différence  ae  con- 
corde paa  d'une  manière  constanie  avec  lea 
caiacièrea  tirés  da  la  forma  de  la  coquille  ; 
oa  na  pourrait»  en  outre,  Tapprécier  pour 
la  plupesi  dea  basilaa.  D*ailleurs,  una  dif- 
lireoca  daaa  I»  aatara  de  Topercule  a-i-ella 
bifltt  une  laiaua  générique?  Et  dans  le  caa 
oAranadaMttsaiararfirmativa»  mnimaat 
^He»|armilca  Naticu,  on  ne  fionna 
y  nrea  ;  un  pour  les  Natices  qui 
Aniropfrcule  corn4»Veiitaaiouf  lea  l^a* 


tices  qui  ont  Tapercule  calcaire?  Les 
loologiques  qui  empècbent  de  €snr*.jn  à 
ceua  diiisioa  pour  le  geare  des  3Uii«s, 
doiveat  avoir  les  mêmes  coaaéqpcnecs 
les  Troques  et  les  Turbaa. 

Les  MonodoBtes  de  Laaaar^  ne 
raient  non  plus  èire  séparées  des  Trajets» 
car  rexistence  d*una  petita  d«n&  léSidanK 
d'une  aorte  da  trancatore  de  la  coluncî*, 
est  un  caractère  tout-â-Caii  accessoire ,  et 
dont  on  ne  peut  fiier  précisément  les  li- 
mites :  la  dent,  bien  pronoocéc  tci*s'sti*aae 
là  en  une  simple  sinuosité»  panr  s'efactr 
complètement  par  degrés  insensibles.  Les 
rapports  des  Daupbiaulea  avec  les  Tro;wes 
et  les  Turbos  ont  été  précédemment  appré- 
ciés (ooy.  DAcraiacLE).  De  sorte  que  nu\ks  pas- 
sons, par  des  nuances  ménagées*  des  Tr.  ;cvs 
aui  Turboa,  des  Troques  aux  II<'Bodont(s« 
de  celles  ci  auK  TurlMs»  des  Tarbes  aas 
Daupbianles  ;  et  que ,  fomme  eonaeqnen.  e 
logique,  nous  devons  former  nn  i^and  cram 
de  louLcs  ces  suIhIî visions,  pouvant  cc«n* 
moins  les  conserver,  comme  noos  rayons  dr;i 
dit ,  pour  nous  aider  artificieflemeni  daas 
la  détermination  des  espèces.  Birmarqui^cs 
ici  qu*il  faut  mettre  à  part  lea  cspct es  dn 
genre  Litiorme  de  M.  Féruaaac  «  les  seules 
précisément  qu*Adaiison  ait  comprises  dans 
son  genre  Trochus  (vof.  UTToami  Les 
Cadrans  et  les  AouIeOes,  séparés  géoêrtqjf- 
ment  par  Lamarck  des  TrocJhsf  de  Lia aé  » 
doivent  rentrer  dans  le  grand  penra  ?ue 
nous  indiquona ,  et  dont  les  subdivif^  -« 
pourraient  être  tirées  des  particnlarîtei  mx 
lesquelles  on  a  formé  des 
lères  généraux  qui  les  réuni 
tionnés  à  Tarticle  laocnOInBa 

Lea  espèces  rapportées  an 
ont  uae  coquille  ordinaires 
plus  ou  moins  allongée  on  déprimée,  à  pour- 
tour caréné ,  à  bouche  triaacaUire ,  déprW 
mée,  lisse,  nacrée  intérieurcnscai»  tncUa^ 
par  rapport  à  la  directioD  dn  dcmiesr  lonr, 
et  laissant  voir  la  portion  inlérienre  da  la 

arquée.  Laa  espèces  vivantes  aoni 

st$f  et  elles  ont  été  subdivisées 

groupes,  qui  ont  donné  naiwinra 

res  Teciatfvs,  Mont!.;  Sperons»  Vontf; 

AouIsCles.Lamk.;  Csnibarite,  Haatf^  t^ 

fonnoirs,  Hoatr.;  Cadrmms^  Lanik.;  Talsf- 

copts, llantf.;  Bvùmpkuks,  9b«.,tlc.  (fsf 
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B  mots).  Noos  citenMs  coMoie  exemple  U 
»irf&»B  oa  IliçomiB,  Trockus  o^^iulinafii, 
«■ik.,  ^i  jeiiil  de  la  pro^îélé  siogulière 
•  coller  et  4'i«cerperer  iii4Ïn«  à  ta  oofuille, 
neswre  ^o'tlto  e'eccrolt,  lei  oerpt  étras- 
;en  «obilet  lar  le  «el  eu  elle  repose  «  tels 
l«e  petite  caillouiy  fragmeeti  de  eofutl- 
es,  etc.  Elle  habite  ta  Mer  des  àeiilles. 

Lee  TBOQoes  foasiles  ott  epperu  dès  les 

preiniers  âges  de  aoede,  mais  leur  cambre 

A  avcneaié  dans  les  époqeaa  pies  i^éoenies. 

On  en  treu? e  quelques  espÀees  dans  les  ter- 

raim  ailerieas  »  dét oaiens  et  carboDilères. 

Le  qoeetitd  des  sspècet  devieet  eoosiddreble 

à  répeque  triasiqee ,  neiudre  daes  les  ler- 

raiea  Jurassique  et  odtaoé.  EUes  ebondeot 

daea  lea  temios  lertieiies.  Oa  a  reaeoatré 

dce  Troqees  fossiles  ee  Aaiëriqee  et  eo  Asie. 

Le  cBielogee  des  TacHiuis  feasika  a  M 

ae^ineBié,  surtout  peer  les  espèces  des  ter- 

ffeioa  loresfiqees ,  des  Plencoteesaires,  avec 

Icequela  ee  les  a  cuefsedees.  Il  est,  eu  effet, 

difficile  de  distieteer  les  TeoQwsdes  Pieu- 

roteeiasiea  ieeenpleCa ,  oaa  deux  geeres  ne 

digéreet  guèreque  par  récbanqrere  du  labre 

des  PleureUmaires ,  careeièra  qui  indique 

Que  difTérence  esseolielle  dans  TorgaeisalioD 

dca  aniaMoi.  Qeaed  le  labre  est  ctsié,  ou 

qeaed  ou  n*a  qe*«D  eioule,  la  eeetoiett  est 

deee  passible;  et  il  existe  asns  doute  eo* 

core ,  dana  les  catalogues  paléaeiolegiqeesv 

des  eanfusioea  que  des  circanstanoes  beu- 

reesM  permeHroot  seules  deieeltller .  (E.  Ba.) 

TROTCAKT.  Trigk)chin(x^t7i,'o^a,  tnis; 

>;«x*'  ^  xW^*«  peiete,  aréle).  eor.  i«.— > 

Genre  de  la  laniUe  des  Aiismeeées,  seus- 

erdre  des  Juneagieées,  ou  4e  la  familla  des 

Jeoesgîoéss,  pour  ceux  qui  edsaetèeol  eelle* 

ri  coRNM  distiecie,  Cornsd  por  lioeé  {Gm. 

pUmt.f  %•  453|.  U  couipiêad  des  plentes 

■epras  aes  iwex  beeedes  et 

.,  teoipMa  ci  fMës  des  deux 

b^nmphères.  Loues  foeîMes  soet  dlroéies, 

planes  «e  cylledaaeéea;  leoia  êeers,  petites 

^i  tefdltres ,  eo  épi ,  préseoleet  :  «e  pé» 

rianibe  à  d  fbliolea  coneates ,  doet  les  8 

inu^neorfs  aoot  iaeéfées  aaeaibiaicnt  pies 

baqt  que  les  exKrieeres;  6deaiBioea  deot 

"«tf  anibèrtf  seet  eilierses  ;  t  pialii  à  6  loges 

ot.i-oTuléet ,  doet  S  qm^quelsis  atérilaa.  A 

eei  fleurs soocèdeet  des  oepaelesâ  8-g loges 

qui  s*ouvrent  eo  autaot  de  oaqeca  ee  de 

pièces  aigeiSi  00  que  leppafia  leeom  du 


genre.  Quelques  bolaoistes  aont  disposés  à 
regarder  cbaque  fleur  de  Triglochin  comme 
une  petite  inflorescence  plutdi  que  comme 
uoe  fleur  unique.  —  Dans  son  Enumeratio 
(vol .  UU  p.  1 43),  M.  RuDlb  décrit  1 6  espèces 
de  Troscarts  ,  partagées  naturellement  en 
deux  sections,  suivant  que  leur  capsule  se 
divise,  à  la  maturité,  en  3  ou  eo  6  coques. 
Pariot  les  premières  se  trouvent  deux  de 
nés  espèces  indigènes,  le  TaoscAtT  des  ha- 
aatt,  Triglochin  paluttrô  Un.,  plante  abon» 
daote  dans  les  lieux  marécageux  de  toutes 
les  parties  tempérées  et  froides  de  rhémi- 
spbéreboréal;  et  le TaoscABt  de  Barbelier,  T. 
Barreiiari  Lois.,  bulbeux,  qui  se  trouve  près 
de  U  ner,  dans  toute  TEurope  méridionale 
et  dans  le  nord  de  TAfrique.  —  La  seconde 
division  comprend  le  Troscait  oaiitivb» 
Triglochin  maritimum  Lin.,  qui  est  très  ré- 
pandu dans  les  parties  bumides  du  littoral 
des  mers.  (P.  D.) 

*  TROSIA  {rptimu  blessure),  iks.— Hub- 
ner  {Cat.j  1816)  désigne  sous  oe  nom  un 
geere  de  Lépidoptères  nocturoes  de  la  trîbe 
des  Bombycites.  (E.  D.) 

«XaOTHISA  <rpa0c7fi,   blessé).    INS.  ^ 

Genre  de  Lépidoptères  ooclurnes  de  la  tribe 
des  Nodeidsi»  indiqué  par  Hubner  (  Cal^ 
IStd^  (E.  D  ) 

^TKOTIGIJS.  nu.— Genre  de  la  Xamille 
des  Bracooides.graope  des  Agatbites,  de  Tor- 
dre des  UroAéeopières ,  établi  par  M.  BruUé 
{lut,  ImménopU,  SuUu  à  Buffon ,  tom.  IV» 
p.  Sflg)  aur  une  seule  espèce  du  cap  de 
Baeee«Espéraoee,  remarquable  par  des  pal- 
pes ■Mxillaircs  dont  les  deraiecs  articles 
sont  courts  et  lenticulaires,  etc.       (Bl.) 

TROCJPIALE.  iotm^^.  OIS.  ^  Genre  de 
la  CaeHile  des  âturoidées ,  dans  Tordre  des 
Pesscteaei»  caractérisé  par  en  bec  grea« 
ceoiqee ,  très  poieUi ,  uo  pee  eemprimé» 
aaes  aiéte  distiecie,  et  e'eotaoMot  les  pta» 
■Ms  do  liront  que  par  uoe  écbaecrure  aiguë , 
dea  nariees  peroées  à  la  base  do  bec»  kus- 
gitedinelea ,  et  receufertca  par  uo  epercole 
de  oeteie  corsée;  des  Urses  de  snédieeie 
langueur,  robustes,  acotelMs  ;  des  ailes  alloe- 
géca,  pointées,  et  eoe  queue  légèreaMSt 
écbaoerée  eu  étagéa. 

Les  Treupiales  oot  les  bebitodes  des 
Éteereeaui  ;  eonuoe  eux ,  ils  se  réunissent, 
et  fonoeot  des  troupes  coesidérables  ;  c*cil 
Dême  ee  qui  lear  a  vole  le  son  géoériqno 
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qu'ils  portent.  Toutes  les  espèces  ont  à  peu 
près  les  mêmes  allures;  elles  vifent  en  so- 
ciété pendant  la  plus  grande  partie  de  Tan- 
née; fréquentent  les  plaines,  les  champs 
ealtivés  et  les  vergers  »  où  elles  font  de 
grands  dégâts;  quelques  unes  se  retirent 
dans  PIntérieur  des  bois  quand  vient  Tépo- 
que  de  la  reproduction  ;  Il  en  est  qui  n*ha- 
bilenl  que  les  savanes  ;  d*autres  enfln  fixent 
leur  domicile  dans  les  Roseaui.  La  plupart 
montrent  une  grande  industrie  dans  la 
construction  de  leur  nid  ,  et  le  suspendent 
à  rextrémiié  des  rameaux  les  plus  flexibles; 
d^aulres  lui  donnent  une  forme  ordinaire, 
et  le  cachent  soigneusement  :  toutes  amas- 
sent dans  rœsophage  la  nourriture  destinée 
à  leurs  petits,  et  la  leur  dégorgent  dans 
le  bec 

Les  Troupialessontentomopbages,  bacci- 
vores  et  granivores;  ils  tuent  les  Insectes 
avant  de  les  avaler,  et  mangent  les  graines 
et  les  baies  entières;  quelques  uns  sont 
aussi  vermivores.  Leur  vol  est  rapide,  léger, 
ai  tous  les  individus  aiment  à  voler  à  côté 
les  uns  des  autres.  Ce  sont,  en  général,  des 
Oiseaux  vifs  et  défiants.  Lorsqu*ils  marchent. 
Ils  tiennent  le  corps  presque  droit,  et ,  au 
rapport  de  d'Axara ,  ils  n*aiment  -point  à  se 
percher  sur  les  arbres.  Leur  chant  consiste 
en  une  sorte  de  siffiemeni.  Quelques  uns 
d*entre  eux  sont  susceptibles  d*une  certaine 
éducation ,  ont ,  comme  les  Étourneaux ,  la 
faculté  d*imiter  la  voix  articulée,  et  mon- 
trent en  captivité  beaucoup  d'intelligence 
•l  de  gentillesse.  Ces  Oiseaux  ne  sont  nulle 
part  aussi  abondants  qu'au  Chili  et  au  Pa- 
raguay. 

La  ligne  de  démarcation  qui  sépare  les 
Troupiales  des  Carouges,  des  Cassiques  et 
même  ôts  Quiscales ,  tous  Oiseaux  dont 
Linné  avait  fait  des  Loriots ,  est  si  faible, 
que  presque  tous  les  auteurs  ont  confondu 
les  espèces  qui  se  rapportent  à  ces  divers 
genres.  Pour  6.  Cuvier,  les  suivantes  peu- 
vent être  considérées  comme  vrais  Trou- 
piales: Le  TaoopiALK  VAsut,  let.variusG. 
Guv.,  OrioL  variut  Gmel.  (  Buff.,  pi.  enl., 
607,  f.  1  et  2) ,  de  Cayenne  et  des  États- 
Unis.  —  Le  TaoDP.  db  SAiifT-DomNccB ,  ieî. 
Dominicensis  Daud.  (BulT.,  pi.  enl.,  5,  f.  2). 
••—Le  Taoop.  a  tétb  DoaiB ,  !cL  chryMocepha- 
lus  Daud.  (Vielll.,  Gai.  des  Où.,  pi.  86),  de 
l'Amérique  méridionale.  —  Le  Tboup.  iad-  | 
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NATSE ,  Jet,  fianesem  Daud.;  Oriol.CM 
Linn.  (Buir.,pl.ail.,607,f.2),(ie)al» 
siane.  —  VOriolm  cayomu  Lis.  (Bd^fL 
enl.,  535,  f.  2}.— Et  IsGfsciiifiini 
Linn. ,  dont  Vieillot  a  fait  le  lyye  en 
genre  Quticals  {Gai.  des  Oit.,  ^.  168 .  16  ) 

TBOX  (  TpÀ( ,  qui  looge).  os.  -6we 
de  Coléoptères  pentamèrcs,  trita  ta  Sn» 
béldet  arénicoles,  éuMi  puFibntwiii' 
tema  Btêuiheralorumt  1. 1 ,  p.  i09),  ec» 
posé  d*une  einquantaioe  é'csfècsRfMi 
sur  tous  les  points  du  globe.  Le  ijit,  k 
T.  sabuU>su$  Lin. ,  est  aiiei  mm  m 
environs  de  Paris.  On  le  reacniieiin  fs 
sa  larve  sous  les  vieux  hailku,  m  w« 
peaux  d*anlmaax  morts.  |C) 

TROXIMON.  TraxiflNa.  Mr.n-Ci 
nom  a  été  donné  i  difcrsfeaniiKtt» 
rents  bounistes.  Gartner  h  itfM  * 
un  genre  de  plantes  berbacés-^inw.è 
TAmériqui  septentrionale  g|i^ie,ifno 
Jaunes,  en  capitules  m«im«e,^t''»* 
voittcre  a  deux  rangs  d^écullci,*^^ 
nent  des  akènes  i  quatre  ai|l«,mMitt 
d'une  aigrette  pileuse.  CitpMmf^ 
à  la  famille  du  Conpoiécs,  iriNèf  Oi- 

coracées. 

Le  Troxhnon  de  Sins,  4i  NsUaD, (tt. 
rentre  comme  synonyme  éaai  kii^w 
Rafin. ,  de  la  famille  dei  Cm^,^ 
des  Chicoraoées. 

Quant  au  Troximmétli^tfthAr 

cher  le  rapporte  avec  doals  i  >>  P""" 
section  des  Crtpii  Lin.,  Bêne  ^^ 
même  tribu  que  les  préeMentt.  ^-^^ 
TAUFFE.  TuUr.  aer.c^-SuR* 
Champignons  de  Tordra  écs  IVoi^ 
endospores  et  de  la  triha  é»  Tik<^' 
caractérisé  par  on  ré€eplads<k0»*^>' 
ou  moins  globuleux ,  lins  m  wni*^' 
indéhiscent,  compactée  rialifftf'P*^ 
de;  veines  nembraneaisi,  ««■'^"^ 
ayant  pour  oigaoes  de  iiH''^ 
spores  renfermées  daas  des  if«*M>  ** 
rendis  ou  ovoïdes ,  sessilci  sa  |<*>^^ 
transparenu.  Les  Truisi  *"**•*'""„ 
terre ,  dans  presque  looi  Ici  fiJi  *  <^ 
dans  ceux  qui  sont  essealieVc***^  ^ 
Leur  importaoce,  ooaame  *^'**^|'[T 
comme  coodimeat,  faitqe'aatow^ 
et  quelles  forment  ne  artidi<«««"*^ 

tsiex  étendu.  ^ 

7ii60r  ciàAviiMi  Sîbtb.  Uf^^ 
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reeouTert  de  verraet  pritmatk|ues  plut  on 
moini  MillaotM  ;  fiarenchymicompacle  d*a- 
bord  blase,  puis  d*un  gria  roasiàtre  et  enfin 
noirâire ,  paraemé  de  veines  blancbea  nom- 
breuse» anastomosas ,  parlant  de  tons  les 
points.  Sporanges  presque  sphériques,  pédi- 
celles  transparents  ;  spores  1  à  6 ,  presque 
Tondee ,  Terruqueuses  et  opaques. 

Oo   désigne  ordinairement  cette  espèce 
aoua  le  nom  de  Truffé  noire ,  et  Vittadini 
dans  sa  Monographie  le  lui  a  conservé  {Tubw 
iKÊ^notpwmum).  Elle  est  la  plus  commune 
en  France  ;  e*est  à  son  goût  et  à  son  odeur 
qa*elle  doit  particulièrement  son  mérite. 
Quand  elle  est  encore  Jeune  son  parenchyme 
est  blanc  ;  elle  constitue  alors  ce  que  Ton 
appelle  la  TrofTe  blanche ,  qui  est  dure,  in- 
sipide, inodore  et  indigeste.  Mais,  dans  son 
état  parfait,  elle  a  une  odeur  sut  geturis^ 
très  diffusible,  et  qui  la  fait  reconnaître 
mieui  que  toua  les  caractères  que  Ton  pour- 
ffâit  lui  assigner*  Quelques  unes  cependant, 
lans  que  Ton  poisse  en  apprécier  la  cause , 
lenicnt  le  bouc,  le  muse,  ou  une  légère 
ndeur  d*ail  ;  quand  elles  sont  vieilles  elles 
idpandent  une  odeur  de  vieux  fromage ,  et 
sont  très  fétides  quand  elles  tombent  en 
décomposition. 

La  Trulfe  noire  est  souvent  mélangée 
avec  les  7«ter  hnmiàle  et  makmm ,  qui  se 
pfésentent  aous  la  même  forme ,  et  ne  dif- 
fèrent que  par  dca  caractères  dirOdlement 
npprédaMea,  qui  sont  tirés  do  goût  et  de  la 
couleur. 

Tmbergrkmm  de  Borch.,  que  Ton  nomme 
encore  Truffe  grise,  blonde,  Truffe  i  Tail , 
est  extrêmement  commune  dans  le  Piémont 
et  •  malgré  cela ,  toujours  à  un  prix  très 
élevé.  Son  volume  varie  depuis  celui  d*une 
noix  i  celui  d*une  pomme  ordinaire  ;  elle 
est  ronde,  allongée,  aplatie,  rarement  lo- 
bée, à  surface  lisse  et  de  couleur  rousse  ou 
gris  sale,  douce,  «vanneuse  au  toucher. 
Son  parenchyme  est  grisâtre ,  queiquelois 
rouge,  parsemé  de  veines  nombreuses,  diri- 
gées dans  tous  les  sens,  très  fréquemment 
nnestomoséss.  Les  sporanges  sont  à  peine 
fédicellés  et  renferment  deux ,  trois,  rare- 
ment quatre  spores,  légèrement  ovales, 
venuqueuses  et  presque  opaques.  Cette  es- 
pèce vit  profondément  en  terre,  on  ne  trouve 
que  rarement  plusieurs  individus  ensemble; 
elle  se  plaît  particulièrement  a  l'ombre  des 


saules,  des  peupliers  et  des  chênes ,  on  la 
rencontre  cependant  dans  les  champs,  dans 
les  lieux  déoooverts. 

Il  ne  faut  pu  confondre  cette  espèce  avec 
le  RMMopogon  magnaiwn  de  Corda ,  dont 
les  sporanges  sont  allongés,  presque  sem- 
blables i  ceux  des  Pézises  et  qui  contiennent 
huit  spores  arrondies  et  verruqueuses. 

Malgré  la  grande  réputation  dont  cette 
Truffe  Jouit ,  elle  n*est  pas  goûtée  par  les 
amateurs  ;  beaucoup  même  .la  repoussent 
à  cause  de  son  odeur,  et  surtout  de  ses  in- 
convénients quand  on  en  a  mangé  ;  elle  esc 
plutôt  employée  comme  condiment  que 
comme  aliment. 

D*autres  espèces,  la  Truffe  blanche  (Ttiter 
album  Bull.),  la  Terfes  des  Arabes  (Tuber 
niveum  Duf.),  la  Truffe  musquée  CMer 
mosckatum  Bull.),  ont  été  décrites  commodes 
Truffés;  mais  les  auteurs  modernes  les  ayant 
placées  dans  d'autres  genres ,  ce  n*est  pu 
le  moment  d*en  parler.  Pour  ce  qui  concerne 
le  Tuber  oligosponim,  cssttvum ,  mesentâH" 
cum,  fcBtOumf  HorcAii,  mocu/olum,  /smi- 
gmeumt  mocrosponmi,  nilidum,  rufumf 
exeavcitum ,  Je  ne  puis  que  renvoyer  è  la 
monographie  dea  Tubéracés  de  Vittadini 
dans  laquelle  on  trouvera  les  détails  que 
Ton  peut  désirer.  Voy.  aussi  dans  ce  Dic- 
tionnaire notre  article  tusésagés.    (Liv.) 

TBUFFE  D'BAU.  bot.  m.  —  Nom  vul- 
gaire de  la  Macro,  Trapa  nnlans  Lin.  Toy. 
lucBi.  (D.  6.) 

TEUITE.  Satar.  rons.  «  Considérées 
d'abord  comme  du  upècu  du  genre  Sau- 
mon ,  lu  Truitu  doivent  néanmoins  consti- 
tuer un  genre  spécial  dont  le  caractère 
distinctif  consiste  dans  lu  deux  rangéu  de 
dents  dont  ul  armé  le  corps  do  vomer  ; 
ches  lu  Saumons ,  le  corps  du  vomer  ut 
lisse  et  MUS  dents;  il  ne  porte  qu'une  seule 
rangée  de  dents  ches  lu  Forellu.  Du  rute, 
l'anatomie,  lu  habitudu,  la  taille,  rbabi- 
tatioo,  rapprochent  lu  Truitu  du  upèces 
du  genre  Saumon.  Comme  cellu-ci,  lu 
Truitu  fouroisunt  d'excellents  poissons  à 
nwtablu,  et  ellu  donneraient  .du  car- 
gaisons auui  abondantu  et  plus  lucrativu 
que  lu  Morou  de  Terre-Neuve,  ai  la  grande 
pêche  voulait  lu  poursuivre  dans  lu  eaua 
drcumpolairuob  ellu  abondent.  Répanduu 
dans  oo  grand  nombre  de  ruissuux ,  de 
ylvièffu.at  de  lau,  du  eau  doucu  de  l'Eu- 
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rope.  Ici  Trailei  offreoc 

CKadôra  cMDaoD  «I  luaiM^iililii  é%\ 

le  eorpf  couvert  de  Uckei  d^ww  bdie 

leur  rouge-TeiBiiNiMi  *  «pn  rMiit  à 

see.  La  diepoMiMMi  decee  taAci,  c 

«f«e  ta  leoguear  de  te  i4te,  a 

M.  TaleMieBDCs  à  neMMHw  dem  nm 

Ucs  différaMi  dent  ce  geare  dee  Traitet, 

dent  te  dvUMtimi  leelegiqot  Ivi  appirtient 

«osfi  Uen  que  te  déieraMoatioB  dei 

— ^LeiTniiiet,ceQvertcid«taciM» 

'ta  têieeiaur  te  eerfe,«BiiM|ean  ta 
mute;  ceHes  q«i  est  peu 
de  taches  ter  te  «erpe  féal  warqaihlft 
par  te  teogaeur  de  teur  tête. 

La  Teom  ▼owaub  (Sotar  JstOMi,  Val.), 
deai  te  variété  à  Ole  «ourte  etiirèf  abea- 
danle  daas  tai  rivières  Uikutaires  de  te 
>etee  et  de  te  If  ane ,  IMB  qa^elte  BaiiqM 
daes ces  «vaiids  cavrs  d*ea«,  se  tfoave,  du 
lesle,  dam  la  ptepart  des  rivières  d'Earape. 
U  variété  À  «éia  «Iteosée  a  élé  désiRiiée  par 
Cevter  «eus  te  mm  daSateM  aianaerafat» 
al  se  reaeaaire  eeaMaaaéawal  daai  tes  aaax 
doaees  de  Fraace  el  d*Iialte.  La  tailte  aa- 
dteam  de  ce  peissea  varie  de  27  à  3t  «a»- 
liaièlccs ,  kiea  qa*aa  ea  preaae  de  plas 
grsades  ;  sesdianaaiaai  saaiMeacaagéaésal 
TCster  BMîadres  quaod  oa  s^élèva  daas  tes 
BMaiagnes  «  Maa  qa*aa  «a  ail  pêdié  qai 
pesateat  S  kUaBraBoies  aC  qai  avataat  Jos- 
qa*à  l*»OSt  deas  «a  vaoffra  da  Gâta,  à  ea- 
vina  585*  aa-dessos  du  niveau  de  te  aer. 
Les  traites  aiaMat  les  aaat  vives  «t  cou- 
laates  ;  aNes  aageat  fresque  ioajaars  eeaire 
te  «euraai.  Goaiaie  les  Saaneas,  elles  al- 
■cat  à  s*éUbKr  et  a  secacker  dans  les  Haas 
des  bcffes ,  ai  ailes  4épaseat  laan  ente 
daas  des  espèces  de  aids  qa'ieltes  creaseal 
aa  se  toaraaataft  aa  se  lîra«aal  sar  te  saMe. 
EHes  ae  paadeat  fu  taas  tears  wêIU  à  la 
séBM  pteweilàcheattear  ftai  ea  piasiaais 
léîs  ai  A  Imii  aa  dit  Jean  dialervalte.  Les 
petiie  aaisseai  avec  des  baades  liaasvarwtes 
qai  dispeiaiiseat  avec  rage. 

Dae  espèce  vaisiae,  te  TaoRc  vdaocx 
(Saterfsrac»  Jatdiae),  asi  è  te  IWiHe  cem- 
■aae  ee  qaa  te  Mcard 
IVanires  espèces  d^Eaiapaai  des  auiaaii 


nrniMAilOAO 


<B.Ba.) 
)•  aov*  M. 


per  tanr  calice  à 
liaéte 

te 

jAyltaa  DC.  ^  «4 

TBUXCATULINA.  WÊIUL.—Wi 


VBliKfiBBVN.  aar.  i«. 
deteaaaaa4ar 

>  aaai  a  éié  appliit 
dia  des  Bipièras  :  i*  è  «• 


âcMait 
et  2*  à  un  genre  de  te  tesailte 

Uiba 
<l>»ièrai  sailli  !■■,  I,  S,  M^ 
qa*aae  espèce  doaiiàaaè  r 

•nHDTUliA  (I 
Geam  d^Acéphatea  da 
diqné  par  M.  Browa  (Caac. 

Traites  y  oa 
fValla  da  Palli 
TRIIKALB. 

la  laaNHe  aes  AcnateaSv 

LéuMiferFi 
•eastas 
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éft  VAfriqoe  et  dans  It  midi  de1*Ciir«p«. 
Nous  «voM  rêprëteDlé  dau  I*«ila»de  es 
DKlMNHiaire(anJbopl^as»p!.4)ltt  Trwcttiis 
rosMi  Uug.,  eapèce  d*Egyple. 

OMl^iies  atHM»  dcrivtat  TryœaUê  a« 
liM  de  Trwaàiê.  (Bt.) 

*TBU)LALIDBS.  TruûBalidm.  ira.— Noua 
àtfsigaoaa  aiMi  «se  femillt  de  la  tribu  dti 
A«ridia«f,  de  Pofdre  dct  Orthoplèrea,  ca- 
nctériiée  par  dea  aDteaaca  pUia  ou  Biaiiia 
aeaaiiiideay  phia  longues  que  la  tète  el  le 
thorai  réaata  ;  le  front  phiê  ou  noina  avancé 
el  la  fSaee  inclinée.  A  cette  CmmIIo  ae  ratta- 
cbeni  lea  genrea  TruaMla,  Qpsomala,  %•- 
(eila,  X^icara,  Pamphagus^  AAomelaa, 
Diciyophùnu  ei  feelquae  autrea  forméa  à 
leors  dépenaL  (Bl.) 

TBiJXALIS.  I!f8.  —  Voy.  truxalb. 

•TRYBLIOraORII&  ira.  —  Genre  de 
la  famille  daa  A^rididca,  de  Tordre  dea  Or- 
ihoplcres  ,  établi  par  M.  Ser ville  (  Bnu9 
méCA.  de  i*ordre  dra  OrikopL)  aur  eae  seule 
eapéce  de  la  Guiene»  le  7*.  octomocuiiifua 
Sert.  (Bl.) 

TBYGOIV.  poua.  — '  Nom  ancien  de»  Paa- 
tcnaguea»  quiconatilneDtun  sous- genre  dent 
le  grand  genre  des  Raicft,  et  qui  ont  serri 
de  type  eus  groupes  des  Tbycqms  (  Moil. 
u.  H.  PlmgioU.^  1841  );  —des  TaieonmiL 
^'^aina.,  Clamf,^  i839);—  deaTaTGomiii 
(  Beoap.,  5yn.  Verk  Sya. ,  1 837  ).  Cesl  à 
ces  gr.iupea  que  correspond,  d*une  manière 
générale ,  le  genre  Trygonobatis  de  M.  de 
Blainville  (E.  Bâ.> 

*Tlll69NOBATE  Trigonebaiéa  (Trygon 
et  BoÂit  »  aoma  de  la  Paatenague  ei  de  la 
Rflie  ).  KNaa..  — •  En  prenant  pour  type  lea 
Paatenaguea  (  Ttrygen  ),  M.  de  Blainville 
forme,  aoua  le  non  de  Trigonobate,  un 
aona- genre  dana  le  giand  genre  des  Raies. 

(E*  Ba.) 

•TKïBOINOnEVUL  (Trygony  nom  de 
genre;  «rwpW*  aile,  nageeire).  poiaa.  — 
Genre  de  Sélaciens,  du  groupe  dont  la  Paa- 
tenague est  le  type  (MOller  und  Uenle«  Pis- 
inor/.,  «841).  (E.Ba.) 

•  TBJK60MO«mHA.{Trvgo»^  nom  géné- 
rique ;  p'y ,  net  ).  poiss.  —  Génie  de  Séla- 
ciene,  du  groupe  dont  la  Paatenagne  est  le 
type  (MOHer  fmd  PlagiûU,,  1841).  (E.  Ba.) 

miVLIâA(«puUtÇ«*»ienmnnucei.  aiaoi. 
—  Genre  de  l'ordre  dea  Aaaridea ,  indiq/ué 
par  AL  Heyden  dana  le  journal  I7itf  (IL  L.  ) 
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XamALIE.  TVymaltttm  (xp^  ou  rpu- 
ficdiai ,  petite  ouverture),  bot.  ra.  —  Genre 
de  la  famille  dea  Bhamnées ,  tribu  des  Po* 
maderrées,  formé  par  M.  Fenzl  (m  Enumer. 
pUuU.  Bugél.,  p.  20),  et  dans  lequel  aont 
compria  des  arbuatea  du  aud- ouest  de  la 
Nouvel  le -Hollande,  aemblablea  de  porta  dea 
Pomaderris^  dont  certaina  avaient  été  décrits 
d*abord  comme  àt$  C$anothus  par  Labillar- 
dière»  et  qui  forment  pour  DeCandoIlela 
section  Poeiaderrotdtfs  du  genre  Ceanothus, 
Ce  genre  diffère  dea  Pomaderris  Labillard. 
par  la  présence  d'un  disque  dana  sa  fleur, 
et  par  %ei  coques  percées  à  leur  base  d'une 
ouverture  très  petite.  Son  type  est  le  Try- 
malium  BiUardieri  Fenzl  (CeonotAur  spalhU" 
UUa  Labîllardière).  M.  Fenil  en  a  décrit  neuf 
espèces  (/ocD  ctta/o).  (D.  G.) 

*TB Y  M  AXO  COQUE.  Trymaiococcus  (rpv. 
fAa,  orifice,  ouverture  ;  «éxnoç, coque, graine). 
BOT.  pn.  —  Genre  de  la  famille  des  Artocar* 
pées,  tribu  dea  Bro&iméea  de  M.  Trécul, 
formé  par  M.  P«ppig  (  Nov.  gen,  et  spec.f 
vol.  II ,  pag.  30 ,  tab.  142  )  pour  un  arbre 
peu  élevé  de  PAmérique  tropicale.  Celte 
espèce ,  encore  unique  ,  a  reçu  le  nom  de 
Trymatococcus  amazonicus  Poepp.  (D.  G . } 

*TRYOCEPIiALON.  BOT.  ph.  -  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  par  Fors  ter  {Gen.^  n*  65) 
rentre  comme  synonyme  dans  les  Cyperus 
Lin.,  section  des  KylUngia,  famille  du  Cy- 
péracées.  (D.  G.) 

*XBYPAIVA  (Tpvirânrn,  Urière).  ins. — 
M.  Guenée  {Annaies  de  la  Sociélé  entomolO' 
gique  de  France^  1841)  a  créé,  sous  le  nom 
de  Trypana^  un  genre  de  Lépidoptères  noc- 
turnes, de  la  tribu  des  Héliothides,  qui 
est  très  voisin  dea  ile/îo(Ats ,  avec  lesquels' 
M«  Boisduval  les  réunit.  L'espèce  type  de  ce 
genre  est  le  T,  cardui  Hub.«  qui  se  trouve 
communément^ en  France;  (E*  ^^O 

*THYPAIJCUÈN£.  Trypauchân  {rpi ra^ 
trou;  awx^*»  nuque),  poisa.  — Genre  de 
Gobioldes  ne  comprenant  qu'une  espèce 
(  Irypauchen  vagina,  Cuv.  et  Val.},  qui  faa- 
biu  la  presqu'île  de  l'Inde  en-decà  du 
GangOé  (E.  Ba.) 

TRYPKTE.  Trypela  («^««(t^iç»  perfo- 
rant), «s.  -~  Genre  de  l'ordre  des  Diptères, 
fanaille  dea  Atbéricèraa,  tribu  des  MuKides, 
créé  par  Meigen  (Sysf.,  Retehr^  V,  1826)  et 
correspondant  eu  genre  Ténuirs  de  La- 
tceille.  Y<^  ce  mot.  (C.  DO 
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THYPETES  (TpvwijT^ç,  qui  perce  ifec 
une  tarière  }•  ms.  —  Genre  de  Coléoptèref 
télramères,  tribu  des  Cholldes»  créé  par 
Schœnherr  (Gtffi.  et  sp.  Curculio.  %^fn.^  III, 
598) ,  et  composé  de  2  espèces  de  Cayenne. 
U  1"  est  le  r.  Bhinoides  Scbr.  (C.) 

TRYPËTHÉLIÉES.  bot.  cr.— Quatrième 
tribu  des  Lichens  angiocarpes,  renfermant 
les  genres  Porodothan  Pries ,  Sphœromphale 
Reicb.,  Aitrothelium  Escbw.,  TrypelMium 
Spreng.  Voy»  ce  dernier  mot  pour  Téiymolo- 
gie»  et  LiCHEHs.  (C.  M.) 

TRYPETHELIUM  {rp^na,  trou;  M^, 
mamelon),  bot.  cb.  —  (Lichens.)  Ce  genre, 
institué  par  Sprengel  (Anleit.^  t.  III,  p.  350), 
a  été  adopté  par  Acharius,  et  notre  ami 
M.  Fée  en  a  publié  une  Monographie  dans 
le  tome  XXIII  de  la  première  série  ât%  An- 
nales  des  Sciences  naturelles.  Il  est  le  type 
d*une  tribu  de  Lichens  angiocarpes  et  peut 
se  définir  ainsi  :  Thalle  crustacé,  presque 
cartilagineux,  rcTétant  rarement  la  forme 
foliacée.  Verrues  éparses,  formées  par  une 
substance  (5<roma  Eschw.,  Sarcolhèce  Fée) 
de  nature  différente  et  autrement  colorée 
que  le  thalle,  mais  recouverte  par  lui  et  ren- 
fermant des  périihèces  ordinairement  car- 
bonacés,  noirs,  yariant  de  la  forme  globu- 
leuse à  FoTolde,  et  munis  d*uD  ostiole  plus 
ou  moins  long,  plus  ou  moins  apparent  et 
aboutissant  au  dehors.  C*est  par  cet  ostiole 
que  le  nucléus,  contenu  dans  le  périthèce, 
communique  avec  Pair  eitérieur  et  que  les 
sporidies  sont  évacuées  à  leur  maturité. 
Celles-ci  sont  ordinairement  fusiformes  ou 
oblongues,  cloisonnées  transversalement^ 
quelquefois  celluleuses,  c*est-à-dire  munies 
eo  même  temps  de  cloisons  longitudinales 
et  transversales,  et  contenues,  au  nombre  de 
buit,  dans  des  thèques  très  grandes  accom- 
pagnées de  paraphyses.  Ces  Lichens  ne  vien- 
nent que  sur  les  é«>rces  et  dans  les  régions 
tropicales.  On  en  connaît  un  aises  grand 
nombre  d*espèces  bien  tranchées.    (C.  M.) 

TRYPHÈRB.  Tryphera  (rpv^cpéc,  di, 
«y ,  délicat),  bot.  ra. —  Genre  rapporté  avec 
doute  à  la  famille  des  Amarantacées,  formé 
par  M.  Blume  (  0tfdr. ,  pag.  540)  pour  nne 
plante  de  llle  de  Java.  Cette  espèce,  encore 
unique,  est  le  TV.  prosfrafa  Blume.  (D.  G.) 

^TRYPHIB.  TVypMa  (tpvfi),  luie).  bot. 
ra.— Genre  de  la  famille  des  Orchidées, 
tribu  des  Ophrydées,  éubli  par  M.  Lindley 
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(tfiIKolaii.  Régis,  Uh.il^)fmrtHà 
seeunda  Tbunb. ,  plante  du  cap  ée  fa» 
Espérance.  Cette  espèce,  eoesRtaiiie.i 
reçu  le  nom  de  Tr,  sanmésUBél.  (D.  G.) 
n'RYPBON.  ns.  —  Gcbn  et  U  bail 
des  Ichoeumonides ,  groupe  éssIAMM»» 
nites,  de  Tordre  des  Hjméoopiim.  iaUl 
par  Gravenborst  (fefciswRMoloyis)»!» 
espèces  dont  les  antenocssootloiiiMia 
sétacées  ;  la  tête  courte,  plos  Mm  pt  k 
tborai;  Tabdomen  obloDg,  pn^oi  m- 
sile,  etc.  Nous  dlerons  les  7.  pren^ 
(/chfieMmofi  presrogaUjr  Unaé)  H  T.  nsTp» 
natorms  {Cryptus  margmatoriÊÊS  Fibriao), 
asseï  répandus  dans  notre  psyi  M.  Mtf 
(lr»ecref  hyménoptères.  SaitoèM")* 
fait  connaître  deux  espèces  wtàv»^^ 
genre.  1^) 

^iv^pov,  arbre),  Newman.  n^-Symy» 
deXylotems.  (^) 

*  TRYPODBRMA  («r«S  ««e;  ^ 
i*«,  peau).  IMS.  —  Geartés  fii*»  <» 
Diptères ,  de  la  famille  en  âlbèrkim, 
tribu  des  OEstrides,  créé  pirWiii  (i« 
Zweiff.,  II,  1830),  et  eorr^M*»»*!*» 
CuTiaÈBBB.  Voy,  ce  mot.  \^  ^  ^ 

«TRYPONiCUS  (rp^,  H»;  «^»1^ 
bite).  1RS.  —  Genre  de  Cslésjièfei  n^ 
mères,  tribu  dct  HistértfMsi,  M^ 
Eschscholts  {Zoologieai  Atl»,  h  ii  ^  ^ 
fig.  7).  Quatre  espèces  aB«icsisnT«>^ 
rapportées  :  noue  ne  déiigisrsBii«l'  '* 
proboscidens  F.  (fftsfsr).  ^\ 

TRYPOXYLON  (tpw,  *i»«' ^ 
lov ,  bois  ).  ms.  —  Geart  ds  isbnattj* 
Crabronides ,  de  Tordre  des  Dïntoi»*««» 
éUbli  par  Utreille  et  adopté  ésai  w  >• 
ouvrages  d*entomo1ogie.  U  typi  *  1^1 
est  le  T,  ftgului  {Sphexfr*ÊV^\^  ^\ 
pandu  dans  une  grande  psrtiiéirtsnK*' 
Cet  Insecte ,  observé  daas  ssi  Wtoto  I» 
Latreille ,  Westwood ,  etc. ,  «en  It^ 
ou  profite  de  cavités  d^à  Mm  P*^^* 
poser  ses  oeufs.  Il  leur  apporte  aaMisw||J 
de  petites  Araignées,  et  ferme  «is*»  *•  ■ 
avec  de  la  terre  détrempés.  Veg,  «n* 
et  GaABBomnia.  (^' 

•  TR YSAUTHI».  BOT.  "•-'"T 
créé  sons  ce  nom  par  Loeieiro  {f^-  ^ 
ch^nek.,  paf .  SI9 )  se  ratlacbo,  ««^ ^ 
nonyme,  an  genre  ffrfé'eeeitk  ^*'^' 
la  Kimine  dea  OMbeliiftres.        P-  ^ 
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^mVSIBIOS  (rpvaiç,  toormcDl;  €(oçt  ^rU)- 
mt.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramèret  » 
dîvisioB  des  Motytides,  créé  par  Scbœiriierr 
iCen,  etsp.  Curcul,  tyn.^  t.  VI,  2,  p.  30i), 
QUI  7  rapporte  4  espèces  :  le  type  esl  le  1\ 
tenebrioides  Pal  las .  (C.) 

«TRYSSUS.  INS.  ->  Genre  de  Coléoptères 
pen tanières,  tribu  des  Searabéides  pbyllo- 
pbages,  établi  par  ErtcbsoD  {Naiwrg,  étr 
ins.  Dents,  4847,  p.  65ft)iarniie  nouvelle 
espèce  de  1* Afrique  méridionale.        (C.) 

«TSCIIEFFRIiVITE  (d*après  un  nom 
d'homme),  G.  Rose.  mih. -*  Minéral  tî- 
treuT,  opaque,  d*un  noir  de  velours,  à  pons- 
sière  d'un  brun  sombre,  trouvé  dans  le  Gra- 
nité au  mont  Ilmen  en  Sibérie.  Il  est  com- 
posé, suivant  H.  Rose,  de  Silice,  21  ;  Acide 
titanique,  20,17;  oiydes  deCérium,  de 
Lanthane  et  de  Didyrae,  47,29;  d*oiydttIc 
de  Fer,  11,21;  de  Chaui,  3,5;  plus  quel- 
ques traces  d^oxyduie  de  Manganèse,  de  Ma- 
gnésie et  de  Potasse.  Sa  densité  est  de  4,5. 
Ce  minéral  amorphe  se  rencontre  dans  le 
Granité  du  mont  llmen,  près  de  Miask,  en 
Sibérie.  (Del.) 

'TSCnni.  F0I8S.  —  Nom  d*uii  Salmo- 
nolde ,  espèce  du  genre  Corégone  {Coregomu 
fMUtt/tis).  (E.  Ba.) 

TSCflUDYA  (nom  dlramme).  bot.  ro. — 
Le  genre  formé  sous  ce  nom  par  De  Gan- 
dolle  ,  dans  la  famille  des  Mélastomaeées  » 
tribu  des  Miconiées,  ne  parait  pas  sufBsam- 
ment  distinct  do  genre  Ciidtma ,  et  rentre 
dès  lors  dans  celui-ci.  (D.  G.) 

^TSJANA.  MT.  ra.  —  Genre  proposé  par 
Gmelin ,  qui  rentre  comme  synonyme  dans 
les  CoOMt  Lin. ,  de  la  famille  des  Canna- 
cces.  (D.  G.) 

*TUBA(riito,  trompette),  nou..— Genre 
de  Trocboldes,  indiqué  par  M.  Lea  {Cimtrib, 
GeoL,\%ZZ),  (E.  Bâ.) 

•'HJBARf  A  (  r«6a,  trempette),  invus.— 
Genre  indiqué  par  Tbieoemann,  et  eppar- 
tenant  aui  f^or/tctUma  de  M.  Ehrenbevg 
(Thien.,  Uhfit,  Zool.,  1828).      (E.  Bs.) 

*TtIBASTIIEA  (  Tudus,  tnbe;  AUr$a, 
nom  générique  ).  roLw.  —  Genre  indiqué 
par  M.  Lessen  (  KoyejfedeMIanger),  et  ren- 
trant dans  les  CaryepAyffte.        (E.  Ba.) 

TVBB  aoT.  —  Ce  mot  est  employé  eu- 
Joard*hui  pour  désigner,  dans  les  envelop- 
pes 0.)rales  gamopbyties ,  la  portie»  I»f4» 
rietirr,  tobulée,  qni  résvlie  de  la  sondnre 
T.  su. 
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dM  engleU.  Ainsi  l*oo  dit  le  tohe  d*«n  e»- 
lice  gamosépale  on  menosépale ,  le  tube 
d'une  oorolle  gamopéule  on  monopéUle. 
On  s*en  sert  aussi  pour  Indiquer  une  forme 
partienlière  d'enveloppe  flornle ,  comme  ce- 
relle  en  tube  on  tvbiileose. 

Divers  bounisles  se  sont  aussi  servis  de 
ce  mot  tube  pour  différentes  parties  des 
plantes.  Ainsi  Vaillent  et  Haller  employaient 
ce  nom  ponr  désigner  le  style  des  fleurs; 
ainsi  encore,  dans  ses  premiers  travaui  d*an»- 
lomie  végétale,  M.  de  Mirbel  donnait  le  noM 
de  tubes  aui  vaisseaux  des  plantes.  (D.  6.) 

TUBÉRACBS,  TUBBRACBBS.  Tube- 
beraeei ,  Tuberoeeœ,  aor.  ca.  —  FemHIe  de 
Champignons  pour  un  grand  nombre  d*a«- 
teurs,  et  que  Je  considère  aeulemeni  eomne 
formant  une  tribu  des  Angiosarquas  dans  la 
division  des  Thécasporés  endathèquea.  Ses 
caractères  sont  :  Un  réceptacle  pins  on  moins 
sphérique,  charnu,  Indéhiscent  et  noo  sépn* 
rabte  du  parenchyme,  lisse  on  vetruquens, 
pourvu  ou  non  d*on  mycélium  persiaianl. 
Parenchyme  composé  d*un  tissu  celluleife 
eondensé,  d*uoe  part,  aaua  larme  de  msa 
hrancs  ténues ,  anasiemoaées ,  qui  imitent 
des  veines  ;  de  Tautre,  d*un  tissu  cellulaire 
simple  persemé  de  sporanges  arrondis,  ovoï- 
des on  allongés,  sessiles  en  munis  d*iia 
court  funicule  «  transparents  ,  renfermant 
d*une  à  huit  spores  rendes  on  ovales,  lissas 
ou  verruquetises. 

Tous  les  Champignons  qui  appartiennent 
à  cette  famille  sent  hypegés,  c'est-à-dire 
qu'ils  vivent  sous  la  terre  ;  on  les  désigne 
généralement  sens  le  nom  de  Truffes ,  qne 
Ton  distingue  eu  vraies  ou  fausses,  Manchci, 
grises  on  noires.  Pluslencs  espèces  de  Sclé- 
roies  ont  été  décrites  comme  toisant  perde 
de  ce  genre  ;  mats  Tabsence  des  organes  de 
la  reproduction  n'admet  pas  cette  réunien. 
Il  en  est  de  même  pour  nn  assez  grassd 
nombre  d'autres  genres,  dent  les  spotes  sent 
supportées  par  des  haaidea  au  lieu  d'étse 
renfermées  dans  des  sperangaa.  Ces  carac- 
tères appartenant  à  deui  divisions  pntfaisa- 
menl  distincHs,  )e  n*ai  pas  cm  deveir  mnin- 
tenir  un  semblable  rapprochement  dans  la 
Hassiieatien  mycoligiqna  qne  fai  éubliu 
(«ey .  nieotaeieV  Les  détails  dana  lesquels  Je 
vaisenirer  concernent  plus  partinilièrcmeai 
les  Trnftos  prepiement  dites  qne  tes  «uuci 
CbampignaM  de  la  même  tonùite,  pasce 
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qu'elles  sont  plot  connuei ,  plus  répandues 
et  furtout  d'une  plus  grande  ulililé. 

Ces  Champignons  se  développent  sous  U 
terre  à  une  profondeur  de  3  à  8  ou  9  pou- 
ces ,  et  Jamais  ils  ne  se  montrent  au  de* 
bors.  Les  terrains  meubles,  graveleui,  cou- 
verts de  taillis ,  sont  ceux  qui  conviennent 
le  mieui  à  la  Truffe  noire  ;  mais  il  ne  parait 
pas  certain  qu'elle  préfère  l'ombre  d'une 
espèce  d'arbre  à  celle  d'une  autre ,  car  on 
en  trouve  sous  les  Chênes»  les  CbAlaigniers, 
les  Charmes,  les  Coudriers,  les  Genévriers, 
les  Genêts,  les  Vignes,  les  Bruyères  :  on  en 
a  même  rencontré  dans  des  terres  labourées 
et  des  chaumes.  On  dit  qu'elle  n'eiiite  ja« 
mail  sous  les  Pins  ni  les  arbres  k  pépins , 
et  que  sous  les  Hêtres ,  les  Ormes ,  les  Éra- 
bles et  les  Genévriers,  elle  est  toujours  d'une 
qualité  très  inférieure. 

Toutes  les  parties  du  monde  produisent 
des  Truffes ,  et  plusieurs  pays  en  ont  des 
espèces  particulières.  Oo  en  t  rencontré 
eoAsie,  en  Afrique,  en  Amérique;  Ber- 
tero  en  a  vu  à  la  Guadeloupe;  si  elles  sont 
plus  abondantes  en  Europe,  c'est  proba- 
blement parce  qu'elles  y  sent  plus  recher- 
chées. Chabrée  rapporte  (probablement  il 
parle  du  Terfez)  qu'on  en  transporte  d'Ar- 
ménie à  Damas  des  quantités  considéra  blés, 
et  que  la  charge  de  25  à  30  Chameaux  ne 
suffit  que  pour  trois  Jours.  La  France  et  le 
Piémont  lont  les  pays  qui  produisent  le 
plus  de  Truffes  noires  ;  en  Suède ,  en  Nor- 
vège ,  en  Laponie  et  dans  les  contrées  froi- 
des ,  elles  manquent  entièrement.  Elles  ont 
été  découvertes  pour  la  première  fois,  eo 
Angleterre ,  par  Harton  ;  Morisson ,  dans 
son  Histoire  du  comté  de  Northatnpton ,  dit 
qu'elles  n'existent  que  dans  ce  seul  endroit, 
•i  qu'elles  y  ont  été  apportées  de  France 
êvec  d'autres  plantes.  Les  recherches  récen- 
tes de  IIM.  Berkeley  et  Broom  prouvent 
qu'elles  y  sont  plus  fréquentes,  et  qu'il  y  en 
a  même  un  grand  nombre  d'espèces. 

En  Franee  elles  sont  très  répandaes  et 
forment  une  branche  de  commerce  asseï 
considérable  ;  le  Dauphiné ,  la  Provence,  le 
Languedoc,  le  Quercy,  mais  surtout  le  Pé- 
tigord  et  l'Angoumois  en  produisent  en 
abondance.  Les  autres  contrées  de  la  France, 
comme  l'Alsace,  la  Bourgogne,  It  Cham- 
pagne, la  Normandie,  etc.,  sont  bien  moins 
Csforisées.  Elles  existent  également  dans  les 
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environs  de  Parii.  ViilUat  laiiîprita 

dana  son  Botaniam  fortsiaue/éihat- 

Thouars  en  a  trouvé  à  Viui-Praliis  ^i 

Mclun  ;  à  Vinceones,  daoi  le  icrrtiia  3i 

du  coteau  de  Beauté,  entre  U  porte ée^> 

Maur  et  Nogent,  les  gardci  en  oKm» 

tré  souvent  sur  rindiatioa  de  Ican  èai. 

Trattinnick  rapporte,  diaimbiils 

Champignons  comesliblei,  q«*el)a  M.*!! 

si  communes  autrefois  dans  le  plN^(Tiis^ 

taneuse  près  de  St-Deoii,qQelepy9- 

taire  en  avait  affermé  la  récolte,  «r^i, 

moyennant  la  redevance  de  256  li^ni  e 

argent  et  10  livres  de  Truffci  chiqitnML 

Cette  clause  indiquait,  comae  Jt  l'ii  â 

dans  les  Annales  des  Sciam  t^n^s'f 

sér.,  t.  XVI,  p.  222),qo'elIeiéafltHa 

abondantes  et  qu'il  devait  es  eiiser  in 

d'autres  endroiu.  M.  BooteilkiiM,! 

l'Académie  desScieocei,  dcsTrafa^iili 

trouvées,  dans  fe  mois  de  Uims  iUl,  i 

Magny,  petite  ville  de  Sdae^O».  i, 

depuis  cette  époque,  il  m'itttrwui* 

m'en  envoyer  tous  les  su  fnNuii  é 

cette  localité.  Elles  croissesldni  n  H 

bois  de  t  hecUre  \l2,Mmkpai 

plateau  calcaire  de  Uagny.  Lium^qn!! 

n'a  que  très  peu  d'épaitfesr  cl  ntae  ■»* 

que  dans  quelques  endroiu,  rtrWiu  k 

sol  est  telle  que  les  arbres  de  tau  f^ 

ne  peuvent  y  végéter.  Oa  y  rbosbir?^ 

ques  bouquets  de  Hêtres,  deCkin»'^ 

Coudriers,  et  le  Bouleso  quics  tov'^ 

sence  est  tout  rabougri  BlessûBtt^f^ 

fondeur  de  2  à  6  ceoUnitrcf.d  ^  "^ 

de  fouiller  légèrement  U  um  r*  ' 

trouver.  Ces  Truffes,  qui  tppsrtieM*  • 

Tuber  melanospermum,  swi  fa»'";' 

qualité  et  rivalisent  pour  h  ^ ^['* 

parfum  avec  les  plus  flaci  é  1^'^ 

D'après  les  renseigneneais  i«  ■'  *•* 

nés  M.  Bouteille ,  elles  nH  ^^  " 

commerce  depuis  plusieon  tti<*>«  ^ 

sous  un  nom  déguisé.  Cdsifàlt  r^ 

les  a  découvertes,  les  eafsjiH  ■  <^i(* 

d'où  elles  revenaient  à  Paris  fW"* 

Truffes  du  Midi.  Ce  peUt  c»Ba0«*  ^^ 

faUait  depuis  une  dousaiae  é'aasM  i  <^ 

trahi  par  l'indiscrétion  et  la  csn«^'"' 

conducteur  qui  eo  iraispoctsicW* 

de  llagny  i  Orléans,  sous  U  as^ 

gnatiott  de  pommes  de  lent.  010  <^ 

dans  le  peUt  espace  dont  J'ii  P^  ^ 
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abondamment,  putsqu*on  en  •  récolté  eer* 
taines  années  Jusqu'à  50  kilogrammes.  De- 
puis que  cette  localité  est  connue,  il  y  a 
un  plus  grand  nombre  d*indlf  idus  qui  les 
cherchent,  et  11.  Bouteille  a  remarqué 
4iu*e1lei  de? ieoneot  plus  rares  d'année  en 
année. 

Fontenelle  a  écrit,  en  i77t ,  dans  Thistolre 
de  TAcadémie  des  Sciences  (p.  39),  à  roc- 
cation  des  recherches  de  Geoffroy  sur  les 
Truffes ,  qu*il  y  a  des  animaui  qui  ont  si 
peu  Tair  d'animaux  qu'on  ne  doit  pas  être 
surpria  qu'il  y  ait  aussi  des  plantes  qui  n'en 
soient  presque  pas;  cette  phrase  nous  dit 
d'avance  que  les  opinions  ont  dCl  varier  sur 
la  nature  de  ces  végétaui.  Théophraite  les 
plaçait,  ainsi  que  les  autres  Champignons, 
parmi  les  plantes  ;  quoique  Pline  dise  que 
les  Truffes  proviennent  de  graines,  il  ne  les 
considère  pas  moins  comme  un  vice,  une 
cillosité,  un  eierément  de  la  terre;  et  le  de- 
nier romain  que  le  préteur  Lartius  Lirinins 
trouva  dans  une  Truffe  en  mordant  dedans, 
ne  prouve  pas  qu'elles  soient  composées  on 
qu'elles  soient  formées  par  l'agglomération 
des  différentes  parties  que  renferme  la 
terre.  Si  l'on  cherrhe  à  coordonner  ces  idées, 
on  voit  que  cet  illustre  naturaliste  ne  les 
connaiuait  qu'imparfaitement.  Belon,  regar- 
dant la  Truffe  blanche  comme  femelle,  et  la 
noire  comme  mêle,  n'en  avait  pas  une  con- 
naissance plus  eiacte.  Des  auteurs  ont  voulu 
qu'elles  fussent  des  racines  souterraines  qui 
ne  produisent  Jamais  de  tiges  ni  de  fleurs, 
d'autres  en  ont  fait  des  bulbes.  M.  le  doc- 
teur B.  Robert,  de  Marseille  {CompL  rend. 
Àcad»  se.,  t.  XXIV,  p.  66),  a  émis  une 
nouvelle  opinion  :  Il  pense  qu'elles  se  déve- 
loppent k  l'estrémité  la  plus  ténue  des  ra- 
cines, qu'elles  sont  parasites  et  le  résultat 
de  la  piqûre  de  vers  ou  d'insectes.  La  pre- 
mière partie  de  cette  proposition  pourrait 
peut-être  donner  lieu  a  une  discussion  entre 
quelques  personnes,  mais  comme  J'ai  trouvé 
moi-même,  pendant  le  mois  de  mai,  des 
Truffes  dans  les  environs  d'Orange,  dans  un 
endroit  où  il  n'y  avait  pas  d'arbres ,  Je  ne 
puis  l'admettre.  Quant  à  la  seconde  partie, 
elle  est  hors  de  toute  vraisemblance  en  rai- 
son de  l'existence  d'organes  reproducteurs 
propres. 

On  doit  à  Ilicheli ,  Tonrnefort,  Geoffroy 
ce  que  l'on  sait  de  précis  sur  ces  végétaux. 


Depuis  leurs  travaux,  les  Truffes  sont  admi- 
ses au  nombre  des  Champignons,  et  comme 
devant  former  un  genre  particulier.  On  peut 
dire  que  Linné  en  les  auimilant  aux  LycO" 
penkm  a  commis  une  erreur  qui  a  été  pré- 
judiciable à  la  science.  L'organisation  do  ces 
deux  genres,  malgré  leur  analogie  apparentes 
est  tellement  différente  qu'ils  n'appartien- 
nent pas  même  à  la  même  classe. 

Plusieurs  botanistes  d'un  autre  côté  ont 
décrit  comme  Truffes  des  êtres  qui  n'en 
sont  paa,  la  pierre  i  Champignons»  les 
Elaphomyeet,  la  RhixocUmia  et  plusieurt 
espèces  de  Sclérotes.  Il  est  probable  que  la 
Truffe  que  Magbride  a  trouvée  dans  la  Ca- 
roline ,  et  qui  pèse  quelquefois  40  livres  » 
appartient  à  ces  derniers,  et  que  comme  le 
Tuberregium  de  Rumphius,  etc.,  il  naît  de 
ces  msssea  compactes  des  Champignons 
parfaiu. 

Comment  se  reproduisent  les  Truffes? 
sur  ce  point  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord. 
L'existence  manifeste  et  très  facile  à  cons- 
tater d'organes  reproducteurs  analogues  i 
ceux  des  autres  Champignons ,  n'autoriae 
pas  la  supposition  qu'elles  aient  un  mode  dif- 
férent de  propagation.  Tout  le  monde  oon- 
nalt  le  passage  de  Pline  (liv.  XIX,  chap.  3) 
dans  lequel  II  assure, d'après  Athénée,. qu'il 
n'y  aurait  pas  de  Truffes  à  Mytilène,  si  le 
débordement  des  rivières  n'en  apportait  pas 
les  semences  de  Tiard  où  elles  croissent 
abondamment.  Personne  maintenant  n'ose- 
rait dire  qu'elles  sont  un  vice,  un  excré- 
ment, une  lèpre  de  la  terre,  ni  un  conglo- 
mérat de  celle-ci  comme  le  veulent  Pline  et 
Matthiole.  De  la  Hjre  et  Duhamel  du  Mon- 
ceau croyaient  que  les  vieilles  Truffes,  pro- 
bablement comme  le  AAiaorloiito  erocorwn^ 
émettent  des  filaments  qui  donnent  nais- 
sance à  de  nouveaux  individus.  Bulliard, 
Watson ,  séduits  par  la  ressemblance  des 
apures  avec  les  Truffes  mêmes ,  regardaient 
celles-ci  comme  des  végétaux  vivipares; 
Turpin  partageait  à  peu  près  la  même  opinion 
et  les  désignait  par  le  nom  de  Trurflnellei 
pour  les  distinguer  des  Truffes  mères;  ces 
observateurs  croyaient  que  la  Truffe  étail 
toute  formée  dans  les  sporanges  et  qu'elle 
ne  faisait  qu'augmenter  de  volume  dans  le 
sein  de  la  terre. 

Cette  dernière  opinion,  dans  l'éUI  actnel 
de  la  science,  n'est  pss  admissible.  On  sait 
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maîntenaot  pertinemment  «inelcf  iporct  def 
Mncédinées,  des  Agarics,  des  P^tset, etc., 
placées  dans  des  oirconstaiKeB  faforablet  » 
émettent  des  prolongements  ilamenceui , 
un  véritable  mycéliom  sur  leqvel  sedé* 
veYoppent  plus  tard  des  Champignons  par- 
Taits.  n  est  vrai  que  jusqu'à  ce  jour  eette évo- 
lution tt*a  pas  été  constatée  psur  les  Truies  ; 
mais  pourquoi ,  ayant  une  organisation 
semblable  a  celle  des  antres  Champignons, 
ne  seraient  elles  pas  soumises  à  fa  même 
loi?  Si  on  l'ignore,  c'est  très  probablement 
parce  que  les  expériences  n*ont  pas  été  assez 
multipliées  et  que  Ton  n*a  pas  saifî  toutes  les 
circonstances  qui  peuvent  en  favoriser  la 
réussite. 

Que  le  mycélium  des  Truffes  ait  été  vu 
ou  non,  cela  ne  prouve  rien  contre  son  eiis- 
tcncc,  parce  qu*il  pent  être  mélangé  avec  la 
terre  et  de  la  même  couleur  qu*elie.  liais 
souvent  on  a  reneontré  des  Truffes  qui  n*é- 
latent  pas  plus  grosses  que  des  pois,  et  d^jà 
elles  étaient  libres  et  dénuées  de  filaments. 
Quelques  personnes  disent  que  dans  lejeunn 
h^t  elles  sont  blanches;  d'autres,  au  cod- 
iraire,  qu'elles  aont  rouges.  J'en  ai  souvent 
reço  de  cette  couleur,  mais,  comme  elles 
étaient  sans  traces  de  spores.  Je  n*ai  pas  osé 
me  prononcer  sur  leur  nature.  On  diteneore 
que  ces  Champignons  parcourent  tenr  pé» 
riode  de  végétation  dans  l'espace  d'une  an- 
née ou  i  peu  près.  Dans  les  Annales  d'Ms- 
.lojns  natureltûy  f  al  dit  que  If.  Bouteille  en 
avait  trouvé  de  très  jeunes  dans  le  mois  de 
mai,  et  diantre»  parfaitement  saines  dans  le 
vois  de  février  de  Tannée  snivante,  à  Ten- 
droK  même  «è  H  en  récolte  habituellement. 
Celles  que  )'al  trouvées  è  Orange,  et  à  la 
même  époque,  paraissaient  avoir  acquis 
lent  leur  volume  »  mais  elles  éuient  blan- 
ches i  nntérieur ,  cemptctca  »  insipides , 
presque  inodores  et  ssm  spores.  Si  les  Trnf- 
es,  à  la  même  époque,  présentent  de  ji 
grandes  différences  sous  le  rapport  dn  vih 
Inme,  on  ne  peut  rattribnerqv^à  riniluenee 
de  la  latitude  et  de  la  température;  il  en  est 
de  même  pour  qu'elles  arrivent  à  leur  état 
parfait;  car  c^les  qui  croissent  dans  le  midi 
de  la  France  sont  mûres ,  pour  me  servir 
de  Teipression  vulgaire ,  longtemps  avant 
celtes  que  Too  rencontre  aui  environs  de 
raris. 

Lorsque  les  Truffes  sont  très  Jeunes,  lïar 
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inrlhee  est  Usie  ;  ce  n'ea  qi'i  lai  cbimm 

époque  qu'elles  m  eaovicatds  vcmni» 

matiqnes.  Ces  verrues  sant-eiks  k  ihctt 

de  la  mptore  •■  des  arfucs  paitiolimn 

sommet  desquels  s'oavreni  les  ninttii 

absorbanut  On  ne  sait  rien  ds  priai  al 

égard,  et  on  ne  peut  rien  pr4ager,fa^'j 

ya des  Trniies  qui  ne  préisalaal  |nCn- 

pérîtes,  et  qui  n'en  vivant  pai  bùl  U 

volume  qu'eues  peavant  acfiÉir  nt  m 

variable.  Il  varie  généralcMal  k  càm 

d'une  noix  à  celni  d'une  psaMaNimn; 

il  en  est  de  mésne  peur  lenr  peiéi.  Oi  |cst 

regarder  romnae  de  beOes  Tffubi  celles  t° 

pèient200à250  gramaacs.QwliQHyn^ 

nés  disent  en  avoir  tieuvé  éMpààk'JO 

grammes.  Hailer  parled'après  ^nAf^ltia 

d'une  Truffe  de  i  4  livres.  Cicaicn»4:t  ^u, 

dans  le  terriioét«  de  Cassianasio«Mi> 

bonnes  Truffes,  on  en  a  traavé  ateda  ^.4 

de  SO  livres  et  une  autre  de  €0.  Cnu^i 

derniers  dits  paraissent  ■■  pca  tnf  ofr- 

veilleui  pour  qu'on  y  aionuln.  Ln^n^ 

de  moyenne  grosseur,  MgmsfB  m»»»  ^ 

leur  volume,  élastiques  âmn  k  ptsM  k 

doigt ,  sont  gésiéraiemant  hi  BoUfoia. 

Quand  on  s'en  procure,  il  UÊ^àé^^ 
qui  sont  le  moins  terreuses,  ctrceaiqtu  lu 

récoltent  ont  l'Iubitude da  ëéttsnyff  ^^ 
terre  et  d'en  recouvrir  la  snrfMi  piittaM 
qu'elles  se  oonservent  bîhl  Es  ntae 
temps  ils  en  rénaissent  deu  sa  ttwpcwtf 
et  quelquefoU  huit  ou  dii,  totrumiat 
avec  des  épines  d'arbres  on  éci  ^tuà»  k 
geaeu,  atles  incnisteotensniie|Miciàtf 

leur  supercherie. 

L'organisation  des  IMntU  «t  ^ 
eorteuse.  U  m jcéliuaa  d'au  ib  piowaM( 
n'est  pas  iM^onra  distinct;  lailfn»*^^ 
disent  l'avoir  eenaUld  dans  ksTrair^  wat 
dans  aucun  autre  genre  il  a'cit  fia*  "'*' 
fBSte  que  dans  les  rJuMùpogm^^^^f^ 

myosj.  Cbei  les  premieis,  tt  fMM  ■*  *^ 
tabla  base  ndicifomae  par  lafMilt  M  <^ 

pose  que  ces  Champigaani  P*'"*'.  ^ 
SMurrHum.  Cbei  la  seeand,  an  "*''*'**^ 
lepsiseala  uneanvelapps  fénéials,  ^  * 

niable  iéada  formée  par  >•  >^**^  ^^ 
cines  des  aibres  anviroanaatt  stki>|j 
menu  byai4Mes.aaeaMredsla<aiif*** 
placés.  Les  radnes  qui ,  suivant  MA  ^ 
Inane,  MiseaiU  d'an  aeni  t""^^'^^ 
MiKfIiéet  à  l'ioM  at  maÉié«di«  m 
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Monom  poor  i^êppliquer  iainiMîateweiit  mit 
le  diampicnon.  Celle  dûpoiiUoD  leur  a 
■iè«ie  bit  croife  à  un  vériuble  pirMiiisraii 
Mail ,  comne  quelques  espèces  de  «e  geare 
nm  présentent  pas  cette  partie  accidentelle  « 
«B  peut  ne  pas  partager  leur  epinian.  Ce 
^ii*il  y  a  de  singulier,  €*esi  qu'elle  meurt 
^ciand  le  Cliampignen  tombe  en  déconi- 
posiiien  et  devieni  très  friable  an  se  dessé- 
«bant. 

La  partie  cutanéeeu  eorticale  du  récepta- 
cle que  Ton  regarde  caannie  un  péridium  » 
«st  lifse  eu  recouverte  de  verrues  plus  ou 
moias  prononeées*  quelquefois  légèrement 
tnroenteuse  ;  la  coaleur  varie  suivant  les  es- 
pèces ;  et ,  dans  celles-ci ,  elle  n*est  pas  la 
saéme  à  tous  les  âges,  mats  la  structure  a  la 
yhis  grande  analogie;  elle  est  composée  de 
«Hlules  assea  grandes,  polygonales,  qui 
aofit  plus  petiles  et  irrégulières  dans  les 
irerrues  qoi ,  comme  dans  les  Élafhomyces, 
ne  terminent  par  qnelqnes  eeNules  allon- 
gées, flliformes.  M.  Viuadini  penie  que 
cette  poriien  certicate  se  prolonge  eu  pln- 
idtaeraplM  dans  Tintérieurdu  parenchyme, 
«I  forme  l«  veines  que  Ton  observe.  Ce 
célèlire  botaniste  pense  également  que  les 
veines  earrespandent  à  des  points  absorbants 
ém  la  aurfaea  oariieale  et  qu'elles  servent  i 
la  nutrition  du  Cbampignen.  Cette  théorie, 
comme  noua  la  verrons,  peut  être  centmtée. 
L'anaïamie  ne  démsnire  pu  de  pores  eortl- 
cnni,  ni  de  vaisteaui  qui  servent  à  la  circn- 
latian.  Lm  verrum  ne  pecaissent  pas  être 
4es  racines  sessiles;  il  mt  plus  probable  que 
rendosmesejene  le  principal  réie,  et  Pennier 
ém  Iflngchamp  eamparait,  avec  raison,  lei 
TrnSm  ani  Fucus  qui  vivent  dans  la  bmt, 
^ui,  quoique  flaés  par  leur  base,  absorbeat 
par  tous  les  pointa  de  leur  surface  la  sub- 
atancas  dent  Us  ont  besoin  peur  vivre  dans 
réiémaut  an  milieu  duquel  ils  sont  plongés. 
La  csnieur  du  parancbyaae  et  sa  atrne- 
aura  un  sont  pas  les  mémm  non  plus  à 
Inulas  les  époques.  Le  première,  uniforme, 
«I  peu  intense  d'abard,  sa  nuance  ensuite , 
el  devient  veinée  nu  marbrée.  Le  tissu,  qui 
dinH  eempmé  de  eellnles  semblables,  se  co»- 
en  dtUéfents  points ,  et  forme  comme 
ibranm  très  ténues  qui  s*anaatome* 
annt  à  rintni ,  et  qui ,  par  ta  rupture,  sima- 
Icnl  un  réseau  veineni.  Sur  tes  cdiés  de  cm 
dans  les  intervalles  qu'eNas 


«ireouscrivant,  le  tiseu  est  encan  intact  ; 
mab  il  se  modiaera  hient4i  aussi  à  la  péri- 
phérie dm  aporangea  quand  ils  viendront  à 


Ltt  sporanges  dm  Tnbéracéa  sont  des  vé- 
sicutes  arrondim,  ovalmeu  allongém,  itmém 
en  nombre  très  considérabla  dans  le  paren* 
chyme.  Dans  Im  premiers  moments  ils  sont 
à  peine  visiblm;  ils  ne  représentent  qu'une 
vésicule  senile ,  eu  tf lée  par  un  prolonge-' 
ment  funiculaire  plus  eu  moins  prononcé 
sur  Im  celés  dm  membranm  dont  Je  viens 
de  parler.  Ces  sporaogm  sont  déjà  prmqne 
entièrement  développés  qu'on  ne  voit  dans 
leur  intérieur  qu'un  liquide  incolore,  trans- 
parent ;  e'mt  ce  liquide ,  qui  disparaît  plus 
lard,  que  Bulliard  considérait  ceuHue  le 
principe  fécondant.  La  lécondatioB  opérée , 
les  spores  se  développent.  Rien  ne  prouva 
l'asiertion  du  botaniste  français.  Lm  fporm 
suivent  le  même  mode  d'évolution  dans  1m 
Tmffm  que  dans  lm  antrm  Champignons , 
et  le  liquide  que  Ton  a  observé  dans  lm 
parapbysM  et  lm  cystides  ne  rappelte  en 
rien  celui  dm  anthérldim  dm  Moussm  eu 
dmHépatiqum. 

Lm  spores,  comme  Je  viens  de  le  dire,  ne 
M  montrent  que  quand  lm  sporangm  sont 
développés.  On  aperçoit  d'abord  un  petit 
point  nuagem  ,  qui  devient  plus  manifeste 
nt  plus  opaque  de  Jour  en  Jenr  ;  il  prend  la 
foraae  ronde  ou  ovale,  m  sa  surface,  d'abord 
lisse,  m  canserve  telle  eu  se  recouvre  de  vil* 
Imités  ou  d'aspérités;  et,  longtemps  avant 
d'avoir  atteint  leur  eut  parfiiit ,  le  liquide 
dana  lequel  clks  nageaient  a  complètement 
disparu .  Comme  dans  tous  lm  Cbampignont, 
leur  nombre  est  soumis  au  uHiltiple  de  t, 
ellm  ne  paraissent  Jamais  dépamer  celui-ci 
de  8.  Elles  sent  Cormém  de  deui  mem- 
branm ;  du  moins  cette  organisation  mt  très 
visible  snrceMm  dont  la  membrane  esieme 
ou  répispora  mt  verruqueui  ou  réticulé. 
Ellm  renferment  queiquefois,  dans  leur  in- 
térieur, une  ou  deni  geuttelettm  olésgi- 
nensm ,  que  Pan  prendrait  volontiers  pour 
dm  sparidiolm. 

On  n'a  aoumis  à  l'analyse  chimiqoe.  Jus- 
qu'à ce  Jour,  qu'un  très  petit  nombre  de 
Tubéracéi.  Ou  comprend  facilement  qu'ils 
doivent  donner  dm  prindpm  dHTérenU ,  et 
que  cm  prindpm  doivent ,  comme  dans  lm 
frnitt,  éprmiver,  eaton  l'âge,  dm  diliérancm 
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d«  quaniitë  et  de  nature.  VBlaphomyees  gra» 
nuUUus  a  donné  à  Trommodorff  de  TOssa- 
loiE,  une  Bébihe  molle  et  une  aotide ,  une 
Matière  colorante  volatile  et  désagréable,  de 

THCILK  GRASSE  ,  du  SOCBE  DE  CbAMPIGROKS  , 

de  la  GoHME ,  du  Mucilage  et  de  rULuiiiE. 
M.  Bouchardat  a  trouvé,  dans  VElaphomyces 
aculealus,  une  Huile  fiie  et  une  Huile 
essentielle,  une  Résine  noolle  et  une  solide, 
de  la  Mannite  ,  une  MATitas  analogue  À  de 
la  Gomme  ou  à  la  Dextriiib,  une  Matière 
noire  voisine  du  Ligrbux  ou  de  rULUUiE ,  de 
la  FuMGiRE  et  une  Matière  eitraciive  axotée. 
Pour  ce  qui  concerne  la  TrulTe  nous  sommes 
beaucoup  moins  avancés,  quoiqu'elle  ait  été 
soumise  à  Tanalyse  par  Geoffroy,  Besler, 
Parmentier,  de  Dorcb  ;  nous  savons  seule- 
ment, d*après  Bouillon-Lagrange,  qu'elle 
contient  beaucoup  d^ALBUMins,  et  qu'elle 
donne  à  la  distillation  une  forte  quantité  de 
Carboiiate  d'Ammoniaque.  M.  M ér ai  rapporte 
que  Sage  assurait  y  avoir  rencontré  du  Fer  et 
de  TAciDE  pRUssiQUE.  Pour  les  amateurs,  ils 
s'inquiètent  peu  des  principes  qui  entrent 
dans  sa  composition  ;  ils  ne  les  apprécient 
qu'autant  qu'elles  ont  un  arôme  et  une 
saveur  délectables. 

Les  propriétés  médicales  des  plantes  de 
cette  famille  sont  très  contestables.  Pendant 
longtemps  on  a  préconisé  la  Truffe  de  Cerf 
(  Elaphomyces  j^ranu/aftis)  comme  excitante 
et  aphrodisiaque  ;  on  a  reconnu  son  inuti- 
lité, et  maintenant  on  ne  la  trouve  plus  in- 
diquée dans  les  pharmacopées.  Pbœbus  l'ac- 
cuse même  d'être  vénéneuse.  Les  Truffes 
proprement  dites  ne  sont  pas  non  plus  des 
médicaments  :  il  y  a  des  estomacs  qui  les 
supportent  très  bien  et  d'autres  qui  les  re- 
poussent, et  si  quelques  personnes  veulent 
qu'elles  portent  au  plaisir,  cette  prétendue 
propriété  ne  repose  que  sur  la  difficulté  de 
leur  digestion  et  l'insomnie  qui  en  est  la 
conséquence.  Aussi  doit-on  regarder  eomme 
une  plaisanterie  l'assertion  de  ce  médecin 
italien,  qui  prétend  que  le  nombre  des 
naissances  augmente  avec  les  années  abon- 
dantes en  Truffes.  Cicarellus  a  conseillé 
d'exposer  à  la  vapeur  de  Truffes,  détrem- 
pées dans  du  vin  et  fortement  chauffées,  les 
membres  atteinu  de  la  goutte.  Cette  fumi- 
gation ne  parait  pas  avoir  trouvé  beaucoup 
de  partisans,  et  si  de  nos  Jours  on  proposait 
un  pareil  remède  à  un  goutteux,  il  est  pro- 


bable qu*il  donnerait  une  lotre 
au  principal  ingrédient.  HollerioiK 
un  cosmétique  pour  blanchir  la  |»ii,RaB 
jamais  peut-être  il  n'a  été  tm^.  Oi  t 
conseillé  aussi  Peau  proveaaat  ée  lor  ë- 
coction  contre  la  cécité,  les  aitlafato 
yeux  «  et  maintenant  on  n'ea  psHe  fk 
La  Truffe  ne  doit  donc  pts  èirecDafiàM 
nombre  des  substances  nédicuNBMnB. 

Le  pris  que  l'on  altacbeàcesQMBHMM 
fait  qu'on  les  recherche  avec  le  pin  foi^ 
soin  pour  en  tirer  bénéfice.  Auisi  exhte-tH! 
des  volfurs  de  ce  genre.  Dtot  ta  pifs  {î 
ils  ne  forment  pas  un  objet  de  onaen, 
on  les  découvre  par  hasard  ploiAt  «i't  ■ 
les  cherche;  mats  en  Italie,  ea  hesnt, 
dans  le  midi  de  ta  France,  oa  BeM(% 
rien  pour  se  les  procurer.  Le  BMfeiie|iM 
simple,  en  même  temps  le  plus  pisikieH^ 
moins  lucratif,  consiste  à  piodMr  et  i  bê- 
cher la  terre.  A  moina  qoe  Ici  Tnle^  &e 
soient  extrêmement  ahondaDtes,ileitiijf- 
teux  qu'un  homme  soit  asseï  heum  fm 
en  rencontrer  une  quantité  snlbaMi  ^ 
le  récompense  de  ses  peines.  Oté^pt- 
sonnes  connaissent  les  endroits  d'iKM- 
nière  instinctive  et  ne  se  trompeit  pnifsK 
Jamais.  Tel  est  le  paysan  de  lUfilt  ^ 
J*ai  parlé ,  et  qui  en  faisait  ni  rewA 
particulier.  C'éUit  au  mois  de  ééeia)». 
pendant  la  nuit,  etprincipaIsflMBtqniile 
temps  éUit  mauvais,  qu'il  se  Bcujiti'« 
recherche  et  en  récoluil  assa  pour  os^ 
tenir  sa  petite  apéculation.  CicardiMCM. 
d'après  l'autorité  de  son  père,  aa  pwtéa 
qui  savait  les  trouver  d*oa  tonpM. 

Il  y  a  cependant  quelques  inéicoà  ^^ 
desquels  on  peut  parvenir  à  les  éim^'^ 
Lauremberg  parle  d'une  plante  ^^«9^ 
Uânophilon  qui  les  indique  'mm»^^ 
ment  :  cette  plante  n'est  nalhnaeM*^ 
connue  de  personne.  Le  Cif<w(Bdi»t^ 
mm)  Tuberaria.  qui  croit  daaihFnw 
méridionale,  n  Joui  peadaat  leogieafs* 
la  même  répuUtion;  mais  elle  était  owtm 
puisqu'on  rencontre  de  ces  ChaBfipM 
dans  les  pays  où  le  Chtus  a«  croit  fti  ^ 
pense  généralennent  que  les  Tvaffei,  n  i^ 
menunt  de  volume,  loulèfentla  um* 
causent  par  conséquent  de  petites  éJénu* 
qui  finissent  par  sa  fendre.  Vafént^* 
prouvé  aux  chercbeucs  q«e  '•  surfiet  de  • 
terre  éUit  aussi  unie  daos  le*  cadruuH' 
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y  en  a  que  dam  ceux  où  il  ii*y  en  t  pat. 
Oo  dît  encore  que  la  terre  est  lonore  daos 
les  points  où  il  y  en  a;  mais  comment  se 
rendre  compte  de  la  différence  du  son? 
i  Taide  de  quel  instrument?  Gomme  soa« 
vent  il  n*7  a  pas  d*lierbes  dans  les  endroits 
où  elles  croissent,  on  a  supposé  qu'elles  en 
causaient  la  mort,  et,  dans  certaines  loea* 
lités ,  on  fouille  principalement  ces  endroits 
stériles.  Calret  (  Bibl.  phy,  écon,,  1813, 
t.  I)  cite  même  à  ce  sujet  M.   Meunier, 
qui  9  dans  PAngonmois,  a  vu  une  truf- 
flère  s'établir  dans  un  pré.  La  première 
«noée  l'herbe  jauhit,  et  périt  la  seconde. 
Od  ne  peut  rien  conclure  de  ce  fait ,  parce 
qu*on  troure  des  Truffes  sous  de  Therbe 
verte  et  bien  portante.  M.  Bouteille  est  sou- 
vent arrivé  à  les  rencontrer  en  suivant  des 
terriers  de  Mulots,  et  les  coups  de  dents 
qu'elles  présentaient  quelquefois  prouvent 
que  ces  petits  rongeurs  ne  les  dédaignent 
]MS.  Tout  le  monde  a  observé  que  quand 
«2DC  légère  couche  de  neige  couvre  la  terre, 
quMI  n*y  en  a  pas  ou  plutôt  qu'elle  est  foo- 
doe  dans  une  certaine  étendue  à  la  base  des 
arbres,  ceci  dépend  du  faible  degré  de  cha* 
leur  dont  ils  sont  doués  et  qu'ils  émettent. 
Comme  végétaui,   et  quelquefois  formant 
vne  masse  asseï  considérable,  les  Truffes 
peuvent  avoir  une  certaine  température  et 
«légager  asseï  de  calorique  pour  fondre  la 
neige  qui  les  recouvre  ;  mais  il  est  douteux 
que  ce  phénomène  ait  lieu,  sf  la  terre  a  été 
gelée  quelques  Jours  avant  la  chute  de  la 
neige.  Les  Truffes,  étant  elles-même  très  sen- 
sibles au  froid,  ne  dégagent  plus  de  calorique 
pour  la  fondre.  Ce  signe,  s*il  se  manifeste, 
ne  paraît  plutôt  indiquer  des  individus  en 
décomposition  que  des  individus  sains.  Les 
chercheurs  de  Truffes  reconnaissent  les  lieux 
qui  en  renferment  à  la  présence  d*insectes, 
de  Tipules  qui Tolent au-dessus.  Bo§t{Nauv, 
Dict,  d'HUt.  nat.^  t.  XXXIV,  p.  558)  dit  : 
•  Lorsque  Je  demeurais  sur  la  chaîne  cal- 
»  caire  qui  est  entre  Langrei  et  Dijon,  j*al 
9  souvent  employé  ce  moyen  pour  découvrir 
j»  les  Truffes  i  l'époque  de  leur  maturité, 
y  c*est-à»dire  a  la  fin  de  raulomne;  mais 
»  UNIS  les  jours  et  tons  les  instaou  oe  sont 
9  pas  propres  eus  observations  de  ce  genre. 
I»  Ceux  où  le  soleil  luit,  et  neuf  heures  du 
V  matin,  sont  les  deux  circonstances  qu'on 
»  doit  rhoisir.  Il  ne  s'agit  alors  que  de  se 


TUB 


719 


»  pencher,  de  regarder  horliODlalemeot  la 
»  surface  de  la  terre,  pour  f oir  une  colonne 
»  de  ces  petites  Tipules  i  la  base  de  laquelle 
Il  on  n'a  qu*à  fouiller  avec  une  pioche  pour 
»  trouver  la  Truffe  d'où  elles  sortent.  » 

Dans  le  xti*  siècle ,  on  connaissait  ce  fait, 
et  depuis,  tous  les  auteurs  l'on  répété.  Mais 
si,comme  le  dit  Dose,  les  larves  des  Tipules  se 
nourrissent  des  Truffes,  ces  insectes,  à  l'état 
parfait,  ne  doivent  les  indiquer  que  quand 
elles  sont  en  maufais  état.  C'est  aussi  ce  que 
Garidel  assure  dans  son  Histoire  des  Plantes 
de  la  Provence.  Quand  on  voit ,  dit-il ,  une 
quantité  de  moucherons  voltiger  où  se  trou- 
vent des  Truffes ,  elles  sont  souvent  gâ- 
tées ,  et  les  vers  qu'on  y  rencontre  ordioai- 
•  rement  proviennent  des  oeufs  éclos  de  ces 
insectes.  Il  y  aurait  donc  dans  le  mouve- 
ment de  ces  essaims  deux  moments  :  l'un , 
pendant  lequel  ils  se  disposent  à  déposer 
leurs  œufs,  et  l'autre,  où  la  nouvelle  pro- 
géniture commence  i  Jouir  de  la  vie  aérienne. 
Lequel  de  ces  deux  moments  les  auteurs 
veulent-ils  Indiquer?  Le  moyen  le  plus  sûr 
pour  arriver  à  la  découverte  des  Truffes  est 
de  se  servir  du  Cochon.  Cet  animal  les  aime 
et  les  recherche  naturellement;  seulement 
il  Ihut  le  surveiller  de  très  près,  et  le  ré- 
compenser de  ses  services  en  lui  donnant 
des  glands  ou  du  pain.  H  serait  peut-être 
convenable,  pour  le  maintenir  dans  l'illu- 
sion ,  de  lui  donner  du  pain  dans  lequel 
00  ferait  entrer  les  épluchures  de  Truffes, 
celles  qui  sont  de  mauvaise  qualité  ou  gâ- 
tées. On  a  dressé  en  Angleterre  des  Chiens 
à  ce  genre  de  recherche;  on  s'en  sert  aussi 
en  Allemagne  et  en  Piémont.  Calvet  rap- 
porte qu'un  curé  de  Tauriat  avait  ainsi 
élevé  un  Chien  de  chasse ,  et  qu'il  se  met- 
tait en  arrêt  sur  des  Truffes  comme  sur 
une  caille.  On  ne  doit  Jamais  les  extraire 
de  la  terre  que  quand  le  temps  est  sec,  et 
éliminer  sur  place  celles  qui  sont  trop  petites 
ou  gâtées,  et  qui  par  conséquent  n'ont  au- 
cune valeur. 

Dans  les  endroits  où  on  les  récolte  leur 
prix  n'est  pu  élevé:  on  en  a  une  livre  pour 
30  ou  40  sous»  et  i  Paris  elles  se  payent  or- 
dinairement de  5  i  6  francs  la  livre  ;  en 
1832,  elles  ont  même  valu  f  S  et  15  francs. 
Leur  beauté  influe  beaucoup  anssi  sur  leur 
prix.  On  ne  doit  donc  pas  être  étenné  qu'une 
Trufliedu  poids  de  12  livrait  dont  P*rl* 
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htnXf  ait  été  wndue  giMtre  ImiU  d*or.  Si 
donc,  dans  un  paya  où  elles  croisaent  aatu- 
Kellement ,  elles  aoat  déjà  à  un  pris  aiaci 
élevée,  que  ne  doit-il  pas  être  quand  elles 
ont  subi  quelques  préparations  et  qu'elles 
sont  débitées  à  Tétranger  comme  objet  de 
luxe!  Dans  toutes  les  villes  de  France  elles 
entrent  librement  sur  tous  les  marcbés  ;  ce 
n*est  que  depuis  1832  qu'elles  payent  à 
Paris  un  droit  d*octroi  de  30  centimes  par 
kilogramme.  11  serait  fort  difficile  de  dire 
les  avantagea  que  produit  cet  article  con^ 
mercial  ;  mais  il  doit  ètreassez  considérable» 
pisisqu'il  d'i  a  que  des  frais  de  récolte»  de 
transport,  et  certainement  ta  maison  de 
oooinierce  dont  parle  Moynier,  qui  a  vendu, 
de  1827  à  1828,  17,223  kilogrammes  de 
Truffes  fraîches ,  et  9,608  kilogramoMS  de 
Truffes  préparées  de  différentes  manières»  a 
dû  réaliser  un  beau  bénéfice. 

Depuis  longtemps  on  chertbe  les  moyens 
de  cultiver  les  Tr^iffes  comme  les  Cbaropi- 
gnons  de  couche,  mais  on  peut  dire  que  les 
estais  qui  ent  été  faits  jusqu'à  ce  jour  ont 
été  sans  résultat.  Des  eipérimentateurs  ce- 
pendant assurent  être  parvenus  à  en  pro- 
duire quelques  une».  M.  fiiérat  dit  même 
q«*il  en  possède  dans  son  herbier  qui  pro- 
viennent de  culture.  Cicarel lut  conseille  de 
Bélanger  des  morceaui  de  Trnffe»  avec  de 
la  terre  d*où  elles  proviennent  et  de  les  en- 
Ibiiir  dans  le  même  endroit  en  automne , 
eu  ayant  soin  de  les  arroser  de  tempe  es 
tcnps  avec  de  Teau  dans  laquelle  on  en 
aarait  fait  cuire.  • 

Ce  procédé,  sauf  rarreeement,  a  été  mis 
bien  souvent  en  «sage  et  n*a  jamais  réussi. 
Watson  assure  qu'elles  se  reproduisent  en 
les  ptaotanC  an  pied  des  arbres  quand  elles 
font  parfaitement  mûres.  Gousn  dit  avoir 
trouvé  plnsieiirs  petites  Truffes  dans  un 
endroit  sec  où  il  en  avait  enterré  one  grosse 
qui  élail  en  décomposition.  Le  comte  de 
Bercb,  Bullîard,  Bornholz,  ont  indiqué  le 
moyen  d'établir  des  truffières  artificielles; 
eemmeje  Tai  dit,  les  résuluti  ont  été  im- 
fiifaiu.  Si  ce  que  rapporte  M.  Roquea  dana 
ton  tfaité  des  Champignons  est  frai,  il  vaut 
Bieui  imiter  M.  deNeé,  qui  fit  nettoyer  dana 
aon  pare,  il  y  a  quelquea  ennéea,  an  terrain 
ioiis  des  Cbaraiea  et  deaChénes,  ely  fit  dé- 
peser des  éptqchnret  et  des  résidas  de  Tru^ 
fbi  qui  fterent  iveauf erli  de  Itérera  et  de 


feaillea  mortes.  «  L'annés  nlmtt.  m 
»  oublia  d'eiaminer  si  restai  »Tùir>jù, 
»  mais  la  seconde  année  eo  l'afcrçui  ^^t 
i>  le  sot  était  soulevé  dans  rcaârjùu» 
I»  où  l'en  avait  semé  des  Tmfics;  k  L*.  j 
»  légàrement  le  terrain ,  et  Its  Tnlo  ft- 
u  surent  de  suite  près  de  la  «irticet  « 
»  éta  ient  noires,  chagrinées  ci  de  bcs  ç  i. . 
Comment  se  fait-il  qu'aprcs  os  csh^jà. 
heureux  et  si  peu  dispeDdie«i«ll.4(U 
n'ait  pas  eu  d'imiuteuridal»!<4e^:^ 
ment  du  Gers,  et  que  son  parc  w  »«  »\  \ià 
converti  en  une  riche  irufière?  J<  i:  ^t; 
dans  un  aperçu  de  la  végéuUoa  di  de^- 
tement  de  la  Vienne,  parM.  D«'i»Lf,cr 
note  trop  riche  d*obserralioos  p^K  piî. 
malgré  sa  longueur,  la  transcrire  naur. 
les  amateurs  de  culture  j  puâciN..  a 
véritables  principes. 

a  L'estension  remarquable  i^aèe  a 
France,  depuis  environ  une  Tioftiitttf^J- 
nées,  à  la  consonMaatioD  de  la Tiu&.<i;j: 
engagé  plusieurs  propriéuircs  ^  i»;:- 
nais  a  essayer  d'en  propager  U|indvi«. 
Leurs  teo  U  ti ves  on t  été  coarosièa  db  h 
plein  succès. 

M  On  savait  déjà  quelesTniCcsKKtt:- 

contrent  que  dans  les  Urrai»friK'«^i^ 
de  formation  calcaire;  qo*cIks  pftkr^ 
surtout  un  sol  chaud  et  aride  m  b  ^r  i* 
tion  soit  peu  active,  et  que  leun  pnfirÂ 
ne  ne  propagent  bien  queésaïkn^u* 
des  racines  les  plus  déliées  de  ceru:ai  '• 
bres,  tels  que  le  CJbéne,  le  Ocrai  d-' 
NoiHtkr.  On  avait  remar^  vm  h* 
mesure  que  ces  arbres  defcsaieitpi&r' 
bustes ,  la  récotte  des  Truffes  siUh  r  .r 
croissant ,  et  qu'elle  était  s  pca  F«>'  ' 
lorsque  le  Uillis  plus  lart  pttkJÙi^^ 
en  coupe  réglée.  On  fut  donc  «td»^^ 
naturellement  àessayer  des  sensée'*''''' 
dans  les  terrains  les  plus  fàTonte  >  c 
préciena  tubercule. 

»  Ceui  désignés  dans  le  pays  bm  k^a 
de  Galliickes  y  sont  plus  onasitf  pfi^ 
U  soi ,  formé  de  qndqocs  psecn  «  u> 
Urre  argilo- ferrugineuse  à  yei  pw**^*» 
contient  toujours  en  grande  ^^^  ^ 
fragments  roulés  de  calcaif«caiir*<'** 
sables  fins,  métaafés,  eaicaimstfant^ 
Us  recouvrent  un  benc  pulsttsi  éeu^ 
argile-OMmeux ,  i  plie  eotipscis  f|«|^ 
qui  se  fendUle  natnrellemctt  «  '<** 
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déliés  et  de  peu  d*épaisieur.  Ce  calcaire  a 
quelques  rapports  aYêc  celui  que  l*oa  ei- 
ploiie  pour  la  liibographie. 

a»  Un  sol  ausfi  maigre,  qui  sur  iOOO  par- 
ties en  contient  environ  500  de  calcaire, 
325  d*argile  et  de  fer,  150  de  sable  quart- 
zeui ,  et  25  tout  au  plus  de  terre  végétale 
proprement  dite  ,  n*offrait  que  peu  de 
chances  de  réussite  aui  semis  qui  j  étaient 
te o lés.  On  s*inquléia  peu  néanmoios  de  ces 
difÛcuUés,  puisque  tout  faisait  présumer 
avec  raison  que  le  cultivateur  se  trouverait 
largement  indemnisé  par  le  produit  des 
Truffes,  qui  ne  nécessiteni  aucuns  frais d*ex- 
ploitation,  du  retard  qu*il  pourrait  éprou- 
ver dans  Taménagement  de  ses  taillis. 

»  Ces  prévisions  se  sont  complètement 
réalisées,  et  aujourd'hui  certains  proprié- 
taires faut  des  semis  réglés  de  Chênes ,  cal' 
eu  lés  de  façon  à  en  avoir  chaque  année 
quelques  portions  à  eiploiter  comme  truf- 
fières. Il  faut  ordinairement  de  6  à  10  ans 
pour  qu'une  trufOère  soit  en  rapport.  Elle 
conserve  sa  feriiliié  pendant  20,  30  années, 
suivant  que  le  chêne  prospère  plus  ou  moins, 
lorsque  les  taillis  ont  acquis  une  certaine 
vigueur,  et  que  leurs  rameau i  entrecroisés 
ne  permettent  plus  au  sol  omhragé  de  re- 
cevoir l'influence  fécondante  du  soleil  et 
des  variations  successives  de  l'atmosphère  : 
alors  le  fojer  s'éteint  peu  i  peu;  mais  le 
pays  I  a  gagné  de  voir  convertir  en  bosquets 
mnltipliés  des  plaines  désolées ,  Jusque-là 
eompléiement  improductives.  » 

Voilà  la  seule  manière  de  cultiver  les  Truf- 
fes; elle  est  doublement  avantageuse  puis- 
qu'elle fait  produire  en  même  temps  du 
boit ,  et  les  essais  que  Ton  fera  dans  les 
pajs  où  elles  croissent  naturellement  auront 
cent  fois  plus  de  chances  de  succès  que  les 
trufBères  artificielles  que  l'on  a  cherché  à 
établir.  Si,  dans  quelques  années,  leur  ré* 
coite  vient  à  être  moindre  ou  à  manquer, 
comme  celle  des  différents  prodoits  de  la 
terre,  il  faut  en  accuser  les  variations  atmo- 
sphériques que  personne  ne  peut  régulariser 
i  son  gré,  et  eo  supporter  le  disette  sans  se 
plaindre,  puisqu'elles  ne  sont  qu'un  produit 
accidentel.  Leur  culture  n*entratne  aucune 
dépense,  la  terre  n'a  pu  besoin  d'être  pré- 
parée, ni  arrosée,  elle  attend  du  ciel  aa  fé- 
coDdiié.  Les  anciens  croyaient  que  lesTroffes 
étaient  plua  aboudantfs  quand  le  tonnerre 
T.  m. 
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se  faisait  souvent  entendre.  Rien  ne  prouve 
celle  assertion.  Elles  commencent  à  se  déve- 
lopper au  printemps  ,  et  à  celte  époque  les 
orages  sont  rares.  Si  réiecirtcité  a  une  action 
Véritable,  ce  ne  peut  être  qu'en  accélérant 
raccroiiisement,  la  maturité,  et  non  la  forma- 
tion primilive. 

Quelques  personnes  ont  eu  l'idée  de  trans- 
planter les  TruTfes  ;  Pennier  de  L.ongcbamp, 
dans  sa  dissertation  sur  ce  végétal,  dit  : 
«  J'eus  la  curiosité  de  transplanter  dans  une 
terre  sablonneuse  une  de  ces  Truffes  blan- 
ches (c'est-à  dire  encore  jeune),  et  de  l'ar- 
roser souvent  :  elle  grossit  du  double;  J'ai 
voulu  répéter  l'expérience,  mais  elle  ne  m'a 
pas  réussi.  »  Bradiey,  un  des  plus  célèbres 
horticulteurs  dont  s'honore  l'Angleterre,  dit 
que  si  Ton  déplace  la  Truffe  de  l'endroit  où 
elle  a  pris  naissance ,  elle  ne  croit  plus  et 
elle  tombe  en  pourriture.  Il  ne  faut  donc 
pas  compter  sur  la  transplantation  pour 
se  les  procurer,  et  quand  même  on  réussi- 
rait, le  produit,  très  probablement,  ne  com- 
penserait pas  la  dépense. 

Il  ne  suffit  pas  de  trouver  des  Truffes ,  il 
faut  encore  les  conserver  pour  satisfaire  aux 
demandes  du  commerce.  Ceux  qui  font  mé- 
tier de  chercheurs ,  les  Rabasiaim ,  comme 
on  les  appelle  dans  le  Dauphiné ,  disent 
qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  que  de 
les  incruster  de  terre.  En  cela ,  ils  défen- 
dent leurs  propres  intérêts.  On  peut  les  en- 
terrer dans  du  sable  légèrement  humide. 
Quelques  personnes  les  enveloppent  dans  du 
papier  ciré ,  d'autres  les  mettent  dans  du 
son,  de  la  Kiure  de  bois  ou  du  Millet  :  ce 
moyen  est  mauvais  parce  que  la  fermenta- 
tion s'établit ,  et  qu'elles  se  couvrent  de 
moisissures  blanches  qui  hâtent  encore  leur 
décomposition.  Il  vaut  mieui  se  eompor* 
ter  avec  elles  comme  avec  les  fruits ,  les 
placer  sur  la  paille,  sur  des  claies  ou  dans 
des  paniers  à  claire* voie ,  dans  un  endroit 
où  le  aoleil  ne  pénètre  pas,  les  visiter 
chaque  Jour,  et  enlever  celles  qui  se  ra- 
mollissent on  commencent  i  se  gâter.  Hais 
si  Ton  veut ,  pour  les  besoins  culinaires, 
les  avoir  aous  la  main  dans  toutes  les  sai- 
sons de  l*an  née ,  on  est  obligé  d'avoir  re- 
cours eux  préparations.  La  plus  simple  con- 
siste à  les  metue  dans  une  glacière  après 
les  avoir  nettoyées.  Ce  moyen ,  qui  parait 
I  bon«  ne  vaut  rien  parce  que  les  Ti uIISbs  gf- 
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lées  devienoent  mollasseï  t  et  perdent  lenr 
saveur  et  leur  odeur.  Tous  les  auteurs  9*ac- 
cordent  à  dire,  qu*après  les  avoir  éplucbées 
«t  brossées ,  on  les  conserve  très  bien  dans 
de  Thuile  d*olive ,  et  même  que  eette  huile 
peut  être  employée  quand  on  veut  parfu- 
iner  un  ragoût.  Je  ferai  observer  que  Ton 
doit  laisser  les  Truffes  pendant  trois  ou  qua- 
tre jours  à  Tair,  afin  qu'elles  perdent  la  plus 
grande  partie  de  leur  eau  de  végétation ,  et 
rejeter  toutes  celles  qui  sont  pierreuses, 
Téreuses,  ramollies ,  celles  qui  ne  sont  pas 
encore  noires  ou  qui  ont  une  odeur  de  musc, 
de  boue,  ou  de  vieui  fromage.  Le  vinaigre, 
la  saumure  ,  ne  valent  rien  parce  que  To- 
deur  et  la  saveur  disparaissent  complète- 
ment et  très  promptement.  Parmentîer  con- 
seille de  réduire  les  Truffes  en  poudre  après 
qu^on  les  a  fait  dessécher,  et  d*7  ajouter  de 
la  canelle,  du  girofle  et  de  la  V^îi^ede  nièle 
odorante.  Si  cette  préparation  est  recher- 
chée par  quelques  amateurs ,  il  est  probable 
qu'elle  doit  cette  Diveur  aui  aromates.  La 
méthode  d^Appert  •  encore  l*avantage  sur 
fous  les  moyens  de  conservation ,  et  elle 
li*est  pas  plus  coûteuse.  On  peut  même ,  si 
Ton  Teut,  les  mettre  dans  de  petites  caisses 
de  fer  blanc  comme  celles  dont  on  se  sert 
pour  les  sardines.  Ces  caisses ,  es  raison  de 
leur  forme ,  se  prêtent  mieui  que  les  bov- 
teilles ,  dont  on  se  sert  babitueUemeot ,  à 
remballage  et  aux  Toyages.  Il  faut  toujours 
te  méfier  des  Trufte  préparées  1  rbofle  et 
m  salndon ,  parce  qu'on  n*emploîe  ordi- 
naireroent  que  les  plus  petites  en  celles  qni 
commencent  I  É*altérer.  Les  Tmflte  séebées 
il  coupées  en  rondelles  ne  sont  pas  dignes 
&t  figurer  sur  les  ubies;  on  ne  prépare  ainsi 
^e  celles  qui  n*ont  pas  atteint  leur  matn- 
lité,  et  alors  ^es  sont  Insipides,  coviaees  et 
Indigestes  ;  celles  qui  sont  bonnes  contrac- 
tent par  la  dessiccation  vue  «anvalse  edenr, 
^n  dles  communiquent  m  ragoûts  dans 
Imqiielson  les  HH  entrer.  Il  en  arrife  t«n 
ta  ans,  è  11  Mire  de  Beauciire ,  4es  ^ntn- 
tMs  coBSiMraMcB  préparées  de  cane  fkçen 
et  qui  totti  Tenduei  ponr  teni  les  paya. 

A  Pépoque  de  fa  nlsen  il  est  bien  rare  qne 
toTnifite  ne  figurent  pas  é&m  u  «rand 
dîner,  d  malgré  l'babHnde  et  taipcir,  lenr 
Vmenee  mil  to^feort  iccneilllc  imc  ptsUr 
4e  la  part  ém  convives.  On  lenr  nilrfbne 
'  nne  ceitane  inflncnce  dans  Im  dlnen 
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diplematiqnct.  traii  XVm  éUk,  iM, 
nn  des  plus  fins  govraBctt  ^  ea  m  mÉ 
tous  les  jours  à  sa  uUe;  et  HafMn,  « 
milieu  de  ses  graodet  oempaâMs  a  !•> 
aie,  «n  faisait  venir  de  France;  mak^pm 
les  plus  grands  gonmanods  de  TrAi.  k 
docteur  Malouet  a*est  surfont  tti  na^ 
qoer  ;  il  ne  les  mangeail  pas ,  il  la«n> 
rail ,  et  après  en  SToir  cs^aefffé  m  • 
deux  livres,  il  soutenait  ^n*ciles  faufibim 
la  digestion. 

Tarmi  les  Tubéraeés,  le  Tféerfnwm, 
le  CM)irom;f ces  Magnaium  cl  le  Tcrfa  *i 
Arabes,  sont  les  plus  estimés  apRs  teTrfr 
mefonospermiim;  mais  ce  dcraicr  es  lè- 
vent mélangé  avec  d*aaues  cjfêm,eMt 
le  TttderexcaMtMii,  mftsm,  làUm.  ec, 
que  Ton  distingue  facilement  è  Imr  càtp> 
ude  line.  Le  Choiromyces  meménl^m 
et  gamglifbrmis  les  accompagacatiaaicv^ 
quefots ,  quoiqu'ils  ne  HBérfleat  p»  Htai 
ramassés  ;  enfin  les  Pîeo«  et  Gmm,  i9|dtf- 
MUês ,  Oefasfna  ,  Pad^pàte»,  Sfkgi^ 
soma,  ne  sont  intéressaau  qce  ssa  k  nf- 
port  botanique. 

Une  bonne  Truffe  est  nn 
pour  cens  qai  aiment  ces 
mauvaise  ne  vaut  rien  paair 
doit  donc  introduire  dans  la 
donlle  goût  et  le  parfbm 
lité  remporte  snria  qoantiti.  Cdhsfn  net 
fraîches  sont  toujours  piéfféiabhiâ 
•ni  été  conservém  pendaai 
Après  un 

presque  tonte  lenr  taleor.  6afiendiifi*ai 
peut  les  manger  emm.  6< 
nn  homme  de  goût.  Lm 
amalionnées;  bien  |dns,dnm 
être  cmployém  comme  aaBananBaHBt  Ca 
diamant  de  la  cninne, 
Billlat-Savarhi ,  n*mt  déplaei 
mais  n  dek  fitreacrri  avec  art.  OecsÉi 
fiênérafeaaent  que  lo  anocna  en 
leapréparattanade 
le  pronve.  8i  l*ott  ouvre  Im 
traité  4e  rart  uranalre ,  an 
Ibbaient  entre  aensla  eendra 
4a  irhi«  4e  flmle,  in  im  di 
aamMa  ne  eei  ^  #e  peimeei 
pra|NnntionB  jnaimenB  anw 
fneren4tlAMna,en 
4e  innigiieidB  awerttaiidi 
•Tiir  inrenift 
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le»  accMBnote ,  mu  doute  ^lut  délicat*. 
A  cet  égard  nous  avons  de  beayciMi^  devancé 
ctm  4tti  nous  eol  précédés  »  carim  les  lait 
eauer  ioa»  teuica  let  fiM^Hacf  daoa  presque 
hMites  les  subalABces  alimestaires;  iMis  la 
préperatioo^vi  réMiiil  le  plus  grand  nombre 
de  suffrages  et  fui  appartient  à  la  euisioe 
fraocnise ,  est  la  volaille  truffée  ;  elle  pennei 
d*cA  savourer  le  perfcim  ou  de  les  ■Mngev 
em  substance.  Les  terrines  de  Nérae,  les 
pitée  de  Toîe  gras  de  Strasbourg  jouissent 
d'une  réputation  méritée.  On  ne  doit  ce- 
pendant user  de  ces  aliments  fu^avec  la 
plos  grande  réserve ,  car  ce  sont  eni  qui 
•ont  In  canse  de  presque  tons  les  neodents 
qae  Ton  reprocbe  aui  Truffes. 

n  n*y  a  pes  que  Thennie  qui  se  nourrisse 
des  Tuberaeés;  lesanimaui,  les  Insectes 
las  recbsicbent  aussi.  Depuis  longtemps  on 
dit  qne  les  Cerfs  féniHent  la  terre  pour  y 
Uoover  la  Traffe  des  Cerii  (  EUipkomye$$ 
yronnlalns  ),  ata  d'augmenter  leur  ardeur 
à  l*époque  da  ml.  Les  Truffes  pveprenMnt 
diles»  quand  elles  sont  fralcbcs*  servent  de 
pàtnr*  am  Sangliers ,  aut  Cbevrenils,  ans 
IHeireanm»  aui  Mulots.  Bombols  dit  qu'elles 
D*a«l  pas  de  plus  grand  ennemi  que  TÉcn- 

lil  ;  les  LiaMccs  rouge  et  noire  des  bols  les 
înl  anssl.  On  trouve  dans  lenr  sub* 
staaca,  ai  snelaul quand  elles  commencent  à 
•e  décsmpoecr,  des  Scolopendres,  des  laies» 
des  larves  de  Tipulcs»  de  Moucbes  dediflé- 
rcntea  «pàces»  des  fianneloDs  solstidal  et 
bartîcele,le  BosUicbe  Gapoctn.  U.  Bouteille 
a  rcsMootré  très  souvent  dans  celles  qui 
environs  de  Magn j  »  m  petit 


Cnléoptère  à  élytrcs  rouges,  qne  noue 
savant  eallaboffateur  M  Wanebard  criHt 
dire  une  nouvelle  espèce  de  JVSsomldo.  On 
voit  aasst  à  cette  époque  sa  mbni rester  dif- 
fëventes  espèces  de  Mucédinéts.  M.  Corda 
(/cofi.  fimg,  aa^d.  l^,  ub.  vm,  ffg.  53)  a 
fait  eennattre  un  Champigoon  d'un  ordre 
pins  élevé ,  le  JtftcroUbrtum  2o6eli< ,  qui  se 
ddreloppe  dsns  la  snbs tance  même  du  Abt- 
scpoçom  eièus.  (Lit.) 

TUBEBARIA.  asr.  ra.  —  Celte  section  . 
étabUa  pof  M.  Dnnal  dans  le  grend  genre 
HeliantbèBM,  est  regardée,  par  M.  Spacb 
et  par  qeetqusa  antres  botanistas»  comme 
oe  grappe  génésiqna  distinct  el  séparé , 
que  caractériKnl  nn  style  droit ,  très  cenri 
oa  ptesqpM  mil  »  al  suitaei  m 


à    cetylédens  oblongs^inéalres ,   doublés. 

(D.  G.) 

TVBEUCULARIA.  aor.  ca.— Genre  de 
la  famille  des  Cbampignons-GyBnemfcètes 
de  Link  »  sooe»erdre  des  Tobercnlavinés  de 
Pries;  de  la  division  des  Clinosporés,  seus- 
divisioD  des  Ectedines  »  Irîbn  des  Sarcopsi- 
dés ,  section  des  Tubevenlariés,  daas  la  des- 
s^catien  mycolegique  de  M.  Léveillé;  Ksrmé 
par  Tode  pear  des  espèces  de  Tréaseltes  da 
Linné.  (M.) 

TUBEBGUUIRliS.  aor.  en.  —  rop. 
HiGOLociB,  tome  VIIU  page  é9i. 

TUBCnCULB.  aor.  m.  ~  On  donne  les 
noms  de  Tuftercnle»,  7si6érasifés,  à  dea 


rendeasenis  plus  on  neins  volnmli 
présenta  ta  portion  sontemiae  de  certainei 
plantes,  et  dans  lesquels  nn  développeroent 
ettraoréinalre  de  tissu  cellulaire  al  de  lé» 
cule  a  modilé  proibodément  la  nature  nor* 
mate  dn  tissn  végéul.  Les  espèem  cbei  lea- 
quelles  II  eitste  des  Tubercules  sent  dési- 
gnées, sous  le  nom  de  PlanMs  inWrtnsss  e« 
luèervuleusss.  I>aas  la  langno  de  la  bota- 
nique descriptive,  qui  a  poer  eb|et  de  dé- 
peindre les  appereoces  plutôt  qne  la  nature 
esseniioMe  des  orgeaes,  es  fait  bebituclle- 
méat  une  applieatioa  Ist t  peu  tigoorease 
de  cet  mêmes  nwts,  el,  regardant  cooNne 
des  racines  toutes  les  partim  souterraines 
des  plsntes ,  on  appelle  ordinairement  Plaii- 
le$  à  mcmes  fubérsuses  ou  liiberenlsuais 
celles  qui  possèdeul  des  Tnbevcnles.  Ce- 
pendant on  verra  que  des  Tnbevcnles  pea- 
vent  être  formés  par  dea  parties  lies  di- 
verses. 

Les  fortes  prepoviimia  de  Meule  qei  aa 
développent  deas  la  plepart  des  Tnbereutei 
firtit  de  certains  d'entre  en  des  aliaienti 
escelleets,  qet  entrent  pour  une  forte  part 
dans  raltmentatioo  de  rbomme  et  des  ani- 
msui  domestiques.  Aussi  la  culture  des 
plantes  tubéreuses  a-t-elle  une  Importenre 
eitrtee ,  et  les  efforts  des  agriculteors,  des 
vo|age«rs,  des  botanistes,  tendent- Bs  nns 
cesse,  et  anjonrdlini  plus  que  Jamais ,  soit 
i  fui  donner  une  plus  grande  eitension , 
soit  è  reoricfeir  de  nouvelles  espèces.  Pour 
donner  vne  idée  de  rotilHé  de  ces  végètent 
alimenuircs,  tf  tuflli  de  rsppeler  le  rôle 
qite  Jouent  sur  une  grande  portion  de  la 
surfSice  de  globe  la  Pomme  de  terre,  la  Pa- 
uta»  ngaama^  etc. 
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Le  dëveloppemeut  en  Tubercules  porte 
tiotdtsurte  racine  proprement  dite,  tantôt 
liur  des  rbixoa>et,  tantôt  sur  des  branches 
défeioppifes  sous  terre. 

Le  renflement  de  racines  proprement  di- 
tes en  tubercules ,  s'observe  assez  fréquem- 
ment chez  les  végélaui  monocotylés ,  plus 
rarement  peut-être  cbei  les  Dicotylés.  Ainsi, 
dans  plusieurs  Asphodèles  on  peut  suivr^ 
tous  les  degrés  de  cette  formation  »  qui  ar- 
rive jusqu*à  donner  des  Tubercules  longs  de 
plus  de  1  décimètre  sur  3,  4  centimètres,  ou 
même  davantage,  de  diamètre.  Les  diverses 
racines  qu*on  désigne  sous  le  nom  de /asci- 
ctUéeSf  paraissent  dues  a  un  développement 
tubercttleui  analogue  :  tantôt  le  renOeinent 
en  tubercule  s'opère  sur  toute  ou  presque 
toute  la  longueur  de  la  racine  ;  tantôt  il  se 
localise  sur  une  petite  étendue,  soit  vers  sa 
base,  soit  vers  son  eitrémité.  Dans  ce  der- 
nier cas,  dont  ia  Spirée  filipendule  oflTre  un 
eiemple  bien  connu ,  la  racine  reçoit  des 
botanistes  descripteurs  le  nom  de  Aacine 
fUipenduiée.  Enfin ,  on  connaît  aussi  quel- 
ques exemples ,  comme  ceux  que  présentent 
certaines  espèces  de  Tropodolum,  dans  les- 
quels deui  ou  plusieurs  renflements  tu- 
berculeus  se  développent  en  divers  poinu 
d*une  même  racine.  L'eiemple  le  plus  frap- 
pant peut-être  de  ce  genre  de  développe- 
ment tubéreui  serait  celui  de  Tilpios  Iu60- 
rota,  sur  lequel  &1M.  Trécul  et  A.  Richard 
ont  dernièrement  rappelé  Tattention,  ai  les 
parties  souterraines  qui  forment  les  Tuber- 
cules de  cette  plante  étaient  bien  réellement 
des  racines  y  ainsi  que  le  dit  le  savant  bota* 
niste  que  nous  venons  de  nommer.  Des  Tu- 
bercules radicaus  fort  remarquabira  se  mon- 
trent chez  la  plupart  de  nos  Orchidées  eu- 
ropéennes. Nous  avons  eu  déjà  occasioD  d*en 
entretenir  ooi  lecteurs  (Voyi  oacBiniu  et 
KACma). 

Le  renflement  des  rhizomes  en  tubercules 
i*opère,  chez  diverses  plantes,  à  des  degrés 
très  différents  ;  et ,  dans  certains  cas ,  il 
donne  naissance  i  des  masses  féculentes  et 
alimentaires  d*un  volume  considérable,  sur- 
tout chez  la  Patate  ou  Bâta  te»  et  rigoame 
{Voy*  BATATB,  i  l'art,  usiaon,  et  lenASK]. 
Chez  le  Topinambour»  ce  développaroeot  est 
moins  considérable;  mais  il  est  surtout  re- 
marquable«  parce  que  les  Tubercules  qui  en 
pfovieoneat  renferment,  non  ^  de  In  fô» 


cule.  mais  de  rinulioe,aaMiBi4iii)i 
cultures  européennes. 

La  production  de  Tobcrala  f»  m 
branches  souterraines,  par  des CDobiib m- 
terrains,  se  présente  snr  oae  irâ  pMe 
échelle  et  avec  un  haut  degré  tfioutàiw 
la  Pomme  de  terre  ;  nsii  cm»  m 
avons  eu  delà  occasion  d^ea  psricr,  mi] 
reviendrons  pas  en  ce  mMacat,  «m 
nous  bornerons  è  renvoyer  à  ta  pictw  a 
rarticte  horbllb,  qui  serappsrUimK» 
pèce  imporunte  (Koy.  noaiuA).   P.D) 

TVBÉREliSB.  PoJioiiUtfS  (r;.-,  «ic; 
(xveo:,  fleur).  BOT.  w.  — Geartdelifaws 
des  Ltliacées,  sous-ordre  do  Ag>H«^> 
formé  par  Lioné  (Gea.  p<aal.,B.u  C 
ne  comprend  qu'une  seule  opèn.  H'-< 
herbacée ,  à  bulbe  solide,  téfoi^  4jf 
presque  toute  ia  zone  iatertfdfnit:  i 
feuilles  inférieures  linéaîfei,inN«».«» 
caulinaires  restant  très  peiiia:»^»"* 
en  grappe,  douées  d*uneodear  nue,  Wv 

et  pénétrante,  sont  caraciéiiMB  fK  i(^ 
périanthe  en  entonnoir,  à  looiii^i^f*^ 
à  limbe  divisé  en  six  lobes  éfiii0«itt; 
par  leurs  sii  éumines  iBséréaihciqrtt 
périanthe,  dont  les  filets soat M ««uc^ 
épais  ;  par  leur  pistil  dont  roraiRff«c*l' 
trois  loges  multi  ovulées,  et  dtstk  to- 
mate est  épais,  trilobé.  Ss  capisie !■!>*(• 
dans  chacune  de  ses  troii  logn,  nP"' 
nombre  de  grnines  planei.  Vopf*  *^^ 
de  ce  genre  est  la  TosÉasM  m  >^^*' 
Poliaiukdt  Ittberosa  Lin.,  ^wcsttri>fl« 
très  fréquemment  à  csbm  ds  w  I"^ 
Celles-ci  sont  blanches,  légércMstH*»* 
rose  sur  le  limbe.  Dans  nosdiiBitt.e«" 
développenten  été.  Par  laeahsitisi«*»* 
plusieurs  variétés  de  cette  plssi*'*'*'^' 
feuilles  panachées ,  tes  auirci  i  ^f^  ^^ 
doubles  ou  pleines ,  qui  sontb(i«<^  ^"^ 
recherchées  que  oellei  à  flean  i«f^  ^ 
bulbe  de  ces  variétés  à  flaait  ém^  ^ 
senaiblement  plus  renfié  prapfftB^^ 
ment  i  sa  longuear  que  edai  ^  'T^  ' 
fleur  simple;  ce  qui  perawi  *  to  «^ 
naître  avec  aaseï  de  osrtitBde.  MK^ 
m«t  de  Paris ,  on  met  ces  balkcio*^ 
au  premier  printemps,  en  psu,  ^^ 
et  sons  chAasia  ou  sens  dachsi;  ••  ^ 
ieunea  plantes  en  les  aiaîBtfasst  (^f^ 
de  la  sorte  Jttsqn*i  ce  qee  Idi  gri^*' ^ 
temps  ne  BBient  pluaàfcdiBlsr,ii«"" 
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«•UredelftCoache  que  lorsque  leur  floraisoo 
▼a  commencer.  Dans  le  midi  de  la  France,  la 
Tubéreuse  réussit  et  se  multiplie  rapidement 
par  set  caleui,  en  pleine  terre,  à  la  condition 
lie  la  couvrir  pendant  les  gelées.     (P.  D.) 

TUBÉREUSE  BLEUE,  bot.  ph.— Nom 
vulgaire  sous  lequel  est  connu  des  horticul- 
teurs TAgapanike  ombelle.  (D.  6.) 

*TUB1CANTUUS  {tubus,  tube  ;  canlAui , 
cercle  de  fer,  roue),  holl.  —  Genre  de  Tro- 
cboldes,  indiqué  par  M.  Swainson  (  T^raol. 
jratoc,  1840).  (E.Ba.) 

rUBICENUS,  Dej.  iiis.  —  Voy,  ▲clctes 
Scbœnherr.  (C.) 

TUB1C0I.AIRE.  Tubicolaria  {tubus, 
tube;  colo,  J*babiie).  kotat.— Ce  genre,  tel 
qu*tl  a  été  créé  par  Lamarck»  comprenait 
4t§  esspèces  de  Systolides  qui  rentrent  au- 
}ourd*bui  dans  le  genre  Mélicerie ,  à  Tei- 
ceptioo  d*une  espèce  observée  par  M.  Dutro- 
cbet  qui  la  nomma  Roiifer  albwéttUuM,  et 
que  If.  Ebrenberg  nomme  Tubicolaria  na- 
jat^  après  Pavoir  appelée  Lacinularia  msH- 
eeria.  Voy.  mflicertieiis.  (E.  Ba.) 

TUBICOLES.  Tubicolm  (  itièui ,  tube  ; 
eolo^  j*babîte).  amn.  —  G.  Cuvier  appelle 
ainsi  les  Annétides  qui  vivent  dana  des  tubes 
soit  calcaires  ,  soit  sableui ,  soit  plus  ou 
moins  membraneui.  Tels  sont  les  grands 
genres  SerpuU^  SabeUe^  Terebelle,  Amphi* 
trOetl  leurs  subdivisions.  M.  de  Blainville, 
qui  les  définit  d*après  la  forme  de  leur  corps 
et  non  d'après  leur  tujau,  qui  n*est  en  réa- 
lité qu'une  partie  fort  accessoire  *  donne  à 
ces  Anoélides  le  nom  de  Chétopoàu  héléro- 
crieiemM,  et  il  les  partage  en  deui  familles: 
les  Serpulées  et  les  Sabulaires.  Ce  sont  les 
Annéiidet  terpulén  de  II.  Savigny.  M.  Ed- 
wards les  nomme  ÀnnéHde$  tédentairet  par 
opposition  aui  Néréides  qui  sont  les  Anné« 
lides  errantes.  Voy,  Tarticle  tbbs.     (P.  G.) 

TUBICOLÉES.  HOLL— Famille  de  Mol- 
losques  acéphales  lamellibranches  et  di- 
■lyaires,  instituée  par  Lamarck,  dans  la- 
quelle il  a  compris  les  genres  Arrotoir , 
ClavageUê,  PUlulanet  C/otio»Natre,  7arei  et 
Térédtnê,  Rang  en  donne  la  synonymie  sui- 
vante :  TuaicoLBs  et  Puoladairu,  Lam.; 
E!iFeaaÉs,  Guv.;  ToaiooUs  et  Pholadaiscs  , 
Fer.  :  PTLoaiDÉs  et  Adcsmacbs,  de  Blainv.; 
Sotànmts,  PnoLADAïass  et  TiaiDiiiiTBS,  Latr. 
Aui  six  genres  compris  dans  celte  famille, 
il  eo  joint  trois  autres  qui  sont  les  Gastro- 


cbènes.lesPbolades  et  la  Jonanétie.  Les 
earactères  qu*il  lui  assigne  sont  les  suivants  : 
Animal  spbérique,  ou  allongé  et  vermi- 
forme ,  ayant  le  manteau  fermé  et  plus  on 
moins  tubuleux,  arec  une  petite  ouverture 
antérieure  pour  le  passage  d*un  petit  pied; 
deux  tubes  généralement  asseï  allongés, 
réunis  en  un  seul  et  servant,  Tinférieur,  à 
la  respiration,  et  le  supérieur  aux  déjec* 
tions;  les  appendices  labiaux,  petits,  les 
branchies  allongées,  se  prolongeant  dans  le 
siphon.  Coquille,  généralement  non  épi* 
dermée,  toujours  blanche,  plus  ou  moins 
allongée,  rarement  sphérique,  quelquefois 
comme  tronquée,  équivalve,  inéquilaiérale, 
bâillante  à  »e»  deux  extrémités,  surtout  ea 
avant  ;  charnière  sans  ébgrenage  bien  ca- 
ractérisé; ligament  rarement  évident,  et 
quelquefois  remplacé  par  des  appendices  du 
manteau  de  Tanimal  ;  les  impressions  mus- 
culaires plus  ou  moins  distinctes,  la  posté- 
rieure l*éiant  toujours  davantage,  toutes 
deux  réunies  par  une  impression  palléale 
plus  ou  moins  sensible  et  toujours  fortement 
eiravée.  Un  tube  calcaire ,  soit  libre  ou 
soudé,  enveloppant  ou  non  et  se  prolon- 
geant en  arrière ,  on  au  moins  des  pièces 
accessoires  pour  clore  la  coquille  d'une  ma- 
nière plus  complète.  Animaux  tous  marins 
se  logeant  dans  les  pierres,  où  ils  creusent 
des  cavités  dont  ils  ne  peuvent  plus  sortir, 
ou  s*en fonçant  dans  le  bois,  dans  la  yÊ$% 
et  le  sable.  Nous  avoas  cité  à  dessein  le 
texte  de  celte  caractéristique  de  la  famille 
des  Tubicolés,  parce  qu'on  peut  y  constater 
qu'un  tube  enveloppant  les  deux  valves  de 
la  coquille  et  soudé  à  ces  deux  valves  ou  à 
une  seule ,  peut  être  suppléé  par  des  pièces 
accessoires  qui,  par  conséquent,  peuvent  et 
doivent  être  considérées  comme  une  sorte  de 
tube  morcelé  et  fragmenté;  et  le  tube  lui- 
rnême»  soit  complet  et  cylindrique,  soit  mé- 
ronnu  sous  la  forme  des  pièces  dites  acces- 
soires ,  nous  semble  devoir  être  regardé 
comme  le  complément  d'une  coquille  de 
grandeur  variable,  et  enveloppant  plus  oa 
moins  le  eorps  de  l*aninal.  Maia  il  ne  faut 
paa  confondre  avec  ces  pièces  accessoires 
dont  l'ensemble  est  l'analogue  du  tube  cal- 
caire ,  certaines  pièces  éplphragmaires  pla- 
cées soit  du  cété  de  la  bouche,  soit  du  côté 
des  tobes  du  manteau  de  l'animal.  Ce  sobC 
ces  parties  pins  oa  moins  nombreuses  el 
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pTus  «a  nrahis  e&dttqtfes,  oa  absorbées  par 
ranimai  ^tn  ont  reçu  le  non  iffacToisoiis,  el 
4|iri  ont  senri,  a  tort  d*après  iwa  obwr?»- 
ihHiSy  (te  earacfféristiqtM  au  genre  CfoisofH 
■aire.  Celles  de  ces  pièces  épipbrasmafres 
qui  fermeni  la  boocbe  de  la  CDqutIfe  de 
ceruiaes  espèces  de  Pbolades  et  de  la  Joua- 
Detie  sont  les  bomologues  des  cloisons  anté- 
rîeares  &a  tobe  éa  Tarets  qui»  cessant  de 
percer  le  bois,  se  mettent  an  repos  on  dans 
une  sorte  d*bibematioo  sous  des  fnifuenccs 
non  encore  détermioéee  (ooy.  le  mot  TAacr), 
mais  qae  Ton  décooTrira  probablement  lors- 
que Tétude  des  UHsnrs  de  ces  animaux  sera 
plusaTaneée.  Le  nom- de  doisons  éprphrag- 
maires  donné  k  ces  lames  calcaires  plus  ou 
moins  bombées  qui  ferment  la  bouche  du 
tube  des  Tarées ,  ou  de  la  coquille  de  cer- 
taines Pbolades  et  de  la  Jouanelie ,  Indique 
l*bomologie  de  ces  cloisons  arec  les  épî- 
phragmes  mncoso-calcaires  et  caduques  des 
Hélix ,  et  BOUS  semble  deroir  servir  à  les 
bien  distinguer  des  autres  pièces  accessoires. 
En  effet ,  ces  dernières  sont  toujours  sécré- 
iées  par  la  région  du  manteau  qu*elles  re- 
cooTfent  et  protègent,  et  sont,  en  outre , 
permanentes,  tandis  que  les  cloisons  épi- 
phragroaircs  antérieures  du  tube  ou  la  cloison 
unique  qui  ferme  la  bourbe  de  le  coquille 
des  Pbolades  et  de  la  Jouanétie ,  sont  tou- 
jours sécrétées  par  la  face  inférieure  d*on 
pM  plus  oa  moins  développé  et  méconnu 
Ibrsqu'it  se  présente  sons  forme  d*une  trou- 
eature.  Nous  pensons  qu'il  faut  égaleraect 
ranger  dans  la  catégorie  des  cloisons  épî- 
pbragmatrcs,  le  disque  convexe,  calcaire, 
percé  d*un  nombre  considérable  de  trous 
arrondis,  pins  ou  moins  tubulenx  et  offrant, 
em  outre,  une  Sssore  an  milieu ,  qui  ferme 
e»  avant  la  boucbe  du  tube  de  TArrosoir. 
Vof.  ce  mot. 

Les  caractères  des  groupes  de  six  (Lam.) 
ou  des  neub  genres  (Bang)  de  la  famille  des 
Tnbicolés,  se  tirent  non  seulement  de  Teiis- 
tcnce  plus  ou  moins  évidente  ou  nulle  d'un 
tnbe  ealeaife,  mais  encore  :  1*  des  diverses 
formes  de  la  coquille  bivalve  libre  ou  sou- 
une  au  nweei  psHwueoo  uepuui  vue  u  emt- 
nesces  cakaiics  auxquelles  on  donne  le  nom 
dn  cuciliaruu;  tc  t*  de  Pexistcncn  ou  de 
PÉlsinii  dn  den  «Mrcs  pièces  seNdes  sé- 
paras oigaBe  spécial  placé  à  la  base 
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tent  que  dans  le  gen»  TareC  «ac 

noms  de  palettes,  pefascucs,  p.         >■, 

calamulcs  et  mêaae 

taires  quoiqu'ellei  m*i 

de  position  avec 

univalves.  Nous  crofnus  dcvuvr 

quer  que  les  éminences^ 

ont  été  considérées  par 

gistes  comme  di 

dents  d'une  cbaniiére.  PcoC-^m 

ou  les  ratcacber  avec  plus 

système  musculaire. 

Nonobstant  rindédsk»  et  rk 
de  la  détermination  des  diverse 
lides,  des  genres  réunis  S4mu  te  nsm  die  Ti 
bicolés  par  Lamardt  ei  Bang , 
devoir  ici  présenter  la  dispoutiou 
de  ces  genres^  proposée  par  ce 
lacologiste  : 

FAMIUX  un  TCBSOOLCSL 
«)  Tab#  mamài  «««c  ksdtaB  «•!«■ 

toalr  la  roq«ilW  ,  et  •■■  iaii<t" 

Ce  dernier  croupe  i 
fermerait  bieolét  plus  que  le  genre  Tj 
1^  en  raison  de  ce  que  la  Tercdînc 
d'écussoos  ou  pièces  accessoÎRs,  reatrr  • 
\t^  rb«»Iades  ;  S'  parce  qne  snr  trai» 
de  Fistuianes,  deux  (la  Fiflu^nna  grupniaK 
la  Ftstotane  rornirorme  )  soai  de  vraia  Ta- 
rets ,  et  la  troistcnie  (  Fisiulaae  Lageuoic  > 
est  reconnue  pour  une  espèce  de  Ga«tm- 
cbène;  S^enfio,  parce  que  dans  In 
Cloi^onnaire,  fespèce  de  la  Uédiierr^ 
est  le  Tarti  Seuegaltnsis^  et  qu'ai  se  pourrait 
que  la  S^ptaria  mrmaria  Lam»«  des 
des  Indes,  soit  encore  un  Tirrudo. 

M.  Desbajcs  a  proposé  depuis 
de  réduire  la  famille  des  Tubicu'ô  k  (r«is 
genres  seulement  :  Arrosoir,  Cia«agr;:r  tf 
Fistulane.  On  a  pu  voir  par  la  S]b.«i;i 
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4e  eetU  Ikinine  coiubîeo  sont  eocore  dli^ 
doDtcf  les  détcrmiiMtioiif  de  6.  Cuvier«  de 
FérafMc*  de  de  Blaiof ille  et  de  Latreille , 
puis4u*cn  géoéral  ilf  ne  Toot  point  admiie. 
Avaot  de  M  prononcer  à  cet  égard ,  il  con- 
vient d*attendr«  que  r^rganisation  et  lei 
■MBiiri  des  Mollusques  Tubicolés ,  de.  La- 
flMrcket  deRang«  soieni  mieux  connues,  et 
surtout  qu'on  ait  déterminé  plus  eiactement 
lu  aiguificaiion  de  toutes  les  parties  solides 
(coquille,  tube,  pièces  accessoires  ou  dcus- 
«Ml  »  pièces  épiphragmaires,  cueillerons  et 
jpaleties  )  d*après  lesquelles  on  a  jusqu^a  ce 
iour  formé  Jes  groupes  génériques  et  les 
Senrei.  (L.  Lausert.) 

TUBIFEX.  Aim.  ^  Genre  d^Annélidel 
profKMé  par  Lamarck  et  qui  renferme  encore 
ée9  espèces  fluviatiles  (Xumbrtctts  twbifex , 
très  coaimun  dans  les  eaui  dormantes,  etc.) 
«t  d*autres  marines  (  T,  marmus  et  T,  sa- 
ètUarii),  On  place  ce  genre  entre  les  Lom- 
brics et  les  Mais  :  il  aurait  besoin  d'être 
étudié  de  nouveau.  (P.  6.)  ^ 

TUBnLIUBI.  iOT.  m.—  Le  genre  proposé 
joos  ce  nom  par  CassinI  (  BuU,  de  la  Soc. 
phOom^t  18i7,  pag.  153),  et  adopté  par 
M.  Leasing  (Syuopi.  gêner,  ampotit.),  est 
regardé  pur  De  Candoile,  par  U.  Endlicfaer 
iGemern,  n.  S434),  comme  une  simple  sec- 
linn  des  Pulicaria  Garta.  (P.  G .) 

TUBIPORE.  Tubipora.  poltp.  —  Genre 
^  Polypes  ênthoioeires,  loocoralllens,  de 
la  bmille  des  Tubiporiens,  A  laquelle  11  sert 
4e  tjpe  (ooy.  Toiiroums].  L'espèce  unique 
•fui  le  compose ,  le  ToBirouB  BoaiCAL ,  Ttift. 
«MMicaiis,  est  d^une  belle  couleur  rouge;  il 
proTîeot  de  Tooéan  Indien  ;  quelques  «h 
leurs  avaient  supposé  que  les  tubes  qui  le 
fampnifnf  éiaieat  babHés  par  va  animal 
«aalogue  aui  Sabelles,  ou  à  quelque  autn 
Anaélida.  Banks  et  Solander,  Péron  et 
LcBueor,  Cbamitao ,  qui  observèrent  rani- 
mai f  ivant,  aanoncèrent  que  c'éuU  on  Po« 
Ijpe.  Qoeiqaes  é^antllloiis  rapportés  par 
MU.  Qnoy  et  Gaimard ,  at  bien  étodiéi  par 
M.  Eudes  DeskMg^hanBps,  a«t  achevé  de 
BOUS  bire  eoMialtre  ca  beau  Pftijpe.  Les 
Tcaipaua  aa  paraissant  pas  eiister  à  félat 
faeslla;  car  il  fsat  probsiblement  rapportar 
à  d*aatrcs  gearet»  et  en  parUculler  aoi 
Bfringopores,  qaelques  espèces  fûtsllai  dé- 
criias  saai  les  aoms  de  TMpora  o« 

(E.  Bi.) 
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^TUBirORÊS.  ruèqNN-ma.  laLw.— U .  de 
Blatnvitle  forme  sous  ce  aaa  la  première 
famille  de  ses  Zoopbytalres,  ^H  divise  an 
deui  sections  :  celle  des  genves  à  saièluppe 
cbarnue,  Cuscutaire^  Téleite,  Coniuiatiy, 
Clavutaire;  et  celle  du  genre  Ttéipere,  dont 
l'enveloppe  est  cafeaire.  (£.  Ba.) 

•TOBIPmmm.  TMptrkm,  Ehr. 
POLTP.  —  Le  genre  Tobipore  est  le  tfpe  4e 
cette  famITIe  d*  Antozoatres  neeearaff  icM.  Lm 
Polypes  qu^eNe  compreni  aol  Imit  rayeai 
et  sécrètent  des  Polypiers  picrreat,  campe 
sées  de  tubes  cylindriques,  draiu,  parallèles, 
réunis  les  uns  aui  autres  par  des  cloisons 
citernes  et  transvenes.  Le  genre  JVicrose- 
lena,  Laroouroui,  et  peut-être  les  SfûstremOp 
Kaflnesque,  se  rapportent  i  cette  famille. 
Les  dénominations  de  T^nô^orad»,  Flem., 
Tvbiporea^  Lami. ,  TMpohdm^  Gray,  ont 
une  valeur  analogue.  F.  Timpoais.  (E.Ba.) 

TIJBULAIRE.  Tvhtaana{Tubulus,  petit 
tube).  POLTP.— Genre  de  Polypes  an thozoai- 
res,  créé  par  Pallas ,  adopté  par  la  plupart 
des  Zoologistes,  mais  réduit  i  ce  qu'il  doit 
être  parl^amarck  et  Lamouroui.  M.  de 
Blainville  place  ce  genre  parmi  ses  Tubulet^ 
riét  aniquels  il  sert  de  type,  et  le  caractérise 
ainsi:  Animaux  bydriformes,  pourvos d'une 
sorte  de  trompe  buccale,  saillante,  an  centre 
Cune  coqronne  simple  de  tentacules  cillés; 
contenus  dans  des  oéllnles  infundibulifor- 
mes ,  portées  i  Pextrémité  de  longs  talMS 
cornés,  simples  ou  à  peine  bllàrqués ,  fliés, 
et  formant  par  leur  assemblage  peu  serré 
une  sorte  de  polypier  radicule.  Il  eiiste  des 
espèces  indivises  et  des  espèces  rameuses; 
la  plupart  sa  trouvent  dans  les  mers  d'Ea- 
rope.  (E.  Ba.) 

^nnnJLAN.  ruManus  (taMus,  tube). 
WUM.  —  Geare  de  U  famille  des  Mémertcs 
établi  par  Benierl  pour  ooe  espèce  de  ta 
mer  Adriatique.  (P.  G.) 

^TOBOLABA  (fabafus,  tiïbe).  WNX.  — 
Genre  d'Acéphales  enferaiés ,  indiqué  par 
■.  Bévoaa  (IVuao.  gea.  e  i^pae.,  1SS2). 

(K.Bâ.) 

tinBULABIA  (tuMw,  tabe).  âm.  -— 
Bom  sans  lequel  les  nologlstes  du  deraier 
•iède  coafoadaieat  eertaiaa  Va»  vaiiiasdci 
Sabellei  al  d'autres  aaimaoi  qui  aaai  das 
ZoopbylaA.  La  TabvfariansRarisdaFabri- 
das  est  ^avaaa  la  ^pa  Éa  B*"^  Abricia 
«a  V.  4a  BIdbnfilla.  (P.  G.) 
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TUBULABIA.  poltp.  —  Fotf.  ttoulaiie. 

TUBULMIIA  (  Tubulus,  petit  tube),  mt. 

d. — Geore  de  Bicillariées,  éubli  par  Adao- 

iOD  et  Boiicel»  et  rapporté  lai  Soleru.  Voy, 

ce  mot.  (E.  Ba.) 

«  TUBULARIENS.  Tubularma^  Ehr. 
roLf p.  —  Voy,  TuifjLAaiÉs.  (E.  Ba.) 

TUBULARIBS.  Tubulariœa,  poltv.  — 
M.  de  BlaioTille  établit  soua  ce  nom  un 
groupe  comprenant  les  espèces  tobuleuses  de 
stM  Polypiers  membraneux  phytoldes,  oo 
Sertulariés.  Ce  groupe  comprend  les  genres 
Angumatrût  ilniopors,  Tibiane,  TubvUaire. 

(E.  Ba.) 
TDBULIBBANCHBS  {Tvbulus,  tube; 
hranchiœ,  brancbies).  boll.  —  Cuvier  for- 
mait sous  ce  nom  un  ordre  composé  des 
genres  Vtrmeis  »  Magile» ,  SiliquaireSt  qu*il 
déiacbait  des  Pectioibranrbes,  avec  lesquels 
ils  ont  des  rapports  intimes  incontestables, 
mais  dont  ils  se  distinguent  par  ta  forme 
tubuleuse  de  leur  coquille  qui  se  Oie  sur 
divers  corps.  (E.  Ba.) 

TL'BLMFERA.  IHS.  —  Synonyme  de 
Phlœoihripsides.  Voy,  THTSAHoniftES.  (Bl.) 
TUBL'LINA  {lutulut,  petit  tube),  aoi. 
CB. — Geore  de  la  famille  des  Cbaropignons- 
Cas léromy cèles  de  Pries,  sous-ordre  des  Tri- 
chospermés ,  tribu  des  Trichiacés  ;  de  ta  di- 
vision des  Basidiosporés-Eoiobasides  ,  tribu 
des  Coniogastres,  section  des  Licés ,  dans  11 
dassificaiion  mycologique  de  M.  Léveillé  ; 
formé  par  Persoon.  M.  Endiicber  (  Gênera  ^ 
o.  306  )  eu  fait  un  simple  sous -genre  des 
Licea  Scbrad.  (M.) 

TLBIJLIPORE.   Tubulipara.  nvox.  — 
Le  genre  Tubulipore^  éubli  par  Lamarck 
parmi  les  Polypes,  D*est  guère  naturel ,  et 
cbacune  des  espèces  qui  y  ont  été  rapportées 
demande  à  être  étudiée  pour  qu*on  en  puisse 
apprécier  les  vériubles  caractères.  11.  Milne 
Edwards,  qui  1  éubli  la  famille  des  Tubuli- 
poriens  avec  une  si  grande  autorité,  rattacbci 
les  rudtt/ipores  aux  Bryozoaires,  et  a  publié 
vo  mémoire  remarquable  sur  les  espèces 
fivantes  et  fossiles  [Ann.  Se.  uni.,  2*  série, 
TIII,  221);  il  rapporte  à  ce  genre  les  Li- 
cbénopores  de  M.  Defrance.  Le  genre  Obélie 
de  Lamouroui  ne  paraît  point  eo  différer. 
Les  polypiers  de  ce  genre  sont  parasites  oa 
•ncroûunts,  è  cellules  sub-membraneuses , 
Allongées,  Inbuleuses,  ramifiées  en  faisceaux 
ou  en  séries,  et  en  grande  partie  libres,  j 


L'ouverture  de  ces  cdleks  atfraïKiii- 
Jours  régulière  ou  orbiculét.      (E  K . 

«TUBULIPORCS.  T^éeBfem  éiv% 
générique  TmMiforû].  poiif.—Sm'è 
famille  éublie  pir  M.  deKiiaTininHti 
sous  classe  des  Polypien  picmn-Ccuf  b- 
mille  oontieut  les  genres  JNeraam.  Oi^ 
Ua^  Tubulipara  f  iluMa.  (L  k) 

TL'BLXIP0R1B9IS.  faut.  -  fc)  rt- 
lUuroaE  et  Tracuioais.  (L  8i.) 

*TUBURCi:«lA.  BOT.  a.  '  Gmr  tt  II 
famille  des  Cbampîgnons>HifbB«cMaè 
Link ,  sous-ordre  des  Sépééotitt  ée  Frin; 
formé  par  ce  dernier  aolcnrpoirtoetprai 
de  Rbizoctones  et  de  SpanMamétsmr 
teurs.  .V) 

TOC  AXA,  Brisson.  ois. — Sjm^m  it 
Rhamphasios  Linn.  (l  M 

nuCRERMAKKIE.  Tncbmat^tiroi 
d^bomme  ).  nor.  ra.  —  Geare  de  h  f«>U 
des  Composées,  tribu  des  SbéM<t*tti, 
sous-tribu  des  Bélianthées,tfiTài>4^«*^ 
réopsidées,  formé  pir  M.  NotuUià  J«r 
philosopk.  Trantaet.,  vol.  TOI, M  >>^ 
pour  une  plante  herbacée,  fivsa.  c^^*^* 
qui  croit  sur  le  littoral  et  l'Océu,  an  U 
haute  Californie,  et  doat  lei  Ictniii»'», 
en  grands  capitules  rayoaBà,4M>nté(f 
akènes  ailés,  sans  aigretic.  Cioe »pn^ 
encore  unique ,  a  reçu  le  bm  d(  ^>^  ^' 
mannia  marUima  Nutt.  (^  ^  ) 

•TUCQUE.  r«cc«  (non  pnft).  cun. 
^  Cest  un  genre  de  rorére  éa  Uf*^» 
de  la  famille  des  ChonéracuihicM,  ^'^^ 
par  II.  Kroyer.  Ce  genre  ne  natcne^'M* 
seule  espèce,  le  Tueque  nsr^  T*^  *' 
pressa,  Kroyer,  qui  i  été  Raosuè  i«l> 
Dindon  histrix.  l^-  ^^ 

TUCUIf .  BOT.  ».  —  CeitleK»**^ 

par  Pison  à  un  Palmier  do  Brtsi  {l>  <^  ) 

TUECHIEX.  BOT.  M. -5*'***' 

do  Colchique  d'automne,  CoUOem"^' 

naiê  Lin.  i»-  ^  ^ 

TUE-LOUP.  Bor.  ».-»«■  "^ 
et  spécifique  de  1*  JeoiMfuai  LgcactoKSM  La 
•TUESITB,  Thomson.  bol-Hj^»- 
silicate  d^Alumine,  voisiB  éelllali^V' 
en  masses  amorphes  d'nn  Waac  bM»* 
trouvé  sur  les  rives  de  U  Tvceé,«  C"^ 
Il  se  compose  de  SUioe,  47  ;  Alfl«><*  ^' 
«  Eau,  14.  ^l 

TUF.  GioL.  —  Fey.  boo».  «^  ^ 
pig.  172,  (C^»^' 
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TUFA.  dXA.  —  Foif.  WXMU,  ton.  XI  « 

p«s-  n2.  (C.  D'O.) 

TCGON.  «OLL.  —  ïolle  coquille  fort  rare 
du  genre  Mye ,  placée  par  Lamarck  parmi 
lo  Anatiocs.  Son  analogue  fossile  ae  trouve 
«m  en\ironf  de  Bordeaui  etdeDaf .  (E.  Ba.] 

TUIT.  Gif.  —  L*un  des  noma  vulgaires 
4a  Pouitlot.  Toy.  stltib. 

niJI.AS!IÉE.  Tulasnea  (dédié  à  M.  Tu- 
lasne).  bot.  ni.  —  Genre  de  la  famille  des 
Mélastomacées,  formé  par  M.  Naudin  (inn. 
en  se.  nat..  S*  série,  vol.  11,  p.  141.  Ub.  S, 
fif  •  i  S)  pour  des  plantes  lierliacées,  grêles^ 
probablement  annuelles.  Indigènes  du  Bré- 
lit  méridional;  M.  Naudin  a  décrit  les  Tu- 
lasnea  gradaUma  et  foliota.         (D.  6.) 

TULBAGHIB.  TuTbe^ia.  dot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  LiHacées,  rangé  par 
M.  Endiicher  parmi  ceux  qui  ont  de  l*ana- 
logie  avec  les  Anthéricées,  éubti  par  Linné 
(Gen.  plcml.,  B.  1300)  pour  des  plantes  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  qui  rappeltent  les 
AViium  par  leur  port  et  par  leur  odeur  ; 
■.  Konth  (  tnwMT. ,  vol.  IV,  pag.  480) 
en  décrttbiiit  espèces,  parmi  lesquelles  nous 
ricerons  le  TvXbafpiUL  ollkieea  Thunb.,  que 
Tbunberg  dit  être  employé»  va  Cap,  contre 
rétwie.  (t>.  6.) 

TVI.E.  Tiila.  BOt.  w.  —  Genre  de  la  fa- 
•IHe  des  Rublacées,  sous-ordre  des  Gncbo- 
■acées,  tribu  des  nédyotldées,  formé  par 
Adnnion  {famn.  det  plonl.,  vol.  II,  p.  500) 
pour  une  ptanie  berbacée  annuelle,  cott- 
cbée ,  recouverte  inr  n  surface  d^une  Sttb« 
sunce  saline ,  mal  connue  du  reste ,  qui  a 
vcco  la  nom  de  I\i(a  idOMoni  Roem.  et 
SchutC».  (D.  6.) 

TVLfFA.  B«T.  Fi.  —  Toy.  nJUK. 

TVL1PACÉB8.  t^ipacem,  bot.  ra.  — 
SnoB -ordre  de  1b  fanWe  des  Llllacées ,  qtii 
«mpraiite  son  nom  bu  genre  Tulipe,  et  dont 
quelques  boUnUtcsont  proposé  de  faire  une 
fsBille  disUncie  et  séparée.  r«y.  ulucébb. 

(D.G.) 

TCUram.  Tia^porfa.  tm-TP.— Genn 
créé  pnr  UflMrdL«  il  qol  sesible  appartenir 
BaonMiree.  M.  de  BlBinvllle  le  place 
li  aes  Sertididés  b  edlales  Bon  tubn- 

,  tfidjBBes,  et  le  divise  en  dent  see- 

flMtt;  1b  premlèrB  comprend  une  espèce  k 
cbUoIm  pédioelléai,  triiugées,et  «Mfe«iad 
«■  genn  Uriogom deUask.;  la  seconde  est 
éublie  aw  nae  e^ècei  e^lita  NnOcf,  11- 
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Jttgnées«  empruoiée  aa  gearn  ft»|rt*BB  dg 
Lafliouroui.  (E.  Ba.) 

TUJLIPE«  TnigMi.  bot.  tn.— Beau  genrt 
de  Ja  famille  des  Ullacées,  soiis*erdw  dep 
Tulipaoées,  de  l'Hexandrie  monogf  nie  dasg 
le  «jstème  de  Linné,  créé  par  ToHrneCort^ 
adopté  ensuite  par  Linné  et  par  tous  les  bo*- 
Unistes.  Les  plantes  qui  le  Corment  soni  dei 
berbes  bulbeuses  qui  croisaBntsponlBoémeiit 
dans  l'Europe  méridionale  at  dans  i*Aaii 
majenne;  leucs  feuilles  sont  radicales,  «vg» 
les,  oblongues  ou  lancéolées;  leurJumpeag 
termine  par  une  fleur  dressée»  dont  le  p^ 
riantbe  a  $ê$  sia  folioles  conaivenics,  cens*  . 
panulées,  tombantes  ;  dont  les  ai(  étamiaei  ' 
sont  bjpi^nes;  dont  Tovaire  à  Iroia  loges 
renfermant  chacune  de  nombreui  ovules  aw 
deui  rangs,  porte  iin  stigmate  sessiie«  trl« 
lobé.  A  ces  fleurs  succède  une  csipaule  à  trolf 
angles»  a  trois  loges  qui  s*ouvreat  en  trois 
valves,  par  débiscenœ  tocuUdde»  pour  lais- 
ser sortir  des  graines  nombreuses»  aplaties^ 
boriiontales,  pourvues  d*iui  test  roussAtre. 

Le  nombre  des  espèces  de  Tulipes  ai^ouf* 
d*bui  connues  n*est  pas  très  grand,  puisque 
M.  lunth  (iPnumer.,  «ol.  IV»  p.  219)  n*en 
admet  que  dii-neuf.  liais  plusieurs  d^entce 
elles  croissent  spontanément  dans  nos  eon- 
trées  ou  sont  cultivées  dans  les  jardins;  el 
Tune  d*elles,  en  particulier,  Agore  aui  pae- 
miers  rangs  parmi  les  plantes  d^ornemenL 

Dans  le  nombre  des  espèeee  indigènes,  ob 
remarque  les  suivantes  :  la  Touis  sAOviflg» 
TuUpa  sylvôUris  Linné»  dsiit  la  bulbe  al* 
longé  est  dépourvu  de  poils  laiaaui;  daat  la 
bampe»  baute  de 4  ou  j(  décimètres,  porta 
une  fleur  légèrement  penffaéa»  d*tto  Jauoa 
uniforme,  à  folioles  laocéoldes»  lacses^aigués 
au  somsMt  ^i  porte  ^lualques  poils.  fiUa 
abonde  sur  dîners  points  de  la  Franee,  par* 
tlcnlièrement  dans  lesprakies  BsédiocreBwnl 
élevées.  On  la  caltive  dans  les  Jaadins  où  Jai 
barticiflteurs  en  «ni  obtaoa  ane  vaiidlé  à 
fleurs  très  doubles.  La  Touibm  Oku,  7b- 
Upa  Cdiiùnm  DC.»  se  Uom  dans  les  pral» 
ries  de  nos  d^rteasenls  ■édiiarraaéeas. 
EUe  ressemble  â  la  précédesia  de  laquelle  la 
disilofluent  sas  feuilles  pl«s  dlnitat»  plof dea 
ea  pDatUère»  at  sa  fleur  dfinde^  ruaJaMt 
piBS  safran^  dMt  lepérlaMkaa  bbs  MWas 
gUbre  au  saMseL  Gertaîas  bataaisiaB  bbbI 
portés  à  voir  ea  elle  MB  siesplafaiididJa  la 
pfécédcate.  EUe  e«  aaMi  caMMa  iaae  i« 
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Jardins.  La  Tolipb  db  L'Écluse,  TuUpa  Clu- 
9iana  DC,  a,  comme  les  suivantes,  son  bulbe 
plus  ou  moins  chargé  de  poils.  Elle  croli  dans 
les  vignes  des  environs  de  Bordeaux,  de  Tou- 
louse (à  Saint  Simon),  de  Montpellier  et  de 
Toulon.  On  11  reconnaît  aisément  à  sa  fleur 
de  même  grandeur  que  celle  de  la  Tulipe 
sauvage,  dont  les  trois  folioles  citernes  sont 
purpurines  en  dehors  avec  le  bord  blanc , 
tandif  queles  intérieures  sont  blanches,  co- 
lorées en  pourpre  violacé  i  leur  base.  Elle 
figure  avantageusement  dans  les  Jardins.  La 

TULIPC   OSIL-DU-SOLBIL ,    Tolipa   OCttIttS    foiis 

Saint-Amans,  est  une  magnifique  espèce  qui 
•bonde  danf  certaines  vignes  de  PAgenais, 
et  qu^on  retrouve  près  de  Montpellier  et  eu 
ProveDce.  Ses  proportions  sont  plus  fortes 
que  celles  des  espèces  précédentes;  ses  feuil- 
les sont  larges,  lancéolées,  les  inférieures 
ondulées  sur  les  bords;  sa  fleur  est  grande, 
vouge,  marquée  au  fond  et  à  Tintérieur 
4*une  grande  tache  noirâtre,  bordée  de 
Jaune;  les  trois  folioles  externes  de  son  pé- 
rianlbe  sont  aiguës,  tandis  que  les  trois  in- 
térieures sont  obtuses.  Cest  certainement 
Tune  des  plus  belles  plantes  dont  nos  jardins 
se  soient  enrichis  dans  ces  derniers  temps. 
La  ToLiPE  ODOBANTK,  Tulipa  suaveotensfkoihf 
est  indiquée  comme  indigène  du  midi  de 
TEurope.  Dans  les  Jardins,  où  elle  est  très 
répandue ,  elle  est  connue  sous  le  nom  de 
Duc  de  Thol,  Sa  hampe  est  courte,  pubes- 
rente ,  de  même  que  la  face  supérieure  de 
ses  feuilles.  Elle  fleurit  de  très  bonne  heure. 
Sa  fleur  est  d*UD  rouge  vif,  bordée  de  Jaune 
▼ers  sa  base;  mais  la  culture  eo  a  obtenu 
plusieurs  variétés  de  couleur* 

La  Tdli?e  de  Gbsiibb,  Tulipa  Gesneriana 
Lin.,  si  connue  sous  le  nom  de  Tulipe,  se 
trouve  spoDUnée  dans  les  environs  de  Nice, 
en  Toscane,  dans  la  Calabre,  dans  le  Cau- 
case, etc.  Tout  le  monde  sait  combien  elle 
est  répandue  dans  les  Jardins  dont  elle  est 
no  des  plus  brillants  ornements,  et  où  sa  cul- 
ture a  pris,  dans  certaines  parties  de  TEu- 
rope,  une  très  grande  extension.  Ses  feuilles 
sont  glauques,  ovales,  lancéolées;  sa  grande 
fleur  dressée  a  les  folioles  du  périanthe 
obovées,  obtuses;  les  filets  des  étamines 
glabres.  Aucune  plante  cultivée  ne  varia 
autant  pour  la  couleur  de  sa  fleur  comme 
pour  la  distribution  et  le  nombre  des  nuan- 
cei  dherscs  qu*cllo  réunît.  L*ns«ge  •  uéên^ 
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moins  introduit  une  aorte  de 
parmi  ses  innombrables  vaiûtioas.  Later- 
ticulteurs  distinguent  les  Talipca  iMs  )»> 
quelles  les  couleurs  se  détackeot  sw  m  t^mà 
blanc,  et  celles  dans  lesquelles  le  Umd  ert 
plus  ou  moins  coloré.  Les  prewiètes,  qaâ 
sont  les  plus  recherchées  ,  les 
auxquelles  la  mode  ait  donné  va 
sont  connues  sous  le  nom  de 
des;  les  dernières  qui,  quoique  \ 
chées,  sont  souvent  très  belles,  io»t 
sous  la  dénomination  de 
Ce  nom  de  Tulipes  flamniides  rappelSe  le 
pays  où  la  culture  des  Tulipes  a  pns  ■■  d^ 
veloppement  extraordinaire  et  est  deveeee^ 
i  certaines  époques,  une  aorte  et  fréaésie. 
On  sait,  en  effet,  à  quels  pris  cnorhaaMs 
ont  été  vendus  les  bulbes  des  vwîeie»  Ws 
plus  belles  et  les  plus  rares.  Anjourd'hai 
cette  vogue  extraordinaire  a  se—Uduaeat 
diminué  ;  néanmoins  les  Mies  Tmlipt» 
flamandes  conservent  encore  une  haote  va- 
leur. On  peut  dire  que  les  variéiés  de  celle 
plante  sont  en  nombre  infioi,  cl  fve  kt  ae* 
quisitions  de  chaque  jour  viesBent  emtvn 
Taugmenter.  Les  mieux  coonoct  et  les  p'cs 
recherchées  s*élèvent  à  près  de  wRc.  Lei 
caractères  auxquels  les  horticuliears  appré- 
cient leur  valeur  consistent  dass  TélefaMn 
de  forme  de  leur  fleur,  dont  la  eaupe  dma  étra 
gracieusement  arrondie,  un  pan  plna  tenlt 
que  large,  formée  de  folioles  largies  et  biaa 
arrondies  au  sommet  ;  surtout  dans  la  vm* 
cité  de  leurs  couleurs  »  qui  doivcni  lue  em, 
nombre  de  trois  au  moins,  et  traMftc 
ment  sur  un  fond  d*un  blanc  pur.  Pari 
xarrerieassex  difficile  à  expliqner« 
les  fieurs  doubles  sont  géaéralaweni  les  pldf 
recherchées  dans  les  Jardins,  IcsTnl 
pies  sont  les  seules  auxquelles  les 
attachent  un  grand  prix.  La 
lipes,  la  multiplication  et  Vi 
leurs  variétés  constituent  ane 
portante  de  Tborticnltare 
exigent  des  soins  assidus  dont  Ti 
ne  peut  trouver  place  que  dans  les 
des  horticulteurs,  auxquels 
tenterons  de  renvoyer,  foy.  Pailas  d>  <• 
Dictionnaire ,  Botamiqob  ,  JfonococyMdtaaSt 
pi.  3.  (P.  0.) 

TULIPES.  WMx.— cnaB.— KoM 
sous  lequel  on  connaît  :  —  h 
mées  encore  Gtadi  df  wm 
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oii€  Mpece  de  FAscioLAits  (  Fate.  Tui^a  )  ; 
—  une  VoujTB  (  Vol,  TtUipa);  —  uo  Côm 
(CofttM  TuUpa); — uosUodiolb  {Mo<L  Tulipa)- 

(E.  Ba.) 
TUI^IPIBR.  Liriodendron  (3ifi>cov,  lys; 
^iWpov,  arbre),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  fa* 
mille  des  llagnoliacées,  sous-ordre  des  Ifa- 
^olîéea,  formé  par  Linoé  pour  un  grand  et 
^1  arbre  de  TAinérique  septentrionale ,  à 
feuilles  alternes,  péiiolées,  tombantes ,  gla- 
l»rea,  palméea  à  trois  grands  lobes»  dont  le 
iné«ltao  largement  tronqué;  à  grandes  et 
belles  fleurs  solitaires.  Jaune -verdà ire,  ac- 
compagnées de  deuB  bractées,  et  dont  la 
forme  rappelle  celle  de  la  Tulipe ,  d*où  est 
Yenu  le  nom  français  du  genre.  Ces  fleurs 
ont  uo  calice  à  trois  sépales  colorés,  caducs  ; 
eii  pétales  sur  deux  rangs,  rapprochés  en 
cloche;  de  nombreuses  étamtnes  à  filets 
grêles  et  à  longues  anthères  adnées  ;  des  pis- 
tils nombreux  unilocu (aires ,  portés  en  une 
aorte  d'épi  sur  uo  réceplacle  allongé.  Le 
fruit  consiste  eo  capsules  ligneuses,  disper- 
nés  ou  monospermes,  à  Textréuiité  des- 
qoellea  le  style  persistant  et  endurci  forme 
ooe  sorte  d'aile  lancéolée  ;  la  réunion  de  ces 
capsules  sur  leur  aie  commun  forme  un 
c6ne.  Le  TuioFisa  de  Vibgiiiie  ,  Liriodendr(m 
iulipifera  Lin.,  ne  se  trouve  encore  dans 
Aoa  pays  que  comme  arbre  d*ornementy 
bien  qu*il  pût  Jouer  uo  rôle  important  dans 
SOS  graodes  plantations.  Dans  son  paya  oa- 
Ijl,  ses  diverses  parties  sont  utilisées  Jour^ 
Bellement  pour  des  usages  nombreux.  Toutes 
font  plus  ou  moins  aromatiques.  Son  l>ois 
est  léger.  Seo  écorce  et  sa  racine  sont  amè- 
nes, très  aromatiques,  et  soni  regardées 
comnne  toniques  et  fébrifuges.  Les  médecins 
des  États-Unis  les  adminisuent  ctiotre  di- 
verses maladies,  et  les  ont  même  employées 
avec  suecèt  eo  place  du  Quinquina.  Ses 
graines  sont  apéritives.  Le  Tulipier  se  plaît 
dans  les  bonnes  terres  un  peu  fraîches,  et  à 
aine  eipositioo  couverte  ou  vers  le  nord.  On 
le  multiplie  presque  toujours  par  graines 
aemées  eo  terre  de  bruyère,  le  marcottage 
•B  éuot  difllcile.  On  eo  possède  quelques 
variétés,  caractérisées  par  la  forme  des 
feuilles  ou  par  la  couleur  des  fleurs.  (P.  D.) 
*TtJLIPIFERA,  Hermao.  Bor.  ra.  — 
Synonyme  de  Utiodendron  Lio.,  famille  des 
Magnoliacécf.  (D.  6.) 

*TOLL1A.  iOT,  ra. — Genre  proposé  par 
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II.  Leavenwortb  (în  SHliman't  /oum.,  vol. 
XX,  p.  343,  tab.  5)  et  qui  n*est  admis  par 
M.   Bentham  que  comme  sous  genre  dett 
PycRantAemumBenth.,  dans  la  famille  des 
Labiées,  tribu  des  Saturéinées.       (D.  G. 

«TULOCABPE.  7ulocarpm  IrCUç^ 
callosité;  xap«o(,  fruit),  bot.  pu.  —  Genre 
de  la  famille  des  Composées,  tribu  des  Sé- 
nécionidées»  sous- tribu  des  Ifélaropodiiiées, 
formé  par  MM.  Hookeret  Arnott(ad  Beechey^ 
p.  298,  tab.  63)  pour  une  plante  herbacée, 
du  Meiique,  à  feuilles  opposées;  à  fleurs 
jaunes  en  capitules  pauciflores ,  une  seule 
femelle  au  rayon ,  trois  ou  quatre  niAies  au 
disque.  Le  nom  donné  à  ce  genre  est  tiré 
de  ce  que  son  grand  akène,  unique  par 
capitule,  porte  sur  le  dos  et  à  sa  base  une 
grosse  callosité  rugueuse.  Cette  espèce,  en- 
core  unique,  est  le  Tulocarpus  mexicantu 
Hook.  etAro.  (D.  G.) 

M'UMULA.  poiss.— Un  des  quatre  nomf 
sous  lesquels  Ceiti  {Siorianat,  di  Sardeg.^ 
m,  196)  rapporte  les  quatre  espèces  de 
Muges  que  les  pérbeurs  de  Naples  lui  avaient 
montrées;  la  lumulaou  lissa  se  distinguant 
en  ce  qu*elle  tourne  en  Tair  en  sautant.  Cette 
espèce  paraît  être  le  Muge  à  grosses  lèvrei 
{Mugii  chelo.  Cuv.  et  Val.).        (G.  Ba.) 

TUNA.  BUT.  ra. — Le  genre  proposé  aoos 
ce  nom  par  Dillenius  se  rattache  comme 
synonyme  au  genre  Opuntia  Tourn.,  de  la 
famille  des  Cactées  ou  Opuntiacées.  (D.G.) 

*TtJNGSTATES.  MIN.  —Genre  chimique 
de  la  minéralogie  moderne,  composé  d*es- 
pèces  dans  lesquelles  Tacide  tungstique  est 
uni  à  la  Chaux,  à  Toxydede  Plomb,  et  aui 
protoxydes  de  Fer  et  de  Manganèse.  Le  ca- 
ractère commun  à  ces  combinaisons  salinei 
est  de  donner  par  la  fusion  avec  la  Soude 
une  matière  soluble  dans  Teau ,  dont  la  so> 
lution  précipite  par  Tacide  azotique  une 
poudre  qui  devient  Jaune  quand  on  fait 
bouillir  la  liqueur,  et  qui  produit  un  verre 
bleu  avec  le  Sel  pbosphorique  au  feu  de  ré- 
duction. LesTungstates  ont  été  appelés  aussi 
Scbéelates  et  Wolframiates;  ils  sont  iso* 
morpbea  avec  les  Molybdates  des  mêmes 
bases  et  de  formules  de  composition  sem- 
blables. On  ne  connaît  encore  que  trois 
Tungsutes  naturels ,  savoir  :  le  Tungstate 
de  Plomb,  ou  la  Schéelitine,  que  nous  avons 
décrit  à  Tarticle  plomb,  le  Tuogsutede 
Chaut  ou  la  Schéefite,  et  le  Tungstate  de 
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F0r«idelbiigaii^oalê  Wolfl-im,  Il  ne 
gert  qtteitloB  iei  que  de  cei  âtat  àttnïèm 

I.  SetÉBLin;  IbigiUteoiiMiéeUivdé 
rii«ox;  TuDgsidii  ti  Scbwersteffi  des  AHe- 
^mdf;  lerSeèëelfii  cticaire  d'H^Qy.  Sab- 
itance  fiirraie ,  trèai  pciance,  bliitcbe  ou 
jaunâcra ,  d*ini  ëefst  ftwi  vif ,  un  pev  grasw 
à  r<Kil  et  en  toacber ,  transpirente  oa  trant- 
hidde,  crfiulliiée ,  et  préientoint  det  di* 
fsges  qui  mènest  i  un  octaètfre  k  baie  ear- 
fée,  de  t29';  deteté,  4,5;  densitd,  6.  Ses 
crittaui  ont  presque  totijouri  l*8Spect  pyra* 
midal  ;  les  pyramidet ,  à  base  ectogone,  pré- 
MQtenr  aoavent  ime  bémiédrie  latérale ,  du 
Wième  genre  que  «elle  qoe  Ton  a  aignafée 
deaa  les  crSsiaui  d*ApaUte  du  Saint-Gotbard. 
Outre  le  quadroctaèdre  denné  par  te  cHf  âge, 
on  en  remarque  un  autre ,  en  pesition  al- 
terne avec  le  premier,  et  dont  Tangle  i  la 
base  est  de  112*.  La  Scbéelite  est  composée 
d*an  atome  d'aeide  timgstique  et  d'un  atome 
da  Cbaux;  eu  poids,  de  80  p.  */.  d*adde  et 
de  19  de  CbaiR.  La  Scbéelite  fond  difflefle- 
ment  an  chalumeau  en  un  verre  transpa* 
rent  ;  elle  est  lentement  attaquée  par  Pacide 
atotique  avee  précipité  d*acide  tungsttque  ; 
la  solmion  précipice  ensuite  abondamment 
par  les  oialater. 

La  Scbéeliie  s>st  tou}oors  oAHle  en  cris* 
tant  imptanlés,  en  druses  superficielles,  on 
en  petites  masses  cristallines  engagées  dans 
Tes  matières  de  filons  des  terrains  de  cristal- 
lisation, et  principalement  dans  les  dépôts 
atannifères.  On  Ta  trouvée  dans  tes  l^egma- 
thes  et  les  Oreisen ,  où  elle  accompagne  le 
Wnifhim  et  rÉtain  oiydé;  au  Ptff-Ies- 
Vignes,  près  de  Saint- Léonbard ,  dans  le 
département  de  ta  Haute-Vienne  ;  dans  tes 
orioes  d'Étain  de  Cornooaittes  ,  en  Angle* 
terre,  et  dans  celles  de  Sase  et  de  Bobème 
(Scblaggenirald  et  Zhinvraid)  ;  dans  les  ml- 
nei  de  Fer  et  de  Manganèse  des  scbistes 
eristallhis,  i  Bipsberg  et  Ryddarrbyttan,  en 
Snède,  et  à  Salni-Mareel,  en  Piémont;  dans 
las  filons  bésmntbifères  de  Huntington ,  en 
Connecticut. 

S.  WoLVaaa;  Tungstate  de  Fer  et  de 
Manganèse;  Scbéelin  rerroginéd^Haay.  Sut»» 
Stanee  noire  très  pesante,  ayant  un  édat 
approchant  du  métallique,  et  une  structure 
aenslblement  lametteuse,  qui  mène  à  un 
prisflM  rectanguliire  presque   droit.    9ea 


esistan  ddrfvent  tf'snr  prisaaetlsÉKiKè 
lOf*  S*",  dont  la  base  cal 


rfiontale  :  aussi  plusieurs  mil 
ils  considéré  ce  prisme  eomaie  érsii;  Bts 
la  symétrie  des  modUcatsans  iai^  fat 
les  cristaux  doivent  être  rappoiiÉa  fp- 
tème  hltnorbombfque.  On  dss  dinfs  m 
diagonale  est  beaûeoap  pins  ait  fa  In 
autres  ;  celoi  quf  est  parallèla  i  It  tanea 
k  penie  senarble.  Ce  aaînévri  cu  ^ku  et 
que  fe  Feldspath  ;  au  densiié  an  es  7^  I 
est  formé  d* Acide  tmigstiqne,  imjéêtk 
Fer  et  d*osydule  du  Msngsaéw  dw  ài 
proportions  variaMea,  aiab  tfWtsn^^ 
qoe  la  quantité  d^Oiygèae  de  rsa*  d 
toujours  triple  de  la  qunnciiédtbj|iK«» 
tenue  dans  Tes  d^ui  basas.  Sar  te  Aalaa, 
H  fond  avec  difBculté  en  na  glMi  sai 
magnétique ,  k  sur  Amu  criataHIae.  D  n^ 
en  poussière  sur  la  feciHIe  de  nsdar,  h» 
qu'on  le  tnfie  avee  la  Sonda,  et  dhifo 
la  réaction  du  Manganèaa.  Il  iMsrmrb 
Borax  un  verre  Jaune,  indice  daliirtnrt 
du  Fer ,  et  avec  le  9el  phaphai^n  ai 
terre  d*nn  rouge  scmibre  an  ha  dé  nte^ 
tion.  Les  crislaui  aonft  qut^nhii  mr 
volumineux  ;  fis  s'offrent  aaoïastnair^ 
parence  de  prismes  courts,  ea  datafa  » 
btes  modifiées  sur  leurs  aréics  cthwaa* 
gles  solides  ;  les  pana  août  snih  wmIS' 
ment.  Son  principal  giseneat  «t  4isib 
Pégmatite  et  le  Greben  ,  ne  8  scoMpuat 
l'ÉUin  oxydé,  la  SchéelHa,  k§9krfi9i)B 
Topâtes.  On  le  rencontra  ansû  dm  li 
Gneiss,  à  nie  de  Rona,  unedaflAnin. 
et  dans  les  roches  atpfoaa,  au  Samn^CtésH 
Cest  do  Wolfram  que  Pan  cxinti  TAna 
tungstique  pour  les  beseiaa  ds  bb«i- 
toires.  'Ite-  ' 

TUNGSTEIN  (mot  a1lenHnl«aifl|nit 
pierre  pesante),  nm.  — Syn.  deSAédtUM 
Tungstate  de  chanx.  foy.  vmnam»  ^P^ 

TUIVG9TÈ1VB.  cas.  et  am.-C»!  h 
nom  que  les  chimistes  denncsrt  é  fta  da 
corps  simples  méiattiqoes,qaar« 
aussi  SckeeHiufn  un  SdiMm , 
du  célèbre  «ftiniBie  suédois  Scbéele,  ?■■ 
a  fiit  la  découverte.  Ce  méul  est  €te  r> 
méuRiqne,  qui  ressembla  hosauiap  a  «*a 
du  Fer.  Il  est  très  dur  et  tté 

densité  est  de  17,5.  n  eittièsK« 

On  ne  l'obtient  que  très  difficilnBeBt  a  rf> 

tat  métallique ,  ei  aeniemeai  sms  la  nr:* 
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f«  gratfif  on  éê  petftet  «tgaRfet .  Cbaoïn 
Jaiiii  uM  a^ole ,  Il  prend  feu  et  le  coa- 
rertit  en  AcMe  tungBiiqoe  d*ii1ie  belle  con- 
Fenr  Jaune.  Cet  adde  cit  iniotnble  dans 
Teati  ;  il  est  k  trois  atomes  d^Oiygène,  eomme 
i* Acide  molybdiqoe  arec  lequel  il  est  iso- 
norplie.  Il  forme,  ayec  différentes  bases  sa- 
li flables  »  des  combinaisons  salines  appelées 
Tunfttattt.  Voy.  ce  mot.  (Dcl.) 

TUNICA.  BOT.  ra.  —  Scopoli  formait 
ions  ce  nem  an  groope  générique  distinct 
Aoot  les  types  étalent  les  GypsophUa  Saxi- 
fraga  et  ri^cdiii  Lin.  Hais  la  plupart  des 
botaniiies  n*en  font  aujourd'hui  qu*une 
simple  section  des  tHanthut^  Lin.    (D.  G.) 

TCJNlClEltS.  Tmnieaia  (  TmiJcalUf,  en- 
reloppé  d*Qne  tunique;,  «oll.  —  Sous  cette 
dénomination ,  Lamsrck  forma ,  pour  les 
genres  Salpa  et  Atddia  de  Gmelin ,  une 
classe  è  part  qu'il  plaça  entre  ses  Vers  et  ses 
Radiaires;  opinion  qui  ne  fût  point  admise, 
et  qui  ne  poutait  Pétre  sans  qu'on  méconnût 
les  Tériubles  rapports  de  ces  animaux.  Cu- 
fter,  appréciant  mieux  leurs  afBnités ,  les 
plaça  dans  le  second  ordre  des  Mollusques 
icépliales  «  celui  des  Acéphales  sans  co- 
quilles, quil  partagea  en  deux  familles  :  la 
première  comprenant  les  genres  Bipbores  et 
Ascidies ,  dont  les  indîTidus  sont  isolés  et 
MDs  connexion  organique  *les  uns  avec  les 
antres,  quotqu*lls  vivent  souvent  en  société; 
In  seconde ,  formée  des  genres  Botrylles , 
PyrosomefyPofydhium,  groupés  sons  le  nom 
commun  d'Agrégés ,  qui  rappelle  leur  réu- 
nion en  une  masse  commune.  L'étude  plus 
Dompléte  des  Tunfclers  ,  et  celle  des  Bryo- 
foaires ,  a  montré  que  ces  deux  groupes  » 
dont  le  leeond  était  précédemment  confondu 
parmi  les  Polypes,  se  ratucbent  Tun  i  Pau 
tre  de  la  manière  la  plus  Intime.  Aussi 
If.  Mitne  Edwards  a-t-il  rapproché  las  Tu- 
Biciers  et  les  Bryozoaires  dans  un  même 
KNJs  embranchement ,  celui  des  Holiuscol- 
les ,  satellite  de  Hem  branchement  des  llol- 
osques,  nuls  lié,  par  les  Bryoïoatrcs»  à 
'embranchement  des  Zoopbytes.  Dans  ce 
M>us  embranchement  des  IfoUusceldes ,  les 
rcTvicins  constituent  une  première  classe  , 
caractérisée  par  une  bouche  i  bords  simplo- 
sent  lobés;  les  Bbtozoaieis  en  forment  une 
lutre  ,  dans  laquelle  les  animaux  ont  l'oci- 
lee  buccal  entouré  d'une  couronne  de  longs 
;eDtacules  i  bords  cillés.  LesTuaicixts  n'ont 
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ni  bru ,  ni  pieds  ;  ils  flottent  dans  la  .««•, 
ou  vivent  fixés  sur  des  rochers,  des  fucus  ei 
d'autres  corps  sous-nurins.  Leurs  caractèna 
généraux  ont  été  indiqués  à  l'article  aot* 
LOSQois  (t.  VIII,  p.  294).  On  peut  les  divi- 
ser en  trob  ordres  :  les  BiPHoaia  (SaJpa), 
les  AsciMis  (Jscidia),  et  les  Piaosoan  (/V 
rotoma).  Lt»  caractères  et  l'histoire  de  ces 
groupes  ont  été  signalés  k  l'article  qui  eaft 
consacré  à  chacun  d'eux.  Nous  rappellerons 
seulement  ici  le  mode  remarquable  de  re- 
production des  BifnoBts,  sur  lequel  Ch*- 
misso  a  appelé  Tauention,  et  que  11.  Kroha 
a  si  bien  étudié  {Voy.  aiPHoaa,  SAtfA,  tiab»- 
FOMMÂnoa).  Le  développement ,  l'organisa» 
tlon  et  la  division  loologique  des  AsciMtt 
ont  été  exposés*  avec  une  grande  clarté  et 
une  grande  autorité,  par  plusieurs  loolt- 
gtstes ,  parmi  lesquels  il  faut  eiter  Cuvier, 
Mil.  Savigoy  et  Uilne  Edwards  {Voy.  Asa- 
oie),  m.  KœlUker  a  confirmé ,  par  ses  pro« 
près  observa tious,  les  travaux  du  uvant  que 
nous  venons  de  nomoMs  en  dernier,  et,  de 
plus,  il  a  fait  connaître,  dana  un  llémoira 
publié  en  commun  avec  II.  Lmvig ,  une  par- 
ticularité fort  curieuse  de  la  classe  des  To- 
RiciBU.  On  croyait  généralement  que  la  cel- 
lulose ne  se  rencontrait  pas  dans  les  tissus 
des  Animaux,  qu'elle  se  trouvait  seulement 
chez  les  Végéuux  ;  que  son  aheence  chei 
les  uns  et  sa  présence  chez  les  autres  éuient 
le  meilleur  caractère  distinctif  i  établir  en- 
tre les  deux  règnes.  Mil.  Lcsvig  et  Kalli- 
ier,  et  avant  eux  M.  Schmidt ,  ont  démon- 
tré que  la  cellulose  existe  dana  les  enve« 
loppea  des  Tuaiasas  ;  qu'elle  y  constitue  » 
comme  chex  les  Plantes,  des  nembranca 
cellulaires,  des  fibres,  etc.;  qu'elle  ne  se 
rencontre  pas  dans  les  pasties  ligneuses , 
cartilagineuses  »  gélatineuses  des  animaux 
d'auues  groupes,  Épon^,  Polypes,  Médu* 
ses,  Échinodevmes  »  Vers,  Mollusques,  Arti- 
culés» Poissons.  Nous  n*nvons  pas  besoia 
d'insister  sur  l'inlérét  do  cette  découverte 
[inii.  éet  K.  mûl^  S*  série,  t.  V,  p.  193). 

(E.  Ba.) 
TUPA.  ^Mpa.  iof.  m.  —  Coure  do  fa 
famille  des  Lohéliarées,  tribu  des  Lohéiiées, 
formé  par  Don  (Gsnsr.  nytL  e^Gerds».,  vol. 
m,  p.  700)  pour  des  plantes  déeriies  coman 
des  Lobelia  par  Linné  et  la  plupart  des  au- 
teurs. Ce  sentdes  plantes  herbacées  de  haute 
taille  ou  des  sous-arbrisseaux ,  à  feuilles 
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alternes,  liDcéoIëes,  rapprochées  Yers  le 
milieu  de  la  tige;  i  fleurs  le  plus  souvent 
Touge- pourpre,  rarement  rouge-ponceau , 
Jaunes  ou  verdàtres,  dont  ta  corolle  unila- 
iHée  est  persistante.  Toute  la  plante  ren* 
ferme  un  suc  acre,  laiteui.  II.  Alp.  De 
Candotle  en  décrit  IProd,,  vol.  VU,  p.  391) 
25  espères,  parmi  lesquelles  plusieurs  ont 
des  fleurs  assez  brillantes  pour  figurer  avec 
distinction  dans  les  jardins.  (D.  G.) 

TUPAIA.  MAM. — Rafles  à  fait  de  ce  nom 
malais  le  nom  d*un  genre  dMusectivores 
qui  compose  seul  la  famille  des  Tupalilés  de 
If.  Isidore  Geoffroy  St-Hilaire.  Les  dents 
des  Tupaias  ont  assex  de  rapport  avec  celles 
des  Hérissons,  si  ce  D>st  que  leurs  incisives 
mitoyennes  supérieures  sont  proportionnel- 
fement  moins  longues,  qu*ils  en  ont  quatre 
alongées  à  la  mâchoire  inférieure  et  qu'ils 
manquent  de  tuberculeuse  en  arrière.  Ce 
sont  des  animaui  couverts  de  poils,  dont 
la  queue  est  longue,  velue  et  relevée,  dont 
le  museau  est  eitrémemcnt  pointu.  Leurs 
mœurs  sont  très  différentes  de  celles  des 
autres  Insectivores.  A  rencontre  de  ces  ani- 
maut  qui  se  tiennent  toujours  i  terre  ou 
dans  des  souterrains,  les  Tupaias  montent 
sur  les  arbres  avec  Tagilité  des  Ecureuils 
avec  lesquels  cette  particularité  les  a  fait 
quelquefois  confondre.  Cette  habitude  avait 
suggéré  i  Frédéric  Cuvier  Tidée  du  nom  gé- 
nérique Cladobates  {xïâio^ ,  branche;  Caltm^ 
je  marche)  qu*il  appliquait  aui  Tupaias.  Les 
aoms  de  Sorex-Glis  et  de  Glisorex  propoiés, 
le  premier  par  M.  A. -G.  Desmarest,  le  second 
par  II.  Diard  pour  désigner  le  genre  Tupaia, 
peuvent  se  traduire  par  les  noms  de  Musa- 
raigne* Loir  ou  de  Loir-llusaraigne,  et  rap- 
pellent des  analogies  de  formes  ettérieures. 
Les  Tupaias  habitent  Tarcbipel  Indien.  On 
en  connaît  plusieurs  espèces  :  le  BARiamc, 
Tupaia  jovontea,  Horsf. ,  ClaàobaUs  iava- 
«tca,  P.  Cuv.  ;  —  le  Taia ,  TuptAa  7aaa, 
Horsf.,  Cl.  Tana,  F.  Cuv.;— le  Pana,  IViiain 
/hmi^maa,  Raf.,  Cladobates  ftmugiiua ,  F. 
Cuv.  ;  ce  dernier  est  figuré  dans  Tatlas  de 
ce  Dictionnaire,  HAuniFten,  pi.  8.  (&m.) 

•TUPAIDÉ8,  bid.  G.  St..HII.,  T^yoteo, 
Gray  (nipala,  nom  générique),  haï. —Nom 
dTune  Ikmille  dinieetivorcs  dans  la  dassIO- 
caUon  de  H.  bidon  Onoffroy  8t-Hilaire.  Ces 
Insectivores,  carictdrisés  par  Inun  plantea 
■VM,  leur  corps  coann  de  poib»  Inon  jcai 
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bien  développés,  se  diitiaiaeit 4a W 
scélidés  en  ce  que  leurs  nNabniwr.ïei 
développés  au    lieu  d*èire  cictw^mi     i 
allongés  comme  cbesces  écrMm;««i    i 
Gymnuridés  (?),  en  ce  qne  leur  q»^  <  a    , 
touffue,  au  lieu  d*ètre  érailleuse  «■«  -ta 
ceux-ci.  Le  seul  genre  Ta^cMUi  s 
groupe.  it  t»; 

TUPEICAVA.  aoT.  FB.-S*n^K^rt 
au  Brésil  le  Scoparia  duicis  Lia.,  4«  ^<* 
adoptait  comme  générique  et  ^u  tnn 
dès  lors  comme  synonyme  dm  le  t«i 
Scoparia  Lin.,  de  la  famille 4a Srr',>kii- 
riacées.  \^  ^  I 

«TUPEIE.  Tupeia.aoT.ii.-6f^* 
la  famille  des  Uranthacéa,  (nt  W 
Mll.Chamisso  et  Schlechtea4il(nL-«i, 
vol.  m,  p.  203)  pour  on  arbrèiwil^ 
diolques ,  téirandres ,  qui  croit  o  pmk 
sur  les  MyrUcées  de  la  N«iieU(I'l>)i. 
.et  auquel  ils  ont  donné  le  son  4e  Ti^ni 
antarctica.  Plus  récemmealoa»!** 
vert  quatre  nouvelles  espères,    vi  '*\ 

TUPELO.  noT.  PB.  —  N««pr-j^l« 
Adanson  pour  le  genre  Nym  ^•*  "f 
qui  n*a  pu  être  adopté  priiM'f»***  • 
celui-ci  dont  la  date  éuit  asiim>>(t  Cet 
donc  un  synonyme  de  Nyi» Li**  ^^ 
unique  de  la  petite  famille  4ci  !>>Kt0 
que  propose  M.  Endiirher.        P^ 

TUPISTRE.  Tu^wfra.Bsr.'^-^**» 
de  la  famille  des  Smilacéci  Ump  ^ 
{Botan.  Magaz,^  Ub.  165;  t^^^ 
Ub.  704, 1223)  pour  des  pliaM  !«»»«■» 
acaules,  des  Indes  orieaUlci;  i<^^ 
épab,  tubéreui;  à  fleurs  é*«s  trmaKt 
pourvues  d*une  bractée,  dit^M^"* 
hampa  en  épi  aerré,  hermapkn4'i^'  »" 
mères  ou  tétraméres.  L*espicei7f(^^ 
est  le  7^»istnn  a^uoiidn  Ut,  4'i*^ 

TUBACO,  Lacdp.  as. -S!W«î«*  *» 
IWoctis  G.  Cuv.  ^^^' 

TURACI».  ov.  —  Nom  ^/Mm^^  ^^ 
desTooracoa.  dans  to  méthaésécG  un* 

TURBAN.  aoLL. - aaai.  "  ^^ 
vatgairement  Turban  roofs.  s«  ^f*| 
turc,  les  Balaru,  nomméeies»«^ 
de  «MT ,  TuUfn;  —  Tafhss  pcnn. 
TWbo  cidnrb;  —  Tnrbsi  éiPI««*; 
Jfonodonla  PImrmomiu  (^  "^  ' 

TtlRBAN.  BOT.  «.-»<»'**"!! 
lequel  sont  couitts  des  hortkalM»*  »^ 
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ItrUgon  et  le  Lys  de  Pompooe.  Foy.  lti. 

<D.  6.) 
TURBELLA.  nui.  —  Nom  d*uD  genre 
e  peiiis  Vers  aquiiiquef,  de  11  limille  des 
ImphifU^ea  de  M.  Ehrenberg ,  et  de  »ê 
l4»»e  des  TmrbeUoiia,  Les  espèces  qui  s*y 
ipporieot  sont  fluvialiles  et  M.  EreD« 
erg  les  a  recueillies  aux  environs  de  Ber« 
Il  ;  Tune  d>lles  STait  été  trouvée  anté- 
ieu renient  dans  le  midi  de  la  France  par 
Higèi  qui  rappelait  Ikrosloma  plaïunu. 

(P.  G.) 

TUnBlClNES.  7W6iciiia( mr&o,  sabot). 
0Lt.~ Famille  établie  par  Férussac  pour  le 
eul  gf  nre  Cjclostome.  (E.  Ba.) 

lUABlNACÉS.  Turbinacêa.  nou..— En 
renani  pour  type  le  genre  Turbo,  Lamarck 
>nda  la  ramilledesTuaaniACÉsJa  dernière 
e  SCS  Tracbélypodes  pbytopbages,  reufer' 
lant  ceui  qui»  en  général,  n'ont  point  de 
rompe,  mais  un  museau  a  deui  mècboi- 
»;  i-eui  dont  la  coquille,  turriculée  oa 
snuide,  n'offre  à  la  baie  de  son  ouverture 
i  ét'bancrure  dirigée  en  arrière ,  ni  canal 
uelcuiiqoe,  et  paraît  pourvue  d*un  oper- 
ule.  Pusées  sur  leur  base,  ces  coquilles  ont 
>u|ours  leur  aie  plus  ou  moins  oblique  : 
lien  ne  Tont  jamais  vertical.  Cette  famille 
>mpreDd  les  huit  genres  Cadran^  BùuUtiâf 
roque  ^  Èlonodoute ,  Turte ,  Planaxe,  Pha- 
aneUe  et  TurrUMê,  Elle  correspond  à  une 
irtie  des  Trocboldes  de  Guvier,  et  presque 
Mnpléicnest  à  la  famille  des  Trochides  de 
.  d'Orbigny.  Elle  est,  en  somme,  assci  na- 
irelle;  et,  à  Teieeption  des  deui  groupes 
16  nous  venons  de  citer,  elle  Test  plus  que 
f  arrangemenif  qu'on  a  voulu  lui  sub- 
iiuer. 

Oubliant  que  le  mot  de  Turtinacés  avait 
é  précédemment  employé  par  Lamarck» 
.  de  Blainville  Ta  appliqué  à  une  de  ses 
mille»  des  Céphalopodes  microscopiques , 
m*  laquelle  il  place  les  deui  genres  Cibi* 
de  ci  RoiaUie.  Le  premier  doit  rentrer 
ma  les  Troncatulines  ;  le  seeond  n'est  pas 

Mul  qui  puisse  être  placé  dans  eetie  fa- 
ille.  Koy.  tnaaiMlMS.  (E.  Ba.) 

TURBINAIRB.  Turhkuaria,  mltp.  — 
e  genre ,  créé  par  M.  Qkt9  parmi  les  Po- 
pcfl  «nihoioaifae  de  la  bnille  det  Ocel* 
enf  •  reotre  dasi  les  Emplmaria  de  La- 
Brck.  Koy.  nTLanainr.  (E-  Ba.) 

TVRBIN AIEE.  Twrmûflm  (ftirfto»  bkii, 


TUR 


735 


toapié).  MT.  CB.  —  (Pbycées.)  Démembre* 
ment  des  Sargasses  d'Agardk ,  ce  genre  ei- 
cellent  a  été  éUbli  par  Bory  {Hydrophyt.  du 
Voy,  de  la  Coq.,  P-  il?)  et  admis  par  tout 
les  pbyrologistes.  Il  a  pour  type,  le  Sargat- 
ium  turbmalutn ,  et  pour  caractères  essen- 
tiels les  suivants:  Fronde  rameuse  ;  rameaux 
vésiculeui,  peltés,  représentant  une  pyra- 
mide renversée  à  trois  faces  dont  les  arétea 
sont  nues  ou  garnies  d'un  rebord  foliacé 
denticulé.  Réceptacles  cylindracés,  aiillaires, 
en  grappes  courtes  et  ramassées.  Concepta- 
des  disposé»  longiiudinalement  sur  plusieurs 
rangées,  tuberculiformes  et  percés  d'un  pore 
au  sommet.  Tout  le  reste  de  la  fructiflratioii 
comme  dans  le  genre  Sargasse  (voy.  ce  mot). 
Ces  Algues,  qu'on  ne  rencontre  que  dans  let 
mers  tropicales,  sont  ausiti  fort  peu  variéea 
dans  leurs  formes  secondaires.  Aussi  n'en 
A)nnatton  que  trois  ou  quatre  espèces  bien 
tranchées.  (C.  M.) 

TUBEINASTREA  (  Turbo,  sabot;  As* 
trœa,  nom  générique),  poltp.  —  Genre  éla* 
bli  par  M.  de  Blainville  pour  les  espècee 
fossiles  des  Astrées  sidérales ,  qui  sont  en 
masse  turbinolde.  (E.  Ba.) 

TURBIIMELLB.  Turbinella  (  dimin.  de 
turbo ,  disque,  sabot),  moll.  —  En  prenant 
pour  type  le  Voluta  turbinêllut  de  Linné, 
Lamarck  forma  le  genre  TuaaiiiELLt ,  qu*tl 
plaça,  parmi  ses  Trachélipodes ,  dans  sa 
famille  des  Canalifères.  Ce  genre  fut  adopté 
par  tous  les  Zoologistes,  tel  qu'il  fut  carac- 
térisé par  Lamarck  ;  Oken  seul  y  joignit  um 
certain  nombre  de  véritables  Volutes;  maif 
il  n'eut  pas  d'imitateurs.  Cuvier  range  lee 
ToasmKLLis  parmi  les  Pectinibranches,  dana 
le  groupa  des  Buccinoldes.  M.  d'Orbigny» 
un  des  naturalistes  qui  ont  cbercbé  i  sub- 
diviser, d'une  manière  rationnelle,  les 
Pectinibranches  de  Cuvier,  fait  entrer  ce 
genre  dans  la  famille  des  Fusides.  Quels  que 
soient,  d'ailleurs»  les  aoteurs  métbodistea 
que  l'on  consulte,  on  trouve  toujours  « 
comme  dans  ceui  que  nous  venons  de  nom» 
mer,  que  les  ToaaincLLBS  sont  appelées»  par 
leurs  rapporu  naturels,  dans  le  voisinegedee 
Fuseaux,  des  Pymiea,  des  Fasciolairea  »  dee 
Rocbers,  bien  plus  que  dans  celol  des  Volo» 
tes.  Par  la  forme  générale  de  la  coquille,  Ici 
ToaainiLtis  renemMent  beaucoup  au  Fik 
seaui  et  eui  Pyrulas  ;  maii  »  dans  eeut-ci  « 
la  columelle  cal  compidtemettt  liastt 
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qu*cHe  eit  mariiiiëe  ée  quatre  ou  c{«q  |Alt 
Uanf f«rie#  du»  la»  TuistRimi.  Cet  j^it 
de  U  coquilJe  dei  TuumiLics  lont  iiluëi 
vers  le  milica  de  la  columelle;  earactè» 
qui  la  diatingue  de  la  coquille  dcf  Fatcie* 
Uiret«  chef  leiquellef  dea  plia  Crèi  obUquei 
le  troovenl  à  la  liaae  do  canal.  Il  eiiale 
néanmoioa  eolre  cet  deuf  geures  des  espma 
tiftcs  douieusei.  L*abieaoe  de  varkea  se 
permet  pas  d'introduire  lea  TuaaiHBUBB 
liarmi  les  Rocbera.  Les  TuauRBLLea  présen- 
leat  bien  aussi  quelques  ressembUocea  aîee 
les  Volutes,  et  ces  ressemblances  en  afaienl 
imposé  à  Uoné  ;  mais  U  bouche  des  Tonii- 
MKtus  est  prolongée  aniérieureoieni  en  as 
canal,  tandis  qu'elle  est  simplemeni  écha»- 
crée  dans  les  Volutides.  Quant  à  ranimai  « 
il  appartient  au  même  tjpe  que  eelni  dea 
Fuseaui,  des  Bocbers. 

Les  formes  de  U  coquille,  qoelquelbia 
assea  dissemblables,  ont  suggéré  à  qnelqttes 
naturalistes  la  pensée  d'éuMir  des  snbdivi- 
aiena  génériques  pour  las  Toatmnxaa.  Ceal 
ainai  que  M.  Scbumadier  a  proposé  le  genre 
fol]^g<ma ,  pour  les  espèces  Cucifonnes  ;  le 
genre  Tymodefia,  pour  les  espèces  turbinées; 
le  genre  Lagmta,  poor  les  espèces  eveldes  ; 
ne  laissant,  dans  le  genre  ToRBunuB  pre* 
preneot  dit,  que  lea  espèces  auiquelles 
pnurraitaenrk de  type  le  TurMMUapyniM, 
dMt  le  nom  apédflqne  indique  asses  le  ca- 
ractère particulier.  Ces  anbdstisiooa  se  peu- 
Tant  être  adaaiaes  a? ee  cette  Taleur,  et  pour 
savoir  a'il  fane  adopter  le  genre  Soelymna, 
proposé  par  M.  Desbafes  pour  lea  espèces 
de  Turbtnellea  propreaaen&  dites  de  M.  Scbn- 
nacber,  an  doit  attendra  que  l'étude  de  l**> 
dIbmI  ait  cenflimé  les  pressentimenla  de  cet 
habile  naturaliste. 

Le  omnbre  dea  eapèeea  de  ToiiiMUULia 
s^élève  envinm  de  70  è  SA  :  la  prapertion 
daa  fbasilai  eaft  peu  cenaidérable.  Im  capèeM 
vifantea  haMient  principalenieni  les  aeia 
cbaudca;  nonaeitereoi,  eenmemeaaplea: 
la  ToMWuxB  onmmàn ,  Tsirb.  camifai», 
UhbIc.  «  oequéUe  dea  Orandet-lndea  el  dci 
Melaqiies,  amée  de  plnaienra  tta^/kê  dié* 


c*aal  r««pècn  qni  a  aarvi  de  ifpa  à 

panr  la  aréalien  4n  fenra  TurbineNn.  * 

Lamlu:  wilgaiffiment  Cfcwsas  Tiiye,^ia 


Fey.  rgtfaaéaeaPiriiiaadw, 
pi.  St. 

Oin  ne  oennalt.  a  l^iMt  faÉk,fn^ 
quea  eapèeea  des  dîiws  éngii  ée  une 
lertiairea.  Lesénéiviées  ssateoubMàe 
les  terrains  lertiairas  da  fiafaquiiiM 
trienale  es  de  l'Inde.  (l  K) 

WmBiHSMlM.  7«ttidb(4Mil 
de  7«rbe,  eabot).  MPes.— Ce  pK(b> 
fiMoites  fat  éUbK  par  M.  ttnkhrftm 
dane  la  fsmètledes  GsiCBnén,pNr« 
espèea,  le  Cencona  ftirto  de  HOikr,  r^v 
par  II.  Ehrenberg  dans  Is  mmm  é> 
VorUcdlea,  sons  le  aMBfêaèi|Kfr<i' 
ceMmm,  Elle  forme  rOmtitrm  Itk 
placé  par  M.  DeiardiB  dSM  h  Mèi 
Qreéelerieae.  Ib! 

•TCRBINU.  fOur.  -  GwtMi 
établi  par  M.  Micbelio  (tom.  bpi. 
p.  177  )  pnroii  les  Spaognini,  a  b* 
sur  de  petite  eorps  ■iusmfifmàla' 
sin  de  Paria  dont  les  cappvuwtas en- 
tent. ^  ^W 

«  TUBBlNOiDBS.  rarMii.  im. 
deForamlaifiw 


Sa  caraeidrintiqne,  aca  diiin«,««l 


<HMi  rdnssmdnntion 

sent  f  nna  ean 
page  MT  ém 


desinimie^"^^ 


aabel).  aaiiTn. — 


IL  M 


gîniena,  étaM  i 
piarapicmtt, 
canéilarmes,  peininaà  iaar  htt,m^» 
gimdjnalemnnl  en  dihasi,atiHnJiiif 
une  cellule  lamellée  ea  élsib  4«l9^ 
oblas«na.On  daHaapparfsràsi^^ 
eapèeea  librea  dea4nlftaplgl«^^ 
fnaa ,  q«HI  ne  Ibnl  paa  esnlMAi^^ 
ilnlbaplgllnni  dn  M.  tikmé^r,^^ 
nias  âfMtàennani  i  la  i-Mili^ 
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tiea ,  du  ciletire  grossier  des  eif  ironf  de 
Paris  ,  parali  être,  d*iprès  des  échantillons 
da  cabinet  de  11.  Michelin ,  tanldt  libre  et 
tantôt  filé.  M.  Goldfus»  a  signalé  ce  même 
fait  intéressant.  (E.  Ba.) 

TURBINOLOPSE.  TurbinoU^isis  {Tur- 
hinolia ,  nom  du  genre  Turbinolie  ;  ô^^tç , 
aspect).  poLTP.  -^Ce  genre  d*Aiiihoxoaires 
zoocorallieDS,  de  la  famille  dea  Funginiens, 
a  été  créé  par  Lamouroui  sur  un  individu 
fossile  trouvé  aux  environs  de  Caen ,  le 
Turh.  ochracea.  Ce  genre  est  très  voisin  dm 
Diploctenium  de  11.  Goldfuss»  dans  lequel 
rentre,  suivant  11.  Milne  Edwards,  le  genre 
FlabeUumâeU.  Lesson.  On  a  rapporté  au 
genre  TotaiROLOPse  plusieurs  espèces  du 
genre  Petraia,  MOnster.  (E.  Ba.) 

TCnBITH.  Turbith.  bot.  pb.— Genre  de 
la  famille  des  Ombellifères,  sous-ordre  des 
Oriho^permées ,  tribu  des  Sésélinées,  formé 
par  11.  Tausch  (in  Flora,  1834,  p.  343)  pour 
le  Seteli  Turbith  Lin.,  plante  herbacée,  qui 
croit  dans  les  Alpes  de  la  Carniole  et  du 
Piémoot;  dont  les  feuilles  sont  tri-parties 
décomposées  »  à  divisions  capillaires.  Son 
nom  actuel  est  7.  Jla(/hio2i  Tauscb.  (D.G.) 

TURBO.  Turbo  {Turbo,  sabot),  holl.— 
Le  genre  Twrbo  de  Linné ,  modifié  par  La- 
narch  et  autres  naturalistes,  a  fourni  les  ty- 
pes de  plusieurs  genres  distincts  ,  les  Sca- 
laires ,  les  Daupbinules ,  les  Turritelles  ; 
certaines  espèces  ont  concouru  »  avec  quel- 
ques Troques,  à  former  le  genre  llonodonte. 
Nous  avons ,  à  Particle  consacré  au  genre 
des  Troques,  etaminé  les  affinités  des  divers 
genres  des  Trorholdes  ;  nous  avons  vu  que 
les  Turbos  ou  les  Troques  doivent  servir  de 
type  à  uo  seul  grand  genre  qui  les  réunirait 
tous  deux  {voy.  TaoQoe).  Nous  avons  aussi  in- 
diqué comment  les  diff'érentes  classiOcations 
ont  compris  et  exprimé  ces  affinités  (  voy. 
noocB,  TimimAcis).  Il  serait  inutile  de  re- 
venir sur  ces  eoDsidérations.  Nous  ne  char- 
gerons pas  cet  article  d*une  caractéristique 
déuilléequl  reproduirait  celle  des  Troehut; 
BOUS  diroBS  seulemeDl  qii*en  général  on  re- 
connaîtra les  ToBios  à  ce  que  leur  coquille 
est  moins  régulièrement  eooique,  leur  bou- 
che moins  déprimée ,  leurs  tours  de  spire 
plus  arrondis  que  ches  les  Troques.  Mont- 
fisrt  a  réoai  «  sous  le  nom  de  liÉiiACii ,  les 
gspèees  onbiliquées. 

On  coaaall  aaviroD  da  70  à  80  eipkes^ 
T.  m. 
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de  Turbos.  Parmi  les  espèces  vivantes,  plu» 
sieurs,  des  mers  chaudes,  acquièrent  une 
grande  taille,  et  présentent  une  belle  rolo- 
ration;  elles  vivent  collées  aux  rochers,  au 
niveau  des  basses  marées  ou  un  peu  au  des- 
sous ,  et  sont  tout  à  fait  herbivores.  Nous 
citerons  le  Tutso  Pib,  Turbo  Pica  ,  Lin., 
coquille  très  commune  des  mers  de  rinde , 
bariolée  de  blanc  et  de  noir.  Ses  couleurs 
lui  ont  valu  sa  dénominalion  spécifique ,  eC 
les  noms  vulgaires  de  V^uvo,  Pelil-DeuiL — 
Le  Tdbbo  boocbb  d*ob  ,  7ttr6o  chrysostomu$, 
L.,  des  Grandes- Indes  et  dt9  Moluques,  qui 
doit  son  nom  disiinctif  à  la  belle  couleur 
Jaune  d*or  de  sa  nacre  intérieure. 

Les  espèces  fossiles  commencent  à  appa- 
raître dans  les  terrains  siluriens  ;  elles  aug- 
mentent de  nombre  dans  les  terrains  dévo* 
niens ,  et  cette  augmentation  continue  à 
mesure  qu'elles  approrhent  de  Tépoque  mo- 
derne, où  elles  ont  atteint  leur  maximum 
numérique.  (E.  Ba.) 

.  TURBOT,  poiss.  —  On  désigne  sous  ce 
nom  un  Poisson  de  la  famille  des  Pleuro- 
nectes,  nommé  par  Linné  Pleur,  fnaximus, 
Cest,  en  effet,  une  des  plus  grandes  espèces 
de  ce  genre  ;  cependant  le  Flétan  {Pleur, 
hiftpoglosiut)  atteint  des  dimensions  beau* 
coup  plus  considérables.  Le  corps  du  Turbot 
est  rhomboldal,  hérissé  de  petits  tubercules 
calcaires  a  base  étoilée ,  plus  nombreux  du 
cdté  brun  que  du  cdté  opposé.  Les  deux  jeui 
sont  sur  le  côté  gauche  de  la  létOi  qui  est 
colorée  en  brun  roussâtre ,  comme  tout  le 
reste  de  la  surface  du  trône.  A  droite  il  est 
blanc  et  sans  tache.  Les  dents  maxillaires  et 
pharyngiennes  sont  en  velours.  La  dorsale 
s'avance  sur  la  téta  Jusques  entre  les  yeui  ; 
et  tous  ses  rayons  sont  égaui;  elle  n'a  pas 
ses  filets  longs  et  détachés  qui  sont  un  des 
caractères  distinctifs  de  la  Barbue  {Pleur,  ^ 
rhombua).  Ou  pèche  les  Turbots  ea  asses 
grande  abondance  sur  toutes  les  cdted; 
de  TEurope.  La  Suède,  le  Danemark,  VKnX 
gleterre ,  la  Hollande ,  la  France,  soit  dans 
la  If  anche ,  soit  sur  les  rives  plus  méri-^ 
dionales  de  rOeéaa  d'Europe,  l'Espagae»' 
ea  sont  aboadanoMot  pourvus.  Ou  trouva 
aussi  ce  Poissoa  dans  toute  la  Méditerraade. 
Ces!  une  des  espèces  les  plus  estimées  da 
looteseellesdela  famille  des  Pteuroaeetee» 
Ceui  qui  viveat  sur  les  cdias  rocheuses  oat  la 
chair  piof  fhroia  el  lool  d'as  goût  Mea  sa- 
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péricnr  an  iadtf  idm  qui  i^JioarMnt  or  Im 
pUf  et  TaseuiCf. 

Les  caraclèref  que  Pod  peut  tirer  de  U 
deoiiiioD  de  cet  Pleuronectcs,  combinéitvfc 
eeui  de  Taveoee  de  la  dorule  jusquet  entre 
le»  yeui,  se  retrouTeot  dans  d'autres  Pois- 
soos  eoropéeas  et  dans  un  ài$€i  girftod  ooo»- 
bre  d'espèces  étrangères.  M.  Cufier  en  a 
profité  pour  établir  uo  genre  très  naturel 
de  la  famille  qu'il  a  désigné  sous  le  noan  de 
Turbot.  Sa  diagnose  ne  comprend  pas  d'au- 
tres traits  d'organisation  etiérieureque  ceua 
qui  viennent  d'être  désigoés.  Comme  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  le  Turbot  de  nos  mers 
a  été  connu  des  Grecs,  sous  le  nom  de  ^o^- 
Se(,  le  savant  et  illustre  anleur  du  Règne 
animal  a  pris  pour  nom  latin  celui  de  Bhom- 
bus.  U  n'a  pas  pensé»  en  remployant,  que 
M.  de  Lacépède  l'afait  déjà  adopté  géoé- 
rtquemeat  pour  dénommer  le  genre  que 
11.  Cuvier  a  nomoié  Peprilus  dans  son  ou- 
vrage. 

J'ai  dû,  en  publiant  l'histoire  de  cas 
Poissons  (  Hist,  nat.  dn  Poissons ,  tome  IX, 
page  400),  rétablir  le  nom  de  Lacépède,  et 
je  serai  forcé  de  chaoger,  dans  VHiUoire  des 
PUuronectes  que  ie  publierai  bientôt,  le  nom 
imposé  au  genre  des  Turbots.  Je  ne  pourrai 
pas  en  faire  dériver  un  de  celui  de  ^rra 
qui  est  celui  de  la  Barbue,  parce  %ue  le  nnm 
de  PseUus  a  été  donné  par  Gomraerson  à 
un  des  genres  de  la  famille  des  Cbétodo- 
Doliles  {Histoire  nol.  des  Poissons,  t.  VII, 
p.  240).  C'est  ce  qui  m'a  décidé  à  employer 
le  nom  de  PAsasa,  qui  est  l'un  de  ceui  des 
Pkuroacciea  de  Pline  et  qui  n'était  en- 
cof  e  assigné  à  aucun  des  genres  de  la  classe 
des  Poissons.  La  description  d'une  espèce 
dt  Turbol  paraîtra  bientôt  sous  ce  nom , 
dans  la  rédactionde  VioUdhyologiedu  Foyaga 
de  lA  t  eniM ,  fait  aaua  les  erdru  de  l'amiral 
Dup«iU-Tbouac8. 

Uns  seconde  espèce  du  genre  Passer  est 
la  Oaibos  {  Pauer  Rhomims  Nob.  \  »  qui 
a  le  corps  ploa  eivele  q^a  le  Turbot;  la 
peau  csi  Usse  ei  sana  tubercules;  les  rayons 
anidrie«B8.  de  aa  devaele  aeat  allongés  en 
petits  iiameMadîiiaéieilibrea  au-delà  de 
lamembaaiieiéibiBaganite^LBâGreetavaient 
déM  paafrttaBiaiH  signaMi  ce  cancière  de 
leur  4»Qrra.  Ce  Faisan»  an  trowe  dans  loua 
les  He»  eè  Vm  paead  1er  Tarboi,  U  davkai 
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On  U  croU  Bêaae  plaa  U|^  €t  faK  «pf. 
tien  plus  Udle;  enpentdsneki 
der  aitt  caniahicsnti  en  • 
délicates. 

Plusieurs  espèees  étrangères  et  IUn 
de  l'Amérique  viendraetie  rèuirioAiéè 
ces  deux  beaux  et  eicelteaisPoifliMiéeM 
mers.  Tous  ont  les  yeui  rapproché  Pm  èi 
Tautre,  les  deux  orbites  a'étaatiéfiféB  fu 
par  une  simple  crête,  liais  asi  cta  Mû- 
rissent d'autres  espèces  qui  wt  im  In  ch 
ractcres  génériques  tirés  de  U  éomie  m  è 
la  dentition  de  nés  Tinboli,  «fiiitt 
distinguent  per  leurs  yens  trb értrin la 
de  l'autre,  tel  est  le  Pf . podst. Ce PWrt* 
nectes  ont  la  télé  plus  Uiga  et  phiipbfie. 
Elles  ne  deviennent  pas  amii  pu^ci  \u 
le  Turbot  et  la  Barbue.  EUcssoit^a^nn- 
munes  dans  la  MéditenanëcqaiéiBirOcra 
européen.  Les  pèrbeurs  napolitiiii bMmt 
remarquer  à  11.  Savigny  ^  Iti  nlb  «f 
les  yeux  plus  écartés  que  ks  femile  D 
faut  faire  attention  à  cette  obicmi««fit* 
tique;  car,  pour  l'avoir  aésUfléi,  4i<H«> 
auteort  ont  distingué  spéâifenni  In 
deux  seses  d'une  même  eipèct   (Tu) 

*  TUBCZAKK^OWa.  Tmsamnc* 
(dédié  au  botaniste  russe  TwoasiMV  w 
ra.  —  Genre  de  la  famille  dciCinpdM, 
tribu  des  Astéroldées,  divisioa*iA»tfrM, 
éUbli  par  De  Candolle  (Prod.,  iiLT,r.r>s; 
pour  une  plante  berbacéevivacc, te  n»r«i 
de  la  Oaourie  ;  dont  la  tige  aofb,  *«»> 
se  termine  par  un  corymhs  éi  opittlo 
Jaunes  au  disque,  blancs  an layoa.ciiitira 
étant  formé  de  sept  ou  beit  fna  Uméia* 
ligulées.  Ses  akènes  soat  eaaiinBéiCP'* 
tent  toua  une  aigrette  pileuse.  Ceuc^^ 
décrite  d'abord  par  M.  Fischer  m«  W  «ou 
d'iistar  fastigiatus^  est  devaatfltTWc^ 
ntnowia  fastigiata  DC.  P  ^" 

•TUROIDÉES.  TWrdîdB.o»-^*"'^ 
éublie  par  le  prince  Cb.  Boaipi'^*^ 
l'ordre  des  Passereaux,  pour  oas  («le  ^ 
seaux  qui  ont  avec  les  Merles  eu  off^ 
de  forme.  ?-^^ 

TURDINÂBS,  IWdôM.  «tf-'^**^ 
mille  de  la  famille  des  Tufdidfci»  1»^  * 
grande  partie  des  élémenu  de |«n^»'^ 
de  Uuui^  et  eooHirenant  lei  gw»*^^ 
Tufdus»  Hiaius,  IVlrocMa,  H*¥*^ 
Lartmwo,  Cossypho,  SaatoWm  ^^^^ 
et  OrwciueiA.  (^    ' 
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TURMIDB.  IBM.  oM.-4M«Wi»  «011^ 
riqae  de  la  famille  des  Merlef .  f^.  mut. 

ItlRIH».  on.— Nom  généH^iM  ites  Uêr- 
ies,  dane  ta  méthode  ëe  Utiaé.    (Z.  G.) 

*  TURDU9.  raiM.  -^  rey.  voemi. 

TVimUSIDâBS.  TVirdttiMfli  d*Or^  «i 
lAfr.  ov.  ^  Synonym  de  TmfMé$$  Ck. 
Beoep.  (2.  6.) 

TVftGéNIB.  Tkrftfiiift,  eot.  n.-~Geiire 
4e  le  famille  des  Ombcllifèrei ,  io«t-«rdre 
deeCaapyleeperindei,  tribu  deaCeaceliaéet, 
formé  par  Hoffmann  {UmhetUf,^  59)  pour 
des  eapèeei  déteckéet  dn  genre  Otucalis  Lin . 
Ce  sent  des  plantée bertNM^ées,  rudei  an  te«- 
cher,  qnl  craiiienidani  l*fiurope  méridtenele 
•t  dans  l^rieni»  dont  let  feuMIei  eonl  ^nne- 
tiaéqnéet;  doni  les  dents  sont  blanches  ou 
itMées,  en  ombelles  à  peu  de  rayons,  eyee 
invotucre  et  involucelles  formés  de  trois  i 
cfai^  foWotm  eoneeres,  roembmneuses  au 
bord  ;  i  fruit  itmi  de  pointm  sur  les  cdies 
prÎHMires  et  seeondaires.  La  TuasÉmc  a  lai- 
CB  miixts,  VmrgmUa  tai^olia  HoffRiann 
(Cnnonlis  Imifelte  Linné),  ae  tronvn  oonmu- 
aément  dans  les  moissons  d*une  frende  par- 
tie de  ta  France  ;  elto  est  d^i  plus  rare  eu 
on  virons  de  Paris.  (0.  G.) 

«TURGENIOmOB.  Turgmiop$U  (res- 
tembleni  an  Tmrgemiti),  eor.  n.— Retire  de 
in  Csmilta  dm  Ombellifbres,  seosHMrdre  des 
Cnmpf toBpermém ,  tribu  dm  OsncaKoées, 
formé  par  II.  Boissîer  (Jnnolw  dm  soAmew 
SMtfMreMBs,  3*  séfta,  roi.  Il,  p.  53)  pour  une 
petite  plante  berbenée,  glabre,  indigène  du 
Letant,  baute  senlemeotde  10  à  IScenti- 
nè«rm,  dont  l«  tauilles  sont  divisées  en 
•eg menti  filiformes,  ce  qui  loi  e  velu  le  nom 
•période  de  r.  /ImiientaoMi  Boim.  (D.  G.) 

TtniGOSCA.  aoT.  ru. — Le  genre  proposé 
enns  ce  nom  par  HaworCb  D*i  pes  été  adopté. 
n  rentre,  comme  synonyme,  dans  le  genre 
Crassnla,  section  ^rgossaSweet,  de  ta  fis- 
uitle  des  Crmolacées.  (D.  6.) 

Tl^BGOTfA.  Bor.  ra.  -^  Cemmerson 
dé.<ignaK,  sons  ee  nom  générique,  dans  son 
herbier  et  dans  ses  maottsctits,  Vlxiapyra- 
ntidaUt  Lam.,  qui  est  eomprise  par  les  bo* 
tanistes  modernes  dans  le  genre  Wmtmia, 
de  la  familta  dm  Iridées.  (D.  G.) 

Tt'RfA.  iOT.  ra. — Genre  deForskael  qui 
est  rattaché  comme  synonyme  par  II.  Cnd- 
licher  (Gen.,  n*  5134)  tu  genre  tti/|fbTonr* 
seffirtt  de  la  famille  des  Cucurbitacées.  De 


GMidOlta  ta  eenservalt,  nu  contraire  {Prodr,^ 
iiel.  Ifi,  p.  »«3),  nt  il  y  ndmnttait  cinq  es- 
pèces dont  quatre  ont  été  découvertes  et 
décHtes  pHnitiveesent  fier  POrskael.  Parmi 
e«ltas-ei,  ta  Twim  Jfsffcndd  Forsk.,  de  TA- 
mbie  heureuse,  n  des  frnitaoveldes,  oMongs, 
d*nl»rd  verts,  ponctués  de  Mène,  ensuite 
Jnunm à  leur  metnrité et  eemesHbles.  (D  G.) 

IVRiON.  7^10.  Bor.  m.  —  Ce  mot 
est  «mployé  pnr  les  bounistm  d*noe  manière 
nn  peu  va^ue,  mais  pkis  perticulièrenient 
dans  ta  sens  qn*admetuit  Ltané ,  pour  ta 
boufgeen  émis  annnellement  par  ia  sowrbn 
dm  hoHMB  vivncesetdent  ta  dévetappement 
donne  neismnoeà  leur  tige  aérienne.  <D.  G.) 

TURNAGRA.  ots.  —  Genre  établi  par 
U.  Lesson,  dans  ia  tamilta  dm  Merles,  sur  le 
Twéiu  croBiifoiCris  de  Lathem,  Oiseau  dent 
tas  eareetèms  |>articipent  deœui  des  Mertas 
etdmTangams.  <Z.  G.) 

TURNEPS.  BOT.  ra.  —  C'est  le  nom  vul- 
gaire que  perte  une  variété  du  Cbon  oham- 
pitre ,  Brnskton  oompmtrii  IViapo  •>  Brossion 
OC.,  distinguée  par  M  mdne  reniée  «t 
ohnmun  comme  «o  gns  Navet.  £lta  est  euK 
tivée  en  grand  pour  la  nourri tuio  des  bes^ 
tieuK.  Elta  ee  recommande  pnr  rebendance 
des  produits  qu'elle  fournit  et  en  outre  par 
ta  facilité  atoc  laquelle  elta  résisle  nu  froid. 
Elta  entre  dune  ta  grande  culturedes  partim 
de  TEurepe  un  peu  tvnacém  vers  ta  nord. 

(D.  G.) 

TURnArB.  Tunmra  (nom  d*bomme). 
nor.  FB,— Genre  nombreui  de  ta  familta  dee 
Turoérooém  à  lequel  ta  il  donne  een  nom, 
Ihrmd  par  Plumier  (G^.,  15,  tob.  13), 
adopté  par  Linné  et  par  tons  les  boUnistaa 
postéftaurs.  Il  m  compose  de  ptantm  herbn- 
cées,  sons-irnteeoBnem  et  fmtmcentes,  iodi- 
gènm  de  rimérique  tropiceta,  à  icnn  |e»- 
nes,  accompegnées  do  deni  bractéoles,  dis« 
tinguées  surtout  per  leur  pistil  i  trais  styleB 
indivis  et  terminés  par  tiois  stigmates  on 
pinceau.  De  Candolle  avait  décrit  (Prodr^, 
vol.  m,  p.  346)  vingt-neuf  ospéem  do  on 
genre.  Plus  récemment,  ee  nombre  a  été  a« 
moins  denbli.  ParBsl  ces  nombreuses  espè- 
OBB,  nous  mentionnerons  ta  TuaiftaB  ÉUl« 
OANn,  Twneru  tUgmM  Otto,  du  Brésil,  à 
grandes  fleurs  soliairm,d*uo  Mancjeunàtro, 
avec  rongtat  des  pétales  coloré  en  pourpre 
vtalBcé.  On  la  cultive  en  serre  chaude.  La 
r.  opffbm  MarL,  également  du  Brésil,  est 
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einployéft  dans  ce  pays,  au  rapport  de  M. 
HartiiM,  eo  iarusioo,  comme  mucilagiDense 
et  aKtringenle.  (D.  G.) 

TUKMX.  Tumix,  o».  ^  Genre  de  là 
famille  des  Tioamidées  de  G.-R.  Gray,  dans 
Tordre  des  Galltoarés,  caractérisé  par  ud  ber 
médiocre  ,  grêle ,  droit ,  comprimé,  i  arête 
élevée  courbée  vers  la  pointe  :  des  nartoet 
sitttées  à  la  base  do  bec,  allongées  et  à  moi- 
tié fermées  ;  des  tarses  allongés  ;  trots  doigts 
seulement  dirigés  en  avant,  entièrement 
divisés ,  le  ponce  nul  ;  des  ailes  de  mé- 
diocre longueur,  ne  cacbant  pas  la  queue; 
celle-ci  composée  de  pennes  faibles,  rassem- 
hléts  en  faisceau ,  et  cachées  par  les  tua- 
caudales. 

Le  genre  Tmmix ,  créé  par  Bonnaterre , 
a  été  adopté  par  Lacépède  sous  le  nom  de 
Tndactylus ,  par  llliger  sons  celui  de  Orly- 
gù ,  et  par  M.  Temminck  soos  celui  de  £fd- 
mipodtia. 

Les  Turoîf  ont  non  seulement  des  rap- 
poru  intimes  avee  les  Cailles,  dont  ils  dif- 
flèrenf  cependant  d*une  manière  tranchée 
par  Tabsence  du  pouce ,  mais  ils  paraissent 
en  avoir  en  partie  les  mœurs.  Ce  sont  des 
Oi»eaui  habitants  dëê  pays  chauds  de  Tan- 
deii  continent  et  de  TAustralie.  Ils  vivent 
aoliuires  dans  les  plaines  sablonneuses  et 
stériles ,  dans  les  hautes  herbes ,  et  parais- 
sent ne  jamais  s*éloigncr  beaucoup  des  lieui 
où  ils  sont  nés.  Au  moindre  danger  ils  se 
cachent ,  et  prennent  la  fuite  en  courant 
plutôt  qu*en  volant.  Lorsqirils  se  décident 
à  prendre  le  vol ,  ils  s*élèvent  tout  au  plus 
au-dessus  des  grandes  herbes ,  et  s*abettettt 
presque  immédiatement ,  de  telle  sorte  que 
le  rhasseur  peut  à  peine  trouvei  le  temps  de 
les  ajuster.  Après  ce  premier  vol ,  il  est  ex- 
cessivement rare  de  pouvoir  leur  Isire  pren- 
dre leur  essor  une  seconde  fuis.  I>s  se  blot 
tissent  alors  si  opiniâtrement  dans  les  herbes, 
qu'ils  se  laissent ,  pour  ain«i  dire ,  écraser 
ao«s  les  pieds  plutdt  que  de  fuir.  Leornour- 
liturf  consiste  principalement  en  Insectes  et 
en  semences.  On  ne  sait  rien  de  leur  repro- 
duction. L'une  des  espèces  connues  ,  VHê- 
nUpodius  jmgnaXt  est  élevée  a  Java,  comme 
notre  Caille  commune  Test  dans  quelques 
pays  ,  pour  servir  de  spectacle  en  combat- 
Unt.  Les  Javanais  paient  d*an  haut  prix  les 
individus  qui  donnent  des  preuves  de  vi- 
enenretdeeoarage.  QuelquefSiHt  las  conbals  | 


i9  ces  petits  Oiseaux  pi»fO|iaifoprii 
considérables. 

Les  espèces  de  Tarait  leat  ami  Boa> 
breuses  ;  Tune  d*ellei  se  awaln  es  Eanpe  : 
c'est  le  ToiMix  TAGaiMoai ,  Boaf  isr^ 
dromus  Temm.  (  représeaié  daoi  l'iUi  k 
ce  Dictionnaire,  pi.  27,  f.  2).  D  hkrfeil- 
frique  et  surtout  la  Barhsrie ,  k  nutti 
accideoteileaMnt  en  Andalooiie , ci fiiii* 
dentaire  en  Sicile ,  dau  la  civirou  à 
Terra-Nova  et  de  Cauac ,  oà  sa  k  onull 
sous  le  nom  de  Trmgmê. 

Parmi  les  espèces  étraafmi,  sm file- 
rons le  Toamx  coasiTTAR ,  Ben.  f^  a 
Temm.,  des  Iles  de  U  Sonéc-LeTn. 
MEiFFiEi  Temm.  (Tietll.»  GtLéaM., 
pi.  300),  du  Sénégal.  —  Et  te  T(i  u« 
BioLÉ,  Hêm.  varius  F.  Gat .,  4ê  h  Um)b 
Hollande.  (D  G  ) 

«TUROXIA.  roLTP.— GcBR  ImitéM 
par  M.  yichelin  {icom.  lMfk.)fÊrw\a 
Spongiaires.  (E-  Bà./ 

TURPIKIE.  TurptiMa.Bar.nL-^'J^ 
genres  ont  été  successif  eacatMK»! Ta- 
pin:  Tun  parPersooodaulabniUf^Ii- 
gumIneuaeS'Papilionacéa,  iriks^BHjsa- 
rées  ;  il  rentre  comme  ïïjwmjmém^V^ 
PoireUa  Vent.  ;  un  second  psr  MM.  Hoe- 
boldt  et  Bonpiand,  lequel  foTMiS  if  N«rai 

de  Ftilealdeo  Poir.,dans  U  famOetoC^a- 
posées,  tribu  des  Mutisiacéa;  «uwmi 
par  Raanesque  dans  la  baille  é«  .Ukit- 
diacées;  c*est  un  des  syaoaiMi  èi  !<■« 
Rhus  Un.  :  un  quauièaM  |taitée  a  •« 
prupoié  par  Llave  et  Uiam  cH  n^"^ 
avec  doute  comme  synonfae  f»  M  î^ 
cher  au  genre  JfonottsDC.,étUhniUeM 
Composées- Verooniaoées.  Eais,  is  ca- 
quième  genre  de  ce  noai^t^^^^ 
Ventenat  et  peut  seul  être  cmm^  ^t 
partient  à  la  famille  des  SuplrM*(^*^" 
compose  de  végéuux  frutcscmliMW^ 
renu,  des  Antilles  et  de  TAiis  mH^^ 
feuilles  pennées:  à  fleurs  Maadci»  f"^ 
mcs.didlques;  à  fruit  coBMStiMc.  UiT9>* 

ceg.  est  le  T.  pantcuta/a  VestOsci»» 
aujourd  hui  six  espèces  deTorpi*i^  9  "  ) 

TUBQUBT  ou  TURQCIS.  »»•  **  T 
Non  vulgaire  du  Matt  et  d*B8t  «n^* 
Froment.  ^  ^  ' 

TURQUETTE.  aor.  »b.— N^"^ 

de  rUerniaiffa  gtabra,  ifirairii  9^ 

(0.  C) 
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TURQUOISE.  IHS.  ^  U  Sphinœ  (Procti) 
itaiicis  Linné,  a  reçu  et  oom  de  Geoffroy 
[Hisi,  des  ins.  d$$  wvirons  d$  Paris),  (E.  D.) 
TURQUOISE,  ■m. «Ce  Dom  désigoe 
noe  pierre  opaque,  d*uo  bleu  clair  ou  d*un 
bleu  verdàtre ,  assex  dure  pour  prendre  le 
poli ,  et  pour  être  employée  comme  pierre 
d*ornemeot.  Od  doil  dit tioguer  deui  lorles 
de  TurquoiM. 

1*  La    Turquoit9  piêrroute  ou  ÇàUnU  ; 

TurquoUe  orieolale  ou  de  vieille  roche,  d*uo 

bleu  pâle  tiraot  sur  le  verdàtre  ;  composée 

d* Acide  pbosphorîque,  d*Aluroine,  de  Cbaui 

et  d*oiyde  de  Cuivre,  ce  dernier  faiMnt  fonc- 

tioo  de  principe  coloranl.  Elle  est  plus  dure 

qae  le  verre,  mais  elle  est  rayée  par  le 

Quart.  Od  la  trouve  en  Perse  ei  en  Syrie , 

daos  lea  terrains  d*alluvion.  Elle  est  auei 

eatimée  comme  bijou  ;  on  la  taille  en  cabo- 

cbon,  et  on  la  monte  fréquemment  avec  un 

entourage  de  Diamants  ou  de  Rubis. 

2*  La  JWrguotieossauie  ou  Odontolithe; 
Turquoise  occidentale  ou  de  la  nouvelle 
roche.  Ce  D*est  qu'un  fragment  dUvoire  ou 
d*oi  fossile  pénétré  de  phosphate  de  Fer. 
Elle  se  distingue  de  la  Turquoise,  en  ce 
quelle  fait  effervescence  dans  les  acides.  De 
plus  sa  couleur  pâlit ,  et  devient  d*un  bleu 
(risàtre  a  la  lumière  d*une  bougie ,  tandis 
que  la  Turquoise  pierreuse  conserve  sa  belle 
teinte.  On  trouve  des  Turquoises  osseuses  en 
Franea  dans  le  département  du  Gers,  et  en 
Suisse  dans  le  canton  d*Argovie.  Elles  ont 
beaucoup  moins  de  pria  que  les  Turquoises 
de  vieille  roche.  (Dbl.) 

TURRÉE.  TVrrtM.  mt.  m.  —  Genre 
de  la  famille  des  Méliacées ,  tribu  des  llé- 
liées ,  formé  par  Linné  (  Mantissa ,  1 306  ), 
dans  lequel  sont  compris  des  arbres  et  des 
affbrbseaus  indigènes  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, de  Madagascar  et  de  PAsie  tropi- 
cale. Le  type  du  genre  est  le  Turrœa  virons 
Lin.  On  en  connaît  aujourd'hui  vingt  es- 
pèces. (D.  G.) 

*TI)RRETTA.  aor.  ra.  *  Genre  figuré 
feulement  mais  non  caractérisé ,  ni  classé , 
dans  le  Flora  /lumlnaïuif,  vol.  V,  tah.  115. 
nURRIGÈRE.  Turrigsraiturris,  tour; 
psro,  je  porte),  aor.  m.  ^  Genre  de  la  fa- 
Bille  des  Asclépladéet ,  formé  par  II.  De- 
aisae  (Pfodr.,  vol.  YUI ,  p.  590)  pour  une 
plaaie  probablement  sous- frutescente,  vo« 
Jnhlei  Uès  grêle»  indigine  du  BréiU  aéri- 
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dional ,  à  laquelle  ce  botaniste  a  donné  la 
nom  de  Turrigera  inconspicua.  Le  nom 
générique  de  cette  plante  n*est  pas  autre 
chose  qu'un  des  surnoms  de  Cybéle;  il  lut 
a  été  donné  à  cause  de  la  forme  de  sa  cou- 
ronne staminale  qui  ressemble  à  une  cott« 
ronne  murale.  (D.  G.) 

TURRILITE.  TurrilHesiTurrii,  tour). 
■OLL.  —  Genre  de  Céphalopodes  tentaculi- 
fères ,  créé  par  Montfort  et  adopté  par  toui 
les  Zoologistes,  qui  Tonl  placé  dans  le  groupe 
des  Ammonites ,  à  Texception  de  quelque! 
auteurs ,  et  entre  autres  Alonifort  et  M.  de 
Blainviile,  qui  n*ont  point  su  introduire  de 
subdivisions  naturelles  parmi  les  Céphalo- 
podes. Les  ToaiiuTKs,  connues  à  Tétat  fos- 
sile seulement ,  se  distinguent  de  tous  lei 
genres  des  Ammonitides  en  ce  que  leur  co- 
quille s*enroule  obliquement  et  est  turricu- 
lée  ;  cette  coquille  forme  une  hélice  de  tours 
apparents,  arrondis  et  anguleui ,  en  con- 
tact ou  s*entamant  légèrement ,  et  laissant 
entre  eui  un  ombilic  perforé.  La  bouche  est 
entourée  d'un  bourrelet  ou  d*un  capurhoo. 
Les  lobes,  au  nombre  de  sii,  sont  pnirs  ok 
impairs;  les  selles  sont  paires.  La  forme  de 
ces  coquilles  pourrait  les  faire  confondra 
avec  les  Gastéropodes;  mais  leurs  cloisons 
les  en  distinguent  nettement.  On  les  déKîgna 
vulgairement  sous  les  noms  de  Buccinilei , 
Comas  d'ilmmon  iurbinéest  etc. 

Les  TuaaiLiTKs  se  montrent  dès  Tépoqoe 
du  lias,  et,  dans  les  terrains  de  cette  pé- 
riode ,  elles  sont  très  peu  turriculées ,  de 
sorte  qu*au  premier  coup  d*œil  on  les  pren- 
drait pour  des  Ammonites.  L*époque  Juras- 
sique n*en  offre  aucune  trace,  non  plus  que 
les  terrains  néocomiens.  Elles  reparaissent 
en  abondance  dans  le  grès  vert  et  dans  Té- 
tage  turonien,  pour  continuer  de  se  montrer 
Jusqu*à  la  fin  de  Tépoque  créucée  :  les  ei« 
pèces  de  ces  terrains  sont  fortement  turri- 
culées. Le  Turrilitss  ârchiacianus^  d*Orb.,  a 
été  trouvé  dans  un  étage  supérieur  de  It 
craie  oii  les  Ammonites  n*esistent  plus. 

Les  ToaaiLiîu ,  à  tours  disjoints  et  tout  à 
fsit  séparés  les  uns  des  autres, eonstituent  la 
genre  HaLicocÈass,  d*Orb.,  dont  on  ne  con- 
naît que  deus  espèces,  du  grès  vert.  (E.  Ba.) 

TURRIS  {lurris^  tour),  «ou..— Humph. 
Mus.  CaUmn.  ;  Blontf.  Omckyl.  SysL ,  U. 
—  Voy,  HMAatT.  (E.  Ba.) 

*TUaRIS.  iCAL.  —  Genre  de  Médusas 
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Duclélfères ,  Indiqué  par  M.  Lcmoyi  (  Ptoâ. 
monogr.  med.,  1817).  (C  Ba.) 

TURRITEIXE.  rurTt(eUa(diniiiiiitir4e 
twrù,  petite  toar).  «oll.— 6«nr«rormép>r 
Lamarck  aui  dépens  du  geore  Turbo  de 
Linné,  et  placé  par  loi  dans  ta  famille  des 
Torbinacés.  Cu? ier  a  fait  des  Turriiellefl  un 
sous-genre  de  ses  Turbo ,  dans  la  famiUe 
des  Pectinibranches  trocboldcs  que  Lairetlte 
a  toute  bouleversée,  comme  nous  Tavons 
TD  à  Tarticle  TuiiBiirfts.  À  reieepitoo  de 
Latreitle,  de  Férussacetde  quelques  autres, 
les  auteurs  méthodistes  ont,  en  général , 
apprécié  les  affinités  des  Turrltelles  comme 
Vont  fait  Lamarck  et  Corier.  Un  arrange- 
ment plus  natiirel  encore  est  celui  qui  rèp- 
proche  les  Turrltelles  des  Mélanies,  Mélane- 
psides,  Scalaires,  comme  le  Tait  M.  d^Orbigoy 
dans  sa  famille  des  Paludinides.  Les  Turrl- 
telles ne  manquent  pat  non  plus  d*one 
certaine  ressemblance  par  leur  coquille  ttec 
les  Vermets ,  dont  cependant  ellet  doivent 
évidemment  être  séparées.  Les  Turrltelles  se 
distinguent  par  une  coquille  allongée  et 
enroulée  en  otiéltsque  ou  turriculée.  Lear 
bourbe  est  ronde  ou  quadrangnlaire,  à  bords 
désunis  en  arrière ,  et  à  labre  souvent  ti- 
Dueui  en  avant.  L*anima1  a  un  pied  snb- 
triangulaire,  tronqué  en  avant;  dent  ten- 
tacules coniques,  4  la  base  desquels  tnat  les 
jeui  ;  un  manteau  très  ettensible  qui  se 
replie  sur  la  coquille.  R  ne  laisse  pas  traîner 
sa  coquille,  comme  le  font  les  Gériiea  et  la 
plupart  des  Mollusques  a  coquille  kmgue  ; 
il  la  relève  sous  un  angle  assex  aigu.  L*oper- 
cule  est  corné ,  spiral ,  composé  d*on  grand 
nombre  de  tours  et  presque  toujours  fk'angé 
sur  ton  bord. 

Les  Turri telles  vivantes  se  trouvent  au* 
|ourd*bui  dans  presque  toutes  les  mers, 
principalement  dans  les  régions  chaudes , 
et  ordinairement  à  de  grandes  profondeurs 
près  du  rivage.  Nous  citerons,  comme  eiem- 
pie,  la  TaaarrcLiB  taii^rb,  Turnleffo  fers- 
bra,  Lamk.,  des  mers  d*  Afrique  et  de  Tlnde; 
ta  coquille  est  fort  Jolie  et  trèi  effilée,  comme 
le  rappelle  le  nom  spécifique. 

Les  espèces  fossiles  se  trouvent  dèt  les 
terrains  siluriens,  dévonlens  et  carbonittres  : 
elles  abondent  dans  Téuge  triasiqae  ;  sem* 
blent  diminuer  pendant  la  période  Jurassi- 
que, bien  qu'elles  se  rencontrent  à  tous  les 
étages;  n'augmentent  pit  à  l'époque  eréta- 


TCS 

cée  ;  paraiBsent  atieindn  Itn  WÊûam  k 
développetoent  4  la  pénoit  Isrtniit  f» 
dant  laqnelte  Ici  espères  •«  élé  pin  i» 
brenscs  qu'elles  ne  la  tout  aspaM.  (i 
trouve  det  TurrileNat  ei  ABéri^n  te 
le  continent  asiatique.  Psai'IsiHM 
oonféndu  avec  des  TnrritÉHes  éa  tesa 
du  genre  AfvrdUsonJn.  Ccst  pmés  U- 
ritelles  que  se  place  le  sean  hm  k 
M.  DefrMtce.  ^Kav.  I^on.     (t  Bt) 

TDItaiTBftJ.ni».  ast&.-!taaé«r 
eut  TérriteNet  fossiicsiBtsBa,  lA  9ml. 
I8S5).  (ilL. 

TURRITELLIIS.  ■ObL-Fq.ms. 

rxLLB.  ^ii} 

TtJRRITIS.  nor.fv.-llsaMi^PM 

Tunrreue.  Toy.  Tonaaim.  <>^) 
TURTim.  «t.— Nea  mk^^^- 

cietts  désignaient  la  ImnmIkiUm. 

donné  génériquemeni  parSMrii'^^ 

dont  oeue  espèce  est  la  typi.  fq  "«*• 

TURTCBIS.  P«rlilsr».«t.-to« 
générique  de  la  Ibnilte  dai  K|sw^^ 
HOKon.  if-^i 

•nmACA.  aet.  w.  -fin»»"l^ 
par  Raflnesque  dans  la  Mk^  <^ 
dées,  et  qui  revient  cmm  qs*)*  ■ 
genre  (vooîilyersi  Rob.  Br.        (^^^ 

•TU88AGIE.  Tmmemémk^'^* 
ranteor  de  In  flore  des  Aalillsl  w*^* 
Genre  de  la  famille  des  6eiBén(to<«^ 
ordre  des  Qeattéfées,  kÊmêfulLii^ 
(  M  Hoolier  £iNMlon  Jauni.  ^  liL,  1^1 

p.  M3)  pour  des  plantes  hâta**** 
frutetcenict,  droiiet  et  iTsonciHit  •  ** 
base,  dont  les  flem  ont  il  0^1^' 
la  corolle  orangée.  Ce  ftarti  ki^^^ 
étantnet,  la  eapsvie  et  les  l*"»**' 
ekt,  mais  H  t^  ditUngns  pf^  "*^ 
M.  Bentban  a  déorH  lai  T^^  ^ 
et  rupnstris.  —  Qnanl  aa  î^***^' 
Il  te  ntinebe  comme  sfasaym"!* 
ilUopiteliM  Mart. ,  de  la  fimille  *»  «J* 
racées.  9^' 

calmant  ta  ions),  aar.  «.-^••* 
flimillo  éeaCtmposéei.lriN^^ 
dées,  fenné  parTonmtliripW'''* 
berbicénviface,o«n«»i^'^*"  , 
argileuaet  bumidei  ds  tseu  Iti"^^ 
d'une  grande  partie  de  V^  ^"T  ^ 
botaniitei  pnsUriaait ,  ta  Êi^^ 
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g«Dr««  f  4f  afenl  suocMihrenMnl  lait  «olrtr 
nombre  d^autres  espèces.  Mais  les  aukeusa 
modernta  sooi  revenue  i  la  naiiière  de  voir 
de  T<Hir«eiarl  •!  ils  eol  teDvoyé  le»  plaoïee 
claaaéta  juaqu'à  em  aous  te  aoro  de  Tusas- 
lafea,  dans  tea  tearea  /aMuilis  Taur»., 
IVardiSfiiMiCass.,  i/o«tofir*a  CassL,  etc.  Le 
génie  Tiiaaiteia  lédnil  au  acol  TossiLafta* 
raa-D* A»t«  Tustilmgo  Fmrfant  Lin.,,  se  dla- 
tingue  par  ses  capitules  muUifloces  dont  te 
nyoa  coaapaeBé  plusieurs  rangées  éê  fleu- 
reties  lignléea»  Itasettea,  è  languette  u-ès 
étraHe  •  tandia  que  lenr  àiêqm  est  ror«é 
d*nn  petit  nomban  dnleusons  Inbiiteua» 
nWklcs;  kaal^ànea  fui  auccèdenl  à  eeaflenrs 
ligiiiécs,  rcHMlles,  aani  oUangs-cylmdracéa» 
glabres,  surmontés  d*nBe  aigrette  de  soiea 
frèa  fiaes.  Son  espèce  If  pe  p<Hte  lea  noms 
vulgaires  éi  Pas'é'An^t  Tiaeonnal.  Les  an- 
ciens botaniatei  lutdonnatenile  nea  biaarre 
de  ftiittf  ant$  pminm ,  parce  ^«e  ses  flenrs» 
qui  aant  d*iàA  benn  jaune  datÂ^  ae  ManisenI 
au  preniter  printemps  avant  tea  fcuiltea. 
Cette  pUnte  aat  reaaaiinét  deimia  teaf  temps 
eoaiine  pertorate  al  ndaudsaante.  Elle  fia- 
cilite  TeipeciMnlion ,  d*aù  cet  lami  san 
nom  générique.  On  fait  ordinairement  usagn 
pour  cet  objet  de  sna  fleura  sèaWaa;  mais 
en  AltemagBtt  oo  anaptete  prdférabtemenl 
lea  Ceuillea.  La  aaraur  de  caMA  plante  aat 
uo  peu  anère;  et  aon  rkliomn,  an  aacÎDn 
soat  tegKdés  eamaae  aatringents.    (P.  D.) 

Tt'Sftll.AfiO.  mu.  PB. — Koy.TCiauaci. 

Ti;saiLAGIN£B&  H».  P8.  —  rogL 
conpoKéis,  t.  IV,  p.  157. 

*¥i;ssocK-cmAa,  TVSSOGK  k  tv»- 

SACIL.  aae.  PB.  -^  Cea  divan  nama  am  été 
dosnidf  paa  lea  Angteîs  è  une  Gmminda  irèa 
inaéreiaantedeatteaBlateMneaau  ralUtend» 
sur  teqnelte  des  vayageors  moderne»  onl 
appelé  pnrtienlièreinent  raiteniion.  Cette 
pinnae  est  iBDmel^li$  ampîtosa  Parst.  (fte- 
tucm  ctnpHon  Boew.  et  Scimti.).  Elle  eralt 
dnna  in  sabte  pur  dn  liUaral  de  cea  tlea,  saua 
ringuenre  dTune  atmosphère  ebergée  d*bu- 
rn  •4M,  avec  «nn  vigneur  teNngne  m»  louAa 
.itttMgnent  souvent  sii  et  sept  pieds  de  bau* 
leur.  M.  Haakaffflla^Jlar.  imlnr«l.,  vol.  V, 
p.  nSi)dil  ga*aucttna  Gramfinëe,  n  aa  can- 
ci.iivwnre,  ne  pmdnik  une  anesl  grande 
qtmnliid  de  Iboarage.  D*un  antre  cdtd,  fe 
V&%Êii  an  aat  teiemeni  frten^  qnTil  te  aent. 


coneidérable  et  qu*tt  fait  tous  ses  effarte 
pour  se  rendre  aua  Mena  où  elle  se  trouve. 
On  sent  aiséasent  tout  ce  que  pourrait  avoir 
d'avantageua  Tintroduciion  de  ce  précieus 
fourrage  daoa  lea  parties  de  TEurope  qui 
seraient  convenable»  pour  sa  culture.  (D.6.) 

TUYOU.  «a.  —  Nom  générique  donné 
par  M.  Duméril  etc.  Gusier,  à  TAutruche 
d'Amérique  (  Aten  ëmorkmma  Vieiil.  )• 

*TWEEOI£.  rwasdig.  aor.  ra.-.Genra 
de  te  fknilte  dea  Asdéptedéee ,  propoaé  par 
MU.  Heoàereft  Arnott  (in  Uud,  Jamm.  a/ 
Bol.,  vol.  1,  p.  2gi)  paui  un sooa-arbrisaeau 
de  te  Cbine,  à  tige  volnble.  M.  Decaisne  an 
a  fait  nne  simple  section  du  ^enre  Oarypalo» 
ium  (Prodrtrniue,  vol.  VIU,  p.  585).  (D.  G.) 

TY  (forme  des  lettres  T  et  Y.,  infus.  -^ 
Genre  établi  par  M.  Bory,  dans  la  Camilte 
deaUrodiées  de  son  ordre  des  Gymnodéa, 
pour  une  espèce  prablémalique  de  llQlter^ 
la  CercnHa  malkus ,  qui  aérait  canciérifiée 
par  un  corpaglaèuleux  sur  teqiuei  s'impten- 
teaait  un  appendice  fendu  en  deux  bran- 
cbea.  Dnoa  te  mouveaMol  an  avant  »  cea 
braswbet  a'ouvriratenià  angte  droit  de  ma* 
nière  à  Égueer  un  T  ;  eMea  an  fermeraient 
à  angle  aign  de  te<an  à  représenter 
an  Y ,  dans  te  mouvement  éa  rétracessten. 

(E.  Ba.) 

TYCHK  (tvxn*  «Ma  m|thel.  ).  caiar.  ^ 
Genrn  de  Tontee  dea  Décapodm  bracbyurea, 
de  te  bmiite  dm  Otytbinqum ,  éuMi  par 
M.  Bell,  et  adopté  par  Im  careînapbHes. 
L*eapèce  type  de  cette  nouveMa  coupe  géné- 
rique eal  le  rye*e  Inmatft/runs,  Bell,  Trans. 
toot.  Soc.  ofLamé.^  vol.  Il,  pi.  58,  pi.  12, 
ag.  5.  Cette  espèce  a  été  rencenirée  dans  la 
mer  qui  baigne  les  Uea  GrilapagM.  (U.  L.> 

lYCIIiS^(nem  prepre).  na.-  Genre  de 
Celéepières  tétramère»,  divisian  dea  Érirhi- 
nides ,  publié  par  Staphen»  (  BntiA  Enio- 
m»lo§.,  lY,  54),  et  coaapasé  d'une  qua- 
rantaine dTespèces  d'Europe,  dTAfrique  ei 
d*Amétique.  Le  type  est  te  Cw^cutio.  quiu- 
luornanifeiur  Un.  On  le  trenve  communé- 
ment à  Parte  aur  te  iteP  dm  Pote.       (C.) 

•TVCIH18  (T^x^,  baaapd).  Haw-^Gonre 
de  Geléopicrea  trimèrea,  iribu  dea  Pidln- 
pbtena,  puMié  par  Aube  fifnn.  de  Im  Ste. 
anl.dafV.,11,  586),  el  qui  a  peur  type  te 
PiitepAns  nipar  de  Pavbul,  espèce  dea  envi- 
roua  de  Parte.  (CO 
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Tordre  des  Aearient ,  de  la  triba  des  Trom- 
bidiens ,  et  qai  a  été  établi  par  M.  Rocb. 
Cette  coope  générique  ren ferme  environ 
1 3  espèces,  dont  le  TydcBUs  mutabUiSf  Koch 
(Ubersicht  der  Arachniden  Systems,  pag.  70, 
pi.  7,  fig.  36)  est  le  type.  (H.  L.) 

*TYLAGANTHE.  Ty lacantha  {r^Xax9q, 
tac;  écy^oç,  fleur;  d'où  Torthographe  régu- 
lière serait  Thylacantha).  dot  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Scropbulariacées,  tribu  des 
Rémiméridées,  formé  par  MM.  Nées  d*Esen- 
beck  et  Martius  {m  Nov,  Ael,  nat.  Curies., 
Toi.  XI,  p.  43)  pour  une  plante  herbacée  du 
Brésil.  Celte  plante  est  le  Tylacantha  cam- 
pestris  Nées.  (D.  G.) 

TYLACITES ,  Lat.  lus.  •«>  Voy,  tbtu- 
CIT8S.  (C.) 

*TYLANTHB.  Tylanihus  (tv>oc,  callo- 
sité; âvOoç,  fleur).  DOT.  ra.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Rhamnées,  tribu  des  Phylicées, 
établi  par  M.  Reissek  (Afsc.  exEndIicber  Gen., 
n*  5739)  pour  des  sous-arbrisseaui  ayant 
l'aspect  et  le  port  de  Bruyères,  qui  croissent 
aa  cap  de  Bonne  Espérance,  à  Madagascar, 
et  qui  constituaient  la  section    Ericoidem 
du  genre  PhyOea,  dans  le  Prodramus,  vol. 
II 9  p.  34.  Ce  nom  générique  est  tiré  de  ce 
que  les  cinq  divisions  calicinales  sont  inté- 
rieurement calleuses  au  sommet.     (D.  6.) 
*TYLLOilE.  Tylloma  (TvX«ifi«,  partie 
devenue  calleuse),  dot.  ph. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées,  tribu  des  Mutisiacées, 
Ibrmé  par  Don  (m  Trans,  ofthe  Unn,  Soc,, 
Toi.  XVI,  p.  230)  pour  des  plantes  herbacées 
du  Chili ,  à  feuillet  spatulées ,  ayant  leur 
bord  épaissi.  Ce  groupe  est  regardé  par 
M.  Endiicber  comme  un  simple  sous-genre 
ëes  Chmlanthara  Ruiz  et  Pavon.  Mais  De 
Candolle  Tadmet  {Prodromus^  vol.  VII,  p. 
32)  comme  distinct  de  ce  dernier,  à  cause 
surtout  de  la  lèvre  intérieure  des  fleurs  du 
rayon  réduite  à  deux  denticules.  On  en  con- 
naît trois  espèces.  (D.  6.) 

«TYLOCBMIS  (  x^oç ,  cal  ;  x/pa; ,  '  an- 
tenne), nu.  —  Genre  de  Coléoptères  pen  ta- 
nières» tribu  des  Téléphorides,  créé  par  Dal- 
mann  {Anaiecta  muowiologiea  ),  et  qui  a  été 
publié  depuis  aoiia  les  noms  sulvanu  :  Cor» 
dilùmera  Guério,  XanthesUia  D^ean,  et  Al^ 
laoorynus  Hope.  Ce  genre  renferme  6  espè- 
ces :  4  soDl  origiDaires  des  Iodes  orienules, 
une  est  partieulière  à  la  Jamaïque,  et  ont 
am  Iles  fioarov.  OtM  dernière  «I  le  T. 


antennaius  Dorv.  Guér.,  et  7.  tna^ 
nU  D.  |C| 

TYLODE.  Tylodes  (  ,  oHm) 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  télmcre.  fr 
vision  des  ApostasiméridcscrypUNhjaÉ^ 
établi  par  Scbœnherr  [GtHn  d  ç.  (k- 
Cttlion.  st/fi.,t.  VIII,1,p.40i)«Us. 
pèces  de  rAmériqoeéqoinoiialeeteu* 
tilles.  Les  types  sont  les  T.  ii/bru  i 
inifibidus  Gr.  (C) 

TYLODERBS  (  r^loc,  cal;  Un,  «i 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  létniMre.A- 
vision  des  Otiorbyocbides,ciéépifSrkt 
herr  {Gênera  et  sp.  Cureiil«ii.,fyi.,t  TU, 
I ,  p.  3S8),  et  qui  o*est  comfuk^tm 
espèce,  le  T,  càrysopt  Hit.Sclr.{jaeat 

originaire  de  la  Styrie.  "-  > 

*TYLODON  (r^of ,  ssiHic;S^.MV 

HAH.  —  Genre  de  Caroivorei  lKstki.ii«- 
médiaire  aux  Coatis  et  ani  KitM.  <uA 
par  M.  P.  Gervais  (Zool.  freaç.,pi  II  ^ 
une  espèce  fossile  du  ternie  ése«  >p^ 
rieur  du  Gard.  (P^! 

'^  TYIX>GNATH1)S  (tJUf ,  dsi:  f  ^ 
mâchoire  ).  miss  — Geare  et  C^^m 
(  Heckel  m  Hagel's ,  Asiie  «ad  CUkv, 
IV).  (l^^ 

TYLOmiS  (rllof,  aUi^,^' 
IRS.  —  Genre  de  Tordre  des  OléipéK  »• 
trameras,  division  des  Eririiiiita.^ 
par  Scbœnherr  (  Gênera  ef  ip.  Ov<*^ 
syn.,  t.  VII,  2,  p.  363),  et  qui «««^ 
de  6  espèces.  Les  f.  stomêckomSàr.^ 
goniptenu  Gr.  sont  origiasini  *  ^^ 

rique  équinoxiale.  ^^ 

TYLOPIIORB.  TyUfpkun{fSlk*^ 

site;  ^/p»,  je  porte),  bot.  FB.-G«itiBa- 

breux  de  la  famille  des  Asdipiiéto.  M 

des  Pergulariées,  formé  par  M.  B«è  b*n 

{in  Mem.   Wem,  Soc.,  vol.  1,^»^ 

des  plantes  herbacées  ou  soafi^s»'**» 

Tolubles,  qui  croissent  eo  Afii»*^^ 

et  dans  les  portions  tropicales éekliM"^ 

Hollande.  M.  Decabne  eeeéétAi"^ 

Prodromus,  vol.  VIII,  p.  606)  »■*** 

espèces  dont  dnq  sont  iapaihiw**'** 

nues.  (P  ^  ' 

TYLOPODBS  (tC1«(,  CSll«itf;«^' 

pied).  BBPT.  —  Nom  doneé  par  Wi|Nri< 

Tortues  de  terre  ou  Chersitss.     (P*  ^  ' 

•TYLOS  (T^ioç»  «1).  csBSt.-  ^ 

de  Tordre  des  Isopodes,  de  la  ft"**^ 

Clo(ortides,  de  la  triba  dei  Qffi^  » 


\ 
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IctlTM,  établi  |Mr  Latreille  et  adopté  |>ar 
tout  lei  carcinopbiles.  Lu  Crusiacét  aux* 
^uela  le  célèbre  La  treille  a  doooé  le  nom 
^éoérique  de  Tylos ,  ressemblent  beaucoup 
aux  Armadilles  (  voy.  ce  mot)  par  la  forme 
générale  de  leur  corps,  et  par  la  manière 
dont  ila  se  roulent  en  boule  ;  mais  ils  se 
distinguent  de  ces  animaux ,  ainsi  que  de 
tous  les  autres  Isopodes,  par  plusieurs  par- 
ticularités d'organisation  d*une  grande  im- 
portance ,  telles  que  la  structure  des  fausses 
pattes  branchiales,  la  disposition  des  appen- 
dices du  dernier  anneau  abdominal.  On  ne 
connaît  encore  qu*une  seule  espèce  de  ce 
genre,  qui  est  le  Tjlos  de  Latreille,  Tyht 
LatreiUœiEiim».  atl.  du  Règ.  anim.  de  Cor., 
Cru«t.,  pi.  70;  ejusd.,  Hist.  nul.  des  Cmil., 
f.  III ,  p.  IflS,  n.  i.  Cette  espère,  qui  se 
fiUlt  sous  les  pierres,  habile  PÉuypte;  Je 
Tai  rf  noontrée  aussi  en  Algérie.      (H.  L.) 

•TYLOS  (rvlec,  cal),  abach.  —  M.  Hey- 
<ien.  dans  le  Journal  r/sii ,  désigne  sous  ce 
nom  uue  nouvelle  coupe  générique  de  Tor- 
dre des  Acariens  ,  mais  dont  les  caractères 
ij*ont  pas  encore  été  publiés.         (H.  L.) 

TYLOSTOMA  (  rCloç,  ealloscté  ;  «TJ^a , 
bourbe,  orifice),  bot.  ci.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Champignona  -  Gastéromycètes , 
section  des  Trîcbogastres,  tribu  été  Lyce- 
perdés  ;  de  la  division  des  Basidiosporés , 
sous-division  des  Eotobasides  ,  tribu  des 
Coniogastrcs,  section  des  Tylostomés,  dans 
la  classification  myco|pgique  de  M.  Lévetllé; 
formé  par  Persoon  pour  des  Cbampignona 
aftipités,  qui  croisseni  dans  le  sable,  et  dont 
le  péridium  papyraoé,  dénudé  par  la  sépe- 
ration  spontanée  d*une  courbe  eitérieure, 
a*ouvre  du  somaset  de  manière  déterminée. 

(M.) 
TYLOSTOMÉS.   bot.  ci.  —  Voy.  ht- 
GOUiGiB,  t.  VIII,  p.  488. 

•  TYLOSTYLE.  TyiostyUê  {x^Uç,  calln- 
eii/;  arvÀoc,  style).  BOf  m.  —  M.  Blume 
«Tait  formé,  sous  le  nom  de  CaUoêèyUi 
{Bijdrmg^  p.  340,  fig.  74),  un  genre  dans  le 
fioitlle  des  Orchidées,  sons  ordre  deaÉpiden- 
drées,  pour  nne  plante  beabecé»  de  Java, 
à  laquelle  ce  botanbte  avait  donné  le  nom 
de  Caflosiylfs  Hgida.Ptm  récemment,  dans 
la  préface  de  se  FlormJuwa^  p.  6,  M.  Blume 
9  cbeogé  ce  premier  nem  en  ceini  de  Tp Jos- 

•TirL06inMIS(««Uf,clev;«;pk,queu4. 
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roiss.  —  Genre  voisin  des  Scorobrésoces 
(Cocco,  Gtom.  Se.  LôU.  Sic.  »  XLU).   (E.  Ba  .) 

TYMPAN  IS  (rv^trav^v,  tambour),  bot.cb. 
«—  Genre  de  la  famille  des  Cbampignons- 
Pyrénomycctes  de  Fries ,  tribu  des  Phaci- 
diacés,  aous- tribu  des  Tympan idés;  de  la 
division  des  Tbécasporés ,  sous-division  des 
Ectotbèquea ,  tribu  des  Cyathidés ,  section 
des  Cénangiéa ,  dans  la  classification  myco- 
logique  de  M.  Léveillé;  formé  par  Tode  pour 
des  fongilles  noirfttrea,  qui  se  développent 
en  groupes  et  se  montrent  à  la  surface  des 
rameaux  des  plantée  en  crevant  leur  épi*- 
derme.  (M.) 

«TYMPANIUM  (Tv^wi^toy,  Umbour). 
roiss.  —  Genre  de  Gymnodontes  (  Banxani , 
N.  Comm.  ilc.  Se,  Am.,  Ili,  1839).  (E.  Ba.) 

n-YMPANOPBOEA.  bot.  Foaa.  —  Toy, 

ViCÉTAUX  VOSSILU. 

«TYMPANOPHOBIIS  (  t  V«»<»«  •  «•»- 
bour  ;  fp^ç^  qui  porte),  Nordmann  (  Sym- 
bolm  pkysicm ,  p.  9,  t.  It9).  W9,  —  Syno- 
nyme et  douzième  division  du  genre  «Sra- 
pÂylmia  d'Ericbson.  (C.) 

TYNDAniDËC.  ryndaridso  (Castor  et 
Poilus,  enfanta  de  Tyndarns  changés  en  une 
double  étoile),  bot.  cb.  «—  (Pbycéea.)  Genre 
établi  par  Bory  Saint- Vincent  dans  la  tribu 
des  Z)  gnémées  ou  Conjuguées  pour  les  espè- 
ces qui  présentent,  dans  dMqne  eriicle,  nn 
endocbrome  disposé  en  foroM  d*une  douMe 
étoèle.  Le  genre  Zv^amn  d*Agardb  est  divisé 
en  deux  sections  :  la  première  comprend  lee 
espèces  ainsi  étotlées,  et  la  seconde  celles 
dont  les  articles  renlèrment  un  endocbrome 
contourné  en  apirale.  Les  auteurs  modernes 
qui  se  sent  le  plua  occupés  des  Algoea  est 
conservé  le  nom  de  Zygnêm^  pour  les  espè- 
ces à  étoiles,  et  ont  adopté  le  genre  Sféirê' 
gyra  pour  celles  à  spirale  (iwir.  cea  moto). 
Le  nom  d*abord  imposé  à  ce  genre  par  Bory 
Saint- Vinrent  éuit  Tanderidsa;  meia  celte 
orthographe  étaii  vicieuse,  comme  Ta  Juale- 
mcnl  fait  remarquer  Uervcy  (CnpI.  Flormtt 
ifomaai).  (Bien.) 

TYPIIA.  bqv.  m.  —  Nea  lelin  du  genre 
Uassetie.  Voy.  namirra.  (D.  6.) 

TYPBACÉES.  Typkaam.  mm.  m.— Fa- 
mille de  plantes  moaocelylédenea  lormée 
par  A.-L.  de  Jussieu  soue  te  ne»  de  Typhm 
ou  lieaseliei.  fille  cet  cempeiée  de  ptantca 
qui  cmissant  dana  les  ee«i  et  dans  lee  me- 
raie»  deat  te  rhîioae  fifaea»raMpenipéait 
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des  tiges  cylindriques,  sans  noeuds,  simples 
ou  rameuses.  Les  feuilles  de  ces  végéuui 
sont  alternes,  linéaires ,  engainantes  à  leur 
base,  réunies  pour  la  plupart  dans  le  bas 
delà  tige;  leurs  fleurs  sont  incomplètes, 
monoïques,  disposées  en  épis  serrés,  tantôt 
continus,  tantôt  interrompus,  les  mâles  dans 
le  haut,  les  femelles  dans  le  bas.  Les  fleurs 
mâles  n*ont,  en  place  de  périantbe,  que  des 
filaments  simples  ou  de  petites  érailles  mem- 
braneuses, entremêlées  sans  ordre  aui  éta- 
mines;  leurs  étamines  sont  nombreuses, 
insérées  sur  Taxe  de  l'épi,  à  filets  grêles, 
simples  ou  terminés  par  deux  ou  trois  bran- 
ches courtes,  à  anthères  biloculaîres ,  ayant 
leur  connectif  prolongé  en  petite  pointe  au- 
delà  des  loges.  Les  fleurs  femelles  présentent 
de  nombreuses  soies  épaissies  au  sommet  et 
qui  paraissent  profenir  de  pistils  afortés, 
ou  trois  petites  écailles  hypogynes,  persis- 
tantes. Les  pistils  renferment  un  seul  ovule 
suspendu  au  haut  de  la  loge  ;  ils  sont  distincts 
ou  soudés  par  deux,  tantôt  sessiles,  tantôt 
longuement  pédicules.  Leur  style  est  simple, 
continu  i  Tovaire,  et  il  porte  un  stigmate 
allongé,  en  forme  do  langue  et  unilatéral. 
A  ces  fleors  succèdent  des  fruits  presque 
drupacés,  devenus  anguloui  par  suite  de  la 
pression  qu^ils  exercent  Tun  sur  Tautroy 
iurmoDtésdtt  style,  dont  Tépicarpo  membra- 
neux ou  un  peu  spongieux  finit  par  se  fendre 
d*ao  côté,  dont  Tendocarpe  coriace  ou  pres- 
que ligneux  se  soude  au  tégument  séminal. 
La  graine  est  unique,  renversée  ;  mais  elle 
parait  dressée  par  reffet  de  la  soudure  de  sa 
portion  chalaxiqoe  avec  le  tégument  sémi- 
nal dans  le  fond  de  la  loge.  L>mbryon  est 
ortbotrope,  «  extrémité  radiculaire  épaissie, 
tnpère;  il  occupe  Taxe  d*un  volumineux 
albomen  ou  périsperme  charnu. 

Les  Typhacéet  sont  disséminées  dans  les 
OtQx  douces  de  presque  toute  la  terre  ;  ce- 
pendant elles  sont  plus  fréquentes  en  dehors 
àm  tropiques,  surtout  dans  rhémisphère 
boréal.  Leurs  usages  sont  è  peu  près  limités 
à  cent  que  noni  avons  signalés  pour  les 
Massetlcs.  Voy,  HAsami. 

Celte  petite  famille  ne  comprend  que  deux 
tanrei:  TypJba  Tonm.;  SpûrganmmTwtn, 
{Plûtamarta  Gray).  (P.  D.) 

•nMUEA  {xCfHt  Aînée),  Ktrby»  Sle- 
pbene  (il  sysMnuMie  eai.  of  Briii$h  /ns., 
p.  9$).  m.  —  Qtaro  de  CoMopiéni  penta- 


mères ,  tribu  des  Crypiophaiida,  (02%ii 
de  quatre  ou  cinq  espèces  d'Eorofe.d^di 
pour  types  les  CrypC.  fypfta  GbL,  ^J^  4 
Lat.,  et  Sparganii  St.  i.:.| 

Tl'PHIS  (Tvyoç,  fonfe).  OHi.  - 
M.  Risso  est  le  premier  qoi  aitiiUKi'jt. 
tention  des  carcinolofUtes  nr  ce  x'cre 
singulier  qui  appartient  è  rordit  des  Xa- 
phipodes,  à  la  famille  des  HypàiBU  eu 
la  tribu  des  Hypérioes  aaoriiunx.  Tru«  ra 
quatre  espèces  composent  celle  oope  ftié- 
rique;  elles  habitent  la  mer  IMiiirr^we 
ainsi  que  celle  qui  baigne  ks  Iki  Cauna. 
Ces  Crustacés  nagent  assez  l»iea,ctK  du* 
rissent  principalement  de  Medwaira.  kin- 
qu'ils  craignent  quelque  dan|sr,  ils  rrpJ^t 
Tabdomen  sons  leur  corps ,  appii^afLi  la 
grandes  lames  foliacées  foraéci  par  tonus 
postérieures  les  unes  contre  la  asim,  n 
roulent  en  boule  et  se  laisNit  à«riiCM 
au  fond  de  la  mer.  Comme  tÊ^nprf^tÈ- 
tant  ce  genre.  Je  signalerai  le  Typà^viike, 
Tuphis  oooidei,  Risso  (ffist.  nt^MCnA. 
de  Nice,  p.  t22,  pi.  S,lg.9).  Ceuacfytct 
habite  la  Méditerranée.  (H  L) 

TYPaiS.  Typhà  (Tjf»(,  taér).  sru  - 
Genre  fondé  par  Mootfort  psar  éa  Ktru 
cbei  lesquels  une  épine  tubnlcmt'éitteei- 
Ire  les  varices,  la  dernière  ralaataswtctf 
pénétrant  dans  la  coquille,  asslois^h 
bouche.  Bien  que  des  iransilissiiaMM^îci 
lient  les  espèces  dccegenfcsB|eaRMv«t 
00  peut  cependant  accepter  la  g.  rff*s.e(lc 
considérer  comme  une  série  dséépfsduOi 
de  satellite  dea  ifnr^x,  aaïqads  il  ot  es 
que  sont  les  Parsona  aux  Maai.  Kotf  ois> 
rons ,  comme  exemple,  le  Tirai  raamt 
Mwrex  tmbifer  Lamk.,  fossile sncinM« 
i  Grignon,  dont  l'analogue  msris vitiqitf- 
d*hui  encore,  selon  BruguiéR.  (E  ^-^ 

•TYPBLINA  (T^ic««(,snp»t«^*^^ 
■iPT.— Wagler  a  donné  ce  aan  à  «■  f>"* 
deTypbtops,  que  H.  BibraasppdlcP>i>^ 
pour  éviter  toute  conftisiea  smc  !>  "^  ^f 
pJUJne,  employé  par  WicgBSBBpi*» 
genre  de  la  famille  des  OmH.   9-  ^^ 

«nrPBLINB.  TfpUme  (ttV«"çt«^ 
aveugle),  aiw.  —  G.  Covisr  s  sifsi''^ 
le  Mgn9  «mjmnl,  sons  It  asm  iM0» 
eflCiM ,  un  petit  aniaMl uf^Skt^ê^^^ 
â*dire  u%n  lemMaMe  â  «a  OncC  ^  «*"> 
été  découvert  an  cap  de  Bsaat^M** 
par  Detalandt.  Ga  jutt  nf^Ê  t  ^  ' 
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Wiegm«nn  pour  établir  le  genre  Tfpbline, 
genre  que  IIM.  Duméril  et  Bibron  ont 
adopté.  Nous  avoni  donné  une  figure  de 
VAcontias  cœcus  {Typhline  Cuvieri  Wiegm.) 
dans  notre  atlas  de  zoologie  publié  chei  6. 
Baillière,  pi.  51,  fig.  3.  Le  Typbline  est 
UD  àtê  Scincoïdiens  tjpblophtbalmes  de 
MM.  Diiméril  et  Bibron.  (P.  G.) 

«TYPIILIIME.  Typh'ina{tMfl),ç,  aveugle). 
lOTAT.  —  M.  Kbrenberg  établit  ce  genre  de 
Rourères  sur  des  observations  incomplètes, 
recueillies  durant  son  voyage  en  Egypte,  et 
le  place  parmi  ses  PhUodinœa.  L*étymologie 
du  nom  générique  rappelle  un  caractère 
important,  Tabsence  d*yeui.       (E.  Ba.) 

TYPHLINI^VA.  lEPT.  -  Nom  donné  par 
M.  Ch.  Bonaparte  aui  Scincoïdiens  typhlo- 
phthaimes.  (P.  G.) 

TYPIILOBLANUS  (  tv^U^  ,  aveugle  ; 
^Àoîvoç,  myope).  %mn.  —  Nom  d*un  genre 
d*Anipbisbènes  ,  proposé  par  M.  Fiizinger 
6o  1843.  (P.  G.) 

*TYPHIX>BRANCHUS  (t^Voc,  aveugle; 
€pxrx<9^t  brancbies).  poiss. —Genre  du  groupe 
des  Murènes,  se  rapportant  probablement 
aui  Sphagébrancbes  (Bl.  Scbn.,  SysL  Ich- 
tkyoL).  (E.  Ba.) 

TYPHLOMORPHW  (  tvf\)>ç ,  aveugle  ; 
ftepf^,  forme).  Bsrr.  —  Genre  de  la  famille 
des  Scincoldes ,  dénommé  par  M.  Fiizinger. 

*TYPaLOPill8  (  Tvy;;>«,  aveugle;  5yi(, 
«erpent).  Mrr.^  Genre  de  serpents  Pytbo- 
Diens,  delà  tribu  des  Boeides,  indiqué  par 
M.  Fitzinger  {Syu.  HepL,  IS43).  (E.  Ba.) 

*TYPBLOPIBNS.  rbpt.-MM.  Duméril 
•ft  Bibron  nomment  Typblopiena  les  Opbi- 
diena  subeopbides  qui  D*ont  pas  It  mâcfaioirc 
iDférieore  dentée.  Nous  en  ptrlerons,  ainsi 
que  des  entres  Scolécopbides ,  c*est-à-dire 
les  Catodonlens,  à  rarlicle  Tvpblops. — Vay. 
ce  mot.  (P.  G.) 

*TYPHLOPINA.  iBrr.— Nomdu  groupe 
des  Typblops  pour  MM.  Moller  et  Cb.  Bo- 
naparte. Foy.  TTniLOM.  (F- 0) 

*TYPHLOPLANA (tu^roc,  aveugle;  Pla- 
fiarta,  planaire).  hkuê.^F'. n.AiiAiaB.  (P. G.) 

*  TYPBLOPONA.  im.— Genre  de  la  fa* 
mille  des  Formieides,  de  Tordre  des  Hymé- 
noptères, établi  par  M.  Westwood  sur  des 
espèces  privées  d'yeui  et  ayant  des  mandi* 
bules  dentelées  on  scie  au  edié  interne.  La 
type  est  le  T.  fulva  Wcstw.  (Bl.) 

'iYrni.OPS.  Typhlops  (wf)^»  aveo-  1 


gle).  ap.n.  —  A  Teicmple  de  Ferp^lolO" 
giste  allemand  Schneirher  ,  on  appelle  au- 
jourd'hui Typblops  un  groupe  assez  nom* 
breiu  de  Serpents,  dont  les  espèces  origi- 
naires de  plusieurs  pays  sont  toutes  de  pe* 
tite  taille  et  montrent  dans  leur  extérieur, 
aussi  bien  que  dans  leur  organisation ,  un 
mélange  des  caractères  des  Orvets  qui  sont 
des  Sauriens  serpeniifurmes,  et  de  ceui  des 
Rouleausqui  sont,  au  contraire,  des  Ophi- 
diens: aussi  quelques  naturalistes  actuels 
les  placent  ils  à  la  fiu  des  Sauriens,  tandif 
que  d'autres  les  mettent  à  la  tête  des  Ophi- 
diens. Les  Typblops,  lorsqu*on  ne  les  re- 
ganie  pas  avec  beaucoup  d^aitention  ,  res« 
semblent  autant  eitérieurement  à  des  vefl 
qu'à  de  véritable  Serpents,  et  c*est  pour  rap« 
peler  celte  singulière  particularité  de  leur 
faciès  que  MM.  Duméril  et  Bibron  ont  donné 
à  la  famille  qu'ils  constituent  le  nom  de  Sco^ 
lécopfiides  (oxm^dI,  ver;  ôf (< ,  serpent). 
Voici  les  caractères  assignés  par  ces  natura- 
listes à  cette  famille  :  Serpents  à  corps  ar- 
ron  li,  vermiforme,  à  écailles  semblables, 
polies,  imbriquées  ;  à  bouche  petite  ;  n*ayant 
de  dent  qu'à  Tune  ou  à  l'autre  mâchoire. 

Une  particularité  importante  des  Tf- 
phlops  consiste  en  ce  que  leurs  os  in  ter* 
maiillaires,  nasaux,  vomers  et  frontaux  an- 
térieurs sont  solidement  fixés  entre  eux  et 
ne  jouissent  pas  de  la  mobilité  qui  contri- 
bue à  rendre  si  dilatable  la  bouche  des  Ser- 
pents. Leurs  sus-maxillaires  sont  courts 
et  les  palatins  sont  étendus  au  lieu  d'être 
longitudinaux  ;  enfin,  il  n*eiiste  pa»  de  pié- 
ryguldiens  externes  destinés  4  transmettre 
les  mouvements  aux  pièces  antérieures  de 
la  mêrhoire. 

M.  Bibron,  quia  fait  une  étude  très  attentive 
de  Tostéologie  des  Typblops,  rectifie  quel- 
ques unes  des  déterminations  des  os  de  leur 
crâne,  données  antérieurement  par  M.  Il  al- 
ler. D'après  ce  savant  erpétologie  te,  e*est  de 
la  tète  des  Tortriciens  et  des  Xénopeltiena 
que  celle  des  Typhlupa  se  rapproche  le  plus. 

Ces  animaux  n*ont  point  de  membres , 
mais  seulement  des  vestiges  du  bassin  qui 
eonsUieui  en  deui  petites  tiges  osseuses 
très  grêles,  cachées  sous  la  peau  au  devant 
de  Ta  nus.  Ils  n'ont  ni  dents  incisives,  ni 
palatines,  ni  ptérygoldiennes ,  mais  ils  ont 
des  denu  maxillaires.  Toutefois  Ils  n'en  mon- 
trent qu'à  Tune  ou  à  l'autre  des  màrhoiree 
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9i  poioi  aux  deus  sîmultaoément.  Ces  deoU 
De  sont  jamais  vénénifères  et  eltes  sont  en 
petit  nombre.  MM.  Duméril  et  Bibron  nom- 
ment Catodonient  les  Typhlops  ou  Scoléco- 
pbides  qui  ont  des  denu  à  la  mAcboire  infé- 
rieure,  et  ils  réservent  le  nom  de  Typhlo- 
fiiens  à  ceux  qui  en  ont  à  la  supérieure. 

Les  Typhlops  ont  éié  partagés  par  les 
mêmes  naturalistes  en  huit  genres,  dont 
nous  énumérerons  plus  bas  les  principaux 
caractères.  Ces  Reptiles  existent  dans  les 
lieux  humides  ou  sous  les  pierres  ;  ils  se 
creusent  de  petits  terriers  ou  galeries  à  la 
manière  des  Lombrics.  Ils  se  nourrissent  de 
larves,  d'insecies,  de  peiits  vers,  etc.  Ils 
sont  peu  «igiles.  Leur  corps  est  couvert  ex- 
térieurement d*écaillcs  uniformes  qui  res- 
semblent à  celles  des  Orvets  et  leurs  plaques 
céphaliques  ont  quelque  analogie  avec  celles 
de  ces  Sauriens;  quelquefois  les  écailles 
dont  la  itie  est  recouverte  diffèrent  à  peine 
de  celles  du  corps.  Les  yeux  sont  toujours 
plus  ou  moins  rudimentaires  et,  le  plus 
souvent,  cachés  sous  la  peau.  Ces  animaux 
n*ont  pas  d*oriGce  auditif  externe. 

Le$  Typhlops  les  plus  forts  sont  à  peu  près 
de  la  grosseur  de  notre  Orvet  commun  ; 
certaines  espèces  sont  plus  petites  et  dépas- 
sent à  peine  od  diamètre  une  plume  de 
Corbeau. 

M.  Bibroo  t  fait  connattre  vingt-quatre 
espèces  de  Typhlops  dans  la  monographie 
de  cette  famille  qu'il  a  rédigée  pour  VE^-pé- 
tologie  générale  qu'il  publiait  avec  M.  Du- 
méril. Une  de  ces  espèces  est  commune  à 
TEurupe  orientale  et  à  une  partie  deTAsie; 
TAsie  en  possède  une  seconde  ;  six  vivent 
dans  Tarchipel  Indien»  trois  en  Afrique  y 
huit  en  Amérique.  La  patrie  des  cinq  au- 
tres est  encore  ignorée. 

Linné  ne  connaissait  que  deux  espèces 
de  ce  groupe  ;  il  les  plaçait  dans  son  genre 
Anguis  qui  est  un  mélange  de  Sauriens  ser- 
pentiformes  et  de  véritables  Ophidiens. 

Voici  les  diverses  coupes  génériques  que 
Ton  a  établies  parmi  les  Typhlops. 

1*  Typhhpiens  proprement  éUts^  ou  Scù^ 
Ucophides  sans  dents  à  la  mâchoire  infé- 
rieure. Les  genres  qui  s*y  rapportent  sont 
au  nombre  de  six. 

1.  PiLtDiON  («ti^r^iov,  calotte),  Dum.  et 
Bibron,  Erpélol.  génér.,  t.  VI,  p.  257. 
Tète  revêtue  de  plaques;  narines  inférieu- 
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res;  bout  du  ouiseau  arroaéi;  fâttè 
plaques  préoculaires.  Ce  geaie  ivait  6i 
nommé  Typhlina  par  Wagkr.  Il  se  t» 
ferme  qtt*une  espère,  le  TypUojMlatftf 
de  Boié,  his,  1827,  qoi  vit  i  Jm  «i 
Sumatra. 

Dum.  et  Bibron,  p.  262.  Caiattreto 
prérédentes,  sauf  qu'il  existe  ici  dei  ptif-b 
préoculaircs  et  que  les  yeui  mt  a  |c 
plus  aiiparents.  On  eonaatt  ta  tsfes 
dans  ce  genre  : 

0.  /ofipissimum  Dum.  ctBîbr.(4eritt' 
rique  septentrionale).  —  0.  Jbchnt'iu  .', 
la  côte  de  Guinée) 

3.  CATHETOtlIIUS(xdB>r«;,p(rpeBMP. 

plv ,  nez) ,  Dum.  et  Bibr.,  p.  36&  b« 
latérales;  bout  du  museau  IriiiHittilw 
revêtue  de  plaques  très  imbriqvë». 

Une  seule  espèce ,  C.  intoae^ft  iî. 
On  n'en  connaît  pas  la  patrie. 

4.  OnrcaocEPiiALcs  (êyv^oegiCi'w:^' 
tète),  Dum.  et  Bibr.,  p.  271D0H-'» 
céphaliques  ;  narines  ioféneeta,  kK>  >< 
museau  tranchant;  yeuxdiiliBdiCi^ 
renferme  cinq  espèces. 

0.  Delalandii  id.  (du  capdcBaattW- 
raoce).  -  0.  miiUiiiiiailiit,M.{4ili^ 
?clle-Guinéa).  —  0.  taiilâMilii.i^i'' 
Cayenne).  —  O.oc^•i«f,id.,^3»■-^• 
cofl9eslus,  id. 

5.  Tf PBLOPt ,  Dum.  et  Bibiii.  ^  fi 
Typhlops,  parihn^  9eknûém{Bi.i^* 
t.  H).  Tète  revêtue  4e  plaqoci;  M"'*'' 
térales;  bout  du  raiiaeauaniaéi;i«"^ 
distineia,  i  pupille  ronde. 

Mil.  Duméril  ec  Bibrsa  portai  i^ 
le  nombre  de*  espèem  de  ce  f^  ^ 
unes  sont  d' Amérique  et  priadpikM^^ 
Antilles,  les  autres  sent  de  fis*  («^ 
culiérement  des  Iles  de  U  Soa*^*^ 
est  de  PEnrope  orienule,  t^^^m^^' 
que  espèce  de  ScotéeepëMsi  ^  ^** 
observée  dans  le  contiMntqmM*^ 
Ions.  Ces!  4»  celle-ci  êBÙmt^  1"*^ 
parlerons. 

culoris,  Memm  :  le  laeiric  éi  U«^ 
VAnguk  hembricaUê  de  Dméia*  1^ 
nàtre,  fànrt  en-dessem;to*^/'\ 
très  petites,  perfkliemant  liMS»  •••^ 
cbacane  par  uo  peint  nair;  ^'f^ 
très  grêle;  qvene  «rêK  cyHadrlf».*^ 
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longueur  totale  0,25  environ  ;  tête  seule 
0,007;  diamètre  0,005.  Cette  espèce  a 
d*abord  été  observée  dans  nie  de  Chypre 
et  envoyée  à  Lacépède  sous  le  nom  dMnilioi . 
Od  Ta  trouvée  depuis  lors  dans  rArchtpel  et 
€n  Morée.  M.  Ménétriès  Pa  recueillie  à 
Tjpblts ,  en  Géorgie ,  ainsi  qu*aui  environs 
4e  Bakou ,  sur  les  tiords  de  la  mer  Cas- 
pienne ;  on  Ta  aussi  trouvée  au  pied  du 
mont  Sinaf  {yoye9  l'atlas  de  ce  Diction- 
mire,  Riptiles,  pi.  7). 

6.  CcrHALOLipis  (  xt^ulyi ,  tète  ;  hff(i  « 
écaille),  Dom.  et  Bibr.,  p.  314.  Tête  revêtue 
d*érailles  semblables  à  celles  du  corps;  yeui 
latéraui  distincts. 

Une  seule  espèce  :  Cep,  leueoe^htUus  , 
(de  la  G oiane  française). 

2*  Caiodoniens  ou  Scoléeaphiâât  $ans  ésnls 
à  la  mâchoire  supérieure» 

Il  y  en  a  deui  genres  : 

7.  Catodoh  (x«tw,  en  bas;  &lov(,  dent), 
Dum.  et  Btbr.,  p.  318.  Tète  revêtue  de  pla- 
ques; yeui  latéraux  peu  distincts. 

La  seule  espèce  connue  ent  le  C.  septem- 
9triaiMs  Dum.  et  Bibr.  ;  on  ignore  sa  patrie. 

8.  Stbhostoma  (otiv^ç,  étroit;  «?ofia, 
bouche),  Dum.  et  Bibr.,  p.  322.  Yeus  la- 
aéreut  bien  distincts. 

On  en  connatt  cinq  espèces  :  S,  Cairi 
(d^Egyple).  —  S»  nigrkant  (de  TAfrique 
«ostfalc).  ~  S,  albifrons  (do  Brésil).  ^  S. 
Ooudoiii  (de  la  Nouvelle-Grenade).  —  S.  M- 
Imeatum  (des  Antilles).  (P.  6.) 

*  TYPnoOfimi.  aof .  ca.  —  Genre  de  la 
fnnille  des  Champignons7pyrénomycètes , 
proposé  par  H.  Link,  qui  rentre  comme  sy- 
nonyme dans  le  genre  Doîkidea  Pries.  (H.) 

*TYPBOeUS(noHi  myth.)Leach(ffdlm6. 
Sneyelap.^UlX),  Stephens.  ras.^Synonjme 
et  CuATO^Bisos  Fischer,  Nuisant.      (C.) 

TYPBOIDBS.  BOT.  m.  — (kore  proposé 
fnr  Bloencb,  quirentreeonmesynonymedans 
les  PhataHt  Linné,  de  la  famille  des  Gra- 
minées. (D.  6.) 

^TYPflONU  (TvfS«t«,  Taaité).  im.  — 
Genre  de  Lépidoptèrei  de  la  ffimille  des 
nocturnes,  tribu  des  Psychides,  créé  par 
M.  le  docteur  Bolsduvat  (/oon.,  Il ,  1834  ). 
Oo  en  connaît  deui  espèces,  les  T,  îmgubris 
Ocb.  qoi  habite  les  Alpes,  et  T.  «atof  Dop., 
propre  aux  Pyrénées.  (E.  D.) 

«TYPHONIB.  Typhenhm.  aot.  m.  — 
Genre  de  la  famille  des  Aroldées,  tribu  des  | 


DracuncuHnées ,  formé  par  11.  Sehott  (  la 
Wiener  Zeitackrifl,  1839,  vol.  III,  p.  72) 
pour  des  plantes  herbacées ,  acaules  avec 
un  rhiiome  tubéreux,  persistant,  qui  crois- 
sent dans  les  Indes  orientales ,  et  dont  lo 
spadice,  accompagné  d'une  spaihe  enroulée 
à  sa  base ,  porte  les  fleurs  des  deux  sexes 
sur  deux  points  différents ,  et  se  termine 
par  une  pointe  nue.  (D.  G.) 

TYPHULA  (Tvyoç,  fumée),  bot.  cr.  — 
Genre  de  la  famille  des  Champignons- 
Hyméoomycètes  de  Pries,  sous-ordre  des 
Clavariés,  tribu  desClavulés;  de  la  division 
des  Basidiosporés-Ectobasides ,  tribu  des 
Idiomycèies,  section  des  Clavariés,  dans  la 
dassi 6 cation  mycologique  de  11.  Léveillé; 
formé  par  Pries  pour  des  fongilles  qui  se 
développent  sur  les  feuilles  tombées  et  dont 
rbyménium  en  massue,  terminal,  est  dis» 
tinctdu  stipe  qui  est  filiforme.  (M.) 

«TYPOCEPHAbIJS  (xviceç,  type  ;  xc^a^in» 
tête),  Chevrolat,  Dejcan.  i!is.  —Synonyme 
de  BaAcaisracBHDs  (Sg.  Brmchiymerus}  La- 
cordaire.  (C.) 

•TYPOPHYLLUM  (xl^ifoc.  signe;  flU 
Uvt  feuille),  las.  —  Genre  de  la  famille  des 
Locusiiens,  de  Tordre  des  Orthoptères,  établi 
par  M.  Serville  {InsâcUe  orthoptères.  SuUee è 
Buffon)  sur  une  seule  espèce  de  la  Gutana, 
le  T.  erosum  {TeUigonia  erosa  Stoll).    (Bl.) 

TYRAN.  Tyrannus,  Ois.  —  Genre  de  la 
famille  des  Muscicapid/ee ,  dans  Tordre  des 
Passereaux,  caractérisé  par  un  bec  robuste, 
allongé ,  garni  de  soies  i  sa  base ,  déprimé 
sur  toute  sa  longueur ,  i  mapdilNile  supé* 
ricure  convexe,  échancrée  et  crochue  vers  le 
bout;  TinMrieore  droite;  des  narines  hn- 
sales,  rondes,  ouvertes  ;  des  tarses  asseï  ro- 
bustes, anneléi  ;  des  ailes  moyennes,  à  pre- 
mière, deuxième  et  troisième  rémiges  les 
plus  longues  ;  queue  de  forme  variable. 

Les  Tyrans  sont  des  Oiseaux  querelleurs, 
solitaires  et  peu  sociables,  qui  doivent,  s^ 
Ion  Dandio ,  le  nom  qu'ils  portent,  è  Ta« 
cbarnement,  à  Taodaee  qu*ils  mettent  à 
attaquer  ei  à  poursuivre  des  Oiseaux  de 
proie  d*usef  forte  taille.  Ils  font,  en  effet, 
dit-on,  une  guerre  continuelle  aux  Eper- 
viers,  aux  Cresserelles  et  à  d'autres  Rapacet, 
qu'ils  forcent  toujours  i  s'éloigner  des  can- 
tons qu'ils  habitent ,  et  de  eeux  surtout  eh 
fls  ont  leur  nid.  Leur  nourriture  consiste  ea 
Insectes,  en  Lésards  et  en  petits  Oiseaux.  La 
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plupart  coostrttifent  leur  uid  sur  des  bran- 
ches, et  quelques  uos  dans  des  trous 
d^arbres. 

Le  geore  Tyran  renferme  un  assez  grand 
nombre  d^espèces ,  touies  propres  à  T Amé- 
rique. Swainson  «  élabli  pour  elles  les 
quatre  su bdt visions  suivantes  : 

1*  Espèces  à  bec  robuste,  à  ailes  médiocres, 
à  queue  égale. 

Le  Ttian  jauni  ,  7.  nUphuraius  Vieill. 
(Buff.,|it.0fi<.,  296),  de  TAmérique  méri- 
dionale. —  Le  Tvt.  piHTAGOA ,  r.  pintagua 
Swains. ,  du  Brésil  et  du  Paraguay.  —  Le 

TtK.  GODRAGEOI  y   7.  OUdoX  Swa  108.  (Buff., 

pi.  enl.,  453  ),  du  Brésil.  —  Le  Tva.  de  la 
LoDisiAME ,  7.  ludovicianus  Swains.  (  Buff. , 
pi.  0n/.,  676).  Et  le  Tyr,ealcaraiusSmêia§., 
du  Brésil. 

2*  Espèces  à  bec  médiocre^  à  aUes  longues, 
à  queue  médiocre  presque  égale. 

Nous  citerons  dans  ce  groupe  le  Tra.  a 
Bsc  épais,  r.  crarsiros/ris Swains.,  du  Bleii- 
que. —Le  Tva.  imÉrmE,  T.  intrepidw 
Yieill.  (Buff.,  pi.  ml.,  537),  du  nord  de 
TAmérique.  —  Le  Tra.  féroge,  T.  feroœ 
Swains.  (  Buff. ,  pi.  mU. ,  574  ,  flg.  I  ),  de 
Cayenne. 

3<»  Espèces  à  ailes  médiocres ,  à  tarses 
longs,  à  queue  égale. 

Le  Tf  a.  CEimai ,  7.  cinereut  Swains. ,  du 
Brésil.— Le Ttr.  boux,  T,  rufescens Swêlùs., 
IMtrie  inconnue.  —  Le  Tva.  HAacBEua ,  7. 
aimbulans  SytêlM. ,  du  Brésil.  ~  Et  le  Tte. 
GuiRABo,  r.  nen^ela  Swaios. ,  du  Brésil  et 
de  la  Guiane. 

V  Espèces  à  ailes  longues ,  à  queue  très 
Umguej  échancrée. 

LeTTB.  SAVAHE,  T.  sovaiMi  Vieill.  (Buff., 
pL  enl.,  571,  fig.  2),  du  Brésil  et  de  la 
Guiane.  ^  Et  le  Ttb.  a  longob  queue,  T*. 
loA^ipannif  Swains.,  du  Brésil.    (Z.  G.) 

«TVnANNAU.  Tyrannula.  ois.~  Genre 
de  la  famille  dea  Museicapidées^  dans  Tordre 
des  Passereaui,  éubli  par  Swainsoo  qui  lui 
donne  les  caractères  suivanU:  Bec  médio- 
cre, déprimé,  à  pointe  de  la  mandibule 
au|iérieure  brusquement  recourbée  ;  des 
ailes  médiocres  un  peu  atténuées ,  i  troi- 
sième,  quatrième  et  cinquième   rémiges  ] 


presque  égales  ;  une  queue  médiocre, é^lt; 
des  tarses  faibles  et  couru. 

Les  Oîseaui  de  ce  genre  appirtieBuetl 
exclusivement  au  nouveiu  moadc  Lopèn 
type  est  le  Muscicapa  barbota  Gmi .  i  la- 
quelle M.  Swainson  associe  les Mm,crimclê 
et  Cayennensis  Groel.,  et  plusieurs  cifMi 
nouvelles  qu'il  nomme  7yr.af|Uti,Cfbirv«, 
6ar6iro5lm,  it tpricans,  paUids  ci  mtio. 
Toutes  ces  pspéres  vivent  au  Unique. 

D'autres  Tyrannaui,  plusDouullriMBt 
connus  ,  ont  été  décriis  par  MM.  Lmoi, 
de  Lafresnaye  et  BuissonoeiM,  dus  II 
Revue  Zoologique  pour  1839, 1840, 4»,4S, 
46  et  47.  [IG.; 

TYRANNEAU.  TynumvUtt.  w  - 
Genre  de  la  famille  des  Méuaga (Psnam) 
dans  Tordre  dea  Passereau,  éubii  pst 
Vieillot. 

LVspèce  type  de  ce  pelit  geait  ot  le 
Roiieiet  mésange  de  ButSoa  (fl. al.,l^t 
r.  2),  Tyr.  elatus  Vieill.  (Gel.ieiOiuJ^ 
71),  de  la  Guiane.  LesTyraaaesu  KÙca- 
Dent  sur  les  arbrisseaux  et  cbercfteii  Icir 
nourriture  en  s'afcrocbant  à  YnUéniiHë 
brancbes  ,  comme  font  les  Eoiiiliu  et  Ici 
Mésanges.  l  G.) 

TYRANNINÉES.  Tyrmmme.  w- 
Sous-famille  éublie  par  Swiiasso  dm  II 
famille  des  Jftucteapidèas.         (Z  G  ) 

TYRANNULA.  ois.  —  MoB  l^oenqn 
latin  des  Tyraanaui  dans  la  Bétkodi  à 
Swainson.  (2.  G) 

TYRANNI;lUS.ois.— McMtotisdagMn 

Tyranneau  dans  Vieillot.  (l^G.) 

TYRANNUS.  ois.— Nob  léaériqMUiis 

des  Tyrans  dana  Brisson.  i.Z.  G  ) 

TYRIA.  BBrr.— Un  genre  dsC«ilc«n« 

est  ainsi  dénommé  par  M.  Fitiiaftf.  9-^-) 
TYRIMNE.  Tyrimnus.  Bor.ia.'GfSfC 
delà  famille  des  Composées, irita ta Cf- 
narées ,  sous-uibu  des  Silybési,  ls(*^  V 
Cassini  pour  !•  CSanduiii  lemçogref^  Lis., 
plante  herbacée,  indigène  de  U  tH^  ^ 
diterranéenne  •  qui  porte  sar  ss  lift  «>  *  ^ 
face  inférieure  de  aes  feuUlas  dci  H>» 
tonneux  ou  Aradiaoldcs;  éaat  Isi  ^* 
purpurines  ou  blancbes,  fsnncBt  éci  or 
tulea  multiflores ,  à  lleuroas  de  Milsé- 
ralement  stériles,  enioarés  d*BB  isfsisoi 
d*écailles  lancéolév.  terminées  par  sis ptfi» 
épine.  La  Tyfkmnu  leueogripèm  Ci». 
cruU  dans  nos  départcasenu  wédittrmHt 
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Son  nom  ipécifique  r«ppell«  les  Ucbes  blan- 
ches de  ses  feuilles.  (D.  6.) 

*TYRO  (Doro  mythol.).  ciDST.— If.  Miine 
Edwards  donne  ce  nom  à  un  genre  de  Crus-* 
tacés  qui  appartient  à  Tordre  des  Ampbi- 
podes,  à  la  raroille  des  Hypërines  et  i  la 
tribu  des  H  y  pérines  ordinaires.  On  n*eD  eon- 
iiatt  qu*une  seule  espèce,  le  TjroGornigère, 
Tyro  comiçera  Edw.  (ànn,  des  se.  nat, 
t.  XX ,  flg.  387),  qui  a  été  rencontrée  dans 
Tocéaii  Atlantique.  (H.  L.) 

*TYROGLYPHE.  Tyroglyphus  {xvplç, 
fromage;  y^v^cv^,  sculpteur),  akacoh. — C*est 
«n  genre  de  Tordre  des  Acarides,  éubli  par 
Latreiile  et  adopté  par  tous  les  aptérolo- 
fistes.  Od  en  connaît  cinq  ou  sii  espèces 
dont  la  plus  remarquable  est  le  Tyroglyphe 
domestique,  lyrogiyphus stro Hering  {Nov, 
cet.  nat.  curîos.,  t.  XVIU,  p.  6t2,  pi.  44, 
flg.  12  à  13).  Cette  espèce  est  très  abon- 
damment répandue  sur  le  fromage  un  peu 
fait,  et  toute  la  ? ermoulure  qu*on  remarque 
à  sa  surface  est  composée  de  leurs  associa- 
tions mêlées  à  des  fèces  et  à  leurs  œufs.  Cea 
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peliU  Arachnides  s'accouplent  par  Testré- 
mité  postérieure ,  dans  une  position  alors 
renversée ,  un  des  seies  par  conséquent 
traînant  Taulre.  (H.  L.) 

TYROLIENNE,  ibit.  —  Nom  vulgaire 
d'une  couleuvre,  Coluber  TiroUnsis.  (E.  Ba.) 

*TYROPHAGA  (rwpl^ç,  fromage;  yayî^ç, 
mangeur),  ins.  —  Genre  de  Diptères  de  la 
famille  des  Aihéricères,  tribu  des  Miiscides, 
créé  par  Kirby  {Introd.  BnL,  IV,  1S26)  pour 
un  Insecte  particulier  à  l'Angleterre.  (E.D.) 

^YRUS  (nom  propre),  ms.  —  Genre  de 
Coléoptères  trimères,  division  des  Pséla- 
pbiens  ,  fondé  par  Aube  (  Ann,  de  la  Soc. 
enL  de  Fr.^  t.  II,  p.  505  )  sur  le  Pselaphui 
mucronatus  Panier,  espèce  qui  est  propre 
à  la  Suède.  (C.) 

^TYTONIA.  aoT.  PB. — Genre  proposé  par 
Don,  dans  la  famille  des  Balsaminées,  qui  aa 
rattache  comme  synonyme  au  genre  HydrO" 
coraBlume.  (D.  G.) 

TYTTOSOMA(t^TT>>«,  petit;  «Sfia,  corps) 
Wesmael.  irs.  —  Synonyme  et  division  7* 
du  genre  Scydmœnus  Latr.  (C.) 
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*IJARU.  roisa.  —  Genre  rapporté  au 
groupa  des  Cbromis,  et  Indiqué  par  Ueckel 
{Ann.  Wim.  Mus.,  11,  1840).      (B.  Ba.) 

UBIRRE.  poisa.  -—  Laét  a  indiqué  sous 
ce  nom  le  Triehiwrus  leplwyks  {Ind.  Occid.9 
573},  et,  par  une  méprise  qu'il  signale  lui- 
même,  il  l'a  reproduit,  dans  llarcgrave 
(p.  160),  à  cdté  de  la  description  du  Jfucii , 
qui  est  une  Murène  ;  cette  confusion  a  fait 
croire  i  Blocb  et  i  d'autres  auteurs  que  le 
Trichiure  est  d'eau  douce ,  tandis  qu'il  est 
de  l'Atlantique.  (E.  Ba.) 

^DBIUM,  Ruraph.  aor.  ni. — Synonyme 
do  genre  Roxbnrghia  Joncs,  dont  II.  Wal- 
lich  fait  le  type  unique  de  ta  petite  famille 
des  Roihurghiacéct.  (D.  G.) 

UCA  (nom  propre),  causr.  —  Cest  an 
lenre  de  Tordre  des  Décapodes  brachyures, 
éubli  par  Leadi  aux  dépens  des  Gêcarci' 
mu  de  Latreille  et  des  Cancer  de  Herbst. 
M.  Milne  Edwards  (Bisi,  nat.  dsf  Cru$t.) 
range  ce  genre  dans  sa  ramllle  des  Calond- 
lopet ,  uiba  d«  Oécardniens.  Cet  CraïUcéa 


sont  propres  à  l'Amérique  méridionale ,  et 
vivent  généralement  à  terre.  On  n'en  con* 
naît  que  deus  espèces,  dont  TOca  une,  Uca 
tma,  Margr.,  Edw.  Hist.  nat.  des  Crust., 
tom.  U ,  p.  22,  peut  être  considéré  comme 
le  type.  (H.  L.) 

*UCACEA.  aor.  ra.  —  Ce  genre,  proposé 
par  Cassini  dans  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Astéroldées ,  est  rapporté  comme 
synonyme  aus  BlainwUea  Cass.     (D.  G.) 

UCRIAN.%.  BOT.  PB.  —  Ce  genre,  proposé 
par  Willdeoow,  rentre  comme  synonyme 
dans  le  genre  Tocoyena  Aubl.,  de  la  famille 
des  Rubiacées.  (D.  G.) 

*  UDEA.  ma.  —  M.  Guénée  (  Ann*  de  la 
Soc.  ent.  de  France)  a  créé  aoos  ce  nom , 
aui  dépens  des  Fyralis  d'Hubner,  Botys 
Treitscbe,  un  genre  de  l'ordre  des  Lépido* 
ptèrea ,  tribu  des  Pyralldea ,  sous- tribu  dea 
Botytea  Duponchel,  remarquable  par  aca 
ailea  supérieures  élroilea,  à  angle  apical 
asaex  aign,  marquées  dee  denx  uehes  ordU 
nairei  comme  celles  dea  Noctoélîtee.  Ob  n'y 
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pUee  qQ*aBe  fcale  eipccc,  VUdea  fmrryfgÊiis 
H.  Tr.,  q«i  ae  Uon? •  en  JiiUlei  djos  lonU 
TEurope.  (E.  D.) 

*IJDOIIE.  Udora.  cbcst.  —  HOotlcr,  JM- 
Wage  sur  PetrefaeUnkumée ,  désigae  foos 
ce  nom  on  §mre  de  Crnsticés  de  Tordre  dee 
Décapodes  nacrouree.  (H.  L.) 

VOOftE.  Udora,  eor.  n.  —  Genre  de  U 
'CuDille des Hydrocheridéesromié péril  Net- 
Ull  (Gen..  vol.  U,  p.  242),  daei  lequel  rts- 
tre  rf /od<o  de  L.-C.  Richard ,  et  qui  coa- 
prend  des  pUntee  herbacées  eemielles, 
grêles ,  répaodoes  dans  les  eaui  douces  de 
TABériqar,  du  Canede  au  boodMS  de  TO- 
léaoqoe;  à  leuiliei  ▼ertictilées;  à  leurs 
heraapbredites,  aiilleires,  sorUef  d^aee 
qiattae  ooillore  tubuleuse,  à  orifice  oblique» 
trieodres.  Le  type  de  ce  genre  est  ri^dora 
Canedmm  Nnti.  (D.  G.) 

*IJDOBPfiS.  un.-.  Genre  de  Coléoptères 
subpeounièrei ,  tribu  des  Alticitcs ,  établi 
per  Hotcbealsky  (Mém.  de  Im  Soe.  des  nai. 
deMotam,  1845, 1.  XYU,  p.  107, 314)  sur 
trois  espèces  de  U  Oaovie  (  type  U,  spte- 
Aw  M.).  (C.) 

VDOTÉE.  Ddotea  {Zi^p,  eau,  mer),  aor. 
ca.  —  (Pbycées.)  Dans  le  Dictionnaire  clas- 
nqtte  d'histoire  naturdie ,  ce  genre  de  Le- 
Bourous  est  encore  rangé  dans  les  Poly- 
piers fleiibles.  Lamarck  en  a  aussi  traité 
ioos  le  nom  de  Flabellaire.  Mais ,  dans  ces 
derniers  temps,  il  a  été  restitué  aui  Al- 
gues, dont  il  fbit  Téritablement  partie,  per 
Mil.  Link,  Decaiane  et  KQizing  (ooy.  cokal- 
um).  Vocd  les  caractères  sur  lesquels  il  est 
fondé  :  Fronde  stipitée  élargie  en  éTcntail , 
i  lame  plane  ou  soudée  en  oomet  à  §^  base, 
entière  ou  lobée  an  sommet ,  enduite  d*une 
eoucbe  de  substance  ealcetre  plus  ou  moins 
épaisse.  Cette  fronde  est  coniposée  de  fila- 
ments tuboleoi  placés  parallèlement  et  14- 
ciiement  unis  entre  eux,  lesquels  se  rami> 
lient  ensuite  sur  un  seul  plan ,  et  finissent 
par  se  souder  an  moyen  de  tubes  transver- 
saux qui  s'engrènent  les  uns  dans  les  au- 
tres. L'accroissement  de  le  plante  a  lieu  par 
le  sommet.  De  la  cet  lones  concentriques 
qui  eorrespondent  aux  dîTerscs  phases  de 
•on  développement.  On  n*a  point  encore 
découvert  la  fructification  des  Traies  Udo- 
tées.  Cette  considération,  jointe  s  ce  qn'eltes 
s*encroûtent  de  calcaire,  nous  en  fait  sépa- 
rer le  genre  Flabellaire  (ix^y.  ce  mot)  de  La- 


ULB 

fort  Tobin.  Kous  n'avons  CaiUein  n  cris 
Sait  que  suirrc  Feiemple  de  |leMnMm 
On  cannait  tnîf  ttpoB  tfX> 
qui,  leales,  vivent  éaaiba» 

tropicales.  {C  M.) 

Genre  de  la  famîUe  des  FolgoriAo, pucye 
des  Delphacties ,  de  l'ordre  des  Ht»pKra. 
établi  pur  M.  Goénn  {  Voyafc  Bk-a^j. 
Les  DgTops  ont  les  antennes  è  pRunr  g 
deuxième  articles  égnx ;  tes  fUmittm' 
Tues  de  folielcft  analagpsi  a  ctUsàiaatni 
Delphadtes  ;  les  élytres  une  km^\HÊçm 
que  rabdomen  .  elc. 

Le  type  est  le  17.  fticfcifeaiifisfctàli 

Gochinchine.  U  nos  d'Qcy^Pi*^"'^ 
orthographiqu i  mi  ni  per  M.  IkiiuMirr  a 
celui  de  ttiuoes,  et  eatu  redifiaiiMiM 

adoptée  pur  pluaieMi  emaamhgiiiu.  (E4 
*  UUk  (.«H,  àannety,  mu  -Gwf* 
Diplèrea  de  In  tamUledeslitowwi.tnla 
dci  Tîpuleires  »  créé  per  M.  HaMi!  (  »• 
mng.,  1833),  adeptéper  M.llM«HVfs 
le  caractérise  perticnlièremcBtpvi0i<« 
pubesccntes,  courbées,  ayant éen aii-'ei 
sous-margîoalee  et  quatre  posiàiww.lae 
seule  espèce ,  VVla  woU^ssme  U.  ('^ 
cilalo)^  propre  à  rAngletcne,couf4ao<tt 

genre.  "^^^ 

ULA ,  Rheeie.  wr.  ru. -S|WT«* 
Gneiwm  Lin.,  de  la  fiNaincéci6a<M^ 

•ULANTHE.  Vtmûm  («wlat,  «.  •f^'" 
â»ftoç.  fieur).  lor.  m.— Genn  ée  b  W»e 
des  Orchidées,  sous-ordra  éo  !lè>iwu. 
formé  par  M.  Hooher  ( ni  9dm. Jhfti* 
Ub.  2^0}  pour  une  pûoie  éa  AiaW";  • 
tige  droite  ,  fenillée;  i  fnêéad^ 
fleurs  en  épi,  dont  le  UWIi  hin«««« 
onguiculé  ,  oMoog ,  est  papiWfti  «  ^^* 
d'où  a  été  tiré  le  nom  génériv»û««^ 
pèce,  nommée  d'abord,  avsr*"**'^ 
M.  Hooher,  Neottiagra»d4ktrê,€^^^ 
V  Ulaniha  grw^diliora  de  ce  Umidi^  (Ou) 

VLASSIUM.  aor.  M.— Ssaff  *•**" 
pbitts  que  M.  Endllcber  rappsrit  i^r  fc«- 
Ution  (Génère  plen/.,  n.  5817). ••■■*^* 
nonyme ,  eu  genre  Kehmu  tatf'*J^ 
comuM  douteux  i  la  suite  do  Esf^ 
cées.  (fr^ 

•OLEDA.  ms.  —  Geote  de  OM/f^^ 
bétéromèies ,  tribu  des  Dispénato' 
per  de  Casteloev  (lliil.  Mf- 
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t.  Il  •  p.  220  )  sur  VU,  diaperiaides  de  G., 
espèce  qui  ei t  originaire  du  Brésil.  Ce  genre 
est  identique  avec  celui  de  Aniara  Dej.  (C.) 

ULEIOTES.  Uleiota,  Latreilie  {Gen. 
Crust,  et  Ins*  «  t*  HI ,  p.  25  ).  im.  —  Syno- 
nyme de  Brontes  Fabricius.  (C.) 

VLEX.  BOT.  PB.  —  Nom  latin  du  genre 
Ajonc.  —  Voy.  aiorc.  (D.  6.) 

tlLIDIE.  rttdia  (oU^,  cicatrice;  Ui^, 
image),  ma.  «^ Genre  de  Tordre  des  Diptè- 
res, famille  dei  Athéricèrei,  tribu  des  Hua- 
cidea,  sous-tribu  des  Ulidiens,  créé  par 
Meigen  {Syst,  Beschr.,  Y»  1826),  et  adopté 
par  if.  Macquarl ,  qui ,  toutefois  ,  y  réunit 
les  Timia  de  Bleigen.  Les  UUdia  sont  asses 
nombreux  en  espèces.  Nous  indiquerons 
comme  type  VUlidia  demandata  Bleig.,  qui 
habite  la  France  et  1* Allemagne.       (E.  D.) 

•  VLIDIENS.  Ulidiai.  ms.  -~  U.  Mac- 
quart  (  DipLt  des  Suites  à  Buffon ,  tom.  Il , 
1835)  a  créé  sous  ce  nom  une  sous-tribu  de 
Diptères  atbéricères ,  de  la  tribu  des  Mus- 
cades ,  et  dans  laquelle  il  comprend  les  gen- 
res Actore ,  Coelope  »  Gymticipods,  Lipare  et 
Ulidie,  Voy.  ces  mou.  (E.  D.) 

*  IILIDIUM  (•0>/<rtev,  cicatrice),  bitoz. 
—  Genre  éUbli  par  M.  Wood  (  Ann,  Nat. 
BiH.,  XIII,  1844),  et  qui  parait  se  rapporter 
aui  JfelioaHla  de  H.  Milne  Edwards,  de 
Tordra  des  Bryosoaires,  famille  des  Escba- 
riens  {Ann.  des  Se,  Nat.,  S*  série,  tom.  VI, 
pag.  345).  (E.  Ba.) 

ULLOA.  BOT.  PB.  —  Persoon  a  cru  de- 
voir modifier  en  Ulha  le  nom  de  Juanultoa 
donné  par  Ruix  et  Pafon  à  un  genre  de  la 
famille  des  Solanacées.  Mais ,  bien  que  ce 
dernier  nom  oe  soit  pas  entièrement  con- 
forme aui  principes  de  formation  des  noms 
bouniques,  la  plupart  des  auteurs  D*ont  pu 
pensé  que  ee  motif  fût  suffisant  pour  faire 
Abandonner  la  dénomination  générique  pro- 
posée par  les  deux  auteurs  espagnols.  (D.  G.) 

ULLVCO.  Bor.  m.  —  Voy.  olluqob. 

UIXUQUB.  UUuem.  bot.  ra.^Genre  de 
là  famille  des  Portolaeées,  tribu  des  Calaa- 
driniées,  de  la  Pentandrie  monogynie  dans 
le  système  de  Linné,  formé  par  Loxano  (tfi 
Sêmen,  de  la  NuocGron.,  1809,  p.  185; 
ex  DC.  Prodr.^  fol.  Ul,  p.  360)  pour  une 
plante  berbacée,  vif  ace,  cultivée  fréquem- 
inefit  dans  les  Jardins  du  baut  Pérou  et  de 
là  Bolirie,  k  cause  de  ses  tubercules  q«i 
lerTent  d'aliment  dans  cei  cootrées .  Les  et- 
î.  lu. 
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ractères  de  ce  genre  consistent  dans  un  calice 
à  deuK  sépales  opposés ,  concaves,  translu- 
cides, tombants;  dans  une  corolle  à  cinq 
pétales  en  cœur,  plus  longs  que  le  calice; 
dans  cinq  étamines  à  filets  très  courts  et  à 
anthères  biloculaires,  dressées;  dans  uo  ovaire 
unilocuiaire,  surmonté  d'un  style  filiforme, 
que  termine  un  stigmate  simple;  dans  une 
capsule  monosperme.  Le  type  de  ce  genre 
est  rULLOQOB  TDBiRBvx,  Ullucus  tuberosut 
Caidu,  qui  porte,  dans  le  Pérou ,  les  noms 
d'Ulluco,  OUmco,  Melloco,  Sa  tige  est  rameuse 
et  anguleuse;  ses  feuilles  sont  épaisses,  en 
cœur,  entières,  pétiolées;  ses  fleurs,  petites. 
Jaunes  ou  Terdâtres,  forment  des  grappes 
axillaires,  simples,  penchées. 

Depuis  les  ravages  affreux  causés  récem- 
ment, en  Europe,  dans  les  plantations  de 
Pommes  de  terre  par  une  maladie  dont  la 
nature  et  la  cause  sont  restées  fort  obs- 
cures, malgré  les  nombreux  écrits  aux- 
quels elle  a  donné  naissance,  les  agro- 
nomes et  les  botanistes  ont  porté  leur  at- 
tention sur  les  plantes  tubéreuses  dont  il 
serait  bon  d'enrichir  la  grande  culture. 
L'Ulluque  est  Tune  d'entre  ces  plantes  dont 
on  s'est  fort  occupé  depuis  un  an  ;  elle  a  été 
l'obiet  de  quelques  essais  de  culture  et  de 
plusieurs  notes  de  publication  toute  récente, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  celles  de 
M.  Decaisne  et  de  M.  Vilmorin ,  publiées 
dans  la  Revue  horticole,  et  celle  de  M.  Peut- 
land ,  imprimée  dans  le  Gardener's  CAroni- 
cle,  en  décembre  1848.  Nous  croyons  devoir 
résumer  ici  les  principaux  faits  consignée 
dans  ces  écrits. 

D'après  M.  Pentland,  TUIluque  est  cultivé 
en  grand  dans  toute  la  région  haute  du  Pé- 
rou et  de  la  Bolivie  où  son  tubercule  consti- 
tue un  aliment  estimé  des  naturels.  La 
hauteur  à  laquelle  sont  situées  les  terres 
consacrées  4  m  culture  donne  ao  climat  une 
rigueur  asses  grande  pour  autoriser  è  penser 
qu'elle  tt*aura  rien  à  redouter  du  froid  de 
nos  hivers.  Ainsi  elle  réussit  parfaitement 
dans  des  lieux  où  il  gèle  la  nuit,  même  pen« 
dant  Télé.  On  la  cultive  en  rayons.  On  con- 
sacre à  sa  multiplication  les  tubercules  trop 
petiu  pour  servir  d'aliment,  et  on  les  met 
eo  terre,  en  ajoutant  un  peu  d'engrais,  aa 
commencement  du  mois  d'août,  époque  da 
printemps  pour  rbémispbère  austral.  Sa  ré- 
colle se  fait  huit  ou  neuf  mois  plus  tard. 
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c>st  à  dire  au  moment  qui  correipoad  à  U 
lîo  de  notre  automne.  Les  tubercslei  qo'elte 
donne  sont  volumineui,  Jaunei  et  lisses; 
its  renferment  une  assez  forte  proportion 
d'une  fécule  à  gros  grains.  Ils  paraissent 
avoir  une  origine  et  une  nature  analogues  à 
celles  des  Pommes  de  terre;  car  ils  se  déve- 
loppent sur  étB  branches  souterraines  dans 
lesquelles  on  a  reconnu  une  tendance  mar- 
quée à  s'élever  vers  la  surface  du  sol,  et  qoi 
font  du  buttage  de  la  plante  ane  opération 
indispensable.  Les  Américains  mangent  ces 
tubercules,  soit  en  nature,  soit  préparés  en 
Chuno,  c'est-à-dire  alternativement  écrasés 
et  soumis  à  Taction  de  la  gelée  ;  c'est  une 
préparation  qu'ils  font  subir  à  leurs  diverses 
espèces  de  tubercules  féculents,  particuliè- 
rement aui  Pommes  de  terre. 

En  Europe,  les  premiers  essais  de  culture 
de  rUIluque  ne  datent  que  de  1848  ;  aussi 
les  résultats  n*en  sont  pas  encore  bien  con- 
cluants. Ceui  qui  ont  été  teutés  en  France 
ont  été  faits  avec  des  tubercules  expédiés  par 
M.  Ledos,  de  Lima,  au  ministère  deTagri- 
culture  et  du  commerce.  Se  basant  sur  la  ré- 
colte que  lui  ont  donnée  ces  tubercules , 
]f.  Vilmorin  pense  que  l'introduction  de 
cette  plante  dans  nos  cultures  n*aurait  pro- 
bablement pas  toute  l'importance  que  cer- 
tains agronomes  lui  avaient  attribuée; 
d'après  lui,  ce  serait  une  acquisition  avan- 
tageuse seulement  pour  les  jardins  potagers, 
surtout  si,  comme  le  pense  11.  llauon.  Jar- 
dinier de  la  Société  d^horticuUure  de  Paris, 
les  feuilles  de  cette  plante  peuvent  être  très 
bien  employées  en  guise  d*Épinards.  Quoi- 
qu'insuffisants  pour  fixer  l'opinion  sur  le 
mérite  réel  de  TOIluque  comme  plante  de 
grande  culture,  lesessais  de  M&l. Vilmorin  et 
Masson  ont  cependant  conduit  i  un  résultat 
intéressant;  ils  ont  prouvé  que  cette  espèce 
se  multiplie  par  boutures  avec  une  facili:^ 
extraordinaire,  et  que,  dès  lors,  ce  genre  de 
multiplication  devra  désormais  être  préféré 
à  celui  qui  est  usité  en  Amérique.  Un  incon- 
vénient majeur  qui  nuira  certainement 
beaucoup  à  l'adoption  de  TUlluque  comme 
plante  de  grande  culture,  c'est  que,  d'après 
U.  Ledos ,  ses  tubercules  se  conservent  4 
peine  trois  ou  quatre  mois,  dans  un  lieu  sec 
et  frais.  (P.  D.) 

CLMACéES.  Vlmaceœ,  wt.  m.  —  Las 
genres  Ulmus  et  CoUis  furent  placés  par  lof- 


«len  dus  ta  ramille  dca  Amealaeécs .  ak  3s 
formaient  une  seclioii  ditUacla.  M.  Volât 
en  fit  les  types  d'ane  faailte  été  Dmaeés, 
qui  fut,  plus  tard,  renuisiée  w&mM  le  mm  éc 
Ceiddées,  et  d'antres  eoftn  efsMlitim  la 
dent  genres  comme  types ,  toit  4e  dcn  la- 
milles  différentes ,  soit  de  de«x  Cribai  €mt 
même  famille.  On  avait 
signalé  leur  aflinitë  avec  le  graad 
UrUcaeées,  et  c'est  auprès  de  W  qo'aa 
a*aecorde  généralemeol  à  les  ciaaser;  c'eaà 
lui  qu'elles  sont  rapportées  4aas  le  sraïail 
le  plus  réeent  à  oa  sajet,  edoi  4e  IL  Plaa- 
chon ,  qui  se  publie  en  ee  iBeaeet  méacL 
Nous  l'examinerons  doee  à  rartide  Cina- 
ciBs  (ooy.  ce  mot  ),  où  leurs 
sortirent  mîeui  par  leur 
les  autres  divisions  de  ce  gran^.  (Aa.  J.) 

VLIIAIRB.  Ulmaria.  aor.  ra.— C'est  te 
nom  spécifique  d'une  espëee  de  Spirée  d<iac 
M ceoch  faisait  te  type  d'au  geore  érstinrc  «c 
séparé  auquel  il  conservait  ee  rnCaM  mam 
d'OI'/iaria,  mab  que  ta  géoéraKté  des  Wu- 
nistes  ae  considère  que  eamme  «ae  sectae 
des  Spirées.  —  Voy.  sffacB.  (D.  G.) 

11LMt*S.  aor.  m.  ~  Reai  laftîa  de  «aare 
Orme.  —  Voy.  oaas.  P-  <*.) 

ULMUS.  BOT.  fùm.  —  r<qr. 

rOSSILES. 

ULOBOae.  Uloborus{9wi^\ 
(epo;,  dévorant).  AiAcas.  —  tSeorc  4a  Tar» 
dre  des  Aranéides ,  de  la  Irîfte 
gnées,  établi  par  Latreitle  cl  a4ap( 
les  aptérologistes.  Les  espèces  q«i 
ce  genre  habitent  l*Ettropa, 
rAmériqae  ;  elles  se  ooostraia 
ment  une  toile  borixaotate,  i 
tiers  en  spirale,  croisée  par  das 
mailles  très  tâdici.  L*Ai«adMa  m 
Blliea ,  reoverséa ,  les  pattes 
eoeaa  est  allongé  al  aogaicnu  L^aapiea 
peut  être  eaosfdérée 
genre  est  lULaaoai  db  Wai 
rut  Wakkmimrhu^  Degès,  Jllf  . 
Cw.^Aracha.,  pi.  10,fig.  4. 
tebiie  ta  aiidl  de  la  Fraaea. 

MJUKIBBIDBS. 
aioo  qaatonièBa»  éUbHa  par 
((yen.  elsp.  Careiilta.  apa.«  t.  T,  p.  saC| 
dans  la  fasBllIades 
res.  Ella  oe  rapfcrww  q«B 
Ulocenu  et  les  Vptes, 
aliiti  :  Traape  parlée  «■ 
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disposée  es  aièo«;  aottsMi  wattm,  épaii» 
•es  »  conpoiéM  et  bmI  «rtidci ,  à  vasMe 
peiiie  pmque  dure  ;  corps  subcjIMriqm 
étniu  (C.) 

CJLOGSEUft  («Sàoc»  crêpa;  a/p><»  M- 
tCBDe  ).  1».  —  Guiri  île  Coléopcircs  ttftra* 
mères,  dtvisioB  dei  Ulocérides»  créé  par 
I>aloiaiiii  (fpMfli.  Bnt,)^  adopté  par  Scboa- 
bcrr  (Geii.  iC  ip.  ÙwtuUtm.  lyn.»  lom.  V, 
^.  588).  Les  euleors  y  rapporleal  6  espèeci 
4e  rAméri^ue  équlnoiiale.  Les  types  foal 
las  a.  i«csr«iiis  et  iiMNMMhif  Deln.  (C.) 

ULODENDBON.  aor.  rais.  —  Foy.  tt- 

6ÉTAD1  JOWIUS. 

*  tILODEft.  ns.  —  Geare  de  Coléoptères 
héUronèrcs,  divisloa  des  Diapérialcs^  écabii 
pu  Erkhsoa  (  irvMv.  fBr  Natvrg, ,  1842, 
C.  V,  p.  180,  1 1  a,  b)  sur  une  espèee  de 
la  Nottfelle-Hollaade,  VU.  vemÊOosuê  Er. 

(C.) 

•VL0DE8,  Mlllard  {BrU.  Mmt,.  113). 
ns.  —  Synonyme  de  Appulvs  PayhnI.  (C.) 

VLOilA.  nv.  ~  Genre  de  Coléoptères 
hétéromèrcs,  triba  des  Diapérîales,  proposé 
par  llegerle ,  adopté  par  Dftfeaa  {Cûtùi,f 
8*  édii.,  p.  831),  el  généralemenl  adopté 
depuis.  Pins  dt  50  espèces,  des  quatre  par- 
ties du  Bsonde ,  rentrent  dans  ce  genre. 
Le  type,  le  7«n«  cminiarts  L.,  est  propre  i 
l'Earope ,  et  se  rencontre  quelquefois  dans 
U  forêt  4e  Fontainebleau,  dans  rinlérieur 
des  vieui  Cbarmes  et  Hêtres.  (C.) 

L'L0NAT£8.  ITIonala.  ns.  —  Dénomi- 
nation  employée  par  Fabricius  pour  dési- 
gner Tordre  adopté  par  tous  les  naturalistes 
nous  le  nom  d*OBTnorTÉais.  (Bl.) 

•UU)NOTU8  (•i^X.ç,  crépu;  »5ro(,  des). 
us.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéroaièrts, 
tribu  des  Colydiens  syocbitiniens,  fondé  par 
Ericbion  {Nêimrg.  dmr  Int.  Deui$. ,  1845 , 
p.  255  )  sur  le  X^annestes  seoter  F.,  espèce 
indiquée  comoM  propre  à  la  Nowrelle-llel- 
landc,  mats  qui  parait  plutôt  être  originaire 
de  la  Moorelle-Zélande.  (C.  ) 

LXOPA.  Hi.  —  Geoft  de  la  bmUle  des 
Cercopides,  de  Fordit  des  Héaaiptères,  éu- 
bii  par  Fallen  {Ckâd,  «use.)  sur  des  espèces 
If  sot  la  tête  écbencrée  et  plus  large  %—  H 
a>rselet;  les  ocelles  placés  an  bord  posté- 
rieur de  le  tête  ;  les  ély  tree  larges,  evalaires, 
Toûiées ,  et  les  eiles  nulles.  Le  type  est  le 
U.  obtocta  Fall.,  répandu  dans  une  asseï 
grande  partie  de  TEuiope.  (Bt.) 


mUOPIDES.  ms.  -•  MM.  Amyol  et  Ser- 
ville  Uns.  kêmipi.^  SuiU$  à  Bufftm)  ont  éla- 
Mi  dans  la  barille  des  Cercopides,  de  Tordre 
des  Hémiptères,  un  groupe  de  ce  nom  com* 
prenant  seulement  le  genre  inepe.     (Bc.) 

•INLOPTERA  {wU^,  cicatrice;  «t<pîn», 
aOe).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamè- 
res ,  tribu  des  Mélitopbiles,  établi  per  Bur- 
meisicr  (tfondducitdir  Mni.,  i84S,  p.  625) 
sur  une  espèce  de  Cayenne,  TI/1.  piancio  de 
Tautenr.  (C) 

•ULOn&RB.  Cnoplsra  (<iS>o«,  crépu; 
irrtp^v,  aile),  aor.  m.— Genre  delà  bmille 
des  Ombellifèrcs ,  sous-ordre  des  Ortbo* 
spermées,  tribu  des  Angélicèes,  formé  per 
M.  Feail  (ifsc.  9X  Endl.  Gm.,  n*  4457)  pour 
une  plante  bcriiacée,  indigène  de  la  Mésopo- 
tamie, qui  a  le  port  d*nne  férule,  remar» 
qnaMe  par  ses  Benrs  de  couleur  orangée  el 
surtout  per  s«  fruits  veluniiDeus,  dent  les 
grandes  ailes  marginales  crépues-rongées  ont 
motivé  le  nom  générique.  Cette  pUnte  est 
ri/topSsna  ffMcrocufpa  Fenil.       (D.  G.X 

ULOSOIIIJS  (offloç,  crépu; «Sfiiafeerps). 
ma.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramèrcs, 
division  des  Apeatasimérides  cryptorbyn- 
cbides ,  créé  per  Scbœnberr  (  Gênera  H  ep* 
Curoulion.  e^fm.^  t.  IT,  p.  817),  etcem-* 
prenent  trois  espèces  des  Antilles.  Le  type 
en  est  le  17.  ûnmandus  D^.  Schr.      (C.) 

«UUMONU.  ms.*-GenredeColéoptèfes 
bétéromères,  tribu  des  Diapérialm,  prepsid 
par  de  Cestelnan  {Bia,  mai,  des  onlm.  art.p 
t.  Il,  p.  220),  et  qui  correspond  en  fffpo« 
^sneDcJean:10ouil  espèces  de TAmériqae 
méridionale  et  septentrionale  en  font  par- 
tie ;  les  types  sont  les  U,  vaeea  P.,  fHosr» 
nés  P.  B. ,  et  JbofoispfoMss  Cesl.         (C.) 

VL08PBftiiUai.  noT.vn.— Legenrepru- 
pesé  eeus  ce  nom  par  H.  Llak  et  dont  le  type 
était  le  Conium  décikofomimi  DmC,  rentre 
comme  synonyme  dans  le  genre  Krabara 
Heffm.,  delà  famille deaOmbellilèrm, tribu 
des  Pacbypieurdes.  (D.  G.) 

ULOTA  l<fiUu  frisé),  aor.  en.— (Housses. 
Bridel,  d'après  Mobr,  désignait  soua  ce  nom 
générique,  qui  B*a  pas  été  conservé,  les  es* 
pèses  du  genre  Qrfhofiicbmn,  dent  les  fouil* 
les  seat  très  crispém  dons  l*éUt  de  dessie- 
eatien,  et  la  coiffe  lisse  et  sens  cenaelures. 
On  voit  sar-le-cbamp  de  cembieu  peu  de 
valeur  sent  ces  caractères.  L*Ort/kolricbwii 
ea  était  le  type.  (CM.) 
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ULOTHRIX  (odÀe;,  crépu  ;  epU,  cheveu). 
BOT.  CR.  —  (  Phycées.  )  Genre  institué  par 
M.  Kûtsing  pour  une  Algue  de  notre  tribu 
des  Draparnaldiéei,  que  Weber  et  llobr 
avaient  publiée  (  It.  Swc, ,  p.  97  )  sous  le 
nom  de  Conferva  sonata.  Voici  $ti  carac- 
tères :  Filaments  simples,  membraneux,  très 
déliés  f  divisés,  selon  la  longueur,  en  arti- 
cles, ou,  pour  parler  plus  eiactement,  en 
cellules  hyalines  ,  quadrilatères ,  dans  les- 
quelles la  matière  verte,  granuleuse,  d*a- 
bord  disposée  en  lanes  transvertalea ,  se 
condense  en  opseospermes,  pour  nous  servir 
de  Texpression  de  II.  Kûtsing,  le  plus  sou- 
vent réunis  par  quatre.  H  faut  lire,  dans  la 
Phycologia  generalù  de  cet  auteur,  les  dé- 
tails intéressants  de  la  vie  de  cette  Algue , 
et  y  voir  les  figures  qui  facilitent  Tintelli- 
gence  du  texte.  Ces  plantes  vivent  dans  les 
eaux  douces  et  sur  la  terre  humide. 

(C.  II.) 

IfLRIGIA.  BOT.  m.  —  Genre  proposé  par 
Jaequin  pour  l^ffountniimcattisscefis  Ortega, 
et  non  adopté.  (D.  G.) 

ULULA,  0.  Cuv.  ou.  —  Synonyme  de 
Strix  Unn.  —  Genre  fondé  sur  le  Strix  ne- 
tmlosa.  (Z.  G.) 

^ULULA.  im.  — Genre  de  la  famille  des 
Myrméléonides,  groupe  des  Ascalaphites  de 
Tordre  des  Névroptères,  établi  par  II.  Ram- 
bor  (Ms.  névropî.f  Snite$  à  Bvffom)  sur 
quelques  espèces  américaines.  Le  type  est  le 
U.  senex  Burm.  Ramb.,  des  Antilles.  (Bl.) 

^ULULiB.  OIS.  —  Nom  donné  par  Nau- 
nann  à  la  famille  des  Chouettes.    (Z.  G.) 

ULULINfiBS.  UhUmœ.  on.  — Sous  >  fa- 
nllle  admise  par  le  prince  Ch.  Bonaparte 
dans  la  famille  des  Strigidées.  Elle  comprend 
les  genres  Olut ,  Brûekjfoims ,  Vl^a  et  JVyc- 
lols.  G.-R.  Gray  y  Joint  les  genres  Symimm, 
PUmx,  Nyetalops  et  GlameHkm.    (Z.  G.) 

ULUXIA.  BOT.  n. — ^Nom  générique  pro- 
posé par  Jnniea  ponr  le  genre  ColtimaUM 
Huit  et  Pavott,  qui  est  de  formation  anté- 
rieure, et  dont  il  ne  forme  dès  lors  qtt*un 
synonyme.  (D.  G.) 

ULVA.  BOT.  ca.  —  Foy.  ulvb. 

ULVAGÉE8.  Bor.  et.  —  (  Phyeées.  )  Ca 
mot  a  été  enteoda  do  pinslears  maniteaB. 
Nous  n*en  faisons,  noot,  qu^ine  tribu  do  la 
fhmille  des  Zoospordes  («oy.  ca  bmI  el  m- 
coioaiK  ).  M.  Acardh  y  rénnissait  les  Yan- 
charMas»  las  Bponfacnrpéas  al  las  Canlar^ 


pées.  Bory  en  faisait  (ooy.  Crf/pl.  C^., 
pag.  186  )  une  famille  de  forére  ia  Wn- 
dées,  etc.  (C.  M.) 

ULVB.  C;{va.  bot.  ca.— (Fh7€é&.]Ui 
anciens  comprenaient  sous  ce  non  Ufltvf 
gétal  croissant  dans  les  mataif  (Ctr.filrk 
FI.  Ciois.,  p.  257),  H«rtapa2wtns.LT.ti 
de  Linné  renfermait  on  Nosloe.  Td  qii 
nous  concevons  ici  ce  genre  avec  praqu 
tous  les  phycologistes ,  voici  les  cincteni 
sur  lesquels  il  est  fondé  :  FroadcTertt,  nm- 
braneuse,  plane,  quelquefois  cranéceBW- 
net  à  la  base ,  k  bords  oodalés  m  crêpa, 
rarement ,  ou ,  du  motos ,  fort  brirvcneit 
stipitée ,  composée  d*ane  seule  (nn ï$.) 
ou  de  deux  couches  {Phycomit E|) ^ a>- 
Iules.  Spores  réunies  par  quatre, ditaii 
Tendochrome  des  cellules.  Zoofpsrans- 
fermés  dans  d*autres  ceIlutes,MaoBhceic 
3  à  14 ,  selon  Mil.  Darbès  et  Sdicr,  et  et 
nombre  multiple  de  4 ,  selooK.l0ftiB.Ca 
xoospores  sont  munis  de  1  a  4  db  à  letf 
extrémité  antérieure,  et  qQel^eel«i  <*« 
autre  i  la  postérieure.  Les  Ulni,4oii« 
connaît  une  douzaine  d'espèces ,  im(  ^ 
que  toutes  eosnaopoUtes.  Elles  «msi  i  h 
nourriture  des  hommes  et  éesftertimtt 
quelques  pays.  (C-  ^  ) 

«ULVINB.   UMml  {iimna  tCm, 

peUteulve).  bot.  ca.  —  (Phl«te  )  ^*» 
d*Algues  de  la  dasM  des  Isocsiféi ,  iM 
par  KQUing.  Las  Ulvincs  croisieBt di- 
verses infusions  aqueuses  de  plisnlM*^ 
vées  dans  les  pharmacies.  Elles  «  P^*" 
tant  sous  la  forma  da  menbraaescsafKW, 
visqueuses ,  formées  par  Tagrégaii**^ 
petites  granules.  Quatre  espèw  m»  ^ 
quéas  dans  la  Phyeolo^  géiér^*^  ^^ 
xing.  (B»«») 

ULTSSB.  m.  — Nom  d'ast«r«* 
genre  PapUio.  Voy.  fànuLM,    (^  ^  • 

»ULTIBNIDBS.  l7lfXS»iés{W^ 
desforétt).  ns.~Division  ée(M^^^* 
romères,  fondée  par  Moccheahkr  'M  ^* 
Soc.  «np.  dSsnat.dsJfescoB,m7,(.I^'^ 

p.  78)  aux  dépans  des  Siénélytici  (î«"  I*' 
nos  ai  Ténébrtooitai  de  Ikieaa)  éc  Utr»  !«• 

L*aiitaar  y  comprend  les  gcans  ftOS*^ 
jMus,  Ifsimidrya,  SeaCodsi,  sic.     ^) 

•UMARf ,  Martgrav.  aof  .«-^f**^ 
dn  gonra  Gtofft^ya  Jaef .,  de  la  bs>l>^* 
Légmnineasas^pilioBaeécs.       (^-^ 

•UMBBULA  («nMa,  siM4-  *^ 
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—  Genra  créé  par  M.  d^Orbîgoy  (  PàUont. 
J^.  Cr^.,  II.  1842).  (E.  Ba.) 

DMBELLIFERES.  UmbMf^rœ,  loi.  ra. 
«^  Le  Dom  de  ce  grand  groupe  doit  s*ortho- 
^raphier  ainsi,  lorfqu*oo  se  conformée  Tély- 
mologie  latine  ;  mais  on  s'accorde  générale- 
ment à  le  franciser  en  écrivant  Ombellirèrea. 

—  Voy.  ce  mot.  (Ad.  J.) 
*IJMB£LLDLARU.  poltp.— Foy.  OMaBL- 

ajDLAiRB.  (E.  Ba.) 

•UMBILIGARIA  (um6i/tctfs,  ombitic).K>T. 
CR. — (Lichens.)  Ce  genre  fondé  par  Hoffmann 
appartient  à  la  tribu  des  Pyxinées.  Acba- 
rius  en  a  changé  le  nom  plus  tard  en  celui 
de  Gyrophora  qui  ne  pouvait  être  conservé 
qu*à  une  condition,  c^est  que  le  genre  serait 
dédoublé.  En  effet»  les  apothécies  y  sont 
de  deui  sortes:  les  unes  simplement  scu« 
telliformet  comme  dans  les  Lecidea;  les 
«utrct  plissées  comme  dans  certaines  Gra- 
pbidées.  On  pourrait  donc,  si  Ton  voulait 
absolument  diviser  le  genre,  ce  qui  n*a  rien 
d*urgent,  laisser  dans  les  Ombilicaires  les 
deui  seules  V,  puUulata  et  airO'pruino$a 
(losaiita  llérat),et  conserver  le  nom  de 
Gyrophora  a  toutes  les  autres.  Voici  les 
antres  caractères  sur   lesquels    repose  ce 
^ure  :  Apothécies  superOcielles,  libres,  for- 
mées d*un  eicipulum  propre,  carbooacé» 
d^abord  clos ,  ensuite  plus  ou  moins  ouvert 
et  dont  la  forme  est  variable.  Disque  corné, 
aimpie  ou  formé  de  plis  contournés,  limité 
par  un  rebord  courbé  en  dedans.  Thèques 
ebo volées ,  courtes ,  difficiles  à  apercevoir 
entre  des  paraphyses  cloisonnées  et  rameu- 
aes.  Sporidies  obloogues,  continues.  Thalle 
•rbiculaire,  horizontal ,  foliacé,  pelté ,  car- 
tilsgineui,  monoph|lle,  rarement  polj- 
phylleet  fixé  par  le  centre,  d*où  le  nom 
générique.  Les  Ombilicaires  ont  leur  centre 
géographique  dans  les  régions  polaires  ou 
boréales  des  deux  hémisphères,  et  quand 
elles  émigrent  dans  les  pays  chauda ,  c*est 
snr  les  hautea  montagnes  qu*on  les  ren- 
contre. Elles  y  sont  attachées  sur  les  rochers 
de  grès  ou  de  granit.  On  les  emploie  quel- 
quefois dans  la  teintare.  VUmbH.  domta 
donne  une  belle  couleur  violette.   (C.  M.) 
*UIIBILICÉES.  Umbilicea,  ior.  ra.  — 
11.  Endiicher  désigne  sous  ce  nom  une  sec- 
tion des  Crattulacées ,  à  fleurs  dypiosténio- 
aei ,  dont  les  pétales  sont  inférieurement 
•oudés  entre  eux ,  comme  oo  le  remarque 


notamment  dans  le  genre  UmhUicus,  qui 
lui  sert  de  type.  (Ad.  J.) 

UilBlLlCUS.  aoT.  ra.~Genre  de  la  fa- 
mille des  Crassulacées,  sous-ordre  des  Gras* 
sulacées,  tribu  desCraisulées  diplostémones» 
formé  par  De  Candolle  (in  Bullet,  dô  la  Soc, 
phUonuU,t  1801,  n*  49)  pour  des  plantes 
herbacées  annuelles  ou  vivaces,  indigènes 
du  midi  de  TEurope  et  des  parties  moyennes 
de  TAsie  •   qui  avaient  été  comprises  Jus- 
qu*alors  parmi  les  Crassules  et  les  Cotylé- 
dons.  Leurs   û utiles  sont   ramassées  en 
rosette  ou  espacées- al  ter  nés,   entières  ou 
légèrement  dentées  ;  leurs  fleurs  sont  blan- 
châtres ou  Jaunes ,  en  grappe  ou  fort  rare- 
ment en  cyme.  Leurs  principaux  caractères 
distinctifs  consistent  dans  un  calice  quin* 
quéparti,  de  longueur  égale  ou  presque  égale 
à  celle  du  tube  de  la  corolle  ;  et  dans  une 
corolle  campanulée,  quinquéfide ,  dont  les 
cinq  lobes  sont  ovales,  aigus,  dressés,  à  peu 
près  de  même  longueur  que  le  tube.  Les 
espèces  de  ce  genre  aujourd'hui  connues 
sont  au  nombre  de  25  environ  ;  elles  se 
divisent  en  quatre  sections  dont  voici  Ici 
noms  :  a.  Orostachys  DC;  b.  Cotyle  DC; 
€.  ifttctJOfiia  DC.  ;  d.  Rosularia  DC.  Deux 
de  ces  espèces  appartiennent  à  la  Flore  fran- 
çaise, et  Tune  d'elles  est  le  type  du  genre. 
Ceile-ci  est  VUmbUicus  pmdulinus  DC.  (Co- 
lyMm  Umbilicus  Lin.),  vulgairement  connu 
sons  le  nom  de  NonibrU  de  Vénus,  ÉcueUetf 
CoucoumUe.  Elle  croit  sur  les  rochers  et  les 
murs  de  Touest  et  du  midi  de  TEurope.  Elle 
est  facile  à  reconnaître  à  ses  feuilles  radi- 
cales charnues ,  concaves,  un  peu  peltées^ 
crénelées,  pétiolées,  tandis  que  celles  de  la 
tige  sont  petites  et  en  coin.  Ses  fleurs  sont 
pendantes.  Elle  est  regardée  comme  rafral- 
chisMnte  et  émollieote.  Dans  les  pays  où 
elle  croit ,  on  applique  ses  feuilles  écrasées 
sur  les  tumeurs  et  sur  les  parties  superfi* 
cielles  enflammées.  (P.  D.) 

UilBLE.  roiss.  —  Le  mot  Umble,  OnMê 
ou  Om6re,  auquel  on  ajoute  souvent  le  mot 
Chewilier  comme  épithète,  est  le  nom  d*une 
espèce  de  Saumon  très  commune  dans  Tesl 
de  la  France,  dans  la  Russie  et  dans  le  Ty« 
roi  {Satmoumbla).  —  Voy.  SAraon.  (E.  Ba.) 

UMBONIA.  iRS.  •-  Genre  de  la  famille 
des  Membracides,  de  Tordre  des  Hémiptères» 
éUbli  par  II.  Burnelster  {Handb.  dm-  f  n- 
foM.)  sur  des  espèces  dont  le  prothorax  oll^a 
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fur  son  disqae,  une  pointe  ou  corne  éferée 
aiguë  et  non  renflée ,  avec  une  é|riiie  Irèi 
taillante  aui  angles  buméraui.  Le  type  est 
VU.  spinasa  (  Cenirolus  spinosm  Fabr.  ). 

(Bi.) 

*UMBBA.  POBs.  —  Ce  nom  générique , 
choisi  par  Kramer  (  Elench, ,  Jnm.  Ansi. 
énf,^  1756)  pour  désigner  un  Pobfon  des 
lacs  d'Autriche ,  peut  se  traduire  par  le  mot 
français  OaatB  qui  rappellerait,  comme  le 
nom  latin,  Tbabitation  préférée  de  Taniroal, 
dans  des  grottes  souterraines  où  la  lumière 
ne  pénètre  pas.  Mais  il  ne  faudrait  pas  eon- 
fondre,  sous  une  même  dénomination  fran- 
çaise, rOmbre  ou  Ombre  Chevalier,  espèce 
du  genre  Saumon  (voy.  Ubslc),  les  Salmo- 
noldes  désignés  par  le  nom  d*Ombres  et 
dont  le  nom  générique  est  Thymaîus  (voy. 
OnsBE  ) ,  avec  les  Poissons  dont  il  s*agit  ici 
et  qui  ont  été  plus  ou  moins  arbitrairement 
classés  par  les  icbtbyotogistes.  Cuvier  croyait 
que  ces  Ombres  ressemblaient  au  genre 
Fundule  ou  Molliéntsie,  et  les  plaçait  à  tort 
dans  le  genre  Cjprinodon  de  Lacépède ,  le 
même  que  celui  des  Lébias.  M.  lltlller  ran- 
gea le  genre  Umbra  dans  la  famille  étt 
Brochets.  L'appareil  maxillaire  et  den taire 
indique  des  aflinilés  aTee  tes  Amia.  Mais 
Tabsence  de  cuirasse  sous-orbitaire  et  d*ei 
flubliogual ,  aussi  bien  que  la  structure  de 
taTessie  aérienne  qui  n*est  point  eelhileuse,. 
août  des  caractères  spédani  en  raison  des- 
quels les  E^flibrv  paraissent  derofr  former 
une  petite  famille  distincte ,  une  de  eelles 
qui  sont  intermédiaires  aux  Brochets  el  aux 
Clupes .  On  ne  connaît  qn*une  seule  espèce 
de  ce  genre  singulier,  rOnaai  ne  Kainea, 
Umhra  Krameri ,  nom  qui  a  été  appliqué 
par  M.  Fintxtnger.  Manigli  dit  que  ce  petit 
poisson  (  0",  81  )  peut  jirrt  dana  lea  eaux 
fétides  ;  sa  chair  est  manvaise ,  el  proToqoe 
même  les  Yomissementa. 

Le  nom  d*(/m^ra  est  quelquefoia  employé 
tamme  sjnonjme  d'CmMmti,      (E.  Ba.) 

IJilBRCLLA  (  dim.   d*«Mi6r8 ,  ce  qni 
donne  de  Tombre).  bûll.  —  Foy .  onaaiUB. 

(E.  Ba.) 

*Ulf MIINA.  roias.^  Nom  générique  te» 
lin  des  Onimma.  Fby.  ce  mot.     (6.  B.) 

H  NAXliBA  0  UNARBNUEA 
Knia  et  Pnwa  appeMeM  de  ce  1 
qnn  une  planie  dn  Féien,  ii« 
MinraHalCB  cgaat  Mffiftsge»  qui  n'cal  m- 


Cre  qne  le 

BonpI.,  Kunth.  (B.  G.) 

UNAO.  HM.— F09.TABBmUHl(LBi.) 

UNCAIRB.  IKicarie.Bar.n.-Lef«i 
établi  sons  ce  nom  par  BaiMI  (ffiiib, 
▼ol.  I,  p.  53d>  et  dont  es  vsfifarifiji 
figuré  le  singulier  fruit  si  lussuidh  pu 
les  larges  et  forts  protoagcBeatiimMi 
qui  le  hérissent,  a  été  étoéié  émi  «  ht- 
niers  temps  sur  des  matériau  plasemfiai 
et  a  reçu  le  non  €*BmrfÊ§9fkstmllLlm 
bonne  figure  de  rSmrftgofkfhm  pncf- 
bens  DC.  {Uneano  proemiibeu9mà.)iiié 
publiée  dans  le  cinquième  vilaBi  4a  .Vo« 
Sdeetœ  de  M.  B  DdcsMrt  (tak.  lOî?  €t 
genre  appartient  a  la  fanrilledciMiliiéi- 

Quant  au  genre  C7iioiriséeS(hRls,il 
est  regardé  oomme  fbrmaat  aae  nnflr» 
tioD  dans  le  genre  Ifeudm  Usat^delib- 
mille  ât»  Rublacées,  aous-oriretoûseli' 
nacées.  [D  0.) 

VKCIA.  nan.  — KemlatiB9Kipi<e 
rOncB,  espèce  du  genre  CktL  Fcy.dA 
•UKCIGER  (n«e«f,M^;f9s,)ep««}> 
nraur.  ^  U,  Brandt,  àm§  TÉuàm  à 
Sami'Péier^bomrg,  désigne,  nais sm, 
un  genre  de  Tordre  des  Diplopsé"'***^ 
mille  des  lulidci;  cegcnrea*ipnAéiiifll 
par  M.  P.  Gerrais  qui  la  rifpffk  i  "*■ 
des  Mm$,   Fey.  ce  mot.         (H-  L) 

UKCINIB  l^icnim(wem,cwAti)id- 

ni.  —  Genre  de  le  bmiHe  éci  CjfMn, 

tribu  des  Cerieéee,  formé  par  tans  t^ 

dieihâ,.  Tel.  II,  pug.  534)  psai  *i|l^ 
don t  Unné et  lea  anienn  partéricsnbM 

des  Carwx,  qui  ciuiasent  pailialcR"^ 

dana  les  Iles  de  rOcéan  saïutti^** 

rarement  dana  rAmériqee  inpicsh,  ■« 

seule  en  Europe.  Le  nom  éettpiff'ir^ 

le  singulier  pratongcment  m  tm^^ 

distingue  ses  fleura  femaHcs.  ^  ^ 

(Aranwr.,  vol.  II,  p.  5M)*i***^ 

seixe  espèces  dDndnias.  ^^1^ 

UWCIOLA.  cww.-Say,  iw»k  1^ 

ofUm  onufpmy  of  ■nfural  srnr**^^** 
ddpkia,  donne  ce  nomàw  <^^* 
renire  des  Amphipades.  (^  ^^ 

VNCmOBTBES.  V»ekmtn.  (**• 
recourbé  ;  fuslr«m,bec).on.^Sj'*^ 
YieUlot  a  éuMI,  dans  rmén^»tà0»^ 
une  fnanie  qvi  comprend  hi  ^"^^ 
les  SeeréUànt  on  Mff^Êtm»  ^^^ 
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[IVGiaOSTRUilf,  d*Orb.  et  Lafr.  ois.^ 
ocyme  de  Dighssa  Wagl.  (Z.  G.) 
INCITE.  UncUes  {uncus,  crochet),  «oll. 
Geore  fondé  par  II.  Defraace,  ayant 
r  type  le  Terefnratula  Gryphtu  de 
>chloiheiin,  et  se  rapportant  en  partie 
Térébratulei.  (E.  Ba.) 

JXDAIflB.  C/hdaria (unda,  eau),  poltp. 
3keQ  (Lehrb,  Nalurg.)  •  éiabli  ce  genre 
ir  les  Madrepora  agaricites  Linné,  et 
dreporaundala  EllisetSolaod.  Lamarck 
porte  la  première  espèce  à  ses  Pavonia, 
a  seconde  i  êts  Àgaricia,  M.  de  Blainville 
ca  l'une  et  l'autre  dans  sts  Pavonia» 

(E.  Ba.) 
î;:MDIKA,  Gould.  ois.— Synonyme  d'Eris- 
tura  Ch.  Bonap.  Genre  fondé  sur  VAnas 
rsa  Pall.  (Z.  G.) 

*  L'XOINA  (nom  mythologique),  poiss. — 
de  Ce I acanthes,  Poissons  fossiles  voisins 
i  Sauroides,  Tormé  par  le  comte  de  UQns- 

{Grafiu  Uiinster  Beytr.^  vol.  Y,  pi.  1 1). 

ne  connaît  que  deui  espèces  d*Undina, 
cri  tes  d*abord  comme  appartenant  aui 
tlacanthus  dont  elles  diffèrent  par  leurs 
Dts  en  pavés.  Ces  deux  espèces  :  C^fidlms 
iolaris,  Undina  KoMeri  MQnsier,  sont  du 
Icaire  lithographique  de  Bavière.  (E.  Ba.) 
L.XEDO.  aoT.  PB. — Le  genre  proposé  sous 
nom  par  HU.  Link  et  Hoffmansegg  et  qui 
ait  pour  type  VArbulus  Dnedo  Lin. ,  n*ayant 
15  éié  adopté,  forme  un  simple  synonyme 
^If^uittsTourn.,  dans  la  famille  des  Éri- 
icées.  (D.  G.) 

*  t\GALIA.  SEPT. — Nom  générique  donné 
lis  Bou  du  genre  Tropidophide ,  par 
l.  Gray.  (P.  G.) 

*L'^GÉnlE.  Ungeria  (dédié  au  bola- 
iste  allemand  F.  Onger).  bot.  pb.  —  Genre 
e  la  Csniille  des  Slerculiacées,  formé  par 
lU.  ScbottetEodIicher  [inMetetemataBoL, 
.  27,  tah.  4)  pour  un  arbre  indigène  de 
lie  Norfolk,  que  ces  botanistes  ont  nommé 
n^erta /tori6ttnda.  (D.  G.) 

*UKGJVAD1£.  c;ii(jrna4ûi(nomd*homme). 
OT.  PB.—Geore  delà  petite  famille  des Ilip- 
^ocastanéei,  (urmé  par  II.  Endiicher  (m 
ilakta^  Ub.  36  ;  Noo.  Slirp,  Decad.,  n*  86) 
>our  un  arbre  de  rAmérique  septentrionale^ 
I  feuilles  pennées  avec  impaire;  à  fleurs  po- 
ygarocs,  tripétales,eonéaDdres,  monogynes; 
lu-iuel  ce  botaniste  a  donné  le  nom  A*Umg» 
ladia  ipedosa.  (D.  G.) 
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VNGUICOLATA  {unguSt,  ongle),  «av.-^ 
Foy.  ONGUiccîLÉs.  (E.  Ba.) 

«UNGUIROSTRBS  {ungmh,  ongle;  m- 
(mm,  bec),  ots.  — Nom  donné  par  Nitssek 
aui  Cygnes,  aux  Oies,  aux  Canards  et  aux 
Harles,  dont  le  bec  est  terminé  par  une  sorte 
«l'ongle.  (Z.  G.) 

UNGULATA  (im^ula,  sabot),  hau.  — 
Foy,  ORGCLÉs.  (E.  Ba.) 

UIVGUMSVA  (ungula,  sabot),  uoll.  ^ 
Voy.  ONCOLi!fE.  (E.  Ba.) 

UNIBRANGHAPERTURB.  Unibraneha* 
perdura (utttts, unique;  hranchim,  branchies: 
apertura,  ouverture),  poiss.  —  Nom  donné 
par  Lacépède  au  g.  Synbranehut ,  et  rappe* 
lant  la  même  idée  par  son  étymologie.  (E.Ba.  ) 

*I):VICELLAIRE.  UntcéUaria  (iinuf,  un 
seul;  ctfflarium,  logette).  poltp.  —  Genre 
éubli  par  M.  de  Blainville  dans  la  famille 
des  Cetlariées.  (B.  Ba.) 

UNIGORNE  («iitts,  nn  eeal;  comis, 
eorne).  hah.  ^  Voy.  uoarnn.      (E.  Ba.) 

UNIGORNB.  Vnicùmus  {unus,  un  seul; 
cornu f  corne),  noix.  —  Montfort  {C<mekyi, 
Syst. ,  II).  —  Voy.  tiooiiis ,  noNoccaos  » 
PoutPEK.  (E.  Ba.) 

UNIGUIRASSéS.  UnipéUaiœ.  cbdbt.  -^ 
Famille  de  l'ordre  des  Stomapodes ,  créé  par 
Latreille,  et  renfermant  deux  tribus  dési- 
gnées sous  les  noms  d'FriceMens  et  de  Squil^ 
lient.  —  Voy.  ces  différents  noms.  (H.  L.) 

UNIFOLIUM,  Haller.  aor.  ».  —  Syno* 
nyme  du  genre  Smilacîna  Desf.,  section 
Majanlhemum  Mcencb.  (D.  G.) 

*UNILOCULINB.  UnOoemlinm.  (im«f,nn 
seul  ;  loculus,  logette).  roean.  —  Genre  de 
Foraminifères  agaihistèguet ,  établi  par 
M.  d'Orbigny,  et  dont  la  caractéristique  ei 
les  rapports  sont  indiqués  dans  te  tableau  de 
la  p.  668,  t.  y  de  ce  Dictionnaire.  <E.Ba.) 

VNIO.noLL.  —  Brugutère  est  le  premier 
qui  ait  nettement  distingué  les  Unio  ou  Mv- 
LSTTEs  et  les  Anodontes,  genres  dont  tes  es- 
pèces étaient  réparties  par  Linné  entre  lei 
Moules  et  les  Myes.  Déjà  Rondelet,  dans  eoR 
liittoire  des  Potsaons ,  «faic  eonfonda,  se«e 
le  nom  commun  de  Moales  d*eaa  douce,  les 
deux  genres  Molette  et  Anedente ,  lee  eé- 
parant  néanmoins  ainsi  dcf  Moales  de  mer. 
Lister  en  agit  de  même.  Btein  semble  •▼•ér 
senti  la  distinctIoD,  bien  qve  S4»  geare  Ifiss- 
culus  contienne  des  Anodontee  et  des  Mo* 
lettes.  PoH,  s^appajantsurfantlemie,  rduiiil 
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les  llutetlM  et  les  Aoodootef  dont  les  ani- 
maui  ont  la  roéroe  organisatioo  ;  maU  cette 
lage  opiDion  oe  prévalut  pa» ,  et  I^marck , 
imité  par  beaucoup  de  naturalistes  ,  qui , 
comme  CuTîer,  par  exemple,  reconnaiasaient 
cependant  la  similitude  des  deux  genres  au 
pointde  vue  anatomique,  consacra  la  distinc- 
tion établie  par  Druguière,  en  adopunt  les 
deux  genres  llulette  et  Anodonte.  Lamarck 
plaça  Tun  et  Tautre  genre  dans  sa  famille 
des  Nayades;  plus  urd,  il  créa  le  g.  Iridine 
pour  des  espèces  démembrées  des  Anodontes, 
et  le  genre  Hjrrie  pour  des  espères  détachées 
des  Mulettes.  Sa  famille  des  Nayades  com- 
prenait ainsi  les  quatre  genres  Mulette, 
Hyrie,  Anodonte etiridine.  Par  unede ces  cir- 
constances binrres  qui  se  représentent  sou- 
vent dans  l'histoire  des  sciences,  les  auteurs 
qui  suivirent  Lamarck  le  blâmèrent  de  n*a- 
voir  fondé  son  genre  Iridine  que  sur  des 
caractères  auxquels  ils  accordaient  peu  de 
valeur,  mais  acceptèrent  les  trois  premiers 
genres.  Aujourd'hui  que  Tanatomie  de  ra- 
nimai des  Iridines,  d*une  part,  nous  a  fait 
conuatire  de$  différences  d'organisation  entre 
ce  genre  et  les  trois  autres ,  et  que,  d*autre 
part,  Tétude  de  Torganisation  de  ces  trois 
genres  nous  a  montré  leurs  animaux  iden- 
tiques ,  c'est  précisément  le  genre  Iridine 
qu*il  faut  distinguer  et  conserver,  tandis  que 
les  trois  autres  doivent  être  confondus  dans 
un  même  groupe. 

Nos  lecteurs  peuvent  voir,  à  Tarticle 
IiiDuiE,  quels  sont  les  caractères  particuliers 
de  ce  genre,  qui,  bien  que  distinct  des  trois 
autres  genres  des  Nayades,  doit  néanmoins 
être  gardé  dans  leur  voisinage.  Les  ca- 
ractères communs  de  la  famille  sont  rappelés 
à  l'article  consacré  aux  Nayades,  dans  lequel 
on  a ,  par  mégarde ,  indiqué  l'absence  des 
siphons  comme  caractérisant  en  même 
temps  les  Mulettes,  les  Anodontes  et  les 
Iridines  ;  e'est  précisément  sur  le  prolonge- 
ment du  manteau  en  deux  siphons  courts, 
que  se  fonde  principalement  la  distinction 
du  genre  Iridine  {voyez  ce  mot). 

Nous  venons  de  dire  que  la  connaissance 
plus  complète  des  animaux  des  Mulettes, 
Hyries  et  Anodontes ,  portait  à  réunir  ces 
genres  en  un  même  groupe;  les  études  des 
naturalistes  américains  conduisent  à  la 
même  conséquence.  Elles  nous  montrent 
yn  très  grand  nombre  d'espèces  qui  élablis*  | 
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sent,  poor  la  forme  de  la  csqoiDe  «è b 
charnière,  une  série  dans  liqôdleésnft. 
fica tiens  ménagées  ooodaiMat  k  Fat 
l'autre  genre.  Tous  les  traili  mnimmâ 
choisis  par  les  divers  observalnpMra- 
ractériser  leurs  genres,  soit  ce  la  Unit  4r 
l'animal,  soit  en  les  tirant  deboqvltK 
trouvent  ainsi  combinés  et  eackiWikvk 
sorte,  qu'on  ne  peut  raisNiablmiit|in 
admettre  qu'un  seul  grand  ion  obvr- 
nant  tous  les  genres,  soni-geaiaantf- 
visions  établis  aux  dépen  da  Mikona 
des  Anodontes  (  voyez  oe  sut). 

Avant  qu'on  connût  lei  dosArbs» 
difications  de  formes  que  wmmMtéla 
les  espèces  de  Mulettes  découverts  a  i# 
rique ,  alors  que  l'animal  mic  a^hM 
le  même  ;  OTant  que  ces  SMëHatante* 
sent  liées  entre  elles  par  des  tnsâiHi* 
sensibles,  on  pouvait  établir  en  pne  a 
groupant  un  certain  nonbre  éi  Mic- 
tions isolées,  et,  par  cela  bCok,  fztsât 
tiques.  C'est  ainsi  qae  LaniRlpa^ 
poser  le  genre  CAsriUB  pour  oe  ofiik 
qui,  vu  l'insuffisance  des  nuiôiiii  tot  I 
disposait,  devait  lui  paraître  tméÊnH 
des  Mulettes,  voisine,  au  coiiniit^taTn- 
gonies ,  et  ayant,  par  cooséqaeti,  a  P^ 
marquée  dans  la  famille  des  Tiipsée.  t» 
Jourd'bui,  le  genre  CasUlie  doii<»  «" 
au  genre  Mulette,  dans  lefoel  il  p*n 
constituer  une  petite  seciioB. 

C'est  aussi  en  s'en  tenaat  ddtfivat 
aux  caractères  de  la  coqoilfe  ^b*^ 
plaça  son  genre  Éthérie  daai  li  biA^ 
Camacées.  Les  Éihéries  dotvcetlttvnif*^ 
cbées  des  Mulettes,  et  ne  soot,  otftk 
dit  très  bien  M.  Desbayes,  qae  ta  K^**" 
adhérentes,  modifiées  en  nmitoOf^ 
nière  de  vivre.  {Voyez  Ènba.) 

En  résumé, en  toosiâénaik^^^ 
Nayades  de  Lamarck,  ou  niest  (■  >^ 
tuant  à  cette  dénomioatioa  aile  (^ 
nides  d'Orb.,  on  peut  éuMtrJmr^ 
d'espèces  toutes  fluvialiles  :  leprt«i(f.<^ 
fermant,  sous  le  nom  générique  T*  ^ 
genres  Mulette,  Hyrie,  .\aodsote,  û* 
et  Éthérie  de  Lamarck;  le  lecsaé.  (^^ 
du  genre  Iridine,  celui-dKdiiiisi**^ 
l'existence  de  deux  ûfkm{T^  ^ 
Dans  le  premier  genre,  dcox  ^'^^  \ 
raient  être  éublies  :  roiie.csBpMH*^* 
Mulettes,  Hyries,  Anodoaies  K  ^^i^' 
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*autre  les  ÉUiëries  ;  ces  deroières  ciracié- 
Uéts  par  leur  adhérence.  {^Voyes  étuérib.) 
^  forme  de  la  coquille  des  Casulies  pour- 
ait  servir  à  fonder,  comme  nous  PaTOOf 
!éjà  dit,  une  subdivision  ou  section. 

La  discussion  des  alQnilés  à  laquelle  nous 
enons  de  nous  livrer,  et  le  résultat  auquel 
Ile  nousaconduit,nous  dispensent  d'exposer 
:i  une  longue  caractéristique,  dont  les  élé- 
lents  se  trouvent  dans  les  divers  articles 
onsacrés  aui  genres  dont  nous  venons  de 
arler,  résumés  spécialement  dans  les  arti- 
les  Najrades  et  Union  ides.  La  répétition  se- 
lit  ÎQuiile,  et  Téconomie  de  place  nous  est 
npos^e. 

Cuvier  plaçait  les  genres  dont  il  est  ici 
iieition  dans  la  famille  des  Mylilacés  ,  i 
eicepUoD  des  Éihéries  qu*il  rangeait  dans 
i  famille  des  Ostracés. 
Parmi  les  espèces  rapportées  par  Lamarck 
son  genre  Unio,  c'est-à-dire  celles  dont 
charnière  a  deux  dents  sur  chaque  valve. 
[>us  citerons  la  Moule  ou  Mulktts  dbs 
CINTRES,  Unio  pictorum,  Lamk.,  espèce 
iiongue  et  mince,  dont  la  nacre  est  argen* 
e,  brillante,  et  qui  se  trouve  dans  toutes  les 
\  :èrei  de  France.  —  La  MctETTE  ou  Rhih, 
I  MuLCTTE  siKUÉE,  Ufiio  sinuo/a ,  LamlL.» 
)>crc  des  rivières  d'Europe  :  sa  coquille 
t  grande,  épaisse,  pesante,  et  la  nacre 
t  asiez  belle  pour  que  ses  concrétions 
ii>fent  être  employées  à  la  parure  comme 
•4  perles.  —  La  MuurrE  allongée,  Unio 
,ufjcda^  Lamk.,  espèce  voisine  de  la  pré- 
tien  te,  nommée  Mya  margarilifera  par 
n  né.  —  La  Mulettk  littobale,  Unio  lUto- 
Us,  Lamk.,  commune  dans  la  Seine  et 
uft  la  plupart  des  rivières  de  France;  sa 
quille  est  striée,  et  même  sillonnée  Irâns- 
na lemcnt,  assez  épaisK. 
Lea  espèces  fossiles  de  Molettu  ont  ap- 
ru  pour  la  première  fois  dans  les  terrains 
saldiens  ;  on  en  dte  quelques  unes  dans 
(  terrains  crétacés ,  on  eo  aurait  aussi  des 
rrains  tertiaires;  mais  elles  sont  très  rares 
ns  Pétage  éooène,  où  elles  semblent  rem* 
ic^cs  par  les  Cyrènes. 
Parmi  les  espèces  rapportées  au  genre 
lodoDte  de  Lamarck,  nous  citerons  TAiio- 
fTSOiLATit,  Ànodonta  cygn^a^  Lamk,,  es- 
re  des  laes  et  des  éungs  de  l*Ettrope;  co- 
ille  grande,  très  mince,  large  et  diiaaée 
itérieareneat  et  âMpéciettremect;  nacre 
T.sn. 
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très  argentée.  M.  de  Quairefages  a  lait 
naître  le  développement  intéressanides  Aoa- 
dontes,  dans  un  mémoire  puMié  4aM  les 
Ânmàies  doi  Sektêces  nalwnUes  (2*  série,  t.  V, 
p.  321). 

M.  d'Orbigny  décrit  deux  espèces  d*AM- 
donles  des  couches  de  conglomérats  et  de 
lignites  inférieures  à  l*argiie  plastique  da 
Meudoa.  (£.  Ba.) 

UNIOLE.  C^nioto  (ainsi  nommé  de  Tiioiec 
des  glumes,  Linn.).  sor.  ra.  —  Genre  de  la 
Camille  des  Graminées,  tribu  des  Festucacées, 
formé  par  Linné  (Gen.  pUuU.,  n*  90)  pour 
des  Gramens  de  TAmérique  septentrionale 
et  de  rinde,  à  feuilles  planes,  assez  larges  ; 
à  fleurs  paniculées,  en  épillets  pédicules» 
multiflores,  distiques.  On  en  connaît  aujour- 
d'hui cinq  espèces,  parmi  lesquelles  les  deni 
qui  ont  servi  à  la  création  du  genre  sont  : 
VUniola  paniculala  Linné,  et  VUuiola  mis- 
cronola  Linné.  (D.  G.) 

•UNIOIVICOLB.  Unionicola  («oio,  unir; 
colo ,  j'habite  ).  aeacom.  —  M.  Haldeman 
{Zoological  con/ri6tt<tons)  donne  ce  nom  à  un 
genre  de  Tordre  des  Acarides ,  qui  n'a  pas 
été  adopté  par  les  aptërologistes.    (U.  L.) 

•  UIMIOPSIS  (  Unio,  nom  générique  des 
Uuletles  ;  o^f  t;,  aspect),  mou..  —  Genre  voi- 
sin des  UniOf  indiqué  par  M.  Swainsoa 
(  Treat.  A/oiac.  1840).  (£.  Ba.) 

lj\IP£LTÉS.  Un^Uaia.  cbiut.--  Syn. 
de  Bicuirassés.  Voy,  ce  mot.         (H.  L.) 

t'IVlPiirrALE  (coaoLLs).  aoT.  —  Ce  mot, 
bien  qu'il  semble  n'être  que  le  traduction  du 
mot  Monopéule,  a  cependant  une  acception 
toute  différente.  Ainsi  l'on  appelie  corolle 
unipéule  celle  qui  se  trouve  réduite,  j»ar 
suite  d'un  avortement,  à  un  seul  pétale  asy* 
métrique  ;  tandis  qne  la  corolle  meoopéUle 
résulte  de  la  soudure  de  plttsiencs  fiétaies 
en  un  seul  cor|»s.  La  coroUe  de  VAaiorpha^ 
qui,  sur  les  cinq  pétales  éami  est  iormée 
normalement  une  ooralle  fiiMlionacée,  n'a 
conservé  que  l'étendard,  est  uaipétale,  ua* 
dis  que  celle  des  Convolvulacées,  des  8ela- 
nées,  des  Borraginées,  «le,  «le.»  ast  mao* 
péUle  eu  gauMiiéule.  (P«  D.) 

•UNlseMMA.  BOT.  ra.  —  Genre  propoaé 
par  Rafinesque  pour  certaines  aipiem  aaié- 
ricaines  de  Puatedéries,  distinguées  par  la 
stérilité  de  deux  loges  ovariaoaas  sar  trois, 
telles,  psr  exemple,  que  le  PmhimimmwàÊië 
Linné.  Ce  groupe  n*est  admis  que  ceauna 
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•ectioD  do  genre  Pontederia  Lioné,  type  de 
la  firoille  det  Ponledéracéet.       (D.  6.) 
UNISEXVBLLES    ou    UNISEllUéES 

(ruDis).  BOT.— On  oomme  ainsi  les  Fleurs 
qai  ne  possèdent  que  Ton  des  organes 
sexuels.  Dès  lors  on  doit  distinguer  deux 
catégories  parmi  les  fleurs  uniseiuées.  Les 
fleurs  mites  qai  n*ont  que  des  étamines,  les 
fleurs  femelles  qui  n*ont  qa*un  ou  plusieurs 
pistils.  Le  plus  souvent,  dans  ces  fleurs,  on 
trou  Te  indiqué  par  un  rudiment  plus  on 
moins  apparent  celui  des  deux  organes  re- 
producteurs dont  Tabsence  constitue  Tuni- 
sexualité.  Mais  souvent  aussi  la  fleur,  consi- 
dérée à  Tétat  adulte,  ne  présente  aucun 
Testige  de  cet  organe  dont  Tanalogie  seule 
fait  admettre  Texistence  comme  entrant  dans 
le  type  floral.  Les  combinaisons  de  fleurs 
unisexuelles  ont  donné  naissance  aux  déno- 
minations de  plantes  et  fleurs  monoïques  ou 
diolques,  suivant  que  les  deux  seit$  se  trou- 
vent réunis  sur  chaque  pied  ou  isolés  sur 
des  pieds  diflérents  ;  et  leur  mélange  avec 
des  fleurs  hermaphrodites  a  donné  naissance 
à  Pexpression  de  fleurs  polygames.  Ces  trois 
dénominations  sont  empruntées  an  système 
de  Linné.  (P.  D.) 

UNITAIRES  (■ORSTBBs).  tésat.  —M.  Isi- 
dore Geoffroy  Saint-Hilairea  donné  ce  nom  à 
sa  première  classe  des  Monstres,  comprenant 
tous  ceux  chez  lesquels  on  ne  trouve  les  élé- 
ments ,  soit  complets ,  soit  incomplets ,  que 
d*un  seul  individu. 

UNIVALVES.  Univalvia,  voll.— Déno- 
mination générale  sous  laquelle  on  désigne 
communément  les  coquilles  composées  d*une 
seule  pièce  ou  valve  enroulée  ou  non.  — 
Voy.  Tarticle  «ollusqubs.  (E.  Ba.) 

UNIVEBS.  Asra.  —  Voy*  astbes. 

UNOGATES.  Unogata,  aiachn.— Fabri- 
cius  avait  ainsi  nommé  la  septième  classe  des 
Insectes,  dans  sa  méthode  tirée  de  la  consi- 
dération des  parties  de  la  bouche,  parce  que 
les  mâchoires  de  ces  Insectes  étaient,  sui- 
vant lui,  munies  constamment  d*un  onglet 
mobile  ;  cette  dénomination  correspond  ac- 
tuellement à  celle  d'Arackniâei.  —  Voy,  ce 
nom.  (H.  L.) 

«UNOMYIA.  tm.— Genre  de  Diptères 
némocères ,  de  la  tribu  des  Tipulaires,  créé 
par  Meigen  [Syst»  Bescftr.,  1, 1818),  et  cor- 
respondant au  genre  dei  Limnobia,  —  Voy. 
et  mot,  (E.  D.J^^ 


*  UNONA.  MT.  n.  —  UiorW 
sous  ce  nom  par  Linné,  etcoaMnt|is 
plupart  des  botaDtstesjaiqB'âasfeH 
temps ,  est  réuni  par  MM.  Hane,  bé- 
cher,  etc.,  aux  Uvaha  Lia.,  yw  farce, 
sous  ce  dernier  nom ,  aa  gnqt  ut^ie 
dans  lequel  les  Unona  ac  ioat^utta^e 
section.  D  G 

UNXIE .  Unxia.  bot.  n.  -  Gort  «  i 
famille  des  Composées ,  triba  4a  SéG<uii- 
dées,  sous -tribu  des  Mélsm^ioéo.  km 
par  Linné  fils  (  5»ppIêmaK.,p.  Kctkl. 
et  dans  lequel  sont  compriics  do  ptui 
herbacées,  dichoiomei,  i  (eiiilki«{fwfl; 
à  fleurs  au  nombre  de  dix  earini  iuiàh 
que  capitule ,  cinq  ligulées,  Utt^-  n 
rayon.  Ces  plantes  babiteatUGcut^ 
ont  une  forte  odeur  de  aa|AR.  h^  - 
nom  de  Tespèce  sur  laquelle  iesoitt» 
fait,  r I/na»a  campkorata  Lia.  r.  ?)  & 

UPAS.  Bor.  PH.  — LeiJ*wMi»to« 
ce  nom  â  de  redoutables  |MNiouTe|â.i, 
et  particulièrement  i  celni  qs'ib  pRpm^ 
avec  le  Slrychnos  TituU.  —  fojf.  skv^^ 

•VPÉNÈVS.  Upenm{^nn,\tmf^' 
périeure).  roiss.  —  NomefcaB|a(i«« 
pour  désigner  un  sous-geore  **»*».  " 
Voy.  nuLLEs.  P^ 

«UPERANODOOTC.  Ufcrwà»^^'' 
pSx ,  palais;  mHov  ,  saos dnui  ur- 
Genre  dMguaniens  éUbU  pour  hfxtxt 
fois,  et  caractérisé  par  MM.  Duatcni  til- 
bron,  dans  leur  Erpélologkgi*r^'^  •'. 
p.  247.  Le  Lacerta  timfcrttdfLiiuiê;?*^- 
rus  ochrocoUaris  de  Spix),  el  r^^i^?*'* 
du  prince  Maximilieo,  soBtloRsIet^rf^ 
ces  d*Upéranodontes  conouei.Blo*'*' 
Brésil  et  de  la  Guiane.  (^^' 

*UPERODONTE.  Uptnisi^?^^ 
lais  ;  Wol; ,  dent  ).  tut.  ^GmnàCn- 
pauds  caractérisé  par  MM.  Dw^rileiR- 
bron  pour  une  espèce  de  V\nàt,^V^P 
G.  Cuvier  ffnyyiloww  «anas^W' *^|* 
M.  Tschudi  Sysfomo  I«sf*«»"»  *"  •* 
Bell,  dans  la  Zoologie  du  fojf«F  *•**'' 
en  décrit  une  seconde  espèce  i»h  »• 
d'U.  omolum.  <^'V^ 

VPEROTE.  VperotfU.wta."^ 
avait  proposé  ce  nom  pow  lnl*"^ 
que  Lamarck  a  réunb  dSBi  l«  I»»*  ^^^^ 
fane.  —  F.  fistolahi,  cisnocsàftl^* 

«PIS.  iM.—  Genre  de  Coléflpw«»J 
romères ,  diviskm  des  TtoéWi»»» "^ 
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ir  Fabriciof  {SyttmnaéUiUhêralùrum  «  II  » 
)4)«  et  géoéralement  adopté  depuis.  Quinia 
pècet  9!*j  rapportent  ;  elles  sont  réparties 
tr  tout  lei  points  du  globe  :  celle  d*Enrope, 
ni  en  forme  le  type,  est  VAUêlabus  ceram^ 
fédes  ou  oortoiosiisLin.  (G.) 

VPOGÉBIE.  UpogtMa  (Cw* ,  deuus  ;  y%^ 
trro ;  Ctém ,  Je  vis).  caosT.  —  Leach ,  dans 
)  lomo  VU  de  VKneychpédie  d'Edimbourg, 
oone  ce  nom  à  un  genre  de  Crustacés  de 
ordre  des  Décapodes  macroures,  non  adopté 
•r  les  careinologistes ,  qni  le  rapportent  au 
enre  Ge6ta.  —  Voy.  ee  mot.       (H.  L.) 

VPTIOTE.  UptiotM{ùnxtlniu  eitension.) 
kEiCHR.  —  Ceit  un  genre  de  Tordre  des 
kranéides,  de  la  tribu  des  Araignées,  établi 
ler  II*  Walckenaêr.  On  ne  connaît  que 
leui  espèces  de  ce  genre;  elles  sont  propres 
I  TEurope,  et  ont  pour  type  TOptiote  in- 
ïeruine ,  VptioUs  aneeps ,  Waldt.  »  Hi$U 
uu.  dn  Im.  0pt, ,  tom.  I,  pag.  S77,  n*  i. 

(H.L.) 
•UPUGBRTHIDÉBS.  Upucerthida.  ois. 
—  Famille  de  l*ordre  des  Passereaui,  fondé 
par  Mil.  d*Orbigny  et  Lafiresnaye,  et  ayant 
pour  type  le  genre  Upueerthéa  de  il.  Isid. 
Geoffroy.  (Z.  G.) 

•UPVCBRTHIB.  Upuemhia  (  des  deui 
noms  génériques  Upupa  et  Cerlhia),  ois. — 
Genre  établi  par  II.  Isidore  Geoffroy ,  dans 
la  famille  des  CerUUdéts  (Grimpereaui),  sur 
un  oiseau  du  Bengale,  voisin,  par  sescarac* 
cères,  des  Huppes  et  des  Fourniers,  que  Tau- 
leur  du  genre  désigne  soos  le  nom  spéci- 
fique de  Dwmioria.  (Z.  G.) 

VPUPA.  oia.— Nom  do  genre  Huppe  dans 
Unoé.  (Z.  G.) 

•UPUPBE9.  OIS.— Famille  de  Tordre  des 
Passereau ,  établie  par  II.  Lesson  (  JVaUé 
d'omUh,  ),  qni  y  comprend  les  genres  Bpi^ 
«Mfus,  FaidneUd,  Promerops,  Huppe,  Cror 
vuppe,  Cfùm  et  Cor6<era«e.  (Z.  6.) 

•tJPUPIDBES.  Upupidm.  cm.  -^  Famille 
de  Tordre  des  Passereaui ,  de  la  tribu  des 
TemikoUrm  de  G.  Cuvier,  compoeée  en 
grande  partie  d*Otseaui  que  la  plupart  des 
eoteors  considéraient  comme  des  Huppes  » 
et  comprenant  deui  sons-familles  :  celle  des 
Upupinétt  et  celle  des  Promarcipifiéiss.  — 
Foy.  cas  moto.  (Z.  G.) 

•UPUPINÉEft.  Upupiiut.  OIS.—  Sons-fa- 
mille  établie  par  le  prince  Ch.  Bonaparte 
dans  la  ffimille  des  Upupidécs.  Elle  se 
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pose ,  dans  le  Gênera  de  G.-R.  Gray,  des 
genres  Upupa,  Fregilupus ,  FalcuUa ,  Noo^ 
morpha ,  SeUucides,  Fascinellus  et  Ptiloiis* 

(Z.  G.) 
«IfRACANTHAoD  VRACANTHUS  (olpkf 
queue;  éu«vO«,  épine),  ns. — Genre  de  Co- 
léoptères subpenumères ,  division  des  I^p- 
turètes,  établi  par  Hope  {Proced,  ZooL  Soc^ 
1833,  p.  64  ;  —  TraM.  ZooL  Soc,,  p.  108, 
vol.  I,  pi.  15,  f.  5)  sur  une  espèce  de  la 
Nouvelle-Hollande,  VU.  triangularU  H.  (C.) 

*URACHNE.  BOT.  ra.— Genre  proposé  par 
Trinius ,  qui  rentre  comme  synonyme  dans 
le  genre  PipUUhêrum  Palis.,  de  la  famille 
des  Graminées,  tribu  des  Stipacées.  (fi.  G.) 

^URACIS.  iRs.  —  Genre  de  la  irtbu  des 
Libelluliens,  groupe  des  Libeltulites,  éubli 
par  II.  Rambur  (/es.  névropL  Suites  à  Buff. , 
p.  31)  sur  une  seule  espèce  de  Surinam,  VU. 
quadra  Ramb.  (Bl.) 

^URACVS  (ovpaîoç,  qui  e  une  queue). 
Bsn.  —  Genre  de  Vipères  proposé  par  Wa- 
gler  dans  son  Systema,  en  1830.    (P.  G.) 

*UR£US  (  evparoç ,  qui  a  rapport  à  la 
queue),  roiss.  ^  M.  Agassis  donna  ce  nom 
i  des  Sauroldes  fossiles ,  qu'il  a  depuis  ap- 
pelés Coittnfts  et  dont  les  formes  régulièrea 
rappellent  les  Salmones  et  les  Clupes.  Le 
lias  en  a  fourni  deui  espèces  {Caturus 
Bucklandi  Ag.,  et  Jlleyeri  llQnst.)  ;  une  es« 
pèce.  Coi.  pleiodue  Ag.,  a  été  Uouvée  dans 
Toolithe  de  Stonesfteld  ;  un  très  grand  nom- 
bre sont  renfermées  dans  les  schistes  litho- 
graphiques de  Solenbofen  ;  une  espèce  re- 
marquable. Col.  augutlui  Ag.,  a  laissé  ses 
débris  dans  le  terrain  portlandien;  une  es- 
pèce enfin.  Col.  timiUs  Ag.,  appartient  eus 
terrains  crétacés.  (E.  Ba.) 

*URAGI)9  (o{^«y^,oondiictaor).  ois.  — 
Genre  éubli  par  Keyserling  et  Blasius  sur 
la  Pyrrhula  Umgieauda  Temm.      (Z.  G.) 

*URAGUft.  na.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpeniamèrcs,  tribu  des  Cérambydns,  créé 
par  Guérin  (  Icouog.  du  Bègue  au.,  t.  III , 
p.  130)  snr  «ne  espèce  de  PaUgonie,  VU. 
kmnatkottU  de  Tantenr.  (C.) 

VRALBPIDB.  Uraiêpii  («ftpà ,  queue  ; 
hmtç,  écaille),  not.  ra. — Genre  de  la  famille 
des  Graminées ,  uibu  des  Avénacées,  formé 
par  M.  NutUll  (Gen.,  vol.  I,  p.  62)  pour 
des  Gremena  rampants  qni  habitent  les 
perties  de  TAmériqne,  situées  en  decè  de 
Téquâteur,  è  épllleui  mnltiflores»  rénnis  en 


764 


VIU 


VU 


grappe  oo  en  pvnifule.  O»  em  comMtl  a»- 
Joard'btri  dhr  espétet.  Celles  sur  lcM|otltai 
ce  i^nre  a  été  basé  sont  :  riTrailptf  ptiiywn» 
Nuit.  (i4ffraptti7»urea  Walt.),  et  T (7.  virens 
Kotl. ,  qui  n*esi  peut-^ie  q«*"**  Tarâéié 
de  la  pretnière. 

De  CaiHfolle  t  étabK  se»  ce  même  mma 
une  section  dass  le  genre  Mtgi'otewcMw,  et 
la  r«niilto  ées  Composées,  Iribit  des  Cyne* 
rées.  (D.  «.) 

^RAUTTA  (evpà ,  Qoeve;  fnla ,  moo- 
cfte).  i!».^ Genre  deDipCéres,  delà  famille 
des  Athérffèrcs ,  Iribo  des  Muscidcs ,  créé 
par  M.  RotiÎDeau-DetfeidT  (  JVirodimMS, 
1830).  On  i>*f  place  qa*mie  espèce  yvopie 
ta  Brésil ,  riT.  jmidncfa  Reb.-Dcor  {toco 
eitàto),  (E.  D.) 

*CJnANAnmB ,  Gandin,  eor.  m. — L'nn 
des  nombrem  Sfnevyncs  dn  genre  Gei^ 
tiane.  (D.  G.) 

UBANK.  Urtméum  (dn  nom  de  la  planète 
Uranvs),  mu.  —  VUranimm  est  un  mêlai 
d'un  blanc  d'argent,  très  combosiible,  qni 
brftle  êwt€  on  Tîf  éclat  et  se  cbonge  eo  un 
oxide  Tert  Ibncé.  Il  ne  décompose  pas  Kcna 
à  froid ,  et  se  conserve  à  Tair  sans  altération 
i  la  température  ordtnaise.  H  s'nnit  êm 
cblore  arec  grand  dégagement  de  ebnifor  et 
da  htmière ,  et  forme  nn  eblomre  vert  vo- 
latil. On  n*est  parvenu  i  l*aoler  de  sm 
eombmaîsetts  qne  depnîs  pen  ;  seo  protoside 
t  été  regardé  pendant  longtemps  comme 
on  métal ,  anqnel  on  avait  donné  le  nom 
dtUntne.  L*éqnivaleni  d*nranhim  phe  750^ 
n  existe  on  sesqaMnide  d'uraniom  qoi  est 
la  base  des  sels  jaaoes  de  ce  métal.  Selon 
pHnlenra  cbimisica,  ce  scsq«i-e»de  jene  la 
rôle  d'un  véritable  protoside ,  formé  par  la 
eombtnaisos  d^^ro  etomed'oiJigène  evae  un 
radical  oxidé,  qol  centiendirait  les  éiéaaenls 
de  deux  atonMs  d»  psetoai Ja  d'usanium.  0« 
a  donné  le  mm  d^cmyto  à  ce  radical  by- 
pothéliq«e. 

Les  ml«tmii#oiwii—  se  EOiOBnalssf  t 
esémenl ,  è  faidia  d»  cbohtmean ,  pet  II 
manière  dont  ils  coforeni  lea  ffos  vitien. 
Ht  leur  cemmnntqaeat  une  conlenr  Jenne 
lorsqu'on  les  traite  av  fen  d*oifdecion ,  et 
«w  teinte  verte  lersq«^»B  foit  agir  smr  ewx 
le  flamme  séduisante.  Us  ont  #alfleovi  ■■ 
MMre  eeraetère  tird  din  fours  dlmaimioM 
#inf  racida  axecique.  Ces  disielnrtane,  qui 
•ont  Jaiifioi,  précfpftani  ea  Jaune  ^  tes 


akalir,  et  c»  venge  braa 


rncfz    des    AHemanes  \ 
dTflatty  ;  Ovane  noir  de 
Oiide  d'nranwm 
dTn» 


tes  noires,  a  casante  ummir,  ^ 
blentàde  In  pem,  d'sè  ka  nmmn 
allemand  lies  noms  de  Ftibilw*,  ë  * 
Pecberx.  Gce  naasKS  ssat  n 

asnmeiennees  y   es 

noe  teatnrefcmMeiéedans  lamuL  bhe^ 

Mcndb  est  facifo  à  caiwr;  aàsaltf 
deS^S;  sa  densM de  1,4. DbataMh 
dins  radde  nitsiq«e  qn'cUecdmnfmc 
elle  est  infusible  au  cbilanicio;  clic  t-  r? 
les  fins  en  vert  à  le  ■shms  éfe  itègm. 
C'est  u» 
tient  am 

principalement  dans  les  xMiiclM* 
d'Argent  de  la  Bohème  et  deb Snt  (^ !• 
rencontre  ansat  dena  les  mo^i  tn^ 
berg  en  Nanrége,  et  de  IséMÉ  nCe- 
nonailles.  Cent  la  Pccbbkoét  *blto 
qne  Ton  emploie  dans  les  MsnMRsp« 
préparer  les  eombini issus  éslUi** 

2.  UnikNOcai.  Orane  fcyésmà;  C« 
oiîdé  terreux  driially;  QfMoaài 4e  bA 

Substance  jaune  puliéreicaii,  ^  e>  ■ 
bTdraie  de  seagni  axiéa  dlb»t,c«^ 
d*un  aiomed^oxideetdedeoitu*»''"' 
Elle  ne  s'est  encore  présenKetri'ff  mk" 
larrenses»  on  aoue  forme  d'île!*'*** 
la  snrfoce  de  la  recbMeoés  n*'^' 
nito  jaane.  On  la  rvnoratit 
a  Joaehimsihal  e»  Bobims;  î 
genaUdte»Sexe,  et  à  Safiat^Tii*'^ 
LmiegeSi  en  France. 

3.  «eâmvi.  Plmspbeta  d1b««  *' 
Ciaexbfdtaté.  SelMtanct 
lame  eiirni,  •  sefSii  vcséêiNi» 
Hatir  sous  fo  mmt  drOraaessMi  E»^ 
composée  d*a»  easme  d'atidijiM*'"'' 
d'un»  atome  de  chaui ,  de  dim  i**" 
scsquimide  #(l^«n«am  Hds  !■> 

EHeerislalllsedaails 


im 


dtaUqve»  Cl 


rtspèce 


mt^ 
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quelle  elto  al  lioiiiorplie,  mail  cff»  M  VBn- 
contre  rartment  c»  crbttui  ncto;  tlltcfl 
le  phis  sewvcsK  f«  lewei  wgfioméré»,  en 
priiie*  MisMft  fleMlilbrMCf  %nmféu  entra 
élire.  Se  •trudote  lemneire  eondnic  à  un 
prisme  droit  carré  ;  le  cKvafe  peralièie  à 
la  base  esi  keancev^  plei  mi  ^m  les  au- 
tres. Sa  Airelé  efl  très  fiible;  n  deneteé 
cet  àe  3^2.  Elle  doMM  de  Teaii  par  la  eal* 
cinatieoy  et  devient  opaque  et  d*un  Jaane 
pnîlle.  S«r  le  charioo ,  eHe  le  beureoafle 
légèreomit ,  et  fond  en  on  globule  noirfttre, 
«lofit  la  •«rface  o0he  dea  iadiefe  de  eriital- 
lisatien;  elle  est  attaquable  par  Tacide  ni» 
ftriqae ,  auqMl  elle  coaminnique  one  teinte 
Jaune. 

LTranite  appartient  ani  terraioe  de  erif- 
ullisetioD,  et  ae  rencontre  dani  les  reinea 
et  filona  qnt  trarencut  lea  granilea  et  lea 
IVgmaiiica.  Elle  a  d*abofd  été  déeeorerte 
en  France,  en  polîtes  messes  flabellilernMS, 
tiens  one  Psgmalite,  à  Salat-SyDpiMrien 
près  d*Antun ,  département  de  Saône-el- 
Loire;  en  Parelrearée  ensuite iSaiot-Trieît 
et  à  Cbanleloobe  pris  de  limeges,  en  petites 
lamelles  éparscs  dens  une  Pegmetiie  dé* 
composa.  On  la  eite  encore  à  Bebenstein 
en  Beviire,  ei  am  environs  de  BaMiBere 
dans  les  ÉUts-Unis. 

4.  CnALiouvRi.  Pbespbate  dlkaninm  et 
de  Cuine;  Dranglimmer  des  Allemands. 
Substance  d*un  vert  d^émeraude,  en  d*na 
vert  d*berbe ,  quelquefois  d^an  vert  |annl- 
tre;  isomorphe  avec  Tespèce  précédente, 
dont  elle  ne  diflère  que  par  la  substitution 
«Tua  atome  d*oiide  de  enivre  i  Tetome  de 
cbaux.  Elle  a  présenté  des  formes  cristal- 
liiies  délerminables ,  qui  leutee  portent 
Tempreinte  d*ua  prisase  eo  d*nn  ocuédre 
è  bMO  carrée  ;  la  plus  souvent  Ils  É'ofl^eot 
soui  respect  de  petites  tables  carrées,  plus 
oo  moms  modiflées  sur  leurs  angles  ou  leurs 
t>ordf.  Comme  Tespèee  précédente,  elle  ap- 
partient an  terrains  de  cvistaINsatiou ,  et 
ac  trouve  dent  les  Hlons  métalIKires  qui 
traversent  les  roches  granitiques  et  mica- 
céef .  prindpelemeut  dans  les  minesd^Étetn, 
(TArgent  et  de  Cuivre, où  il  se  présente  en 
cris laoi  implantés  ou  disséminéi  à  le  sur- 
fere  des  diverses  substanees  pierreuses  ou 
métalliques  qui  accnmpagnent  le  minerai, 
fl  a  communément  peur  gangue  le  Sllet 
Airné,  et  s*essocie  fréquemment  au  Quert^ 
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i  ta  Pluarlng ,  au  Peldspatb ,  è  l*Prane  noir 
et  au  CebeM  uiidé.  On  Ta  d*ebord  découvert 
eu  Soie,  dans  les  ilons  argeutilires  de 
Scbneebeig  et  de  Jobanngeevgeusiadi;  dans 
les  «eus  rerrUère»  d'Eibensteck  et  de 
Rbeinbreitenbecb;  dene  Im  mines  d*ÉUia 
de  Zinuvaaid  ;  ou  l>  retiuuvé  ensuite  à  Joa- 
cbimetbal  eu  Bebême,  et  è  Bodemaais  eu 
Bavière.  On  cite  encore  lUranevcrt  à  Saski 
daas  le  Bsnnat  de  Teaseswar,  et  aui  envi- 
rons d*Ekaterlnbeufg  eu  Sibérie.  Mois  lei 
plus  belles  cristallimtions  que ren  eonnaisae 
viennent  des  mines  d*Éiein  et  de  Cuivre  de 
GomeueUlte  eu  Augieterm. 

S.  Jonamim.  SuMMe  d*Urane,  Jeba  de 
Berlin.  Sobslanca  d'un  vert  dlMrbe ,  vi- 
treuse et  trenslucide,  aeluble  dane  reau, 
trouvée  i  Jeecbimstbal  eu  Bobime,  dane 
un  Bien  Inversent  un  Micascbiste.  Elle  est 
eu  cristaux  adculaires,  groupés  en  rayeue 
divergeutt,  et  eseodés  i  du  gypee  pereille- 
meut  cristallisé  en  aiguilles.  Ces  cristem 
dérivent  d*un  prisase  oblique  rbomboldal 
de  69«;  leur  dureté  est  de  9,5  ;  leur  pesen- 
teur  spéeiflque  de  3,IB.  Ou  cite  encore  It 
sulfate  d*Drane  eus  euvireus  de  Nantes,  eè 
il  est  accompagné  de  tourmalines  ecicu- 
lairm.  (!>»*) 

nnâliGLnilBR.  ■m.-Srmmyme  de 
Cbelkolidie.  —  Foy.  vum.  (Du..) 

URAIIIA.  nu.  —  Foy.viAam. 

DBANIA.  aor.  pu.  —  Schreber  a  préposé 
ee  nom  pour  le  genre  de  la  famille  des  Mu* 
sacées  auquel  Adeason  avait  donné  anté- 
rieurement le  nom  de  BavmtUa,    (D.  6.) 

URANIK.  Urmmm  (Ovpoms,  nem  mytho- 
logique), mi.  ^  Genre  de  rordie  des  Lépi- 
doptères, créé  par  Fabririus  (  in  IMtper 
ltaf.,Vi,  1808)  et  edeplé  par  Utreille 
qui  le  pièce  dane  la  famille  des  Diurnes» 
tribu  des  Hespérides;  laudie  que  M.  le  doc- 
teur Baisduvol  le  aaet,  eo  eeutvaire,  dans  la 
famHIe  des  Nocturnes,  tttbu  des  Uranidee. 
La  caraelèree  des  Ureuim  sent  :  antennes 
d*abord  ililormm,  ^amincimaut  en  forme 
de  sole  è  leur  eiUéuiilé;  pelpes  inférieun 
allongés,  grétes,  avec  le  second  article  très 
comprimé  et  le  dernierbeaueoup  plus  mince» 
presque  cylindrique. 

Ou  eonnell  cinq  ou  six  espèces  de  cé 
groupe;  elles  sont  pffepres,eu  général,  è 
nie  dé  Madagascer.  Noue  citerons  eoome 
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L'Urasii  iBiPiuta,  Urania  rkiphmu  Cra- 
mer y  Lat.  ;  Urania  promgikeut  Bory  de 
Sainl-Viocent.  Le  mâle  est  de  U  Uille  du 
Machaon  ;  le  dessus  des  ailes  est  ooir,  avec 
une  multitude  de  petites  ligues  traosTerses» 
et  une  large  baode  discoldale  »  d*un  vert 
doré,  très  brilla  ut  au  I  ailes  supérieures;  il  j 
a  une  baode  médiane  et  uqe  bande  termi- 
nale du  même  vert  aui  inférieures  ;  le  des- 
•us  des  ailes  supérieures  ressemble  au  des- 
sous; le  dessous  des  inférieures  est  d*un  vert 
doré  a  la  base  et  à  Textrémité,  avec  des 
moucbetures  noires  ;  il  est  traversé  au  mi- 
lieu par  une  large  bande  d*un  rouge  doré  à 
teflet  viulàtre,  très  brillante,  marquée  çà  et 
li  de  quelques  tacbes  noires.  La  femelle  est 
d*un  tiers  plus  grande  que  le  mâle  ;  cbei 
aile  la  tache  ovale  du  dessus  des  ailes  in- 
férieures est  plus  grande,  moins  pourprée  et 
plus  dorée.  La  chenille  vit  sur  te  minguier. 
£n  sortant  de  Tœuf,  elle  est  presque  lisse  et 
d'une  teinte  verdltre;  après  la  première 
nue,  elle  prend  une  couleur  noire,  se  cou- 
vre d*épines,  et  fait  sortir  à  volonté  deux 
cornes  rétracliles  roses ,  placées  sur  le  pre- 
mier anneau  ;  parvenue  à  toute  sa  taille, 
elle  est  efOlée ,  renflée  latéralement  vers  le 
milieu,  longue  de  8  centimètres  environ  ; 
•n  voit  sur  les  côtes  un  feston  à  dents  de 
loup,  composé  de  plusieurs  bandes  irrégu- 
lières de  points  blancs,  verts  et  Jaunes;  les 
cornes,  qui  étaient  d'un  rose  tendre,  de- 
viennent d'un  rouge  carmin.  Sur  le  point 
de  se  métamorphoser ,  elle  s'attache  par  la 
queue  et  par  un  lien  transversal.  La  chry- 
salide est  allongée ,  pointue ,  à  peine  angu- 
ieuse ,  verte ,  avec  les  bandes  transversales 
dorées;  l'extrémité,  qui  est  d'un  vert  plus 
foncé,  est  parsemée  d'un  grand  nombre 
de  pointa  dorét.  L'insecte  parfait  éclôt  au 
bout  de  trois  semaines.  Cette  espèce,  que 
Ton  peut  considérer  comme  le  plus  beau 
Lépidoptère  connu,  habite  Madagascar;  elle 
1  été  prise  également  à  Bourbon,  et,  se- 
lon Cramer ,  elle  se  trouverait  également 
aur  la  côte  de  Coromandel.  ^Voyes  l'Atlas 
de  ce  Dictionnaire ,  Ihsictbs  LÉnoonÈafis , 
pU  14.  (E.  D.) 

^URANIÊBS.  BOT.  pn.  —  M.  A.  Richard 
n  formé  sous  ce  nom  une  tribu  dans  la  fa- 
mille des  Musacées,  pour  les  genres  qui  ont 
)e  fruit  à  loges  polyspermes  et  à  déhiscenoe 
loculicide.  —  Voy.  nosACiu.        (D.  G.) 


URANITE.(  ma.  —  Pboiphste  )k« 
d'Oranium  et  de  Chaux.  —  F.  sun.  "c. 

«UnANOCEKTftON.  am.-Geutr. 
guanes  indiqué  par  M.  Grty,  ca  UU. 

*lIBAKOGRE.  ■ni.--Hj4ntedtiMi 
oxidé.  —  Voy.  urahs.  ^Iil.. 

VRANODON  (o^o^f  «1**^1 
dent).  HAB.  —  Nom  choisi  pu  IUJ^,ii- 
nonyme  de  tlyperoodoB.  —  Fv^.  imu- 
DOH.  (E.  Il) 

UDAKOPS  (èOp»^  âd  ;  8f ,  ea)  UPL 
—  Genre  de  Cëuleuvres.  (P.  G  ] 

*UBANO^DOBI.  am.  -  GcBR  IV 
gusniens.  (F.  Cl 

URANOSGÔPE.  UrmmrÊt  (i^, 
ciel  ;  axeircw.  Je  regarde).  rouL-Layea 
placés  sur  l€  milieu  de  U  bee  npenf&tit 
la  (été,  de  telloi^acoo  qu*ils  m  fcuttatn- 
garder  que  le  ciel,  fonBeQtlecinâêR9i> 
lantdes  Poissons  auxquels  on  aippbqstto 
l'antiquité,  ce  nom  d'UiAXoiGûKiCtMtf 
des  Acanthoptérygiens,  de  Uttaiiete 
Percoldes,  à  ventrales  jogulaiia.rjiM 
des  Vives,  mais  s'en  distiofout  pu  « 
grosse  tète  cubique,  et  parce  que  ïtfiufà 
leur  sert  d'arme  est  portée  par  réfiii<«** 
par  l'opercule.  Ils  ont,  ea  oalre,4nsra- 
térieur  de  la  bouche,  au  devaot  deUlHpii 
un  lambeau  long  et  étroit,  dootUirtf»- 
Mut  se  servir  pour  attirer  les  peiHiM'">< 
dans  la  vase  et  lesableoùilsttûeavi» 
liuires.  L'espèce  la  plus  aocieiMBni 
connu  est  rUiARosGOPS  vcuaiUi  Tr.  et* 
ber  Unn.,  propre  à  U  lfédiicrttt«.<( 
qu'on  rencontre  aussi  dans  U  mcrto  i>^ 
On  en  a  décrit  douxe  espècts  émefoe 
(Cuv.  et  Val.,  HUt.  net.  dst  Aiitf  .lU. 
p.  285,  et  VIII,  p.  49S).  (t  Bi 

•URANOTAKTALE.  Bni.-T»«^ 
d'Crane,  de  Miask  ea  Sibérii,  ^"< 
par  G.  Rose.  —  Voy.  taitau.     (^^ 

IJRANPECHEBZ.  ma.  -^  ^^ 
oxidé  noir.  —  Voy.  oiAac.        (^' 

«VRANTHÈftE.  C/fWilAsratf^^f^ 
«»et)pâ ,  anthère  ).  mt.  n.  -G<v«  ^  ^ 
rtmille  des  Uélastonucéei ,  <^  f 
Rbcxiées,  formé  par  M.Nanéia(iis  ««^ 
nat.,  3«sér.,  vol.  III,  p.  l«9)po«r*«» 
pècesde  MicroUcia  DC.,arbritfttst^^ 
sil ,  qui  se  distinguent  des  naii  JTict^ 
par  le  port  et  par  leurs  leopM  ui^ 
linéaires ,  Undîs  qu'ils  se  rsffnckii^ 
genres  Ci^<r(osaslraetJrtkroslfn*^  ^^ 
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dtn  1  décrit  VUratUhera  aUmœfolia  et  VU. 
variabtlis,  (D.  6.) 

LIIANUS.  ASTI.  *-  Koy.  astm». 
VRAO.  vm.  —  L*un  des  noms  du  Carbo- 
nate de  soude  hydraté.  —  Voy.  boddb  cai- 
■ONATÉK.  (Del.) 

*UnAPTERA  (ovpcî,  queue,  oticr/po(, 
sans  nageoire),  poiss.  —  Genre  du  groupe 
des  Squales  (  MOll.  und  Heole,  m  Wiegm. 
Arch.,\B31).  (E.Ba.) 

*URAPT£RYX  (ovpâ,  queue;  wt/ovÇ, 
ailes),  ms.  —  Genr^  de  Tordre  des  Lépi- 
doptères, famille  des  Nocturnes,  tribu  des 
Pbalénides,  créé  par  Kirby,  et  adopté  par 
Duponcbel  et  If.  le  docteur  Boisduval  {Gm, 
€i  Ind,  nat.  Up,y  1840).  Les  Urapteryx 
ne  comprennent  que  deux  espèces,  VU.  p9r- 
sicaria  liénéiries,  propre  au  Caucase,  et 
VU.  sambuearia  Lin.,  du  nord  de  TEu- 
rope.  (E.  D.) 

URARUS.  Uraria,  bot.  pb.— Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses  -  Paplliooacées , 
formé  par  M.  Desvaui  (Journ.  bot,,  vol.  III, 
p.  122,  tab.  5,  ag.  19)  pour  des  Hedysarum 
Lin.,  espèces  herbacées,  plus  rarement  soua- 
frutescenies,  indigènes  de  r.\sie  tropicale; 
à  feuilles  pennées  avec  foliole  impaire,  sou* 
Tent  réduites  à  trois  folioles,  ou  même,  dani 
une  espèce ,  à  une  seule  ;  à  fleurs  en  longues 
grappes  simples.  On  eo  connaît  aujourd'hui 
14  ou  15  espèces.  (D.  G.) 

URASPRRMUM.  bot.  m.  —  Ce  nom 
générique  proposé  par  II.  Nuttal  o*a  pas 
été  adopté ,  celui  de  (hmorrhiza  ayant  été 
donné  antérieurement  au  même  genre  par 
Rafinesque.  (D.  6.) 

*  UR  ASTER  (o vpa',  queue  ;  &«n)p.  étoiles), 
écoiif.  —  Genre  d*Astérides»  éubli  par 
M.  Agaisif  (  Prodr.  Echin.,  1834),  mais  de* 
Tant  rentrer  dans  les  Slellùnia  de  M .Nardo, 
•t  correspondant  aut  PentaUérie  et  SolaS" 
térie  de  M.  de  Blain ville.  —  Voy,  Stbllo- 

«lA,  PBIITASTtBlAf,  SOLASTEI.  (E.    Ba.) 

j  VRBICOLCS.  IBS.  ^  Linné  a  donné  la 
idénominatioD  latine  d*I/r&lcote,  qui  corres« 
jpond  au  mot  francab  de  Citadibs,  i  Tune  des 
Jbivisioni  des  PapillOBS  plébéiens,  dans  Tor* 
dre  des  Lépidoptères.  —  V.  PAntum.  (E.  D.) 

VRCBOLA.  BOT.  m.  —  Voy,  nactoLi. 

VRCÉOLAIRB.  Urcêotêria  (wrcÊOiut^ 
petite  usse).  ivras.  —  La  genr«  UacioLAiBi» 
tel  qn*il  a  été  formé  par  Lamarcfc  aux  dépena 
des  VortMles  da  lltllar,  doit  être  conaidé- 
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rablement  restreint  et  débarrassé  des  fausses 
espèces  établies  sur  des  Vorticelles  déUchéea 
de  leur  pédicule.  Le  genre  Trichodina  de 
II.  Ehrenberg  renferme  de  vraies  Urcéolai* 
res  mêlées  avec  des  lialleria  et  des  Infusoires 
sur  lesquels  on  ne  peut  hasarder  qu'une  opi- 
nion très  douteuse.  Les  espèces  de  ce  genre 
sont  encore  peu  connues  :  plusieurs  Tivent 
parasites  sur  des  Mollusques  et  des  Zoophy- 
tes  d*eau  douce;  on  les  trouTo  courant  au 
moyen  de  leurs  cils  dorsaui  sur  des  Hydres; 
d*auires  ont  été  observées  dans  Teau  de  mer 
par  MOIIer  seul.  M.  Dujardin  place  ce  genre 
parmi  ses  Urcéolabiens  {voy.  ce  mot),  entre 
les  deui  genres  Stentor  et  Ophrydie.  Le  type 
du  genre  est  TUacÉOLAiBB  stelliiie  ,  UrceO' 
laria  steltina,  que  If tkller  a  décrite  sous  lee 
noms  deCycIidium  pediculus  et  de  Voriicelta 
stellina  ,  sans  se  douter  que  ce  fût  le  même 
animal.  Elle  est  parasite  des  Hydres  bru- 
nâtres. (E.  Ba.) 

VRCÉOLAIRB.  Ureeolaria  {urceolus, 
petit  vase),  bot.  cr.—  (Lichens).  Ce  genre  e 
été  établi  par  Acharius  pour  des  Lichens  de 
la  tribu  des  Parméllées.  Le  type  en  eu it  le 
Lichen  $crupo$us  de  Linné.  Sprengel  et  Friet 
ont  réuni  ce  genre  eus  autres  Parméliées, 
n'admettant  pu  comme  caractères  de  pre- 
mière valeur  les  formes  un  peu  différentes 
du  thalle  et  des  apothécies.  Qu'on  Tadopte 
donc  comme  genre  ou  simplement  comme 
sous- genre,  VUrceolaria  d* Acharius  se  re- 
connaîtra aui  signes  suivants  :  Thalle  cru* 
stacé,  adné;  hypothalle,  ou  confondu  avec 
le  ihalle,  ou  flbrûleux  et  rayonnant  à  la  p4 
riphérie  de  celui-ci.  Apothécies  nées  dans  le 
croûte  et  immergées  dans  des  protubérancei 
ou  verrues  thallodiques.  Disque  urcéolé, 
noirâtre,  marginé  par  le  thalle  et  saupoudré 
d*une  poossière  grisâtre.  Thèques  en  massue» 
contenant  des  «poridiea  ohlongues  ou  navi- 
culaires,  cloisonnées  transversalement,  Pê^ 
raphyses  nombreuses.  Les  espèces  de  ce 
genre  croissent  sur  les  rochers  et  la  terre 
nue,    rarement  sur  les  troncs  d*arbres. 

(C.  M.) 

VRGBOLARIA.  bot.  wm. — Ce  nom  ■  été 
donné  par  Herbert  â  un  genre  de  la  famille 
des  Amaryliidées  qui  n'est  regardé  aujour- 
d'hui que  comme  synonyme  de  CoUanim 
Schull  flis.  Il  avait  été  employé  égelemeni 
par  Feulllée  pour  une  Gesnéracéa  qui  n*eil 
autre  qoe  le  SwrwUmta  da  Ruii  ei  Pevea» 
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Qaaai  k  VVrcôolarki  de  Willdcaaw,  il  «e 
rauâdie  coamie  sjaoojine  au  feare  Sofer»- 
dera  VabI,  4e  la  bmille  dei  Rubiaeéca  cia- 
cboaacées,  Iriba  des  Haméliéei.     (D.  G.) 

•  liBCÉOLARl£NS.  ihfos.  —  Famille 
ëlafuMires  élablie  par  II.  Dulardio,  ttàtml 
ce  micrograpbe  a  indiqué  les  rapports  et  la 
caractéristique  dans  Tartide  inséré  dans  cet 
ouvrage,  U  VII,  p.  51.  (£.  Ba.) 

UaCEOLB.  Uiceola.  bot.  m.— Genre  de 
la  ramille  des  ApocjoacéeSy  sous-ordre  des 
EuapocynéeSf  tribu  des  Plumériées,  foreié 
par  Roxburgh  (in  Asial.  Jtnsare.,  vol.  Y, 
p.  169)  pour  un  arbrisseau  grimpani,  iodi- 
gèoe  de  TAsie  tropicale  ;  à  feuilles  opposées, 
obloogues;  à  petites  fleurs  verdltres,  oa 
panicules  lerainales  très  rameuses.  Toutes 
les  parties  de  cet  arbuste  Ibiirnisseai,  i  la 
moindre  blessure,  une  grande  abondance 
de  suc  laiteux,  qui  donne  du  caouCcbouc 
De  là  le  nom  àWrceola  elastica  Roib.  (D.  G.) 

^UnCCOLlNA.  Bor.  ru.— Genre  proposé 
par  Reicbeobacb,  qui  rentre  comme  syao- 
njme  dans  le  genre  ColUuùm  Schultes,  et 
la  famille  des  AmarylUdées.  (D.  G.) 

URÉDIfllÉS,  UA£OL\Éi:â  (d*uf«rib. 
brùlute).  pot.  en.  —  Famille  de  Cham- 
pignons apparlenaDt  aux  Clînosporés  en- 
doclioes  el  ectodines.  (Voiftj  arooLOGm.} 
Tous  ceux  qae  ren  daigne  sous  ce  nom 
sont  parastlet,  le  plus  généralement  Irà 
petits,  épars,  on  réaais  par  groupes  et  se 
présentent  soos  rappareace  d'aaias  de  pous- 
sière diveisemeat  colorés.  Oa  les  icacontre 
sur  toutes  les  parties  dae  plantes ,  c&oc|iié 
les  radaes;  les  fcaiUes,  les  tiges  et  las  ovai- 
res sont  edks  qn*ils  attaquent  de  prélé- 
rence.  Les  plaatci  qui  vireat  daas  Teaa 
n>n  sont  pas  eiemples,  et,  jusqu'à  ce  jour, 
on  n*en  a  trooTé  que  sor  les  parties  qu'elle 
ne  baigae  pas;  qoaad  les  leuiiles  sont  lloi- 
taates,  oa  a*ea  absene  jaamisquesnria  Ibce 
supérieuie.  Elles  paraisseai  répandues  daas 
tous  les  paya  et  prupcca  à  toutes  les 
ludes,  comnw  en  peut  s*ea  ooafaiacre 
coainltnf  les  Herbiers. 

Il  ne  faut  pas  îafcfcr,  de  ce  qm^  ja 
de  dire,  que  la  mêaw  aspèoe  peat  se  défa> 
loiiper  sas  laaies  les  pnrtiat  dVna  même 
plaaie  ai  sur  tantes  les  plaates;  ja  parie  kà 
d'uaa  maaiêre  géaéiMe.  Taat  le  maade  cnit 
qtto  les  CyaiiiB^psrBniîam  al  MdisaaM 
Valtevieai  que  récercc  dai  Glaé^iec^  la 


rimiriaaésr^ 
da  CtiBHS  sicyoidei ,  la  Carie  (Titoa  Cs- 
riet)  la  aabstaaee  amylaeée st r«tile di 
giaia  da  Fiaaieal  «t  de  qiiiBa  ssira 
Gramiaéet,  Uadis  qae  le  Cbsikm  (Cf^i 
asjafam)  se  montre  sar  Ici  éfiDcit,  la  et- 
▼eleppes  flaialee  et  les  gnim  en-alBtf . 
L^jgcidiam  lacarulam  aambit  ki  tnia , 
les  rameaux,  leataUsderCpiaelliiAL 
VUttUa^  maydis,  k  ma  mmamirt^at 
la  eeale  cspèee  qaiaedMhfpeiinMia 
les  parties  des  pisalet  ;  dli  m  iwpattfa 
la  raciae. 

Las  Urédiaés  eaat  certamnal,  pm 
les  GhampigiBOBS,  ceax  qni  aiat  la  pla» 

cieaaeweat  cooaas ;  aoosappraamftf  to 
kncs  saints  qoa  meinmeaacatliyaie 
daOiea  delà  raailla,  quMd  il  a  ikémi 
paaà  ses  velaolés.  Chs  las  laaaa,  odi 
maladie  éuit  considérée  eseuac  k  piu  a* 
doutable  aaaen  des  agrinliaM;  asn 
armeat-Ua  étefé  aa  diea  Bahip  di b 
déesse  Robigo  des  laaaplm  eè  ib  inquiHl 
ces  diriailÀ  pour  présenvlciAnr»* 
ses  attfâaifa  U  jaur  de  la  Ois  ia  ii*i- 
gales,llxé  !a  15  avril  perSasu.  k  isv« 
aaaée  de  saa  régae,  aa  imsMbit,  ■  nr 
pari  COfide»  Calumelle,  iakfdb,  Vv' 


j^  fcMeas  Iiimaitdmibim9t 
et  le  Tia  coulait  abonJiinmwt  U  fiais 
Eabtgalcs  n*eiiste  plus  MoHaat;  ec 
parait  re^lacdf,  daas  le 
pÊf  les  Rogatieaa 
plus  tard, 
méat  les  blés  de  U  rouille,  mûp^^ 
leair  da  INea  la  ceaseriaiisa  m  iw 
biaasdela  lanacaféaémL 
La  aatuie  des  eues  qat  ans  «spot  i 

lanrimnB^  été  fltécaaaae;  0»!  ^  ^ 
Pcsaeoa  et  De  Caadelle,  qui  ■«>''' f^ 
qa'ih  appartieaaaaC  aax  régi*  ^  ^  ^ 
laaiilledm  Cbampigaoas,  aia4aii*>'l^ 
akmsbien  diCércsMcs.  Lssawiastt»'*'' 
plusgraad  aombta  dm  jgriesllstff»^ 
qa*ib  i^altMtdelaaHnpB**^ 
et  des 
raciieadar4 
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les  Vredù  JEcidium,  xyloma,  et,  en  g<*në- 
rai,  tous  ces  prétendus  végétaux  qui  sont 
censés  prendre  naisftnce  sous  la  cuticule, 
sont  toujours  produits  par  la  globuline: 
c*est  ce  qu*on  pourrait  appeler  Tergot  de 
cet  organe.  »  La  globuline,  que  Ton  con- 
atl  plus  généralement  sous  le  nom  de 
bromule,  n*éprouve  de  cbangeroent  que 
uand  elle  est  excitée  par  la  piqûre  d*un 
Dsecte  ou  par  une  autre  cause  ;  mais,  cette 
icltalion  produite,  on  la  voit  grossir,  sou- 
*ver  la  cuticule,  se  déchirer,  se  faire  jour  au 
ehors  et  former  ces  prétendus  Champignons. 
I.  Unger,  dans  un  ouvrage  très  étendu, 
ublië  en  1833,  à  Vienne»  et  intitulé:  Die 
^xanthemate  der  Pflanse,  regarde  ces  petits 
égétaux  comme  des  maladies  de  plantes,  et 
es  compare  aux  exanthèmes  que  Ton  observe 
ur  la  surface  cutanée  des  animaux;  et  d*uD 
lombre  considérable  d'observations  micro- 
copiques,  d'ailleurs  très  exactes,  il  déduit 
ette  conséquence  inacceptable ,  que  les  en- 
opbytesoulef  exanthèmes  sont  de  véritables 
naladief  des  organes  de  la  respiration  des 
liantes.  Sous  Tinfluence  d'une  cause  quel- 
*4>nque,  les  sucs  arriventeo  tropgrandequan- 
ité  ;  ils  s'extravasent  dans  les  cavités  respira- 
oires  des  feuilles. |Bientdt  ils  se  coagulent,  et, 
lès  ce  moment,  leur  organisation  commence. 
Le  point  primitif  de  la  coagulation  devient  le 
loyau  de  la  pustule  ou  la  matrice  de  l'ento- 
;>by  te  ;  &  mesure  que  les  sucs  arrivent,  son  vo- 
lume augmente,  et  enfin  les  sucs,  accumu- 
lés en  trop  grande  quantité,  déchirent  l'épi- 
derme,  et  la  pustule  tombe  en  suppuration. 
L'opinion  de  M.  Unger,  comme  Je  l'ai  dit 
dans  mon  Mémoire  sur  le  développement  des 
Urédinés  (AnnaUt  des  sciences  naturelles,  2* 
lérie,  vol.  XI,  p.  1),  flatte  l'imagination  et 
permet  en  même  temps  d'éliminer  du  règne 
végétal  un  grand  nombre  d'espèces  dont  les 
caractères  sont  assex  difficiles  à  saisir.  Parmi 
les  partisans  de  cette  théorie,  Je  citerai  II.  le 
docteur  Martins  qui,  en  1834,  a  établi  ingé- 
nieusement  le  parallèle  qui  existe  entre  les 
exanthèmes  du  règne  animal  et  ceux  du 
règne  végétal.  Les  botanistes  qui  ont  analysé 
les  Urédinés  repoussent  actuellement  de  la 
manière  la  pini  absolue  les  opinions  que  Je 
Tiens  de  rappeler.  Aymen ,  qui  a  étudié  les 
maladies  des  Graminées  avec  beaueoup  de 
soin,  peoMit  que  lei  fleurs  femellef  da 
liais  éuieot  stérilet  ti  qu'elles  n'éUleot 
f  •  sv. 
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pas  fécondées ,  parce  que  les  fleurs  m&les 
étaient  converties  en  animalcules.  Girud* 
Cbantrans,  dans  ses  Recherches  cfcimiguet 
et  microscopiques ,  publiées  en  1802,  re- 
garde également  les  spores  des  Urédinés  et 
celles  de  plusieurs  autres  espèces  de  Cham- 
pignons comme  des  animalcules.  Les  dessina 
qu'il  en  a  donnés  ne  sont  pas  tous  parfaite- 
ment exacts,  mais  ils  sont  reconnaissables; 
on  ne  comprend  pas  comment  il  a  pu  com- 
mettre une  semblable  erreur.  Le  mouvement 
dont  ces  petits  corps  sont  animés,  quand  on 
les  examine  dans  une  goutte  d'eau,  ne  leur 
appartient  pas  en  propre  :  il  leur  est  com- 
muniqué par  celui  que  le  liquide  éprouve  en 
s*étendant  ou  en  s'évaporent  ;  et  il  y  a  une 
différence  immense  entre  un  animalcule  qui 
fend  l'eau  plus  ou  moins  rapidement  en 
exécutant  divers  contours,  et  celui  d'une 
spore  qui  suit  une  direction  constante,  qui 
tend  toujours  à  se  rapprocher  d'une  autre  et 
qui  cesse  quand  plusieurs  sont  réunies  en- 
semble. Quoique  l'on  sût  depuis  longtemps 
que  les  grains  du  Blé  rachitique  renferment 
de  véritables  animalcules,  les  auteurs  n'ont 
Jamais  consenti  i  considérer  comme  telles 
les  spores  des  Urédinés  ;  Aymen  et  Girod- 
Chantrans  sont  les  seuls  qui  aient  manifei té 
cette  étrange  manière  de  voir. 

On  a  comparé  avec  plus  de  raison  ces 
Champignons  avec  les  Entoxoaires,  et  le  nom 
d'Entophytes  dont  on  se  sert  pour  les  dési- 
gner exprime,  sous  ce  rapport,  parfaitemenl 
bien  l'idée  qu'on  s'en  fait.  Jamais  analogie 
n'a  été  plus  frappante,  et  l'histoire  des  uns, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  n'est  guère 
plus  avancée  que  celle  des  autres  ;  nous  sa- 
vons seulement  qu'ils  ont  des  organes  re- 
producteurs, et  nous  commençons  à  soupçon- 
ner comment  ils  s'introduisent  dans  le  tissa 
des  animaux  et  des  végétaux. 

Longtemps  avant  Persoon  et  DeCandolle, 
Michel  i  avait  reconnu  que  le  Poditoma  Ju^f 
niperi  Sabmœ  était  un  Champignon  ;  il  lut 
avait  donné  le  nom  de  Puecmiaf  et  Ton  se 
demande  encore  pourquoi  il  sert  aujourd'hui^ 
i  désigner  un  autre  genre.  Les  expérieocei 
de  Bénédict  Prévost,  eo  noof  démontraol 
que  les  spores  de  la  Carie  (TUUiia  Caries)jé' 
gètent  lorsqu'on  les  dépose  sur  la  surface  dt 
l'eau,  ont  mis  fin  i  toute  difeosaioD  ;  el 
maintenant  qu*uD  grand  nombre  d*aulrei 
ont  été  tentées  et ee  le  même  raceès  sof 
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plusieurs  espèces  différentes,  il  D*f  a  plus  le 
moindre  doute  que  les  spores  ne  soient  les 
organes  de  propagation  cl  que  les  petits 
corps  sur  lesqueJs  on  les  voit  ne  soient  des 
Clumpignoas. 

I>aos  rappréciaiion  des  causes  qui  peureot 
doDoer  naissauce  aui.  Crédioés ,  les  auteurs 
n'oAt  presque  toujours  eu  en  rue  que  la 
Rouàiltt  le  Charbon,  la  Carie.  Les  taches  que 
produisent  les  UrêdOf  les  Puccinia^  ont 
to«^urs  été  regardées  comne  des  accidents 
de  végétaiion.  Parmi  ces  causes»  on  signale 
ie&  terrains  bas  ei  humides,  une  végétation 
trop  vigoureuse  suite  d*an  excès  de  fumier» 
les  brouillards,  les  piqClres  d*insectes,  et 
mém«  le  voisinage  du  Yinetier. 

L^influeoce  que  les  terrains  bas  et  hu- 
mides ont  sur  la  production  du  Charbon  , 
de  la  Rouille  et  de  la  Carie,  me  parait  abso- 
lument uulle,  parce  que,  lorsque  dans  une 
amét,  si  ces  Champignons  sont  abondants, 
il  snlfii  de  chercher  les  lieui  les  plus  élevés , 
ceax  qui  paraissent  les  plus  (hvorisés  par  la 
poaitioo,  pour  les  reacoatreff  en  aussi  grande 
quantité.  J*ai  vu  souvent  des  grains  d*Orge, 
d*Avoine  eu  de  Froment  qni  avaient  vé- 
gété sur  des  murs  oit  ils  étaient  à  Tabri 
dt  tottla  humidité,  présenter  Tun  ou  Tau- 
tre  de  ces  pirasiles.  J*ai  vu  les  gazons  qui 
tapissent  les  Cartifications  de  Valenciennes 
coMverla  é'UrtdQ ,  et  les  Blés  des  champs 
qui  les  avoisiiuient  également  incommodés. 
En  coosparant  ces  deux  stations ,  il  faut 
Qéceisairemaot  chercher  une  autre  expli- 
cation. Il  es  est  de  même  pour  les  Blés 
da»(  ta  végétation  est  activée  par  un  ex- 
cès de  bimiar  ;  malgré  Les  expériences  qui 
tendent  à  le  prouver,  on  ne  peut  Vad- 
mettse  qu^en  supposant  qu*avec  le  fumier 
on  a  déposé  dans  lesol  une  ceruine  quantité 
de  spores  qui  n'existaient  pas  auparavanU 
L'existenct  des  Urédinés  sur  les  plantes 
les  roiaui  nourries  parait  contradictoire  p 
puisqu'on  ies  voit  se  faner,  périr  même 
q;nand  elles  en  sont  surchargées  il  arriva 
raèaa  saweikt  que  les  feuilles  des  Grand- 
uéts  daviennaat  Jaunes,  sa  sèchent  avant 
qua  tes  Champignona  aiant  maniiesté  leur 
ptéieneatn  diheri, 

Titlel,  dans  unn  Disitrtalion  suc  la  eaun 
qfà  corwpt  les  fntnsda  Blé  dans  les  épis, 
(MA  an  sujat  éa  la  rauiUa  :  «  Il  an  serait  pas 
»  étonnant  fun  cartaioa  hcouillacdi ,  qu'on  | 
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K  peut  concevoir  chargés  depvti*s'6*j. 
»  treuses  et  mordicaalei,  s'aïudsbA 
»  à  la  tige  et  aux  feoillci  déliaiei  Js 
»  Blés  eucore  jeunes ,  et  qu'ils  la  a!ià» 
»  sent  sensiblement.  ■  Tessier,  fmam 
cdtéy  pense  que  les  brouillards  igns:  n 
supprimant  totalement  la  tnatpintiiis 
plantes  {Mal,  en  grams^  p.  20S).GBii- 
téores ,  que  les  uns  disent  s«s  et  let  i«m 
gras  ,  ne  me  paraissent  pu  inir  m  «• 
tion  spéciale.  Hs  agissent  untnitaaal 
avec  d'autres  circonitanccs  fiH  i^csi  pi 
facile  de  saisir,  mais  jamais  ^ac  fiae  » 
nière  secondaire ,  pour  Tappiniin  ■»- 
feste  d*un  Urédiné,  car  les  plaaio an- 
ferment  longtemps  avant  le  Vyete. 

Beauoup  de  cultivateurs  croioi  ^ 
l'Épine-Vinette  [Berberis  vsfjsht.QiU 
cause  de  la  rouille  ,  et  qu*ellc  acneate 
sa  maligne  influence  a  de  graadniiiai's 
On  trouve  pourtant  la  roaiUeéaos!a|i- 
oes  de  la  Beauce,  du  nord  de  hFnvt* 
la  Belgique,  où  Ton  en  checcbenit  naecat 
un  pied  à  20  lieues  i  la  roade.  Oi  i»il 
dans  les  Journaux  un  nombn  cnsdfti^ 
d'articles  sur  cet  arbrisseau,  et  pe9»ii* 
sont  accusateurs.  Dans  ledépirtcKtt^ 
la  Cdte  -  d'Oc»  dans  qaelqacs  cums  U  !i 
Nièvre,  de  l'Allier,  on  ne  panU  pu>(t^ 
douUr,  puisqu'on  l'emploie  i  faire  do  hn 
pour  séparer  les  héritages.  Mantall,  t:^ 
Young,  liorse,  ne  veulcat  pai  qa'n^ 
laisse  un  seul  pied  dans  la  Tobisip* 
champs.  Victrof  dit»  dans  les  Jfiiwire  *k 
Sociéié  d'agricuUurt  de  Cam  (nin,t^* 
en  parlant  de  la  rouille  :  •  i*aaraif  ivpr^ 
»  que  ces  effeU  avaient  été  prodsitt prit 
»  poussière  des  fleurs  de  rÉpiaeriartt,B 
M  cet  arbrisseau  en  avait  eu  bcsnssp*^ 
»  dans  les  deux  années  quejeni«hfff^ 
»  il  n'en  est  poussé  que  trèi  pcs^fiMI**' 
»  influence  maligne  sa  soit  faittfs^tm 
»  disUnce  d'environ  100  vcrfcs.  >  ■«■' 
»  tenterai  donc  de  penser  qos  h  suaiîi 
•  donné  à  cette  planta  une  tinn|*^P*' 
»  lâculièrement  nuisible  an  W  fhtt  *■ 
»  son  étendue ,  et  que  cette  êtmtt^^ 
»  enualnée  à  une  dîsuncs  iioilitt*'' Ij 
»  les  venu.  »  Rosier  irouvt  b  (ssn*! 
rouille  dans  la  rosée  fixée  cl  !#■•*'* 
petites  gouttelettes  sur  h  pUais  sia^ 
où  le  soleil  darde  set  rayons  swc  to«^ 
lo  fleuci  de  l'Épine  -  Tineitt  m  ^  >" 
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pour  rien  dtBi  le  débit.  II  faudrait,  dit-il , 
;x>ur  comrounl^er  la  roHÎIle  au  Blé  <|a*e<le 
f  ((kl  sujette  elle- même;  naît  je  D'at 
amais  observé  les  plus  légères  taches  sur 
(es  feuilles  les  aouées  où  les  Blés  qui  en 
fuient  voisins  en  étaient  attaqués.  Le  oé- 
èbre  agronome  se  demande  ensuite  s*il  ne 
lerait  pas  possible  que  la  poussière  de  TiEci- 
Uum  Berberidit,  transporiée  sur  une  autre 
)lante,  produisit  un-  Uredo.  Voici  Texpé- 
ience  qu'il  tenta.  Un  jour  que  le  soleil  était 
irdent,  c'était  en  juillet,  il  secoua  des  bran- 
rbes  d*AubépiDe  {Cratœgus  oûDyacantha), 
chargées  d'^cidtuifi ,  sur  du  Blé  et  des  Pè- 
res :  le  Blé  n'éprouva  aucun  accident,  mais 
es  Fèves  furent  rouillées,  et  seulement  dans 
'endroit  où  il  avait  secoué  ses  branches. 
>tte  expérience  n'est  pu  très  concluante , 
a  réussi  le  n'en  est  vraiment  qu'opparente  , 
it  rinterpréution  en  est  forcée  ,  puisqu'au 
îcu  d*un  JEcidium^  il  a  obtenu  un  Uredo , 
:t  que  celui-ci ,  an  lieu  d'être  d'un  Jaune 
>rangé ,  était  d'une  couleur  brune.  I/ob- 
«ervaiioD  suivante,  que  cite  Rosier,  ne  con- 
inne  pas  davantage  celle  méiamorpboie 
J*une  plante  en  une  autre.  If.  Chersigni 
avait ,  dans  la  commune  de  Tailleville ,  un 
superbe  espalier  de  Poiriem.  A  8  ou  iO  toises 
de  là  étaient  des  Pins  maritimes.  Les  Poi- 
rteri  ont  continué  à  être  très  vigoureui  tant 
que  ces  Pins  n'ont  pas  été  affectés  de  l'iScl- 
iium  Pmi  ;  mais  depuis  le  moment  où  il  a 
;>aro,  les  Poiriers  ont  été  attaqués  de  VJEci- 
iium  cancdlatum ,  et  ils  sont  morts  en  peu 
tannées.  De  ces  Mu  .  dans  lesquels  on  ne 
voit  qu'une  simuhanétté  de  développement, 
l'auteur  tire  la  conséquence  querJEcidium 
Betberidis  peut  nuire  aui  Blés.  Cette  conclu- 
lion  me  parait  trop  en  dehors  de  ce  que  Ton 
mit  sur  la  reproduction  des  espèces  pour  la 
rombattre;  Je  dirai  seuleowntqne,  depuis 
loii^tfnips,  il  n'eiisterait  pas  un  seul  pied  de 
Vinetier  dans  les  campagnes,  s'il élatt  dé- 
montré qu'il  e6t  la  plus  légère  influence eur 
la  manifenution  de  la  rouille. 

Les  Urédinés  présentent  daas  leur  itrue- 
ture  un  mycélium ,  «n  conceptade ,  un  eli- 
node  ,  dti  cjstides  ,  des  sporanges  ol  des 
spores.  Toutes  ces  parties  n'eiistent  pas  dans 
tout  les  genres;  mais  leur  ahsesce,  leur 
présence,  leur  forme  et  les  différentes  com- 
biiiai«(vus  qu^elles  foment»  senreot  k  les 
distinguer. 
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Le  myeéliraiv  «o«ne  on  le  sait,  esi  le 
résultat  de  la  végétation  des  spores.  Me  nous 
inquiétons  pas  pour  le  moment  de  son  eiis- 
tenoe  dans  le  Ussu  des  végétaui ,  eonsta tons- 
la  seulement ,  et  voyons  ce  que  la  nature 
nous  pemiei  d'apprécier.  Quand  une  plante 
est  frappée  d'un  Drédind ,  un  ou  plusienrs 
points  de  sa  surfbee  changent  de  couleur;  si 
on  enlève  l'épiderme  on  voit  des  filaments 
blancs,  lantdt simples,  tantôt  cloisonnés, 
rameui,  partant  d'un  centre  commun  et 
rayonnant.  Ces  filaments, d'abord  rares,  aug» 
mentent,  deviennent  plus  ou  moins  confus, 
et  enfin  donnent  naissance  k  un  petit  corps 
charnu  ou  clinode ,  sur  lequel  ae  formeront 
plus  tard  les  organes  de  la  reproduction. 
On  peut  constater  ces  phénomènes  sur  les 
leuillm  des  plantes  dont  l'épiderme  se  dé- 
tache facilement ,  comme  celles  du  Cbèvro- 
feuille,  de  l'Ail  ;  et  quand  on  les  a  vus  une 
seule  lois ,  on  reconnaît  que  le  développe- 
ment des  entophyies  est  absolument  le 
même  que  celui  de  l'Agaric  de  couche. 

Tous  ces  petits  êtres  n'ont  paa  la  même 
stnicture;  mais  tous  ont  on  clinode  no  ou 
renfermé  dans  un  eonceptacle,  sur  lequel 
reposent  les  spores  ou  les  sporanges. 

Cette  disposition  permet  donc  de  diviser 
cette  famille  en  endoclines  et  ectodines.  Les 
iEddiés  appartieo  nen  ta  la  première  division . 
Leur  eonceptacle  représente  une  cupule  oa 
un  tube  plus  ou  moins  allongé,  adhérent  par 
sa  base  aui  tissus  sur  lesquels  il  s'est  déve- 
loppé ,  ec  évasé,  denté  ou  lacinié  k  l'autiu. 
Dans  le  genre  iUssCsUa ,  les  ligules  adhèrent 
ensemble  par  le  aommet ,  et  l'ouvertuiu  a 
lien  par  des  fentes  latérales,  comme  la  ca^ 
suie  ées  Àndrom,  Dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  espèces  ce  conceptade  mt  Jaune, 
d'une  consistance  élastique,  puis  friable,  et 
composé  de  cdiules  polygonm  peu  adhé- 
rentes entre  elles.  Quand  on  comprime 
une  portion  de  cdui  d'un  Peridfrmium , 
elles  se  séparent  et  ressemblent  à  de  Isrges 
écaillm.  Le  dinode  est  placé  au  fond  du 
conceptade;  il  est  mou  et  composé  de  plu- 
sieurs couches  de  cellules  polygones  super- 


Le  cKnode  des  Urédinés  ectodines  se  pré- 
sente oeus  deui  larmes  :  l'une  charnue  et 
à  peu  près  lenticulaire;  l'autre  filamen- 
teuse ,  hyssolde ,  étendue  sur  les  cellules 
des  végéUui  nu  les  pénétrant.  Sous  la  pra- 
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mtère ,  od  peut  les  considérer  comme  un 
véritable  réceptacle.  D'abord  caché  par  Vé- 
piderme,  il  ne  te  montre  que  quand  celui- 
ci  se  déchire ,  et  on  ne  le  voit  que  quand 
il  est  dépouillé  de  spores  ;  une  de  ses  fa- 
ces repose  sur  le  parenchyme  des  organes» 
et  toujours  est  stérile  ;  Tautre  est  en  con- 
tact avec  répiderme  :  c*est  elle  qui  porte 
les  organes  de  la  reproduction.  Dans  les 
Gymnosporangium  il  est  conique,  ligule  où 
membraneux,  d*une  consistance  tréroellolde, 
et  recouvert  de  sporanges  sur  toute  sa  sur- 
face. J'ai  dit  dans  mon  Mémoire  sur  le  dé- 
veloppement des  Urédinés  (  Ann,  se.  nat.  » 
â*  série ,  vol.  XI ,  page  5  ) ,  que  le  cli- 
node,  dépouillé  de  ses  sporanges,  est  vérita- 
blement comparable  à  un  Sclerotium.  Je  Tai 
dit,  parce  que  Tun  et  Tautre  ne  sont  com- 
posés que  d*un  tissu  de  cellules  petites,  irré- 
gulières, sans  spores  ,  et  je  ne  comprends 
pas  ridée  que  MM.  Tulasne  se  font  de  celle 
partie  quand  ils  disent ,  dans  leur  Mémoire 
lur  les  Ustilaginées  et  les  Urédinéet  (  Ann. 
se,  n<U.f  3*  série,  tom.  VII ,  pag.  44  ),  que 
«  c*est  une  substance  grumeuse,  ou  un  en- 
»  semble  de  molécules  amorphes ,  azotées  « 
»  reliées  par  une  matière  muqueuse  plus  ou 
»  moins  abondante  ;  la  masse  entière  est 
»  d'une  consistance  assez  molle ,  et  se  dé- 
»  tache  difficilement  du  parenchyme  am- 
9  biant  aux  dépens  duquel  elle  se  déve- 
»  loppe ,  et  dont  elle  détruit  certainement 
«  une  partie.  »  Cette  manière  d'envisager 
le  clinode  des  Drédinés  est  éloignée  de  la 
vérité.  11  n'y  a  pas  de  matière  grumeuse, 
mais  bien  un  petit  corps  celluleuz  «  ayant 
une  existence  propre  et  une  forme  détermi- 
née. S'il  existe  une  matière  muqueuse  plus 
ou  moins  abondante,  elle  n*en  relie  pas  les 
parties  constituantes  :  c'est  le  suc  de  la 
plante  même  qui  varie  suivant  sa  nature; 
en6n  il  n'est  pas  formé  aux  dépens  du  pa- 
renchyme  :  on  les  sépare  facilement,  et  sou- 
vent celui  -  ci  est  résorbé  ou  modifié ,  et  la 
feuille  change  de  couleur  presque  constam- 
ment alentour,  comme  on  l'observe  i  la 
suite  de  quelques  lésions  ou  de  piqûres 
d'Insectes.  Les  auteurs  que  je  viens  de  citer 
ont  si  peu  compris  la  nature  et  l'impor- 
tance du  clinode  qu'ils  le  comparent ,  dans 
différents  endroits  de  leur  mémoire ,  k  une 
gangue;  la  comparaison  n*est  pas  juste  : 
dani  t*QBe  il  y  a  mélange ,  ou  distribution 
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sans  ordre  des  matièr»;  timlii  q;  ûr« 
l'autre,  il  y  a  superposilioa  cl  éi. ..  i 
successive  des  éléments  qui  forncBi  u>u  . 
Champignon. 

Le  clinode,  qui  n'est  coapHé  fu  ii 
cellules  allongées ,  filameoieosct  et  ra&r:- 
ses ,  n'est  pas  aussi  visible  ;  il  s'est  ttiis 
que  dans  les  premiers  momeau.  QuU  a 
Champignons  sont  arrivés  à  Téuip^hâ^- 
lent,  que  le  tissu  des  végéUaifoi  ksks- 
rissaient  est  décomposé,  od  ea  Uoufe i  peu 
quelques  vestiges.  On  le  Toiliràkcfi4ui 
VUstUago  Jfaydis,  et  Je  n'y  ai  jaour^ 
connu  la  substance  moqueuse,  gâkiiyx 
dont  parlent  MM.  Tulasne  (i.  c.  fH-  • 
Mais  dans  aucune  espèce  il  n'est  ybff:- 
sible  que  dans  le  AficroMryttm  rcfr  * '* 
lorum.  Il  n'occupe  pas,  cofflne  os  p.rïX 
le  croire ,  le  parenchyme  des  «p&o,  a 
contraire,  il  recouvre  les  sépsles  du  ab'. 
les  péules ,  les  interstices  dts  oniffi.  ^ 
corolles,  et  forme  une  couche  bliick^s;^'^ 
qui  se  convertit  en  poussière  in(li<'  - 
fair»  que  M.  Decaisne  et  moi  %nmc^'* 
plusieurs  fois,  est  extrèmeawBtninen.H 
d'autant  plus  facile  à  observer tMl0^'<'^ 
du  TragopogoH  f>raimmt  sarlcii|«-^^^ 
le  rencontre  fréquemment,  nm»^^ 
successivement  :  de  sorte  qoe  les  uei «  st 
sèches  que  d'autres  sont  è  peiac  a  ^* 
ton.  La  difficulté  de  consUtcr  ïtvm^ 
cet  organe  repose  donc  sur  cdle  ^<  ■  " 
de  se  prccurer  des  plantes  à  rite.!"?^^* 
que  convenables  pour  falielcsncbmia. 
et  l'on  ne  reconnaît  géoéralfocst  afiS  ^ 
sont  malades  que  quand  rebscrnitt  ■ 
peut  plus  donner  aucun  résalUt 

Les  organes  de  la  reprododioD 
en  spores  et  eo  sporanges.  Ua^'^^ 
mine  les  spores  dans  les  Aciéiètf  ^^ 
tilaginés  proprement  diu,  tvx^^^ 
genres  rAacaspora et  Fohfcp^^^^, 
regarder  comme  déponrvns  ée  ifsn'i'* 
mais  dans  les  autres  geares  eHa  iM^ 
sentent  un  bien  manifeste,  ssiis  inc  ^ 
elles  sont  souvent  si  iBtinieaMBt««i'*i^  ' 
ne  parvient  à  les  séparer  qa*^  ''  ^ 
grande  difficulté.  Dans  les  Crtio,Unf^ 
Uromyces,  Ptleolaria.  etc.,  U  «««••** 
laire  ;  biloculaire  dans  les  hmcms.f*' 
Sùma^  Gynmosporangiwm,  Ces  Iû8«  **** 
nombre  de  trois  et  disposées  t»  if^ 
dans  le  Ttiphra^miuai.  Us  fAri***' 
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Coleosporiumt  nous  les  présentent  en  nom- 
bre plus  considérable,  et  placées  les  unes  à 
la  suite  des  autres  sur  la  même  ligne.  Il  est 
sessile  ou  pourvu  d*un  pédtcelle  plus  ou 
moins  long.  Sa  surface  est  lisse  dans  le  plus 
grand  nombre  des  Uromycet ,  verruqueuse 
dans  le  Phragmidiwn  ^  dans  un  asseï  grand 
nombre  de  Puccinia,  Elle  présente  même 
des  prolongements  spiniformes  dans  le  Tri- 
phragmium  echintUum ,  que  M.  Prost  a 
trouvé  sur  le  Mmm  athankantieum.  Les  spo- 
res du  Polycysiis  sont  recouvertes d*un  réseau 
vésiculeui  qui  les  dérobe  presque  à  la  vue. 

Les  spores,  organes  principaux  de  la  re- 
production ,  ressemblent  à  de  la  poussière  ; 
elles  sont  rondes  ou  orales ,  modifiées  ce- 
pendant assex  souvent  par  la  prenion  quel- 
les eiercent  les  unes  sur  les  autres.  Celles 
des  'fhectupora  sont  anguleuses,  et  celles 
des  Cyslopus  asses  souvent  cubiques.  La 
dessiccation  et  la  pression  n'eipliquent  pas 
cette  différence  de  forme ,  qui  existe  quel- 
quefois sur  le  même  clinode  et  dans  la 
même  série.  Leur  surface  est  lisse ,  ponc- 
tuée ,  couTerte  d*aspérités  et  même  de  ver- 
rues ;  celles  de  la  carie  sont  simplement  ré- 
ticulées. Ce  caractère  est  très  marqué ,  et 
c*est  peut-être  le  seul  qui  distingue  le  genre 
Tilletia,  que  IIM.  Tulasne  ont  établi,  du 
genre  Ustilago. 

Le  nombre  des  membranes  qui  entrent 
dans  la  composition  des  spores  ne  parait 
pas  constant  ;  le  plus  ordinairement  il  y  en 
a  deux  :  Tune  externe  ou  épispore;  Tautre 
interne  ou  endospore,  qui  renferme  ce  que 
Ton  est  conrenu  d'apeler  le  nueleus.  Dans 
presque  toutes  les  spores,  il  est  toujours 
facile  de  constater  Texistence  de  ces  deux 
membranes.  IIM.  Tulasne  en  ont  distingué 
trois  dans  celles  de  VUreâo  suaveolmSf  et 
Corda  trois  ou  quatre  dans  des  Puccinies. 
L'épispore  a  presque  toujours  la  forme  de  la 
spore  quMI  recouvre,  et  dans  les  descriptions 
que  l'on  donne,  c'est  la  sienne  que  Ton  in- 
dique le  plus  communément.  Si  pourtant  on 
eiamine  de  près ,  on  Toit  très  souvent  que 
quand  il  a  une  forme  ovale ,  la  spore  est 
ronde.  Lorsque  les  spores  ou  les  sporanges 
sont  pourvus  d*un  pédicelle,  celui-ci,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  C^redo,  parait  dé- 
pendre particulièrement  du  clinode,  et  les 
apores  qui  sa  détachent  en  conservent  rare» 
ment  dct  tracis;  oMii  daBS  lit 
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PAra^midium,  Podtsoma,  I7romve0s,etc.,le 
pédicelle  est  Tériublement  une  dépendance 
du  sporange  ;  il  raccompagne  toujours  et 
ne  laisse  pas  de  vestiges  sur  le  clinode.  Ces 
caractères,  qui  paraissent  Insignifiants,  sont 
pourtant  très  visibles  quand  on  compare  lef 
Urédioés,  et  très  précieux  pour  les  distinguer. 

Outre  les  aspérités  qui  s'observent  sur 
Texospore,  MM.  Tuslane  ont  encore  re- 
marqué des  oscules  :  ce  sont  de  petites  ou- 
vertures circulaires,  garnies  le  plus  souvent 
d'un  tympan,  que  l'on  distingue  très  facile- 
ment au  passage  et  à  l'intensité  de  la  lu- 
mière; ils  permettent  la  sortie  de  l'en- 
dospore  sous  la  même  forme  que  les  boyaux 
polliniques.  Leur  nombre  varie.  Beaucoup 
de  spores  n'en  présentent  qu'un;  on  en  voit 
souvent  deux ,  trois  et  même  quatre.  Lon- 
que  les  spores,  ou  plutôt  les  sporanges,  sont 
cloisonnés  et  ne  renferment  qu'une  spore 
dans  chaque  loge  ,  chacune  d'elles  a  un 
oscule.  Leur  position  ne  parait  pas  con- 
suote  ,  car  on  les  voit  souvent  à  des  dis- 
tances inégales  des  extrémitéssur  des  spores 
d'une  même  espèce.  La  découverte  de  ces 
oscules,  et  leur  destination,  a  une  très 
grande  importance;  elle  détruit  une  opi- 
nion née  en  Allemagne ,  et  qui  commeo- 
çait  à  se  répandre  en  France,  que  les  spores 
ont  deux  pdies  opposés  de  végétation,  c'est- 
à-dire  que,  lorsqu'un  de  leurs  points  ou  oaa 
de  leurs  extrémités  donne  naissance  i  un 
filament,  il  s'en  produit  un  au  point  op- 
posé. Dans  ce  cas,  il  faudrait  que  les  os- 
cules fussent  placés  dans  ces  positions,  et  Ja- 
mais dans  une  spore  ovale  on  ne  les  voit  aus 
extrémités.  Les  expériences  démontrent,  au 
contraire ,  qu'ils  naissent  sur  les  autres 
points  de  la  circonférence ,  et  c'est  précisé- 
ment la  que  se  trouvent  les  oscules  ;  cette 
particularité  rapproche  lea  spores  des  grains 
du  pollen. 

L'endospore  eat  une  membrane  mince  et 
transparente; sens  le  microscope, quand  par 
hasard  on  peut  la  mettre  i  nu  ,  elle  paraît 
simple,  lisse  ou  légèrement  granulée.  C'est 
en  elle  que  repose  la  fkculté  végétative  des 
spores;  c'est  elle  qui  forme  le  myeélium. 
On  ignore  entièrement  sa  structure. 

Le  nucléns  est  la  partie  plus  oo  melM 
colorée  que  l'on  observe  dans  rendosporej 
quand,  par  l'écrasement,  on  le  met  à  décou- 
vert; on  M  volt  que  des  granules  sans  idrae 
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bieo  détemMc  et  qui  sont  «aimé*  4lu 
noaTemco  t  ërovn  ien  ;  oo  le  dûtin  gue  flitec 
queli|ue€tiis  «  ira  vert  tel  memërtcief  dans 
des  «|)or««  intacta.  Qw:Ht  est  la  naUire 
de  ce  nud^st  On  tait  tealeoent  que 
les  molécules  qui  le  oovpofeat  se  ooloreat 
•sseï  fortement  au  contact  de  Piode ,  et 
qQ*elies  sont  scovent  mélangées  avec  des 
particules  oléagineuses  qui  réfracteat  force- 
ment la  lumière.  Quelles  sont  ses  fonctions? 
On  est  encore  moins  instruit.  Si  Ton  pouvait 
comparer  les  spores  aui  graines  des  autres 
végétaux  ,  c>st  à  Talbumen  qu*il  faudrait 
assimiler  le  nucléus ,  parce  que  »  dans  les 
premiers  moments  de  leur  végétation  «  il  se 
colore  plus  vivement,  augmente  de  vo- 
lume,  pénètre  dans  les  premières  cellules 
formées ,  puis  pUit  et  disparaît  complète- 
ment, eomme  si  ces  premiers  éléments  du 
mycélium  avaient  alors  asseï  de  vitalité  pour 
se  suffire  k  eux-mêmes.  TouAes  les  espé- 
rienoes  qui  ont  été  foites  n'ont  pas  donné 
d^aotres  résultais. 

Les  auteurs  cependant  on  fait  Jouer  un 
autre  rdie  Mni.  granules  du  nucléus.  Banks 
les  prenait  pour  les  semences  dm  Puecinies; 
c*était  aussi  Topinion  de  De  Candolle;  il 
pensait  qu*en  raison  de  leur  ténuité  extrême 
ils  pouvaient  être  absorbés  et  circuler  dans 
toutes  les  parties  des  végélani ,  et  qu'en- 
suite ils  se  déveioppaient  dans  le  point  qui 
leur  était  In  plus  favorable.  Les  résultats 
des  eipérienœa  que  je  viens  de  rapporter 
détruisent  omnplétement  cette  supposition. 

J'ai  déjà  parlé  («oy.  nvcouMis)  de  la  vé- 
géutinn  des  spores.  C'est  à  Béoédict  Prévost 
que  noua  devons  ces  curieuses  observations, 
mais  il  en  cite  une  autre  non  moins  cu- 
rieuse ,  et  qui  parait  inexplicable ,  à  moins 
que  les  spnres  du  fys(opvsca«did«s  (  Ui^êdo 
cnndidn)  ne  soient  des  aporangm  polysporcs, 
ce  que  le  microscope  ne  démontre  pas.  Après 
les  avoir  nasses  dans  Teau  «  ce  savant  observa- 
teura  ramarqué  que  souvent,  en  moinsd'une 
beure,  elles  s'ouvraient  et  qu'il  en  sortait 
cinq  nu  ail  gfobulcs  plus  petits  qui  se  pelo- 
tonnaient et  exécutaient  différents  mouve- 
ments; ils  se  séparaient  esMuite,  etcbacun 
d'eux  continuait  àse  mouvoird'abord  rapide- 
BMnt,  puis  plus  lenieraeot,  etenfin  restaient 
nnrapoa;  alors  ils  s'allongeaient  et  il  en  nais- 
sait  une  petite  tige  grêle,  tortueuse  etondu- 
lée.  IL  Corda  a  vu  les  spores  du  Fuscriiii» 
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Pondant  et  irundiats  (/coB.)^.^l4ii, 
Ub.U.fig.  i62,163)égaleaBC8ittnoi.M. 
Que  Im  spores  des  Algoes  se  HKsfni, .  t 
conçoit  focâlement,  parce  quV!e  oci  .s 
organes  appendiculaîreB ,  et  ^  «  ctea 
organes  peuvent  servir  à  le  fi»;  aib  ib 
spotts  de  Cbampignoos  qui  »  nanf... e: 
cela  pour  vivre  sur  des  déb»  de  ^^.^a, 
no  ne  peut  en  saisir  les  Boti&.  111 T^ 
lasoe  ont  foit  la  même  obierTau«=  r:  i^ 
spores  ysrmdts  de  VDstûago  [Uc   i  .- 
nalisramm);  le  phénomène  est  p!i»(c; 
que  et  encore  moins  conprébessiblt  ^:~'^ 
dons  donc  que  de  oouvellu  chcn;:  > 
nous  en  donnent  reiplicatioB. 

La  formation  des  sporaages  et  is  >;  •  '^ 
est  un  foit  trop  iotércsfaat  poor  \*t ,  : 
m'j  arrête  pas  unlnstiat;oa  peutc^:' 
témoin  sur  des  entopkjici  ^  »*  '".> 
donné  des  signes  de  leur  aistnn.i." 
bien  et  peut--être  mieux  qaesarcr.Tr 
sont  à  l'eut  rudimentaire,  ptra  ;«  '< 
tous  les  poinU  de  campaniM  *><* '^ 
reux.  Quand  une  PucciiUc  est  j«v.i'^ 
marque  une  vésicule  traoquRitf  >c  • 
par  un  pédicule  plusouiiMHnt«{<' "^ 
nairement  plus  plie. La  vésicske^''  '^' 
sans  cloisons  et  remplie  d*oB  \^  P' 
nuleuz.  La  seconde  période  le  wi^^P 
la  présence  d'une  cloison  n^"*  ^^ 
celle  cloison  n'est  qu'use  inuwt.  ^^^ 
manifestement  que  dauriDiérM?^'^^' 
range  il  s'est  formé  deux  €dl«l«  '*•'' 
ou  allongées,  distinctes  et  sépiréci  I  «  ^ 
l'autre  par  un  très  léger  cspict  :**'  | 
vésicules  sont  remplies  des  crsseU»':  i  .' 
viens  déparier.  A  latroisièsKpw^'^^-' 

cbacune  d'elles  on  voit  se  fonK^  fe^*^ 
etles^anulesdisparaisteateanèBe  ^ 

D^  le  sporange  est  coloré,  fl^>^^'^'' 
opaque  et  ne  permet  plus  s  b  1<^<^  '' 
le  traverser;  on  est  en  éni^^^^ 
alors  que  les  spores,  par  leur  s»»*»»^;^ 
remplissent  les  deux  saos  dam  \fs^  [  ' 
se  sont  développées,  et  que  ccsi-a  >-'r^ 
quent  exactement  à  la  faes  iai«rt«^'*J^ 
raageouàU  surfoce  des  spores  et  (»i^^'^; 
avec  elle  des  adhérences  si  îoùnf».  0» 
est  eitiémament  difficile  de  les  s^f  \ 
observé  le  même  mode  d'érstuti^"  ^' 
Pkragmidium  imcrasMUim,  8nïlen«-  '^^^ 

rangeas  divise  en  un  plw|fs»^»"°'**\^ 
loiai«  L'analogie  d'ocganiMtioaneCt. 
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er  foe  it  Tr^hragtnium  procède  de  Im 
i^me  «Miière^  Le  pédicelle  des  Pkrctg^ 
lidium  rMiimie  ta  entre  no  lae  me»- 
raneux,  iraDspareot,  adbéreni  i  ta  partie 
uptfrtmr»,  tria  aouvenl  libre,  el  eomaM 
écbiréea  bai.  Dam  le  jeune  âge,  il  contient 
es  granniet  qm  sa  colorent  an  coolaci  et 
îode.  Jn  M  pîrii  loi  donner  avcnne  srgni- 
cntion.  Dana  les  Coiaospormai ,  on  toit  dèa 
i  débttt  la  snrfaea  dn  dinode  couverte  de 
>ngues  f  dsicnlM  orales  on  presque  davifor- 
ice  ;  ellea  renferment  d*abord  des  granala* 
ions  d*anjaiinnpàle,dca  iniersectiona  8*éta* 
lissent,  puis  dca  apasnt  an  moncrent  entre 
bnfue  înteraectien;alieiangaientent  de  vo» 
me,  se  coierenlpInaviveBeDt,  reaiplissent 
inctementlasporanfe,  fuM  Tdpoqnede  la 
intahté,  se  devisa  en  aatnst  dt  spores  qa*il 
est  formé  de  dirlsienn. 

Si  nous  examînoM  maintenant  m  Urddf  né 
sporanges  monesporas,  un  Uromifoêt^  on 
^eythêa,  par  exemple ,  Térolntien  est  ré- 
uite  à  un  plus  grand  état  de  simplicité, 
aroe  qu'il  ne  se  fbrme  pas  de  deisons.  Les 
porangcsconliaBDeat  nu  liquide  mélangé  de 
rannlations  ;  un  nofan  rond  en  orale  petaU, 
u  g  mente  de  roHmie,  les  granulations  dlspn- 
aissentellaspore  est  formée;  die  rmte  libre 
u  cnntraciedes  adbérencesaree  le  sporange, 
hiand  les  spores  sooleompeséea  de  ptasieurs 
lembranes,  il  est  probable  qu'elles  se  for- 
lent  suce amifs ment.  ITayant  Jamais  été  lé- 
loin  de  ce  spettaele.  Je  ne  puis  rien  en  dire, 
'ai  CTu  roir,  et  eTest  sur  ce  caractère  que 
ai  éubli  les  genres  Credo,  C/sfilngo  eC 
'hytonema,  que  la  surfoce  firnctifète  dtt 
linode  était  eottrerte  de  cellules  semlles, 
(iperposém,  dane  tosquelles  les  spores  se 
l(^>doppent;  ces  ceUolesse  séperent  à  Té- 
Miqee  de  In  meturllé,  et  entraînent  avec 
lt«s  asseï  souvent  les  spores.  Dans  les  Oré* 
inés  que  Je  riens  de  dter ,  Je  dois  ejeuler 
lie  j'ai  toujours  treuré  le  dinede  dépourvu 
(u  support  des  spores. 

Les  couleurs  des  spores  saut  peu  va- 
iées ,  mais  toujours  lîès  trauchées»  et  II  f 
D  a  de  Mancbes,  de  noires,  de  Jnuues, 
roraagées,  de  brunes.  9or  les  écbautiHeM 
\w  ontésé  eenservés  pendant  qualqua  lamps 
Uns  les  berbiers,  eNes  piliasent  censidém- 
>!ement  et  seul  même  mdeaunnissaUes. 
Malgré  rincoMiauce  de  ce  aractèiu»  lee 
;utem  s*e»  su  «eut 
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les  subdivisàons  priodpales  du  genre  Uredo, 
Trois  de  ces  espèces ,  rUrsdo  mUockra^  VU-^ 
redo  Rubigo  vera  et  le  Microbotryum  mUte- 
rorum,  en  cbangent  même  pendant  leur  rie. 
Celle  coloratien  est  due  aux  granulations 
on  aux  matières  que  renferme  Tendospore, 
cbea  les  spores  Mancbes ,  Jaunes  ou  oran- 
gées; mais  die  appartient  manifestement, 
ches  ceUea  qui  ont  une  couleur  noire  ou 
rembrunie,  à  Tépispere  eu  au  sporange  dent 
elles  sont  revêtues. 

il  est  très  difficile  de  dire  leur  goût, 
parce  que ,  ordiuaireoieDi ,  on  no  peut  paa 
le  distinguer  de  edui  de  la  feuille  ;  pour- 
tant ,  dans  ceux  que  Ton  peut  réunir  en 
asseï  grande  quantité,  comme  dans  les 
Ustilaginés,  ou  trouve  que  celui  de  VUaU" 
lago  96getmm^  des  if ieroboCryum  anthêra- 
ru»,  fUBsptecttlorum»  sont  insipides»  et  ce- 
lui du  nUdin  CSnrias  désagréable ,  nauséa- 
boué. 

L*edeur  eai  également  nulle;  dans  ce 
dernier,  cependant ,  die  eat  très  sensible- 
ment fétide»  et  se  rapproche  de  edie  de  la 
marée.  Beeueeupde  personnes  n'expliquent 
pas  pourqoM  Persoou  a  donné  le  nom  de 
nioasoisiis  à  rCftwdo  qui  crott  sur  les 
feuillm  de  la  Serratule  des  cbamps.  Pour  se 
convaincre  de  la  Justesse  de  cette  expres- 
sion ,  il  faut,  quand  il  est  Jeune,  renfermer 
dana  une  boite,  le  laisser  séjourner  qudque 
temps ,  et  quand  on  vient  k  le  sentir,  ou 
perfieil  ronuifeslemeut  une  odeur  légère  qui 
a  las  plus  grands  rapports  avec  celle  de  la 
fleur  d*oranger.  LMcidium  Crugopo^i,  jeune 
eussi,  produit  la  mêaae  seusation,  qunnd  on 
fe  place  dana  lea  asémea  drcenaïauces. 

La  pesanteur  des  spores  est  moindre  que 
eeHe  de  Tenu:  eonstammentdlessnrnagaut. 
Nous  verrons  plus  Utd  les  nventages  que 
roo  retire  de  celte  différence.  Quand  elles 
sont  soumises  à  la  damiccation  »  leur  forme 
et  leur  volume  éprouvent  dm  changemenu  ; 
mais  ceuuna  dies  a'imbibeni  facilement 
d*eau ,  eHes  rsprenneni  promplament  leur 
état  primitif.  Je  creii  eependanl  que  mouil- 
lées dIes  augmnnieut  de  vduae,  et  que 
quelques  unes  »  d'eeales  qu*dles  étaient  » 
devieuneuft  rendes.  De  plus,  eemme  elles  si 
séparenl  nvee  la  plus  grande  facilité  les 
noas  des  autres  el  de  leurs  supperu,  dans 
ce  liquide.  Je  me  sets  meinlenant,  pour 
évHir  ces  Idgen  inceuftoleau,  4*nliogl» 
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qui  ne  lei  nouille  pai  de  la  mêine  ma- 
nière, et  les  maintient  dans  leurs  rapporU 
naturels. 

UM.  Tulasne  ont  proposé  de  donner  aux 
sporanges  multiloculaires  des  Phragmidiwn, 
ThecasporOf  le  nom  de  sporoldes.  Ce  nouveau 
mot  ne  me  semble  pas  beureui  ;  car  il  ne  peint 
rien  par  lui-même  et  met  en  doute  ce  qui  est 
reconnu.  Le  seul  nom  que  Ton  pourrait  im* 
poser  a  ce  sporange,  quoique  emprunté  à  la 
phanérogamie ,  est  celui  de  lomentaoé,  en 
raison  de  sa  ressemblance  avec  le  lomentam 
des  Coronilles,  des  Sainfoins,  etc.  ;  mais 
une  nouvelle  dénomination  est  inutile. 

Parmi  les  Urédinés,  les  genres  Lecythea, 
Physonema  et  Podosporium  présentent,  à  la 
marge  du  clinode  et  quelquefois  sur  la  sur- 
face, des  cTstides.  Ce  sont  des  vésicules  allon- 
gées, transparentes,  en  forme  de  matras  ou 
de  massue,  droites  ou  courbées  à  leur  extré- 
mité libre.  Le  liquide  qu*elles  renferment 
est  rarement  granuleux  et  peu  sensible  i 
riode.  MM.  Tulasne  les  regardent  comme 
des  paraphyses  et  comme  des  corps  protec- 
teurs. Le  rôle  que  Jouent  ces  organes  n*esi 
pas  encore  connu,  et  leur  action  protectrice 
n*est  pas  mieux  démontrée  que  dans  quel- 
ques espèces  d'Agarics  ou  de  Bolets.  Leur 
existence  est  signalée  depuis  longtemps  » 
non  pas  comme  des  organes  accessoires, 
mais  comme  des  spores,  et  leur  présence 
simultanée  a  fait  croire  que  certaines  es- 
pèces é^Uredo  avaient  deux  formes  diffé- 
rentes de  spores;  les  auteurs  ont  même 
établi,  dans  ce  genre,  une  subdivision  (jpo- 
rœ  éissimiles)  fondée  sur  ce  caractère.  Les 
cystides  n*existent  dans  aucun  autre  genre 
que  ceux  que  j*ai  nommés;  des  auteurs 
les  ont  notés  dans  tes  Pkragmidîum;  Unger 
les  a  même  représentés  comme  étant  de 
ieunes  individus.  La  méprise,  ici,  pouvait 
être  facilement  évitée,  en  songeant  que  les 
Phragfnidmm  sont  le  plus  souvent  parasites 
sur  les  dinodes  des  Urédinét  à  spores  dissena- 
blables,  et  que  Tun  devait  néeessairement, 
dans  ranalyse,  trouver  les  parties  eonsti- 
tuantes  des  dcox  Cbampignons.  Enfin  quel- 
ques personnes  croienl  q«e  ces  petits  eorpe 
sont  les  ntgaoei  nàlefl  des  Urédinés.  Ries 
ne  pronre  jnaqn^à  en  fom  Texistenca  de  dan 
leiea  dasn  les  Cbampifnons;  s*il  en  duit 
ainsi»  oo  tronverait  les  cystides  dans  tans  ;  il 
t» serait  da  oitoa  dei  panpbjict,  ai  allaa 


^  avaient  la  même  destuiation,cttotfitatti, 
dans  an  grand  nombre  de  cas,  pram  m- 
nifestement  que  cette  banle  badisBM  icn 
eat  pas  dévolue. 

Les  .£cidiés,  qui  appanimacat  i  ose 
autre  section,  nous  BMWtreat  aae  itnctan 
différente.  Si  Ton  coupe  uae  tnaàe  ana 
et  verticale  de  la  sabstaaee  qvi  niÊ^\'>  k 
eonceptacle,  on  voit  que  la  basasa  ledit  j4( 
est  charnu ,  formé  de  edlulcs  anapifiiei 
et  polygones,  puis  succèdent  deiorpiccà 
ou  plutdt  les  spores  qui  sont  éiqNfM<  et 
séries  paratlèlea  et  réunies  boattbwiEifi 
sont  plus  petites  à  la  base  et  ao|pcaic»i  l^ 
gèrement  de  volume  i  mcsnre  ^v'fUs  tp- 
procbeni  de  Touvertore  du  ooneepiarit  Ceue 
disposition  est  fort  curieuse,  iréi  di(La«  a 
constater,  parce  que  les  spam,  ^ms^k 
volumineuses,  sont  très  neskei»  h  ■ 
séparent  avec  la  plus  grande  ftcilitr  Lu 
plus  vobines  de  TouverUire  se  éisupra:  la 
premières  et  sont  blenlêt  rcapUreet  imt 
d'autres  qui  ont  le  aaêne  velaw  ci  k  4»- 
sipent  de  même;  il  résulte  de  cette  nçsia- 
Ution  successive  de  volume  qmkawtp- 
Ucledes  ificédnim  est  touSeun  fWs  mM 
la  déperdition  continuelle  qa'il  é^m^e. 

Ces  petiu  cbampignons  B*iBlérdK&tpH 
seulement  le  bounble  soos  le  np^^rt 
de  leur  organisation ,  les  altéraiNef  q.  lîi 
déterminent  sor  on  grand  aonbit  4e 
plantes  font  que  les  agricilMn  it  \» 
borticulieurs  les  regardent  comk  oi  «^ 
ritable  fléau,  et  cette  eiprsHisa  en  ]»* 
tifiée  quand  on  regarde  na  ckaBp  àiA^  ^ 
surface  est  couverte  de  carie  «a  de  dir^ 
n  est  toujours  très  diflicile  d^affrion  )« 
dommages  causés  par  la  carie;  mt»  ^^^^ 
effirayants  quand  où  songe  q«  '^'•'^* 
sur  «ne  planche  de  terrain  de  18  P«^  ^ 
long  sar  5  de  large ,  a  cesspii  »l  ^ 
sains,  et  918  épia  cariés  ;  que  Teaifft  <>^ 
vé  SI  épis  malade*  sur  199.  et  fi'îl  b*''"^ 
fait  que  poser  une  épingle  tresipiediK* 
la  pondre  de  carie  sur  des  graias  Aeistf  f*- 
vanca ,  etqnl  avaient  serridcseaeaefcOui 

catoBilé  est,  il  eat  mi  •  le  léiallii  ^^ 
riaMsaa  faites  pa«r  s*assorerds  U  epaap« 
de  la  aaaladic,etjamais,eapealle«it  <^ 
rapporta  pfopartlannais  n'uîrtiBi  d»" 
«iltare  aidiMifa:  eneumiBaatdeyrtf. 
cepaDdant,  oo  vnil  qnale  parle  aiiâpea^ 
UnêM.MMMalalNd 
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moins  cNr  qo«  celui  qui  ne  Tcsl  pas.  Le 
chsrboD  {Usiilago  s99e/icm)ptMe  pour  moiof 
redoutable  que  la  carie  ;  cette  assertioD 
n*est  pu  fondée  :  parmi  les  céréales  dont 
rbomme  le  nourrit,  on  ne  trouve  celle-ci 
que  sur  leFroment  et  le  Sorgho,  tandis  que  le 
charbon  se  manifeste  non  seulement  sur  les 
deux  plantes  que  Je  viens  de  nommer,  mais 
encore  sur  TOrge ,  TAvoine,  le  Rii,  le  Mil- 
let ,  et  qa*il  en  consume  les  épis  en  entier. 
La  carie  n*est  jamais  générale ,  du  moins 
bien  rarement;  et ceui qui  ont  parcouru  les 
pays  dans  lesquels  on  eoltive  le  Hais  ont 
dû  voir  que,  dans  certaines  années,  la  récolte 
est  presque  entièrement  perdue  par  la  pré- 
sence de  VUstUago  mayâis. 

On  a  fait  de  grands  reproches  i  la  Rouille 
iUredo  Rubigo  vera);  certainement  elle  en 
mérite  beaucoup;  ses  dégâts  cependant  ne 
sont  jamais  aussi  considérables  que  ceus  de 
la  ca  r  je  et  du  charbon.  11  n*3r  a  pas  de  champ  ni 
de  pré  dans  lesquels  elle  n>xiste.  Quand  il  y 
CD  a  peu,  on  ne  s*en  aperçoit  pas;  quand  elle 
est  abondante,  au  contraire,  Therbe  est 
Jaune ,  les  pieds  de  ceux  qui  visitent  ces 
champs,  les  chiens  qui  les  traversent,  sont 
couverts  d'une  poussièrede  la  même  couleur . 
Alors  la  Rouille  est  unecalamité  :  les  feuilles 
se  sèchent ,  les  chaumes  sont  grêles ,  mal 
nourris,  les  épis  petits,  il  arrive  même  quel- 
querois  qu*ils  ne  fleurissent  pas  on  qu^ils 
avortent.  Une  semblable  catastrophe  n*està 
redouter  que  quand  le  mois  d*arril  a  élé 
pluvieux,  et  que  les  mois  do  mai  et  juin 
ont  élé  chauds  et  secs;  mais  s*ll  survient 
pendant  ces  deux  mois,  et  surtout  pendant 
le  premier,  des  pluies  légères ,  la  végétation 
reprend  de  la  vigueur  et  le  mat  est  réparé. 
Une  espèce (CTredo  ^himarwii,  Rob.  in  Dsmt. , 
PL  crypt.  é$  Fr.^  éd.  S,  n*  107,  6;  et 
An.  Se.  mil.,  3*sér.  , ton.  VIII,  p.  iO),  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  la  Rouille,  s*ob- 
serve  sur  les  glnmes  du  Froment  et  du  Seigle 
qu>lle  déforme,  et  dont  elle  produit  quelque- 
fois Tavortement.  Cet  accident  n*est  que  par- 
tiel .  Dans  une  note  que  j*ai  reçue  de  M.  Auers- 
wald ,  j*apprends  qu'elle  a  été  très  funeste 
en  Ssie  il  y  a  trob  ans.  Nefaria  Uia  pettis 
anni   1846,   telles  sont  les  expressions 
dont  il  se  sert  pour  me  peindre  ses  effets. 
Tai  observé  pendant  sept  ou  huit  années  de 
suite  cette  planta  parasite  sur  les  glnmes  de 
VSgiiopt  irvvncûUif ,  dam  le  Jardin  de  Té-  | 
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eole  de  botanique  de  Paris  ;  et  depuis  la 
nouvelle  distribntion  qu'on  a  faite,  elle 
a  dispam  ainsi  que  beaucoup  d'antres  de 
même  genre  qui  croissaient  sur  différentes 
plantes  :  ee  qui  semble  indiquer  que  le  ter- 
rain n'est  peut-être  pas  sans  influence  pour 
lenr  conservatioo. 

La  présence  des  Urédinés  sur  les  organas 
floraux  et  principalement  aur  ceux  qui  ap- 
partiennent à  la  reproduction ,  comme  las 
anthères,  les  ovaires,  entraîne  constaromeni 
la  stérilité  :  la  Carie»  le  Charbon ,  en  sont 
des  eiemples  frappants.  Quelquefois  cepen- 
dant on  en  rencontre  sur  les  ovaires  des 
Roses,  de  rÉpine-Vinelte  ,  de  l'Aubépine, 
du  Fenouil ,  qui  paraissent  ne  produire  au- 
cun effet.  Il  en  est  de  même  lorsqu'ils  sont 
en  petit  nombre  sur  les  feuilles  ;  mais  quand 
elles  en  sont  chargées,  et  que  les  pétioles  en 
portent  en  même  temps,  elles  se  dessèchent 
alors  très  promptement.  Toute  la  plante 
souffre  aussi;  les  feuilles  ne  remplissant 
pas  leurs  fonctions ,  celles  de  la  plante  se 
dérangent,  la  végétation  s'arrête,  les  bou- 
tons à  fleurs  ne  se  développent  pas  et 
les  plantes  restent  stériles.  On  observe  sou- 
vent cet  accident  sur  le  SerrcUula  mr^ 
venm  ,  VEupkorbia  Cyparissiat ,  Tins- 
moNS  coronana ,  etc.  D'autres  fols  ,  an 
contraire ,  leur  existence  semble  augmenter 
Tactivité  des  plantes:  les  tiges  de  Mais  at- 
teintes &UstUago  sont  boursouflées  ;  les 
feuilles  de  r£tfphor6t«  Cyparissiat  présen- 
tent unevériuble  hypertrophie,  leur  nervure 
disparaît  sous  Tinfluence  de  VUredo  sculsl* 
lata;  celles  de  VÀnemom  coroncrie  sont 
plus  ordinairement  dans  le  même  cas  lors- 
qu'elles sont  chargées  d'ificidiM»  çiMdn/l- 
dum.  Cette  action  ne  sa  borne  pas  toa)ours 
au  parenchyme;  elle  s'étend  aussi  i  la  sub- 
stance ,  comme  on  en  a  un  exemple  dans 
les  rameaux  dn  CraU»§MS  Oxyaeaniha  »  di- 
gyna ,  du  Pkyliina  kuifoiia ,  qui  augmen- 
tent de  volume  et  se  contournent  de  diverses 
manières.  I^  tosfsiin  cancsMnie,  si  commoa 
sur  les  feuilles  des  Poiriers ,  produit  une 
altération  presque  semblable  à  celle  qui  ré- 
sulte de  la  piqûre  des  insectes  pour  y  dépo* 
ser  leurs  œufs.  La  parenchyme ,  dans  l'en- 
droit qu'il  occupe,  prend  une  consistance 
ligneuse.  Le  Peridermkim  Pimi,  si  abondant 
dans  certaines  localités ,  que  sa  poussière 
peut  faire  croire  k  une  pluie  de  soufre,  est 
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une  véritable  maladie  pour  les  Pina  ;  la  ré- 
aine  8*écoule  par  lea  éraiilements  de  Técorce 
et  les  épuise.  J'ai  vu  des  plantations  pres- 
que entièrement  détruites  par  cet  bâte  in- 
commode. Le  Peridermium  elatinum  produit 
QD  autre  effet  :  les  brancbes  qu'il  affecte 
se  dessècbent,  se  dépouillent  de  feuilles, 
deviennent  noires,  et  forment  ces  masses, 
souvent  assez  considérables,  que  Ton  appelle 
dans  les  Vosges  le  balai  des  sorciers.  Quand 
fa  branche  principale  est  ainsi  affectée,  il 
faut  qu*une  autre  la  remplace ,  sinon  le 
Sapin  est  couronné ,  et  cesse  de  croître  en 
bauteur. 

Constamment  ces  petits  végétaux  occa- 
sionnent un  cbangement  de  couleur ,  et  si, 
comme  on  le  voit  fréquemment,  ils  ne  pren- 
nent pas  tout  leur  défeloppement,  ils  laissent 
toujours  une  tacbe  à  leur  place.  Celte  tache, 
comme  Ta  fort  bien  fait  observer  De  Can- 
dolle,  est  de  la  même  couleur  que  celle  que 
prend  la  feuille  quand  elle  meurt  :  ainsi , 
par  eiemple ,  elle  a  une  teinte  rouge  dans 
les  Rumex ,  les  Fraisiers ,  les  Poiriers  ;  jau- 
nâtre dans  les  Pruniers ,  les  Saules ,  les 
Peupliers ,  les  Aroldées  ;  noire  sur  les  Oro- 
bes ,  etc.  C'est  en  cherchant  quelle  pouvait 
en  être  la  cause  que  Tillustre  professeur  • 
découvert  un  si  grand  nombre  d'espèces  dont 
on  trouve  la  description  dans  la  Flore  fran- 
çaise. 

Les  Puccinies  se  comportent  de  la  même 
manière,  mais  elles  ne  sont  pu  aussi  désas- 
treuses. Celle  que  Ton  observe  sur  les  Gra- 
minées, qui  occupe  les  feuilles ,  les  tiges  et 
même  les  épillets,  les  rend  noires  et  amène 
promptement  leur  dessiccation  ;  le  Cissus  si- 
cyoides  ne  conserve  quelquefois  pas  une 
feuille ,  le  Pucdma  imcarcerata  qui  se  dé- 
veloppe dans  rintérieur  du  pétiole  les  fait 
périr  d'inanition.  De  Candolle  dit  qu'il  a 
vu  des  Pruniers  dont  les  fruits  tombaient 
avant  leur  maturité,  et  dont  toutes  les  feuil- 
les étaient  couvertes  de  Puccmia.  J'aurais 
pu  entrer  dans  de  plus  grands  détails,  expo- 
ser les  modifications  que  tous  les  organes 
subissent  quand  ils  sont  soumis  à  Ptction 
de  ces  parasites.  Ce  que  J'en  al  dit  suf- 
fira ,  je  pense ,  pour  montrer  combien  Ils 
peuvent  être  nuisibles  par  leur  roultipli- 
tité,  et  combien  leur  étude  offre  d*iB- 
lérét. 

On  sait  maintenant  qu«  les  Urédinéa  se 
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manifestenc  sur  toutes  le«  parties  des  ptacta, 
excepté  la  racine  :  les  uns  n'occupent  j4ilu 
que  les  feuilles  ;  d'autres  les  liges ,  les  t'^ 
mines,  les  oraires ;  le  nombre  de  ceci  oai 
sont  vagabonds  est  très  restreint,  lis  o  oat 
pas  tous  la  même  forme»  et  D^affecicai  pas 
la  même  disposition.  Le  plus  géné;&l«a.eiit, 
sur  les  plantes  monocotjlédoDée«  ,  évLi  'es 
fibres  suivent  une  directtoo  parallèle,  \» 
réceptacles  sont  ovales,  allongés,  liie2.res, 
et  tendent  i  devenir  parallèles;  diai  te 
Rouille  ils  sont  ovales;   linéaires  d«D«  le 
Puccinia  graminis^  VUstilago  longUy.s^s. 
VUslUago  marginalis  occupe  te  bord  d«  la 
face  des  feuilles  du  Polygonum  h^ioT.à,  « 
lui  donne  l'aspect  d'une  Fuugère;  àik^i 
Funck  l'a-t-il  appelé  Uredo  pie^x^'   ï.  i. 
Beaucoup  û* Uredo ,  JEcidium ,  Pucti  .u  >  -jt 
disposés  en  anneau ,  ei  la  portion  ar  .s- 
scrite  n'en  présente  pas  ;  souvent ,  sq  cvi  - 
traire  elle  en  est  toute  couverte;  al-rs  t's 
forment  des  plaques  orbiculaires  plus  ca 
moins  étendues.  Enfin  on  les  renrosirf ,  «t 
c'est  le  cas  le  plus  commusi ,  di.«»^six4 
sans  ordre.  Comme  ces  disposiik^as  »oDi 
assez  constantes,  les  auteurs  en  ont  fz^tëié 
pour  la  coordination  des  espèces. 

Les  Urédinés  peuvent-ils  se  propager  i^uie 
plante  a  une  autre  ou,  en  d'autres  lem^^, 
sont-ils  contagieux.  On  le  pense  gtaéri  «- 
ment  pour  la  carie,  il  y  a  des  dodia  ;.i^r 
la  rouille  et  le  charbon  :  comne  le  ae.  oe  ie 
reproduction  est  le  même,  il  estpr^tite 
que  les  moyens  d'ailleurs  que  Tun  a  es»- 
seillés  pour  préserver  les  moissons  d\A  <k 
ces  accidents  conviennent  pour  les  presmcr 
des  autres.  L'étude  comparée  des  dîfitrectcs 
espèces  de  cette  famille  prouve  que  la 
même  se  rencontre»  non  seuleaenx  sur 
celles  du  même  genre,  mais  encore  svr  It* 
genres  qui  composent  la  bmille.  Ainsi  « 
par  exemple,  il  n'est  pas  rait  dt  trouver 
dans  une  localité  toutes  ou  la  plus  grande 
partie  des  plantes  d'uue 
portant  le  même  Dredo,  In 
dnim ,  ou  le  même  Puccmia;  cft 
il  suffit  d'être  prévenu  par  la 
aeul  de  ces  individus  pour  c 
delà  de  ses  désirs.  De  Candolle  fais 
ver  que  les  trois  espères  de 
ranges  connues  croissent  iadîfliÉ 
sur  toutes  les  espèces  de  Geaévriers,  nt  eni 
même  atuqué  les  Gcsiérrict*  teuvan. 
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Il  aluralisés  dans  noi  Jardini.  J*»i  vu  pendant 
lo  ngtemps»  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris, 
le  Thalictrum  nigricam  affecté  seul  d*une 
Puccinie  {Puccinia  ThaUciri);  deux  années 
de  suite  cette  petite  plante  s'est  montrée 
sur  le  Thalictrum  fnojuSf  et  trois  autres 
espèces;  depuis  elle  a  disparu,  et  Ton  n*en 
trouve  même  plus  que  de  rares  cespitules 
svr  le  premier.  Dans  le  même  jardin»  et  de 
temps  immémorial ,  le  Mwcari  comosum 
ne  fructifie  jamais,  parce  que  ses  fleurs  sont 
envahies  par  VUtiUago  Vaillanlii;  et  ce  qui 
paraîtra  eitraordinaire,  Tannée  i  848  je  n*ai 
pas  trouvé  au  quai  aux  Fleurs,  et  dans  plu- 
•ieurs  jardins  des  environs  de  Paris,  un  seul 
pied  de  Dianthus  Poireliama  dont  les  an- 
thères ne  fussent  occupées  par  le  if icro^o- 
tryum  aniherarum.  11.  Thurel  a  vu  égale- 
ment dans  le  beau  parc  de  Rentilly,  situé 
dans  le  département  de  Seine-et-Marne  t 
tous  les  pieds  de  la  Scabieuse  des  champs 
•tériies  par  suite  du  développement  dn 
Microbotrywn  flosculorum.  On  ne  peut  donc 
Dicr  que  le  même  Champignon  peut  se  dé- 
velopper sur  des  plantes  congénères.  Il  oe 
faut  pas  croire  pour  cela  qu'il  D*y  a  pas 
d'espèces  cosmopolites.  L'C^rado  vagctns  de 
De  Candolle  se  trouve  sur  plusieurs  plantes; 
mais  la'  plus  vagalionde  est  bien  eertaine- 
ment  VUromyen  appenâieulatut  observé 
d'abord  par  Persoon  sur  le*  Légumineuses  ; 
le  professeur  LInk  Ta  rencontré  plus  tard 
sur  un  grand  nombre  d'autres  familles.  On 
peut  donc  assurer  que  quelques  uns  de  ces 
entopbytes  ne  vivent  pas  uniquement  sur 
la  même  plante ,  et  les  liotanistet,  sous  ce 
rapport  «  ont  eu  tort  le  plus  souvent  de  les 
désigner  par  le  nom  de  leur  hôte.  On  doll 
cependant  convenir  que  quelque*  uns  ne  se 
montrent  jamais  que  sur  des  individus 
d'une  même  famille  on  d'un  même  genre. 
Ainsi ,  par  exemple ,  on  n'a  rencontré  Jus- 
qu'à ce  Jour  des  Gymtiosporotigium  que  sur 
des  Genévriers  ;  VBndopkyUum  que  sur  les 
Crassulacées;  le  BmitêUa  eaneeUala  que  sur 
les  Poiriers.  Quelques  uns  ne  se  développent 
que  dans  le  même  organe»  comme  la  Carie 
dans  l'ovaire,  le  Mierobotryum  anlAeromm 
dans  les  anthères. 

Une  analogie  qui  rapproche  les  entophytet 
des  eatoxoairca ,  e*est  qu'on  peut  en  ren- 
contrer plusieurs  d'espèeei  ou  de  genres 
difTJrents  sur  un  indlvlda.  Alnsli  par  esam- 
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pie,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  sur  les 
feuilles  de  la  Fève  VUredo  Fabœ  et  V  Uromycw 
appendiculatus ;  ce  dernier,  comme  il  est 
très  répandu,  coexiste  souvent  avec  un 
grand  nombre  d'Uredo.  J*ai  vu  sur  une 
feuille  d'Orobtis  iuberosus  un  ^cidium ,  un 
Uredo  et  un  Pticctnia.  VUredo  Rubigo  vera, 
le  Puccmia  grammis ,  ou  le  Solenodenta 
granUniSf  vivent  souvent  ensemble,  et  beau- 
coup d'agriculteurs  croient  que  c'est  la 
même  plante,  mais  à  un  âge  différent. 

Les  Entophjtes  ne  sont  pas  seulement 
parasites,  ils  ont  encore  les  leurs.  Ulf .  Tu- 
lasne  disent  avoir  trouvé  sur  le  même  cet- 
pitule  de  VUredo  Laboumi  deux  formes  de 
spores  si  différentes  entre  elles ,  qu'ellet 
ne  peuvent  appartenir  à  la  même  espèce. 
VUredo  et  le  Pwcmia  Cyani^  VUredo  CtcAo- 
racearumti  le  Puccmia  ComposUarum,  VU- 
redo et  le  Puccmia  itamtcum  reposent  sur  le 
même  clinode  ou  réceptacle;  dès  Tàge  le 
plus  tendre,  leurs  caractères  sont  sensiblei 
et  ne  permettent  pas  qu'on  les  confonde. 
Tout  le  monde  connatt  le  parasitisme  de 
presque  tous  les  Phragmidium  sur  les  lecy- 
îhêat  qui  recouvrent  la  face  inférieure  de  la 
Ronce ,  des  Rosiers,  des  Fraisiers ,  de  la  Pim- 
prenelle  :  dans  ce  eu  »  quoique  le  clinode 
soit  commun ,  il  est  probable  que  celui  des 
Phrogmidiwm  est  avorté  et  qu'il  n'y  a  que 
les  sporanges  qui  se  soient  développés.  Uo 
autre  cas  de  parasitbme  plus  singulier,  c'est 
celui  du  Bolrytitparoitfica  qui  vit  en  com- 
mun avec  le  Cystopus  eandidus.  Ce  Cystopus 
{Uredo  candida)  est  très  fréquent  sur  des 
plantes  qui  appartiennent  i  des  familles 
différentes,  et  pourUnt  {e  n'ai  jamais  trouvé 
cette  communauté  d'existence  que  sur  les 
Crucifères.  Pourquoi  ne  l'observe-ton  pas 
sur  les  autres?  On  peut  également  demander 
pourquoi  on  ne  trouve  pas  de  Phragmidium 
sur  le  Ucylhea  Populma ,  Salicina,  quand 
il  est  si  commun  sur  les  autres  espèces? 
Enfin  les  Urédlnéa  arrivés  à  la  décrépitude, 
deviennent  la  siège  d'autres  Champignons  ; 
le  Dipkdia  piMclela  {Uredo  pimcto/a,  DC.) 
recouvre  la  surfiioe  du  clinode  des  Uredo  » 
Lêcytkea ,  Piloolaria ,  de  ses  concepudee 
spbériques,  noirs  et  punctiformes ,  et  le 
Tubereularia  persieina  envahit  l'intérieur 
des  copules  de  plusieurs  espècea  à'JBcidiiim 
et  les  remplit  entièrement. 

La  point  le  plut  obscur  de  Thlstoire  des 
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Urédinéi  est,  sans  contredit,  celoî  de  leur 
défeloppement  dani  le  tissa  des  plantes. 
Ces  Entophyles,  comme  on  les  appelte,  «onl 
comparables  aux  Enloioairea.  Il  n'y  a  pas 
longtemps  que  Ton  croyait  encore  à  la  géné- 


ration sponunée  de  ceui-d  dans  le  sein  de 
nos  organes  ;  mais  les  traTtni  des  natura- 
listes, et  en  particulier  de  U.  Dujardin,  ont 
démontré,  chez  la  plupart,  des  organes  de 
reproduction,  et  chea  d'antres,  an  contraire, 
leur  absence  complète;  d'où  il  s>nsuitque 
ai,  chez  les  uns ,  la  reproduction  s'explique 
facilement,  il  n'en  est  pas  de  même  de  leur 
introduction.   Mais  robserralion  a  prouvé 
que  ces  Helminthes  sans  sexe  passent  cette 
première  période  de  leur  existence  dans  le 
corps  d'êtres  vivants  qui  servent  d'alimenU 
à  d'autres  d'une  classe  plus  élevée,  et  que, 
dans  cette  transmigration ,  les  larves,  si  je 
puis  m'ciprimer  ainsi»  se  trouvent  dans  des 
circonstances  plus  favomWes,  subissent  en 
quelque  sorte  une  méuroorphose  caractéri- 
sée par  révolution  de  l'appareil  reproduc- 
teur. Ces  Vers,  par  le  rapprochement  des 
sexes,  produisent  alors  des  oeufs  qui,  dépo- 
sés par  leurs  hôtes,  éclosenl,  et  les  larves 
qui  en  résultent  se  fixent  sur  de  petiu  ani- 
maux ou  sur  des  végéUux  qui  servent  de 
moyen  de  transmission.  Il  est  plus  que  pro- 
bable que  c'esl  ainsi  que  le  Ténia  se  propage 
chez  les  différentes  espèces  d'Oiseaux,  de 
Poissons,  d'animaux.  Chet  les  Entophytcs, 
les  phénomènes  sont  moins  compliqués  et, 
comme  les  végétaux  ne  se  mangent  pas  les 
uns  les  antres,  il  faut  toujours  cherdier 
comment  les  germes  ou  les  éléments  de  ces 
parasites  pénètrent  dans  leurs  tissus.  Lais- 
sant donc  de  côté  la  génération  spoaUnée, 
la  transformation  organique,  Je  vais  exami- 
ner les  théories  qui  ont  été  émises.  Sir  Joseph 
Banks  pensait  que  les  spores ,  transportées 
par  Tair,  sont  déposées  sur  la  surface  des 
végétaux  et  absorbées  par  les  pores  corticaux; 
que  là  elles  se  développent  et  donnent  nais- 
sance à  un  Champignon  semblable  à  celui 
dont  elles  proviennent.  Si  l'on  compare  l'ou- 
verture de  ces  pores  et  le  volume  des  spores 
dans  les  Urédlnës,  on  voit  du  premier  coup 
d'œil  que  la  disproportion  est  trop  grande 
pour  que  l'absorption  puisse  avoir  lieu  ;  en- 
fuite  on  trouve  de  ces  Champignons  sur  les 
Jeunes  épis  qui  sont  tellement  cachés  et  en- 
veloppés, qu'il  est  impossible  à  Taie  d'f  ar- 
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river.  De  plvs,  s*il  en  était  aiad^fsatfM 

une  feuille  dent  les  deax  fMesisataibiéci 

destonales  n*eo  pi«Besile4-^qBeHBw! 

De  Candolle  allègue  eacora  aatn  ofii 

explication  que  VUreàoàMCkmvfm,d 

VJEcidium  de  la  PeltigèrecroisscBiairto 

plantes  cryptogames  qui  sont  tanta  «|m- 

vues  de  ces  pores  oorticaux.  XtmefKttt 

aigumeat  qui  parait  prémiptoiR  Mftft 

pas  pour  mol,  parce  que  les  é«n  pnsm 

sur  lesquels  il  s'appuie  n'apparticaieiipa 

aux  Drédinés.  Dans  son  lléoioiif  mis 

Champignons  parasites,  riMo5ti«jtsfc«a 

de  Genève  dit  :  a  Qo'U  est  pliu  pii«^  ^ 

w  penser  que  les  graines  ées  Quopi^ 

»  parasites  tombent  à  l'inilaBl  de  ks  ai- 

m  tunté,  se  mêlent  avec  le  lantM.»^» 

»  tratnées  par  U  sève  a$pirf^  «wtrtda 

•  les  racines»  montent  le  Iob(  et  ^ 
M  ligneux  par  les  vaisseaux  séTWi,»"^»-* 
»  avec  la  sève  dans  les  pirtirr  tak^^l 
9  que  là,  uottf  ant  une  posiiioa  w  « 
»  nourriture  convenable,  ce  getnn«* 
m  veloppent.  •  Jusque  là,  oo  pcot  Isft  |o 
mènes  objecUons  à  cette  théorie  4>t^^ 
de  Banks,  et  De  Candolle  rtici  <o3; 
aussi  dit- il,  dans  le  paragraphe  w^»-*' 
«  Ou  ne  doit  point  s'effrayer  id  ée  I  aa*« 
»  ténuité  que  je  supposa  daai  lar«»* 

•  mca  Champignons.  En  eiel,nt^ 

•  entière  de  Pnocmia  n'a  puaa  do8««« 
»  millimètre  de  longueur;  chaque kpn 
»  pas  un  centième  de  mUUM(re,  d  <<> 
»  loge  renferme  au  moins  ceal  peiiu  ^  > 

•  les  à  peine  vieillies  an  ma«ici«e,(i«^ 
»  ulnemeatpkia  petiU  quewttlseï»^^ 
»  culea  que  noua  voyons  s'iaUti««  "* 
»  lea  vaisseaux  des  plantes.  »  IUlU««f 
ment  ces  bito,  empruntés  à  ^^^ 
croscopique,  ne  sont  pas  aiadi  Ui*^ 
oies  ne  renferment  que  dans  #•*•  * 
m  sont  pas  les  raaulaliaM  la'dm  (^ 
nent  qui  émettent  des  oellol«  «^^"^ 
primordiales.  DanseeianradeHïW*j|* 
•t  1*00  peot  lui  donner  ce  nam,  c*«i^ 
spore  qui  s*alleo«a;  U  asaiièreialli^ 
oie  raccompagne,  semble  ■*••  ■■  J 
augmenter  en  quaoUU  •«  H  wdt  »^"j 
paraître  compléteraenu  Oa  ■•'"[T^^ 
admettre  que  les  speies  seieat  •'^ 
nature  par  les  racines  et  porté»  •««"  ^ 
dana  les  pUntes.  Tous  las  agnoiu^ 
oocera  Da  Candolle»  coaiiaasfiil" 
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carte  «^introduit  par  les  racines  et  s^élère 
jusqu*à  rëpi  par  Tin  teneur  même  de  la 
plante.  Cette  proposition  passe  poar  vraie, 
mais  elle  n'est  pas  démontrée.  Bénédict 
Prévost  me  semble  plus  près  de  la  vérité, 
quand  il  dit  que  les  spores  germent  d'abord 
dans  la  terre ,  que  leurs  filaments  s*intro* 
duisent  dans  les  racines  ,  et  s'étendent 
ensuite  de  procbe  en  procbe  aux  autres 
parties  de  la  plante.  En  admettant  cette 
manière  de  voir,  le  mycélium  des  Urédinéa 
serait  répandu  dans  toute  la  plante  et  sa 
fructification  ne  se  montrerait  que  dans  des 
points  d'élection,  le  plus  ordinairement  sur 
la  face  inférieure  des  feuilles ,  dans  les  an- 
thères, dans  les  ovaires ,  etc.  Alors  on  ex- 
plique comment  une  graine  provenant  d'une 
plante  atteinte  de  ces  Champignons,  en  pro- 
duit une  qui  en  est  exempte,  et  comment  il 
se  fait  que  Tassolement  est  le  meilleur 
moyen  d'en  préserver  certaines  cultures. 
L'habile  expérimentateur  que  je  viens  de 
citer  croyait  encore  que  le  mycélium  se 
fractionnait  k  l'infini  dans  la  terre  en  molé- 
cules, et  que  chacune  d*elles  Jouissait  d'une 
force  de  végétation  propre;  une  fois  absorbée, 
die  continuait  de  vivre  et  de  s'étendre  jus- 
qu*i  son  parfait  développement.  L'expé- 
rience Journalière  prouve  que  le  mycélium 
se  perd  pas  ses  propriétés  d'extension  par  la 
division  ;  mais  eo  supposant  son  absorption, 
même  à  l'état  moléculaire,  Bénédict  Prévost 
BC  faisait  que  modifier  légèrement  l'opinioii 
d«  Banks. 

Lt$  plantes  qui  sont  affectées  de  ces  petits 
parasites  peuvent-elles  en  être  débarrassées 
par  la  transplantation?  De  Candolle  dit  que 
«  VErythronium  f  qui  croit  dans  un  petit 
3»  bois  près  de  Genève,  y  a  été  observé  par 
>  Vaucber,  dix  ans  de  suite ,  attaqué  du 
»  même  ÂScidium,  Tal  vu  (c'est  toujours  De 
9  Candolle  qui  parle)  un  pied  de  cet  Sry^ 
»  Iftrofiittm  attaqué  de  son  JEcidium^  qu'on 
ji  avait  enlevé  avac  la  motte  et  qu'on  avait 
a  transportée  ua  quart  de  lieue  de  distance, 
»  dans  une  orangerie.  L'année  suivante  les 
•  Bouvelles  feuilles  de  cette  plante  étaient 
a»  attaquées  comme  celles  de  la  précédente.» 
Ce  résultat  devait  nécessaireroent  arriver, 
puisque  l'on  avait  transporté  la  plante  avec 
la  terre,  et  que  le  mycélium  pouvait  exister 
dans  la  plante  seule,  dans  la  terre  ou 
ans  les  deux  en  même  temps.  Le  Thalie» 


fmm  nigriewiis  dont  J*al  parlé,  par  suite  de 
la  transplantation,  en  était  seulement  moins 
affecté.  Dans  Panclenne  école  de  bounique» 
trois  ou  quatre  espèces  de  Btrherit  présen- 
taient tous  les  ans  des  Mdâium;  depuis 
qu'on  les  a  déplacés,  ils  n*en  présen- 
tent plus.  Les  faits  que  je  viens  de  citer 
sont  en  trop  petit  nombre  pour  que  Ton 
puisse  en  tirer  une  conclusion.  Si  l'on  vou- 
lait s'assurer  des  effets  de  la  transplan  talion, 
il  faudrait  opérer  k  des  distances  assez  éloi- 
gnées pour  lever  toute  espèce  de  douic,  agir 
sur  des  plantes  de  même  espèce,  preiulrc 
dans  un  endroit  une  plante  malade  et  la 
transplanter  dans  un  autre  endroit  parmi 
d'autres  semblables  bien  portantes,  et  vice 
verfd  :  on  noierait  exactement  la  place 
de  chaque  plante  transplantée,  et  après 
deux  ou  trois  ans,  on  aurait  un  résultat 
certain.  Tant  que  ces  expériences  ne  seront 
pu  laites  comparativement,  on  n'aura  au- 
cune certitude. 

Beaucoup  de  cultivateurs  rient  quand  on 
leur  parle  de  la  graine  des  Champignons,  et 
ils  ne  se  doutent  pas  qu'ils  en  répandent 
dans  leurs  champs  en  semant  du  Blé  mou- 
cheté. Ce  grain  en  est  recouvert  ;  ils  le  re- 
gardent comme  atteint  d'une  maladie  qui  se 
propage  par  voie  de  génération  et  de  con- 
tagion. Leur  erreur  sur  la  nature  de  Ja 
maladie  vient  de  ce  que  pendant  longtemps 
on  en  a  ignoré  la  cause ,  et  que  Ton  a 
emprunté  à  la  pathologie  les  noms  de  carie, 
nécrose  ,  chart>on ,  etc.,  pour  les  donner  à 
des  étata  qui  semblent  à  peu  près  identi- 
ques dans  les  plantes.  Un  jour  peut-être, 
chacun  de  ces  états  portera  un  nom  plus 
en  rapport  avec  sa  nature. 

L'expérience  nous  prouve  que  Ton  sème 
la  Carie  et  qu'elle  se  reproduiL  Nul  doute 
que  les  autres  Urédinés  ne  se  propagent  de 
û  même  manière.  Les  auteurs,  sur  ce  point, 
ne  oeus  fournissent  pas  encore  de  rensei- 
gnements suffisants.  Les  spores  de  VJEcidiuv% 
JussilaginiSt  que  Corda  ^/coti.  fung.^  t.  III, 
p.  16)  a  vu  végéter  sur  les  feuilles  du  Tus- 
silage ,  ne  sont  pas  un  argument  en  faveur 
de  la  question ,  parce  que  leur  végétation 
o'a  produit  aucun  i£cûiittiis;  elles  se  sont 
comportées  aur  la  feuille  humide  coraae 
sur  de  l'eau  ou  un  linge  mouillé.  Je  vois, 
dans  VEtsai  sur  Us  cryptogames  des  écor* 
ces  exoiiqua  officinales  (  p.  zut  )  du  profet* 
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seor  Fée,  une  expérience  plus  conclaaote. 
«  Desfeanies  de  Rosier  a  cent  feuilles,  tootet 
»  oouTertes  d'UredoRubigOf  ont  élé  conser- 
9  Tées.  Trois  Rosiers  de  même  espèce ,  qui 
»  n*«Taieiit  point  été  souillés  d'Uredo ,  ont 
9  été  mis  dans  des  caisses ,  loin  du  toi- 
»sioage  d*tutres  plantes,  mais  dans  une 
»  exposition  semblable.  Une  partie  des  feuîN 
s  les  couvertes  à'Uredo  a  été  mêlée,  vers  la 
B  fin  de  rhiver ,  avec  le  terreau  ;  te  reste  a 
9  été  employé  plus  tard  de  la  manière  sui- 
»  Tante.  Lorsque  le  Rosier  a  été  en  pleine 
»  végétation  et  près  de  fleurir,  j*ai  fréquem- 
»  ment  secoué  au-dessus  de  lui,  pour  déta- 
»  cher  les  séminules  de  rC7redo ,  la  moitié 
B  de  ce  qui  me  restait  de  feuilles.  La  der- 
»  nière  partie ,  plongée  dans  Teau ,  a  servi 
»  à  Tarrosement  du  troisième  Rosier.  Pen- 
»  dant  toute  la  dorée  du  printemps ,  les 
9  trois  caisses  isolées  ne  m*ont  rien  présenté 
9  Jusqu*à  Tautomne.  Le  Rosier  dont  le  ter- 
«  reau  avait  reçu  les  feuilles  salies  é'Oredo , 
9  s*est  abondamment  couvert  de  ces  petites 
9  plantes  ;  les  deux  antres  ne  m*ont  rien 
»  offert  de  particulier.  Mais  Tannée  sul- 
9  vante,  Ums  les  trob  ont  présenté  sur  leurs 
»  feuillet  des  milliers  é'Uredo  tMrigo.  » 
Cette  expérience  nous  offre  trois  résultats  : 
le  premier,  que  les  feuilles  n*absorbent  pas 
les  spores  ;  le  second ,  que  la  transmission 
du  parasite  a  lien  par  les  racines;  et  le  troi- 
sième, que  les  spores  on  le  mycélium  qu'el- 
les produisent  conservent  leur  vitalité  pen- 
dant an  certain  temps, et  n'attendent  qu'un 
moment ,  probablement  le  printemps ,  où 
Tascension  de  la  sève  est  plus  forte ,  pour 
pénétrer  dans  les  végétaux. 

Lorsqu'une  plante  est  annndle ,  et  qne 
cbaqne  année  die  se  couvre  d'CTtwdo  ou 
d'autres  parasites ,  il  n'y  a  pas  le  moindre 
doute  que  la  végétation  des  spores  ne  s'ac- 
complisse dans  le  même  espace  de  temps. 
'Mais  quand  elle  est  vivace,  comme  vn 
"arbre,  par  exemple ,  le  mycélnim  pénètre* 
t-il  tous  les  ans  dans  les  vaisseaux  de 
l'arbre ,  et  nne  fob  qn'il  y  est  enfenad  » 
est-il  vtvace  on  non?  Noos  ne  possédons 
ancnne  expérience  sur  ce  sujet.  Cette  qnes- 
tien  est  nne  des  plus  importantes  ,  et 
intéresse  an  plus  bant  degré  l'agriailtare. 
SI  le  mycAinn  est  vivnee,  0  manifestera  sa 
Héscnie  pnr  ta  fractiflcaiian  pendant  les 
UBécs  ^  Inl  sont  tes  pins  propcts;  si. 
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au  contraire,  il  est  annuel, 
convenables  le  feront  disparaître,  et  en 
trouvant  pu  sa  plante  d'électjoik,  il  périra 
avant  la  révolution  de  Tannée.  Il  y  a  donc, 
comme  on  le  voit,  nne  longoe  série  d*npé- 
rîences  à  faire  sur  ces  naisémblei  plantes. 

Les  Urédinés ,  quand  ils  soat  tm  nom» 
breux  sur  les  végétaux  oa  employés  is^'ê- 
ment ,  jouissent-ils  de  quelques  proyrirÀ 
médicamenteuses  on  vénéncascs?  On  ne 
trouve  dans  les  auteurs  qu'an  petit 
d'observations.  J'hésite  d'aotaot 
les  rappeler  qu'elles  peuvent  éveiller  I 
tion  sur   ce  sujet.   Imboff   (  Zem 
Jtforb.,  p.  23  etseq.),  désinnt 
l'action  de  YUttUago  Mayéts  eor  TéoBOâm», 
en  a  pris,  pendant  qoatom  jours,  à  pen  pria 
une  drachme  suspendue  «Uns  et  Teaa  ee  ti*- 
taine,  sans  que  sa  santé  ait  éprouvé  U  pins 
petit  dérangement.  Il  a  recouvert  égakmtnt 
nne  plaie  qu'il  s'était  faite   ncddcnieile* 
ment  à  une  des  malléoles  avec  cette 
sière  ;  la  surface  n'a  pas  changé ,  ci  la  é-ji 
leur  n'a  élé  ni  pins  ni  naoîBS  vive.  ll( 
confrère  Cordîer  a  essuyé  s«r  hsi 
aussi  l'action  de  VUstUago  aegttmm  ( 
gén.  de  méd. ,  tom.  LXXXTl ,  pag .  9S  ).  Q 
a  pris  te  matin,  dans  an  verra  d*ena,  t 
de  spores ,  puis  le  lendeiain  3  gros,  et  n' 
a  éprouvé  aucane  incomnaodité.  Ti 
porte,  dans   son  Troâle 
^otns  (  p.  326  ),  qa'il  n 
Poules  des  quantités 
Carie  {TdUtia  Coriss),  et 
a  pas  souflert;  cbei  deax,eeft  kafede 
Bwntateor  a  remarqué  qtie  tes 
qu'elles  rendaient  étaient  nnirs ,  cnosme  ils 
devaient  Tètre,  ajoote-t-fl,  à  CBMe  de  ta 
cottlenr  dn  diarbon.  Ce  fait , 
parait  asseï  extraordinaire 
qui  eut  un  appareil  digestir  si 
fkcnité  digestive  aossi  paissante.  On 
raît  loat  an  pins  en  inférer  qne  les 
du  moins  en  partie,  ont  écbappé  à  ta 
lion.  Je  ne  connais  guère  qne  les 
qui  n'altèrent  pas  ta  coolcar  ëns 
dont  ils  se  noarriment. 

Notre  cél^re  agionoeae  dit 
tcoTS  en  grange ,  qnand  9  y  n 
de  carte  et  de  charbon  dans  tan  .«.«p.., 
sont  soavcnt  enveloppés  dans  nn  nome  de 
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oies  aériennes  et  digestires.  La  poussière 
ui  provient  du  charbon  ne  les  incommode 
as ,  elle  provoque  une  toux  qui  n*a  rien 
'opiniâtre  ;  mais  celle  de  la  Carie  cause  des 
érnangeaisoDs  aui  yeui^de  Toppression  et 
me  diminution  dans  l'appétit.  Cessymptô- 
les  ,  comme  on  le  voit,  n*ont  rien  d^alar- 
iiant;  ils  doivent  se  dissiper  prompteroent. 

VUstilago  Aypodi/as  parait  être  une  pro- 
uction  f  au  contraire ,  très  malfaisante, 
leile  espèce  attaque  le  chaume  des  Grami- 
léesy  et  est  très  fréquente  i  Barbantane, 
ans  le  département  de  Vaurluse.  Elle 
ésorganise  en  partie  les  chaumes  du  Ro- 
eau  commun ,  et  fournit  une  poussière 
loire  très  abondante;  le  vent  la  transporte, 
t  les  ouvriers  qui  recollent  ces  plantes  pour 
iire  des  haies  la  reçoivent  sur  toutes  les 
ta  ni  es  du  corps,  en  éprouvent  de  la  cépha- 
ilgie,  une  tuméfaction  de  la  tète  et  de  la 
ice  accompagnée  de  formation  de  >ésicules; 
|uand  ils  Pavaient,  elle  détermine  des 
ympt<)mes  de  gastro-entérite  aigué.  Presque 
unstamment  on  observe  une  irritation  des 
larties  génitales ,  avec  saiyriasis  chei  les 
lommes  et  nymphomanie  chez  les  femmes. 
Ztiit  irritation  de  la  peau  est  suivie  de  des- 
luamation  ,  et  cède  facilement  aux  bains 
ièdes,  aux  boissons  délayantes  ou  aux  fric- 
ions  huileuses.  On  peut  consulter  sur  cette 
singulière  maladie  la  relation  qu*en  a  dén- 
iée, en  1845,  M.  le  docteur  Michel  dans  la 
Hevue  scienUfique{fo\.  X,  p.  470).  L*auteur 
.roit  que  c>st  une  plante  cryptogame  ana- 
ûKue  au  Seigle  ergoté  qui  altère  ainsi  les 
oseaux  ;  mais  le  peu  de  détails  qu*il  donne 
Kiffit  pour  caractériser  VUstilago  hypodiUs  f 
|K)ur  ceux  qui  ont  eu  Toccasion  de  Tob- 
lerver. 

On  redoute  généralement  la  Carie  {TiHe" 
lia  Caries);  mais  Jusqu'à  ce  Jour  rien  ne 
justifie  cette  crainte  :  elle  est  nuisible  sea- 
lement  par  les  énormes  ravages  qu*elle  fait 
dans  les  Froments ,  par  la  mauvaise  odeur 
et  la  couleur  cendrée  qu>lle  donne  au  pain 
et  surtout  à  la  farine,  quand  elle  y  est  mé* 
langée  eo  trop  grande  quantité. 

Il  ne  parîlt  pas  que  les  fourrages  qui 
portent  des  Urédioés  soient  nuisibles  aux 
animaux  qui  s>n  nourrissent.  On  peut  bien 
penser  qu*ils  altèrent  la  qualité  des  plantes 
fourragères  en  empèshant  leur  parlhit  dé- 
veloppeneot  et  en  favorisant  leur  dépéris* 
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sèment  ;  mais  Je  crois  que  MM.  A.  Neoman 
et  L.  Marchand,  dans  un  ouvrage  publié  en 
Hollande,  et  qui  a  pour  titre  :  «Sur  let  pro^ 
priétés  nuisibles  que  peuvent  acquérir  les 
fourrages  pour  différents  animaux  dômes- 
tiques  par  des  productions  cryplogamiques , 
ont  prodigieusement  exagéré  ces  propriétés 
malfaisantes ,  en  leur  attribuant  les  affec- 
tions charbonneuses  qui  emportent  cer- 
taines années  un  grand  nombre  de  bêtes 
dans  quelques  provinces  de  Hollande. 

Malheureusement,  dans  une  question 
aussi  épineuse,  Panalyse  chimique  des  Uré- 
dinés  ne  peut  nous  être  d'aucune  utilité  : 
les  recherches  de  Parmentier ,  Cornette  et 
Tessier  nous  apprennent  qu'ils  contiennent 
de  rhuile  eo  assez  grande  quantité.  VUsti» 
lago  maydis  ne  parait  pas  renfermer  non 
plus  de  substance  particulière  nuisible  ;  on 
le  volt  par  l'analyse  qu'en  a  donnée  Du- 
long  dans  le  JoumeU  de  pharmacie  [yo\.  XV). 
Cet  Usiilago  contientles  éléments  suivants  : 
Une  Matière  semblable  à  de  la  Pungine ,  et 
qui  en  forme  la  base  ;  une  Matière  semblable 
à  VOsmazôme ,  soluble  dans  l'eau  et  l'ai* 
coul  ;  une  Matière  azotée,  soluble  dans  l'eau 
et  insoluble  dans  Palcool  ;  une  Matière 
grasse;  une  Matière  cireuse;  des  Acides; 
une  Matière  colorante  brune  ;  un  Acide  or- 
ganique libre  f  et  des  combinaisons  de  cet  Acide 
avec  la  Potasse  et  la  Magnésie  ;  do  Phos- 
phale,  Muriate  et  Sulfate  de  Potasse;  du 
Sùus-Phosphate  de  Chaux  ;  du  Sel  ammo^ 
niac  et  de  VOxyde  de  Fer.  On  doit  regretter 
que  VUstilago  hypodUes  n'ait  pas  encore  fixé 
l'attention  des  chimistes;  son  action  sur 
réconomie  est  trop  remarquable  pour  qu'ils 
ne  s*en  occupent  pas  un  Jour. 

La  rouille,  le  charbon  et  la  carie  cau- 
sent, comme  je  l'ai  dit,  de  grands  ravages; 
aussi  les  agriculteurs  ont- ils  cherché  les 
moyens  de  les  détruire.  La  première  n'est 
peut-être  pas  aussi  désastreuse  que  les  au- 
tres, mais  ses  effets  n*en  sont  pas  moins  très 
sensibles.  On  a  conseillé  de  faucher  Icf 
feuilles  des  Blés  rouilles  ;  mais  on  ne  poor^ 
rait  le  faire  qu>n  automne  ou  au  commen- 
cement du  printemps.  De  nouvelles  feuilles 
repousseront.  Cette  opération  me  parait 
inutile,  parce  qu*eliei  meorent  naturelle- 
ment. La  rouille  que  Ton  doit  le  plus  redou- 
ter, est  celle  qui  se  manifeste  sur  les  feuillei 
eavlinalres,  les  cbaDmas  et  lee  glumes,  et  il 
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n*est  pu  doDBé  à  rhomme  de  ratiaiodre. 
Quelques  oipériences  semblent  prourer 
qu'elle  se  développe  plus  fréquemment  dans 
les  terres  trop  fumées ,  et  particulièrement 
dans  les  endroits  où  les  Moutons  ont  parqué 
longtemps.  Si  eet  excès  d'engrais  a  vérita- 
blement une  influence  aussi  fâcheuse  qu'on  le 
suppose,  rien  n'est  plus  facile  que  d*y  remé- 
dier. Il  suffit  de  changer  plus  fréquemment 
lei  pires  de  place. 

La  carie  et  le  charbon  ont  particulière- 
meni  flié  Tattention ,  et  les  mêmes  moyens 
conviennent  pour  combattre  Tuneel  Tautre. 
Mais  il  est  peut*étre  plus  difficile  de  garan- 
tir les  céréales  du  charbon  que  de  la  carie , 
parce  que  les  spores  du  premier  sont  répan- 
dues sur  la  terre  longtemps  avant  que  Ton 
fasse  la  récolte ,  et  que  ce  qui  reste  est  en- 
core disséminé  dans  Tair  quand  on  bat  ou 
quand  on  vanne  les  grains  ;  tandis  que  celles 
de  la  carie  sont  mises  en  grange,  et  que  les 
grains  qui  la  recèlent  ne  sont  pas  tous  ré- 
duits en  poussière  par  le  choc  du  fléau. 
Pour  éviter  leur  reproduction,  on  a  conseillé 
de  faire  subir  une  préparation  aux  grains 
avant  de  les  confier  à  la  terre.  Pour  cela,  on 
les  laisse  séjourner  pendant  quelque  temps 
dans  une  lessive  de  soude ,  de  potasse  ,  de 
cendres  de  bois  neuf,  dans  une  solution  de 
solCite  de  cuivre,  d'acide  arséiiique.  Le  lait 
de  chaui  est  celui  qui  a  jusqu'à  ce  jour  le 
mieux  réuui,  et  généralement  on  lui  donne 
la  préférence.  Mais  auparavant  il  but  cri- 
bler les  grains  de  semence ,  les  passer  au 
tarare  une  fois  ou  deux  pour  enlever 
toutes  les  petites  graines  étrangères  qu'ils 
peuvent  contenir.  On  doit  encore  les  laver 
auparavant  à  Teau  courante  dans  des  pa- 
niers ;  on  les  agite ,  on  les  frotte  jusqu'à  ce 
qu'ils  ne  colorent  plus  Peau,  et  on  rejette  avec 
la  main  les  grains  cariés  qui  surnagent  en 
raison  de  leur  légèreté.  En  Angleterre ,  on 
est  dans  l'usage  d'ajouter  au  bain  de  cbaui 
du  sel  marin.  On  prétend  que  cette  addi- 
tion augmente  à  un  très  haut  degré  Taction 
destructive.  Arthur  Toung  dit  que,  dans  une 
année  où  la  carie  ravagea  les  récoltes  du 
Froment  en  Angleterre»  on  remarqua  qu'il 
o'j  en  avait  pas  du  tout  dans  des  champs 
qui  avaient  été  semés  avec  du  grain  sauvé 
d*an  navire  subnergé  dans  la  mer.  Ce  grain» 
D«  pottvaDt  être  livré  à  la  coasommaiion  » 
fut  veoda  pour  seneoca  au  cultivataun , 


el  réossil  parfaitement  bien,  le  l'caimi 
pas  dans  des  détails  sur  raeiiea  éi  «i  ^a 
cette  circonstance,  ni  sar  ses  frtfriaà  k- 
tilisanles ,  je  me  contente  é'èMar  et 
fait;  l'expérience  démnliers  heti^  g 
France  ce  que  ragricnltureésiittieiéivé 
cet  auxiliaire.  De  quelle  natort  utrKska 
que  la  chaui  exerce  sur  les  speroie  lo- 
rie  ?  On  l'ignore  compléteneet  Si  le  pht»- 
mène  est  vital,  il  est  probable  ^aii  yi 
empoisonnement  comme  loiiq«'«  le  le^ 
de  l'arsenic  ;  le  sulfate  de  caim  doit  air 
de  la  même  manière.  SiancsatnirtJes 
chimique,  ne  peut-on  pas  soppiurfat- 
cali,  en  saponifiant  rhoiie que cmimmii 
les  spores ,  agit  sur  leur  ergaaisaUM  dé- 
truit en  elles  la  faculté  véséutirt.l.lt- 
thieu  de  Dombasle (in». agrîe. è lu, 
8Mivr.,  p.  348)  a  esuyé  coaue  li  one  u 
moyen  qui  lui  a  très  bien  féauî  pnt  a 
destruction  des  Charançoas  et  ëa  itfa 
Insectes  qui  dévorent  les  graim:  col  kpt 
sulfureux  ;  maia  »  comme  il  le  dillnatai, 
on  doit  le  rejeter  comme  moieapeanb' 
de  la  carie,  puiaque  pour  obteoir  mcgnik 
efficacité,  il  faut  porter  lesoafnpiaé- 
gré  qui  altère  sensiblement  la  UM  p- 
minative  du  Froment. 

Tillet ,  Tessier  et  un  graaé  iMhtli- 
gronomes  ont  Caitdes  expérieMOfiipM' 
vent  refficacité  du  chaiilags;Miiiitt 
est  pas  de  même  de  son  ippliciM>  or 
souvent  on  voit  que  son  actise  pénnim 
a  été  presque  nulle.  Daas  ces  ai,  «  «t 
ordinairement  qu'il  j  aurait  ea  boso^ 
plus  de  perte  si  on  n'eût  pu  ^ttOÊp- 
caution.  Il  Haut  croire  oepeodaatiii'ii  jx"* 
taines  années,  cerlainescireoosttsc»  m*- 
sphériqucs  (et  nous  le  votobiIooiIb'* 
pour  un  grand  nombre d*espèai)f"^""' 
sent  le  développement  de  ces  crio|Éft(ii«l 
que  nous  ne  uisissons  pas.  Ai  lit*  ^^ 
un  essai  une  année  d'en  et  dééuR^"**' 
quences,  il  faudrait,  je  pense, tiféinnitf 
dix  ans,  vingt  ans  de  suite  éfmk^im 
endroit;  tenir  un  compte  eisct de ass i^ 
éUU  de  l'atmosphère,  etesBBpsnrl0«* 
suluts  obtenus  chaque  aniée.  De  <^ 
comparaison  résulterait  la  csasaiina'^ 
causes  qui  activent  leur  vé|éutiit  «  ^ 
s'f  opposent.  Si  »  malgré  loaici  l«  ¥^ 
tions  que  l'on  prend,  la  osrie  si  h  A^ 
so  nanifeitent  abondanoieat  csiiiiMi  » 
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nées ,  il  faut  néceuairenieni  supposer  qii*il 
7  a  des  causes  que  nous  ne  pouvons  domi- 
ner ,  et  alors  les  moyens  que  nous  em- 
ployons oe  sont  que  des  demi-mesures. 
C*est  ce  qui  fait  que  dans  beaucoup  de  cam- 
pagnes on  néglige  le  cbaulage,  parce  qu*on 
ne  croit  pas  à  son  efficacité  réelle. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  ignore  complètement 
quelle  peut  être  Tutilité  de  ces  Champi- 
gnons ;  on  ne  s*est  occupé  d*eux  qu*en  raison 
des  dégâts  quMIs  occasionnent.  Il  parait  que 
les  Insectes  m^mc  n'y  font  pas  attention; 
Je  ne  connais  qu'u;ie  espèce  de  larve  qui  les 
recherche  pendant  leur  vie;  Je  ne  sais  à  quel 
genre  elle  appartient  ;  on  la  rencontre  prin- 
cipalement sur  les  Urédinés  k  spores  Jaunes. 
Girod-Chantrans  Ta  trouvée  sur  le  Jlecy- 
ihea  epitea;  la  figure  qu*il  en  donne  est 
assez  exacte  pour  que  les  entomologistes 
puissent  la  reconnaître. 

La  famille  des  Urédinés,  telle  que  les  au- 
teurs la  reconnaissent,  est  assex  nombreuse 
en  genres  ;  la  nature,  le  nombre  et  la  posi- 
tion respective  des  organes  qui  les  distin- 
guent ne  permettent  guère  d*en  esposer  les 
caractères  d'une  manière  succincte  et  claire. 
Elle  comprend  des  Champignons  parasites 
d*un  volume  variable ,  ordinairement  très 
petits  et  réunis  en  grand  nombre,  qui  se  dé- 
veloppent sous  Téplderme  ou  dans  les  tissus 
des  plantes,  et  se  montrent  au  dehors  après 
la  déchirure  de  celui-ci  ou  la  désorganisa- 
tion des  autres.  Les  spores,  rondes  ou  ovales, 
transparentes  ou  opaques,  semblables  à  de 
la  poussière,  diversement  colorées,  isolées, 
réunies  en  gâteau  ,  ou  articulées  bout  à 
bout  comme  les  grains  d*un  collier,  naissent 
Immédiatement  d*un  clinode  charnu  ou  fi- 
lamenteux, nu  ou  contena  dans  un  concep- 
tacle  ;  elles  sont  nues  oo  renfermées  dans 
des  sporanges  sessiles  ou  pédicellés ,  à  une 
ou  plusieurs  loges.  Elle  comprend  quatre 
sedions  que  Ton  peut  regarder  comme  au- 
tant de  petites  familles  :  les  JEcidiés ,  les 
Pbragmidiés,  les  Urédinés  et  les  Ustilaginés. 
La  première  appartient  aux  Clinosporés  en- 
doclines,  et  les  trois  autres  aux  Clinosporés 
ccloclioes. 

Dans  ce  qui  snit ,  Je  ne  m*occuperai  ni  des 
iridiés,  ni  ât$  Phrsgmidiés.  et  Je  réunirai 
les  deux  antres  sous  le  nom  d*Urédinés, 
romme  Je  Tai  fait  dans  les  Annales  des 
Scienres  nedwreUes  (3«  série,  vol.  Vlll, 
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p.  369).  La  partie  basilaire,  celle  qui  se 
développe  immédiatement  après  le  mycé- 
lium ,  peut  être  appelée  indifféremment  cli- 
node ou  réceptacle,  en  roison  des  fonctions 
qu>lle  remplit.  Je  laisserai  ce  dernier  nom 
aux  filaments  capillaires  qui  portent  média- 
tement  ou  immédiatement  les  spores,  parce 
qu*on  ne  les  distingue  pas  du  mycélium,  s*il 
en  existe  un. 

I.  ClINODR  charnu,  SODB-tnDOniQCR,  PBiaiS- 

tart;  skhibs  folvxrolirtbb  ,  briraIhaiit 

ut  nus  SOOVBNT  LIS  SSORA2IGB8  AVEC  EtXU. 

A.  aiBode  aana  eyaiMca. 

Ubedo.  Clinode  composé  de  petites  cel- 
lules irrégulières  formant  une  sorte  de  pla- 
teau lenticulaire,  dont  la  surface  est  couverte 
de  plusieurs  assises  de  cellules  renfermant 
chacune  une  spore;  spores  simples  toujours 
dépourvues  d*appen(iircs. 

o.  Spores  Jaunes  ou  orangées. 

Uredo Empetri,  Pers.;  V.  J?tfonvmt,lfart.; 
U,  Fumarim,  Rahenb.;  U.  Potentillarum,  DC. 
(par/tm);  U,  Bhodoâendri,  DC;  U.  Saœifra- 
gœ,  DC.;  U.  Brigonis^  Beq.;  U,  Polypodii^ 
VC.;  U.  ptts(ttto/a,  Pers.;var.  EpUobiorum^ 
Facciniorum.  U.  confluens ,  Fers.;  p.  Mer- 
curid/ts.  7-  AHiorum,  DC;  fJ.  intersUtialis, 
Scfalect. 

6.  Spores  fauves,  brunes  ou  noires. 

Uredo  Staiices  ,  psmx.;  U,  Hydrocotyles^ 
Mntg.  ;  U,  Circeœ,  A.S.;  U.  Cynapii,  DC; 
U.Gentianœ,  DC.{partim);  U,  Ibtmicum,  DC. 
(partim);  U,  Faèa,DC.  ;  var.  y.  luptnt 
albi. 

TaiCBOBAsis.  Clinode  compoaé  de  petites 
cellules  irrégulières,  formant  un  couatin 
dont  une  des  faces  est  recouverte  de  stérig* 
mates  ou  petits  pédicellés  persistants,  portaat 
chacun  à  leur  extrémité  une  spore.  Sperei 
Dues  f  caduques. 

a.  Spores  Jaunes  ou  orangées. 

Uredo  flii6t0overa,DC;  Cf.  léngarit.  Fers.; 
U,  Gfiimamm,  Dsmx.;  U.  Symphylif  DC; 
U.  Ari,  Dsmi.;  (7.  Ribetiif  Rabenh. 

h.  Spores  fauves ,  brunes  ou  noires. 

Uredo  Cichoraceantm,  DC  ;  U.CaWue,  Du- 
by .  ;  U,  Labtatarum ,  DC  ;  (7.  J^ycJknidsanmi, 
D^mx.;  U,Maditformie,  Pers.;  Cf.Mv.Pers.; 
U.  Fabœ,  Pers.;  U.  GtdH,  Duby.;  U.  OaM* 
dis^  Lév.;  U,  suaosoient,  Pers.;  U.cyéUnUh 
mn,  Lév.;  U.  nUerosoms,  Kie. 

CaoBVcesLk.  Clinode  composé  d*un  lissa 


78G 


URE 


rRÊ 


à  cellules  peiiles,  irréguliêres ,  i  peine  dif- 
tincies,  fonnani  un  coussinet  de  U  surfioe 
duquel  naissent  des  sporanges  uniloculaires, 
munis  d*un  pédicelle  plus  ou  moins  long  et 
persistant.  Spores  simples,  ne  se  dépouillant 
Jamais  du  sporange,  et  pour  cela  paraissant 
pédiceilées. 

a.  Spores  jaunes  ou  orangées. 

Uredo  Ulmariœ,  GTtyr.;U.AUiorum,  DG.; 
(parUm).  U.  Cstir»,  Mntg.;  U.  Fmsfii,  Dttby. 

b.  Spores  fiiuTes,  Imines  «a  noires. 
Urodio  app§mdieHiala,  Pers.;  Cf.  opfeuUUa, 

Strauss.;  U.  Limoiut,  Dubf.;  U,  Ficariœ,  A. 
S.;U.  Afiucari,  Dubj;  C;. PriimOa, DC.;  U, 
PhyUumarum^  DC.  ;  U.  sparsa,  Schm.  Kae.  ; 
U.  DehemiSf  DC;  U.  Cacaliœ.DC.i  U,  ambi- 
gua  ,  DC.  ;  U.  Iridis,  Dsmz.;  U.  Srytkn- 
nu,  DC;  27.  Hedisari  obscuri^  DC.  ;  U.  Jxiœ, 
Lév.;  U.  inlrusa  ,  Grev.;  CT.  Jucaiiaaaw, 
Lév.  {Pileolaria  Tcrebenthi ,  Cast. }  27.  scuUl- 
Iota,  Pers.;  U.  {cœoma)  Sparmaooo»  Lk.; 
C^.  itrocMcKs,  Km.;  U.  Amoda,  LéT. 

Ce  genre  comprend  les  espèces  que  De  Can  - 
dolle  a  décrites  dans  le  second  volume  de  la 
Flore  framçaiis0 ,  sous  le  nom  de  Puccinies  i 
une  seule  loge,  et  L.  Marchand  sous  celui  de 
Puceinioles,  dans  Ténumération  des  plantes 
cryptogames  du  grand  -duché  de  Lusam- 
bourg.  J*j  réunis  également  le  PiteoZarta 
Térebintiù^  parée  que  aucune  espèce,  aelon 
moi<,  ne  présente  les  caractères  du  genre 
d*ttne  manière  plus  marquée.  Plusieurs  des 
espèces  que  Je  Tiens  d'éaoïioer  devront  un 
Jour  être  réunies  pour  n'en  former  qu^une 
aenie;  M.  leprolesseur  Link  l'a  d^â  démon- 
tré. 

GouBotPouiH.  CUnode  aplati ,  ctrconscrtt, 
composé  de  cellulas  petites,  irrégulières,  re- 
couvert de  sporanges  aUoogés,  muUiloculai- 
res.  Loges  monospores  articulées  bouta  bout, 
se  séparant  à  chaque  article.  Spores  nues, 
mais  le  pii»  aouveni  en  traînant  avec  elles  la 
INNrtion  do  sporange  qui  leur  appartenait» 

Uredo  riissii#gtms,Pers.;  Cf.pm^iMf,  DC; 
U.  PêlwUs^  DC;  U.  (kunpanuUM.  Pers.; 
U.  Sémckk  oTMiists,  Pus.;  U.  fuloa^  Schum.; 
U,  iiinM^off  a,Strauss.;  U.  PulsaliWB,  Steud.; 
U,JihimimUiacearmn,î)C,i  U.PoêêrUfiprtn^. 
{jpuinn)  ;  U.  Kieinm,  Mntg.  ? 

Ce  feoM  est  un  des  plus  curieux  et  des 
micui  caraclédsés.  Dana  le  jeune  âge ,  les 
aporangei  sont  uès  visibles  ;  laats  quand  ils 
se  diviiea<«  se  réduisent  en  poussière  »  leur 


'  organisation  estcoûTufle,  et  Ton  fMipreoiie 
quelques  espèces  pour  des  gnaéo.  J^ai commis 
moi-même  cette  date.  Qomid  Ici  Mdinidns 
sont  Jeunes  et  qa*on  les  detièchc ,  on  les  m> 
connaît  au  premier  coup  d*mîl,  parce  qu'iJa 
funuent  une  croAle  aoUde,  et  ^na  Icai  sur- 
face n*est  pas  polvéruIeaU. 


Lecttbka.  Clinode  eompoaé  do  eelloles 
très  petites,  irréguliêres,  ronnaol  ■■  cunssà- 
net  entouré  de  cjstides;  spons  aimpies, 
conservant  quelquefois  lenrs  pédîedles. 

a.  Spores  Jaunes  ou  orangées. 

Uredo  Biàborum,  DC  ;  C7.    tUum,  Pert.  ; 
27.  PopuUna,  Pers.;  U.  Poieru   (por.nu 
Spreng..  27.  Eupkorbimt  EebenL;   U.  ef^ 
ela,  Kze. 

6.  Spores  fauves  on  bninea. 

27r9do  Phragmitis^  Scbtsm.;  17.  Frmm  xpi- 
no$œ,  DC 

PaisoNUA.  Clinode  ooMp«Mé  et  peûtea 
cellules  irrégulières,  forniniii  ■■  cootti- 
net,  dont  la  surface  est  couverte  d'mue  af- 
sise  de  cellules  qui  renfemeai  chacune  une 
spore.  Cfstides  marginales  et  éporscs  ;  spo- 
res simples,  sessiles,  eraporUai  le  plus  S(M- 
vent  avec  elles  la  cellule  dans  laquelle  eZiei 
se  sont  développées. 

Uredo  Ricim,  Bivoo.;  U.  ^yrosn, 
27.  PoteHliUartMi,  DC  (pajtMs);  17. 
dis,  Lév. 

Sous  le  rapport  de  la  fbrmnUon 
res,  les  Pkysoneaia  ressemMeni  nos  27r8é9, 
et  n*en  diffèrent  que  par  U  pffwnfe  des 
cystides. 

Pooaspoaiua.  Clinode  rompimé  ée  uns 
petites  cellules  irréguliêres,  reprtsnniani  nn 
coussinet  charnu,  entouré  de  çystt'dci  et  re- 
couvert de  cellules  c|lindriq«es,  aHongées^ 
qui  supportent  les  spores  arlécnlées  bout  à 
bout;  spores  simples,  cadnqnes. 

27redoCgprgonim,DC.  (pnifÉw);  17. 

Les  caractères  de  ces  trois  gnmca 
difficiles  à  constater  et,  si  je  ne  les 
vérifiés  an  grand  nombre  ée  Ms«  Je  n*j 
admis  que  le  Lscyihsn,  en  raisnn  en  la 
senee  constante  des  c|stides.  Cest 
ment  le  parti  que  pcendcnM  les 
ponr  éviter  les  perles  de  iMnfn  d 
les  difficultés. 
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S.  BicnTACLi  nLAURTKoz,  sus,  foos-inoci- 
nQim  00  nmu-TttfULAiiB,  DlboMAmaAiiT  ix 

rLUa  SOOTBIIT  LC8  OIGAItS  DAMS  LISQ0IL8  a 

u  DiTKLom  ;  spoiii  roLT^nuDins ,  uo- 
LÉBs  on  cofiGLontin. 

m.  Spores  unes. 

Ctstoms.  Réceptacle  se«s-épMemiqiie, 

composé  de  flieneiils  ramevx,  termioée  per 

uDe  Yésicule  alloDgée,  lobulcuse,  qui  top- 

MTte  des  spores  arrondies  en  cubiqinety  «r* 

'.kulées  bo«t  à  beat  H  caduqoes. 

C/fnsde  earnUia,  Pors.  ;  9.  «notes,  Mart.  ; 
V.  Amaramtif  Sdnreiu»  etc. 

Ce  genre,  par  la  natnre  flianienlense  de 
son  réceptacle,  se  rappredio  des  Ustîlaginds 
dont  J'avais  cru  fairo  nne  famille  à  part;  il 
•n  diffère  seulement  par  la  conleor  qui  est 
dinmétralenient  opposée,  et  parce  qu*il  ne 
désorganise  pas  les  tissus  dans  lesquels  il  se 
développe. 

J*ai  dit,  dans  les  itnnnlsf  dit  «rtsnesi 
n«f«/«tt«s  (t.  Vllt,  p.  37 1),  que  le  genre 
r»<indrwpcrinm  ayait  été  établi  parGréTÎHe 
tmt  les  Téticules  cylindriques  du  Cyjtopns 
lirtrées  de  spores.  Mon  iMnoraWe  ami, 
M.  Berkeley  ,  qui  a  parfoiteDient  constaté 
les  caractère  du  genre  CyslopM,  ne  partage 
yns  entièrement  mon  opinion  sur  le  Cylin- 
^rsipotfam  ;  il  pense  qu*elle  mérite  conftr- 
■laiion,  parce  que  personne  tt*a  étudié  un 
lodiTidu  autentbique.  Je  me  fsis  un  devoir 
4*aTener  que  Je  n*en  ai  Jamais  en  à  ma  dis- 
position, et  que  ceui  qui  m*ont  servi  ont 
été  recueillis  dans  les  environs  de  Paris. 

Potvcftris.  Réceptacle  fliamenteux  sens» 
^pidennique,  quelquefois  intra-tissulnlre , 
nmeni,  termind  par  un  sporange  mono- 
ferme,  composé  de  plusieurs  véskulm  réu- 
Miesen  réseau;  Spores  simples,  seréduisant 
un  poussière  ,  no  se  éépooillaat  Jamais  de 
tour  sporange,  et  quelquefois  pourvum  d*nn 
pédieello. 

ffrade  jwmpWyyedm,  Sdilecfct. 

Tmoxiu,  TuK  Rdeeptadefismenteui,  in> 
Ita-tissulairo,  rameui,  à  ramiftcations  terml- 
aécs  per  une  spore  unique;  8perm  num, 
•pbériques,  réticuléee,  souvent  pourvum 
d'oo  court  pddicelle. 

Credo  CaHss,  DC. ;  V,  desÉmans,  Dubf . 

MTcaoaoniTuu.Réeeptaclosuodpidermique 
ou  intra-tlMulairo,  vamem,  mmilcntlons 
ttrainécs  par  nu  renflement  cluinu,  ceHu- 


leuz  sur  lequel  sont  Implantées  les  spores* 
Sporm  simples  et  nues,  se  désagrégeent  en 
pouniere. 

UsHIafo  ontAsTuriMn,  Lév.  ;  Vtt.  reeepfa- 
eulomm,  Lév.  ;  I/st.  Jfentegnei',  Tul.;  </st. 
itudofpAii,  Tul. 

UsnLAco.  Réceptacle  composé  de  cellules 
très  petites,  irrégulières,  recouvert  de  toutes 
parts  de  plusieurs  coucbes  de  cellules  mono- 
spores  (sporanges)  qui  se  réduisent  en  pous- 
sière. Spores  nues,  simples. 

VsêH&go  segcfum,  Pers.  ;  U$t,  urteohrum, 
Lév.  ;  Utt.  loHgisiima^  I^v .  ;  UH.  ottonosBy 
Lév.;  U$t.  PhcBnieiê,  Corda;  U$t,  Scterim^ 
Tul.;  Ust.  hypodilet,  Tul.;  Usi.  FaUlanHi^ 
Tn\.\  Ust.  Mavdis,  Lév.? 

TmCArawA ,  FIngb.  Réceptacle  composé 
défilements  remeux;  ramifications  lermi-^ 
nées  par  un  sporange  vésieulenx,  simple , 
fugace  ou  persistant,  renfermant  les  spores. 
Spores  simples ,  ovales  ou  anguleuses ,  eg- 
glutinées  ensemble. 

Thecapora  hyalina,  Fîngb.  ;  Tibet,  dffbr- 
mons,  Dr.  et  Mntg.;  7>ec. merrîmo,  Tul.; 
Thee,  DeUtHrinat  Tnl.  ;  CTredo  msteno- 
^remma,  DC.  (porlim);  I^iburenita Ore- 
ocmcneSy  r. 

3.  UaÉDOlKS  DOOTEUl. 

Miutursonâ,  Cast:  Sporm  ou  sperengm 
sub-épidermiquet,  cylindriques,  parallèleSp 
errondis  aux  deux  extrémités,  ou  accompn- 
gués  à  Tune  d*elles  d*utricules  arrondis  » 
formant  par  leur  réunion  vt  wumin  eom- 
pact  persistant. 

Jfsrmnpsora  Emphorbim^  Cast.  ;  Jffsl.  Pe- 
truceiana,  Cast.;  Seiérofium  Populinum , 
Pors.;  ScL  Snlicinnnt,  DC.;  M.  tar6nmm9 
P.,  var.  Uni,  MpnôbH;  M€ÊoU9tmm  M- 
dés,P. 

J*ai  trouvé  sur  le  JimciissffWsns ,  le  Jf^ 
nynniAssff^infnet  sur  plusieurs  plantes, 
dm  productions  eemMnbleo.  Quoiquoll.  Cas- 
ugno  m*ait  écrit  qu*il  avait  vu  manifeet»- 
it  dm  spores  dans  ks  petits  lubmqui  ks 
je  persislo  à  croira,  après  eu 
avoir  feit  rexnmeu  avec  soin,  que  ces  lubm 
ne  sont  qu*uuo  altération  dm  coHuleo  vorti- 
enles  sous-Jeeeniee  à  Pépidermo.  Les  corps 
qo*lls  renisrment,  ou  ks  prétendues  sporm» 
n*toot  pas  de  fstme  détermInéOy  leur  volume 
oflt  inégal  et  leur  présence  Inconsianto. 

La  pionMsour  Frim  ($ysf.  erb.  mg.f 
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pag.  195  et  158)  a  proposé  de  désigner  ces 
pseudo-mycètfs  par  le  nom  de  Phyîlœdium, 
Mais  lei  caracièrea  qu*il  assigne  à  ce  genre 
sont  fi  éloignés  de  ta  vérité  que  J*ai  éd  con- 
server celui  de  M.  Castagne,  dont  U  des- 
cription est  très  eiactc ,  et  rendue  plus  fa- 
cile à  saisir  par  une  planche  lithographiée. 

Spilocjba  ,  F.  Spores?  simples  de  forme 
•t  de  volume  variables ,  accumulées  sous 
répiderme. 

Spilocœa  Scirpi,  F.;  SpiL  Mali,  F. 

La  première  de  ces  espèces  me  parait  une 
Puccinie  avortée .  la  seconde  pourrait  bien 
être  une  dégénérescence  du  tissu  utriculaire 
des  Pommes. 

Uredinaria,  Chev.  Réceptacle  formé  par 
répiderme ,  bulbeux ,  obloog ,  linéaire,  pul- 
vérulent à  rintérieur ,  se  déchirant  irrégu- 
lièrement; Spores  très  petites  inégales  entre 
elles. 

Lycùperdon  Mali,  Weig.;  Hyslerium  lu- 
herculosum,  Schum.;  LVedo  ilnea ,  Pers.; 
Vredinariarufa,  Chev. 

Rieo  D*est  plus  commun  sur  Técorce  de 
TAuloe  que  ce  prétendu  Champignon  II 
forme  des  tumeurs  dont  le  volume  varie,  et 
qui  sont  remplies  de  cellules  corticales  ma- 
lades et  désagrégées  en  partie.  On  en  trouve 
de  semblables  sur  les  Pommiers ,  les  Ceri- 
siers. Le  professeur  Pries  (  5ys(.  orb,  veg.^ 
p.  199  et  200)  en  a  fait  les  genres  Phlœco^ 
nii  et  Nosophlœa. 

PaoTOHTCEs,  Ung.  Spores  ?  simples,  situées 
dans  le  tissu  propre  des  plantes ,  ne  se  ré- 
duisant pas  en  poussière. 

Protomycôi  G<Uii,  Un  g.;  Prot,  macrospo- 
ms,  Ung.;  Prot,  Paridis,  Ung. 

Obs.  m.  KIotxsch  (Linn.,  1832,  p.  202, 
tal.  IX,  flg.  A)  a  décrit  une  plante  singu- 
lière dont  Je  me  fais  difflcilement  une  idée  : 
€*est  le  Testhuhria  Cyperi,  L^extrémité  des 
rameaux  présente  des  tumeurs  du  volume 
d*ttDe  Fraise  k  peu  près  ;  elles  sont  formées 
par  un  péridium  sessile ,  papyracé ,  dos  de 
toute  part  et  qui  se  déchire  irrégnliërement  ; 
aon  intérieur  est  composé  de  sporanges  très 
petits,  qui  renferment  eux-mêmes  des  flla- 
ments  et  des  spores  globuleuses. 

J*ai  passé  sous  silence  le  Sporison'iuii 
Sorghi ,  dont  on  trouve  la  description  dans 
Link  (Spec.  pl.^  vol.  VI ,  pars  2 ,  pag.  86). 
Cette  plante  se  développe  dans  les  ovaires 
du  Sorgho  en  Égypto  ;  f et  spores  sont  sphé» 
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riqiies,  noires,  acroinpsgDé(silefiiafr.i, 
et  d*auires  spores  d^ue  Tolame  plas  rr^b- 
dérable.  Cette  plante ,  d'après  la  d^^np- 
tion  ,  me  parait  être  voisint  étiUic 
C'est  à  ce  genre  que  MM.  TalMecostn^ 
porté  une  espèce  de  Carie  qoi  ni  nr  li 
même  plante ,  et  qui  parait anexoMm 
en  Abyssioie.  Je  ne  dis  riea  b«  flu  éa 
genre  Sepodoniism.  11  n*sppartieiitpint 
Urédinés  ;    c'est  bien  maBircstnai  « 
Champignon  trichosporé  II  y  i  qoéfM 
espèces  de  ces  Champignons  qii  m  mI 
pas  encore  connues.  Vsillaot  es  liiukw 
la  Berce,  le  PheUanirwm .  Ayneo  nr  )t 
Sp<mdylium  vulgare  et  le  Aatice.  Eiii 
MM.  Tulasne  ont  placé,  maif  ifKteK, 
VUredo  Sclerke  parmi  Ici  Pstiii^siïT 
appartient  véritablement.  U  i  heiiMi 
d*analogie  avec  VUsUlago  BtftUtnwà 
VUredo  Ctssî,  DC.,  qu*ils  ost  ^,  M 
doute,  parmi  les  UsiUago,  doit  «tôt ^ 
paré.  C'est  le  Puccmta  tnoaitento  ^  t* 
décrit  (iirn.  te,  nof.,  2*  série,  I.U.^0). 
Les  Urédinéi  ne  déparent  pu  tciici^'. 
il  y  en  a  quelques  uns  qnifoetcMitielk* 
ment  nuisibles.  Je  vais  en  dosv  b^ 
cription. 

La  Rouille  (C^r^do  RiOtigo  «enDC^a 
montre  sur  les  feuilles,  panlcalièwiih 
face  inférieure,  leurs  gaioei,  IsAmbOi 
les  gl  urnes  et  quelquefois  la  pai*  ^ 
presque  toutea  les  6raBiiDéei.Ei)ete* 
d'abord  sur  les  feuUies  des  poisttfnkStf 
Jaunâtre;  si  l'on  regarde 4e fiii."^ 
que  ces  points  sont  ovales,  aneafb,  w 
rement  saillanU,  UntAt  épsn,  tiHA» 
rapprochés  ;  répiderme  se  tmà  \m^ 
nalement  et  H  sort  une  peawèn  ^  <"- 
leur  Jaune^orangé  qui  s'attache  m  ^ 
Quand  elle  est  en  petite  qaastiié.v* 
s'aperçoit  pu  de  ses  effeli  ;!>*■'•* 
contraire,  elle  est  très  tMi»^»^ 
feuilles  pAlissent,  deviennent  jeean,ie  ^ 
nent,  souvent  mêoM  il  arafsisf  la<^ 
mes  qui  naissent  sont  suigro,  hi^''' 
tits,  peu  fournis  en  Oeurs;  iiellti'e«P^ 
pagée  aux  glumes,  elle  en  amaesNWi^^ 
stérilité.  Il  n'y  a  pas  dere«èée.ÛBi^ 
lemeni  conseillé  de  faucher  IcichMi^'* 
l'espoir  de  voir  une  noavellevif^^^ 
en  serait  exemple.  Tout  le  bsb**^ 
la  Rouille  en  vieillissiat  dcrient  son  C« 
une  errevr  ;  elle  reste  te^|euiiMS^^ 
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«ouleur  noire  qat  Ton  toU  sur  les  feuilles, 
les  cbaumes,  etc.,  est  produite  par  le  PuC' 
€inia  fframinis  et  quelquefois  le  Solanodonta 
graminis  qui  se  soot  développés  en  même 
temps  ou  iiDuiédiatement  après.  Quand  on 
Tétudie  sérieusement,  on  voit  que  Ton  t 
réuni  deux  plantes  du  même  genre  sous  le 
même  nom.  II.  L.  Vilmorin,  qui  s*est  beau- 
coup occupé  de  ce  sujet,  en  a  fait  la  remarque. 
Une  espèce  a  les  spores  ovales  très  grosses , 
Tautre  les  a  rondes  et  plus  petites;  c*e8t 
cette  dernière,  qui  est  la  plus  commune, 
que  M.  Vilmorin  et  moi  regardons  comme 
la  véritable  Rouille;  c*est  elle  aussi  qui 
exil ie  sous  ce  nom,  daoi  VHerbier  de  De 
Candolle.  L*une  et  Tautre  appartiennent  au 
genre  Trichobant;  elles  ont  la  même  couleur 
et  ne  se  distinguent  qu'à  Taide  du  micros* 
cope.  Sous  le  point  de  vue  agronomique,  on 
peut  donc  regarder  cette  distinction  comme 
peu  importante;  elle  Test  d'autant  moins 
<qu*on  trouve  quelquefois  les  deux  espèces 
sur  la  même  feuille. 

Le  Charbon  (UstOago  SegHum)  se  déve- 
loppe sur  presque  toutes  les  Graminées;  on 
ne  le  voit  Jamais  sur  les  feuilles  ou  les 
cbaumes;  mais  il  attaque  les  pédicelles  des 
épillets,  les  glu  mes  et  les  grains.  Le  Froment, 
l*Orge,  l'Avoine  en  sont  particulièrement 
affectés.  Les  épis  sont  encore  profondément 
enfermée  dans  les  feuilles  qu'ils  en  sont  déjà 
affectés.  Les  plantes  malades  sont  plus  petites, 
leur  vert  moins  vif.  Quand  les  épis  sont 
•ortis,  les  grains  sont  noirs,  rapprochés; 
quelques  Jours  après,  par  ragitatioo  du  vent, 
ils  se  réduisent  en  une  poussière  ooire  et  il 
ve  reste  plus  que  le  squelette  de  Pépi,  en- 
core horriblement  défiguré.  Une  autre  espèce 
et  Charbon  (UuUago  Maydu)  se  développe 
sur  toutes  les  parties  de  la  plante;  sur  la 
tige,  elle  détermine  des  tumeurs  qui,  après 
a'étre  ramollies,  tombent  en  poussière  et 
Jaissent  des  ulcères  sanleux  à  leur  place. 
Lorsque  Tépi  est  envahi,  il  n*est  pas  rare  de 
le  trouver  entièrement  stérile.  On  ne  peut 
confondre  le  Charbon  avec  aucune  maladie 
des  grains,  parce  qu*il  se  dissipe  en  pou  ssière 
au  moindre  contact.  Les  spores,  vues  an  ml- 
aroscope,  sout  extrêmement  petites,  très 
lisses,  d*un  noir  fuligineux  et  dépourvues  de 
toute  espèce  d^appendic^. 

La  Carie  (  TUkiia  eariet  )  diffère  de  la 
Rouille  et  du  Cherhoo,  perce  qu'elle  o*a(Tccte 
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Jamais  que  Povaire  des  Graminées.  On  a  cra 
pendant  longtemps  qu'elle  n'attaquait  que  le 
froment,  mais  elle  est  beaucoup  plus  répan« 
due  ;  on  l'a  trouvée  sur  VAgrosiis  vulgarii, 
Sptca'VenUfPumUat  sur  le  Lolium  temuien- 
iwn ,  dira  eœipitosa  ,  Sorghum  vuigarê , 
Dromus  secalinut^  Poa  pralentU.  M.  Durieu 
en  a  rapporté  d'Algérie  sur  VHordeum  mu» 
rmum.  Les  plantes  atteintes  par  la  Carie  sont 
quelquefois  pèles,  maigres,  comme  celles 
dont  Tépi  est  charbonné:  généralement  ce* 
pendant  ces  caractères  sont  insuffisants ,  on 
les  reconnaît  plus  facilement  au  racourcis- 
sèment  des  épis  et  aux  glumes  qui  sont 
plus  rapprochées  que   dans    les   épillets 
sains.  Tous  les  grains  d'un  même  épi  ne 
sont  pas  toujours  tous  malades ,  c'est  même 
le  cas  le  plus  rare.  Ils  sont  d'abord  plus 
gros ,  puis  plus  petits ,  ridés  ,  marqués  de 
deux ,  trois  sillons,  et  d'une  couleur  brune. 
Quand  on  les  brise ,  on  les  trouve  remplis 
d'une  matière  noire ,  fétide ,  qui  rappelle 
Pudeur  de  la  marée.  Pendant  longtemps  on 
n'a  distingué  la  Carie  du  Charbon  que 
par  ce  seul  caractère.  Si  l'on  soumet  les 
spores  sous  le  microscope ,  on  voit  qu'elles 
sont  sphériques  et  marquées  d'un  réseau 
très  régulier,  comme  celui  que  l'on  observe 
sur  les  yeux  des  Insectes ,  et  asseï  souvent 
munies  d'un  pédicelle  très  court.  Les  épis 
cariés  et  ceux  qui  portent  du  blé  rachi tique, 
se  présentent  à  peu  près  sous  le  même  as- 
pect ;  dans  les  uns  et  dans  les  autres  il  n'y 
a  que  le  grain  malade.  On  distingue  facile- 
ment les  grains  rachitiques  de   ceux  do 
Charbon  à  leur  enveloppe  qui  est  dure, 
épaisse ,  et  à  U  substance  blanche ,  nacrée, 
qu'ils  renferment  à  l'intérieur.  On  pourrait 
encore  confondre  des  grains  cariés  avec  des 
ovaires  ergotes  et  avortés ,  mais  la  méprise 
n'est  que  momentanée ,  parce  que  ces  der- 
niers sont  solides  et  ne  se  réduisent  Jamaii 
en  poussière.  Enfin ,  Tillet,  Duhamel  et  Aj- 
men  disent  avoir  tu  des  grains  dont  noo 
partie  éuit  saine  et  l'autre  cariée.  Je  n'ai 
jamais  rien  vu  de  semblable.  Je  crains  hlea 
qu'il  n'f  ait  erreur  d'observation  eomma 
pour  ceux  qui  sont  moitié  sains  et  moitié 
ergotes. 

J'ai  exposé  plus  haut  comment  on  peut 
parvenir  à  préserver  les  récoltes  de  cette 
maladie  ;  U  chaux  et  le  sulfate  de  cuivra 
sont  les  moyena  le*  plue  certêias  ;  mais  es 
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ne  peut  enhiKOfuxeqDnidlef  traioifSDi 
duiiné*  •  Ib  mii»iini«i«tion.  Aianl  dnnc  de 
Im  enTOTcr  lu  maulineglMpiiie  an  crible, 
■B  tirtrc  ;  comme  nui  qui  Mnl  mibdei 
diffcrtai  peu  dn  anlrM,  t)  ta  rtiit  tou- 
Jourt  turRKsnment  pour  atUrcr  I*  faîne. 
Puur  1rs  i^arer ,  il  faut  tet  inettre  dam 
l'eau.  Ici  laver;  )e«  srai")  qui  «ont  ra- 
tié>  lurntgent  ■  la  (orface ,  on  let  retire 
et  quand  il  n'en  mleplu»,  on  fail  a^cbrr  au 
four  ou  au  soleil  teiii  qui  ont  précipité  au 
fond  de  l'eau.  La  farioe  en  eat  gfnérale- 
nient  plus  diffltile  à  obtenir  qoe  de  ceux 
qui  n'ont  pat  étd  monilMa.  Elle  n'eitpai 
•mai  belle,  n'abaorbe  paa  autant  d'eau  dans 
le  pélriaaage ,  maii  la  pain,  quoique  moins 
beau,  n'a  rien  perdu  «te  sei  propriétés  ali- 
nenlairea.  On  peut  cepeadani  assurer  que 
le  bit  ainai  préparé,  malgré  loulei  les  pré- 
cautioDs  que  l'on  a  priiEi,  éprouTC  une  perte 
lensible,  ]'ai  tu  en  Con«,  où  la  Carie  «ai 
très  commanc,  deafanilkaeBtièrea  omipées 
i  nettoyer  leur  (rilo  avant  de  le  ronEer 
an  meunier;  tbscna  eo  prend  «lie  petite 
quantité  d'une  main,  et  enlève  de  l'autre 
calui  qui  ctt  malade.  Ce  cboli  se  frit  i*ec 
une  rapidité  él*nnaate,  et  quand  lefraio 
a  été  ainsi  manipulé,  il  citdiGci)ed*cu  Itoh- 
vcr  qui  ait  échappé  i  leni  palieace  et  i  lear 
habileté.  (UtekiI.) 

VBEDO.  HT.  CI.  —  Pline  te  sert  de  ce 
not  pour  désigner  la  brûlure  dea  plantes. 
PersMB  l'a  conaerTé ,  et ,  moi  ce  nom,  il  a 
décrit  un  nombre  considérable  de  petits 
Cbampignoni  paraiite*  dont  les  sporei  n'ont 
qu'une  seule  loge.  Le  nombre  de«  espècci 
qni  compeaent  ce  genre  m'ayant  présenté 
de*  carieiétea  altex  remarquable*  ,  j'ai  cm 
detolr  le  diviser  en  pituieurt  autre*.  —  Fog. 
nfamta.  (Ut.) 

VnÉB.  MOL.  —  Fet.  l'arUdc  ttntTTtm , 
t.XI,  p.  9».  (E.Ba.) 

"URBLLU  (,^,  quene).  la*.— y.  B»- 
Wneau-DesToidT  [MyodalrM,  1830)  a  fondé, 
WM  cette  dénomination ,  un  genre  de  Dip- 
Utm,  de  la  bmilk  de*  Albérictret,  tribv 
des  Uuicides.  On  n'a  décrit  que  deux  espèce* 
dec«  genic:  tes  U.  cakilr^fm  Sob.-DeiT., 
et  U.  Parisimsii  Itub.>Detv.,qaiietroaTent 
aui  FUTirans  de  Paris,  (E.  D.) 

URèNE.  Vrma.  bot.  n.  —  Genre  de  le 
lamine  des  Maliacëes,  Iriba  dM  Maltée*, 
formé p«iLinné(G«icr(ipliMl«rMM,  ■■Mé) 


et  qui  *e  compose  d'irbrisMan  i(C|lM 
de  toutes  les  parties  de  Is  loat  Ugu% 
cale,  surtout  de  rA>ii;i  fraiDniMni». 
ment  lobées,  portant  en  éesMii,vla( 
nervure  médiane,  uae  t\nit  wA;  i 
fleurs  asillairca,  solitaires.  iipftHUoit- 
péiieuremeni  en  gttppc,  jMHsoiita, 
paurxirs  d'un  iDTolucdte  timutiik  8 
d'nn  lobe  ttamlDil  court,  Imia'HNn 
lommcl.  On  en  connaît  aDJearéMaiim 
trente  espèces  parmi  letqoHIniieinim)! 
VDrtna  hbala  L.,  ««père  éa  fr«1,<i. 
d'après  N.  Auguste  Saint-Hibin.  r^t  M 
otiiée  comme  émollicote,  nirt»aiB«i« 
RpKIomiie  dans  les  rHmettllofJ»- 
rbct,  et  rrrems  tnmia  L..  ^ilmi'i 
Brésil,  qui  r»urnit  des  flbrr^lnlilO''^^' 

"URERA.  wnr.n.  —  IÊ.  Gtt'\'i>ti> 
propmé,  iouaTenoRi(Bela>il«l>t'rMr. 
p.  <M),  on  genre  diilhirt  ctsiplri^w" 
certain  urmibre  d'Ortie.,  i  IhiHloilKf» 
à  alîgmaie  en  pinmu,  ri  **  Ir  t* 
comprimé,  litif.  est  envelDiip' fsr  ta  Mâ- 
le* internes  du  périamlbedeir*»»*'"'' 
Ce  genre  n'est  pas  adopté  ftr  M.  E»**' 
qui  n'en  fait  qu'une  sertis*  éaOïùi.  « 
celle  manière  de  loir  a  W  ■i"'**" 
ouTrage.  l'or.  omi.  1^'  ^  ' 

l'RETÈRES.  H»ot.  — rof-l"!"^ 
rtais,  t.  VII .  p.  7IS;  et  l'art-  «•'•' 
t.  XI ,  p.  <88  ei  aniv.  f-"*' 

imàiBB.  looi..  -  ro».  m  *■» 

rtacs.  i.  Vil .  p.  7»0  ai  T«:  «*  fi^  * 
caÉTWH ,  t. XI ,  p.*M.  {ï-"^' 

•UReiKBB.  Vrfbim.mLm 
de  la  famille  des  L>liaeé«.  s* 
Asphodélée»,  formé  par  StriaW  (*^ 
des  reine**  -alwvtle*.  <  SU.  *•■  >>  *■  "' 
arec  de*  espèces  déHAéetdup»''*' 
Scille,  Ce*  ptante*  cretweal  rnl'l'' 
dais  le*  parties  do  l'Alriq»» (■>■**" 
Hédiurraitée.  De  leur  bulb»  "^'JT 
bampe  lermlnée  par  une  r*PH  *  ^ 
dont  chacune  eat  accMnp>{>*  <^  **; 
bractéea.  Lea  prindpaus  am*»*' 
tingoeni  le*  Drginée*  farte  kl  S*"*' 
liftent  dan*  leur»  graiaea  tris  ai*""" 
comprimée*,  i  le*t  spoegiiei.**-*^ 
Itebe.  OarenMttauJoarfbaidatW* 
de  «e  genre  et,  parmi  eUc  "••"' 
qui  mérite  de  Dier  Palteatlaa  •*  *" 
nppoTit:  c'est  l-Oaciirii  ^'"■JTl 
SeUU  S««inb.  iScm  awri*»  "*•' ^ 
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roU  sur  le  IHtonl  def  nerf,  daot  nés  dé* 
itrtementi  oocidenUux,  dtns  TEurope  nié* 
idiooale,  dam  TAfrique  ntédi terra néenne, 
m  Syrie,  elc.  Son  bnlbe  est  très  Tolumineiii, 
oof  eàtre  ou  btanehAtre,  dans  une  varMté  ; 
es  feaillet  sont  long aes,  larges,  eanalicu- 
ées  ;  sa  hampe  nue  s^élère  de  6  i  8  déeimè- 
Tes  ou  même  davantage,  et  se  termine  par 
me  grappe  de  fleurs  blanches,  qui  s*allonge 
Mâucoup.  Cette  espèce  est  cultitée  comme 
ïspèce  d*ornement  et  se  multiplie  par  eayeux 
il  par  graines  ;  mais  elle  est  surtout  intéres- 
tante  comme  espèce  médicinale.  A  ce  titre, 
ï'est  Tune  des  plantes  les  plus  précieuses 
[larmt  celles  de  notre  Flore.  On  ne  fait  usage 
lue  de  son  bulbe  dont  les  tuniques  dessé- 
rhées  sont  désignées,  dans  les  pharmacies, 
tous  le  nom  de  Squamn  de  SeiUe  ou  Squtlte, 
Oeoi  propriétés  distinguent  ee  médicament. 
[|  agit  comme  un  emllent  diurétique  et,  en 
tecond  lien,  comme  un  eipectorant  d'un 
Btr^t  sûr.  liais  son  administration  doit  être 
entourée  de  précautions,  car,  à  forte  dose,  il 
leTieot  dangereut.  Cest  ordinairement  en 
poudre  qu'on  le  donne,  en  le  faisant  entrer 
dans  la  composition  de  pilules  et  de  ImIs  . 
liais  il  entre  aussi  dans  plusieurs  autres 
préparations  pharmaeentiques  très  usitées. 
La  plus  grande  partie  de  la  Scille  qu*on  em- 
ploie en  Europe  est  tirée  des  contrées  les  plus 
méridionales  de  PEurope  et  de  TOrient.  On 
en  distingue  généralement  deux  variétés  : 
r  une  rouge,  qu'on  nomme,  dans  le  commerce, 
Scilte  SBtpagnê  on  d'/taUs,  ScilU  mâle; 
Tautre,  blanche,  connue  sous  les  noms  de 
ScWe  drrtaUê,  SeatêfemeOê,  Toute  la  prépa- 
ration qu*on  fkit  subir  aui  tuniques  des  bul- 
bes de  rUrginée,  avant  de  les  livrer  au  com- 
merce, consiste  à  les  détacher  et  i  les  dessé- 
cher te  plus  vite  possible.  Yogel  a  découvert 
dans  les  bulbesde  rUrginéeun  principe  parti- 
rulier  dans  lequel  parait  résider  principale- 
ment son  activité  et  qu*if  a  nommé  SeUUline; 
tnaif ,  d*après  les  analyses  plus  récentes  de 
Tilloy,  cette  Sdltitine  de  Yogel  serait  un 
mélange  de  la  vraie  Sdililine,  substance  ècre, 
eitrêmement  amère,  avec  de  la  gomme  et 
du  sucre  incfistallisahle.  (D-  0.) 

tHIA  (nom  mythol.).  ots.  —  Hem  géné- 
Tique  latin  des  GnHIemela  dans  Brisson. 

•  URICllTHYS  (o V«  quene  ;  fx^ç,  pola- 
aon).  roMB.  —  Genre  de  Libreldes,  indiqué 
|itr  If.  Swalmen  (dnssy.,  I8S9).   (^  Bi.) 
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VBIIVATOR  Laeép.  on."  Synonyme  de 
Colyiiidtts  Lion. 

URINATOIIBS.  on.  —  Nom  latin  donné 
par  Vieillot  à  sa  famille  des  Plonfonn. 

URINE.  zooL.  —  ^oy.  Tart.  sicmÉsion, 
t.  XI ,  p.  4S7  et  sniv.  (E.  Ba.) 

*URINBBS.  CTrincs.  ois.  —  Sens-Camille 
admise  par  G.-R.  Gray  dans  la  famille  det 
Celymbinées.  (Z.  G.) 

«  URIPHAÉTOni  (oC/i3i,  queue;  f or<0«i«  , 
brillant),  poiss. — Genre  de  Pereoldes«  indi* 
que  par  II.  Swainson  (C/.,  1839).   (E.  Ba.) 

URATR  ÉPINBUH.  «OU..  —  Nom  val- 
gaire  du  TVrbiiieUa  enpMtaniLamfc.  (Fo- 
IfttéUa  eapiMwn  L\  (E.  Ba.) 

^UROBRAGBYS.  narr.*  Genre  de  Ser* 
peats  du  groupe  des  Boas.  (P.  G.) 

nJAOBRANGflES.  Urobrunckia  {o<^k , 
queue;  6p«}^ta,  branchies),  uoll. — Latieille 
comprenait ,  sous  eetie  dénomination ,  det 
Gastéropodes  divers ,  chex  lesquels  Torgane 
respiratoire  est  placé  postérieurement  :  FS« 
rolo,  Cofinaria,  Dorit^  ele.         (E.  Ba,) 

•OROGALTiniA  (ovph,  queue;  x«* 
>vwTii ,  ouvrir),  ms.  -—  Westwood  (  ir- 
otmm  Knî.  4,  pi.  15,  f.  15)  a  rapporté  ee 
genre  comme  synonyme  au  genre  Coptomma 
Kew.;  et  Tespèee  qui  a  servi  de  type  an 
premier  de  ces  auteurs  est  VU.  hngimana 
West.  New.  Elle  est  propre  aux  Iles  Philip* 
pines.  (C.) 

"^CROGENTRE.  UrocefUrvm  («vf>&, 
qneue;  xcVrpov,  aiguillon),  mrcs. — Ce  genre 
fut  établi  par  M.  Nitisch  avec  une  des  es- 
pèces du  genre  Csrcarin  de  llQller  (Csrcnrtn 
tmrba).  M.  Bory  de  Saint-Vincent  Bt,  de 
cette  même  espèce,  son  genre  Turbinelle , 
q«*il  plaça ,  dans  sa  famille  des  Cercariées, 
avee  les  Zoospermes  et  autres  genres  formés 
aux  dépens  des  Cercaires  de  llQlIer.  II.  Eh- 
renberg  inscrivit  d*abord  ce  genre  dans  sa 
fanrille  des  Ifonadlens,  et  le  rangea  depuis 
avee  les  Yoitîeelles,  ayant  CeiUeurs  obfêrvé 
la  division  transverse  indiquée  par  Hnlter, 
sane  avoir  po  trower  les  deox  points  noirs 
que  llQller  suppose  être  des  yeux.  Bien  que 
n*ayant  lamais  rien  reneentré  qui  ressemblât 
à  est  animal,  enepli  son  ErrRie,  II.  Dojardin 
le  plaee ,  avec  doute,  à  la  fin  de  n  famille 
des  Prcéelariens ,  dans  Inqnelle  il  se  dtstiu- 
gnenit  par  rexiaience  d*nne  qnene.  (E.  Ba.) 

*flROCB]fnON.  MPT.  —  Genre  d*lgna» 


782 


URO 


*UR0G£RIDES.  Uroceridm.  m.  —  Sj- 
lionyme  de  SiticiDEf,  Siricidœ.         (Bl.) 

VROGERUS.  INS.— SjnoDjmede^trftr, 
employé  par  Geoffroy  (  Hisloire  des  In$ectet 
âês  enifirons  de  Paris).  {?l,  ) 

*UROCaLÈNE.  UrochUBna{ùvpk,qutut; 
xWva,  tunique,  légumeni).  bot.  pb.  — 
Geore  de  lu  famille  des  Graminées,  tribu 
des  Festucacées,  formé  par  M.  Néei  d'Esen- 
beck  (Gramifi.  Capens,,  p.  437)  poor  une 
petite  graminée,  indigène  du  cap  de  Bonne- 
Espérance;  dont  les  épiileU  multiflores  for- 
menty  par  leur  groupement,  un  épi  ovale, 
terminal.  Ce  nom  générique  vient  deeeque 
les  glumes  et  glumelles  de  cette  plante  se 
prolongent  en  unequeuesélacée,  fleiueuse. 

(D.  G.) 
UROGHLOA.  Urocfdoa  (ovpdi,  queue; 
xW,  gramen  ).  bot.  pb.  —  Geore  de  la  fa- 
mille des  Graminées ,  tribu  des  Panirées , 
formé  par  Palisot  de  Beau  vois  (  Agroslogr.^ 
pag.  52  ,  Ub.  11 ,  ag.  1  )  pour  des  plantes 
des  régions  tropicales,  à  épilleU  biflorés,  dis- 
posés en  épis  géminés ,  digités,  ou  en  grap- 
pes ,  et  dont  la  fleur  inférieure  est  stérile. 
Ce  genre  est  très  voisin  des  Panicum,  Oplis- 
menus  et  Setarta^  surtout  de  ce  dernier. 
M.  Kuntb  (EflUfiMT.,  vol.  I,  pag.  73)  en  dé- 
crit sept  espèces,  parmi  lesquelles  le  type  du 
gcnreestrc^rochtoapofiicoidef  Palis.  (D.G.) 
VROGHS  ou  UROX.  HAH.—Méme  valeur 
qu*Aurflchs.  (E.  Ba.) 

«UROCOPRUS.  INS.— Molcboulsky  [BuU. 
de  la  Soc,  imp,  des  nat,  de  Moscou ,  Ins,  du 
Caucase ,  p.  5),  avait  décrit  ce  genre  de  Co- 
léoptères peoUmères  et  de  la  tribu  des  Cla* 
vicornes  sous  le  nom  de  Hypocoprus,  qui  a 
été  rectifié  en  celui  indiqué  ci-dessus.  Le 
type,  VU,  lairidioides  Mot. ^  tel  indigène  du 
Caucase.  (C.) 

•  UROGOPTIS  (oOp^,  queue  ;  x^irt» ,  Je 
eoupe).  Hoix.—  Genre  indiqué  par  M.  Beck, 
et  rapporté  au  groupe  dea  Hélices  (/tuf.  MoU. 
Mus,  Pr,,  1837).  (E.  Ba.) 

UROGROTALON.  mpt.  -  6enred*0pbi- 
diens  venimeux.  (P.  g.) 

*UROGTÉE.  Uroctea  (eCpai,queue;xtil(, 
peigne  ).  ibacbh.  ^  Synonyme  de  Cloiko. 
Voy,  ce  nom.  (H.  L.) 

VRODON  (  oipi,  queue;  S^wç,  dent), 
nis.—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  di- 
vision des  Antbribides,  créé  par  Schœnberr 
[Gênera  et  sp,  CurcuUon,,  syn,,  u  I,  p.  US)  [ 
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qui  y  rapporte  9  espèces  :  4 
d*Europe ,  et  5  de  rAfrique  aostimle.  U 
type ,  VU,  rufipes  Fr.  Scbr. ,  se  tiMve  fré- 
quemment aux  environs  de  Paris  sur  In 
fleurs  des  Reseda  lulea  et  luteoia,      (C.) 

*UROGALLUS  (tims,  Uureaunmge; 
ffoUus^  coq)  Briss.,  Scop.  ou.  —  SyMiyn» 
de  7etrao  Lin. 

«  UROGLËNE.  Ur^gtesta  («^^ ,  qwee; 
yliqvn ,  petit  œil),  uvos.  —  Genre  établi  par 
M.  Ebrenberg  pour  des  Infnsoircs  ^r^es 
dans  une  enveloppe  gélatiaciisc  niMnt 
et  distingués  des  espèces  vcMsiMs  pv  la 
présence  d*un  proloogenaenicaiidiCMmcqM 
les  retient  adhérents  au  cenue  de  la  — *n 
commune.  Cette  caract^TMliqve  cannai 
aussi  au  geore  Synurm  du  asésneastaer; 
mais  Teiistence  d'un  point  ocnlifacms  i 
tous  les  Uroglena  les  distiofne  des  Syaws. 
Une  seule  espèce,  UrogleÊsa  volmeœ  Ek., 
compose  ce  genre,  que  U.  Dujaidia  place 
dans  sa  famille  des  VolTocsesis.     (E.  Ba  j 

•  UROGYUKUS  (  «C^pi ,  qœne  ;  j.^;. 
nu),  poiss. —  Synonyme  de  GTaBCBA,ceKa 
du  groupe  des  Raies  (  Mail,  mmi  Hcftlc ,  m 
Wiegm,  àrch.,  1 ,  1837).  (E.  Ba  ; 

*UROLEPIS  (e^pât.quene  ;  }ii^«,écaiU;. 
INS.  —  Genre  de  la  fëmille  des  Obalcidiéa, 
groupe  des  Ptéromalites,  de  Tordre  do  By- 
méooptères,  éUblî  par  U.  Welkcr  {. 
Magai.  )  sur  une  seule  espèce ,  le  Cr. 
riiimus  Walk.  (Bl.^ 

*  UROLEPTE.  UrolepiuM  {.Ipk^  ^aem 
^cwTOf ,  ténu).  uiFOs.  —  Ce  genre  dlal^ 
res  fut  créé  par  M.  Ebrenberg,  rangé  pm 
dans  sa  famille  des  Kolpodés ,  et  carecinvé 
par  Tabsence  d*un  oeil ,  d'une  lai^ne  et 
d*une  trompe,  et  par  Tesistence  d'ans 
queue.  Les  espèces  que  ce  microgrepèc  place 
aujourd'bui  dans  ce  genre  CTroIspcns^  pnra»- 
sent  se  rapporter  pour  une  perlM  enx  Okf * 
triques,  famille  des  Kéroniens  de  M.  De|nr- 
din  ;  pour  une  autre»  aux  TrarbrIIns,  fanUe 
des  Trichodiens  ;  pour  une  antre  raie,  ans 
Spirostomes,  famille  des  Bnrsnriens.  (C  Biu) 

*CJROLEPTIS(eC|A.  qncne;  i.,^. 
grêle  ).  iinr.  —  Nom  donné  par  M.  Fiu»* 
ger  au  genre  de  Boas  que  MM.  Dnaécfl  « 
Bibron  décrivent,  dans  leur  JTrpélufcifii  je- 
fierais ,  sous  le  nom  de  rfniyf  nUsr ,  et 
M.  Gray  appelle  Bolysrîn.  (p.  c.) 

CJROLEPTUS.  up.  —  Top. 

*  VROLOPflUS  [.^  »  qw 
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crête  ).  roui.  —  Genre  du  groupe  dei  Riici 
CMOtl.  iNitf  Heale  »  in  Wkgm,  Archw. , 
i«37).      ^  (E.  Ba.) 

VROMÈLE,  TBtAT.  —  Genre  de  Moni- 
très  Symélieos.  —  Toy.  stuélibrs. 

*VROHOCGQEI  (  ovpSt,  queue  ;  p-'V»;  > 
reptile),  mpt. — Nom  donné  t  la  famille  dei 
Boas  par  M.  Rttgen.  (P.  G.) 

ITBOlIYCeS  (evpie,  queue;  i*vxvi;,  chara- 
pifnon).  lOT.  ca.  —  Petit  genre  de  la  fa- 
mille des  Drédlnés  formé  par  le  professeur 
Ltnk;  il  embrasse  ceux  dont  les  spores  ou 
«poranges  sont  à  une  seule  loge  avec  un  pé- 
dicèlle.  —  Foy.  oaioiiiis.  (Lév.) 

*  UR0IVEM1J9  (ov|>« ,  queue  ;  v?/mi  ,  fi- 
let ).  potss.  —  Genre  de  Célacanthes  ,  Pois- 
sons fossiles  Toitintdes  Sauroldes,  établi  par 
U.  Agasslz  pour  de  petits  Pobsoos  des  ter* 
rains  carbonifères,  qui  ont  nne  longue  dor* 
f«1e  s*éteadant  de  la  nuque  à  la  caudale. 
VUfonemuî  lobatus  Ag.  a  été  trouvé  i  Bur- 
die-House.  (E.  Ba.) 

'UROPAPJPUS  (oups,  queue;  ««inres, 
nlgretie).  lor.  ra.  —  Le  genre  proposé  sous 
ce  nom  par  M.  Nuttall  rentre  comme  syno- 
nyme dans  le  genre  Calait  DC«,  de  la  fa- 
mille des  Composées»  tribu  des  Chicoracées. 

(D.  G.) 

VBOPELTIS  (evp«,  queue  ;  ^ctlxiç,  bon- 
elîer).  len.^Genre  de  petits  Ophidiens  des 
Indes,  distingué  par  G.  Cuvier  {iîèg,  an,, 
t.  II,  p.  76).  On  en  connaît  deui  espèces  » 
U.  phtlippemis  (Cuv.;  Eydoux  et  P.  Gerv.» 
FavorUe,  pi.  25)  de  Manille;  U.  eeyîanicus^ 
Cuv.;  Cocteau  [Mag.  Zooi.,  t.  111,  pi.  2);  de 
Ceylan.  (P.  G.) 

*  fJROPÉTALE.  Uropetalum  (  olpâ^ 
queue  ;  Wrc^ev ,  pétale  ).  sot.  m.  —  Genre 
de  la  famille  des  Liliacées ,  sous-ordre  des 
Asphodélées,  formé  par  Ker  ou  Gawler 
{in  Bolan,  As^û.,  tàb.  156,  974),  pour  des 
espèces  précédemment  classées  parmi  les 
llyacinfbcs,  plantes  bulbeuses^  indigènes  du 
midi  de  TEurope  et  du  cap  de  Bon  ne- Espé- 
rance; i  fleurs  en  grappe  simple  terminale, 
accompagnées  de  bractées,  et  dont  le  pé- 
rianthe  en  entonnoir  est  divisé  protbndé- 
nent  en  six  segments  étalés  au  sommet.  On 
connaît  auJourd*bni  cinq  espèces  de  ce  genre 
parmi  lesquelles  ta  plus  intéressante  est  1*0- 
uottakUL  Taamr,  Uropelahm  serolîMMiKer. 
fffyoctaAttsssroCInsu  Un.),  qui  croit  dans 
uns  départements  Jcs  plus  jnéridionaoi, 
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aînsf  qii*en  Espagne,  en  Portugal,  i  Téné- 
rlffe  et  en  Barbarie.  (D.  G.) 

^    ^UBOPBAETON.  roiss.— Pour  UaiPHAC 
Te».  (E.  Ba.) 

*IJBaPHOBA  (evp^,  queue;  ftpi,  je  porte). 
INS.  — Genre  de  la  famille  des  CercopideS| 
de  Tordre  des  Hémiptères  établi  par  M«  Gray 
IGriff.  An.  Kingd,,  XV)  sur  une  seule  espèce 
des  Indes  orientales,  le  U.  IfardwickiL  (Bl.) 

"^UROPHOnA  (ovpa ,  queue  ;  ^f  op<K  »  por- 
teur). INS. 'Genre  de  Tordre  des  Diptères, 
de  la  famille  des  Athéricères,  tribu  des 
Ifuscides,  sous-tribu  des  Tépbritides,  crée 
par  li.Robtneau-Desvoidy  (ilfvoda  ires,  1830^ 
aui  dépens  des  Tephrilis  fit  La  treille,  et 
adopté  par  M.  Macqnait.  Les  UropJiora 
sont  particulièrement  distinguées  par  Tovi- 
ductedes  femelles  qui  est  connexe,  ordi* 
nairement  allongé,  velu.  On  connaît  une 
vingtaine  d'espèces  propres  à  toutes  les  con- 
trées du  monde ,  mais  surtout  abondantes 
en  Europe  ;  toutes  ont  le  corps  noir,  le  tête 
fauve  et  les  ailps  traversées  de  bandes  obscu- 
res. C*est  parmi  elles  que  se  trouve  la  Mouche 
du  cbardon  héoiorrholdal  {Tephrilis cardui 
Fabr. ,  Orophora  Reaumurii  Rob.-Desv.), 
dont  la  larve  blancbe ,  à  tache  postérieure 
d*un  noir  luisant,  vit  en  société  dans  les 
galles  oblongues  quelle  fait  naître  sur  cette 
plante:  d'autres  espèces  vivent  sur  les  Cen- 
taurées, les  Lichnis,  les  Séneçons,  etc.  (E.  D.) 

UBOPHYLLE.  UrophyUum{ù'jpz, queue; 
f^\\9v,  feuille  ).  ooT.  ni.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées,  sous-ordre  des  Ciorbo* 
nacées,  tribu  des  Haméliées,  formé  par 
MM.  Jack  et  Wallich  {in  Roxbnrgh  Flor. 
Ind.,  ▼.  Il,  p.  18i}  pour  des  arbrisseaux 
indigènes  des  Indes  orientales.  Le  nom  de 
ce  genre  est  pris  des  feuilles  de  ces  ? égétaui 
terminées  par  un  très  long  prolongement. 
On  en  connaît  deux  espèces  :  Uropkyllum 
v((/onms  Jack  et  Wall.,  U,  glabrum  Jack  el 
WaTI.  (D.  G.) 

mOPUITBtotpSt,  queue;  «Icrwf,  large). 
fir.rr.  —  M.  Buméril  a,  étpoh  1806  .  dis- 
tingué sous  ce  nom ,  dans  sa  Zoolofjs  «swi« 
/jf(igne,  un  genre  de  Geckos  dont  Jei  espèces 
ont  1^  queue  déprimée.  Ce  genre  forme  la 
plus  grsnde  partie  de  celui  des  Pityodnclybl 
de  Cuf  ier  :  tels  sont  les  P.  frtiflfti,  rsf  es,  et 
de  Feulllée.  (P.  G.) 

«CIIOPODE.  Crofoâa  (o^,  qmue; 
n»?;,  pied }.  aiACOiL  -*  Cest  un  genre  dg 
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Tordre  des  Acariens,  établi  par  Lalreîlle  et 
adopté  par  tous  les  aptérologîstes.  On  eo 
connaît  5  ou  6  espèces ,  dont  rUropode  vé- 
gétant f  Uropoda  vegetans ,  Degéer,  Mém. , 
t.  Vin,  p.  123,  pi.  7,  fig.  15  à  19,  peut 
Aire  considéré  comme  le  type.       (H.  L.) 

UROPODES  Dum.  (ovp^,  queue;  iroûç, 
pieds).  OIS.  —  Synonyme  de  Brevipennes  6. 
Cuf.  (Z.G.) 

•UROPSOPnUS.  BEPT.  —Genre  de  Vi- 
pères.  (P.  G.) 

UROPTERUS  {oxtpk,  queue;  «W^ov» 
aile).  1RS.  —  Latreille  {Règne  animal  de  Cu- 
tier,  rv,  p.  188,  t.  13,  f.  7).  Syuoojmede 
Ceocephalus  Schœoherr.  (C.) 

* UROPTERYGIUS  (ovpae,  queue;  «t/- 
f  v|,  nageoire),  roiss. — Genre  du  groupe  des 
Murènes  (  RQppell ,  N,  Wirbelth.  Abyss. , 
1838).  (E.  Ba.) 

•UROPTERYX  (evpx,  queue;  «7i>v|» 
nageoire),  poiss.— Genre  fossile  de  Scombé- 
roides,  établi  par  M.  Agassis  (Poiss.  foss,^ 
V,  1843).  (E.  Ba.) 

*UROPUS  (ovpa,  queue;  irov{,  pied), 
iiis.  —  Genre  de  Lépidoptères,  de  la  famille 
des  Nocturnes,  tribu  des  Dicranu rides  de 
Duponcbel ,  créé  par  M.  Rambur,  et  adopté 
par  M.  le  docteur  Boisduval  {Gênera  et  Ind, 
met.  Lep.  Sur,,  1840).  La  seule  espèce deee 
groupe  est  VU.  ulmi  Boskb.,  Boisd.,  Dup.y 
H.  caMcinia  Esper,  qui  se  trouve  dans  le 
midi  de  la  France,  et  en  Allemagne.  (E.  D.) 

UROSPBRMB.  l7rosperm«m  (  ovpa  , 
queue  ;  oircp^Mi»  graine),  aor.  pb.  —  Genre 
de  la  famille  des  Composées,  tribu  des  Cbi- 
coracées,  formé  par  A.-L.  de  Jussieu  pour 
deux  espèces  comprises,  josqu^à  lui,  parmi 
les  Tragopogon,  et  qui  s'en  distinguent 
principalement  par  leurs  akènes  sillonnés 
transversalement  9  muriqués,  surmontés 
d*nn  long  bee  eoniquev  creus,  et  renflé  i  sa 
base.Ce  sontdes  plantes  herbacées  annuellesy 
glabres,  è  fleurs  Jaunes,  réunies  en  capitules 
entourés  d'une  rangée  de  huit  folioles  soudées 
dans  le  bas.  Elles  aoissent  dans  la  région 
méditerranéenne.  L*uDe  et  Tautre ,  rc^ro- 
tpermum  I>al$champHDtif.,ti  VU.  picroides, 
Resf.,  se  trcavent  dans  nos  départements 
méridionani.  (D.  G.) 

*lJROSPflBBI(«vpci,  queue;  «r^,  coin), 
roiss.— Genre  fossile  établi  par  M.  Agassis 
dans  la  famille  des  Roocbe-ea-FlAte,  pour 
on  petit  poiiiMi  intermédiaire  entre  I 
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Fistulaires  et  les  Auloslomes.  Cette  ayn 
unique  est  le  Urospkm  fOnlens  4|.,  *• 
couvert  au  Monte-Boka.  {E.Sâ.) 

•UROSTELMA  (o^,  ^ÊBÊt;tM, 
couronne),  bot.  hl  —  Le  génie  pnpofé 
sous  ce  nom  par  M.  Booge  (imter. 
plantar.  Ckin.  bor.,  pag.  4A  ) ,  |«t  is 
arbuste  du  nord  de  la  Qûac  qii*3  nnaâ 
Uroslelma  chinense ,  n*est  aatit  ém  fee 
le  Metaplexis  décrit  anténeucMM  pa 
M.  Rob.  Broirn,  dont  il  feras  dès  lan  es 
simple  synonyme.  (D.  G  ) 

*UROSTROPinJS.  aspr.~Gem<ripi' 
niens  caractérisé  et  dénomaé  pv  MX.  Do* 
méril  et  Bibron.  (F  G.) 

*UR0ST1XE.  CTrostyla  (t^ftt,  f'^: 

orvÀe;,  Stjlct).  IHFUS.  —  Cs  gttre 4  Iw-diil- 

res,  fondé  par  If.  Ebreabcrg,  se  em^ 
d'une  seule  espèce ,  f7rt»lyla  grvéi.  ^ 
par  sa  forme,  se  rapprocbe toioowp te 
Oxy triques,  mais  s*en  distiaguc  pa  to 
rangées  de  cils,  semblables  à  «Des  4a Pt- 
raraéciens  et  des  Bursarkns.  M.  DqvAa  k 
réunit  aux  Oxytriques.  (E.  Bt.) 

UROTORNUS.  aspr.  — GfMpe^tGer- 
kos  caractérisé  par  MM.  Dnaiéril«Bftns 
parmi  les  Ptjodactyles ,  pour  saeciyèaa 
queue  ronde,  la  P.  d*Ha«elqailL  9-  ^1 

UROX.  MAH.  —  f'oy.  caocaL    (EBa) 

«VROXIPHUS  >vf^  queos;  kir,.^'»- 
INS.  ~  Genre  de  la  famille  d«  HeahrKi- 
des,  de  Tordre  des  Hémiplèras,  iukii  ptf 
MM.  Amjot  et  Serville(Mf.JMaff  .^'>^ 
à  Buff,),  sur  une  seule  espèee  daSô^M 
{U.  maeuUêctUmn  km.  et  Serr.)  iRf  wtm 
des  Cemrotus,  dont  elle  diflin  nrtiti  pa 
rabsence  de  coraes  sor  le  diefee  ^  ff*- 
tborax.  9^) 

«URRUA.  0».— Genre  éuUi  perlMpM 
dans  la  famille  des  Strigldée8,atf  ■■««>* 
du  Bengale  auquel  il  donne  le  ••■  ^ 
flque  de  Cooearw.  P-^^ 

*URSIENS.  MAH.— Dans  la  dmÊaàm 
de  M.  b.  Geoffror  St-HiUire,  ce  ms  <|> 
celui  d*une  tribu  de  la  Cimills  des  Vj^w^j 
dés.  Cette  tribu ,  dont  le  geare  priMïfB 
est  celui  des  Ours  (Urna)f  est  «*•*■* 
principalement  et  distlagaés  4a  triNMi 
la  même  bmille,  en  ce  que  les  tf<«^ 
qui  la  composent  sont  plullgnéai;  M 
ont  les  membres  courts  et  lssp>t>^ 
tontes  tubercnleuses.  Elle  coafi*'  " 
genres  Oars,  Méloon,  RaM ^ <^ 
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Ceit  pour  nprimer  les  mêmes  caractères 
généraui  et  les  mêmes  rapports  que  les  di- 
Ters  auteurs  oot  créé  les  déoomi nations 
satvaDtes,  mais  ea  comprenant  dans  ces 
coupes  méthodiques  plusieurs  genres  que 
M.  Is.  Geoffroy  Sl-Hilaire  rapporte  à  sa  tribu 
des  Ifustélien»  : 

UasioA,  UasiRA  (  Gray,  Ann,  of  Phih^ 
XXVI»  1835); 

Uasiii£  (Swains.,  N,  H,  ofQuadr.t  1835); 

UasiDBS,  etc.  (E.  Ba.) 

t  VBSINIE.  UrtinialUrtut^  Oun).  bot. 
Fa.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Séoécionidées,  division  des  Galin- 
•ogées»  établi  par  Gaertner  (de  FrucL,  ▼.  II, 
p.  482,  tab.  172),  par  un  démembrement 
des  ÀrctotiSf  sur  des  végétaux  herbacés  ou 
•otts-fruiescents,  du  cap  de  Bonne* Espé- 
rance; à  feuilles  uni-bipinnatiséquées ,  à 
capitules  rayonnes,  les  fleurs  ligulées  du 
«rayon  restant  stériles;  à  aigrette  double, 
l*extérieure  formée  de  cinq  larges  paillettes 
obovales.  On  en  connaît  attjourd*hui  qua- 
torze espèces.  (D.  G.) 

DRSON.  MAH.  —  Nom  d*une  espèce  de 
Porc-Epic,  devenue  le  type  du  sous-genre 
Eréthizon.  —  Foy.  poac-tnc.     (E,  Ba.) 

URSUS.  «AT.— Nom  générique  latin  des 
Ours.  (E.  Ba.) 

URTIGA.  aoT.  n. —  Nom  latin  du  genre 
Ortie.  —  Koyes  OariB.  (D.  G.) 

URTICACÉES,  URTIGÉES.  Urlicaeeœ, 
Urlieeœ.  bot.  ra. — Foy.  oiTiciHits. 

URTICINÉES.  Uriicwem.  bot.  pb.  — 
Adanson,  dans  sa  famille  des  Châtaigniers, 
réunissait  les  Amentacées  aux  Uriicées  qui 
en  formaient  presque  exclusivement  la  troi- 
aîème  section.  A.-L.  de  Jussieu  sépara  les 
deux  familles;  il  laissa,  dans  la  première, 
lea  genres  Ulmui  et  Csilts,  comprit,  dans  la 
Meonde,  presque  tous  les  genres  qu*on  y  rap- 
porte eneore  aujourd'hui,  et  plaça  à  la  suite 
qodques  autres  dont  les  uns  y  sont  rentrés, 
•t  dont  quelques  uns  doivent  en  sortir  pour 
ae  réunir  à  d'autres  groupes  ou  former  le 
noyau  de  groupes  particuliers.  M.  Gaudi- 
chaud,  qui  s*est  particulièrement  occupé  des 
Urticées,  continuait  i  en  constituer  une  fa- 
iDille  unique»  qu'il  partageait  en  quinte  sac- 
tians,  dont  les  deux  dernières  en  sont  main* 
tanant  eieloes.  Déjà  divers  botanistes  et 
partieolièrenent  11.  R.  Brown  avaient  pro- 
foté  da  la  sdadar  es  plus  ieon.  Cette  idée  a 


été  adoptée  et  étendue,  et  Ton  s'accorde  as- 
sex  généralement  aujourd'hui  i  en  reconoat- 
tre  cinq  qui  ne  peuvent  être  éloignées  Tune 
de  Tautre  et  forment  ensemble  le  grand 
groupe  auquel  nous  appliquerons  avec 
M.  Adolphe  Brongniart  le  nom  général  d*C/r- 
<icifiées,  réservant  celui  d*l/r(tcacées  à  l'une 
des  cinq  familles,  et  celui  d'Urticées,  si, 
avec  M.  Gaudichaud,  on  fractionne  celle-ci 
en  plusieurs  tribus,  à  celle  qui  aura  pour 
type  le  genre  Urtica.  Les  quatres  autres  fa- 
milles sont  les  Ulmacées^  les  Moracées^  les 
Artocarpées  et  les  Cannahinées.  Leurs  carac* 
lères  communs  sont  des  fleurs  diclines  ou 
beaucoup  plus  rarement  polygames;  un  ca- 
lice entier  ou  plus  ordinairement  i  3-4-5 
divisions  plus  ou  moins  profondes,  auxquel- 
les sont  opposées  auUnt  d'éumines  hypogy- 
nes,  réduites  plus  rarement  i  un  nombre 
moindre  ou  même  à  l'unité,  à  fileU  droiU 
ou  recourbés  dans  la  préfloraison,  i  anthèref 
presque  toujours  biloculaires;  un  ovaire 
libre  ou  plus  rarement  adhérent,  uoilocu- 
laire  (excepté  dans  un  nombre  extrêmement 
borné  de  genres},  surmonté  d'un  style  ou  de 
deux,  libres  ou  confluents,  couveru  du  cdté 
interne  ou  tout  autour  de  papilles  ou  poils 
stigmatiques;  un  seul  ovule  dressé  etortho- 
trope,  ou  pendant  un  peu  latéralement,  et, 
dans  ce  ca8,anatrope  ou  campulitrope;  une 
graine  dirigée  de  même  et  dont  l'embryon 
est,  en  conséquence,  antitrope,  ou  bomotropa 
ou  amphitrope,  mais,  dans  tous  les  cas» 
tournant  sa  radicule  en  haut,  avec  ou  sans 
périsperme.  Le  fruit  est  indéhiscent,  cbama 
ou  sec,  et,  en  ce  cas,  plus  ou  moins  minoa. 
Les  espèces  sont  des  arbres,  arbrisseaux  oa 
herbes,  la  plupart  des  climats  chauds  et 
surtout  des  tropiques,  i  feuilles  opposées  ou 
plus  souvent  alternes,  munies  de  stipules. 
Au  reste  la  comparaison  des  caractères  plue 
détaillés  qui  vont  suivre  pour  chaque  famille, 
fera  mieux  connaître  ceux  par  lesquels  ellee 
se  ressemblent,  et  comment  s'y  combloaat 
ceux  que  nous  venons  de  passer  en  revue. 

ULMACÉES. 

Fleurs  hermsphrodites  ou  polygames. 
Calice  simple,  de  trois  i  neuf  divisions  ploa 
ou  moins  imbriquées  dans  le  boulon  ;  au- 
tant d'étamines  è  anthères  biloeulaires  ;  un 
ovaire  libre,  uniloculaire  (très  rarement 
S-3-loculaire),  raafermant  on  seul  ovale 
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fuspendUt  tofltrope  ta  c«m|raTftrop«;  dem 
styfes  à  peine  confiaenué  leur  bMe,  couverts 
aiir  leur  face  inicrne,  et  leuri  bords  rooléi, 
de  poils  ou  papiiressiigmstiques;  périsperme 
cbariiu  et  peu  abondant  ou  plussouTeittBol. 
Arbres  uu  arbrisseaux  des  r(^gîofis  tempérées 
ou  iropicales,  à  suc  aqoeui,  è  reulllcs  disti- 
ques dont  la  base  est  souvent  inêga!e  et  la 
surface  souvent  rude  au  toucber  par  la  hue 
tuberculeuse  des  poils;  k  f tipules  ctduqties  ; 
à  (leurs  groupées  en  faisceaux  ou  plus  sou- 
vent réunies  en  cjmcs  aiHI aires,  avec  des 
pédicellcs  articulés  sur  un  point  de  leur  loo- 
gueur.  Plusieurs  sont  estimés  par  la  qualité 
de  leur  bots,  comme  TOrme;  ou  mange  les 
fruits  des  Celtis  on  Micocouliers. 

CCNM9. 

Tribu  i .  —  Utmttûu, 

Anthères  extrorses.  Pas  de  rudiment  tVo- 
vaire  dans  les  fleurs  mites.  Graiue  droite 
sans  périsperme 

*  Vlmées,  Filets  droits  dans  la  préfloraf- 
sou  Saniare  Cotylédons  regardant  le  rapbé 
par  leur  cdlé. 

Uoloplelea,  Planchon.  —  UlmuSy  Tourn, 
(Microptelea,  Spach). 

**  Planérées  Filets  légèrement  recourbés 
dans  la  préfloraison.  Utricule.  Cotylédons 
regardant  le  raphé  par  leur  face. 

Planera  ,  Gmel.  (  Abelicea  ,Bt\l,  —  Zel- 
€Oua,  Spach). 

Tribu  IL  ^- CcLTimtEs» 

Anthères  introrses.  Rudiment  de  pistil 
dans  les  fleurs  miles.  Graine  recourbée. 
Férfsperme  mince. 

CMifs,  Tourn.  (  Sotenostigma,  EodI.  )  ^ 
Iferfenste,  Kib.  —  Sponia,  Gomm. — Aphù' 
nanthe,  Plancb.  —  Nmouigniû,  PlaDch.-— 
ChotUichfn€f  Plaitcb. 

MOaACÉES. 

Plenn  dieHnet.  Dans  les  aailei  mi  calice 
3-é-perti ,  à  prëfloraiaen  imbriquée ,  dans 

laquelle  les  fifeU  des  éUmines  sont  inflé- 
chis en  dedans,  les  anthères  i  deux  loges 
s*ouvrant  en  dedans  par  une  fente  longiiu- 
éinale.  Dans  les  femelles  un  calice  de  4  fo- 
lioles distinctes  le  plus  onUnalremeiit,  plue 
rarement  soudées  en  un  tube  denté  au 
sommet,  plus  rArement  encore  manquant 
Complètement;  oraire  tessile  ou  stipité. 


VKT 

libre  (eicepté  dsiis  «•  scelemtVir^ 

loge,  plu»  rarement  à  deas,  éim  \m  p.^ 
petite  ;  dans  chacune  en  «vole  n^ 
vers  le  milieu  de  la  paiei,  recusdi;  a 
style  terminal  mi  latéral,  mmfkviénit 
eu  deux  branches  stigmatiqacsiartaetitsr 
surface  ou  seulement  sur  Tas  éafae.U 
fruit  est  uit  abène  reièlo  par  le  ahtt  hc 
ou  plus  ou  moins  charnu,  el,éiii a «, 
ces  enveloppes  pulpeuses  rtsisst  libui 
se  soudent  par  leurs  côtés,  de  anaiÎRil'r* 
mer  un  f^uft  composé.  Graine  raMrtn» 
crochet,  à  tégument  crosiacé  «a  isfoeit 
membraneux ,  à  périspcnae  cbvm  ■  ni 
dans  un  très  petit  uombre de  tm\mutt 
duquel  se  présente  rembiysa  maeb  je 
même ,  i  cot|lé4oas  oMenp  ^laao  t  ■• 
combents,  è  radicule  supère.  Loupm, 
qui  se  rencontrent  dans  lis  répits  mp- 
cales  on  tempérées  chaudes  écséeti km* 
sphères,  sont  des  arbres  ee  des  siktaon. 
ou  même  des berbes,  è  sue  Muai; ilfiJs 

akeroes ,  indivises  eu  KMa,  ^oéfKirt 
polymorphes,  toujours  stipulées; i ton 
moiolqnes  ou  dselques ,  uatdt  (iJto  <» 
dent  sexes  réunies  sur  ••  résepudc  cm- 
m  un  dilaté  en  disque  de  forsM»  intno: 
tantôt  les  mllee  en  cbltonssueapaffo. 
les  femelles  sur  des  épis  distincU,  fl^jnt"» 
et  quelquefoto  aiéme  épeissiset  mw?** 
en  capitules.  A  cette  ftarille  apputt^nt 
les  IMriers,  deoi  en  mange  les  M^  et* 
qui  sont  cultivda  è  cause  dclcon  Iwihi' 
précieuses  pour  la  uoiirrilafs  écs  Ta  i 
soie  ;  le  sue  laiieux,  souvent  lot  et  «<*'« 
contient  divers  principes,  aauiaisili 
Mannite  et  l'Acide  sucdniqMésaiwa^ 
mes  Mûriers ,  dens  les  Jfeciara  ase  i^ 
slance  colorante  particuliète  qa*ia  i  >^ 
mée  Morine,  Le  JBrouMonslie,  «a JMnri 
peptcr ,  est  remarquable  par  la  Hin^  ^ 
•bres  de  son  Hber  ^*en  lie,  «^* 
fabrique  du  papier  eu  CMue  cl  ss 


c»tu. 
TrUw  t.  — UoaAsf* 

Ovaire  libre. 

Kpicorpums ,  Bl.  (i/6rmidto,  6i>4  ^ - 
Arertts,Tour.  (Jm|NN«s.  D^.)-'*^* 
Gaud.  ^  J^lum ,  Huu.  -  BnÊmA4. 
Vent.  (  PapjrrMSf ,  Lam.)  —  Dmtm»'^  f- 
(SpcMuMim,  DcBv.)^lMana,NA'' 
r,  Blanc*.  —  PlttùÊfcnmm*  Jftf- 
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Tribn  2.  — •  TBornuin. 

Ovaire  adbérent. 

Ttoiilùs,  P.  Br.  iStrtUas^  Lour.—  i«k«- 
mus,  Soi.) 

AlTOCARPÉESw 

Fleur*  tficlfnef .  Dan»  tes  mâles,  an  eaKee 
k  2-  3-4-5-6  dWisioos  imbriquées  ou  plus 
raretnenl  TtlYekes»  mâuquaut  fomprëte- 
neni  quelquefois  ;  des  éumines  opposées  en 
nombre  égal  ou  noiadre,  à  fllets  toujours 
dressés  mène  avant  la  floraison,  à  anthères 
UiitOl  biiocutaires  et  s'ouTrant  en  dehors 
ou  en  dedans  par  deni  fenies  long tCodînalea, 
taniAt  pellées  et  s*ouvrant  par  une  fenie 
circulaire.  Dans  les  remetles ,  un  calice  tu- 
buleui,  entier  et  s*ouvrant  au  sommet  par 
un  orifire  étroit,  ou  composé  de  3-4-5-6  fo- 
liotes libres  ou  soudées  en  partie  aTec  Povaire 
ou  enfin  tout  à  fait  nul.  Style  terminal  ou 
latéral ,  tantôt  simple  et  se  terminant  par 
un  stigmate  spatule ,  peifé  ou  péniciniforme, 
taniôl  divisé  î  sommet  en  deux ,  très  rare- 
ment en  trois  branches  plus  ou  moins  lon- 
gues, stigma  tiques.  Ovaire  libre  ou  adhérent, 
è  une  seule  loge  ,  très  rarement  i  deui  ou 
trois,  chacune  renfermant  un  ovule  dressé  et 
ortbotrope,  ou  suspendu ,  et  en  ce  cas  ana- 
trope  ou  campulitrope.  Fruit  renfermé  dans 
le  calice  periistant,  sec  comme  du  parche- 
inin  ou  presque  drupacé  et  souvent  épaissi 
par  la  souduredu  calice  charnu,  indéhiscent 
ou  très  rarement  se  séparant  en  deui  valves. 
Graine  à  testmembraneui  ou  papyracé,  avec 
ou  sans  périsperme,  i  embryon  droit  on  re- 
coiiEbé ,  mais  tournant  dans  tous  les  cas  sa 
radicule  vers  le  sommet  de  la  loge.  Les  Ar- 
tocarpées,  si  Ton  eneiceple  le  genre  Figuier 
dont  rhabiution  a*4iasd  bien  au  delà  des 
tropiques,  croissant  toutes  spontanément 
dans  les  régions  intertropicalea ,  répandues 
dans  TAmériqoa  équatoriale,  an  Afriqua, 
dans  rinde ,  las  Iles  de  la  Sonde»  les  Molu- 
ques,  les  Philippines,  la  partie  boréale  de  la 
Nouvelle-Hollande,  et  tous  les  archipels  de 
de  l'océan  Pacifique.  Ce  sont  des  arbres  ou 
nrbrisfcaut,  quelques  uns  grimpants,  à  sue 
le  plus  ordinairement  laiteui;  à  feuilles 
alteriiesou  distiques,  pétiolées,  simples,  très 
entières,  ou  dentées,  d*autres  fols  plnoati 
ou  pal mati- lobées,  peltéesoudigiiécs;  a  sti- 
pules latérales  ouasillairaa  et  enveloppant 
quelquefois  an  forme  de  cornet  renrené  le 


bourgeon  terminal,  caduques  ;  i  lleurs  mo* 
uniques  ou  diolques,  disposées  en  cymes  pa- 
niculées,  ea  giappsi ,  en  épia ,  en  tète ,  ou 
ramassées  sur  un  réceptacle  convoie  ou  con- 
cave, qui  quelquefois  se  recourbe  autour 
d'elles  et  les  renferme  ;  les  femelles  quelque- 
fois solitaires  dans  un  involucse  polyphylle, 
libre  ou  soudé  avec  elles»  Le  suc  laiteux 
Jouit  des  propriétés  les  plus  opposées  dans 
des  genres  en  apparence  très  voisins  :  inoflèn- 
sif,  doux  et  même  alimentaire  dans  les  uns, 
comme ,  par  eieaiple,  le  Galncfotondrum  ou 
Arbr§  à  iâit«  dont  se  noarrisseat  les  hahitanta 
de  la  cordillère  de  Veneiuela  ;  âore,  amer  et 
toiiquedans  les  autres,  camoMpar  exemple 
dans  r^ntinris  oa  Upa^-Amtéar  des  ties  de 
la  Sonde  et  des  Moluques ,  où  les  babiunts 
remploient  pour  empoisonnes  leurs  flèches. 
Ce  suc,  dans  beaucoup d*espèces ,  contient  du 
caoutchouc  etsertèsa  préparation,  et  de  là 
le  aana  d*elaslica  desusé  A  aaelqinea  uaes» 
à  nn  FicsM,  ea  Casiiilea ,  etc.  Le  hoia  est 
utile  à  rindustrie,  soit  pour  la  menuiaerieet 
Téhéaisterie,  sets  pear  la  leinlare ,  cnaame 
celas  da  Cad^aaén  inannansis.  Eafla,  lea 
fkaiu  da  qaaiqaaa  aaa  feasi 
ment  recherché,  et  il  sulflldecilet 
eaeBHpieekaFigaeeipriBCîpalemeatleailrères 
à  puni  (4rSocafpus  mtsfrVbUn  al  susteal 
âa^H).  Noua  amvseas  éaas  la 
ém  genres ,  comme  pear  l'a 
dente  des  cancikea  »  la  ttaveil  léiaal  et 
très  cottsdeiicieui  de  M.  Trécul  sur  cette 
famille. 


Tribn  i.  —  CoHOCbvJii». 

Ovule  droit,  dreué  de  la  hase  de  la  loge. 

C^enpia ,  L.  —  DfcranoitecAys ,  Trec.— 
î  JfyrtoJilAas  «  Beanv.  ^  ConociyAnitts  »  Bl. 
^  Cottistf^oa,  Aubl. 

Triha  t.— 


Ovale  latéral,  seml-anatrope. 
Pourouma,  Anbl. 

Triba  L'- 


Ovule pendant.  Fleurs  femelles  nom- 
breuses ,  sur  la  surface  externe  d*nn  récep* 
tacle  globuleux  ou  allongé. 

Treculia ,  Dne.  —  Atiocaryut^  L.  (  Sito- 
diwn  ,  Banks.  —  AImo ,  Sonn.  ^  Jtedema* 
cJHd,  Thunb.  —  Sbecas»  Romph.  —  Poîy 
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phema ,  Lour.)  —  Cudranus,  Ramph.  (Cn- 
draniaf  Trec.) 

Tribo  4.  ^  OlvéimAbs. 

ÛTulei  pendant.  Fleun  femelles  loliuî- 
rci  ou  DombreuseSy  sur  un  réceptacle  plane 
ou  concave. 

Olmedia  »  R.  Pav.  (^Maquira,  Aabl.  )  — 
Pseudolmedia  »  Trec.  —  Pere6ea»  Aubl.  — 
Helicostylis,  Trec,  —  Noyera,  Trec. — Cos- 
tiUoa^  Cerr. 

Tribu  5.  —  ||^ES. 

OTule  pendanl.  Fleurs  nombreuses,  li- 
bres ,  renfermées  dans  un  réceptacle  en 
forme  de  poire  ou  de  pomme,  qui  n*ett 
ouvert  que  par  un  orifice  étroit  à  son 
•ommet. 

Ftctts,  Toum. 

Tribu  6.  —  BaosiaÉES. 

Ovule  pendant.* Fleur  femelle  unique  ou 
double,  soudée  avec  le  réceptacle  ou  Tin- 
Tolucre. 

Brosimump  Sw.  (Alieastrum^  P.  Br.)  — 
PiranUera^  Aubl.) —  TrynuUococcus,  Poepp. 
*-  Àntiarii ,  Lescb.  (Lepitrondra,  Nimmo). 
^  Sorœea,  St-Hil. 

A  tous  ces  genres  doivent  s'en  ajouter 
denx  que  U.  Trécul  a  laissée  à  la  suite  » 
ittceruin  de  la  tribu  i  laquelle  il  devait  les 
rapporter  :  le  Musanga ,  R.  Br. ,  et  le  Go- 
lacCodalidnim,  Humb.  etKth. 

DRTIGACÉES. 

Fleun  diclines.  Dans  les  mâles,  un  caliee 
de  4-5  folioles  égales  ,  libres  ou  soudées, 
concaves ,  imbriquées  dans  le  bouton,  très 
rarement  réduites  à  une.  Élamines  en  nom- 
bre égal,  insérées  i  sa  base  ;  à  filets  distincts, 
sillonnés  de  rides  transversales ,  recourbés 
•tant  la  floraison  et  se  redressant  élastique- 
nent  à  son  sommet;  à  antbères  introrses, 
bilocttlaires,  s*ouvrant  dans  leur  longueur; 
rudiment  d*ovaire  au  centre.  Dans  les  fe- 
melles, calice  de  4-5  folioles  dont  plusieurs 
plus  petites,  avortant  même  quelquefois  com- 
plètement, libres  ou  souvent  soudées  en  un 
tube  ventru  ;  étamines  rudimentaires  squa- 
miformca  ou  nulles;  ovaire  libre,  sessile, 
ovoïde  t  uniloculaire,  avec  un  seul  ovule 
dressé  de  sa  base.  Stigmate  sessile  et  décbi- 
quelé  en  lanières  nombreuses ,  ou  occupant 
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Textrémité ,  ou  bien  le  cAlé  dTos  it^'t  t»>. 
minai  ou  latéral ,  en  lèle  ou  es  p^  r:: 
Akène   membraneux  on  cnntué .  ti\b 
loppé  par  le  calice  persistant,  MCMdirtL 
Graine  dressée  à   tégument  neabraDm, 
souvent  soudé  avec  le  péricarpe  ,i  péri- 
sperme  cbarnu,  entourant  ao  cobqjB  droit 
antilrope,  c*est-i-dire  touroaBicBbuiH 
radicule,  beaucoup  plus  courte  d  éirj!i 
que  les  cotylédons  ovales  et^Usci.  Ltso- 
pèces  sont  des  arbres  ou  dei  aitriaeNi, 
qui  plus  rarement  atteignent  la  uA«(  lu- 
bres  ;  babitant   principaleneat  ki  r{mi 
tropicales  ou  Juxutropicales  et  ifin-jt 
TAsie ,  quelques  uns  s^srançaDt  im  le 
régions  tempérées  où  on  la  reocoBirri» 
jours  près  des  habitations  des  homnatin 
suc  est  aqueux  ;  leurs  ffuilles  iMt  €ff«M 
ou  alternes,  simples,  tani4t  peasiscnégS 
dentées,  Untdt ,  mais  plus  raraacBt,  piisi- 
tinervées  et  lobées,  accoopagBéef^ftjpt<a 
péUolaira,libres,entièresoulobéOi<iuidn- 
bent  ou  manquent  raremeat,  reariM 
souvent,  ainsi  que  les  autres  psrtiei,  ée  fuli 
d*une  nature  particulière,  aéaéi  H  Ma- 
rnes, ou  redressés  et remplîf  €mimkktt, 
dont  racUon  sur  la  pean  est  aasic  «« 
le  nom  d^ur/iccUion. 

Leurs  fleurs  monoïques  oo  diolfao»  n* 
rement  pol|games ,  sont  dispoiéa  ea  p»" 
cules,  épis  on  capitules ,  qoelqKdii  «  « 
récepUde  épaissi  et  cbarao,  le  plu  wiot 
avec  un  involucrn  commua  ée  pl«>K"  ^ 
liolas  libres  ou  soudées.  Lei  A»  <>  ^* 
tenaces  dans  beaucoup  de  ces  espècn,  ^- 
vent  être  utilement  employa  «""^  ^^ 
tiles ,  et  le  sont  »  noumiacat  à  b  Ckiai, 
dans  le  rcfton-nia  on  Urtioê  •««•• 


fanion,  Toum.  {Urtiea,  Vnn,  ^«^ 
Fhwrya  et  Girardinia,  Gaud  )  -  ^^ 
Gaud.  —  SioloslofiMa,  Forst  {UM^"'^ 
Gaud.  —  Vaniera,  Uur.)- 5c*i/efcwn^ 
Endl.  —Filea,  Undl.  {Dubrum,  <^^ 
—  Haynea,  Scbum.)—  PéOkM,  6»«<^ 
Boekmeria,  Jacq,  (Procrii,  Comm)-^ 
ratidio,  Gaud.— Ponatoria,  Tours.  î''«* 
toria  ,  FfwVeo ,  Tkawmuiê,  Get%c^^ 
Pouzolziati  Raussdia,  Giud.-Mf^'^' 
Hamilt.  )  -  SoUirolia,  Gsad.  (W*^**' 
Req.)  —  Fcrsiboleo,  L.  {Cwdbfjê.  ft^  " 
Diogueiia,  Gaud.  —  i«(ra/i«Si  C'«»^ 
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Les  genres  dlëi  comme  synooyroei  des 
h'tica  et  ParieUaria  et  éiablii  comme  dis* 
nets  par  If.  Gaudichtud ,  doiveoC,  s* ils  ne 
)nt  pas,  en  effet,  adoptés,  y  être  du  moins 
onser? es  â  titre  de  sections ,  ce  qu*a  fait 
I.  Endiicberque  nous  avons  suivi  ici. 

On  rapportait  encore  i  cette  famille  le  ThO' 
gonum,  L.(Cyfiocram60  des  anciens),  qui  en 
ilTère  asseï  pour  qu*on  Tait  considéré  comme 
ype  d*une  petite  famille  des  CTRocaAHsiis, 
|u*îl  constitue  i  lui  seul ,  et  se  rapproche 
l*autre  part  des  Atriplicées.  Elle  s^éloigne 
les  Urlicacées  par  le  calice  bi-  foliole  de  ses 
leurs  mâles  renfermant  de  3  à  20étamines, 
it  par  celui  de  ses  fleurs  femelles  adbérent 
I  Tovaire  qui  renferme  un  ovule  baiilaire 
ampulitrope,  devenant  pins  lard  unegraine 
ecourbée  en  fer-è-cheval  comme  son  em« 
>ryon  à  radicule  infère  qu*eoveloppe  un 
M^risperme  cbarnu.  C'est  une  berbe  succu- 
entede  la  région  méditerranéenne. 

CANNAB1NÉE5. 

Fleurs  diolques.  Dans  les  mâles,  calice  de 
S  folioles  imbriquées;  auunt  d'étamines 
insérées  à  leur  base,  à  filets  filiformes,  courts 
et  droits,  à  antbères  biloculaires  s*ouvrant 
latéralement  dans  leur  longueur.  Dans  les 
femelles,  pour  calice  une  bractée  embrassant 
pi  us  ou  moins  complètement  1*0  vaire,  à  moins 
qu'on  n'admette  comme  tel  une  membrane 
mloceet  tronquée  qui  le  revêt;  ovaire  li- 
bre, biloculaire ,  surmonté  d*un  style  court 
svec  deux  stigmates  allongés,  renfermant 
un  ovule  suspendu  au  sommet  de  la  luge  et 
campulitrope.  Akène.  Graine  à  tégument 
membraneux ,  quelquefois  épaissi  dans  son 
repli ,  sans périsperme,  i  embryon  recourbé 
ou  même  enroulé  en  spirale  avec  sa  radi- 
cule dirigée  en  baut  et  SCS  cotylédons  incom- 
bants. Les  espèces  sont  des  berbes  annuelles 
ou  vivaces ,  et  en  ce  cas  volubiles,  a  sue 
aqueux  ,  i  feuilles  opposées  ou  alternes  au 
sommet  de  la  plante,  pétiulées,  Incisées  ou 

Eobées,  dentées  ,  accompagnées  de  stipules 
aduqnes  ou  persisUntes  ;  à  fleurs  disposées 
m  grappes  ou  panicules  sur  les  pieds  mâles, 
sur  les  femelles  en  épto  serrés  ou  même 
•trobiliformes. 

Des  deux  gearet  CannabU  »  Toum.  et 
Humulus,  L.  {Lupmimi ,  Toura.)  qnl  eonstl* 
tuent  cette  familla ,  et  que  la  culture  a  si 
généralement  répandof  par  tmis  pays,  le 
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premier  OQ  Chanvre,  est  originaire  des  mon- 
tagnes de  TAsie  centrale,  le  second  ou  Hou^ 
bUm  des  lieux  bas  du  Levant.  Le  Houblon 
est  recherché  pour  la  fabrication  de  la  bière, 
i  laquelle  il  donne  une  amertume  agréable 
et  des  propriétés  stimulantes ,  même  légère* 
ment  narcotiques ,  dues  au  principe  rési- 
neux contenu  dans  les  petits  grains  jau- 
nâtres dont  sa  surface,  celle  de  ses  bractées 
surtout,  est  toute  saupoudrée  et  qui  consti- 
tuent la  LujnUine.  Le  Chanvre  est  cultivé 
comme  textile  »  à  cause  de  la  ténacité  si 
remarquable  des  'fils  de  son  écorce,  téna- 
cité que  nous  avons  au  reste  déjà  signalée 
dans  beaucoup  d'autres  plantes  de  ce  grand 
groupe.  Sa  graine  est  le  Chenevis.  Ses  feuilles 
renferment  un  principe  narcotique  extrême- 
ment puissant,  et  c'est  avec  celles  du  Canna- 
bis indica  qu'on  prépare  cet  aliment  eni- 
vrant, le  Haschich,  si  recherché  dans  TÉgypte 
et  l'Arabie ,  et  dont  on  parle  tant  aujour- 
d'hui. 

Il  nous  reste  à  Indiquer  quelques  genres 
primitivement  associés  aux  Urticinés ,  mais 
qu'on  s'accorde  aujourd'hui  à  en  séparer, 
quoique  les  avis  soient  partagés  sur  la  place 
qu'ils  doivent  occuper  dans  la  classification 
naturelle. 

Le  Gunnera  en  diffère  surtout  par  la 
structure  de  sa  graine  formée  d'un  très  gros 
périsperme  charnu ,  vers  le  sommet  duquel 
est  niché  un  très  petit  embryon.  L'ovaire 
est  adbérent ,  nnlloculaire  avec  un  ovule 
pendant.  On  observe  souvent  au-dessus  de 
lui  deux  étamines  épigy nés,  placées  d'autref 
fois  dans  une  fleur  différente;  et  en  outre, 
ordinairement  deux  pétales  caduques.  Ces  ca- 
ractères sont  les  plus  saillants  d'une  petite 
famille  des  Oumnéraeéet,  dont  If.  Gaudi* 
chaud  fait  une  de  ses  sections  des  Uriicéet 
sous  le  nom  de  Misandrées ,  que  M.  Endli- 
cber  laissait  d'abord  près  de  ee  groupe,  mais 
qu'ensuite  il  a  portée  auprès  de  eelui  def 
Haloragées,  tandis  que  U.  Lindiey  ne  la 
conservant  pas ,  range  ce  genre  parmi  les 
Araliacées.  Cest  en  effet  avec  cette  dernière 
famille  que  les  Gunnéracées  offrent  le  plut 
d'analogie  dans  leur  port,  quoiqu'elles  aient 
plus  de  ressemblance  encore  avec  certaines 
Urticées ,  ce  qui  probablement  avait  déter- 
miné la  première  opinion  des  botanistes 
classifieateurs.  Les  Gunnera  sont  des  plantes 
herbacées  è  suc  aqueui,  lépaoduas  kofs 
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des  tropique!  dans  rAmériqiiB  méridioaale 
ei  r Afrique  australe,  et  eotre  les  tropiques, 
mais  sur  les  monugoes,  tant  es  Amérique 
que  dans  les  lies  de  la  Sonde  et  de  Tarchi- 
pel  des  Sandwich.  On  distingue  «  ou  Ton 
réunit  comme  section  au  genre  {rimnera»  L. 
(  PerpoMuah^  Diirm^;  Pankâf  Feuill.  ),  le 
Misandra^  Coram.  (X>isom0ne,  BaAks,  SoL). 
M*£odlicher  en  rapiirodie  it  MUligammf 
Uook.,  et  fait  remarquer  ses  ra|i|>orts  in- 
times avec  le  Dysemone,  ForsL 

Le  genre  Gynocepkalum  BL  {Phytoci'ûnâ^ 
Wall.)»  presque  toujours  oonXomdu  auiii 
parmi  les  Oriicinées ,  en  diffère  par  son 
ovaire  biovulé  avec  une  seule  loge.  U  ae 
compose  de  lianes  remarquables  par  la  struc- 
ture anomale  et  singulière  de  leur  beia , 
originaires  de  Tlnde  et  des  Moluques.  £n- 
dlicher  forme  de  ce  genre  et  du  Natsialum^ 
liam.,  une  petite  famille  à  U  suite  de  celle 
des  Uenispermacées,  mais  qu'il  ne  caracté- 
rise pas;  et  y  en  effet,  su  caractères  sont 
beaucoup  trop  incomplètement  connus  en- 
core pour  fixer  ce  peint  de  claasificaiiou. 
On  peut  se  conraincre  combien  il  est  in- 
certain, par  Topinion  de  M.  Trécul  qui 
croit  devoir  rapprocher  le  G]/noce/ihaiuui 
des  Protéacées. 

I^  genre  ilporosa,  RI.,  est  le  même  que 
le  Scepa^  LindL,  tjpe  d'une  petite  famille 
qu'End licber  compose,  en  outre,  des  genrce 
Ldpidoslachys  et  J^ifaenoeardia ,  Wall.  « 
plutôt  f oisine  des  Eupherliiacées,  avec  les- 
quelles il  serait  même  difficile  d'établir  sa 
distinction  «  dans  Tétat  inuMurfaU  des  con- 
naissances qu'on  possède  à  «on  jsiyet. 

URUBITINGA  Less.  ou.  —  Sjnonjme 
de  Jlfof^fcnus  G.  CuT.  (/.  G.} 

URUBU.  OIS.  —  Nom  d'une  espèce  du 
genre  Vautoor. — Voy,  ce  mot.     (Z.  G.) 

URUS.  UàMs  —  Nom  iaiio  de  l'Aumchs. 

ÇEmJU^ 

URVUXSB.  i;ruiU0a  (dédié  au  célèhm 
navigateur  et  botaniste  Dumont-d'UnrillcO. 
BOT.  ra.  —  Genre  de  la  CamiUe  des  Sapin- 
dacées,  tribu  des  Sapindées,  Tonné  par 
U.  RunUi  (m  flumb.  et  Banp*,jroe.,peii.  et 
V.,  Tol.V,p.l05,tabu400)  penrdcaliasieide 
r  Amérique  tropicale.  On  en  counalt  jîi«o 
a^t  eipècet,  parmi  lesqnellca  le  l^V*  ^ 
genre  est  i'C/irvtliea  «lnHOBaHuaUi.«JÎoup., 
KjibUi.  (Ol  GJ 


«USBCai».  UL— GeMtiiGiict^ 
bétéromères ,  tribu  des  lasismei,  Im 
par  MotobouMtT  ( Jlte.  dék  Soc  /.  4:^  .r. 
de  ICoscott,  iS45,  t.  XVII»  f.  27«  &<  « j 
une  espèce  de  Californie  qnieitrr.  ^<rj 
de  l'eeleur.  rC 

USIE.  Gsia(ow»t«,esKaal.m.->>^rt 
de  Diptères,  de  la  laaMUe  ém  ImiUMw». 
tribu  des  Rombylien,  oéé  firU.r^i 
(HitL  uqL  des  feiL.  iMt)  an  «qin»  in 
FeliicaUu  de  Fabrieios,  et  àia^ps  t« 
les  aeturalifles.  L«  pnocipsl  canctrr  *? 
Vsia  est  d'aioir  uae  trompe  fis  ka?»  ^j 
la  iêle.  0io«no»analtoMdiiaiM4cH«4 
particaiières  au  aiidi  de  r£oroft,((a  4 
partie  septeAtrionale  de  rAfritstU::,' 
wt  VUiia  «Ma  Lau.  (Imo  disia).  «t 'J 

USVfiE.  Usiua  (i0MB ,  OKàt)V.  M  u 
—  (Licheas.)  Ce  genre,  àml  k  dm  ^t; 
par  Dillen  a  une  éijmologie  iaoBttttr  1 
été  fondé  par  Acbarios  sir  lei  aar.«r» 
suivants.  Apothécies  lalcralet ou  terni. iff. 
sessilcs,  peltées,  d'abord  8csielu.''-'s 
puis  presque  planes,  er^ceUîm,  we:: 
nues  en  leur  pourtour  qui,  ai  c^uve, 
porae  le  plus  aoueeut  des  ikib  nj^s- 
uantes^  simple  ou  amansai,  et  lanh* 
nature  que  le  dballe.  Oiaqua  laqssu  «vet 
de  couleur  p&le  ou  glauque,  sua  in*  * 
euâpulum  iballodique  à  kuéki»^»^ 
parent,  >  Lameproligère  eicefsivflBeiin>'<« 
reposant  jur  la  couche  méduHaîK.  IN^d 
en  maaaue,  aoGompag»ées  éepm^'^* 
contenant  bult  sporîdies  alUfti^i^*^ 
nues  et  diipoeéetf  aur  dans  faa|iu>  ^"* 
filiforme,  glauque,  d'absad  éfoté.fei 
pendaut  (peaduius)*  eiiitawsif»  imku* 
souvent  ooutert  d'aspériléi  «a  Mnftc  il 
ramules  ou  Abeilles  AoriiDatsI»,»»»*' 
tes»  et<oaveié  d'un  aae  en  aiHi*  ^ "* 
siatant  qu'on  peut  sépamrésl'iW  ftf 

la  traction,  lea  Qasées  smcIb  U^c**  ^ 

plus  élevée  de  la  série;  ils  a«i»i«''' 

rocbeu  et  les  acl>rM,  d'ei  if  pci**^  "^ 
veut  en  longues  pemiqucs.  Lsa«kie*i 

eH^èceaoit  vaMableaelankifriici^*'' 
près  iciqneU  «Ues  sesd  aiWi»- Il  ^  ^ 
lottlebis  eu  fueios  une  dîtaiesésbc**^ 
tinctes.  Plusieurs  sont  cosmopofiieL  \y  * 
USlUfiBS.  au.  ca.  -^ast  leei*  '''' 
seua-ir  ibu  de  la  iMilte  des  Urietf.  <*** 
tériaé  par  des  epaibéries  i  deiaK  i"^ 
lîveMUt  UHieiaet  pv«n  AsHsi^^i'^ 
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similaire ,  le  plus  souvent  Tertîcal  ou  sar- 
mentetix.  —  Voy.  Licnbis.  (C.  II.) 

'LSOLOPOUS.  Foiss.  —  Mal  écrit  pour 
YJrolophus.  (E.  Ba.) 

*USOMA.  INS.— M egerle,  Stepbens  (À 
sytt.  CcU.f  342),  syDonyme  de  Cerandria 
Dejean.  Lucas.  (C.) 

USTALIE.  Ustalia  {usta,  couleur  rouge- 
orange).  BOT.  ca.  —  (Lichens.)  Genre  créé 
par  Eschweiler  {Syst.  Lich.^  P*  i5  )  sous  le 
nom  de  Pyrochroa,  que  Fries  a  changé  plus 
Urd  (  Syst,  Orb,  Veget. ,  p.  274  )  en  celui 
d*Ustalie,  parce  que  le  premier  avait  été 
déjà  appliqué  à  un  insecte.  Quoi  qu*il  en 
soit,  voici  les  caractères  de  ce  genre.  Thalle 
cruslacé,  bypophlœode,  illimité.  Périthèce 
nul.  Nucléus  inné,  se  faisant  jour  au  de- 
hors, de  forme  oblongue  ou  linéaire,  simple 
ou  rameux ,  offrant  un  disque  déprimé , 
comme  canaliculé,  de  couleur  rouge.  Thé- 
quei  en  massue ,  renfermant  chacune  huit 
fporidies  dont  la  forme  est  variable.  Il  n*y 
a  qu*un  petit  nombre  d*espèces  croissant 
toutes  sur  les  écorces  des  arbres  dans  les 
régions  tropicales.  La  plus  remarquable  est 
Mns  contredit  VU,  Flammula  figurée  dans 
Fée,  Essai,  etc.,  t.  XII,  f.  1.        (C.  M.) 

USTÉRIE.  I/iterid  (  dédié  au  boUniste 
tJtleri).  iOT.  ra.  —  Ce  nom  a  été  donné 
successivement  à  divers  genres  :  l^'  Par  Ca- 
Tânilles  à  un  genre  de  Scrofulariacées,  dont 
deux  ou  trois  espèces  sont  de  très  jolies 
plantes  d*ornement,  et  qui  n*est  qu*un  sy- 
nonyme de  Maurandia  Ortega;  2*  à  un 
genre  de  la  famille  des  Euphorblacées,  sy- 
nonyme à* Àcaiypha  Lin. \  3*  à  un  genre  de 
la  famille  des  Lil lacées,  proposé  par  lle- 
dikus,  pour  des  espèces  de  Scilles,  et  non 
adopté;  4'  à  un  genre  de  la  famille  des 
Loganiacées,  sous-ordre  des  Loga niées,  formé 
par  Wiildenow  (  In  Roem  et  Usteri  Magaz., 
1790,  p.  151)  pour  «D  arbuste  glabre,  un 
peu  voluble,  très  remarquable  par  son  or- 
ganisation anormale  qui,  d*un  côté,  amène- 
rait à  le  ranger  parmi  les  Rubiacées,  du  soui- 
ordre  des Cincbonacées,  et  qui,  de  Tautre, 
réioigne  de  cette  bmille ,  son  ovaire  étant 
cotièremeol  libre.  Cette  espèce,  eneore  uni- 
que, croit  en  Ouioée,  où  les  naturels  la  nom« 
ment  Makboi  et  Makbot'Thot.  Cui  VUt- 
Uria  guitmtiî  Willd.  {V.  volubilis  Afiel.) 

(D.  0.) 
VSTILAGINABS.  UfnLAGiHÉi.  aor.  ai. 
T.  xn. 
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—  Famille  de  Champignons  parasites  ainsi 
nommée,  parce  que  les  plantes  sur  lesquelles 
on  les  trouve  paraissent  avoir  été  brûlées. 

—  Foy.  URÉDINBS.  (Lév.) 

USTILAGO  (dérivé  probablement  des 
mots  latins  ustulo,  ustulatus).  bot.  cr.  -* 
Genre  de  Champignons  parasites  de  la  fa- 
mille des  Ustilaginées.  On  désigne  particuliè- 
rement sous  ce  nom  le  Charbon  des  Cé- 
réales. —  Foy,  UEÉDiwÉs.  (Liv.) 

USUBIS.  BOT.  PB.  —  Genre  formé  par 
Burmann  pour  une  espèce  de  Tlnde,  qui 
rentre  comme  synonyme  dans  le  genre 
Schuridâlia  Lin.,  de  la  famille  des  Sapin- 
dacées.  (D.  G.) 

*UTAMA1VI4.  OIS.  —  Genre  fondé  par 
Leach  sur  VAlca  torda  de  Linné.       (Z.  6.) 

*UTANIA.  BOT.  PH.  —  Genre  proposé  par 
Don,  qui  se  rattache  comme  synonyme  au 
genre  Fagrœa  Humb.,  delà  famille  des  Lo- 
ganiacées. (D.  G.) 

*UTEROSOMUS.  iifs.— Genre  de  Coléo- 
ptères subpentamères ,  division  des  Anthrf- 
bides,  proposé  par  nous  et  publié  par 
Schœnhen  {Gen.  et  sp.  Curcul.  syn.,  t.  V, 
p.  203),  et  qui  se  compose  de  deui  espèces 
de  Madagascar.  Ce  genre  a  pour  type  le  Ma» 
crocephalus  verrucotus  01.  (C.) 

UTERUS.  looL.  —  Foy.  Tarticle  mah- 
HiFfeiES,  t.  VII,  p.  709,  et  Tarticle  ovo- 
LOCIE.  ^  (E.Ba.) 

*UTERVÉRIB.  Ulerveria,  bot.  pb.  — 
M.  Bertolooi  a  formé  sous  ce  nom  un  genre 
distinct  et  séparé,  dans  la  famille  des  Cap- 
paridées,  pour  huit  espèces  de  Capparis^ 
telles  que  le  Capparis  frondosa  Lin.  (  Vier* 
veria  frondosa  Bert),  le  Capparis  linearit 
Lin.  (U.  linearis  Bert.),  etc.  Mais  ce  genre 
est  très  douteux.  M.  Endlicber  le  rapporte 
comme  synonyme  à  la  section  e,  Cappari» 
dastrum,  des  Capparis.  (D.  G.) 

^UTETBEISA  (ovtn6fc9a,  blessure),  irs. 
—  Genre  de  Lépidoptères,  de  la  famille  de&, 
Nocturnes,  tribu  des  Chélonides,  créé  parr 
Hubner  (C<tf.,  1816).  (E.  D.)    f 

UTRICULAIRB.  Utricviaria  (utrieulutA 


utricule  ;  à  cause  des  petites  vessies  ou  atri-' 
culei  que  portent  ces  plantes),  eor.  f*.  — 
Grand  genre  de  la  famille  des  Utrleulaires 
ou  Lentibularléea,  dont  il  est  te  type,  fomd 
par  Linné  vGsfisraptanlar.,  d*  31)  et  adopl4 
sans  modifications  par  tous  les  botanistes. 
Les  plaotes  qui  le  forment  sont  dn  heriMS 
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répandues  dani1eseauidoucef«t  les  maraii 
de  toute  la  terre  ;  dont  lei  unes  uagent  li- 
bremeutdansTeau,  souteoues  par  des  sortes 
d^ntricules  ou  de  petites  vessies  qui  garnis- 
sent leurs  feuilles  radicales»  divisées  en 
nombreux  segments  capillaires  ;  tandis  que 
les  «utres  s'attachent  au  sol,  dans  le  fond 
des  marais»  par  des  racines  fibreuses,  sur 
lesquelles  se  montrent  également  des  ren- 
flements vésiculeux.  Chez  ces  dernières  es- 
pèces» les  feuilles  sont  entières  et  dressées. 
Dans  ces  diverses  plantes,  il  est  souvent 
difficile  d'établir  nne  distinction  nette  et 
précise  entre  les  feuilles  et  les  radnes.  La 
lige  des  Utriculaires  est  simple»  nue  ou  pour- 
▼oe  de  quelques  écailles  ou  feuilles  vésica- 
liforroes  ;  elle  se  termine  par  des  fleurs  en 
grappe  ou  solitaires,  Jaunes,  purpurines  ou 
bleues,  très  rarement  blanches.  Ces  fleurs 
ont  un  calice  i  deux  sépales  égaux;  une  co- 
rolle personnée,  éperonnée  à  sa  base,  dont 
le  palais  est  très  proéminent  ;  deux  étamiaes 
à  filets  courbes  et  anthères  uniloculaires^eo- 
hérentes,  insérées  sur  la  lèvre  supérieure  ; 
un  ovaire  nniloculaire,  i  placenta  eentral 
globuleux,  chargé  de  nombreux  ovules  ;  on 
stjle  épais,  très  court,  et  un  stigmate  à 
deux  lèvres,  dont  Tinférieure  dilatée  en 
lame.  Le  fruit  est  nne  capsule  globuleuse, 
qui  se  rompt  irrégulièrement  à  la  maturité. 
On  ne  connaît  pas  moins  de  130  à  140  es- 
pèces d*Utriculaires,  q«e  M.  AJp.  De  Can- 
dolle,  dans  aa  révision  monographique  de  ee 
genre  {Proérom,,  vol.  VUI ,  p.  3)  divise  m 
cinq  sections.  Voici  les  noms  de  ces  sections  : 
a,  JihgacysUit  b.  IsntiMorio,  c.  StyloUma, 
d.  OU^ocysta,  e.  OrvMdéoidss. 

C'est  au  second  de  ces  eoas-fenresqn^ap- 
yartienaent  les  trais  espèces  de  notre  flore, 
ttvoir:  rUraiGCLAiBS  tulgau,  UirimLana 
fmlgmnt  Lin.,  qui  croit  dans  les  eaux  sta- 
gaanies  de  presque  tonte  la  Franee,  et  qui 
ae  aronve  esses  eommunémentani  environs 
de  Pans;  VUtricuimia  OMier  Un^  qui  est 
beaueoop  pins  rare,  et  que  distingue  la 
brièveld  de  aea  éparoB ;  enfla,  lUtricMimna 
tnfsi'insiiia  Hayne,  la  pins  rare  des  trois, 
qui  paraît  maaqner  au  eaviroas  de  Paris, 
Um  qa'eHe  y  ail  élé  Indiqaée,  et  qoe 
IL  Uoyd  signala  eoMase  aMamane  dans 
tes  petites  iaqaes  d'ena  de  tous  les  grande 
■Miaisde  TCrdra,  près  de  Nantes,  oà  elle 
iemit  raremaat.  Celle-ci  se  distille  parce 


que  ses  vésicules  naisseat,  aaa  m  lu 
feuilles,  mats  sur  les  racîDci. 

Le  rôle  des  petites  veuies  da  Ctnenliim 
est  décrit  par  De  Candolle  {Pliymi.vép, 
vol.  II,  p.  528)^ de  la  ouaièrc  ajmtt  : 
a  Ces  petits  utriculi^  sont  arroadii  elMiii 
d'une  espèce  d'opercule  lasbOc.  Dm  h 
Jeunesse  de  la  plante,  ces  atrinki  Mt 
pleins  d'un  mucus  plus  penslqKren, 
et  la  plante,  retenue  par  ce  lot, net n 
fond.  A  l'époque  qui  approche  delà  Atmi- 
son,  la  racine  aécrète  de  l'air  qii  csizc^m 
les  utricules  et  chasse  le  moeas  ca  mleful 
l'opercule;  la  plante,  minie  don  im 
fonle  de  vessies  aériennes,  se  sodèrt  bo- 
rnent, et  vient  flotter  a  la  soifaoe:  ti  fa- 
raison  s'y  exécute  à  l'air  libre  :dêsfi>> 
est  achevée,  la  racine  recomneace  à  «ntvt 
du  mucus  ;  celui-d  remplace  Tmim^ 
utricules,  la  plante  redevient  plia  pcant» 
et  redescend  au  fond  de  Teio,  ot  dka 
mûrir  ses  graines  an  lien  ■êne  ci  (fis 
doivent  être  semées.  »  '^'^) 

UTBICULARIACÉBS.  TOKCliB' 
NÉES.  IITRICULARISES.  tM>r»- 
cecB.  Utricularmem.  C/lricuiarBi.  lor  n  - 
FamUle  de  plantes  dicotylédoaéu^ncfr.fé- 
Ules ,  hypogynes ,  établie  psr  lîiM  mi 
le  nom  de  Lentibulariées,  fBeqsdfeB»* 
teurs  lui  conservent  encore,  ■aiifB'^ 
sur  un  nom  de  genre  abandoaad,  ^^^ 
également.  Ses  caractères  soel  la  idn»** 
Calice  i  deux  lèvres  eatièras  sa  lebés> 
rotle  peisonnée  ou  bilabtée ,  à  lafec  Mrt, 
à  lèvres  entières  oa  lobées  :1s  s^énatl 
deux  lobes,  l'iniérieura  ordiasJnaeBt pis 
grande  à  trob,  et  munis  iaflrieamal 
d'un  éperon.  Deux  éUmiacsiasiriania^ 
vis-à-vis  le  milieu  de  cette  lènt,  à  B* 
souvent  arqués  et  connheaa  i  Iv  dm 
extrémités,  à  anthères  flies,asi«^ 
s*ouvrant  en  haut  par  unefeaUnanaalK 
Ovaire  nniloculaire  avec  ni  phei*  <^ 
tral,  globuleux,  couvert  d^  p^  ""H" 
d*ovules  anatropea,  aurmoaié  €n^^ 
court  avec  un  stigamta  1  dsax  tmitl^ 
férieure  tièf  développée,  la  sepéd^f*] 
Unt  quelquefois.  Capsule  se  rsaftft  i^ 
gullèrement.  Gralaes  leuderiBim  «^ 
paoldes, \  test  souvent  iugusex.è«y* 
sans  périsperaw ,  fadhis  en  i**^  ^ 
deux  cotylédons  trèa-petifs  •  •>  ***^ 
un  seul  plié  sur  lui-mCma.  Uê  afi«  •» 
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penéei  rar  U  terre ,  entre  les  trepé^Mt  ûm 
dans  les  régioos  tempéréee  »  liabiteat  lee 
eeux  itignaotes  o«  la  furfMe  des  naraif. 
Les  preniéres  ont  leurs  feailles  épanes  «• 
Terkieiilées ,  déchiqnelées  en  lanières  capil* 
lacées,  qu*acconipagneDt  des  vésicules  aért- 
fères  qui  les  soakiennent  dans  Peau;  les  se- 
condes, des  feuilles  entières,  souvent  épaisses 
ai  ramassées  en  rosettes  radicales  ;  les  unes 
•t  les  antres,  des  hampes  supportant  hors  de 
Tean  une  ou  plusieurs  flenrs  en  grappe  » 
Jaunes,  violeites,  Meues  ou  panachées,  très 
rarement  blanches. 

6mv. 

Utricularia,  L.  (  LmUMaria,  Taill.  )  — 
Genlisea,  Si  -  Hi],  ^  Pmgwcmia  ,  Toorft. 
(  Brandùnia,  Reichenb.  )  (Ao.  J.) 

•UTBICULE.  C;(ncu<tts.  bot.  —  Ce  mot 
est  emploTé  par  les  hotanisles  dans  dent 
•ens  très  différenU.  i*  En  pbytotomie,  il  est 
synonyme  de  cellule.  Dans  ce  sens,  la  plu- 
part des  auteurs  le  font  féminin  ;  mais  M.  A. 
de  Jussieu,  M.  Ad.  Brongniart  remploient 
habituellement  au  masculin.  2°  En  carpo- 
logie,  on  désigne  sous  ce  nom,  depuis  Gœrt- 
ner,  une  sorte  de  fruit  sec,  monosperme, 
dont  le  péricarpe  est  peu  développé ,  bien 
que  distinct,  et  ne  fait  corps  intimement, 
m  avec  le  tégument  séminal,  ni  avec  le  tube 
du  calice.  Cette  sorte  de  Cruit  est  asses 
ceoMinne;  mais  souvent  son  nom  est  ap- 
pliqué, dans  les  onvrages  descripUb,  avec 
pan  de  rig neur. 

Du  mot  uiricttia  en  Caii  radjectiC  uiruM- 
2mf0  qui  est  «site  en  diverses  circoostaaces. 
AÎMÎ  on  dit  égaleaseot  le  lissu  fUrîcnteirs 
«a  le  lisitt  caUulaiee;  ainsi  encera  Guattard 
désignait  sons  le  nan  de  glandes  ulricw- 
Maires  les  réserroiis  sous^idermiqiias  lem- 
plie  d*uD  liquide  incolore,  qui  donnent  au 
lIcsemliryanthèBa  glacial  raspaet  singulier 

Enan,  de  ce  mol  d*iitrkttln  on  fsmsa  an- 
«are  radjeciif  tilriouleua?,  par  laquai  on  dd- 
aigne  quelquefois  des  parties  qui  aamMent 
enflées  en  petites  outres  on  qui  Coraent  des 
renflements  da  ce  genre.  C'est  ainsi  que 
H.  de  Mirbel  a  nommé  (MysM.  véçéi,, 
vol.  Il,  p.  621)  racine  ntriculeusa  la  portion 
4csUtrtculaires(roif.  vraicoLsisE)  «chargée 
de  petites  outres  qui  paraissent  avoir  beau- 
coup d'analogie  avec  les  feoillas.*  (D.  G.) 


DVB 


803 


IPFA-I)IISI.  nor.  ra.  —  Le  genre  créé 
sous  ea  nom  par  Tournefort  a  été  réuni  par 
Linué  à  ses  Jrtulus,  desquels  il  a  été  déU- 
ché  ensuite  par  Adansoosous  la  nonn  é'àrem 
(oslaphylos,  aujourd'hui  adopté.    (D.  G.) 

UVAIBE.  C^voria  (uaa,  raisin),  aov.  ra. 
—  Genre  de  la  famille  des  Anouaoées,  tribu 
des  Xylopiées,  fomé  prlmitivenent  par 
Linné  (Gsn.  pjonlar.,  n*  S92),  mais  dont  la 
cîrconscriptioa  a  beaucoup  varié  dans  laa 
ouvrages  des  botanistes  BMidemes.  Gomme 
radmet  anjeurd'hei  II.  Endlicher  (  Gsn. 
plantar.^  no  4717),  il  réunit  les  Uvmria  Lâa« 
et  les  C^neiMi  Lin.  F.,  que  M.  Blume  avait 
récemuMut  caractérisés  avee  plus  de  préci- 
sion.  Il  isrme  ainsi  un  groupe  noasbreui  de 
plantes  ligneuses,  arbaresceutes  ou  frutas- 
eesMes,  Indigènes  des  parties  chaudes  de 
TAsie  et  da  T  Amérique,  doAt  plusieurs  deu« 
uent  des  fruiu  comeslihlas.  (D.  G.) 

UITEDALIA.  sor.  M.  ^  M.  Rob  Brown 
a  établi  sous  ce  noua  un  genre  de  la  Ismille 
des  Scfophulariaeées,  très  vaisiu  des  iftam- 
lus,  dont  le  type  était  une  plante  herbacée 
de  la  Nouvelle-Hollande,  nommée  par  le 
célèbre  botaniste  anglais  Uvedalia  linearit. 
liais  II.  Bentbam,  dans  sa  révision  mono- 
graphique des  Scrophulariacées  (m  D.  G. 
Prodrom.^  vol.  X,  p.  368),  le  réunit  aux 
JfimtiJus,  parmi  lasqueli  la  planta  qui  lui 
servait  de  type  se  range  aeus  le  nom  de  Us* 
mmhu  Uvedaiim  Death.  (D.  G .) 

Le  uièBe  nom  d'Uvedcliaa  été  donné  par 
De  CandoUeà  une  section  du  genre  Pol/ym- 
nie,  de  la  famille  des  Ceaaposéas,  tribu  des 
Sénécionidées.  (D.  G.) 

UV£LLB.  UvcUa  (dinio.  de  non,  petite 
grappe),  ihmb.  —  En  preoaat  pour  type  le 
FofMusuvade  Uflllar,  M.  Bory  daSainirVift. 
eeut  créa  le  genre  Uvuia*  qu'il  plaça  dans 
sa  fiimllle  des  Pandorinées,  ordre  des  Gyas- 
nedés.  M.  Duiasdin  range  ce  genre  dans  la 
fanulle  des  Ifonadieus.  Les  aninaloulea 
isolés  rassemhlaot  ea  aflét  aotièrensent  à 
des  Maaides  pourvues  d'un  seul  fllaaaenl; 
«ais  ils  vivent  agrégés  ea  usasses  sphéri- 
qoas  nessamblant  à  des  liûrea ,  et  se  mou- 
vant librement  an  tournant  dans  la  liquide. 
Parmi  les  espèeas  rapportées  à  oa  genre, 
nous  dtarans  la  Fiflssa  aOag,  que  11.  Bory 
a  décrtia  soua  le  nom  de  OtêUa  ckammmo^ 
rus,  et  dont  M.  Ebrenberg  a  fait  le  type  de 
son  genre  Po<yloma ,  sons  le  aein  de  Poljh 
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toma  uvella;  MQller  Tavait  décrite  en  la 
Dominant  Monas  uva.  (E.  Ba.) 

UVIGERINE.  Uvigerma  (  uva,  grappe; 
gero^  je  porte),  fobam.  —  Genre  de  Forami- 
niféres  bélicosiègues,  de  la  famille  des  Tur- 
bînoldes,  créé  par  M.  d'Orbigoy,  et  dont  la 
caractéristique  et  les  rapports  sont  indiqués 
dans  le  tableau  de  la  page  66.7,  tome  V,  de 
ce  Dictionnaire.  M.  d^Orbigny  a  décrit  une 
espèce  de  la  craie  blanche  du  bassin  de 
Paris  (  Uv.  tricarinata  )  ;  une  du  tertiaire 
de  Bordeaux,  et  deux  des  terrains  subapen- 
ninsde  Sienne.  (E.  Ba.) 

IJVULAIBE.  Uvularia  (de  utmto,  petite 
grappe),  bot.  ra.  — Genre  de  la  famille  des 
Mélantbacées  ou  Colcbicacées  formé  par 
Linné  {Gen,  plant,,  n*  412),  et  dans  lequel 
sont  comprises  des  plantes  herbacées,  indi- 
gènes de  TAmérique  septentrionale,  des 
parties  montagneuses  de  Tlnde  et  de  la 
Chine,  à  feuilles  embrassantes,  asseï  larges, 
neryées,  à  fleurs  accompagnées  de  bractées, 
présentant  un  périanthe  de  6  folioles  cam- 


panulées-conni  ventes,  marquéa  îIcuVm 
d*un  sillon  nectarifère.  On  eacoosaU  a»* 
Jourd*hui  six  ou  sept  espèces ,  pimi  lo- 
quelles  TOvclaiib  dk  la  Cbob,  Ivtmt 
sinensts  Lois.,  est  cultivée  daas  ks  jatdiDi 
en  terre  de  bruyère ,  et  l'hiver,  es  msge- 
rie,  à  cause  de  ses  fleurs  penéasia.du 
rouge  brun.  (DO.'} 

*UVl]LARIEES.  Ihmbrm.m.n.^ 
Dans  son  travail  sur  les  llélatihacéa  4e 
l'Amérique  septentrionale,  II.  Asi  Gnji 
formé  sous  ce  nom  une  sectioo  dtas  la  (nia 
des  Vératrées,  et  il  a  exprimé  ropifiioa  qw 
ce  groupe  appartient  plutôt  i  UbDillfda 
Liliacées  qu*à  celte  des  Iféiaotbacto.  N>»- 
moins,  M.  Endiicber  persiste  àieiiiiKr 
dans  cette  deraiére  (Gsn.  plaïa.,  lo^  ^ 
p.  1357).  (D.O) 

*l]WAROWITE  (d*un  non  (Tlonoe;. 
■m.  —  Espèce  de  grenat  de  cbfMM,  dss 
vert  d'émerêude,  trouvée  à  Bisicrk  dac<  !a 
monts  Durais.  —  Voy.  «ieiat.    {^  ) 


VAANDSOU.  lOT.  m. --La  plante  de 
Madagascar,  mentionnée  sous  ce  nom  par 
Flacourt ,  a  servi  de  type  au  genre  Voand" 
seia  Dupet.-Th.,  de  la  famille  des  Légumi- 
neusesPapilionacées.  La  véritable  orthogra- 
phe de  ce  nom  raadécasse  est  plutôt  Koandsoti 
que  Vaandsou,  (D.  G.) 

VACGAIRE.  Vaeearia  (iHicca,  vache), 
nor.  FH.  —  Genre  de  la  famille  des  Caryo- 
phyllées,  sous-ordre  des  Silénées,  éubli  par 
Medikus  {PhUosop,  6of.»  vol.  I,  p.  96)  pour 
une  Jolie  plante  herbacée  annuelle  *  com- 
mune dans  les  moissons  de  toute  l*Europe» 
d*où  elle  s*est  répandue  sur  presque  toute 
la  terre ,  et  que  les  botanistes  ont  successi- 
vement rangée  dans  des  genres  différents. 
Ainsi  Linné  en  faisait  une  Saponaire  {Sapth' 
naria  Vaeearia  Lin.  );  Sibthorp  une  Gypso- 
pbile  (  GypsopAtki  Faocona  Sibth.);  Scopoli 
une  Lychnide  (  Lyelmh  Vaeearia  Seop.  ). 
Enfln  aujourd'hui  la  plupart  des  auteurs,  à 
Texemple  de  Mil.  Alex.  Braun,  Fenxl,  etc., 
risolent  sous  le  nom  de  Faeearia  vmlgaris 
Uost.  litê  principaux  caraclèref  qui  distin- 


guent le  genre  formé  pour  dlcMÙlnt 
dans  un  calice  ovolde-pyramidilaeBCKtitt 
k  cinq  angles  qui  devienneot  wnSi^ 
après  la  floraison  ;  dans  un  ovaire  i  U  festf 
duquel  persisteot  les  restes  éa  dcui  <«** 
ment  de  trois  cloisons  ;  enfla  dans  ose  (^ 
suie  crustacée ,  dont  rendocsrpe  wta^ 
neux  se  détache  à  la  nsalnriU.  UVaccsin 
commune  est  très  glabre  dsai  tnta  i* 
parties:  ses  fleurs  sont  purporisei.  (FD.; 
VACCINIACBES.  VAOCIWÙS.  /'^ 
eiaiaoem.  Vaocmieœ.  war.  «.-?««•'** 
plantes  dicotylédonécs,  noMftuks ,  |in- 
gynes,  réunie  par  beaucoup  d'iatt*»*"** 
simple  tribu  à  celle  des  ËrioBécs,  wê^ 
ton  ovaire  adhérent.  Ses  caracléro  9^ 
•ulvaou  :  Calice  InféricurcBcat  «i**« 
avec  Tovaire,  parUgé  au-denus  ée  !•• 
4-5-6  divisions.  Corolle  wm^*  V** 
tant  de  segments  alternes ,  imbriri*  ^ 
la  préfloraison»  caduque.  £uBi'<<^*^ 
bre  double ,  insérées  vers  le  poartstf  <^ 
disque,  à  flieu  libres  euBNaaddpl»'* 
anthères  urminales  dont  la  éeei  14*'  ^ 
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iicalet,  dislîDcles  au  loniroel ,  te  termiDent 
chacune  pir  un  lube  allongé  ouvert  en  pore 
à  ton  extrémité.  Ovaire  adhérent,  couronné 
par  le  limbe  calicinal  et  par  un  disque  épi- 
gynique,  à  4-5-6-10  logeo  multiovulées, 
qui  alternent  avec  les  divisioni  calicinales 
Iorsqu*cllei  font  en  même  nombre.  Style 
simple  terminé  par  un  stigmate  le  plus  sou- 
vent capité.  Fruit  le  plus  souvent  cbarnu, 
drupacé  ou  ordinairement  baccacé  »  plus 
rarement  sec,  presque  toujours  indéhiscent, 
à  plusieurs  loges  renfermant  des  graines  le 
plus  souvent  nombreuses,  quelquefois  dé^ 
finies  et  même  réduites  i  l'unité,  fixées  sur 
un  placenta  adné  à  une  colonne  centrale, 
et  dont  Tembrjon,  occupant  Taxe  d*un  pé> 
risperme  charnu,  a  des  cotylédons  courts  et 
la  radicule  dirigée  vers  le  bile  ou  quelque- 
fois vers  un  afatre  point.  Les  espèces  sont 
des  arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux  à  ra- 
meaux cylindriques  ou  anguleux.  Elles  se 
rencontrent  la  plupart  en  deçà  du  tropique 
du  Cancer,  abondantes  surtout  dans  TAmé- 
rique  du  Nord ,  et  sous  les  tropiques  ne  se 
montrant  qu'à  une  certaine  hauteur  des 
montagnes.  Leurs  feuilles  sont  alternes, 
simples,  entières,  dentées  ou  crénelées, 
coortement  pétiolées,  quelquefois  coriaces, 
persistantes,  dans  quelques  unes  parsemées 
de  points  glanduleux,  dans  quelques  autres 
terminées  par  une  pointe  calleuse;  leurs 
fleurs  solitaires  ou  groupées  en  grappes. 
Les  haies  de  plusieurs,  notamment  d*espèees 
communes  en  Europe,  comme  les  Faecinium 
myrtiUui,  vUts-idaa,  uligiHotum,  etc.,  con- 
tenant du  mucilage ,  du  sucre  et  des  acides 
malique  et  citrique  associés  à  une  substance 
êstringente ,  se  mangent  crues  ou  cuites 
dans  certaines  contrées,  ainsi  que  plusieurs 
autres  exotiques ,  ou  peuvent  fournir  une 
boisson  fermentée. 
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I.  Fruit  charnu. 

CeratotUmma,  J.  —  Oreanlhet,  Benth. 

—  ilya|)e(«s,  G.  DoD  (CovmtiNfi,  Pet.-Tb. 

—  AcoUa ,  Lour.).  —  GayliuMoeia ,  Kth. 
(  Lutsacia ,  Spreng.  ).  —  Andmuia ,  Dun. 
{Peyruta ,  Rlch.).  —  ThibaMa ,  R.  Pav. 
(Chupotonst,  Nier.  — •  ChupaUm,  Ad.).  ^ 
CàvendUhia ,  LIndI.— Foccinium,  L.  (viiis» 
idaa,  Tourn.). —  Oxycoecui,  Pers.  {ScM- 
kra ,  Roth.).— iSpAyroJSpeniNifii,  Popp.). 


S.  Fruit  coriace  indéhiscent  ou  capsulaire. 

Phalerocarpui  f  0.  Don.  ^  Macleania^ 
Hook.  —  Anthoptenu,  Hook.      (Ad.  J.) 

TACCINIEB.  Focctniiim.  bot.  ra.  — 
Genre  nombreux  de  la  famille  des  Yaccl- 
niées,  à  laquelle  il  donne  son  nom ,  formé 
par  Linné  {Gênera  plani.,  n*  483),  et  con- 
servé par  tous  les  botanistes  sans  autre 
modification  que  le  rétablissement  en  genre 
à  part  des  Oxycoccus  de  Tournefort ,  et  la 
formation  du  genre  Phalerocarpui  G.  Don, 
pour  le  Vaccinium  hispidulum  Lin.  Le  genre 
Vaccinier,  qu*on  nomme  aussi  quelquefois 
Airelle ,  du  nom  français  d'une  de  ses  espè- 
ces ,  est  très  nombreux  ;  en  elTet ,  on  eu 
trouve  85  espèces  décrites  dans  le  Prodrfh- 
mus  (vol.  Vil,  pag.  565),  et  dans  ce  nombre 
plusieurs  ont  de  Tintéfét.  Toutes  ces  plantes 
sont  des  arbustes  ou  des  sous-arbrisseaux  « 
rarement  de  petits  arbres,  qui  croissent 
principalement  dans  rAmérique  septentrio- 
nale, moins  fréquemment  dans  le  milieu  ei 
le  nord  de  TEurope,  dans  le  nord  de  TAsie» 
ou  même  dans  TAroérique  tropicale,  à  Mada* 
gascar,  etc.  Leurs  feuilles  sont  alteroes^ 
généralement  persistantes;  leurs  fleurs,  so- 
litaires ou  en  grappe ,  ont  un  calice  à  tube 
adhérent,  à  limbe  supère»  marqué  d'ordi- 
naire de  4  ou  5  dents  ;  une  corolle  urcéolée- 
campanulée,  à  4-5  divisions;  8-10  étami- 
nes  insérées  sur  le  limbe  du  calice ,  dont 
Panthère  se  prolonge  au  sommet  en  deux 
petites  cornes  tuhulées;  uo  ovaire  adhé- 
rent, i  4-5  loges  multi-ovulées,  surmonté 
d'un  style  filiforme  que  termine  un  stig- 
mate obtus.  Ces  fleurs  donnent  une  baie  à 
4-5  loges  polyspermes,  ombiliquée  aa 
sommet. 

L'espèce  la  plus  connue  de  ce  genre  est 
le  Vacohiib  Mtitillb,  Vaccinium  MyrtiUmg 
Un.,  petit  sous-arbrisseau  vameus ,  haut 
seulement  de  S  ou  4  décimètres ,  bien  dis- 
tinct parmi  nos  espèces  indigènes  par  ses 
rameaux  anguleux.  Ses  feuilles  sont  ovales, 
aiguCs,  dentées  en  scie,  tombantes  ;  uu  pe- 
tites fleurs,  d'un  blane  rosé ,  sont  solitaires 
sur  des  pédoncules  courts  et  pendiés  :  elles 
donnent  des  baies  d'un  noir  bleu,  de  la 
grosseur  d'un  gros  Pois ,  bien  connues  seuf 
leurs  divers  noem  vulgaires  de  RfouaCt» 
Jfaurers ,  etc.  Le  Myrtille  croit  abondam- 
ment dans  les  bois  frais ,  dans  las  bruyères 
d'uM  grande  partie  de  l'Europe  ;  eux  eut  i- 
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nns  de  PMîi,  il  aboada  éêm  pliMieun  par- 
tiel de  U  forêt  de  HoeimeteBC}.  Ses  fruits 
ont  une  Mveur  eigrelelte  »  nudlagineuse , 
légèrement  astriayete;  ils  eoBteisn  airéa- 
Uea  à  Danger.  Ob  en  Càîl  de»  eiwfiuires , 
et  nne  boMsea  rafirelchiiMnte  qui  est  ee»- 
ployée  CD  médecine.  On  en  dit  aussi  un 
f îrop  que  certains  Bédectof  en^ileîent  cou- 
tie  la  dyssenieria.  On  troufe  eette  espèce 
cultivée  dans  plusieun  |ardinf 

Le  VA€Giinia  nia  habais  >  FuectniiMii  uié- 
â^MOSuai  Lin. y  est  une  autre  espèce  indl- 
fène  également  à  fèuiiles  tombantes  »  qui 
croit  dans  les  tourbières  du  uord  de  TEa  • 
tape,  dans  les  lieui  humides  de»  montagnes, 
et  dont  les  baies ,  quoique  uMÛns  agréables 
que  celles  du  Myrtille,  sont  cependant  utili- 
sées de  la  même  manière  dans  les  parties 
septentrionales  de  TEurope.  Ou  la  cultive 
également  comme  espèce  d'ornenwat.  On 
cultive  aussi  le  VicoRma  poncivi ,  f^occt* 
ntum  oilis-idBa  Lin. ,  indigène  comme  les 
fiécddentes»  dont  les  feuilles  sont  persistan- 
tes, ponctuées  en  dessous,  et  dont  les  fleurs 
reséestformeut  des  grappes  pendantes 

Ou  eultive  encore  dans  les  jardins,  conuM 
copèees  d*omement,  quelques  autres  espèces 
de  Vaceiniers  originaires  surtout  de  TAmé- 
Tique  septentrionale ,  telles  que  les  Faed- 
nium  pmsyHmuicum ,  amtetium,  lÊvrga- 
lum ,  ete.  Tous  ces  fégéUui  se  cultivent  en 
terre  de  bruyère  »  à  une  eipositiou  fratcbe 
et  eourerte;  mais  leur  oui  lue  est  toujours 
délicate.  (P.  D.) 

VACHB.  màm.-^Vùji.  aenop.  —En com- 
parant à  la  Vaebe  plusieurs  grands  Ifaïaaai- 
ières  de  divers  ordres  ,  mais  de  forme  plus 
ou  moins  analogue ,  on  a  formé  les  noms  de  : 

VicuB-BiGÉB  ,  donné  au  Bubale.  —  Foy. 


Vàcm  WLàMcn  »  donué  à  TiUitilope  des 
Indes,  Ani,  ceriNcupnn.  —  Fey.  Aunioea. 

Vacan  bcidb,  donné  à  rAniiiopa  bleue  et 
au  Njignu.  — -  Foy^  Ambart. 

Vicm  caoGBAnTB  ou  nu  TanvAnu»  donués 
au  Yak.  —  Foy.  aouF. 

VAGua  uaama ,  donné  principulemant  au 
Mecse»  et  quelquelbb  à  rUippapoUase,  au 
Dugouc  et  même  à  quelques  gsaad»  poissons. 

Vacus  aAOTAaa,  donné  4  diversm  espèces 
de  Boraf  ou  d'Antilope.  (fi.  Ba.) 

VACHE.  Bov.  ca.  —  Ou  deune  vulgaise- 
ment  oe  nom  à  quelques  «pèces  d'Agarics, 
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tels  que  VAgaricus  loctt/tsiiu,  i.  aerù.  .1] 
«VACHELLIE.  FockUia.  m.  n.> 
Genre  de  la  famille  des  M iomto  »  lunu 
par  UM.  Wigbt  et  Araott  pour  le  Miria 
Famestona  Lin .  (icocîa  Fan$tioM  WiU  J  ). 
arbuste  originaire  des  Iodes  orjCsttki.iBa{< 
très  fréquemment  cultivé  diai  b  nia.  te 
TEurope  »  i  cause  de  roiear  istvc  ée  ks 
fleurs.  Celles-ci  sont  jfoXjf^mti.^wiMa 
d*un  calice  campanule ,  d'osé  c»fol-e  n- 
mopéUle»  tubuleuse;  de  Dombreo^^m- 
mines  ;  elles  sont  groupées  en  pcùtct  i'"^» 
arroudim.  portées  sur  dH  pééMoiics  lu!- 
lairea   Le  VAGa«u.iEDeFÂisÈsi,r«>-4i 
Fomastaua  Wigbt  et  Am.,  porte  dici  U 
Provence  et  le  bas  Languedoc  le  fies  if 
CoMier .  Ses  capitules  de  flean  i  sm  nii- 
mement  rechercbés  sous  le  son  ëe  Co^aa 
Ou  ry  plante  en  pleine  terre  le  \n{  ^« 
mur  bien  exposé  au  midi ,  es  ijuiics^- 
ment  la  précaution  de  renkptillcr  pr>:in: 
les  froids  de  Tbiver.  Ses  griisa  «t  le  .fit 
très  dur.  Avant  de  les  semer  po«r  miu- 
plicr  U  plante  «  on  est  obiifi  ^«  ^ 
une  extrémité  en  les  frottaot  cooin  «se 


pierre. 
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VACUET.  BOT.  PU.  —  Nom  nlgain  iJ 
ifuacart  oomosum  MiU.,  plasle  (usi'-k 
dans  les  cbamps  et  les  vigaei  dci»«ul« 
France.  d»  ^'. 

VACILLANT,  aui.— Oaaosineu^' 
res  vacillantes  celles  qui,  étasi ill^"S«<»> 
sont  filées  à  rextrémilé  da  eoBSCctif  ^^^l* 
milieu  de  leur  longueur ,  ds  tcDe  »ctf  i* 
leur  position  a  leur  direclim  final  *>* 
moindre  agiution.  P*  ^^ 

¥AC01JA  «T  YACOCASifl.  W.n- 
Noms  que  portent,  à  Madagascar,  ks  f"*^^ 
n9U^  a  desqueU  a  été  formé  le  aeu  ff**^ 
raquoû  qu*ou  donne  aujou*^d*kBi  t  et  tf^- 
—  Voy.  VAQoois.  ^  ^  ' , 

♦VyEJOVIS  {va,  loterieci.,  JoP'^- 
aracbw  .— Cest  uu  genre  de  Porfieto  ?««• 
pionides,  établi  par  M.  Koebsatéir^^ 
ScoTfio  des  auteurs.  On  en  coaaali  ^  * 
trois  espèces ,  dont  le  type  f«t  b  fd:.-^ 
maricauus  Kocb  (  Àradm^  |l-  ^  ^  '^  ' 
des  euvif  ans  de  Mexico.  O'*  ^ 

•VACANTES,  ws.-  M.  lelistf»* 


Toidy  (JTiiod.,  ISSO)  indiqneaisfl 


U9f^ 


divisions  de  ses  Myodaiies.         ^^  ^  ' 
VAGIN.  looL.  —  Fay.  l'aiLBASisa* 

tom.  VU,  pag.  710.  ^  ^ 
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VMBMHA.  {vagéma^  gaine),  holl. — Omit 
StâMi  par  Uégerle  poar  \t»  eipèoef  de  So- 
leofl  qui,  ooanoM  le  Sùlm  vmgima^  sont 
drmlef.  Si  Vom  peut,  sur  oe  caradère,  éta- 
l^lir  «ne  aeclîMi  parmi  les  Soleof ,  «o  •• 
pet  fonder  une  ampe  génériqoe,  et  les  Fo- 
ffmm  deivent  rentrer  dans  le  genre  Sol&t, 
C^eat  à  cette  «action  qmt  s'applique  la  déno- 
mnMttoa  de  FafmoMa  »  créée  par  M.  de 
BlaisiviHe.  (E,  Ba,) 

^VACffliâCSS.  r«f  tMuee,  Btaiav.  aocx. 
^-  Fey.  ▼A6«A.  (E.  Ba.) 

•▼AfimAIRE.  FogiaoniaCvapina,  gaine). 
B6T.ca.^Phyoée8.)  Ce  genre  est  sfaionfBie 
fhi  genre  Jfécfocotous  Desmu.  qui  appar- 
tient aai  Oscillanécs.  Les  filaments  «cil- 
lants seat  renfenaés  dans  une  gatne  com- 
mnne.  (ilaéB.) 

*¥il6I]IIALE.  on. --Nom  donné  yar  6. 
Cnrier  avi  Cftionîs.  (Z.  6.) 

TAI3tNAI.IS  («ogiMe,  gatae)  G«el.  os. 
— Synonyme  de  CkUmis  Forster.     (Z.  6.) 

*^AGINARIA  (Faptna,  gatae).  kocat.— 
Schrank  a  étaUi  sons  ce  nom  un  genre  de 
RfUtalenn ,  qui  pent ,  à  certains  égards ,  se 
rattacher  aux  Fnrcalaires ,  bien  qu'il  s'en 
éloigne  beaneoup  par  sa  forme  très  alloDgée, 
et  les  deux  styles  très  longs  q«i  terminent 
le  corps.  Scbrank  plaçait  dans  œ  genre  le 
Fortteella  loN^rtseltt  de  UQIier,  dont  M.  Eb- 
renberg  a  fait  ses  Mbtomma  longàeta  et 
œqwOm  ;  le  Trichoda  Umgkauâa  de  IfOller» 
qui  est  peur  Lamarck  nne  Triohoeerque  ; 
pour  tDtîwpeigger,  une  Vaginioole;  pour 
M.  Bory,  une  Farenlaire;  pour  M.  Ebren- 
berg,  le  typedeson  genre  Scaridntm.iE.  Ba.) 

VAGINABIA.  m.  fb.  —  Genre  proposé 
par  L.-C.  fticbnrd  (tu  Pemoon  J^ncftajrtd., 
Tol.  I ,  pag.  70  ),  et  rapporté  coaMne  syno- 
nyme an  %vmt  Fuintia  Roab.,  de  la  Ai- 
mille  des  €ypéracées. 

M.  lindley  a  donné  ee  même  nom  i  nne 
leetion  da  genre  Dka  Berg. ,  de  la  famIHe 
des  Orebidées,  tribn  des  Opbiidécs.  (D.  6.) 

VAGIlSBI.Ii8.  Fo^MieUa  (  diminuiff  de 
vo^ma,  petite  filne).  notL.— Dandia  Tonna 
ce  genre  pour  nne coquile fossile,  comonme 
dans  lestatrains  tealiaircs  niaeèom  des  en- 
rirons  de  BoBdeaas,  m  apparienautà  la  fa» 
rallie  des  BraMas,  yaMdtes  PléMpodes. 
M.  Desbayns  rattache  ce  gente  an  CMede- 
res  ;  H  fani  ipent-éire  le  sdaabr  am  Onscts 
de  fttng .  qui  diSàseni  fêu  Cldaderea  na 


ee  que  leur  cequKIe  n*a  pas  de  sinus  Uié* 
ni.  (E.  Ba.) 

*VAGINBLL£.  VaginéUa.  aor.— De  Can- 
doUe  a  désigné  sous  ce  nom  la  petite  gatne 
membraneuse  qui ,  chex  les  diverses  espèces 
de  Pins,  entoure  la  base  de  chaque  faisceau 
de  feuilles.  (D.  6.) 

VAGINIGOLE.  Fa^tnicola(vaâ^ina,  gatne; 
colOf  j*babiae).  imfdb.  —  Genre  dMnfusoires, 
établi  par  Lamarck  sur  trois  espèces  que 
Mftller  claHait  parmi  les  Tricbodes.  Cet 
animaux  sont  asseï  semblables  aux  Vorti- 
celles  ;  mais  ils  soat  logés  isolémeni  dans 
une  gatae  membranease  cylindrique,  uroéo- 
lée  ou  en  ampoule ,  au  fond  de  laquelle  Ils 
soat  sessiles  ou  rétractiles  au  moyen  d'un 
pédicule.  M.  Ebrenberg  considère  ce  four- 
reau membraneux  comme  une  cuirasse ,  et 
place  les  Infusoires  dont  il  s*.agit  dans  sa 
finaile  des  Ophryéma ,  ies  partageant  en 
trois  genres  :  les  Ttalinsia,  les  Faptntcoto 
et  les  CblMtmia.  Les  ViAuiicoLes  se  trou- 
rent  dans  les  eaux  pares ,  douces  ou  ma- 
rines, fiées  aux  plantes  on  aux  Entomos- 
traeés.  (E.  Ba.) 

TAGfN6Pme.  Vaghmporm  {oo^iina, 
gaine  ;  porm  »  pore),  aaroz.  —  Genre  fondé 
par  M.  Defrance  pour  «ne  espèce  de  Bryo- 
zoaires fossiles  de  la  famille  des  Escbariens, 
trouvé  par  Tan  leur  dans  le  oalci^re  grossier, 
à  Parues ,  déparlement  de  l'Oise.  (E.  Ba.) 

*  VAGINULA.  noLL.  —  Sowerby  a  em- 
ployé ce  mol  pooT  Fa^inetia.  —  Foy .  vagh 
RILLB.  (E.  Ba.) 

VAGINUUB.  Fa^imiins  <  diminutif  de 
vagina ,  petite  gatne).  nou..  —  Les  MoUns- 
ques  sur  lesquels  M.  de  Férnssac  a  établi 
ce  genre  dans  la  famille  dea  Limaces  ne 
paiaissent  pas  différer  esaentidiement  des 
Oacfaidies,  et  peuvent  leur  être  rapportés. 
Cest  aussi  anx  Oacbidies  que  se  raïuetieni 
les  Véronioalles  de  II.  de  BlainviUe.  ^  Voy. 
offCBmii  et  véaoRiGHXB.  (E.  Ba.) 

VAGINULB.  Fa^tnnla.  bot.  —  tiedier 
désignait,  eaut  ee  nom,  las  eeiiAm-tabu- 
lenses  •oolm  âouvoaa  des  Compaaéea  Aoseu- 
leaaes;  mais  les  èotaniiles  n*ona  pas  suivi 
son  exemple.  (D.  G.| 

VAOniULME.  yqgbiaiian  (iWffianla, 
petite  gatne  ).  forab.  —  Genre  de  Foraaii- 
nifèKS  stiebosiègnea,  diaMi  par  V.  dXMi- 
gnf,  et -dont  la  caineléfMqua ,  aussi  bien 
que  les  rapports ,  soat  sadiques  dana  le  ta- 
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Mean  de  la  page  666  da  tome  T  de  ee  Die- 
tionnaire.  M.  Rœmer  rapporte  i  ce  génie 
4  espèces  des  terrains  crétacés  d'Allemagne, 
et  décrit  ane  espèce  (  F.  lœvigata  )  des  ter- 
rains tertiaires  du  nord  de  rAllemagne. 

(E.  Ba.) 
VAHÉB.  Vahea»  bot.  ra.  —  Genre  de  la 
fimille  des  Apocynées,  Iriba  des  Carissées, 
formé  par  Lamarck  pour  un  arbrisseau  ou 
on  arbre  de  Madagascar,  qui  donne  da 
Caoutchouc ,  et  auquel  il  avait  donné  pour 
ce  motif  le  nom  de  Fahoa  gummifera  Lam. 
Plus  récemment  on  y  a  rangé  trois  nou- 
Telles  espèces  généralement  grimpantes , 
propres  i  TAfrique,  et  qui  donnent  aussi 
du  Caoutchouc.  Ces  plantes  araient  été  re- 
gardées par  Sprengel  comme  des  Tahernœ" 
monlana ,  mais  elles  se  distinguent  par  leur 
eraire  unique.  (D.  G.) 

VAHLIE.  fiMia  (dédié  au  boUniste 
Yabl  ).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Saiifragacées ,  sous-ordre  des  Saiifragées , 
créé  par  Tbunberg  (  Nov.  gêner. ,  yol.  II , 
p.  36)  pour  des  plantes  herbacées  d'Afrique 
et  d* Asie. On  en  connaît  sept  espèces,  parmi 
lesquelles  celle  sur  laquelle  le  genre  a  été 
fondé  est  le  Vahlia  capensis  Thunb.  (D.  G.) 
VAIIXANTIE.  VaiUantia  (dédié  au  bo- 
taniste Vaillant).  BOT.  ra. — Genre  de  la 
famille  des  Rubiacées ,  tribu  des  Étoilées  , 
formé  par  Tournefort  sous  le  nom  de  Fa- 
lanliOf  qui  a  été  modi6é  »  avec  raison ,  par 
De  Candolle  en  celui  de  VaiUantia.  11  est 
formé  de  plantes  herbacées,  annuelles,  i 
fouilles  opposées»  ovales,  imitant  avec  leurs 
stipules  des  vertidlles  quaternaires  ;  à  fleurs 
polygames ,  sortant  de  chaque  aisselle  par 
•rois,  parmi  lesquelles  celle  du  milieu  est 
hermaphrodite ,  et  les  deux  latérales  mâles. 
Leur  fruit  est  tricorne.  La  Vaillantib  nBs 
■CBAiLLBfl,  VaUlantiamuralis  DC.  {Valenita 
faiuraUt  Lin.),  croit  le  long  des  murs  et  sur 
les  rochers  dans  nos  départements  méditer- 
nnéens.  (D.  G.) 

VAISSEAU.  SOLL.  —  La  forme  de  la  tth 
^ollle  a  valu  ce  nom  ?a]gaire  aux  Nautiles. 

VAISSEAUX.  AHAT.  xooL.  —  Foy.  les 
articles  ciacDunoR,  aAiiMiFÈBBS,  loas  les 
irUcles  relatifs  aux  grandes  classes  do  règne 
•nlmal  ;  SAMO ,  etc.  (E.  Ba.) 

VAISSEAUX.  BOT.^Les  bounistes  don- 
nent le  nom  de  Vaisseaux  à  ces  tubes  grêles 
fi  allongés  qui  forment  Tun  des  deux  élé*  | 


ments  eonstîtatiCi  de  rorgiainiMa  t^ru  , 
et  dont  les  parois  préscnteat  oiamaai 
des  poncmattoos,  des  lignes  oa  éa  «^ 
plos  on  moins  régulières.  Ces  tabafr»». 
nent  de  Tunion  de  nombreuses  a!:«4^ 
mitivement  distinctes  et  pUcées  bdtti  )oi^ 
dont  les  parois  en  contact  Miéspir.fia 
on  moins  complètement,  en  liiiiiit  k  f% 
souvent  des  traces  de  lenr  CBSleactpmiet. 
Malgré  tout  ce  qui  a  été  écrit  joiqi  ia  }aa^ 
le  rôle  des  Vaisseaux  dans  ks  [duiB  l'ti 
pas  encore  bien  établi;   pcet-lut  atar 
pourrait-on  dire  qu'on  ne  iiii  riei  4c  pr»} 
à  leur  égard.  On  voit  donc  q«  lean  c4<m> 
fieations,  en  raison  de  leurs  augei,  n^ 
sur  une  base  beaucoup  iropM|cre,a  ;•; 
mieux  dire, qu'elles  raaaqoeatée hisela 
caractères  que  nous  venons é^asfjgKrm 
Vaisseaux  des  plantes,  doal  leftut  is^^- 
tant  consiste  dans  la  présence  coasuites 
leurs  parois  de  ponctuations,  de  ligis^-at 
spires,  n'appartiennent  pu  à  ces  uta  ir- 
réguliers, anastomosés  les  oas  ait  tes 
en  une  sorte  de  réseau,  doat  les  ftaa  ^ 
entièrement  dépourvues  de  poscteioni,* 
lignes  et  de  spires,  sur  lesquels  in  nvm 
de  If.  Scbultx  avaient,  il  y  aqeii^ttii^ 
nées,  appelé  toute  TatteotioD  des  ykr.  :- 
mistes,  et  auxquels  on  a  donné  le  cta  >» 
rotsseatix  du  latex  ou  de  lelieifèm  1/  d- 
vaut  allemand  que  nous  f eaoBS de  i^aaK 
avait  attribué  à  ces  formatioBS  ne  w 
haute  importance  physiolofique,  H^vti 
allé  jusqu'à  les  nommer  Vatuesiut^'- 
Les  beaux  travaux    publiés  sar  et  )4d 
depuis    très  peu   d*années  oftt  kcaiii^ 
modifié  les  idées  à  cet  égard,  et  ilioMtiJ 
Justice  de  ces  exagérations,  .iujoiird'koi,^ 
ne  peut  plus  considérer  les  laUdCnn  4« 
comme  des  Vaisseaux  impropresscsidittff. 
si  Ton  veut,  comme  des  pseadHoiaw*- 
Nous  avons  cm  ce  peu  de  moli  ii'iiV*''*' 
ble  pour  éublir  Téut  ae(H«ldeUifl(H> 
relativement  aux  Vaisseaux.  Pwrp^* 
détails,  nous  renverrons  an  bel  irtidei*** 
TOUS  tAgétalb  de  M.  A.  Richard,  f-  ^^ 
VAEE.  GtOL.  —  Foy.  waol 
VALDU.  •0T.w.--LegeBref«m<* 
ce  nom  par  Plumier  sa  rattaché  «oa"'''' 
noorme  aux  FoaMMier«eiUnd,dihliiar< 

des  Verbénacécs.  9-^1 

VALDESIA.  ior.  n.  —  UfCin  ^ 

sous  ce  nom,  par  Roii  et  PivM  V^^^* 
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f.67,Ub.  1  i),  se  ratuche  comme  synonyme 
an  genre  Blakea  Linné,  de  It  femille  des 
lléliftomacées.  (D.  G.) 

VALEKTIA  et  VALENTINA.  bot.  pb. 
—  Noms  que  portait  autrefois  TArmoise, 
Artemisia  vulgaris  Lin .  (D .  G .  ) 

VALENTIANE.  Valenliana,  bot.  ra.  — 
Raflnesque  a  formé,  sous  ce  nom,  un  genre 
qu*il  dit  être  voisin  du  Linnœat  et  qui  dès  lors 
rentrerait  dans  la  famille  des  Lonicéréesou 
Caprifoliacées,  mais  sur  lequel  les  botanistes 
D*ont  absolument  aucune  donnée  positive. 
Il  est  basé  sur  un  arbrisseau  voluble,  indi- 
gène de  TAbyssinie.  Cette  plante  est  le  Ta- 
lentiana  volubUiSf  Raflnesque.       (D.  G.) 

VALEIVTINIE.  VaUntinia  (  nom  d'bom- 
ine  ).  BOT.  PB.  —  Genre  formé  par  Swarlz 
{Flor,  Ind,  occident.,  p.  687,  tab.  14)  pour 
un  arbrisseau  des  Antilles,  que  ce  botaniste 
a  nommé  Valenlinia  ilicifolia ,  k  cause  de 
•es  feuilles  alternes,  pétiolées,  glabres  et 
très  roides  »  ondulées-épineuses  sur  leurs 
bords  comme  celles  du  Houx  ;  ses  fleurs 
apétales  sont  octaodres  et  donnent  un  fruit 
charnu  intérieurement.  Swartz  rapprochait 
.ce  genre  des  Rhammées  ;  Jussieu  le  plaçait 
dans  les  Samydées;  De  Candolle  Ta  rap- 
porté auz  Sapindacées,  et  M.  Endllcher  {Gen, 
plant. t  n*  5631)  le  laisse  parmi  les  genres 
douteus  qui  suivent  cette  dernière  famille. 

(D.  G.) 

^VALENKUÉLTE.  Falensuûlia.  bot.  pb. 
—  Genre  formé  par  Berlero  (  M$c.  ei  Cam- 
bess.»  ÎD  Nouv.  Ann.  du  Muséum .  vol.  III  « 
p.  236,  tab.  14)  dans  la  famille  des  Sapin- 
dacées,  tribu  des  Sapindées,  pour  un  petit 
arbre  du  Chili,  à  feuilles  opposées  en  croix, 
innervées,  qui  lui  ont  valu  le  nom  de  Fa- 
lensuelia  trinervis  Berte.  ;  à  fleurs  tétrspé- 
taies  y  octandres ,  avec  un  calice  quinqué- 
fide ,  un  peo  irrégulier,  et  un  pistil  trilobé, 
triloculaire  «  qui  devient  une  capsule  ren- 
flée ,  trilobée. 

Ilu  lis  a  désigné  sous  le  même  nom  (Semm . 
fioi;.  Gran.,  1810)  un  genre  de  TAmérique 
méridionale;  mais  il  n*en  a  pas  donné  la 
description  ;  et  dès  lors  celui  de  Bertero , 
que  nous  venons  de  signaler,  doit  Are  seul 
conservé.  (D.  6.) 

TALERANDIA.  bot.  Pii.— Necker  avait 

proposé  sous  ce  nom  (JP2em.  5or.,  roi.  Il, 

p.  33,  n«  663  \  pour  quelques  espèces  de 

Chironia  Lin.,  uo  genre  qui  n*a  pas  été 

t.  lU. 


adopté  et  qui  forme  dès  lors  no  simple  sy- 
nonyme de  CMrtmia  Lto.  (D.  G.) 

nrALERIA  (va<eria,  aigle),  ms.— Genra 
d*Insectes  de  Tordre  des  Lépidoptères,  fa- 
mille des  Nocturnes ,  tribu  des  Hadénides, 
créé  par  Stephens  {Cat.  Lép,^  1829),  adopté 
par  Duponcbel ,  et  considéré  par  M.  le  doc- 
teur Boisduval  comme  une  simple  subdivi- 
sion du  genre  Mitelia  {voy.  ce  mot).  On  na 
connaît  que  deui  espèces  de  ce  genre  :  les 
V.  oîeagina  Fabr.,  et  V.  jaspidea  Dev.,  qui 
vivent  dans  le  midi  de  la  France.     (E.D.) 

VALÉRIANE.   Valeriana.  bot.   m.  *i- 
Grand  genre  de  la  famille  des  Valérianées, 
dont  il  est  le  type  et  i  laquelle  il  donne  son 
nom ,  de  la  triandrie-monogynie  dans  la 
système  de  Linné.  En  le  formant,  le  célèbre 
botaniste  suédois  loi  avait  assigné  des  ca- 
ractères si  peu  précis ,  que  tes  botanistes 
postérieurs  ont  été  conduits  à  en  rativar 
successivement  un  grand  nombre  d*espècei 
pour  lesquelles  ils  ont  établi  des  genres  noa- 
veaui.  Gffrlner ,  suivi  en  cela  par  Vahl, 
avait  divisé  tes  Valérianes  de  Linné  en  deoi 
grands  genres:  les  Valérianes  propreroeot 
dites,  dont  le  limbe  calictnal  devient  une 
aigrette  après  la  floraison,  et  les  Fedia,  chez 
lesquels  cette  modification  n*a  pas  lieu. 
Celles-ci  ont  été  su ndi visées  i  leur  tour  4e 
manière  à   donner   naissance  aai  genres 
Fedia  Mœncb ,  Valerianetia  lloencb,  Pafrî- 
nia  Juss.,  qui  ont  encore  subi  des  démem- 
brements ;  tandis  que  des  Valérianes  pro- 
prement dites  ont  été  retranchés,  par  De 
Candolle ,  tes  Centranthus  k  corolle  éperoo- 
née  et  à  fleur  roonandre.   Malgré  tous  ces 
retranchements,  le  genre  Valériane  est  ea- 
fore  important  parle  nombre  de  ses  espèces 
•et  par  Tintérét  qui  s'attache  à  certaine» 
d*entre  elles.  Celles  qui  ont  été  décritee  ftif- 
qu*à  ce  Jour  s'élèvent  i  environ   ItS.  Ce 
sont  des  plantes  oerbacées  vnraces  ou  saos- 
fruteKentes,  indigènes  de  ^ Amérique  tra- 
picale,  surtout  dans  ses  parties  élevéei, 
très  abondantes  dans  les  contrées  tempérées 
de  l'Amérique  méridionale,  plus  rares  dans 
rEuropa  moyenne  et  dans  riade.  Leurs 
feuilles  radicales  sont  ramassées,  les  caufl- 
nalres  opposées  ou  verticillées  ;  leurs  fleurs 
blanches,  plus  rarement  rouges,  rosées, 
jaunes  ou  même  bleues,  forment  des  carym- 
bcs  ou  des  paulcules  ;  elles  présentent  :  un 
calice  i  tube  adhérent,  i  iimba  libre,  ea- 
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roulé  t  et  floûsant  par  fornoer  one  tigrette 
de  plusieurs  soies  plumeuses;  une  corolle 
•ans  éperon,  à  tube  grêle,  à  limbe  géné- 
ralementquadri-quioquéfide  ;  trois  élamioei 
attachées  à  la  corolle;  un  oYaire  adhérent, 
à  trois  loges,  dont  deux  très  petites  et  vides, 
doDt  la  troisième  pourvue  d*un  seul  ovule 
suspendu  ;  un  style  simple ,  que  termine 
un  stigmate  en  tète.  A  ces  fleurs  succède 
un  fruit  sec,  uniloculaire  et  mooosperme. 

M.  Endiicher  (Gm.  plant. ,  n*>  2 1 86)  ad  met 
parmi  les  Valérianes  les  trois  sections  sui- 
vantes :  a.  Phyllaclis  Pers.,  è  corolle  trifide; 
b.  Aretiatlrum  DC,  à  feuilles  imbriquées  , 
charnues-coriaces;  à  fleurs  Jaunes;  c.  Phu 
DC.,  à  feuilles  membraneuses  et  à  corolle 
quînquéfide.  C*est  à  ce  dernier  sous -genre 
qu*appartieonent  les  espèces  européennes 
iur  lesquelles  nous  devons  dire  quelques 
mots. 

La  VALiRum  orFiciNALE ,  Vaîeriana  offl- 
cinalis  Lin.,  est  une  grande  plante ,  d'un 
mètre  ou  davantage,  commune  dans  les 
lieux  humides  et  couverts,  dans  les  prairies 
marécageuses  de  toute  la  France.  Elle  est 
connue  vulgiiireraent  sous  le  nom  de  Volé' 
riane  iauvage.  De  son  rhizome  vertical , 
tronqué,  s'élève  une  tige  droite,  sillonnée, 
qui  porte  des  feuilles  pubescentes,  toutes 
pinnatiséquéei ,  tant  les  radicales  que  les 
ctulinatrei.  Set  fleurs  hermaphrodites  sont 
légèrement  rosées.  Son  fruit  est  glabre.  Le 
rhizome  de  cette  plante,  ou,  comme  on  le 
dit  habituellement ,  sa  racine  constitue  un 
médicament  important  et  très  usité.  Son 
odeur  est  forte  et  nauséeuse  ;  sa  saveur  est 
amère,  pénétrante,  acre  d'abord,  ensuite 
un  peu  douceâtre.  De  tout  temps,  elle  a  été 
fort  employée  et  regardée  comme  excitante 
à  un  degré  très  prononcé,  comme  anti- 
ipasmodique,  ludorifique,  comme  vermi- 
uge,  etc.  Son  action  se  fait  sentir  princi- 
palement sur  les  organes  sécréteurs  dont 
elle  accrott  fortement  l'énergie ,  et  sur  le 
système  nerveux.  On  l'a  employée  aussi  con- 
tre l'épilepsie ,  et  quelques  médecins  u- 
eurent  en  avoir  obtenu  de  lions  effets  dans 
le  traitement  de  cette  terrible  maladie,  sur- 
tout chez  les  sujeu  Jeunes  ou  attetnu  depuis 
peu.  On  fait  habituellement  usage  de  sa 
poudre,  dont  Faction  est  beaucoup  plus 
fùre  et  plus  marquée  que  celle  de  son  eau 
distillée  ou  de  son  extrait.  On  attribue  les 


propriétés  médicinales  de  ta  TsUrÛM  tff- 
ci 0  aie  i  la  présence  d'ae  adde  ^ru*i  9 
qui  a  reçu  le  nom  d'aride  val^te  ou  ii- 
lériaoique  (Ci*  H*  0^),  et  doet  U  àé^.z^nvt 
est  due  à  Pentz.  Cet  aride  eu  11  liv.M 
incolore,  â  forte  odeur  de  valériiM.  o  aw 
saveur  acide  et  piquante;  U  l'estiise 
facilement  ;  quelques  ooi  de  sa  lei  vxx 
aujourd'hui  employés  en  médedse. 

Onze  ou  douze  espèces  de  Yi!^riin««  1^ 
partiennent  â  la  Flore  fraocaîM.  Ur'v'^'t 
d'entre  elles  ont  des  propriétés  médi-irn 
analogues  à  celles  de  la  Valériane  <it6^r.u, 
mais  motos  prononcées  ;  elles  ne  lont  pt*- 
que  plus  employées  aujourd*kai.  \k2\k 
ces  espèces  se  trouvent  daoi  lei;r::f 
d'agrément.  L'une  est  la  Viiimic  Pr, 
Valeriana  Phu  Lin.,  qui  croit eo  Sk^  (I 
Allemagne ,  qui  a  été  iodiqvéc  co  Aiv*e. 
près  d'Agen  et  de  Bordeaux,  mait  doct  i> 
digéoat  est  néanmoins  douteux.  Elle  r^cft 
fréquemment  le  nom  vulgaire  de ;ra«i'»'<* 
lériane  qu'elle  ne  mérite  guère,  pois^flen 
taille  est  égale  seulement  à  celle  de  r»;<^ 
précédente.  Elle  se  distingue  de  ttilenn?- 
tout  par  ses  feuilles  radicales  iodirifM  5« 
fleurs  sont  blanches  on  rosées.  LaTiUiiiA 
nn  PraiNÉss ,  VcUeriana  pyrfoiea  Un.,  st 
une  grande  et  belle  plante,  â  (vui\titt(W, 
les  supérieures  tri  on  pionstiséqiéef  inc 
un  grand  segment  terminal,  I  joiief  8««n 
purpurines,  dont  le  nom  indiqoe  hoirie. 
Elle  demande  un  sol  léger  et  kamiit,  bbi 
exposition  ombragée.  (^  ^^ 

VALBRUNE  GRECQUE^TALÉUi^ 
BLBUB.  BOT.  m.  —Noms  vnlgairts  doiidi 
par  les  horticulteurs  au  PofsmoaM*  ctr^ 
lium  Lin.  P- ^) 

TALEBIANÉES.  roIsrioMa.  m.  n. 
—  Famille  de  plantes  dicotyMdoaétf.  ■** 
nopéUles,  périgynes,  dont  kf  on^^^ 
sont  :  Calice  tubuleux  dont  le  liabc  te  vu- 
tage  en  3-5  lobes  égaux  ou  inégiOi  mm 
un  plus  grand  nombre  de  laoîira  léw^ 
et  plumeuses  formant  une  sigrettCr  <"'**' 
léei  dans  la  préfloraison,  dérouléeietK'"*' 
centesy  plus  tard,  et  enfin,  esdn^^^ 
rolle  monopéule,  insérée  sar  le  boid  i^ 
disque  épigyniqne ,  à  tube  relier  «il*^ 
ralement  muni  d*ttn  éperoa  *  à  liakci** 
tagé  en  lobes  obtus  au  nombre  de  5  ^ 
ou  inégaux  et  disposés  en  deux  lèrrct.  H* 
rarement  réduite  à  3-4»  imM^à»» 
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prélloraiioD.  ÉUmiBes  insérées  au  même 
poinl,  en  Dombre  égal  el  altarnes,  d*autres 
fois  réduites  à  trois  ou  a  une  seule,  à  fliels 
libres,  à  anthères  introrses,  biloculaires, 
s*ouTraol  dans  leur  longueur.  Ovaire  adhé- 
rent dans  toute  sa  longueur  avec  le  tube 
calicînal,  à  trois  loges  dont  deui  demi- 
avortées  et  vides,  une  seule  fertile  avec  un 
ovule  analrope  suspendu  à  son  sommet.  Style 
simple.  Deux  ou  trois  stigmates  distincts  ou 
aoudés.  Fruit  indébiKent,  coriace  ou  mem- 
braneux ,  présentant  souvent  une  surface 
irréguiière  dont  les  formes  diverses  dépen- 
dent des  divers  degrés  de  développement 
des  loges  avortées;  i -sperme.  Graine  sus- 
pendue, à  tégument  membraneux  double , 
lUntérieur  quelquefois  épaissi ,  mais  sans 
përisperme ,  à  embryon  droit  dont  les  coty- 
lédons sont  beaucoup  plus  longs  que  la  ra- 
dicule su  père. 

Les  espèces  habitent  Tanclen  continent, 
TEuropa  centrale,  la  région  méditerra- 
néenne, rOrient  et  la  Sibérie,  Jusqu'au 
Japon  ;  rares  en  Amérique  dans  rhémisphère 
boréal,  mais  abondantes  dans  Taustral. 
Elles  s*élèvent  snr  les  montagnes  à  des  hau- 
teurs considérables ,  el  c*est  là  seulement 
qu'on  les  observe  dans  les  tout$  plus 
chaudes.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  an- 
nuelles ou  vivaces,  quelquefois  même  sous- 
frutescentes,  dressées  ou  volubiles,  à  feuilles 
rapprochées  à  la  base  de  la  tige ,  ou  oppo- 
técs  i  ses  umids,  entières  ou  partagées  plus 
ou  moins  profondément  es  segments  pen- 
nés, dépourvue  de  stipules;  à  fleurs  dispo- 
iéei  en  cymes  per  dichotomies  plus  ou  moins 
multipliées,  plus  ou  moins  prolongées,  quel- 
quefois imparfaites  par  avortement  et  méma 
diolques,  blanches,  rouges,  bleues  ou  Jaunes. 
Dans  les  racines  des  espèces  vivaces  se  forme 
«B  suc  aromatique,  auquel  Thuile  éthérée 
perticulière ,  Tacide  dit  valérianique  et  une 
substance  extractive  amère,  donnent  un 
arôme  caractéristique  et  des  propriétés  sti- 
mulantes ou  antispasmodiques  qui  sont  em- 
ployées per  la  médecine. 

GaNBKS. 

Palriniaf  h  {GyUmanikM^  Raf.-*Fadki, 
Ad.).— lV;ardosfocAys,DC.— Diifrasiiia,  DC. 

—  VoifrimeUa,  Il csoch.  (Polypr smuni.  Ad. 

—  Oitmtocarpa^  Neck.).  —  Astr^kia^  DC. 
(iremesolrki,  Raf.— ON^croci,  W.).— F<nlki, 
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Ifanch.  {Milrophùra,  Neck.  ).  — Plscfri- 
tAtt,  VC^Centranthus,  DC.  (Kenlranlhus^ 
Neck.).  —  Faieriana ,  Neck.  {  Phyllactis , 
Pers.).  —  Betckea,  DC. 

Après  ces  genres,  on  en  place  encore  un 
anomal ,  le  Triplostegia^  Wall.,  et  uu  autre 
douteux,  rjffia,  Lour.  (Ad.  J.) 

VALÉRIANELLE.  Ft^erianella  (  dira, 
def^aleriona).  bot.  pb.— Genre  de  la  famille 
des  Valérianées ,  de  la  triandrie-mooogy- 
nie  dans  le  système  de  Linné,  formé  par 
Uœncb  {Method.^  486)  par  un  démembre- 
ment des  FedHa  Gnrtn.,  qui  provenaient 
eux-mêmes  d*une  subdivision  du  genre  Ta- 
hriana  Lin.  Il  se  compose  de  petites  plantes 
herbacées  annuelles,  presque  toutes  indi- 
gènes de  la  région  méditerranéenne  »  des 
pays  qui  avoisinent  le  Caucase ,  plus  rarea 
dans  TEurope  moyenne;  à  tige  dichotome» 
à  feuilles  opposées,  oblongues  ou  linéaires, 
entières  ou  plus  ou  moins  profondément 
divisées  à  la  base  ;  à  petites  fleurs  blanches 
ou  rosées.  Ces  fleurs  présentent  :  un  calice 
à  tube  adhérent,  à  limbe  lihre  persisUnt 
en  une  sorte  de  couronne  sur  le  fruit;  une 
corolle  régulière ,  sans  éperon ,  et  dont  le 
limbe  a  cinq  lobes  obtus;  trois  éUmioes ; 
un  ovaire  i  trois  loges ,  dont  une  seule  est 
fertile  et  renferme  un  ovule  suspendu.  Le 
fruit  est  sec.  Indéhiscent,  couronné  par  le 
limbe  calicinal  persistant  et  denté  de  di- 
verses manières  ;  il  est  creusé  de  trois  loge;, 
dont  les  deux  restées  stériles  et  vides  se 
confondent  parfois  en  une  seule.  On  connaît 
de  45  à  50  espèces  de  Valérianelles ,  qui 
rentrent  dans  quatre  sections  établies  par 
DeCandolle  (Jfém.  sur  les  Faléri.^p.  10: 
et  Pnd.<,  vol.  iV,  p.  625),  sous  les  noms 
suivsnU:  a.  SeletiocoiUs ;  b.  P/a/yca/a;  c. 
PtUocœla  ;  d.  locusto.—  Environ  une  dou- 
tai ne  de  ces  espèces  appartiennent  à  la  flore 
de  France.  Parmi  elles  nous  prendrons  pour 
exemple  la  ViUauHXLLB  rorAGtaa,  Fa/e- 
rianeUa  olUoria  Ifonch ,  espèce  très  com- 
mune dans  tous  les  lieux  cultivés,  dans 
les  champs,  les  vignes,  etc.,  et  si  connue 
sous  les  noms  vulgaires  de  Mâchée  DouceMa, 
BammUê,  BtencJMs.  Cest  une  plante  de  S 
à  4  décimèuesde  hauteur,  à  tige  dichotome, 
souvent  dès  le  bas,  et  fkible.  Ses  feuilles 
sont  lancéotém,  généralement  entières.  Sea 
fleura  ont  leur  limbe  calicinal  à  trois  denta 
tort  peu  marquées,  qui  sont  à  peine  visiblm 
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plus  Urd  sur  le  fruit.  Celui-ci  ett  partial- 
lièrement  caractérisé  par  sa  forme  eom- 
primée  presque  lenticulaire  »  un  peu  phu 
large  que  longue ,  à  deux  faces  an  peu  ri- 
dées en  Cravers.  Tout  le  monde  eonnalt  cette 
plante  dont  les  rosettes  de  feuilles ,  cueillies 
avant  que  la  tige  ait  commencé  à  monter, 
forment  une  salade  agréable.  Pour  cet  usage, 
«B  recueille  la  llàche  dans  la  campagne,  ou, 
plus  babituellement,  on  la  cultive  dans  les 
potagers.  Dans  ce  dernier  cas,  on  la  sème  à 
la  Tolée  dans  une  terre  douce,  bien  ameu- 
blie, et  fumée  Tannée  précédente.  Ces  semis 
se  font  à  la  fin  de  Tété  et  au  commencement 
de  Tautomne.  On  cultive  aussi,  sous  le  nom 
vulgaire  de  Màehe  d'Italie ,  la  Valéiiahblle 
COUBORirtE,  Valeriantila  earoncUa  DC. ,  dont 
les  feuilles  sont  plus  larges  et  plus  savou- 
reuses. (P.  D.) 

VALERIANOIDBS ,  Taill.  Bor.  ra.  -. 
SjDonfmede  CentrcMihus  DC,  de  la  famille 
des  Valérianées.  (D.  G.) 

*VALGUS.  iifs.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  tribu  des  Mélitophiles  valgi- 
dées,  établi  par  Scriba  (  Jomm. ,  I ,  p.  66  ) 
et  généralement  adopté  de  nos  jours.  13 
espèces  font  partie  du  genre  :  6  sont  origi* 
naires  d'Asie ,  3  d'Amérique ,  1  est  propre 
k  TAustralte  et  1  à  TEurDpe;  cette  dernière, 
type,  est  le  5c.  kânUpterus  Lin.         (C.) 

VALIERAN.  BOT.  PB. — D'après  M.BIume, 
c>st  le  nom  que  les  Javanais  donnent  au 
Ctsnis  scartosa,  sur  lea  racines  duquel  croit 
leita/flsîtailnioldî.  (D.  G.) 

VALIKAHA.  Bor.  f*.  —  Genre  proposé 
par  Adanson  {FamiL  an  plonl.,  vol.  Il, 
pag.  84),  qui  rentre  comme  synonyme  dans 
le  genre  Jfemecylon  Lin. ,  type  de  la  petite 
famille  des  Mémécylées.  (D.  G.) 

TALLARIDE.  FaJUairU,  bot.  m.— N.-L. 
Burmann  avait  formé  sous  ce  nom  (.M., 
pag.  51  )  un  genre  particulier  pour  un  ar* 
brîsseau  voluble,  indigène  des  Indes  orien- 
tales ,  à  fleurs  agréablement  odorantes ,  en 
corymbe ,  qu'il  avait  nommé  VaiUiriM  Per^ 
(^ttlaria.  Linné  crut  devoir  confondre  ce 
genre  avec  ses  Pergularia ,  parmi  lesquels 
l'espèce  type  devient  son  Pergularia  glabra. 
Vais  M.  Robert  Brown  a  rétabli  ce  groupe 
générique  qui  a  été  admis  par  les  botanistes 
de  nos  jours,  qui  appartient  1  la  famille  des 
Apocynacés,  tribu  des  Éebitées,  et  que  dis- 
tingue très  bieiu  ntre  autres  caractères,  soa 
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style  pobesceaU  Onea  CMBitt  a^mM 
quatre  espèces.  (D.G; 

YALLÉK.  VéOea  {wmà\Êmi)  m, 
f*.  —  Geare  de  la  baille  ici  TilKiB« 
sens-ordre  des  Elaocarpées ,  tiitto  Tri- 
cnspidariées,  foraaé  par  Mmii  (i w^  i.  7, 
t.X,eâBLin.  ftl.,  S«ppl0ai.,pi|.Qa2lij 
pour  VD  Brbre  de  petite  tsilli,  isAp» k 
Senti-F4  deBogiMa,  Mqaditèntii 
BOB  de  Faiiêa  at^ularts,  à  caBSt^ewai- 
pales  rénilsniiesy  asBCSgraBdM.ODaoi- 
natt  aujourd'hui  demi  aetns  cipècs,  é|à- 
meotdeleColoaBbieetdaPÉst.   (D.(} 

¥AIXÉSI£.  FaUena{wmi)tmm] 
BOT.  m.  —  GcoredelabanlItènA^ 
naeées,  sous-ordre  des  OfhinYUci.sdi 
par  Ruiz  et  Pevon  (  Preèrm,  /L  pm., 
Ub.  5;  Plor  permr.,  vil.  QtM-^' 
Ub.  151  )  ;  auquel  apparticaistieraB 
arbres  et  des  arbrisseaux  de  l'ABèri|«» 
picale;  à  feuilles  alterMS,ovila«i  di- 
gues, généralement  doeUte.  à  te> 
blaeches,  portées  en  grami  Boatit  vta 
pédoDCQlcs  oppositiJoliés,  diAiimw  Oie 
connaît  aojovrd'bui  4  espèces.  LeycBtfp 
estlef7illesMdMoimME.etP.  (PC-i 

TALLL  FalHa.  m.  M.-CeBai. 
suivis  de  divers  a^eclift  iaioai,  («Mct 
tes  déuomtBatieas  empioféss  pr  Mi 
pour  désigeer  ptusiems  plaaies  W**ei 
des  Indes  orieeUlei.  (D.  &  I 

TAIXIFILK.  BOT.  ci.-DBy«il-TMi 
a  proposé  sous  ce  DOB(GeBsr»«i>Ji>*V< 
n*  1  )  uB  genre  doat  rOjptJsifnHm  «•• 
dans  Lin.  est  le  type»  mais qninnuiAi 

comme  symaynie  au  g.  I^ffséi**  S*"** 
de  la  famille  des  Fougères  ScbiMdfrdi 
▼ALLlSfiÉRIB.  l^eUiwns(«tt< 
Vtllisaeri,  boUnisae  iuKn  dt  b  ii  ^ 
svii*  siècle  et  du  coaBmaeMMBtàif*'^ 
BOT.  ra.  —  Genre  de  la  baflbàiHj*»- 
cbaridées ,  tribu  des  VaHIsBénlei.  taaé 
par  MicbeK  (Gênera,  a*  16)pMffèB^ 
tes  herbacées- vivaces ,  acaila  ^  if'^ 
lères,  qui  croissent  aa  ioad  ésisMi^H"* 
dans  le  midi  de  l'Europe,  ésaffABérifi 
du  Nord  ,  aui  Indes  et  à  la  NsevcUt*^ 
lande.  Les  feuilles  de  ces  végétaaifMtl^ 
Déakes-mbanées  ;  leurs  icon  isbiM«^ 
les  mâles  très  petites,  téÊâm^^^ 
Bombre  dias  une  epetbc  madanif.^ 
s*oatre  ea  trois  valves  Inégal»,  <t^*^ 
mlae  une  hampe  très  courte;  ccii"^?^ 
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^^iadiéci  flir  vo  support  eoamim  coini|ue. 
Obacvae  d*enM  préBenle  vb  périmite  à 
trois  segmente  catÊonm ,  QMlre  slaainodtt 
péCaliftmBM»  dont  troif  iMt  opposés  «ui 
^iTMoos  da  pérâmthe  ;  trois  élouMMs  i^ter- 
me9êm  pénanlbe»  on  seoleoMat  de«i  ou  ■••. 
Les  fleon  f6Mclle»80iit  bttaeoop  plus  gros- 
ses ,  salitaircs  à  reilréaNtéd*iiM  1res  loagoo 
kampe  lortilMe  «i  spirale,  et  aceonpagBécs 
€i*uBe  spatke  tobvleuse,  bifide  i  son  onAco; 
leur  périantbe  a  son  tube  adhérent  et  ses 
limbe  divisé  profondéoMDt  en  trois  lobes 
«vaiflo;  trois  petite  suninodes  nlteroeiit 
«Tee  CCS  lobes ,  et  l'on  d*eui  est  géaénle> 
■MRt  MAde;  lear  evaire  adhérent,  onilo- 
culaire,  porte,  sur  trois  plaeentatrcs  parié- 
taux  y  de  nombren  ovoici  ascendante  ;  le 
atyle,  eitfémement  court,  se  tennine  par 
troia  grands  stigmates  ovales ,  souvent  bi- 
fides. Cet  ovaire  devient  un  fruit  à  parob 
chnrDues,  cylindrifae,  eonronaé  par  le 
tîmlM  du  périantbe  et  polf sperme.  Le  type 
de  ee  genre,  la  VALLisnfon  sniALi ,  Vaïïi^ 
neria  spiraUs  Lin.,  est  depuis  lengtemps 
edièbre  à  cause  des  phénomènes  merveil- 
feus  et,  s^  était  permis  de  le  dire,  admi- 
rablement instinctifs,  ^i  aeeompagnent  et 
amènent  u  fécondation.  Jussieu  loi  a  een- 
Baerd,  dans  son  Getiera  (p.  g7),  une  phiaee 
remarquable  par  son  élégance  poétique  (I); 
Gastel  et  DeKIle  Tout  célébrée  en  très  beena 
Ters.  Lorsque  le  moment  de  la  fécondation 
est  arrivé,  la  spalbe  des  fleurs  mâles  s*oa- 
^rre ,  et  celles-ci,  se  déteehant  de  leur  petit 
aupport,  viennent  flotter  librement  à  la  sur- 
face de  Teau.  Jusque-là  les  fleurs  femelfes 
éuleat  restées  au  fend,  retenues  par  leur 
ftampe,  qui  formait  une  spirale  à  tours  ser- 
rés ;  mais,  en  ce  moment,  ce  ressort  semble 
te  détendre,  la  spirale  écarte  ses  cireonvo- 
lutiOQs ,  et  la  fleur  arrive  ainsi  ]usqu*è  la 
furfiee  du  liquide ,  dont  elle  suit  les  ondu- 
lations. Agitée  de  la  sorte  dans  un  étroit 
espace ,  elle  rencontre  les  fleurs  mâles  qui 
réptodent  sur  elles  leur  pollen.  La  féeonda- 
tion  i^étant  ainsi  opérée,  fa  hampe  resaerre 
de  nouveau  n  spire,  et  le  fhill  va  se  déia- 

(i)  «  Plorea  teoiinei  Uute  acapo  Retenti   npcrMUat , 

•4W  iar*'Sric«  llfearl  «ImaaiBr^kàant,  ctttrwMin  Jasti 
fj|Bin«M«a|aiitiir,  «t  pnria4nnt  fcnaii  botb  f  roU>  qB»  iu 
f  rrminc  Uien«,  reincto  moi  acapo*  aab  ■udla  dam  mati^ 
mtil.» 
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loppcr  et  mftrir  au  ImmI  de  l*eau.  U  Val- 
lisnérie  se  trouve  dans  le  Rhône ,  dans  les 
canaux  du  midi  de  la  France.  Dans  le  canal 
du  Languedoc,  en  particulies,  son  ahoa- 
danee  est  tellequ>Ue  ne  taidenit  pas  à  gé- 
aar  et  enfln  à  easpéchei  la  navigation,  si  da 
Boadireua  ouvriers  allaient  occupés  tous  les 
ans,  à  Uès  grands  Ijrais,  à  la  couper  sous 
Teau  au  moyen  de  faux  très  longuement 
eoMMnchéas.  (I>.  D.) 

¥ALLISIVÉBI££S.  FoUisnariAB.  bot.  ». 
—  Tribu  de  la  famille  des  HiBaMUAlttÉEs. 
— 'Fot^.  ee  mot. 

VAIXONIE.  KaUofMu  (nom  mftbol.  ). 
■OLL.  —  Risso ,  eo  prenant  pour  type  une 
Valvée,  éubli  ee  genre  qui  fkit  double  em- 
ploi avec  les  Valvées.  (£.  Ra.) 

VâiLijOTA.  aor.  pb.  — >  Le  genre  proposé 
sons  ce  nom  par  Herbert  (  4ppe«d.,  p.  29), 
et  dont  ie  type  éteit  VÀmêryUis  «psciosn 
rHérit.  (  Ommn  ipeeiosum  Lin.  )  n*a  pas 
été  généralement  adopté ,  et  constitue  un 
simple  sous-genre  dans  le  grand  groupe 
générique  deo  AwuuryUM  Lin.      (D.  G.) 

VALONIE.  Knionin  (nom  propre?  ).  sur. 
ex.  —  (Phyoées.)  D^  fiinanni,  et  non  Gin- 
nani  eamme  on  récrit  à  tort,  avait  fait  con- 
naître sous  ce  nom,  dont  rétyraologie  est 
incertaine,  une  espèce  d*AIgue  assez  com- 
mune dans  les  lsgunes.de  Venise.  En  insti- 
tuant ce  genre ,  Agardh  a  retenir  le  non. 
Mais  le  Fnionia  du  botaniste  suédois  a  subi 
des  modifications ,  deux  des  einq  espèces 
qu*il  mentionnait  étant  devenues  les  tjpes 
des  nouveaux  génies  ^arottamnt'ou  et  Dio» 
tyospAcmn.  Les  deui  seules  qui  restent  au- 
jourd'hui offrent  pour  earactères  comaMina: 
Fronde  tubuleuse,  membraneuse,  hyalioe, 
eonfervolde  eu  utrfculiibrme  »  simple  ou 
rameuse,  contenant  des  granules  de  ebl4K 
rophylle  (Geoidies)  suspendus  dans  un  li- 
quide et  souvent  attachés  à  stt  parois.  On 
n*en  connsttpas  les  moyens  de  propagation. 
Ces  Algues  vivent  etciusiveaMnt  dans  la 
mer.  (C.  11.) 

«  YALORAINB.  Fnlomdia.  aor.  ra.  — 
11.  Bunge  evait  créé  sens  le  nom  de  Csnifo- 
sliipUKi  un  genre  de  la  famille  des  Plumbn- 
gtnées,  qui  avuit  pour  type  unique  une 
ptente  herbacée  vivaee,  des  environs  de  Pé- 
kin. PhM  tard,  M.  Hochsietter  (Fiom, 
f  84S ,  psg.  339  )  s  formé ,  sous  ie  nom  de 
^^oisrndia,  un  genre  de  la  même  famille. 
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qui  renferme  S  espèces  sons-fniteseentes , 
recueillies  sur  le  mont  Scholada  en  Abyssi- 
nie.  Dans  son  travail  monographique  sur 
les  Plumbaginées  {in  DC.  Prodrom,^  i,  XII, 
p.  694),  M.  Boissicr  a  réuni  ces  deui  genres 
en  un  seul,  auquel  il  a  conservé  le  nom  de 
Faloradia  »  bien  que  moins  ancien  ,  parce 
que,  dltil,  le  caractère  eiprimé  par  le  root 
Cwatosligma  (Uif/malts  en  cornes)  ne  se 
retrouve  pas  dans  les  deux  espèces  afri- 
caines. (D.  6.) 

VAl^  AIDE.  BOT.— -Du  root  valve  on  a 
fait  Tadjectif  valvaire ,  qu'on  emploie  pour 
désigner  le  mode  de  préfloraison  on  d*esti- 
▼ation  dans  lequel  les  sépales  ou  les  pétales 
8'appliquent ,  dans  le  bouton ,  Tun  contre 
Tautre,  en  se  touchant  seulement  par  leurs 
bords,  sans  empiéter  Tun  sur  Pautre  et  sans 
se  replier  ni  en  dedans  ni  en  dehors.  On 
voit  que  cette  disposition ,  dont  le  calice  des 
Mal  vacées,  de  la  Clématite,  etc. ,  offre  un  bon 
eiemple,  rappelle  exactement  le  mode  d'u- 
nion des  valves  des  péricarpes  uniloculaires. 

De  Candolle  a  proposé  auui  d'appliquer 
la  dénomination  de  cloisoni  volvaires  aux 
cloisons  formées  par  le  bord  rentrant  des 
valves  du  péricarpe ,  comme  dans  le  Rho- 
dodendron. C'est  cette  origine  des  cloisons 
qu*on  désigne  d'ordinaire  par  la  péri- 
phrase valvis  introfleœis.  Ilalhenreusement 
cette  nouvelle  dénomination  amènerait  cer- 
tainement une  étrange  confusion ,  puisque 
d'autres  auteurs  emploient  ces  mêmes  mots 
de  cloisons  volvaires  pour  désigner  les  cloi- 
ions  qui  »  lors  de  la  déhiscence  de  certains 
fÉruits,  restent  adhérentes  aux  valves,  le  long 
de  leur  ligne  médiane.  (P.  D.) 

*  VALVARIA.  aoLL.  -—  Nom  générique 
mal  écrit  (  Swains  ,  Elem,  mod.  Conch,  ) 
pour  VoLVABu.  (E.  Ba«) 

TALVATA.  HOLL.  —  Nom  latin  du  genre 
ValvAb.  (E.  Ba.) 

VALVE.  HOLL.  —  Foy.  la  partie  de  l'ar- 
ticle MOLLUSQUES,  OÙ  il  «st  qucstion  de  la  co- 
quille. (E.  Ba.) 

VALVÉE.  Valvakt.  voll.  ^  Genre  de 
Gastéropodes  Pectinibranches ,  de  la  famille 
des  Paludinides,  établi  par  MQller,  carac- 
térisé par  lui  et  par  Draparnaad,  et  intro- 
duit dans  toutes  les  méthodes.  Les  Valtéis 
ressemblent  beaucoup  aux  Paludlnet;  elles 
en  diffèrent  surtout  en  ce  que  leur  boudM 
ii*est  pas  Dodidée  par  ravant-dernier  loor^ 


et  n'est  pas  anguleuse  au  côté 
Le  genre  ne  renferme  que  dci 
d'eau  douce,  tous  d'Europe. 

La  coquille  des  Valvéee  cet.  oosane  cdk 
des  Planorbet ,  presque  eareolét  daes  It 
même  plan  ;  niaif  l'ouverture  est  mde, 
munie  d'un  opercule,  et  i*eD»al,  q«|aci« 
deux  tentacules  grêles  et  les  fcux  à  kni 
base  antérieure,  respire  par  des 
Le  pied  de  l'animal  est  fourchu 
ment. 

Parmi  les  espèces  vivautee  sieus 
la  VALvis  poaTB-PLDBET ,  FoUmui 
UQll.  Elle  habite  presque  tente  IXasipt» 
dans  les  ruisseaux  tourbeux,  les  fasses,  Iv 
eaux  stagnantes. 

Parmi  les  espèces  fossiles»  le  Fi 
miii<i/brmtf,  Desb.»  se  Ifouveee 
de  Bade.  (E.  Ba.) 

VALVES.  Vahm,  bot. —  Le  soi  de  «s 
ves  est  employé  en  botanique  peur 
les  diverses  pièces  qui  entrent  dans  la 
mation  des  péricarpes»  et  qui,  le  pins  i 
vent,  s'ouvrent' et  s'isolent  an 
la  maturité  des  fruits.  Lorsque  le 
est  formé  d'une  seule  pièce,  partout < 
et  sans  sutures ,  qui  ne  s'ouTre  pi 
rement  à  sê  maturité,  on  le  dit 
sans  valves.  11  est  dit  «Mteelns  Imfe'l 
s'ouvre  par  une  seule  sature  ou  en  aacasBle 
pièce,  comme  daas  les  follieules  des  Apec]- 
nées ,  des  Asclépiadées  ;  il  est  Mnai 
qu'il  se  partage  en  deux  Yalvaa, 
dans  les  Légumes  :  seulement  ea 
exemple  montre  que  le  nonabre  des  «alvss 


d'un  fruit  ne  correspond  pas 
lui  des  feuilles  carpellairesqui  en 
sa  constitution,  car   les  Légoi 
qu'une  seule  feuille  carpellaire, 
s'ouvrent  en  deux  valves.  Les 
carpes  trivoioes,  çuodrioalnss, 
oss ,  etc. ,  muUitNiives ,  s'appliqecni  à 
qui  s'ouvrent  en  trois ,  quatre ,  cinq, 
ou  plusieurs  valves. 

Cette  signification  du  mot  «aloss,  qi 
seule  rigoureuse,  a  donné  lieu  à  d!*i 
emplois  Impropres  de  la  même 
tion.  Ainsi,  dans  la  botanique 
00  l'emploie  fréquemment  pour 
diverses  bractées  ou  folioles  qdî  tatrcat  < 
la  composition  des  spatiMS,  On  s'en  scitanm 
pour  désigner  les  folioles  des  ghimes  das 
Graminées.  Ainsi  l'on  dit  tous  les  iono  ans 
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«pathe  uoirtlre,  bivalve  »  etc.«  pour  one 
«pttheàune,  deux  folioles,  ou  pour  une 
epatbe  monophjlle,  diphjUe,  elc.  (P.  D.) 
^VALVULARIA  {valvula,  valvule).  iRFUS. 
—Genre  de  Vorticellieni,  établi  par  M.Qold- 
fuss,  pour  def  lofusoires  qui  se  rapportent 
f éoéralement  aui  Bpistylis,        (E.  0a.) 

VALVULE.  zooL.  —  On  nomme  ainsi 
ides  replis  de  la  membrane  interne  des  vais- 
aeauz  et  autres  organes,  destinés  soit  à  sou- 
tenir les  liquides  ou  autres  matières  inté- 
rieures, soit  à  opposer  un  obstacle  au  passage 
de  ces  mêmes  matières  dans  une  direction 
déterminée.  Dans  les  veines,  à  l'origine  des 
artères,  entre  les  cavités  du  cosur,  entre  le 
cœcum  ei  Tintestin  grêle,  etc.,  on  rencontre 
des  valvules  que  les  anatomistes  désignent 
sous  des  noms  spéciaux.  (E.  Ba.) 

VALVULINE.  VeUvulina  {valvula,  val- 
vule). FonAH. — Genre  de  Foraminifères  Hé- 
licostègues,  établi  par  M.  d'Orbigny  dans 
Ja  famille  des  Turbtnoldes.  La  caractéris- 
tique et  les  rapports  de  ce  genre  sont  indi- 
qués dans  le  tableau  de  la  page  G67  du 
tome  V  de  ce  Dictionnaire.  11.  d*Orbigny 
décrit  le  VcUv.  gibhota,  de  la  craie  du  bas- 
sin de  Paris,  et  indique  sept  espèces  des 
terrains  tertiaires  dj  Paris  et  de  Valognes. 

(E.Ba.) 
VAMI,  Poir.  BOT.  PB.  —  Synonyme  de 
CepfMlolui. 

VAMPIBB.  f^ompirus.  ■ah.  — Ce  nom 
est ,  dans  les  auteurs ,  répitbète  spécifique 
de  la  RousBiTTB  édoli,  FospertUio  f^ampinu 
{voy,  loossETTi).  Cest  aussi  le  nom  d*un 
genre  de  Cbauves-Sourii  insectivores,  fai- 
sant partie  de  la  tribu  des  Phyllostomiens , 
famille  des  Vampiridés ,  dans  la  classifica- 
tion de  11.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hîlaire. 
Compris  par  plusieurs  auteurs  méthodistes 
dans  le  genre  Pbyllostome ,  le  genre  Vam- 
pire est  privé  de  queue,  el  se  distingue 
des  Phyllostomes ,  d*après  la  classification 
dont  nous  venons  de  parler,  principalement 
|Mr  son  museau  allongé.  Une  espèice,  dési- 
gnée pluf  particulièremeot  aous  le  nom 
propre  de  VAinai ,  F,  tpeetrum  L.,  est  de 
rAmérîqne  méridionale;  la  feuille  qui  sur- 
BODte  son  net  eit  ovale,  creusée  en  enton- 
noir; lui-même  eit  brun-roux,  de  la  uille 
d'une  Pie.  On  Ta  aecosé  de  faire  périr  lea 
homoMi  et  lee  anioMux  en  sufant  leur 
Mng  ;  mêk  ce  fait  est  peu  probable  :  les 
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plaies  qu*i1  occasionne  aont  très  petites  et 
ne  doivent  pas  être  bien  dangereuses,  k 
moins  qu'elles  ne  soient  envenimées  par  le 
climat.  (E.  Ba.) 

«VAMPIRIDÉES.  MAH.  —  Famille  de 
Chéiroptères  dans  la  classification  de  M.  Isi- 
dore Geoffroy  Saint-Hilaire ,  et  comprenant 
les  deux  tribus  des  Siénodermiens  et  des 
Phyllostomiens.— Koy.  Part,  ■amwfèbes. 

Cest  avec  la  valeur  générale  de  cette  fa- 
mille, ou  comme  correspondant  plus  spécia- 
lement à  la  tribu  des  Phyllostomiens,  qu'ont 
été  formées  les  dénominations  de  : 

VAapTamji  etVAHPTaiiiA(C.  Bon,  Synopg.f 
1837).  (E.  Ba.) 

VAMPYRUS.  HAM.  —  Fay.  vAMwaE. 

*VANAD1NITE.  xm.  —  Koy.  VAKADiim. 

^VANADIUM  (de  VanaUs ,  nom  d'une 
divinité  Scandinave),  nm.  —  Le  Vanadium 
est  un  métal  fort  rare,  qui  présente  de 
grandes  analogies  avec  le  chrême  et  le  man- 
ganèse, d'une  part,  et,  de  Tautre,  avec  le 
Molybdène.  11  a  été  découvert  en  1801  dans 
un  minerai  de  plomb  de  Zimapan  au  Mexi- 
que, par  Del  Rio ,  qui  lui  donna  le  nom 
d*Érythronium.  Mais  cette  découverte  fut 
niée  par  un  chimiste  français,  qui  ne  vit 
dans  rÉrythronium  que  du  chrême  impur. 
L*existence  du  Vanadium  n'a  été  admise 
qu'en  1830,  à  la  suite  d'un  travail  de  Sefs- 
trmm,  qui  le  trouva  dans  un  minerai  de  fer 
de  la  Suède,  remarquable  par  une  ductilité 
extraordinaire.  Lt  Vanadium  est  d'un  blane 
d'argent,  et  ressemble  beaucoup  au  Molyb- 
dène. Il  n'est  pomt  ductile  et  se  laisse  aisé- 
ment réduire  en  une  poudre  noire.  Il  se  dis» 
sont  aisément  dans  l'acide  exotique  et  dans 
l'eau  régale;  sa  dissolution  a  une  belle  cou- 
leur bleue.  Il  a  troia  degrés  d'oiydation,  sa- 
voir :  V  0,  V  0\  V  0>.  Ce  dernier  est  un 
acide  comparable  à  l'acide  chromique.  C'est 
à  l'état  de  Vanadate  qu'on  le  trouve  dans  la 
nature.  On  distingue  les  Vanadates  des 
Chromâtes,  en  ce  qu'ils  donnent  avec  le  bo- 
rax un  verre  de  couleur  verte,  qui  se  change 
en  Jaune  dans  la  flamme  oxydante,  ce  qui 
n'a  pu  lien  avec  le  chrême.  On  reconnaît 
en  eux  la  présence  de  l'acide  vanadique,  k 
ce  que,  chauffés  avec  la  soude,  ils  donneni 
UD  sel  aoluble,  dont  la  idation  précipite 
par  Taiotate  d^argeni  «ne  pondre  Jaune  de 
vaaadate  d'argeol,  ^  détient  blanche  en 
pea  de  ■ianlef . 
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Oo  oMinatC  mâwtcBMt  4teai  cf^èwi  4ê 
Tanadalc  dans  la  Mlure  :  U  KatiadiiMte,aa 
te  Vanadale  de  plonb  ciiierui^,  ei  la  F«i- 
5orliii(0,  qai  est  un  Vanadate  de  cuivre. 

1.  Vahadimitb.  Vanadate  de  ploaik,  avec 
chiorare  de  ^ooab,  formé  profeaUeeuatpar 
la  ooaabinaiaen  de  3  alênes  de  VaMdala 
tribasîque  et  de  i  ailoae  de  chlorue  de 
ploBb.  SmIw tance  d'un  blanc  jaiuâtM»  oa 
d*aB  bffiiB  dak,  es  peiiu  prisnws  hciago- 
naiiK  réinliers,  on  ea  peliU  aiMifilanf  ké- 
riisés  de  peiales  crisUlUnes,  opaqae  ou  à 
peine  tranihioîde,  d*uB  édafteFas;d«relé,  3; 
deeaitd»  7.  Au  chalmaaaa,  eUe  ddeiépite 
fortement,  et  fond  sur  le  charbon  en  an 
globale,  qui  fiait  par  se  idduire  ea  fraiai  de 
pAoBib,  tandis  que  la  chafboa  ae  raooiiTre 
de  peusaièn  jaoae;  avecleseldepheepbore, 
alte  doaae  à  la  iamme  4e  rédiictioB,  aa 
verre  d'ua  beaa  vercde  ebrôroe,  qai  parait 
bran  tant  quil  est  chaod.  Elle  est  solabèa 
dans  l*ean  asoUqne.  Ce  miaërsl  a  dié  tsaaTd 
dUbord  k  ZiaiapaB  an  Meiiqae,  ea  petits 
eristeux,  daas  an  Ilaa  aséUliiièreaTec  d'an- 
tres aniaerais  de  plomb.  On  Ta  retrouvd  de- 
pnis  en  petiu  agrégau  spfcéreldaai ,  ou  ea 
enduit  masielaaaé,  à  Waalockband,  eoBté 
de  Donfries  ea  Ecosse,  dans  des  tOons  de 
la  Grauwacke,  avec  carbonate  et  phosphate 
de  pUNnb;  aussi  à  Wickiow  aa  Irlaada, 
dans  une  aatre  mine  de  plomb.  Enfin,  il 
existe  auisl  k  Beresow,  près  d*Efcateria- 
boarg  daas  rOoml,  dans  des  fileas  de  gra* 
«te,  avec  du  phosphate  de  pioaib  ;  ses  cris- 
laui  reafermeat  quelquefois  un  petit  nafan 
de  cette  deraière  sabitaoee. 

2.  VoiaoatairB.  6.  Bose.  Vaaadate  de 
cnîTre,  signalé  pour  la  pcamière  fois  par  ia 


doetaac  V«lborth,^n  petila  cristasx  f w 
fart  d'aiiva,  qai  paraissait  élia 
lieiagonales,  et  qui  tapissant  les 
argiile  aièlée  de  Malacbiia  daas  Iss 
de  Chivre4e  SiBsertsk  et  de 
daas  ias  maaia  Ourals.  Oa  la 
a  Nischne-Tagilsk,  cC  dana  pli 
aunes  4e  cuivre  du  gouvi 
U  s'offre  géaéralemeat  an 
dailleusef ,  ao  an  peisU 
dan.  Ce  nHBérai  donna  un  paa  dTsea  tev 
le  petit  matrasatderiancsMir;  ifmimr 
le  charbon,  et  fiait  par  s*7  f^lianii  ea  sa» 
soerie  d'aa  aspeot  aemhiaMc  k  erin  is 
graphite,  et  qui  renfenne  des  graias  dr  m- 
ne.  Avec  le  sel  da   phaaphart  st  a  U 
flamme  rédaisiale,  U  donna  na  voit  i  ua 
Tert  de  dbrdme.  Il  §9  diaaaot  dans  U 
amtiqaa  avac  le  prédpité  €* 
dtque.  <DcLi 

•  YAliAIJVIlflA.  anr.  tn.  —  UKàe. 
naolt  de  Lalour  ffiimiil  na  peam  de  ce 
nom  <irse.  ex  Endlic.  gsnsra  p:«^  , 
n*  5414),  lequel  m  rattacke ,  eo^ae  f?as- 
Bf  am,  aa  gaare  SanraMjn  Wtlid.,  de  b  (s- 
mille  des  Terastianniaeéea.  D.  C.) 

*VANCOU¥EUB.  Kancoanrn. 
an  célèbre  navigateur  Vanaanvar  \. 
— Genre  de  la  famille  desBerbéridee».  m:^ . 
par  M.  Daeaisne  Maaolatdes  Se^emm  ««?&- 
re«s5,  2*  série,  vol.  Il,  pag.  351)  psw  ub« 
plaaia  herbacée  vivaea ,  indipaBO  dm  r-'- 


que  M.  Hooker  avait  décrile  ci  fi| 

pntéB,daB< 

sa  Fions  de  i'ilaidri^BedB  JKwd,  i 

■aalcMS 

d*£;MmeditaB  Aejnadimn.  Celle  pUatr,  a 

fleur  hciaadra,  mt  devenue  la  F 

»_      _  _   _ 

taDsadraOne. 

{D.  Q) 

naisiibisa  Tona. 
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